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LâBACUC.  Foy.  AftLO«c. 

HABERKORN  (  Pieris  )  ,  aarant 
théologien  luthérien  ,  naauît  le  9 
mai  1^4  à  Butzbach  en  Vétéravie , 
d'urne  noble  et  ancienne  famille  de 
Franconie.  Il  fut  pasteur,  surintendant 
et  ^ofesseor  en  théologie  à  Giessen  , 
où  il  mourut  an  mois  d  avril  1676 , 
s'étant  Yu  naitre  i^  enfens  et  4^  petits- 
fils.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  ouvra- 
ges, et  assista  avec  distinction  à  divers 
colloques  tenus  au  sujet  de  la  religion. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont , 
i**  Ueptas  disputationum  atuirf^^ai- 
lenburgicarum.  Ce  livre ,  dans  lequel 
il  s'efforce  de  renverser  les  principes 
de  MM.  de  WaUenbourg ,  est  estimé 
des  luthériens  ;  a»  Fyidtcatio  luthe- 
ranœ  fidei  contra  H,  Ulricum  Hun-- 
nitfni,  m-^o  ;  30  Syntagma  dû$^rta~ 
tionum  ikeôlogicarum ,  i65o  et  i653, 
3  vol.  in-80  ;  40  Anti-tfaierianus,  i6ô^ 
in-^o*  5»  Relatio  aetorum  eoltoquii 
itheinfèlsani ,  etc.  Les  luthériens  font 
beaucoup  de  cas  de  tous  les  ouvrages 
d*Haber4Lorn. 

HABERT  /FitAKÇois),  poète  fran- 
çais ,  natif  crissoudun ,  fut  secrétaire 
de  M.  Neven ,  et  monmt  après  l'an 
i-56i.  Son  poëme  des  Trois  déesses, 
1546,  in-io,  est  ce  qu'il  a  ftiit'  de 
inieax.  La  manie  de  faire  de  Tor  fit 
traduire  quelques  mauvais  ouyrage^ 
nr  cette  matière. 
T.  III. 


4IABERT  rGBAMiiv) ,  poète  fî 
fais ,  fut  abbé  dt  Notre-Dame  de 


fran- 
çais ,  tut  aooc  at  notre-Dame  de  Ce* 
risy,  et  VvtBt  des  premiers  de  l'acadé- 
mie française  et  des  beaux  esprits  de 
son  temps.  Il  mourut  en  i65o.  On  a 
de  lui  diverses  poésies ,  dont  on  es- 
time surtout  la  pièce  intitulée  Meia-- 
morphose  dûs  ytux  d*lris  chamgé»  en 
astres,  1639,  in-80.  Cette  pièce  est 
en  effet  ingénieuse  et  délicate.  Il  a  fait 
aussi  la  Vie  ou  le  panégyrique  du  car- 
dinal de  Bérulle,  1646,  in-4''9  et  la 
Paraphrase  de  quelques  jpsaumes.  Phi- 
lippe Habert  son  fnère  tut  a  uss 
desf  premiers  de  Tacadémie  française  » 
et  (Kvint  commissaire  de  Tartillerie 
par  la  protection  de  M.  de  la  MeiUe- 
rayâ,  qui  Taimait  beaucoup.  Il  périt 
en  1697 y  à  3q  ans,  sous  les  ruines 
d-une  muraille  d'Emerick,  ^*un  ton- 
neau de  poudre  fit  sauter  par  la  né- 
gligence d'un  soldat  maladrbit.  On  a 
de  lui  un  poème  intitulé  Le  temple  d^ 
la  mort,  dans  le  recueil  de  Barbiii, 
qui  fîit  très-estîmé  qaand  il  parut,  et 
qu'il  avait  composé  sur  la  nfort  de  la 
première  femme  de  M.  àm  la  M^iUe- 
raye. 

HABERT  (  Ua/iC  ) ,  céflékre  et  savant 
docteur  de  la  société  de  SoTbonne, 
chanoine  et  théologal  de  Paris ,  puis 
é^que  de  Vabres  en  1645,  se  distin- 
gua par  ses  prédications  et.  par  ses  ou- 
\ra|[es.  Il  mottmtle  it  jajc^vier  1668. 
I 
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On  a  ile  lui  i«  divers  ouvrages  0ar  k 
Grâce,  dans  lesquels  il  réfute  avec 
force  \a,  doctrine  de  Jansénius ,  quoi-^ 
qu'il  défende  la  grâce  efHcace ,  mais 
daus  un  autre  sens  ;  a»  une  Traduc- 
tion latine  du  pontifical  de  Téglise 
grecque ,  atec  de  savantes  notes ,  i6^3, 
in-ful.  ;  ')0  des  Poésies  latines,  Paris, 
16^3,  in^**  ;  4°  des  Hymnes  pour  la 
fête  de  saiut  Louis  dans  le  bréviaire 
de  Paris  j  De  consensu  hierarchiœ  et 
niortarchiœ arli/ersus  nptutuin  (jaLluni, 
Parisiis,  1640,  iu'4°}  et  un  gr<md 
nombre  d'autres  ouvrages.  Suzanne 
Habért  sa  tante  épousa  Charles  du 
Jardin,  offîeier  du  roi  Henii  ill,  et 
-  demema  veuve  à  l'âge  de  !a4  ans  ;  elle 
passait  pour  un  prodige  de  science ,  et 
savait  1  hébreu,  le  grec,  le  latin, l'ita- 
lien, l'espqgnol,  la  philosophie  et 
même  la  théologie,  ce  qui  lui  acquit 
une  grande  réputation  parmi  les  sa- 
Tans.  £Ue  mourut  en  i633  dans  le 
monastère  de  Notre- Dame-de-Grâce , 
à  la  Ville-l'Evéque  à  Paris,  où  ^>lle 
.  «'était  retirée  depuis  près  <le  20  ans  , 
.  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages 
»  .  ,  manuscrits  entre  les  mains  dUsaac 
Habert  son  neveu."     • 

HABERT  (  Henri-Louis),    cousin 
,  des  deux  pvécédens ,  seigneur  de  Mont- 
.  mort,   maître  des  requêtes,  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  en    i6a5,   et 
mourut  doyen  des  maîtres  ài'%  requêtes 
le  ai  janvier  1679.  11  était  de. l'acadé- 
mie fiançaiscj  et  il  s'acquit  une  grande 
'  réputation   par   son  intégrité    et  par 
son  amour^our  les  lettres  et  pour  les 
savans.  C'est  dans  ^a  maison  que  mou- 
rut -le    célèbre   Gassendi    son   intime 
ami,  qu'il  avait  retiré  chez  lui  depuis 
plusieurs  années,  tt  à  qui  il  fit  énger 
.  un  mausolée  dans  l'église  de  Saint-Ni- 
[  colas-des-Charaps  à  Paris  :  il  se  char- 
,  gea  aussi  de  rédition  de  ses  œuvres,  a. 
la  tète  de  laquelle  il  mit  une   courte 
préface  latine  de  sa   façon ,    qui   est 
sensée  et  de  bon  goût.  On  a  encore  de 
.  M.  deMbntmort  quelques  Ëpigrammes 
et  pojésirs,  imprimées  dans  les  recueils 
de  son  temps.  M.  Huet,  dans  ses  Mé- 
moires latins,  dit  de  M.  de  Montmort 
qu'il  était  yir  9_mnis  doctrinœ  et  su- 
'  bliminris  et  ft^mnnioris  amantissitnus, 
HABERT  (  Louis  ),  pieux  et  .savant 
docteur  de  la  société  de  Sorbonne, 
natif    de    Blois,    fut    successivement 
grand-vicaire  de  Luçon^   d'Auxe^re, 
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de  Verdun  et  de  ChâloDS-sur-Martie. 
Il  se  fît 'généralement  estimer  dan» 
tous  ces  diocèses  par  sa  vertu ,  par  son 
savoir  et  par  son  zèle  à  maintenir  la 
discipline  ecclésiastique.  11  se  retira 
ensuite  en  Sorbonne,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  dé(îider  les  cas  do- 
cdnscience,  et*où  il  mourut  le  7  avril 
1718,  à  S3  ans.  On  a  de  lui  10  un 
corps  complet  de  théologie ,  en  7  vol. 
in- 12 ,  qui  est  très-esljmé  pour  sa  pré- 
cision et  sa  solidité  ;  mais  on  a  blâmé 
avec  raison  les  additions  qui  ont  été 
faites  à  cette  Théologie  d^uis  la  mort 
de  M.  Habert  j  a»  la  Défense  de  cette 
théologie.  M.  Petit-Pied  se  plaignit  de 
cette  défense,  et  adressa  à  M.  Habert 
un  écrit  contre  l'accusation  de  jansé- 
nisme; 3o  la  Pratique  de  la  pénitence^ 
in-ia,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Pratique  de  Verdun,  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions  de  ce  dernier  ouvrage  i 
il  est  excellent,  à  quelques  endroit» 
près,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la 
rigueur.  Il  en  est  de  même  de  sa 
Théologie.  * 

r  HABICHORST  (  A>pRé'DAMEL  ^ , 
savant  théologien  luthérien  de  Rostoch^ 
mort  en  1704,  est  auteur  de  plusicur* 
ouvrages ,    entre    autres  de  plusieurs 

,Disser,tation8  très -estimées  sur  divers 
nassages  d'isaïe ,  et  d'autres  livrts   de 

.  rErriture  sainte. 

.-  HARICOT  (Nicolas  ),  célèbre 
chirurgien ,  natif  de  Bonny  *n  Gati- 
nais ,  s'acquit   une  grande  réputatioa 

f>ar  son  habileté  et  par  ses  ouvrages, 
1  mourut  le  17  juin  1624.  On  ,a  de 
lui  un  Traité  de  la  peste,  et  d'autre» 
ouvrages  très-curieux ,  surtout  à  l'oc- 
casion du  corps  du  géant  Theutobocus, 
trouvé  près  du  château  de  Langon  en 
Dauphiné.  • 

H^BINGTON  (  Thomas  ) ,  fil»  d;un 
trésorier  deTépargne  de  la  reine  Elisa- 
beth, naquitle  3  août  i56o.  H  s'attacha 
au  parti  de  la  reine  Marie  d'Ecosse,  et 
il  lui  en  aurait  coûté  la  vie  s'il  n'eût 
été  le  filleul  de  la  reine.  Son  frère  fut 
exécuté  avec  d'autres  le  ao  septembre 
i586.  Habington  demeura  six  ans  ^J^i- 
sonnier  à  la  Toifr  de  Londres  ,  ou  il 
'  charma  son  ennui  par  l'étude  des  bel- 
les-lettres. 11  fut  encore  impliqué  dan» 
la  conspiration  des  poudres  sous  Jac- 
ques l'^'  pour  avoir  caché  chez  lui 
Garnet  et  Oldcorne.  H  obtint  cepen- 
dant sa  grâce  par  le  lord  Moateagle, 
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<i»iit  il  aTait  épousé*  la  sœur ,  et  à  qui 
letatse  croyait  obligé,  parée  qu'il  avait 
commaniqué  la  lettre  qui  tit  découvrir 
la  coDspiratioD.  Habington  mourut  à 
Hendip  le  8  octobre  1647.  Ses  Anli^ 
quitésde  ff^orcester  sont  restées  manu- 
scrites. On  n^a  imprimé  de  lui  que  la 
Lettre  de  Guillaume  Le  Bteton ,  Ùe  ex- 
scidio  et  conquestu  Britanniœ ,  tra- 
duite en  anglais^  Londres,  i638,iiv-âo. 
On  prétend  qu'il  a  eu  part  à  la  Vie 
d'Edouard  I  v  ,  que  son  fils  composa  à 
la  sollicitation  de  Charles  I*^. 

HABINGTON,  (  Guillaume  ),  cé- 
lèbre historien  anglais,  fit  ses  études 
à  Saint-Omer  et  à  Paris,  et  retourna 
en  Angleterre,  où  il  s'appliqua  à  l'his-- 
toire.  Il  mourut  en  1664.  On  a  de  lui 
une  ti^igi-comédie  intitulée  La  reine 
d' Aragon  t  l'Histoire  d'£douard  IV, 
roi  d'Angleterre ,  en  anglais,  in-fol. , 
et  d'autres  ouvrages. 

lUCHETTE  (  JEA^^E  ),  illustre 
héfoine  de  Beauvais  en  Picardie,  se 
mit  à  la  tête  des  autres  femmes,  et 
rej)oussa  avec  une  valeur  extraordi- 
naire, en  1472,  les  Bourguignons  qui 
donnaient  l'assaut  à  cette  ville.  En 
mémoire  d'une  si  belle  action ,  ses 
dc'scendans  étaient  exempts  de  taille,  et 
Ton  {a\t  tous  les  ans  une  procession  à 
Beauvais  le  10  juillet,  où  les  femmes 
vont  les  premières. 

HACKET  (  Guillaume  ),  fameux 
fanatique  anglais  au  i6<^  siècle,  apix'S 
avoir  mené  une  vie  fort  déréglée ,  s'é- 
rigea en  prophète.   11  attira  dans  son 

i  parti  deux  personnes  de  quelque  savoir, 
Edmond  Coppinger  et  Henri  Arling- 
ton  :  le  premier  fut  appelé  prophète 

I  de  miséricorde,  et  le  second  du  ju- 
gement. Ces  deux  nouveaux  prophètes 
entrepnrent  d'égaler  Hacket  à  J.-C, 
et  de  soulever  en  sa  faveur  le  peuple 
contre  le  gouvernement  en  1 690:  mais  - 
ils  furent  arrêtés ,  et  on  leur  fit  leur 
procès  :  Hacket  fut  coiidamné  à  être 

I  pendu  ,  Coppinger  se  laissa  mourir 
dans  la  prison ,  et  Arlingtoil  obtint  sa 

I     grâce. 

!  HACKET  (Jkak)  ,  nMuit  à  Londres 
le  !«'  septembre  lôgQ.  Pendant  qu'il 
faisait  ses  études,  il  composa  une  co- 
médie latine  intitulée  Loyola ,  qui 
fiit  jouée  deux  fois  devant  «facques  !•% 
et  imprimée  à  Londres  en  1640;  in-So. 
Le  sujet  était  trop  agréable  aux  Anglais 
pour  ne  pas  réussir  chez  eux,   Wil- 
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liams ,  évéque  de  Lincoln  et  garde  du 
grand  sceau ,  le  fit  nommer  à  différens 
bénéfices  qu'il  rorisoiva  jusqu'à  l'abo- 
lition de  lipis(opat  et  de  la  liturgie  : 
mais  à  la  restauration  il  fut  nommé 
évéque  de  Uchtficld,  où  il  est  mort  le  aS 
octobre  1670. 11  vécut  assez  pour  voir  de 
deux  femmes  qu'il  épousa  trente-deux 
cnfans  oupetits-ei}fans,cequi  ne  Tem- 
pécha  pas  de  réparer  sa  cathédrale  et 
son  jmais  qui  avait  été  ruiné  pendant 
les  guerres  civiles  On  a  imprimé  de 
lui  des  Sermons  ,  1C57  ,  iu-fol.  ;  la  Vie 
de  son  protccti*ur  >Villiams  ,  Londres  , 
1693  ,  in-fol.  11  y  en  a  un  Abrégé  dont 
4a  seconde  édition  a  paru  à  Cambridge 
en  1 7o3 ,  in-S»  ;  c'est  un  panégyrique 
plutôt  qu'une  histoire. 

HACfcSPAN  (  Théodobe  ),  judi- 
cieux et  célèbre  philologue  et  théolo- 
gien luthérien,  naauit  a  Wuimar  le 
8  novembre  1607.  Après  s'être  rendu 
très-habile  dans  l'hébreu  et  dans  les 
autres  langues  orientales,  il  en  Ait  le 
premier  professeur  k  Altorf,  où  il  de- 
vint aussi  professeur  de  théologie,  et 
où  il  mourut  le  1^  janvier  1069 ,  à 
62  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  Eible,  qui  sont  très- 
judicieux  ,  très-savans  et  très-estimés. 
Les  principaux  sont  10  Sylloge  dis^ 
putationwn  iheolosicarum  et  philolo- 
gicarum,  Altorf,  i663,  in-4°  j  2"  Intt^,- 

près  errabundus,  et  Lucubrationes 

in  difficiUlma  utriusque  Testantenti 
.  loca,  Altorf,  i645,  in-80  :  ces  deux 
ouvrages  se  trouvent  aussi  dans  lo  Tré- 
sor de  Thomas  Crcnius  }  3°  Miscella- 
neorum  sacrnrum  libri  duo;  4°  Notœ 
philologicO'theologiccB  in  ratio ra  et 
dijffîcilioraP^eteris  et  Novi  Testantenti 
hca ,  3  vol.  in-S»  ;  Observaiiones  ara.- 
bico'syriacœ  in  quœdam  loca  Veterls 
et  Noui  Tesiamentitin-l^^^  6^  Spécimen 
theologiœ  Hialmudicœ  ;  7°  Fides  et 
leges  Muhammedis ,  etc. 

HADDON(WALTHBR),néen  i5i6, 
dans  le  comté  de  Buckingharà,  docteur 
en  droit ,  est  regardé  comme  un  des 
réformateurs  de  la  langue  anglaise. 
Sous  Edouard  VI  il  fut  un  des  [prin- 
cipaux promoteurs  de  la  réformation  j 
spn  zèle  se  ralentit  sous  k  reine  Marie  ; 
ipais  à  l'avènement  d'Elisabeth  il  re- 
prit son  crédit.  En  i566  cette  prin- 
cesse l'envoya  à  Bruxelles  en  qualité 
d'agent.  Il  mourut  le  a  janvier.!  571. 
Ses    ouyrag^s    «ont  :  Reformatio  le- 


4  Bah 

^uni  ecàltsiasticarum  ,  iS^i  ,  îii-4®> 
et ,  sous  le  titre  de  LuçuBtationès , 
1667 ,  in-40,  des  discours,  des  lettres 
€t  des  poésres ,  la  plupart  en  latin. 

HADRIEN.  fV- Adriw. 

HAFFENREFPER  (  Mathias),  sa- 
vant tbëologien  allemand ,  né  dans  la 
Wirtemberg  en  i56o,  fat  professeur 
de  théologie  à  Tubinge ,  et  chancelier 
de  Tunivei-sité.  H  mourut  en  1619.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  Nahnm 
et  sur  Habacuc,  àe%  Lieux  théologiques, 
et  d^autres  ouvrages  de  critique  et  de 
théologie. 

HAGEDORN,  poète  allemand^  dont 
on  a  des  fables  et  des  contes ,  qu'il  a 
imités  de  La  Fontaine,  et  dont  les  All^ 
xliands  font  grand  cas. 

HAGENBAHC  (Pibrre  dé),  gou- 
verneur de  Ferette  pour  le  duc  de 
Bourgogne, -s'y  comporta  si  tyranni- 
quement ,  que  les  peuples  se  révoltè- 
rent ,  et  lui  firent  trancher  la  tète  le  9 
mai  1474  )  après  lui  avoir  fait  son  pro- 
cès. Le  duc  de  Bourgogne ,  pour  le  ven- 
ger, entreprit  une  guerre  malheureuse , 
dans  laquelle  il  périt. 

lUGUENBOT  (JEA^).  Voy.  Cor- 

KARIUS. 

HAGUENIER(Jeak),  poète  français, 
natif  de  Bourgogne ,  dont  on  a  plusieurs 
jolies  chansons.  Il  mourut  en  1738, 
a  60  ans. 

HAGUENOT  (  Henri  ),  médecin  de 
Montpellier  ,  mort  en  1 776 ,  a  trouvé 
par  le  raisonnement  contre»  l'eroé- 
rience  qu'il  y  avait  du  danger  d'inhu- 
mer dans  les  églises  ,  et  a  publié  un 
Mémoire  \  ce  sujet  en  1748*  H  & 
aussi  donné  Tractatus  de  morbis  ex- 
ternis  capitis ,  1760 ,  in- 12.  Il  a  pu  en 
parler  plus  pertinemment  que  dea  in- 
ternes. 

HAHN  (  SiM0«-FRéDÉRic),  fit  dès  son 
enfance  des  progrès  si  considérables 
qu'on  peut,  lé  mettre  au  nombre  des 
sâvans  précoces.  A  l'âge  de  10  ans  il 
était  fort  avancé  dans  les  humanités , 
et  savait  déjà  plusieurs  langues  vivantes. 
Quatre  ans  après  il  prononça  sur  To- 
ti^ne  du  cloitre  de  Bergen,  où  il  était 
né,  une  harangue  qui  fut  imprimée 
avec  quelques  autres  pit;ces ,  et  ij  pu- 
blia en  1708  la  continuation  de  la  chro- 
nique de  Bergen,  par  Meibomias.  11  fit 
imprimer  en  171 1  deux  Dissertations, 
Tune  sur  H^ri  l'Oiseleur,  et  Tautre 
fur  le  royaume  d'Arles,  qui  lui  firent- 
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beaucoup  d'hounear .  A  près  avoir  donné  , 
pendant  quelques  années  des  leçons 
publioues  à  Halle,  il  devint,  k  l'àg« 
de  24  ans,  professeur  d'histoire  à 
Helmstadt,  et  il  fat  ensuite  conseiller, 
historiographe,  et  bibliothécaire  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne  à  Hanovre. 
H  mourut  en  1729,  à  37  ans.  Nous 
avons  de  lui  i»  les  quatre  premiers 
volumes  d'une  Histoire  de  l'Empire  ;  a» 
CoUectio  monumentorum  veterum  et 
recentium  inecUtorum ,  2vol.  inSo,  etc . 
^  HAILLAN  (  Bernard  de  Girard., 
seigneur  du),  natif  de  Bordeaux,  dWe 
famille  noble,  après  avoir  fait  quelque 
figure  dans  le  monde  littéraire  comme 

rète  et  comme  traducteur,  s'appliqua 
l'histoire  avec  tant  âe  succès ,  qne 
Charles  IX  le  fit  historiographe»  de 
France  en  1571.  8p.n  Histoire  de 
France  s'étend  depuis  Pbaramond  jus-  ' 
qu'à  la  mort  de  Charles  VII.  L'édition 
la  plus  complète  de  cette  histoire  est 
celle  de  1627  ,  en  2  vol.  'in-fal. 
C'est  le  premier  corps  d^istoire  de 
France  composé  en  français.  Henri  lil, 
pour  récompenser  du  Haillan ,  l'ho- 
nora de  Quelques  gratifications  et  de 
la  charge  ae  généalogiste  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  Il  avait  promis  de  conti- 
nuer son  histoire  jusqu'au  règne  de 
Henri  IV,  nrais  il  n'en  fit  rien ,  et 
mourut  à  Paru  le  23  novembre  1610 , 
à  76  ans.  n  avait  été  calviniste  ;  il  se 
fit  catholique  lorsqu'il  firéquenta  la  cour. 
Outre  son  histoire  de  France,  on  a  de 
lui  un  livre  estimé  de  VJCtat  et  succès 
des  affaires  de  France,  161 3,  in-8oj  un 
poëme  intitulé  Le  tombeau  du  roi 
très -chrétien  Henri  II,  in-80;  L'u- 
nion des  princes,  poëme,  in -8»  ;  He- 
guni  gallorum  icônes  uersibus  ex- 
pressée^  in-4®  ;  Histoire  des  ducs  ^An- 
jou y  i58o,  in-80.  Ses  ouvrages  sont 
plus  judicieux  et  ^>lus  méthodiques  que 
la  plupart  des  écrits  composés  en  fran- 
çais  avant  lui.  Il  fut  extrêmement  cri^ 
tiqué  ,  et  traita  ses  censeurs  avec  hau- 
teur et  avec  mépris. 

HAINES  (Joseph),  comédien  anglais, 
quia  plus  réussi  à  faire  rire  en  jouant 
les  pièces  des  autres  que  par- celles 
qp'ii  a  composées.  Il  est  mort  le  4  avril 
1701. 

HAKEVILLE  (  Gkorgbs),  théologien 
anglais,  chapelain  du  roi,  mort  en 
1649,  a  publié  en  anglais  le  Pouvoir 
de  là  Providence  divine  sur  le  çou^- 
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pêmement  du  monde,  i635,  in-fol. 
Son  fière  Jean ,  gui  était  paritain ,  est 
auteur  d*iin  ,livre  angniis  intitiilé. 
Liberté  des  sujeit  contre  le  prétendu 
pouvoir  de  les  impoâer  arbitrairement, 
164 i  9  in-4^* 

HâKLUYT  (RiGHABD),iiéen  i553, 
entra  dans  TordA:  ecdéâastique ,  de- 
vint prébendier  de  Bristol  en  iâ85 , 
et  de  Westminster  en  i^o5.  Il  mourut 
le  23  novembre  1616,  et  fut  enterré  à 
Westminster.  La  seconde  édition  de 
la  coUectiou  de  ses  voyages  a  trois  vol. 
io-fol.,  1698,  1699 et  1600.  lia  traduit 
en  anglais  les  Découvertes  des  Por- 
tugais jasqu*en  1 555 ,  par  Galvan,  pofw 
tugais,  Londres,  1601 ,  in-A»  j  la  Des- 
cription de  la  Virginie,    1009,  in-4°* 

RALBAUER(FRÊDÉRic),savant  théo- 
logien luthérien,  né  à  Alstadt  en  Thu- 
ringe  Tan  1692  ,  devint  professeur 
en  éloquence  et  en  poésie  en  1713, 
puis  professeur  en  théologie  dans  la 
même  académie  en  1 738.  Il  mourut  en 
1750.  On  a  de  lui  10  Lutketus  poli- 
Uoris  lUteraitwœ  culto  r  et  œstimator;^^ 
£ccle$ia  lutherana  eiegantioris  litte^ 
raturœ  patrona;  3^  Commentationes 
phUologicœ  in  ijuœdam  loea  f^eteris 
Tesiamenti  9  in  quibns  de  reetàjuve- 
num  educatione  stalui  potest  ;  4^  uH 
grand  nombre  de  Dissertations  académi- 
ques ,  des  Lettres,  des  Recueils ,  de  nou- 
velles éditions  d'auteurs  célèbres ,  etc. 

HALDË  (Jb4h- Baptiste  do),  cé- 
lèbre jésuite,  né  à  Paris  le  i«'  fé- 
viier  1674  >  ^"^  secrétaire  du  père 
Tellier>  et  ensuite  directeur  de  la 
congrégation  des  artisans.  Il  mourut 
à  Paris  dans  la  maison  professe  des 
jésuites,  où  il  demeurait  depuis  1708, 
le  18  août  1743.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  i^  Description  de  la  Chine 
et  de  la  Tartarie  chinoise  ,  17  35,  4 
vol.  in -fol. ,  réimprimée  à  Amsterdam, 
1 736 .  4  ^^^*  in-4®  ;  latlas  se  relie  sé- 
parément ;  il  y  en  a  une  traduction 
anglaise  abrégée,  Londres,  1739,  ^  vol. 
io-So  ;  cet  ouvrarge  est  curieux  et  inté- 
ressant ;  3**  Lettres  édifiantes  depuis  lé 
neuvième  recueil  inclusivemeftt  jus- 
qu'au vingt-sixième  ;  il  y  en  a  trente- 
quatre  ;  3»  des  harangues  et  des  poésies^ 
latines,  imprimées  in-4^,  à  mesure 
qu'elles  ont  paru. 

HALE  (Mlathikv),  savant  écrivain 
anglais ,  lord  chef  de  justice  du  banc 
du  roi,  scmt  le  tèpie  de  Gharle»  II ^ 
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naquit  k  Aldèrny  dans  le  GcTmté  de 
Glocestor  le  i«'  novembre  1609.  Ou- 
tre sa  cap.*icité  dans  le  droit,  il  était 
habile  philosophe  et  savant  théologien. 
Il  se  conduisit  avec  tant  d'équité  et  de 
sagesse  dufant  les  guerres  civiles  d'An- 
gleterre ,  qu'il  s'acquit  l'estime  des  deux 
partis.  Il  fut  fait  naron  de  l'échiquier 
et  chevalier,  et  mourut  en  1676,  a  67 
«ni.  Ses  principaux  ouvrages  sont  i* 
l'remière  origine  des  hommes,  i677,in- 
foL;  a®  Contemplations  m  orales  et  théo- 
logiquei,in-8o,  1677 et  1679;  >  J^itfi- 
ciles  nugœ ,  in-80,  ou  Observations  sur 
les  expériences  de  Toricelli  ;  4**  ^Bsai 
sur  la  gravitation  des  corp«  fluides, 
1674  ;  5»  Observations  sur  les  principes 
des  mouvemens  naturels,  etfurtout  de 
la  raréfaction  et  de  la  condensation, 
1677;  6®  La  Vie  et  la  Mort  de  Pompo- 
tiius  Attichs,  écrite  par  Cornélius- 
Mepos  ,  avec  des  réflexioni  politi- 
ques et  morales  \  70  Plaidoyers  de  la 
couronne,  i685;  8*  L'histoire  des  or- 
donnances royales  ,  1668 ,  in-fol. ,  <^tc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  justement  es- 
timés. M.  Burnet ,  *évéqtte  de  Salii- 
bury,  a  écrit  sa  Vie. 

HALES  (Jeàk),  fut  proiSesseur  en  grec 
à  Oxford  en  1612.  Six  ans  après  il  ac- 
compagna Tambassadeur  de  Jacques  !•' 
en  hollande  durant  la  tenue  du  sy- 
node de  Dordrecht ,  dont  il  donne  la 
relation  dans  ses  lettres.  Haies  était 
calviniste  dans  sa  jeunesse  ;  mais  ayant 
entendu  Episcopius,  il  renonça  à  la  doc- 
trine de  Calvin.  Il  devint  ensuite  cha- 
noine de  "Windsoï*  :  mais  son  attache- 
ment à  son  prince  l'oDligea  d'y  renoncer, 
durant  les  troubles  d'Angletenr.  Après 
avoir  vendu  à  vU  prix  sa  magnifique 
bibliothèque,  il  mourut  dans  une  ex- 
trême misère  le  19  mai  i656 ,  à  72  ans. 
On  a  de  lui  en  anglais  un  Traité  du 
schisme ,  qu'il  composa  à  la  prière  et  à 
l'usage  de  Chillingworth  sOn  ami  ;  des 
Sermons  ,  des  Lettres  ,  des  Opuscules 
théologiques ,  1 7 1&,  in- 1 2 ,  et  d'autres 
ouvrages  estimés ,  dans  lesquels  il  fait 
paraître  un  esprit  de  paix  et  de  con- 
corde sur  les  matières  de  Féglise.  P'oy, 
Alss. 

HALI ,  gendre  de  Sêlim  H ,  et  géné- 
ral de  la  flotte  des^  Turcs  en  1570  et 
1571 ,  combattit  la  flotte  vénitienne  et 
espagnole  dans  legolfedeLépantè.  Sa 
mort  donna  la  victoire  aux  chrétiens. 
D.  Jean  d'Autriche  fit  prisonniers  les 
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deux  ffU  d*Haii  ;  l'un  d'eux  mourut  a 
Borne,  l'autre  fut  i^nvoyë  à  sa  mère, 
qui  avait  fait  de  magnifiques  présens 
pour  obtenir  sa  liberté. 

IIALL  (Jean)  ,  poète  anglais,  né 
dans  le  mois  d'août  1627 ,  mort  le  i*' 
août 1 556,  fut  élevé  dans  le  collège  de 
Saint- Jean  à  Cambridge,  et  a  passé 
la  plus  grande  partir  de  sa  vie  à  Dur- 
Iiam  sa  patrie,  il  a  traduit  en  anglajl 
Longin  ,  1662  ,  in-80  ;  Ilicroclès  sur 
Pythagorc,  1657  ,  in-80.  H  est  auteur 
de  poésies  anglaises  en  a  Yolumes. 

HALL  BEIGH ,  premier  drogman 
ou  interprète  .  du  Grand-Sfigneur  an 
17*  siècle,  était  né  ebrétien  en  Polo- 
gne ,  et  se  nommait  Albert  Bobowski  j 
ayant  étS  pris  fort  jeune  par  les  Tar- 
tares ,  îl  fut  vendu  aux  Turcs,  qui  ré- 
levèrent dans  leur  religioi^au  sérail.  Il 
savait  un  très-grand  nombre  de  langues  ; 
l'on  croit  que  c*est  lui  qui  fournit  à 
Paul  Ricaut  des  mémoires  pour  ;son 
livre  intitulé  //état  présent  de  l'em- 
pire ottoman.  Il  fut  en  grande  relation 
avec  les  Anglais, /^t  traduisit  en  turc  la 
Bible  et  le  catéchisme  de  l'église  an- 
glicane j  il  composa  une  grammaire  et 
un  dictionnaire  turcs,  et  d'autres  ou- 
vrages dont  la  plupart  sont  restés  ma- 
nuscrits. Il  avait  dessein  de  rentrer 
dans  la  religion  cbrétienne ,  mais  il 
mourut  auparavant  vers  1676.  Son 
principal  ouvrage  est  un  Traité  de  la 
liturgie  des  Turcs ,  de  leur  pélerinag/e 
à  la  Mecque,  de  leur  circoncision  et 
de  la  manière  dont  ils  visitent  les  ma- 
lades. Tbomas  Smith  publia  ce  traité 
en  latin  dans  les  Appendix  de  la  Cos- 
mographie d'Abraham  Peritsol,  à  ÔxJ- 
ford,  en  1691 ,  in-4°- 

HALL  (  Joseph  ),  néà  Ashby  dans  le 
comté  de  Leicester  le  i»"^  juillet  1 574, 
fut  successivement  professeur  de  rhcf- 
torique ,  doyen  de  Worcester ,  puis 
cvéque  d'Excester  et  enfin  évéque  de 
Noiwich.  Il  voyagea  en  France  et  en 
Hollande,  et  souffrit  beaucoup  pendant 
les  guerres  civiles  à  cause  de  son  at- 
tachement au  roi.  Il  fut  emprisonné  et 
dépouillé  plusieurs  fois  de  ses  biens.  Il 
est  mort  en  i656.  On  a  de  lui  un  Traité 
contre  les  voyages,  unjivre  ingénieux 
sur  les  mœurs  ou  caractère  des  diffé- 
rentes nations,  intitulé  Munâus  al- 
ler et  idem,  Utrecht,  i543  ,  in-12; 
des  Traités  de  consolation ,  des  Scr- 
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monsj.des  Commentaires  sur  laBîble, 
en  anglais,  des  Méditations  et  d'au' 
très  ouvrages ,  réunis  en  un  vol.  in-fol,, 
Londres,  1662,  dont  le  style  lui  a 
mérité  le  nom  de  Sénèqne  d*Angle> 
terre.  Plusieurs  des  écrits  de  ce  prélat 
ont  été  traduits  en  français  par  Jacque- 
mot,  entre  autres  ses  Lettres,  Genève, 
1627,  in-12. 

HALLE  ou  YiKLŒY^Hallœus  (Pier^ 
ae)  ,  né  à  Bayeux  le  8  septembre  i6f  1 . 
fut  nommé  professeur  de  rhétorique  et 
recteur  de  l'université  de  Caen.  M.  Se- 
guierl'amenaàParis. Halle  devint  régent 
de  rhétorique  au  collège  d^Harcourt  , 
puis  lecteur  en  grec  au  collège  royal  , 
et  enfin  professeur  en  droit  canon.  IX 
mourut  le  27  décembre  1689,  à  78  ans. 
On  a  de  lui  un  Becueil  de  poésies  et  de 
harangues  latines,  i655,  in-80,  qui 
sont  estimées,  et  plusieurs  ouvrages  de 
droit. 

HALLE  ou  HALLEY  ( Abtoike  \  fut 
professeur  d'éloquence  dans  l'univer- 
sité de  Caen ,  et  Fun  des  plus  excellens 
poètes  latins  de  son  siècle.  Il  mourut 
a  Paris  le  3  juin  1Ô75,  à  83  ans..  Oaa 
de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie,  in-80^ 
et  quelques  Traités  sur  la  grammaire 
latine. 

HALLE  {  Claude  Guy  ),  habile 
peintre ,  naquit  à  Paris  en  iô5i ,  et  fut 
élève  de  Daniel  Halle  son  père,  qui  était 
bon  peintre.  Il  devint  directeur  de  la- 
cadémie  de  peinture ,  se  fit  estimer  par 
ses  talens ,  et  mourut  à  Paris  en  1736. 
Ses  compositions  sont  riches ,  ses  tctcs 
gracieuses ,  son  dessin  correct ,  son  co- 
loris agréable.  On  voit  de  ses  tableaux 
à  Paris,  à  Notre-Dame,  à  Saint-An- 
dré ,  etc.  On  a  gravé  d'après  lui. 

HALLE  rNoEL  ),  fils  et  petit-fils  de 
peintres  haniles ,  naquit  le  2  septem- 
bre 1711.  Après  avoir  visité  lltalie ,  il 
fut  agréé  de  l'académie  en  1747  >  et 
reçu  académicien  en  1755.  Son  mé- 
rite le  fît  parvenir  à  tous  les  grades  de 
l'académie ,  et  lui  fit  donner ,  en  1771, 
la  place  de  surintendant  des  tapisserit's 
de  la  couronne.  En  177Ô  il  fut  choisi 
pour  aller  mettre  la  réforme  dans  l'aca- 
démie de  France  qui  esta  Rome  ;  sou 
succès  lui  valut  le  cordon  de  Saint- 
Michel  à  son  retour  en  1777.  Le  pla- 
fond delà  chapelledesfonts.de  Saint- 
Sulpice  est  de  lui,  ainsi  que  le  tableau 
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éé  la  prédication  de  saint  Vincent  de 
Panie,  à  Saint-Louis  de  Versailles  ;  ii 
a  peint  encore  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux pour  des  egibes ,  des  maisons 
royales  ,  et  pour  servir  de  modèles  aux 
tapisseries  des  Gobelins.  Du  nom- 
bre de  ces  derniers  sont  la  Course 
d*Hip[^aièDe  et  d^Atalante,  Achille 
dans  l'ile  de  Scyros,  Silène  et  Églé.  Il 
avait  co|?ié  à  Rome,  pour  le  même 
objet,  le  tableau  de  Raphaëi  repré- 
sentant la  pimition  d'Héltodore ,  et 
quelques  autres.  On  remarque  dans 
ses  tableaux  une  composition  grande , 
nne  expression  heureuse  et  noble ,  une 
perspective  parfaite,  et  qui  plait  sou- 
veat-plus  que  la  Ibugue  qn'on  admire 
dans  d'autres  peinture».  Les  morceaux 
d'architecture  qu'il  y  a  fait  entrer  sont 
plus  parfaits  que  chez  plusieurs  pein- 
tres, parce  que  ses  premières  étude» 
avaient  été  dirigées  vers  cette  science, 
il  mourut  le  5  juin  1781 ,  de  palpita- 
tions de  cœur, 

.HALLER(  Albxrt),  né  à  Berne, 
devint  membre  du  grand  conseil  sou- 
verain de  cette  république,  président 
de  l'académie  des  sciences  de  Gottin-> 
gen  ,  et  de  la  société  économique  de 
Berne.  Il  s'acquit  une  telle  réputation 
dans  la  pratique  de  la  médecine ,  que 
toutes  les  académies  des  sciences  de 
TËurope  s'empressèrent  de  l'agréger 
dans  leurs  compagnies  :  celle  de  Paiis 
le  xrboisft  en  1 755.  Il  était  chevalier 
de. Tordre  Polaire,  et  mourut  le  i3 
décembre  1777.,  à  Berne,  où  il  avait 
étéimarié, deux  fois.  Ses  ouvrages  sont 
réunis  en  3  vol.  in-4<>,  sous  le  titre 
iVOpuscula  minora;  Stirpes  HelvetitVj 
Gottingae',  1742,  in-fol.  Indépendam- 
ment de  ceux-là  ,  il  a  été  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  méde- 
cine ou  l'histoire  naturelle  ,  de  collec- 
tions d#  thèses  considérables,  telles  que 
Dîspiitationes  anatomicœ ,  8  vol.  in-40; 
/Jisputationes  de  morbis,  7  vol.  in-4®; 
/ilementa  physiologiœ ,  "8  vol.  in^4°  5 
Disputationeschirurgicœ,  5  vol.  in-4°- 
Il  a  donné  en.  français  la-  Formation 
du  poulet  ,  in-iu  ;  l'Irritabilité  des 
nerfs,  2  vol.  in-ia.  Dans  sa  jeunesse  , 
il  s'était  amusé  de  la  poésie.  11  ^  a  une 
traduction  française  d'une  partie  de  ce 
qu'il  a  fait  en  ce  genre ,  1775,  in-80  , 
avec  de  jolies  vignettes. 

HALLES   (.£T1E^-^B),   docteur   en 
théologie,  chapelain  du  prince  de  Gai- 
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les,  et  membre  de, la  société  royale  de* 
Londres,  naquit  en  1678.  Il  s' immor- 
talisa par  ses  découvertes  ;  son  Vcntil- 
lateur,  sa  Statique  des  \égétaux , 
traduite  en  français  par  M.  de  fiûfibn  ; 
Paris,  1735,  in-4^)  celle  des  animaux, 
traduite  en  français  par  de  Sauvages  ; 
Genève,  1744  >  in-4*i ^'Art  de  rendre- 
Feau  de  la  mer  potable ,  en  français , 
in-i3.  Il^tmorten  176» ,  à  83  ans.    . 

HALBY  (EDMO^D^,  né  dans  un  fau« 
bourg  dPLondres  le  o  novembre  i656  , 
alla  en  167G  &  THe    Sainte -Hélène, 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes  ai 
astronomie,  et  entreprit  les  années  sui- 
vantes divers  autres  voyagrs  sur  mer.- 
Halley  lut  professeur  de  géométrie  à 
Oxford  à  la  place  de  WaHis  en  i7o3 , 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres en  1713,  astronome  royal  à  l'Ob- 
servatoire de  Greenwicb,  à  la  place  de» 
Flamstccd  ,  en- 1720 ,  et  asiocié  étran- 
ger de  l'acadëmie  des  sciences  de  Paris 
en  1739.  Il  mourut  à  Greenwicb  le  25 
janvier  1 74^ ,  à  86  ans.  Il  avait  été  ma- . 
rié  en  1683.    Ses  principaux  ouvrages, 
sont   ï^  Catalogué  atellarutih  austra-" 
liarum,  Londres  ^  1678,  in-4*>;  a« /«-; 
bulœastronomicœ,Lon(\vQs,i'^^^,itk'^o: 
il  y  en  a  une  traduction  française,  par' 
l'abbé  Chappe  d'Auteroche,  in-8»,  1 754, 
et  une  par  M.  delà  Lande,  1 759,  in-8o; . 
3«  Abrégé  de  l'astronomie  des  comè-  ■ 
tes;  4®  Théorie  sur  les  variations  de  la- 
boussole;  5»  Méthode  directe  et  géomé* 
traque  f>our  trouver  les  aphélies  et  les 
excentricités  des  planètes ,  etc. ,'  dans . 
les  transactions  philosophiques.  On  lui- 
doit  encore  la  publication  de  plusieurs- 
ouvrages  de  M.  Newton,  avec  lequel  il 
était  lié  d'une  étroite  amitié,  et  auquel, 
il  communiquait  souvent  ses  lumières. 

HALLIER  (  François  ) ,  devint  doc- 
teur et  professeur  en  Sorbonne ,  archi- 
diacre de  Dinan  ,    théologal  de  Char- . 
très ,  syndic  de  la  faculté  de  tiiéologie  • 
de  Parw,  et  enfm  évêque  de  Cavaillon- 
en  i656.  M.  Hallier  voyagea  en  Italie,* 
dans  la  Grèce  et  en  Angleterre.  Ur-. 
bain  VIII  conçut  pour  lui  une  si  haute 
estime,   qu'il  le  nomma  dei^  fois  k 
l'évéché  de  Toûl ,  et  que  voulant  faire 
deux  cardinaux  pour  la  science ,  Tun 
français  et  l'autre  espagnol ,  il  le  pro-: 
posa  en  1643  avec  le  père  de  Lu^o  potir 
cette  dignité  ;  mais  une  forte  hrîgue  et  • 
des  raisons  d'<état  firent  passer  le  chu-  : 
peau  destiné   k.M.  HaUier  sur  la  tdte 
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du  commandeur  de  Valencey.  M.  Hj^ 
lier  parut  avec  éclata  en  qualité  de 
promoteur  ;  dans  l'assemblée  du  clergé 
de  France  en  164$ ,  où  furent  renou- 
Y^és  les  Béglemens  touchant  les  jpégu- 
liers,  qu'il   expliqua  par  un   savant* 
Commentaire.  Dans  son  second  Toyage 
de  Rome  en  16Ô2 ,  il  sollicita  de  vive 
Toix  et  par  écrit  1&  condamnation  des 
cinq  fameuses  Propositions  de  Jansé- 
nius,  et  obtint  contre  elles'  la  buUe 
Cum    occasions.    Il    mourut  Accahlé 
d'infirmités  et  de  maladies  en  iGôg*  à 
64  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
]o  Défense  a'une  censure  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  au  sujet  de  l'é- 
^éque  d'ifingleterre  contre  les  jésuites; 
30  un  Traité  de  la  hiérarchie  ;  S®  un 
Traité  des  élections  et  des  ordinationB, 
j63jS,  in-fol. ,  (jui  passe  pour  un  chef? 
d  œyvre,  et  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation   à    Rome  et    en    France; 
4**  différens  Ecrits  contrôles  cinq  pro- 
positions^ de  Jansénius.  On  remarque 
dans  cA  ouvrages  une  profonde  érudi- 
tion ,  et  beaucoup  de  force  et  de  soli- 
dité dans  les  raisonnemens  :  ils  sont 
tous  écrits  en  latin,  ^or.  Hospital.  • 
HALLMANN  (  Jean  CHaéTisn  ), 
poète  allemand  dn  l'f  siècle,  dont  on 
a  diverses  pièces  de  théâtre.  Il  renonça 
au  luthéranisme  pour  embrasser  la  re^ 
ligion  catholique,  et  mourut  à  Breslâw 
dans  une  extrême  misère  en  1704. 
HALLOT,  roy,  Albgkb. 
HALS  ,    célèbre  peintre    de  Har- 
lem, excellait  dans  le  portrait,  et  il  au- 
i-ait  été  le  premier  peintre  de  son  temps 
«n  ce  genre  ,  s'il  eût  voulu   donner 
|>lus  de  moelleux  k  ses  couleurs  ;  per- 
sonne ne  maniait  le  pinceau  comme 
lui ,  et  il  n^y  a  pas  ae  portraits  qui 
présentent  plus  de  force  et  de  vie  que 
les  siens.   Hais  avait  le  défaut ,  dont 
les    grands     artistes    sont    rarement 
exempts ,   qui-  est  de  n^avoir  pas    de 
conduite  ^  il  passait  la  plus    grande 
partie   de  sa  vie  à   la  taverne ,   sans 
«^'embarrasser  de  sa   femme  ^  de  ses 
enfans.  11  mourut  le  20  août   1666  ^  à 
67  ans. 
HALYATES.  roy,  Alyatis. 
HAMAYDE  (  UKAcx-FaAirçois   m 
'Lk  ) ,  célèbre  jurisconsulte ,  docteur  et  ^ 
professeur  en  droit  à  Louvain,  était 
consulté  de  toutes  parts  sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes,  et  fut  ad- 
mia  dans  plusieurs  conseils  des  Pays- 


J^âs.  Il  mOnrut  à  Louvain  le  /ai  mar* 
171a,  à  64  ans.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  un  Traité  2>e  reeusationibus 
judicum ,  dont  on  fait  on  grand  usage 
dan«  les  tribunaux. 

HAM3ERGE&  (GBoaoxs'ALWBcar), 
célèbre  professeur  en  physique  et  en 
mathématiques  à  lène,  naouSt  à  Beyer- 
berg  en  Fran^n^e  le  ao  novembre 
166a,  et  mourut  à  lène  le  i3  février 
1716.  On  a  àe  lui  divers  Traités  de 
physique  et  de  mathéniatiques  fort 
estimes.  Les  plus  •  connus  sont  :  De 
iride  dilutHi  ;  JH  opticU  octdorun  ui^ 
tiit;pe  hydraulicâ  ;  De.  frigo  te  ^|Z>« 
Basivoniputi  e€cleêîastiei  ;DeDeoeae 
inspeetion&eordts  demonstrato  :  une 
dissertation  />e  meritis  Germanonun 
in  nunhesi,  etc.  * 

HAMEL(  JaAir^BApTiSTB  nn  ^,  na-« 

Sût  à  Vire  en  i6a4f  de  Nicolas  du 
amel,  avocat  de  cette  ville.  A  Và/ge 
de  18  ans  il  éclaircit  dana  un  petit 
traité  les  Sphériques  de  Théodose,  et 
fÈ  y  ajouta  une  Trigonométrie  très- 
courte  et  trèfr-claire  pour  servir  d'in- 
troduction à  l'astronomie.  Etant  entité 
chez  les  pères  de  rOratoii»  *  îl  en  sor-^ 
tit  au  bout  de  8  ans  pour  être  curé  de 
Meuilly-sur-Marne.  Pcmr  donner  plus 
dlntérét  à  l'étude  de  la  physique  ,  il 
publia  en  latin  son  Astronomie  phy- 
sique, Paris,  1660,  in-^**»  ^^  *^^  traité 
des  Météores  et«  dei  Fossiles,  1659, 
in- 4**  •  ce  sont  des  Dialogues  ingénieux» 
écnts  très-purement  en  latin.  Trois 
ans  après  il  quitta  la  cure  de  Neuilly  , 
et  fit  imprimer  le  fameux  livre  De  con^ 
sensu  weteris  et  nova  philcsophiœ  , 
Rouen,  i675,in-4o.  En*i666  M.  du 
Hamel  fut  choisi  pour  être  '  le  secré- 
taire de  l'académie  des  sciences.  Qn^.* 
2ue  temps  après  il  accompagna  M.  de 
roissy  a  Aix-la-Chapelle,  et  ensuite 
en  Angleterre.  Les  cathohquetianglaia 
eurent  tant  de  vénération  pour  aa 
piété,  qu'en  allant  entendre  la  messe 
chea  l'ambassadeur  de  France ,  ils  di- 
saient ordinairement  :  «  Allons  à  la 
messe  du  saint  prétre.j»  De  retour  à 
Paris ,  il  devint  professeur  de  philoso^ 

Shie  au  collège  royal.  M.  du  Hamel 
emanda  à  l'académie,  en  1697,  un 
successeur  dans  la  {dace  de  secrétaire , 
à  ca^se  de  ses  infirmités.  Ce  fut  M .  de 
Fontenelle  qui  lui  succéda.  Enfia 
M.  du  Hamel  mourut  à  Paris  d'une^ 
mort  douce  (^  paisible^  et  par  la  né^ 
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cesntë  de  nUHnrir,  le  6  août  1706,  à 
prés  de  ^  «ss.  Ses  priiicipAux  ou-» 
Trages,  outre  ceux  dont  nous  ayons 
parlé,  sont  !•  un  Traité  De  corpo- 
rum  ajffectioFÙbuê  s  a*  De  mente  ku^ 
nuuiâi  S**  un  iWre  />«  corpore  ani^ 
rnatOf  où  règne  la  physique  ezpëri> 
mentak,  et  surtout  lanatomie;  4**  "° 
Cours  entier  de  philosophie»  selon  la 
forme  usitée  dans  les  collèges ,  intitulé 
Philosophia  vêtus  et  noua  ad  usum 
seholœ  accommotlata ,  1700,  6  vol. 
in-ia:  il  ccuoposa  ce  Cours  de  p»hilo«- 
Sophie  ikoar  Tabbé  Colbert,  qui  en* 
«eignait  au  collège  de  Bourgogne  ;  il 
est  JQsteiikeat  estimé,  et  il  y  en  a  eu 
plusiears  éditions  ;  ô»  un  Cours  de 
théologie  intitulé  Tkmoiogia  tpecur' 
latrix  et  practicaf  1691 ,  en  7  vol  in-6o* 
6*  un  AlMrégé  de  ce  cours  de  théologie 
tous  ce  titre  ,  Theologiœ  elericorum 
temiaarus  aceomtmo^atof  gumntariumy 
tu  5  vol.  ;  70  des  Prolégomènes  sur  la 
Bible,  avec  des  Commentaires  sur  le 
Pentateuqvie ,  sur  les  Psaumes,  etc.,  et 
des  Notes  -«ur  toute  l'Ëcriture  sainte , 
imprimÀBs  avecle  texte,  1706, in-fol. ; 
S^  THistoire  de  Vacadémie  des  sciences, 
dont  la  dernière  édition  est  celle  de 
1701,  in-4.*  ;  9®  Opéra  pkUosopkica  et 
astrcnonUca  ,  NorimoergaB ,  1681  , 
4  tom.  in«4o.  Tous  ces  ouvrages  sont 
cents  en  latin  avec  beaucoup  de  pu* 
reté  et  dVlëganee. 

HAMfiLMANNE  (HnaAa),  savant 
théologien  luthérien ,  naquit  à  Osna- 
bruck.  en  i5a5*  11  commença  à  prêcher 
à  Camen  la  doctrine  de  Luther  ;  mais 
ayant  été  chassé  de  Camen ,  il  fut  reçu 
à  Bilefeldt  par  les  chanoines  ,  et  il  in- 
struisit la  jeunesse  selon  le  catéchisme 
de  Luther.  Ses  ennemis  l'obligèrent  de 
•e  retirer  à  Rostocà ,  où  il  se  fit  recevoir 
doctenr  en  théologie.  11  se  trouva  à  la 
coniérence  d'Anvers  en  i567  ,  à  la  sol- 
licitation du  pnnce  d'Orange,  et  fut 
oonutté  surintendant  des  églises  du 
duché  de  BmnswiciL  pour  les  régler 
selon  la  confession  d'Ausbourg.  Enfin 
il  devint  surintendant  -  général  du 
comté  d'CMdenbourgen  lÔ^S ,  et  mou* 
rut  le  37  juin  159s.  Ses  jHÎncipaox 
ouvrages  sont  i«  Commentarius  m 
Pentateuehum  ,  Dilings»  ,  in  -  fol.  ; 
2»  Histona  ff^estphalorum  secw 
li  Xri;  âf  Chronieum  Oldenburgi^ 
«uni ,  etc. 

HAMiLTON  (Amena,  comte  de) , 
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né  en  Irlande ,  de  l'illustre  et  ancienne 
maison  d'Hamilton  en  Ecosse ,  est  au- 
teur de  quelques  jo^f ies  poésies ,  dont 
on  estime  surtout  l'Épître  au  comte  de 
Grammont ,  mêlée  de  prose  et  de  vers, 
qui  est  regardée  comme  un  chef-d'csuvre 
en  ce  genre.  C'est  le  premier  qui  a  fait 
des  Romans  (  Les  ^fuatre  Fmcardins , 
LeBélietf  Fleur  d* Épine)  dans  un  goût 
plaisant,  oui  n'est  pas  le  burlesque  de 
Scarron.  On  lui  attribue  les  Mémoires  , 
du  comte  de  Grammont ,  l'un  des  ou- 
vrages les  mieux  écrits  en  français ,  et 
le  meilleur  du  comte  d'Hamilton.  Set 
œuvres  ont  été  imprimées  en  6  vol. 
in»ia.  11  en  a  paru  un  supplément  en 
1776,  in-ia.  Il  mourut  a  Saint^yer- 
main-en-Laye  le  ai  avril  1730,  âgé 
d'environ  74  ans.  Le  comte  de  Gram- 
mont avait  épousé  M^'«  d'Hamilton  sa 
sœur. 

HAMMOND  (Henri),  Tondes  plut 
savans  théologiens  anglais,  né  à  Cner- 
sey ,  dans  la  province  de  Surrey,  le  tS 
août  i  fut  reçu  docteur  en  théologie  4 
Oxford  en  i638.  Durant  les  troubles 
d'Angleterre,  il  demeura  constamment 
attoché  à  la  famille  royale ,  ce  qui  lui 
attira  de  fSicheuses  affaires  de  la  part 
du  parti  opposé.  Hammond  fut  chargé 
de  ta  conauite  du  diocèse  de  Worces- 
ter,  lorsqu'on  voulut  rappeler  le  roi 
Cbaries  II  ;  il  eût  été  évèque  de  cette 

*e ,  mais  il  mourut  peu  de  temps 
es  ,  le  a5  avril  1660 ,  k  55  ans.  On  . 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouf  rages 
estimés ,  et  imprimés  k  Londres  en  i6o4  i 
4  vol.  in«*fol.  ;  la  plupart  sont  anglais. 
On  estime  surtout  son  Catéchismepra- 
tique  et  •es  Notes  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament et  sur  les  Psaumes.  M.  Le  Clerc 
a  traduit  en  latin  les  Notes  d'Hammond 
sur  le  Nouveau  Testament,  et  les  a  pu-* 
bltées  en  1697 ,  avec  c{uantité  de  notes 
de  sa  façon ,  u  vol.  in-fol. 

HAMMOND  (  AvToiAB  ) ,  poète  an- 
i;lais,  né  en  i568  ,  était  commissaire 
de  marine,  et  avait  été  orateur  dans 
le  parlement.  Hopki^s  a  publié  de  itè 
poésies  en  1694  et  en  1720. 

HAMMOND  (  Jacques  ),  fils  du 
précédent ,  né  en  1710,  obtint  en 
1733  une  pension  de  4<>o  Uv.  sterling, 
et  fot  député  de  Truro  au  parlement 
en  1741.  11  est  mort  en  1779.  Ses  élé- 
gies amoureuses  ont  beaucoup  de  répu- 
tation et  ont  été  publiées  depuis  sa 
mort 
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HAMON,  natif  de  Blois ,  ëcmaîn 
de  profession ,  monti^a  à  écrire  à  Char- 
les IX  et  devint  son  secrétaire;  Il  en- 
tre[)t-it  de  donner  an  public  des  Essais 
d^écriturede  tons  les  siticles»cju*il  prenait 
sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi,de  Saint-Gcrmain-des-Préset  de 
Saint-Denis  ;  mais  ayant  été  conyaincu 
.d'avoir supposé  défausses  pièces  ,  il  fut 
pendu  le  7  mars  i56o.  Les  huguenots, 
supposant  qu'il  était  mort  pour  cause 
de  religion,  en  ont  fait  un  martyr. . 

.9AM0N  (Jisak),  habile  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris ,  na- 
quit à  Cherl)ourg  au  diocèse  de  Cou- 
tan  ces  en  Normandie,  et  fut  précep- 
teur de  M.  de  Harlay ,  premier  prési- 
dent, au  parlement  de  Paris.  Dans  la 
suite  il  préféra  la  retraite  et  la  vie 
cachée  à  tous  lesayantagcs  où  ses  taleus 
pouvaient  l'élever ,  et  ayant  donné/Son 
bien  aux  pauvres  ,  et  vendu  sa  biblio- 
thèque ,  il  se  retira  dans  la  solitude  de 
Port-Royal -des-Champs.  11  fut  le  mé- 
decin de  cette  abbaye,  où  il  mena 
pendant  trente  ans  une  vie  très-aus- 
tère. II  visitait  à  la  campagne  les  pau- 
vrtss. malades,  les  secourait  et  les  con- 
solait. 11  lut  les  pères  grecs  et  latins, 
les  conciles  et  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques,  et  en  recueillit  les  plus  beaux 
endroits.  Il  mourut  le  aa  février  1687, 
à  69  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
10  un  Kecueil  de  divers  traités  depiété^ 
Paris,  1675,  2, vol.  in-12;  2»  deur 
autres  Recueils ,  in-^o ,  imprimés  en 
1689  ;  3a  la  Pratique  de  la  prière  con- 
tinuelle  ,  ou  sentimens  d'une  âme  ci- 
i^ement  touchée  de  Dieu,  in-12;  4^ 
Explication  du  Cantiaue  des  cantiques, 
avec  une  longue  Prétace  de  M.  Kicole , 
Paris,  1708,  4  vol.  iu-12  ;  5o  M^rœ 
animcBy  et  dolorem  len.re  connntis  pia 
inpsalmum  1  iQsoliloquia,  i684,in-i2; 
et  avec  quelques  pièces  du  même  auteur,, 
soqs  le  titre  de  Christiani  cordis  ge- 
milus  in  psalmum  118',  1732,  .2  vol. 
in-12  :  M.  Fontaine  et  M.  Goujget  l'ont 
traduit  en  français  ;  60  Un  petit  Traité 
de  l'excommunication ,  in-4<^ ,  et  ré- 
imprimé dans  un  Recueil  de  traités 
de  piété  pour  la  consolation  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal,  1727  et  1730, 
2  vol.  in-12;  une  critique  du  père 
Cellot ,  jésuite , -sous  le  titre  à*  Apo- 
logia  patris  Cellotii ,  16^8,  in-12, 
spus  le  nom  d'Alype  de  Sainte-Croix , 
et  un  grand  sombre  d'autres  ouyzages 
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de  morale  ,  etc.  Le  célèbre  Boileai»>     ^ 
fait  les  vers  suivans  en  son  honneur.* 

Tout  brillant  d«8aroir,  d'espritct  d'él*-» 

quence , 
n  courut  ati  désert  chercher  l'obscurité. 
Aux    pauirres  consacra  «on  bien   et  aac 
science  . 

Et  trente  «os   dans  le  jeûne  et^  dauxs 
l'austérité , 
.   Fit  son  unique  velopté 
Des  traraux  de  la  pénitence. 

HAMPD£N  fJEAK),  né  à  Londres  ert 
1694 ,  était  un  riche  gentilhomme  du^ 
comté  de  'Buckingham,  cousin  de* 
Cromwel.  Il  eut  le  courage  de  s  oppo- 
ser  seul  à  la  taxe  des  vaisseaux  que 
Charles  l«r  avait  imposée  :  quoiqu'il 
ne  dût  que  quelques  schelliogs  paup 
sa  part,  il  se  laissa  assigner.au  paie- 
ment.et  perdit  sa  cause  en  la  chambre' 
de  rÉchiquier.  Cet  événement  fut* 
moins  favorable  au  roi  qu'il  ne  fit~  de- 
réfutation  à  Hampden.  Ayant  été 
nommé  député  au  parlement  par  son. 
comté ,  il  attirait  les  regards  de  tout 
le  monde,  qui  ne  pouvait  se  lasser  de 
considérer  un  homme  qui,  à  ses  risques,, 
avait  assez  de  fermeté  pour  maintenir- 
la  liberté  des  sujets,  et  les  empêcher 
de  devenir  la  proie  de  la  cour.  C'é 
tait  un  homme  fin  ,  d'une  modération, 
apparente,  qui  ne  laissait  pas  paraître 
son  opinion  ,  mais  y  attirait  les  oppo- 
sans  en  les  interrogeant,  sous  pré^ 
texte  de  s'instruire ,  et  déguisant ,  sous 
les  interrogations,. les  plus  forts  argu- 
mens  contre  Topinion  contraire.  Ce- 
pendant il  n'adoptait  pas  les  partis  ex- 
trêmes que  prenait  le  parlement,  et  iL 
sortait  plutôt  que  d'y  don^ier  sa  voix. 
Ce  fut  lui  qui  leva  le  premier  l'éten- 
dard de  la  révolte  contre  le  roi,  en 
armant  le  comté  de  Bucltinghaui  ^ 
mais  il  fut  blessé  Tannée  suivante  à 
la  bataille  de  Chalgrove  ,  et  en  mou- 
rut le  24  juin  1 643.  '   {  ■' 

.HAM2a,  docteur  mahométan ,  vi- 
vait l'an  1020,  sous  le  calife  Hai^i m.. 
Mécontent  du  gouvernement,  il  voulut 
exciter  une  révolution ,  et  pour  y  par- 
venir il  composa  le  livre  des  Mystères 
de.ruoité  pour  l'opposera  l'Alcoran 
et  faire  tomber  le  mabométisme  : 
quoique  M.  Petit  de  I9  Croix  dise  que 
c'est  ta  crème  de  l'éloquence  arabique ,. 
l'Alcoran  lui  fut  toujours  fvéléré.         ^ 

HA]\CK.IUS  (  Martin  J,  naquit  4i 
Breilaw  le  16  février  i633.  Des  thcsea 
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^ojj  soutint  lui  firent  tant  d*honneur 
qu'il  fut  appelé  à  Gotha  pour  y  être 
professeur  en  morale ,  en  politique  et 
en  histoire.  11  devint  ensuite  professeur 
en  histoire,  en  politique  et  en  élo- 
quence k  Breslaw  en  1661 ,  bibliothé- 
caire, de  la  bibliothèque  d'Elisabeth 
dans  la  même  yille  en  1670,  protec- 
teur du  collège  d'Elisabeth  en  1681  , 
enfin  recteur  et  inspecteur  de  toutes 
les  écoles  de  la  confession  d'Ausbourg 
dons  ce  pays-là  en  1688.  Il  mourut  à 
Breslaw  le  24  avril  1709,  à  77  ans, 
ayant  eu  deux  garçons  et  deux  filles. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  fort 
bons  ouvragçs  dont  les  principaux 
sont  10  De  romanarutn  et  bisanti- 
narum  rerum  scriptorlbus ,  }^'j,  1675, 
'^77  >  3  vol.  in-4°;  ao  ^ntiquilales 
silesiasœ  ad  annutn  1 170,  170g,  a  vol.. 
in^^o*  3<^TJ(e  SilesiU  indigenis  eruditis, 
depuis  1 165  jusqu*en  i55o,  170a  et 
1705 ,  in-4<'  f  4®  J^**  Harangues ,  etc. 

HÂNDÈL  (  Gkorges  -  FAÉDÉaic  )  , 
très-célèbre  musicien,  naquit  à  Halle 
eo  Saxe ,  de  Georges  Handcl ,  valet  de 
chambre  du  duc  Auguste  de '.Saxe, 
administrateur  de  l'archevêché  de 
Magdebiourg.  .  Il  apprit  la  composi- 
tion et  à  toucher  du  clavecin  du  fa- 
meux Frédéric-Guillaume  Zachan,  et 
passa  de  bonne  heure  en  Angleterre, 
où  il  fit,  par.  ses  opéras,  les  délices  des 
Anglais.  Ils  le  comblèrent  de  biens  et 
d'honneurs  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à 
Londres  le  14  avril  17Ô9.  Il  avait 
alors  74  ^^s*  ll*laissa  une  succession 
deaoniille  livres  sterling.  Les  Anglais 
lui  ont  élevé  un  monument  public. 
Ses  opéras  sont  très-estimés. 

JHAWGEST  (  .JiBÔME  DE  ) ,  savant 
docteur  de  la  maison  de  Sorbonne, 
natif  ,de  Compiègne,  d'une  famille 
^oble  et  ancienne,  fut  chanoine,  éco- 
lâtre  et.  grand-vicaire  de  l'église  du 
Mans  sous  le  cardinal  de  Bourbon, 
ëvêque  .de  cette  ville.  11  se  distingua 
par  son  zèle  contre  les.  luthériens,  et 
mourut  au  Mans  le  8  septembre  i538. 
On.  a  de  lui  plusieurs  oiyrrag<>s,  dont 
le  plus  curieux  est  un  traité  des  Aca- 
démies contre  Luther,  daus.  lequel 
Hangest  défend  les  universités ,  et  jys- 
ti6e  la  bonne  théologie  scolastique, 
qu'il  définit  la  science  ics  Ecritures 
divines,  suivant  le  sens  que  l'Eglise 
approuve,. en  se  servant  des  interpré- 
tations des  docteurs  orthodoxes^  sans 
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mépriser  le  suffrage  dçs  antres  discipU* 
nés.  On  a  encore  de  lui  un  Traité. de 
.  controverse  intitulé  Lumière  évan- 
gélique  fur  la  sainte  Eucharistie  :  un 
autre  De  llberosflrbitrio,  etc. 
HANIFIÏES.    Forez    Abocl-Hjl- 

MFAH. 

HANKIU^  roy.  HAycxius. 

HANiMËR  (Thomas),  né  en  1676, 
fut  pendant  trente  ans  député  au  par- 
lement d'Aogleterre,  avec  une  grande 
réputation  d'intégrité.  11  est  mort  à 
Suifolck  le  5  avrU  1746.  C'est  lui 
qui  a  donné  la  belle  édition  de  Sha- 
kespeare ,  avec  les  figures  de  Gravelot, 
1 744  »  6  volumes  in-4®  •  "* 

HANNEKEN  (  MEMifOK),  célèbre 
théologien  luthérien,  naquit  à  Biaxen, 
dans  le  pays  d'Oldenboui-g ,  le  pre- 
mier mars  1695.  Ses  ancêtres  avaient 
introduit  le  luthéranisme  dans  TOlden- 
bourg  et  le  Dcimenhorst.  11  devint 
professeur  de  morale ,  puis  de  théolo- 
gie et  de  langues  orientales  à  Marbourg,' 
et  enfin  surintendant  des  églises  dé 
Lubeck,  où  il  mourutle  1 7  février  167 1 . 
Ses  principaux  ouvrages  sont  i»  Seu- 
tum  catholieœ  ueritatis,  cOBtre  le  jé- 
suite Thomas  Henrici  ;  a»  Examen  du 
manuel  du  jésuite  Becan  -,  3o  une  Gram- 
maire hébraïque  ;  4°  ExpoUiio  épis-' 
tolœ  Pûuli  ad  ephesios ,  Marbourg, 
i63i,in  4®;  â°  Synopsiê  iheologiœ ; 
Go  Irenicum  rathoUco-euangelioiim  ; 
70  Oe  jtistificatione  hominis,  eto. 
Philippe- Louis  Hanneken  son  fils, 
mort  professeur  de  théologie  à  Wit- 
tembcrg,  le  16  juin  1706,  est  aussi 
auV'ur  de  divers  ouvrages  sur  TEcri- 
turr,  in-4°  et  in-ia. 

HANNEMAN  (  Adhiek  ) .  peintre 
flamand,  né  à  la  Haie  vers  i6io,  l'ut 
élève  de  Vandyck  ;  du  moins  il  la 
imité,  et  a  beaucoup. copié  de  ses  por- 
traits t  que  l'on  confond  quelquefois 
avec  les  originaux. 

HAJNNIBAL.  Voy.  Akmbal. 

HAKJNON,  l'un  des  plus  puissans 
citoyens  de  Carthage,  voulant  se  ren- 
dre maitre  de  la  république,  invita 
les,  sénateurs  aux.  noces  de  sa  fille, 
dans  le  dessein  de  les  empoisonner; 
son  projet  ayant  été  découvert,  le  sé- 
nat, qui  craignait  son  crédit,  se  con- 
tenta, de  défendre  la  trop  grande  ma- 
gnificence des  noces.  Hannon  voulut 
obtenir  par  la  force  ce  qu'il  avait 
manqué  par  la  ruse,  il  $e  retira  dans 
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un  château  fort  avec  ao.ooo  esclaves  ; 
H  y  iîit  forcé,  -et  toute  sa  famille  exter^^ 
minée  avec  loi. 

HANNON,  général  des  Carthagi-> 
nois,  fut  chargé  de  faire  le  tour  de 
l'Afrique.  Il  entra  dans  l'Océan  par 
le  détroit  que  nous  appelons  de  Gi- 
braltar ^  découvrit  plusieurs  pays,  et 
eût  continué  sa  navigation  si  les  vivres 
ne  lui  eussent  manqué.  On  lui  attribue 
un  livre  intitulé  Les  voyages  d'Han- 
non ,  oue  Gelenius  pumia  en  grec  en 
i533.  Henri  Bekler  en  donna  une 
bonne  édition  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  Notes,  Ley de,  1674,  in-» a, 
et  dans  Geogra^hi  ueteres ,  Oxford  , 
4  vol.  in-80;  mais  cet  ouvrage  est  de 
beaucoup  postérieur  au  temps  d^Han- 
non,  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
est  le  fameux  général  à^  Carthagi- 
nois qui  soutint  la  guerre  contre 
Agathocle,  temps  auquel  la  république 
de  Carthage  était  oans  l'état  le  plus 
florissant. 

HANTÉ  VILLE  (J.ah  de)  ,  anglais, 
moine  de  Saint-^Alban  ,  mais  vivant  à 
Paris  à  la  Bn  du  1  a«  siècle  ,  est  auteur 
d'un  poëme  moral  contre  les  vices  du 
genre  humain  ,  intitulé  Archiverùus , 
en  9  liv.,  Paris,  i5i7,  in-4^'*  On  lui  a 
donné  le  nom  de  son  poëme ,  Archi- 
trenius ,  comme  qui  dirait  Archi-Jéré* 
mie  ;  du  nom  grec  des  Lamentations. 

HANNSAGHS,  poète  allemand  , 
natif  de  Nuremberg,  était  cordonnier , 
et  doyen  des  gens  de  métier  qui  for- 
mèrent en  Allemagne  un  corps  ou  con- 
frérie de  poètes  sous  le  nom  de  mais- 
ter  sauger,  ou  maîtres  poètes.  Ce  corps 
était'divisé  en  garçons  poètes ,  compa^ 
gnons  poètes ,  et  maUres  poètes ,  et 
pour  faire  des  vers  en  paix,  il  fallait 
se  faire  inscrire  surtes  registres  de  ces 
artisans  poètes.  Hannsachs,  qui  en  était 
le  doyen  ,  a  laissé  cinq  gros  vol.  in- fol. 
de  mauvais  vers,  et  un  plus  grand 
nombre  encore  sortis  des  autres  bou- 
tiques de  ce  corps  de  poètes  artisans. 
,    HARALD.  f'ojrHAROLD. 

HABBART  (  Bcrcharo  )  ,  savant 
théologien  luthérien,  né  à  Conitz  en 
Prusse  l'an  i546,  d'une  noble  et  an- 
cienne famille ,  fut  professeur  de  théo  « 
logte  à  Leipsick.,  et  mourut  le  17  fé- 
vrier 1614.  Ses  ouvrages  sont  Z)octr«/Mi 
de  ennjusfio  ,  de  confessione  ,  de  ma" 
ginratu  polhico  ;  Tkeses  de  Smttlcal'- 
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dinet  confessioMs  :  articulU  ;  De  legc 
divine ,  etc.  ' 

HABCOURT  (  Hkw«i  db  Lortiaw»  , 
comte  d'  )  et  d'Armagnac  ,  second  fils 
de  Charles  I"',  duc  d'Elbœuf ,  com- 
mença à  se  distinguer  à  la  bataiHe  de 
Prague  >en  1620  ;  de  retour  fen  France 
il  servit  dans  les  armées  de  Louis  XIII, 
reprit  les  iles  de  Sainte  Honorât  el: 
Sainte-Marguerite,  prit  Turin  en  r64^» 
Coni  en  i74i-  Le  roi,  pour  le  récoitt— 
penser,  lui  donna  le  gouverneiAenf: 
de  Guienne  et  la  chs^rge  de  grand-* 
éci^yer  de  Franfce  en  i643.  11  fat  en- 
voyé en  ambassade  à  Londres  poui- 
tâcher^'y  pacifier  les  troubles ,  à  quoi 
il  ne  réussit  pas  ;  mtfis  ayant  été  nom-' 
mé  vice-roi  de  Catalogne ,  il  y  rem- 
porta plusieurs  avantages  jusqu'au  siège 
de  Leriia,  où  il  perdit  son  canon  el: 
son  bagage.  Il  servit  dans  les  Pays-Bas 
en  1649 ,  et  pit  le  parti  de  la  cour  danar 
les  guerxes  civiles  de  i65i  et  1662;  il 
ne  laissa  pas  de  recevoir  quelque  mé- 
contentement de  la  cour,  qui  lui  fit 
quitterle  gouvernement  d'Alsace  pour 
relui  d'Anjou.  Il  mourut  subitement 
dans  l'abbaye  de  Boyaumont  le  35 
juillet  1666 ,  à  66  ans  :  sa  postérité  a 
subsisté  dansJM.  le  prince  de  Lambesc» 
duc  d'Elbeuh 

HABCOURT  (  Hbkbi  ,  duc  d'  ) ,  pair 
et  maréchal  de  France ,  capitaine  des 
gardes-du -corps  ,  etc.  ,  naquit  le  «- 
avril  1654,  aune  noble  et  ancienner 
maison  de  Normandie  ,  féconde  en 
personnes  de  mérite  •;  il  servit  dès 
l'âge  de  18  ans,  se  signala  en  divers 
si^es  et  combats ,  et  fut  ambassadeur 
extraordinaire  en  Espagne  en  1697, 
où  il  fit  changer  en  bienveillance 
l'antipathie  des  Espagnols  contre  le^ 
Français  ,  et  fit  pencher  Charles  II  en 
favein*  de  la  maison  de  Bourbon.  A  son 
retour  le  marquisat  de  Beuvion  fat 
érigé  en  sa  faveur  en  duché,  sous  le 
titre  d'Harcourt ,  au  mois  de  novembre 
1700.  Trois  ans  après  il  reçut  lé  bâton 
de  maréchal  de  France ,  et  mourut  le  1 9 
octobre  1718,  à  64*ans.  Il  eut,  entre 
autres  enfans  ,  de  Marie-Anne-Claude 
Bi*ulard  son  épouse ,  François  ,  duc 
d'Harcourt  ,  pair  et  maréchal  de' 
France,  capitaine  des  gardes-du-corps, 
né  le  4  novembre  i6go  ,  et  mort  en 
1760  ;  Louis  Abraham,  né  le  10  no- 
vembre i6g4  f  doyen  honoraire  de  l'é- 
•glise  de  Paris >  et  abbé  de  Gigny  et  dé 
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et  Henid-  Claude ,  aussi  maréchal  de 
France,  mort  eu  1766 ,  à  6a  an*s,  à  qui 
9a  Teave  a  fait  élever  en  1776  un  ma- 
epi&^ue  tombeau  dans  Notre-Dame  à 
Paris. 

iURDINGE  (Nicolas),  poète 
latin,  anglais  ,  mort  le 9  avril  1750.  Ses 
poésies  se  trouyent  dans  le  tome  YI 
des  Musœ  anglicanm.  ^ 

HARDION  (Jagqubs),  né  en  1686, 
Sut  reçu  de  Tacadémie  des  inscriptions 
en  171 1  ,  de  l'académie  française  en 
1750;  le  roi  le  chargea  d'easeigner  à 
Mesdames  la  Êible^  la  géographie  et 
l'histoire.  C'est  pour  elles  au*il  composa 
une  Histoire  poétique  en  3  vol.  in-ia, 
etoneHisioire  universelle  dont  il  a  paru 
iS  vol.  in-ia ,  et  dont  M.  Linguet  a 
donné  a  vol.  de  conJtinuation.  11  mou- 
rut en  1766. 

HARDOCIN  (  Jeak),  jésuite,  caé- 
bre  par  son  érudition  et  par  la  singu- 
Urité  de  ses  sentimeni ,  était  natif  de 
Quimper  y»et  fils  d'un  libraire  de  cette 
viUe.  Le  père  Hardouin  s'imaginait  que 
tous  les  livres  que  l'on  donne  pour  an- 
ciens, tantecclesiastiques  que  profanes, 
avaient  été  fabriqués  au  iS**  siècle  par 
les  moines.  Il  en  exceptait  seulement 
les  ouvrages  de  Cicéron ,  l'Histoire  na- 
turelle de  Aine ,  les  Georgiques  de  Vir- 
sUe,  les  Satires  et  les  £pi  très  d'Horace, 
et  quelques  autres  en  petit  nombre.  Il 
développa  ce  système  oans  sa  Chrono^ 
logio  rétablie  par  les  médailles,  et  sou- 
leva justemeut  contre  lui  tous  les  sa- 
vans  {  car  ,  sans  parler  des  preuves 
iucontestables  que  l'on  a  de  l'authen- 
ticité des  livres  anpie'w ,  comment  des 
ouvrages  aussi  parfaits  que  r£néïde  de 
Virgile,  que  les  Odes  d'Horace,  etc. , 
auraient-ils  pu  être  composés  par  les 
làoines  et  les^  autres  écrivains  du  i3" 
siède,  ^ui  étaient  tons  sans  goût ,  sans 
littérature  et  sans  style,  comme  il  pa- 
rait par  tous  les  écrits  de  ce  siècle.  X^es 
jésuites  désj^vouèrent  et  condamnèrent 
publiquement,  le  système  du  père  Har- 
douin ,  et  l'obligèrent  d'oà  donner  une 
rétractation  ;  il  la  donna ,  mais  il  ne 
changea  pas  d'opinion ,  et  mourut  à 
Paris  le  i  septemlu'e  1739,  à  83  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  i»  une 
édition  de  Bline  le  naturaliste ,  avec  des 
notes,  i^dS ,  5  vol .  in-4®  >  «t  1 7a3, 3  vol . 

iu-f(^.  •  cette  édition  est  très-estimée  ^ 
a*  une  édition  des  C^nçilea,  1715,  i a 


HAR  i3 

Toi.  in- fol.,  qui  a  fait  beaucoup  de 
bruit  j  on  en  estime  la  table  :  c'est  un« 
réimpression  augmentée  de  l'édition 
précédente  du  Louvre  ,  i644  ?  ^7 
vol.  iu^fol.  j  3o  La  chronologie  réta- 
blie par  lot  ntédailles ,  Paris,  16^7, 
deux  petits  in-40  ;  4*  un  Commeut^re 
sur  le  Nouveau  Testament ,  Amster- 
dam ,  1 74 1  >  in-fol. ,  dans  lequel  il  pré- 
tend que  notre  Seigneur  et  les  apôtres 
prêchaient  en  latin  ;  5o  une  bonne  édi- 
tion des  Haraugues  de  Themistius  j  ô'^ 
Opéra  Selectaf  1709,  in-fol.  ;  Opus- 
ctUa  uaria,  Amsterdam,  i733,  in-fol. 
C  est  dans  ce  second  recueil  que  l'on 
trouve  le  traité  singulier  intitulé 
^thei  detecii:  il  est  plus  estimé  que  le, 
précédent  ;  8<>  un  Traité  de  la  dernière 
pâque  de  J.-C. ,  1693 ,  in-4*'  ;  9"  2  vol. 
in- 1  a ,  contre  le  père  le  Coura^er,  sur  la 
validité  des  ordinations  anglaises ,  etc.: 
tous  ces  ouvrages  sont  remplis  de  pa* 
'radoxes  extraordinaires ,  et  de  visions 
chimériques  ;  10**^  en  1766  il  a  paru  à 
Londres  i  vol.  in-S»  intitulé  J.  Sar^ 
Juiniadceneuram  ueterum  soriptorum. 
prolegomena.  Il  fortifie  dans  cet  ou- 
vrage son  système  sur  les  anciens , 
malgré  la  rétractation  qu'il  avait  été 
contraint  d'en  faire  en  1707.  On  no 
saurait  donner  à  gauche  plus  ingénieu- 
sement ni  plus  savamment.  Le  carac- 
tère du  père  Hardouin  est  asses  bien 
peint  dans  Tépitaphe  suivante ,  que  lui 
fit  le  savant  et  célèbre  M.  Vernet ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Genève. 

In  expectMione  jndicii 

Hic  jac«t 

HominBm  par«doxoUto«, 

Natione  g«Uiw ,  religione  romaaas  , 

Orbis  littéral!  portentaoi  : 

Venen«die  antiqoitatis  ooltdret  deatractor* 

Docte  f«bricitAn8, 
Somniu  et  ioaadita  commenta  vigUaiuedidit, 

SeopticQm  piè  e^it. 

Grodiilitate  poer  ,    aodaciâ  javcnit ,  dtflitiia 

aaoex. 

On  assure  qu'un  jésuite^  ami  dn  père 
Hardouin,  lui  représentant  un  jour 
que  le  public  était  fort  choqué  de  ses 
puradoxies  et  de  ses  absurdités,  le  père 
Hardouin  lui  répondit  brusquement; 
a  Hé  !  croyez-vous  donc  que  je  me. se- 
rai levé  toute  ma  vie  à  quatre  heures 
du  matin,  pouç  ne  dire  que  ce  qjue 
d'autres  avaient  déjà  dit  avant  moi?  » 
^  Son  ami  lui  répliqua  :  «  Mais  il  arrive 
quelquefois  qu^en  se  levant  si  matin 
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on  compose  sans  être  bien  éveillé  ,  et 
qu'on  s  expose  ainsi  à  débiter  bien  des 
rêveries.  »       ' 

HARDWIKE  (  Philippe  Yorke, 
comte  d'),  né  à  Douvres  le  i"' décem- 
bre 1690,  étudia  la  jurisprudence,  se 
distingua  dans  les  parlemens  où  il  était 
député,  devint  procureur-général  en 
1 723 ,  ensuite  avocat  de  la  couronne , 
grand  juge  mage  du  banc  du  roi ,  et 
l'nfin  lord  chancelier  le  i7février  1737. 
Pendant  20  ans  qu'il  exerça  cet  office , 
il  se  fit  honneur  par  ses  talens  et*8on 
intégrité  y  et  le  résigna  en  1766;  il  ne 
laissa  pas  de  continuer  d'être  utile  au 
public  .  dans  sa  retraite ,  en  assistant 
îiu  ])arlcment  pour  y  défendre  la  li- 
berté des  sujets.  Il  est  mort  le  6  mars 
1764,  à  74  ans. 

HARDY  (Alexakdre J ,  poète  fran- 
çais ,  commença  à  se  taire  connaître 
sous  le  règne  de  Henri  IV.  Il  était  as-, 
socié  à  une  troupe  de  comédiens,  et 
leur  fournissait  autant  dé  pièces  qu'ils 
en  pouvaient  jouer  j  mais  comme  il 
travaillait  pour  vivre  et  avec  une  ex- 
trême rapidité  ,  il  négligea  toutes  les 
règles  dii  théâtre,  surtout  la  décence  , 
et  ne  fit  rien  de  bon.  Il  mourut  vers 
i63o.  On  a  imprimé  quarante  et  une  de 
ses  pièces,  en  6  gros  vol.  in-80. 
-  HARE  (  François  ) ,  évêque  de  Chi- 
chester  y  doyen  de  Worcester  et  de 
Saint-Paul,  est  mort  en  1740.  Son 
principal  ouvrage  est  un  psautier , 
Lébreu  ,  rangé  •  suivant  la  •  mesure 
poétique  originale,  in-4°  >  "ne  édition 
de  Téronce  ,  avec  des  notes  ,  in-4*;. 
HAREE,  Harœusy  (Fratsçois^,  natjf 
d'Utrecht,  enseigna  la  rhétorique  à 
Douai ,  ]>uis  voyagea  en  Allemagne , 
cil  Italie  et  en  Moscovie,  où  il  accom- 
pagna le  père  Possevin ,  que  le  pape  y 
envoyait  en  qualité  de  nonce.  A  son 
retour  il  fut  chanoine  de  Bois-le- 
Duc  ,  puis  de  Namur  etde  Louvain,où 
il  mourut  le  12  janvier  i632.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  i"  Bihlia  sacra 
éxpositionibus  priicorum  patrum  litte- 
ralibuset  mysiicis  illustrata,  Anvers , 
i63o,'in-fol.  ;  20  Catena  aureain  If^ 
euahgeliày  1625,  in-S©  ;  3»  Annales 
dûcùm  Brabantiœ,  ac  tUmultuum  bel* 
gicorum;  4®'un  Abrégé  des  Vies  des 
saints;  tiré  principalement  dis  Surins, 
in-80  .  5o  une  Chronologie',  Anvers  , 
i6i4>  in-4®,  etc. 
'■-    RABIOT  (Thoi«as\  Bayant  mathé- 
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maticien  anglais,  natif  d*Oxford ,  s'ac< 

2'  uit  par  sa  capadté  l'estime  de  Walter 
[aleigfa,  qui  l'envoya  à  la 'Virginie 
en  i585.  Hariot  donna  une  Relation, 
de  ce  pays  en  anglais ,  1 588 ,  in-fol.  » 
traduite  en  hitin ,  avec  les  figures  de 
Jean  deBry,  Francfort,  1690,  in-fôl., 
et  fut  présenté  à  son  retour  à  Henri  » 
comte  de  Northampton  ,  qui  lui  fit 
une  pension.  Les  Anglais  prétendent 
que  Descartes  a  copié  Hariot  «ur  l'al- 
gèbre ,  et  que  c'est  ce  dernier  qui  doit 
avoir  l'honneur  de  l'invention.  Cette 
dispute  sur  Hariot  et  sur  Descartes 'au 
sujet  de  l'algèbre  est  assez  scmblaWe  à 
celle  que  nous  avons  vue  de  nos  jours 
entre  Leibnitz  et  Newton  au  sujet 
du  calcul  différentiel  et  intégral.  On 

Eéut  voir  sur  cela  les  ouvrages  de  Wallis. 
e  livre  de  Hariot  qui  a  donné  lieu  à 
cette  dispute  est  intitulé  Pratique -de 
l'art  analytique  pour  résoudre  les  équa- 
tions algébriques ,  en  latin,  Londres , 
i63ï ,  in-fol.  Il  mourut  à  Londres  le 
2  juillet  i6ai ,  à  60  ans.      •  '\ 

HARLAY  (Achille  de),  premier 
président  au  parlement  de  Paris,  na- 
quit le  7  mars  1 536  ,  de  Christophe 
de  Harlay,  président  à  mortier  'au 
même  parlement ,  et  l'un  dès  plus 
doctes  et  des  plus  intègrea  magistrats 
de  son  temps.  Achille  fut  conseiller 
au  parlement  à  22  ans,  présidents 36, 
et  premier  président  après  la  mort  de 
Christophe  de  Thou  son  beau-père. 
Il  exerça  sa  charge  avec  une  sagesse  t't 
tme  intégrité  admirables ,  et  répondit 
courageusement'  aux  chefs  de  là  ligue 
que  son  âme  était  à  Dieu  et  son  coeur 
au  roi ,  quoique  son  corps  fut  au  pou- 
voir des  révoltés.  Ils  le  retinrent  qiïel- 
temps  prisonnier  à  la  Bastrlle,après  (jaoi 
il  se  retira  auprès  du  roi.  Il  se  démit  de 
sa  charge  en  faveur  de  Nicolas  de  Ver- 
dun, et  mourut  le  23  octobre  n  6 16*,  à 
80  ans.  Il  ne  faut  pas  le  confbndi'e 
avec  Achille  de  Harlay','  conseille!*, 
procureur-général,  puis  premier  pi'é- 
sident  au  parlement  de  «Paris  ",  '  et 
l'un  des  plos  grands  magistrats  de 
son  siède.  Ce  dernier  était  fils  d*A- 
chille  de  Harlay  ,  deuxième  du  nom , 
maitre  des  requêtes ,-  conseiller  'd'état, 
et  procureur-général  dunarlement  de 
Paris.  Il  se  démit  de  sa  cnarge  de  pre- 
mier président  en  1707,  et' mourut  le 
23  juillet  171a,  à  73 an«.  =  * 

*    HARLAY  (François  ni) ,  archcY^q»« 
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de  Bonen ,  puis  de  Paris,  duc  et  jNiir 
Jie  France ,'  proviseur  de  Sorbonne  et 
de  Navarre,  membre  de  l'académie 
/rançaise,  naquit  à  Paris  en  i6aô,  d'A- 
chille de  Harlay  ,  marcjuis  de  Champ- 
vallon,  il  fut  nommé  à  l'âge  dea6  ans 
archevêque  de  Rouen ,  à  Ja  place  de 
Français  de  Harlay  son  oncle,  qui 
•mourut  «n  i653 ,  et  de  qui  on  a  des 
Observations  sur  l'Ëpitre  aux  Romains, 
qu'il  fit  imprimer  au  château  de  GaiL 
Jon  en  1641  ,  in-80.  M.  de  Harlay  se 
fit  admirer  par  ses  prédications  et  par 
ses  discours ,  et  ramena  à  Téglise  ca- 
•tholique  un  grand  liombre  de  protes- 
tans;  il  succéda  à  M.  de  Péréfixe  dans 
larcheTéché  de  Paris  en  1671.  Il  fit 
plusieurs  établissemens^utiles,  tint  des 
conférences  publiques  de  morale  dans 
la  grande  salle  de  son  palais ,  donna 
des  réglemens  salutaires  dans  les  sy* 
•nodes,  et  présida  en  chef  à  plusieurs 
assemblées  générales  du  cierge.  Le  roi 
lui  donna  souvent  des  marques  publi- 
ques de  son  estime  et  de  sa  confiance , 
et  le  xipmma  au  cardinalat;  mais  il 
mourut  d*apoplexie  avant  que  de  re- 
cevoir le  chapeau ,  le  6  août  1696,  à 
70  ans.  La  conduite  qu'il  tint  dans 
i'aiiaire  de  la  Régale  et  dans  celle  du 
^Formulaire  lui  attira  un  grand  nom- 
bre d'ennemis ,  qui  le  décrièrent  â 
cause  de  ses  mœurs,  qui  n'étaient  eu 
efet  rien  moins  qu'éditiantes ,  mais 
qui  ne  Tempéchèrent  pas  de  gouverner 
son  diocèse  avec  beaucoup  de  prudence 
et  d'applaudissement.  L'abbé  Le  Gen- 
dre a  ecrit,sa  Vie,  in-4°  »  en  latin,  et 
a  fait  son  Eloge  en  français. . 

HARLAY  (  IVjcolas  ns),  seigneur 
de  Sancy ,  surintendant  des  finances 
et  des  bàtimens ,  premier  maitre-d'hô- 
tel  du  roi  ,  ambassadeur  en  Allemagne 
et  en  Anrgie  terre,  colonel -général  des 
Suisses  ,  gouverneur  de  Châlons-sur- 
Saône ,  lieutenant  -  général  en  Bour- 
gogne ,  et  chevalier  des  ordres  du  roi , 
ëtait  fils  de  Robert  de  Harlay,  seigneur 
de  Sancy  et  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  H  se  distingua  par  ses  talens 
et  par  son  mérite ,  rendit  de  grands 
services  aux  rois  Henri  IIl  et  Henri  IV, 
et  mourut  le  17  octobre  1629.  N'étant 
encore  que  maître  des  rec^uétes ,  il  se 
trouva  dans  le  conseil  du  roi  lorsqu'on  y 
délibéra  sur  les  moyens  de  faire  la  guerre 
CQiitre  la  ligue.  Il  proposa  de  lever  une 
vmée  de  Suisse».  Le  conseil,  qui  sayait 
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3ae  le  roi  n'avait  pas  d'argent,  se  moqua 
e  lui  ;  il  s'en  chargea  cependant ,  et 
partit  sans  argent.  11  persuada  aux  Ge- 
nevois et  aux  Suisses  de  laire  la  guerre 
au  duc  de  Savoie.  Il  leur  promit  de  la 
cavalerie  qu'il  ne  donna  pas  ;  mais  ils 
donaèrent  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie et  cent  mille  écus.  Quant  il  fut 
à  la  tête  de  cette  armée ,  il  prit  quel- 
ques places  au  duc  de,  Savoie,  et  fît 
trouver  bon  aux  Suisses  qu'il  amenât 
cette  armée  au  roi.  On  a  de  lui  un  Dis* 
cours  sur  les  dccuirenccs  de  bcb  affiu- 
res ,  in-4^;  il  contient  des  parti<  ularités 
curieuses  des  règnes  de  Henri  111  et  de 
Henri  IV.  On  trouveaussi  dans  lesM^ 
moires  de  Villeroi  plusieurs  de  ses  re- 
montrances à  la  reine  Marie  de  Médicis. 
C'est  contre  lui  et  principalement  par- 
ce qu'il  s'était  fait  catholique  que 
d'Aubigné  publia  la  satire  intitulée 
Confession  catholique  de  Sancy,  dans 
le  Jfournal  de  Henri  III.  ' 

HARLEY  (Robbrt),  comte  d'Ox- 
ford ,  étoit  né  à  Londres  le  5  décem- 
bre 1G61.  Son  père  embrassa  le  parti 
du  roi  Guillaume,  ce  qui  fît  choisir  le 
fils  pour  député  à  la  chambre  des 
communes.  Il  entra  au  conseil  de  la 
reine  Anne,  qui  le  fit  pair  delà  Grande- 
Bretagne  en  1 7 il ,  et  lord  trésorier 
de  la  Grande-Bretagne.'Les  historiens, 
en  racontant  la  dbgrâce  de  Marlbo- 
rough  ,  u'oubliei^  pas  de  faire  mention 
de  la  part  que  le  comte  d'Oxford  y 
eut ,  et  de  sa  disgrâce  sous,  le  règne 
suivant.  Il  fut  accusé  de  haute  trahison, 
mis  à  la  tour  de  Londres  en  1716 ,  mais 
décUarjgé  dans  la  chambre  haute  en 
1717.  il  est  mort  lé  ai  mai  i7a4'  • 
HARMOOIUS  roy.  Pisistratb. 
HARm)NCOURT(PiERRB  Dureyd'), 
fermier-général,  était  né  en  Bourgo- 
gne ,  et  est  mort  à  Paris  le  27  jui^ 
1 76Ô  ,  à  84  ans.  Il  a  mis  par  écrit  Ifis 
observations  qu'il  a  eu  lieu  de  faire 
pendant  une  longua  vie,  et  les  a  pu- 
nliées,  sous  le  titre  de  Mélanges, 
Maximes  ,  Réflexions  et  Caractè'- 
ret ,  1 753 ,  réimprimé  en  1 763 ,  in-80  ; 
Dissertation  sur  l't/Lsnqe  de  boire  à  la 
glace ,  1 76a ,  in* i  a.^  Il  avait  concouru 
pour  le  prix  de  poésie  de  l'académie 
française  en  i7a3. 

HARO  (  don  Louis  de  ),  célèbre  mi- 
nistre d'état  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne ,  était  fils  de  don  '  Diègue  de 
llaro^  et  de  Fr^çoise  de  Guzman, 
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sœur  de  Gaspard  de  Gttzman  ,  comte- 
duc  d'OliVarès,  aussipremier  ministre 
d'état  de  Philippe  iV.  Ce  ministre 
/  étant  mort  sans  postérité ,  don  Leais 
de  Haro ,  qui  était  son  neveu ,  lai  suc- 
céda en  tous  ses  biens.  Il  se  fit  aimer 
du  roi  son  maître  par  sa  douceur  et 
par  ses  talens ,  et  lui  rendit  les  serTÎees 
les  plus  signalés.Ce  fîit  lui  qui  conclut  la 
paix  des  Pays-Bas  et  celle  de  Frauce  en 
i659,avec]e  cardinal  Mazarin,  laquelle 
fut  suivie  du  mariage  de  Louis  XI V  avec 
l'infante  d'Espagne.  Sa  majesté  catho« 
lique  érigea  eu  faveur  de  ce  ministre 
e^  1660  le  marquisat  del  Garpio  en 
duché-grandesse  de  la  première  classe, 
et  lui  donna  le  surnom  de  la  Paix,pour 
éterniser  ds^ns  sa  maison  la  mémoire 
du  fameux  traité  de  paix  qu'il  avait 
conclu  en  1609.  Don  Louis  de  Haro 
mourut  comblé  d'honneurs  et  de  gloire 
le  17  novembre  1661,  à  63  ans.  Il 
avait  épousé  Catherine  de  Cordoue, 
dont  il  eut,  entre  autres  enfans,  Gas- 
pard et  Jean-Dominique  de  Haro.  Ce* 
lui-ci  mourut  sans  postérité.  Gaspard 
ftit  vice-roi  de  Naples ,  et  mourut  le  16 
novembre  1687 ,  laissant  d'Antoinette 
de  la  Cerda  une  fille  unique ,  nommée 
Catherine  de  Haro  de  Guzman  ,  la- 
quelle épousa*  en  168S  François  de 
Tolède ,  duc  d'Albe. 

HAROLD  ,  HARAULD  ,  ou  HA- 
RALD,  roi  d'Angleten-e ,  fils  naturel 
de  Canut  l*^,  lui  succéda  en  io35,  au 
préjudice  de  Canut  II ,  fils  légitime  de 
ce  prince.  Les  Anglais  voulurent  met- 
tre la  couronne  sur  la  tète  de  Canut, 
mais  Harold  fut  le  plus  fort,  et  l'em- 
porta. L'année  suivante  il  écrivit  une 
lettre  sous  le  nom  de  la  reine  £mmc, 
pour  inviter  Alfred  et  Edouard ,  les  fils 
de  cette  reine  et  d'£thelred  II ,  à  ve* 
)|ir  en  Angleterre  pour  recouvrer  la 
couronne.  Les  deux  jeunes  princes  don*> 
nercnt  dan^  le  piège  :  Alfred  fut  ar- 
rêté ;  on  lui  creva  les  veux^  et  il  mou^ 
rut  peu  de  temps^apres  ;  Edouaixl  re- 
passa en  Normandie ,  et  la  reine  Ëmme 
se  retira  en  Flandre  chez  le  comte 
Baudouin.  Harold  se  fit  détestei:parses 
crimes,  et  mourut  sans  enfans  eu, 
1039. 

HAROLD  II ,  fils  du  comteGoduvus^ 
se  fit  élire  roi  après  la  mort  de  sûnt 
Edouard  III,  en  io<S6,  au  préjudiot 
d^Ëdgar  ,  k  qui  la  couronne  d'Ange? 
terre  apparteiwit   par  sa.  mûsswsc*. 


Hardd  e|iit  deux  puissaos  eùfotmnen» 
qui  lui  disputèrent  le  royaume  :  Tçs* 
ton  son  fi>éra,  et  Gniilaame-le»-CoQ« 
quérant,  duc  de  Normandie.  Il  leur 
livra  en  peu  de  temps  deux  sanglantes 
batailles ,  mais  avec  des  succès  bien 
dittérens.  Dans  la  première,doniiée  au 
pont  de  Stamfort,  il  remporta  une 
victoire  complète  sur  Toston  son  frère 
et, sur  le  roi  de  Norwége,  qui  était  en- 
tré dans  son  parti,  et  qui  périt  avec 
lui  ',  dans  la  seconde,  qui  se  donna  à 
Hasiings ,  ou ,  selon  d'autres ,  à  Sen- 
lac ,  entre  lui  et  Guillaume ,  il  perdit 
la  couronne  et  la  tie.  Ainsi  finit  la  do- 
mination des  rois  Anglo- Saxons  en 
A  D  gleterre,*  où  elle  avai  t  commen  ce  plu  s 
de  600  ans  auparavant  en  la  personne 
d'Hengist. 

HAROÙN.  yoy,  Aabov. 

HARPAGË ,  favori  et  allié  d'Astya* 
ges,  roi  des  Mèdes,  reçut  ordre  de  ce 
prince  de  faire  mourir  Cyrus ,  qui  ve- 
nait de  naître  ;  mais  Harpage  ayant 
horreur  d'un  si  grand  crime ,  confia 
Cyrus  à  un  esclave.  &ix  ans  a^ès  Cy* 
rus  fiit  reconnu  :  Astiages,pour  se  ven- 
ger ,  fit  servir  a  table  à  Harpage  les 
chairs  de  son  propre  fils.  Cette  initu- 
manité  irrita  tellement  Harpage ,  qu'il 
appela  Cyrus,  et  l'aida  à  détrôner  As- 
^ages.  Cyrus ,  par  reconnaissance  ,  le 
fit  un  de  ses  généraux,  et  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Lybie.  La  cruauté 
d'Astyage  a  passé  pour  une  feble; 

HARPALICE  ,  la   phis  belle  fiHe 
d'Argos ,  fut  aimée  par  son  père  Cly- 
mène,  qui  jouit  d'elle  par  le  moyen  de  «a   1 
nourrice.  Quelque tempsaprès  Clymè-   | 
ne  l'ayant  mariée  à  celui  auquel  il  ravait 
promise,  elle  partit  avec  son  époux. 
Alors  Clymène ,  se  repentant  cravoîr 
consenti  à  ee  mariage,  tua  soiî  gendre 
et   ramena  sa  fiUe  a  Argos ,   où  il  se    i 
porta  publiquement   pour  0on  mari  ;    , 
mais  Harpahce,faisant  réflesaonsup les 
indignités  de  son  père ,  tua  son-  jazne 
frère ,  et  le  lui  donna  à  mautger.  fito^- 
suite,  ayant  demandé  ansdieux  d^étre 
tirée  àe  ctfteoade,  elle  fut  changée 
en  oiaeau',  selon  la  fable.  Clymène 
lufr  si  accablé  de  oes  accidens-,  qui^l  se 
tua.  Ffoy.  l'article  suivant* 

HARPALICU^,  roi  des  Amyiiméetts 
dans  lu  Thrace,  eutvne  fille  BOUkaiPée 
Harpakce ,  qu'il  nourrit  de  lait  de  va* 
«he  et  de  jument,  et  qn^l  aoooutuma 
de  bonne,  heure  an*  anateiiMiit^  des 
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«rmes.  Il  en  fit  par  }ù  une  benne  guer- 
lière ,  et'il  s'en  trouva  bien  ;  car  elle  le 
seconpot  fort  k  propos  contre  Neopto- 
lème,  fils  d'Achille  ,  quVlle  mit  en 
fuite.  Happalicuff  ajant  •  été  tué  quel- 
<pc  temps  après  par  ses  sujets ,  Harpa- 
lice  se^retira  dans  les  bois,  «l'où  elle 
fondait  sur  les  bestiaux  du  canton  et 
les  enlevait.  Elle  fut  prise  dans  des 
rets  qu'on  lui  «vait  tendus^  et  après  sa 
mort  les  pajans  se  firent  la  guen'ç  pour 
avoir  les  trbapeaux  qu'elle  avait  volés. 
C'est  ce  qui  fit  établir  des  assemblées 
et  des  tournois >au  tombeau  de  eette 
fiUe  pour  expier  sa  «mort.  Il  y  eut  une 
aatre  Harpalice ,  qui  aima  éperdiimen  t' 
IphycQs ,  et  qui  mourut  de  chagrin  de 
s'en  voir  méprisée  :  c'est  d'elle  qu'on 

:       certain  cantique  fut  appelé  Harpalice. 

'  HARPALUS  ,    célèbre    astronome 

grec ,  vers^So «kvant  J.-C. ,  corrigea  le 
cyele  de  birit  années ,  que  Cléostrate 
avait  inveaté ,  et  proposa  celui  de  neuf 
ans  j  maàs  ee  nouveau  cycle  d'Harpalus 
«it  besoin  lui-même  d*étrc  corrigé  par 
•Meton. 

'  HARPALUS ,  seigneur  macédonien , 
<t  r«n  ^cs  eapitaines  d'Alexandre-le- 

I  Grand ,  s'attacha  h  ce  'pnnce  durant 
«es  démêlés  «vec  Philippe  :  ce  qui  lui 
attira 'les  disgrâces  de  ce  dernier  et  le 
fit  estiler  ;  mais ,  dès  que  Philippe  «ftit 
iDort,  Alexandre  rappela  Harpalus,  le 
mena  avec  lui  en  Asie ,  et  lui  donxm 
ie  gooverjieraefit  -de  fiabylone  avec  ta 
charge  de  gran<d«trésorier.  Harpalus , 

I       s  imaginant  que  le  roi  son  mâitre  ne 

I  reviendrait  jamais  de  l'expédition  des 
iodes,  commit  une  infinité  de  mal- 
versations "pour  fournir  aux  dépenses 
de  son  lit  et  de  »a  table ,  et  plusieurs 
autres  gouverneurs  suivirent  son  exem- 
ple ;  mais  Alexanidre,  à  son  retour  «  eà 
ayant  déjà  châtié  quelques^ ans ,  Har- 
pahis .  po«r  prévenir-  un  semblable 
traitement,  s'cnîfait  à  Tenaredans  la 
Grèce,  avec  des  somme»immenses' qu'il 
prit  au  «trésor  royal  qu'on  ■  lui  avait 
confié.  11  s'enalla  ensuite  à  Atliènes 
pour  tâcher  d'y  faire  entreprendre  la 
gaerre  contre -Alexandre  ;  mais  nîayant 
pa  corrompre  Phocion,  il's'en  retour- 
na à  Tenare  ,  où  il  avait  laissé  ses 
roldats,  et  passa  de  là  en  Crète.  A 
peine  y  fcrt-il  arrivé,  qu'un  de  ses 
amis  le  tua  en  trahison.  Alexandre 
était  si  persuadé  4e  la  probité'd'Hor- 
palus,  qu'il  fit  mettre  aux  fers  comme 

T.  m.         , 
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-  de  faux  délateurs  ceux  qui  lui  portc- 
•rent  la  premier  nouvelle  de  la  fuite 

de  ce  méchant  homme. 

HARPIES,  niO!.str«,  filles  de  Nep- 
tune et  de  la  terre,  avaient  un  visage 
de  femme,  le  ct»r])8  de  vautour  avec 
des  ailes,  des  gri^i-s  aux  pieds  et  aux 
mains ,  et  des  oreilles  d'ours. 

HARPOCRATE  ,   chez  les  païens  , 

-  était  le  fils  d'isis  et  le  dieu  du  silence  : 
on  le  représentait  *ous  h  figure  d'un 
jeune  homme  à  demi  nu ,  couronné 
d'à  ne  mitre  à  l'égyptienne  ,  soutenant 
d'une  main  une  corne  d'abondance , 
et  tenant  un  doigt  de  l'autre  sur  la 
bouche  pour  indiquer  le  silence.   On 

"lui  consacrait  le  pécher.  Varron  pro- 
testait qu'il  ne  voulait  rien   dir»'  de 
1)lus  de  ce  dieu,  de  crainte  de  violer 
e  silence  qu'il  recommande. 
HARPOCRATION  fVAL^mtJs),  cé- 

-lèbre  rhéteur  d'Alexandrie  ,  dont  il 
nous  reste  un  excellent  Lexicon  sur 
dix  orateurs  de  la  Grèce.  Les  meil- 
leures éditions  grecqucîi  et  latines  sont 

•deLeyde,  1 683  ou  1696,  in-40. 

•    HARRINGTON  (  J acq^tes  ),  l'un  des 

plus  célèbres  écrivains  anglais  eh   ma- 

•tièi^depolkique,naquitcni6i  i, d'une 
ancienne  et  noble  famille  du'comté  de 

'Rufland.  Il  fit  ses  études  k  Oxford ,  et 
voyagea  en  Hollande  ,  en  France ,  en 

:ï)anemarck ,  en  Allemagne  et  éti  Ita- 
lie.  11  apprit  les  langues  de  tous  ces 

-pays,  et  fit  des  observations  sur  la  na- 
ture de  leur  gouvernement.  On  dit 
qu'étant  à  Rome  il  assista  le  jour  de  la 
ehandeleur  à  la  cérémonie  de  la  béné- 
diction   des  cierges  par  le  pape  ;   et 

•que  'personne  ne  pouvant  avoir  des 
cierges  bénis  sans  baiser  auparavant 
les  pieds  du  saint  père  ,  il  n'en  voulut 
point  a  ce  prix-:  mais  que  ses  compa- 
gnons de  voyage  n'eurent  pas  le  niéraV 
•scrupule ,  et  qu'à  leur'  retour  ils  s'en 

•plaighireiFt  au  roi,  qui  dit  que  Har- 
rington  aurait  dû  s'acquitter  de  ce  de- 
voir comme  d'une  civilité  qu'on  ren- 
dait à  un  prince  temporel.  Harrington 
répondit  que  depuis  qu'il  avait  l'hon- 
neur de  baiser  la  main  de  sa  majesté , 
il  croyait  qu'il  aurait  été  au  -  dessous 
de  lui  de  baiser  les  j-icds  de  qui 
que  ce  fû^.  Cette  réponse  plut  si 
fort  au  roi,  qu'il  le  fit  gentîlnomme 
privé  de  sa  chambre ,  et  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  accompagna  ce  prince  dans 
«a premièrç expédition  contrôles  Ecos- 
a 
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sais.  En  16^6  les  commissaires^  dé- 
putés par  le  parlcmont  le  choisirent 
pour  tenir  compagnie  au  roi  Char- 
les l*»'.  Ce  prince  le  reçut  favorable- 
ment ,  et  conversa  avec  lui  avec  beau- 
coup de  femiiiarité.  Après  la  mort 
tragique  de  Charles  ï«',  Harrington 
Mena  une  vie  triste  et  retirée  dans  sa 
bibliothèque.  C  est  alors  qu*ii  compo- 
sa son  grand  ouvrage|intitulé  Oceana , 
sur  la  nature  du  gouvernement.  11  fut 
attaqué  par  un  grand  nombre  d*écri- 
vains,  créatures  de  Cromwel,  mais  il 
leur  répondit.  Ensuite,  pour  met- 
tre en  exécution  ses  principes  de  gou- 
vernement .  il  tint  tous  les  jours  des 
assemblées  à  Westminster  avec  diver* 
ses  personnes  curieuses. Ces  assemblées 
durèrent  jusqu^au  ai  février  1669,' 
que  Monk  rétablit  Ifes  membres  du 
parlement  qui  avaient  été  exclus. 
Deux  ans  après,  Harrington  fut  ac- 
cusé de  trahision  et  de  mauvaises  pra- 
tiques, «t  conduit  à  la  tour  de  Lon- 
dres, d*où  00  le  transféra  dans  Tile 
de  Saint-McoUs,  et  de  là  à  Pljmoutb. 
Un  médecin,  qu'on  croit  avoir  été 
gagné  par  ses  ennemis ,  lui  conseilla 
l'usage  du  gaîac  avec  le  café  ;  Harring- 
ton en  piit  tant ,  qu'il  perdit  Tesprit. 
Le  comte  de  Bath  eut  pitié  de  lui,  et 
obtint,  sa  liberté ,  mais  on  ne  le  put 
guérir.  U  mourut  à  Westminster  le  17 
septembre  1677 ,  à  66  ans.  Les  Anglais 
ont  donné  une  magnifique  édition  de 
ses  ouvrages,  in-fol. ,  1700. 

HARRINGTON  (Jkak),  chevalier 
«t  célèbre  poète  anglais  sous  les  règnes 
d'Elisabeth  et  de  Jacques  1^'.  On  es- 
time surtout  ses  épigrammes  et  sa 
tiadnction  de  Roland  furieux. 

HARRIOT.  roy.  Habiot. 

MARRIS  (Jacques),  gentilhomme 
4inglais  ,  né  pK-s  de  Salisbury  en  1709, 
fut  secrétaire  et  contrôleur  de  la  reine 
CD  i774«etmourut]eai  décembre  1 780. 
11  est  auteur  de  trois  Traités  sur  la  mu- 
sique, la  peinture  et  la  poésie ,  174^, 
in-80  5  Hermès ,  ou  Recherches  philù- 
sophiques  sur  la  grammaire,  I75i, 
in  -  80  ;  Recherches  pfûlologiqnes  , 
2  vol.  iii-80. 

HARBIS  (GuiLLADiiE)^inîni»treJm- 
glàis  non  conformiste ,  «Csidant  à  Ho- 
niton,  où  il  est  mort  le  4  février  1 770 ,  a 
tiit  la  Vie  de  Jacques  1«' ,  Charles  1«' 
..«t  Cromwel,  eu  5  vol.  in-80.  Un  Gau- 
tier Harris  ^  médecin  du  roi  Guillau- 
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me  ni ,  est  auteur  d'un  Traité  /># 
morihus  acutis  injanttum ,  1 7<^  «in- 1  'à, 
traduit ^n  français t  1738,  in- 12,  par 
M.  Devaux. 

HARRISON,  général  des  parlemen- 
taires ,  et  complice  de  la  mort  de  Cliar- 
les  \*^ ,  fut  pendu  publiquement  an 
2670  ;  son  corps,  coupé  en  quatre  par- 
ties ,  fut  exposé  dans  les  quatre  prin- 
cipales villes  du  royaume,  et  sa  tête  à 
la  tour  de  Londres. 

HARRISON  (GnitLAUMB),  gentil- 
homme anglais ,  secrétaire  du  lord  Ra- 
by ,  ambassadeur  à  la  Haie ,  est  mort 
le  14  février  171a.  On  trouve  de  ses 
poésies  dans  ditlérens  recueils.  Un  au- 
tre Guillaume  Harrison  est  auteur  d'una 
pastorale  intitulée  Le  Pèlerin ,  1 709. 

HARRISON  (JxAh),naauit  en  1693, 
à  Foulby,  dans  le  coiptéd  ïorck ,  d'un 
père  qui ,  avec  son  métier  de  charpen- 
tier, se  mêlait  d'arpenter  et  de  raccom- 
moder des  horloges  et  des  montres.  Le 
jeune  Harrison  travaillait  du  métier  de 
son  père;  mais  les  machines  à  roues  l'oc- 
cupaient plus  que  toute  au  tre^^f^e.  Son 
père  était  venu  s'établir  àBarro^,dans 
le  comté  de  Lincoln ,  où  il  avait  peu 
d'occasions  d'étendre  ses  connais- 
sances. Cependant  un  ecclésiastique 
prêta  à  Harrison  un  Saunderson ,  qu'il 
copia  avec  toutes  les  figures.  Ce  travail 
augmenta  son  aptitude.  Dès  1726,  il 
avait  inventé  son  échappement  et  son 
pendule  a  gril ,  et  avait  appliqués  à 
deux  horloges  presque  entièrement  de 
bois  j  elles  se  trouvèrent  supérieures  à 
tout  ce  qui  se  faisait  alors  en  ce  genre ,  1 
vu  qu'elles  se  dérangeaient  h.  peine  J 
d'une  minute  dans  un  mois.  Un  acte 
du  règne  de  la  reine  Anne  promettait 
20,000  liv.  sterling  à  celui  qui  inven- 
terait une  machine  propre  k  détermi- 
..nerles  longitudes  en  mer,  suivant  les 
conditions  énoncées  dans  le  statut. 
Harrison  tenta  de  |;agner  le  prix  en 
1728.  Il  avait  fait  les  dessins  de  sa  ma- 
chine, et  l'apporta  à  Londres,daus  l'es- 
pérance que  la  chambre  des  longitudes 
le  chargerait  de  l'exécuter  j  mais  M.  Ha- 
ley  lui  conseilla  de  commencer  par 
I. exécuter  .11  retourna  douc«*n  province, 
et  revint  avec  sa  machine  à  Londres  en  ^ 
1 735.  L'année  suivante  il  en  fit  l'essai 
dans  un  voyage  à  Lisbonne,  pendant 
lequel  il  rectifia  d'un  degré  et  demi  le» 
calculs  ordinaires.  Il  la  perfectionna  en 
1739  et  1749,  et  enfin  une  quatvièw*  , 
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fois ,  qui  lui  valut  le  prix.  Son  fils  Ta- 
Vâit emportée  à  la  Jamaïque,  ensuite 
aux  Barbades ,  et  elle  lui  servit  à  cor- 
riger la  longitude  avec  la  précision  de- 
/oandce.  Kendal  a  copié  cette  machine, 
et  la  sienne  a  servi  au  capitaine  Cooi 
dang  ses  voyages.  Harrison  fit  une  cin- 
quième raachino  avant  que  de  mourii*, 
sur  le  modèle  de  la  quatrième ,  et  on 
trouva  qu'il  ne   s'était  écarté  que  de 
quatre  secondes  et  demie.  Il  mourut 
à  Londres  le  3^  mars  1776,  à  83  ans. 
Lepeu  d'éducation  qu'avait  reçue  Har-' 
rison  ne  le  rendait  pas  propre  à  écrire; 
aussi  n'a-t-il  publié  qu'une  Description 
cla  mécanisme.,   propre  à  donner  une 
inesare  précise  du  temps ,  1776,  in-S»j 
encore  ne  faudrait-iL  pas  l'examiner 
avec  une  critique  sévère  :  l'âge  de  l'au- 
teur était  un  obstacle  à  la  perfection 
de  l'ouvrage.  On  y  trouve  une  échelle 
musicale,  divisée  suivant  la  proportion 
qui  existe  entre  le  diamètre  d'un  cercle 
L't  sa  circonférence.  Il  avait  été  dans  sa 
jeunesse  à  la  tète  des  musiciens  d'une 
église  ;  il  avait  Toreille  juste ,  et  son 
mctitude  est ,  4e  ce  côté ,  aussi  pré- 
cise que  celle  dont  il  avait  fait  son  ob- 
jet principal. 

nÂR$Y(Oi.iviBBDB^,  habile  impri- 
meur de  Paris  dès  i55o,  soutient  très- 
bien  le  parallèle  avec  ce  que  nous  avons 
eu  de  plus  habile  dans  cet  art ,  et  il 
l'emporte  pour  les  difficultés  vaincues 
dans  son  beau  Corpus  juris  clvilis , 
imprimé  pour  Nivelle  en  i5j6,  5  vol. 
in-foi.  Le  rouge  et  le  noir  bien  placés, 
les  colonnes  bien  distinguées  le  mélan- 
ge d'un  grec  bien  concordant  avec  le  ' 
texte,  en  font  un  ouvrage  qui  mérite 
d  orner  les  bibliothèques ,  non  pas  pour 
h  fond,  puisqu'on  ne  lit  plus  /iccurse^ 
mais  pour  la  beauté  de  la  typographie , 
surtout  quand^il  est  en  grand  papier.  Il  j 
en  a  eu  plusieurs  éditions  faites  d'a- 
près celle-là,  qui  sont  aussi  très-belles  ^ 
mais  de  Harsy  en  ^vait  réglé  lordon- 
nance.  Qu'il  n'y  a  eu  qu'à  suivre.  11  est 
mort  le  oo  août  1 584  ?  ^^  ^'^  enterré  à 
Saint-Benoit  j  avec  une  épitaphe. 

HAHTLEi  (David),  uiéciecih  an- 
glais ,  mort  à  Bath  le  3o  septemiu'e 
7757,  a  publié  en  1789  des  Observa- 
tions sur  le  remède  de  mademoiselle 
Stéphena»  pour  la  dissolution  de  la 
pierre. 

HAKTMAK  (  Jsiiv  -  Adolphe  ) ,  sa- 
vant littérateur  et  théologien  du  i8« 
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siècle,  naquit  à  Munster  en  1680,  d« 
parens  catholiques.  Après  avoir  ét^  )é" 
suite  pendant  plusieurs  années ,  il  •• 
fit  calvinbte  à  Cassel  en  17.6,  et  de- 
vint peu  après  professeur  en  philoso* 
phie  et  en  poésie.  11  fut  fait ,  en  1 729» 

Srofesseur  d'histoire  et  d'éloquence  à 
[arpurg ,  où  il  mourut  en  '744 •  Sea 
ouvrages  les  plus  estiméssoat,  i»  HU-' 
toria  hassinca ,  3  vol.  { a*  Fïue  ponli" 
Jicum  romanorum  yictoris  ^'/ » 
Urbani  II  <,  Pascalit  il,  GetasU  Ilp 
Callisli  //,  Uonorii  JI,  3«  État  dct 
sciences  dans  la  Hesse,  en  allenuind; 
40  Prœceçta  efoqu€ittiœ  rationalU,ttc» 
Ou  a  aussi  de  lui  plus  de  quatre-vingt» 
Harangues ,  ou  Dusertations  académi 
ques.  Il  ne  fout  pas  le  confondre  avec 
Georges  Hartman,  mathématii'ien  al* 
lemand ,  qui  inventa  en  i54o  le  bàtoa 
de  l'artillerie ,  haeultu  hombardieui  t 
il  est  aussi  auteur  d'une  Perspective  p 
réimprimée  à  Paris  en  1 556 ,  in-4<*  j  ni 
avec  Wolfgaug  Hartman.  qui  publia 
en  1596  les  Annales  d'Augsbourg^ 
in  -fol. 

HARTSOEICER  (Nicolas)  ,  habUe 
physicien  et  mathématicien,  naquit  à 
Goude  le  a6  mars  i656,  d*un  père  qui 
était  ministre  remontrant.  11  demeura 
long-temps  à  Paris ,  fut  nommé^  asso- 
cié étranger  de  l'académie  des  sciences 
en  1699,  puis  reçu  de  l'académie  de 
Berlin.  Pierre-le-Grand  voulut  l'em- 
mener en  Moscovie,  Mais  M.  Har^ 
soëHer  aima  mieux  demeurer  à  Amg** 
terdam.  Il  en  soitit  néanmoins  pour 
aller  demeurer  à  Ûusseldorf,  pour 
être  mathématicien  de  l'électeur  et  pro- 
fesseur honoiaire  d*Heidelberg.  Aprèa 
la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  1716, 
M.  Hartzoëker  se  retira  avec  sa  famille 
à  Utrecht,  où  il  mourut  le  10  décem- 
bre 1735,  à  6p  ans.  On  a  de  lui  un^ 
Cours  de  physique,  i73o,  in-4*»  et  un 
grand  nombre  d'Opuscules  cuiieux  et 
intéressans.  Il  fut  1  un  des  plus  grands 
adversaires  de  ^'ewton. 

HABTUNG  (j£Ax),  néà  Miltem- 
berg  en  i5o5  ,  enseigna  le  grec  à  Hei- 
delberg ,  puis  à  Fribourg,  dans  le  Bris- 
gaw ,  avec  beaucenp  de  réputation.  Il 
mourut  le  16  juin  lQ7^^0n  a  de  lui  des 
Notes  en  latin  sur  les  trois  premiers  li- 
vres de  rOdyssée ,  qui  sont  estimées., 
et  d'autres  ouvrages.  Sa  Version  latine 
àes  Argaunotiqnes  d'Apollonius  n'est 
point  estimée. 
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HARVEE  (  Gédéo>  ) ,  médecin  du 
1 7«  siècle ,  est  connu  par  deux  traités 
ordinairement  joints  ensemble  et  im- 
primés à  Amsterdam,  1695,  in-ia  : 
10  iArs  curandi  morbos  expectatione  ; 
3iO  De  uanitate,  dolis  et  mendaciis 
Tnedicorum. 

HARVEI  ou  HARVEE,  Haryeus, 
(Gttillàvve),  très-célèbre  médecin  an- 
glais, né  le  2  avril  1578,  à  Folkston, 
dans  le  comté  de  Kent,  fut  lecteur 
dWatoraie  et  de  chirurgie  dans  le  col-^ 
lége  des  médecins  à  Londres.  G^est  lui 
oui  découvrit  le  pemier  la  circulation 
au  sang.  Il  l'enseigna  d*abord  dans  ses 
leçons.,  et,  après  phisieurs  expériences , 
il  la  publia  dans  son  livre  intitulé 
JSaercitatlo  anatomica  de  motu  eût- 
'dis  et  sanguinis,  Leyde,  1787,  in-40. 
Harvei  fut  çiédccin  de  Jacques  P'  et 
de  Charles  !•* ,  et  ttès-attaclié  à  la  fa- 
mille royale.  Il  mô'ui'ut  en  1667 ,  à  80 
ans.  Ses  autres  ouvrages  sont  un  traité 
'JDe  circulatiorte  sanguinis  ^  un  autre 
J)e  generatione  animalium  ;  un  autre 
De  ovo  \  un  livre  en  anglais  intitulé 
Nouveaux  principes  de  philoso- 
'  phie',  etc.  Ils  ont  été  réunis  à  Lon- 
dres, 1766,  in -4°.  Plusieurs  auteurs 
ont  contesté  à  Harvei  la  découverte  de 
la  circulation  du  sang  ;  mais  elle  était 
du  moips  enseignée  avant  lui  d*une 
manière  très-obscure  ,  et  Ton  ne  peut 
lui  contester  la  gloire  d'avoir  été  le 
premier  qui  Fa  mise  dans  tout  son  jour, 
et  qui  l'a  prouvée  par  des  expériences 
incontestables. 

'  HASE  (Théodore  db),  célèbre  doc- 
teur et  mmistre  à  Brème  ,  était  fils  de 
Corneille  de  Hase» ,'  ministre  et  profes- 
seur de  théologie  à  Brème,  et  de  Sura 
Wolter  ,  femme  distinguée  par  sa 
science  et  par  la  connaissance  qu'elle 
avait  de  l'hébreu.  Il  naquit  à  Brème  le 
3o  novembre  1682,  et  devint  profes- 
seur de  belles-lettres  à  Hanau.  L'an- 
née suivante  il  fut  rappelé  à  Brème 
pour  y  être  ministre  et  professeur 
d'héireu.  Il  fut  reçu ,  quoique  absent , 
docteur  ei)  théologie  a  Francfort-sui*- 
rOdcr  en  1712, 'et  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Berlin  en  17 18.  Enfin 
51  devint  en  i7û3*professeur  de  théolo- 
gie à  Brème,  oà  il  mourut  le  26  avril 
1731.  On  a  de  lui  un  volume  in-8<»  de 
Dissertations  qui  sont  fort  estimées.  Il 
travaillait  avec  M.  Lampe  à  un  jour- 
nal comm^encé  sous  le  titre  de  Bihlio^ 
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theca  historico  -  philologico-lheoto- 
gica ,  et  continue  sous  celui  de  .I/0- 
sœum-historicQ-philologico-iheologi- 
cum. 
HASENMULLER.  I^oy.  Lysebus. 
HATTÉ  (Jean -Baptiste),  né  à 
Arras  le  i^f  septembre  1727,  fut  mé- 
decin ,  et  mourût  le  27  aoîit  1762.  Il  a 
donné  un  Traité  de  la  vérolette  ou 
petite-vérole  volante,  1759,  in-12. 

HATTONouHETTON,  abbé   de 
Richenou ,  puis  évêque  de  Bâle  ,  vers 
801  ,  fut  envoyé  en   Ambassade  par 
Gharlemagne  vers  Nicéphore  ,  empe- 
reur de  Constantinople  en  81 1 ,  et  pu- 
blia une  relation  de  ce  voyage ,  qu'il 
nomma    Itinéraire  ,  qui    est     perdu. 
Hatton  se  démit  de  son  évêché  en  823 , 
et  se  retira  dans  le  monastère  de  Ri- 
chenou ,  où  il  mourut  en  836.  On  a 
de  lui  un  capitulaire  pour  l'instruction 
de    ses   prêtres ,    où  l'on  trouve    des 
choses  très-remavquables  ;   il    est  in- 
séré dans  le  Spicîlege  ,  et  une  relation 
de  la  vision  de  Wettin  dans  le  tom.  5 
des  actes  de  saint  Benoit  de  Mabillon. 
HAUDICQUER  DE  BLANCOURT 
(Frapçois),  vivait  sur  la  fin  du  17* 
siècle  ,  temps    auquel  il    fit  paraître 
l'Art  de  la  verrerie,  Paris ,  1G97 ,  in-i  2; 
Recherches  sur  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit,   1695  ou  1710,  2  vol.  in-i2  j  le 
Nôbiliabe  de  Picardie ,  1693,  et  avec 
desirbntispiccsde  1695,  in-40.  Ce  livre 
'est  recherché  des  curieux  à  cause  àt 
Sa  raVeté,  mais  non  pas  à  cause  de  sa 
fidélité,    car    l'auteur  fut  condamné 
aux  galères  pour  avoir  supposé  de  faux 
titres  contre  l'honneur,  de    quelq«<?s 
familles.  Il  est  assez  difficile  de  le  trou-, 
ver  complet,  car  il  y  a  ordinairement 
onze  familles  supprimées  entre    celll 
de  Faguet ,  page    1 85  ,  et  celle  de  M 
Féron.  Ce  nobiliaire  a  été  efiacé  pJ 
celui   que  M.   Bignon   a  fait  dres5< 
en  1 7 1 7  ,  en  4^7  feuilles  forme  d'atlai 
on  en  trouve  plus  ou  moins ,  suivant  i 
temps  où  elles  ont  été  retirées ,  part 
que  des  familles  n'ont  apporté  leui 
preuves  qu'après  sa  confection. 

HAUDIQUER  (  Jeak-Baptiste  ),  5 
dans  la  ville  d'Eu,  entra  dans  la  congr* 
gation  de  Saint-Maur ,  et  mourut  le 
février  1 777 .  Il  a  travaillé  avec  son  frc 
aux  IXe  et  Xc  tomes  du  Recueil 
historiens  de  France. 
HAUTEMER.  Foy,  Fervaqces 
HAULTIN  (Jeak-Baptiste),  coi 
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«Aller  au  Châfelet ,  préparait  un  re- 
caeil  de  médailles  qui  n'avaient  pas 
encore  été  données  par  les  antiquaires, 
lorsque  la  mort  le  suiprit  en  1640.^  On 
GODservc  à  la  Bibliotlièque  du  Roi  ce 
qu'il  y  en  avait  de  gravé ,  en  un  vol. 
io-fol.,  composé  de  167  feuillets  des- 
tinés à  recevoir  des  médailles.  Chaque 
feaillet  est  enca(iré  d'un  cadre  rouge 
ou  noir  an  recto  seulement,  et  divisé 
en  4  parties  par  des  réglets  j  sur  les 

i  1^1  premiers  feuillets ,  on  trouve  583 
médailles  vues  des  deux  côtés;  les 
feuillets  i4a  à  14^  ny  sont  pas  ,  les 
146  à  i57  contiennent  16  morceaux 
d'antiquités  gravés  et  collés  comme  les 
médailles.  On  ne  saurait  assez  regret- 
ter qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  d'achever 
son  recueil ,  et  d'en  faire  le  commen- 

I  taire  qu'il  se  promettait  d'en  donner. 
On  a  de  lui  les  figures  des  monnaies 
de  France,  1619,  in-4'*,  rare. 

HAUTE  -FEUILLE  (  Jean  ) ,  habile 
mécanicien,  naquit  à  Orléans  le  20 
mars  1647 ,  d'un  père  qui  était  boulan- 

'  ger.  Madame  de  Bouillon,  exilée  à 
Orléans,  eut  occasion  de  le  connaitre, 
l'avança  dans  l'état  ecclésiastique ,  lui 
procura  plusieurs  bénéfices  ,  et  s'en  fit 
accompagner  dans  ses  voyages  d'Italie, 
d'Angleterre  et  arlleurs.  Il  demeura 
cb€z  sa  bienfaitrice  qui  lui  laissa  une 
pension  par  son  testament  ;  il  retourna 
ensuite  à  Orléans,  où  il  mourut  le  18 
octobre  1724 ,  à  77  ans.  L'abbé  Hautes 
Feuille  s'appliqua  presque  toute  sa  vie 
iux  mécaniques,  principalement  à 
Thorlogerie.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le 
«ecret  de  modérer  les  vibrations  du  ba- 

j  lancier  des  montres,  par  le  moyen 
d'un  petit  ressort  d'acier ,  dont  an  a 
fait  depuis  usage.  Il  fit  part  de  cette 
découverte  le  7  juillet  1674  à  mes- 
sieurs (ie  l'académie  royale  des  sciences, 
qui  la  trouvèrent  très-pit)pre  à  don- 
ner une  'grande  justesse  aux  montres. 
Et  en  efifet  c'est  à  cause  de  cette  jus- 
tesse que  les  montres  où  on  a  em- 
ployé ce  petit  ressort  s'appellent  pai* 

i  excellence  montrée  à  pendule,  non 
Qu'elles  soient  véritablement  à  pen- 
dule y  mais  parce  qu'elles  appiH>cnent 
fort  de  la  justessedes  pendules.  M.  Huy« 
gens  perfection  na  cette  heureuse  in ven- 

I     tien  5  mais  l'abbé  Haute-Feuille  lui  en 

I  eontesta  l'invention.  On  a  de  l'abbé 
fiaufe-Feuille  un  grand  nombre  d'au- 
tres écrits^  qui  sont  presque  tous  d^ 
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trés-petîtes  brochures  de  quelques 
feuilles  in-4^  »  mais  curieuses  et  inté- 
ressantes :  savoir  i^  Pendule  perpé- 
tuelle; ao  Inventions  nouvelles;  3* 
Construction  nouvelle  de  trois  montre» 
portatives,  d'un  nouveau  balancier  en 
forme  de  croix,  qui  fait  les  oscillations 
des  pendules  très-petites  ;  d'un  gno- 
mon spéculaire  pour  régler  juste  au 
soleil  les  pendules  et  les  montres ,  et 
d'un  insti'ument  qui  donnera  lieu  aux 
peintres  de   faire  leurs  ouvrages  plus 

Karfaits,  et  autre^s  curiosités^  /^^  le 
[oovement  magnétique,  in-4^  j  5olc 
Moyen  d'empêcher  la  perte  qui  se  fait 
sur  les  billets  d'état  ;  6»  Explication 
de  leffet  des  trompettes  parlantes  j  7* 
Description  d'une  nouvelle  lunette  et 
d'un  niveau  très-sensible  ;  S»  l'Art.de 
respirer  sous  l'eau,. et  le  moyen  d'en- 
tretenir la  flamme  enfermée  dans  un 
petit  lieu  ;  90  Réflexion  sur  quelques 
machines  à  élever  les  eaux  ;  100  In- 
vention pour  se  servir  des  longues  lu- 
nettes sans  tuyaux:  110  Sentiment 
sur  le  différend  du  père  Mallebranche 
et  de  M.  Régis ,  touchant  Tapparencé 
de  la  lune  vue*à  l'horizon  ;  12^  Moyen 
de  diminuer  la  longueur  des  lunettes 
d*apprechcj  1 3o  Machine  loxodromique; 
14°  Balanoe  magnétique  j  i5o  Micros- 
cope micrométrique ,  gnomon  horizon- 
tal, etc.  j  16»  Deux  problèmes  degno- 
monique  à  résoudre  ;  170  Explication 
de  la  usure  pour  remonter  les  bateaux 
contre  le  courant  des  rivières  rapides  ; 
180  Placetau  roisurles  rames,  in-fol.; 
190  Placet  au  roi  sur  leS  longitudes , 
in-fol.  ;  aoo  Figure  des  objectifs  po- 
lyèdres et  sphériques  à  plusieurs  cen 
très,  sans  explication:;  ai®  la  Ma^ 
chine  arpentante  ;  aao  la  Perfection 
des  instrumens  de  mer  ;  a3o  Disserta- 
tion sur  la  cause  de  l'écho  :  cette  dis- 
sertation remporta  le  prix  à  l'acadé- 
mie royale  de  Bordeaux  en  1718  ;  24»* 
deux  Problèmes  d'horlogerie  proposés 
à  résoudre  J  .aS»  Nouveau^  système  du 
ilux  et  reflux^  de  la  mer:  il  a  aussi  ré- 
pondu aux  objections  de  plusieurs  sa- 
vans  contre  ce  système  ;  260  Lettre  sur 
le  secret  des  longitudes  :  270  Machine 
parallactiaue,  etc.  ;  280  Réponse  au. 
niémoire  de  M.  de  la  Hire ,. inséré  dan». 
l'Histoire  de  l'académie  des  sciences^ 
de  1717  ;  290  Mèyens  de  faire  des  ex- 
périences sensibles  qui  prouvent  le^ 
mouyenxent  de  la  terre. 
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HAUTEFORT  Marie  de)  ,  née  en 
1616,  fut  élevée  dans  la  maison  delà 
reine  Anne  d'Autriche, dont  elle  devint 
dame  d'atours,  et  auprès  de  qui  elle  eut 
du  crédit.  Sa  beauté  avait  fait  impres- 
sion sur  Louis  XIII ,  mais  la  sagesse  de 
l'un  et  de  l'autre  ne  se  démentit  pas. 
Cependant  le  cardinal  de  Richelieu  en 
conçut  de  la  jalousie ,  et  la  fit  éloigner 
de  la  cour.  Quand  la  reine  fut  déclarée 
régente,  elle  la  fit  revenir  avec  les  plus 
grandes  démonstrations  d'amitié ,  mais 
elle  n'en  sut  pas  profiter.  Son  op- 
position au  cardinal  Mazarin  lui  fit 
Srdre  lés  bonnes  grâces  de  sa  maîtresse, 
le  devint  la  seconde  femme  du  maré- 
chal de  Schomberi^  en  1646,  ellen*en 
eut  pas  d*enfans ,  et  elle  mourut  en 
1691. 

HAUTEROCHE  f  Nobl  Le  Beeton 
»*),  célèbre  acteur  et  poète  français  , 
s*est  distingué  par  ses  comédies,  3  vol. 
in- 13 ,  dont  les  plus  estimées  sont  Le 
Ihml,  qu'on  attribue  aussi  à  Thomas 
Corneille»  Crisuin  Médecin ,  Le  Cocher 
supposé ,  Le  Amper  mal  appréié,  Le 
bourgeois  de  qualité f  et  La  dame  int^i- 
sible  ou  l  esprit  follet ,  pièce  espagnole 
qui  avait  d'abord  été  donnée  au  théâtre 
par  d'CMivillc,  et  qu'Hauleroche  ne 
fit  que  retoucher.  Il  aimait  tellement 
la  profession  d'acteur ,  qu'il  joitait  la 
comédie  à  Fàge  de  90  ans^  âge  auquel 
il  mourut  à  Paris  en  1707. 

HAUTESBRRE  (  A*ToiifB  Dadin  on 
pintôt  Dadinb  ne)  ,  de  Alteserra  ,  sa- 
uvant jurisconsulte,  natif  du  diocèse  de 
Cahors ,  professa  le  droit  à  Toulouse 
avec  réputation,  et  mourut  en  1682, 
a  plus  de  80  ans.  Ses  principaux  ou- 
frages  sont  i<*  un  Commentaire  sur 
les  décrétales  d'Innocent  III,  1666, 
in-fol.  ;  20  un  Traité  des  ascétiques , 
ou  de  l'origine  de  l'étot  monastique  ; 
3  '  des  Notes  sur  les  Vies  des  papes  par 
.AnasUse  ;  4»  Défense  de  la  juridiction 
jjcclésiastique  ,  contre  Fevn  t,  in-40  , 
ou  dans  le  traité  de  l'abus  :  5*  un 
traité  en  latin  des  origines  des  fiefs , 
que  Schilterianus  fit  réimprimer  dans 
son  commentaire  sur  le  droit  féodal 
d'Allemagne  ;  6»  un  autre  Traité  qui 
intéresse  particulièrement  la  France , 
et  qui  a  pour  titre  De  duvibus  et  co^ 
mitibus  Galliœ  provirtcialibiis ,  in-4o  , 
ïéirapri.'ué  in- 12  en  1731  ,  par  les  soins 
de  Jean-Georges Estor;  'j'^Gçsta  regum 
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et  ducumAqaitaniœ^  1648, 2  voLin-4^> 
etc. 

HAVENTIUS  (Abïaud),  savant 
jésuite ,  né  à  Rois-le-Duc  en  1640 ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  dont  les 
plus  connus  sont  i»  De  auctoritate 
sanctorum  patrum  in  decernendisfidei 
dogmatibus  ;  20  Oe  erectione  novorum 
episcopatuum  in  JBelgio ,  in-4®.  H 
mourut  en  1609. 

HAVERCAMP  (  Sigebebt  ),  habile 
Hollandais,  professeur  de  grec,  d'his- 
toire et  d'éloquence  à  Leyde ,  et  mem- 
bre de  l'académie  de  Cortone,  est 
auteur  de  l'édition  d'Eutrope  ,  1729» 
in-8"  ;  de  celle  de  Joseph ,  1 726  ,  2  vol. 
in-fol.}de  l'Apologétique  de  Tertullien, 
des  MédaUIes  de  la  reine  Christine, 
1740 ,  in-fol.  :  d'une  édition  latine  et 
d  une  française  des  médailles  du  duc 
de  Croï,  Amsterdam,  1788,  in-4»,  et 
de  plusieurs  autres  ouvrages  estimés. 
Il  mourut  à  Leyde  le  26  avril  174a, 
à  58  ans. 

HAVERMANS  (Macàiee),  habUe 
théologien  flamand ,  entra  dans  l'ordre 
des  prémontrés  k  l'âge  de  21  ans.  H  en- 
seigna la  théologie  avec  distincUon, 
combattit  avec  force  les  maxiines  des 
casuistes  relâchés  dans  ses  thèses  et 
dans  ses  livres,  et  mourut  à  Anvers , 
le  26  février  1680,  à  36  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  I»  Tyrocinium  Theolo- 
giœ  moralis ,  2  vol.  in-8  :  c'est  son 
princii  al  ouvrage;  20  la  défense  de  ce 
livre  contre  des  thèses  des  jésuites  ou 
le  Tyrocinium  était  attaaué  ;  3o  Let- 
tre apologétique  au  pape  Innocent  X } 
40  Dwquisition  théologique  sur  l'amour 
du  prochain;  5«  Disquisition ,  ou  il 
examine  quel  amour  est  nécessaire  et 
sufiisant  pour  la  justification  dans  le 
sacrement  de  pénitence.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin.  Sa  doctrine  tut 
approuvée  par  le  pape  Innocent  Al , 
dont  il  reçut,  quelques  heures  avant  sa 
mort ,  des' lettres  d'approbation  ,  l^rm- 
cipalement  sur  la  nécessité  d  aimer 
Dieu  en  tout  temps, ce  qui  lui  causa 
une  grande  joie. 

H  A  WKERS  WORTH  (  Jeak  ) ,  né  en 
1715,  était  presbytérien  ;  mais  il  s«^ 
cupa  plus  de  littérature  que  de  théow- 
gie.  11  est  moitié  16  novembre^  »77?; 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  collection  du 
preniier  voyage  de  Cook,  Byron  ctLaF: 
Uret ,  4  vol.  in^o  ou  in-80.  U  cstau?»* 
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auteur  de  Y  Aventurier,  ouvrage  dans 
Je  goût  du  Spectateur. 

HAWK£N(  Jeak;,  6Js  d'un  officier 
de  marine  de  Henri  VIII ,  avait  déjà 
fait  quelques  vojage9  aux  Canaries ,  et 
UQ  autre  à  la  Guinée ,  où  il  avait  eu  3oo 
têtes  de  nègres ,  dont  il  s'était  dc£iit 
araDtagebsement  à  Saint-Domingue, 
en  1Ô62,  lor «qu'il  en  entreprit  un  non» 
Teau.  U  équipa,  pour  ce  voyage,  deus 
vaisseaux  et  deux  barques ,  avec  lés- 
quels  il  partit  de  Plymouth ,  le  18  oc- 
tobre i564;  mais  la  difiiculté  qu'il 
éprouva  de  la  part  des  gouverneurs  es- 
pagQols  lui  fit  perdre  son  temps  ;  il  ne 
revint  en  Angleterre  <|u'en  i565,  avec 
une  assez  riche  cargaison.  Il  en  fit  un 
troisième  en  i568.  Quoiqu'il  en  eût  agi 
géoéreusenient  avec  les  Espagnols ,  a 
qui  il  pouvait  £iire  beaucoup  de  mal , 
et  que  ces  derniers  eussent  traité  avec 
lui,  cependant ,  quand  ils  furent  en 
force,  lis  tombèrent  sur  les  Anglais  et 
leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  le  26 
septembre  1 568.  Trois  vaisseaux  échap- 
pèrent au  feu  et  au  pillage ,  mais  sans 
provisions,  et  avec  moins  de  la  sixième 
partie  de  l'équipage.  Ils  arrivèrent  à 
Portsmouth  le  20  janvier  1669.  Hawkin 
contribua  à  la  défaite  de  la  flotte  espa- 
gnole l'Invincible  ,  et  fut  encore  chargé 
en  i5go  d'une  expédition  sur  les  côtes 
d'£spagne»  qui  n*eut  pas  de  réussite, 
parce  que  le  roi  d'Espagne  put  faire 
avertir  sa  flotte  d'Amérique  de  rester 
aux  Indes  pendant  l'hiver  ;  ce  retard  fît 
beaucoup  de  tort  aux  marchands ,  et 
occasionna  beaucoup  de  banqueroutes  ; 
et  c'est  tout  l'avantage  qu'on  en  retira 
Ce  brave  caf>itaine  mourut  dans  nue 
autre  expédition ,  devant  Puerto^Rîco» 
eu  1694,  au  mois  de  novembre.  Sort 
fils ,  Richard  Hawkin ,  fut  chareé  en 
iSgS,  par  la  reine  Elisabeth,  aun& 
expédition  dans  la  mer  du  Sud.  Il  y 
passa ,  pilla  les  côtes  des  Espagnols  ; 
mais  enfin ,  après  plusieurs  combats  , 
il  fut  obligé  de  se  rendre,  à  condition 
de  le  faire  passer  avec  ses  gens  en  An- 
gleterre le  plus  tôt  possible.  L'amiral 
espagnol  tint  sa  parole  et  les  envoya  en 
Espagne,  où  ils  furent  retenus  prison- 
niers pendant  plusieurs  années ,  contre 
la  foi  donnée. 

.  HAWKWOOD  (  Jkah  )  ,anglais  dis- 
tingué par  les  services  ou'il  a  rendus 
à  sa  patrie  sous  le  règne  d'Edouard  III , 
pendant  les  gaerres  qu'il  eut  à  soute- 
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nir  avec  la  France,  se  distingua  en- 
suite dans  les  guerres  dltalie,  et  mou- 
rut en  1393,  à  Florence,  où  on  lui  a 
dressé  un  monument.  Pogge  et  Mura- 
tori  en  font  un  grand  élogi*. 

H  A  Y.  f^  oy,  Cbatslkt  ,  CHBao^. 

UAY  (JsAh) ,  jésuite  écossais,  •]>  -s 
avoir  enseigne  la  théologie.  U-a  t.'.i- 
thématiques  rtla  langue  sainte  en  Po- 
logne,  en  France  et  dans  K.?  Tô,-- 
Has  ,  mourut  chancelier  <itt  i  uraM-i>ité 
de  Pont-à-Mousson  ,  le  'j.')  ni.i  i<  07. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  surtout 
plusieurs  livres  de  contre v<rse  contre 
les  calvinistes.  Les  principaux  sont  i^ 
Recueil  de  dcuianucs  aux  ministres*; 
3<>  L'Apologie  de  ces  demandes  ;  3« 
Anlimoniuin  ad  responsa  Bezœ  ;  4® 
JUisputatio  contra  minUtrum  anonv- 
mumJVemausensem  ;  5«  un  livre  con&e 
l'Anti-jésuite,  attribué  au  ministre  Jean 
de  Serres  ;  (i*»  Soho/ia  brevûi  in  ^t6/ia- 
thecam  sanctam  Sixti  Senensis ,  etc.. 

HA  y  (Alsxx>drb  ) ,  autre  )t*suite  , 
lequf',  ayant  été  con\aiDcu  d  a^uir  sou- 
vent tenu  des  discours  séditieux  contre 
Henri  IV  ,  depuis  la  réduction  de  l'a- 
ris  ,  et  aussi  d'avoir  dit  souvent  qu'il 
désirerait,  si  le  roi  passait  devant  leoE 
collège  ,  tomber  de  la  tenètre  sur  lui, 
la  tète  la  pi'emière ,  pour  lui  rompre 
le  cou ,  fut  bannià  perpétuité  par  arrêt 
du  10  janvier  lÔ^S ,  avec  ordre  de 
garder  son  ban,  sous  peine  d'être  penUa 
sans  autre  forme  de  procès. 

HAY  (  Guillaume  , ,  poète  anglais  et 
commissaire  des  vivres,  mort  à  Patna 
le  5  octobre  1763,  est  auteur  des  Prin- 
cipes.du  christianisme,  17Ô3  ;d  un  Es- 
sai sur  la  laideur ,  1 704  j  d'un  poëme 
intitulé  MountCabuniy  1730;  d'une 
traduction  des  Epigrammes  de  Martial, 
en  1755. 

HAYE  (Jeak  db  la),  savant  corde- 
lier,  naquit  à  Paris  en  1693,  et  fut 
prédicateur  ordinaire  de  la  reine  Anne 
d'Autiichc.  Il  mourut  eu  1661.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  i*  Biblia. 
magna,  i643 ,  5  vol.  in-fol.;  2<*  Biblia 
maxinia,  1660  ,  en  19  vol.  in-fol.  On 
n^estime  dje  ce  dernier  ouvrage  que  les 
Prolégomènes ,  encore  sont-ils  trop 
diffus  ;  mais  le  Biblia  magna  est  un 
ouvrage  fort  bon.  U  ne  faut  pas  con-* 
foudre  ce  cordelier  avec  Jean  de  la 
Haye, jésiûte ,  mort  en  1614,  à  n^ans, 
dont  on  a  une  Harmonie  évangehque , 
on  a  vol.  in-fol.,  et  d'autres  ouvrages  ^ 
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ci  avec  tiii  autre  Jean  de  ht  Hayis  y 
vaiet  de  chambre  de  Marguerite  de 
Valois  ,  éditeur  de  ses  poésies,  f^oy, 
Marguerite.  , 

HA YER  c  J*AK  -Nicolas- Hvbl£HT  ), 
récolet ,  né  à  Sar-Louis,  fut  professeur 
en  théoloçie  dans  son  ordre,  et  est 
mort  à  Pans  le  i6  juillet  1780,  à  73  ans. 
Il  a  été  en  butte  aux  sarcasmes  de  Vol- 
taire et  de  ses  prosélytes ,  pour  aroil' 
soutenu  la  cause  de  la  religion,  dans 
laSairit  ualîté  et  l'imni  o  rtalité  de  l'àme, 
1757, 3  vol.  in-12;  dans  Touvragepério^ 
dique intitulé  La  religion  wertgée,2i  v. 
in-12.  Uestaussi  auteur  delà  Règle  de 
foi  vengée  contre  les  calomnies  des  pro^ 
te  .Huns  y  1 76 1 ,3  voLin- 1  a  ;  ï  jipostolicité 
du  ministère  de  tEslise  romaine,} 766, 
in- 1 2.  Dans  \e.Pyrrnonisme  de  V  Eglise 
romaine  y  1767,  in-80,  on  tronvc  cinq 
Lettrcfl  du  père  Hayer  à  M .  BouUier. 
Pensées  éuangéliquesf  1772^  in-12;  De 
V existence  de  Dieu,  1769,10-12, 

HAYES  (  Charles  )  ,  anglais  aussi 
éni dit  que  modeste ,  né  en  1678,8e 
distingua  par  son  Traité  des  Fluxions, 
qu'il  publia  en  1704.  Il  fut  employé 
par  la  compagnie  d'Afrique  ;  mais  après 
sa  dissolution  il  se  retira  à  Down ,  où  il 
est  mort  le  i8  décembre  1760.  On  a 
publié  depuis  sa  ûàort  (  hronographia 
asîatira  et  œgypUaca,  in-80. 

HAYNES  (HopTO^  ),  maître  essayeur 
de  la  monnaie,  et  premier  commis  de 
TËchiquier,  s'est  acquitté  de  ses  em- 
plois à  la  satisfaction  générale ,  et  est 
mort  le  19  novembre  i749'  On  a  de 
lui ,  Traité  des  attiibuts  de  Dieu  et  du 
cîulte  qui  lui  est  dû  ,  et  du  caractère  et 
des  fonctions  de  Jésus-Christ,  Londres, 
*75o. 

HAYNES  (Samuel),  chanoine  et  curé 
de  différentes  paroisses,  est  mort  le  9 
juin  1762.  Il  a  publié  un  Recueil  de 
mémoires  relatifs  à  l'état,  i74o,in-fol. 

HAYNEUVE  (  Juliek  )  ,  né  à  Laval 
en  i588,  entra  chez  les  jésuites  en  1608, 
et  mourut  k  Paris  le3i  janvier  i663. 
Ses  Méditations  pour  tous  les  jours  de 
l'année  ont  fait  plate  à  d'autres  qui 
on tfait oublier  les  siennes ,  ainsi  que  sa 
JPhilosnphie  chrétienne  et  sa  Conduite 
fie  la  i'ie. 

HAYS  ^TEA^),  poète  français  du  i6« 
siècle ,  natif  du  PontKlc-l' Arche  ,  était 
conseiller  et  avocat  du  roi  au  bailliage 
et  siège  prcsidial  de  Rouen.  Il  a  fait 
Cammate  ^  Rou«n  ,    ï^gS,  in-i2^e» 
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sept  acte? ,  qui  se  troore  dans  un  v<^. 
intitulé  Les  premier  es  pensées  de  Jean 
de  Hays^  jérnarylle  ,  Rouen  ,  i^gSr, 
in-r9.  Ainsi  M.  Créhillon,  qui  voulait 
faire  sa  tragédie  de  Catilina  en  sept 
actes,  n'est  point  l'inventeur  de  cette 
idée.  L'auteur  de  ki  tragédie  des  uér-- 
sac  ides  ,  jouée  en  1 776 ,  atait  hasardé 
six  actes ,  mais  il  n'en  a  pas  eu  plus 
de  succès. 

•  HAYS  (  Gilles  Le  )  ,  sieur  ^^e  la 
Fc)sse ,  excellent  poète  latin  ,  natif  du. 
village  d'Amayé,  »  deux  lieues  de  Caen* 
fut  professeur  de  rhétorique  àCaen,  et 
recteur  de  l'unirersité  cie  cette  ville. 
Il  vint  ensuite  à  Paris,  et  il  y  enseigna 
la  rhétorique  avec  beaucoup  d«wépu- 
tation  dans  les  collèges  du  Plessis  ,  du 
cardinal  Le  Moine  et  de  Beaavais ,  jus- 
qu'en i€66 ,  qn'il  devint  curé  de  Gen- 
tilly  ,  6ù  il  mourut  le  9  août  1679.  Ses 
Poésies  latines  sont  estimées,  mais  trop 
satyriques. 

HA  YWARD  ( Jea»),  habile  historien 
anglais  au  17  siècle  ,  dont  on  a  en  an- 
glais les  Vies  des  trois  rois  normands  , 
in-4°  ;  celle  du  roi  Henri  IV ,  in-4'>  ; 
le  Règne  d'Édotiard  VI ,  in-4"  ,  etc. 
Ses  écrits  lui  attirèrent  de  fâcheuses 
affaires. 

HA  Z  A  EL,  ofEcier  de  Benadad,  roi 
de  Syrie  ,  fit  mourir  ce  prince  vers  88^ 
avant  J.-C.  ,  et  régna  en  sa  place.  11 
fit  la  guerre  à  Jaram  et  a  Joas ,  et  causa 
de  grands  maux  aux  Israélite^,  comme 
le  prophète  Ëlizée  le  lui  avai^  prédit. 
Hazaëi  étant  mort ,  Benadad  son  fils 
lui  succéda. 

HAZON  (Jacques-Albert  ) ,  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  en  a  publié  l'Eloge  historicjue  en 
fiançais,  1771,  in-4°  ;  et  par  une  con- 
tinuation du  même  ouvrage ,  la  Notice 
historique  des  plus  célèbres  raédetins, 
depuis  II 10  jusqu'en  1760,  Paris,  1778, 
in-40.  M.  Hazon  est  mort  le  10  avril 
1780, 

HEARNE  (Thouas),  écrivain  an- 
glais ,  distingué  par  ses  écrits  anglais  sur 
l'Histoire  d'Angleterre, par  les  ancien? 
auteurs  dont  il  a  donné  de  bonnes  édi- 
tions ,  et  par  les  services  qu'il  a  rendus 
à  la  bibliothèque  Bodléene ,  mourut 
en  1^35,  à  57  an»',  et  voulut  qu'on  ne 
mit  sur  sa  tombe  que  cette  épltaphe  : 

Ci-pît  Thomw  Hearne ,  qm  pa$$a  sa  rie  ht 
ètnèicr  et  à  concerver  !«•  anti^nitési- 


HBATH  (NicoiAs),  arcfceTéqur 
d'YorcketdiaQceiier  d'Angleterre  seas 
h  reine  Marie,  était  de  Londres  U  se 
fit  généralement  estimer  pair  sa  dou- 
ceur, son  intégrité  et  sa  science,  et 
moarut  en  iô66. 

HËATH  (  Jacques  )  ,  historien  an- 
glais, né  k  Londres  en  1629,  fut  chassé 
(i'.02ford  en  i64^»  à  cause  de  son  atta* 
chement  à  la  cause  du  roi ,  et  mourut 
de  consomption  an  mois  d  août  i664> 
Ha  publié  une  Relatiofi  de  la  guerre 
civile,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  1675 ,  in-fol.  ;  différentes  poésies  ;  la 
^iedeCromwel,  i665,  in-80. 

HEATH  (Thomas)  ,  alderman  d'Exc- 
ter,  est  auteur  d'une  Traduction  an- 
glaise du  livse  de  Job ,  suivant  Thébreu» 
K^-t  ia-8<*.  Son  frère,  fienjamin 
Heath,  greffier  d'Ëxéter,  docteur  en 
droit,  le  3i  mais  1762,  a  fait  un  Traité 
dcs^pren^ves  de  l'existence  de  Dieu, 
.' ',i^  ; Notœ  ad  traeicos  grcecoê^  1 762, 
io-^o  ;  la  revision  du  texte  de.  Shaibes- 
peanfk  1363,  in-80. 

HEAU VILLE  (TAbbé  d').  ^oy. 
BouBpEqis.  .^ 

HÉ6É,  6J]e  de  Jonon  et  déesse  de 
la  jeunesse,  selon  la  lable,  avoit  le 
^10  de  verser  à  boire  à  Jupiter  ;  mais 
>ia  jour,  étant  tombée  en  présence  des 
dieux,  Jupiter  lui  ôta  cet  emploi'  et  le 
doiâia  à  Ganimède.  Ensuite  Hercule 
ayant  été  mis  au  nombre  des  dieux , 
Hébé  Fépousa  et  rajeunit  lolaûs ,  fils 
d'Iphiclns.  Qn  1»  représentait  sous  la 
figure  d'une  jeune  fille  couponnée  de 
flears. 

HÉBED-JÉSU.  ror^  Èbed-Jmd. 

HëBER,  fils  de  Salé  et  père  de 
Phaleg,  naquit  vers  2281  avant  J,-C.  , 
et  mourut  âgé  de  464  ^^s.  Ce  n'est  point 
lui  qui  a  dtmné  le  noin  aux  Hébreux, 
coi^me  plusieurs  écrivains  Tont  cru , 
mais  le  mot  heber,  qui  signifie  dt  dela^ 
parce  qu'ils  venaient  d'au-delà  del'Eu- 
phrate. 

HEBERT  (FxàKçow),  prêtre  de  U 
mission  de  Saint-Lassare ,  devint  curé 
de  Versailles. Louis  XIV  et  madame  de 
Maintenon  conçurent  pour  lui  l'estime 
qu'il  devait  naturellement  se  concilier 
par  ses  mœurs  et  ses  taleosi  IJl  fut 
nommé  à l'évôcbé  d'Afpen  en  1710,  et 
mourut  en  1728,  regretté  de  sesdio** 
cêsains,  comme  il  l'avait  été  de  ses  pa« 
joissiena  quand  il  avait  quitté  Versail* 
w ,  parce  qu'il  avait  fait  du  bieû  duns 


H£G  a5 

l'une  et  l'antre  place.  Il  a  laissé  dei 
Prônes,  1725, 4  vol.  in-ia,  d'un  style 
simple ,  mais  profonds  pour  l'instruc- 
tion. Des  mémoires  manuscrits ,  dont 
la  Beaumelie  a  fait  usage  dans  ses  mé- 
moires de  Maintenon;  il  y  parle  en 
homme  qui  a  tout  vu ,  mais  qui  écrit 
librement,  parce  qu'il  croit  n*écritc  que 
pour  luL 

HECATE,  déesse,  fille  deJujpiter 
et  de  Latone,  était  appelée  la  Lune 
dons  le  ciel,  Diane  sur  la  terre ,  et  Pro- 
serfône  aux  enfers.  On  la  représentait 
avec  trois  têtes  :  une  de*  cheval  à  la 
droite ,  une  de  chien  à  la  gauche ,  et 
une  de  sanglier  au  milieu.  Cest  aussi 
le  nom  d'une  reine  de  la  Chersonèse 
Taurique,qui  découvrit  les  vertus  des 
plantes  ,  et  inventa  plusieurs  sortes  de 
poisons  et  d'antidotes,  en  allant. à  la 
chaise  sur  les  montages  et  dans  les 
bois. On  ajoute  qu'elle  inventa  plusieurr 
sortes  de  poisons,  dont  elle  se  servit 
même  pour  faire  mourir  son  père ,  et 
qu'après  ce  parricide  elle  se  retira  chez 
son  oncle  Aétes ,  qui  l'épousa  et  qui  en 
eut  Circé  et  Médée. 

HECHT  (CHaÉTiiv),  savant  théolo- 
gien du  i8«  siècle  ,  naouit  à  Halle  ea 
1696.  Il  fut  ministre  à  Idstein ,  puis  ^ 
Laubach,  et  enfin  à  Esen  en  Ost- 
Fiise,  où  il  mourut  en  i748>  On  a  do 
lui  I  o  uàntiquitas  Karœorum  inter  Jt^ 
doBOs  in  PolnfUm  et  lïircici  imperii 
regUnihus  fioreniis  sactœ ,  adesta  et 
vindi^ata  ;  a*  Commentatio  phUologir 
CQ^cHtico-'exegetica  de  sectd  scriba-' 
rwn ,  etc.  ;  3»  plusieurs  livres,  en  alle- 
mand, etc.  Il  ne  faut  pas  le  confondra 
avec  Godefroi  Hecht ,  savant  écrivain 
allemand ,  recteur  de  Lucaw  dans  la 
basse  Losace,  mort  en  17Q1,  dont 
on  a  un  grand  nombre  de  Dissertations 
en  latin ,  et  d'autres  ouvrages. 

HECQUET  (  Philippe  ) ,  habile  mé- 
decin ,  né  k  Abbevillele  1 1  février  1 66 1 , 
•A  détermina  pour  l'étudifs  de  la  méde- 
cine. Il  alla  piendre  des  degrés  à  Beims 
en  16^,  et  reilourna  à  Abbeville  pour 
y  exercer  la  niiédeçine.  Mademoiselle 
de  Vertus  l'appela  à  Port-Royal  elT 
1 688 ,  pour  y  i^emplir  Utplaice  de  M.  Ha- 
non^  Après  la  moftt  de  cette  demoi- 
selle ,  anrivée  le  21  noveqibre  kâgS-, 
M.  Hecquet  revint  à  Parie ,  fut  reçu 
docteur  en  1697 ,  et  nmnmé  doyen  en 
i^ts.  C'est  durant  son  décanat  et  par 
son  consieil  que  la  facuUé  de  méde^ 
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cine  travailla  au  nouyeaa  Dispensaire 
ou  Code  de  pharmacie,  qui  fut  publié 
dans  la  suite.  M.  Hecquet  étant  de- 
venu très-iniirme ,  se  retira  en  1 727 
chez  les  carmélites  du  faubourg  Saint- 
Jacques  ,  dont  il  était  médecin  depuis 
3a  ans.  Il  y  vécut  d  une  manière  très- 
austère  et  très-édifiante ,  et  y  mourut 
leoj  avril  1737,  à  76  ans.  On  a  de  lui 
«n  très-grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont  i»  De  V indécence  aux 
komnies  d* accoucher  lesjiemmes ,  et 
de  r obligation  aux  femmes  de  nour^ 
rir  leurs  en  fans,  in-ia  :  a»  Traité  des 
dispenses  ae  carême,  a  vol.  in-ia; 
3»  De  la  digestion  des  alimens,  et 
des  maladies  de  V estomac,  a  vol. 
in-ia;  4"  Traité  de  la  peste,  in-ia; 
5«  Le  brigandage  de  la  médecine ,  etc., 
3  parties  in-ia;  6»  La  médecine,  la 
chirurgie  et  la  pharmacie  des  pauvres , 
'3  vol.  in-ia,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  174a ,  en  i^  vol  ;  2*  Le  na- 
turalisme des  convulsions  y  6  parties  , 
in-ia;8o  JVouus  medicinœ  conspectus, 
a  voL  in-i a;  90 Mé<lecjne théologique, 
a  vol.  in-ia;  io«  Médecine  naturelle , 
U  vol.  in  -la  ;  110  IJe  purgandé  medi- 
cind  h  Gurarunt  sordibus  ,  in-ia  ;  Ob- 
servations sur  la  saignée  du  pied,  in- 1  a  ; 
ia<*  Vertus  de  l'eau  commune,  a  vol. 
in- 1  a  ;  1 3o  Abus  des  purgatifs,  in- 1  a,etc. 
M.  Le  Fèvre  de  Saint^arc  a  écrit  sa 
Vie.  Elle  est  à  la  tète  de  sa  Médecine 
des  pauvres.  On  raconte  nue  M.  Hec- 
quet ,  en  visitant  ses  malaaes  opulens , 
allait  souvent  dans  la  cuisine  embras- 
ser les  cuisiniers  et  les  chefs  d'office , 
et  les  exhorter  à  continuer  de  bien  faire 
leur  métier.  «  Mes  amis ,  leur  disait-il , 
je  vous  dois  de  la  reconnaissance  pour 
tous  les  bons  services  que  vous  nous 
rendez  à  nous  antres  médecins  :  sans 
vous ,  sans  votre  art  emnoisonneur ,  la 
faculté  irait  bientôt  ^  riiôpital.  » 

HECTOR,  tiis  de  Priam  et  d'Hecube, 
et  père  d'Âstianax,  est  célèbre  par  la 
valeur  avec  laquelle  il  défendit  long- 
temps la  ville  de  Troie  contre  les 
Grecs  \  il  mit  le  feu  aux  vaisseaux  des 
Grecs,  et  tua  Patrode  revêtu 'des  ar- 
mes d'Achille.  Il  fut  tué  par  Achille  » 
3ui  traîna  son  corps  autour  des  murs 
e  Troie  ,  et  le  rendit  ensuite  à 
Priam  pour  une  grosse  rançon. 
^  HÉCUBE ,  fille  de  Dymas,  roi  de 
Thrace ,  ^épousa  le  roi  Priam,  dont 
eUe  eut   17  enCiQs.  Après  ie  sac  de 
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Troie ,  die  échut  par  choix  à  Ulysse* 
dont  elle  fut  esclave.  Elle  eut  tant  de 
déplaisir  de  voir  immoler  sa  fllle  Po- 
lyxène  sur  le  tombeau  d'Achille ,  et  de 
trouver  son  fils  Polidore  tué  par  Poliiu- 
nestor,  qu'elle  vomit  mille  impréca- 
tions contre  les  Grecs ,  et  fut  changée 
en  chienne  ,  selon  la  fable. 

HEOELIN  (FaA^ço^8),  abbé  d'Au- 
bignac  et  de  Meimac  ,  naquit  à  Paris 
le  4  août  1604 ,  et  fut  élevé  k  Nemours, 
où  Claude  Hedelin  son  père  était 
lieutenant-général.  Après  avoir  exercé 

auelque  temps  la  profession  d'avocat , 
embrassa  1  état  ecclésiastique,  et  fut 
mis  en  qualité  de  précepteur  auprès  du 
jeune  duc  de  Fronsac ,  neveu  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Lk  il  sut  si  bien 
gagner  les  bonnes  grÀces  de  cette  émi- 
nence  et.de  son  élève,  qu'il  fut  pourvu 
de  deux 'abbayes  par  le  cardinal  ,  et 

Sue  le  jeune  duc  ,  ayant  atteint  l'â^e 
e  a5  ans  ,  crut  ne  pouvoir  mieux  si- 
gnaler son  premier  acte  de  majorité 
qu'en  lui  témoignant  sa  reconnaissance 
par  une  pension  viagère  de  4000  livres 
a  prendre  sur  Ipus  s&^  biens.  L'abbé 
d  Aubignac  jouit  de  cette  pension  jus- 
<iu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Nemours  le  aS 
juillet  1676 ,  à  7a  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  estimés 
sont  La  pratique  du  théâtre  ,  et  7e- 
renee  justifié,  Amsterdam,  1 7 1 5 ,  a  vol. 
in-8o,dans  lesquels  il  fît  paraître  beau- 
coup d'étude  et  de  recherches  sur  le 
théâtre  ancien  j  car  il  avait  étudié  à 
fond  la  Poésie  dramatique  des  anciens, 
et  s'était  rendu  très- habile  dans  ce  qui 
concerne  les  tragédies  et  les  comédies 
des  anciens.  Mais  il  devait  s'en  tenir 
là,  car,  n'étant  pas  poète ,  il  sjb  mêla  de 
faire  une  tragédie  en  prose ,  qu'il  in- 
titula Zénobie,  1647,  in^*  i  et  qu'il 
prétendait  être  conforme  en  tout  aux 


gré  à  labbé  d'Aubi^a 
d'avoir  suivi  les  règles  d'Aristote ,  mais 
je  ne  pardonne  pas  aux  règles  d'Aris- 
tote d'avoir  fait  faire  nne  si  mauvaise 
tragédie  à  l'abbé  d'Aubignac.»  Il  a  en  • 
core  fait  les  tragédies  de  La  Pucells 
d'Orléans,  1667,  in-ia;  de  Cfmindey 
i64a ,  in-ia  ,  en  prose,  et  le  Martyre 
de  sainte  Catherine  ,  en  vers,  i65o, 
in-40.  Il  est  auteur  d'un  roman  allégo- 
rique intitulé  Maoarise ,  a  vol.  in-S»  1 
qui  n'est  point  estimé  j  d'un  Traité  da 
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k  nature  des  satires,  brutes  et  démons 
de  leur  cuite  et  adoration  ,  1627,  in- 13; 
Conseils  d' .triste  h  Célimène  ^  in*-ia  ; 
Histoire  du  temps ,  ou  relation  du 
ïoyaome  de  cocfuettevie ,  in-ra.  On  a 
aassi  des  Poésies  latines  et  françaises 
de  Claude  Hedelin  son  père ,  dans  un 
Recueil  intitule  Les  muses  Jrançaises , 
et  sépart^oient  les  Méroïdes  d* Guide, 

HEDËUIC  (  Bemamik  ),  est  conuu 
])ar  son  es.cellent  Lexicon  manuale 
grœcum ,  dont  la  meilleure  et  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  Samuel  Pa- 
trick, Londres,  i755,  in-4». 

HEDlBIfi.  f^oyr,  Algjlsis. 

HEDINGER  (  J£A^  Rbikhard  ), 
célèbre  théologien  ,  naquit  ù  Stutgard 
en  168^.  It  voyagea  avec  deux  princes 
de  Wirtemb«*rg  en  qualité  de  leur 
chapelain,  fat  professeur  de  jurispru-  , 
dence  civile  et  canonique  II  Gicssen  , 
ensuite  prédicateur  de  la  cour ,  et  eon- 
«eiilfr  consistorial  ;  il  mourut  en  1704. 
Otr  estime  beaucoup  ses  Keraaf«|uct 
rar  les  psaumes  et  sur  le  Nouveau 
Testament,  en  allemand,  in-8«.  Il  a 
fait  aussi  une  édition  de  la  Bible ,  eu 
7  faisant  des  changemcns  qui  out  été 
désapprouvés. 

HEDLINGER  (Jeak  Charles),  né  à 
Schwerts  le  28  mars  1691 ,  s'est  dis* 
tingué  par  la  beauté,  l'expression  et  la 
finesse  des  médailles  qu'il  a  gravées  en 
Suède,  en  Russie,  en  Allemagne,  en 
Italie  et  en  Suisse.  11  était  de  l'académie 
ies  sciences  de  Suisse  et  de  celle  de 
Berlin,  cbevalier  de  l'ordre  de  Christ, 
et  est  mort  dans  sa  iiatrie  d'apoplesdc , 
le  14  mars  1771;  à  81  ans.  Chrétien  de 
Méibel,  habile  graveur  de  ce  siècle ,  a 
donné  en  1 77t> ,  à  Bàle,  l'œuvre  du  che- 
valier Hedlinger,  en  taille-douce. 

HjSDWlGE  (  SAihTB  ),  nommée 
aasw  sainte  Avoie,  était  faÛe  d'Agnès 
et  de  Bertliolde,  duc  de  Carinthie. 
Elle  épousa  Henri ,  duc  de  Silcsie  et 
de  Pologne,  dont  elle  eut  trois  fils  et 
trois  filles.  Elle  se  retira  ensuite  ,  du 
consentement  de  son  mari ,  dans  un 
nonastère  k  Trebnitz,  où  elle  mit  des 
"digieuses  de  l'ordre  de  Citeaux ,  et 
dans  lequel  elle  finit  saintement  sa 
vie  en  ia43..  Clément  IV  la  canonisa 
en  1267. 

HEEM  (  Jbak-David  de  ),  habile 
peintre,  naquit  à  Utrecht  en  1604.  Il 
excellait  à  peindre  des  fleurs,  des 
iroits,  des  rases,  des  imtramens  de 
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musique  et  des  tapis  de  Turquie , 
qu'il  rendait  d'nne  manière  si  sédui- 
sante ,  que  le  premier  mouvement  est 
d'y  porter  la  main.  Son  coloris  est 
agréable,  et  les  insectes  paraissent 
animés  dans  ses  tableaux.  Il  mourut  à 
Anvers  en  167^1.  Corneille  de  Heem  , 
son  fils  et  son  élève ,  lut  aussi  un  bon 
peintre ,  quoique  inférieur  k  son  père. 
HËEMSKËHfi  (  Maetik  ) ,  peintre 
célèbre,  né  à  Harlem  en  i4^»  **ac» 
quit  une  telle  réputation  qu'il  fut  sur- 
nommé le  Raphaël  de  la  Hollande.  Il 
mourut  très-nche  en  i57(,  et  laissa 
unç  somme  annuelle  et  considérable 
par  son  testament,  pour  maiier  un 
certain  nombre  de  filles,  avec  cette 
seule  condition  qu'elles  iraient  à  ccr- 
tam  jour  danser  autour  de  la  croix 

3ui  serait  mise  sur  son  tombeau.  On 
it  que  cette  croix  est  la  seule  que 
Icb  protestans  aient  conservée  en  Hol- 
lande, parce  qu'elle  sert  de  titre,  et 
lait  partie  de  la  fondation. 

IIEEHEBOOHD  (Adribv),  célèbre 
philosophe  cartésien,,  était  professeur 
de  philosophie  à  Leyde,  et  fut  l'un  ^ 
des  premiers  qui  enseigna  le  cartésia- 
nisme. Ses  principaux  ouvrages  sont 
I"  Meletemala  philo sophica;  2°  Phi-^ 
losnpkia  naturalis,  moralis  et  ratio- 
nalis. 

HEGESILOQUE,  l'un  des  souve- 
rains magistrats  de  File  de  Rhodes, 
après  que  l'état  démocratique  eut  été 
change  en  aristocratique,  vivait  du 
temps  de  Philippe,  roi  de  Macédoine , 
père  d'Alexandre.  U  abusa  si  honteu- 
sement de  son  autorité  avec  les  autres 
sénateurs, qu'il  fut  dégradé  comme  uu 
infâme  par  ses  amis  mêmes.  Il  ue  laut 
pas  le  confondre  avec  HegesiloquePr]^- 
tane,  c'est-à-dire  souverain  magistrat 
des  Bfaodiens,  171  ans  avant  J.-C. 
C'est  ce  dernier  qui  engagea  les  Rho- 
diens  à  équiper  une  flotte  de  40  vais- 
seaux pour  se  joindre  aux  RomaiiiS 
contre  Persée ,  roi  de  Macédoine  :  cv. 
qui  fut  d'un  grand  poids  pour  la  déci- 
sion de  cette  guerre. 

HEGESIPPË,  célèbre  historien  ec< 
clésiastique  au  ia«  siècle,  alla  à  Rome 
vers  l'an  167,  et  y^demeura  jusqu'au 
temps  d'Eleutiière ,  qui  succéda  à  Soter 
en  171.  Une  nous^  reste  que  des  frag- 
mens  de  son  liistoii^,  qu  JËusèbe  nous 
a  conservés  ;  les  cinq  livres  delà  gaerre 
des  iui&,  qu'on  lui  a  aussi  attribués , 
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sont  d'un  auteur  beaucoup  plus  récent, 
et  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des 

HEGESISTRATE,  oé  en  Elide  de 
la  famille ,  ou  peut-être  fils  de  Teilias, 
célèbre  dans  TElide  par  son  esprit  pro-. 
phétique,  faisait  lui  même  les  fonc- 
tions de  devin  dans  les  armées  ^  d'ail- 
leurs il  était  habile  homme  de  guerre. 
C'est  lui  qui  pratiqua  le  prejmier  ce  quo 
nous  ayons  appelé  camisade ,  dans  une 
guerre  des  Pnocéens  contre  les  Thessa- 
]iens..Il  commandait  les  Phocéens ,  fit 
couvrir  600  hommes  de  blanc,  et  à  l'aide 
de  ce  stratagème  ils  surprirent  les  en- 
nemis au  clair  de  la  lune ,  et  en  tuè- 
rent plus  de  trois  mille.  Dans  une  autre' 
occasion, prévoyant  que  lesThessaliens, 
dont  l'armée  était  presque  toute  com- 
posée de  cavalerie,  viendraient  à  lui, 
il  fit  creuser  le  terrain  à  la  tète  de  son 
camp,  mit  des  cruches  et  autres  choses 
casuclles  dans  les  trous  ,  et  les  recou^ 
▼rit  d'un  peu  de  terre.  Le  stratagème 
réussit,  les  chevaux  empétris  et  les 
cavaliers  renversés  n'opposèrent  aucune 
résistance  aux  Phocéens,  qui  les  dé- 
firent aisément  ;  cependant ,  dans  un 
autre  combat ,  il  fut  lait  prisonnier  par 
les  Lacédémoniens  ,  et,  snivaiit  Tusage, 
eut  une  jambe  renfermée  avec  celle'd'un 
de  ses  compagnons ,  dans  un  même  an- 
neau. 11  eut  le  secret  de  se  procurer  un 
couteau ,  et  le  courage  de  se  couper  le 
pied  pour  se  délivrer ,  lui  et  son  com- 
pagnon. Il  guérit  de  sa  blessure ,  se  fit 
faire  un  pied  de  bois .  et ,  par  esprit  de 
vengeance ,  passa  dans  Tarmee  que 
Xerxès  laissa  dans  la  Grèce ,  sous  la 
conduite  de  Mardonius,  où  il  exerça 
Tart  de  devin. 

HëID  ('A>hB-MABiE),  née  à  Dan t- 
ûck  en  1688,  et  morte  en  17Ô3,  est 
regardée  comme  inventrice  de  la  pein- 
ture en  pastel. 

HEIDAJNUS  (Abraham),  habile  théo- 
logien calviniste  et  professeur  de  théo- 
logie à  Leyde,  naquit  à  Frakcnthal , 
dans  le  Palatinat,  le  10  août  1597.  Il 
s'acquit  une  grande  réputation  par  ses 
écrits  et  par  ses  sermons,  lia  une  étroite 
amitié  avec  D  escartes,  et  mourut  à  Lcy d  e 
le  i5  octobre  167^,  laissant  plusieurs 
cnfans.  On  a  de  lui  un  corps  de  théolo- 
gie, 1686,  en  a  vol.  in-4'*,  et  d*autres 
ouvrages  cstimés,entre  autres  TËxamen 
.  du  Catéchisme  des  remontrans ,  in-4<'  $ 
De  origine  erroris,,  in-4°j  etc. 
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HEIDEGGER  (Jean-Hekhi)  ,  faniea« 
théologien  protestant:,  naquit  à  Ursî- 
vellen  ,  village  voisin  de  Zurich,  le  1  •* 
juillet  i633.  Il  enseigna  l'hébreu  et  la 
philosophie  à  Heidelberg ,  puis  la  théo- 
logie et  l'histoire  ecclésiastique  à  Stein- 
furt,  et  enfin  la  morale  et  la  théolo- 
gie à  Zurich ,  où  il  mourut  le  iB  janvier 
1698^,  à  65  ^ns.  On  a  de  lui  ))lusiears 
ouvrages  :  Tumulus  concUU  Tridentini, 
Ti^uri,  1690 ,  2  vol.  in-4®  ;  une  Théo- 
logie ,  1 700 ,  in-fol .  ;  ffisto  ria  sacra  pa- 
tnarcharumy  1 729, 2  vol.  in-4®  ;  /?«  P«- 
regrinatioiùbus  religiosiSy  1670,  in-S»^ 
etc. 

H£IDMANN  (Christophe;,  savant 
luthérien ,  natit  d'Helmstadt ,  mort 
professeur  d'éloquence  en  1627 ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  dont  le  prin- 
cipal est  PaUestina  ,  sit/e  Terrasancta, 

HEILLY  (Jacques  III  de),  dit  le  ma- 
réchal deGuienne,  était  un  des  chefs 
de  l'armée  du  duc  de  Bourgogne.  Il 
exerça  la  charge  de  maréchal  de  France 
après  le  maréchal  de  Boucicaut,  et  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  i5i5.  Les  Anglais  letuèrent  de  sang 
froid,  sous  ]>iétexte  qu'il  s'était  échappé 
d'une  prison  précédente.  Il  descendait 
d'œine  branche  puînée  de  la  maison  de 
Créqui ,  qui  avait  pris  le  nom  deHcillyy 
et  qui  s'éteignit  en  lui. 

HEILMANN  (Jeaw-Gaspard),  né  eir 
1718a  Mulhausen  en  Suisse ,  devint  un 
peintre  célèbre  en  paysages  et  histoire 
naturelle,  et  mourut  à  Paris  le 27  no- 
vembre 1760. 

HEIN  (  Pierre  ) ,  célèbre  amiral  de 
Hollande ,  surnommé  Pietersz  ,  c'est- 
à-dire  fils  de  Pierre  ,  était  de  basse  nais- 
sance. Il  s'éleva  par  sa  valeur ,  défit 
la  flotte  d'Espagne  sur  les  côtes  du 
Brésil  an  1 626,  et  se  rendit  maitre,  en 
1628,  d'une  autre  âotte  espagnole 
chargée  d'argent,  dont  la  valeur  mon- 
tait à  près  de  12  millions,  outre  une 
multitude  de  marchandises  de  grand 
prix.  Pour  le  récompenser  on  lui  donna- 
la  charge  de  ^rand-amiral  de  Hollande 
en  1 629  ;  mais  quelque  temps  après  il^ 
fut  tué  sur  mer  dans  un  comoat  contre 
des  vaisseaux  deDunkerque.  Son  corps 
fnt  porté  à  Delft ,  où  il  fut  enterré  avec 
beaucoup  de  magnificence. 

REINECGIUS  (Jeak-Gotlieb),  né 
à  Eisenberg  ,  dans  la  principauté  d'Aï-- 
tenbourg ,  en  168 1 ,  quitta  le  ministère* 
•t  la  prédication  pour  se    livrer  toul^ 
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«nlier  à  l'étude  de  Ja  pliilosophie  et  de 
h  jurisprudence.  Il  devint  pioiessenr 
de  philosophie  à  Halle  en  1710,  puis 
professeur  en  droit  en  1 721,  avec  le  titre 
deconseiiler  de  cour.  Sa  grande  répu- 
tation ie  fit  appeler  k  Franeker  en  1 734 
par  les  états  de  Frise  ;  mais  trois  ans 
après  le  roi  de  Prusse  le  détermina  à  ac- 
cepter une  chaik*e>de  droitàFrancfort- 
sar-l'Oder.  li  la' remplit  avec  distinc- 
tion jusqu*eii  1 733 ,  que  le  roi  de  Prusse 
le  força  en  quelque  sorte  d  aller  pro- 
fesser à  Halle ,  où  il  <lein^ra  constam- 
ment jusqu^à  sa  mort^  arrivée  en  1741 . 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
tons  fort  estimés.  Les  principaux  sont 
I  ^Antiquitatum  romanarw/njuriapm- 
■dentiam  illustrantitimi  syntagma  :  ce 
fut  cet  excellent  abrégé  qui^eommênça  k 
lui  donner  de  la  réputation  dansr  les 
pays  étrangers  ;  a»  Ulementa-juris  ci- 
p'dis  secundum  ordinem  institutiofuim 
^t  pantlectarunt ,  a  vol.  ^  S«  J*\tnda' 
menta  styli  cultioris".  il  7  a  peu  d'ou- 
vrages aussi  utiles  que  celui-là  pour  for- 
mer le  style  latin  ;  4**  Eleménta  phi- 
losopkiœ  rationalû  et  moralis ,  quibus 
pn^missa  ^sthisioriaphUoêophtca  :on 
ne  connaît  point  de  meilleur  abrégé  4e 
logique  et  de  morale  ;  5»  /fistoria  Juris 
€wiUs  rontani  ac  germanici  ;  6°  £le- 
mentn  juris  naturcB  et  gentium',  ete. 
On  a- encore  de  lui  plusieurs  disserta- 
tions académiques  sur  divers  sujets  ;  tou- 
tes ses  oeuvres  ont  été  réunies  àOenève, 

HEINEGREN  (  CHRériEii-ilBN»!  ), 
enfant  précoce  et  regardé  cormme  un 
prodige  par  tes  qualités  de  son  esprit , 
naquit  à  lAibecJw  en  1721.  On  assure 
qu  il  parlait  à  dix  mois ,  qu'à  un  an  il 
savait  les  principaux  événemens  dn 
Pentateuque,  4  treize  mois  l'histoire 
^e  TAneien  Testament  ,  à  quatorse 
celle  du  Nouveau  ;  qu'à  deux  ans 
et  demi  il  répondait  à  propos  aux 
(luesfions  de  la  géographie  et  de 
1  histoire  ancienne  et  moderne.  Il 
parlait  le  latin  avec  facilité,  et  le 
français  passablement.  Avant  quatre 
ans  il  connaissait  les  généalogies  des 
principales  maisons  de  l'Europe.  Pen« 
dant  une  partie  de  sa  quatrième 
année  il  voyagea  en  Danemarck ,  où 
il  harangua  le  roi  et  les  princes  du 
sang.  On  ajoute  qu*ii  avait  im  jugement 
excellent.  De  retour  à  Lubeck. ,  il  ap^ 
prit  à  écrire.  Il  était  délicat,  infirme. 
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soavoht  malade ,  et  haïssait  tout  autre 
aliment  que  le  lait.  Il  ne  fut  sevré  que 
peu 'de  mois  avant  sa  mort,  arrivée  le 
27  juin  17^5.  Il  envisagea  la  mort 
d'une  manière  si  chrétienne  ,  qu'il 
étonna  encore  plus  par  cette  fermeté 
que  par  ses  progrès ,  ses  talcns  et  son 
esprit.  M.  Martini  de  Lubeck  publia 
en  1730  une  brochure  dans  laquelle  il 
tâche  de  donner  des  raisons  naturelles 
de  la  capacité  extraordinaire  de  cot  en- 
fant ,  mort  h  5  ans. 

H£iNSlUS(DAiiiBL),  habile  profes- 
seur d'histoire  et  de  politique  à  Lejde , 
et  bibliothécaire  de  Tuniversité  de 
cette  ville ,  naquit  &  Gand  en  1Ô80.  11 
fut  disciple  de  Joseph  Scaliger,  et  lui 
succéda  en  sa  chaire.  Gustave  Adol- 
phe et  Urbain  VIII  curent  potsr  lui 
une  estime  particulière;  et  la  républi- 
que de  Venise  le  fit  chevalier  de  Saint  • 
ularc.  Il  mourut  le  aS  février  i6ô5.  Ou 
a  de  lui  des  Poésies,  des  Haraagues, 
quelques  traductions  de  grec  en  latin , 
aes  Remarques  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment, 1689 ,  in-4*  ;  Laus  asini  et  aHf 
ejusdem  generis,  L<^de,El2évir,i629, 
in-24  ,  et  d'autres  ouvrages  assez  esti- 
mfés.    * 

HËINSIUS  (Nicolas),  son  fils,  fut 
aussi  Un  habile  homme  jil  fit  des  notes  es- 
timées surVirgile,  Ovide,  Valerius  Flao 
cos,  Claudien  et  Prudence,  et  mourut  le 
7  octobre  1681.  Ha  mérité  l'estime  des 
•  savans,  principalement  par  son  excel- 
lente édition  de  Virgile  et  par  ses  poé- 
sies laldnes ,  dont  la  plus  ample  et  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Amster- 
dam ,  1666,  in-ia.  , 

HËINTS  (  JosRpH  ) ,  peintre ,  né  à 
Berne  dans  le  i6«  siècle,  fut  chargé  par 
l'empei^eur  Rodolphe  de  copier  les  plus 
beaux  morceaux  de  peinture  et  de  sculp- 
ture d'Italie ,  dont  l'empereur  fut  si 
content  qu'il  l'employa  Beaucoup.  Il 
est  mort  a  Prague ,  laissant  un  fils  qui 
fut  aussi  peintre.  Gilles  Sadeler  a  gravé 
d'après  lui  un  Christ  porté  au  tombeau^ 
Diane  et  Actéen. 

HëLCIAS,  grand-prétre  des  juifs, 
du  temps  de  Josias  et  de  la  prophé- 
tesse  Holda ,  trouva  dans  le  teii^ple  les 
livres  de  Moïse  ,  écrits ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  de  la  main  de  ce  législateur. 

H£LDINGE(MicHBL),tutsurnommé 
Sidonius ,  parce  qu'il  se  fit  sacrer  évé- 
quc  de  Sidon  pour  être  suffragant  de  l'ar- 
che^^ue  de  fifay  ence.  11  trayailia  à  ïin- 
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fertm  de  Charles -(^uint,  et  ce  prince  lui 
donna  en  récompense  1  evéche  de  Mevs- 
burg.  Heidinge  tut  employé  en  diverses 
uégociations  importantes  par  l'empe- 
reur Ferdinand,  et  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente.  11  mourut  en  lôGi',  à 
55  ans.  On  a  de  lui  cfuelqueâ  ouvrages, 
entreautres  des  Sermons,  un  catéchis* 
me,  etc. 

HëLË  (Thomas  n'^gcntilhomme  an- 
glais du  eomté  de  Gioccster  ,'mort  à 
Paris  le  27  décembre  1 780 ,  âgé  d'en  - 
viron  40  &ds  *  nous  est  connu  par  trois 
opéras  comiques  bien  liés  et  jomts  à  la 
musique  supérîeure  de  M.  Grétry  , 
IJ^maM  jaloux ,  Le  Jugement  de 
'  Midas  9  et  les  Éuénemens  impréuus, 
Hl^IJÈNE,  fille  de  Tyndare ,  ioi  de 
Lacédémone ,  et  de  Léda ,  est  célèbre 
par  sa  beauté.  Thésée  Tenleva,  et  la 
rendit  ensuite  à  ses  deux  frères  Castor 
et  PoUux ,  qui  la  marièrent  à  Ménclas, 
roi  de  Sparte,  duquel  elle  eut  Her- 
mione.  Elle  fut  enlevée  une  seconde 
fois  par  Paris,  (ils  de  Priam.  Cet  enlè- 
vement fut  la  cause  de  ia  fameuse 
guerre  de  Troie ,  qui  dura  dix  ans. 
Après  la  mort  de  Paris,  Hélène  épousa 
«on  frère  Dcïphobe ,  qui  fut  tue  par 
Ménélas.  EnGn  ce  dernier  prince  étant 
.  mort,  ^le  se  retira  auprès  de  Polixo» 
qui  commandait  dans  l'île  de  Bhodes  ; 
^nais  au  lieu  d'en  recevoir  le  secours 
qu'elle  en  attendait,  elle  fut. pendue  k 
un  arbre  par  ordre  de  cette  reine ,  qui 
'  était  sa  [larente.  " 

H£LE]\*£ ,  femme  de  l'empereur  Va  « 
1ère  Constance,  et  mère  du  grandCons^ 
tantin,fut  répudiée  en  391  parson  mari, 
qui  épou8aThéodore,belle-fille  de  Maxi- 
mien  Hercule.  Elle  eut  un  grand  cré- 
dit lorsque  Constantin  son  fils  fut  par- 
venu à  rempire ,  et  ne  se  servit  de  ce 
crédit  que  pour  le  bien  de  l'église  et 
pour  le  soulageTpent  des  misérables. 
Hélène  visita  les.  lieux  saints  vers  826. 
C'est  alors  que  l'on  trouva  la  vraie 
crots^  qui  était  demeurée  ensevelie 
sur  le  mont  Calvaire  avec  les  instru- 
mens  de  la  Passion.  Saint  Cyrille, 
évéque  de  Jérusalem ,  parle  de  ce  fait 
dans  unelettre  à  lempereur  Constance, 
datée  de  Tan  309.  Cette  vertueuse  prin- 
cesse mourut  le  18  août  327,  à  80  ans. 
HÉLENUS,  fils  de  Pram  et  d'Hé- 
Qube,  indiqua  aux  Grecs  le  moyen  de 
surprendre  Troie.  Il  prédit  une  na- 
vigation beuretise  à  Pyrrhus .  qui  lui 
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donna  la  Chaonie,  où  il  bâtit plusienrg 
viiU's. 

HËLIADES,  filles  du  soleil  et  de 
Clymène ,  et  sœur  de  Phaéton ,  furent 
û  touchées  de  la  mort  de  leur  frère  ^ 
qu'elles  furent  changées  en  peupliers. 
Elles  se  nommaient  Lampetusc ,  Lam- 
petie,  Phaëtuse. 

HELIE DE LOUFFEM, chanoine  àe 
Munster  dans  le  canton  de  Lucerne  ,. 
introduisit  l'art  d'imprimer  dans  la 
Suisse.  A  Tàgc  de  70  ans  il  se  procura 
des  caractèi%8  et  imprima  lut-mérac  le 
Jkfamo t réélus  j  voy.  Marchcsini,  et 
le  Spéculum  intœ  kumanœj  qui  pa^ 
rut  en  i472,  et  reparut  avec  des  chan- 
gemens  en  i473.  Hélie  mourut  le  20 
mars  147^-  Ses  éditions  sont  extrême- 
•ment  rares.  , 

HELINAND.  Foy.  Elikabd. 
HELIODOKË ,  l'un  dés  courtisans  de 
Seleucus  Philopator  ,  roi  de  Syrie, 
reçut  ordre  de  ce  prince  d'aller  à  J^ 
ru  salera   pour  enlever  les  trésor»  du 
■  Temple.  Le  grand-prêtre  Ooias  lui  re- 
montra que  c'étaient  des  dépôts  et  des 
sommes  destinées  à  la  nourriture  des 
veuves  et  des  orphelins  ,  et  cru'ainsi  il 
ne    pouvait    en  ''dispo^r.   Héliodore 
n'eut  aucun  égard  k  ces  justes  remon- 
trances ,  et  il  se  présenta  avec  ses  gardes 
à  la  porte  du  trésor  pour  l'enfoncer  i 
mais  à  l'instant  même  il  fut  miracu- 
leusement frl^pé  de  verges  par  deux 
anges ,  qui  le  chassèrent  du  temple  et 
le  laissèrent  pour  mort.  Alors  quel- 
ques-uns de  ses  amis    supplièrent  le 
grand-prêtre  d'invoquer  le  Très-Haut 
pour  lui  j  pendant  qu'Onias  faisait  sa 
prière,  les  deux  anges  se  présentèrent  à 
Héiiodore  ,  et  lui  dirent  :  «  liendei 
grâces  au  grand-prétre  Onias ,  car  c'est 
en  sa  considération  que  le  Seigneur 
vous  a  accordé  la  vie  :  après  avoir  été 
châtié  de  Dieu  ,   annoncez  à  tout  le 
monde  ses  merveilles  et  sa  puissance.» 
Ayant  ainsi  parlé,  ils  disparurent.  Hé< 
liodorc  offrît  alors  ses  vucux  à  Dieu  » 
remercia  Onias,  et  s'en  retourna  en 
annonçant  à  tout  le  monde  les  œuvres 
merveilleuses  du  Tout-Puissant ,  qu'il 
avait  vues  de  ses  yeux.  Ceci  se  i>assa 
1 76  ans  aviai^t  JésusrChrist.   Vof.  M 
Machabet  111. 

HÉLIODORE  ,  natif  d'Emèse  en 
Phénicie,  au  4«  siècle  ,  vivait  sous 
l'empire  de  Théodose  et  d'Arcadius. 
11  composa  dans  sa  icunessc  l'Histoire 
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df3  amours  de  Théagène  et  dé  C«n« 
clée ,  grec  et  latin ,  Paris ,  1619 ,  in-8", 
roman  célèbre  et  très- ingénieux,  qui 
a  servi  de  modèle  aux  autres  ouvrages 
de  cette  espèce.  Qéliodore  fut  ensuite 
évèqae  de  Trica  en  Thessalie.  Si  Ton 
en  croit  Kicéphore ,  on  le  déposa  dans 
no  9j7iode  ,  parce  qu'il  ne  voulut  ni 
sopprîmer  ni  désavouer  son  livre  ; 
mais  ce  fait  est  très-incertain.  Socrate 
raconte  que  Uéliodore  introduisît  la 
coutume  de  déposer  leS  ecclésiastiques 
qui  auraient  commerce  avec  leurs  fem»- 
mes  depoîs  leur  ordination  ;  ce  qui  est 
un  préjugé  favorable  pour  la  chasteté 
de  ce  prélat.  Il  parait  en  effet  par  son 
roman  même  qu-'il  aimait  cette  vertu , 

j  car  le  fa^os  de  la  pièce  se  conduit 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  modes- 
tie; il  a  été  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues.  Le  célèBre  Amyot  la  tra- 
daitcn  français,etMontlyard  aussi.  Ces 

I      éditions  sont  de  i6a3  et  de  1626,  in-8», 
lig. ,  et  Saint-Gelais  en  a  mis  en  vers  une 
bonne  partie. 
HELIODORE  DE  LARISSE,  ma- 

I  théroaticien  grec ,  qui  a  laisaé  deux  li- 
>Tes  d'optique  que  Erasme  BarthoUna 
fait  imprimer  en  grec  et  en  latin,  Paris, 

i      i657,  in-40. 

I         HEUOGABALE.    rq^e*  Elioga.- 

i        IILK. 

HELISENNE  DE  CRENJVE,  de- 
I  moiselle  dePicardie,dédia  àFrançoisI*' 
les  quatre  premiers  livres  de  rÉnéide 
I  de  Virgile  qu'elle  avait  traduits.  On  a 
imprimé  d'elle  les  ^n^o /««es  doulou- 
reuses qui  procèdent  d^amour,set  épî- 
tres  et lavecttvcs,  Paris,  i56o,  in-i6> 

HELLANICUS ,  de  Mitylène ,  célè- 
bre historien  grec,  né  i3  ans  avant  Hé- 
rodote,la  première  année  de  la  septième 
olympiade,  c'est-à-dire  4^)4  ^^^  avant 
J.-C. ,  avait  écrit  Thistoire  des  anciens 
I  rois  et  des  fondateurs  des  villes,  sous 
le  titre  de  iPwh  ihùr  mi  «oAiCM.Cette  bî»> 
toire  n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous 
oi  les  autres  ouvrages  de  cet  Historien. 
HELLOT  (  JsA%  ) ,  de  l'académie  des 
sciçncea  et  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, mourut  à  Paris  le  i5  février 
17G6 ,  à8o  ans.  Il  a  traduit  le  Traité  de 
la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  Paris, 
1760  et  1753,  a  vol.  in-4»,  et  il  a  com- 
}>osé  TArt  de  la  teinture  des  laines , 
1750,  in-ia.  L'un  et  l'autre  ouvrage 
sont  estimés;  il  y  a  beaucoup  de  ses 
mémoires  dans  ç«ux  de  racadémie.  Le 
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'  système  de  Law,  oui  avait  dérangé  sa 
fortpne ,  le  força  de  suspendre  ses  oc- 
cupations favorites  en  chimie  ;  il  fut 
chargé  de  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
France  depuis  1718  jusqu'en  173a. 

HëLMBREKë  H  (  TnéoDoas  ),  excel- 
lent peintre,  natif  d'Harlem,  alla  se 
perfectionner  à  Home ,  où  les  Médicts 
le  reçurent  dans  leur  Palais.  Il  retourna 
ensuite  à  Harlem,  où  il  mourut  en 
1694*  il  70  ans.  11  excellait  à  peindra 
en  petit  des  sujets  de  caprice. 

HKLMONT  (Jba>-Baptist«  Vak-), 
seigneur  de  hoycmborc,  naquit  à 
Bruxelles  en  i588.  Il  se  rendit  liabda 
dans  la  physique,  la  médecine  et  l'his^ 
toire  naturelle,  et  fui  très-opposé  aux 
sentimens  d'Aristote  et  de  Galien  ,  ce 
qui  lui  attira  un  grand  nombre  d'enne- 
mis. 11  pratiqua  la  médecine  avec  tant 
de  succès  et  fit  des  cures  si  surprenan- 
tes, qu'o^  le  mita  l'inquisition  sur  le 
soupçon    ridicule  qu'on  eut  que  ce 

3a'il  faistiit  était  au-dessus  des  forces 
e  la  nature;  mais  Van^-Helmont 
prouva  le'contraire ,  et  pour  avoir  plut 
de  liberté  il  «e  retira  en  Hollande ,  ou 
il  mottnit  en  i644«  On  a  de  lui  Z>em»- 
gneticd  corporum  curatione,fohrium 
aoctrina  inaudita ,  ortuê  medicinm , 
paradoxa  de  aguis  spadanU ,  et  autres 
ouvrages  imprimés  en  un  vol.  ipi-fol.» 
Leyde,  1667',  et  depuis,  Francfort, 
1707. 

HELMONT  (  FaAKçois  MaRcuam 
,  Vais-)  ,  fils  du  précédent ,  naquit  en 
16 13,  et  se  rendit  célèbre  par  son  sa- 
voir et  par  ses  paradoxes.  Il  se  randit 
habile  dans  la  médecine  et  dans  la 
clûmie,  et  passait  pour  un  savant  unir 
versel.  Il  savait  même  la  plupart  des 
arts  et  des  métiers,  et  faisait  lui-même 
presaue  tout  ce  dont  il  avait  besoin. 
On  le  soupçonna  d'avoir  trouvé  la 
pierre  pbilosophale ,  parce  qu'ayant 
pe^  de  revenu  il  faisait  de  grandes 
dépenses.  Il  était  très-cstimé  et  consi- 
déré à  Amsterdam.  Après  ayoir  passé 
plusieurs  années  chez  le  prince  de 
Sultzbacb ,  p-and  protecteurs  des  gens 
de  lettres ,  il  se  mit  en  chemin  pour 
aller  à  Berlin,  à  la  sollicitation  de  la 
reine  de  Presse,  et  mourut  à  Cologne 
en  1699, à8i  ans,  On  a  de  lui  i»  ^Z- 
phabeii  verè  naturalis  hebraici  deli^ 
neatio;  a»  Cogitationes  super  quatuor 
priora  capila  GeneseoSf  Amsterdam, 
- 1697  ,  in-80  ;  3o  P<  attributif  diyinisg 
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4*>  De  inferno ,  etc.  Il  croyait  à  la  mé- 
tempsycose et  soutenait  bien  d'autres 
Faradoxes.  Le  célèbre  Leâbnitz  luiifit 
épitaphe  suirante  : 

Nil  patr«  inierior  |aoet  làc  Heljuoatius 
alter. 
Qui  jaaxit  varias  mentis  et  artis  opes  : 
Per  qnem  Pythagoras  et  cabbala  sacra 
revixit , 
Elsuiqae ,  parât  qui  soa  cimcia  ail». 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
baron  de  Van-Helmont,  qui  était  de 
la  secte  des  Trembleurs. 

HÉLOISE.  roy,  A3ïEj.JLtiJ>, 

HÉJLSHAM  (  Richard),  célèbre  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  physique 
.dans luniyersité  de  Dublin ,  est  auteur 
d'un  Cours  de  physique  expérimentale, 
imprimé,  après  sa  mort.  Cet  ouvrage  est 
triès-estime  des  Anglais. 

HELTSOKADï;  (NiQOLÀs),;peintre , 
«né  àNimègue  en  i6i3,  a  travaillé  en 
France,  mais  surtout  à.  Veniie  et  .à 
Aome.  Il -peignait  l'histoire  en  gsaad. 
■Ses  6gures  sont  d'un  bon.goiJit..    . 

HELVÉTIUS  (.  ADRIEN  .^,  célèbre 
•Biédecin ,  né  en-HoUande ,  d'on^habile 
médecin  hollandais ,  après  aw>ir  étudié 
Ja  médecine  k  Leyde ,  vin t>  à  Paris ,  où 
il  s  acquit  une  grande  réputation  ^t 
«es  nemèdes.  C'«st  lui  qui  intvoduisit 
«n  France  Tipéâ^cuainha  'contre  les 
dyssenteries. .  il  tenait  d'abord  ce  r.&- 
anède  è«cret  ;  mais  il  «ut  ordve  de  le 
vendre  «public ,  et  fat  gratifié  par  le 
ipoi  dWe  •sonmie  de'mille>ioni8>d'or.il 
devint  inspeeteup-général  d«8  hôpi  ttfux 
<de  Flandre,  médecin -de 'M.  le  duc 
-^'Orléans  j  t^ent,  ete. ,  <et  mourot  à 
^aris  le  ao  février  t^'2*jy  à  65  ans;  On 
A  de  lui  un  Traitié'  dês  maladies  les  plus 
fréquentes  et  des  •remèdes  spéeifiqueas 
«pour  les  ^guérir,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est*  cdle  de  I71JI4»  2  vol.  in-iêo,  et 
dlautres  ouvrages.  Jean^Glaude  Adiien 
-Helvétias'Son  fils,  médecin  de  la  reine, 
eoMeiUer d'état,  tnspeet«enr  desliqpi- 
-tauxmilitaires,desacadémies  des  scien^ 
ces  de  France^d-Angleterre,  de  Prusse, 
de  Florence  et  de  Bologne ,  mort  en 
•2755,  à  70  ans,  est 'auteur  deTË-oono- 
mie  animale,  in-^o  ;  de  Principia  pky- 
sico^medha ,  &  vol.  in«*.8*»,  et  de  plu- 
-sieurs  autres  ouvrages. 

HELVÉTIUS  (Ct.âWnE),ûfe  de  Jean, 
quitta  une  plaee  de  fermier -général 
pour  prendre  une  charge  -de  maître- 
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^'h6tel  dé  la  reine,  atiu  de  profiter  "da 

loisir  que  lui  donnait  cette  charge  pour 

.s'a<lonner  tout  entier  à  l'étude  et  aux 
actes  d'humanité  et  de  bienfaisance, 
qui  l'ont  fait  considérer ,  aimer  et  csti- 

imer,  lui  et  tson  épouse^  de  tous  ceux 
qui  les  connaissaient.  Il  est  mort  en 
iTijttj  bourrage  àeV Esprit,  qu'il  mit 
au  jour  en  1768 ,  in«4°7  ^^  trois  vol, 
in-^13,  lui  causa  beaucoup  de  chagrins, 
il  fut  même  obligé  de  se  défaire  de  sa 
charge.  On  a^pubhé  depuis  ea  mort  nu 

•fraient  d-un  poëme  «ur  le  bonheur , 
qu'il  n'a  pasachevé,in-8o  ;  Dé  thomme, 
a  <toK  in-t8o. 

HELVICUS  (Ghrbstopbb),  célèbre 

.prbfessewr  '  en  théologie,  en  grec  et 
en  langues  orientales  à  Giessen ,  naquit 

-à  Sprtdlingen,  le  26  décembre  i58i , 
ou  son  père  étaft  ministre.  Il  savait 
rhébreu  si  parfaitement ,  qu'il  le  par- 
lait avec  autant  de  i&cilité  que  sa  langue 
naturelle.  jLes  Tables  chronologiques 
^'il  publia  <sous  le  nom  de  Th«;âtie 
nistonqiie  et  chronologique,  Francfort, 

-1666 ,  in-Tol. ,  ont  été  très-estimées , 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  exemptes  de 

«nntes,  et  que  l'auteur  y  adopte  les  ima- 

tgîaatldns  du  fau]C  Bérose ,  aAnnius  de 
Vitcrbe.  Onaencored'Helvicus«5y«of>- 

'sis  hisibrke  iuiit'eréalisfdannum  1612, 
i637,in-4»,  etc.  Il  s'était  marié  en  16 10, 
et- mourut  le  10  eeptembte  îGvS  ,Àh 

'fleur  de  son  â^. 

HELVIDIUS,  fameux  .arien  du  4' 
'Sfède,  disciple  d'Auxenoe,  soutenait 
qu'après  la  naissance  de  J.-C.  la  sainte 
Vierge  avait  vécu  avec  saint  Joseph 
comme  son  mari ,  et  qu'elle  en  avail 

'  eu  des  enfans.  Il  condamnait  aussi  la 
virginité,  et  enseignait  plusieurs  au- 
tres-erreurs. Saint  Jérôme- a  écri*  con- 
tre lui. 

•  HÉLYOT  (Pierre  ,iou  xE'pèRB  Hip- 
'pot.YTE  ) ,  pieuK  et  savant  religieux  pic- 
pus  du  tiers-ordre  de  saint  François , 

' naquit  àParis  en  t66o.  Il  se  distingua 
•dans  son  ordre  par  ses  talens,  et  fut 
élevé  à  divers  emplois.  Il  ntourut  à 
Picpus ,  près  de  Paris ,  le  6  janvier 
1716,  à  56  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  l'Histoire  des  ordres  monastiques! 
religieux  et  militaires ,  1 7 1 4  et  suiv. , 
en  8  vol.  în-4°-  ^'^st  l'ouvrage  lo 
plus  complet  et  le<plus  exact  que  nous 
ayons  sur  les  ordres  religieux.  Il  en  a 
paru  un  abrégea  Amsterdam,  1721,  4 
irol.  in*8«  pour  les  religieux,  «t  4  vd. 
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in-$B  pour  les  militaires.  Le  père  Hé- 
lyot  est  anteur  du  Chrétien  inourant , 
et  de  plusieurs  autres  lÎTres  de  piété. 

HÉMBLAB  (Jbak),  habile  anti- 
quaire ,  natif  de  la  Haye  en  Hollande, 
fiit  chanoine  d'An  Vers  au  17*  siècleé 
On  a  de  lui ,  1  o  un  livre  intitulé  Expo- 
iitionumismatum  imperatorwnroma-' 
norum  h  Julio  Cœsare  ad  fferactium, 
è  musœo  Arschotano  ,  Amsterdam^  > 
1738,  in-4*»  Jtti  est  très-rare,  (|uoi^ 
Qu'il  s'en  soit  fait  plusieurs  éditions  j  a* 
Poemata  multa  spartXm  édita ,  et 
d'autres  ouTniges  ;  Vauteur  vivait  en-> 
core  ça  i63q. 

REMERE  (Claude),  habile  <d6c^ 
teur  et  bibliotliécaire  de  Sorbonne  au 
17*  siècle,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages estimés ,  dont  le  plus  connu  est 
intitulé  De  academiâ  parisiensi ,  ^ua<« 
lu  primbjuit  in  insula  et  epucoporum 
scholis ,  l63'J  ,  in-4*  »  ^*  scholispu-* 
bîids,  i633,  in-8»;  AuguslA-Kiro^ 
manthtorum,  Parisiis,  164a,  in-4®.  Il 
mourut  à  Saint-Quentin ,  dont  il  était 
chanoine. 

REMMERLINUSfFiiix  Mallbolus), 
chanoine    et   chantre  de   Zurich   eh 
14^8,  fot  mis  en  pris<m  pour  affaires 
d'état  :  ses  Opuscules  en  n  parties  sont 
très-rares,  Tumet  Fautre  m-fol.*  sans 
indication  de  lieu  et  d*année ,  en  ca- 
ractères gothiques  ;  lajpremière  est  {>lus 
Tsre  que  la  seconde.  Dans  la  première 
on  trouve  JDialogus  de  nobifUàte  et 
rusticîtate  ,    etc.;   dans   la  seconde, 
Tractatui  contra  Mtido^  mendican^ 
let ,  Be§hàrdos  ^Beghino$^  nlona- 
ckos ,  etc.  Le  tout  d'un  ion  facétieux. 
HËMlfiNGIÛS  (NicoLàs),  savant 
théologien   danois,    naouit  en   i5i3 
dans  l'fle  de  Laland ,  d^un  père  qui 
était  forgeron.  Il  fut  fait  Ainistre ,  f>uis 
professeur  d*hébreu  et  de  théologie  à 
Copenliague,et  ensuite  chanoine  de  Ros^ 
chUd.On  le  soupçonnait  d'avoir  du  pen- 
diant  pour  le  calvinisme ,  ce  qui  lui  at- 
tba  des  affaires  de  lapart  dés  luthériens. 
Il  devint  aveugle  quelques  années  avant 
•a  mort,  arrivée  le  ^3  mai  1600.  On  a 
êe  hû  plusieurs  ottyrages  qui  ne  sont 
—    estimés,  excepté   ses   Opuscules 
^logî)|ues  dont  on  fait  cas,  et  qui 
rent  imprimés  à  Genève  en  i5o4, 
Jb-lbL 

H£MSKERCK(MAbtiv),  peintre  et 
i-reor  hoUandais ,  né  dans  le  village 
s€Mi  nom ,  fit  te  voyage  de  Borne ,  et 
T.  m. 
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a*habitita  à  Anvers.  U  entendait  peu  U 
clair-obsour,  et  sa  manière  était  aéohe. 
rOn  trouve  de  hii  plus  d'eatampes  que 
de  tableaux.  Il  est  mort  en  1674 ,  à  76 
ans. 

HEKAO( GaiMBi.  m),  iésnite,  doc- 
teur d^  Salàraanqne  et*  âiéolo|[lén  ko- 
lastique  au  17*  siècle,  enseigna  en 
Bspagne  avec  réputation ,'  et  jmourut 
en  1704»  à  93  ans.  Ses  ouvraees  sont 
en  II  vol.  in^hl. ,  en  latin,  dont  let 
denx  premiôrs  traitent  du  Cielempj- 
rée  ;  le  troisième  de  l'Eueharistie  ;  !•• 
trots  suivans  do  sacrifice  dé  la  mette  ; 
les  7*,  8«  eto*de  la  Science  moyenne  ; 
et  let  deOx  derniers  des  aatiquitét  de 
Kseaye ,  toot  ce  titre  ^  Bltcqya  iUm^ 
trata.  On  a  encore  quelques  antiet 
petits  ouvrages  de  ce  jéraîte. 

HËNAUT,  ou  plutôt  HESNAULT 
(  Jbak  ) ,  poète  français  et  receveur  des 
tailles  en  forêts,  était  fils  d'un  boulan-^ 
ger.  Ses  poésies  lui  acquirent  une 
grande  réputatioh.  On  estime  surtout 
son  fameux  sonnet  sur  l'avorton  et  sa 
traduction  en  vers  du  commencement 
de  Lucrèce.  C'edt  lui  qui  forma  à  la 
poésie  madame  des  Houlières  »  qui  le 
surpassa  dans  la  suite.  Il  était  attaché 
à  M.  Fouquet  ,  surintendant  des  fi- 
nances. Ce  ministre ,  qui  était  son  pro«< 
tecteur,  ayant  été  disgracié  .Henault 
fit  un  sangUnt  sonnet  contie  M.  de 
Colbert ,  qu'il  croyait  avoir  contribué 
à  la  rMM  de  Bf  .  Fooqiiet.  M.  Colbert, 
à  qui  on  parla  de  ce  tonnet,  demanda 
s'il  n'y  avait  rien  coOtre  le  roi  :  on  lui 
dit  que  non.  «  Gela  étant,  dit-il,  je  ji'en 
veux  point  du  mal  à  Fauteur.  »  Cette 
réponte  fit  longir  Uénatflt;  il  tàeha  dé 
tupprimer  ton  tonset,  mais  il  y  en 
avait  trop  de  copies.  Il  mourut  à  Puis, 
après  avoir  reconnn  ses  erreurs  sur  la 
religion  ,  en  i68a ,  laissant  une  fiUe. 
Le  Recueil  de  ttt  poéràes  »  imprimé  en 
1670,  in-ia,  contient  jjnsieurs  son* 
nets ,  entre  autres  celfii  de  l'avorion  * 
lait  à  loccasTon  de  l'aventure  arrivée 
à  mademoiselle  de  Gnerchi.  Comme  oe 
recueil,  n'est  pas  commun,  et  que  le 
sonnet  estfameux»  on  ne  tera  pas  fàeh^ 
de  le  voir  ici  : 

l\>i  <iQi  meurt  ayant  q^  d«  Jrtlitr^» 
AMMftbliptf  eonftu  àt  YHie  et  Au  ofsnt , 
Triste  «Torton ,  iitfonn*  enfant , 
Rcd»iii  da  sé«njt  et  de  l'être  i 
1*01  qae  ramonr  fit  par  un  crime. 


ntonr. 
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Eiqne  VboptjctiT  deîlait  par  nn  çrîpic  à  son  t 
Funeste  onvrage  de  l  amowr , 
De  rhontieurlunértc  victime. 

Donne  fin anx  remord*  par  qni  ^'^.'-'^J^»*^ 
E(  du  fond  du.  néant  où  )c  t^a.  wpl«°5*  ' 
îi'enweliens  point  l'horreur  dont  ma  faute 

D,,,%yr?.Îst;pP^a  on,èiciàé  ton  aort  : 
I,.  JioS  malgré.  rhon»aur  t'a  fait  donner  k 

I.l»onneli  malgré  Vamour  t'a  fait  donner  la 
'  mort.  '  .  '  « 

De*  Uttres  en  rer.  et  en  V^^^'^^f 
Historiette  en  Ters  de  Ucte*  et  de 
Si  de  la  Troadç  de  Séneque,  et 
du  S^ld  chœur  de  Thicste.  Oa  dit 
a"a  a^ait  traduit  tout  le  poeme  de 
2û^è.e,  «au  qu'il  brûla  ''^^J^^^ 
à  la  soUicit^pn  dE  «on  cai;ite»se«r. 
Ouoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  non.  en  reste 
que  là  c«it  premiers  'e«'S»«»f 
2mis  avaient  copiés  d»"»  \e  f«;«"«- 
r^na ,  et  dans  le  recufll  de  la  Mon- 

-"^HÈNAUTrCHAatES-JEÀK-FRÀsçois), 
né  i.  Paris  en  .685,  fut  président  ho- 
noraire au  parlement ,  «.nnntendant  de 
la  maison ^e  madame  la  daunblne,  et 
mourut  k  Parié  le  a4  novembre  .770- 
U  avait  été  reçu  de  l'académie  fran- 
çaise en  i7a3.Son  Abrégéchronologi- 
fuê  dé  rhistbire   de  France  ,,  Pans 

Tnk,  a  vol.  in-4.  <»»  3  ^»»:  «:?;,'  t 
feit  sa  réputation.  11  en  ,*.it  1  idée  « 
l'Histoire  de  France  de  Marcel.  Ces 
fcri  de  Voltaire  le  caractérisent  bien  : 

le$  fanniMl'oiUpris  fort  wi»«« 

Pour  MO  igiwwn*  «grt'W».! 

Le»  gen»  en  »•  >  P»"  n  n  «Tant , 

Etle  lUea  joufflu  ael«,t«bl<! 

Pour  un  cohnaissenr  ri  gourmand,  etc. 


n  a  fait  une  tragàlie  de  f '•«"f^'/J/ ' 
•nui  n'est  airtre  choie  qu'une  ;^toire 
SialoRuée  ;  URéveUd HpàHemde,  iro- 
Îrimésl'nnetl'auti*e,i  iTf^^7°^ 
în-.a  ,  et  quelques  ouvragesde  société, 

Us  fl»eleV.»p/.  ^'Z^^^Ji£;. 
MUS  T. ,  sous  le  nom  de  M.  «le  «-aux , 
Cornéle .  ^estnle.  U  avait  épousé  en 
i7.4«ad^oi.ene  le  B«»  de  Monur- 
gis  .dont  il  n^a  point.eu  d  enfans. 
'HENiCHroSfJEA^),télèbre  profes- 
seur de  philosophie  et  *  b^briu ,  p.m 
dethéol^e  àWntel,  aumysdeHesse 
était  fils  d'un  ministre  deVinhusen ,  et 
naquit  en  16.6.  Henichws  avait  beau, 
coup  de  «rndeur  et  de  modération ,  et 
désirait  ardemment  de  réuni»  les  Lu- 
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thériens  et  le?  Calvinistes;  mais  bica 
ÎZ  d'y  réu«.ir,  il  s'attira  la  haine 
des  deux  partis,  comme  il  =îF»'e  ordi- 
nairement aux  médiateurs.  En  lÔ^S  il 
épousa  une  fille  très-vertueuse  doiit  il 
;„t  i3  enfans.  Il  mourut  le  27  jum 
,671,  à  55  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
Ecs  sont  I»  Dîssertatio  de  nutjestate  ct- 
vili,  in-4»;  »°  »«  «""«  creaturaruntet 

ir.i,  in-4";  4»Oe  o^""  *<""  P"'}'"P''  \ 
'pui^Um,  in-.,; 5.  Dep^mientta 

theologiœ,  in^'  i  T.  De  "^^t^  J, 
ligionHchn>tiané,  in-ia  ;  f^/'^"" 
tione,  theolosicœ .  in-^'  i  g"  f  «f *°'^"' 

HENLEY  (AKTO.^E),  fut  élevé  a 
Oxford  :  son  goût  pour  les  anciens  poè- 
tes influa  sur  la  conduite  de  sa   vie. 
Tibulleéuit  son  modèle;  même   in- 
dolence ,    même    gal»°t«n.«  '    ""l""' 
imagination,  même  humanité    même 
ffénérosité.  U  épousa  la  sceur  de  la  com- 
tesse Pavf  1er ,  qui  lui  apporta  une  for- 
tune de  3o,ooo  livres  sterlmg,  et  qui 
changea  son  caractère  gai  en  un  pins 
sérieux.  U  fut  député,  en  .698  aupaj. 
lement ,  où  il  fit  voir  un  grand  «el» 
pour  la  liberté  ;  il  s'occupa  aussi  beau- 
coup de  musique,  et  mourut  en  aoul 
nii;  11  n'a  pas  mis  son  nom    a  «ei 
écrite  ,  mais  iï  a  fourni  plusieura  mor 
ceaux  aux  auteur»  du  TatUr  et  dt 

HEf^LEY  (  Jeak)  ,  surnommé  l'ora- 
teur, était  dans  l'état  ecclésiastique.  1 
est  iort  le  .4  oeuvre  . 756 .  à  64  ans 
étant  né  à  Melton,  dans  le  comté* 
Leicester  ,  Je  3  août  i^a.  D  a  tradui 
en  anglais  les  Lettres  de  Pline,  diftô 
rens  ouvrages  de  l'abbé  de  Vertot;  J; 
Voyage  d'Italie  de  Montftiucon,  in-tol. 
mais  ses  Sermons  sont  ce  qui  a  tai 
sa  réputation.  U  était  non-confoi-miste 
et  prêchait  le  dimanche  sur  la  theolo 
oie;  et  le  mercredi  sur  toutes  sortes  d 
^iénces.  Chaque  auditeur  lui  paya 
un  schelling;  aussi  sa  chaire  était-eU 
couverte  dé  velours  et  dorée.  PoW 
dans  sa  Dundade,  lui  donne  le  titr 


aans  sa  i^uuwau^^ ,  '—  — •• —  —    . 
tle  tonneau  doié,  parce  qu  on  no^jn 
ordinairement  tonneau  la  chaire  d  a 
non-conformiste .  -  ^  , 

HENNINGES  (Jeak)  ,  savant  theolo 
rien  allemand,  né^n  1668,  fut  pasteii 
et  professeur  de  théologie  à  HelmstasI 
où  îl  mourut  en  i74<>.  *«  principaM 
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OQvraget  sont  i»  D^ssertationes  super 
ieUctaqtiiedamsanctœScripturœ  ora- 
cu/a,  3  vol.  ;  20  Jonas  carminé  laiino 
rèàâUus.  ' 

HÊN]>fINGÊS  '(  Jérôme  ) ,  historien 
du  r6«  siècle ,  s'est  distingué  dans  les 
généalogies.  On  a  de  Ini  i»  Theatrum 
eeneàlo^icwH ,  Magdebourg  ,  1^9^» 
0  vol.  itwfol.  Le'^"*,  qui  comprend  la 
maison  de  Saxe ,  est  le  plus  rare. 

HENNUYER  (  Jba>  ),  évéque  de 
Lisicux,  mort  en  1677,  s  opposa  au 
massacre  des  huguenots  dans  son  dio- 
cèse à  la  Saint-Barthélemi.  Le  roi ,  loin 
de  le  blâmer,  donna  à  sa  fermeté  les 
éloges  qu'elle  méritait:  et  sa  clémence, 
plus  emcace  que  les  sermons ,  les  livres 
et  les  soldats ,  changea  le  coeur  de  pres- 
(pte  tous  les  calvinistes:  ils  firent  ab- 
jura tîpîi  entre'  ses  mains.  Il  avait  été 
coufesséur  de  fîènri  II ,  et  évéque  de 
Lodève  avant  d'être  à  Lisieuz. 

HENRI'  I«%  surnommé  l'Oiseleur, 

farce  qu  on  le  trouva  à  la  chasse  de 
oiseau  lorsqu'on  lui  apporta  les  orne- 
mens  de  la  royauté,  était  fils  d'Othon, 
duc  de  Saxe,  et  de  Luitgarde  »  fille  de 
l'empereur  Arnould.  Il  naquit  en  87I}, 
et  sQccéda  à  Goiirad ,  roi  de  Germanie , 
son  beau-frère,  en  919  II  fit  des  lois 
très-sag'es ,  en  réunissant  les  seigneurs 
allemands  aivisés,  fit  bâtir  et  fortifier 
des  ailles  ;  réduisit  à  la  raison  Arnoul- 
le-Mauvais  ,  duc  de  Bavière,  vainquit 
les  Bohèmes ,  les  Esclavons  et  les  i)a- 
jiois,  remporta  une  grande  victoire  à 
Mcrsburç  sur  les  Hongipis,  en  934, 
et  envahit  le  royaume  de  Lorraine  sur 
Charles^le-Simple.  Mj|!gré  tant  de  suc- 
cès ,  il  ne  prit  jamais  le'  titre  d'em- 
pereur ,  quoiqu'il  en  eût  toute  l'auto- 
rité ;  lise  contenta  du  nom  de  roi.  Il 
mourut  le  a  juillet  936,  après  un  règne 
de  17  ans,  laissant  de  Mathilde,  sa 
seconde  femme,  trois  fils  :  Othon  ,  qui 
lui  succéda 5' H enri ,  duc  de  Bavière,  et 
Biiinon  ,  archevêque  de  Cologne. 

HENRI  II,  dit  le  Boiteux,  l'apôtre 
des  Hongrois  et  le  saint,  naquit  en  977, 
dans  le  château  d'Abuhde,  sur  le  Da- 
nube. Il  était  de  la  muisoji  de  Saxe , 
duc  àè  Bavière,  et  petit  tlls  du  duc 
Henri  ,  frère  dOthon  !«'.  11  fat  élu 
empereur  après  la  mort  d  'Othon  III  , 
le  o  juin  1002.  Il  fonda  l'évêché  de 
Bambcrg  en  1006,  défit  le  duc  de  Ba- 
vière ,  calma  les  troubles  d'Allemagne , 
chassa  les  Grecs,  et  les  Sarrasins  de  la 
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Calahre  «t  de  la  Potulle ,  et  leur  enleva 
plusieurs  places  en  Italie.  Il  fut  cou- 
ronné empereur  à  Rome  le  i4  février 
1014,  par  le  pape  Benoit  Vlîl,  qu'il 
avait  rétabli  sur  son  siège ,  et  mourut 
saiutementle  i3  juillet  io!24,  à 57  ans, 
sans  laisser  de  postérité ,  ayant  toujour» 
vécu  dans  le  célibat  avec  sainte  Cuné- 
^onde  sa  femme  ,  .fille  de  Sigefroi, 
comte  de  Luxembourg.  Conrad  II  lui 
luccécla. 

HENRI  III,  le  Nof ,  duc  de  Fran- 
conie ,  fut  empereur  attrès  la  mort  de 
Conrad  II ,  son  père  4K  io39 ,  à  Tàge 
de  aa  ans.  Les  Bohèmes ,  comptant  ti-* 
rer  avanUge  de  sa  jeunesse,  refusèrent 
de  lui  payer  le  tribut  accoutumé  ;  mais 
il  les  soumit,  après  avoir  pris  leur  duc 
Uladislas.  Il  remit  Pierre,  roi  de  Hon- 
grie, sur  le  trône,  en  io43 ;  fit  dépo- 
ser à  Rome, dans  un  concile ,  Benoit  X, 
Siivestre  111 ,  et  Grégoire  IV,  en  1046; 
après  quoi  Sugger,  évéque  de  Bambero, 
fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  IL 
C'est  de  ce  dernier  que  Henri  reçut  à 
Rome  sa  couronne  impériale  avec  sa 
femme  Agnès ,  le  jour  de  Noël  de  la 
même  année  1046*  Il  mit  ensuite  à  la 
raison  quelques  petits  princes  d'Italie^ 
ïittaqua  les  comtes  de  Hollande  et  de 
Frise ,  et  fit  la  guerre  aux  Hongrois  , 
qui  avaient  crevé  les  yeux  à  leur  roi 
Pierre.  C'est  par  sa  faveur  que  Brunon 
sonAusin ,  cvêqiie  de  Toul ,  fat  élu 
papesous  le  nom  de  Léon  IX.  Henri 
'mourut  à  Bottenfeld  en  Saxe ,  le  5  oc- 
tobre io56,  à  39  ans. 

HENRI  IV,  le  Vieil  et  le  Grand,  em- 
pereur d'AUéfhiagne,  succéda  à  son  père 
Henri-le-Noir,en  1  o56,  à  l'âge  de  5  ans, 
sous  la  tutelle  d'Agnès ,  sa  mère ,  qui 
prit  soin  du  gouvernement  jusqu  en 
1062.  Henri  gouverna  par  lui-même  à 
i3  ans.  Il  soumit  la  Saxe  en  1076  et  se 
rendit  .redoutable  à  toute  l'Europe. 
C'est  alors  que  commença  la  fim:;use 
c|uerelle  entre  les  papes  et  les  empe- 
reurs ,  à  l'oecasion  des  investitures  des 
bénéfices.  Les  clioses  furent  portées  aux 
dernières  extrémités  de  part  et  d'autre. 
Le  pape  Grégoire  VII  excommunia 
Henri,  le  déclara  déchu  de  la  dignité 
royale,  exempta  ses  sujets  du  serment 
de  fidélité,  et  souleva  contre  lui  les 
seigneurs  d'Allemagne  ,  qui  obligé-^ 
"rent  l'empereur  de  se  faire  absoudre. 
Il  alla  en  Italie  dans  la  plus  rude  mai- 
son (le  l'hiver,  se  présenta  au  paj  e  à 
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Canossa ,  dans  Fétat  le  plus  humiliant, 
en  fan  1077 ,  et  rêçut>  enfin  son  abso»  - 
lution,  àprà  avoir  promis  tout  ce  que 
le  pape  exigeait  de  lui;  mais  quinze  jours 
après ,  revenu  d'un  coup  si  imprévu ,  il 
viola  sa  protnesse ,  et  se  pil-épara  k  tirer 
vengeance  de  Gr^oire  VIi.  Les  sei- 

S Leurs  allemands^  attachés  au  paoèj 
urent  aussitôt  pour  roi  Rodolpne , 
duc  de  Souabe.  L  empereur  de  son  côté 
fit  élire  jpape  .  ou  plutôt  aati-pape  »  son 
ehiiQceher  Giiibert,  évoque  de  lUvenne, 

Ïtii  prit  le  noill^c  Cléîiietit  IIL  Après 
ivers  succès ,  tîoclclphe  perdit  Ja  vie 
daiit  une  tianglaute  bataille  ,  le  i5  oc- 
tobre loBu,  «t  conune  on  ymt  dire  k 
Vethp^rcifi^  q^u'oii  lui  préparait  un  sé- 
pulcre magnifique  :  «  Je  voudrais  ^  té- 
poUdit-U,  que  tons  mes  ennemis  fus- 
sent enterres  aussi  ra;ignjHqtieitîent»  » 
Hermaii  de  LnKembouvg  ,  où  m  te  de 
Salmes,  fut  ensuite  élu  empet-eur  par 
lei  ennrmi»  de  Henri  -  mais  sa  Gn  ,  non 
plus  cjue  celle  de  quelques  autre»,  ne 
fut  pas  heureuse.  L'empereur  eut  beau- 
coup plus  k  toulTrir  de  ses  propre*  en- 
tau  s,  Cont^d  t  son  fils  »  qult  îitait  laissé 
en  Italie  pour  faire  la  guerre  à  la  coin-* 
tcsse  Matuilde,  se  révolta  contre  lui, 
et  se  ât  sacrer  roi  d'Italie  par  le  pape 
Urbain  II  en  id^S.  Après  la  mort  de 
Conrad,  anivée  en iioi .  Henri,  autre 
fils  de  l'empereur  «  soUicité  j||.  le 
pape  Pdscal ,  prît  les  arme^  cotMl  son 
père  ,et^e  fit  couronner  empereur  en 
1 1  o^.  Ayant  échoué  dans  ses  entreprises 
centre  son  fils ,  et  réduit  aux  dernièrea 
'extrémités ,  il  demanda  à  l'évéque  de 
Spire  une  prébende  laïque  dans  son 
église^ui  représentant  ou  ayant  étudié, 
lei  sachant  chanter ,  il  ferait  ro(Bce  de 
lecture  on  de  spus-chantre  ;  elle  lui 
fut  refusée ,  et  il  mourut  à  Liège  l'année 
suivante ,  le  7  août  1106 ,  a,  55  ans , 
après  en  avoir  régné  quarante-neuf  , 
et  fut  privé  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique pendant  cinq  ans.  C'était  un 
pnnce  courageux  et  spirituel,  honnête, 
x]ément,et  doué  des  plus  belles  qualités. 
Il  se  trouva  en  personne  à  soixante- 
deux  bata;illes  ;  mais  il  aimait  trop  ses 
plaisirs  et  souffrait  que  ses  ministres 
abusassent  de  son  autorité.  Henri  V 
son  fils  lui  succéda.    ,  \ 

HENRI  V,  le  Jeune,  empereur  d'Al- 
lemagne,  succéda  à  son  père  Henri-le- 
Vieil  en  1106.  Il  défît  les  Polonais 
et  les  autres  princes,  t^i  ne  voulaient 
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]^as  fe  reconnaître  ;  passa  en  Italie  en 
Il  10 ,  se  saisit  du  napé  Pascal  II  »  lo 
retiAt  en  prison  et  l'obligea  de  lui  ac- 
corder les  l^investitures^,  jusqu'à  ce  qnè 
Pascal,ayant  été  remis  en  liberté,  cassa 
ce  qu'il  avait  fait*  L'^pèreur  fit  alors 
élire  antF-pape  Maurice  Bourdin ,  sous 
le  nom  de  Gré^ohre  VIII;  mais  ée 
voyant  excommunié  par  les  successeur» 
de  Pascal^et  les  Saxons  s'étaat  révoltés^ 
il  craignit  de  mourir  aussi  misérable 
que  son  père,  et  renonça  auxinvesti-* 
tures  dans  rassemblée  de  WormsleaS 
septembre  nia.  Par  ce  concordat  les 
terres  de  l'église  finrent  afiranchies  de 
la  suzeraineté  de  l'empire,  et  il  ne 
resta  aux  empereurs  que  le  droit  de 
décider,dans  le  cas  d'une  élection  dou- 
teuse, cduides  premières  prières  et  le 
droit  de  main-morte  qu'Otnon  IV  fut 
obligé  d'abandonner.  Il  mourut  à 
Utrecht  le  aS  mai  iiq5,  à  44  '^"^  ' 
sans  laisser  de  postérité. 

H£NRI  Vï,  lé  Sévère,  emperenr 
d'Allemagne ,  succéda  à  son  père  Fré- 
déric-Barberoùssë  en  1190.  Il  se  fit 
couronnera  Rome  l'année  suivante,  et 
passa  dans  la  Pouille  pour  faire  valoir 
les  droits  que  Constance ,  son  épouse  , 
fille  posthume  de  Roger ,  roi  de  Naplea 
et  de  Sicile ,  avait  sur  ces  royaumes  , 
dont  Tancrède  s'était  emparé.  Après 
quelques  succès ,  il  fut  ooligé  de  se 
retirer,  labsantà  Salerne  l'impératrice 
Constance,,  qui  fut  livrée  à  Tancrède. 
Celui-ci  étant  mort  en  1104, Henri 
s'empara  denses  états,  renferma  Si< 
bjrlle,saveiive,  avec  ses  filles,  dans  une 
piison,  creva  le^  yeux  à  son  fils,  en- 
core enfant ,  et  le  rendit  eunuque,  et 
traita  si  cruellement  les  habijans  de 
ï^alerme ,  et  les  seigneurs  qui  avaient 
pris  le  parti  de  Tancrède,  qu*îl  fiit 
surnommé  le  Sévère  et  le  Cruel.  11 
mourut  à  Messine  le  a6  septembre 
1 197,  étant  excommunié  par  le  pape  , 
pour  avoir  distribué  les  biens  de  l'é- 
glise à  ses  partisans,  et  parce  qu'il 
avait  arrêté  prisonnier  Richard,  roi 
d'Angleterre,  qui  revenait  de  la  Terre- 
Sainte.  Frédéric  II ,  son  fils ,  lui  suc- 
céda. 

HENRI  VII,  duc  de  Luxembourg^ 
fut  élu  empereur  en  iSog,  et  succéda 
à  Albert  h*.  Il  i^e  fut  couronné  h 
Rome  en  i3ia,  par  les  députés  du 
pape  Clément  y  ,  queparce  qu'il  força 
toutes    le»   villes   dltalie    et    Rome 
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même  occupée  par  les  Gadphes ,  et  S 
mourut  d'une  fièvre  ardente ,  ou  ,  f  e- 
)ond  antres,  d*|ine  hostie  empoisonnée, 
à  fionconvento  en  Toscane,  le  aS  août 
i3i3,  à  Se  ans,  en  allant  faire  la  guerre 
à  Robert,  roi  de  Naples.  Il  est  le  pre- 
mier empereur  qui  ait  été  élu  par  six 
électenrs  grands  officiers  du  royaume , 
la  archevêques  de  Mayence,  Trêves 
et  Cologne  ,  le  comte  jpalatin ,  |e  duc 
de  Saxe  et  le  marquis  de  Brandebourg. 
HENRI  !«' ,  roi  de  France ,  était  fils 
aioédu  roi  Robert ei  de  Constance.I1  fut 
sacré  à  Reims  le  i^  mai  10^7,  du  vi- 
vant de  son  père,  et  commença  à  ré- 
gner seul  le  ao  juillet  idSi.  A  peine 
fot-il  sur  le  trône ,  que  Constance,  sa 
mère,   voulant  faire  régner  Robert, 
soii  cadet ,  excita  une  révolte.  Elle  fut 
appuyée  d'EudeSjComte  ^eChampagne, 
et  de  Baudouin ,  comte  de  iPlandres  ; 
mais  Henri,  secouru  àe  Robert,  dit  le 
Diable  ,  duc  de  Normandie,  mit  à  là 
raison  les  rebelles ,  accord^  la  pm  à  la 
reine,  et  céda  la  Bourgogne  à  Robert 
ion  finere.  Quelque  temps  après  Henri 
assista  puissamment  Guillaume-le-Con- 
ouérant^  et  gagna  avec  lui  la  bataille 
au  Vai-des-uiilines  ^  près  de  Caen  ,  ou 
il  courut  un  grand  danger!  Ce  prince, 
qui  fit  régner  la  vertu  et  rUonnéfeté 
sous  son  règne, mourut  li  Vitri  en  Brie 
le  4  août  10^, laissant  d'Anne,  âlle 
de  Jaroslas,  roi  de  Russie,  sa  seconde 
femme ,  Philippe  et  Hugues.  Sa  veuve 
épousa  le  comte  de  Crespy ,  et ,  après  sa 
mort,alla  mourir  dans  son  pays.  Le  roi, 
qui  la  connaissait  bien   sans  doute, 
ne  Tavait  pas  nommée  tutrice  de  ses 
ùls  en  bas  âge ,  mais  son  beau-frère  le 
comte  de  Flandire.  Il  n'avait  point  eu 
d*enÊins  de  sa  première  femme ,  nom- 
mée Ma  thilde  ,  fille  de  l'empereur  Con- 
rad !!•  Philippe,  qu'il  avait  fait  pro- 
clamer roi  avant  sa  niort,  lui  succéda. 
HENRI  II ,  roi  de  France ,  fils  du  roi 
François  I«'  et  de  la  rein*  Claude , 
naquit  à  Saint-Germain-en-Laie  le  3i 
mars   i5i8l  11  succécla  à  son  père  en 
1 547 ,  et  fut  sacré  k  Reims  par  le  car- 
dinal Charles  de  Lorf-àijae.  Aprè^  isbn 
couronnement  il   fit    la  guerre  aux 
Anglais  et  reprit  Boulogne ,  qui  lui 
resta   moyentiant  4^0,000   écus,  par 
le   traité  de    paix   conclu    en    i55o. 
L'année  suivante  il  envoya  des  troupes 
en  Italie ,  et  se  ligua  avec  les  princes 
4*Allemagne  contre  Tempereur  Char- 
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les-Quint  H  s'avança  jusque  snr  les 
bords  du  Rhin  en  i5da,  avec  une  iMiis«> 
santé  armée ,  et  prit  en  passant  Mets , 
Toul  et  Verdun.  Alais  l'empereur ^jant 
fait  sa  paix  avec  les  princes  allemands, 
vint  assiéger  Metz  avec  une  armée  de 
100,000  hommes  )  François ,  duc  da 
Guise ,  défendit  si  bien  cette  viÛe  avec 
rélite  de  la  noblesse ,  qu'il  .l'obligea  de 
lever  le  siège.  L*année  suivante,  iâ53, 
rempereurdétruisitThérouçnne  d^fbnd 
en  comble ,  et  prît  Hesdiii.  Le  nn,  de 
son  côté ,  ravagea  les  Pavs-Bas,en  iS5^^  - 
et  défit  les  impériaux  a  la  bataille  de 
Renti ,  dont  cependant  il  fiât  obligé  de 
lever  le  siège.  Ces  deux  princes  con- 
clurent une  trêve  de  SansiVaucellcs 
le  5  février  i556.  Char)ef^^int  ayant 
abdiqué  l'empiirc  la  même  année ,  en 
&veur  de  son  firère  Ferdinand,  le  ro^ 
rompit  la  trêve  k  la  sollicitation  dû 
cardinal  Êaraffe,  lé^at  du  pape  ;  il  en* 
voya  une  armée  en  Italie ,  commandée 
par  le  duc  de  Guise ,  et  une  autre  en 
Flandre.ÇeUe-d  fut  défaite  par  Emma- 
nuel Philibert ,  duc  de  Savoie,  le  19 
août  1557 ,  |6ur  de  Saipt-Laarent ,  à 
la  fameuse  bataille  de  Saint-Queptin  » 
par  la  faute  du  connétable  de  Mont-: 
morenci,  qui  commandait  les  Ifran- 
çals.  Ce  général  y  fut  fait  prisonnier 
avec  le  maréchal  de  Saint-André  et  le 
duc  dé  Montpensîer.  Le  comte  d'En- 


obligé  de  rendre  la  ville  où  il  fut  fai| 
jprisonnier.  Cette  bataille  ayant  répan- 
du la  terreur  dans  toute  la  i^rance ,  U? 
duc  de  Guise,  fut  aussitôt  rappelé  dl^r 
lie  ayec  son  armée.  Il  rassura  les  Fran- 
çais par  la  prise  de  Calais ,  qu'il  en- 
leva aux  Anglais  Je  8  janvier  iô$8;  ils 
lu  possédaient  depuis  i347  ,  qu^ 
Edouard  III  l'avait  prise  sur  Philippe 
de  Valois.  Le  duc  de  Guise  prit  encorf 
Guines  et  Thionville  ;  le  duc  de  Ne- 
vers ,  Charlemont  ^  et  le  maréchal  de 
Termes,  BunJterque  et  Saint-Vinox  : 
le  maréchal  de  Brissac  se  soutint  dans 
le  .Piémont^  malgré  le  peu  de  troupes 
ui  liii  restaient.  Henri  perdit  le  fruit 
Je  tant  de  succès  par  la  paix  de  Cateau 
Cambrcrisy  qv'il  conclut  le  3  avri) 
1559  ,  ue\  Ta  vis  du  connétablç  d9 
Montmorenci  et  de  Diane  de  Poitiers» 
duchesse  de  .Valentinois,  contre,  les 
remontrances  les  plus  fortes  de  Gi^ise^ 
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du  maréchal  de  Brissac  et  de  tont  le 
conseil  Par  cette  paix,  que  tous  les 
bons  Français  appellent  unepai^  mau- 
dite et  malheureuse,  Henri  II  perdit 
d'un  seul  coup  de  plume  une  étendue. 
de  pays  qui  égalait  le  tiers  de  son  royau- 
me ;  abandonna  toutes  ses  conquêtes  à 
Philippe  II,  roi  d'Espagne;  remit  au 
duc  de  Savoie  la  Bresse  ,  la  Savoie  et 
le  Piémont ,  excepté  quatre  villes  ;  aux 
Géndis-,  l'ile  de  Corse  ;  Sienne  au  duc 
de  -Florence.  En  un  mot  il  rendit 
plus  de  300  places  pour  les  conquêtes 
desquelles  une  mer  de  sang  de  ses  su- 
jets avait  été  répandue ,  les  trésors  du 
royatime  épuisés,  son  domaine  engagé , 
etlui  endetté  de  toutes  parts  ,  tandis 

Si'^oh  ne  lui  rendait  que  trois  places  , 
àm ,  le  Catelet  et  Saint-Quentin  ; 
Gtt'il- s'engageait  de  rendre  Calais  aux 
Anglais  au  bout  de  huit  ans,  et  qu'il 
laissait  à  1  empire  la  liberté  de  réde- 
mander Metz,Toul  etVerdun.  Par  cette 
même  paix  furent  conclus  les  mariages 
d'ÉlisabethyfiUe  du  roi, avec  Philippe  II, 
roi  d^Ëspagiie,  et  de  sa  sceur  Marguerite, 
princesse  d'un  grand  mérite ,  avec  le 
duc  de  Savoie.  Au  milieu  des  fêtes 
données  à  l'occasion  de  ce  second  ma- 
riage, Henri  II  ,qui  ne  se  plaisait  qu*en 
joutes  et  tournois,  fut  blessé  dan  s  la  rue 
Saint-Antoine  par  le  comte  Gabriel  de 
Montgomery,  qu'il  avait  forcé  de  rom- 
pre une  lance  contre  lui  dans  uA  tour- 
noi, et  mourut  de  sa  blessure  onze 
jours  après,  le  lo  juillet  i559,  à  4o 
ans,  après  en  avoir  régné  douze.  Mont- 
gomery,  après  avoir  rompu  sa  lance , 
au  lieu  d'en  jeter  le  tronçon  à  l'ordi» 
naire,  le  tînt  toujours  baissé,  de  sorte 
qu*en  courant  il  donna  un  si  furieux 
^  coup  dans  la  visière  du  casque  du  roi , 
qu'il  lui  creva  l'œil.  On  ne  peut  con- 
tester à  Henri  II  la  gloire,  d'avoir  été 
brayejil  était  bien  fait  et  de  bonne  mine, 
avait  l'esprit  agréable,un  visage  doux  et 
«erein  ,  une  adresse,  une  force  et  utie 
agilité  admirables  dans  toutes  sortes 
d'exercices.  Son  règne  est  remarquable 
par  des  actions  glorieuses,  et  par  des 
succès  qui  mortifièrent  cruellement 
Cbarlés-Quint.  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier mit  son  portrait  sur  la  monnaie. 
11  fit  des  ordoi^nances  très-sévères  con- 
tre les  calvinistes,  quoiqu'il  fût  natu- 
rellement bon.  Il  aimait  les  bellcs-lotr 
très  et  récompensait  les  savans  avec 
libéralité;  mais  sa  complaisance  pour 
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le  connétable  de  Montmorenci,  qu'il 
rappela  à  la  cour  contre  le  conseil  de 
François  le' ,  qui  l'avait  relégué  pour 
de  très-bonnes  raisons,  et  sa  passion 
pour  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de 
yalentinois,  à  laquelle.il  né  pouvait 
rien  refuser ,  furent  cause  ^cs  lacheux 
événemens  qui  flétrirent  son  règne.  La 
paix  de  Cateau-Ca^bresis  sera  un  mo- 
nument éterner  de  sa  faiblesse  et  de 
Temfâre  que  ses  favoris  exercèrent  sur 
lui.  Ils  lui  firent  faire  des  dépenses  si 
excessives ,  qu'il  surchargea  le  royaume 
de  grands  impôts ,  et  qu'en  accablant 
le  peuple  ils  s  enrichirent  par  les  voie» 
les  plus  injustes.  Le  roi  se  croyait  ab- 
solu quand  il  usait  de  la  force  qu'il 
avait  en  main  pour  faire  réussir  leurs 
injustes  projets  ;  il  n'était  que  l'agent 
du  pouvoir  arbitraire  que  ces  pest<*s  de 
cour  avaient  usurpé  daiis  l'état  et  sur 
sa  personne.  Ce  fut  ce  prin'ce;quT,  se- 
lon Bodin ,  fit  de  la  polygamie  un  cas 
pendable,  et  qui  commença  à. là  sou- 
mettre au  dernier  supplice.  Des  quatre 
fils  qu'il  avait  eu,  de  Catheri^é  deMé- 
dicis ,  François ,  Charles  et  Henri  lui 
succédèrent  l'un  après  l'autre/ Fran- 
çois fut  duc  de  Brabant ,  e.t  sa  fille 
Marguerite  épousa  Henri  IV.  Made- 
moiselle de  Lussan  a  donné  les  Annales 
de  Henri  II,  1749»  2  vol.  in- 12;  et 
Tabbé  Lambert  son  Histoire.,  1765,  a 
vol.  in- 12,  peu  estimée. 

HENBI 111,  roi  dé  France,  troisième 
fils  du  roi  Henri  11  et  de  Catherimi  de 
Médicis,  naquit  à  Fontainebleau  le  19 
septembre  1 55 1  ,  et  porta  le  nom  de 
duc  d'Anjou.  Il  se  signala  dans  sa 
jeunesst',  et  gagna  à  18  ans,  çn  i569, 
les  batailles  de  Jarnac  et  de  Montcon- 
tour.  11  fit  lever  le  siège  de  Poitiers ,  et 
remporta  divers  autres  avantages.  Tant 
de  belles  actions  le  firent  élire  roi  par 
les  Polonais  après  la  mort  de  Sigisraond 
Auguste,  le  9  mai  r573.  Henri  quiUa 
le  siège  de  la  Rochelle  pour  aller  pren- 
dre possession  de  ce  royauriie,.et  fut 
couronné  k  Cracovie  le  i5  février  1674- 
Trois  mois  après ,  ayant  appris  la  mort 
du  roi  Charles  IX  son  frère,  il  quitta 
secrètement  la  Pologne  ,.  et  fut  sacré 
et  couronné  à  Reims  par  Louis  ,  cardi- 
nal de  Guise,  le  1 5  février  1675.  Hen- 
ri III  gagna  la  même  année  la  bataille 
de  Dorniaus;  tint  a  Blois,"  en  1576  , 
rassemblée  des  ^^^Is ,  où  fut  conclue 
la  guerre  contre  les  huguenots,  et  ût 
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la  {>aix  avec  eux  à  JNérac  en  i58o  j  ils 
obtinrent  rexercice  public  de  kur  re- 
ligion ,  des  chambres  mi-parties  dans 
le»  huit  parlemens  du  royaume.  On 
difendit  u^iuquiéterles  moines  mariés  ; 
on  déclara  leurs  enfans  légitimes.  Cette 
paix,  au  lieu  de  rétablir  Tordre  dans 
le  royaume,  y  mit  la  confusion  par 
les  deréglemens ,  les  dissolutions  et  les 
folles  dépenses  où  les  favoris  jetèrent 
le  roi.     Les    troubles  s'augmentèrent 
par  la  mort  de  François ,  duc  d'Alen- 
çon,  frère  unique  du    roi,  décédé  à 
Château-Tbierri  le  lo  juin  iSS/^;c3Lr 
par  cette  mort  le  roi  de  Navarre ,  chef 
des  huguenots,  devenait  1*  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  et  les  catnoli-, 
crues  ne  voulaient  point   qu*il  régnât..* 
r.clii  fit'naitre  en  i586  trois  partis  dans' 
Tétat,  que  Ton  appela  la   guerre  des 
trois  Heniis  :  celui  des  ligueur9,conduit 
par  Henri,  duc  de  Guise;    celui  des 
haguenots,    dont  Henri,  roi  de  Na- 
varre ,  qui  régna  depuis  sous  le  nom 
de  Henri  IV ,  était  le   chef:  et  celui 
du  roi  Henri  lU ,  qu'on  appela  le  parti 
des  politiques ,  ou  des  royalistes.  C'est 
ainsi  que  le  roi  devint  chef  de  parti , 
de  père  commun  qu'il  devait  être.  L'aq-' 
néesuivante  1687  se  forma  la  faction  des 
Seize,  qui  entreprit  d'ôter  au  roi  la  cou- 
ronne et  la  liberté.  Le  roi  dé  Navarre 
partit   cette   même  année  '  de  Bearn.. 
pour  joindre  les  Allemands  et  les  Suis- 
ses ,  qui  venaient  renforcer  son  armée. 
Anne  ,  duc  de  Joyeuse ,  alla  à  sa  ren- 
contre pour  lui  fermer  le  passage,  mais 
il  fut  défait  à  la  bataille  de  Coutras ,  le 
20  octobre.  Le  roi  de  Navarre ,  au  lieu 
de  profiter  de  cette  victoire,  retourna 
en  B^irn ,   auprès  de  la  comtesse  de 
Grammont ,   et  les  Allemands  et  les 
Suisses ,  que  cet  avantage  avait  atti' 
rcs  bien  avant  dans  le  royaume ,  fu- 
rent battus  par  le  duc  de  Guise  à  Vi- 
mori  et  à  Anneau.  Henri  lll ,  poussé  à 
bout  par  les  seize  et  par  le  duc  de  Guise,, 
fit  entrer,  le  12  mai  i586,   des  trou- 
pes dans  Paris,  pour  se  saisir  des  carre- 
fours. Le  peuple  prit  aussitôt  l'alarme, 
se  barricada ,  et  chassa  les  troupes.  C'est 
ce  qu'on  appela  la  journée  des  barrica- 
des. Elle  rendiçle  duc  de  Guise  maître  de 
la  capitale  ;  le  roi  fut  obligé  de  se  reti- 
rer à  Chartres,  et  de  là  k  RoUen  ,  où 
Catherine  de  Médicis ,  sa  mère ,  lui  fit 
•îgner  l'édit  de  réunion  ,  fkit  à  la  honte 
àc  la  royatué.  Henri  III  s'aperçut  bien- 
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tôt  de  la  faute  qu'il  venait  de  faire  ;  U 
n*eut  plus  pour  sa  mère  qu'une  con- 
fiance simulée;  et  ayant  assemblé  le» 
états  à  Blois ,  cette  même  année  1 586  , 
il' fit  assassiner  le  duc  de  Glaise  le.  23  dé- 
cembre j^  et    le  cardinal  son  frère  le 
lendemain ,  par  l'avis  de  L^naiç ,  un. 
de  ses  gentilsnommes.  A  la  npuvelle  de 
ce  massacre ,  les  ligueurs  qui  étaient  » 
Paris  entrèrent  en  fureur.  Ils  commi- 
rent mille  indignités  contre  l'autorité 
du   roi,"  et  firent   veiiir   le    duc  de 
Mayenne ,  que  Von-  avait  manqué  de 
prendre  à  Lyon.  Ge  duc,obligèy  comme 
malgré  lui ,  de  venger  la  mort  d'é  soa 
frère ,  qu'il  n'aimait  pas ,  se  fit  déclarer, 
en  1589,  lieutenant -général  de  l'état 
royal  et  couroune  de  France,, par  le 
conseil  de  l'uuion,  et  se  saisit  des  meil* 
leures  places  du  roy^ùmcA  Henri  III  fut  • 
alors,  contraint  d  avoir  recours  au  roi 
de  Navarre  et  au.\  nrotéstans,  qui  le 
dégagèrent  à  Tours  acs  mam&<lu  diic  dç 
Mayenhjé,"  qui  fallait  investir.  Les  deux 
rois  vinrent  assiéger  Paris  avec  une  ar- 
mée de'  3o,ôoo  hommes.  Henri  111  prit 
son  logement  a  Çaint-Cloud.  Il  y  fut 
assassiné  le  i«'  août  i.53o,  k  8  heures 
du  n&atin ,  par  Jacques  Clément.,. domi^ 
nicain,  dans  le  temps  qu'i4  lisait  des  let- 
tres que  ce  religieux  saerilége  venait  de 
lui  remettre  pour  le  disUaire.  Madame 
de  Montpensier ,  sœur  de  la  duch'essf»- 
de  Guise,  eut' grande  part  h  cet  assas- 
sinat. Le  roîinourut  le  lendemain  à  deux 
heures  après  minuit,  à  89  9ns ,  après  eu 
avoir  régné  i5,  et  ne  laissa  poiqt  de 
postérité.  En  lui  finit  la  race  des  Va- 
lois ,  qui  avait  commencé  à  régner  en 
i3a8  ,  et  dont  il  ne  resta  de  mâle  que. 
Charles,  duc  d'Angouliême ,  fils'  natu- 
relid'e  Charles  IX.  Henri  III  fut  le  plus 
malhabile  des  1 3  rois  de  sa   race.   Les 

Î>rotcstans  lui 'firent  la  guerre  comme  à 
'èniiémi  de  leur  secte  ,  et  les  ligueurs 
l'assassinèrentà  cause  de  son  umou  avec 
le  roi  de»Navarre,  chef  des  pi-otestans. 
Suspect  aux  catholiques  et  jiux  hugue- 
nots par  sa  légèreté,  et  ses  caprices  ,  it 
devint  méprisable  aux  yeux  de  tous  ^ 
par  une  vie  également  superstitieuse  > 
Bizarre  et  libertine.  Sa  grande  occu- 
pation était  d'inventer  j/J es  modes  et  de 
jOuer.  Un  pareil  caractèi-e  n'était  pa& 
propre  à  diminuer  le  liixe  que  Catne- 
rinc  .  de  Médicis  avarE".  introduit  à  1» 
cour  sous  Charles  IX  ;  a.ussi  les  peupleai 
n'ayaient  pas  encore  été  foulés  comme 
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iièJefurentsousc^  règne.CenVtait  tous 
le*  jours  que  nouveaux  édite  bursaux , 
non  pas  pour  satisfaire  aux  besoins  de 
rétat,  mais  à  t'avidité  des  fayoris,  à  qui 
le  roi  donnait  le  produit  de  ces  édits  , 
fitôt  qM*ils  étaient  enregistrés.  Vby, 
JorstTSB.  Il  avait,  dit  M.  de  Thou ,  une  . 
ambition  déméiuréc  d  augmenter  sa 
puissance ,'0tcepend«in t.  partine  corn?  ' 
plaisance  criminelle,  illaissait prendre 
une  autorité  indépendante  k  ses  fayor 
p9,  aux  Guises ,  et  à  sa  mèirc  ;  ce  qui 
faisait  dire  ^u  pape  Sixte  V^  en  parlant  • 
de  lui:  <r  J'ai  fait  tout  ce  que  faipa 
pour  me  tirer  delà  condition  demoinc^ 
et  il  fait  tout  ce  qu'^l  peut  pour  y  tom- 
ber.» Son  règne  fut  le  règne  des  fevoris, 
surtout  des  ducs  de  Joyeuse  et  d'Eper- 
non.  Bn  un  mot^  on  peut  dire  de  lui, 
comme  de  Galb^ ,  «ou  il  eût  paru  digne 
de  la  couronne^  s  il  ne  l'eût  jamais 
portée.  Caractère  iiicomprébensible , 
(fit  enclore  M,  de  Thou ,  en  certaines, 
cboses  au-dessus  de  sa  dignité,  en  d*au> 
très  au-dessous  même  de  l^cnfance.  » 
Il  institua  l'ordre  dp  Saint-Esprit  en 
1 579 ,  mais  il  se  rendit  ridicule  par  tou-:  ' 
tes  les  feintes  dévotions  qu'il  affectai t*^ 
Hans  cesse.  Çest  sous  ^n  règne ,  en 
1*588,  que  le  diic  de  Savoie  s'empara 
du  marquîsald^  S^luces ,  et  qu'un  ingé-r 
nieur  de  Venloo  inventa  les  bombes. 
Henri  III  n'eut  point  d[enfans  de  sa 
femme  Louise  de  Lorr^tine,  (lUe  de 
>ficolas  c|e  Vqudemont  ,  princesse 
«l'une  rare  beauté ,  qui  se  retira  après  la 
mort  de  son  mari  au  château  de  Mou- 
lins ,  014  elle  mourut  en  ^601.  Varillas  a 
tait  la  Vie  de  Henri  III. 

HENRI  IV ,  le  Grand ,  roi  de  France 
ft  de  Navarre ,  ^t  l'un  des  plus  grands 
princes  dont  l'Histoire  fasse  mention, 
naquit  à  Pau  Iç  i3  décembre  i553  , 
d'Antoine  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- . 
dôme  ,  et  de  Jeaniîe  d'Albrct,  reine 
de  Navarre.  Il  descendait  de  Robert 
de  France ,  comte  de  Clermo^t ,  cifi- 

3mèipe  fils  de  saint  Louis ,  et  seigneur 
e  Bourbon.  Henri  IV  fut  élevé  à  la 
éour  de  France ,  sous  la  conduite  d'un 
tfage  précepteur ,  nommé  la  ^^aucherie» 
jusqu'en  i566.  A  lots  Jeanne  d'Albret 
nsL  mère ,  qui  avait  embrassé  ouverte- 
ment le  calvinisme ,  voulut  l'avoir  à 
Pau  auprès  d'elle  ,'  et  lui  donna  pour 
précepteur  Flores tChrétien,en  la  place 
de  la  Gaucherie ,  qui  était  décédé.  Ce 
nouveau  précepteur  éleva  le  prince  dans 


la  doctrine  des  protestans ,  et  Jeanne 
d'Albret  s'étant  déclarée  leur  protecv 
trice  en  1569,  le  mena  ^  laflochetle  , 
ou  elle  le  dévou^  a  la  défense  de  cette 
nouvelle  religion.  Il  y  fut  reconnu  chef 
du  parti  ,  et  son  oncle ,  le  prince  ^  de  ' 
Çondé ,  son  lieutenant ,  avec  romiral 
de  Coligny.  Il  suivit  l'armée  jusqu'à 
la  paix  conclue  k  Saint-Germam  le  1 1 
août  1570,  puis  il  retourna  en  Bearn. 
Deux  ans  après  il  vint  à  Paris  pour 
épouser  la  princesse  Marguerite  de 
Valois  ,  sœur  de  Charles  IX.  C'est  im- 
médiatement après  ces  noces  qu'arriva 
rhorrible  massacre  de  la  Saint-Barthé-« 
lemi.  te  prince  ce  voyant  alors  réduit 
à  l'alt^crnative  ou  de  la  mort  ou  de  la 
religion  cathplique,  choisit  le  dernier 
parti.  Il  prit  1^  qualité  de  roi  de  Na- 
varre ,  après  la  mort  de  sa  mère  $  ar^ 
rivée  pendant  les  préparatifs  de  se» 
iioces,ie  9  juin  157a.  On  lereUnt  alor» 
malgré  lui  à  la  cour  de  France  ;  mais  il 
s^évada  en  1 5^6 ,  et  se  retira  &  Alençon. 
Il  rentra  aussitôt  dans  le  parti  hugue- 
not ,  et  professa  de  nouveau  la  religion 
prétendue  réformée. Depuis  ce  tcmps-lk 
jusqu'en  1689,  sa  ^ie  fut  un  mélange 
continuel  de  combats,  de  pîjcifica 
|;îons  et  de  ruptures  avec  la  cour  d^ 
France.  H  remporta  divers  avantages, 
etgaignala  bataille  deCoutras  en  1687. 
Enfin  le  roi  Henri  III ,  pour  tenir  télé 
k  la  ligue ,  qui  était  plus  .furieuse  que 
jamais ,  depuis  la  mort  du  duc  et  du 
cardinal  de  Guise ,  se  réconcilia  avec 
lui  de  bonne  foi.  Leur  entrevue  se  passa 
h  Tours  le  3o  avril  1 589, avec  de  gran- 
des démonstrations  d'un  contentement 
récipnoque.  Ils  joignirent  leurs  troupes 
et  vinrent  assiéger  Paris.  Ib  étaient  sur 
le  point  de  le  prendre  lorsque  Henri  lll 
fut  tué  par  Jacques  Clément  le  i*'  août 
1689.  Henri  IV  lui  succéda.  Son  droit 
à  la  couronne  était  si  évident  que 
ceux  qui  le  lui  disputaient  ne  cou- 
vraient leur  opiniâtreté  que  du  pré- 
texta de  la  religion  prétendue  réfor^ 
mée  qu'il  professait.  Il  fut  reconnu  roi 
par  la  plus  grande  partie  des  seigneurs, 
soit  catholiques,  soit  protestans  , 
qui  se  trouvèrent  k  la  cour.  Son  armée 
s'étant  affaiblie  par  ^  retraite  des  au- 
tres,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
Paris ,  et  passa  en  Normandie,  Il  défit 
le  duc  de  Mayenne  k  la  bataille  4*Âr^ 

Ïies  le  33  septembre  1Ô89,  et  k  celle 
Ir^i  le  1,4  ma»  >  ^'  H  vint  ensuite 
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assiéger  Paris ,  dont  les  habiUns  Cou- 
vèrent une  grande  famine  ;  mais  le  duc 
<ie  Parme  lai  fit  lever  le  siège  »  et  la 
guerre  continue  avec  divers  saccès  dans 
tout  le  royaume»  jusqu'en  iSqB.  Alors  le 
•lue  de  Mayenne  voyant  que  les  Espa- 
gnols ni  les  ligueurs  ne  voulaient  point 
rélire  pour  roi,  et  qu'ils  lui  préféraient 
le  doc  de  Guise  spn  neveu  ;  indigné 
d  ane  telle  préférence ,  il  engagea  les 
états  à  co^isentir  k  une  conférence 
eatrcles  catholiques  des  denx  par- 
tis. Cette  conférence  se  tint  •  à  Su- 
rène ,  et  le  roi ,  «'étant  fait  instruire , 
fit  son  abjura  tioD  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  le  25  juillet  i593,  entre  les 
aaiosde  René  de  JBaune,  arche;véciue 
de  Bourges.  Cette.abjuratiqH  fut  suivie 
d'ane  trêve  de  trois  mois  avec  les  li- 
gaeiuft.,  et  pf^rta  le  dernier  coup  à  la 
ligue,  malgré  la  résistance  de  Rome; 
car  depuis  c^  montent  les  villes  ^'em- 
pressèrent à  Tenvi  de  se  soumetti^e  à 
leur  légitime  souverain.  P^ris  lui  ouvrit 
ses  portes  le  2a.  mars  i594,  et  Henri  IV 
y  fit  son  entrée  publique  deux  jpurs 
après.  .Le  parlenient  ordonna  qu'on 
ferait  tous  les  aiis  une  procession  so- 
lennelle en  mémoire  de  cet  événement. 
L'année  suivante  le-roî  déclara  la  guerre 
à  l'Espagne.  Il  battit  les  Espagnols  k 
la  rcç^rontre  de  Fontaine-Prançaise , 
et  le  duc  de  Mayenne  fit  sa  paix  ea 
1596.  L'année  suivante  les  Espagnols 
aurprireAt  la  ville  d'^RÎens,  ce  qqi 
jeta  la  consternation  dans  tout  le 
voyaume  ;  mais  le  roi  reprît  aussitôt 
cette  ville  ,  malgré  l^s  efforts  de  Tar- 
ehiduc  Albert.  Enfin  le  duc  de  Mer- 
cœur  se  soumit  ^u  roi  avec  la  Bre- 
tagne en  1698  ,  et  la  paix  fut  conclue 
à  Fervins  avec  TËspagnele  a  mai  1 5^, 
Depuis  ce  )our  jusau'a  sa  mort,  le 
royaume  fut  exempt  de  guerres  civiles 
et  étrangères  ,  si  1  on  en  excepte  1'^- 
pédition  de  1600  contre  le  duc  de  Ssl-, 
voie ,  qui  fut  glojrieu^é  k  U  France  , 
et  suivie  d'un  triiité  avantageux.  H^n- 
ril V  ajant  aii|si  s,ubji|gi|é  son  royaume , 
Dépensa  plus  qu'à  le  rei^drc  beurei;ix. 
et  k  le  gQuvemer  en  père.  Il  le  re- 
mit dans  un  état  6oriasant ,  quoiqu'il . 
Teùt  trouvé  dans  la  plus  s^lTreuse  dé- 
solation. 11  doiuia  du  recours  aux  Hol^ 
landais  contre  les  Ççpagnols  ,  et  fut 
médiateur  entre  le  pape  et  lesV  énitiens. 
n  était  SUT  le  ppint  de  commencer  l'exé- 
cutif^ d'un  V^stc  dessein ,  lorsqu'il  fut 


assassiné  j  le  1 4  mai  1610,  par  Ravaillac , 
k  Ô7  ans ,  après  en  avoir  régné  ai .  On 
dit  communément  que  ce  malheur  lui 
avait  été  piéditle  jour  précédent  ;  mais 
c'est  une  fable.  Henri  IV  est  un  des 
meilleurs  et  des  plus  grands  rois  qi^ 
aient  régné   dans  le  monde.  U  avait 
un  jugement  exquis ,  une  extrême  fran- 
chise ,  une'  simplicité  de  mœurs  char- 
mante ,  des  sentimens  élevés  et  géné- 
reux I  une  adroite  politique  et  un  cou- 
rage invincible.  Jamais  prince  n'ei^t  ^ 
plus  de  bonté  et  de  clémence  envers 
ses  soûÉi ,  et  ne  mérita  plus  d'en  être 
aimé.  Vest  sous  son  règne  qu'on  vit 
paraître  les  belles  étoffes  de  Lvon ,  les 
tapisseries  en  soie  et  en  laine  rehaussa 
d'or ,  de  petites  glaces  à  l'imitation  de , 
celles  de  Venise,  des  planbtioos  de, 
mûriers  «t  des  vers  k  soie.  Il  promet- 
tait de  rendre  son  royaume  si  florîssant 
quie  le  moindre  de  ses  sujets  eût  une 
poule  a  mettre  le  dimanche  dans  son 
pot,  projet  vraiment  .royal ,  et  préfé 
rable  aux  vastes  desseins  des  Alexandre 
et  des  Césars  !  Cependant  il  est  djl&< 
cile  de  trouver  un  prince  a  la  vie  du^ 
cruel  on  ait  plus  attenté;  car,  ^ns  parler, 
de  la  journée  de  Saint-  Barthelemi , 
Pierre  Barrière,  Jean  Cbatel,  Pierre 
Opin ,  chiptreu^c ,  un  vicaire  de  Saint-, 
NioQla»-des*Çhanip8 ,  pendu  en  1695, 
un  tapifsifr  en  i^w  »  a^ent  tenté  de 
l'assassiner  avant  Ravaillac.  Qenri  IV,, 
après  avoir  fait  annuler  son  mariage 
avec   Marguerite    de  Valois ,   épousa 
Marie  de  Médicis  en  1600,  et  en  eut 
Louis  XIII,  qui  lui  succéda.  On  lui  rc«. 
proche  avec  raison  de  s'être  trop  livré- 
au  jeu  et  à  Famour  ,  et  d'avoir  eu  un 
grand  nombre  de  mal  tresses  ;  car  outve 
Gabrielle  d'Estrées ,  qu'on  prétend  ou 'il 
voulait  épouser,  il  eutJIenrictte  de  Bal- 
zac d'Entragues ,  duchesse  de  Vei- 
'neuil,  Jacqueline  de  Beuil,  çpnitesse 
de  Moret,  Charlotte  des  EssartSi com- 
tesse de  Romprantin ,  etc.  Cependant 
il  ne  s'en  laissa   jamais  dominer,  et 
lorsqu'elles  faisaient .  les  acariâtres ,  il 
leyr disait  «qu'il  aimerait mienx  avqir 
perdu  dix  maltresses   comme   elles  , 
qu'yn  serviteur  comme  M.  de  Sully  , 

2ui  lui  était  nécessaire  pour  Us  choses 
ouvrables  et  utiles.  1»  Ceux  qui  souhai- 
teront s'instruire  à  fond  de  la  vie  de  ce 
srand  prince  i>euvent  lire  l'excellente 
histoire  de  sa  vie,  par  M.  Hardouin  de 
Péréfiso,  et  )e«  mémeires  de  SuUy^.  £n 
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lai  commença  le  règne  des  Bourbons. 
HENRI  Ie',roi  d'Angleterre,  et  duc 
de  Normandie,  surnommé  Beaucîerc  , 
à  cause  de  sa  science ,  était  fils  de  Guil- 
laume-le-Gbnquérant,  et  frère  puîné  de 
Guillaume-le-Roux  et  de  Robert  de 
Courte-Cuisse.  Cehii-ci  était  dans  la 
Palestine  f  ]o|-sque  Guillaume-le-Roux 
fût  tué  en  I  loo.Henrijprofitant  decette 
conjoncture,  se  fit  couronner  roi  d'An- 
gleterre. Robert  à  son  retour  fut  re- 
connu duc  de  Normandie  et  débar- 
qua à  Portsmouth  avec  une  armée 
pour  faire  valoir  sOn  droit  à  la  c  Aonne 
d'Angleterre.  Henri  s'accommocR  avec 
loi ,  en  s  obligeant  de  lui  payer  un  tri- 
but annuel  de  3ooo  marcs.  Peu  de  temps 
après ,  ce  tribut  étant  mal  payé,  ils  re- 
commencèrent la  guerre.  Henri  passa 
en  Normandie ,  et  s  en  rendit  le  maître 
après  la  bataille  de  Tinchebray,  don- 
née le  27  septembre  1  iô6,  dans  laquelle 
Robert  mt  battu  etfait  prisonnier.  Henri 
fit  aussi  la  guerre  contre  Louis-le-Gros, 
qu'il  battit  au  combat  de  Brenneville 
en  1 1  ij^.  Mais  l'année  suivante  il  fit  la 
paix  en  renouvelant  son  hommage  pour 
la  Normandie.  Il  eut  de  grands  démê- 
lés avec  saint  Anselme  au  sujet  des  in- 
vestitures ,  fixa  les  poids  et  mesures , 
et  mourut  en  1 135,  à  68  ans,  laissant 
sa  couronne  à  Mathilde  «a  fille.  Ce- 
pendant ce  fut  Etienne ,  son  neveu  , 
qui  lui  succéda. 

HENRI  n  ,  roi  d'Angleterre,  suc- 
céda à  Etienne  le  20  décembre  ii54  , 
parce  qu'il  était  fils  de  Mathilde ,  fille 
de  Henri  ï«'.  Il  ajouta  à  ses  états  l'An- 
jou^ la  Tonraine,  le  Maine ,  le  Poitou , 
la  Saintonge ,  la  Guienne  et  la  Gaseo- 
gne,  comme  fils  de  Geofi-oi  Plahtage- 
net ,  comte  d'Anjou  ,  et  comme  mari 
d'Ëléonore.  Il  conquit  là  Bretagne  sur 
Conan  IV,  et  s'empara  de  l'Irlande. 
Henri  eut  de  grands  démêlés  avec^aint 
Thomas  de  Cantorbéry,  et  ayant  occa- 

'  sionné  sa  mort  il  en  fit  pénitence.  Ses  fils 
se  révoltèrent  contre  lui ,  et  lui  causè- 
rent beaucoup  de  chagrin.  Il  fit  laguerre 

^  à  Philippe- Auguste,  roi  de  France ,  et 
mourut  à  C binon  le  6  juillet  11 89, 
après  34  ans  de  règne.  Richard  I«'  son 
fils  lui  succéda. 

HENRI  III ,  roi  d'Anglcterre,appelé 
communément  Henri  de  Winchester, 
parce  qu'il  était  né  en  cette  ville,était  fils 
de  Jean -sans-Terre  et  d'Isabelle  d»An- 
goulême  :  il  succéda  à  son  père  !ea8  octo- 
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bre  1 3  i6.i.ouis ,  dauphin  de  France,  aui 
fut  depuis  roi  sous  le  nom  de  Louis  VllI, 
étant  alors  en  Angleterre ,  reçut  une 
grosse  somme  d'argent ,  et  repassa  en 
France.  Henri  III  avait  une  envie  ex- 
trême de  recouvrer  la  Normandie  et 
les  autres  provinces  que  nos  rois  avaient 
confisquées  sur  Jean-«ans-Terre ,  mais 
toutes  ses  demandes  et  toutes  ses  ten- 
tatives lurent  inutiles.  Il  se  vitinéme 
oblfgé,  après  la  bataille  de  Taille- 
bourg  ,  de  signer  un  traité  avec  saint 
Louis ,  par  lequel  il  ne  lui  restait  que 
la  Guienne,  qui  est  au-delà  de  la  Ga- 
ronne. Quelque  temps  après  les  An- 
g1ais,ayant  k  Içur  tête  Simon  de  Mont- 
fort,  comte  de  Leicester^  fils  de  ce 
*  Simon,  fléau  des  Albigeois,  se  soulevè- 
rent contre  Henri ,  et  signèrent  sur 
lui  la  fameuse  bataille  de  Lewes,ea 
1 364»  <1^^8  laquelle  il  fut  fait  prisonnier 
avec  Richard  son  frère.  Edouard  soa 
fik ,  qui  avait  battu  les  milices  de  Lon- 
dres ,  se  laissa  amuser  et  lut  aussi  fait 
prisonnier.  Les  barons  dressèrent  alors 
un  nouveau  plaii  de  gouvernement, 
qu'ib  firent  signer  "au  roi  et  approuver 
an  parlement.  Telle  est  proprement 
l'époque  et  l'origine  des  communes  el; 
de  la  puissance  du  parlement  en  An- 
gleterre ,  si  on  le  regarde  comme  une 
assemblée  composée  des  trois  corps  du 
royaume. L'année  suivante,  1265,  le 
comte  de  Glocesfer,  jaloux  de  l'autorité 
du  comte  de  Leicester  forma  ;  un  parti 
contre  lui  ,  et  fit  évader  le  prince 
Edouard.  Les  affaires  changèrent  aus- 
sitôt de  face  :  le  comte  de  Leicester 
fût  défait  et  tué  avec  Henri  son  fils  » 
le  4  août  1265,  à  la  bataille  d'Evesham. 
Henri  III  et  Richard  son  fils  recouvrè- 
rent la  liberté,  et  les  rebçlles  se  sou- 
mirent entièrement  en  1267.  Depuis 
cetemps  Henri  III  régna  paisiblement. 
Il  mourut  à  Londres  le  i5  novembre 
i'272 ,  à  65  ans ,  après  en  avoir  régné 
55  :  Edouard  I«'  son  fils  lui  succéda. 

HENRI  IV,  roi  d'Angleterre ,  appelé 
communément  Henri.de  Boullinbrook, 
lieu  de  sa  naissance.,  fuj:  proclamé  roi 
le  20  décembre  iSgo,  après  la  dépo- 
sition de  Richard  IL  II  était  fils  de 
Jean  de  Gand,  duc  de  Lançastre,  troi- 
sième fils  d'Edouard  III.  On  est  assez 
d'accord,  que  la  couronne  ne  lui  ap- 
partenait point,  et  que,  selon  les  lois 
de  l'état,  elle  de^wait  être  donnée  à 
Edmond  de  Mortimer,  comte  de    bi 
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Marche,  puis  dac  d'ïorcà,  desceiidaiit 
lie  Lioonel ,  dac  de  Ciarence  >  second 
fils  d^Edouard  III.  C'est  ce  qui  causa  la 
auerelle  fameuse  entre  les  maisons 
d'Y'prcik  et  de  Lancastre ,  sous  la  devise 
de  la  Rose  blanche  et  de  la.Aosc  rouge. 
Tout  le  règne  de  Henri  se  passa  k  ré- 
primer les  révoUés.et  à  faire  la  guerre 
aux  Ecossais.  Il  mourut  de  la  lèpre  k 
Londres  le  ^o  mars  i4i3,  à  4^  ans, 
dans  la  quatorzième  année  de  son  règne. 
Pendant  sa  maladie,  qui  dura  plus  de 
deux  mois ,  il  voulut,  toujours  avpir  sa. 
couronne  auprès  du  chevet  de  son  Ut* 
de  crainte  qu'on  ne  la  lui  enlevât. 
Henri  V  son  nls  lui  succéda,.  ' 

HENRI  V  ,  appelé  communément, 
Henri  do  Monmoutb,  fils  du  précédent,* 
(t  de  Marie  Hérefort,  monta,  sur  Je 
trône  en  141 3.  Il  entreprit  la  conquête 
de  la  France ,  gagna  la  habille  d  Azin-' 
court  le  25  et  non  le  22  octobre  i4i5, 
et  se  rejidit  maitre  de  la  Normandie 
après  le  (ameiix  siège  de,  Rouen  ca 
14 19.  Il  fut  redevable  de  tant  de  suo 
ces  aux  di\  isions  qui .  étaient  alors 
entre  la  maison  d'Orléank^  et  celle  de. 
Bourgogne ,  entre  la  reine  Isabelle  de 
Bavière  et  le  dauphin ,  qui  fut  depuis 
roi  sous  le  nom  de  Charles  VIL  Hen- 
ri y  prit  les  intérêts  de  la  maison  de 
Bourgogne  et  ceux  de  la  reine ,  et  con- 
clut un  traité  à  Troyes  en  Champugne» 
le  20  juin  1420 ,  par  lequel  il  fut  ait  que 
Henri  V  épouserait  Catherine  de  Fran- 
ce, qu*ii  serait  roi<anrès  la  mort  de 
Chartes  VI ,  et  que  dès  lors  il  pren- 
drait le  titre  de  régent  et  d'héritior  du 
royaume.  Malgré  ce  traité  la  guerre 
continua.  Henri  mourut  à  Yinccnnes 
lc3i  août  1422 ,  à  36  ans.  Les  éciivains 
anglais  donnent  à  ce  prince  les  plus 
magnifiques  éloges.  Il  eut  de  Catheiine 
de  France  un  fîls  qui  lui  succéda.  Cette 
princesses  épousa  secrètement  quelque 
temps  après  5  wen-Tudor,gentilhomme 
gallois ,  dont  elle  eut  E^nond  ,  père 
de  Henri ,  comte  de  Richemond  ,  qui 
devint  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de 
Henri  VII.  Après  la  mort  de  la  reine  >, 
en  1438 ,  le  mariage  devint  public,  et 
Tudor  se  sauva  ;  mais  ayant  été  pris 
pendant  les  guerres  civiles,  il  fut  dé~ 
capité. 

HENRI  VI,  appelé  communément 
Henri  de  Windsor  ,  succédai  au  roi 
Henri  V  son  père ,  en  i4as  ,  et  régna 
en  Angleterre  sous  la  tutelle  du  comte 
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de  Gloeester»  et  en  France  sons  celle 
du  duc  de  Bedfort»  ses  oncles.  Les  An^ 
gkis  continuèrent  d'avoir  de  grtfbds 
succès  en  France.  Ils  gagnèrent  les  ba- 
tailles de  Crevan ,  de  Verneuil ,  de 
Rouvroi,  et  allaient  être  les  maîtres  de 
toute  la  France ,  lorsaue ,  parun  coup 
imprévu,  une  jeune  fille ,  connlie  sous 
le  nom  de  Jeanne  d^Art  et  de  Pocelle 
d*Orléans,  parut  tout  à  coup  à  la  tête 
de  l'armée  française ,  et  fit  leTor  aux  - 
Anglais  le  siège  d'Orléans  en  i4a9. 
Depuis  ce  jnomentles  afiaices  des  An- 
glais allèrent  eu  décroissant.  Us  firent 
venir  leur  ieane  roi  k  Paris,  et  le  cou- 
ronnèrent d*ttne  double  coaromiedans 
l'église  cathédrale  le  vj  novembre  i43  f , 
et  conclurent  une  trêve  de  dix-huit 
raob  en  1444  >,  qtt'il<  rompirent  en 
Bretagne  et  en  Ecosse.  Us» lurent. bat- 
tus partout^  et  dès  l'an  i45i  ilsnV 
▼aient  plus  en  France  que  Calai»  et  le 
comté  de  Guines.  Ces  pertes  des  An- 
glais venaient  principalement  des  guer- 
res civiles  qui  s'étaient  élevées  parmi 
eux.  Richard,  duc  d'Yorcà,  qui  des- 
cendait par  sa  mère  de  Lionnel,  second 
fils  d'Eaouard  III ,  prétendit  avoir  plus 
de  droit  à  la  couronne  que  Henri,  quj 
descendait  deJean  de  Gand,ducde  Lan- 
castre ,  troisièmefils  du  même  Edouard. 
Henri  fot  battu  et  fait  prisonnier  k 
Saint- Alban  par  le  duc  d'xorck ,  le  3i 
mai  1455,  et  une  seconde  fob  à  la  ba- 
taille de  Norihampton  le  19  juillet 
i4^>  Le  parlement  décida  que  Henri 
garderait  la  couronne ,  et  que  le  duc 
dTorck  lui  succéderait  ;  mais  la  reine 
Marguerite  d'Anjou,  femme  de  Hen- 
ri VI,  gagna  la  bataille  de  WaKcfield , 
où  le  duc  d'Vorck  fut  tué ,  et  délivra 
le  roi  son  mari.  Cependant  le  comte 
de  la  Marche ,  fils  du  duc  d'Yorck ,  fut 
proclamé  roi  sous  le  nom  d'Edouard  IV 
par  les  iâtrigues  du  comte  de  Warwiel:, 

Sie  l'on  appelle  le  faiseur  de  rois, 
enci  fut  enfermé  à  la  tour  de  Londres 
en  i46i.  U  y  resta  jusqu'en  147O)  qu^ 
le  comte  de  Warwick,  qui  était  rentré 
dans  son  parti,  le  fit  remonter  sur  le 
ti'ône  et  cnassa  Edouard  ;mais  sa  pros- 
périté ne  fut  pas  longue  :  Edouard,  qui 
s'était  retiré  chez  le  duc  de  Bourgogne, 
revint  en  Angleterre  avec  des  troupes , 
défit  Warvrick.,  renferma  Henri  dans  là 
tour,  ou  il  fut  égorgé  par  le  duc -de 
Glocester  en  1471  >  à  52  ans. 
Henri  VII,  roi   d'Angleterre  ,  fils 
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d'Edmond,  comte  de  ftichemond)et  de 
Marguerite  de  la  maison  de  Lancastre, 
se  souleva  contre  Richard  III.  11  ga- 
gna la    bataille    de   Boswortk  le  aa 
août  iiS5{,  et  se  fit  coui'onner  roi  d'An- 
gleterre le  3o  septembre  suivant.  0tï 
crut  mettre  fiti  ata  divisions  des  mai- 
sons d'Yorck  et  de  Lancastre  par   le 
mariage  de  Henri  avee  Elisabeth  »  lille 
d'Edouard  IV^  Il  l'épousa  le  i8  janvier 
14^6,  et  par  ce  jnariage  les  droits  des 
deux  maisons  de  Lancastre  et  d'Yorck. 
se  trouvaient  réunis*   Cendant  les 
troubles  rècommencèreot  de  nouveau  , 
et  les  ennemis  de  Henri  tentèrent  deux 
fois  de  le  détrôner  y  en  lui  opposant 
deux  imposteurs.  Le  premier  était  un 
certain  Lambert  Symnel,  nui  prit  le 
nom  de  comte  de Warwick  ;  1  autre  était 
un   aventurier   nommé  FdcLin  War<^ 
becL  ,  -fils  d'vn  juif  converti  de  Tour- 
nai: ce  dernier  se  donnait  pour  Richard, 
duc  d*Yorck,  fils  d*£douard  IV;  mais 
Henri  sut  réprimer  ces  révoltés.  11  donna  - 
du  secours  a  Temnereur  Maximilien  I*' 
contve  Charles  VIII,  roi  de  France,  fit 
la  guerre  aux  Ecossais ,  et  fon4a  diveîn 
«ollëges,  ce  qui  lui  mérita  le  nom  de 
prince  pieux  et  ami  des  lettres.  Son 
avarice  ternit  son  mérite  ;  cependant 
les  Anglais   commencèretit  à  respirer 
sous  son  règne  ;  les  lois  eurent  ue  la 
force;  le  commerce  commença. à  fleu- 
rir. Il  mourut  le  aa  avril  1609,  àÔaans, 
dans  la  a4*  sinnée  de  son  règne.  M^  Mar- 
sollier  a  fait  son  histoire.  -Henri  VIII 
lui  succéda. 

HENRI  Vin,  roi  d'Angleterre,  suc- 
céda à  Hrnri  Y II  son  père  en  1Ô09. 
Il  se  joignit  à  l'empereur  Maximiiien 
contre  Louis  XII ,  roi  de  France ,  à  la 
sollicitation  du  pape  Jules  II  ;  défit 
les  Français  à  la  bataille  des  Eperons 
en  i5i3^etprit  Térouenne  etTburnai. 
De  retour  en  Angleterre,  il  marcha 
contre  les  Eçpssais,  et  les  défit  à  la 
bataille  de  Floden,  ou  Jacones  IV 
leur  roi  £ut  tué.  Henri  VIII  fit  la 
paix  avec  Louis  XII,  et  lui  donna 
Marie,  sa  soeur  en  mariage  en  i5i4.  U 
écrivit  ensuite  ccmtre  Luther ,  ce  qui 
lui  fît  donner  le  titre  de  défenseur  de 
la  foi  par  le  pape  Léon  X.  La  guerre 
s'étant  allumée  entre  François  I*'  et 
Charies  V,  Henri  VIII  orit  d  abord 
les  intérêts  de  Charies-Quint  ;  mais 
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tation  du  cardinal  Wolscy,  et   trsk^ 
vàitla  k  la  délivrance   du  pape   Clé-» 
ment  VII  en   i5a8.  C'est  par  les    in- 
trigues du  même  cardinal  qu^il  répa— 
diff  Catherine  d'Aragon ,  et  qu'il  épou-- 
sa  Anne  de  Boulen  en   i533,   ce  qiri 
le    fit    excommunier     par    le    pape. 
Henri  VIII,  indigné  de  cette  excom- 
munication,   sans  rien    changeir    aux: 
articles  de  la  foi  catholiaue,  abolit  Tau-c 
torité  du  pape  en  Angleterre  >  relîita 
de  payer  au  saint  Siège  le  tribut  annuel 
que   ses  prédécesseurs   avaient   payé 
oepuîs  Inas,  et  obligea  les  ecclâias- 
tiques  de  le  reconnaître  pour  chef  de 
l'Église,   fi^oy,  Beli.ay  (  Jean  du  ), 
Tous  ceux  qui  ne  voulurent  point  re- 
connaître   cette    suprématie    du    roi 
furent  chassés  oa  mis  à  mort.  C'est 
pour  cette  raison  que  l'illustre  cardi- 
liai  Jean  Fischer  et  le  savant  Thomas 
Morus  furent  décapités.  La  réforma- 
tion commença  ainsi  en  Angleterre , 
et  s'acheva  sous  le  règne  d^Elisabeth. 
Henri   VIII  abolit  k   cctta  otcàsionr 
Fordre  de  M(^tç  dans  son  royaume  , 
et  fit  brûler  le  corps  de  saint  Thomaj 
de  Cantorbéry.    Quelque  temps  après 
il  fit  trancher  la  tète  à  Anne  de  Boulen , 
étant  épris  de  la  beauté  de  Jeanne  de 
Seimour.  Cette  dame  étant  morte  en 
couches,  il  épousa  Anne  de  Clèves, 
qu'il  répudia  dans  la  imite.  Il  épousa 
alérs  Catherine  Howard,  fille  dû  duc 
dé  Nortfolck ,  à  laquelle  il  fit  trancher 
la  tête,  soùs  prétçxte  qu'il  ne  Tavait 
point    prouvée    vierge ,    mais   plutôt 
parce  qu*il  avait  conçu  une  violente 
passion  pour  Catherine  Panre,  jeune 
veuve  d  une  grande  beauté.  La  guerre 
s*étant  rallumée  avec   la   France  et 
l'Ecosse,  Henri  VIlI   prit  Boulogne 
sur  les  Français  en   i54â  ,  et    brùla 
Leth  et  Edimbourg  en  Ecosse.  Il  érigea 
eiï  évéchés  les  villes  de  Westminster, 
d'Oxford,  de  Péterborough ,  de  Bristol,. 
de  Chester  et  de  Glocester  ;  xéunit  le 
pays  de  Galles  à  l'Angleterre;  fit  de 
l'Irlande  un  royaume ,  et  mourut  ei\ 
1 547 ,  à  57  ans ,  après  en  avoir  régné  38, 
Sur  le  point^de  mourir,  il  s'écria  en 
présence  de  ses  favoris  ;  «  Que  je  suis 
malheureux  de  n'avoir  jamus  épargné 
aucun  homme  dans  ma  colèi*é,  ni  au* 
cune  femme  dans  ma  passion  !  »  C'était 
en  effet  un  prince  'violent,  et  ^ui 


quelque  temps  après  il  lia  une  étroite     poussait  tout'K  l'excès.  Il  déclara  par 
amitié  avec  François  !•',  à  la' soUici»-     bob  ' Hestament   qu'Edouard,   fils  de 
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«oqael  il  snbrtitua  Mocie ,  fille  de  Ca- 
duûfine  d'Aragon,  et  à  celle-ci  Elùa- 
heik,  fille  d^Anoe  de  Boolen.  C^esft 
I0U3  le  règne  de  ce  prince  qae  la  miettey 
maladie  dangèreuae,  infetta  toute 
TAngleterre. 

H£NRI  IV,  dit  rimpuitfant,  fuc- 
céda  à  «on  père  Jean  II»  rot  de  Caa- 
tilie,  en  14^4  »  ^  l-Âge  de  3o  ana.  Après 
avoir  répudié  Blanche  de  Navarre ,  il 
épousa  Jeanne  de  Portugal ,  qui  ne 
coayrit  ses  galanteries  d'aucun  voile  : 
Henri,  que  Ton  soupçonnait  d'impuit» 
ttnee,  était  lui^oiéme  entoure  de 
maîtresses ,  de  sorte  que  jamais  sous 
aucun  règne  le  vice  ne  jfe  produisit* 
avec  plus  d*efionterie.  Au  oûlieu  de 
ces  désordres  naquit  -de  la  reine  une 
fille  nommée  Jeanne,  que  le  roi  re- 
connut pour  sa  fiUe,  et  qu'il  fit  dé- 
clarer son  héritière  par  les  états.  Les- 
libertés  que  Bertrand  de  la  Cueva  se 
donnait  avec  la  reine  firent  cepen- 
dant soupçonner  que  l'infante  Jeanne 
était  sa  fiile.  Le  roi  reàvoya  Villena  et 
rarcheyèque  de  Tolède,  et  donna 
toute  sa  confiance  à  la  Gueva.  Les  mi- 
nistres disgraciés  soulevèrent  les  grands 
contre  Heiàri«  et  le  dépotèrent  puhU- 
auement  dans  la  plaine  d*Arila.  Son- 
aère  Alfonse  fut  déclaré .  roi  ;  mais  ce 
jeune  prince  étant  mort»  les  mécon- 
tens  se  retournèrent  du  côté  de  la 
princesse  Isabelle,  sœur  du  roi,  et  par- 
une  procédure  inouïe  ilk  dédarèirent  le 
roi  impuissant,  sa  fille  bâtarde,  el> 
rinlante  Isabelle  héritière  du  trdne.. 
Le  roi  Ait  ohKgé  d'adopter  cette  dé* 
daration  qui  le  eouvrit  d'infiimie  :  les. 
mécontens  lui  laissèrent  le  titre  de  roi 
à  ce  prix.  En  vain  il  réclama  contie  ce 
teité;  en  vain  à  sa  mort,  arrivée  en 
>474  9  ^  déclara  Tinfante  Jeanne  légi- 
time •  la  princesse  Isabelle  lui  lùccéda. 

HENfil    DE    LORRAINE,    ^oy. 

GOiSK. 

.  HENRI  DE  BOURBON  I«',  prince 
4e  Coudé,  chef  du  parti  des  hugue- 
nots, était  né  e|i  i5ôa;  il  mourut  à 
Saint-Jean  «d'Angelv  le  5  mars  i588, 
on  des  suites  delà  blessures  qu'il  reçut 
à  la  bataille  de  Coutrai  en  1^87,  ou 
de  poison.  Sa  seconde  femme,  Char- 
lotte-Catherine de  la  Trémouille,  fut 
accusée  de  l'avoir  fait  empoisonner, 
et  mise  en  prîlon  à  Saint-Jean  d' Angely, 
quoique  enceinte.   L'affaire  fut  ren- 
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▼oyée  an  parlement  de  Paris ,  qui ,  par 
son  arrêt  du  a4  juillet  iSgfi ,  la  déchar- 
gea de  l'aciiusation.  Six  mois  après  la 
mort  de  son  mari  elle  mit  au  monde 
Henri  II,  prince  de  Condé,  de  qui 
descendent  les  princes  de  Condé  et  de 
Conti.  La  princesse  de  Condé  mourut 
k  Paris  en  1609,  k  61  ans. 

HENRIDE  FLANDRE,  frèrcdu  comte 
Baudouin  IX ,  et  empereur  de  Constan- 
ttnople,se  croisa  avec  lui  en  laoo.  H  se 
trouva  11  la  piise  de  Constantinople 
en  iao3,  et  gouverna  Tempire  pendant 
la  prison  de  son  fi^re.  Après  sa  mort, 
il  lut  couronné  empereur  en  1206, 
força  Théodore  Lascaris  à  faire  la 
paix  en  iai4,  fit  de  grandes  conquête^ 
sur  les  Bulgares,  et  mourut  empoisonné, 
k  ce  ou'on  croit,  en  i3i6,  à  89  ans. 
H  ne  laissa  pas  d'enfans  de  deux  ma- 
liagss.  Pierre  de  Courtenav,  mari  dé 
sa  soenr,  lui  succéda  dans  f  empire, 

HENRI,  roi  de  Portugal,  était  cin- 
quième fils  du  roi  Emmanuel.  Il  était 
cardinal ,  lorsoue  son  petit-neveu ,  Sé- 
bastien, roi  ae  Portugal,  mourut  en 
1576.  Après  avoir  célébré  la  messe ,  le 
a8  août,  il  fut  proclamé  roi.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  rafcheter  16^000  pri- 
sonniers restés  en  Afrique ,  et  ensuite 
de  discuter  les  droits  des  prétendans  k 
la  couronne  après  lui.  Il  mourut  avant 
que  de  rien  décider ,  le  3i  janvier  1 58o , 
^68  ans.  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
fils  d'Isabelle ,  fille  d'Emmanuel ,  roi 
de  Portugal,  fit  valoir  ses  droits,  ap- 
puyés d'une  armée  considérable,  et 
s'empara  du  Portugal. 

HENRI  DE  PORTUGAL  (dom  ) , 
cinquième  fils  du  roi  Jean ,  né  a  Porto 
le4mars  1894,  futducdeViseo  jilin- 

Sira  à  son  père  le  désir  de  prendre 
cuta,  et  lui  en  aplanit  les  •  difficultés 
parsoncourage.  Cefutleat  août  i4i5 
que  eefte  place  fiit  prise  par  les  Porto- 
^,  le  même  jour  qu'elle  fut  arquée 
et  mise  au  pillage  pour  satisfaire  les 
étrangers  qui  étaient  venus  avec  leurs 
troupes  et  leurs  vaisseaux  pour  con- 
courir k  Tentreprise.  Cette  conquête 
terminée,  Tiufant  mit  k  profit  les  loi- 
rirs  de  la  paix  pour  s'orner  Tesprit  de 
oonnaissances  mathématiques.  C'est  k 
cette  étude  qu'il  dut  les  entrqirises  qui 
(rayèrent  la  route  dé  la  célébrité  au 
Portugal.  Après  la  malheureuse  expé- 
dition de  Tanger  en  1437,  l'infant 
dom  Henri  ne  s'occupa  plus  que  du 
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projet  qn*il  avait  déjà  commeDcé ,  de 
iuire  de  nouvelles  découvertes.  Il  était 
grand -maître  de  l'ordre  de  Christ  , 
institué  par  le  roi  dom  Denys  pour  la 
destruction  des  iutidèles.  Il  avait  ré- 
solu d'employer  à  son  dessein  cette 
partie  du  revenu  de  son  ordre  dont  il 
pouvait  disposer ,  afin  de  n'être  pas 
contrarié  par  les  vues  du  gouverne- 
ment, s'il  avait  recours  à  lui  pour  l'ai- 
der dans  ses  dépenses.  Il  se  fit  con- 
struire sur  le  cap  élevé  de  Saint- Vin- 
cent, auprès  du  village  de  Lagos,  une 
maison  de  plaisance  ;  c'est  de  là  cpi'il 
faisait  partir  ses  navigateurs  pour  aller  à 
la  découverte.  Les  moyens  étaient  pe- 
tits pour  une  telle  entreprise.  Des  vais- 
seaux de  moyenne  grandeur,  des  na- 
vigateurs qui  n'osaient  perdre  la  côte 
de  vue,  trouvant  un  bouillonnement 
dans  l'eau,  auprès  du  cap  Bojador,  dont 
ils  ignoraient  la  cause,  et  «qui  était 
cause  pai^  un  hanc  de  sable  de  six 
lieues ,  n'osaient  le  franchirai  attein- 
dre le  cap  Noir.  Enfin  Gonzalez  Zarco 
et  Tristan  Diaz ,  écartés  des  côtes  mal- 
gré eux  par  une  tempête,  découvrirent 
Porto-  San to  en  i4(9*  Cette  découverte 
mena,  l'année  suivante,  à  celle  de  File 
de  Madère,  dont  la  propriété  fut  par- 
tagée entre  les  deux  capitaines  qui 
rayaient  abordée,  sous  des  redevances 
en  'faveur  de  l'ordre  de  Chnst.  En 
1424  Tijifaint  acheta  de  Betancouct  les 
établis§emens  qu'il  avai£  faits  aux  Ca- 
naries ,  y  envoya  des  colonies ,  et  pour- 
suivit la  conquête  totale  de  ces  îles. 
La  Càstille  les  revendiqua,  et  l'infant, 
renonçant  à  ces  Iles ,  cooeut  de  plus 
vastes  projets.  Le  cap  Noir  était  le 
terme  que  les  navigateurs  mettaient  à 
leurs  voyages  :  ils  croyaient  qu'au-delà 
la  terre  était  inhabitable  et  déserte  ; 
personne  pe  voulait  hasarder  de  le 
doubler  y  traitant  cette  entreprise  de 
téméraire  et  d'inutile.  Un  des  officiers 
de  l'infant,  nommé  Gilles  Ëannès» 
ofirit  de  le  doubler  :  il  ne  réussit  pas 
en  14^2,  par  le  mauvais  temps  ;  mais, 
en  1433,  des  mers  plus  tranquilles  Idi 
permirent  de  doubler  le  cap  Bojador. 
Cabrai ,  en  touro^mt  à  l'occident,  avait 
découvert  les  Açores  en  i43a ,  et  en 
avait  été  fait  capiuine.  Tel  était  l'état 
des  découvertes,  lorsqu'en  144^  An- 
toine Gonçalves  et  Nano  Tristan  , 
envoyés  pour  suivre  cette  eutrcprist», 
parvinrent  à  prendre  plusieurs  nèjjr<?» 
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qu'ils  amenèrent  c*t  Portugal.  Cette 
invasion  hostile  ne  çarnt  aux  yeux  de 
rinfant  qu'an  acheminement poiK  con- 
naître ces  nations  et  les  amener  à  Dieu. 
Ces  injustes  ravisseurs  furent  comblé» 
d'éloges  et  récompensés.  Le  prince  ne 
prévoyait  pas  alors  (fbe  ce  funeste 
exemple  serait  suivi  par  les  Portugais 
et  par  les  aiitres  Européens,  qui  for- 
ceraient les  Africains  à  cultiver  des 
terres  étrangères  pour  des  maitres  durs 
et  impitoyables.  U  ne  voyait  pas  que 
le^  désir  insatiable  des  richesses  force- 
rait les  Africains  eux-mêmes  à  se  faire 
une  guerre  perpétuelle  pour  avoir  des 
esclaves  à  vendre.  Le  succès  des  pre- 
mières entreprises' multiplia  les  coopé- 
rateurs  ,  qtfi  avançaient  toujours  le 
long  de  la  côte,  et  enlevaient  tons  les 
hommes  qn*ils  pouvaient  joindre ,  abu- 
sant ainsi  de  la  force  de  leurs  armes  et 
de  leur  ipdustvie  contre  des  gens  nus 
et  armés  de  flèches.  L'injustice  de  ces 
hostilités  blessa  cependant^  l'àme  du 
prince  :  il  ordonna  à  ses  navigateurs  de 
traiter  humainement  les  habitaiis  des 
pays  qu'ils  découvriraient ,  et  de  tà~ 
cher  de  lier  commerce  avec  eux.  Les 
incursions  précédentes  avaient  aigri 
les  habitans  des  côtes  du  Zahara  :  con- 
tens  de  leur  terre  ingrate,  l'esclavage , 
dans  un  pays  plus  heureux, leur  était 
aussi  insupportable  que  s'ils  avaient 
habité  des  contrées  délicieuses.  Ils 
foulèrent  aux  pieds  les  petits  prcsens 
qu'on  leur  jeta  pour  les  attirer  au 
commerce  ;  ils  les  regardaient  comme 
des  amorces  pour  les  enchaîner.  Quaiut 
on  eut  doublé  le' cap  Verd  ,'  soit  que 
les  habitans  de  ces  côtes  eussent  en- 
tendu parler  des  nouveaux  hôtes  qui 
s'avançaient  vers  eux,  soit  qu'ils  eus- 
sent naturellement  plus  de  courage, 
ils  ne  se  laissèrent  pas  approcher.  En 
1546,  Nuno  Tristan  périt  avec  presque 
tout  son  monde,  soixante  lieues  au- 
delà  de  ce  cap.  Ce  désastre  détermina 
l'infant  à  prendre  soin  des  cnfans  des 
morts,  et  à  renouveler  l'injonction  à 
ses  navigateurs  d'aller  toujours  en 
av^iïit ,  mais  de  n'agir  point  hostile- 
mc^it  contre  les  habitanisr,  seulement 
de  les  engager  à  un  commerce  d'é- 
change. La  vente  des  esclaves  était 
trop  luci-ative  pour  espérer  que  des 
hommes  qui  affrontaient  tant  de  dan- 
gers y  renonçassent  aisément!' Aussi 
toutes  leurs  idées  se  portaient-elles  là , 
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et  \e»  nè^es  s'éloignaiept  pliu  ^e  jft* 
mais  des  idées  de  conciliatioa.  L  mfaot 
«ÙTit^  en  14^7»  M>n  neyeu,  le  roi  Al- 
fonse ,  k  la  prise  de  Tanger.  La  part 
mi'il  eut  à  cette  coBCfuéte  le  combla 
cte  gloire  ;  mais ,  moins  sensible  aux 
louanges  qu'à  la  gloire  éternelle  do^jt 
les  années  l'approchaient,  il  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour  à  Lisbonne,  qu*il  alla 
se  renfermer  dans  sa  solitude  chérie. 
Le  roi  faisant  continuer  les  découvertes 
aux  frais  de  Tétat,  il  éuit  naturel  que 
l'infant  se  ralentiL  Cependant  ,  en 
1460 ,  il  envoya  un  habile  Génois  , 
nommé  NoUe,  qui  découvrit  les  Iles 
du  cap  Vert.  Enfin  la  mort  vint  ter- 
miner, le  i3  novembre  14^0,  la  vie 
d*un  prince  à  qui  le  Portugal  a  de 
grandes  obligations,  par  $es  connais- 
sances particulières  ,  par  la  protection 
qu'U  a  donnée  aux  savans ,  et  par  les 
institutions  pour  la  jeunesse  ,  qu'il 
avait  établies  dans  son  palais  de  Lis- 
bonne. 
HENRI  (Philippe),  un  de8j;>ères  du 

Eresby  térianisme  anglais ,  était  appelé 
i  bon,  le  céleste  Henri.  On  peut  bien 
croire  que  ceux  qui  ont  parlé  de  lui, 
étant  presbvtériens  eux-mêmes,  n'ont 
pas  manqué  de  justifier  cette  appella- 
tion par  ses  actions.  Il  était  né  à  \|^hi- 
lehalf  en  i63i.  A  la  restauration  il  se 
retira  à  Broad  -  Oak ,  villj^  où  sa 
femme  était  née  et  où  il  esrmort.  Si 
Ton  ne  parie  pas  de  ses  ouvrages ,  en 
récompense  on  donne  l'énumération 
de  ceux  de  son  fils,  Mathieu  Henri , 
autre  ministre  presbytérien  ,  né  en 
i665.  Celui-ci  «appliqua  beaucoup  à 
l^hélH-eu  et  à  l'intelligence  de  l'Ëcri- 
ture. sainte,  et  mourut  en  I7i4'  ^^f^'^ 
regretté.  11  est  enterré  dans  l'église  de 
la  Trinité ,  k  Chester.  On  compte ,  au 
nombre  de  ses  ouvrages ,.  Discours  sur 
la  nature  du  schisme,  1689;  Vie  de 
M.  Philippe  Henri,  1696  ;  Exposition 
de  la  Bible,  5  vol.  in- fol. ,  etc. 

H£NfiI  LE  LION,  duc  de  Bavière  et 
de  Saxe,  prince  puissant  et  belliqueux- 
du  ia«  siècle,  étendit  sa  domination 
«n  AUemagpe  depuis  l'Ebre  jusqu'au 
Rhin,  et  depuis  la  mer  Baltique  jus- 
qu'aux frontières  de  ritalie.  11  fit 
construire  des  ponts,  sur  le  Danube , 
à  Ratis))Onne  et  à  Lawembourg;  dé- 
truisit presque  entièrement  lesHénètes, 
et  déroba  Frédéric  Barberousse,  son 
cousin  germain ,  à  la  fureur  du  peuple 
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de  Rome  qui  s'était  soulevé.  Cepen- 
dant cet  empereur,  jaloux  de  la  puis* 
sance  de  Henr^  le  déclara  criminel  de 
lèsermajesté  en  1160,  et  le  dépouilla 
de  BCè  états  sous  divers  prétextes. 
Henri  fut  contraint  de  s'enfuir  veiv 
le  roi  d'Angleterre,  son  beau  père,  ' 
qui  lui  fit  rendre  Bruns^cà  et  Lune- 
bourg.  11  mourut  en  1195.  f^oy. 
£bic. 

HENRI  de  Huntington,  célèbre 
historien  anglais  du  la*  siècle  ,  fut 
chanoine  de  Lincoln,  puis  archidiacre 
de  Huntington.  On  a  de  lui  io  Une 
histoire  d'Angleterre  donnée  par  Savil» 
1596,  in-fol.;  a«  Un  petit  Traité  du 
mépris  du  monde,  etc.  Ces  ouvragea 
sont  en  latin. 

HENRI  (dom  Puaax),  né  en  1707, 
au  diocèse  de  Reims ,  était  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, et 
est  mort  le  10  janvier  178a.  11  a  donné 
les  onzième  et  douzième  volumes  de 
Gallia  christiana  ;  le  onzième  volume 
est  fort  rare  séparément ,  car  un  grand 
nombre  en  a  été  perdu  par  erreur. 

HENRI  DE  SÛZE,  de  SeguMÎo.U 
plus  célèbre  jurisconsulte  et  canoniste 
du  i3*  siècle,  s'acquit  une  telle  répu- 
tation par  son  savoir,  au*on  l'appe- 
lait la  source  et  la  splenaeur  du  oroit. 
Il  fut  fait  archevêque  d*Embron  vers 
ia58,  et  cardinal  évéque  d'Ostie  en 
ia6a ,  d  où  lui  vint  le  nom  de  Ostiên- 
sis ,  sous  lequel  il  est  connu  et  cité.  Il 
mourut  en  1271.  On  a  de  lui  i»  une 
Somme  du  droit  canonique  et  civil ,  ap- 
pelée communément  la  Somme  dorée, 
sur  le  livre  des  Décrétales,  qu'il  composa 
par  ordre  du  pape  Alexandre  IV ,  Ro- 
me, 147^  a  vol.  in-foL,  Bâle,  1676, 
et  Lyon,  1697,  in-foL 

HENRI  DE  GAND ,  ou  GOETALS , 
savant  théologien  du  i3«  siècle,  doc- 
teur et  professeur  de  Sorbonne,  sur- 
nommé le  Docteur  solennel,  fut  arclù- 
diacre  de  Tournai ,  et  mourut  en  cette 
ville  le  39  juin  iao5,  à  76  ans.  On  a 
de  lui  10  un  Traité  des  hommes  illus- 
tres ,  in-fol. ,  pour  servir  de  suite  k 
ceux  de  saint  Jérôme  et  de  Sigebert , 
et  imprimé  avec  ;  2«  une  Somme  de 
théologie ,  in-fol.  ;  3o  une  Théologie 
quodlibétique,  in-fol.  :  ce  dernier  ou- 
vrage est  excellent,  et  l'emporte  infi- 
niment  sur  tons  les  ouvrages  des  théo* 
logiens  du  temps  de  Henri  deGand. 

HENRI  BOICH,  fameux  juriscon- 
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suite  du  i4*  siècle,  natif  àe  SaIh^. 
•Paul-de-Léon  en  Bretagne ,  est  auteur 
d'un  Commentaire  su^  les  Décrétales  > 
imprimé  à  Venise  en  1676 ,  in-fol. 

H£NRI  D'URIMABU,  pieux  et  sa- 
Tant  théologien  du  i4"  siècle,  natif  de 
Turinge ,  était  de  Tordre  des  ermites 
de  Saint-Augustin.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  qui  n'ont  pas  va  le  jour. 

HENRI  DE  GOR&UM  ou  GOR^ 
■€IfEM ,  habile  docteur  et  vice-chan- 
celier de  Cologne  au  1 5«  siècle ,  était 
hollandais.  D  a  composé  un  Traité  des 
superstitions ,  Lugduni ,  1601 ,  in-80  , 
tt  d'autres  ouvrages  de  théologie. 

HENRI  HARPHIUS,  pieux  cordelier 
du  i5«  siècLs ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  de  Herph ,  village  de  Bra^ 
^nt.  Il  fit  paraître  un  srand  zèle  et 
.beaucoup  de  prudence  dans  la  direc^ 
iioa  des  Âmes ,  et  mourut  à  Malines 
en  1478 ,  étant  gardien  en  cette  ville'. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Trai- 
tés de  piété ,  écrits  en  flamand  et  tra^- 
.duits  en  latin  et  en  français.  De  ces 
derniers  est  sa  Théologie  mystique , 
t^aduite  par  de  la  Motte-Romancour, 
Paris,  i6i7,in-4*. 
.  HENRI  (Nicolas),  né  à  Verdun 
en  1693,  fut  précepteur  des  fils  de 
M.  Joly  de  Fleury ,  ])rocure«r-général 
au  parlement  de  Paris.  II  devint  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège  royai  en 
i^a3  ,  et  remplit  cette  chaire  avec  suc- 
cès jusqu'en  1 75a ,  qu'il  fut  écrasé  dans 
la  rue  par  la  chute  d'un  entablement, 
le  4  février,  à  60  ans.  Oa  a  de  lui  10  un 
petit  Abrégé  de  grammaire  hébraïque, 
in-fol. ,  qui  est  bon  mais  très-obscur  ; 
2«  une  bonne  édition  de  la  Bible  de 
Vatable,  en  ?  voL  in-ibl.     # 

HENRI  DE  SAINT-IGNACE ,  ffen^ 
ficus  a'Sancto-Ignatio  ,  habile  théo- 
logien de  Tordre  des  carmes,  né  à  Ath 
en  Flandre,  enseigna  la  théologie  avec 
réputation ,  et  passa  par  les  charges  la 
phis  considérables  de  son  ordre.  Il  fit 
^n  long  séjour  à  Rome ,  au  commence- 
ment du  pontificat  de  Clément  XI,qui 
(estimait  beaucoup ,  et  mourut  à  la 
Çavée ,  maison  de  son  ordre ,  dans  le 
diocèse  de  Liège  i  vers  1720,  dans  un 
âge  très-avancé.  Son  principal  ouvragé 
est  un  cQi^  complet  de  théologie  mo- 
mie ,  intitulé  Etnica  amoris ,  c'est-à-* 
dii^  la  Morale  de  l'amour,  Liéee, 
1 709 , 3  vol.  in-fol.  danslequcl  il  s'élève 
avec  force  contre  les  casuisfes  relâchés  j 
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làais  il  y  «dutient  lej  prétentions  ul^ 
tramontaines.  On  a  ékieore^elui  i«  uti 
-autre  ouvtage  de  Théologie ,  oà  il  ex^ 
plique  la jprémièi'e  partie  de  la  Somme 
de  imt  'Thomas ,  in-fbl.  Cet  ouvrage 
est  fort  rare  ;  ao  ÀhiinisrHus  profliga* 
tus,  2  vol.  m-8*;  3*  uârtés  jeswiicœ 
•in  sustinendis  nop^tihuSi  laxàâti" 
hnsque  soeiorunti  dont  la  meilleare 
édition  est  de  1710  ;  ip»  Tuba  magna 
mirum  clangenssonum,..,  denecessi-- 
iaie  rttfomtandi  societatem  Jesu  per 
liberium  candtduni,  C*est  un  recueff 
■de  pièces  dont  là  melUeute  édition  est 
•  dé  17 17 ,  eh  a  gros  vol.  in-ia.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  dédiés  au  pape 
Clément  XI.  Le  père  Henri  de  Sâint- 
Ignace  se  déclare  hautenftfnt  dans  ses 
écrits  pour  la  cause  et  led  séntimens 
de  M.  Amauld  et  du  père  Quesnèl. 

HENRICIENS.  roy.  Bruts. 

HENRIET  (PaoTAwJ ,  savant  réco- 
iet  français  ^  mort  en  1088 ,  est  airteur 
d'une  Hàrrnonie  éuangélique,  avec  des 
notes  littérales  et  morales ,  et  d'autres 
ouvrages. 

HENRIET  (Iskabl),  fils  de  Clffude 
•Henriet,  peintre  de  Châlons  »  établi  à 
Nancy,  fit  le  voyage  d'Italie  où  il  pei- 
gnit sous  Tempeste  ;  ensuite  il  s'adonna 
à  Itfigravure ,  et  se  <*hargea  de  la  vente 
des  estampes  de  CàUot;  il  gravait  dans 
le  mém%  genre,  et  est  mort  à  Paris 
en  1661. 

HENRIETTE-MARIE  DE  FRANCE, 
fiUe  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médi^ 
cis ,  naquit  en  1609 ,  et  fut  mariée  en 
i6a5  à  Charles  I««,  roi  d*Aiigleterrei 
•Les  premières  années  de  son  mariage 
furent  ausâi  heureuses  que  les  derniè- 
res furent  remplies  d'amettume.  Les 
bienfaits  qu'elle  répandit  sur  ceux  ^ 
la  trahissaient  à  cause  de  sa  ndigion 
ne  changèrent  pas  leur  coeur.  Au  com- 
menceméht  des  guerres  civiles ,  elle 
passa  en  Hollande,  vendit  ses  meubles  et 
ses  pierreries ,  et  chargea  des  vaisseaux 
de  vivres  et  de  munitions ,  qu'dle  con- 
duisit elle-même  en  Angleterre  ;  les  re- 
belles prenant  toujours  le  dessus,  elle 
passa  en  France  en  1644*  La  reine  Anne 
d'Autriche,  assez  embarrassée  dlennê- 
rae,  ne  put  la  seco^urlr  quefiiiblement. 
La  mort  du  roi  son  époux  fut  un  nou- 
veau surcroit  de  dofdetfr  ;  mai»  elle  eut 
k  consolation  de  voir  son  &»  sur  le 
trène  de^es  pères.  Elle  fit  deux  voya- 
ges en  Anglrtcrrê,  et  se  tctisra  aux 


HEN 

lianes  de  la  Visitation  à  Chaillot,  où 
elle  mourut  «n  1669  :  sa  Tîe  a  été  don- 
née à  Paris,  i693,in-8tov 

HENRIETTE -AJNNE  D'ANGLE- 
TERRE ,  fille  de  Charles  !•'  et  de 
Henriette  de  France ,  naquit  en  1644 
an  milieu  d'un  camp ,  et  fut  prisonnière 
au  boui  de  1 5  jours ^  sa  gouyernante  la 
tira  de  prison  deux  ans  après,  et  t'araeua 
en  France  à  la  reine  sa  mère,  EUe  épou* 
sa  Monsieur  ,  frère  du  roi, en  1661 .  Les 
|iâces  de  sa  personne  et  ceHes  de  son 
esprit  aTaient  prévenu  le  roi  en  sa  fiiYeuri 
il  lui  donnait  des  fêtes ,  et  avait  avec 
elle  un  commerce  réglé  d'amitié  et  de 
l)el  esprit.  Le  marquis  de  Dangeau  était 
le  confident  de  1  un  et  de  l'autre  \  il 
écrivait  les  letu*es  et  les  réponses  sans 
qu'ils  s'en  doutassent  ;  telle  est  Tori-  ( 
gine  de -sa  fortune.  Le  roi  fut  obligé 
d'interrompre  ce  commerce  qui  déplai  • 
sait  à  Monsieur.  Mais  il  Temploya  à 
foire  nn  traité  avec  TAngleterre  contre 
la  Hollande.  Elle  vit  son  frère  à  Gan- 
torbéiy ,  et  obtint  de  lui  tout  ce  qu'elle 
demanda.  Elle  mourut  à  Saint-Cloud 
en  1670 ,  dTune  colique  bilieuse  :  elle 
s'était  CT  le  empoisonnée.  M»*  de  la 
Fayette  a  écrit  son  histoire. 

UENRIQUEZ  (  Hb»ri  ) ,  savant  Jé- 
suite portugais ,  natif  de  Porto ,  entra 
dans  la  société  du  vivant  même  de 
saint  Ignace ,  et  fut  professeur  de  théo- 
logie à  Salamanque ,  où  Suarez  prit  ses 
leçons.  Il  obtint  la  permission  de  se 
faire  dominicain ,  et  ce  fut  apparem- 
ment dans  ce  nouvel  état  qu*u  écrivit 
contre  Molina.  Dans  la  suite  il  rentra 
chez  les  jésuites  et  mourut  li  Tivoli  le 
ad  ian-vîer  1608 ,  à  7a  ans.  On  a  de  lui 
1  o  un  Traité  De  clai^ibus  eccletiœ  ; 
aA  une  Somme  de  théologie  morale  en. 
latin  ,  Venise ,  1600 ,  in-fol.  :  voir  si  le 
dernier  livre  De  fine  hominia  s'y  trouve. 
Ce  jésuite  traite  les  sentimens  de  Mo- 
lina de  dogmes  dangereux,  erronés 
et  seraipélagiens. 

HENfilS  (CLAtma),  habile  juris- 
«onsolte,  était  d'une  bonne  et  ancienne 
Êimille  du  Forez.  11  exerça  pendant 
plusieurs  années  la  profession  d'avocat 
a  Lyon  ,  et  ensuite  au  baillage  de  Fo- 
rez, dont  il  fut  avocat  du  roi.  Il  joi- 
gnait à  une  «Connaissance  profonde  de 
la  jurisprudence  civile  et  canonique  , 
«relie  des  intérêts  des  princes,  et  de  ce 
qui  regarde  le  droit  public  et  l'his-' 
toire  :.ce  qui  le  faisait  souyent  consUl- 
T.  III. 
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fltx  sur  les  affaires  d'état  par  plosieurt 
ministres ,  soit  de  France ,  soit  des  paya 
étrangers.  Sa  probité,  sa  capacité  et 
son  désintéressement  lui  acquirent  une 
si  grande  réputation  et  une  si  sranda 
confiance  9  qu'il  devint  comme  1  oracle 
de  sa  province.  I)  mourut  en  1663.  Set 

Ï Principaux  ouvrages  sont  1  •  un  exceU  . 
ent  Recueil  d  arrêts ,  dont  la  troisième 
édition  est  de  1 708 ,  avec  les  observa- 
tions de  M.  Bretonnier,  a  vol.  in-fol. 
Le  célèbre  avocat  Matthieu  Terrasson 
en  a  donné  une  nouvelle  édition,  i738, 
4  vol.  in-fol.,  réimprimée  en  177a; 
2*  L'ffomme-'DieuyOuieparallèledes 
actions  divines  et  humaines  de  J.^C» 

HENTEN  (  Jbak),  savant  religieux 
hiéronymite^en  Portugal ,  natif  du  dio- 
>  cèse  de  Liége,entra  dans  l 'ordre  de  saint 
Dominique  k  Louvain ,011  il  mourut  le  1 3 
octobre  i566,à6nans.  11  a  publié  les 
Commentaires  dEuthvmius  sur  les 
Éyangiles  ;  ceux  d^OÉcumenius  sur 
saint  Paul  ;  d'Âretbas  sur  TApocalypse. 
On  estime  la  fiible  latine  d'Anvers» 
Plantin ,  i565,  5  vol.  in-i6f  ayec  la 
préface  de  H^nten. 

HEPHESTION,  favori  d*Alezandre« 
le-Grand ,  fut  élevé  avec  ce  prince . 
Alexandre  l'aimait  beaucoup ,  et  lu  ' 
communiquait  ses  plus  secrètes  pen- 
sées. Ayant  épousé  Statyra ,  fille  ainéa 
de  Darius ,  il  donna  la  plus  jeune  k 
Héphestion,  qu*il  regardait  comme  un 
autre  lui-même.  Ce  favori  mourut  à 
Ecbatane,  3^4  ans  avant  J.-C.  Alexan* 
dre  fut  si  touché  de  sa  mort,  qu'il 
passa  trois  jours  sans  rien  prendre ,  et 
qu'il  lit  crucitier  son  médecin.  Il  éleva 
ensuite  un  magnifique  tombeau  è 
Héphestion ,  et  lui  offrit  des  sacrifices 
comme  à  un  Dieu.  U  méritait  qu'A 
lexandre  le  regrettât  ;  bienfaisai^t ,  af 
ifoble ,  é^al  et  modeste  dans  ses  moeurs  « 
il  joignait  à  ces  vertas  un  courage  édai  * 
ré,  1  art  de  commander  et  d*animer 
les*  troupes. 

HEPHESTim,  grammairien  d'A- 
lexandrie du  temps  de  l'empereur  Ve- 
rus,  dont  il  nous  reste  Enchiridipn 
de  metris  et  poemate ,  grec  et  latin  p 
donné  par  Paw,  Utrecbt,  1726,  in-4». 

HEBACLAS  CSam),  frère  de  l'il 
lustre  martyr  Plutarque ,  et  disdplt 
d'Origène ,  se  convertit  avsc  son  frère 
dorant  la  persécution  de  Sévère ,  et  fut 
catédiiste  d'Alexandrie  ,  conjointe- 
m«nt^  avep  Origène»  et  ensuite  seul. 
4 
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Spu  mérite  le  .fit  élev^er  sur  le  «i^ge 
d'Alexandre  sa  patrie  en  aâa.  Il  moii^ 
rut  sur  la  fia  de  247- 

IlERACLEOiy,  par  des  Conimen^ 
ta^ref  svr  les  Eyangiles  4e  saint  Jean 
et  de  saint  Luc,  fit  adopter  de  beau-* 
cf  up  de  ebrétiens  le  système  de  Valen- 
tin^  auquel  il  fiti^uelaues  chaagemens, 
e^  forma  la  secte  des  héracléonites. 
Qngènfi  le  réfuta,  et  c'est  dans  cette 
réfutation  que  nous  ^avons  des  frag^ 
mens  d,es  ouvrages  de  ce  visionnaire. 

HEIUCLEOTES  (Dbsis),  célèbre 
phUosopha ,  ai&si  nommé  parce  qu'il 
é^it  d'Héradée,  ville  du  Pont»  étudia 
souf  difiérens  maîtres ,  et  s'attacha  en* 
s^te  ^  S^énon ,  fondateur  de  la  secte 
d£S  stoiques,  264  ans  avant  J.-€.  Il 
apprit  de  lui  que  la  douleur  n'est 
ppmt  un  mal,  et  persévéra  dans  cette 
opinion  tout  le  temps  qu'il  se  porta 
bien  ;  mais  étant  afiligé  de  cruelles  dou« 
leurs  dans  une  maladie,  il  abjura  su 
doctrine ,  renonça  à  sa  secte ,  et  em- 
brassa fielle  des  Gjrrénaïquès ,  qui  pla- 
cent  le  souverain  bien  dans  le  plaisir. 
Diogène  Laerce  cite  quelques-uns  dm 
ses  ounng^. 

HëRAGUDE  ,  fiftmeuv  philosophe 
grée  ,  surnommé  le  Pontique ,  parce 
qu'il  était  d'Héradée,  ville  du  Pont, 
tut  disciple  de  Speusippe ,  puis  d'Aris^ 
tQte,  vers  336  avant  J.*C.  Il  arat  tant 
de  vanité ,  qu'il^prta  un  de  ses  amk  de 
mettre  un  serpent  dans  sou  lit  au  mo* 
ment  qu'il  aurait  rendu  l'àme,  afin 
qu'on  crût  qu'il  était  monté  au  ciel 
avec  les  dieux  ;  mais  la  tromperie  fut 
découverte.  Tous  ses  ouvrages  se  sont 
perdus.  On  trouve  cependant  quelque 
chose  sous  son  nûm  dans  TËsope 
d'Aide,  i5o5,  in-fol. 

HERACLITE ,  sicjonien.  C'est  sous 
son  nom  que  Léon  Allatius  a  donné  au 

i)li>lic  le  livire  De  incredibilibus  :  il 
'avait  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Va*- 
tican,  et  le  fit  imprimer  a  Rome  en. 
iQ^i ,  in-8«. 

HERACLITE,  célèbre  philosophe 
grec,  natif  d'Ephèse,  n'eut  point  de 
i^attre ,  et  devint  savant  par  ses  pro- 
pres nuéditations.  Il  était  chagrin  et 
méhincoUaue,  et  pleurait  sans  cesse 
«ar  les  innrmités  cte  la  vie  humaine, 
ce  qui  le  fit  surnommer  U  philosophe 
ténébreux  ou  le  plevrimr.  •  Heraclite 
avait  coutume  de  dira  qu^  faut  courir 
att-deY«mt  de  la  coièra  eqnune  au-de«. 
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vaut  du  feu ,  paixe  qu'elle  a'aRumo  im 
continent  si  l'on  n'y  met  ordre.  U 
composa  divers  traités,  entre  autres 
cehu  de  la  Nature ,  qui  lui  acquit  une 
grande  réputation.  Socrate  en  fidsait 
un  cas  particulier  ;  mais  il  le  trouvait 
trop  obscur.  Dasius,  roi  de  Perse,  fat 
si  charmé  de  ce  même  ouvrage^  qu'il 
invita  Heraclite  de  venir  à  sa  cour,  et 
lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  très- 
obligeante  ;  mais  le  philosophe  le  re- 
fusa brusquement,  et  lui  et  uneré-^ 
Sonsetrès-mcivile.  Heraclite  ensei^ait 
ans  cet  ouvrage  que  tout  est  animé 
par  un  esprit;  qu'il  n'y  a  qu'un  monde 
qui  est  fini  ;  que  ce  monde  a  été  formé 
par  le  feu,  et  au'aprè»  divers  change - 
mens  il  reviendra  en  feu.  Il  prit  une  si 
grande  aversion  pour  les  hommes , 
qu'il  vécut  d'herbes  au  milieu  des  i>étes 
féroces.  Cette  manière  de  vivre  lui 
donna  une  hydropisie  dont  il  mourut 
à  do  ans ,  vers  5oo  ans  avant  J.-C  II 
pensait  que  Dieu  était  un  feu  spirituel 
et  intelligent,  vM^ir  «ti|.  U  nous  reste 
quelques  fragmens  de  ce  philosophe  y 
qu'Henri^^Etienne  fit  imprimer  avec 
ceux  de  Démoa-ite ,  Timon  ,  etc., 
i573,.in-8oy  90US  le  titre  de  Poesis 
pbilosophiea. 

HERAGLIUS  ,  empereur  ronaain  , 
était  fils  d'un  autre  Héradius,  gouver« 
neur  d'Afirique  et  originaire  de  Cap- 
padoce.  Animé  par  les  crû  des  peuples 
qui  ne  pouvaient  plus  sumporter  les  ty-^ 
rannies  de  Phocas ,  il  aoorda  à  Gon* 
stantinople,  défit  les  troupes  du  tyran, 
lui  fit  trancher  la  tête ,  et  se  fit  cou- 
ronner empereur  avec  sa  femme  £u- 
doxe  par  le  patriarche  Sergius  en  610^ 
Quelque  temps  après  il  cà&it  un  tri- 
but annuel  k  Chosroës  II,  roi  de  Perse, 
pour  obtenir  la  paix;  mais  ce  prinee 
aima  mieux  continuer  la  guerre,  et 
s'empara  de  plusieurs  provinces  et  de 
Jérusalem  en  61 5.  liéraclins,  con- 
sterné par  tant  de  succès,  lui  demanda, 
une  seconde  fois  la  paix  ;  mais  Chos- 
roës ne  voulut  la  lui  accorder  qua. 
condition  qu'il  renoncerait  à  la  refi- 
gion  chrétienne ,  lui  et  tout  son  peu- 
ple. L'empereur  ,  indigné  d  une  telle 
demande,  leva  une  puissante  armée , 
défit  Chosroës,  et  le  poursuivit  jusque 
4ans  ses  états ,  où  Syroés,  son  fils  wtné, 
qu'il  avait  voulu  dâhéritor  pour  met- 
tre son  cadet  aur  le  trône,  le  fit  mourir 
en  prison.  Béraoliits  fit  la  paia  «vec  ce 
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Doaveatt  roi  en  6a8 ,  et  rapporta  à  Jé- 
iusalem  la  croix  sur  laquelle  J.-C.  a 
soulTert  la  mort.  Le  patriarche  Zkcha- 
riela  reçut  arec  ion  clergé ,  Tadora  et  la 
inoûtra  au  peuple. /telle  est  Torîgine  de 
la  fétede  1  exaltation  de  la  sainte  croix, 
qae  l'Église  latme  célèbre  le  i4  sep« 
tembre.  Héraclius  tomba  ensuite  dans 
le  monothélisme,  et  publia  un  édit 
fameux  appelé  rSctèse,  en  faveur  de 
cette  erreur.  U  mourut  d'hjdrc^isie  le 
II  février  641 1  après  uii  rèsoe  de  3o  . 
àos.  Constantin  son  fils  aine  lui  suc* 
céda. 

HERAULT  (DintxB),  Deâiàenut  - 
fferalâus ,  sairant  avocat  au  parlement 
de  l^arisy  du  17*  siècle,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrâmes  estimés.  Les  princi- 
paux sont  des  notes  sur  TApôlb^étique 
de  Teriullién,  sUr  Minutius  Féhx ,  sur 
Arnobe  et  sur  Mariial ,  des  Adyersa- 
lia,  et  plusieurs  traités  de  droit.  Il 
moimt  en  1649  î  Hérault  son  fils  fut 
ministre  de  l'éguse  wallone  à  Londres, 
puis  chanoine  de  Cantorbéry.  On  a  de 
lui  Le  pacifique  royal  en  deuil,  contre 
la  mort  de  Charles  I«r ,  roi  d'Angle- 
terre :  c*est  un  recueil  de  sermons ,  qui 
fut  suivi ,après  lé  rétablissement  deChar- 
les  II  sur  le  trône,  de  ao  autres  ser- 
mons, qui  ont  été  publiés  sous  le  titre 
de  Pacifique  rorat  en  joie, 

HËI^AULT  {Rufii),  né  à  Rouen  le  22! 
avril  1691,  commença  par  être  avocat 
du  roi  au  Chàtelet  dé  Paris ,  ensuite 
procureur-général  du  graiid  conseil , 
maître  des  requêtes  et  intendant  de 
Tours.  La  cherté  du  pain,  en  1726, 
causa  une  émeute  à  Tours,que  M.  Hé* 
rault  vint  à  bout  d'apaiser  en  faisant 
garnir  les  marchés.  [La  même  année  il 
fut  nommé  lieutenant  de  police  de  Pa« 
ns ,  et  rendit  à  cette  grande  ville  le 
même  service  qu'à  Tours.  Les  citoyens 
qui  vivaient  alors  jouii-ent  de  son  ad- 
ministration ferme  et  éclairée  ;  mais 
nous  profitons  actuellement  d'un  bien- 
fait moins  essentiel ,  mab  infiniment 
utile  ,  que  nous  lui  devons.  C'est  lui 
qui  a  jodt  étiqueter  les  rues  de  Pans 
en  17^^  9  il  a  aussi  mis  le  guet  sur  uu 
mûlieur  pied  et  multiplié  les  lanternes\ 
gui  ont  encore  été  améliorées  depuis.  Il 
rat  déchargé  de  la  police  en  1739,  et 
nommé  intendant  de  Paris.  M.  Hé- 
rault était  conseiller  d'état  dopuis  1 73o  ; 
il  est  mort  le  2  août  1740.  Sa  fille.a^- 
née  avait  épousé^ii.  FeJ^deàn  de  ]lfar-< 
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ville ,  qui  lui  a  luccédé  dans  la  poKce 
et  qui  est  nîprt  doyen  dû  conseil  en 

HÉRAULT  (MAGDxistirfe) ,  fille  d'un 
peintre  de  même  nom ,  excdiait  à  co- 
pier les  tableaux  des  grands  maîtres ,  et 
réussissait  dans  le  portrait.  Elle  épousa 
en  1660  NoëlCoypel,  que  vous  pouvez 
voir  à  son  article. 

HERBELOT  (RAxtai^LBiii  d*),  naqnit 
à  Paris  le  4  décembre  i6a5,  d'une 
bonne  famiUe.  D  fit  plusieurs  voya* 
ges  en  Italie,  où  Ferdinand  II,  ^i>and 
duc  de  Toscane,  conçut  pour  lui  une 
estime  singulière.  Dlleroelot  ayant 
coté  les  îneilleurs  manuscrits  en  lan- 
gues orientales,  d'une  bibliothèque  ex- 
posée en  vente  à  Florence ,  et  en  ayant 
marqué  le  prix,à  la  prière  du  grand-duc» 
ce  prince  tes  acheta,  et  lui  en  fit  pré- 
sent. M.  Colbert ,  informé  du  mente 
de  ce  savant  honune ,  le  rappela  à  Pa- 
ris ,  et  lui  fit  donner  par  le  roi  une  pen- 
sion annuelle  de  i5oo  livres.  D'Herbe* 
lot  avait  eu  auparavant  une  pensiôli 
semblable  de  M«,Fouquet,  surinten- 
datit  des  finances  :  après  la  disgrftce  de 
ce  ministre,  il  devint  secrétaire  et  in- 
terprète des  langues  orientales.  En-* 
fin  M.  le  chancelier  de  Ponchartraid 
lui  fit  obtenir  la  chaire  de  professeur 
royal  en  langue  syriaque,  vacante  par 
la  mort  de  M.  Dauvergne.  Il  mourut 
à  Paris  le  10  décembre  1696,  à  70  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  la  Bihliothè^ 
que  orientale ,  1 697  »  in-fol.  «livre  d*une 
vaste  érudition ,  qu'il  avait  commencé 
en  Italie,  et  qu'il  acheva  en  France.  Il 
a  aussi  composé  un  Dictionnaire  turc  » 
persan,  arane  et  latin,  et  d'autres  ou- 
vrages qui  aul'aient  mérité  de  voir  lé 
jour,  ^ 

HËRBERAI  DES  ESSARTS  (Nico- 
las), commissaire  d'aiiillerie ,  mort 
vers  i552,  est  connu  principalement 
parles  traductions  d'Amadis,  vojr.  Cha- 
puis,  et  de  D.  Flort  de  Grèce  ^'  in-fol. 
ou  in-80,  ^tc. 

HERBERT  (Édouaxd),  fameux  écri-^ 
vain  anglais ,  habile  ministre  d'état,  e| 
grand  homme  de  guerre,  connu  sous  le 
nom  de  lord  Herbert  de  Gherbury ,  na-r 
quit  au  château  de  Montgome^,  dani 
le  pays  de  Galles ,  en  i58i ,  et  tut  élevé 
dans  le  collège  de  Vuniversité  d'Ox- 
ford. Jacques  !•'  l'envoya  en  ambas-* 
sade  vers  Louis  XIlI ,  pour  solliciter  ce 
prince  en  faveur  des  réformés ,  àssi^èl 
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en  diverses  places.  Le  tord  Herbert  eut 
aussi  de  grands  emplois  sous  Charles  I^  ■*. 
Il  mourut  en  1648,  âgé  de  67  ans, 
iaisaant  deux  fils  et  une  fille.  On  a  de 
liii  1°  l'Histoire  de  la  vie  et  du  règne 
de  Henri  VIH,  in-fol. ,  ouvrage  très- 
cstimé  des  Anglais  ;  3»  Les  Traités  De 
%feritate ,  De  causis  errorum,  DeKeli- 
gionelaiclf  Londres,  i645;  in-4^-  Le 
premier  traité  a  été  traduit  en  français , 
1639,  in-4**  Ce  sont  les  Sources  où  ont 
puisé  Hobes  et  Spinosa  ,  ce  oui  a  donné 
ueu  à  un  ouvrage  de  KortiTolt  ,  voy, 
Kortholt  ;  3o  De  religione  gentUium  , 
Amsterdam,  1700,  in-8o;4°  De  expe^ 
ditinne  in  Kheam  insulam ,  Londini  , 
i658,in-8». 

HERBERT  (Georges),  célèbre  poète 
anglais  de  la  même  famille,  né  en  1597, 
û  donné  des  poésies  estimées ,  qui  oitt 
pour  titre  le  Temple  et  le  Ministre  de 
la  campagne.  Il  mourut  curé  de  Bem- 
merfon,  près  deSalisbury,  en  i635. 

HERBERT  (Thomas^,  né  à  Yorck, 
était  parent  du  comte  de  Pembrock , 
qui  lui  fournit  le  moyen  de  voyager  en 
Asie  et  en  Afrique.  Ildonna  la  relation  de 
fies  voyages,  que  Wicquefort  a  traduite 
en  français,  Paris,  i663,  in-4®.  Pen- 
dant les  différends  du  roi  avec  le  parle- 
ment ,  il  prît  le  parti  du  dernier,  que  sui- 
\ai)t  le  fils  du  comte  de  Pembrock. ,  son 
p^'Otecteur.  Les  commissaires  qui  trai- 
faient  avec  le  roi  pour  la  paix  le  for- 
cèrent de  renvoyer  ses  domestiques , 
et  lui  donnèrent  M.  Herbert  pour  Valet- 
de-cbambre  du  lit.  Le  spectacle  d'un 
roi  dans  le  malheur  Pattacna  à  ce  prince 
sans  réserve  ;  il  ne  le  quitta  au'à  la 
mort,  et  publia  ses  dernières  Heures 
a  la  restauration  :  M.  Wood  les  a  insé- 
rées dans  Athenœ  Oxomenses,  Il  fut 
créé  baronnet,  et  mourut  le  1^'  mars 
ilSSa;  k  Yorck.  J^oy.  Pembrock. 

HERBERT  (  Claude  -  Jacques  ) ,  ci- 
toyen recommandable  par  ses  vues  , 
inort  k  Paris  sa  patrie  le  20  février 
1 768 ,  à  58  ans ,  a  dùnné  Essai  sur  la 
police  des  grains,  avecunsupplément, 
rr/5$  et  1757,  a  vol,  in-ia^  Discours 
Éùr  les  vignes ,  i756,  in-ia. 
''^HÊMLNIUS  (Jkak),  né  à  Birschcu, 
-  ^lié  cle  Silésie ,  fen  i6B3 ,  voyagea  beau- 
|:onp ,  et  fit  de  grandes  recher<ihes  sur 
Thistoire  naturelle.  H  mourut  à  Grau- 
d:entz ,  petite  ville  de  Prusse,  le  li^  fé- 
vrier 1^6,  à  44  ^^3'  ^^  ^  ^^  ^"^  ^^ 
graxid  nombre  d'ouvrages  curieux  et  iii« 
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téressans.  Les  principaux  sont  i«  Terra 
mollis  et  quielis  examen ,  in-itz;  a* 
TragicameéUa  et  ludi  innocui  de  Ju- 
liano  impermt0re  apostate,  ecclesia- 
runi  et  scholarum  eversore ,  in-4°  >  3» 
Disputatio  de  paradiso ,  de  admiran- 
dis  mundicataractis  supra  et  subterra^ 
neh,  earumque  princlpio,  Amsterdam, 
1678,  in-4«  î  4**  Kiovia  subterranea  , 
1676^  in-8«;  5o  De  statu  ecclesiarum, 
ai^gustanœ  conjèssiénis  in  Polonid , 
Hafniae,  i67o,in-4o. 

HERCULE,  fils  de  Jupiter  et  d'Alc- 
mènc,  femme  d'Amphy trion ,  et  le  plut 
célèbre  des  héros  de  Tantiquité  pour  sa 
valeur ,  naquit  à  Tyrintlie  ou  a  Thè- 
bes,  dans  la  Béotie,  vers  i35o    avant 
J.-C.  Suivant  le  fable ,  étant  encore  au 
berceau ,  il  étrangla  deux  serpens  que 
Junon  avait  envoyés  pour  le  faire  pé- 
rir. Il  eut  en  sa  jeunesse ,  dans  une 
seule  nuit ,  des  enfans  des  5d  filles  de 
Thespis.  Il  devint  ensuite  fameux  par 
les  douze  travaux  qu'il  eut  à  essuyer 
sous  le  roi  Eurysthec ,  auauel   il  fut 
soumis  par  les  ordres  de  1  Oracle.  Le 
premier  fut  de  tuer  le  lion  de  la  forêt 
de  Némée  ;  il  Fctrangla ,  et  depuis  en 
porta  toujours  la  dépouille  ;  le  second 
de  se  défaire  de  Thydre  épouvantable 
de  la  forêt  de  Lerne  ;  le  troisième  de 
prendre  le  sanglier  de   la  montagne 
d*Erymant6  en  Arcadie  ;  le  quatrième 
de  prendre  à  la  course  sur  lé  mont  Mo^ 
nale  une  biche  très-vite ,  qui  avait  des 
cornes  d'or  ;  le  cinquième  de  détruire 
les  harpies  ;  le  sixième  de  vaincre  les 
amazones;  le  septième  de  nettoyer  Vé- 
table  d'Augias  ;  le  huitième  de  domp> 
ter  le  taureau  de  Crète;  le  neuvième  de 
vaincre  Gervdn  ;  le  dixième  fut  de  pren- 
dre Diomède ,  roi  de  Thrace ,  qui  nour- 
rissait ses  chevaux  de  la  chair  et  du  «an|^ 
de  ses  hôtes  ^  et  de  le  donner  lui-même 
à  manger  à  ses  propres  chevaux  ;  par 
le  onzième  il  enleva  le9  pommes  d'or  du 
jardin  des  Hespérides ,  après  avoir  tué  le 
dragon  qui  les  gardait  ;  douzièmement 
enfin  il  enchaîna  Cerbère ,  et  délivra 
les  femmes  de  Thésée  et  d'Adm^e. 
Hercule  soutint  encore  le  ciel  sur    ses 
épaules  ,  pour  soulager  Atlas.  U  sur- 
monta le  fleuve  Achelotis  ;  fit  mourir 
Busiris  ;  étoufik  k  la  lutte  lé  géant  Au« 
théc  ;  sépara  les  montagnes  de  Ca.Ipé 
et  d'Abiia  ;    tua  le  brigand   Cacus  • 
dompta  les  Centaures  ;  fit  dresser  <ies 
«oloDii^  qui  portent  son  nom ,  «ttr  i^ 
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détroit  nommé  4  présent  Gibraltar;  tua 
à  coap  de  flèches  l'aigle  qui  mangeait 
le  foie  de  Prométi^ée  ,  lié  k  un  rocher 
sur  le  mont  Caucase  ;  et  fit ,  selon  la 
fable,  une  infinité  d'autres  actions  hé- 
roïques. Mais  comme  il  y  a  eu  un  grand 
nombre  d'Hercules,  les  Grecs  ont  sans 
doote  attribué  à  un  seul  les  actions  et 
les  fables  de  plusieurs.  Quoi  qu'il  en 
soit  y  les  poètes  racontent  que  Déjà- 
nire  ,  Tune  de  ses  femmes ,  voulant  le 
détourner  de  la  passion  qu'il  avait  pour 
lole  ,  fille  d'Eurjte  ,  roi  d'O&chalie , 
lui  envoya  une  chemise  teinte  du 
sang  du  centaure  Nessus.  Hercule  ne 
l'eut  pas  plutôt  vêtue ,  qu'il  fut  saisi 
de  rage ,  et  se  brûla  sur  un  bûcher. 
Il  fut  déifié  après  sa  mort ,  et  marié 
dans  le  ciel  avec  Hébé ,  pour  apaber  la 
colère  de  Junon. 

HfiRÉ  (  EMMAiivaL  ) ,  chevalier  de 
Saint-Michel,  premier  architecte  du  roi 
Stanislas ,  à  donné  les  dessins  de  ses 
châteaux  et  de  la  place  de  Louis  XV  à 
Nancy.  U  est  mort  à  Lunéville,  sa  pa- 
trie, en  1763. 

HÊRENTALS  (Pisani),  chanoine 
rcgolier  de  Tordre  de  Prémontré ,  au 
i4«  siècle,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  natif  de  Hérentals  dans  le  Bra- 
bant,  est  auteur  d'une  Chaîne  sur  les 

Ssaumes ,  in>fol.  ;  des  Vies  des  papes 
ean  XXH,  Benoit  XH,  Clément  VI , 
Innocent  VI ,  Urbain  V ,  Grégoire  XI  et 
ClémentVII^pobliées  en  1693  par  M.  Ba- 
laze ,  et  de  quelques  autres  ouvrages. 

HEfiESBACH  (  Covhàrd  )  ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  né  à  Héres- 
bacfa,  village  du  diocèse  de  Clèves,  fut 
gouverneur ,  puis  conseiller  du  duc  de' 
Joliers ,  qui  le  chargea  des  affaires  le» 
plus  importantes.  Il  savait  les  langues 
latine ,  grecque  et  hébraïque ,  et  les 
langues  modernes ,  et  mourut  le  i  ^  oc- 
tobre 1676,  à  6j  ans.  On  a  de  lui  rais- 
toire  de  la  prise  de  Munster  par  les 
anabaptistes  ,  jusqis'%  leur  supplice 
en  i536,  Amsterdam,.  i65o ,  in-8«;' 
Kei  msdem  lihri  4>.  Spiras,  1695, 
nS»  ',  des  Notes  sur  différen»^  auteurs, 
et  d'autres  ouvrages  estimés. 

HERI  (  Thiebhi  ),  chirurjiett  de 
Paris ,  se  aistingua  dans  le  traitement 
des  maladies  vénériennes ,  qu'il  étudia 
beaucoup  en  Italie.  Ce  fut  lui  qui  per-^ 
fectionna  les  frictions  mercbneUes.  Il 
mourut'  en  <'599,  riche  de  5o  mille 
«^cus  ;  il  a  laissé  un  livre  du  traitemenf 
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de  cette  maladie  ,  1 55a  ou  i634 ,  in-6*. 
HERICOURT  (  JuLiBK  db),  habile 
académicien  de  l'académie  de  Soissons 
et  de  celle  des  Ricovrati  dePadoue» 
naauit  k  Soissons  d'une  famille  noble , 
et  nt  ses  études  à  Paris,  Il  occasionna 
l'établissement  de  l'académie  de  Sois- 
sons par  les  assemblées  qu'il  tenait  chez 
lui ,  rut  chargé  de  commissions  impor- 
tantes pour  la  cour,  et  mourut  en 
1704.  On  a  de  lui  l'Histoire  de  l'aca- 
démie de  Soissons ,  en  latin ,  impri- 
mée à  Montauban  en  1688 ,  in-S». 
M.  Louis  d'Héricourt,  habile  avocat 
de  Paris  et  son  petit-fils,  mort  en 
1753,  qst  auteur  du  Traité  des  lois  ec- 
clésiastiques ,  mises  dans  leur  ordre 
naturel,  1771 ,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  un  Abrégé  de  la  discipline  de  l'E- 
glise du  père  Thomassin ,  avec  det 
Observations ,  in -4®  >  "o  Traité  de  la 
vente  des  immeubles ,  in-^**  ;  et  dea 
OEuvrcs  posthumes,  4  vol.  m-4*. 

HERISSANT  (F«à^çpIs-bAvli>). 
né  à  Rouen  en  1 704  »  fut  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris,  de 
l'académie  des  sciences ,  et  mourut  en. 
1773.  On  trouvQ  beaucoup  de  ses  Mé- 
moires dans  ceux  de  lacadémie.  Son 
inclination  pour  l'anatomie  et  la  bota- 
nique avait  prévalu  sur  la  destination  de 
ses  parens ,  qui  voulaient  en  fiiire  un 
homme  de  robe. 

HERISSANT  (  Loin»-ABToi»s*PBOs* 
PBB  ) ,  fik  d'un  libraise*  né  à  Paris  1* 
97  juillet  1745,  et  docteiur  en  méde^ 
cine,  mourut  en  eelte^viRe  le  10  août 
1769.  11  a  Ait  paralfve  Typographie 
tarmenj  1 764»  in-4^  ;  Elafe  de  Gonthiev 
d'Anden&Bfih»  1765  •  ia-ia  ;  Bibliotbè-» 
c[iie  physique  de  la  .France ,  177e  , 
Hi-80.  C!est  le. catalogue  de  tous  les 
livres  qui  tiaiient  de  la  phy^ue  de  la 
Ffancc,  qui  sont  répandus,  dians  la.fii« 
lUioÊhèifiue  de  la  France  ».  5  vol  in-fol.. 

HERITffîR  (  Nicolas  L'  ),  poète 
francs  du  t^*  siècle,  était' neveu  dir 
célèbre  garde  des  sceaux  de  Vair.  Il 
fut  d'abord  mousquetaire  ;  mais  obligé' 
de  quitter  le  service  k  cause  d'une  bles- 
sui'e ,  il  acheta  une  charge  de  trésorier- 
du  régiment  des  gardes  françaises ,  et 
obtint  un  brev«f  d'historiographe  de- 
France.  41  sédistihgua  par  deux  tfagé^ 
dies  intitulées  f'HhlreiUé  fori^kx  et 
dot^ki'^  pstf  seft  petites  pièces  fugi<* 
tives ,  dont  oh-  ettime  turtodt  celle  qui 
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a  pour  titre  Le  portrait  d^Jmaranthq, 
Il  moarut  en  i68q. 

HEWtJDERDEVILLANDONnMURi^ 
Js4nnbL'),  fille  du  précédent,  s  acquit 
beaucoup  de  réputation ,  non-seule-r 
ment  par  son  talent  pour  la  poésiç^ 
niais  ausâi  par  la  douceur  de  ses  mœurp 
et  pj^r  la  noblesse  de  ses  sentimens. 
Elle  naquit  à  Paris  en  1664  t  fut  reçue 
de  racaaémie  des  jeux  floraux  de  Tourr 
louse  en  1696,  et  de  Tacadémie  des 
Ricorrati  de  Padoue  en  1697.  Elle 
mourut  k  Paris  ei^  1734*  La  plupart 
dès  ouvrages  de  mademoiselle  fHéri^ 
tier  sont  mêlés  de^  prose,  et  de  vers. 
Elle  a  fait  aussi  une  traduction  des 
Ëpitres  d'Ovide ,  dont  il  y  en  a  seize 
en  vers  français  ;  La  tour  ténébrejuse  a 
contes  anglais ,  in-13  ;  Les  caprices  dif 

HERLIGIUS  (Pavid),  philosophe , 
médecin  et  astrologue  »  naquit  à  Ceits 
en  J^ffu^Q  le  2S.  décembre  i55]^.  Ilpur 
blia'en  'i584  un  Âlmanach  qui  eut  un 
grand  succès,  et  s'appliqua  à  ee  genre 
d'ouvrage  pendant  5a  ans.  n  tirait 
aussi  les  horoscopes  ;  et  comme  il  ne 
manquait  pas  d'esprit ,  il  y  apportait 
toutes  les  pr^autions  imaginables  pour 
n  être  pmnt  exposé  aux  railleries  quat« 
tire  l'incertitude  de  cet  art  II  prédit 
néanmoins  que.  l'empire  des  Turcs 
serait  bientôt  détruit^  ^iàfts  son  Anti^ 
Turcicus  miles  j  mais  il  subsiste  en-r 
core.  Herliciiis  enseigna  les  mathéma- 
tiques', la  philosc^phie  et  h  médecina 
en-Âllemagîtie,  ei  mourut  à  Stutgjeiitd 
le  i5aoMi6B6,1^9ans.  Il  avait  été 
Inarié  deux  fois.  On  a  de  lui  des  Ppésies 
•t  dés  Oraisons  en  latin,  et  un  grand 
aominre  d^ouvrages^  en  allemimd. 

HEfiMAN  DE  RISWIGK,  hérésiar- 
que  hoUandai»»  fiit:  mis  en  prison  en 
1499  :  il  en  sortit  après  avok*  abjura 
ses  erreurs  ;  mms  les  ayant  pui>liées  une 
seconde  foi»,  il  lot  brûlé  en  i5i  i.  It 
eiwejgnait  que  1^  «|tges  i^'^en.l^  pas 
çrfééf,  dé  Diej^^qpe.Tàni^  njé^it  pasi 
^|iiii<;^teUe;  iljm^  'Vefà^.,.et  disait, 

SueJa  mat$|re  dies.^lémep^  lé^t:  ét^r. 
elleu  JJltrtftait  J,-t.  d'imppitewi",,  et 
Mûïted'Wfusé»  ^ 

HËElMi^,  M$rmarms  Çontrovtu^ ,. 
çâièbreiBoiûç  de  Riclienou  en^ouabe, 
d'unis,  illustre,  lamillQ»  fot  sHrnpnimé; 
ContrtfiPtutf  parce  qv^  dès  soi^et^fance* 
\i  atiuyt,e9.Ie«  nifll)bi«s  r^tré^i,  Jl  o- 
fidt  1$,  )atm>  If.gcee  et;  rari^ç ,  et 
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mourut  à  Aleshusen  en  1064.^  On 
a  de  lui  une  Chronique  et  divers 
ouvrages  de  piété  dans  la  ij^bliothèque 
des  pères.  C'est  à  lui  qu'on' attribue  le 
Saline  regina  ,  VAlma  Redemptoris  , 
et  la  prose  f^eni  sancte  spiritus.  Cett^ 
dernière  est  plutôt  d'Innocent  III, 
HERMAN,  peintre,  yor-  Su  ase-eeld  . 
HERMAN  (Paul  J,  célèbre  bota- 
histe,  natif  de  Hallç  en  Saxe ,  exerça 
la  médecine  dans  l'île  de  Ceyian,  et 
fut  ensuite  professeur  en  botanique  a 
Leyde,  014  il  mourut  le  29  janvier 
1695.  On  a  de  lui  un  Catalogue  des 
plantes  du  jardin  public  de  Leyde, 
1087 ,  in-9o  ;  Cjrnosi^ra  materice  ^«e- 
dicœt  Argentine,  1726 ,  2  vol.  in-4®  ; 
JSjusdem  conti^ufitio  à  BoefilffrOyi^zg, 
in-40;  Lugduno  Èatauœ Flores iib^o\ 
în-8<»;  Pàradisus  Batafms  ,  1700  , 
in-4®;  M}iSÇBuni  ^pjrlanicum,  1717^ 
in-80. 

[  HERMANN  QJjAcqubs^,.  savant  ma? 
ihématicien  d^  Vacadém^e  de  Berlin  e% 
a930cié  de  celle  des. sciences  de  Paris  , 
naquît  à  Baie  le  6  juillet  1678.  Il  voyais 
gea  beaucoup. çtpi^ofessa  les  mathéraa-r 
tjques  à  Pâdoue  et  çn  Russie  en  1724^. 
]j>e  retour  en  son  pays ,  il  fut  proCes- 
sçur  en  morale  et  en  drojit  naturel  h. 
Baie ,  et  y.  mourut  le  1 1  jùillçt  1 733  , 
a  55  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra^ 
Çâs  de  matl^ématiques.  Les  princi-? 
paui^  sont  iQ  Déjfense  des  principes  du 
calcul  diiférent^elycontrje  lîieuwei^jty t , 
en  l«^tin,  1700.;  20  un  traité  des  forces 
çt  des  mouvemens  des  corps ,  intitulé 
JDe  phoronPmidj  siye  de  viribus  et, 
motibus  eorporum  solidorum,  et  flui- 
dçrum,  i7at4>  V^'i^  î  3^  ^^  Traité  ./^^^ 
]|j9p4  a.ccel€rationis  lege;  qy,a  grhvîe^ 
versUs  tçrram.  feruntur  ,  supppsit^s. 
Tiiotu  diurno,  ter'rœ,,  et  vi  ^ravitaùs 
çpnstantji  ;  4°  JDUsguisitio  de  uihratio-r 
nihus,  chordftfum.  iensarwn  ;  5?  Solur-. 
tfo  pro,bUvt^is  de  trajeçtorus  cutva" 
rum  inyfi'niéfidls;  6"  une  Dissertatior^ 
partiç^liè^'esur  Içs  lois  de  la.  nature' 
tp,i^çhant.le^, forces  4^8  cçrp^.  ^t.  l^ur. 
vraie . mesure,  età 

ItERMÀNT  (QoJt^EjnQi),  très-sa^ 
\antfd.ûçt^ujç  de  la  maison  et  société  de 
Swbpiine.,  naquit  â,Beauyai8  lp6  îé^ 
yxxGX  161 7.  y^^  Herm^nt,  de,wit  cba- 
noine  4e.B.efiuvais  en  \é^,,jpi\mx.^  de 
SorbQp]Âe.et,r^çtfiUv  de  J  unjfvpwité  .de 
Baris  eu  1646 ,  et;  docteur  èp,i6^o^  U 
é<;ait  trèsrb^bile   dajâs  rbififoire  et  li^ 


HÎMiplmer  de  T^isa ,  et  laofiirut  iiilnte- 
ment  à  Paris  le  I  f  îmttet  i6qo  ,  à  74  «ns , 
après  avoir  étéeaBoki  ée  k  ^Mnne 
et  de  son  <^pitre ,  pour  avoir  refusé 
de  signer  le  Formulatre.  On  a  de  lui 
un  grand  nombire  d-ekoellent  ouvrages. 
Les  principaux  «ont  r  •  les  Vies  de  saint 
A&ttnaee ,  s  vok  in-4*  ;  ^  "«^t  Basile 
et  de  s«nt  Gvc^ire  de  Namnae ,  a  vol. 
iii-4*;  de  saint  Chryiostôiae,  in-^**» 
et  de'saint  Anibr<Mse ,  in-^  ;  ao  Ouatre 
écrite  pour  dëfiendre  les  droits  oe  Tn^ 
Bîveivité  de  Paris  contre  les  jésuites; 
3»  une  traduction  en  français  da 
Traitié  de  la  Providence  ,  de  saint 
Chiysostdime ,  in^ia  ,  et  de»  ascétiqoel 
de  saint  BasHle ,  in<^«  ;  4*  ^^  Extrais 
des  Concdea,  pubHés  après  sa  mort , 
sons  le  titi«  àe.  CtavU  diêciplitteF  eé^ 
elesiasticœy  seu  index  universaiis  t<h^ 
tûts  juris  eecietiaêtiéi ,  >6^9,  in4bl. 
Les  notes  ^*on  a  ajoutées  à  cet  ou<^ 
▼rage  sont  indices  de  H.  Hemant. 
BaiOet  a  écrit  sa  vie ,  in-'iai 

HBRMAMT  (  Jkait  ),  curé  de  Miltot, 
dans  le  diocèse  de  Bayeux ,  était  né  k 
Caen  en  i6S^ ,  et  est  mort  en  1735.  Il 
est  auteur  de  l'Histoire  des  conciles , 
4  vol.  in^'ia  i  de  1- Histoire  des  ordres 
rettgieux';,  4  "^^^^  in^i^;  de  THistoire 
des  hérésies:,  ^  voL  in«ia<;  de  l'Hi»- 
loire  de»  ordres' nfilitatros,  in-'it). 

HERMM>HilODIT£,  Elsd^Hemèir 
et  de  Vénus ,  fut  aimé  de  la  nymphe 
Salnuicisy  ^i  obtint  des  dieux  que 
ieurs  deux  corps  n'en  fissent  ■  qu'un. 
HBRMAS ,  auteur  eœlés^stiq^  du* 
I*'  siècle,  que  saint  Paul  salue  à  la 
fin  de  TEpitre'  aux  Romains',  selon 
Origèné ,  Êusèbe  et  saint  Jérôme.  On 
a  de  Iwi  un  livre-  écrit  ctt  gWïc ,  quel-» 
que  temps  avant  la  persécution  de  Do- 
mitien,  arrivée  en  gSde  J.-G;  Cc' livré 
est  intitliIéXe  Pasteur,  parce  qu'on  y 
fait  parler  un  ange  sous  la  figure  d'un 
pastearr  Le  texte  ^ee  s'est  perdu.", 
mais  la  version  latme  qui  -  nous  en- 
reste  est  très'-aiidiénneet'trèi-fidèle. 
Quelques  pères  ont  regardé  le  Livre 
«rHermas  comme  ct^nontque.  Il  dit 
Hiairement,  selon  saint  Athana^e,  x^û' 
Dieu  a  créé  de  rien  tout  l'univèrt- 
k  T« fi)  wli ,  Uv.  I . ,  V.  1 .  Onletrouve 
dans  la  BibHothèqne  jtles  Père^  et' 
dans  Cotdier.  i-     .  • 

HERMES.  P^oy.  Mcacvac  Talsni- 

«ISTX. 

HEfiMIAS ,  philosophe  de  Galfvtie, 
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adoptait  Teneur  d'Heitnogène,  stfr 
réternité  du  monde.  Il  dis^t  que  Dieu 
et  les  âmes  éimnt  matérteis,  mats 
d'nue  matière  plus  déliée  tfue  le  corps; 
c'était  la  métapbvsique  des  fteïcim 
accommodée  auxdoçttiesdeschrétiéni. 
Le  monde ,  ielon  lai ,  était  Fenfer ,  et 
la  génération  des  hommes ,  la  résnrrco* 
tion.  Ses  sectateurs  furent  nommés  héK 
-  mtanisles  fâeuôens. 

HERMIAS,  philosophe  chrétien,  qne 
Ton  croit  pins  ancien  que  TertuUîen. 
H  nous  reflte  de  lui  une  lUillerie  dés 
philosophe»  pafens ,  ouvmgeîmparlsit, 
imprimé  à  BMe  en  »5Sd ,  réhnprimé  à 
Ouord,  1770,  în-8*,  avceFOr«fto  Th- 
tronc  ad  Grofeos,  et  dans*  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

HERMILLT  (  VAçmcrran'  ) ,  né  4 
Amiens  en  1710 ,  subsista  avec  peine 
de  son  travail  <4  de  sa  place  «de  cen- 
seur royal.  N-  moumt  à  Pans  la  aij 
janvier  1778^  On  a  de  lui-  la  tradnr* 
tion  et  des  notes  sur  THistoive  d*£s- 
pagne  de  Fetréras ,  le  vol.  ih»4«9  qni 
a  eu  peu  de  sueoèè,  par  la  natore  de 
Kouvrage ,  qui  est  termséà  Philippe  II  ; 
la.  traduction  du  Tbétoe  eâpKnol  de 
Feijoo,  dont  il  a  paru  douze  volumes': 
là  morale  répandne  dans*  cet  onvi*awe 
n'a  rien  d'intéressant  ;  l'Hiltoira  ào 
Majorque  et  M«norque^  1*777^  in^'. 
brochure;  UBIbliegrtififclejiiifîsieane, 
ou  Etat  dies  livres  qui  paraissei^l^P»- 
ris  dans  Tannée.  Il-  en  a  paru  cim^  vQf- 
lûmes ,  et  il  a  fallu  diseentinnev  par 
le  peu  de  succès  :  une  nouvelle  tradub«- 
tion  de<  nouviAles  de  Qnévédo. 

HEHMINIER  (Nico&^s  L'>,  habiU 
théologien  scolastîque ,  dooténr  de 
Sorfoonne,  théologal  et  archrdtacre  dn 
ManSj'namiit  dans  le  Perche  le'i  1  noi» 
vembre  1657.  Il  enseigna  long«tempi 
la  théologien  en  partionlier«,  et-  meumt 
le  6  mai  i^35,  à  ^7  ans.  On  a  de  lui 
un  Cour»  de  théologie  scolastique  en 
7  voL  itt^So ,  et  3*  voK  i»>  ta  sot 
les  sacremens.  Son  Traité  de  la  grâce 
fit  beaucoup  de-bruit ,  et  lîat  censuré 
par  quelques- étéques* 

HEKMITE  (  PiBxaB  V),  câèbre 
solitaire^  français,  natif  d'Amien*  ea» 
Picardie,  d'une  ftmiNe  noble-,  ayant 
fait  un  voyagedana^la  Terre^Saiiite 
viTfS  I  og9 ,  fut  si  touché  de  l'état  dé^ 
idtfTàrbleoè  étaient  réduits'  lei  chré' 
tiens  ,c(n'il  demanda^au  patxiarchè  de 
Mrusidem  ,^oauné  Shnéan  >  das»lct< 
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ires  poot  le  Mpe  et  poor  lef  mmctê 
d'Occident ,  ami  de  let  exdter  a  déli- 
vra lef  fidèb»  de  l'uppreuion.  Pierre 
VHermite  porta  d'abord  «a  pape  Ur^ 
hain  H  les  lettres  da  patriarche ,  et 

SaKoomt  ensuite  une  grande  partie 
e  l'Europe ,  pour  traiter  en  particu- 
.lier  avec  les  princes.  11  sut  si  bien  les 
persuader ,  et  prêcha  avec  tant  d'élo- 
quence la  guerre  contre  les  infidèles , 
qu'il  assenâila  en  peu  de  temps  de 
grandes  armées  :  telle  fut  Tongine  de 
la    croisade.  Goddroi  de   Bouillon, 
chef  de  la  meiHeuropartie  des  croisés, 
voyant  que  Pierre  rHermite  était  suivi 
d'une  multitude  infinie  de  petit  pev* 
pie,  lui  en  donna  la  conduite  avec  or- 
dre de  prendre  les  devans.  Pierre  dî- 
YÎsa  «es  troupes  en  deux  parties  ;  il 
donna  le  commandement  de  la  pre» 
mière  à  un  brave  gentilhomme  français 
de  SCS  amis ,  nommé  Gautier  jojw  ai^oir 
on  sans  argent,  ]>arce  qu'il  n'avait 
pointde  bien;  ilaemità  la  tète  du  reste, 
qai  montait  eneorç  à  phis  de  quarante 
mille  hommes.  Ces  deux  armées  com- 
mirent de  g^aads  excès  dans  la  Hon- 
grie ,  et  furent  défaites  par  Soliman  , 
poche  de  Nicée  en  Bithynie,  Tel  fut 
le  succès  de   l'expéditiiHi  de  Pierre 
THermite^  qui  ne  réussit  pas  avec  Té- 
pée ,  comme  u  avait  fait  avec  le  hour» 
don.  L'annéesnivante,  1097,  lise  ^^^^^ 
au  si^e  d'Antioche  :  ennuyé  des  lon- 
goenrs. de  ce  siège,  il  voulut  prendre 
U  fuite  ;  mais  Tancrède  le  fit  revenir 
et  l'obligea  par  serment  de  ne  poist 
nbandonncr  une  entreprise  dont  il  était 
le  premier  auteur.  Pierre  l'Hermite  si- 
f^ala  depuis  son  zèle  pour  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte. D  fit  des  merveilles 
au  siège  de  J^osalem  en  1099 ,  et  fut 
grand-vicaire  de  cette  ville  en  l'absence 
du  nouveau  patriarche,   f^oy.  Tais* 

HERMOGÈNE,  le  premier  et  le 
plus  célèbre  architecte  de  Tanticniité  , 
selon  Vitruve,  était  natif  d'Alannada, 
ville  de  Carie.  Il  bâtit  un  temple  de 
Diane  à  Magnésie,  un  antre  de  Bacchus 
à  Tn>s ,  et  '^t  ifiventeur,  de*  plusieurs 
parties  de  l'architecture.  Il  en  avait 
composé  un  livre  qui  est  perdu. 

HËRMOGÈJNË,  fameux  hérétique 
du  a*  siècle  t  contre  lequel  Tertulli^  ^ 
Origène  et  Théophile  d'Antioche  ont 
écrit.  Il  appHquai^le  stoïcisme  au  chris- 
tiasiame^  disant  que  la  matière  était 
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eo»éteraeUe  «  Dieu,  et  qu'il  en  avait 
créé  toutes  les  créatures.  Il  ne  faut 
pas  le  cAifondre  avec  le  rhéteur  Her- 
mogène,  qui  florissait  aussi  dans  le 
a*  siècle,  et  dont  il  nous  reste  des 
livres  en  grec  sur  la  rhétorique ,  avec 
les  autres  rhéteurs  grecs,  Venise  , 
i5o8  et  1609 ,  a  vol.  in-fol. ,  auxouds 
on  joint  les  rhéteurs  latins,  i5»3, 
in-fal.  On  dit  qu'à  vingt- quatre  ans  il 
oublia  tout  ce  qu'il  savait ,  et  que  son 
corps  ayant  été  ouvert  aptèt  sa  mort  , 
on  lui  trouva  le  cceur  veln,  et  d'uae 
grandeur  extraordinaire. 

HERMOGENIEN,  célèbre  piriscon- 
suite,  dont  on  a  un  Abrégé  du  droit 
en  six  livres ,  et  un  Recueil  de  consti- 
tutions on  lois  de  l'empire.  Il  florissait 
sous  les  en&ns  de  Tempereur  Constan- 
tin ,  au  4*  siècle. 

HERMOLAUS  BARBARUS.  f^o/-. 
Bassaxo. 

HERMOMDAVILLE  (  Hasxi  nx), 
premier  chirurgien  de  Pmlippe*!»^! , 
fut  disciple  de  Jean  Pitara ,  premier 
chirurgien  de  saint  Louis ,  et  se  rendis 
très-habile  dans  son  art.  Il  enseigna  1^ 
Montpellier  i  et  ensuite  à  Paris  ayec 
réputation.  On  ne  sait  en  quel  temip^^ 
il  mourut.  On  a  de  lui  quelque» 
Traités  fort  curieux  qu'A  composa 
vers  i3o6 ,  et  qui  se  trouvent  en  partie 
dans  la  bibliothèque  des  manusctita 
de  Sorbonne. 

HËRNAJVDEZ  (  Fxakçois  )»  raéde- 
cin  de  Philippe  II ,  a  puUié  l'histoire 
des  plantes ,  dei  animaux  et  des  mi- 
néraux du  Mexique,  en  latin,.  Rome 9 
i6âi ,  in-fol. ,  estimée  et  rare. 

HERNANDEZ  (Philippe),  mort  en 
178a,  a  fiiit  beaucoup  dCv  traductions» 
entre  auti-es  celles  de  Rodeific  Bandon  » 
1761 ,  3  vol.  in-ia;  Voyage  aux  Indçs 
de  Grose,  1 768 ,  in-i  a.  Il  a  travaillé  aix 
journal  étranger,  juin  17Ô1  .à  décembre 
17Ô8,  et  janvier  1760  à  ocU4>re  1761  > 
39  vçl.  in-ia. 

HERO ,  fameuse  prêtresse  de  Vénus 
à  Sestos ,  demeurait  près  de  THelles- 
pont  Léandse, jeune  hqmme  d'Abydos» 
qui  l'aimait,  cassait  tous  les  soirs  à  la 
na|;e  le  bras  de  cette  mer  pour  l'aller 
voir,  étant  dirigé  par  un  flambeau 
qu'elle  allumait  sur  une  tour;  maia. 
s  étant  noyé  aans  le  trajet^  Héro  » 
ayant  vu  son  cqrps  sus  le  rivage  »  se 
jeta  de  désespoir  dans  la  mer,  et  y 
périt. 


S(ÉB. 
IieR0DE4.E^RAND  oa  L'ASGA* 
LONITË  >  naquit  à  Ascalon  ,  68  aos 
avant  J.-C. ,  d  Antipater,  idaméen.  Il 
eut  d'abord  le  gouvernement  de  la  Gali- 
)«e,et9uivitle]parti  deCassius  et  de  Bru- 
Uu;  maia  aprea  leur  mort  ii  se  déclara 
ponrMarc-Antoioc,  etfutfait  tëtrarqne, 
pais  gouverneur  de  la  Jud«^t  et  cnfln 
roi  des  Juifa,  34  ans  avant  J.-C.  Il 
demeura  paisil>le  possesseur  de  ce 
xojaoœe ,  i  ans  après  la  mort  d'Anti-^ 
gone  son.  compétiteur.  Hérode  épousa 
Manamne,  ûÙe  d'Alewidre,  fils  d'A- 
listobule,  et  fit  mourir  Hyrcan  son. 
aïeul  k  80  ans.  Après  la  dél^aite  d'An 
toine  à  la  bataille  d'Actium,  il  alla 
trouver  Augiiste ,  qui  était  à  Rhodes.. 
Il  fit  tant  par  set  soumissions ,  que  ce 

S  rince  lui  conserva  le  royaume  dea 
uifs.  De  retour  en  Judée.,  38  ans 
avant  J.-C ,  il  fît  mourir  Mariamne, 
pour  laquelle  il  avait  eu  une  passion 
extrême  :  il  en  conçut  aussitôt  tant 
de  désespoir  qu'il  en  devint  comme 
frénétique  >  et  qu'il  rappelait  souvent, 
comme  si  elle  eut  été  encore  vivante. 
C'est  alors  qu'il  fit  mourir  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  autorité  parmi  le 
peuple.  Il  montra  néanmoins  quelque 
humanité  durant  la  peste  et  la  famine 
qui  arrivèrent  vers  ce  temps-là ,  et  fit 
fondre  à  cette  occasion  sa  vaisselle 
d'argent  pour  nourrir  les  pauvi'es.  Hé» 
rode  rebâtit  le  temple  1^  ans  atant 
J.-C.  ;  mais  il  ternit  la  gloire  de.  cet 
édifice  en  faisant  élever  un  théâtre 
et .  un  amphithéâtre  pour  célébrer  des 
combats  en  Tbonoeur  d'Auguste.  Cet 
emjpereur  fut  si  charmé  de  cette  action 
qu  il  lui  donna  la  souveraineté  de  trois 
nouvelles  provinces.  Hénkle  poussa 
alors  sa  reconnaissance  jusqu'à  Tim* 
jnété ,  et  fit  bâtir  un  temple  à  ce  prince. 
Quelque  temps  après,  il  fit< mourir  ses 
deux  fils ,  Alexandre  et  Anstobule,  et 
ensuite  son  autire  fils  Antipater  »  qu'il 
avait  eu  étant  encore  homme  privé. 
C'est  à  cette  occasion  qu'Auguste  dit 
«  qu'il  valait  mieux  être  le  pouitreau 
d'Hérodé  que  son  fils,  y  Hérode  fit  en- 
suite brûler  vifs  Judas  et  Matthias , 
deux  célèbrea.  docteurs  de  la  loi,  et 
ordonna  de  mettre  k  mort  dans  le  ter- 
ritoire de  Bethléem;  et  daoases  confins 
tous  les  enfana^mâlea  aurdessous  dé 
1  âge  de  2  ians,  parce  que  les  mages 
n'étaient  pas  retoarnés  vers  lui ,  après 
avoir  adoré  dans  une   crèche    J.-C. 
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le  sauveur  du  monde.  Enfin  ce  prinoa 
impie  mourut  rongé  de  vers  »  3  ans 
après  la  naissance  de  J.-C  »  à  71  ans,* 
après  en  avoir  régné  37.  11  avait  or- 
donné d'égorger  tontes  les  personne» 
de  qualité  qu'il  tenait  en  prison , 
aussitôt  qu'il  aurait  rendu  1  esprit  ^ 
afin  que  chaque  famille  considérable 
de  son  royaume  versât  des  larmes  à  sa 
mort  ;  mais  cet  ordre  inhumain  ne  fut 
point  exécuté.  Ce  t^ran  eut  des  flat- 
teurs et  des  enthousiastes  qui  le  pri- 
rent pour  le  Messie.  C'est  ce  qui  donna 
lieu  à  la  secte  des  Hérodiens.  Arche-» 
laûs ,  Hérode-Antipas ,  et  Philippe,  se» 
fila ,  lui  succédèrent. 

HERODE-ANTIPAS ,  fils  d'Hérod»- 
Ic-Grand,  futtétrarque  de  Galilée  apréa 
la  mort  de  son  père,  par  le  jugement 
d'Auguste.  Il  répudia  la  fille  d'Arétas» 
roi  des  Arabes,  son  épouse  légitime» 
pour  ravir  Hérodiade,  femme  de  son' 
frère;  ce  qui  alluma  unelongoegnerre 
entre  lui  et  Arétas ,  dans  laquelle  les 
Juifs,  furent  souvent  battus.  C'est  cet 
Hérode  qui  fit  mouiir  saint  Jcan-Bap« 
tistc,  par  une  complaisance  crimi- 
nelle pour  Hérodiade,  et  qui  renvoya 
J.-C.  a  Pilate  ;  mais  ses  cnmcs  ne  cle- 
meurèrent  pas  impunis.  Il  fiit  relégua 
â  Lyon  par  ordre  de  Caligula,  et 
mourut  misérablement  en  cette  ville 
avec  Hérodiade,  environ  l'an  4^  ^0 
J.-C, 

H£RODB -AGRIPPA,     roy. 

ACRIVP^. 

HERODE  (  TiaiBius-CLA^Dius-AT- 
Tfcos  ),  surnommé  l'Athénien,  était 
né  k  Marathon ,  et  s'appliqua  à  l'élo- 
quence. Quoique  la  première  fois  qu'il 
-barangna  Adrien  il  fût  resté  court,  il 
ne  |»erdit  pas  coorage  ;  il  devint  fa- 
meux dans  la  Grèce  et  k  Rome  par  le 
talent  de  faire  dos  harangues  sur-le- 
champ.  Ïite-Antonin  ,1e  regardant 
comme  l'homme  le  pliis  éloquent  de 
«on  siècle,'  le  nomma  maître  d'élo- 
quendie  de  ses  fils  adoptés ,  Marc-Au- 
rèle  et  Lueîus-Vévus.  Cet  emploi  Le 
conduisit  aux  premiers  honneurs ,  il 
fut  consul  en  i43.  -  Sur  la  fin  de  set 
jÀurs  il  se  retira  à  HliÉrathon  où  il 
mourut  de  consonipti)oii^4  76  ans.  On 
trouTe  quelques  discobits.  de  lui  dans 
les  orateurs  grecs  d'Aide,  lâi 3 ,  a  tom. 
in-fol. ,  et  dans  ceux  d'Etienne ,  1676^ 

HÉRODIADE  du  HÉRODIAS,  sosor 


^8  HÉPt 

du  roi  Agrippa-lc-Grand ,  et  fenune  dé 
PUlippe,  dernier  fils  d'Hérode  -  le - 
(«rand  ,  quitta  son  mari  pour  épouser 
Hérode-Antipas  son  beau-frère.  C'est 
•Ue  (|ui  demanda  la  mort  de  saint  Jean- 
Baptiste,  parce  qu*il  s'opposait  à  son 
«mour  criminel.  Elle  mourut  à  Lyon 
vers  l'an  4o  de  J.-G* 

HÉRODIEN ,  célèbre  historien  grec, 
passa  la  plus  erande  partie  de  sa  vie 
»  Borne ,  auprès-  de§  empereurs,  et  y 
composa  son  Histoire  en  huit  livres , 
depuis  la  mort  d'Antonin-le-Plûloso* 
pbe,  jusqu'à  Balbin  et  Maxime  Piq^kn, 
que.  l'armée  massacra  pour  élever  le 
jeune  Gordien  sur  le  trène.  Hérodien 
vivait  dans  le  S*  siècle ,  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle  et  des  empereurs  sui^ 
▼ans«  C'est  de  lui  que  nous  apprenons 
Utf  cérémonies  de  l'apothéose  des  em- 
pereurs romains.  Son  Histoire  est  écrite 
e»  grec  et  en  beau  style.  Il  y  en  a  une 
belle  traduction  latine ,  par  Ange  Po* 
litten,  et  une  excellente  tradnction 
AiMiçaise ,  par  AL  l'abbéMongault,  dont 
1«  meilleure  édition  est  de  i745,in*i3. 
L'édition  gnecque  et  latine  la  plus  es* 
timéo  est  celle  dOxford,  1699  ou 
1704»  in-do.  On  a  encore  de  lui  un  Lirr 
vne  de  grammaire  De  Numéris ,  que 
l'on,  trouve  avec  la  grammaire  de  Théo» 
dore  d'Aide,  i495j  in-fol. 

HfiROËT  DE  LAMAISONIiEUVE 
(Antoike)  ,  natif  de  Paris,  était  parent 
do  chancelier  Olivier.  Ses  talent  poiâ>la 
poésie  le  firent  connaître  de  François  I«f 
qni lui  donna  l'évéché  de  Digne.  Û  mpu* 
l'Ut  à  la  fin  de  décembre  1 568.  On  a  de 
lui  en  vers  français  La  parfaite  amie:]; 
la. traduction  de  TAndrogyne  de  Plar 
ton  ;  ComplaiBte  d'une  dame  nouvelle^ 
ment  surprlnse  d'amour f  Trc^es^  ^^4?^ 
in-do ,  et  avec  les  poésiet  de  Bordràie 
<4i  autres,  Lyon,  i547,  in-S»:  Il  y 
tnatede  l'amour  k  la  manière  de  Haton. 

IffiBODOXE,  le  père  de  l'histoire 
(jorolane,  et  le  plus  célèbre  de  tou&  les 
lùfiàoriens  grecs^  était  fils  de  lixns  et 
de Dr|0. ILnaquità  HalicarnusBe dan» 
la  Carie,  4^4  ^"^  avant  J.-C.  Il  se  re« 
fàm  dans,  l'ile  de  Samos ,  et  voyagea  ent- 
suiteen  Egypte,  en  Italieet  dans  teutç 
U  Grèce.  Hénoëote  api^itdana  cestVoyAf 
ges  l'origine  et  l'histoire  des- natiou^  et 
c»  composa  lés  neuf  Uvres  admirables 
i^ui. nous  restait  de  lui,  donnés  par 
Thomas  Gale,  Londres,  1679,  in-foL, 
(vuFx  Wesselingius ,  Amsterdam,  1^63 , 
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in^fbl. ,  Gktcou ,  17G1,  9  vol.  in-S»  : 
du  Ryer  l'a  traduit  en  Imnçais,  3  yoK 
in-ia.  Les  Grecs  en  firent  tant  de  cas^ 
lorsqn*il  les  récita  dans  l'assemblée  det 
jeu«  olympiques,  qu'ils  leur  donnèrent 
les  noms  des  neuf  muses  ,  et  qu^ils 
criaient  partout  lorsqu'il  passait  :  «Voilà 
o^i  qui  a  si  dignement  chanté  nos  vic- 
toires ,  et  célébréles  avantages  que  nous 
avons  remj9ortés  sur  les  barbares.  » 
L'histoire  d'Hérodote  est  écrite  en  dia- 
lecte ionique  ;  son  style  est  si  dair ,  si 
facile,  si  persuasif,  et  il  a  tant  de  dou^ 
oeur,  de  charmes  et  de  délicatesse , 
qu'il  l'emporte  sur  ton»  les  historiens. 
JTonobstant  les  critiques  qu'on  a  fiâtes 
d'Hérodote ,  il  est  constant  que  son  ou- 
vrage renferme  ce  qu'il  y  >î  de  plus  sûr 
dans  l'histoire  ancienne  des  aifféreas 
peuples  r  il  fbnde  la  plupart  des  ^its 
sur  des  témoignages  certains,et  à  l'égard 
^es  autres ,  il  a  eu  la  bonne  foi  de  dirq 
qu'il  ne  les  garantissait  pas.  En  un 
mot  Hérodote  est  entre  les  historiens 
ce  qu'Homère  est  entre  les  poètes ,  et 
ce  que  Démosthènes  est  entre  les  ora.» 
teurs.  On  lui  attribue  encore  ta  yie 
^Homère ,  qui  est  à  la  fin  de  la  neu-» 
vième  muse;  mais  cet  écrit  est  d'ui^  au- 
teur plus  récent,  f^oy*  Estixnsb. 

HEROLD  (JkAH) ,  né  k  Hoehsted  en 
1 5 1  i ,  se  ma^ia à  Bâle ,  et  mourut  après, 
1066.  On  a  de  lai  Hmreseolùfitia  seu 
eoUectio  theolùgorum  ad  oonjfutatio-* 
mem  hœrBseoftf  Bàle,  i556,  in-fel.; 
une  oontiBuation  de  l'histoire  deGuiU 
laume  de  Tyr,imprimée  avec  ;  &e  Ger- 
fiionidf  dans  Schairditts  ;  des  neles  sur 

RuSTPpi*'* 

ISëRON,  nom  4lr4eux>  célèbres  ma* 
Uftématicien ,  Fun^sumommé  l'Ancien , 
netif  d'Alexandrie ,  dont  oa-a  un  livre 
traduit  en  latin ,  intitulé-  Spintalium 
lAer,  1675,  in'*4^  :  l^aufe  sumomoié 
le  Jeune ,  dont^o»  a  on  traité  de  Tart 
et*  des  machines  BÎlitairaB>  1679^  On 
trouve  ces  ouvrages  parmi  les  anciens 
mathématiciens»,  impiimé»  au  Lon^re^ 
tfia3,in.fol. 

HEROPHlLB,eélèlMre médecin,  ob. 
tint  la  liberté  dedisséquer  le»  corps,  en* 
corevivans-,  des «riminelreoDdaûinés  k 
mort,  ce  qui  kn: fit  donner  le  nom  de 
bourreau  par>  T^rtallieni  Mêrofphilus 
Ole  medicuti  aut*  lanius>  ^tii  sex0^n^ 
tos  eaaecaiti  ut  natumm  tectare^ 
tur  •  quiheminea  odik  ntnùsaet,  1.  de 
'  an. ,  c.  10.  H  poussa  la  science  de  r«^ 
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Qatouie  fuit,  loin ,  et  gm^rl|  Pbalaris 
(i'ttiie  dangereuse  maladie,  wvivait  en- 
viron 570  ans  ayant  J.-C,  Cicëron  , 
Pline  et  Piutarque  parlent  de  lui. 

HERRERA-^rORDESlLLAS  (Ak- 
ronrs  )  ,  historien  espagnol ,  fut  secré« 
:aire  deVespasien  de  Gonzague,  vice-roi 
<ie  Naples  ,  puis  grand  historiographe 
des  Indes >  sous  le  roi  Philippe  II ,  qui 
loi  donna  une  pension  considéra  me 
pour  }  obliger  à  travailler  aviçc  plus  d*as- 
siduité.  Il  mourut  le  27  mars  i6i5,  âgé 
d'environ  66  ans.  On  a  de  lui  l'Histoire 
générale  des.  Indes ,  en  espagnol ,  4 
vol.  în-fol. ,  ouvrage  curieux,  mais  un 
peu  trop  kraTantagède  sa  nation  ;  elle 
esttradaite  en  français  par  Nicolas  de 
la  Coste»  3  vol.  ii^-4.o  i  Histoire  de  son 
temps,  depuis  1 554  jusqu'en  ^^9^  » 
îvci.  in-fol. ,  en  espagnol,pen  estimée. 

HERRERA  (  Ferdikakd  de),  célèbre 
poète  espagnol  du  ij5  siècle,  natif  de 
Sévilte^  a  principalement  réussi,  dans  le 
genre  lyrique,  Outre  ses  poésies  ,  Sé- 
vîlle  ,  161  g  ^  in-4*' ,  on  a  de  lui  des  no^ 
tes  sur  Gafcila^o  de  la  Vega,  la  Vie  de 
Thomas  Môrus ,  et  une  Relation  de  la 
gaerrje  de  Chypre  et  de  la  bataille  de 
tepante. 

H^BCRA,nom  de  trois  peintres  qni 
ont  beancoup  de  réputation  parmi  les 
Espagnols ,  admirateurs,  des  tâ.lcns  de. 
leurs  cpmpatriotes.  Frapcois  Hcrrcra , 
dit  Ip  Vieux ,  est  mort  a  Madrid  en[ 
i6-56.  François,  son  fils ,  esjkinort aussi 
à- Madrid  en  i685,à  65  ans.  Ils  pci- 
^laient'.rfiû  et  l'autre  l'histoire,  ner- 
réraîe  Koux,  frère  du  dernier,  mort 
jciinc ,'  peignajit  le  grotesque. 

Hï^RïtlPTO  (Thomas),  docteur  en 
théologie  d'Oxfort ,  était  né  en  1693. 
Il  fiït  successivement  curé  de  dififérens. 
«adroits ,  chapelain  de  révômie  d'Ely , 
cbapelaln  du  roi ,  doyen  de  nochester, 
étéqbe^de  Bangor ,  archevêquf:;  dTorcfc, 
*'t  enpn  de  Cantorbéry ,  oùii  resta  parce 
qn*il  ne  pouvait  plus  avancer.  Il  est 
mort  le  li  maxs,  1767  :  il  avait  dépensé  ' 
^00  livres'  sterling  à  repayer  le&  p^ais: 
eÇjair^ins  de'L^mbeth  et  deCroydon. 
On  a  publie'  depuis, sa, mortj  en  i  ^63 , 
^a  volàtnê  He^  Sérmopis ,  qiiî  tiennent 
îiéa,  en  Aiigl^terfe ,  de  Vobation  a  ï*é- 
pi5çopat,  cçinme  ailleurs^  la  naissance.,  ^ 
et  nnvoîumçd^.  Lettrés. 

RfeR^AîÇi^MASc-ÂsTqïifE),  célél^re 
professeur  '4ç  rhétorique  au  collégc-dii , 
rîeîsiskPjànt,  etj^lfin  def  pliw  b^uj;  , 
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esprits  de  son  temps, était  de  Gompiè- 
gne.  Il  enseigna  successivement  la  se- 
conde et  la  Rhétorique  au  collège  do 
Plessis ,  et  fut  professeur  d'éloquence 
au  collège  royal.  Jamais  personne  n*eaft 

Ï>lus  de  talens  que  lui  pour  faire  sentir 
es  beaux  endroits  des  auteurs ,  et  pour 
donner  de  ]*émulation  aux  jeunes  gcn5: 
il  avait  d^ailleurs  toutes  les  qualités  du 
eœnr  et  une  générosité  extrême.  Il-eut 
la  confiance  de.  M.  de  Louvois,  fit  hû- 
tir  à  Compiègne  une  très-belle  école 
pour  les  pauvres  enfans  de  la  ville ,  et 
fonda  un  maître  pour  leur  instructioii. 
Il  leur  en  tenait  lieu  lui-même,  conunc 
avait  fait  le  célèbre  Gerion  à  Lyon  ,  et 
mourut  k Compiègne  dans  les  sentiments 
de  la  piété  la  plus  tendre,  en  17^49  à 
plus  OQ  72  ans.  On  a  de  lui  en  latio 
uneexcellente  Oraison  funèbre'dc  M.Lc 
Tellier,  traduite  par  l'abbé  Boquillon; 
plusieurs  pièces  de  poésie  en  latui  ;  des 
Pensées,  édifiantes  sur  la  mort  ;  et  des 
Réflexions  admirables  sur  le  cantique 
de  Mpise ,  après  le  passage  de  la  mer 
Rouge.  M.  Rollin  ,  Tun  des  disciple*^ 
de  M.  Hersan ,  a  inséré  ces.  réflexiqn.s 
dans  le  tom.  a  de  son  Traité  des  études. 

HERSENT  ou  HERSAN  (Çiiiarlbis)  ; 
docteur  de  Sorbonne ,  natif  de  Paris  , 
fut  chancelier  de  l'église  de  MeU,  et 
fit  beaucoup  de  bruit  par  ses  écrits,  il 
publia  en  1640,  in-â<>,  l,e  livre  intitule 
Optatus  Gallus  de,  cavendo  schismaUy 
dans  lequel  il  prétendait  que  Téglisc 
de  France  était  en  danger  de  faire 
schisme  avec  Bome.  L'édition  oriçînahi 
de  ce  livre  est  fort  rare  j  on  la  d^^tinr- 
gue  de  la  contrefaçon  à  la  page  7  * 
fig.  i5eti6,  ou  on  lit  siweriore  pour 
superiorum ,  et  k  l'arrAt  du  parlement 
qui  a  12  pages,  et  seulement  ii  danj^ 
la  conii'efaçop.  Ce  livre  fut  coi)- 
damné  par  le  parlement  et  par  les  évé- 
q\\^,»  dç,  la  métropole  de  Paris,  et  fu* 
parfaitement  bien  réfuté  par  IsaacHa> 
bcrt ,  dans  son  traité  intitulé  Z>e  con^ 
sensu  hierarchiai  et  monarchiœ.  Char- 
les Hersent  est  encore  auteur  dp  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dont  le  principal 
et  le  pjus  important  est  un  Traité  de  la 
sfMiverajnete  de  Metz^,  pays.'Wessip  »  ei- 
autrcs  viUcs  et «ays.circonvoîsîus.,  i63.3> 
iîï-80.  Il  ayaiCété-prêtrede  r.Ocatoiïc,, 
Il  mourut  en  Bretagne,  en  i6Çc|, 

HOiSÏLtE,  fiUedeTatius,  roi  des 
{Vii>JRs,  fut  enlevée  par  Romulus  et 
devint  sa  femme:  ell?  réunit  ces  deux 
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prince» ,  et  fut  mise  au  rang  des  dées- 
tes  après  «a  mort  ;  leé  Romains  lui  dres^ 
sèrent  des  autels  sous  le  nom  de  Horta. 

HERTIUS  (Jbam-Nicolas)  ,  célèbre 
jurisconsulte  ,  natif  d'OberLlée ,  près 
de  Giessen,  fut  professeur  en  droite 
chancelier  de  l'université  de  Giessen , 
et  conseiller  du  landgrave.  Il  mourut 
le  t8  septembre  1710,  à  5g  ans.  On  a 
de  lui  1*  JVotiùa  veteris  Francorun^ 
regni ,  1 7 10 ,  in-4*  ;  a»  Commentatio- 
nés  et  opuscula  ad  historiam  et  g€0~ 
graphiam  anliquiB  Germaniœ  speo 
tatUia,  1713,  in-4^  j  et  d'autres  ouvra«- 
ges  estimés. 

HERVART  (  Barthélbui  )  ,  issu 
4'une  famille  noble  d'Augsbourg  en 
Allemagne ,  devînt  intendant  et  con- 
trôleur-général des  finances  en  France, 
par  les  services  importans  auMl  rendît 
a  Louis  XIV.  Il  était  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  et  mourut  con- 
seiller d'état  ordinaire  en  1676,  à  70 
ans. 

HERVÉ  ,  célèbre  archevêque  de 
Reims  au  commencement  du  10*  siè- 
cle, se  fit  estimer  de  tout  le  monde 
par  sa  charité ,  par  sa  douceur  et  par 
son  zèle  pour  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Il  tint  divers  conciles,  et  mourut 
en  922 ,  trois  jours  après  avoir  sacré 
malgré  lui  Tusurpateur  Robert. 

HERVÉ  LE  BRETON,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  natif  de  la  Basse-Bre- 
tagne ,  fut  le  i4*  général  de  l'ordre  de 
samt  Dominimie  en  i3i8,  et  l'un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine 
de  saint  Thomas.  Il  mourut  à  Nar- 
bonne  en  iSsS.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  senten- 
ces ;  un  Traité  de  la  puissance  du  pape  ; 
un  de  l'éternité  du  monde  ;  et  une 
Apologie  pour  les  frères  prêcheurs. 

HERVÉ ,  moine  bénédictin  du 
Bourg-Dieu,  mort  vers  ii5o,  est  ^au- 
teur d'un  Commentaire  sur  les  Épî- 
tres  de  saint  Paul,  imprimé  avec  les 
OEuvres  de  saint  Anselme  ;  un  Com- 
mentaire surisaïe,  dans  le  Recueil  du 

HERVET  (Gbhtien),  né  à  Olivet 
près  d'Orléans  en  i499>  fut  instruit 
dès  son  enfance  dans  les  lettres  grec- 

3ues  et  latines ,  et  devint  précepteur 
e  Claude  de  l'Aubespine ,  depuis  se- 
crétaire d'état.  Hervey  vînt  ensuite  à . 
Paris,  où  il  travailla  avec  Edouard 
Lupset ,  anglais,  à  l'édition  des  OEu- 
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vres  de  %lîen«  Il  suivit  Lupset  en 
Angleterre ,  et  eut  soin  de  l'éducation 
d'Artus  Polns.  De  là  il  fut  appelé  k 
Rome  par  le  cardinal  Polus  pour  y 
travailler  k  traduire  en  latin  les  au- 
teurs grecs.  Hervet  s'acquit  l'amîdé  de 
ce  cardinal  et  de  tous  les  hommes  illus- 
tres d'Italie.  Il  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente,  fut  grand-vicaire  de 
Noyon  et  d'Orléans ,  et  enfin  chanoine 
de  Reims.  Il  passa  lé  reste  de  se^  jours 
dans  cette  dernière  ville  ,  occupé  a  l'é^ 
tude,  et  y  mourut  le  12  septembre 
i584,  à  85  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  français  et  en 
latin.  Les  principaux  sont  i**  des  Tra- 
ductions latines  de  plusieurs  ouvrages 
des  Pères  ;  a»  deux  Discours  pronon- 
cés au  concile  de  Trente^  in-4^  î  l'un 
Sour  prouver  qu'il  ne  faut  point  or- 
onner  de  clercs  sans  titre  ;  l'autre  , 
que  les  mariages  des  enfans  de  famille 
contractés  sans  le  consentement  des 
parcns  sont  nuls  ;  3»  plusieurs  Traités 
de  controverse ,  en  français  ;  4.®  nne 
Traduction    française  du   concile   de 

HERWART  (JsAif-GioRGEs),  chan- 
celier de  Bavière  au  commencement 
du  1 7«  siècle ,  écrivit  une  Apologie 
pour  l'empereur  Louis  de  Bavière  con- 
tre les  faussetés  de  Bzovius.  Il  était 
issu  d'une  famille  patricienne  d'Augs- 
bourg, et  composa  un  ouvrage  cHro- 
nologique ,  Chronologia  novç.  et  vcra.  » 
i6ia  et  i6a6,  a  parties  in-4»»  et  un 
autre  livre  fort  singulier,  qui  a  été 
publié  par  son  fils  Jean-Frédéric  Her- 
warl  ;  il  est  intitulé  Admiranda  eth-* 
nicœ  theologiœ  mysteria  propalata^ 
1626,  iQ-40.  I!  y  soutient  que  les  venfes, 
l'aiguille  aimantée  ,  etc. ,  ont  été  les 
premiers  dieu^  des  Egyptiens  ,  et 
qu'on  les  adorait  sous  des  noms  mys* 
térieux.  Il  est  étonnant  que  Vossiu s 
ne  fasse  aucune  mention  de  ces  deux 
livres  curieux. 

HERVEY ,  curé  de  Westonfaycl  et 
de  Colingtrec  ,  dans  la  province  de 
Northampton  ,  était  né  en  i7i4-  li 
succéda  à  son  père  dan»  se»  deux  cures, 
et  mourut  en  1 758  ;  ses  Tombeaux  et 
méditation^  ont  paru  traduits  en  fran- 
çais en  1771 ,  in- 12  ,  par  MM,  Pey- 
ron  et  Le  Tourneur.  Il  est  encore  au-* 
teur  de  Remarques  sur  les  lettres 
de  Bolingbroke  sur  Thistoircj  1753  , 
iii  -  80  ;  de  Theron  et  Aspaiie  >    on 
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dialogues  et  lettres  turdiffeteiu  sujets, 
055,  3  vol.  in-8o. 

HESBURNE  (Jacqi»»),  comte  de 
Botiivet,  fut  souDçonné  d'avoir  eu 
prt  à  Vanassinat  oe  Henri  lord  Dam- 
iei ,  ^K>ox  de  Marie ,  reine  d'Ecosse  '^ 
il  eut  le  crédit  de  se  faire  absoudre ,  et 
ia  hardiesse  d'enlever  la  reine  et  de' 
répouser.  La  noblesse,  craignant  pour 
le  fils  de  Marie ,  qui  fut  depuis  Jac- 
ques I^r,  roi  d^Anfleterre ,  leva  des 
troupes  contre  la  reine  et  contre  lui. 
La  reine  ne  fut  pas  là  plus  forte,  Both- 
irel  se  sauva  en  Danemarck  ;  il  y  fut 
I  mis  en  prison ,  et  y  mourut  misérable 
aubont  de  loans,  en  1577. 

HESHUSIUS  (  TiLEMÀiius  ) ,  fameux 
théologien    de  la  Confession  d'Augs- 
bourg,   plus  connu  sous  le  nom  de 
Tilemanus  ,  naquit  à  Wesel ,  au  pays  . 
de  Clèyes,    en  i6a6.  Il  enseigna  la 
théologie  dans  un  grand  nombre  de 
villes  d'Allemagne,  et  se  fit  exiler  pres- 
que de  toutes  par  son  espnt  inquiet , 
turbulent  et  séditieux.  Il  mourut  le  a5 
septembre  1 588 ,  à  6a  ans ,  ayant  en 
plusieurs  enfans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes  ,  in-fol.  ; 
sur  Isaîe  >   in  -  fol.  ;  et  sur  toutes  les 
Epitres    de  saint    Paul ,    in-8«>  ;   un 
Traité  de  la  Cène  et  de  la  justification, 
in-f(^.  ;  Errores  quas  romana  Eccle- 
siajurenter  défendit  y  Francfort,  1677, 
in-8« ,  et  d'autres  ouvrages. 
HESICHIUS.  /^o^t.Hesychius. 
HESIODE,  très-célèbre  poète  grec 
natif  d*Ascra  en  Boétie,  devint,  dit-on, 
poète  en  gardant  les  moutons  par  une  fa- 
veur particulière  des  muses ,  dont  il  fut 
prêtre  sur  le  mont  Hélicon.  Quelques 
auteurs   le    font   plus  ancien  qu'Ho- 
mère ;  d'autres  son  contemporain  ;  et 
d'autres    enfin    assurent    qu'il    vécut 
I        long-temps  après  lui.  Ce  dernier  sen- 
timent parait  le  seul  véritable ,  et  il  y  a 
I        tout  lieu  de  croire  qu'Hésiode  vivait 
I        environ  cent  ans  après  Homère ,  com- 
me   l'assure   Porphyre.   On    raconte 
qullésiode  lut  tué  par  les  Locriens, 
qui  le  Jetèrent  dans  la  mrr,  mais  que 
I        son  corps  ayant  été  porté  jusqu'à  terre 
par  des  dauphins ,  les  coupables  furent 
découverts   et    punis  de  mort;  Quoi 
ouH   en  soit  de  ,ce  récit,  qui  a  l'air 
aune  fible,  il  nous  reste  d'Hésiode 
deux  poëmes   :  l'un ,  qui  est  le  plus 
excellent ,  est  intitulé  Les  œuvres  et 
i        Us  jours.  Il  contient  des  préceptes 
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pour  Fagricnlture  ;  l'autre  est  la  Théo» 
gonie,  ou  génération  des  dieux.  On 
loi  attribue  encore  un  poërae  intitulé 
Le  bouclier  d'Hercule  ',  mais  les  ha- 
biles critiques  conviennent  qu'il  n'est 
pas  de  lui.  Cicéron  recommande  à 
Lepta  d'apprendre  Hésiode  par  cœur, 
et  de  l'avoir  souvent  à  la  bouche.  Ce 
que  l'on  raconte  du  combat  d'Homère 
et  d'Hésiode  est  un  conte  fait  à  plai- 
sir. Hésiode,  en  parlant  de  son  combat 
poétique  aux  funérailles  d'Amphida* 
mas ,  ne  nomme  point  le  vaincu ,  et 
ne  fait  aucune  mention  d'Homère.  Les 
éditions  d'Hésiode ,  Amsterdam,  1667, 
in-80 ,  et  1701,  a  vol.  in-8,  se  joignent 
aux  auteurs  cum  notis  variorum  ;  mais 
la  meilleure  est  celle  d'Oxford,  1 787 , 
in-4o.On  le  trouve  aussi  dans  Iti  Poetœ 
grœci  minores  ,  Cambridge ,  1684  »  * 
in-80.  M.  Bergier  en  a  donné  une  tra- 
duction française  dans  son  Origine  des 
dieux,  1768,  a  vol.  in-ia. 

HESNAULT  (Jiàs),  poète  fran. 
çais.  Foy,  Hbv4ut. 

HESPERIDES ,  filles  d'Hesper ,  fila 
de  Japhct  et  frère  d'Atlas,  se  nom- 
maient Eglé,  Arcthusc  et  Hespéré- 
thuse  ;  elles  avaient  un  jardin  rempli 
de  pommes  d'or,  gardé  par  un  dragon 
qu'Hercule  tua  pour  en  cueillir. 

HESSE-CASSEL  (  Amblic-Elisa- 
BKTH  DB  Hakau,  vcuvc  dc  Guillaumè  V, 
surnommé  le  Constant,  landgrave  dej» 
célèbre  héroïne  du  17*  siècle,  qui  par 
la  fermeté  de  son  courage  et  par  la  va- 
leur de  ses  armes  s'acquit  une  grande 
réputation.  Elle  se  licua  avec  la  France 
contre  la  maison  d  Autriche,  et  fit 
rentrer  Guillaume  son  fils  dans  les 
biens  de  ses  ancêtres.  Elle  mourut 
couverte  de  gloire^le  8  août  i65i.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  princes  illustres 
et  belliqueux  de  la  maison  de  Hesse. 

f^oy.  FRéDÉRiC. 

HESSELS  (Jjic^uBs),  l'un  des  douze 
juges  du  conseil  souverain  établi  pat 
le  duc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas  ;  ildor* 
mait  toujours,  et  quand  on  le  réveillait 
pour  dire  son  avis,  il  répondait  toujours 
u4d  patibulum  ;  il  fut  pendu  lui-même 
h.  un  arbre  sans  forme  de  procès,  par 
ordre  des  gouverneurs  de  Gand ,  qu'il 
avait*souvent  menacés  de  faire  pendre. 

HESSELS  (JBàv),  habile  docteur 
de  Louvain,  et  l'un  des  plus  savant 
théoloriens  de  son  siècle,  naquit  en 
i5aa.  il  professa  la  théologie  ateo  ré* 
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putatîoQ  dans  l'abbaye  du  Parc  ,  puis 
dans  iSiniversité  de  Louvain,  et  parut 
avec  distinction  au  Concile  de  Trente. 
II  mourut  d'apoplexie  le  7  novembre 
i5<^ ,  à  44  ^^^'  un  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  controverse  j  dès 
Commentaires  sur  saint  Mathieu,  in-d^; 
la  i^e  à  Tbimothée,  la  a«  de  saint 
Pierre  et  la  1  »«  de  saint  Jean  ,  in-8« , 
et  un  excellent  Catéchisme ,  Louvain , 
1695  f  in-4^  9  qui  peut  passer  pour  un 
corps  de  théologie  dogmatique  et  mo- 
rale. On  remarque  dans  tous  beaucoup 
d'érudition  ,  un  sage  discernement  et 
un  jugemeut  solide.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean-Léonard  Hassels, 
et  non  pas  Hessels  ,  docteur  et  profes^ 
séur  de  Louvain^  mortau  Concile  de 
Trente  le  5  janvier  i55a.  On  a  aussi  de 
ce  dernidr  quelques  ouvrages. 

HESYCmUS  ,  le  plus  caèbre  de* 
anciens  grammairiens  grecs  qui  nous 
restent,  était  chi'étien ,  et  selon  quel-^ 
ques  auteurs  le  même  qu*Hesycbius  , 
patriarche  de  Jérusalem ,  mort  en  60g, 
Nous  avons  de  ce  célèbre  grammairien 
un  Dictionnaire  grec  qui,  au  jugement 
de  Casaubon  ,  est  le  plus  savant  et  le 
plus  utile  de  tous  les  ouvrages  de  l'an- 
tiquité en  ce  genre.  C  est  par  ce  Dic- 
tionnaire que  l'on  voit  qu'Hesychius 
était  chrétien  et  judicieux  critique. 
Schrcvelius  en  a  donné  une  bonne  édi- 
tion en  1668  ,  in-40 ,  avec  des  notes  , 
mais  la  meilleure  édition  de  ce  célèbre 
grammairien  est  celle  que  Jean  Albcrti 
a  donnée  à  Leyde  en  l'j^d  et  1766, 
2  Vol.  in-fol.  On  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  plusieurs  ouvrages 
d'un  Hesychius,  prêtre. 
,  HETZliR  (Louis) ,  socinien  ,  fit  im- 
priiticr  une  Bible  en  allemand  en  1529, 
V  in-fol.  ^  clic  fut  supprimée  à  cause  des 
erreurs  qu'elle  contenait  »  ce  qui  l'a 
rendue  rare. 

HEURKIUS  ouVAN.HEURN(Jeak), 
savant  médecin,  naquit  à  Utrecht  le 
25  janvier  i543,  d'une  famille  obscure. 
11  devint  magistrat  d'Utrecht,  ensuite 
professeur  de  médecine  à  Leyde  ,  et 
recteur  de  l'université  de  cette  ville  , 
où  il  mourut  In  11  août  1601  ,  k  58 
Uni.  On  a  dé  lui  divers  Traités  touchant 
les  maladies  des  différentes  paities  du 
cotps  ',  divers  Commentaires  sur  les  œu- 
vres d'HiDpocrate,et  d'autres  ouvrages, 
Lyon,  io58,  in-fol.,  dont  les  princi- 
paux sotit   io    Méthode  d'étude,'  en 
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latin ,  pour  ceux  qui  s'appliquent  à 
la  médecine }  ao  Traité  des  fièvres , 
in-4<*;  3o  Traité  'de  U  peste ,  in-40  j 
4*  i>e  Tépreut^ede  Peau  par  cei^x  qui 
sont  accusés  de  sortilège  ^  cette  disseï:- 
tation  fit  abolir  cette  épreuve  par  la 
cour  de  Hollande  ;  etc.  Othon  Meur- 
nius  son  fils  fut  auisi  profc^ur  de 
médecine  à  Leyde ,  et  laissa  jDe  bar^' 
baricd  philosophie, ,  Leyde ,  1600  , 
in-ia. 

HEVELIUS.  Voy,  l'article  suivant. 

HEVELKE  ,  en  latin  Hevetius 
(i^kvi)  ,  échevin  et  sénateur  de  Dant- 
zick  ,  et  célèbre  astronome ,  nïiquit  à 
Dantzickle  28  janvier  161 1  ,  d'un  père 
qui  était  marchand.  C'est  lui  qui  dé- 
couvrit le  premier  une  espèce  de  libra- 
tion  dans  Je  mouvement  de  la  lune  ^ 
et  qui  fit  diverses  observations  impor- 
tantes sur  les  autres  planètes  ^  il  dé- 
couvrit encore  plusieurs  étoiles  nxes  y 
qu'il  nomma  le  Firmament  de  Sobieski, 
en  l'honneur  de  Jean  III ,  roi  de  Po-^ 
logne.  La  femme  d'Hevelius  possédait 
aussi  très-bien  l'astronomie ,  et  fit  un« 
partie  des  observations  publiées  par  soiï' 
ïtïixn.  Il  mourut  le  28  janvier  1686  ,  ^ 
67  ans.  On  a  de  lui  une  excellente  Se- 
lénographie,  1673.  in-fol.,  ou  descrijp> 
tion  de  la  lune ,  dans  laquelle  il  a  di- 
visé cette  planète  en  provinces  ,  aux- 
quelles il  a  donné  des  noms  ;  Trckcla^ 
tus  de  commetis,  1668  ,•  in-fol.  ;  Ura^ 
nojgraphia ,  1690 ,  in-fol.  ;  2«  une  Des- 
cription desinstrumens  dont  il  se  ser- 
vait dans  ses  observations,  sous  le  titre 
De  Machina  cœlestis,  1647,  in-fol.,  et 
d'autres  ouvrages  estimés.  M.  Colbert  , 
pour  récompenser  son  mérite  ,  lui  en-^ 
voya  une  somme  considérable  au  nom 
de  Louis  XIV  ,  et  lui  fit  ensuite  une 
pension.  La  seconde  partie  du  MachindC 
cœlestis  ,  Gedani,  1679,  in-fol. ,  est 
rare. 

HE  VIN  (Pierre)  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Bretagne,  né  a  Bennes  en 
1621 ,  mort  en  1693,  a  donné  i^ 
Consultations  sur  la  coutume  da  Bre- 
tagne, 1743,  in-4®;  2®  Questions  sur 
les  matières  féodales,  par.  rapport  à  la 
même  coutume. 

HEYLLEN (Pierre),  habile  docteur 
en  théologie  ae  Téglise  anglicane,  né 
à  Burford,  dans  le  comté  d'Oxford  ,  le 
29  novembre  1600, d'une  famille  noble, 
se  rendit  habile  dans^  la  géographie  , 
dans  l'histoire  et  dans  la  théologie.  Il 
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Je\mt  ckapclain  ordinaire  dii  roi , 
dianoine  de  Westminster^  et  cure  d'Al- 
resford  ;  mais  il  fut  dépouillé  de  toutes 
ses  charges  dnrant  1^  guerres  civiles. 
HeyllenTécut  néanmoins  jusqu'au  réta-< 
blissement  de  Charles  II,et  accompagna 
ce  prince  jusau'à  sdn  couronnement , 
comme  sous-dojen  de  Westminster. 
n  mourut  le  3  mai  i663 ,  dans  la  63" 
année  de  son  âge.  On  a  de  lui  uneCos* 
mographie ,  1 7o3  ,  in-fol.  ;  une  Expo- 
sition nistori^ue  du  symbole  des  apô- 
tres ,  i654  ,  in-fol.  f  la  Vie  de  révéoue 
Laud ,  in--fol.  ;  la  Réformation  de  1  é- 
glise  d'Angleterre ,  1674 ,  in-fol.  ;  THis- 
toire  du  Sabbat ,  in-4f  ;  celle  des  pres- 
bytériens, in-fol.  ;  l'Histoire  des  dîmes, 
ia-^o  y  et  d'autres  ouvrages  en  anglais. 
HETWOOD  (  Jbak)  ,  poète  et  agréa* 
ble  personnage  du  règne  de  Henri  VIII. 
Ayant  cessé  d*espérer  de  voir  rétablir 
m  Angleterre  la  religion  catholique 

3u'il  professait ,  depuis  Tavénement 
'Elisabeth  9  se  retira  à  Malines,  où  il 
est  mort  en  i565.  U  a  écrit  des  pièces 
de  théâtre ,  Dialogues  en  vers ,  con- 
tenant les  proverbes  anglais ,  cinq  cents 
Epigrammes  »  etc. ,  i556,  in-4<>.  Il  eut 
deux  fils  dont  laine,  Ellis  Heywood, 
voyagea  en  France  et  en  Italie  sous  la 
protection  du  cardinal  Pôle.  Il  éciivit  en 
Italien  //  Moro,  Fiorenza ,  i55d,  in-8«, 
et  mourut  à  Louvain,  la  douzième  an- 
née de  aon  entrée  chez  les  jésuites ,  en 
1673.  Son  jeune  frère»  Jasper  Heywood , 
entra  aussi  chez  les  jésuites,  dont  il  fut 
provincial  en  Angleterre.  Il  est  mort  à 
Kaples  en  1597.  Pendant  son  séjour  en 
Angleterre,  il  a  traduit  trois  tragédies 
de  Sénèque  et  fait  différentes  poésies  » 
1673,  in-4*'* 

HEYWOOD  (Elisb),  fille  d'un 
marchand  de  Londres,  morte  en  in 56, 
à  63  ans,  a  fait, sur  le  modèle  de  l'At- 
lantis  de  Manley,  la  Coui*  d'Arimanie , 
la  li^ouvelle  Utopie,  la  Spectatrice,  4 
vol.  ;  Lettres  pour  les  Dames ,  a  vol.  ; 
THenreux  Enmnt  trouvé,  i  vol.  ;  Aven- 
tures de  Nature ,  I  vol.  ;  Aventures  de 
-  Betsi ,  4  vol.  ;  Jenny  et  Jemmy^  3  vol.  ; 
l'Espion  invisible,  a  ^oL  ;  Homme  et 
Femme,  a  vol.  in- 12.  Dans  sa  jeu- 
nesse elle  avait  fait  quelques  pièces  de 
théâtre  ({ui  n'ont  pas  eu  de  succès  ; 
clic  avait  aussi  joué  sur  le  théâtre  de 
Dublin  en  1715. 

HEYWOOD  (Thomas)  ,  acteur  et 
aateor  dramatique  du  règne  d*£lisa- 
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befh  et  du  roi  Jacques,  a  fait  plos  de 
éeux  cents  pièces  de  théâtre  dont  il 
n'existe  pas  vingt-<{uatre.  Toutes  aotot 
restées  dans  l'oubli. 

HIAKBAS.  ^o/.  DiDOH. 

HICDEN  (Raoul  db),  bénédictin 
anglais,  moit  en  i363,  a  laissé  une 
Compilation  historique ,  estimée  des 
Anglais ,  depuis  Adam  jusqu'en  i537i 
en  sept  livres,  Londres,  io4q,  in-fol. 

HICËTAS  ,  célèbre  philosophe  de 
Syracuse  ,  croyait,  au  rapport  de  Théo- 
phraste  cité  par  Cicéron  ,  que  le  ciel , 
le  soleil  et  les  étoiles  étaient  en  repos» 
et  que  c'était  la  terre  qui  était  moLile» 
et  qui,  tournant  sur  son  axe,  nouscau*- 
sait  les  mêmes  apparences  que  si  le 
ciel  tournait  et  qu  elle  fbt  immobile. 
Copernic  avoue  que  c'est  ce  passage 
de  Cicéron  qui  lui  a  donné  la  première 
idée  de  son  système.  Diogène  Laërce 
parle  aussi  d'Hicetas. 

HIC&ES  (  Gboegbs),  néa  Newshara, 
dans  le  comté  d'Yorck ,  le  20  juin  16^2, 
posséda  plusieurs  bénéfices ,  en  dernier 
lieu  le  doyenné  de  Worcester  qu'il  per- 
dit à  l'avènement  du  roi  Guillaume^ 
parce  qu'il  refusa  de  lui  prêter  les  ser^ 
mens  çru'il  atait  faits  au  roi  Jacques.  Il 
fut  BMpie  un  de  ceux  qui  furent  ordon- 
nés s^ètement  évéques  titulaires,mais 
sant  bénéfice,  par  l'autorité  du  roi  Jac* 
ques.  Il  est  mort  le  i5  décembre  17 15» 
n  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
livres  concernant  la  religion  anglicane  ; 
mais  ce  qu'il  a  fait  de  plus  intéressant 
pour  le  monde  littéraire  est  Gramma- 
tica  anglo " saxonica ,  Oxford,  1689^ 
in-4<',  Antiquœ  littmraturœ  septentrion 
nalis thésaurus, Oxîordf  1706,  in-fol., 
qui  font  partie  de  Antiqua  litteratnra 
sepientrionalis,  Ox£ord,  1703  et  17069 
six  parties  en  a  vol.  in-fol. 

HICK£SIUS(Geor6bs),  savant  al- 
lemand du  17*  siècle,  est  connu  par 
son  ouvrage  intitulé  Linguarum  yete-^ 
rum  septentrionaliam  thésaurus  ,  qui 
se  trouve  dans  le  livre  Antiqua  litte- 
ratura  septentrionalis ,  Oxford,  i7o3 
et  1706,  6  parties  reliées  ordinaire- 
ment en  a  vol.  in-fol. 

HIDULPHE  (Saint), HIDULPHE , 
HIDOy  ou  plutôt  HIDULFE,  naquis 
en  Bavière ,  d'une  maison  noble.  Il  fut 
évéque  ou  coévéque  de  Trêves  ,  et  se 
retira  dans  le  pays  des  Vosges  en  Lor- 
raine ,  où  il  fonda  l'abbaye  de  Moyen^ 
MoLiticr  ,  dont  il  fut  le  premier  abbé» 
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Saint  Hidalfe  fut  aussi  abbé  de  Join- 
tures ,  et  mourut  vers  707.  11  y  a  une 
célèbre  congrégation  de  bénédictins 
qui  porte  son  nom ,  et  dont  le  ciief- 
Ueu  est  à  Verdun,  f^'oy.  Cour.  Dans 
le  Theiaurusdt  Marteniieon  trouvera 
sa  vie. 

HIERAX  ,  philosophe   égyptien  et 
fameux  hérétique  de  la  lin  du  3«  siè- 
cle. 11  condamnait  le  mariage,  l'usage 
du  vin  et  les  richesses.  11  soutenait  que 
le  paradis  n'était  pas  sensible,    que 
Melchisedech  était  le  saint  Esprit.   U 
comparait  la  substance   du  Verbe  et 
celle  du  Père  à  une  lampe  à  deux  mè- 
ches ,  comme  s'ils  tiraient  l'un  et  Tau- 
tre  leur  clarté  d'une  puissance   mi- 
toyenne. >. 
HIEHMIAS.  Voy,  Jbbémib. 
HIEKOCLES ,  président  de  Bithy- 
me,  et   gouverneur  d'Alexandrie  au 
4«    siècle,  persécuta  les  chrétiens  et 
écrivit  contre   eux  sous  le  règne  de 
Dioclétien.  11  osa  mettre  les  prétendus 
miracles  d'Aristée  et  d'Apollonius  de 
Tyane  au-dessus  de  ceux  de   J.-C.  j 
mais  Lactance  et  Eusèbe  firent  voir  le 
ridicule  de  cette  comparaison.  Hiéro- 
cles ,  célèbre  philosophe  platonicien  au 
5«  siècle ,  enseigna  avec  beaucoup  de 
réputation  à   Alexandrie.  H  composa 
sept  livres  sur  la  Providence  et  sur  le 
destin  ,  dont  Photius  nous  a  conservé 
des  extraits  par  lesquels  on  voit  qu'Hié- 
rocles  pensait  que  Dieu  a  tiré  la  ma- 
tière tlu  néant  et  l'a  créée  de  rien.  Us 
ont  été  imprimés  k  Londres ,   1673 , 
3  vol,  in  So ,  avec  son  Commentaire 
sur  l^thagore.  /^oj.  Pythagore. 
.    HIÉHOME.  Fof'  JÉRÔME. 

HIÈRON  1",  roi  de  Syracuse,  était 
fils  de  Ûinomène  et  irère  de  Gclon.  11 
succéda  à  celui-ci  vers  4/^  avant  J.-C., 
et  se  lit  d'abord  détester  par  ses  vio- 
lences et  par  son  avarice  ;  mais  il  se  cor- 
rigea dans  la  suite  par  les  entretiens 
qu'il  eut  avec  Simomde,  Pindare,  Bac- 
chylidc  et  les  autres  savaus  de  ce  temps- 
là.  Hiéron  défit  Thrasidé ,  roi  d'Agri- 
gente,  etlui  ôta  sa  couronne.  Il  rempor- 
ta plusieurs  fois  le  prix  aux  jeux  olym- 
piques et  aux  jeux  pythiens  j  Pindare 
chanta  ses  victoires.  U  rétablit  la  ville 
de  Catane  et  y  mourut  après  avoir  ré- 
oié  près  de  12  uns.  Thrasibule  son 
Itère  lui  succéda. 

-    HIÉBON  II ,  roi  de  Syracuse ,  étajt 
fils  d'Iliérocles  de  la  famille  de  Geion. 
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Il  servit  avec  distinction  sous  Pyrrhus  , 
qui  lui  donna  des  récompenses  mili- 
taires. Après  le  départ  de  ce  ]j>rince  , 
Hiéron  devint  préteur  et  général  des 
S^racusains.   Il  vainquit  les  Mamcr- 
tms,  et  lut   élu  roi   et  îjéhéral  pour 
l'opposer  aux  Carthaginois:    C'est  en 
cette  qualité  qu'il  continua   la  guerre 
contre  les  Mamertins:  ceux-ci  eurent 
recours  aux  Romains,  et  leur  livrèrent 
la  ville  de  Mes8ine,'26o  ans  avant  J.-C; 
alors  Hiéron  fit  alliance  avec  les  Car- 
thaginois ,  et  ayant  joint  ses  troupes 
aux  leurs ,  il  alla  assiéger  Messine  ; 
mais  le  consul  romain  Appius-Claudius 
le  vainquit  et  défit  les  Carthaginois. 
Ces  défaites  obligèrent  Hiéron  de  s'en 
retourner  k  Syracuse  ;  Apj)ius  Ty  suivit 
et  assiégea  la  ville.  Alors  Hiéron,  yoyan  t 
les  forces  des  Carthaginois  affaiblies  , 
fit  sa  paix  avec  les  Romains ,  et  leur 
donna  depuis  des  marques  de  son  ami- 
tié dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eurent 
avec  les  Carthaginois.  Il  mourut  après 
un  règne  glorieux  et  florissant  de  54  ans  , 
âgé  de  plus  de  94.  C'éuit  un  prince  doué 
des  plus  belles  qualités.  11  éuit  doux  , 
sage  ,  prudent ,  aini  des  gens  de  lettres 
et  le  père  de  ses  sujets.  Il  avait  com- 
posé des  livres  d'agriculture,  qui    se 
sont  perdus.  Hiéron yme  son  petit-fils 
lui  succéda ,  mais  il  se  comporta  si  mal 
que  Ton  conspira   contre  lui  et  qu'on 
le  tua.  Sa  mort  fut  suivie  de  cclfe   de 
tous  ceux  de  la  race  d'Hiéron. 

HIÉROPHILE  ,  médecin  célèbre 
pour  avoir  enseigné  son  art  à  une  fille 
nommée  Agnodice.  Voy.  Agkodicb. 

HIGGONS  (THOMAs),épousa  la  veuve 
du  comte  d'fissex ,  dont  il  fit  l'oraison 
funèbre  ,  en  i656 ,  et  se  remaria  à  la 
fille  de  sir  Bévil  Greenville.  Il  fut  plu- 
sieurs fois  élu  membre  du  parlen^ent, 
et  obtint  une  neneion  de  5oo  livres 
sterling  pour  l<ïs  services  qu'il  rendit  à 
la  couronne  dans  la  vente  de  Dunkcr- 
que.  Il  est  mort  le  ^4  novembre  1691 . 
Ses  ouvrages  sont  le  Panégyrique  du 
roi,  1660,  in-fol.  ;  l'Histoire  d'Isouf 
Bassa,  1684. 

HIGGONS  (Bévil)  ,  jeune  fils  du 
préc»':dent ,  est  auteur  d'un  poëme  in- 
titulé Le  Généreux  Conq::érant  , 
i^oa ,  in-4°  ;  d'un  Poëme  sur  la  paix 
d  Utrccht  ;  de  Remarques  sur  l'Histoire 
de  Burnct,  1727,  in-â». 

HIGHMORE  (Joseph),  peintre  an- 
glais ,  né  à  Londres  le  i3  juin  169a  , 
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s^esid'abord  occupé  de  ranatômic,  quHl 
avait  apprise  de  M.  Chéselden ,  et  qui 
remploya  pour  les  planches  de  son  ou- 
ymgc.  Il  a.  fait  les  portraits  de  la  cour 
et  de  plusieurs  grands  de  l'Europe  dans 
ses  voyages.  Il  a  aussi  dessiné  les  fi- 
gures de  Paméla,  Clarisse,  Grandis- 
son,  et  est  mort  le  3  mars  1780.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  Examen 
critique  des  tableaux  de  Rubens ,  in-4*'  ; 
Pratique  de  la  perspective ,  d'après  les 
principes  de  Taylor,  1768,  in-4®  î  l^c- 
marques  sur  la  recherche  des  beautés 
delà  peinture  de  M.  Webb's,  en  deux 
petits  volumes  in-i  a.  ^ 

HILAIRE  (Sairt),  originaire  de  l'ile 
de  Sardaigne ,  et  diacre  de  Téglise  ro- 
maine, fut  employé  par  saint  Léon 
dans  les  affaires  les  plus  importantes , 
et  lui  succéda  le  ai  novembre  461. 
Hilaire  condamna  les  hérésies  d'Euti- 
chès  et  de  Ncstorius,  et  confirma  les 
conciles  généraux  de  Pïicée,  d'Ephèse 
et  de  Chalcédoino.  Il  tint  on  concile  à 
Rome  en  4^5,  et  mourut  le  ai  février 
468.  Il  nous  reste  de  lui  onze  Epitres 
et  quelques  Décrets.  Simplicius  lui  suc- 
céda. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Hilaire ,  diacre  de  Téglise  romaine , 
qui  souffrit  beaucoup  pour  la  foi  vers 
354 ,  par  ordre  de  l'empereur  Constan- 
ce ;  mais  dans  la  suite  il  s'engagea 
dans  le  si^hisme  des  lucifériens^et  tomba 
en  diverses  erreurs.  On  lui  attribue  les 
Commentaires  sur  les  Epitres  de  saint 
Paul,  qui  se  trouvent  dans  les  œuvres 
de  saint  Âmbroise,  et  les  questions 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testament 
qui  sont  dans  saint  Augustin. 

HILAIRE  (  Saibt  ) ,  évêque  de  Poi- 
tiers, lieu  de  sa  naissance,  et  célèbre 
docteur  de  l'élise ,  quitta  le  paganisme 
et  embrassa  la  religion  chrétienne  avec 
sa  femme  et  sa  fille.  Il  fut  ordonné 
évéque  de  Poitiers,  quelques  années 
avant  le  concile  de  Béziers ,  tenu  en 
356 ,  d'où  il  fut  exilé  en  Phrygie,  par  les 
artifices  de  Saturnin  d'Arles,  qui  était 
arien.  Il  fut  ensuite  mandé  au  concile  de 
Sëleocie  en  359  >  ^^  y  défendit  la  foi 
avec  tant  de  force  contre  les  arieris , 
aii'ik  le  firent  renvoyer  en  France, 
âaint  Hilaire  y  arriva  en  36o.  Il  tint 
plusieurs  conciles  pour  la  défense  du 
concile  de  Nicée ,  dénonça  en  36/|  à 
l'empereur  Valentinien,  Auxence,  évé- 
que de  Milan ,  qui  était  arien  ,  et  mou- 
rut en  367  ou  368.  Les  saints  pères 
T.  III. 
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font  de  lui  les  plus  luaguifiques  éloges. 
Saint  Jérôme  1  appelle  le  Rhône  deTé" 
lomience  latine,  latinœ  eloquentiœ 
Bhodaiius ,'  par  allusion  à  son  style 
qui  est  en  quelque  sorte  rapide  comme 
le  cours  du  lihône.  La  meilleure  éflition 
de  ses  œuvres  est  celle  des  Bénédic- 
tins en  1693,  in-fol.Ses  principaux 
ouvrables  sont  î®  les  douze  livres 
de  la  Trinité;  2"  le  Traité  des  sy- 
nodes; 30  trois  écrits  à  l'empereur 
Constance;  4^  des  Commentaires  sur 
saint  Mathieu  et  sur  une  partie  des 
psaumes.  C'est  sans  aucun  londement 
qu'on  lui  attribue  le  Gloria  in  excel* 
sis ,  le  Te  JJeum  et  le  Pansue,  hngua, 
eloriosi  prœlium  cer:aminis  ,  aussi 
Lien  qu'une  lettre  et  une  hymne  adres- 
sées à  sa  fille  Apre.  Le  marquis  Scipion 
Mafiei  a  donné  à  Véronne  en  1730 
une  nouvelle  édition  augmentée  des 
œuvres  de  saint  Hilaire 

HILAIRE  D'ARLES  (Saikt),  fut 
élevé  à  Lerins  par  saint  Honorât ,  et 
lui  succéda  dans  l'évêché  d'Arles  vers 
4^9.  Il  présida  a  plusieurs  conciles  et 
à  celui  d  Orange  en  444  ».0"  Chélidoine 
fut  déposé.  Cette  déposition  renouvela 
la  querelle  entre  les  églises  d'Arles 
et  de  Vienne.  Chélidoine  en  appela  as- 
pape  saint  Léon ,  qui  cassa  tout  ce  que 
saint  Hilaire  avait  fait.  Ce  saint  évo- 
que mourut  le  5  mai  449*  ^^  ^  de^ 
lui  des  Homélies  sous  le  nom  d'Eu 
sèbe  d'Emèse ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ;  une  exposition  du  Symbole, 
qui  est  perdue  ;  la  vie  de  saint  Honorat,- 
son  prédécesseur,  Paris,  1678,  in-80, 
et  dans  Surius ,  ouvrage  estimé  ;  et 
d'autres  opuscules ,  avec  saint  Vincent 
de  Lerins ,  Rome  ,  1  ^3 1  ,  in-4°  ,  et 
dans  le  saint  Léon  du  père  QuesneLs 

HILARION  (  Sai>t  )  ,  célèbre  insti- 
tuteur de  la  vie  monastique  dans  la 
Palestine ,  naquit  à  Tabatne  près  de 
Gaza,  vers  391.  Il  embrassa  la  religion 
chrétienne  à  Alexandrie  ,  et  alla  trou- 
ver saint  Antoine  dans  le  désert,  il 
retourna  ensuite  dans  son  pays.   Sou 

Eère  et  sa  mère  étant  morts ,  il  distri- 
ua  son  bien  aux  pauvres  ,  et  alla  se 
cacher  dans  un  désert.  Saint  Hilarion 
établit  un  g)  and  nombre  de  monas- 
téres  dans  la  Palestine  et  dans  la  Sy 
rie  ,  et  passa  dans  Tile  de  Chypre ,  où 
il  mourut  en^37i  ,  à  80  ans.  Saint  Je 
rome  a  écrit  sa  vie. 

niLDEBERT    DE    LAVARDIN , 
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ainsi  nommé  parce  qu'il  était  né  en 
ce  lieu ,  fut  disciple  de  Bérenger ,  puis 
de  saint  Hugues  de  Gluni.  Il  succéda 
à  Hoël  dans  TévécLé  du  Mans  en 
1097 ,  et  fut  transféré  à  l'archevêché 
de  Tours  en  11 26.  Il  mourut  en  ii54> 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Let- 
tres très-bien  écrites  pour  son  temps, 
âur  des  points  importans  de  morale, 
de  discipline  et  d'histoire ,  et  d'autres 
ouvrages  dans  la  Bibliothèque  desPères, 
et  que  le  père  Beaugcndre ,  bénédictin, 
donnés  au  public  en  1708,  in-fol. ,  à 
l'exception  de  deux  pièces  que  M.  Ba- 
luze  publia  en  1 715  dans  le  7  «vol.  de 
«es  Miscetlanea, 

HILDEBRANT.fTîy,  GRécoiREVU. 

HILDEBRANT  (  Joachim),  célèbre 
théologien  allemand,  naquit  à  Walc- 
kenried  le  10  novembre  iGsS.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études,  il  devint 
professeur  en  théologie  et  en  antiqui- 
tés ecclésiastiques  à  Helmstadt ,  puis 
surintendant  général  à  Zell ,  où  il  mou- 
rut le  a5  octobre  1691.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus 
cpnnus  sont  De  prisa»  et  pnniiliuœ 
Eccleêue.  sacrls  publicis  ,  templis  et 
diebus  fesiis\  De  precibus  ueterum 
chriêtianorum  ;  Rituale  orantium  ; 
Ars  benè  motiendi;  De  nuptus  vête- 
mm  christianorum  ;  De  natalitUs  ve- 
teruni  sac  ris  et  profanis;  llieologia 
dogr/Uttica;  f^ita  œterna  ex  lumine 
nalurœ  ostensa;  Sacra  publica  veteris 
ecclesiœ;  Hierarchia  t^eteris  eccle-^ 
Mi4B  ;  Primitit^œ  ecclesiœ  offertorium 
pro  dsfunctis;  De  yeterum  concioni- 
bus  i  De  religiosis  et  eorum  ordini- 
bus,  etc. 

HILDEFONSE  (  Saikt).  Foy,  II- 
hbpboksb. 

HILDEGABDE  (  SAI^TE  ),  célèbre 
•bbesse  du  mont  Saint -Ruper,  ordre 
de  Saint-Benoit ,  naquit  à  Spanheim 
en  1098.  Elle  s'acquit  une  grande  ré- 
putation par  ses  révélations  et  par  ses 
miracles  ,  fut  extrêmement  estimée 
des  papes,  des  empereurs ,  des  évè- 
ques  et  des  princes  d* Allemagne,  et 
mourut  en  1180,  étant  la  première 
abbesse  de  Tabbaye  du  mont  Saint- 
Bupert,  près  de  Binghen  sur  le  Rhin. 
On  a  des  Lettres  de  cette  sainte,  et 
4*autres  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ;  Libri  quatuv  elemento- 
rum  ,  Strasbourg  ,  i533  ,  in-fol.;  et 
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trois  livres  de  Révélations ,  Cologne , 
i566,  in-4«. 

HILDEGONDE  (Saikte),  vierge  de 
l'ordre  de  Cîteaux  au  i2«  siècle,  na- 
quit près  de  Nuitz ,  au  diocèse  de  Co- 
logne. Son  père,  roulant  l'emmener 
avec  lui  en  Palestine ,  et  craignant 
pour  sa  pudeur ,  la  fit  travestir  en  gar 
çon ,  et  lui  fit  prendre  le  nom  de  Jo- 
seph. Ils  s^embarquèrent  en  Provence 
avec  les  Croisés.  Son  père  étant  mort 
sur  mer,  sainte  Hildegonde  continua 
son  voyage  sous  le  nom  de  Joseph;  elle 
demeura  quelque  temps  à  Jérusalem  , 
et  revint  ensuite  dans  son  pays.  Elle 
se  retira  dans  l'abbaye  de  Sçhonan^ 
près  d'Heidelberg ,  y  fut  reçue  sous  le 
nom  de  Joseph ,  et  y  vécut  d'une  ma- 
nière si  sainte  et  si  prudente,  qu^oa 
ne  s'aperçut  qu'à  sa  mort  qu'elle  était 
fille. 

HILDUIN,  célèbre  abbé  de  Saint- 
Denis  en  France  ,  au  9*  siècle ,  sous  le 
règne  de  Louis-le-Débonnaire  et  de 
Lothaire  son  fils,  s'est  rendu  mépri- 
sable par  son  attachement  pour  Lo- 
thaire, et  pour  avoir  violé  plusieurs 
fois  le  serment  de  fidélité  qu'il  avait 
prêté  à  l'empereur  Louis  ,  chaque  fois 
qu^il  se  réconciliait  avec  ses  enfans.  11 
est  le  premier  qui  ait  confondu  saiiit- 
Denis,  évêque  de  Paris,  avec  saint 
Denis  l'Aréopagite,  dans  sa  vie  de  saint 
Denis  intitulée  Areopa^tica,  Paris, 
1 565 ,  in-80 ,  et  dans  Surius. 

HILL  (  Joseph  ) ,  ministre  anglais  au 
17®  siècle,  augmenta  le  Dictionnaire 
grec  de  Schrevelius  de  8,000  mots  , 
et  le  fit  imprimer  à  Londres  en 
1676,  in-40.  Cette  édition  est  très-esti- 
mée. 

HÎLL  (Aaron),  poète  anglais,  né  le 
10  février  i685,  suivit  le  lord  Page* 
dans  son  ambassade  à  Constantinople 
en  1700.  11  visita  l'Egypte,  la  Pales- 
tine, et  revint  en  i7o3.  Il  fit  ensuite  le 
tour  de  TSurope  avec  Guillaume  Went- 
worth ,  et  en  1 709  il  publia  son  pre- 
mier poëme  intitulé  Camille  y  et  sa 
tragédie  d'-^(/>e<f.  En  1710,  il  devint 
entrepreneur  de  l'opéra  de  Hay-Mar- 
ket ,  pour  lequel  il  fit  Topera  de  He- 
naud,  qui  eut  un  grand  succès  parce 
que  ce  fut  le  premier  que  fit  Handel 
en  Angleterre.  Il  continua  k  composer 
des .  poésies  et  des  pièces  de  théâtre  , 
et  mourut  le  8  février  1749.  Ses  0£u- 
vrcs  ont  4  vol»  iû-80. 
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,  BILL  (  Jejln  } ,  savant  anglais ,  né  en 
1716,  fit  son  apprentissage  dans  l'apo- 
iliicairerie.  La  botanique  et  la  phar- 
macopée furent  ses  principales  études. 
11  est  mort  en  novembre  1776.  On  a 
de  lui  une  Histoire  naturelle ,  3  y«L 
in-fol.  'y  Supplément  au  Dictionnaire 
de  Chambers  ;  Dissertation  sur  les  so^ 
ciétjés  rojrales,  in-40  ;  Système  de  bo- 
tanique. 

HILLEL  L'ANCIEN,  célèbre  juif» 
natiir  de  Babylone  y  d'une  illustre  fa- 
mille ,  se  distingua  par  son  savoir  et 
par  ses  talens.  Il  fut  fait  président  du 
sanhédiin  de  Jérusalem,et  sa  postérité 
eut  cette  dignité  pendant  dix  généra- 
tions. HiUel  forma  une  école  fa- 
meuse>  et  eut  un  grand  nombre  de 
disciples.  Il  soutint  avec  zèle  les  tradi- 
tions orales  des  juifs,contre  SchammaX 
son  coUègne,  qui  voulais  qu*on  s*en 
tînt  littéralement  au  texte  de  TEcri* 
tare  sainte,  sans  s'embarrasser  des  tra- 
ditions. Cette  dispute  fit  un  très-grand 
bruit^etfutyselon  saint  Jérôme,rori^ne 
des  scribes  et  àeê  pharisiens.  HiUel 
est  un  des  docteurs  de  la  Mischne,  Il 
peut  même  en  être  regardé  comme  le 
premier  auteur,  puisque ,  selon  les 
docteurs  juifs ,  il  rangea  le  m^emier  les. 
traditions  judaïques  en  six  Sedarini  ou 
Traités.  Il  travailla  beaucoup  à  donner 
une  édition  correcte  du  texte  sacré , 
et  on  lui  attribue  une  ancienne  Bible 
manuscrite  qui  porte  son  nom ,  et  qui 
est  en  partie  avec  les  manuscrits  de 
Sorbonne.  flilld  est  appelé  PoUSon 
par  Joseph.  Il  florissait  environ  3o  ans 
avant  J.-C.  ;  et  mourut  dans  un  âge 
tressa  van  ce. 

HILLEL  LE  NASI  ou  LE  PBINCE, 
aubre  Êimeux  juif,  qui  était  arrière^ 
petit-fils  de  Judas  Uakkadosh  ou  le 
Saint ,  auteur  de  la  Mischne.  Ce  der- 
nier Hillel  vivait  au  4«  siècle.  Il  com- 
posa un  cycle  vers  36o ,  et  fut  un  des 
principaux  docteurs  de  la  Gemare.  Le 
plus  grand  nombre  des  écrivains  juifs 
lui  attribuent  l'édition  correcte  du 
texte  hébreu ,  qui  porte  le  nom  d*Hil'*> 
lel ,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
l'article  précédent.  11  y  a  eu  plusieurs  au- 
tres écrivains  juifs  nommés  HilleL 

HILPERT  (Jeaw),  savant  théolo- 
gien luthéiien,  natif  de  Coburg,  fut 
professeur  d'hébreu  à  Helmstadt,  et 
surintendant  de  H^desheim.  Il  mou- 
rut le  10  xn^ii  1680 ,  k  S3  ans.  Oat  a 
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de  hu  1  o  Visqiùsitio  de  prœ€idamius 
contre  La  Peytcre,  i656  ,  in-4*»;a* 
Tractatus  de  pœnitentia;  3»  Disputa^ 
tio  de  Judœottun  fiagetlandi  ritibus  f 
in-4",y  4*  De  glorid  umpti  posterio- 
rit  y  in  4®;  ^°  Explicatio  psalmi  se- 
ewidiy  in^4°>6^  Hebrœonim  phUo$o^ 
phia  ad^ersUs  Judœos;  70  De  agapis; 
80  De  perseverantid  êanctorum, 

HIMÈRE  ,  fils  de  Lacédémon,  fut 
n  pénétré  de  douleur  d'avoir  commis 
un  inceste  sans  le  savoir ,  qu'il  se  jeta 
dans  le  Marathon,. fleuve  de  Lacooie* 
auquel  il  donna  son  nom ,  et  qui  fut 
depuis  appelé  Eurotas. 

HINCKELMAN  (Abrabav),  né  k 
Dobeln ,  ville  de  Misnie ,  le  a  mai  1 65a  , 
fut  ministre  luthérien  à  Hambourg,  ou 
il  prit  un  parti  moyen  entre  les  enne- 
mis et  les  partisans  de  son  confrère 
Horbius ,  qui  avait  publié  un  ouvrage 
de  Poiret  sur  Téducation  des  en&ns , 
ou'on  taxa  d'hétérodoxie.  11  mourut 
ae  ch«(|rin  de  Texll  de  son  confrère,  le 
1 1  février  1695.  Il  est  le  premier  qui 
ait  publié  l'Alcoran  de  Mahomet  en 
arabe  sans  traduction  latine  9  Ham* 
lK>urg,  1694»  in'4°  )  Teâtamentum  et 
pactiones  inkœ  inter  Muhammêdem  et 
religionis  christianœ  cuUoresy  arabica 
et  latine ,  i6go ,  in-4*  ;  beaucoup  d'ou- 
yrages  philologiques  sur  la  Bible. 

HINÇKLEY  (  JxAK  )  ,  docteur  en 
théologie ,  né  dans  le  comté  de  War- 
wick  en  1617,  est  mort  le  i3  avril  i6gi. 
Il  est  auteur  de  Semions  et  d'une  Ins- 
truction sur  le  mariage ,  1657,  in*^'  ; 
JFasciculus  litterantm,  1680,  in-8o. 

HINCMAR,  célèbre  archevêque  d» 
Reims,  et  l'un  des  plus  savans  hom«» 
mes  de  son  siècle ,  avait  été  religieux 
de  Saint-Denis  en  France.  Il  fut  élu  à 
la  place  d'Ebbon  en  845 ,  et  fit  paraU 
tre  beaucoup  de  zèle  pour  les  droits  de 
VEglise  gallicane.  Hincmar  s'acquit  ua 
grand  crédit  à  la.  cour  et  dans  le  cler** 
gé ,  et  en  abusa  pour  parvenir  à  ses 
fins.  Il  condamna  Gotcscalc ,  fit  dépo- 
ser Hincmar,  évéque  de  Laon,  son  ne- 
veu,  et  mourut  a  Epemay  en  88a  ,  où 
il  s'était  sauvé  en  litière  à  cause  des 
Normands.  Il  nous  reste  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  du  père  Sirmond,  en 
1645,  in-fol.,  2  vol.  Ce  qu'Hincmara 
écrit  de  saint  Rémi  de  Reims  et  de 
saint  Denis  de  Paris  se  trouve  dans 
Surios»  etn'«stpas  dftns  cett«  ^itiom 
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On  trouve  encore  quelque  chose 
d'Hincmar  dans  les  conciles  du  père 
Lal>be,  et  dans  le  concile  de  Douzi , 
i558,  in-4**. 

HIPCCMAR,  neveu  par  sa  mère  du 
précédent, 'fut  fait  cvéq[ue  de  Laon 
avant  d'avoir  l'ége  présent  par  les  ca- 
nons. Sa  conduite  peu  régulière,  ses 
injustices  et  ses  violences  contre  son 
clergé  occasionnèrent  le  concile  de 
Verberievoù  Charles-le-Chauve  le  fit 
accuser;  un  appel  au  pape  fit  suspen- 
dre les  procédures.  Il  ne  fut  pas  si 
heureux  dans  le  concile  de  Douzi  en 
II7 1  ;  il  y  était  accusé  de  sédition ,  de 
calomnie,  de  désobéissance  au  roi  à 
aaain  année.  Sa  sentence  de  condam- 
nation lui  fut  prononcée  par  son  oncle. 
Il  fut  envoyé  en  exil ,  quelquefois  mis 
»ux  fers,  et  aveuglé.  Un  autre  évéque 
fut  ordonné  en  sa  place  :  il  fut  cepen- 
<lant  réhabilité  en  878,  et  mourut  peu 
après.  On  trouve  ses  défenses  dans 
l'nistoire  du  concile  de  Douzi;  i658, 
in-i», 

HIPATIUS ,  neveu  de  l'empereur 
Anastase,  eut  beaucoup  de  piart  au 
commandement,  sous  le  règne  de  son 
oncle.  Après  la  mort  de  Justin  il  vou- 
lut se  placer  sur  le  trône;  mais  Justi- 
nien  dompta  ce  parti,  et  fit  mourir 
Hipatius  avec  ses  cousins  Procope  et 
Probus,  en  1537. 

HIPPARCHIË,  femme  de  Gratès, 
fiit  tellement  charmée  des  discours  de 
ce  philosophe  cynique,  qu'elle  voulut 
l'éponser  a  quelque  prix  que  ce  fût. 
Elle  était  recherchée  par  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens,  nobles,  riches 
et  de  bonne  mine  ;  mais  elle  ne  voulut 
entendre  parler  que  de  Cratès ,  et  dé- 
clara k  ses  parens  que  si  on  ne  la  ma- 
riait point  avec  lui  elle  se  poignar- 
derait. Cratès  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
la  détourner  de  ce  dessein  :  il  lui  re- 
présenta sa  pauvreté,  lui  montra  sa 
i>osse,  étala  par  terre  son  bâton,^a 
besace  et  son  manteau ,  et  lui  dit  : 
«  Voilà  rhomme  que  vous  aurez  et  leâ 
meubles  oue  vous  trouverez  chez  lui  ; 
aongez-y  nien,  vous  ne  pouvez  pas 
devenir  ma  femme  sans  mener  la  vie 
crae  notre  secte  prescrit.  »  Hipparchie 
8  ecna  aussitôt  que  ce  parti  lui  plaisait 
infiniment  ;  elle  prit  1  habit  et  1  équi- 
page des  cyniques,  s'attacha  tellement 
a  -Cratès  qu'elle  rôdait  partout  avec  lut; 
elle  l'accompagnait  dutis  les  festins ,  . 
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et  suivait  tellement  les  dogmes  de  la 
secte,  qu'elle  ne- faisait  aucun  scrupule 
de  lui  rendre  le  devoir  conjugal  au 
milieu  des  rues.  Elle  avait  composé 
quelques  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous.  Elle  eut  de 
Cratès  un  fils  nommé  Pasiclès.  Elle 
était  native  de  Moronée,  ville  de 
Thrace ,  d'une  famille  noble ,  et  flo- 
rissait  sous  Alexandre-le-Grand. 

HIPPARQUE.  roy,  Pisistbatk. 

HIPPARQUE  ,  cëlèbre  astronome 
grec,  et  Tun  dès  plus  savans  mathéma- 
ticiens de  Tantiquité ,  natif  de  Nicée , 
fiorissait  sous  les  règnes  de  Ptolomée 
Philometor  et  de  Ptolomée  Evergetes , 
entre  l'an  168  et  139  avant  J.-C.  le 
découvrit  le  premier  le  mouvement 
particulier  deA  étoiles  fixes  d'Occident 
en  Orient  ;  et  M.  Rohault  s'est  trompé 
lorsqu'il  a  dit  que  cet  astronome  ne 
connaissait  point  ce  mouvement.  Pline 
parle   souvent  d'Hipparque  avec    de 

Srands  éloges  ;  il  l'appelle  le  confident 
e  la  nature  ,  Consiliorum  naturœ 
particejtSj  et  il  le  met  au  nombre  de 
ces  génies  sublimes  qui ,  par  la  prédic- 
tion des  éclipses ,  firent  connaître  qu'il 
ne  fallait  point  s'étonner  de  ces  phé> 
nomènes.  Il  l'admire  d'avoir  passé  en 
revue  toutes  les  étoiles ,  de  les  avoir 
comptées,  et  d'avoir  marqué  la  situa- 
tion et  la  grandeur  de  chacune.  Il  ne 
nous  reste  des  ouvrages  d'Hipparquc 
que  son  Commentaire  sur  les  phéno- 
mènes d'Aratus.  Le  père  Petau  Fa 
traduit  en  latin,  et  en  a  dotiné  une 
bonne  édition  dans  son  Uranologiœ  , 
Paris,  i65o,  in-fol. 

HIPPIAS.    yOY'  PiSSiSTEATE. 

HIPPOCRATE ,  le  plus  célèbre  mé- 
decin  de  l'antiquité ,  et  l'un  des  plus 
grands  hommes  qui  aient  parii  dans 
le  monde ,  naquit  dans  l'île  de  Cous  , 
l'une  des  Cyclades,  vers  460  avant 
J.-C.  On  dit  qu'il  descendait  d'Escu- 
lape  par  Héradide  son  père,  et  d'Her- 
cule du  côté  de  Praxitée  sa  mère.  Il 
était  disciple  d'Hérodique  de  Sicile. 
Ayant  rassemblé  les  observations  de 
ses  ancêtres  et  les  siennes ,  il  publia 
le  premier  un  corps  de  médecine  ^ui 
a  été  admiré  jusqu'ici  de  tous  les  sa- 
vans. Hippocrate  ne  fait  pas  moins 
paraître  de  probité  que  ^  de  science 
dans  ses  ouvrages.  Il  rendit  aux  Grecs 
le»  plus  grands  services»  durant  nne 
peste^  qui  se  fit  sentir  du  côté  de  MU 
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lyrie,  et  qui  affligea  toute  la  Grèce. 
On  assure  qu'il  avait  prédit  cette  peste» 
et  qu'on  lui  rendit  a  cette  occasion 
les  mêmes  honneurs  qu'à  Hercule, . 
Une  maladie  contagieuse  infestant  la 
Perse,  le  roi  Artaxercès  fit  offrir  à 
Hippocrate  tout  ce  qu'il  désirerait, 
aûn  de  Tattirer  chez  lui  pour  remédier 
aux  ravages  qu'elle  faisait;  mais  le 
médecin  liii  ût  réponse  qu'il  se  gar- 
derait  bien  d'aller  donner  du  secours 
aax  ennemis  des  Grecs.  Il  mourut 
356  ans  ayant  J.»C.,  à  io4  ans.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  ouvrages 
sont  celle  de  Foësius ,  en  grec  et  en 
latin,  Genève,  1667,  a  vol.  in-fol.  ; 
celle  de  Vanderlinden  ,  Lejde,  i665, 
2  vol.  in-80 ,  qui  se  joint  à  la  collée^ 
tion  des  auteurs  cum  notis  variorum  ; 
et  celle  que  Chartier  a  donnée  avec 
Galien ,  lôSg ,  1 3  tom.  en  9  vol.  in-fol. 
f^of,  Dca  ET.  Les  aphorismes»  lespro^ 
nostiçs,  et  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  les 
symptômes  des  maladies,  passent  avec 
raison  pour  des  chefs-d'œuvre.  Son 
dialecte  est  ionien,  u  11  est  certain ,  dit 
Clifton,  qu'il  ne  6t  jamais  usage  que 
de  pea  de  remèdes ,  et  que  des  plus 
simples.  »  Tfaessale  et  Bracon  ses  61s , 
Pojyde  son  gendre,  et  Dexippe  sou 
principal  disciple ,  lui  succédèren^t  et 
pratiquèrent  la  médecine  après  lui 
avec  réputation. 

HIPPODAMIE,  fille  d'OEnomaûs , 
roi  d'EHde,  fut  recherchée  en  mariage 
par- tous  les  princes  de  la  Grèce,  à 
cause  de  son  extrême  beauté;  mais 
son  père  ayant  appris  de  l'oracle  qu'il 
serait  un  jour  mis  a  mort  par  son  gen- 
dre, il  déclara  qu'il  ne  l'accorderait 
qu'à  celui  qui  pouirait  le  vaincre  à  la 
course.  OEnomaiis  vainquit  et  tua  leç 
treize  premiers  princes  qui  se  préscn-; 
tèrent,  Pelops,  le  quatorzième,  ayant 
corrompu  Myrtile ,  cocher  du  roi ,  fit 
rompre  au  milieu  de  la  course  le  cha- 
riot d'CNElnomaùs  »  qui  se  tua,  laissant 
Hippodamie  et  son  royaume  à  Pelops  ^ 
qui  donna  son  nom  à  tout  le  Pélopo- 
nèse.  P  oy^  B&issis. 

HIPPOLYTE,  prince  grec,  fils  d^ 
Thésée  et  d'Antiope,  Amazone,  ayant 
été  accusé  d'inceste  par  Phèdre  sa 
belle-mère,  pour  n'avoir  pas  répondu 
à  sa  passion ,  fut  chassé  et  maudit  par 
son  père.  Il  périt  en  se.  retirant  dq 
Trezène  ,  les  chevaux  de  son  char^ 
«ffrayés  à  la  vue  d'un  monstre  roarin^ 
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l'ayant  renversé  et  mis  en  pièces  à 
travers  Jles  rochers.  Euripide  et  Ra<^ 
cine  ont  tiré  de  cette  iaole  le  sujet 
d'une  très-belle  tragédie. 

HIPPOLYTfi  (  Sa«t  ),  «véque  et 
martyr,  après  être  devenu  célèbre  dans 
l'Eglise  par  ses.  écrits,  versa  ton  sang 
pour  la  foi  de  J.-G.  vers  a3o,  sous  l'em- 
pire d'Alexandre  Sévère.  Il  est  cons- 
tant qu'il  avait  composé  uu  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés  des  anciens; 
mais  il  n'est  pas  certain  que  ceux  ^ui 
nous  restent  sous  son  nom  et  qu  on 
lui  attribue  soient  de  lui.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Fabricius  en  a  donné  une 
belle  édition  en  greo  et  en  latin  en. 
1716  et  1718,  3  vol.  in-fol.  On  en 
trouve  quclques^ns  dans  la  Bibliotlic- 
que  des  Pères. 

HIPPOMENE.  Vor-  Atalartb. 

HIPPONAXd'Ephèse,  célèbre  poète 
grec  ,  vers,  640  ans  avapt  J.-C. ,  in--. 
venta  les  vers  ïambiques  appelés  sca- 
zons,  et  se  fit  chasser  d'Ephèsc,  d'où 
il  alla  s'établir  à  Glazomène.  Il  était  si 
mordant  par  ses  satires ,  que  deux 
sculpteurs  habiles,  Bupalus  et  Athcnis, 
ayant  fait  sa  figure  la  plus  laide  et  la 
plus  ridicule  qu'il  leur  avait  été  pos- 
sible ,  il  lança  contre  eux  des  vers  si 
foudroyans ,  oue  le  bruit  courut  qu'iLs 
s'étaient  pendus  de  dépit  ;  mais  Pline 
prouve  que  ce  bruit  était  faux.  Les  poé- 
sies d'Hipponax  se  sont  perdues. 

HIRAM ,  roi  de  Tyr ,  fils  d'Abibal , 
et  son  successeur^  fit  alliance  avec  Da- 
vid, et  fournit  à  Salomon  des  cèdres , 
de  l'or  et  de  l'argent  pour  la  construc- 
tion du  temple  de  Jérusalem.  Il  régna 
60  ans,  environ  1  ooo ans  avant  J.-C, 
laissant  Baleazar  son  fils  pour  lui  suc-- 
céder» 
.  HlfiE  (ÉTIEW^E  LA),fameux capitaine. 

KOJ.  ylG^0LE. 

HIRE  (  Laurekt  dk  la)  ,  excellent 
peintre  >  naquit  à  Paris  en  1606,  d'E-. 
tienne  delà  Hire,  bon  peintre,  qui  fut 
son  maître.  Il  s'acquit  de  bonne  heure 
une  grande  réputation  par  son  tableau 
du  martyre  de  saint  Barthélémy,  ^u'il 
fit  pour  l'église  de  Saint- Jacques-du- 
Haut-Pas.  On  voit  un  grand  nombre 
d'autres  tableaux  de  ce  peintre  dans 
plusieurs  égliises  de  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  i656. 
.  HIRE.(Philippk  de  la)  ,  fils  du  prc- 
cédcnt,  naquit  à  PaHs  le  18  mars  lô^o, 
et  fut  d'abord  destine  à  la  mélme  pro- 
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fession  que  son  père.  Il  apprit  le  des^ 
sin,  la  perspective  et  la  gnonioniqiie, 
et  alla  misuite  en  Italie  pour  se  perfec-» 
tionner  dans  son  art  ;  mais  étant  à  Ve- 
nise, son  goût  se  décida  entièrement 
pour  la  géométrie  et  les  mathémati- 
ques. De  retour  à  Paris  ,  il  s'appliqua 
uniquement  à  ces  sciences.  M.  de  la 
Hire  fut  envoyé  avec  M.  Picard 'par 
M.  Colbert  en  Bretagne  et  en  Guienne, 
ponr  travailler  à  une  carte  générale  du 
royaume,  plus  exacte  que  les  précé- 
dentes. Il  mesura  là  largeur  du  Pas-de- 
Calais  ,  depuis  la  pointe  du  Bastion  de 
Bisban  ,  jusqu'au  château  de  DQuvres 
en  Angleterre ,  et  continua  du  côté  du 
nord  de  Paris,  en  1698 ,  la  fameuse  Mé- 
ridienne commencée  par  M.  Picard.  Il 
était  bon  dessinateur  et  habile  peintre 
de  paysage.  11  fut  reçu  de  lacadémie 
des  sciences  en  1678,  et  fut  long-temps 
professeur  dans  l'académie  d'arcbitec* 
tare.  Il  mourut  le  21  avril  17x8 ,  à  78 
ans ,  laissant  des  enfans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d*excellens  ouvrages, 
'  les  principaux  sont  1  o  Ncupeaux  élé^ 
menfi  des  sections  coniques,  in- 12;  !• 
un  grand  Traité  des  sections  coniques , 
i685,  in-fol.  en  latin  ;  3o  des  Table» 
astronomiques  en  latin  ,  170a  ,  in-4«; 
40  V École  des  arpenteurs,  1692,  in-i  2; 
5°  un  Traité  de  mécanique ,  1696  , 
in-ia  ;  6»  un  Traité  de  gnomonique , 
1698,  in- 12  }  70  plusieurs  ouvrages  im- 
primés dans  les  mémoires  de  lacadé- 
inie  des  sciences,  etc.  On  dit  qu'il  ne 
passa  jamais  devant  un  moulin  à  vent 
sans  6ter  son  chapeau ,  pour  faire  hon- 
neur à  celui  qui  en  est  Tinventeur, 
Philippe  de  la  Hire  son  fils  exerça  la 
médecine  avec  succès,  et  fut  ausd  de 
^académie  des  sciences.  Il  faisait  son 
amusement  de  la  peinture ,  et  mourut 
à  Paris  en  1719»  à  ^1  ans. 

HIRNHEIM  (Jbrômï:),  religieux  pré- 
montré, fut  aboé  de  la  maison  de  son 
ordre  au  Mont-de-Sion  à  Prague  ,  dite 
en  langue  du  pays  Strahow.  Il  aimait 
les  sciences ,  et  employa  tous  ses  soins 
pour  les  faire  fleurir  dans  les  couvens 
de  son  ordre  pendant  qu'il  était  vicaire- 
général.  Il  est  mort  le  27  août  1679  , 
l\  44  ans»  Il  y  a  un  livre  de  lui ,  im- 
primé à  Prague  en  1676,  in-40,  qui 
est  rare  ;  il  est  intitulé  De  typho  ge^ 
ne  ris  humani ,  siue  scientiaruni  huma^ 
narum  inaniac  ventoso  tumoré^racta- 
tut  brefis ,  idiotis  in  solatmm ,  doctis 
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in  eautelam  conscriptus..  Il  y  réfute  le 
Traité  d^A grippa,  De  vanitate  scien-^ 
tiarum,  11  veut  qja'on,  ait  un  sincère 
aimour  de  la  vérité,  et  l'attention  de 
iie  jamais  séparer  la  piété  de  la  sdënce. 
Cette  doctrine  a  apprêté  à  rire  à  quel- 
ques modernes  qui  n'ont  pas  vu  que 
c  est  ia  même  doctrine  que  celle  du 
commencement  de  Y  Imitation ,  qu'ils 
regardent  avec  trop  de  dédain  pour  la 
lire. 

HISCHAM-BEN-ABDAL-MELEK , 
dixième  calife  de  la  race  des  Ommia- 
t*es ,  succéda  à  son  frère  Jesid  II.  Ce 
prince  faisait  des  dépenses  j)rodigieu- 
ses ,  et  pour  y  satisfaire  il  s'emparait 
injustement  du  bien  de  ses  sujets.  Il 
mourut  en  743  >  après  un  règne  de  19 
ans. 

HISPANIOLUS.  Koy.  Si»agiïoli. 

HOADLY  (BiTjfjAMiN),  prélat  dW 
rare  mérite ,  était  né  à  Westerham  en 
Kent,  le  14  novembre  1676.  Après  avoir 
occupé  de  petits  bénéfSces ,  il  devint  évê- 
.  que  de  Bangor  et  successivement  dH'é- 
réford,  de  Salisbury  et  de  Winchester, 
c'est-à-dire  depuis  un  évêché  de  1200 
livres  sterling  jusqu'à  un  de  74^°  ^i" 
vres  sterling ,  dont  il  s'est  contenté 
iusqu'àsa  mort,  arrivée  le  1 7  avril  1 76 1 . 
Il  a  écrit  sur  des  matières  théologiques  j 
le  seul  défaut  qu'on  puisse  lui  reprocher 
est ,  dans  le  style ,  la  longueur  des  pé- 
riodes. Ses  ouvrages  sont  en  3  vol. 
in-fol. 

HOADLY  (  BïK JAMiK  ) ,  fils  ainéda 
précédent ,  né  à  Londres  le  1  o  février 
1706 ,  fut  médecin  du  roi  ,  et  mourut 
le  10  août  1757.  II  est  auteur  d'une 
Lettre  sur  les  organes  de  la  respiration, 
1740  ,  in-4**  ;  Expériences  électriques  , 
1 756 ,  in-4<>  ;  une  comédie ,  Le  mari 
méfiant ,  1 747  ,  in-80. 

HOADLY  (  Jbak),  frère  du  précé- 
dent, entra  dans  l'état  ecclésiastique 
et  ne  manqua  pas  de  bénéfices  \  sll  né 
s'était  pas  plus  occupé  de  poésie  que  de 
théologie ,  il  aurait  pu  parvenir  aux  pre- 
mières dignités  ;  mais  il  n'a  fait  que  de« 
pièces  de  théâtre ,  et  donné  Vedilioa 
des  Couvres  de  son  père.  Il  est  mort  l^ 
16  mars  1776.  On  trouve  dans  la  collec- 
tion de  Dodsley  quelques  poésies  de 
lui. 

HOBBES  ou  HOBES  (Thomas)  en  la- 
tin Hobbesius  et  ^o6&tu5,naquitàMal-* 
mesburj  le  5  avril  i588 ,  d'un  père  qui 
était  ministre,  fl  fut  g^iivemeur  du  fîia 


atné  de  Guifiatime  Cavendish ,  comte 
de  DeTonshire ,  avec  lequel  il  ▼oy'agea 
en  France  eï  en  Italie.  Il  tradaisit  Thu- 
cydide en  anglais,  et  pubUa  cette  tra- 
duction en  1628,  afin  de  faire  voir  k 
ses  coihpatriotes  dans  Thistoire  des 
Athéniens  les  désordres  et  les  confu- 
sions du  gouvernement  démocratique. 
Hobbes  fit  plusieurs  voyages  en  France. 
Il  composa  le  Traité  du  citojen ,  ou- 
Trage  qui  fit  beaucoup  de  bruit  à  cause 
des  maximes  pernicieuses  qu'il  ren- 
ferme contre  la  sai»e  politique  et  la  re- 
ligion, âobbesy  au  jugemeni  de  bes- 
cartes,  j  suppose  tous  les  hommes 
méchans,  ou  u  leur  donne  sujet  de 
l'être ,  et  y  étend  le  pouvoir  de  la  mo- 
narchie au-delà  de  ses  justes  bornes.  Peu 
de  temps  après  il  enseigna  les  mathé- 
matiques au  prince  de  Galles ,  qui  avait 
été  contraint  de  se  retirer  en  France , 
et  il  donna  tout  le  reste  de  son  temps 
à  composer  son  Leviathan,  Ce  livre  ex- 
cita tout  le  monde  contre  lui.  Hobbe» 
fut  alors  contraint  de  se  retirer  en  An- 
gleterre, tl  alla  deraeui:er  chez  le  comte 
de  Devonshîre,  où  U  pas^a  le  reste  de; 
ses  jours  à  l'étude  et  a  la  composition 
de  ses  outrages.  Charles  II  ayant  été 
rétabli  en  1660,  lui  témoigna  une  es- 
timc_  particulière ,  e^ ,  lui  donna  une 
pension.  Il  mourut  à  Hardwick  chez  le 
comte  de  Devonshire  ,  le  4  décemLre- 
^,^79  »  *  9»  VIS.  Hobbes ,  si  l'on  en  croit 
l'auteur  de  sa  vie,.voy.  Adbrst,  ai- 
mait sa  patrie  ;  il  était  fidèle  à  son  roi^ 
bon  ami,  charitable,  officieux.  On  dit. 
qu'il  avait  peur  dés  fantômes  et  des  dé- 
mons. Les  principaux  de  ses  ouvrages 
sont  10  De  cW,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  d'Amsterdam  en  1647  r 
in-i2.  Sorbière  le  traduisit  en  français, 
et  fit  imprimer  cette  traduction  à  Am-^ 
sterdam  en  1649 ,  iu-ia  ;  20^  son  Leuia^ 
tharty  imprimé  a  Amsterdam  chez  Blacu. 
en  \66S,  avec  un  A^pendix^etsesautres 
Œuvres  philosophiques ,  Amsterdam , 
ifi63  ,  en  2  vol.  in-4*>  etc.  Il  s'est  aussi 
occupé  de  la  poésie  en  traduisant  Ho- 
mèrç  en  vers  anglais,  1675  et  1677  , 
ia-S'>;JÙré  mîrabiUbusFeeci,i6'^S,  in-80; 
poëme  latin  sui*  un  château  voisin  de 
Derby.^ 

flOBERG  (WOL^GAKG-HISLMHAIHV. 

de) ,  né  en  Autriche  en  1612 ,  et  mort 
i  Ratisbonne  en  i68i8,  s'est  fait  un  nom 
çr  ses  ouvrages,  et  surtout  par  ses 
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HOBURG  (ChristU»),  théologien 
luthérien  mystique,  avait  des  senti- 
inens  particuliers  qui  ne  le  firent  ac- 
cueillir d'aucune  secte,  pas  même  de 
Labadie  et  de  Bourignon  ;'  il  finit  ce- 
pendant ses  jours  à  Altona,  parmi  les 
anabaptistes,  à  qui  il  prêchait  à  condi- 
tion de  ne  pas  se  conformer  à  leurs  cé- 
rémonies. Il  mourut  le  20  octobre  1675, 
à  68  ans ,  étant  né  le  23  juillet  1607  à 
Lunebourg.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d  ouvrages ,  entre  autres  d'une 
Théologie  mystioue,  i656,  in-80; 
d'une  Théologie  au  cœur,  1676 ,  in-80  • 
Pia  dtsideria ,  i683 ,  en  quatre  lan- 
gues ;  Postilla  euangetiorun^mjrstica , 
1696,  in-foL ,  etc. 

HOC  (Louis-PiKRRE  Le),  médecin 
de  la  faculté  de  Paris  ,  n^  à  Rouen , 
mort  le  27  août  1769,  n'était  pas  par- 
tisan de  rinoculation  de  la  petite-vé- 
role ,  comme  on  peut  le  voir  dans  son 
u4t/is  sur  l'inoculation ,  1763  ,  in- 12  ;. 
et  dani  son  Inoculation  renvoyée  tk 
Londres  ,  1 764 ,  in  -  1 2.  Il  a  raison 
pour  les  particuliers  qui  n'ont  pas  be- 
soin de  risques  leur  vie  pour  une  ma- 
ladie qui  peut  ne  learpas  venir,  et  que. 
l'inoculation  n'empécuer»  pas  absolu^ 
ment  de  revenir.  Ses  adversaires  ont 
raison  pour  le  général ,  parce  qu'oii 
meurt  rarement  de  Tinoculation  ,  et 
q^e  la  petite-vérole  revient  rarement 
une  secQpide  fois. 

HOCHSTETTER  (  AsDaé^ADAM  )  , 
célèbre  théologien  etdocteurluthérien, 
naquit  à.  Tubinge  le  i3  juillet  1668. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans 
les  principales  universités  d'Allemagne, 
il  devint  successivement  professeur  d'é- 
loquence ^  de  morale  et  de  théologie  k 
Tubinge,  pasteur^  sur-intendant  et 
recteur  de  l'académie  de  Tubinge ,  ou 
il  mourut  le  27  avril  171-7.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  1  ^  Collegium  puf- 
Jendorfianum  ;  2<>  De  statu  naturali; 
3»  De  officiU  erga  defimctos;  4'  ^^ 
Jefto  expiaiionis  et  Hirco  Azazel  ;  5o 
De  Çonradino  ultimo  ex  Sueuis  duce  ; 
60  De  rébus  Elbengensibus  ;  70  De 

Îfretio  redemptionis^  etc»  U  ne  faut  [Mis 
e  confondre  avec  Philippe  Hochstet- 
ter,  habile  docteur  en  médecine ,  mort 
en  |635,  dont  on  a  Rararum  ob* 
servntionum  medicince  centuriae  duof 
HOCHSTRAT  (Jacqobs),  facneux. 
dominicain,  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
était  natif  de  Hooghstraten ,  village  de» 
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{(rabant,  entre  A  nvers  et  Bergoop-Zoom, 
fut  professeur  de  théologie  k  Cologne , 
prieur  du  couvent  des  dominicains  de 
cette  ville  >  et  inc^uisiteur  dans  les  trois 
ëlectorats  ecclésiastiques.  Il  eut  un 
grand  démêlé  avec  le  célèbre  Reuchlin  ■. 
fut  obligé  de  donner  une  rétractation 
des  injures  qu'il  avait  dîtes  contre 
le  comte  de  Névcnat,  et  fut  l'un  des 
premiers  qui  écrivirent  contre  Luther. 
Erasme  et  tous  les  sa  vans  en  font  un 
portrait  très-désavantageux .  «  Il  exhor- 
tait le  pape,  dit  Maimbourg,  de  n'em- 
jJoyer  contre  Luther  que  le  fer  et 
e  feu  ,  pour  en  délivrer  au  plus  tôt  Iç 
monde.»  Il  mourut  à  Cologne  le  1 1  jan^ 
vier  lôsy.*  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de<  controverse ,  dans 
lesquels  il  fait  piraitre  plus  de  zèle  et 
d'emportement  que  de  science.  Quel- 
qu'un lui  fît  cotte  sanglante  épitaphe. 

Hite  iacel  Hocbstr»tii«  vivenlem  ferre  patiqoe 
Qoem  potudre  mali,  non  potaère  boni.  . 

Cre«cite  «b  hoc  Uxi ,  creacant  «coniU  «epnt- 
cbro. 
A  0SU9  erat ,  snb  to  qui  jacet,  omne  nef  s. 

Cependant  Aubert  Le  Mire  dit  qu'on 
jurait  parlé  avec  plus  de  vérité  si  l'on 
eût  dit  tout  le  contraire. 

Hicjacet  Hochstratus  :yivênteni  ferre  patique 
Quem  potuêre  boni,  non  potuère  xnali. 

HOCQUINCOURT.  rof.  Moschy. 

HODGES  (Nathasabl),  médecin  an- 
glais ,  servit  à  Londres  pendant  la  peste 
de  i665 ,  et  s'acquit  la  conâance  des 
bourgeois.  Il  ne  laissa  pas  d'être  em- 
prisonné par  de  malheureuses  circon- 
stances, et  de  mourir  en  prison  en  1684. 
On  a  de  lui  Apologie  de  la  médecine 
et  des  médecins ,  1660 ,  in-80  ;  Pestis 
londinensis  narralio,  1672  ,  in-8*. 

HODGSON  (  Jean  ) ,  fut  chargé  de 
l'éducation  de  plusieurs  seigneurs  r  et 
devint  curé.  Il  était  de  la  société  des 
Antiquaires ,  parce  qu'il  avait  aidé  . 
M.  Webb,  dans  son  Traité  des  an- 
ciennes monnaies.  Il  passa  dans  File  des  . 
Barbades  en  1769,  et  mourut  en  re- 
venant en  1 760.  On  trouve  ^  quelques 
poésies  de  lui  dans  les  recueils  de  son 
temps. 

HODY(HuMrRBi),  savant  professeur 
royal  en  langue  grecque  à  Oxford , 
dont  on  a  une  bonne  Dissertation 
latine  contre  l'histoire  d'Aristée,  un 
Traire    De   bibèiorum    leatibus    ori- 
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ginalibus ,  Oxford ,  1 706 ,  in-fbl.,  et 
d^autres  ouvrages  estimés ,  fut  chape- 
lain des  archevêques  de  Cantorbéry, 
Jean  Tillotson  et  Thomas  Tenison.  Il 
ipourut étant  archidiacre  d'Oxford,  le 
ao  janvier  '1706  ,  à  4?  ans.  Le  plus  cu- 
rieux de  ses  uuvrages  est  une  histoire 
en  latin  des  illustres  grecs  qui  ont  ré- 
tabli en  Europe  l'étude  de  la  langue 
grecque  et  des  humanités.  Samuel 
Jebb  l'a  fait  imprimer  à  Londres  en 
1 742 ,  in-8« ,  avec  la  vie  de  Hody. 

HOE  (Mathias  ),  fameux  ministre  ^ 
luthérien,  né  à  Vietine  en  i58o,  fut 
conseiller  ecclésiastique ,  premier  pré-- 
dicaleur  et  principal  ministre  de  la  cour 
de  Saxe.  L'empereur  lui  donna  onze 
mille  écus  pour  avoir  persuadé  a  Télec- 
teur  d'accéder  à  la  paix  de  Prague ,  et 
l'avoir  empêché  de  s'unir  aux  protes- 
tans.  C*était  un  esprit  brouillon  et  em- 
porté, qui  se  déchaînait  également 
contre  les  catholiques  et  contre  les  cal- 
vinistes. Il  mourut  k  Dresde  le  4  ni^rs 
1645  :  sa  femme  lui  avait  donné  dix 
enfans.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  l'Apocalypse,  Leipsick,  167 1  ,in-fol. , 
et  d'autres  ouvrages. 

HOESCHELIUS  (David),  biblio- 
thécaire d'Augsbourg,  et  l'un  des  plus 
savans  hommes  de  son  temps ,  naquit 
k  Augsbourg  le  1 1  avril  i55o.  Il  ensei- 
gna, long- temps  en  cette  ville  dans  le 
collège  de  Sainte-Anne,  dont  il  fut 
recteur  en  lôgS.  Il  mourutà  Augsliour^ 
,  le  20  octobre  1617.  -On  a*  deliii  i«  un 
excellent  Catalogue  des  manuscrits 
grecs  de  la  bibliothèque  d'Augsbourg,  • 
dont  la  meilleure  édition  est  de  1676,  ' 
in -4®,  Reiserus  y  a  joint  les  manuscrit» 
latins  ;  20  Notes  sur  les  livres  d 'Origène 
contre  Celse  et  sur  la  Bibliothèque  de 
Photius  j  une  traduction  de  Procope  , 
avec  des  notes  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages. 

HOFPMAN  (  Frédéric)  ,  ûls  d'un 
médecin  de  Halle  dans  le  duché  de 
Magdebourg,  y  professa  lui-même  la 
médecine  avec  un  ti-ès-grand  succès.  11 
fut  un  des  premiers  professeurs  en  mé- 
decine de  l'université  de  Halle,  fon- 
dée en  1694.  L'électeur  de  Brandebourg  • 
le  fit  son  premier  médecin  ,  et  il  suivit 
en  cette  qualité  quatre  princes  de  cette  ' 
maison.  L'académie  des  curieux  de  la 
nature  et  celle  de  Pétersbourg  le  mi-  ' 
rent  au  nombre  de  leurs  membres.  En- 
fin il  mourut  comblé  de  gloire  1q   la 
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octobre  174^ ,  âgé  de  83  ans,  laissant 
un  fiis  de  même  nom  et  de  même  pro- 
fession que  lui.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  174B,  6  tom.  in>ibl.  11  y 
a  un  premier  supplément,  a«  édition  , 
1754,  en  d eu x« parties,  un  second  en 
3  vol.  ;  le  tout  se  relie  en  6  ou  7  vol. 

HOFFMAJVN  (  Maorici),  nék  Furs- 
temberg  en  i6q3  ,  fut  professeur  en 
médecine  a  Altdorff,  et  mourut  en 
1698 ;  il  avait  été  matié  trois  fois,  et  a 
laissé  plusieurs  enfans.  Ses  ouvrages 
sont  jiltdorjideliciœ  hortenses ,  1677, 
in-4®  ;  Appendix  ad  catalogum  plan- 
iarum  hortensium,  1 69 1 ,  in-4®  J /?e/t- 
cUe  silvestres  ,  1677,  ïn~l^^*,  Florile" 
gium  yilidotjinum,  1676,  in -4°,  etc. 

HOFFMANN  (Jea^-Maueicb),  mé- 
decin du  marquis  d'inspach  ,  et  pro- 
fesseur en  médecine  à  Altdorff ,  mou- 
rut à  Anspach  en  1727 ,  à  74  ans ,  lais- 
sant trois  filles.  Il  a  continué  les  De- 
liciœ  hortenses  altdorfinœ  de  son 
i  père ,  1 7o3 ,  in-4<»  ;  il  a  donné  Acia 
laboratori  chimici  altdorfini,  17 19, 
in^<>  ;  De  differentiis  alimentorum  , 
1677 ,  in-40. 

HOFMAJV  (Dakiel),  ministre  lu- 
thérien ,  surintendant  et  professeur  de 
théologie  à  Helmstad ,  vers  la  fin  du 
]6e  siècle,  s'opposa  à  la  formule  de 
concorde  proposée  par  Jean  André,  et 
se  fit  chef  d'une  secte  qui  prétendait 
qu'il  y  avait  des  choses  véritables  en 
théologie  ,  qui  sont  fausses  en  philoso- 
sopfaie.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  controverse,  dont  quelques-uns 
sont  contre  Bèze.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Melchior  Hofman ,  fanati- 
que du  i6«  siècle,  qui  mourut  en  pri- 
son à  Strasbourg,  après  avoir  beau- 
coup fait  parler  de  lui ,  ni  avec  Gas- 
pard Hofman, habile  professeur  de  mé- 
decine à  Altdorf,  né  à  Gotha  en  1673 , 
et  mort  en  1649.  ^°  ^  ^®  ^^  dernier 
plusieurs  ouvrages  de  médecine. 

HOFMAN  (JEA^-JACQUEs;,  habile 
professeur  en  langue  grecque  ^  à 
Bàle ,  est  auteur  d*un  Dictionnaire  his- 
torique et  universel ,  en  latin ,  dont  la' 
nieilleure  édition  est  celle  de  Leyde  en 
1698 ,  i^  vol.  in-fol.'  Il  a  encore  publié 
ses  poésies  latines  en  1686  ;  une  Histoire, 
des  papes  en  latin  ,  1687  ,  a  vol.  *;  His- 
toria_  u4ugùsta  ,  Amsterdam,  1687  , 
in-fol.  Il  mourut  àBâleic  10  mai  1706. 

HOFMANSWALDAU  (  Jeak-Caré- 
TiER  DE  ) ,  conseiller  iiÀpérial  et  prési- 
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dent  du  conseil  de  la  ville  de  Breslaw, 
où  il  était  né  en  1617,  s  acquit  une 
grande  réputation  par  ses  poésies  al- 
lemandes ,  dans  lesquelles  il  a  si  heu- 
reusement réuni  ce  que  les  poètes  la- 
tins ,  français ,  italiens ,  allemands  et 
flamands  ont  de  meilleur.  Il  a  aussi 
traduit  ^  vers  allemands  le  Pastor 
fido  de  Guarini ,  et  le  Soerate  mou-' 
rant  de  Théophile.  Il  mourut  le  18 
avril  1679,^60  ans. 

HOGARTH  (GuiLLAjDMi),  peintre 
anglais  mort  a  Londres  en  1766, 
négligea  les  perfections  de  son  art  pour 
peindre  dans  le  ^enre  familier  des  es- 
pjèces  de  comédies  qui  ont  une  expo- 
sition ,  des  développemens  et  une  Ca- 
tastrophe. U  aussi  fourni  des  dessins 
pour  les  f^oyagesda  la  Hfot raye,  pour 
CAne  d'or,  Cassandre,  Uudihras,  Mil- 
ton  ,  etc.  Enfin  il  est  auteur  d'un  livre 
anglais ,  inûluXé analyse  de  U  hmnué^ 
Londres,  175S,  in-4«.  Hogarth  éuit 
marié  et  n'a  pas  eu  d'enians. 

HOLBEN  ou  HOLBEIN  (Jeaw), 
peintre  célèbre  du  i6«  siècle ,  natif  de 
Bàle,  s'acquit  en  peu  de  temps  une 
grande  réputation ,  ce  qui  ne  le  tira 
point  de  la  pauvreté  où  le  plongèrent 
sa  débauche  et  sa  prodigalité.  Erasme 
et  le  jurisconsulte  Amerbach  eurent 
pour  lui  une  estime  particulière ,  et 
l'aidèrent  de  leurs  libéralités.  Holben 
passa  en  Angleterre  par  le  conseil  du 
comte  d'Arondel,  et  alla  demeurer 
chez  le  chancelier  Morus ,  auquel  Eras- 
me l'avait  recommandé.  Deux  ansaprès, 
Morus  le  présenta  au  roi  Henri  Vlli  : 
ce  prince  en  fit  beaucoup  de  cas ,  et 
le  retint  à  sa  cour.  Holben  fit  encore 
un  voyage  à  Bâle,  et  mourut  à  Londres 
en  1554.  On  estime  surtout  entre  ses 
ouvrages  une  Cène  en  toile  collée  sur 
bois ,  la  danse  de  la  mort  sur  les  murs 
du  ciraeliore  de  Bâle ,  et  les  portraits 
dcCbarlcs-Quint,  d'Erasme,  de  Fro- 
ben  et  d'Holben  lui-même.  11  ne  tra- 
vaillait que  de  la  main  gauche;  son 
coloris  est  vigoureux,  ses  carnations 
vives  ;  ses  figures  ont  un  relief  qui  sé- 
duit agréablement  les  yeux  ;  on  lui  re- 
proche seulement  d'avoir  mal  jeté  ses 
draperies. 

HOLBERG  (Louis),  né  à  Bergen 
en  Norwége  en  1681 ,  comme  bien 
d'autres  sa  vans,  eut  à  lutter  contre 
rindigence,  peur  suivre  son  inclinatioi^ 
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à  étudier;  il  trouva  cependant  moyen , 
par  quelques  ouvrages  historiques  ou- 
tliés  ,  par  quelques  préceptorats,  nori- 
seulemént  de  subvenir  à  ses  besoins , 
mais  même  de  visiter  Londres,  Paris, 
Borne,  Amsterdam  et  Oxford ,  juscjtf  à  ce 
qu'étant  devenu  assesseur  du  consistoire 
de  Tunivërsité  de  Copenhague  il  put  pas- 
ser le  reste  de  sa  vie  dans  Taisance , 
et  suivre  son  goût  librement.  Il  écrivit 
un  poëmc  ^u'il  intitula  Pierre  Pors , 
du  nom  du  héros ,  dans  lequel  il  se' 
flattait  dSmiter  le  Lutrin  ;  mais  il  ap* 
procha  plus  deScarron  que  deBoileau. 
On  vi^  paraître  aussi  de  lui  plusieurs 
comédies  sur  des  objets  communs , 
rendus  d'une  manière  encore  plus  com- 
mune ,  qui  ne  laissèrent  pas  a'avoir  du 
succès ,  et  de  flatter  la  vanité  de  leuf 
auteur.  Les  circonstances  lui  étaient  fa- 
vorables. En  1722  il  n'y  avait  pas  en- 
core de  théâtre  en  Danemarck  j  on  ré- 
solut d'en  élever  un ,  et  M.  Holbergse 
présenta  pour  faire  des  pièces  danoi- 
ses. On  a  traduit  en  français  quatre 
de  ses  pièces ,  Le  Potier  détain  poli^ 
tique,  Lucrèce,  om  La  Journalière; 
La  Mascarade  ;  ïiénri  et  Pemille,  II 
s'en  est  fallu  de  beaucoup  Welles 
aient  été  aussi  applaudies  en  France 
qu'en  Danemarck.  Son  Théâtre  a  7  vol. 
et  contient  35  pièces.  Il  a  composé 
aussi  un  grand  ninnbre  d'ouvrages  his- 
toriques ,  dans  lesquels  il  mit  plus  de 
rechei'cbes  et  dfe  critique  que  dans  les 
premiers ,  tels  qu'une  nistoire  de  Da- 
nemarck ,  1 783 ,  33  et  35 ,  3  vol.  in-4*  ; 
Histoire  de  Bergen  ;  Conjectures  sur  la 
décadence  des  Romains ,  où  il  essaie 
de  réfuter  M.  de  Montesquieu  ;  des 
Penfsées  morales ,  traduites  par  M.  Des- 
roches, 1754,  a  vol.  in-ia.  Tous  ces 
ouvrages  ayant  augmenté  sa  fortune  , 
il  aspira  au  titre  de  baron ,  et  l'obtint 
en  1747.  Il  mourut  à  Copenhague  le  27 
janvier  1752,  à  71  ans.  L'académie  de 
Sora  lui  doit  son  rétablissement  ^  il  lut 
légua  environ  210^000  livres  tournois. 
Cette  académie  est  destinée  à  éle- 
ver des  jeunes  gens  nobles.  Ainsi  la 
noblesse  de  Danemarck  n'eut  pas  lieu 
de  regretter  de  l'avoir  agrégé  parmi 
elle. 

HOLCOLT  ou  HOLKOT  (Robert), 
fameux,  théologien  du  14**  siècle ,  natif 
de  Northampton ,  entra  dans  Tordre 
de  saint  Dominique  ,'  et  mourut  en 
1349.  On  a   de  lui  uii  Commentaire 
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sur   le  Maître  des  sentences,  t407r 
in-fol. ,  et  d'autres  ouvrages. 

HOLDEN  fHE^Bl),  habile  théolo- 
gien, natif  d'Angleterre  ,  après  avoir 
enseigné  dans  plusieurs  universités , 
vint  à  Paris ,  et  y  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne  en  1646.  Il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  sa  probité  et 
par  ses  ouvrages,  et  mourut  en  1662. 
On  a  de  lui  un  livre  composé  en  la- 
tin ,  intitulé  Y  Analyse  de  la  foi  , 
in- 12  ,  qui  est  excellent,  et  aui  coni- 
]^rend  en  peu  de  mots  toute  l'écono- 
mie de  la  religion.  On  trouve  à  la  fia 
de  ce  livre  un  petit  Traité  du  schisme  ; 
des  Notes  marginales ,  courtes  et  judi-' 
cieuses  ,  sur  le  Nouveau  Testament ,  * 
imprimées  à  Paris ,  chez  Savreux ,  eu 
1600,  2  vol.  in-12;  quelques  Lettres 
sur  des  sujets  importans. 

HOLDER  (Guillaume),  philosophe 
anglais ,  né  dans  le  comté  de  Nottin* 
gham  ,  était  de  la  société  royale ,  cha- 
noine de  Saint-Paul,  et  aumônier  du 
roi;  il  est  mort  k  Londres ^le  24  jan- 
vier 1697.  On  a  de  lui  les  Élément  du 
langage ,  1669 ,  in-S»  ;  Principes  na- 
turels de  l'harmonie ,  1694 ,  in-80  •  la 
Comparaison  du  mois  lunaire  avec 
l'année  solaire  ,  1694  ,  in-80  ;  des  Mé- 
moires dans  les  transactions  philoso- 
phiques. 

ïrOLDSWORTH  (Edouard),  fit 
l'éducation  de  plusieurs  jeunes  gens  , 
et  voyagea  avee  eux.  Il  est  mort  le  3o 
décembre  1747  ,  à  59  ans.  On  trouve 
un  poëmc  de  lui  dans  le  tome  V  de  la 
collection  de  Dodsiey  :  Remarques  et 
Dissertations  sur  Virgile ,  1 768 ,  in-4**  - 

HOLIDAÏ  (Barten),  théologien  an- 
glais, né  en  1Ô93,  eut  à  souffrir  de  la 
perte  de  ses  bénéfices  pendant  le  pro- 
tectorat de  Cromwel ,  et  est  mort  k 
Eissey  le  v^  octobre  1661.  Sti  ouvrages 
sont  Philosophice  polito  -  harharag 
spécimen  ,  i633 ,  m-\o'^  la  traduction 
de  Perse  et  Juvénal ,  dont  il  y  a  une. 
belle  édition  avec  figures ,  Oxford , 
1673 ,  in-fol.  j  Surweyofthe  fTorid  , 

Ïtoëme  en   deux  livres,  i6j5i  ,  in-80  j 
e  Mariage  des  arts ,  i63o,  in-4®. 

HOLINSHED  (Raphaël),  prêtre  et 
historien  anglais;  sa  Chronique,  oui 
parut  d'abord  en  1577,  2  vol.  in-fol.  , 
reparut  en  1587  ,  en  3.  Dans  cette  se- 
conde édition  ,  on  a  retranché  quel- 
ques phrases  injurieuses  à  la  reine  Eli- 
sabeth, qui  ont  été  réimprimées  à  patt. 
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il  est  mort  à  Brancote ,  dans  le  comté 
(le  Warwick,  en  i593. 

HOLKER  (  Jbak)  ,  Ait  d*abord  sim- 
ple manalactarier  de  Manchester  ;  mais 
ayant  pris  le  parti  du  prétendant,  il 
fut  mis  en  prison  à  Carlisle.  Il  fut  assez 
heareuzpoar  s'en  sauver  et  pour  passer 
en  France ,  où  il  entra  dans  les  troupes 
irl2Ddaises.  Il  j  mérita  la  croix  de 
Saint -Louis  ;  et,  ajant  été  réformé , 
il  demanda  son  retour  en  Angleterre. 
N'ayant  pu  Tobtenir,  il  établit  à  Ronen 
des  manufactures  de  coton  et  de  laine, 
dans  le  genre  de  celles  de  Manchester: 
opération  qui  réussit  si  bien,  qu'il 
«otint  la  place  d'inspecteur-généraf  des 
nunofactures  de  France.  Il  est  mort  à 
fioueQleiSavril  1786. 

HOLURD  (  Vbkcesias  )  ,  habile 
^Teur  de  paysages,  d'animaux,  d'in- 
fectes et  de  fourrures ,  naquit  k  Prague 
CQ  1607.  $6n  œuxre  est  très-considé- 
rable, et  n'est  estimée  que  dans  la 
partie  où  il  excellait. 

HOLLERIUS.  roy.  Houllieh. 

HOLOFëRNE,  fameux  général  des 
armées  de  Nabuchodonosor,  roi  d'As- 
•yrie  ,  après  avoir  ravagé  un  grand 
nombre  de  provinces  et  jeté  la  con- 
steiii^tion  partout ,  alla  assiéger  la  ville 
de  Bc^halie  avec  une  puissante  armée , 
aim  d'obliger  les  Juifs  de  se  soumettre 
^  NaUichodonosor  ;  mais  Judith  lui  ' 
tran«i)a  la  tête  dans  sa  tente  après 
on  grand  festin ,  vers  634  a^ant  J.-C. 
Après  cette  généreuse  action ,  les  As- 
syriens prirent  la  fuite ,  et  leur  camp 
fat  pillé  par  les  Israélites. 

HOLSTENIUS  (Luc),  était  d'Ham* 
bourg.  Il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion en  France  par  sa  science  et  par  sa 
probité,  et  alla  ensuite  k  Rome  auprès 
dn  cardinal  François  Barberin  ,  qui  le 
fit  nommer  chanoine  de  Téglise  de 
Saint-Pierre,  ))ui9  garde  de  la  biblio- 
tbè^e  du  Vatican.  Holstenius  Ait  en- 
voyé en  i655  au-devant  de  la  reine 
de  Suède ,  et  reçut  sa  profession  de  foi 
*Insprucfc.  Il  mourut  à  Home  le  2  fé- 
j-rier  1661 ,  à  65  ans.  Le  cardinal  Bar-» 
^rin ,  auquel  il  laissa  ses  livres ,  lui  fit 
<^iever  un  tombeau  de  marbre.  On  a 
•Je  lui  plusieurs  Dissertations  >  et  d'au-» 
très  ouvrages  dans  lesquels  on  remar- 
«jue  un  jugement  solide,  une  critique 
<-ïacte  et  beaucoup  de  pénétration  ; 
*^8  Notes  sur  Etienne  de  Bisance  sont 
mies  à€£t  anteur,  i«84^  in-fol.  On 
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a  imprimé  de  lui  Codex  regularuta 
monasticarum  et  cananicanmi,  Ang. 
Yind. ,  1769, 6  vol.  in-fol. 
'  HOLYOAKE  (FaAïçois),  en  latin 
De  Sacré  Quereu ,  né  dans  le  comté 
deWarwicki  fot  curé  de  Sautham, 
souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre 
civile ,  k  cause  de  son  attachement  au 
roi ,  et  mourut  le  i3  novembre  i653. 
Il  est  enterré  à  SainteJtfarie  de  War- 
Vick.  On  a  imprimé  de  lui  des  Sermons, 
1610,  in-4^  ;  mais  son  principal  ou- 
vrage est  un  Dictionnaire  latin  étimo- 
logique ,  1 633,  in^"* ,  c'est  la  quatrième 
édition.  Son  fils ,  nommé  Thomas ,  eut 
ausri  quelques  bénéfices ,  et  mourut  le 
10  juin  1675,  ^Ôgans.llavaittravaillé 
an  dictionnaire  de  son  père,  et  son 
travail  a  paru  en  1677 ,  in-fol. 

UOM BERG  (  GniLLÂUiix  ) ,  naquit  à 
Batavia  le  8  )anvier  i65a,  de  Jean 
Hombert  ,  gentilhomme  saxon  ,  qui 
y  était  allé  pour  faire  fortune ,  et  re- 
vint en  Europe  avec  son  père,  qui 
alla  faire  sa  résidence  à  Amsterdam. 
Guillaume  Hombergfnt  reçu  avocat  en 
i6n^,  à  Magdebourg ,  où  il  s'appliqua 
à  rétude  de  la  physique  expérimen- 
tale. Quelque  temps  après  il  voyagea 
en  Italie ,  apprit  la  médecine ,  l'ana- 
tomie  et  la  botanique  à  Padoue,  étudia 
k  Bologne,  et  apprit  k  Rome  l'optique, 
la  peinture ,  la  sculpture  et  la  musi- 

Îae.  Il  voyagea  ensuite  en  France ,  en 
ngleterre  et  en  Hollande,  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  k  Wittem- 
berg,  visita  les  mines  de  Saxe,  dé 
Bobéme ,  de  Hongrie  et  de  Suède ,  et 
revint  en  France.  M.  Colbert,  instruit 
de  son  mérite,  lui  fit  des  offres  si 
avantageuses,  qu'il  le  détermina  k  se 
fixer  à  Paris.  M.  Homberg,  déjà  fort 
connu  par  ses  phosphores,  par  une 
'  machine  pneumatique  de  son  inven- 
tion, plus  parfaite  que  celle  de.Gwè- 
ricke,  par  les  microscopes,  et  par  ses 
découvertes  en  chimie  ,  fat  reçu  de 
l'académie  des  sciences  en  1691 ,  et  eud 
le  laboratoire  de  cette  académie.  M.  le 
duc  d'Orléans,  depuis  régent  du  royau- 
me ,  le  prit  ensuite  auprès  de  hti  eh 
qualité  de  physicien ,  lui  donna  une 
pension  et  le  plus  snperbe  laboratoire 
que  la  chimie  ait  jamais  eu,' et  le  fit 
son  premier  médecin  en  1704.  M.  Hom- 
berg épousa  en  1708  Marguerite  Do- 
dard,  fille  du  célèbie  ïll.  Dodard ,  et 
mourut  en  de  grandv  sentimetis  de 
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piété  et  de  religioa  le  24  septembre 
17 15.  il  avait  fait  abjuration  de  la 
religion  prétendue  réformée  en  168a. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits 
>8avans  et  curieux  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences  et  dans  plu- 
sieurs journaux.      * 

HOME  Ç  David  ),  ministre  protes- 
tant, issu  d'une  famille  très-distinguée 
d'Ecosse,  étant  venu  en  France,  fut 
•  d'abord  attacbé  à  l'église  réformée  de 
Duras ,  dans  la  Basse-Guienne ,  puis  ^ 
celle  de  Gergeau  dans  l'Orléanais.  U 
«'^c<juit  Testiine  de  Jacques.!*",  roi 
d'Angleterre,  qui  le  chargea  de  paci- 
fier les  différends  entre  Tilcnus  et  Du 
Mo^lin,  touchant  la  justiGcation ,  et 
même,  s'il  était  possible,  dé  réunir 
tous  les  théologiens  protestans  de  l'Eu- 
rope en  une  seule  et  même  doctrine, 
et  sous  une  unique  confession  de  foi. 
Mais  ce  projet  échoua.  On  a  de  Home 
divers  ouvrages.  Le  plus,  considérable 
est  DauùUs  UumU  apologia  Basdica , 
seu  MachiavelU  ingenium  ejçamina- . 
tum,  etc.,  1626,  in-4°.  On  a  aussi -de 
lui  plusieurs  pièces  de  poésie  latine 
dans  les  Deliciœ  poetarum  scotorum 
d'Artus  Jonston,  Amsterdam,  1637, 
2  vol.  in-12.  On  lui  attribue  deux  sa- 
tires contre  les  jésuites  :  Le  conjre 
assassin ,  ou  Réponse  k  Tapologie  des 
Jésuites,  Genève,  1612,  in-80,  de 
391  pages,  et  l'assassinat  du  roi,  ou 
Maximes  du  uieux  de  la  montagne 
vaticane  et  de  ses  assassins,  pratiquées 
en  la  personne  de.  défunt  Henri^le'* 
Grand,  1617  ,  in-8«»',  de  82  pages. 

HOMELIUS  (Jean),  né  à  Mem- 
mingen  en  1 5 18,  enseigna  les  n^athé- 
matiques  à  Leipsick ,  et  en  plusieurs 
autres  villes  d'Allemagne ,  inventa  un 
grand  nombre  d'instrumens  de  ma- 
thématiques ,  et  s'acquit  l'estime  de 
Melanchton  et  de  l'empereur  Charles- 
Quint.  Il  mourut  en  1662,  à  44  ^Qs, 
fort  regretté  des  savans.  Il  n'eut  pas  le 
temps  dç  faire  imprimer  ses  ouvrages. 

HOMERE,  le  plus  ancien,  le  plus 
célèbre  de  tous  les  poètes  grecs ,  et  l'un 
des  plus  grands  et  plus  beaux  génies 
qui  aient  paru  dans  le  monde ,  vivait 
environ  900  ans  avant  J.-C. ,  «t  3oo 
ans  après  la  prise  de  Troie,  selon  les. 
marbres  d'Arondel.  Sept  villes  se  dis- 

fmtèrcnt  particulièrement  la  gloire  de 
ui  avoir  donné  naissance  ,  savoir  :^ 
Smyrnc  ,    Rhodes ,   Coîophon  ,  Sala« 
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mine,  Chio,  Argos  et  Athènes:  Topi- 
nion  la  mieux  fondée  est  qu'il  était 
de  Smyrne  ou  de  Chio.  Il  n  y  a  rien 
de  bien  constant  sur  l'histoire  de  sa 
vie  :  on  lui  donne  pour  mère  Crithcis, 
et  pour  maitre  Phemius  ou  Pronapide, 
qui  enjse^nait  à  Smyrne  les  belles-let- 
tres et  la  musique.  Phemius ,  charmé  de 
la  bonne  conduite  de  Crithéis,  l'épousa 
et  adopta  c(on  fils.  Après  la  mort  de  Phe- 
mius et  de  Crithéis ,  Homère  hérita  de 
leurs  biens  et  de  l'école  de  son  père  ,  et 
s'attira  l'admiration  de  tout  le  nxonde. 
Un  maitre  de  vaisseau,  nommé  Men- 
tes ,  qui  était  allé  à  Smyrne  pour  son 
trafic,  charmé  d'Homère ,  lui  proposa 
de  quitter  son  école  et  de  le  suivre 
dans  ses  voyages.  Homère,  qui  pensait 
déjà  à  son  Iliade  ,  s'embarqua  avec 
Mentes,  Il  parait  constant  qu'il  par» 
courut  toute  la  Grèce  >  l^Asie  mineure, 
la  mer  Méditerranée ,  l'Egypte ,  et  plu- 
sieurs autres  pays.  C'est  dans  ces  voya- 
ges qu'il  devint  un  excellent  géogra- 
phe ,  et  qu'il  s'instruisit  des  moeurs  de 
différens  peuples,  et  principalement  de 
cpUes  des  Grecs,  des  Phrygiens  et  des 
Egyptiens.  En  revenant  d'Espagne , 
il  aborda  à  Ithaque  ,  où  il  fut  incom- 
modé d'une  fluxion  sur  les  yeux.  Men- 
tes le  laissa  chez  Mentor,  un  des  prin- 
cipaux habitans  d'Ithaque ,  et  s'en  re- 
tourna à  Leucade.  sa  patrie.  A  sqn  re- 
tour il  trouva  Homère  guéri.  Ils  se  rem- 
barquèrent, et  après  avoir  visité  les 
côtes  du.  Peloponèse,  ils  arrivèrent  ^ 
Colophpne,  où  l'on  prétend  que  ce 
grand  poète  perdit  la  vue,  ce  qui  le 
(it  surnommer  l'Aveugle.  Ce  malheur 
le  fit  retourner  à  Smyrne ,  où  il  fini^ 
son  Iliade.  De  là  il  alla  à  Cuiuos  :  o\\ 
l'y  reçut  avec  tant  de  joie,  qu'il  de- 
manda, d'y  être  nourri  du  trésor  t»u^ 
blic  ;  mais  sa  demande  ayant  été  r.  - 
jetée ,  il  sortit  pour  aller  aPhocéc  ,  en 
faisant  cette  imprécation  :  a  Qu'il  ne 
naisse  jamais  à  Cumes  de  poètes  poui 
la  célébrer!  »  Il  erra  ensuite  en  divcH 
lieux ,  et  s'arrêta  à  Chio ,  où  il  se  mari^ 
et  où  il  composa  son  Odyssée.  Quelque 
temps  après,ayant  ajouté  à  ses  poëinei 
beaucoup  de  vers  à  la  louange  des  viilej 
grecques,  surtout  d'Athènes  et  d'Ar- 
sos ,  il  alla  à  Samos,  où  il  passa  Thiver, 
De  Samos  il  arriva  à  lo,  l'une  des  Spor 
rades,  dans  le  dessein  de  continuer  s^ 
.  route,  vers  Athènes  j  mais,  il  .y  tombe 
.  ipalade ,  et  y  mo  uru  t  v«rs;  920   a  van  t 


HOM 

^.*C.  On  troQye  des  beautés  de  toate 
cs|>èce  dans  son  Iliade  et  son  Odyssée , 
^sont  deux  chefs-d'œuvre.  Rien  n'est 
comparable  à  la  clarté  et  à  la  magni- 
ficence du  style  d'Homère  ,  à  la  subli- 
mité de  ses  pensées ,  à  la  force  et  à  la 
douceur  de  ses  vers.  Toutes  les  images 
y  sont  parlantes ,  les  descriptions  jus- 
tes et  exactes ,  les  puassions  si  bien  ex- 
primées ,  la  nature  si  bien  peinte ,  qu'il 
donne  à  tout  le  mouvement,  la  vie, 
l'dction.  Il  excelle  surtout  pour  Tinves- 
tion  et  le  génie.  Les  difTérens  caractères 
de  ses  héros  et  de  tous  ses  personnages 
sont  si  Taries  ,  qu'ils   nous    affectent 
d'une  manière  inexprimable;  en  un 
mot  Homère  a  tant  de  charmes  pour 
k^  personnes  de  bon  goût,  que  plus  on 
le  lit,  plus  on  Tadmire.  Alexandre  en 
faisait  ses  délices  ;  il  le  mettait  ordi- 
nairement sonà  son  chevet  avec  son 
épée.  H  renferma  l'Iliade  dans  la  pré- 
aense  cassette  de  Darius,  afin,  dit  ce 
prince  à  ses  courtisans,  «  qiie  l'ouvrage 
le  plas  parfait  de  l'esprit  Jiumain  fut 
renfermé  dans  la  cassette  la  plus  pré- 
cieuse du  monde.  »  Il  appelait  Homère 
ses  provisions    de  Tart  militaire;-    et 
Tojant  un  jour  le  tombeau  d*Achille 
dans  le  Sigée  :  «  O  fortuné  héros ,  s'é- 
cria-t-il ,  d'avoir  ^  eu  un  Homère  pour 
chanter  tes  victoires  !  Homère  parait  si 
instrait  des  arts  et  des  sciences  de  son 
siècle,  il  est  si  versé  dans  la  politique 
et  dans  l'art  militaire ,  qu'on  dirait  qu'il 
a  été  un  grand  capitaine ,   un  homme 
d'état,  et  de  toutes  les  professions; 
mais  comme  il  a  la  modestie  de  ne  ja- 
mais parler  de  soi-même ,  on  ignore 
Quel  genre  de  vie  il  avait  embrassé. 
AéaniDoins  la  manière  dont  il  parle  de 
la  médecine  ,  et  la  connaissance  qu'il 
a  de  l'anatomie  du  corps  humain ,  des 
blessures ,  etc. ,  peut  faire  conjecturer 
qu'il  était  médecin.  Lycurgue,  Solon, 
les  rois  et  les  princes  grecs,  firent  tant 
de  cas  des  œuvres  d'Homère,  qu'ils  mi- 
rent tous  leurs  soins  pour  en  procurer 
des  éditions  correctes.  La  plus  estimée 
de  toutes  fut  celle  d'Aristacque.    Di 
dyme  passe  pour  le  premier  qui  a  fait 
dés  notes  sur  Homère,  et  Ëustathe, 
ajchevêque  de  Thessalonique ,  au-is* 
Hèclc ,  est  le  plus  célèbre  de  ses  corn- 
tentateurs.  Outre  l'Iliade  et  l'Odys&ée, 
Homère  avait  composé  plusieurs  ouvra- 
ges ,  et  on  lui  attribue  encore  laiBatra- 
<^ho/nyonuichie  ,  trente-deux  hymnes , 
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et  seize  autres  pièces,  dont  la  plapar- 
sont  des  épigrammes;  mais  le  senti 
ment  le  plus  probable  est  qu'il  ne 
nous  reste  d'Homère  que  l'Iliade  et 
rOdyssée.  Mous  avons  de  belles  édi- 
tions d'Homère  en  grec ,  avec  deê  no- 
tes ,  savoir:  celle  de  Florence  ,  1488, 
a  vol.  in-fol.  ;  celle  de  Rome,  1642  et 
i55o,  avec  les  commentaires  d'Eusta- 
the ,  4  v*^.  in-fol.  ;  celle  de  Glascou , 
1766  ,  a  Vol.  in-fol.  x  il  y  en  a  aussi  de 
belles  grecques  et  latines;  celle  de 
Schrevelius,  i656,  a  vol.  in-fo,  et 
celle  de  Bar  nés,  1711,  a  vol.  ui-4<'; 
celle  de  Glarke,  1720,  a  vol.  in-4<>.  Ma- 
dame Dacier  en  a  donné  une  traduc- 
tion en  français,  1711  et  1716,  Paris, 
Rigaud ,  6  vol.  in-ia.  On  y  insère  quel- 

2[uefois  les  figures  de  Picart,  «rai  ont 
té  faites  pour  l'édition  de  Hollande. 
H  y  en  a  une  édition  postérieure  à  Pa- 
ris,  en  8  vol.  M.  Bitaubé  a  donné  une 
traduction  de  l'Iliade,  in-8«,  et  in*ia 
€n  prose  ;  il  en  -parut  une  nouvelle  en 
>777  »  3  vol.  in-8»  ou  in-12.  M.  de  la 
Motte  et  M.  de  Rochefort  l'ont  traduite 
en  vers,  in-80  ;  mais  elles  n'ont  pas 
discrédité  celle  de  madame  Dacier.  Le 
célèbre  M.  Boivin  l'a  aussi  traduite  en  ^ 
français. 

HOMMEY  (Jacques),  né  à  Séez  en 
Normandie ,  religieux  augustîn  réfor- 
mé ,  demeura  long-temp  a  Paris  dans 
le  couvent  qu'avait  fondé  la  reine  Mar- 
guerite j  il  s  y  est  occupé  à  donner  3/iY- 
leloifuium  sancti  GregorUfLyon,i6S3, 
in-fol.;  Supplementun  palriun,  Paris, 
1684  »  in-80  ;  Diarium  Êuropeum  Bis- 
torico-litterarium  y  c'était  un  journal 
fait  sur  les  autres  gazettes  et  journaux, 
(fui  n'eut  pas  de  succès ,  et  qui  déplut* 
à  la  république  de  Venise  ;  sur  les 
plaintes 'de  son  ambassadeur,  ce  reli- 
gieux fut  exilé  à  Bar-le-Duc.  Il  est 
mort  dans  un  couvent  de  son  ordre  à 
Angers ,  le  a4  octobre  1 7 1 3 ,  à  70  ans. 

HOMODËI  (SrowoRELLo) ,  fameux 
jurisconsulte  du  i4*  siècle,  natif  de  Mi- 
lan,laissa  Repetitiones  juris  cmlis,  Lug- 
dunum,i5ô3,in-fol.,  estimés.  Une  faut 
pas  le  confondre  avec  deux  cardinaux 
de  sa  famille  ,  Louis  Homodei ,  mort  en 
i685 ,  et  un  autre  Louis  Homodei,  ne- 
veu de  celui-ci,  mort  en  1706. 

HOMTORST  (Gérard),  savant  pein- 
tre ,  naquit  à  Utrecht  en  1692 ,  et  fut 
élève  de  Bloéraart.  Il  alla  se  perfection- 
ner en  Italie ,  et  réussit  tellement  à  re- 
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présenter  des  sui.et8  de  noii,  que  per- 
spnne-Kie  l'a  surpassé  en  ce  genre  de 
peinture.  Il  eut  d  illustres  élèves ,  entre 
autres  ks  enfans  de  la  reine  de  Bohème, 
stitur  de  Charles ,  rûi  d'Angleterre ,  en* 
Ire  lesquels,  la  princesse  Sophie ,  et 
l'abbesse  de  Maunuisson ,  se  distinguè- 
rent pal*  leur  goût  et  leur  habileté  dans 
la  peinture.  Homtorst  mourut  en  1660* 

hoNAM,  chrétien  arabe  du  9"  siècle, 
tnaduisit  tous  les  ouvrages  d'Aristote 
]>ar  ordce  d'AlmammûA»7«  calife  Abas^ 
aide ,  et  obtint  pour  chaque  liyre  autant 
d'or  que  l'ouvrage  pesaiL 

HO^DËRKpOTËfi  (  Hblcuor  )  , 
fameux  peintre  hollandais,  natif  d'U- 
trecht,  excellait  à  peindre  les  animaux, 
«t  surtout  les  oiseaux.  Ses  tableaux 
sont  chers  et  très-recherchés.  U  mourut 
k  Utrecht  en  iSoÔ ,  h  5g  an». 

HONDIUS  (  JossB  ),  habile  géogra- 
phe, néà  WaclLerne,  petit  bourg  de 
Flandre,  en  i563,  gravait  et  dessi- 
nait sur  le  cuivre  et  sur  l'ivoire ,  et 
fondait  de  beaux  caractères  d'impri- 
merie ,  sans  avoir  été  instruit  par  au- 
cun maitre.  Il  mourut  le  16  février 
161 1 ,  h.  43  ans.  On  a  de  lui  Orbis 
terrarum  geographica  descriptio  , 
1607  ,  in-fol. ,  et  d'autres  ouvi'ages. 

m)N£  ( Gborgbs*Paul)  ,  savant  ju- 
risconsulte allemand ,  né  à. Nuremberg 
en  1 66a,  fut  conseiller  du  duc  de 
Meinungen ,  et  bailli  de  Coburg ,  où 
il  mouràt  en  1747.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  latin ,  dont  les  plus  con- 
nus sont  lier  juridicum  per  Èelgiunt , 
^ngliam,  GalUamy  Jtaliam;  Lexi" 
oon  topographicum  Franconiœ,  etc. 
Qn  a  aussi  de  lui  en  allemand  l'his- 
toire du  duché  de  Saxe-Cobourg.  Des 
pensées  sur  la  suppression  de  la  men- 
dicité  etc* 

HONërV  (  Jbak  Vak  Bek  )  ,  né 
en  1693,  dans  un  village  près  de  Dor- 
drecht ,  ne  commença  ses  études  qu'à 
ao  ans ,  mais  il  y  Ht  des  progrès  si  ra- 
pides qu'en  peu  d'années  il  fut  fait 
successivement  ministre  de  plusieurs 
églises.  Debout  dès  les  quatre  heures 
du  matin,  il  étudiait  régulièrement 
quatorze  heures  par  jour.  Il  devint 
pasteur  et  professeur  en  théologie,  en 
histoire  ecclésiastique  et  en  éloquence 
sacrée,  à  Leyde,  où  il  mourut  le  5 
ayril  1758.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages ,  la  plupart  polé- 
«ûques.  Son  père  avait  été  aussi  ^ro- 


HON 

lessenr  à  Leyde,  et  on  a  de: lui  quel' 
ques  ouvrages. 

HONESTIS  (  Pierre  db  ),  qu'il  ne 
£iut  pas  confondre  avec  le  cardinal 
Pierre  de  Damien,  était  abbé  de 
Sainte-Marie  du  Port,  près  de  Ravenne, 
dans-  le  1  a«  siècle.  H  écrivit  les  règles 
de  cette  abbaye ,  et  mourut  en  1 1 19. 

HONGRE  (  ËTiRKKB  LE  ),  habile 
sculpteur,  natif  de  Paris,  fut  reçu  dar 
Tacadémie  de  peinture  et  de  sculpture 
ea  1666.  Il  embellit  les  jardins  de 
Versailles  de  plusieurs  ouvrages  esti-^ 
mes,  et  mourut  a  Paris  en  1690,  à  6a  ans. 

HONGRE  (Jacques  Le),  fameux  pré- 
dicateur dominicain,  nabf  d'Argenton, 
fiit  reçu  docteur  deSorbonneen  i56oy 
puis  grand-vicaire  de  Rouen  en  i563, 
sous  le  cardinal  de  Rourbon.  Il  pro-' 
nonça  la  même  année  l'oraison  fîinébre 
du  duc  de  Guise  <,  tné  devant  Orléans  , 
et  publia  la  vie  de  ce  prince.  Il  mourut 
à  Rouen  en  iS^S,  k  55  ans.  On  de  lui 
des  Homélies  et  d'autres  oovrages. 

HONGRIE  ria),  ainsi  nommée  de» 
Huns,  qui  se  fixèrent  dans  cette  partie 
de  la  Pannonie ,  sous  leur  roi  Attila , 
après  sa  défaite  dans  les  Gaules,  en 
451.  Leur  premier  prince  chrétien  fut 
Geisa,  dans  le  lo^  siècle. 

*  S.  Etienne,  élu  en997,  fut  proclamé 
roi  vers  loao,  et  mourut  en  io38. 
Pierre. 

Interrègne.     .     .     .     ^    .  io4i. 

*Aba 1044. 

Pierre ,  de  rechef.     .     .     .  io47- 

André  1«» 1059. 

Rela io63. 

Salomon 107S. 

Geisa  I*' 1080. 

*  Saint  Ladislas 1095. 

Çolomanus 1114. 

Etienne  li ii3i. 

Bêla  11 iiii* 

Çeisa  II iiOf. 

Etienne  m.    *     .    .    •     .  1173. 

Rela  III 1191. 

Émeric laoo. 

Ladislas  I^' laoï. 

Ladîslas  II 120 1. 

*  André  11 1235. 

Bêla  IV. 1275. 

Etienne  IV.  .     .     .     .     .  1278. 

Ladislas  III J29). 

André  III,  jusqu'en,     .     .  i3oi. 

Wenccsias.     ....     4  i3o4- 

Othon  de  Bavière.  .     .     .  iSoQ. 

Chavles^Robert.     •    .     .  1342- 
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*Loois  Ie«^  .     .     .     .    *     .  i38a. 

Marie,  seule,  f^oy.  Gaba.  i386. 

Marie  et  *  Sigismoud.  .    .  14^7. 

*  Albert  d'Autriche.      .     .  y\^. 

*  Uladislas  ou  Ladislas  IV 

de  Pologne '444* 

Ladislas  V  d'Autriche.      .       i4^7' 

*  Jean  Cor  vin  *  Huniade^ 

Régent i^56. 

*  Mathias   Corvin.    .     .    •.     •i490' 
Uladislas  ou  Ladislas  VI.      1Ô16. 

*  Louis  IL      .      .     .     .     .      15-26. 
Jean  de  Zapoli.      .      .     .      1637. 

*  Ferdinand,empereur,  jus- 

qu'en       i5G3. 

Les  empereurs  de  la  maison  d'Au- 
triche ont  continué  d'être  rois  de 
Hongrie  par  élection  jusqu'en 
1687,  que  la  couronne  fut  décla- 
rée héréditaire.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI  sa  fille  lui 
succéda. 
Marie-Thérèse  d'Autriche,    épouse 

de  François  I»',  empereur. 
Voy,   Les  révoIutipDS  de  Hongrie , 
1739, 6  vol.  in- 12,  ou  2  vol.  in-4°»  L'his- 
toire desTurcs  de  l'abhé  Mignot^  4  '^^' 
in- 12  ou  un  in-4°. 

HONORAT  ou  HONORÉ  (SaiwJ, 
archevêque  d'Arles,  et  fondateur  au 
monastère  dé  Lerins,  était  gaulois  , 
d'une  famille  illustre.  Il  embrassa  la 
religion  chrétienne ,  et  ayant  distribué 
«on  bien  aux  p'auvres ,  avec  Venance 
son  frère,  ils  se  mirent  sous  la  disci- 
pline de  saint  Caprais ,  ermite  des 
Ues  de  Marseille.  Ils  passèrent  ensuite 
dans  l'Achaïe  où  ils  menèrent  une  Tie 
solitaire  ;  saint  Venance  étant  mort  à 
Métone,  Honorât  retourna  en  Pro- 
vence. H  choisit  pour  sa  retraite  l'Ile 
de  Lerins ,  par  le  conseil  de  Léonce , 
évéque  de  Fréjus  ,  et  il  y  bâtit  vers  4^0 
un  monastère  qui  fut  bientôt  habité 
par  un  grand  nombre  de  religieux  de 
toutes  les  nations.  Saint  Honorât  suc- 
céda à  Patrocle,  archevêque  d'Arles, 
en  426.  U  mourut  saintement  comme  il 
avait  vécu  en  429.  Saint  Hilairc  d'Arles, 
son  successeur ,  a  écrit  sa  vie.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Honorât ,  célèbre 
évéque  de  B!(arseille,  au  S*'  siècle,  mort 
vers  594  9  do;it  Gennade  fait  un  grand 
élo^e.  C'est  ce  dernier  Honorât  qui  a 
écrit  la  vie  de  Saint-Hilaire  d'Arles  , 
qui  se  trouve  dans  le  saint  Léon  du 
père  Quesnel ,  et  avec  le  saint  Prospcr 
itoprimêà Rome;  1732,  in-S».  L'ile de 
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Lerins  porte  aujourd  hui  le  nom  cfe 
saint  Honorât. 

HONORÉ  (Sairt).  Voy,  l'article 
précédent  et  Ho^oRlDâ. 

HONORÉ ,  le  solitaire ,  savant  tliéo- 
logal  de  réglisc  d  Autun ,  au  1 2*^  siècle» 
sous  le  règne  de  1  empereur  Henri  V, 
est  auteur  d'un  Traité  de  la  prcdesti- 
nation  et  de  la  grâce,  et  d'un  grand 
nombre  d'autrçs  ouvrages,  dan»  la  Bi- 
hliothcque  des  Pères;  la  plupart  ont 
été  imprimés  séparément  :  on  en  trouve 
dans  le  'i  liesauras  anccdotorum  du  père 
Pez ,  5  vol.  iu-fol.  On  l'appelle  vulgai- 
remont  Honoré  d'Autun ,  mais  à  tort. 

HONORÉ  DE  SAINTE -MARIE 
(PiEftBE-VAuzsLLB) ,  ué  à  Limoges  le  4 
juillet  1 65 1  ,(it  profession  chez  lesCarmet 
àToulou^  en  1671.  U  enseigna  la  théo- 
logie dans  son  ordre  avec  réputation  , 
et  y  fut  prieur ,  déliniteur ,  provincial , 
et  visiteur-général  des  trois  province» 
de  France.  II  Inourut  à  Lille  en  1729  , 
478  ans.  Le  plus  curieux  de  ses  ouvra- 
ges est  intitulé  Réflexionê  sur  le»  ré- 
gles  et  sur  l'usage  de  la  crUiqup ,  3 
vol.  in-4<>  t  dont  te  premier  volume  est 
le  plus  estimé.  On  a  encore  de  lui  i* 
La  tradition  des  pères  et  des  auteurf 
ecclésiastiques  sur  la  contemplation  , 
avec  un  Traité  sur  les  motifs  et  la 
pratique  de  l'amour  divin ,  3  vol.  in-i  2  ; 
20  un  Traité  des  indulgences  et  du  ju- 
bilé, in  12;  3o  des  Dissertations  histo- 
riques et  critiques  sur  les  ordres  mili- 
taires, 1718,  in-4°  ;  4^  plusieurs  ou- 
vrages enfaveur  du  Formulaire  et  de  la 
constitution  Unigenitus,  etc. 

HONORIUS ,  empereur  d'Occident, 
second  (ils  de  Théodose-le-Grand  et 
de  Flacille ,  et  frèr^d'Arcadius  ,  empe- 
reur d'Orient,  naquit  le  9  septembre 
384  f  ^^  f"^  salué  empereur  le  20  no- 
vembre 393.  Il  commença  à  régner 
après  la  mort  de  son  père  le  1 7  jan- 
305,  sous  la  régence  de  Stilicon ,  dont 
lïonorius  épousa  la  fille.  Stilicon  ayant 
vaincu Radagaise en  Italie,  fit  alliance 
avec  Alaric ,  et  entreprit  de  détrôner 
l'empereur,  pour  mettre  son  fils  Eu- 
cherius  en  sa  place  ;  mais  Honorius,in- 
formé  de  la  trahison  de  Stilicon,  le 
fit  tuer  par  Héraclien  le  23  août  408. 
jPeu  de  temps  après,  Alaric,  général 
des  Goths,  s'empara  de  Rome  et  sou- 
leva Attale ,  préfet  de  cette  ville  ,  qui 
prit  le  titre  cl'empercur.  Divers  auti^s 
tyraQs.  s'élevèrent  contre  Hoaoriusj 
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Gratien ,  Constantin ,  avec  Constance 
son  fils ,  Maxime ,  Joyien ,  Héraclien , 
etc.  L'empereur  ent  le  bonheur  de  8*en 
dé&ire  par  ses  capitaines  ,  et  surtout 

rla  valeur  de  Constance,  auquel  il 
épouser  sa  sœur  Placidie ,  veuve 
d^Ataulphe ,  roi  des  Goths.  Il  mourut 
jbydropique  à  Ravenne  le  1 5  août  4a3, 
à  39  ans.  On  dit  qu'il  avait  peu  d*es> 
prit ,  et  encore  moins  Ae  courage.  Il 
épousa  successivement  les  deux  filles 
de  Stilioon ,  Marie  et  Thei^mancie  , 
mais  il  n*en  eut  point  d'enfans. 

HONORIDS  !•' ,  natif  de  la  cam- 
pagne de  Rome  ,  fut  élu  pape  le  29  oc- 
tobre 626.  Il  fit  cesser  le  schisme  des 
ëvéques  d'I^trie ,  engagés  dans  la  dé- 
fense des  Trois  Chapitres ,  et  gouverna 
d'abord  l'église  avec  zèle  et  «vec  pru- 
dence 'j  mais  dans  la  suite  il  ternit  la 
gloire  de  son  pontificat  par  la  com- 
plaisance qu'il  eut  pour  Sergius,  pa- 
triarche de  Constantinople ,  chef  des 
hérétiques  mcnothéUtes  ,  contre  saint 
Sophrone,  depuis  patriarche  de  Jéru- 
lem.  Cette  conduite  le  fit  condamner 
et  anathématiser  par  le  sixième  concile 
général,  par  le  pape  Agathon  et  par 
plusieurs  autres  souverains  pontifes. 
On  trouve  de  lui  des  lettres  dans  les 
conciles  du  père  Labbe ,  et  une  épi- 
gramme  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Il  mourut  le  12  octobre  638. 

HONORIUS  II ,  appelé  auparavant 
Lambert ,  fut  élu  et  reconnu  pape  par 
la  faveur  de  Robert  Frangipani ,  le  21 
décembre  1124.  Il  gouverna  l'église 
avec  sagesse,  et  mourut  le  i4  février 
ii3o.  ^o/.Alexa,adrb  II. 

HONORIUS  III,  romain,  anpelé 
auparavant  Censius  Savelli,  succéda  au 
pape  Innocent  III  le  17  juillet  1216.  Il 
confirma  l'ordre  de  Saint-Dominique 
et  plusieurs  autres  ordres  religieux , 
couronna  Frédéric  II  et  Pierre  de 
Courtenay,  et  mourut  le  18  mars  1227, 
après  avoir  témoigné  beaucoup  de  zèle 
pour  le  recouvr emen  t  de  laTerr e-Sain  te . 
C'est  le  premier  pape  qui  ait  accordé 
des  Indulgences  dans  la  canonisation 
des  saints  ,  ce  que  les  papes  ont  pra- 
tiqué dans  la  suite.  On  a  publié  sous 
son  nom  Conjurationes  aduersks  prirt- 
cipem  tenebrarum  et  angelos  ejus , 
Romae,  1629,  in-8» ,  peu  commun. 

HONORIUS  IV,  romain,  nommé 
Jacques  Savelli ,  fut  élu  pape  le  2  aviil 
1280.  11  purgea  de  voleurs  l'état  ecclé- 
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siastîque^  Soutint  avec  fermeté  les  iai' 
munités  ecclésiastiques  contre  divers 
princes ,  et  fit  paraître  un  grand  zèle 
pour  la  conversion  des  infidèles.  U  mou- 
rut le  3  avril  1287. 

HONTAN  (K.,  baron  dela^,  gen- 
tilhomme gascon ,  fut  d'abord  soldat 
en  Canada  en  i683  ,  ensuite  officier  ; 
envoyé  à  Terre-Neuve  en  qualité  de 
lieutenant  de  roi ,  il  se  brouilla  avec 
le  gouverneur ,  fut  cassé,  et  se  retira 
en  Portugal  en  1693 ,  et  de  là  en  Da- 
nemarck.  Il  est  auteur  d'un  voyage  dans 
TAmérique  septentrionale ,  curieux  , 
mais  auquel  il  ne  faut  pas  toujours  se 
fier.  Dans  l'édition  d'Amsterdam,  1 706, 
2  vol.  in-i  2  ,  on  trouve  un  entretien 
d^un  sauvage,  contraire  à  la  religion 
chrétienne. 

HONTIVEROS  (dom  Rerkard)  , 
célèbre  et  savant  bénédictin  espagnol , 
fut  professeur  de  théologie  dans  Tuni- 
versité  d'Oviédo,  puis  général  de  sa 
congrégation  en  Espagne,  et  enfin  évé- 
que  de  Calahorra.  Il  mourut  en  1662. 
On  a  de  lui  un  livre  estimé ,  intitulé 
Lacrymœ  militantis  ecclesiœ  ,  ou  les 
Larmes  de  Téglise  militante.  C'est  un 
traité  contre  les  casuistes  relâchés. 

HONTORST  (  Gérard  ).  P^oy.  Hom- 

TORST. 

HOOGE.  /^oj^.  Romain.      - 

HOOFT  (  Pl«RRB-CORKElLLB  Vaw)  , 

célèbre  historien  et  pÔète,  naquit  à 
Amsterdam  le  16  mars  1 58 1 ,  d'un  bourg- 
mestre de  cette  ville.  Il  était  seigneur 
de  Muyden  ,  juge  du  Goyland ,  et 
chevalier  de  l'OTttre  de  Saint-Michel, 
il  mourut  à  la  Haie  le  21  mai  1647.  On 
a  de  lui  i^  une  excellente  Histoire  des 
Pays-Bas,  depuis  Tabdication  de  Char- 
les-Quint jusqu'en  1 588,  dont  la  meil- 
meure  édition  est  de  i7o3  ,  en  2  vol. 
in-fol.  ;  2°  des  Comédies ,  des  Epi- 
grammes  et  d'autres  poésies;  3o  une 
Histoire  de  Henri  IV ,  roi  de  France  , 
in-fol.  et  in-40,  et  d'autres  ouvrages 
qui  lui  ont  acquis  tant  dé  réputation , 
que  les  Flamands  le  regardent  comme 
1  Homère  et  le  Tacite  des  Pays-Bas. 

HOOGSTRATTEN  (  David  Van  )  , 
né  à  Rotterdam  le  14  mars  i658,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Am- 
sterdam, où  ilenseignales  humanités,  et 
où  il  fut  correcteur  du  collège.  Le  1 3  de 
novembre  1724,  comme  il  s'en  retour- 
nait chez  lui  à  6  heures  du  soir,  il  s  e- 
leya  un  brouillard  si  épais ,  qu'il  se- 
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gara  et  tomba  dans  un  canal  cl  a  quai 
'  de  Gueldres  :  il  en  fut  tiré ,  mais  la  froi- 
deur de  leau  et  la  frayeur  de  sa  chute  lui 
causèrent  une  si  forte  oppression  de  poi- 
trine, qu'il  en  mourut  huit  jours  après. 
Oa  a  de  lui  i  »  des  poésies  latines ,  en 
3  Yol.  in-8o  ;  a»  des  poésies  flamandes, 
en  I  vol.  in-40  ;  3»  un  Dictionnaire 
âamand^latin  ;  4"  des  notes  sur  Cor- 
nélius Népos  et  sur  Terence  ;  5<*  une 
édidon  de  Phèdre ,  in-4°  »  à  l'usage  du 
prince  ôe  Nassau,  dans  laquelle  il  a 
unité  les  ad  utum  delphini  ;  6»  une 
bonne  édition  des  poésies  de  Janus 
Broukhusius ,  in -4** 

HOOK  ou  HOOKE  (Robert),  né 
dans  nie  de  Wight  vn  i6ô5,  d'une 
bonne  famille^  était  mal  fait  de  corps, 
mais  il  avait  tous  les  talens  de  Tcsprit. 
Robert  HoolLe  donna  des  leçons  publi- 

Sues  de  mécanique  à  Londres ,  fiit  Tun 
es  premiers  membres  de  la  société 
royale  de  londres ,  le  principal  auteur 
àes  Transactions  philosophiques,  et 
devint  professeur  de  géométrie.  Il  per- 
fectionna les  microscopes  ,  inventa  les 
laontres  de  poche,  qu  il  porta  presque 
à  la  perfection  où  elles  sont  aujour- 
d'hui. Robert  H ooke  présenta  en  1666 
à  la  société  royale  un  plan  sur  la.  ma- 
nière de  rebâtir  la  ville  de  Londres , 
qui  avait  été  détruite  par  le  feu ,  fut 
ensuite  un  des  intendans  de  la  ville, 
par  acte  du  parlement,  charge  dans 
laquelle  il  amassa  de  grands  biens.  Il 
noQrut  le  3  mars  i7à3,  à  68  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  très-estimés. 
I^es  principaux  sont  10  la  Microscopie, 
ou  Description  des  corpuscules  observés 
avec  le  microscope, in- fol. ,  en  anglais, 
avec  fig.  j  ao  des  Opuscules  et  des  essais 
de  mécanique  ,  in-4®  ,  en  anglais  ;  3o 
tectiones  cuUerianœ  ;  Philosophicœ 
coUectiones  ;  Opéra  pouhuma ,  etc.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  M.  Hooke, 
auteur  d'une  excellente  histoire  ro- 
maine en  anglais,  dont  le  fils,  qui 
fut  ensuite  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ,  soutint  avec 
distinction  Thonneur  de  sa  famille. 

HOOGSTRAETEN  (Samuel  Van), 
peintre ,  né  à  Dordrecht  en  1627 ,  tra* 
vailla  à  Vienne  et  à  Rome ,  mais  plus 
long-temps  et  plus  utilement  en  An- 
gleterre. Il  revint  fort  riche  dans  sa 
patrie  :  tous  les  genres  étaient  de  son 
ïessort  On  a  de  lui  unTraité  de  pein- 
ture, estimé)  le  Monde  éclairé  et  le 

T.  m. 
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Monde  aveugle,  plusieurs  pièces   de 
vers  et  son  voyage  d'Italie. 

lIOOGSTHAETrJiAH,  peintre ,  ne 
à  Amsterdam  en  i654>  travailla  pour 
Guillaume  III,  roi  d'Aus^Ieterre ,  et 
peignit  le  plafond  de  la  salle  bourgeoise 
de  1* hotcl-de-ville  d'Amsterdam  j  mais 
il  a  manqué  à  la  perspective  j  on  n'y 
distingue  pas  assez  les  objets. 

HOOKÉ  (Natoarael)  ,  mort  en 
1764,  est  célèbre  par  son  Histoire  ro- 
maine qu'il  a  donnée  en  4  ^ol.  in'4^  » 
17^3,  1745,  i7^i4  et  1771  }  Obser- 
vations sur  le  sénat  romain,  17^8, 
in-80. 

HOOKER  (RichardJ,  savant  et  ju- 
dicieux théologien  anglais ,  natif  d'Éx- 
cester ,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
f^a  police  ecclésiastique ,  in-fol. ,  très- 
estimé  des  Anglais,dans  lequel  il  défend 
les  droits  de  l'épiise  anglicane.  Il  mou- 
rut le  9  novembre  1600 ,  à  46  ans.  On 
a  de  lui  des  sermons  et  d'autres  ouvra- 
ges. ^ 

HOOPER(Geobges),  célèbre  écri- 
vain anglais ,  se  rendit  très- habile  dans 
Içs  mathématiques,  et  dans  les  langues 
et  les  sciences  orientales.  Il  devint  évé- 
que  de  Bath  tt  de  Wtls ,  et  nrfusa  l'évé- 
ché  de  Londres.  Il  était  chapelain  du 
foi  Charles  II  en  i68î. 

HOORNBEEK  (Jeak)  ,  savant  pro- 
fesseur rn  théologie  dans  les  universi- 
tés d'Utrecht  et  de  Leyde ,  naquit  à 
Harlem  en  1617 ,  et  mouioit  à  Leyde  le 
!•'  septembre  i660,  à  49 .^us,  laissant 
plusieurs  enfàus.  11  savait  les  langues 
savantes  et  les  langues  modernes,  et  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont  10  une  Réfutation  du 
socinianisme ,  i65o  k  1664  »  3 vol.  in-4^i 
20  un  Traité  pour  la  conviction  des 
juifs,  i658  ,  in-80,  et  des  gentils ,  16^9, 
in-4°  ;  3o  une  Théologie  prafquff , 
in— 4®  ;  4®  des  Institutions  t/i^o/o^/- 
ques,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  eu 
latin. 

HOPITAL  roy.  HosPiTAL. 

HOPieUVS  (Ezechiel^,   imbu   de» 

Principes  presbytériens ,  fut  refusé  par 
évéque  de  Londres  pour  prêcher  dans 
cette  capitale  ;  car  ces  théologiens ,  qui 
se  sont  plaints  qfue  les  catholi  jues  lés 
avaient  exclus  de  leur  communion, 
n'y  admettent  pas  non  plus  les  non- 
conformistes  ^  qu'ils  traitent'de  fanati- 
ques. Cependant  ,  en  Irlande  ,  il  de- 
vint évéque  de  Raphoe  en  1671,  et 
6 


62  HOR 

ensuite  de  Londonderry  en  1681.  Il 
retint  depuis  en  Angleterre,  où  il  fut 
simple  ministre  d'Alderpanbury ,  où 
il  est  mort  le  19  juin  i6ço.  Il  a  publié 
des  Sermons ,  Texplication  des  com- 
mandemens ,  169a ,  in-/}o  ;  l'Explica- 
tion de  l'Oraison  dominicale,  1691, 
in-4^* 

HOPKINS  (Charles)  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  s'adonna  à  la  poésie  ;  il  fit 
paraître  desEpitresen  vers  en  1694  , 
la  tragédie  de  Pyrrhus  en  1696 ,  et 
plusieurs  autres  en  1697  et  1699  ;  His- 
toire de  l'Amour,  avec  des  fables 
choisies  des  métamorphoses  d'Ovide 
et  l'Art  d'aimer ,  en  1095.  Il  est  mort 
à  38  ans ,  d'excès  à  table  et  avec  le  beau 
sexe ,  en  1699. 

HOPKIJVS  (Jeak),  frère  du  précé- 
dent, né  en  1676,  fut  aussi  poète.  Il 
a  fait  paraître  en  1698  les  Triomphes 
de  la  paix  ,  in-S^  ;  mais  son  principal 
ouvrage  est  Amasia ,  recueil  de  poésies, 
1700,3  vol.  în-S®. 

HORACE ,  surnommé  Codes,  parce 
qu'il  avait  perdu  un  œil  dans  un  com- 
bat, était  neveu  du  consul  Horatius 
Pulvillus,  et  issu  d'un  des  trois  frères 
qui  se  battirent  contre  les  Curiaces. 
Porsenna,  faisant  le  siège  de  Rome, 
5o7  ans  avant ^J.-C. ,  chassa  les  Ro- 
mains du  Janicule,  et  les  poursuivit 
jus(}ua  un  pont  de  bois  sur  le  Tibre, 
qui  joignait  la  ville  au  Janicule.  Lar- 
gius  Herminius  et  Horatius  Coclès 
soutinrent  le  choc  des  ennemis  sur  le 
ponf,  et  les  empêchèrent  d'entrer  pé- 
le-méle  dans  la  ville  avec  les  Romains. 
Largius  Herminius  ayant  passé  le  pont, 
Horatius  Coclès  resta  seul ,  et  repoussa 
l'ennemi ,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût 
rompu  le  pont  derrière  lui.  Alors  il  se 
jet^  tout  armé  dans  le  Tibre ,  le  tra- 
versa à  la  nage ,  et  rentra  triomphant 
dans  Rome  II  fut  blessé  à  la  cuisse  dans 
ce  combat ,  et  en  fut  boiteux  le  reste 
de  sa  vie.  Quelqu'un  lui  reprochant  un 
jour  ce  défaut  :  «  chaque  pas  que  je  fais, 
répondit-il ,  me  rappelle  le  souvenir  de 
mon  triomphe.  » 

HORACE,  le  plus  excellent  des 
poètes  latins  dans  le  genre  lyrique 
et  dans  le  genre  satyrique,  et  lun 
des  plus  beaux  esprits  et  des  plus  ju- 
dicieux critiques  du  siècle  d'Auguste, 
naauît  à  Veuuse,  63  ans  avant  J.-C. 
H  était  petit-fils  d*un  affirancbi.  Ayant 
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pris  le  parti  des  armes ,  il  se  trouva  à 
la  suite  de  Brutus  et  de  Cassius ,  et  jeta 
son  bouclier  à  la  bataille  de  Philippe». 
Quelque  temps  après  il  se  livra  tout  en- 
tier aux  belles-lettres  et  à  la  poésie.  Ses 
talens  le  firent  bientôt  connaître  d'Au- 
guste et  de  Mécène ,  qui  eurent  pour 
lui  une  estime  particulière ,  et  qui  le 
comblèrent  de  hienfaits.  Horace  lia 
aussi  amitié  avec  Agrippa ,  avec  Asinius 
Pollio ,  avec  Virgile ,  et  avec  tous  les 
grands  hommes  éc  son  siècle.  Il  vécut 
sans  ambition ,  et  mena  une  vie  douce 
et  tranquille  avec  ses  amis.  Il  était  su- 
jet k  une  fluxion  dur  les  yeux ,  ce  qui 
l'obligeait  à  se  servir  de  collyres.  Il  mou- 
rut 7  ans  avant  J.-C. ,  à  67  ans.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Odes ,  des  Epîtres  ,  des 
Satyres,  et  un  Art  poétique ,  dont  il  y  a 
eu  un  très-grand  nombre  d'éditions. 
Celle  d'Elzevir,  1629,  in-ia,  .^^^* 
avoir  un  titre  gravé  et  un  titre  imprimé» 
les  notes  d'Heinsius  avec  un  titre ,  et 
De  satyra  Horatiana  avec  un  fau^t 
titre.  Celle  de  Bond,  1676,  Elzevir, 
in- 12.  Celle  cum  nous  variorum  , 
1670 ,  in-80 ,  lettres  italiques  5  il  n'y  en 
a  pas  en  lettres  rondes.  Celle  ad  usum 
delphini ,  1696,  in-4<>.  Celle  gravée  par 
de  Pine,  1733  et  1737,  a  vol.  in-8<>. 
Celle  du  Louvre,  i733,  in-16,  petit 
caractère,  comme  le  Phèdre.  Celle  de 
Sandby,  Londres,  i749»  ^  vol.  in-8», 
fi  g.  :  on  le  joint  avec  le  Viijile ,  le 
Térence  etle  Juvénaldu  même  Sandby. 
Les  éditions  de  Barbou ,  1 746  et  1 763  , 
in-i  2 ,  sont  jolies.  Il  y  en  a  une  traduc-  * 
tion  de  Dacier,  de  Sanadon ,  de  Le  Bat- 
teux ,  a  vol.  in-ia  ,  etc.  Le  nombre  de 
ceux  qui  ont  travaillé  sur  ce  grand 
poète  est   presque  incroyable.   P^oy. 

VIRGILE. 

HORACES  (les)  ,  étaient  trois  frères 
romains ,  qui ,  sous  le  règne  de  Tullius 
Hostilius ,  669  ans  avant  J.-C. ,  com- 
battirent contre  les  trois  Curiaces  de 
l'armée  des  Albains.  Deux  des  Horaces 
furent  d'abord  tués  }  mais  le  troisième 
se  défit  par  adresse  successivement  des  j 
trois  Curiaces ,  et  soumit  par  cette  vie-  , 
toire  la  ville  d'Albe  aux  Romains.  On  I 
raconte  qu'en  retournant  à  Rome ,  il 
rencontra  9a  sœur,fiancée  à  un  des  Cu- 
riaces ,  laquelle ,  voyant  les  dépouilles 
de  son  amant ,  parut  inconsolable  de 
sa  mort  ;  et  l'on  ajoute  qu'Horace,  in- 
digné de  cette  afiliction ,  la  tua ,  et 
fut  depuis  absous  de  ce  meurtre  j  mais 
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ce  récit  a  tout  l'air  d*nn  épisode  fait 
à  plaisir. 

HORAPOLLON ,  Horus  -  Apollo  , 
célèbre  autear  grec  ,  qui  a  expliqué  en 
grec  les  Hiéroglyphes ,  était ,  selon  plu- 
sieurasavans^un  grammairien  dePano- 
pie  en  Egypte.  Il  enseigna  à  Alexan- 
drie ,  et  ensuite  à  Constantinople,sous 
l'empire  de  Théodose.  La  meilleure 
éditign  de  ses  Hiéroglyphes  est  celle 
d'Utrecht  en  1727,  in-4®,  en  grec  et 
en  latin ,  avec  des  notes  par  Jean-Cor- 
neille de  Paw. 

HORMISDAS  ,  natif  de  Frosilone  , 
dans  la  campagne  de  Rome ,  succéda  au 
papeSymmaque  le  26  novembre   5 14. 
il  envoya  diverses  ambassades  à  l'em- 
pereur Anastase ,  pour  faire  cesser  le 
chisme  ;  mais    il    ne  put  réussir  que 
sons  l'empire  de   Justin,    successeur 
d'i^nastase,  Hormisdas  tint  en  5i8  un 
concile  à  Rome ,  où  il  fut  un  exemple 
I  de  modestie ,  de  patience  et  de  chanté. 
I  U  mourut  le  6  août  523 ,  laissant  diver- 
\  ses  éprtres    que   nous  avons   presque 
tontes. 

HORIŒGK  (AxiTOiHB),fameux  théo- 
logien ,  dont  on  a  divers  ouvrages  de 
dévotion  en  anglais ,  était  de  Baccha- 
rach,  dans  le  Palatinat^  et  mourut  en 
i653,  à  70  ans. 
BORNES  (  le- comte  de  ).  Foy.  Eg- 

;    MOîfT. 

flORNElUS  (CoBRAD),  né  à  Bruns- 
;  vick  le  25  novembre  1590  ,  fut  profes- 
I  seur  de  philosophie  et  de  théologie  à 
I  Heimstadt ,'  et  y  mourut  le  26  septem- 
l>re  1649,  *  ^9  ^^^'  ^^^  principal  ou- 
vrage  est  Philosophiœ   moralis ,  siue 
tiuUis  doctrinœ  de  inoribus  lihri  qua^ 
iuor,  in -80. 

HORNIUS  (Gborobs^  ,  fameux  his- 
torien du  170  siècle,  natif  du  Palatinat, 
▼oyagea  dans  la  plupart  des  pays  de 
l'Europe ,  et  fut  gouverneur  de  Tho- 
mas Moi^an ,  jeune  gentilhomme  an- 
glais qui  demeurait  a  la  Haie.  11  devint 
professeur  d'histbire,  de  politique  et 
de  géographie ,  à  Harderwich ,  et  en^ 
suite  professeur  d'histoire  à  Leyde.  Il 
ïnoarut  en  1670.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  i'»  une  Histoire  ecclésias- 
fa^ae  avec  -une  introduction  à  l'His- 
toire universelle  politique  ,  ouvrage 
cnrieux  et  instructif  qui  a  été  traduit 
en  français  et  continue  jusqu*en  1704; 
2°  VHiatoire  d^Angletefre  dans  les  bul- 
n«cs  i645etiÇ46,Leyde,  i648,in-8<»  ; 
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3»  tfne  Hi«ïtoire  de  Torigine  des  Amé- 
ricains ,  la  Haie  ,  1662,  in -80  ,  4^ 
l'Histoire  ^dc  la  philosophie ,  en  sept 
livres,  i(>55,  in-4'  ;  5o  une  édition  de 
Sulpicc  Sêvèru  avec  des  not^s ,  în-S»  ;  6» 
l'Arche  de  Noé,ou  Histoire  des  monar^ 
cbies.  Cet  ouvrage  est  plein  de  recher- 
ches curieuses  sur  l'origine  de  chaque 
monarchie,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin. 

HORROX  (  Jérémie),  habile  astro- 
nome anglais ,  ne  à  Texteth ,  près  de 
Liverpool,  en  1619,  mourut  à  Tàge 
de  20  ans  ,  après  avoir  achevé  son 
traité  intitulé  y'enus  in  sole  visa ,  Ge- 
dani ,  1662,  in-fol,  mince.  Il  fut  re- 
gretté de  tous  les  savans. 

HORSTIUS  (Jacqdbs)  né  àTorgau 
le  !«'  mai  i537,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Francfort -sur -l'Oder  en 
1 562 ,  et  devint  médecin  public  à  Sa- 
gan ,  à  Schweidnitz  et  à  Iglaw  ,  puis 
médecin  ordinaire  de  Tarchiduc  d  Au- 
triche en  i58o.  Il  était  professeur  de 
médecine  à  Heimstadt,  et  directeur  de 
l'université  en  1695,  et  mourut  en 
1600 ,  ayant  été  marié  deux  fois.  On 
a  de  lui  10  une  harangue,  De  remoris 
discentium  medicinam ,  et  earum  rc 
mediis  ;  2°  un  commentaire  sur  le  livre 
d'Hippocrate  De  corde  ;  3o  un  Traité 
sur  cette  question  :  Oualem  pharma^- 
copolam  esse  conveniat;  4°  Éfèmorho 
epidemico  febri  catharrhali  per  totant 
Èuropam  grastante;  5»  De  p'ue  uini^ 
fera ,  i/1-80  ;  6»  De  noctambulonibus  ; 
7*  De  dente  aureo  pueri  SUesii ,  in-80; 
0O  Disputationes  catholicœ  de  rébus 
secundum  et  prœter  naturam  ;  90  Epis' 
tolœ  philosophiez  et  médicinales  , 
in-80  ;  10°  Compendium  medicarunt 
institutionum  ;  1 1  o  Herbarium ,  i63o  , 
in-8« ,  etc. 

HORSTIUS  (GEéGOiBB),  neveu  du 
précédent,  naquit  à  Torgaw  en  1678, 
de  Grégoire  Horstius ,  Tun  des  princi- 
paux magistrats  de  cette  ville.  Il  en- 
seigna et  pratiqua  la  médecine  à  Wit- 
temberg,  à  Giessen  et  à  Ulm,  avec 
tant  de  réputation ,  qu'il  fut  surnommé 
l'Ësculape  d'Allemagne.  Il  avait  été 
marié  deux  fois,  et  mourut  le  9  août 
i636.  Ses  principaux  ouvrages  sant  t« 
Institutiones  logicœ ,  in-8°  ,•  2»  Z>e 
nature  humanâ ,  in-fol.  ;  3"  De  naturel 
amoriSf  in-4*'  >  4**  Obsen^ationes  Ttiedi- 
cinales  et  pharmaceuticœ  fP^Iil  lib,  en 
2  Yol.  in-4®  9  ^*  ^^  morbis ,  ^orumqu^ 
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eoMsis  et  symptomatibus ,  în-fol.^  6» 
Merbarium  ho  ri£û|/iuin,Marpourg,  i63o, 
în-8o  j  ^o  Marcelli  donati*  de  histo- 
rid  medicd  naturali  libvi  Vly  avec  des 
notes ,  etc.  Ce  médecin  eut  deux  fils. 
Daniel HorstÎMs,  qui  naquit  à  Gics^en , 
fut  professeur  cle   niédecine   à  Mar- 

g)urg,  et  médecin  du  landgrave  de 
esse-Darmstad.  Il  mourut  le  27  jan- 
vier i685,  à  68  ans.  C'est  lui  qui  pro- 
cura l'édition  de  Zachiœ  quœsiiones 
medico~lega}es  ,  et  celle  de  Riverii 
opéra  mediofk.  Il  est  encore  auteur  de 
quelques  livres  de  médecine.  Et  Gré- 
goire Horslius  ,  qui  naquit  à  Ulm  le  20 
décembre  1626,  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Padoue  en  i65o,  et  de- 
vint médecin  et  professeur  de  physique 
à  Ulm.  Il  mourut  le  3i  mai  1661.  Il  re- 
cueillit la  plupart  des  ouvrages  de  mé- 
decine composés  par  Grégoire  Horstius 
iBon  pèro^  et  les  fit  imprimer  à  Goude 
en  1661,  en  a  vol.  in-4°<  Cette  famille 
a  produit  plusieurs  autres  savans. 

HORSTIUS  (  Jacquïs-Merl'ok), 
pieux  et  savant  curé  dèCologné,  était 
•  natif  de  Horst  dans  Ir  pays  de  Guel- 
dres  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Horstius.  Il  mourut  en  1644  >  ^4?  ^^^s- 
Ses  principaux  ouvrages  sont  10  une 
édition  «es  oeuvres  de  saint  Bernard , 
qu'il  a«t  recueillies  avec  grand  soin  ; 
20  un  excellent  traité  de  piété ,  intitulé 
Paradisus  animes ,  in-12  et  in-80  ,  i^n- 
primé  à  Anvers,  fîg.  ;  il  a  été  traduit 
en  français  sous  le  titre  d'Heures  chré" 
tiennes  ,  2  vol.  in-12. 

HORTA(Garcie  d')  ,  ou  Garcie  pu 
Jardin  ,  enseigna  la  philosophie  à  Lis- 
bonne en  1 534 ,  et  fut  premier  médecin, 
du  comte  de  Redondo,  vîcè-roi  des  In- 
des. On  stdelui  d'excellens  dialogues  en 
espagnol,  sur  les  simples  que  l'on  trouve 
en  Orient  ,i574>  in-o«  et  in-fol.  Ils  ont 
été  traduits  en  latin  par  Charles  Clu- 
sius,  i6o5,  36  fig.  ;  et  en  français  par 
Antoine  CoUn,  apothicaire  de  Lyon, 
1619 ,  in-80. 

HORTENSIA,  dame  romaine,  fille 
du  célî'bre  orateur  Hortensius ,  plaida 
avec  éloquence  la  cause  des  dames  ro- 
maines devant  les  triumvirs  >  qui  en 
avaient  condamné  1400  à  déclarer  les 
biens  qu'elles  possédaient ,  afin  de  les 
taxer  pour  les  frais  de  la  guerre*  Le 
beau  discours  dHortensia  fut  cause  que 
tes    triumTirs  n'obligèrent  que    4^ 
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femmes  à  déclarer  leurs  biens.  Ceci 
arriva  64  ans  avant  J.-C. 

HORTENSIUS  (Quiktus),  célèbre 
orateur  romain ,-  émulç  et  contempo- 
rain de  Cicéron ,  plaida  avec  un  applau- 
dissement universel  de»  l'âge  de  i9ans^ 
U  continua  de  plaider  avec  le  même 
succès  pçndaat  4^  3^^ ,  et  embrassa 
-ensuite  4e  parti  des  armes.  Il  devint 
ti'ibun  militaire ,  préteur ,  et  enfin  con- 
.sul  ^o  ans  avant  J.-C.  Cicéron ,  auquel 
il  disputait  la  gloire  de  l'éloquence ,  en 
parle  de  manière  à  faire  regretter  ses 
Harangues ,  qui  ««  sont  point  par ve- 
liMcs  jusqu'à  nous.  Il  lui  donne  cet 
éloge  d'avoir  été  un  excellent  orateur , 
un  bon  citoyen,  et  unsag[e8^ateur.  Ce- 
pendant Quintilien ,  qui  avait  sous  les 
yeux  les  plaidoyers  cTHortensius ,  as- 
sure qu'ils  Jetaient  bien  au-dessous  de 
la  répÔTation  qu'il  avait  eue  pendant  sa 
vie  ;  ce  qui  nronve  que  sa  réputation 
était  plus  brillante  que  solide ,  et  qu'il 
la  devait  principalement  à  son  excel- 
lente déclamation.  Hortensius  avait 
une  mémoire  prodigieuse  r  et  metteit 
beaucoup  d'orare  dans  ses  Harangues. 
Il  mourut  fort  ric;bc,49  ans  avant  J.-C., 
un  peu  avant  la  guerre  civile  qu'il  s'é- 
tait efibrcé  de  prévenir  par  toutes  sor- 
tes de  moyens. 

HOaTENSIUS  (Lambert),  natif  de 
Montfort ,  dans  la  province  d'Utrecht, 
fut  surnommé  Hortensius  ou  du  Jardin, 
parce  qu'il  était  fils  d^un  jardimer.  Il 
se  i>en(Ut  habile  dans  les  langues  grec- 
^e  et  latine ,  et  eut  la  préfecture  du 
collège  de  Nacrden  en  Hollande.  D 
faillit  périr  dans  la  prise  de  cette  ville 
par  les  Espagnols  en  1Ô72.  Il  vit  massai- 
erer  sous  ses  yeux  son  fils  naturel,  et  al- 
lait être  égorgélui-méme,lorsque  un  gen- 
tilhomme qui  avait  été  son  écolier ,  et 
qui  était  officier  dans  l'armée  espagnole , 
lui  sauva  la  vie.  11  mourut  en  1674.  On  a 
de  lui  des  satyres,  des  Epithalames,  et 
d'autres  ouvrages  en  latin ,  dont  les  plus 
connus  sont  10  sept  livres  De  bello 
gernianico ,  sous  Charles  Quint ,  în-S^  ; 
a^  De  tumultu  Anabaptistarum»  «n-fol.  ; 
30  De  tecessionibus  ultrajectinis  ^ 
in-fol  ',  4^  des  Commentaires  sur  les  six 
premiers  livres  de  l'Enéide  de  Virgile, 
et  sur  la  Pharaale  de  Lucain ,  et  des 
ftotes  sur  quatre  comédies  d'Aristo- 
phane. 

HOSIUS  ou  OSIUS  (Stahislas), 
nd  à  Cracoyiey  fut  rççu  docteur  «a 
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crétaire  avant  qu'il  devint  chanoine  de 
Cracorie,  ëvéque  de  Calm,  et  ensuite 
évèqne  de  Warmio.  Pie  IV  l'ayant  en- 
voyé vers  l'empereur  Ferdinand  pour 
la  continuation  du  concile  de  Trente,  on 
assure  qttô  ce  prince ,  après  s'être  en- 
tretenu avec  lui ,  s'écria  en  l'embras- 
«aot  «pi'il  ne  pouvait  résister  à  un 
homme  dont  la  bouche  était  un  tem^» 
pie,  et  la  langue  un  oracle  du  Saint- 
Esprit.  Pie  IV ,  pour  recopnaiti^e  un  si 
nd  service ,  lui  envoya  le  chapeau 
cardinal  en  i56i  ,  et  le  chargea 
deux  mois  après  d'aller  ouvrir  le  cour 
cile  de  Trente ,  comme  son  légats  avec 
les  cardinaux  de  Mantoue  et  Séripand, 
ce  qu'Hosius  exécuta  heureusement.  Il 
se  retira  ensuite  à  Warmie ,  et  s'ac- 
quit une  si  grande  réputation  par  son 
zèle  et  par  ses  ouvrages ,  qu'il  fut  re- 
gardé avec  raison  comme  le  plus  illus- 
tre défenseur  de  la  foi  catholique  en 
Allemagne.  Le  pape  Grégoire  XIII  le 
rappela  ensuite  a  Rome ,  etlefit  grand- 
pàiitencier.  Hosius  mourut  à  Capra- 
yolo,  près  de  Rome>  le  5  août  1679, 
à  76  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d*onvrages  ,  réunis  à  Cologne, 
i584  >  ^^  ^  '^^-  in-fol.  qui  sont  esti- 
més ,  et  qui  ont  été  traduits  en  plu- 
sieurs langues.  Les  principaux  sont 
I*  Confessio  oatholicœ  Jidéi  chris- 
tianœ;  a»  De  communione  sub  utrâ^ 
que  specie  ;  3*»  De  aacérdotum  eonjw 
gio;  4°  De  mUsd  vulgari  lingiâd  c«- 
tehrandà,  etc.  Rescius  a  écrit  sA  vie. 
^oy.  OsiBS. 

HOSPINIEN  (  HonoLPHE  ) ,  fameux 
théologien  et  minift^e  zuinglien,  na- 
quit à  Altorf ,  village  du  cantèn  de 
Zuricb,  le  7  novembre  i547,  se  ren- 
dit habile  dans  l'Histoire  ecclésiasti- 
que ,  et  Uiourut  en  enfance  le  1 1  mars 
1626,  à  79  ans,  laissant  plusieurs  en- 
fans.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Genève  ,  1669  à  1681 ,  en  7  vol.  in-fol. 
Les  plus  connus  sont  i*  un  Traité  des 
Temples  ;  a»  une  Histoire  sacramen- 
taire,  2  vol.  ;  3»  un  Traité  des  Moi- 
nes ;  40  un  Traité  des  fêtes  des  juifs 
et  des  païens  5  S**  un  Traité  des  fêtes 
«les  chrétiens  :  6°  une  Histoire  des 
jésuites,  etc.  Il  y  a  dans  tous  les  ou- 
naçes  d'Hbsi^hien  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  trop  dé  passion  et  d'empor- 
tement. Heid^etr  a  écrit -sa  vie  en 
Jatin. . 
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HOSPITAL  (Michel  Dfti.*)Baquit  à 
Aigue]}erse  en  i5o5,dWpère  qui  lut 
médecin  du  connétable  Charles  de 
Bourbott  et  de  la  princesse  Renée  dé 
Bourbon ,  femme  d'Antoine  »  due  dt 
Lorifalne.  Michel  de  THospital  apprit 
les  langues,  les  belles-lettres  et  Id  droit 
dans  les  plus  célèbres  universités  de 
France  et  d'Italie.  Il  faisait  de  beaut 
vers  latins,  avait  tin  jugement  solide^ 
une  grande  éloquence  ,  beaucoup  de 
délicatesse  et  d'intégrité.  Il  passa,  par 
«on  mérite ,  par  tolites  les  charges  ho- 
norables de  la  robe  ;  il  fut  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  chancelier  de 
la  princesse  Marguerite ,  soeur  du  roi 
Henri  II,  et  enfin  chancelier  de 
France  sous  le  règne  de  François  11^ 
en  i56o.  Michel  de  THospitàl  se  pro- 
posa pour  maxime  le  bien  du  royau- 
me et  les  véritables  intérêts  du  rôi  soft 
maître.  Il  empêcha  Tinquisiéion  de 
s'introduire  en  France^,  en  consentant 
à  l'édit  de  Romorantin  ,  publié  en 
id6o  contre  les  protestans  ;  établit  la 
jurisdiction  consulaire ,  et  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  empêcher  IcS  ferres 
civiles  en  France.  Après  raifaire  de 
Vassy,  yoyant  que  Ion  se  préparait 
de  part  et  d'autre  à  prendre  les  ar- 
mes ,  il  s'y  opposa  de  toutes  ses  forces  ; 
et  le  connétable  lui  ayant  éit  que  ce 
n'était  à  gens  de  robe  longue  d'opiner 
sur  le  fait  de  la  guerre  :  tt  Bien  que  de 
telles  gens,  lui  répondit-il  ^  ne  sachent 
connaître  les  armes ,  si  ne  laissént-ils 
de  connaître  quand  il  en  faut  user.  » 
Ses  vues  pacifiques  le  rendirent  sus- 
pect à  Catherine  de  Médicis  oui  avait 
contribué  à  son  élévation ,  le  firent 
exclure  du  conseil  de  guerre,  et  con- 
tribuèrent à  sa  disgrâce.  Il  se  retira  de 
lui-même  en  i568,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  à  Vignai ,  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avait  en  Beauce.  Il  y  mou- 
rut le  i3  mars  1673 ,  à  6Ô  atrs.  On  a 
observé  qu'il  ressemblait  de  visage  à 
Aristote.  On  a  de  lui  des  poésies  esti- 
mées, Amsterdam,  1782,  in-S»  ;  de 
belles  harangues  prononcées  aux  états 
(f Orléans,  i56i ,  in-4<>.  Dans  un  Re- 
cueil de  pièces  servant  à  ^'Histoire, 
Paris,  i6a3,  iÉt-4'*,  on  trouve  de  lui 
un  Discours  des  raisons  et  d^i  persua- 
sions de  la  paix  en  i568 ,  et  ^n  Tes- 
tament, qui  est  curieux.  Cette  der- 
nière pièce  se  trouve  aussi  dans  la 
BiblioiJhèque  choisie  de  Colomier,^ans 
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la  Bibliothèque  du  droit  français  de  B 
chei ,  dans  Castelnau  et  dans  '  Br; 
tome  ,  article  du  connétable  deMont- 
morenci.  Ses  Mémoires  sont  imprimés 
h.  Cologne,  i5']2,  in- 12.  On  le  croyait 
calviniste  dans  le  cœur,  ee  qui  faisait 
dire  :  «  Dieu  nous  ^arde  de  la  messe 
du  chancelier!  »  Il  institua  son  héri- 
tière saillie  unique,  qu'il  avait  mariée 
a^obertHurault,  et  u  légua  sa  biblio- 
thèque à  Michel  Hurault  son  petit-fils, 
qui  a  été  fort  connu  sous  le  nom  de 
M.  du  Fay.  Ce  dernier  avait  aussi 
dbeaucoup  d'esprit  et  d'érudition,  et 
fut  chancelier  du  roi  de  Navarre.  11 
mourut  en  1592,  après  avoir  embrassé 
la.  religion  protestante,  pour  laquelle, 
le  chancelier  de  Tllospital  avait  eu 
l>eaucoup  de  penchant.  On  a  de  M.  du 
Pay  un  livre  estimé  des  protestans ,  et 
intitulé  ^Excellent  et  libre  Discours 
sur  S  état  présent  de  la  France,  dans 
)4  satire  Menippée  ;  une  Réponse  en 
Jj^tin  au  discours  du  pape  Sii^te  V  sur 
la  mort  du  roi  Henri  lit ,  sous  le  titre 
de  Sixtus  et  anti-^txtus,  1690,  in-4<> 
et  iu-80  ;  et  L'anli- Espagnol  y  qui  se 
ti'ouve  dans  les  Mémoires  de  la  ligue , 
et  séparément.  Ses  descendans  joigni- 
rent le  nom  de  l'Hospital  à  celui  de 
Hurault,  et  finirent  pour  laligne  mas- 
culine en  1706. 

HOSPITAL  (  Guillaume-Frakçois- 
A^TOl^ii;  de  -l  ),  naquit  en  1661,  d'une 
maison  illustre, anaenne,  etdiâerente 
4e  la  famille  du  chancelier  de  FHos- 
pitai.  U  entra  d  abord  au  service ,  et  fut 
capitaine  de  cavalerie  ;maisayant]avue 
extrêmement  courte,  il  quitta  les  armes 
pour  seliv^-er  tout  entier  aux  mathéma- 
tiques. M.  le  marquis  de  l'Hospital  fut 
reçu  membre  honoraire  de  l'académie 
4es.  sciences  en  1693,  et  mourut  a  Pa- 
ns le  2  février  1 704  ,  à  43  ans ,  laissant 
un  lils  et  trois  filles  ;  s^  veuve  Marie 
Charlotte  de  Romillcy  de  La  Chesnaye 
mourut  en  1737,  à  66  an^.  On  a  de  lui 
.  deux,  excelle ns  traités:  iP  l'Analyse 
des  infini  in  tent  petits  ,  imprimée  en 
1696,  iu-4"i  20  un  Traite  des  sec- 
tions coniques,  dont  la  meilleure  édi- 
tioo  esf  relie  de  1707,  in-4'*. 

HOSPITAL  (Louis  de  l  ),  dit  le 
l^rave  VJ/cspital,  d'une  ancienne  fa- 
ini]>,aiilércnte,de  celle  du  précédent, 
.  fin  marquis  de  Vitry  et  gouverneur 
4e  Meaux  pour  la  ligue  ;  il  a  été  le 
premier  gouverncyr  de  ville  qui  reco^- 
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nut  Henri  IV.eni  593.  Il  était  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  et  capitaine  des 
gardes  du  corps  ;  ce  fut  lui  qui  fut 
chargé  d'arrêter  le  maréchal  de  Biron 
en  1602. 

HOSPITAL  (Nicolas  de  l'),  fils  du 
précédent,  fut ,  comme  son  père ,  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  capitaine  des 
gardes  du  corps,  etc.  Louis  XIII  le  fit 
maréchal  de  France  en  161 J,  et  gou- 
verneur de  Provence  en  loSaj  mais 
ayant  eu  un  grand  différend  avec  Henri 
d'Ëscoubleau  de  Sourdis,  archevêque 
de  Bordeaux ,  il  fut  renfermé  à  la  Bas- 
tille en  1637 ,  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
1644*  Le  roi  érigea  pour  lui  la'terrc  de 
Chateau-Villain  en  duché  pairie  ,  sous 
le  nom  de  Vitry  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cejtte  dignité,  étant 
mort  le  20  septembre  suivant ,  i645 ,  à 
63  ans  .Son  petit-fils  Louis-Marie-Char- 
les,  tué  à  Paris  en  16749  termina  sa 
postérité  masculine. 

HOSPITAL  (FRA^çoIs  de  l'  ) ,  sei- 
gneur de  Haliier,  frère  du  précédent , 
fiit  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que. Il  eut  même  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  ,  et  fut  nommépar 
Henri  JV  à  l'évéché  de  Meaux  ;  mais  il 
renonça  à  ces  dignités  pour  suivre  sou 
inclination,  qui  le  portait  aux  armes. 
Il  défît  le  duc  de  Lorraine  au  comhat 
deMorhange  en  i639,  eut  le  comman- 
dement de  l'aile  gauche  à  la  bataille 
de  Rocroy ,  et  fut  fait  maréchal  de 
France  en  i643.  Il  prit  alors  le  nom 
de  maréchal  de  THospital,  son  frère 
ayant  celui  demaréchal  cleVitry.Six  ans 
après  il  fut  pourvu  du  gouvernement 
de  Paris,  s ctan|| défait  de  celui  de 
Champagne.  Il  rendit  au  roi  des  ser- 
vices importans,  et  mounit  à  Paris  le 
20  avril  1660,  à  77  ans. 

HOSSCH  ,  Hosschius  (  S^nRpRius), 
célèbre  jésuite  du  17^  siècle ,  naquit  à 
la  Mark ,  au  diocèse  d'Ypres ,  en 
1696,  et  mourut  à  Tongres  Je  4  sep- 
tembre i653.  On  a  de  lui  des  Elégies  , 
des  Odes,  des  Ëglogues,  et  d'autres 
poésies  en  latin  1  écrites  avec  beaucoup 
de  pureté  et  d'élégance,  i656,  in-8^\ 
Le  pape  Alexandre  VII  en  faisait  un 
grand  cas. 

HOSTASIUS  DE  HAVENNE,  soldai 
de  l'armée  française  qui  prit  Pavie  en 
1.527  ?  ^  entra  le  premier  dans  cette 
ville ,  et,  den^anda  pour  ijécompense 
une  statue  équestre  ae  cuivre  qi^i  était 
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dans  la  place ,  que  Ton  croyait  la  sta- 
tue d'Antonin,  transportée  de  Ra- 
renne  à  Pavie  pour  la  sauyer  du  pil- 
lage des  Allemands.  Les  habitans  de 
Pavie  lui  offrirent  en  échange  nne 
couronne  d^or  qu'il  accepta  et  qu^il  fit 
attacher  dans  Téglise  de  Ravenne, 
comme  un  monument  de  sa  valeur. 

HOSTE  ou  L'HOSTE  (  Jean  ),  sa- 
vant mathématicien ,  natif  de  Nancy , 
sur  la  fin  du  iG*'  siècle ,  enseigna  le 
droit  et  les  mathématiques  à  Pont-à- 
Moa89Qn,ayec  une  réputation  extraor- 
dinaire ,  et  mourut  en  (163 1.  11  avait 
l'esprit  Taste ,  pénétrant ,  et  très-pro- 
pre aux  sciences.  Henri ,  duc  de  Lor- 
raine, le  fit  intendant  des  fortifica- 
tions, conseiller  de  guerre.  On  a  de 
hii  divers  ouvrages  estimés ,  dont  les 
principaux  sont  i**  Le  Sommaire 
et  l'usage  de  la  sphère  artificielle, 
in-4«  j  3®  La  Pratique  de  géométrie , 
in-4«  ;  3o  Description  et  usage  des 
principaux  instrumens  de  géométrie  ; 
4*  Du  cadran  et  du  carré  ;  5®  Rayon  ■ 
astronomique  ;  6^  Bâton  de  Jacob  ; 
7»  Interprétation  du  grand  art  de  Ray- 
mond LuUe ,  etc. 

HOSTE  (Paul),  né  k  Pont-de- 
Vesle  le  19  mai  iD53,se  fit  jésuite  en 
1669  f  ^}  ^^  rendit  habile  dans  les  ma- 
thématiques. 11  accompagna  pendant 
douze  ans  les  maréchaux  d'Estrées  et 
de  Tourville  et  le  duc  de  Mortemar 
dans  toutes  leurs  expéditions  navales , 
et  il  s'en  fit  goûter.  Il  devint  professeur 
royal  de  mathématiques  k  Toulon ,  on 
il  mourut  le  sS  février  1700  ,  k  49  ans. 
On  a  de  lui  1 0  un  Recueil  des  traités 
de  mathématiques  les  plus  nécessaires 
à  an  officier,  3  vol.  in-12  ;  2«  l'Art  des 
armées  navales ,  ou  Traité  des  évolu- 
tions navales,. Lyon ,  1697  ®*  '7^7» 
in-fol.,  ouvrage  qui  n'est  pas  moins  his- 
torique que  dogmatique ,  et  qui  con- 
tient ce  qui  s^est  passé  de  plus  consi- 
dérable sur  mer  pendant  les  cinquante 
ans  qui  l'ont  précédé.  Le  père  HosCe  le 
présenta  à  Louis  XIV,qui  le  reçut  avec 
bonté ,  et  donna  k  l'auteur  centpistoles 
et  une  pension  de  600  liv.  ]  3o  un' Traité 
de  la  construction  des  iraisseaux,  qu^il 
composa  k  l'occation  de  quelques  con- 
versations qu'il  eut  avec  le  maréchal 
de  Tourville.  Ce  Traité  se  trouve  im- 
primé k  la  suite  du  précédent. 

HOSTE  (Nicolas  l'), -fils  d'un  d<H 
iaeitiquedeM.  deViUeroi ,  gagna  tqute 
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sa  confiance  et  en  abusa.  Il  avait  ac- 
compagné Antoine  de  SiUy  dans  son 
ambassade  en  Espagne;  là  il  s'était 
vendu  aux  Espagnols  pour  une  pen- 
sion de  1 200  écus.  De  retour  en  France, 
M,  de  Villeroi  le  fit  son  secrétaire ,  et 
il  eut  soin  d'aller  découvrir  k  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  tout  ce  qui  venait  k 
sa  connaissance.  Sa  trahison  fut  enfin 
découverte  en  i6o4;  il  en  eut  vent  et 
s'enfuit  avec  un  Flamand  j  mais  il  fut 
atteint  k  la  Faye ,  où  il  fallait  passer  la 
Marne ,  et  s'y  noya  ;  son  corps  fut  rap- 
porté k  Paris ,  et  tiré  k  quatre  chevaux. 

HOSTUS  (  Mathieu  1 ,  célèbre  litté- 
rateur et  antiquaire  allemand ,  né  en 
1 5o9 ,  fut  professeur  de  langue  ffcc~ 
que ,  et  mourut  k  Francfort-sur-l'Oder 
le  39  avril  1  SS'j  ,  k  79  ans.  11  s'est  rendu 
célèbre  par  les  ouvrages  suivans  :  De 
re  nummariâ  veterum  Grœcorum,Ro' 
manorum  et  Hebrœorum  ,  Francfort  ^ 
i58o  ,  in-80  ;  De  monomachid  Davidis 
et  Golia  -,  De  multiplici  assis  usu  f 
De  sex  hydriarum  capacitnte  ;  Inqui^ 
sitio  in  fahricani  arcœ  JYoëf  etc.  , 
Londres  ,  1660  ,  in-fol.  ,  et  dans  Rei 
nummariœ  ueteres  scriptores ,  Leyde, 
1695,  2  vol.  in-4*. 

HOTMAN  (  François)  ,  Hotomanus, 
célèbre  jurisconsulte,  naquit  k  Paris  le 
23  août  1624»  de  Pierre  Hotmati ,  qui 
fut  conseiller  au  parlement.  Il  enseigna 
avec  réputation  k  Lausanne ,  k  Valence 
et  k  Bourges ,  où  ses  écoliers  le  sauvè- 
rent du  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
lemi  en  1572.  Hotman  eut  beaucoup 
de  part  aux  affaires  des  protestans.  Il 

Ï professa  le  droit  k  Genève ,  kMontbel- 
iard  et  k  Bàle,  où  il  mourut  le  12  fé- 
vrier 1 590 ,  k  65  ans ,  laissant  trois  fils 
et  deux  filles.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités  de  droit  estimés ,  et  deux  ou- 
vrages qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit , 
dont  l'un  est  intitulé  Brutumfulmen  , 
1Ô85,  in-80,  en  faveur  du  roi  deNa* 
varre  excommunié  k  Rome  ,  imprimé 
en  français,  1 585,  in-S»  ;  et  rautre,Frfl/t- 
cO'Galliaf  i573,  in-8»;  l'édition  de 
i586  est  plus  ample  ,  k  traduc- 
tion française  est  de  1574  :  il  y  pré- 
tend ,  contre  le^lois  et  lusâge,  que  no- 
tre monarchie  est  élective  et  non  hé- 
réditaire. Les  prineipes qu'il  veut  établir 
dans  ce  Traité  lui  ont  fait  attiibuer 
le  VindicicB  contrit  tyrannos  de  Ju-» 
niusBrotus.  F'or.  LAifcuETCHtiBBiT^. 
Il  eat  encore  aWtcur  Defuroribus  ^^U 
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licis,  iSyS ,  in-8o.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été  irapriiiiés  à  Genève  en  1599,  ^ 
en  3  vol.  in-fol.  Antoine  Hotnian  sou  * 
fçère  fut  avp4>at  *•  général  au  parle* 
ment  de  Paris ,  dans  le  temps  de  la 
)igue.  On  a  aussi  de  lui  quttiques  Trai- 
tés de  droit  qui  sont  estimés.  Jean 
Hotnian ,  sieur  de  Villiers ,  fils  d'An- 
toine Hotman  ^  est  aussi  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  principaux 
jBont  10  un  Traité  du  devoir  de  l'am- 
bassadeur j  20  la  Vie  de  Gaspard  de 
Coiiguy,  de  Chàtillon,  amiral  de 
France,  tué  en  1672,  composée  en  la- 
tin, et  imprimée  »575,  in-8*  j  elle  a 
été  traduite  en  français  :  ^nt.-Chopi- 
nus.  i  oY.  CHopI^  ,  etc.  On  imprima  à 
Paris,  chez  Guillejnot ,  en  1616 ,  in-S*», 
des  Opuscules  en  français ,  de  François, 
A'ntoinej;  et  Jean  Hotman. 

HOTTlNGEtt  (Je4>-Hemi),  na- 
quit à  Zurif-h  le  10  mars  16*20.  Il  fit 
|>araitre  de  bonne  heure  de  si  grandes 
dispositions  pour  les  sciences  ,  que  les 
curateurs  des  écoles  l'envoyèrent  étu-  . 
dier  dans  les  pays  étrangers  aux  frais 
du  public.  Huttinger  alla  d'abord  à  Ge- 
nève ,  puis  en  France  et  en  Hollande. 
Il  étudia  les  langues  orientales  à  Leyde, 
sous  le  céièbt-e  Golius ,  et  fut  précep- 
teur de  ses  enfans.  11  vit  ensuite  l'An- 
gleterre ,  et  fut  rappelé  à  Zurich  ,  où 
il  enseigna  l'histoire  ecclésiastique  ,  la 
théologie  et  les  langues  orientales.  £n 
16ÔÔ,  il  fut.prété  à  l'électeur  Palatin^ 
pour  rétablir  la  réputation  de  l'univer- 
sité d'Heidelberg.  Hottinger  y  ranima 
lesétudes ,  et  plut  extrêmement  à  l'élec* 
teur.  On  le  rappela  à  Zurich  en  1661  > 
et  on  le  chargea  des  affaires  les  plus 
importantes.  L'académie  de  Leyde  le 
demanda  en  1667  P**""^  ^***^  profes- 
seur de  théologie,  et  l'obtint  enfin  par 
la  faveur  des  états  de  Hollande.  Hot-* 
tinger  se  préparait  à  partir ,  lorsqu'il  se 
noya  malheureusement  avec  une  partie 
de  sa  famille  dans  la  rivière  de  Limât, 
qui  passe  à  Zurich,  le  5  juin  1667.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  i»  for^r- 
eitathnes  anii^morinianœ ,  in<-4^ï  dans 
lequel  il  défend  la  pureté  du  texte  hé* 
breu  de  la  Bible  «  contre  le  père  Mo* 
riu  :  ce  livre  est  estimé  ;  2°  Uistoria 
orientalis ,  1660  ,  in-4**  >  3°  JBibfiothe-' 
carius  quadnpartitus ,  in-4°  ;  4**  Thé- 
saurus philologicu»  sacrœ  scripturœ^ 
i6<^,  iii-4^;  ^"^  Uisioria  eccUUasùctif 
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9  parties  in-8<>  ;  60  Hromptuarium  siue 
JiibUoiheca  orientalis  ^ 'in-^^ '^  ^^y" 
mologicon  orientale t  in-4'*  ;  7®  Disses 
tationes  miseellaneœ  ,  in-8<> ,  qui  sont 
la  suite  de  ses  Analectes ,  in  «S».  Hei- 
degger a  écrit  sa  vie.  Jean-Jacques 
Hottinger  son  fils  fut  aussi  un  habile 
théologien  protestant.  Il  succéda  à  Hei- 
degger dans  la  chaire  de  théologie  à 
Zurich  ,  et  mourut  le  18  décembre 
17^5.  On  a  aussi  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  la  plupart 
sont  des  dissertations  théologiques  sur 
dea  sujets  importans. 

HOTTINGER  (Jba>-Hxkri)  ,  petit- 
fils  de  Jean-Henri  Hottinger ,  né  à  Zu- 
rich en  1 680 ,  fut  professeur  de  théolo- 
gie à  Heidelberg,  où  il  mourut  le  7 
avril  1 7Ô0 ,  après  avoir  été  recteur  de 
l'université.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  théologiques. 

HOUASSE  f  A^TOI^E-fiE^É),  peintre, 
né  à  Paris  en  1645,  fut  reçu  de  l'aca- 
démie en  1673  ,  nommé  directeur  de 
celle  de  Home  en  1699.il  travailla  sous 
Le  Brun  ^aux  ouvrages  de  Versailles , 
et  est  mort  le  27  mai  1710  ;  il  est  en^ 
terré  à  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

HOUASSE  (Michbl-A^ge),  fils  du 
précédent,  fut  peintre  aussi ,  et  a  tra- 
vaillé long-temps  pour  Philippe  V,  en 
Espagne ,  où  il  est  mort. 

HOUBIGANT  (Charles-FRANÇOis) , 
naquit  à  Paris  en  1686.  Après  avoir 
étudié  au  collège  de  Louis-ie-Grand  et 
k  Juiliy ,  il  entra  chez  les  pères  de 
l'Oratoire  en  1702.  Il  y  enseigna  les 
humanités,  puis  il  fut  destiné,  par 
Sun  général  le  père  de  la  Tour ,  à  en- 
seigner la  théologie.  Pour  s'y  préparer, 
il  l'envoya  à  Aubervilliers  ,  où  un  tra- 
vail outré  lui  donna  une  maladie  dont 
il  ne  releva  qu'avec  la  surdité  la  plus 
complète.  î5éparé  de  la  société  par  cette 
infirmité ,  il  charoia  son  loisir  par  Vé^ 
tude  des  Langues  savantes.  U  ne  perdit 
rien  cependant  de  sa  gaité  natui^lie. 
Il  s^ait  fait  un  Alphabet  démonstratif, 

2ueses  confrères  se  plaisaient  à  appren* 
re  pour. lui  procurer  quelque  ré- 
création ,  et  ceux  qui  eurent  cette  com- 
plaisance n'eurent  qu'à  se  louer  de  sa 
reconnaissance  et  du  profit  qu'ils  reti* 
raient  de  sa  conrersadon.  Une  chute 
qu'il  fit  dans  ses  dernières  années  lui 
affaiblit  les  organes  du  cerveau;  lin 
livre  qu'on  lui  présentait  lui  remettait 
l'esprit  et  lui  rendait  la  raison.  Ilmau* 
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rat  dassU  maison  de  l'Oratoire-Saiot* 
Honoré ,  le  3i  octobre  i^SS,  dans  sa 
(fUâtre-Tiogt-dix-huitiéQie  année.  On 
a  deiui  des  Racines  hébraïques  >  I73a« 
M'i'jPsaUnorum  uento^  I74ô,in-i8{ 
Prolegomena  in  Scripturam  sacram  > 
i7|6,  iu^o.  L*auteur  prouye  qu'il  y  a 
des  fautes  dans  le  texte  original  ;  il 
donne  le  moven  de  les  reconnaitre  et 
de  les  corriger  y  et  fait  yoir  qu*clles 
nattaient  ni  le  dogme  ni  la  morale. 
^'Aliahehraica y  cum  %»ersione  Latinâj 
17^3,4  Yol.in>fol.  Cette  Bible  a  mérité 
les  éloges  de  tous  les  théologiens  catho- 
liques et  protestans.  Benoit  XIV  Tho* 
DOfa  de  son  suffrage,  et  le  clergé  de 
France,  en  ménxMre  de  ses  travaux,  là 
gratitia  d'une  pension  sur  la  fin  de  ses 
jours.  Feteris  Testamenti  versio  nova^ 
<7ââ,  S  vol.  in-8«  ;  la  traduction  des 
Pensées  de  Forbès^  sur  la  religion, 
17^,  in-S»;  celle  des  Sermons  de 
jherioci,  1768,  in-ia  j  celle  de  la 
Méthode  de  Lesley,  contre  les  déistes 
etJe»  juife,  1770,  in-80  •  Confénemceê 
^  Mitz  entre  un  jmif,  un  protestant 
fttt/i  docteur  de  Sorbonne ,  1770, 
jji-8».  H  a  laissé  en  manuscrit  une  Vie 
ju  cardinal  de  BéruUe ,  une  traduction 
M  la  Bible ,  et  un  Traité  des  études. 

HOUBAAKEN  (AR^0LD),  peintre, 
oe  a  Dort  en  1660,  était  poète  et  fort 
instruit  j  ce  qui  a  influé  sur  le  génie 
M*'8  compositions.  11  t^t  auteur  d'une 
Vie  des  peintre»  flamands,  la  Haie, 
i;^ ,  en  3  vol,  in-8" ,  seconde  édition. 

flOUBKAKEN  (Jacob;  ,  fils  du  pré- 
cedent,  était  un  iiabile  graveur  holJaD* 
dais.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
portraits.  I|  a  travaillé  à  la  Vie  des 
peintres  de  son  père. 
^  HOUDARTi>ii  LA  MOTHE.  Por. 

H0UDRY(Vikc£kt),  jésuite,  né  k 
lourg  le  aa  janvier  i63i ,  régenta  les 
«jjnianités,  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie chez  les  jésuites  j  il  s'appliqua  en- 
suite à  la  prédication  pendant  %i  ans^ 
••^  passa  le  reste  de  sa  vie  à  composer 
«e<  ouvrages  utiles.  Il  mourut  à  Paris 
*^  coUége  de  Louis4e-Grand ,  le  29 
'Dars  1739,  k  99  ans  et  trois  mois.  Oa 
*<ieiuno  BihUoihèqu»  desprédica- 
'J«'^»;  Lyon,  1733  ,  aa  vol.  in-40  :  la 
«Ortie,  8  vol. ,  et  le  Supplément  a; 
'<a  Hanégyriques  ,  4  vol. ,  et  le  Snpnlé- 
f^t   i;ies'My8t?rc8,3  vol..  et  le 

«Ppiemcût  I  ;  les  Tablw,  i  VoL  j  les 
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Cérémonies  de  l'église,  i  vol.;  l'Elo- 
ciuence  chrétienne ,  1  vol  ;  ao  un  Traité 
ae  la  manière  d'imiter  les  bons  prédi- 
cateurs ,  in-i'J  ;  3«  j-ira  typographies  p^ 
Carmen  ;  4°  ^o  vol.  de  Sermons. 

HOULIE^ES  (A^TOl^fTTBD^  Lici2« 
DK  LA  Gabue  ,  veuve  de^  Guillaume  de 
la  F^n ,  seigneur  des) ,  née  k  Paris  en 
i633,  fut  formée  à  la  poésie  par  d'Hes- 
naut ,  et  avait  toutes  les  grâces  de  Veê- 
prit  et  du  corps.  Elle  époussa  M.  des 
Houlières ,  lieutenant  de  roi  de  la  ville 
de  Dourlens,  et  mourut  à  Paris  d'un  • 
cancer  au  sein  ,  le  1 7  févriei'  1694 ,  à 
56  ans.  Ses  œuvres  et  celles  de  sa  fille 
ont  été  recueillies  et  imprimées  ea  a 
vol.  in  la.  La  plupart  des  Idylles,  sur- 
tout celles  des  moutons ,  des  oiseaux, 
des  ruisseaux  et  des  fleurs ,  surpassent 
en  ce  çcnrc  tout  ce  que  nous  avons  en  \ 
français.  Le  style  ea  est  pur ,  coulant 
et  châtié ,  les  pensées  et  les  expressions 
nobles.  Lv$  oeuvres  de  M''*  des  Hou- 
lières (Antoinette-Thérèse  de  la  Garde, 
morte  en    1718)  n'approchent  pas  d<;  / 

la  beauté  de  celles  de  sa  mère  j  cepen- 
dant ses  madrigaux  sont  charmans. 
Elles  étaient  l'une  et  Faiitre  de  Taca* 
demie  des  Ricovrati.  Madame  des  Hou- 
lières était  aussi  de  l'académie  d'Arles* 
Elle  a  fait  deux  tragédies,  i»enseric  et 
Julea-jintoiney  qui  ne  sont  point  l'sti- 
mées.  La  cabale  qu'elle  forma  pour  faire 
réussir  la  Phèdre  de  Pradon ,  contre 
ceUe  de  Racine ,  et  le  Sonnet  qu'elle 
composa  à  ce  sujet ,  feraient  beaucoup 
de  tort  à  son  goût ,  s'il  n'était  prouvé 
par  ses  ouvrages ,  et  si  Ion  ne  savait 
dans  quelles  erreurs  entraînent  les  pré* 
jugés  et  la  préoccupation. 

HOULLIEH  (Jacquss)  ,  babUe  mé- 
decin de  Paris ,  natif  d'Estampes ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  Genève, 
i635,  in-4« ,  dont  M.  de  Tbou  son 
ami  fait  un  grand  élo^.  11  moarut  ea 
i56a. 

HÔUTTEVILLE  (  Claum  -  Frak- 
çois  ) ,  membre  de  racadémie  française, 
natif  de  Paris ,  entra  k  seize  ans  chee 
les  pères  de  l'Oratoire^  d'où  il  sortit  au 
bout  de  dit-huit  ans.  11  fut  ensuite  se- 
crétaire du  cardinal  pubois ,  et  abbé  de 
Sainfr-Vinceni  dn  Bourg-sur  Mer.  Il 
mourut  à  Paris  le  8  noterabre  1 74»  > 
âgé  d'environ  54  ans.  Son  principal  ou^ 
vrage  est  intitulé  La  vérité  de  la  re^ 
ligion  chrétienne  prouvée-  par  les 
faits  ^  dolit  la  meillewre    édition  est 
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celle  de  Paris  ,  174*  >  ^^  ^  ^^ï*  Ûï*4*> 
et  en  4  vol.  in-is.  Cet  ouvrage  eut , 
lorsqu'il  parut,  un  succès  étonnant; 
mais  il  tomba  ensuite  dans  un  discré- 
dit non  moins  surprenant.  On  l'avait 
d'abord  trop  élevé  ;  on  le  rabaissa  trop 
ensuite.  Son  style  est  trop  affecté  -,  l'au- 
teur établit  des  principes  inutiles ,  et 
même  tpielquefois  dangereux  et  con- 
traires à  sa  cause.  Ses<  preuves  ne  sont 
pas  toujours  solides  m  bien  choisies  ; 
mais  surtout  l'abbé  Houtteville  n'aurait 
pas  dû ,  comme  il  a  fait,  séparer  les  ob- 
jections et  les  difficultés  des  preuves 
du  contraire.  En  entassant  ainsi  objec- 
tions sur  objections  à  la  fin  de  l'ouvrage 
et  n'y  donnant  que  des  réponses  très- 
courtes  et  très-succinctes ,  de  peur  de  se 
répéter ,  il  donne  par  ce  moyen  plus  de 
force  à  ses  objections  qu'à  ses  répon- 
ses ,  fait  quitter  de  vue  ses  preuves ,  et 
semble  détruire  ce  qu'il  a  établi. 

HOWARD  (Chirles).  amiral  d'An- 
gleterre ,  commandait  la  flotte  anglaise 
qui  détruisit  celle  de  Philippe  II,  qu'il 
«vait  nommée  l'Invincible,  en  1388. 
11  commanda  encore  en  i5g6  la  flotte 
envoyée  contre  les  côtes  d'Espagne  et 
contre  Cadix ,  où  il  força  les  Espa- 
gnols eux-mêmes  de  brûler  leurs  vais- 
seaux pour  les  empêcher  de  tomber 
entre  les  mains  des  Anglais.  Cadix  fut 
pris ,  pillé  et  brûlé,  et  Howard  fut  créé 
duc  de  Nottingham. 

HOWARD  (Robert),  souffrit,  ainsi 
que  toute  sa  famille ,  de  son  attache- 
ment au  roi  Charles  !•'  ;  mais  à  la  res- 
tauration il  devint  auditeur  de  l'échi- 
quier ,  souvent  député  au  parlement. 
Son  zèle  pour  la  révolution  de  1688  le 
rendit  ennemi  de  ceux  qui  ne  voulaient 
pas  prêtei*  serment  au  nouveau  roi.  Il 
eçt  auteur  de  poésies  et  de  pièces  de 
théâtre,  de  l'histoire  du  règne  d'E- 
douard et  Richard  II ,  1690 ,  in-80  ; 
de  l'Histoire  de  la  religion,  1694,  in-^**; 
de  la  traduction  du  quatrième  livre  de 
•Virgile,  et  de  l'Achilléide  deStace, 
i66o  ,in-8«». 

HOWART  (Hbwbi),  comte  deSur- 
rey,  fils  aîné  de  Thomas  II,  duc  de 
Norfolck ,  cousin  de  Catherine  Howart, 
femme  de  Henri  VIII ,  à  oui  ce  roi  fit 
trancher  la  tête,  pour  adultère,  le  i3 
février  i54i ,  eut  le  même  sort  le  i5 
décembre  i546.  Henri  VIII,craipant 
que  la  considération  dont  jouissait  son 
père  et  Ipi  ne  nuisit  k  son  fils  Edouard , 
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les   fit   emprisonner ,   et  coodamner 
comme    criminels    de   lèse  -  majesté  , 

Sarce  qu'ils  portaient  les  armes  pleines  . 
'Angleterre,  que  leur  famille  avait 
toujours  portées.  Il  commua  la  peine 
du  père  qu'il  craignait  moins,  et  ût 
exécuter  le  fils.  On  a  imprimé  de  ce 
dernier  des  Poésies ,  Londres  ,  1 7 1 7  , 
in-8°  ,  qui  ne  sont  inférieures  à  aucune 
de  celles  des  plus  fameux  poètes  de 
son  temps. 

HO  WjE  (Jea>),  ministre  anglais  non- 
conformiste,  fut  chapelain  de  Ctomwel 
et  de  son  fils  ,  jusqu  à  ce  qu'il  fut  dé- 
possédé. Il  fut  depuis  ministre  dans 
des  sociétés  particulières  ,  et  est  mort 
à  Londres  le  2  aviûl  1 706 ,  à  ^5  ans.  Il 
a  publié  un  grand  nombre  de  Sermons, 
de  Livres  de  piété,  et  d'Apologies  des 
Presbytériens. 

HOWE  (Jeak),  était  du  conseil 
privé  de  la  reine  Anne  et  du  roi 
Georges ,  amiral  du  comté  de  Gloces- 
ter ,  trésorier  des  gardes  du  roi  et  des 
garnisons.  Il  est  mort  en  1721  9  et  est 
enterré  dans  l'église  deStowel.On  a  im- 
primé de  lui  le  Panégyrique  du  roi 
Guillaume,  des  Chansons,  et  quelques 
autres  poésies. 

HOUZEAU  (Jacques)  ,  né  à  Bai^-le- 
Duc,  s'est  fait  de  la  réputation  par  ses 
ouvrages  de  sculpture  et  ceux  exécutés 
en  fonte,  d'après  ses  modèles,  qui  or- 
nent le  château  et  les  jardins  de  Ver 
sailles.  Il  était  de  l'académie ,  et  est 
mort  le  18  mai  1691 ,  à  67  ans. 

HOWEL  (Laurent),  laborieux 
écrivain  anglais ,  mort  en  1666 ,  à 
72  ans,  fut  secrétaire  d'ambassade  et 
secrétaire  du  conseil  pendant  les  guer- 
res civiles.  Ses  dépenses  excessives 
le  firent  confiner  en  une  prison  ,  où  il 
fut  obligé  de  travailler  pour  vivre  ,  ce 
qu'il  continua  quand  il  en  fut  sorti. 
des  ouvrages  en  anglais  sont  l'Histoire 
de  Louis  XIII  ;  un  autre  intitulé  Xa  ; 
forêt  de  Dodone ,  qui  a  été  traduit  en 
français ,  Paris  ,  i(j5a  ,  in-4®  ;  et  un  ' 
troisième  De  la  prééminence  dès  rois 
de  France,  d'Espagne  et d* Angle- 
terre ,  qui  a  été  traduit  en  latin ,  Lon-' 
dres ,  1064  ,  in-80  j  des  poésies,  i663, 
in-8«,  etc.  Après  avoir  été  zélé  roya- 
liste,  il  embrassa  par  flatterie  le  parti 
de  Cromwel,  et  fut  néanmoins  histo- 
riographe du  roi  après  son  rétablisse- 
ment. 

HQY  (  AffDHi) ,  habille  professeur 
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royal  en  grec  à  Douai ,  natif  de  Bru- 
§es,  s'acquit  une  grand  réputation 
par  ses  poésies  latines,  1687  ,  in-80; 
Ezechiel  paraphrasi  poetied  illustra-^ 
lus  f  1 598 ,  in--^o  ;  De  pronuntiatione 
grœcd,  1620 ,  in-80  ;  et  par  ses  autres 
ouvrages.  Il  mourut  au  commencement 
da  i7«  siècle. 

HOYËR  (AsvK  Ovsk)  ,  née  dans  le 
duché  de  Sleswick ,  dut  a  son  fsuiatisme 
le  don  de  la  poésie  allemande;  ce 
quelle  en  a  composé  sur  des  sujets  sa- 
crés a  été  imprimé  à  Amsterdam,  en 
i65o,  in-ia.  Elle  est  morte  en  i656, 
à72ans^  dans  une  retraite  qu'Ëléonore- 
Marie  ,  reine  de  Suède  ,  lui  avait 
donnée. 

HOZIER  (  PiBBEB  d'  ) ,  fils  d'un 
avocat  y  naquit  à  Marseille  le  la  juillet 
i%2.  Après  la  mort  de  son  père ,  en 
161 1  y  il  se  mit  dans  la  compagnie  des 
chevau  -  légers  de  M.  de  Créqui-Ber- 
nieules ,  qui  recherchait  alors  sa  |;énéa- 
logie.  M.  dHozier  s'olTrit  à  ce  seigneur 
pour  Taider  dans  cette  recherche,  et 
composa  la  généalogie  de  cette  illustre 
maison.  Elle  eut  tant  de  succès  qu'il 
entreprit  ensuite  la  recherche  générale 
des  généalogies  des  autres  maisons  du 
royaume;  et  il  s'acquit  en  ce  genre 
tant  de  imputation ,  que  Louis  XIII  le 
fit  gentilhomme  servant ,  maître  d'hô- 
tel et  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre»  et  lui  donna  la  charge  de 
juge  d'armes  de  France.  Louis  XIV  lui 
conserva  les  mêmes  enqplois ,  créa  en 
sa  faveur  la  charge  de  généalogiste  de 
ses  écuries ,  et  lui  donna  if  ne  pension 
avec  un  brevet  de  conseiller  d'état. 
Pierre  d'Hozier  fut  consulté  de  toute 
la  France  et  de  plusieurs  endroits  de 
l'Europe.  U  avait  une  mémoire  si  pro- 
digieuse qu'il  citait  sur-le-champ,  et 
sans  se  tromper ,  lés  dates  des  contrats, 
les  noms  9  les  surnoms  et  les  armes  de 
chaque  famille  qu'il  avait  une  fois  étu- 
diés ;  ce  qui  Ht  dire  au  célèbre  d'Ablan- 
court',  en  paiiant  de  M.  d'Hozier, 
«  qu'il  fallait  ou'il  eut  assisté  à  tous 
les  mariages  et  a  tous  les  baptêmes  de 
l'univers.,  «  Il  mourut  le  i«»  décembre 
1660,  après  avoir  porté  la  science  des 
^énéalopes  au  plus  haut  point  de  per- 
fection. U  est  auteur  d'une  Histoire  de 
Bretagne,  in-fol.,  et  de  plusieurs  gé^ 
néalogies.. 

HOZIER  (  Charles  d*  ) ,  fils  du  pré. 
tident»  naquit  à  jParis  le  a4  féyrier 
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1640.  Son  père  lui  tlonna  une  partie 
des  connaissances  qu'il  avait  dans  les 
généalogies ,  dont  il  se  servit  pour  dres- 
ser,  sous  la  direction  de  M.  de  Cau- 
martin,  le  Nobiliaii"  de  Champacne, 
Ghâlons,  1673,  in-fol.,  forme  d'at^ 
las.  En  1681  il  reçut  la  croix  de  Tor- 
dre de  Saint-Maurice  de  la  part  du  duc 
de  Savoie,  et  se  maria  l'année  sui- 
vante. Il  eut  la  charge  de  juge  d'armes 
de  la  noblesse  de  France,  et  fut  gra- 
tifié d'une  pension  de  4000  livres.  U 
mourut  en  173a.  Ce  sont  ses  neveux 

aui  ont  entrepris  l'Armoriai  général 
e  France,  dont  il  a  paru  10  vol., 
1738,  et  suiv.  Ils  l'ont  discontinué 
pour  se  soustraire*  à  l'opiniâtreté  de 
certains  nobles  à  soutenir  des  chi- 
mères. L'un  d'eux ,  Louis-Pierre  ,  est 
mort  en  1767. 

HUAHTE  (  Jean  )  ,  natif  de  Saint- 
Jean  ,  dans  la  Navarre  française,  s'ac- 
quit au  i6«  siècle  de  la  réputation,  par 
un  ouvrage  qu'il  composa  en  espagnol, 
et  qu'il  intitula  l'Examen  des  esprits. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  latin  et  en 
français.  On  estime  l'édition  de  Co- 
logne de  l'an  1610,  in-i3.  , 
.  HUBER  (  Samuel  ) ,  professeui*  en 
théologie  à  Wittemberg,  vers  i593,  fut 
chassé  de  l'université  pour  avoir  en- 
seigné que  J.-C.  ayant  satisfait  pour 
tous  les  hommes,  ils  n'étaient  damnés 
aue  parce  qu'ils  tombaient  de  cet  état 
ae  justice  dans  le  péché  par  leur  propre 
volonté,  et  en  abusant  de  leur  liberté, 
sentiment  diamétralement  opposé  à 
celui  de  Luther.  On  a  de  lui  lExpli-' 
cation  des  chapitres  ^,  10  et  11  de 
l'épitre  aux  Romains,  in-80. 

HUBER  (Marie  ) ,  fille  protestante, 
née  à  Genève  et  morte  a  Lyon  en 
1^69,  âgée  de  Sg  ans,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  :  Le  monde  fou 
préféré  au  monde  sage,  1 73i ,  1 744  » 
m- 12.  Le  système  des  àiéologiens  sur 
l'état  des  âmes  séparées  des  corps,  1 7  3 1 , 
33  et  39,  in-ia  ;  Lettres  sur  la  religion 
essentielle  à  l'homme,  1739  et  1754» 
6  jpartiesin-ia.  Le  spectateur  en  abré- 
gé, 1753,  6  parties  in-ia. 

HUBER  (  Ulbiç  ) ,  né  à  Doctum  le 
i3  mars  i636,  devint  prof<Mseur  en 
droit  à  Francker,  et  mourut  au  mois 
de  novembre  1694 ,  après  avoir  eu  de 
grands .  démêlés  avec  le  célèbre  Péri- 
zonius.  On  a  de  lui  un  traité  De  jure 
ciyi^aiiis;  Jurispr^dentia  fri^ica^  Sue-r 
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clmefi  philosophiœ  c'n/ilîs  j  Institu- 
tiones  historiée  ciinlisf  et  plusieurs 
auti'es  ouvrages  estimés. 

HUBERT  (  Saikt  ),  illustre  évéque 
de  Macstricht,  succéda  à  saint  Lani" 
bcrt  en  708.  Il  fit  porter  le  corps  de 
saint  Lambert  au  village  de  Liège ,  vers 
721 ,  et  il  y  établit  son  siège  épiscopal. 
Il  parcourut  les  Ardennes,  y  con- 
vertit à  la  foi  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles, et  mourut  le  3o  mai  727. 
Son  corps  fut  porté ,  le  siècle  suivant, 
dans  l'abbaye  d'Andain,  ordre  de 
saint  Benoit,  qui  est  dans  la  forêt  des 
Ardennes.  Cette  abbaye  est  devenue 
célèbre,  et  porte  ai}jourd'hui  le  nom 
de  saint  Hubert.  Ce  saint  est  parti- 
cidièrément  invoqué  contre  la  rage. 

HUBERT  (  Mathieu  ) ,  né  à  Châ- 
tillon ,  dans  le  Maine,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  21  ans  j 
et  après  avoir  enseigné  les  bumanitcs 
avec  distinction,  on  le  destina  ù  la 
prédication.  Le  père  Hubert  prêcha 
Miccessivement  en  province,  à  Paris 
et  à  la  cour  avec  applaudissement,  et 
«^"acquit  l'estime  du  père  Bourdaloue. 
Il  mourut  à  Paris  le  sd  mars  1717  ,  à 
77  ans.  Ses  sermons  ont  été  imprimés 
à  Paris  en  1725,  en  6  vol.  in-12,  par 
les  soins  dti  père  de  Monteuil  de 
TOrdtoire. 

HUBERT  (AwDRé),  excellent  comé- 
dien français ,  mort  en  1700,  jouait  si 
naturellement  les  rôles  de  femme ,  dont 
le  bon  sens  impuissant  ou  le  ridicule 
formaient  Timbroglio  de  la  comédie  ou 
hi  gaifé  de  la  pièce ,  que  Molière  pa- 
J'àissûit  avoir  fait  exptès  pour  lui  les 
rôles  de  madame  Pernélle  ,  de  Mada- 
me Jourdain ,  de  madame  dé  Soten- 
tille ,  et  celui  de  la  comtesse  d'EsCar- 
bagoas. 

HUBNER  (  Jean  ),  savant  géogra- 
phe allemand ,  enseigna  la  géographie 
a  Lcipsic  et  à  Hambourg,  avec  une 
réputation  exUraordinairC.  Il  fut  rec* 
teur  de  l'école  de  Hambonrg,  et  mo«- 
r«t  en  celte  Ville  le  21  mai  i73a,  à 
63  ans.  Son  principal  ouvrage  est  une 
Géographie  très-estimée  pour  ce  qui 
regarde  rAllemagné».  Elle  a  été  tra- 
duite d'allemand  en  fe-ançais,  et  im- 
primée à  Baie  eit  1767,  en  6  voL 
>nf-t2. 

HUDBiS  (  JïAW  ),  bourgmestre 
d'Amsterdam,  grand  politique  et  sa- 
Vfitrt  œ!itbématit>ien  ^  mort  a  Amster- 
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dam  le  6  avril  1704  j  est  auteur,  de 
quelques  Opuscules  très-estimés,  que 
François  Schoten  a  insérés  dans  son 
Commentaire  sur  la  géométrie  de  Des- 
cartes. 

HUDSON  (  Henri  ),  célèbre  pilote 
anglais  du  1 7"  siècle ,  partit  au  mois 
demai  1607,  pour  faire  des  découverte» 
au  nord  ;  il  s'avança  jusqu'au  soixante^ 
dix-huitième  degré,et  découvrit  le  dé- 
troit et  la  baie  qui  porte  son  nom.  Il 
y  retourna  en  160S  et  1609  ;  mais  il 
ne  put  trouver  de  passage  par  le  fond 
de  la  baie.  Il  y  fit  un  quatrième  Voyage 
en  1610,  où  il  n'en  ctécouvrit  pas  da- 
vantage ;  il  périt  dans  ce  voyage  par 
la  trahison  des  siens. 

HUDSON  (  Jean  ) ,  né  à  Wodehop  , 
dans  la  province  de  CumberUnd ,  en- 
seigna la  philosophie  et  les  belles-let- 
tres à  Oxford,  jusqu'en  i70i,qu  ilsuc- 
céda  à  Thomas  Hyde  dans  la  charge 
de  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
Bodlei'enne.  Hudson  devint  encore 
principal  du  collège  de  la  Sainte- Vierge 
a  Oxford ,  et  consei-va  ces  deux  places 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27  novem- 
bre 1719,  âgé  d'environ  67  ans.  U 
avait  épousé  la  fille  du  chevalier  Har- 
risson.  On  a  de  lui  des  éditions  de 
Velleius  Paterculus ,  de  Thucydide  , 
de  Denys  d'Halicarnasse,  de  Longin, 
d'Esope ,  de  Joseph ,  des  petite  Géo- 
graphes, Oxford,  1698a  171a,  4  voL 
in-80,  etc. 

HUERGA  (  CtPRiETT  DE  L4  ),  savant 
religieux  espagnol,  de  Tordre  de  Ci- 
teanx,  enseigna  l'Ecriture  sainte  dan* 
l'université  d'Alcala,  et  mourut  en 
i56o.  On  a  de  lui  des  Gefmmentaireft 
sur  Job,  sur  les  Psaumes,  sut  le-Can- 
tique  des  cantiques ,  etc. 

HUET  (PiEHiiB-DAKK*;)ynéèi  C«i€u 
en  i63o ,  s'appliqua  k  la  philûsopifie  et 
adx  mathémati<iu6s  ,  aax  lanfi»«a  et 
aux  antiquités.  M*  Huct  eut  tant 
d'admiration  pd»i»  «Ocbart,  qu'il  dé- 
sira de  le  connaître.  Il  liu  vme  étroite 
amitié  avec  *ui ,  et  aocoiripagna  oe  sa- 
vant homme  en  Suède  j  d  où  il  tira  de 
grands  aVattlages  pfl«t  lès  mivragei 
dont  îl  a  enrichi  depuis  le  pwWic  De 
retour  à  Caca  ,  il  se  trouva  élti  mem- 
bre d'une  académie  ée  b^fteSs-leities , 
et  eii  institua  lùi-ttieme  «iife  de  ^ysi- 
que,  dont  il  fut  le  chef.  M.  Bôssuefi 
ayant  été  nomifaé  ffééeptëà»  d*  dau- 
phin en  1670.  le  M  InidoniiaM.  Hiiet 


pour  adjoint  en  qualité  de  eous-^prii- 
ceptenr.  C'est  pour  ce  jeune  pnuce 
qu'il  fonna,sar  Tidée  de  M.  de  MonUu- 
sier ,  le  plan  des  éditions* ail  usum  M- 
phinii  et  qu'il  en  dirigea  Tcxécutiou. 
M.  Huet  avait  4^  ans  lorsqu'il  fut  or- 
donné prêtre.  Sa  majesté  le  nonuna 
peu  de  temps  après  à  Tabbaye  d'Au- 
ua^  et  à  réyéché  de  Soissons ,  en  i6d5  ^ 
jnais  il  n^en  prit  jamais  possession.,  et 
permuta  avec  M.  Brulart  de  SiUery, 
nonunéf^révéchéd'Avranches.M.  Huet 
gouverna  pendant  dix  uns  ce  diocèse , 
et  y  fit  fleurir  la  science  et  la  piété. 
On  se  plaignait  néanmoins  de  sa  trop 
grande  application  à  l'étude;  et  l'on 
racpnte  qu'un  villageois  ayant  été  plu- 
sieurK  fois  pour  lui  faire  quelques 
plaintes  ,  et  ne  pouvant  lui  parler 
parce  que  le  prélat,  lui  disait-on,  était 
a  étudier:  ç£b!  pqurquoi,  répartit- 
il,  Iç  roi  J^e  i^ou^  M-ii  pas  donné  un 
évémie  qui  ait  fait  ses  études?  v 
M.  Huet  quitta  son  évéché  pour  Tab- 
bayed^  Fontenai  près  de  Caen ,  et  se 
retira  en^iiifce  chez  les  jésuites  de  la 
mai^oa  professe  de  Paris,  qn'il  avait 
touj^firs  aimés.  Il  leur  légua  sa  biblio- 
thèque ,  qw  a  été  tisMisporkée  à  la  Bir 
J>liathèque  di|  roi ,  après  la  dissolution 
de  la  société.  M.  Huet  ipourut  chez  les 
jésuites  le  ^  janvier  1721 ,  à  91  ans. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  bien  écrits  et.  remplis  d*unc 
Tasie  érudition.  I^es  principaux  sont 
i<*  D^  el^ria  interprotUms  et  de  op- 
timo  gfinere  wterpret^twUf  la  Haie, 
i683 ,  in-80  :  2P  une  édition  des  Com- 
mentairea  d'Origène  sur  l'Ëcriture 
taint»,  en  grée  et  qn  latin,  Rouen, 
1668,  a  vol.  iEHfol. ,  Cologne,  i685, 
3  vol.  in-fol  ;  3o  ua.  Traité  de  l'cirigine 
des  romaps  «  à  la  t^te  du  roman  4^ 
^aide  ;  4**  1^  })éj|ioi)stration  évangéli- 
qu^i%-fôl.,eB  latin,  ouvrage  plu»  érudit 
oue  loUde  ,  1^9  §it  ^690  ,  in^oL  :  la 
deuMèin^  éditio»  est  plus  ample,  mais 
il  y  a  de9  r^lrtmçbemens  qui  font  re* 
«hercker  U  premi^e  ;  5'  QuœsUones 
AlM0t4tue$  de  ^oncq^éHd  rationis  et 
,fide\,  Ça«A  #  1690 ,  iiHl»  }  69  De  la  ai- 
^«Ition  é^  P^raMisterreatve,  Amster^ 
daw,  *7^|,  m-ii^i  Histmre  du  com- 
miX^  et  de  14  nikvigaiMQn  dos  anciens^ 
i^yo»  »  1 5^5  >  i»-:8^  ;  ^«^  Conm$entanus 
dei^ekm  ^jef$m  p^àinfMihmy  171^, 
inna^  9<^  Tcaité  de  lu  faiblesse  de 
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in- 13.  G  est  une  traduction  que 
M.  lluct  a  faite  de  la  première  partie 
de  ses  Quœstiones  aintstanœy  et  un 
plagiat  des  Hypothèses  pyrrboniennes 
de  2)extus  Empiricus,  qu'il  pille  tou<» 
jours  sans  le  citer  jamais  ^  10»  Hue'- 
tiatia  ;  1 1  °  Vers  latins  et  grecs ,  esti- 
més; ce  sont  des  Odes  ,  des  Ëlégies  , 
des  Idylles ,  des  Pièces  héroïques ,  un 
Poëme  sur  le  sel ,  et  son  Voyage  en 
Suède.  Voyez  le  Recueil  donné  p?r 
M.  l'abbé  d'Olivet  en  1766,  in- 12. 
On  estime  surtout  ses  Métamoipboses, 
la  Relation  de  son  voyage  de  Suède , 
et  quelques  Odes;  120  plusieurs  Let- 
tres; i3o  Origines  de  Caen,  Rouen  , 
1706,  io-8«;  i4»  Diane  de  Castro, 
1728,  in-12,  etc.  Il  était  de  l'acadé- 
mie française. 

HUFNAGEL  (  Georges  )  ,  peintre 
du  16^  siècle,  natif  d'AnVers,  mérita 
Testime ,  hs  bienfaits  et  la  potection 
du  duc  de  Bavière  ;  il  mit  nuit  ans  à 
peindre  un  missel  pour  Ferdinand, 
archiduq  d'Inaptruci  ,  et  cet  ouvrage 
passe  pour  un  chef-d'œuvre.  L'empe- 
reur Rodolphe  prit  ce  peintre  à  son 
service,  et  remploya  à  peindre  toutes 
sortes  d'animaux ,  genre  dans  lequel  il 
excellait.  Hufnagel  mourut  en  1600., 
laissant  un  ^Is  qui  se  distingua  aussi 
dans  la  peinture. 

HUGHëS  (Jeak),  poète  anglais,  né 
h  Marlboroughle2o  jtiin  1677,  donna 
le  pemier  essai  de  ses  talens  dans  un 
Po^e  sur  la  paix  de  Riswick ,  en  1697, 
qui  fut  suivi  de  la  Cour  de  Neptune , 
en  1699 ,  et  de  plusieurs  autres.  Il  eut 
k  souffrir  de  «on  peu  de  fûrtnne  ;  caria 
poésie  lie  procure  pas  de  bénétices 
comme  la  théologie.  '  Gef^ndani  le 
chancelier  Cowper  lui  donna  une  place 
de  secrétaire,  qu'il  garda  jusquà  an 
mort.,  arrivée  le  17  février  1720,  Ses 
Poésies  ont  été  réunies  «n  1736,  a  vol. 
in-12  ;  il  y  a  plusieurs  pièces  de 
théâtre. 

HUGHES  (Ji.BBx),  jeune  frère  du 
précé^eAt^  s'est  aussi  adonné  à  la 
pçésie,  e%  est  mort  le  17  janvier  i73a , 
a  4^  ^4.  Il  a  traduit  eh  ^ersle  Hapt 
de  Prosérpine ,  de  Qlaudian ,  THistofire 
de  Sextus  et  d'Ërjctho,  extrait  de  la 
Pharsale,  I7i4>  in-So  ,  réimprimé  en 
1725,  in-12.  11  a  traduit  en  prose  Sué- 
stone ,  1717  ,  tes  Noirvelles  de  Cervan- 
W  9  1 729.  Il  préparait  une  édition  de 
«ei  œuvres  quand  il  est  mort. 
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'  HUGHES  (Jabbz),  d'une  antre  fa- 
mille qne  les  précédens  ,  avait  publié 
en  171a  une  édition  grecque  et  latine 
du  Sacerdoce  de  saint  Jean-Ghrysos- 
tome ,  qu'il  a  aussi  traduit  en  anglais  ; 
nais  cette  traduction  n'a  paru  qu'après 
sa  mort,  en  1^60,  et  fut  pubuée  par 
son  fils,  vicaire  de  Saint- Etienne  , 
près  Cantorbéry. 

HUGO  (Gh4rles-Louis)  ,  chanoine 
régulier  de  la  réforme  de  Prémontré , 
docteur  en  théologie,  abbé  d*Estival 
etévéque  de  Ptolémaïde,  mort  en  son 
abbaye  le  a  septembre  1789 ,  à  74  ans, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  i^les 
Annales  des  Prémontrés  ,  en  a  vol. 
in-fol. ,  en  latin  ,  et  un  autre  Recueil 
in  titulé  Sacrœ  antiquitatis  monumenta 
historica  ,  dogmaîica  ,  diplomatica, 
1736,  etc. ,  a>ol.  in-fol.;  3°  la  Vie 
de  saint  Norbert,  in-40,  avec  des 
JSfotes  curieuses  ;  elle  est  exacte  et  es- 
timée ;  4°  Traité  historique  et  critique 
de  la  maison  de  Lorraine,  17 u  , 
in- 80,  sous  le  nom  de  Baleicourt.  Ce 
traité  fut  supprimé  par  arrêt  du  par- 
lement en  171a,  etc. 

HUGOLIN  (Barthélemi),  savant 
>canoniste  d'Italie ,  natif  de  Lombar- 
die ,  mort  en  1618,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin  qui  sont  esti- 
més. U  pésenta  son  Traité  des  Sacre- 
mens,  Rimini ,  1687  ,  in-fol ,  au  pape 
Sixte  V,  et  en  fut  bien  récompensé. 

HUGTENBURGH  (Jean),  peintre 
de  batailles  ,  né  à  Harlem  en  1646, 
travailla  pour  le  prince  Eugène  en  1 708, 
17 10  et  17 1 1 .  U  est  mort  à  Amsterdam 
en  1733. 

HUGUES  (  Saikt  ) ,  évêque  de  Gre- 
noble en  1080,  était  de  Chateau-Neuf- 
sur-Vlsère ,  près  de  Valence  en  Dau- 
phiné.  C'est  lui  qui  reçut  saint  Bruno 
et  ses  compagnons ,  et  qui  les  établit 
dans  la  grande  Chartreuse.  On  a  de 
lui  un  Cartulaire ,  dont  on  trouve  des 
iragmens  dans  les  OEuvres  posthumes 
de  Mabillon  et  dans  les  Mémoires  du 
Dauphiné.  d'Allard,  17  u  et  17279  3 
vol.  in-fol.  Il  mourut  le  !•»  avril 
Il 3a.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Hugues ,  abbé  de  Cluni  en 
1049,  ™^^^  ^^  1 109,  qui  fit  bâtir  par 
les  libéralités  d'Alfonse  IV,  roi  de  Cas- 
tille,  réglise  qui  subsiste  encore  k 
Cluni:  on  trouve  quelques  ouvrages 
de  lui  dans  la  Bibliothèque  de  Cluai  ^ 
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ni  avec  saint  Hugues ,  élu  évéque  de 
Rouen  en  7aa ,  mort  le  9  avril  73o. 

HUGUES  (HERMA^)  ,  jésuite  ,  né  à 
Bruxelles  en  1 588 ,  mort  de  la  peste  à 
Rhimberg  le  10  septembre  1629,  à  ^\ 
ans,  s'est  fait  un  nom  par  ses  livres 
historiques ,  mais  encore  plus^  par  ses 
poésies ,  à  cause  des  figures  qui  les  ac- 
compagnent :  le  Siège  de  Breda ,  en  la- 
tin, Anvers,  1626,  in-fol.,  traduit  en 
français  parChiflet ,  i63i ,  in-fci.;  De 
militid  equestri  et  nova ,  Antuerpiae  , 
i63o ,  in-foL  ;  Deuerâjide  capes  ien- 
da  ,  i6ao ,  in-iS»  ;  Pia  desideria  em- 
blemaiibus  et  elegiis  illustrata ,  i6a4  * 
in-8« ,  fig.,et  i6a9,  in-i6 ,  fig.;  De  pri^ 
ma  scribendi  origine  ,  1617,  in-8®. 

HUGUES  -  LE  -  GRAND  ,  appelé 
aussi  Hugues  l'Abbé,  ou  Hugues-le- 
Blanc,  était  fils  de  Robeit,  roi  de 
France,  et  de  Béatrix  de  Vermandois. 
Il  fit  sacrer  à  Laon  Louis  d'Outre-Mer 
en  q36)  prit  Reims,  donna  du  secours 
Il  Richard  I'^',  duc  de  Normandie,  et 
fut  créé  par  Lothaire  duc  de  Bourgo- 
gne et  a' Aquitaine.  Il  mourut  le  i6 
juin  956.  C  était  un  des  plus  célèbres 

r'nces  de  son  siècle.  U  fut  surnommé 
Grand  à  cause  de  sa  taille  et  de  ses 
belles  actions  :  le  Blanc ,  à  cause  de 
son  teint  ;  et  l  Abbé ,  parce  qu'il  s'é- 
tait mis  en  possession  des  abbayes  de 
Saint-Denis  ,  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  et  de  Saint-Martin  de  Tours. 

HUGUES  CAPET,  comte  de  Paris 
et  d'Orléans ,  et  chef  de  la  troisièn^ 
race  des  rois  de  France,  dite  des  Capé- 
tiens, était  fils  de  lïugues-le-Grand. 
Il  défendit  Paris  avec  valeur,  et 
s'acquit  une  estime  générale  par  soft 
courage  et  par  sa  prt^ence.  Le  roi 
Louis  V  le  Fainéant  étant  mort ,  Hu- 
gues Capet  se  fit  proclamer  roi  de 
France  à  Noyon ,  et  fut  sacré  à  Reims 
par  Tarchevéque  Adalbéron  le  3  juillet 
987,  Il  ne  restait  du  sang  royal  que 
Charles,  premier  duc  de  Lorraine  « 
fils  de  Louis  d'Outre-Mer.  Ce  prince 
voulut  recouvrer  par  les  armes  la  cou- 
ronne qu'il  avait  perdue  par  sa  faute; 
mabil  fut  fait  prisonnier  à  Laon,  et  ren- 
fermé à  Orléans.  Hugues ,  le  plus  riche 
des  seigneurs  français,  était  seul  Capa- 
ble de  soutenir  un  royaume  qui  n'était 
plus  qu'un  vain  titre  ;  les  derniers  rois 
de  la  seconde  race  avaient  partagé  les 
terres  qui  leva  restaient  en  fiefe  aux 
seigneurs  qui  paraiisaient  les  soutenir 
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ei  qui  le  plus  souvent  les  trahissaient. 
Le  reste  des  personnes  libres  étaient  de- 
vennes  de  condition  serye  ;  les  prises  et 
reprises  des  viUes  avaient  détruit  le 
reste  de  la  liberté;  il  n'y  avait  plus 

3ue  des  seigneurs  qui  croyaient  ne  rien 
evoir  au  roi ,  et  des  ecclésiastiques  qui 
se  croyaient  exempts  de  toute  contri- 
bution au  maintien  de  Tétat,  si  ce  n'est 
le  service    des  fiels  qu'ils  possédaient 
i    ies  uns  et  les  autres  ;  mais  ce  service 
même  ils  ne  le  prêtaient  qiie  quand  le 
sujet  pour  lequel   ils  étaient  appelés 
I     leur  plaisait.  Le  roi  n'avait  donc  aucun 
I    revenu  ,  et  des  sujets  de  nom  .seule- 
ofent  :  on  ne  saurait  trop  admirer  la 
constance  et  la  sagacité  des  rois  de  la 
troisième    race  ,  pour  avoir   remis  le 
I    royaume  dans  l'état  où  il  est.  Hugues 
i    Capet s'associa  son  fils  Robert,  et  mou- 
rut le  24  octobre  997  ,  à  67  ans ,  après 
en  avoir  régné  dix. 

HUGUES  DE  FLEURY  ,  ou  DE 
SAINTE-MARIE,  célèbre  moinç  de 
Tabbaye  de  Fleury ,  vers  la  fin  du  1 1  • 
siècle ,  fut  nommé  Hugues  de  Sainte- 
Marie  ,  du  nom  d*un  village  apparte- 
iiant  à  son  père.  H  n'est  guère  connu 
que  par  ses  ouvrages  ,  qui  sont 
1°  deux  livres  de  la  puissance  royale 
et  de  la  dignité  sacerdotale ,  dédiés  à 
Henri ,  roi  d'Angleterre.  Il  y  établit 
solidement  les  droits  et  les  bornes  des 
deux  puissances  contre  les  préjugés  de 
son  temps.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
ie  tome  IV  des  MisceLlanea  de  Baluze; 
20  une  Chronique  ou  Histoire  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'en 
8^0  j  30  une  petite  Chronique  depuis 
996  jusqu'en  11 09,  Munster,  i638 , 
iû-4®-  EHe  est  estimée  et  rare  ;  elle  se 
trouve  aussi  dans  le  recueil  deFreher. 
HUGUES  DE  FLAVIGNY  ,  né  en 
>o65 ,  fut  moine  de  Saint- Vannes  de 
Verdun ,  puis  abbé  de  Flavigny  au 
u«  siècle  ;  il  en  fut  dépossédé  par  Té- 
"éque  d*Autun,  qui  fit  élire  un  autre 
abbé.  Hugues  supplanta  saint  Laurent, 
abbé  de  Vannes ,  que  l'évêque  de  Ver- 
dun persécutait  k  cause  de  son  attache- 
ment au  pape ,  et  garda  cette  place  jus- 
qu'en 1 1 1 5 ,  après  quoi  on  ne  sait  ce 
qu'il  devint.  Il  est  auteur  de  la  Chro- 
nique de  Verdun,  qui  est  estimée,  dans 
U  Bibliotheca  manuscripta  du  père 
Labbe. 

HUGUES  rJ'AMlENS,   surnommé 
Aussi  Hugues  de  Rouen ,  passa  d*A- 


HUG  95 

miens ,  lieu  de  sa  naissance ,  en  Angle- 
terre ,  et  y  fut  abbé  de  Roddinges.  It 
fut  ensuite  archevêque  de  Rouen  en 
ii3o,  et  mourut  en  1164.  C^était  un 
des  plus  grands ,  des  plus  pieux  et  des 
plus  savans  évéques  de  son  siècle.  On 
a  de  lui  trois  Livres  pour  Tinstruction 
de  son  clergé,  contre  les  hérétiques 
de  son  temps ,  dans  la  Ribliothèque  des 
Pères.  Le  père  d'Achery  les  a  fait  im- 

§  rimer  à  la  suite  des  œuvres  de  Guibert 
e  Nogçnt.  On  trouve  d'autres  ouvra- 
ges de  Hugues  dans  les  collections  des 
pères  Martenne  et  Durand. 

HUGUES  DE  SAINT-VICTOR, 
célèbre  théologien  du  12*  siècle,  ori- 
ginaire de  Flandre ,  se  consacra  à 
Dieu  dans  l'abbaye  de  Saint- Victor  à 
Paris,gouvernée  parGilduin  son  premier 
abbé  en  1 1 15.  Il  y  enseigna  la  théologie 
avec  tant  de  réputation*  qu^il  fut  ap- 
pelé un  second  Augustin,  et  mourut 
en  1142,  à  ii  ans,  après  avoir  été 
/prieur  de  l'aobaye  de  Saint- Victor. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dans  lesquels  il  imite  le  st^le 
et  suit  la  doctrine  de  saint  Au^stin. 
Le  principal  est  un  grand.  Traité  des 
sacremens.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Rouen  ,  1648, 3  vol.  in-fol.  : 
on  en  trouve  encore  dans  le  Thésaurus 
de  Martenne. 

HUGUES  DE  SAINT-CHER,  célè- 
bre cardinal  de  l'ordre  de  saint  Domi- 
nique ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, aux  portes  de  Vienne,  ou  est 
une  église  collégiale  dédiée  à  saint  Cher, 
s'acquit  une  grande  réputation  au  i3" 
siècle,,  par  sa  prudence ,  par  son  savoir 
et  par  ses  talens.  Il  devint  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  et  fut 
fait  provincial  de  son  ordre,  puis  car-t 
dinai  par  Innocent  IV,  le  28  mai  ia44* 
Ce  pape  et  Alexandre  IV  son  succes- 
seur le  chargèrent  des  affaires  les  plus 
importantes.  Il  mourut  à  Orviètele  19 
mars  1263.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  I  o  Recueil  des  variantes  des  ma- 
nuscrits hébreux,  grecs  et  latins  de 
la  Bible,  qu'il  a  intitulé  Correc£or/u/7t 
Sibliœ,  et  qui  se'trouve  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne; 
20  une  Concordance  de  la  Bible  ,  Co- 
logne, 1684,  in -80  ,  qui  est  la  pre- 
mière que  Ton  ait  ;  car  cest  Hugues  de 
Saint-Cher  qui  imagina  le  premier  les 
Concordances ,  en  quoi  il  a  immorta- 
lisé soa  nom  j  30  des  Commentaires  sur 
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la  Bible  ;  Spéculum  Eccîesiœ ,  Paris , 
1480,  in-4°,  etc.  > 

HUltLlÔT  (  Claude  )  ,  peintre 
fleuiiste,  était  de  Reims ,  et  mourut  le 
6  aoùft  1702  ,  à  7jf  ans.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  décoraient  les  appartemens 
de  Versailles. 

HULDHICH  (Jbau-Jicques),  né  k 
Zurich  en  i683,  y  devint  professeur 
de  morale  et  de  droit  naturel ,  uasteur 
de  la  maison  des  orphelins  ,  ou  il  est 
mort  le  25  mai  1 78 1 .  Il  est  éditeur  d'un 
livre  assez  rare,  Historia  Jeschuœ  JYa- 
zareni  à  Judœis  blasphème  corrupta, 
hebraicè  et  latine,  cum  notis ,  Lugd. 
Batay.,  1706,  in-80.  lia  été  aussi  édi- 
teur de  Miscellanea  Tigurina ,  3  vol. 
îp-i8o.  Son  Histoire  de  Jésus  -  Christ 
déplut  à  beaucoup  de  personnes;  ce- 
pendant l'aveu  de  l'existence  de  Jésus- 
Christ  par  un  Juif,  et  de  l'opinion  que 
plusieui*s  en  ont  eue,  est  plus  favo- 
rable à  la  religion  que  toutes  les  ca- 
lomnies qu'il  y  ajoute  ne  peuvent  lui 
nuire. 

HULSEMANN  (  Jean)  ,  savant  théo- 
logien  luthérien ,  naquit  à  Escns  en 
yrise  le  26  novembre  1602.  Après  avoir 
étudié  en  plusieurs  universités,  et  voya- 
gé en 'Allemagne,  en  France  et  en  Hol- 
lande, il  devint  professeur  de  théo- 
logie, et  surintendant  à  Leipsick.  Il 
€Ut  plusieurs  autre  s  places  honorables , 
etniourutle  12  juin  1661.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  Colle gium  publl- 
cum  anti'papUticum  ;  Breuiarium 
theologicum  ;  Manuale  j4ugustanœ 
çor^essionis  ,•  Calvinismus  irreconci" 
liabilis  ;  ExtensÎQ  breviarii  theologici; 
J^ethoÙus  eoncionandl;  De  auxiliis 
graiiœ  3  et  une  Relation  en  allemand 
du  colloque  deXhorn,  où  il  avait  été 
envoyé  en  1646,  à  la  tète  des  Luthé- 
]riens. 

HULSIUS  (Antoine),  habile  théo- 
logien protestant,  naquit  à  Hilde,  pe- 
tit village  du  duché  de  Berg,  en  i6i5. 
Il  étudia  à  Wesel ,  puis  à  Deventer ,  où 
il  fît  de  grands  progrès  dans  les  langues 
orientales.  Hulsius  voyagea  ensuite  en 
Angleterre ,  en  France  et  en  llollande. 
Il  fut  ministre  à  Breda  pendant  26  ans, 
jusqu'en  1676,  qu'on  le  fit  professeur 
«a  théologie  c^  en  langues  à  Leyde.  Il 
f  mourut  en  i685,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  la  Théologie  judaïque,  en  latin,  pu-  * 
bliéeepi  i6b3 y  in-^o '^  jiotheniia  texlûs 
hebraîci,  Rotterdam ,  1662 ,  in-4*,etc. 
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Henri  Hulsius  son  fils,  mort  le  27 
avril  1723,  est  aussi  auteur  de  plu* 
sieurs  ouvrages ,  entre  autres  d  une 
Somme  de  théologie  en  latin. 
^  HULST  (Pierre  Vkh)  ,  peintre  fleu- 
riste ,  était  né  a  Dort  en  i65'j.  U  fut 
surnommé  Tcfurncsol ,  parce  qu'il  en 
mettait  dans  tous  ses  tableaux. 

HUMBERT  U ,  dauphin  de  Vien- 
nois, naquit  en  i3i2,  et  succéda  à 
son  neveu  Guigues  VI  en  i333.  Il 
épousa  en  1 332  Marie  de  Baux  ,  dont 
il  eut  un  fils  qu'il  laissa  malheureuse- 
ment tomber  d'une  fenêtre  de  son  pa- 
lais dans  l'Isère  en  se  jouant  avec  lui. 
Humbert  fut  ensuite  déclaré  général  de 
la  croisade  contre  les  infidèles,  et  passa 
dans  la  Grèce ,  mais  il  n'y  eut  aucun  suc- 
cès à  cause  de  sa  mauvaise  conduite. 
A  son  retour  il  donna  en  1 343  le  Daii- 
phiné  au  roi  Philippe  de  Valois,  qui 
en  investit  son  petit-fils  Charles.  Cette 
donation  fut  confit  mée  en  i349,  ù  con- 
dition qu'on  lui  donnerait  40,000  écus 
d'or,  et  une  pension  de  10,000  livres. 
C'est  ainsi  que  le  Dauphiné  fiit  réuni 
h.  la  couronne  de  France.  Humbert  se 
fit  ensuite  dominicain.,  reçut  les  ordres 
sacrés,  fut  nommé  patriarcne  d'Alexan- 
drie par  les  Latins ,  et  eut  l'adminis- 
tration perpétuelle  de  Tarchevêché  de 
Reims.  Il  mourut  k  Clermont  en  Au- 
vergne le  22  mars  i355,  à  4^  &ns,  et 
fut  enteiTé  dans  Téglise  des  Jacobins 
à  Paris  ,  dont  il  était  prieur. 

HUME  (David),  né   a  Edimbourg 
le  26  avril  1711,  crune  famille  noble  ,' 
n'eut,  en  sa  qualité  de  cadet,  qu'une | 
petite  portion  de  l'héritage  de  ses  pa- 
rens.  Son  économie  la  lui  rendit  siiiH'* 
santé.  Le  produit  de  ses  ouvrages ,  rem- 
ploi de  secrétaire  d'ambassade,  qu'il 
exerça  sous   le   général   Sainclair,    1| 
Vienne  et  à  Turin,  en  1747  î  sous  l4| 
comte  d'Herford ,  en  France ,  en  1 763 
et  de  sous-secrétaire  d'état  avecM.  Con 
way  en  1 767  ,  accrurent  sa  fortune  jus* 
qu'à  mille  livres  sterling  de  rente.  ï 
passa  le  reste  de  sa  vie  occupé  de  l'étude 
de  la  philosophie  et  de  l'histoire  à  Edirr^ 
bourg,    passant   quelque    temps  ù  11 
campagne  de  son  frère.  Il  mourut  d'uni 
maladie  de  langueur  dans  sa  patrie ,  4 
25  août  Ï776.  Son  Histoire  d'Angle^ 
terre  a  souffert  beaucoup  de  contn 
dictions  en  Angleterre  :  le  milieu  qu' 
tenait  entre  les  factions  ne  convcnai 
à  la  chaleur' d*aucune;  les  Wighs  suci 
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font  loi  furent  les  plus  cei^traires.  Les 

fcns  sages  ea  IfoBt  beaucoup  de  cas. 
ilk  est  divisée  en  trois  périodes,  des 
maisons  de  Plantagenet ,  de  Tudot  et 
de  Sïdaft  Elle  a  été  traduite  en  iran- 
çais  ;  la  Màftôn  SHuirt ,  par  l'abbé  Pré- 
vôt ,  lès  4eux  antres  par  Madame  Be- 
noit :  el1«s  ont  cbacuiie  a  \ol.  ib-^o , 
ou  6  vol.  in-i2.  La  première  édition 
éi  ia  Maison  Stuart  a  S  vol.  in-4''-  On 
A  encore  de  M.  Hume  :  Rech(*irches  sur 
lentendement  humain  ;  Histoire  natu- 
relle de  la  reliçfon  j  Essai  de  morale 
etde  politique ,  Discours  politiques,  etc, 
qui  ont  eu  peu  de  succès  en  Angle- 
terre ,  evcept^  ses  Estais  ^  4e  tout  a 
été  traduit -en  firançais,  Ainsterdâm  , 
1764,6  vol.   in-8«. 

fiUMlËRES  (LotJis  DB  CR«VAT5t  d'J, 
maréchal  de  France,  était  d'une  an» 
cieane  famille  originaire  de  Tours.  Il 
épousa  Louise  de  la  Châtre ,  qui ,  ayant 
sa  captiver  le  vicomte  de  Tnrenne,  ob- 
tint par  son  moyen  le  bâton  de  maié- 
chal  de  France  pour  son  man.  C'est  à 
^Itè  occasion  qlie  Lonts  XIV  deman- 
dait an  iom-  au  comte  de  Grammant 
^'il  savait  qui  il  venait  de  faire  maréchal 
de  France  :  —  Oui ,  sire ,  lui  dit-il  ^ 
c'est  madame  d'Humières.  11  aM>anit 
en  1604 

HUMILIES  (0R«ai  ois)  P^oy,  JsEir 
os  MùDA,  Ke  V. 

HUMILITÉ  (Saiktc),  néea  Faërn^a, 
en  122e,  d'une  bonne  famille,  ayant 
engagé  son  mari  à  vivre  dans  la  conti- 
nence ,  neaf  ans  après  w>n  mariage, 
fonda  les  reUgienses  de  Val  Ombreuse, 
et  mourtft  le  3i  décembre  làio  ,  à  84 
aos. 

fiUMPHBEY  (LAoïwiiT),  théologien 
anglais  du  1^  siècle  ,  naquit  à  New- 
port-Pannel ,  dans  le  <kiché  de  Biic- 
àingbam,en  tôig.  U  enseigna  le  grec-, 
fMiis  la  théologie  à  Oxford ,  devint  pré- 

Sldcnfc  du  collège  de  la  Madeleine  y 
oyen  de  Qlocester^puis  d6  Winchester, 
et  mourut  le  1  «'.février  i  690 ,  à  71  ans , 
laissant  plusieurs  enfans.  Ses  ouvrages 
sont:  i<»  Eptslola de groMsis  liiteris,  et 

gomeri  lecUone  et  imitatione ,  à  la 
ted'nn  livre  d'Adrien  Junins,  Copiœ^ 
cornu,  Basileae,  i558,  in-fol.  ;  2»  IXe 
religionh  conseryàtiene  et  rèforma- 
ifon^,  denue  primtitu  regum ,  B^sle  , 
#559,  in-o©  ;  à»  De  ratione  ùiterpre- 
land^aùctores  ,  in-8«  ;  4"  Optimales  , . 
*iyc  de  nobUiMt^ ,  ejusaue  origine  x 
T.  Ui. 
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in-S»;  5«  Jetuitîêmi  pars  prima  et  «0- 
eunda ,  in-8<*  ;  6^  Phariaœismus  uetùs 
«t  nm^us ,  in-80 ,  etc.  Il  était  calvi- 
niste ,  et  n'approuvait  point  la  hiérar- 
chie anglica&b. 

HCNERIC,  roi  des  Vandales,  ea 
Afrique ,  était  arien,  il  succéda  à  soa 
|)ère  Genseric  en  47^*  et  persécuta  les 
.catholiques  avec  une  barbarie  étrange. 
U  ^nrut  en  485,  détesté  de  tout  le 
monde  à  cause  de  ses  cruautés. 

HUNIADE  (JcAw-CoavifX  Vaîvode 
4e  Transylvanie,  général  4les  arhiées 
de  Ladislas ,  roi  de  Hongrie  ,  et  l'un 
des  plus  grands  capitaines  de  Son  siè- 
cle ,  Vainquit  les  Turcs  en  plusieurs  ba- 
tailles importantes,  en  1442  et  i44?- 
•lise  distingua  à  la  bataille  deVa'nies, 
où  Ladislas  périt  av^  quantité  de  no- 
blesse ^  il  perdit  encore  une  bataille  ek 
1448  ;  mais  il  empêcha  Mahomet  II  de 

Î)rendre  Belgrade  en  i^bù,  et  mourut 
a  même  année  à  Zcmplin  le  10  sep- 
tembre. Le  pape  Calixte  III  versa  des 
larmes  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  ce 
jgrand  homme,  et  totM  les  chrétiens 
en  lurent  affligés,  ^ày.  Matbias  Coa- 

VI». 

HUJVNIUS  (GiLtzB),  ministre  de 
Wittemberg,  mort  en  iéo3 ,  à  53  ans, 
a  beaucoup  4écrit  contre  les  calvinistes^ 
surtout  dans  son  CaMmis  Judûisans  ^ 
Wittembcrgœ  ;  iSgS,  in-8>». 

HUWNIUS  (Nicolas)  ,  fils  de  Gilles, 
oé  à  Marpourg  le  11  juillet  i585,  fut 
aubdstre  luthérien  à  Lubeclt ,  fort  cher 
à  sOn  parti  ;  car  il  s'est  vivement  es* 
crime  en  latin  et  eii  allemand  contre 
les  ca^oliqnes  romaiàs  et  même  contre 
les  calvinistes  «t' les  iiou veaux  prédi* 
cans,  <ru'il  traitait  de  fanatiques.  Il 
aurait  aésiré  établir  un  conseil  suprême 
de  rcli^on,  pour  pacifier  les  troubles 
théologicfues  des  luthériens^  mais  qui 
aurait  cru  ce  conseil,  puisqu'ils  ne 
croyaient  pas  les  concUës.  Il  est  mort 
le  12  avril  1643 ,  et  est  enterré  dans  le 
temple  de  Sainte-Marie  de  Lubecfc ,  où 
on  lui  a  dressé  un  montin^^nt. 

HUNS ,  nation  horriblement  sauvage 
et  cruelle ,  sortie  des  Palus-Méotidés  , 
sous  l'empire  deValens,  succéda  aux 
Gôths,  et  les  chassa  d'uiie  partie  des 
terres  de  l'empire  dont  ceiix'ci  s'étaient 
emparés.  Sous  le  roi  Attil»,  ces  barba- 
res pénétrèrent  dans  les  Gaules  et  éu 
Itahe.  Charlem^gne  s'avança  dans  U. 
Pannonie,  dont  ils  avaient  faitlVb^ 
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retraite ,  pour  j  rapporter  les  dépouil- 
les des  nations  qu'ils  rava^eaint.  Après 
flusieurs  caa^gnes  ce  çnnce  les  força 
se  rendre  triiwtaires,  JQsqu*À  ce  que, 
sous  se»  faibles  'descendans  >  les  Hon» 
grois  se  fussent  enparés  des.fNronnces 
occupées  par  les  lïuns. 

HÙ^TÈR  (  Robert  )  ,  auteur  déf  la 
célèbre  Lettre  sur  Tenthousianne ,  fut 
nommé  lieutenant  -  gouverneur  de  fat 
Virdnie  en  170S,  maisil  fut  pris  par 
les  Français  dans  le  voyage.  En  17 10  il 
.fut  nommé  gouverneur  de  New-Yorck, 
ensuite  de  la  Jamaïque ,  en  i)a8.  Il  y 
.#stnort  le  3i  mars  1734^. 
.  0UNTER  (GuiLLâVMs),  né  le  33 
aiai  I  ?  1 8 ,  à  lulbruku  dans  le  comté  de 
LanerK,  étudia  Li  médecine  et  la  chi- 
jTurgie ,  qu'il  ezerga  à  Londres  avec  au- 
tant de  réputation  que  de  profit,  en  y 
Joignant  les  titrei^de  médecin  de  Thô- 
j^tal  et  du  roi ,  et^e  professeur  d'ana- 
tomie.  En  1781  il  fut  nommé  prési- 
dant de  la  société  des  médecins  de 
Londres.  La  société  de  médecine  de 
Paris  se  l'était  associé  en  1780 ,  et  l'aca- 
démie des  sciences  lui  fit  le  même  hon- 
neur en  178a.  Il  est  mort  le  3o  mars 
1783,  de  la  goutte,  et  est  enterré  à 
Saint- Jacques  deWestmiiister.  On  a  de 
lui  rÂnatomic  de  TUterus,  avec  34 
planches,  1795,  in-fol.,  et  plusieurs 
mémoires  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques, sur  l'origine  de  la  maladie 
vénérienne ,  sur  la  section  de  la  sym- 
phise ,  et  dans  d'autres  recueils.  Oo  a 
donné  la  description  de  son  cabinet  de 
médailles ,  1 789 ,  in-4<>. 
.     HUNTINGTON  (  Robert  ) ,  théolo- 

g'ien  anglais  ,  né  du  ministre  de  Deor- . 
yst  en  i63é,  ayant  étudié  les  lan^ 
gués  orientales ,  tut  envoyé  en  1670  à 
Alep,  pour  y  être  chapelain  de  la  fac- 
torerie anglaise.  Pendant  1 1  ans  de  sé- 
jour à  Alep,  il  visita  la  Galilée ,  Sama- 


rchevéque 
168a  il  revint  par  l'Italie  et  la  France 
en  Angleterre,  où  il  rapporta  sept  cents 
manuscrits  orientaux  pour  la  biblie- 
thèque  d'Oxford.  11  devint  curé  «ht 
grand  Uallingbury ,  dans  le  comté  d'£»- 
sex,  où  il  se  maria.  Il  refusa  révéché 
de  Lismore ,  en  Irlande  ;  mais  il  ac- 
cepta celui  de  Baphoë ,  le  ao  août  1 701 , 
et  mourut  douîse  jours  après ,  le  s^^sep* 
UnJiire  ;  il  fut  e^t^é  dans  ^  çbapeUe 


HUR 

du  collège  de  la  Trinité,  à  Oxford. 
M.  Ray  a  publié  fa  Relation  de  se» 
voyages,  en  a  vol.  in-80. 

H  U  R ,  époux  de  Marie ,  sœur  de 
Moïse ,  lui  soutenait  les  bras  avec  Aa- 
ron  nendant  que  ce  chef  du  peuple 
juif  les  tenait  élevés  en  priant  Dieu 
d'être  favorable  aux  Israélites. 

HURAULT  (Phillippb),  comte 
de  Cheverni ,  ne  le  aS  mars  i5a8p 
d'une  famille  noble,  se  rendit  très- 
habile  dans  l'histoire,  fut  conseiller  ait 
parlement  de  Paris  en  i554  9  puis 
chancelier  de  France  sous  les  rois 
Henii  III  et  Henri  IV.  Il  mourut  le 
3o  juillet  1599.,  ^  7^  '^^^  ^^  ^  ^^  ^"^ 
des  mémoires  fort  connus  sous. le  nom 
de  Mémoires  de  Cheuerni.  La  meil- 
leure édition  est  in-4®,  i636. 

HURÉ  (Charles)  ,  né  à  Champiffny- 
sur-Yone,   au  diocèse  de  Sens,  |e  7 
novembre  1639,  fut  régent  de  troi- 
sième et  de  seconde  dans  le  collège  de 
fioncourt,  pendant  a5  ans,  et  se  livra 
ensuite  tout  entier  à  l'étude  de  TEcri- 
tore  sainte ,  que  sa  science  dans  rhé- 
breu ,  le  grec  et  le  latin  lui  facilitèrent. 
jBnfin  il  devint  principal  du  coll^  de 
Boncourt,  où  il  mourut  le  la  novem- 
bre 1717 ,  à  78  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'Écriture  sainte. 
Les  principaux  sont:   v^  une  édition 
latine  du  Nouveau  -Testament ,  avec 
de  courtes  notes,  a  vol.  in- ta.  Elle  est 
estimée  ;  a«  la  traduction  française  du 
Nouveau-Testament  et  de  ses  notes  la- 
.tines  ,  augmentées ,  Paris,  170a ,  4  vol. 
în-ia.  Cette  traduction  fit  du  bruit  ; 
30  G^rammaire  sacrée ,  ou  règle  pour 
entendre  le  sens  littéral  de  l^cnture 
sainte,  Paris  1707  ,  in-ia  ;  4*  un  Dic- 
tionnaire de  la  bible ,  Paris,  171 5,  en 
a  vol.  in-fol.,  en  français,  avec  lea 
mots  de  la  Bible  en  latin,  il  était  très- 
attaché  aux  sentimens  de  Port- Royal. 
HURTADO  (Thomas),  célèbre  théo- 
logien  espagnol,  natif.de Tolède,  en- 
seigna à  Rome ,  à  Alcttla  et  &  Sala- 
manque ,  et  mourut  en  16S9.  On  a  de 
lui  Rescdutiones  ort-hodoJco-^iorales , 
Colonie,  i655,  in-fol.,  qui  sontesti- 
méesu 

HURTRELLE  (Simow),  «culptenr^ 
né  à  Béthnne  ,  est  mort  a.  Génevillers, 
près  de  Paris,  le  11  mars  I7a4,  à  74 
ans.  On  voyait  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges dans  les  jarduis  de  Versailles. 


HUS 

HUS  (JxAv)  ,  fameax  hérésiarque , 
et  recteur  de  ranivenité  de  Prague, 
naquit  4Hna ,  petit  bourg  de  Bohême, 
de  jMveiu  obscurs.  Il  reçut  des  degrés 
dans  i'univejnité  de  Prague ,  et  en  de- 
vint recteur ,  pois  curé  de  l'église  de 
Bethléem  dans  la  même  ville ,  oà  il  se 
distingua  par  ses  prédications.  Jean 
Hus  renouvela  les  erreurs  des  Van» 
dois  et  de  Widef ,  y  en  ajouta  plusieurs 
autres ,  et  se  fit  un  grand  nombre  de 
disciples-y  surtout  après  au'il  se  fut 
)oiot  à  Jerâme  de  Prague.  L'empereur 
Sigismond ,  frère  et  héritier  présomptif 
de  Venceslaa ,  roi  de  Bohême ,  craignant 
les  suites  funestes  de  cette  nouvelle 
doctrine ,  obligea  Jean  Hus  d'aller  dé- 
fendre ses  opinions  au  concile  de  Con- 
stance, qui  se  tenait  alors,  et  lui  donna 
un  sanf-conduit.  Jeau  Uns  étant  arrivé 
à  Constance  au  mois  de  novembre  i4  <49 
on  examina  sa  doctrine  pendant  sept 
Aois  avec  beaucoup  de  soin ,  et  on  loi 
donna  la  permission  de  parler  et  de  se 
défendre  ;  mais  ne  voulant  point  abju- 
rer ses  erreurs ,  il  fut  condamné  à  être 
brûlé  vif  avec  ses  livres  :  ce  qui  fut  «zé» 
cuté  le  16  juillet  i4(5.  Les  protestans 
rapportent  beaucoup  de  famés  sur  la 
mort  de  Jean  Hus,  dont  le  nom  signi- 
fie oie  ;  ils  disent,  entre  antres  choses, 
au'en  mourant  il  s'écria  «  que  Ton 
laisait  nourir  une  oie,  mais  que  cent 
ans  après  sa  mort  il  renaîtrait  un  cygne 
de  ses  cendres ,  qui  soutiendrait  la  vé» 
rite  qu'il  avait  défendue.  »  Us  enten- 
dent par  ce  cjgné  Luther^  qui  parut  en 
i5i5 ,  et  qui  puisa  ses  erreurs  dans  les 
écrits  àeieask  Hus  comme  il  nous  l'ap» 

£rend  bii-même.  Au  reste  l'histoire  et 
îs  ouvrages  de  Jean  Hus  et  de  Jerdme 
de  Prague  ont  été  imprimés  à  Nurem* 
berg ,  i558 ,  en  a  vol.  in-f<d.,  et  réim- 
primés en  1715  :  on  a  de  Jean  Hus  des 
(muscules,  o  tom.  en  i  vol.,  in-4",  de 
aoi  feuillets.  Se»  disdples  sont  connus 
tons  le  nom  de  hussites,  qui  ont  dé- 
solé la  Bohême  pour  venger  la  mort  de 
leur  patriarche. 

HUSSEIN ,  gardait  des  nv>utons  àu« 
près  de  la  prison  d'Ibrahim ,  et  l'avait 
réjoui  par  ses  chansons  rustiques  et  les 
airs  qu'il  jouait  sur  son  flageolet  ;  lors- 
qu -Ibrahim  fut  tiré  de  son  cachot  pour 
monter  sur  le  trône ,  il ,  fit  son  favori 
de  Hussein.  Celui-!ci  abusa  tellement 
de  son  yousois^  qu'il  fit  étrangler  le 
grand  yisir  Méhémet.  Cette  <^1ulté  lui 


attifa  la  haine  du  peuple  y  qui  le  mit  en 
pièces  en  •649« 

HUTCH£801f  (Faavçois),  fiU  et 
petH-fils  de  ministres  nop  conformistes 
de  la  province  d'Air  en  Ecosse,  naquit 
le  8  août  1694,  dans  le  nord  de  1  Ir- 
lande, où  son  père  s'était  éUbli.  On  le 
chaigea  k  Dubhn  de  la  direction  d'nne 
école  de  belles-lettres  et  de  philoso* 
phie.  U  publia  en  1725  ses  Recherches 
sur  les  idées  de  la  beauté  et  de  la  vertu, 
etc.  Le  docteur  Hutcheson  établit  dans 
ce  livre  le  sens  moral  par  leonel  nous 
distinguons  lebien  du  mal.M.Èidousra 
traduit  en  français,  i749>  ^  tom.  en 
1  vol.  in*  I  a.  Son  Essai  sur  la  nature  et 
sur  la  conduite  des  passions  et  des  af- 
fections avec  des  édaircissemens  sur  le 
sens  moral ,  qu'il  publia  en  17^8 ,  sou* 
tint  parfaitement  la  réf  >utation  de  Fau- 
teur. Il  fut  appelé  en  i  739  à  Glascow , 
pour  y  professer  la  pfailosopbie.  U  7 
remplit  ce  poste  avec  la  plus  grande 
distinction  )usqu'en  1747  »  qp'il  mon« 
mt  k  53  ans.  Outre  les  exercices  régu- 
liers de  sa  chaire ,  il  expliquait  trois 
jours  de  la  semaine  les  meilleurs  mo- 
ralistes grecs  et  latins ,  et  consacrait  le 
dimanche  à  des  discours  sur  l'excel- 
lence de  la  révélation  et  sur  la  divi- 
nité de  l'Evangile.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé ,  on  a  encore  de 
kd  !•  PhiloMophim  moralis  inttitutio 
■compendiarm  ;  a*  Synopsis  metapky 
sicm  tintologis^  et  pteumatologiam 
eontpUeUins  ;  3«  un  S vstème  de  phi- 
losophie morale,  publie  après  sa  mort, 
k  Glascow,  en  1706,  in-4oy  par  Fran- 
çois Hutcheson  son  fils,  docteur  en 
médecine.  11  a  été  traduit  en  français , 
a  vol.  in- 13.  Tous  ces  ouvrages  sont 
universellement  estimés. 

HUTGHIMS  (Jiar),  minisireanglais, 
né  dans  le  oomté  de  Dorset,  mort  le 
ai  juin  1773,  eut  la  cnre  de  quelques 
paroisses ,  et  a  publié  les  Antiquités  du  ^ 
comté  de  Dorset,  Londres,  1774,  a* 
vol.  in-f<^ 

.  HUTCHINSON  (Jxar  } ,  habile  na» 
turaliste  an^aîs  ,  s^est  occupé  de  cette, 
science  tonte  sa  vit ,  parcourant  les 
montagnes  pour  v  découvrir  les  fossiles. 
H  est  mort  le  a8  aotft  1737  ,  à  63  ans. 
Ses  ouvrages  sottt  Motes's  pHncipia, 
contre  Woodwatd  et  contre  Newton , 
1 7a4  et  1737 ,  a  voL  i»4o ,  réimprimé 
dansses OSivmi,  174441748,  lavol 
iu-8^ 


;  ttUTINOT.  (Logis);  «cuJ^tçur  do 
Paris ,  dont  on  voit*  dans  ks  jardins 
Aie  VersaiUef  »J»e  figui:e:.irepréseniiint 
•Cf^cès.  Il  m'oiyunit  «  Pui»  bn  tê^^  è 
tjjo  a»8..  ■      \    ■ 

. .  HUTTEW  (  Ulbic  djs  ) ,'  geiitahom* 
me  àe.  Francooie^  eonpu  par  «çs  poér 
fies  latines  ,  naquit  dtaù  le  château  de  ' 
jSteckeli>erg  k  ao  BOfàA  i^êS.  Il  servit 
iHn  Italie  aveiv  ya(eur  xlan*  Vurmée  àip 
jt  empereur  MaaixDÎliefi  15  V,  qutflia*- 
jQOfa  4e  h  coiuroiuie  poétique.  U  em*- 
j^assa  la  doctrine  de  Luther ,  mena  une 
jne  très -agitée ,  et  mourut  près  de  2ù- 
jrifh  le  ag  août  iâa3,  à  36  ans.  Ses 
{)oé8ies  furent  imprimées  à  Francfort 
en  i538 ,  in-  la.  Ses  écrits  contre  le 
jduc  de  Wittemberg  sont  très*rares',  ils 
«ont  imprimés  à  StecWberg,  lêig, 
in'4^*  As  roulent  sur  l'assassinat  de 
^n  cousin  Jean  Hutten  ,  grand  maré- 
chal de  sa  cour ,  dont  la  fen^me  était 
aimée  du  duc.  liutten  a  aussi  traifaillé 
aux  Epistalœ  abseurorum  virorum. 
J^Qjr.GAé-TivB ,  et  publia  le  premier,  en 
i5i8 ,  deux  Uyrès  de  Tite^Live ,  qui 
n'ayaient  point  encore  paru  t  DeGuaior 
ei  medieina  y  .in>^?  ,  réimprimé  dans 
le  Recueil  des  Tradtés  de  la  maladie 
«vénérienne,  Le^nde,  17128;  a  vol.  in'-M. 
Xi  auteur  dans  «un  épitre  dédièa  boire 
avoue  qu'il  a  eu  loqg^enips.à  souffrir 
de  cette  maladie,  £t  Itopkion  la  pdiis 
commune  est  gu'i^  en  est  mort  ;  ses  dia- 
logues sur  le  luthéramsiuç,  iSâo,  in-4s 
aont  rares.  Burchard'a  écrit  sa  vie, 
3Volfembuttel ,  17*7,  in-i  2 . 
.  HUTTERUS  (£li*),  théologien 
protestant  du  17e  siècle,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages ,  dont  le  principal 
est  une  Bible  pcdyglotte,  qui  est'  tres^ 


î  .grec  et  le  latin.  Il  l'a  fait  reparaître 
£n  lâ^ ,  et  il  a  ajouté  l'^lemaud  <et  le 
^aui^ais  en  an  vokiiiie ,  TaUemand  et 
l'italien  es  un  axire ,  l'allemand  et  le 
«axon  dans  un  troisième ,  de  sorte  que 
cela  cojnposç  quâ^e  «valûmes  qui  con- 
iminent  la  mémex^hiwe^  «'esi^à-dlre 
•iusqu'au  livre  de&^tiges  et'dêHuth.  Les 
iivres  suivans  n'ont  pas  été  laits.  Son 
SIouveau-'^eStaiiiëDty  en  douze  lan- 
gues, a  paru  à^Kui«mberg,  1699,  ^ 
Tol.  in-*foi  ;  ou  4  vbl.  in-4®.  Ces  lan- 
gues sont  Ia.Wiaii|U«,  a*hélH*aiÊqae , 
Xagtecpi^^ikMkie,  l'âitehÉkande ,  la 
bohémienne,  lltaljenne,  l'espagiloley 


«C'Y  ^ 
la*  française ,  l'anglaise ,  '  la  danoise'  et 
^  polonaise.  Il  est  mort  vers  i6oa  ,  à 
48auis.  ' 

t  aU^DTËRUS  (  LÉONARD  ) ,  né  à  Ulm 
en.  1^3,  etmovten  1616,  après  avoir 
éhé  anarié ,  futprofesseiir  de  théologie 
à  Wittemberg ,  et  éct-ivit  contre  les  ca-^ 
Ikoliques  et  contre  les  calvinistes.  Oa 
diftTngueson  Ilias  malorumre§ni  pon^ 
Moicf^romani ,  Wittemb. ,  1609  •»  in-4« . 
:  *^  HUVGEN8,  Hugenitts  (  Chrbtie»  ) , 
baquit  à  la  Haie  le  14  aviil  1629,  de 
Constantin  Huygens  ^  seigneur  de  Zuy<- 
lichem,  mort  en  1687  ,  li  90  ans,  qui 
s'est  lait  connaître  par  ses  poésies  la- 
tines ,  i656'. in- 1 2 ,  sous  le  titrede Mo*- 
ruenta  defidtoria.  Chrétien  Huygens 
fit  en  peu  de  temps  de  gt-ands  progrès 
dans  les  mathématiques ,  sons  le  célè- 
bre Schoten ,  professeur  à  Leyde.  Il 
suivit  «D 1649  Henri,  comte  de  Ifassau, 
d»ns  le  Holstein  et  en  DanemarcJi.  Il 
iiroulait  passer  jusqu'en  Suède  pour  y 
voir  Descartes  ;  mais  le  peu  de  séjour 
que  ce  comte  fit  dans  le  Danemarck 
ne  le  lui  permit  pas.  1!  voyagea  ensuite 
en  France  et  en  Angleterre.  M.  Col* 
bert  lui  dpnna  une  grosse  pension  pour 
le  fixer  a  Paris.  Huygens  se  rendit  a  ses 
désirs,  et  demeura  en  cc*te  ville  depuis 
J666  jusqu'«h  1681.  Il  avait  été  reçu 
ée  la  •  société  royale  de  Londres  «n 
iifi63,  et  fut  admis  à  Tacadémie  des 
«cietices  pendant  son  séjour  à  Paris. 
Huygens  aimait  lé    cabinet  et  la  vie 
paisible  et  méditative  ;  il  n'avait  ce- 

rendant  point  cette  l^umeur  triste  que 
oit  contracte  d'ordinaire  dans  la  re- 
traite. 11  découvrit  le  premier  un  an- 
neau et  un  troisième  satellite  autour 
•t\iS  Saturne,  qui  jusque-là  avait  échappo- 
aux  yeux  des  aitronoraes.  Il  tri^uva  le 
moyen  de  donner  de  la  justesse  aux 
tièi'loges  en  y  appliquant  un  pendule 
et  en  rendant  toutes  les  vibrations  é§a- 
^s  parla  çycloïdc.  f^r.HA.vrEVEVij.iLK. 
Le  Traité  qu'il  en  a  éonné  est  imprimé 
a  Paris,  iC>73,  în-foL  II  perfectionna 
les  télescopes,  fit  un  grand. nonribrç de 
•découvertes  trèsMitiles ,  et  mourut  à  la 
Haie  le  8  jiftn  i6g5,  à^  ans.  Qn  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'exceHéns  ou— 
"vragesl  Les  principaux  spnt  renfermés 
en  deux  recueils ,  dont  le  premier  a 
été  imprimé  à  Leyde  en  1724 ,  en  n  vol. 
in-4° ,  sous  1«  tiWrtf  è!<)pertjt  ^aria ,  et 
le  second  qui  apountitre  Opéra  rc/î"— 
ifua,  a  été= îiàprimé  à  ilmsterdam  exh 


HYAr 

ïwS  .en  a  Tol  in^o^on  Traité  de  U.. 
pluralité  des  mondes  a  été  traduit  eft 
français  pjBur  M;  BiflbittS  ordmâite  xie 
timusicpie  du  roi,  rï^%,  inri^,  aim 
quesoQi  Traitédela  InmièUt  à  Leyde» 

i69o,;in-4tr, 

HÙYGHËN'S  (Go«>tibM),  célèbve 
Qoctenr  de  Louvain,  naquit  à  Lier» 
autrement  Lyre ,  TÎUedtt  Br«bant.,  en 
i63i.  Il  proféra  la  fihilosophio  à  U>u- 
vain  av6€  rép^itation ,  et  aevint  Pré- 
sident du  collège  du  pape  Adrien  Vl». 
où  il  mourut  le  37-oetoDre  i7oar,  371 
ans.  On  a  de,luiun  grand  nombre  d'pu-- 
Trages   en  latin.  Les  principaux  sont 

10  la  Méthode  de  remettra  et  derete-* 
nir  les  vféchéi ,  ep  ktift,  i696<^in-ia. 

11  a  été  traduit  en  français;  a»  dc^ 
Thèses  sur  la  grâce.,  în-4'';  ^  ^^ 
Conférence»  de  tbéoli^gie,  en  3  yol« 
in- 13;  4°  ^'^  Cours  die  ibéologie,  iS 
vol.  in-tar,  etc.  U  re&ua  d'écrire  cdi- 
tre  les  quatre  articles  du  clergé  de* 
France  f  ce  qui  le  mit  mal  à  la  cour 
de  Roifte.  11  était  ami  intime  da  père* 
(^uesnefl ,  et  zélé  dâfeôseuf  desa  causer 
et  de  ^es  sentimenr^  M..  Arnauld' fait 
de  lui  nn  grand  él6{<e^  • 

HYACINTHE,  61»  dePiérus  etdr 
CUo»  fbt.aâraé  d'ApoHonet  de  Zé^ 
phire  ^o^ir-c»,  jaiou&'  de  le-  voiir  jouer, 
avec.  ApoUoi^  ai>  palet,  lui  poussa  lé 
palet  k  la  tête-  et  le  'tuai^  Apolto'  ic 
cbalsgèé  en  Ikurnommée  Hyacinthe*. 
::  HYACINTHE  (  Sâ^kt  >,  rdigteux^e^ 
l'ordre  de  Saiot'^Dominiqae  ,  naquit  ir 
Sa&seen  SUésie  Tan  ii83 ,  deVancienn^ 
BMiison  '  dcis  comtes-  d'ddrovans ,  qui 
a  ddUfné  pluaieurs'  ^ands  efiSciets  au 
ro  jrautoe  cte  Pologne.  L'éiFéque  deCraccK 
Tie,  son  onde,,  le  mena  en  1  ai  7a  Reines 
où  il  '  tf ouVa  saint  Dominique.  Saint 
Hyacinthe  ptétrhàbifc  des  mains  de  ce 
saint  patiiarehe  en;  iai&.  Il  s'en  re^ 
tourna  enàuite  dao9  5on  pays,  y  fonda 
divers  monastères  de  son  ordre  et  alfar 
préc^ier  la  foi  dàtis  le  Nord ,  où  il  eon^* 
▼ertit  nn  nombre  iqfini'  d'infid^és  et 
de  scliismatiquesb  li  moorut  à  Craco^ 
vie  le  i5  août  ia5^ 

HYAGNIS,  pè«  de  Marsyas,  qui 
fut  vaincvr  par  Apollon,  est,. selon 
Plutarqne ,  ^celnî  qui*  a  inventé  la  flûte* 
etrbannonie  pbrygientie.  U  vivait  en-^ 
viron  i5oo  avant  Ji-C. 

HYAS ,  fille  d'Etra,  fut  dévorée  pair 
an  lion.  Elle  avaié  sept  sœurs  qui  en 
mouriitent  de  douleur  ;  mais  Jupitier 
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les  changea  en  étoile  phitieuses  1  ce 
sent  les  Hyades  cbe^  les  Grecs ,  et  le». 
Sacules  che^  les  Latins* 

HYDE(ËooiiAH^V€o*&to  de  Glaren^ 
dpn  et  lord^chanceUer  d'Angleterre ,  se 
distingut^  par  seft  talenret  par  sa  cap»* 
cité  dtfns  les  ailhires^  lï  Ait  très^atU- 
obé  aaxLroisCli^rkS  l«r  et  Charles  U  , 
et  en  t  part  k  leurs  prospérité  et  à  loors 
disgrâces,  l^'aos^tité  m  seraonirir  était 
ane  censure  perpétuelle  de  la  vie  li— 
cenciei^  de  la  cour,  et  ^s  çqartisans 
n'eurent  pas  de  peine  à  faire,  valoir  de 
mauvaises  raisons  pour  l'éloigaer.  Lç, 
roi  se  sentait,  son  obligé  ;  ^souvent  le 
g^ave  magistrat  était  contraint  de  1« 
cpntrécarrer  nar  amour*,  pour  la  pa- 
trie. :  il  n'en  fallait  pa^  tant  pour  être. 
k  chfirge^  On  lui  6ta  les  sceaux  le  3  s 
août  1667  ;  le  parlement  même  pas»* 
on  bill  de  bannissensçnl  ai». mois  de: 
novembre  suivant  sur  une  accusation. 
de  haute  trahison  ^  à  laquelle  il  n'avait 
jamaissongé.  Pendant  cette  procédure 
il  s'était  retù^é  prudemment  en  France  ^ 
car  ^innocence  ne  garantit  pas  tpujours. 
de  refTérvescencedela  baine.  H  parait, 
même  qu'Upepsa  être  assassiné  à  Evreusp 
pair  des  matelots  anglais  s|u  mois  d'avril 
1668.  Il  mourut  étant  àHquen  Ip  .19  dé« 
eembre  1^674*  Le  corps  de.  ce  brave^ci- 
toyenjdont  on  ne  peut  lirel'histoire  sans 
rfe  pénétrer  d'anaour  et  de  respect  pour 
lîii ,  fut  rapporté  à  Londres  et  enterré 
a*  Westminster,  on  a  dç  lu[i  1°  lUis- 
toire  des  guerres  civiles  d  Angleterre  , 
depuis  1641  jusqu'en  1666,  iwpéiiûé  à 
Oxford  en  1704  ,  eii  3  vol.  itf-fol. ,  et 
en  fi-ançais  à  la  Haie,  eiifi' vol.  in'-isf. 
Cette  histoire  est  fort  estimée.  L'édi-^ 
tion  in-fol.  est  la  meilleure  et  la  plu» 
exacte  ;  a»  plusieurs*  aWes  ouvrages 
dans  lesquels  il  fait  paraître  î>èaxicdtip 
de  probité  et  un  grand  zèle  pour  le 
bonfaeur  et  là  gloii^e  de  sa  patrie.  Henri 
HyAe ,  cbrritte  de  ClareA:tf6ti ,  lui  suc^ 
céda  dans  ses-terres. 

HYDE  (  TtfDMAs) ,  professenr  d'arabe 
à  Oxford,  et  iW  des ptUs  savates  écri- 
vains du  1 7«  siècle ,  devint  biblipthé- 
qoaire  delà  bibliothèque  Bodleîenne, 
et-s'acq«il?  une- grande  réputation  par 
ses  ouvrages.  Lopiùl  connu  <le  tous  sea 
livres  est  mi  Traité  latin  de  là  religion 
ésê  anciensf^erses,  Oiford ,  1 700 ,  itt-4oj  ^ 
témspnmé'^  K  760 ,  in*4o  ;  ouvrage  sa-  | 
vont  et'ctfriéux,  m«Al  trop  obscur.  Le 
Ca4l4l6g«e -dé-*  la"  HibMûthè^ue  Bôd- 
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leïcnne,  Oxford,  1674,  in-fol.  Dé 
ludis  o/ientalibus ,  Oxonia  i6g4  r  2  '■ 
Tol.  in  -  8*  ;  La  traduction  latine*  de 
la  Cosmographie  d'Abraham  Peritsol , 
imprimée  en  hébreu  et  en  latin ,  à  Ox- 
ford '1691 ,  in-4*  ;  ^«  herbœ  cha  col^ 
ieciione  cum  epistoldde  mênsuris  Chi-' 
nensium,  Oxonn,i688,  in-«».  Grégoire 
Sharpe  a  donné  le  recueil  de  ses  Dis- 
lertationt  «Tec  sa  Vie,  Oxford  1767, 
2  ▼61.  in-4"« 

HYDfe  (Hxwai),  comte  de  Claren-' 
don ,  fils  du  chancelier,  naquit  en  i638, 

Ïirit  séance  à  la  chambre  des  pairs  après 
a  mort  de  ton  père  en  1674.  U  était 
chambellan  de  la  reine,  et  8*opposa 
fortement  au  Hll  d'exclttsion.  Sonat- 
tacbement  au  roi  le  fit  entrer  dans  le 
conseD  ;  le  roi  Jaccjucs  le  nomma  garde 
du  sceau  privé  etlieutenabt  d'Irlande. 
Mais  sa  toveur  devait  naturellcmeût 
"  lui  nuire  auprès  du  prince  d'Orange, 
lorsqu'il  usurpait  la  couronne.  Il  fut 
mis  a  la  tour  pendant  <]uelque  temps 
et  vécut  le  reste  de  ses  jours  en  parti- 
culier, n  est  m^rt  en  1709,  à  71  ans. 
On  a  publié  k  Oxfbtd,  en  1 7<J3 ,  a  vol. 
in-40  de  ses  Lettres  de  correspon- 
dance pendant  son  gouvernement  d'Ir- 
lande ,  1687  k  1690. 

HYGIN(Saiht),  gouverna  l'Eglise 
après  la  mort  du  pape  saint  Télesphore , 
ters  l'an  189,  et  mouriiH  vers  142.  Ce 
fot  de  son  temps  que  Valfèlitin  et  Cér- 
don  allèrent  k  Rome. 

HYGIN  (G.  Juws )  ,  gramrrtairien 
célèbre  ,  afiranchi  d  Auguste  et  ami 
d'Ovide,  était  d'Espagne  ,  selon  quel"- 
'  quçs-uns ,  ou  d'Alexandrie  selon  d'au- 
tres. On  Jui  attribue  des  Fables  ciun 
notis  variorum  ,  Hambourg  ,  1674  , 
in-80,  et  dans  les  Mytographi  latmi, 
Amsterdam ,  j68i  ,  a  vol  inSo^  qui  se 
joignent  aux  auteurs  cum  notis  vario* 
runi ,  et  qui  ont  été  réimprimés  k  Leyde , 
1742 ,  in-4"-  Astronomia  poetica ,  Ve- 
nise, 1482,  in-4*  ;  i&ais  ces  oi^vrages 
sont  de  quelque,  écrivain  du  Bas-Em- 
pire. 

HYLAKET  (Mauxic»),  nékAngou- 
lé<ne  en  i539 ,  prit  Tbabit  de  cordelier 
en  i55i ,  et  mourut  en  1691.  Il  se  dis- 
tingua comme  théologien  et  comme  pré» 
dicateur,  mais  surtout  par  son  fana- 
tisme pour  la  ligue  qui  perce  à  chaque 
page  de  ses  Homélies,  5  vol.  in-8. 
jD'ailleurt  elles  sont  pleines  de  fables 
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absurdes  ;  les  ligueurs  -'en  firent  un 
saint. 

HYLAS ,  fils  de  Théodamas  et  favon 
d'Hercule,  selon  la  fable,  fut  enlevé 

Far  les  nymphes  tandis  qu'il  puisait  de' 
eau  pour  Qercule  dans  une  fontaine,' 
Ce  héros  luibâtit  une  ville  de  son  pom 
en  Mysie.  "       ^, 

HYLLUS ,  fils  d'Hercule  et  de  Dé- 
janire,  épousa  lole  après  la  mort  de 
son  père.  Eurystbée  le  chassa  avec  tous 
les  Héraclides ,  il  se  sauva  k  Athènes, 
où  il  bâtit  un  temple  k  la  Miséricorde 
qui  servait  dWle  aux  criminels. 

HYMÉNÉE  ,  fils  de  Bacchus  et  de 
Vénus,  et  dieu  du  mariage,  selon  la 
fable,  était  représenté  sous  la  figure 
d'un  jeune  homme  blond  avec  un 
flambeau  k  la  main ,  une  couronne  de 
roses ,  une  robe  jaune  et  des  souliers  de 
même  couleur. 

HYPACIE ,  HxP'tia ,  fille  de  Théon , 
philosophe  et  mathématicien  célèbre , 
naquit  à  Alexandrie  vers  la  fin  du  4« 
siècle.  Elle  eut  pour  mailre  Théon  son 
pète,  et  fit  de  si  g&nds  progrès  dans 
L  philosophie,  la  géométrie,  l'astro- 
nomie et  les  mathématiques,  quelle 
passa  pour  la  personne  la  plus  savante 
de  son  temps.  Hypacie  tint  la  fameuse 
école  d'Alexandrie  où  tant  <ie  grands 
hommes  avaient  enseigné  avant  elle , 
et  l'on  compte  parmi  ses  discijrfes  Sy- 
nesius  dé  Cyrène,  qui  fut  depuis  évé- 
que ,  et  qui  appelle  cette  savante  fille 
sa  mère ,  sa  soeur,  son  maitre  en  phi- 
losophie et  sa  bienfaitrice.  Sjmesius  lui 
adresse  plusieurs   lettres  ;  tl  U  rend 
juge  de  ses  ouvrages  et  se  soumet  k  ses 
^décisions.  Hypacie  avait  composé  elle- 
mdme  plusieurs  Traités  de  mathéma- 
tiques qui  se  sont  perdus.  Elle  ftit  tuec 
au  mois  de  mars  416 ,  dans  la  grande 
église  d'Alexandrie ,  au  milieu  d'une 
émeute  populaire,  parce  qu'on  lacwi- 
sait  d'empêcher  la  réconciliation  d'O- 
reste,  gouverneur  d'Alexandrie,  avec 
saint  Cyrille.  Les  protestans  ont  accusé 
faussement  saiut  Cyrille  d'avoir  trempé 
dans  ce  meurtre.  Ceux  qui  ont  parlé 
d'Hypacie  l'ont  autant  louée  pour  la 
pureté  de  ses  mœurs  que  pour  la  beauté 
de  son  génie  j  ce  qui  est  extraordinaire, 
puisqu'il  parait  constant  au'elle    fut 
toujours  engagée  dans  les  ténèbres  du 
paganisme.  ^ 

HYPERÏÙE,  célèbre  orateur  grec, 
fut  disciple  de  Platon  et  d'Isocrate ,  et 
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gonTcrna  la  république  d'Athènes.  Il 
défendit  avec  zèle  et  aTec  courage  la 
liberté  de  la  Grèce  ;  mais  il  fat  mû  à 
mort  par  ordre  d*Antipater.  II  avait 
compcMé  un  grand  nombre  de  Haran- 
gues dont  il  ne  reste  qu'une  seule.  Il 
est  un  des  dix  célèbres  orateurs  grecs  :  il 
n'excellait  que  dans  les  petites  causes. 

H  YPEBION ,  ûls  de  Cœlus ,  fut  d&argé 
de  conduire  le  char  du  soleil ,  ce  qui 
l'a  £iit  regarder  comme  le  fiU  du  So- 
!       kil,  ou  le  soleil  lui-même. 

HYPERIUS  (  GixAED  -  Aimai  ) ,  ha- 
bile ministre  et  théologien  protestant, 
né  à  Ypres  le  i6  mai  i5ii ,  d'un  père 
qoi  était  avocat ,  prit  le  nom  d'Hypé- 
nus ,  du  lieu  de  sa  naissance.  Il  devmt 
professeur  en  théologie  à  Marponrg  en 
j54a  ;  eut  plusieurs  en£ins,  et  mourut 
en  i564»  »  ^^  ans«  ,11  savait  les  lan- 
gues,  rhistoire,  la  philosophie  et  la 
Sbéologiey  et  arait  le  talent  de  la  pa- 
lole.  On  a  de  lui  un  grand  nomnre 
d^ourraget*  Les  plus  estimés  par  les 
catholiques  sont  deux  Traités  de 
&éologie  dont  Tun  a  pour  titre  De 
rectè  formando  Theologim  $tudio  y 
in-S«,  et  l'autre ,  deformaneUs  concio- 
nibuM  saeris .  Laurent  de  Villa- Vicentia, 
religieox  augustiii  espagnol ,  les  trouva 
si  excellens  qu'il  les  fit  imprimer  à  Lou- 
yain  aons  «on  nom  en  y  retranchant 
quelque  chose. 

HYPEHMNESTRE ,  ceUe  des  cin- 
quante  filles  de  Danaiis,  roi  d'Argos, 
qui  ne  voulut  point  obéir  à  Tordre  cruel 
que  Danaii^  avait  donné  à  toutes  ses 
nlles  de  tuer  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  Cette  princesse 
sauva  la  vie  à  Lynceus  son  époux, 
après  qu'elle  lui  eut  fait  promettre  de 
ne  pcnnt  violer  sa  virginité. 

HYPSIPYLE,  filie  de  Thoas,  roi 
de  Lemnos ,  sauva  la  vie  à  son  père , 
lorsque  les  femmes  de  cette  ile  firent 
un  massacre  général  de  tous  les  hommes 
qui  rhabkaient  :  Hypsipyle  cacha  son 
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père  avec  soin ,  et  fit  accroire  qu*elle 
s'en  était  défait  ;  alors  les  femmes  l'é- 
lurent pour  leur  reine.  Quelques  temps 
après  les  Argonautes  abordèrent  dans 
Tile  de  Lemnos,  où  trouvant  toutes  les 
femmes  sans  maris  ils  eurent  corn* 
merce  avec  elles.  Hypsipyie  s'attacha 
à  Jason  leur  chef*  et  en  eut  deux  en- 
fans  jumeaux  ;  mais  Jason  Tabandonna 
avec  ses  enfans  et  continua  son  voyage. 
Après  son  départ  les  Lcmniennes% 
ayant  découvert  qu^elle  avait  épargné 
son  père  Thoas ,  la  chassèrent  de  Tue  : 
elle  se  retira  dans  le  Péloponèse. 

HYRCAN  !•'  (  Jeaw  ) ,  spuveram 
sacrificateur  et  prmce  des  Juift ,  était 
fils  de  Simon  Machabée  qui  fut  tué  en 
trahison  par  son  gendre  Ptoloaiée, 
i35  ans  avant  J.-C.  Hvrcan,  voulant 
venger  cette  mort,  assiqg;ea  Ptolomée, 
Il  soutint  le  siège  de  Jérusaleni  contre 
Antiochus  Sidetes ,  prit  plusi/eurs  villes 
en  Judée,  subjuga  les  lauméens»  dé- 
molit le  temple  de  Garîzim ,  s'empar» 
de  Samarie,  et  mourut  107  ans  avant 
J.-C.  après  avoir  gouverné  les  Juifs 
avec  prudence  a8  ans.  11  laissa  cinq 
fils ,  et  ne  prit  jamais  le  nom  de  roi. 

HYRCAN  II,  fils  aîné  d'Alexandre  I", 
succéda   à   son   père   au    pontificat , 

79  a^s  avant  J.-<^.  Il  devait  lui  suc-- 
céder  à  la  couronne;  mais  son  firère 
Aristobule  la  lui  ravit  par  le  secours 
des  Romains,  et  ne  lui  laissa  que  la 
grande  sacrifîcature.  Hyrcan  tomba 
ensuite  entre  les  mains^  de  son  neveu 
Antigone  qui  lui  fit  couper  les  oreilles; 
enfin  Hérode  le  fit  mourir  à  l'âge  de 

80  ans ,  ^  ans  avant  J.-C. 
HYSTASPES,  fils  d'Arsames,    de 

la  famille  des  Acheménides,  fut  père 
de  Darius  qui  régna  daas  la  Perse 
après  avoir  tué  le  mage  Smerdis.  Hys- 
taspes  fut  gouverneur  de  la  Perse  pro- 
pre sous  le  règne  de  son  fils ,  et  mourut 
peu  de  temps  après  son  élévation. 
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Ïambe,  mu  de  Pmtt  d'Echo  à  qui 
on  attribue  l'invention  deô  vers  ïanl- 
biques,  fut  la  seule  qui  réussit  à  conso- 
ler Cérès  de  la  perte  de  Proserpine. 

lAMBLIQUE,  nom  dé  deux  célèbres 
philosophes  platoniciens  ,  dont  Tun 
était  de  Chafcide ,  et  l'autre  d'A pâmée 
«n  Syrie.  Le  premier,  que  Julien  TA- 
postat  égale  ridiculement  à  Platon  , 
«tait  discif^e  d'Ànatolius  et  dé  Por- 
phyre, et  mourut  sous  le  règne  de 
rempereur  Constantin.  Le  secon  :  fut 
aiisst  en  grande  réputation  :  Julien  VA^ 
postât  lui  écrivit  plusieurs  lettres  j  et 
ron  dit  qu'il  s'empoisonna  sous  va- 
lens.  On  ne  sait  auquel  des  deux  il 
faut  attribuer  les  ouvrages  que  nous 
avons  en  grec ,  sous  le  nom  de  lani- 
blique^  savoir  i»  THistoire  de  la  vie 
et  de  la  secte  de  Pytiiagore,  Arafter- 
dam  1707,  in-4°  ;  2°  un  Ecrit  contre 
la  lettre  de  Porphyre ,  sur  les  mystères 
des  £^ptiens ,  Oxford ,  1678,  in-fol.||: 
il  avait  déjà  été  publié  avec  d'autres 
Traités  philosophiques ,  à  Venise,  i497> 
in 'fol.  / 

IRAS  ,  célèbre  évéque  d'Edesse,  fut 
d'abord  Fun  des  principaux  défeiiseursT 
de  Nestorius.  Il  écrivit  une  lettre  à  un 
Persan  nommé  Maris,  dans  laquelle  il 
blâmait  Hebalas ,  son  prédécesseur,  d'a- 
voir injustement  condamné  Théodore 
deMopsueste,qu'il  louait  extrêmement. 
Quelques  temps  après  il  rentra  dans 
l'église  catholique  ;  et  ayant  été  accusé 
par  son  cierge  de  divers  crimes  ,  il 
lut  absous  au  concile  de  Tyr  et  de 
Beryte  en  44^-  L'année  suivante 
Bioscore  et  ses  sectateurs  le  dépo- 
sèrent dans  le  faux  synode  d'Epuè- 
•e ,  et  le  traitèrent  cruellement.  Ibas 
appela  de  cette  injuste  déposition  au 
concile-général  de  Calcédoine  ,  dans 
lequel  fut  produite  la  lettre  qu'il  avait 
écrite  à  Maris  ;  il  fut  déclaré  innocent 
et  rétabli  dans  son  siège  d'une  voix 
unanime.  Dans  le  siècljs  suivant ,  Théo- 


dore,évêque  de  Césarée  en  Cappa(ïo«c<*/ 
hérétique  acéphale ,  ayant  engagé  jus- 
tinien  a  s'élever  contre^  les  écrits   de 
Théodore  de   Mopsuest'e ,   contre   lesr^ 
analhèmps  de  Théodpret'^  évêque   de 
Cyr ,  et  contre  la  lettre  dlbas;  ce  princV 
les  fit  condamner  dans  le  cinquième" 
concile  générai  tenu  à  Éonstanti^ople^ 
en  553  ;  c'est  ce  que  Von  appela  l'af- 
faire dos  trois  chapitres  ,,qui  cau^a  de 
grands  troubles,  dans J'Églisê ,   et  un 
schisme  qui^  ne  fut^  éteint  que  long- 
temps après. 

IBBOT  (JBemamih,),  pré4ipateur  an- 
glais, était  ne  dans  le  comté  4?  Nor- 
fplct,  en  1680,  11.  fut,  coi^me  son  père^, 
curé'  de  différences  pafois^s ,  e^  mou- 
rut le  5  ayriri7a5.  Ses  Sermons  qnt  été. 
publiés  au  .'profit  de  sa  veuve ,  en  1 72^, 
2  vol.  ifl-^o,  lî  avait  tradqit  en  apglai^ 
un  ouvrage  dé  Puffendorf,  />çi  VA«fif 
religîonis .  Christianfi^  aàj  vi\Qm,.  cwi- 
lem^  1719»  in-^*» 

IBRAHIM  ,  empereur- di»,Tiirc«,  ftit 
tiré  de  prison  le  .8.  fémw  \^o ,  pour 
succéder.à  son  frère  Amuratl V.  11  crut 
d'abord  que  c'était  pour  le  fmre  mourir; 
mais  il  se  rassura  en  voyant  le  copps 
mortdeson  frère.  Le  chevalwr.cj*  Bois* 
Baudrant  ayante  pris  un  vaisseau  tore 
dans  lequel  était  une  de. ses  fsivorites 
et  son  fils ,  qu'elle  avait  eu.  avant  d'en-^ 
Irer  dans  le  sérail ,  ce  fut  Torigine  de 
la  guerre  de  Candie.  Ibrahim  toiarna 
ses  armes  confre  les  Vénitien»  >  prit  la 
Canée  ,  et  Caiidie  allait  être  assiégée  , 
lorsque  ses  cruautés  et  ses  débauches 
firent  conspirer  ses  officiers  contre  lui  : 
il  fut  étranglé  le  17  août  1648.  Maho- 
met IV  son  fils  lui  succéda. 

IBYCUS ,  célèbre  poète  lyrique 
grec,  dont  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
roens  avec  ceux  d'Alcée ,  vivait  vers 
540  avant  J.-C  On  dit  qu'il  fut  assas- 
-siné  par  des  voleurs ,  et  qu'en  mourant 
il  prit  k  témoin  une  troupe  de  grues 
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des  voleurs,  ajant  vu  des  grues,  dit  à 
SCS  compagnons  :  «  Voilà  les  tétnoins 
de  lamorl!  d'Ibycus  ;  »  ce  quia^ant  été 
rapporté  aux  magistrats ,  les  voleurs 
ftirent  mis  à  la  qoesi^on,  avouèrent  le 
fait,  et  ftirent  pendus.  D'où  vient  te 
proverbe  :  I^yci  grues, 

ICABE >fiUd« Déd^e ,  étantretenu 
en  prûoii  dao6  l'Ile  de  Crèie  pr  Mi^ 
40S,  ]>!édftle  trouvai  l'inisentiQa  de: 
mettre  diQ8  votfes  à  se»  bar<|ue8  et  se. 
sauva,  avec  Ic^ne  ;  nais  celua-ci  ayant 
nal  conduit  aoa  vaissMc^fitoaufirege- 
et  se  noya  àms  la  mer.  C'est  ce  qtki  m 
donné  occAfiion  de  ftândreqne  Dédale: 
avait  attaché  à  son  fiU  kare  des  aile* 
de  cire ,  en  luinecommandant  de  ^rdec 
toujours  en  vplant  un  iuate  milieu  ;: 
mais  qu'ajraat  vduIia  s  approcher  tnopj 
près  do  M^il,  ses  ailes  s^étaient  fbnr- 
dues.,.  ^  att*il  éuit  tombé  dan». cette, 
mer  qui,  de  son  QQm>  fut  appelée  la 
mer  ïcanenne. 

ICARE ,  père  d'Brigone  selon  la 
feble ,  a  jant  été  tué  par  des -paysans 
qp'ii  avait  enivrés  en  leur  donnant  du 
via  dont  ils  ignoraient  Tusage ,  fut 
place  par  Jtipiter  au  signe  du  fiootes. 
f^(>y.  fiaiGOKE. 

ICA3E»  père  de  Pénélope,  voulut 
en  vain,  engager.  Ulysse  à  ûxfir  sa  de- 
I  meure  à  Sparte.  Ulysse  laissa  à  sa  femtne 
le  choix  de  reater.à  Sjija^te  ou  de  le. 
suivre  àlthamie  ;  Pénélope  ne  répondit, 
rien ,  mais  baissât  les  yeux«  elle  se^ 
couvrit,d*un  vcdU  ;  Icare  n'insista  plus. 
et  bâtit' un  hôtel,  à  la  pudeur  eu  cet 
eûdroit. , 

IC0»OCLASTE;Sk  /%^.MichmaI1I: 

ICTOTDS,  célèbre  architecte  grec, 
bâtit  pliisïcurs  '  temples  ma^niflqùes  ^ 
entre  autres  ccJuî  de  Minerve  à  Athè* 
nes,et  celui  d'Apollon  scconrablc  dans 
le  P^loponèse.  Il  vivait  vers  43o  ans 
avant  J  .-C. 

IDACIUS,.évéque  espagnol  du  4? 
îiècle,  a.jdonné  Lesfystes^conêulalces, 
et  une  Chronique  oepuis  la  première 
année  de.  TJieodose  jusqu'à  46 '•  î^. 
père  Sirmond  les  a  publiés  en  1619, 
10-3  ^;  ils  sont  aussi  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

IDATHYRfflE  ouINDATYRSE ,  roi 
des  Scylàefr  envopéau>  »ii«eéda  à  son 
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]>ère  Satilie  ,  et  refusa  sa  fiUe  en  ma-* 
riage  à  Darius  fils  d'HysUspes,  roi  de 
Perse  :  ce  reftis  causa  une  guerre  très- 
vive  entre  ces  deux  princes.  Darius 
marcha  contre  Idathyrse ,  avec  une 
armée  de  700,000-  hommes  ;  mais  ses 
troiifes  ayant  été  défaites  ,  il  fut  obligé 
de  repasser  dans-  la  Perse.  Idathyrse 
est  nommé  Janeyre  par  Justin. 

IDE  (  S  AivTB  ) ,  comtesse  de  Boulogne 
en  Picardie,  naquit  en  io4q  de  Gode- 
froi-le- Barbu ,  duc  de  Lorraine.  Elle 
épousa  Eustache  II ,  comte  de  Bou- 
logne ,  dont  elle  eut  Eustache  III , 
cotnte  de  cette  ville ,  le  fameux  Gode- 
froi-de-  Bouillon ,  duc  de  Lorraine,  et 
Baudouin  qui  succéda  à  son  frère  au 
royaume  de  Jérusalem ,  outre  plusieurs 
filles,  dont  l'une  épousa  l'empereur 
Henri  LV.  Elle  mourut- saintement  le 
i3^  avril  III 3. 

IDIOT  ou  LE  SAVANT  IDIOT, 

auteur  que  Ton  a  souvent  cité  ainsi 
avant  que  le  père  Théophile  Raycaud 
eût  découvert  que  Raimond-  Jordan , 
prévôt  d'Usez  en  i38i ,  puis  abbé  de 
Celles  au  diocèse  de  £k>urge6 ,  est  le 
véritable  auteur  des  ouvrages  qui  se 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res ,  sous  le  nom  d^Idiot. 

U)MO.N ,  fameux  devin  parmi  les 
Argonautes ,  était  fils  d'ApoUon  et  d'As- 
térie* 

IDOMÉNÊE,  roi  de  Crète,  et-Fon 
des  héros  de  la  Grèce ,  qui  allèrent 
au  siège  de  Troyes  ,  était  (Hs  de  Deu- 
^lion  ,  et  petit-fils  de  Minos.  En  s*en 
tetournant  dans  File  de  Crète,  il  fit 
vœu  ,  dorant  une  fâcheuse  Icmpéte , 
de  sacrifier  en  arrivant  la  première 
chose  qui  se  présenterait  à  loi;  mais  il 
eut  lieu  de  se  repentir  de  son  vœu  ; 
car  à  peiûe  fat- il  arrivé  ,  qu'il  rencon- 
tra son  fiid.  Idoménée  l'ayant  sacrifié , 
ses  sujets  indignés  d\in  tel  crime  le 
chassèrent  de  leur  ilè.  On  dit  qu'il  se 
retira  en  Calabre ,  et  qu'il  y  bâtit  une 
ville.  L'histoire  ou  la  faHe  dldoménée 
a  fourni  à  Crébillon  le  sujet  d'une  de  . 
ses  tragédies. 

lESID  ,  cinquième  calife ,  le  second 
de  la  race  des  Ommiades ,  succéda  à 
son  père  Moavia  Tan  680  ;  mais  il  n'en 
eu^  pas  le  courage.  Il  s'amusait  à  Dure 
des  vers  amoureux.  Il  .étouila  cepen- 
daM  la  révolte  dîlossein  fils  d^Ali; 
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mais  la  rigueur  dont  il  usa  envers  cette 
malheureuse  famiUe  et  ses  ftartisans 
le  rendirent  odieux.  Abdallah,  de  la  fa- 
miUe d'Ali ,  fit  soulever  toute  la  Perse 
contre  le  calife,  qui  mourut  en  683. 

IGNACE  (  Saint  ),  patriarche  de 
Constantinople,  était  fils  de  Tempe- 
reur  Michel  Curopalale,  et  de  Proco- 
pie, fille  de  l'empereur  Nicéphore.  Il 
succéda  à  Méthodius  en  846 ,  et  ayant 
été  exilé  en  867  par  les  intri^es  de 
Bardas  dont  il  reprenait  les  'vices,  le 
célèbre  Photius  fut  mis  à  sa  place. 
Saint  Ignace  fut  ensuite  déposé  dans 
un  conciliabule  tenu  à  Constanti- 
nople en  858.  Il  en  appela  au  pape, 
?ui  déclara  nulle  cette  déf)osition  et 
ordination  de  Photius.  Saint  If^nace 
ne  put  néanmoins  se  faire  rétablir  sur 
son  siège  jusqu'au  règne  de  Basile-le- 
Macédonien ,  lequel  étant  demeuré 
seul  empereur ,  en  867  ,  relégua  Pho- 
tius dans  le  monastère  de  Scepte.  Ce 
fut  en  conséquence  du  rétablissement 
de  saint  Ignace  que  se  tint  le  4'  con- 
cile-général de  Constantinople.  Il  mou- 
rut le  a3  octobre  877 ,  à  78  ans.  Après 
ja  mort  Photius  s'empara  du  siège  de 
Constantinople. 

IGNACE  (Saiht)  ,  martyr  et  évêque 
d'Antioche  ,    surnommé  Théophore  , 
c'est-à-dire   Porte  -  Dieu  ,   succéda   à 
Evode  vers  Fan  68  de  J.-C   II  était 
disciple  de  saint  Jean  ,  et  soutint  la 
foi  de  Jésus-Christ  dans  la  persécution 
en  présence  de  Fem^ereur  Trajan  ;  il 
fut  condamné  à  être  exposé  aux  bêtes 
dans  ramphithéâtre  de  Rome,    et  y 
souffrit   le  martyre  le    10  décembre 
107.  Il  nous  reste  de  lui  sept  Épi- 
tres   qu'il  écrivit    pendant  qu'on    le 
conduisait  à  Rome  chargé  ae  chaî- 
nes. Elles  sont  remplies  de  l'esprit  4e 
Dieu  ,  et  contiennent  des-  précepte^, 
très-salutaives.  Les  meilleures  éditions 
de  ses  Epîtres  sont  celles  d'Amsterdam 
en  1697,  in-foLj  avec  les  Dissertations 
d'Usserius  et  de  Pearson   et  celle  de 
M.  Cotelier,  dans  ses  Pat re.t  apostolici 
en  grec  et  en  latin.  Ces  sept  Epitres 
sont  adressées  aux  Smyrnéens,  à  saint 
Polycarpe,aux  ÉpUésiens  ,  aux  Magné- 
sicicns  ,  aux  Philadelphiens,  auxTral- 
liens  et  aux  Romains.  Les  autres  Let- 
tres qu'on  attribue  à  saint  Ignace  mar- 
tyr sont  supposées. 
IGNACE  (  Saikt),  de  Loyola,  fon- 
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dateur  de»  jésuites,  naquit  an  châ- 
teau de  Loyola,  en  Biscaye,  dans  Is 
province  de  Guipascoa,^n  i49<  >  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Après  avoir 
été  page  à  la  cour  de  Ferdinand,  roi 
d'Espaffne,  il  prit  le  parti  des  arme» 
et  s'y  distingua.  Il  défendit  avec  va- 
leur la  ville   de  Pampelune    assiégée 
par  les  Français  en  1621 ,  et  y  eut  la 
cuisse  cassée  d*an  boulet  de  canon. 
Pendant  sa  convalescence ,  ayant  de- 
mandé un  roman  pour  se  désennuyer, 
il  ne   s'en   trouva  point,  et  on   lui 
donna  à  lire    une    vie    des    saint» 
qui  se  rencontra  par  hasard.  Cette  lec- 
ture toucha  tellement  Ignace  qu'elle 
le  détermina  à  changer  dévie.  lîporU 
dans  son  changement  le   même    en- 
thousiasme  qui  avait  guidé  sa  valeur. 
Il  se  rendit  à  Notre-Dame  de  Mont- 
ferrât,   fit  la  veille  d'arme»,    s  arma 
chevalier  de  la  Vierge,  voulut  se  battre 
contre  un  Maure  qui  en  contestait  la 
virginité  perpétuelle ,  s'halnîlafBii  men- 
diant et  partit  pour  la  Tcrre-^ainte , 
où  il  arriva  en  i5a3.  Après  avoir  visité 
les  saints  lieux,  il  revint  en  Europe  et 
s  arrêta  à  Barcelone  pour  y  apprendre 
le  latin  ,    quoiqu'il   fût   déjà  âgé   de 
33  ans.  Il  alla  ensuite  étudier  à  Alcala , 
puis  à  Salamanque,   et  vint  k  Pan» 
en  i5a8.  Il  y  continua  l'étude  de  la 
grammaire  au  coUége  de  Montaigu,  fit 
sa  philosophie  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  et  sa  théologie  aux  Jacobins. 
C'est  alors  qu'il  forma  le  dessein  de 
s'associer  plusieurs  hommes  apostoli- 
ques, et  ae  fonder  un  ordre,  dont  la 
constitution  du  collège  de  Montaigu,  où 
il  avait  demeiuré,  lui  avait  donné  Tidéc. 
Le  premier  sur  lequel  il  jeta  lea  yeux 
fat  Pierre  le  F^vre ,  qui  lui  avait  ap- 
pris la  philosophie,  et  qui  l'avait  fait 
recevoir    maitre-ès-^irts ,    vers    i533. 
'  Pierre  le  Fèvre  gagna  saint  François 
Xavier,  et  saint  Ignace  s'associa  encore 
quatre    célèbres    espagnob ,  Jacques 
Laynés,  Alphonse  Salmeron,  Nicolas- 
Alphonse   Bobadilla,   et   Simon    Ro- 
dnguez.  Ils  s'entrèrent  le  jour    de 
l'Assomption  i534,    dans   l'église    de 
•Montmartre,  de  s'associer  ensemble, 
et  de  se  dévouer. au  semce  du  pro- 
chain. Us  quittèrent  ensuite  Paris  ,  et 
allèrent  en  iSSn  offrir  leurs  services 
au  pape.  Paul  III,  flatté  du  4«  v«u 
d  obéissance  absolue   au  Ppntife    ro- 
main, confinée,  en  i54o,  l'iastitat  de 
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saiert  Igbaeé ,  sous  le  nom  de  Com- 
pagnie de  Jésas.  Ce  célèbre  fondateur 
en  fui  (Ha  premier  générai  le  a2  avril 
i54t.  Il  composa  des  Constitutions 
pour  son  ordre,  le  gouyerna  avec  une 
pradence  et  une  sagesse  admirables,  et 
mourut  à  Rome  le  3i  juillet  iâ56,  à 
65  ans.  La  première  édition  de  ses 
Constitutions  forme  5  parties,  impri- 
mées à  Rome  en  1 568  et  i559,  in-8<». 
La  dernière  édition  est  de  Prague, 
1757 ,  a  roh  petit  in-fol.;  il  y  a  sur  le 
même  objet  Regulœ  iocietatis  Jesu, 
i58a,  in-ia>  et  le  Batio  studionun, 
i5d6,  in-80,  nre.  Le  dernier  a  été 
imprimé  avec  des  changemens,  en 
1691,  in-80.  Outre  les  Constitutions 
on  attribue  k  saint  Ignace  des  Exer- 
cices spirituels,  qui  furent  approuvés 
par  le  pape  Paul  III.  Il  y  en  a  une 
édition  &ite  au  Louvre  en  1^44  »  in*fol.  ; 
ils  sont  traduits  en  français.  Saint 
Ignace  eut  principalement  en  vue  en 
instituant  sa  société  qu'elle  se  dévouât 
à  rinstruction  de  la  jeunesse ,  au  sou- 
lagement des  pauvres  prisonniers,  et 
à  la  conversion  des  infidèles.  Il  recom- 
mandait surtout  de  rendre  l'usage  des 
sacreraens  plus  fréquent  et  ]}lus  saint, 
n  rappcM-tait  avec  une  attention  parti- 
culiâ'e  tontes  ses  actions  à  Dieu,  et 
avait  coutume  de  dire  k  la  fin  de  tout 
ce  qu*il  fiusait  :  «  A  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  »  Grégoire  XV  le  cano- 
nisa en  i^a.  Le  père  Maffei  et  le 
père  Bottboprs  ont  écrit  sa  vie,  le  pre- 
mier en  latin  et  le  second  en  français. 
Ces  deux  ouvrages  sont  excellens.  Les 
disciples  de  saint  Ignace  prirent  le  nom 
de  jésuites  en  i547,  du  nom  de  l'é- 
fdise  de  Jésus ,  qu'on  leur  donna  dans 
Home.  Ils  se  sont  répandus  et  éublis 
dans  tonte*  k  terre,  et  sont  devenus 
célèbres  et  recommandables  par  leur 
science,  par  leur  zèle ,  par  leur  régu- 
larké  et  par  les  services  importans 
an'ilsontfendut  aux  peuples ,  à  Té^^lise; 
et  à  la  religion.  Leur  manière  de  vivre 
sim{^  à  pu  seule  Iei4rin8])irer  le  cou- 
rage et  l'espérance  de  réunir  les  sauva- 
;es  du  Para^jguai ,  k  qui  ils  ont  fait  des 
liens  infinis,  en  leur  procurant  lA 
connaissance  du  vrai  Dieu ,  et  leur 
fournissant  le  nécessaire  ;  mais  les  ri- 
chesses immenses  que  le  général  a  tirées 
de  cet  établissement  les  a  perdus  :  ils 
•ont  devenus  marchands,  au  grand 
scandsle  dt  la  rtligxon^  ils  ont  cni 
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par  leurs  richesses  pouvoir  se  faire  des 
créatures  dans  toutes  les  cours ,  et  y 
donner  le  ton.  Les  particuliers  qui,  sans 
au4>un  bien-être  particulier ,  ont  tra- 
vaillé pour  la  i^randeur  du  corps ,  sont 
devenus  la  /victime  de  raveuglement 
de  leurf  supérieurs.  Le  roi  de  Portugal, 
persuadé  (^le  les  assassins  qui  atten- 
tèrent à  sa  vie  en  1758  l'avaient  fait 
k  leur  instigation ,  1rs  a  chassés  de  ses 
états  eu  l'J^^;  le  roi  de  France,  ju- 
geant aue  cet  institut,  oui  n'avait  été 
que  toléré  en  France ,  était  incompa- 
tible avec  les  lois  du  royaume.  Ta 
supprimé  en   1763;  le  roi  d'£spagne, 

Sour  des  raisons  qu*il  tait  de  peur 
*exciter  le  trouble  dans  bcb  rojaumes, 
les  en  a  chassés  en  1 767  -y  le  roi  de  l*ia- 
ples,  le  duc  de  Parme  et  le  grand 
maître  de  Malte  en  ont  ùAt  autant 
en  1768;  enfin  le  pape  Clément  XIV 
les  a  tout-à-fait  supprimés  en  1773. 

IGNACE  JOSEPH  DE  JESUS- 
MARIA.  Foy.  Saksoit  (  Jacques  ). 

ILDEFONSE  (  Saikt  )  ou  HILDE- 
PHONSE,  fut  disciple  de  saint  léidore 
de  Séville,  puis  abbé  d'Agali,  et  enfin 
archevêque  de  Tolède  en  658«.  Il  gou- 
verna cette  église  avec  sagesse,  et 
mourut  le  aS  lév^^r  667,  à  6a  ans. 
On  lui  attribue  un  Traité  de  la  virgi- 
nité perpétuelle  de  Marie,  contre  Jo- 
vinien ,  Helvidius  et  les  juifs,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dans  la  Biblio-' 
thèque  des  Pères. 

ILIVE  (Jacob)  ,  habile  imprimeur  dv, 
Londres,  mérite  d'être  connu  par  1^' 
grande  eiltreprise  qu*il  a  faite  d'impri- 
mer £ta  concordance  de  Calasio.  Cet 
imprimeur  était  aussi  homme  de  let- 
tres ,  et  a  publié  diflerens  ouvrages  ,, 
entre  autres  une  prétendue  traduction' 
du  Livre  de  Jasher,  en  1761 .  Il  est 
mort  en  1763. 

ILLHARRART  DE  LA  CHAMBRE 
(  FA▲^çoIs  )t  Vof^ez  Cbambrb. 

IMBERT  (  Jean  ),  célèbre  juriscon- 
sulte du  16*  siècle,  natif  de  la  Ro- 
chelle ,  fut  avocat  et  lieutenant-parti- 
culier à  Fontenay-le-Comte ,  en  Poi- 
tou. C'était,  selon  Charles  du  Moulin 
et  Mornac,  un  des  plus  sublimes  prati- 
ciens de  son  temps.  On  a  de  Ini.io 
Enehiridion  juris  scripti  Gallice,  que 
Theveneau  a  traduit  en,  français  ;  2° 
InniiuUones  forêns9s ,    ou   Pratique 
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du  harreau ,  en  latin  et  en  français ,  * 
in-4**- 

IMBËRT  (JositPff^&Aftaixiî),  né  à' 
MartefUe  e»  i654»,  commença  pair  ■ 
ëfeuctier  la- j»inture  dana  sa  patrie ,  et 
se  perfectiDBna  à  Paris-  aou»  Le  Bnin* 
et  Vaiid«v>Bi)[eulen,  Quelques  affaires' 
l'ayant  appelé  à  Marseille  ,  il  entra,  à 
34  ans-,  frère-lai"  chez  les  ohartr^afl, 
qui:  l'enifiloyèrenb  à  décoher  quelques 
cnartreuaes.  Seft»  principaux,  ouvrages 
sont  dans  celle  de  Marseitle  ,  où  il  a 
peint  un- Calvaire  >  y  et  dans  ceUé  de 
VilleneiiYe^ès>A-vignon ,  où  it  e8tm{ir<lt 
en  1749:  n  composait  pénibkment , ' 
mais  avec  gont  ;  son  dBSsin  es&  ^and , 
sa  couleiir  Tigeureuse^,^  et  s6n' pinceau 
dkine  fonte  adnjitdble.  Il  a  fait  des 
élèves  en.  peintiive ,  sculpture  et  ar- 
chitecture j  cat' il  modelait  à  mérveiU«. 

IMBYSE  (Jïastd'),  s'était  attiré  l'a- 
mour et  restimeùlés  Garitois,  patce* 
Su'il  avait  fait  fortifier  leur  ville.  U 
evint  consul  et  profita  ^e  Tautorité 
que  cette  place  lui  donnait  pour  faire 
révolter  les  Gantois  contre  les  Espa- 
gnols eh  1579:  ils  abolirent  la  religion, 
cathbliqde ,  vouliirerit  même  se  sous- 
traire cV  rautorité  des  états ,  et  entrai-7. 
nèrent  plusieurs  villes  dans  leuç  parti.' 
Le  prince  d'Orange  s'étant  emparé  de 
Gand  en  chassa  d'Imbyse.  Il  cabala 
ensuite  pour  lés  Espagnols  et  fut  déca-r 
pité  en  i584. 

IMHb  FF  (  J  E AK  Guiti.A¥HE  ) ,  fa- 
meux généalogiste,  mort  en  1728,  est 
auteur  de  Notiiia  procerum  Germa^ 
nice,  Tubingge,  i^Sa,  1784,  2  vol: 
in-fol.  j  Histhria  genealo^ica  Italicef 
et  Uispaniœ ,  Norimbergae,  1 70 1 ,  in-fôl; 
Familiarum  liaîiœ-y  Amsterdam  ,1710, 
il^-fo\.;JF*apiilUirum  Uispaniœ,  Lipsiaî, 
1712,  in-fol.,  Galliœ  ,  1687,  in-fol,, 
Por«w^<7ii£è,Amstèrdam,  1 708 ,  in-fol.  ; 
Ma^nœ  BritannioB  cum  appendice  , 
Sfonmbcrgae ,  1690,  1691 ,  a  parties  , 
in-fol.  ;  Recberches  sur  les  grands  d'És- 
IJMigne,  Amsterdam,  1707,  in-8».  . 

IMOLA.   P^oy,  TartagM  ,  et  JfeAîi 

n'iMOLA. 

IMPERTALI  (JHiî-Baptïste),  cé^ 
lèbre  médecin)  naquit  à  Vicence  en 
1 568,  de  la  noble  famille  des  ïrapéHali. 
Il  étudia  à  Vérone  et  h  Bôlogrie ,  et  fut 
disciple  de  Jérôme  Mercurialis  et  de 
Frédéric  Pendôsins.  De  retour  k  Vi- 
cence, il  y  exerça  la  médecine  aVec 
une  réputation  extraordinaire ,  et  y 
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mùofàl  îe  s6  mai  1623,  k  54  ans.  Il 
écrivait  bifeo  en  latin*,  en  rcH  eé  en  . 
proses  On  a  èe  lui  ptosi^tfi^  étevra^e» 
estimée.  J«Ein  Inq)ériali ,  ^on  fiib',  était* 
aam  nn  boMmer  dé  béaucdn^  d'esprit. 
0^  at  diâ  lui'  deWL  ouvragbé  éètiffi^s  , 
l'un  intitulé  MÛsdeum  hhtôi'icùrk y  Ve-' 
nÎM  ,  1640 ,  et  TâHitre  MUsœkm  phy- 
sèciirti ,  £«>«'  Sf  humétào  ài^nio.  Ces 
deux  livrée  sont  iri^'o. 

rWft^EftlALI  CJosïîPB-RtHiî),  célèbre 
cardinal',  n  aquît!  a  Gênés  ; ^K^S  avrS. 
1661  ,  d'une  illtistVe  femîllë.  Il^déyint 
général  dés* monnaies,  pui^  fi'ésorier- 
gënéral  de  la  chambrtî^î^ostttlirfuc  ,  et 
efafin  cardinal  le  iS'fcynèt  i6dô.  Les 
papes  le  cliargèï'ent  des  affaires Ifes* plu* 
importantes,  étilnelUimahquaqu  une 
VOIX  pour  être  ëUr  pape' datis  le  con- 
clave de  1736.  il  se  fit  généralement  es- 
timer par  sa  probité,  par  sort  amour 
peui^  les"  sciences  et  par  ses  talchs  ,  et 
motirut  k  Rome  le* 4  janvier  1737  ,  à 
86  ans.  H  ordonna  piit  son  testament 
cjile  sa  ricHè  bibliothèque,  dbnt  on  a. 
imprimé  le  catalogue ,  fût  rendue  pu- 
blique. '      ' 

TOPRÎMEïtm.  ror.  Ptfst. 

iS^ACHUS ,  premier  roi  des  Argiëns' 
dans  le  l^élbponèsè  ,  vers  i?5S  an* 
avant  J.-C,  fut  père  de  Plioronée» 
oui  lui  succéda ,  et  d'Io,  q»i  /ut  ainice 
ae  Jupiter.  Ce  royaume  continua  de- 
puis Phoronée  jusqu'à  Stbenelus  ,  et 
passa  ensuite  à  Danaus,.dont  Acrisius 
fût  le  dernier  des  dëscendàns^  Après 
A^crisius  le  royaume  des  Argiêns  fut 
joint  àMycènes ,  et  y  demeura  uni  jus- 
qu'à Agamemnon.  .   ,  . 

mCA3NATI0N(MARiBcDari'j.:f%jx. 

AVKILIiOT. 

IN<:;ORRUPTIBLfiS4^oJr,€ov 

IIVCHWER  (ïfetaiio»Oi.  •**»»«»» 
jësnite^allenfand,  naquit  k  Vienne,  en 
i584,  et  se  fit  jésuite  kHnm»  eo  1607, 
H  enseigna  la  pliilo«op|hie-,  lésnBiaAé-* 
matiques  e*  la.théologie'à  Afessinie,  et 
y  pul^ra  en  1 629  un  Traité  en  latin  qui 
fit  beaucoup ^de  bruit,  «t  «krisdèqoel 
il  dît  qoe  la  prétendue  Lettre  de  la 
bienhbureus€  Vierge  JSïarie  an  peuple 
de  Me<fisine  est  atrtheaftiqiie,  in^ifa). , 
1^éin1{>rîfné  à  Viterbe  en  r63«,  *in-4bL 
Il  fut  obligé^d'allér  kSomtf,^  fùmr  :»g 
jtfstiôei*  des'àccnsatioïis  iiitentetts  tonv 
We  lui  va.  TocCfiéi^B  de-cetonti-agcf  Jl 
en  fut  quitte  pour  réformer  le  titre  de 
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son  Hue,  et  pour  auelaiiei  eliange- 
raens  peu  lyiisulérables.  li  passa  pki«- 
sieDr&  Aanéta  k  home ,  et  mouRrut  à  Mi- 
lan lea8  sepfcemiNrc  j  64^.  On  a  de  l«ii  i  o 
uaTr^té  iur  le  ntouvement  de  la  terre 
etda.soteilf,  i£33  ,  ia-4^  4  29  De  sacra 
UainiiûU  /  -i63â,  in^*;  3»  HUtoria 
irium.magorum ,  1639 ,  in*4«  ^  4^  ^f^" 
iialium  eeclesiasticnrum  fegniHunga' 
rùe^tam,  \,  in*foL  Cet  ouvrage  est 
estiipé  e^  n'a  pas  eu  de  suite  ;  ôo  Orai- 
son fonèbre  de  Nicolas  Richard ,  domi- 
nicain, maître  du  sacré  Palais,  in-4^- 
On  loi  attribue  encore  une  satire  con- 
tre le  gouvernement  des  jésuites ,  in- 
titulée Jkfonan-hia  Solipsorum  j  mais 
die  estplntèt  de  Jules-Clément  Scotti, 
ex-jésuite.  Voy.  Sootti.  On  l'attribua, 
quand  el|e  paFut,àScic)nus  .  mais  on 
convient  à  prélent  qu'elle  n'est  pas  de 
loi.  Ce  livre  est  diédié  à  Léon  Auatius, 
«t  fot  réimprimé  à  Venise  en  1662 ,  avec 
le  nom  dlnchofer.  M.  Bourgeois ,  dans 
la  Relation  du  livre  de  la  fi*dquente 
communion ,  pag.  89  et  suivantes ,  en- 
tre dans  un  grand  détail  sur  ce  cpii  re- 
garde Incbofcr  et  la  monarchie  des 
Solipses.  Qorameilétaità  Rome  quand 
Ce  livre  parut'pour  la  première  fois,  et 
<|u'il  connaissait  Inchofer ,  auquel  il 
{attribue,  son  témoignage  est  d'un 
jjrand  poids.  Voyez  sur  Inchofer  et 
hWY  ses  ouvrages  le  tom.  35  du  Père  Ni- 
t:eron  ,  il  est  -curieux  et  intéressant. 

INDAGINE  (Jbak  be).  f^oy.  Jïak  ni 
Hagkn. 
INDIENS,  ^ov.  Braha. 
INE8  DE  CASTRO,  maîtresse  de 
rinfaut  don  Pèdre ,  depuis  Pierre  I«', 
roi  de  Portugal ,  fut  cause  de  la  mort 
lie  Constance ,  son  épouse ,  qui  mourut 
de  jalousie.  Des  courtisans  imtèrent  le 
foi  Alphonse  contre  son  fils ,  le  firent 
coBfeiitir  à  la  mort  d'Inès ,  et  la  poi- 
^oardèiKnt  dans  le  château  où  elle  dc*- 

I  meurait.  Don  Pèdre  leva  des  troupes , 
et  fit  hi  gueinre  à  son  père ,  oui  fut  con- 
traint d'exiler  les^  meuirtriels .  A  Ipho'nse 

i  éUnt  mort  «n  t^357  ,  don  Pédre  obtiiit 
du  N)î  de  Cafttiile  <^u'il  lui  livrerait; 
deutr^B  «es  m6urtriers  qui  s'étaient 
retbés  daâs  ses  états ,  et  il  les  fit  mou- 
rii-  cvaeNeittent  9^  le  troisièftie  s'était  re- 
tiré '^u  France ,  oik  il  finit  ses  jours  ttia9- 
quillevi^  t.  Don  Phèdre  fit  déterrer  Inès, 
la  iSt  Tèvèlir  d'habits  somptueux ,  lui  fi€ 
mettse  une  coaroftne  sur  là  tête,  et 

I     iMigies^  lei  grands  de-  son  «oyaume  de 
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la  v<înir  reconnaître  pour  souveraine  : 
il  %t  ensuite  renfermer  son  corps  dans 
un  sépulcre  de  marbre  blanc,  qu'il 
avait  luit  construire.  Cette  histoire  fait 
une  belle  épisode  du  Poëme  du  Ca- 
moëiis ,  et  le  sujet  de  la  meilleure 
tragédie  de  la  Motte.  Jean  I*",  roi  de 
Portugal ,  était  son  fils. 

INGHAS81A  (JEA^-PHIUPPJî),  ha- 
bile médecin  de  Pa terme  ,  proressa  la 
médecine  à  Naples ,  et  fut  nommé ,  par 
Philippe  II ,  pi-eraier  médecin  de  la 
Sicile.  Il  délivra  promptemcnt  la  ville  de 
Palerme  d  une  peste  qui  la  ravageait  eo 
1Ô75 ,  et  mourut  le  ©novembre  i58o  » 
âgé  de  70  ans.  li  a  publié  des  com- 
mentaires sur  différcns  livres  de  Ga- 
lien ,  Jnirologia ,  Venise ,  1 558 ,  in-S»  j 
yeterinaria  medicina  ,  Venise,  1Ô68, 
in-40  ;  Methodus  curandi  pestiferum 
contagîum ,  ex  italicb  sermone  in  lati- 
num  uersa  yNorimhcr^sey  1 583,in-8o',etc. 

INGUÏMBERTl  (Domimque),  quitta 
l'habit  de  Saint-Dominique  pour  pren- 
dre celui  de  Cîteauxj  Clément  Xll  le 
fit  évêqne  de  Théodosie  ,  in  vartibus  , 
puis  évéque  de  Carpentras.  Il  mourut 
en  1757,  à  75  ans,  laissant  sa  bii>iio- 
thèque  qui  était  considérable  au  public. 
On  a  de  lui  la  vie  de  l'abbé  de  Rancé 
en  latin,  Rome,  17 18,  in-40  ;  la  tra- 
duction italienne  du  Traite  des  devoirs 
monastiques,  Rome,  1731 , 3 vol.  in-fol.j 
celle  du  Traité  de  l 'infaillibilité  des 
papes,  de  Petit  Didier j  une  édition 
des  œuvres  de  Barthéleroi  des  Martyrs, 
avec  sa  Vie  ,  2  vol.  in-fol  ;Ia  Vie  sépa- 
rée, 1727  ,  2  vol.  in^". 

INGULPHE  ou  INGULFE  ,  In^uf- 
pkus ,  moine  de  l'abbaye  de  Salnt- 
Vendrille,  était  anglais ,  et  fils  du  cour- 
tisan du  roi  Edouard.  Il  devint  abbé 
de  Crolland  en  Angleterre ,  et  fit  Je 
voyage  de  Jérusalem.  A  son  retour  il 
écrivit  l'Histoire  des  monastères  d'An- 
gleterre depuis  626  jusqu'en  1091  : 
elle  se  trouve  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens anglais  de  Henri  Savil ,  Lon- 
dres, 1696,  in-fol.  On  croit  qu'Ingul- 
phe  mourut  en  1 109.  Il  avait  été  secré- 
taire de  Guillaume-le-Conquérant. 

INNOCENT  I^'  (Saint),  natif 
4'Albe ,  succéda  au  pape  Anastase  le 
a4  novembre  4oi.  Il  prit  avec  zèle  la 
défense  de  saint  Chrysostôme ,  con- 
damna les  novatiens  et  les  pélagiens, 
et  gouverna  l'église  avec  tant  de  sa-* 
gesse,  qui!  raéiîta  les  éloges  de  saint 
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Jérôme  et  de  saiat  Augustin ,  et  de 
tous  les  grands  hommes  de  son  temps. 
Il  mourut  le  i4  février  4i7-  ^  nous 
reste  de  lui  plusieurs  épitres  impor- 
tantes dans  Epist.  Rom. Pont,  de  Con- 
stant, y  in-fol. 

INNOCENT  II ,  romain ,  appelé  au- 
garavant  Grégoire  ,  et  cardinal  de 
Saint-Ange,  fiit  élu  pape  après  Hono- 
riusll,  le  17  février  ii3o,  par  une 
partie  des  cardinaux  ;  les .  autres  élu- 
rent le  lendemain  le  cardinal  Pierre  de 
Léon ,  qu'ils  nommèrent  Anaçlet  II , 
ce  qui  causa  un  schisme  dans  Téglise. 
Ronger,  roi  de  Sicile,  et  David,  roi 
d'Ecosse ,  prirent  le  parti  d'Anaclet  ; 
les  autres  princes  se  déclarèrent  pour 
Innocent  A.  Ce  pape,  se  trouvant  le 
plus  faible  à  Rome,  passa  en. France  , 
et  y  tint  plusieurs  conciles.  11  retourna 
ensuite  à  Rome ,  où  il  sacra  Tempereur 
Lothaireen  1 1 33.  Anaclet  étant  mort  en 
II 38,  les  schismatiques  élurent  en  sa 
place  le  cardinal  Grégoire ,  qui  prit  le 
nom  de  Victor  IV;  mais  il  nt  peu  de 
temps  après  une  abdication  volontaire , 
et  la  paix  fut  rendue  à  iëglise.  C'est 
principalement  par  le  zèle  et  par  les 
soins  de.  saint  Bernard  qu'Innocent 
II  fut  reconnu  dans  toute  l'église  pour 
pape  légitime. Il  tinta  Rome  le  deuxième 
concile  général  de  Latran  eu  11 39,  con- 
damna les  erreurs  d'Abailard  et  d'Ar- 
naud de  Bresce ,  et  mourut  le  24  s^~ 
tembre  11 43.  Don  Jean  de  Lannes  a 
composé  son  histoire  ,  qui  a  été  impri* 
méeà  Paris  en  174»  >  in- 12. 

INNOCENTIIl, natif d'Anagnie,  de 
la  maison  des  comtes  de  Segni,  ap- 
pelé Lothaire  avant, son  élection, 
succéda  à  Célestin  III,  le  8  janvier 
1198,  à  l'âge  de  37  ans,  et  travailla 
aussitôt  à  procurer  du  secours  à  la 
Terre-Sainte  ;  il  s'éleva  avec  force 
contre  les  Albigeois ,  termina  le  dillé- 
rend  de  l'archevêque  de  Tours  avec 
l'évéquc  de  Dol ,  mit  en  interdit  le 
royaume  de  France ,  à  cause  du  di- 
vorce de  Philippe-Auguste  avec  Inge- 
burge ,  couronna  Pierre  II ,  roi  d*Ara« 
gon  ,  fit  mettre  en  interdit  le  royaume 
d'Angleterre  ,  déclarant  les  sujets  du 
roi  absous  du  serment  de  fidélité ,  et 
le  déposa  même  du  trône  par  une  bulle 
en  1212.  L^année  suivante  Innocent  III 
publia  une  bulle  générale  pour  la  croi- 
sade. Il  tint  le  quatrième  concile  gé- 
néral de  Latran  #n    i2i5  /^t  mourut^ 
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à  Perottse  le  20  juillet  1916.  Ce  pape 
était  habile  dans  le  droit ,  ferme  et 
zélé  pour  la  discipline  ecdésiastiqiiey 
pour  le  salut  des  Âmes ,  et  pour  Tu  - 
nion  entre  les  princes  chrétiens-  ;  mais 
on  blâme  l'excès  de  ton  zèle  et  ses  en- 
treprises sut  le  tCTBPprel  des  roia.  Son 
Eohtificat  est  un  aes  plus  rasarqua- 
les  par  les  grands  événemens  dont  il 
est  rempli.  C'est  du  temps  de  ce  pape 
que  les  ordres  de  saint  François ,  de 
saint  Dominique  et  de  plusieurs  autres 
religieux  furent  établis.  De  son  temps 
la  puissance  temporelle  du  pape  fut 
établie  sui^des  fondemens  solides»  la 
Romagne,rOmbrie,la  Marche  d' An- 
cône,  Ûrbitello ,  Viterbc  reconnurent 
le  pape  pour  souverain ,  le  sénat  de 
Rome  devint  le  sénat  du  pape  ,  et  ce 
fut  lui  qui  donna  la  place  de  préfet  de 
Rome,  qui  avait  toujours  été  a  la  no- 
mination de  l'empereur.  Il  noua  reste 
de  ce  grand  pape  1  •  d'excellentes  Let- 
tres, dont  M.  Ballue  a  donné  un  bonne 
édition  en  1682,  en  a  voL  in-fol; 
2«  trois  Livres  remplis  de  piété  et  d'onc- 
tion ,  De  contempiu  mundi ,  sife  de 
miserid  hwnanœ  condUionis ,  dont  on 
a  plusieurs  éditions,  une  entre  autres 
de  Paris,  i645,  in- 18.  Ses  œuvres  ont 
été  imprimées  à  Cologne,  1675, in-fol. , 
ou  Venise  1578.  C'est  lui  qui  est  auteur 
de  la  belle  prose  t'eni  aancte  Spiritus, 
et  emitte  cœUiùs.  On  lui  attribue  en- 
core le  S'abat  Mater  dolorosa ,  V^ce  , 
mundi  sprs  Maria  >  et  d'autres  écrits, 
f^or-  ALsxA^I>BB  III. 

INNOCENT  IV,  appelé  auparavant 
Sinibalde  de  Fiesque  ,  génois ,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Laurent ,  fut 
éla  pape  à  Anagni  le  a4  l^'^  1243.  Il 
se  brouilla  avec  l'empereur  Frédéric  II, 
avec  lequel  il  avait  été  ami   n'étant 

2ue  cardinal ,  et  ^int  en  Fra  nce  pour 
viter  le  ressentiment  de  ce  p  rince.  Il 
tint  en  1245  le  premier  concile  général 
de  Lyon ,  dans  lequel  il  fit  exe  omn&u- 
nier  Frédérfc.  Ou  assure  qu'il  donna 
alors  le  chapeau  rouge  aux  cardin  aux, 
comme  pour  les  avertir  par  cette  co  u- 
leur  qulls  doivent  toujours  être  pê  ts 
à  répandre  leur  sang  pour  la  défense 
de  la  foi.  Les  cardinaux  portèrent  pour 
la  première  fois  cette  nouvelle  espèce 
de  chapeau  à  Cluni ,  où  le  pape'  eut 
une  cc^férence  avec  ^ûnt  Louis,  F  ré- 
déric  II  étant  mort  en  ia5o.  Inno- 
cent IV  retoMTna  en  Italie  l'année  »ui- 
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▼ante.  D  Toalnt  recoavrer  le  royaume 
de  Naplès ,  mais  set  troupes  furent  dé- 
faite» par  Mainfroi.  Il  mourut  à  Ka- 
pies  le  1 3  décembre  iaô4.  On  a  di- 
Tcrset  écriions  des  œuvres  de  ce  pape , 
dont  la  capacité  dans  la  jurisprudence 
était  ta  connue ,  qu'on  lui  donnait  le 
titre  de  Père  du  droit.  Le  titre  de  son 
Liyre  ett  Apparatus  super  decretales , 
iu-fol. 

INNOCENT  V,  appelé  Pierre  de  Ta. 
ranfaise  parce  qu'il  î&tait  né  en  cette 
ville  en  ia45 ,  se  fît  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique ,  puis  devint  doc- 
teor  de  Paris ,  provincial  de  son  ordre, 
irchevéqae  de  Lyon ,  cardinal  d'Ostie, 
grand  pénitencier  de  l'église  romaine , 
et  enfin  pape.  Il  fut  élu  à  Arezzo  le  21 
janvier  1*^76,  et  mourut  5  mois  après, 
le  aa  juin  de  la  même  année.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences ,  sur  les  Ëpitres  de 
saint  Paul,  sous  le  nom  de  Nicolas  de 
Goiam,  Cologne,  1479,  in-fol.,  plu- 
sieurs fois  réimprimés,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

INNOCENT  VI,  appelé  aopara- 
vant  Etienne  d'Albert,  naquit  au  vil- 
lage de  Brissac,  près  de  Pompadour, 
au  Diocèse  de  Limites.  Il  devint  car- 
dinal, évémie  d'Ostie,  puis  grand  pé- 
nitencier de  l'église,  et  succéda  au 
pape  Clément  VI  le  i  «'  décembre 
J  35a.  Il  obligea  les  bénéficiers  à  la  ré- 
sidence,favori8a  les  gens  de  lettres  et  de 
mérite,travailla  avec  zèle  à  finir  la  guer- 
re qui  existait  entre  les  rois  de  France 
et  u  Anffleterre,et  fonda  en  1 356  la  char- 
treuse de  Villeneuve ,  pkès  d'Avignon, 
où  il  chpisit  sa  sépulture.  Il  mourut  à 
Avignon  le  i  a  septembre  1 36a .  On  trouve 
de  ses  Lettres  dans  le  JTiesaums  de 
Martène. 

INNOCENT  VU,  nommé  C6me  de 
Meliorati,  naquit  à  Solmone  dans  l'A- 
bnizze,  et  se  rendit  très -babile' dans 
le  droit,  n  posséda  les  évéchés  de  Ba- 
venne  et  de  Bolognie,  devint  cardinal, 
et  fut  élu  pape  par  les  cardinaux  de 
rObédiencede  BouifacClX,  le  17  oc- 
tobre 1 404 ,.  à  condition  qu'il  abdique- 
rait le  siège* pontifical,  si  Pierre  de 
Lune ,  autrement  Benoit  XIII ,  en  fai- 
sait de  même  ;  mais  il  ne  tînt  point  sa 
promesse.  Les  Romains  se  soulevèrent 
contre  lui ,  et  appelèrent  à  leur  secours 
Ladislas ,  roi  de  Naples ,  ce  qui  obligea 
le  pape  de  se  retirer  à  Viteibe.  Il  fiit 
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rappelé  dans  la  suite,  et' mourut  à 
Rome  le  6  novemlt>re  i4o6. 

"  INNOCENT  VIII,  noble  génois, 
grec  d'extraction,  nommé  Jeàn-Bap- 
tistc  Cibo,  naquit  en  i43'j  ,  et  fut  élevé 
avec  beaucop  de  soin.'  Les  papes  le 
chargèrent  des  commissions  les  plus 
importantes ,  et  Sixte  IV  le  fit  évêque 
de  Melfe,  puis^cardinal  en  1473.  II 
succéda  à  ce  pape  le  a4  août  14^4 ,  et 
parut  fort  a«lé  pour  la  réunion  des 
princes  chrétiens  contre  les  Turcs  ;  il 
donna  au  grand-mai tre ,  Pierre  d'Au- 
busson ,  le  chapeau  de  cardinal ,  en  re- 
connaissance de  ses  services ,  et  parce 
qu'il  lui  avait  remis  Zizime ,  frère  de 
Bajazet,  empereur  des  Turcs.  Inno- 
cent VIII  fut  très-atUcbé  à  sa  famille, 
et  bien  éloigné  d'édifier  l'église  par  la 
pureté  de  ses  mœurs.  Il  mourut  à  Rome 
le  a5  juillet  1493 ,  à  60  ans. 

INNOCENT  IX,  appelé  Jean-An- 
toine Fachinetti ,  naquit  à  Bologne  en 
i5i9,  et  fut  élu  pape  le  3o  octobre 
1591.  U  mourut  deux  mois  après,  le  3i 
décembre. 

INNOCENT  X,  romain,  appelé 
auparavant  Jean-Baptiste  Pamphile, 
.succéda  au  pape  Urbain  VIII  le  14 
septembre  i644-  Il  chassa  de  Rome  les 
Borberins  auxquels  il  devait  son  élé- 
vation, et  donna  trop  d'autorité  k 
Dina  Olympia,  sa  belle-soeur.  C'est 
ce  pape  qui  condamna  les  cinq  fameu- 
ses propositions  de  Jansénius ,  par  une 
bulle  du  dernier  mai  i653.  II  mourut 
à  Rome  le  7  janvier  i655,  à  81  ans. 

INNOCENT  XI  (  Bmoit  Odescal- 
cBi  ) ,  né  à  Côme ,  dans  le  Milanais , 
en  1611,  devint  cardinal,  évéque  de 
Novarre,  et  succéda  au  pape  Clément  X 
le  ai  septembre  1676.  La  rigidité  de 
ion  caractère  lui  suscita  de  fâcheuses 
afiàires  à  la  cour  de  France  ;  il  sembla 
mettre  sa  doire  à  contredire  Louis  XIV 
au  sujet  de  la  régale  et  du  droit  de 
franchise  dont  jouissaient  à  Rome  les 
ambassadeurs  -,  mais  rien  ne  surprit  da^ 
vantage  que  de  le  voii'  prendre  le 
parti  des  alliés  contre  Jacques  II, 
parce  que  Louis   XIV   protégeait  ce 

E rince  ;  ce  qui  fit  dire  que ,  pour  avoir 
i  paix ,  il  fallait  que  le  roi  Jacques 
se  tit  huguenot ,  et  le  pape  catholique. 
Innocent  envoya  k  l'empereur  et  aux 
Vénitiens  des  secours  considérables 
contre  les  Turcs ,  condamna  les  erreurs 
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de  jM[oliii08  tet  des  quiétiste*  en  1687  ^ 
et  mourut  le  13  aeût  16^. 

INNOCENT  XII  r  A*To«fE  Pioka- 
iELLi),  né  à  Nablesle  iSmars  i6i5, 
d  une  famille  nome,  fut  employé  par 
les  papes  dans  les  affaiiies  les  plus  im- 

Ï>ortantes.  Il  déyint  évéque  de  Paenza, 
égat  de  Bologne ,  archevêque  de  Na- 
ples,  puis  cardinal  en  1681 ,  et  fut  élu 
pape  le  13  juillet  1691;  Il  condamna 
le  livre  des  Maximes  des  Saints ,  de 
M.  de  Fénélon  ,  archevêque  de  Cam- 
brai, le  13  mars  i6^>  gouverna  Té- 
glise  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
piété»  et  mourut  comblé  de  mérites 
et  de  bénédictions,  le  37  septembre 
1700,  à  86  ans. 

INNOCENT  Xîll  (  Michei-Afge- 
Cor  Ti  )  >  naquit  à  Rome  le  1 5  mai  1 655, 
4e  Charles  Conti,  duc  de  Poli.  dWe 
illustre  et  ancienne  maison.  Il  devint 
successivement  gouverneur  de  VîterLe, 
nonce  auprès  gfes  cantons  suisses  ca- 
tholiques, puis  à  la  cour  de  Lisbonne, 
cardinal  et  évéque  de  Viterbe ,  et  fut 
lélu  pape  d'un  consentement  unanime 
le  8  mai  1721  ;  il  mourut  le  7  mars 
1 724 ,  à  6^  ans.  C'est  le  huitième  pape 
de  la  fânulle  de  Contî. 

INO,  fille  de  Cadmus  et  d'Hermione, 
fut  la  troisième  femme  d*A Marnas; 
»*étànt  imaginé  crue  Léarque  et  Mélî- 
certe,ses  enfans,  étaient  des  lionceaux, 
elle  les  tua  :  Ino  de  désespoir  se  pré- 
^  cipita  dans  la  mer  J  Neptune  la  mé- 
tamorphosa cir  nymphe.  On  croit  que 
Mélicerte  échappa  à  la  mort. 

.  INSTÏTORC  Hesri),  fameux  do^ 
minfcûn  afiemaDd,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie,  fut  nomme  en 
1484  avec  Jacques  Sprongcr,  par  le 
pape  Innocent  VIII,  inquisiteur  gé- 
néral de  M«yeBce ,  de  ^Cologne,  de 
l'rèves,  de  Saltzbôufg'et  de  Brème» 
pour  tnlormer  contre  ks  maléfices. 
Ces  deux  inqmsitenrs  cômposèrekit  à 
ce  sujet  le  ^mté  mijitnlé  Malleus  AÉ»* 
ieficorum ,  dont  il  y  a  eu  pknieart 
éditions  in-8<»  ot  in-4<''  Institor  mou- 
rut en  Italie,  an  commencement  da 
i6«  siècle.  On  a  de  lui  Tractatus  ad^ 
P0r^9  errores  circa  Eueharistiœ  #«- 
cramentam ,  Lipsiœ ,  i495>  in-4*J  ™> 
traité  Bç  monarckià,  et  d'autre»  ou- 
vrages. 

IN TERfAN  DE  AYALA  (  J»af  ), 
savant  religieux  espagnol  de  la  Merci, 
BQort  à  Madrid  le  30  octobre  17^0^^ 


74  «ns  »  est  auteur  d'an  graiid  imm- 
bre  4  oanages  ea  espagnol  qui  sont 
estitnés.  Les  principaux  sont  des  Ser->> 
xnons.  On  a,. aussi  de  lui  un  traité  in* 
^tulé  Piclor  christianus  eriiditus, 
Madrid,  i^ao,  in-Col. ,  dans  lequel  il 
découvre  les  erreurs  où  tombent  la 
plupart  des  fieintrcs  lorsqu'ils  font  des 
tableaux  de  piété.  . 

INVÈGES  (  Augustin  ),  savant  jé- 
suite sicilien,  natif  de  Sciacca,  ibort 
k  Palerme  en  1677,  à  6a  art»,  est 
auteiur  d'une  Histbife  de  la  ville  de 
Palerme,  1649,  5o  et  Ôt ,  en  3  toI. 
in-fol.  en  italien,  dont  Je  S<»  vol.  est 
rare;  La  Cartagine  sicHianat  i^t , 
in^ft  \  Miêîoria  paradiù  terrestris  , 
]65i ,  in  4^»  et  d'autres  ouvragés  es-' 
timés. 

10,  fille  d'Inaehns  et  d'ismène^ 
fut  aimée  de  Jnpitet ,  qiii ,  pour  cacher 
sa  passion  à  jTunoU,  ta  changea  en 
vacne ,  selon  la  fable  ;  mais  Junon , 
Fayant  demandée  k  Jupiter ,  la  donna 
en  garde  à  Atgus  qui  avait  cent  yeux. 
Mercure  ayant  tue  Ar^us ,  Junon ,  au 
désespoir ,  envd)ra  un  taon  sur  lo  qui 
la  tourmenta  cruellement,  et  la  fit 
précipiter  dans  cette  mer  qui,  de 
son  nom,  fut  appelée  Ionienne,  selon 
ht  fable.  Elle  alla  jusqu'en  EgjptCi  où 
Jupiter  lui  rendit  sa  prenlière  forme , 
et  eut  d*elle  Epat^ios.  Les  Egyptiens 
l'adorèrent  souS  lentym  d'ïsià.  Jupiter 
lui  donna  Timmortalité  et  lui  fit  ^>ou- 
sei-  Osfrîs.  On  la  représente  à  pcn  près 
,eomme  Cybèle,  avec  laqueHe  onl  la 
con^d  assez  souvent. 

ION ,  fils  de  Xuthus  et  de  Créose  , 
et  petit- fils  d'Erechtée,  épousa  Hélice 
dont  il  eut  plusieurs  enfans ,  et  régna 
dans  l*Attique ,  qui  de  son  nom  fut 
appelée  lonie. 

ION ,  poète  tragique  grec  de  l'île  de 
Chio  ,  florissait  yexs  4^^  avant  J.-C. 
Ses  tragédies  se  sont  perdues. 

IPHIANASSE,  fille  de  Prœtus^  fut 
méthamorph^sée  en  vache  avec  ses 
sœurs ,  ppur  avoir  préféré  le  palais  de^ 
son  père  à  celui  de  Junon.  «1 

IPHICLUS,  fils  de  Phylacus  et  dej 
Peridimèkie ,  et  oncle  de  Jason  ,  se  di- 
stingua par  son  agilitf^.  Il  y  a  eu  un  ai 
trelpbicW,  fils  d'Amf4iitryon ,  et  i 
autre  qui  alla  an  siège  de  Troie,  pèrerj 
de- Proèésilask 
'  JPHIGBATfi ,  célèbre  génénd  des 


Ath|^H[ ,  commanda  les  armé«!»  dès 
]  ag^^Hp  ans ,  395  ans  avant  J.-C. , 
et  flH|iidit  aussi  recommandabli; 
qu'jBE^  autre  général  de  sou  temps, 
|)ar  31  exactitude  à  faire  observer  la 
disc^Kie  militaire  :  il  changea  av^ 
.avantage  ^oute  l'armure  des  soldats , 
lit  lagi^erre  aux  Thraces ,  rétablit  Seu- 
thée,  alliée  des  Athéniens,  et  attaqua 
les  Lacédémoniens  390  avant  J.~C.  On 
rapporte  de  ce  général  un  grand  nom- 
bre de  réparties  ingénieuses  et  spiri- 
tuelles. Un  homme  de  bonne  maison , 
qui  n  avait  d'autre  mérite  que  sa  no- 
blesse, lui  reprochant  un  jour  la  bas- 
sesse de  sa  naissance,  parce  qu'il  était 
fils  d'un  cordonnier  :  «  Je  serai  le  pre- 
mier de  ma  race,  lui  répondit Iphicrate, 
et  loi  le  dernier  de  la  tienne.»  il  épousa 
la  fille  de  Cotjrs ,  roi  de  Thrace  ,  et  vi- 
vait encore  38o  ans  avant  J.-C. 

IPHIGËN1£ ,  fille  d'Agamemnon  et 
de  Clytemoestre,  fut  conduite  à  l'au- 
tel pour  4tre  sacrifiée  à  Diane  ;  cette 
déesse ,  selon  la  fable ,  ne  pouvant  être 
apaisée  autrement ,  ,pai*ce  que  Aga- 
memnon  avait  tué  une  de  ses  biches. 
Iphisénie  létant  sur  le  point  d'être  im- 
molée ,  Diane  eh  eut  pitié  i^t  mit  une 
biihe  à  sa  place.  Dans  Ja  suite ,  étant 
prétresse  dan«  la  Tauride,  elle  délivra 
ioa  frèrp  Oreste ,  ^ui  y  était  allé  pour 
se  purger  de  son  parricide.  Quelques 
sa  vans  consent  que  la  £ible  de  ce  sa- 
I  crifice  e^t  tirée  du  sacriQce  de  la  fiUe 
1    deJenhté. 

iPHlS,  fille  deJigde  etde  Teletuse, 
devait  être  exposée,  suivant  lés  ordres 
:  àe  son  père ,  qui  ne  voulait  pas  de  fille. 
Sa  mère  la. fit  habiller  en  garçon ,  et 
Ijgde  réleva  et  voulut  la  marier  avec 
iaothé.  Teletiiufte.,lort  embarrassée  , 
implora  le  secç^rs  de  Ja  déesse  Isis , 
qui  changea  Iphis  «n^g^rçon.  Il  y  a  un 
autre  Iplus,  prinoe  de  Chypre,  qui  se 
pendit  de  desespoir,  pour  n'avoir  pu 
<e  faire  aimer  d'Âna^arète. 

IPHITUS,  tils  de  Pr«xonides  et  roi 
d'£lide  dans  le  PélopQnèie,  était 
contemporain  de  Xfjrcui^ue ,  fit*  rétablit 
les  jeux  olympiques ,  44^  ans  aprèa  leur 
tostitiition  par  flei^oule.  On  eroit  ique 
«0  rétablisjMment  «^  fit  6^4  avant  J.rC ., 
!c'est-àslU^  J08  aas  ^ayaot  l^époque 
>des  olympiades  vulgaires ,-  c|ui  tombe 
kàrannyfiatantJ.-jG. 

IPHITUS,  fild.-d'Eurite,  JtN  d'OB- 
i^iialie,  fut  ptr^cipité  du  baitt  Â'tms 
T.  III. 
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tour  par  Hercvle ,  qui  venait  de    tuer 
£uritc. 

IKËNE,  impératrice  de  Con- 
stantinople,  célèbre  .par  sa  beauté, 
par  sa  politiaue  et  par  son  am* 
bitiou,  était  d'Athènes.  Elle  épousa 
en  969  Léon  IV ,  empereur  d'Orient , 
et  gouverna  l'empire  avec  prudence 
après  la  mort  de  ce  pftnce,  pend-int  la 
minorité  de  Coiutantin  Vlll  aoa  fils. 
Elle  procura  en  787  la  célébration  du 
a«  c.ocilii  général  de  Kicée,  contrôles 
iconoclastes ,  et  continua  de  goaver- 
ner  jusqu'en  790.  Alors  Constantin  lui 
ÔU  toute  l'autorité ,  et  se  fit  on  grand 
nombre  d'ennemis  p«r  ses  vices  et  par 
ses  débauches.  Irène,profitant  deeetie 
conduite ,  se  souleva  contre  son  fils  : 
elle  le  fit  arrêter  en  797,  et  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  ,  ce  dont  il  mourut  peu 
d'beures  après.  Cette  action  barbare  la 
laissa  jouir  seule  du  trône  de  ConsUn- 
^tinople  jusqu*en  8oa ,  que  Nicéphore 
tétant  fait  décUu'er  empereur ,  la  relé- 
gua dans  l'île  deMetelin,  où  ellemoa- 
rut  le  9  août  8o3.  Charlemagne  l'avait 
recherchée  en  mariage,  mais  elle  eut 
l'adresse  de  l'amuser  par  de  vaines 
espérances.  M.  l'abbé  Mignot  a  donné 
son  histoire,  176a,  in-ia. 

lAENÉE  (Saiiit),  célèbre  évéaue 
de  Lyon ,  dé  dans  la  Grèce ,  vers  Fan 
I30,  d'autres  disent  140  de  J.-C. ,  fiit 
disciple  de  Papias  et /de  saint  Poly- 
carpe,  qui  avaient  été  instruits  par 
saint  Jean  Tévangéliste.  Il  n'oublia  ja- 
mais les  instructions. qu'il  avait  reçue» 
.dans  sa  jeunesse ,  de  saint  Polyca'rpe. 
«  Ses  actions  et  ses  paroles ,  dit-il ,  sont 
encore  gravées  dans  mon  cœur.  Ellésy 
sont  demeurée^  très-vives  et  très^pré- 
sexUes,  et  Dieu  me  fait  la  grâce  de  les 
repasser  sans  cesse  dans  mon  esprit.  » 
On  croit  que  saint  Xrénéé  fut  envoyé 
par  saint  Polycarpe  dansdes  GauleSyl'on 
1S9.  Il  s'arrêta  a  Lyon,  où  il  exerça 
les  fonctions  du  sacerdoce,  et  fut  en- 
suite député  à  Rome  vers  le  pape  Eleu* 
tfeère  en  V^.  11  y  disputa  contre  Va- 
lentin  et  contre  deux  disciples  de  cet 
hérésiarque ,  Florin  et  Blastos ,  dont 
il  xéfuta  par  écrit  les  erreurs.  De  re- 
tour k  Lyon,  il  succéda  à  saint Pothin , 
évèque  de  cette  ville ,  et  devint  le  chef 
des  évéqoes  des  Gaules,  qu'il  gouverna 
aivecizèleetavec  piété.  Après  la  mort  de 
sspnt  FJeutbère ,  il  s'éleva  une  ^ande 
duputc«ntre  le  pape  Victor ,  son  «uû- 
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cesseur,  et  les  évéques  asiatiques  ^  sur 
la  célébration  de  la  Pàque.  Ceux-ci 
prétendaient  qu'on  devait  toujours  la 
célébrer  le  i4  «e  la  lune  de  mars ,  en 
quelque  jour  de  la  semaine  qu'elle  ar- 
rivât. Victor,  au  contraire  ,  soutenait 
aveclcs  évêques  d'Occident  et  plusieurs 
autres  églises  qu'on  ne  la  devait  célé- 
brée que  le  Dimanche.  Saint  Irénée 
écrivit  à  cette  occasion ,  au  nom  des 
églises  des  Gaules ,  une  lettre  k  ce  pape , 
par  laquelle  il  lui   remontrait   que , 

riqu  il  célébrât  la  fête  de  Pâques  le 
anche,  comme  lui,  il  ne  pouvait 
cependant  approuver  qu*il  voulût  ex- 
communier des  églises  entières  pour 
Pobservation  d  une  coutume  contraire. 
Cette  lettre  remit  la  paix  dans  l'église, 
et  fut  cause  que  Victor  et  ses  succes- 
seurs laissèrent  en  repos  les  Asiatiques. 
On  ne  sait  presque  plus  rien  de  saint 
Irénée,  depuis  ce  temps  jusqu'à  sa 
mort  II  souffrit  le  martyre  pour  la  foi 
de  J.-C.  en  202  ,  sous  l'empire  de  Sé- 
vère. Il  avait  écrit  en  grec  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  il  ne  reste 
qu'une  version  latine  assez  barbare  des 
cinq  Livres  qu'il  composa  contre  les 
hérétiques  j  ouelques  tragmens  grecs, 
rapportés  par  aivers  auteurs ,  et  la  lettre 
au  pape  Victor,  rapportée  par  Eusèbe. 
Ils  se  trouvent  dans  la  Biblothèque  des 
Pères. Les  meilleures  éditions  de  ces  ou- 
vrages sont  celles  de  Grabe  en  1702,  et 
du  père  Messuet  en  1 7 10,  in-fol.  Depuis 
•ces  éditions,  M.  PfafFer  a  donné  erfi  7 15, 
à  la  Haie,  in-80  ,  4  fragmens  en  grec 
et  en  latin.  Le  style  de  saint  Irénée  est 
«erré,  clair :et plein  de  force ,  mais  sim- 
ple et  peu  élevé.  On  trouve  dans  ses  écrits 
beaucoup  d'érudition ,  ce  qui  fait  dire 
à  Tertullien  ,  en  parlant  de  lui  >//■«- 
nœus  omnium  doctrinarmti  curiosus 
exploratOT.  Dodwel  a  composé  sur  ce 
père  6  Dissertations  très-curieuses  et 
fort  utiles  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence. Saint  Irénée  rapporte  plusieurs 
particularités  sur  la  vie  deJ,-C.  »que 
es  évangélistes  ont  passées  sous  silence. 
Il  les  avait  sans  doute  puisées  dans  ses 
entretiens  avec  sain  t  Poly  carpe  et4es  au- 
tres contemporains  desapôtres,  il  assure 
que  J.-C.  a  vécu  au-delà  de  ^o  ans  ; 
que  «aint  Mathieu  a  écrit  son  évan- 
gile en  hébreu.  Il  «xcuse  d'inceste  des 
«lies  de  Loth ,  et  admet  l'erreur  des 
millénaires,  qui  ne  fut  éondamnée  par 
ï^^lïse  que  long -temps  après  lui.  Il 


le 


IRN 

prouve  très-bien  qu'il  n'y  a  que  quatre 
évangiles  qui  soient  authentiques ,  et 
qu'outre  1  Ecriture  il  est  nécessaire  de 
recourir  à  la  tradition,  qui  se  conserve 
et  s'enseigne  dans  les  églises.  Dom  Ger- 
vaise  a  écrit  sa  vie  en  2  vol.  in- 12.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  diacre 
saint  Irénée  >  qui  souf&it  le  martyre 
en  Toscane,  sous  l'empire  d'Aurélien, 
en  275,  ni  avec  saint  Irénée,  évêque 
de  Sirmich  ,  qui  fut  martyrisé  durant 
la  persécution  de  Dioclétien  et  de 
Maximilien ,  le  26  mars  3o4. 

IRETON,  gendre  dé  Cromwel  , 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Nazeby  en  i645j  il  recouvra  la  liberté 
aussitôt  ,  le  roi  ayant  été  obligé 
d'abandonner  les  prisonniers  en  per- 
dant cette  bataille.  Il  commanda  en 
Irlande  lorsque  le  parlement  en  rap- 
pela Cromwel  en  i65o.  Il  gagna  une 
lièvre  pestilentielle  au  siège  de  Limme- 
rik  ,  et  mourut  en  i65r.  Il  fut  enterré 
tlans  le  tombeau  des  rois  à  Westmins- 
ter ,  mais  il  fut  déten-é  en  1660  ;  son 
cadavre  fut  pendu  au  gibet  de  Tyburn, 
depuis  dix  heures  du  ma^in  jusqu'au 
soir ,  avec  ceux  de  Cromwel  et  de 
Bradshaw ,  et'  enterré  dessous.  Sa 
veuve  s'était  remariée  à  Fletwôod.  Son 
père  avant  sa  mort  avait  eu  la  généro- 
sité de  refuser  du  parlement  une  pen- 
sion de  2000  liv.  sterl. ,  disant  qu'il 
ferait  miçux  de  s'occuper  du  paiement 
de  ses  dettes  que  de  faire  des  libéra- 
lités du  bien  public. 

IRfARTE  ,  peintre  espagnol ,   mort 
•  à  Séville  en  i585  ,  était  un  des  g^rands 
paysagistes  de  son  teihps. 

IRIS ,  fillede  Thaumas  et  d'Electre , 
et  sœur  des  Harpies ,  était ,  selon  la 
fable,  messagère  de  Junon,  comme 
Mercure  Tétait  de  Jupiter.  Iris,  en 
grec ,  signifie  arc^n-ciel ,' et  Thaumas 
Admiration  ,  ce  qui  a  donné  lien  à  la 
fable  de  les  personnifier. 

IRNERIUS  WERNERUS,ouGUAR- 
NERUS,  célèbre  jurisconsulte  alle- 
mand ,  au  i2«  siècle ,  d'autres  disent 
milanais,  après  avoir  étudié,  à  Con- 
stantinople ,  enseigna  à  Bavenne.  Il  s*é- 
mut  entre  lui  et  ses  coilfrères  une  dis-^ 
pute  sur  le .  mot  al  :  il  en  .chercha  1^ 
■signification  dans  les  livnes.du  droit 
romain  ;  y.  a3rànt'prîs  goût,*. il  s'ap^ 
pliqua  à  l'étudier ,  et  l'enseigna  ensuite 
publiquement  <à  Bolg^ne  en  iia8.  Ijj 
eut  beaucoufft  de  dUciples^  denojt  H 
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père  des  glossâteurs;,  et  fut  appelé 
Lucerna  juris.  C*cst  ainsi  gu'il  rat  le 
restaurateur  du  droit  romain  ,  et  eut 
beaucoup  de  crédit  en  Italie  auprès  de 
la  princesse  Mathilde.  Il  engagea  l'em- 
pereur Lotliaire ,  dont  il  était  chance- 
lier ,  à  ordonner  que  le  droit  de  Justi- 
oien  reprit  son  ancienne  autorité  dans 
le  barreau  ,  et  que  le  Code  et  le  Di- 
geste fussent  lus  dans  les  écoles.  Irne- 
rius  fut  le  premier  qui  exerça  en  Italie 
cette  profession  II  mourut  avant  l'an 
ii5o,  et  fut  enterré  à  Bologne,  où  il 
avait  enseigné  le  droit  avec  réputation. 
C'est  lui  qui  introduisit  dans  les  écoles 
de  droit  la  cérémonie  du  doctorat. 
Cet  usage  passa  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope j  les  écoles  de  théologie  l'adoptè- 
rent. Pierre  Lombard  fut  le  premier 
à  qui  l'université  de  Paris  donna  le 
bonnet  dé  docteur  ,  suivant  l'opinion 
commune. 

ÏRUROSOUE  (Pierre)  ,  savant  do- 
minicain ,  du  royaume  de  Navarre , 
devint  docteur  de  Sorbonne  en  1^97, 
et  s'appliqua  tellement  à  l'étude,  qu'il 
en  perdit  la  vue.  Son  principal  ouvrage 
est  une  harmonie  évangélique ,  impri-' 
mée  en  i557  ,  in- fol.  ,  sous  ce  titre  :' 
Séries  Evangelii. 

ISAAG,   c'esl-à-dire     ris,    célèbre 
patriarche ,  fils  d'Abraham  et  de  Sara  , 
naquit  1896  ans  avant  J.-C.,sa  mère 
<  étant  âgée  de    90  ans  et  son  père  de 
;   ioo.  Il  fut  appelé   Isaac,  pai^ce  t|ue 
'   Sara  avait   li  lorsqu'un  ange  lui  an- 
nonça qu*elle  aurait  un  fils.  Dieu  avait 
iaitla  même  promesse  à  Abraham,  ei) 
i  assurant  ,  que   dans     sa    vieillesse    il 
naîtrait  de  lui  un  Gis  d'où  descendraient 
plusieurs  rois  et  un  grarid  peuple  qui' 
ne  serait   jamais  détruit  \  prédiction 
divine,  dont  Tévénemcnt  s'est  accohi- 
pliaux  jeux  de  tout  l'univers  dans  Id 
peuple  juif,  depois  Abraham  jusqu'au-' 
jourd'hai.  Isaac  était  tendrement  aimé' 
de  son  père  et  de  sa  mère  ,  parce  qu'il 
était  fils  unique  ,  et  que  Dieu  le  leur 
iivait  donné  dans  leur  vieillesse.  Ce- 
pendant le  Seigneur  voulut  éprouver 
la  foi  d'Abraham ,    et  lui  commanda 
de  l'immoler   en  son  honneur,    1871 
ins  avant  J.-C.>  Isaac  étant  pour  lors 
igcde  35  ans.  Le  saint  patriarche  avait 
déjà  le  bras  levé  pour  immoler  son  fils 
sur  la  montagne   de  Moria;  lorsque 
Dieu  ,  touché,  de  son  obéissance  et  de 
ta  piété ,  arrêta  s^  main  par  le  ministère 
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d'un  auge  ,  et  lui  fit  sacrifier  un  bélier 
au  lieu  d'isaac.  Abraham  lui  fit  épou- 
ser Rébecca,  i856  ans  avant  J.-C.  II 
en  eut  deux  jumeaux ,  Jacob  et  Esaîi. 
La  famine  l'obligea  ensuite  de  quitter 
son  pays,  et  d'aller  à  Gérar,  sur  les 
terres  d'Abimelech,  roi  des  Philistins 
{voy.  ABiMBL.'t,cH),où  Dieu  le  combla 
de    bénédictions.   Isaac  sortit    de   ce 

5ays,  et  se  retira  à  Bersabée  j  il  y  bénit 
abob  et  Esaû  ,  et  mourut  l'an  1716 
avant  J.-C,  à  180  ans. 

ISAAC  (  Sairt  )  célèbre  solitaire  de 
Constantin opl«  au  4"  siècle  ,  bâtit  une 
cellule  près  de  cette  ville ,  et  prédit  à 
Valens,  qui  marchait  contre  lesGotlis, 

Ju'il  ne  reviendrait  pas  de  cette  expé- 
ition.  Ce  prince  irritéle  fit  mettre  en 
prison  ,  et  le  menaça  de  le  faire  mou- 
rir quand  il  serait  de  retour  ;  mais  il 
fut  tué  dans  une  bataille  le 9  août  378,* 
et  ne  revint  plus  ,  comme  l'avait  pré- 
dit le  saint  solitaire.  Isaac  se  trouva 
au  concile  de  Constantinople  eli  38 1. 
Il  rassembla  plusieurs  disciples >  et 
mourut  vers  la  fin  du  4*  siècle 

ISAAC  COMNÈNE,  empereur  de 
Constantinople,  s'empara  du  trône 
sur  Michel  Stratonique  ,  le  8  juin 
1067.  11  ne  répondit  point  aux  es- 
pérances '  que  l'on  avait  conçues  de 
sa  prudence  et  de  sa  valeur.  Il  se  fit 
détester  par  sôh  avarice  et  par  ses 
éiuautés,  et  ayant  remis  l'empire  à 
Constantin  Ducas  ,  préférablement  à 
Jean  son  frère  et  à  Théodore  son  ne- 
veu ,  le  95  noveirfbre  1069  ,  il  se  retira 
dans  un  monastère,  où  il  donna  de 
grands  exemples  de  piété. 

ISAAC  L*ANGfî.  fut  tiré  de  l'église 
de  Sainte-Sophie,  et  déclaré  empereur, 
le  12  septembre  1 1 85,  à  la  place  d'An- 
drônîc  Comnène,  qu'il  fit  mourir  cruel- 
letafnt.  Son  règne  fut  très-malheureux 
à  cause  de  srs  dél)au*>hes  et  de  sa  né- 
gligence. Il  fut  détrôné  le  10  avril  1 1^5 
par  Alexis  l'Ange,  son  frère ,  qui  lui  fit 
arracher  les  yeox.  Après  ia  mort 
d'Alexi«?  ,•  il  remonta  sur  le  trône ,  mais 
il  mourut  peu  après  ,  en  1304.   - 

ISAAC  LÉVITE  (Jeak^,  «avant  juif 
du  i6«  siècle,  se  fit  chrétien  et  ensei- 
gna l'hébreu  à  Cologne.  Jl  défendit 
avec  force  iTntégrité  du  texte  hébreu, 
et  prouva  savamment  contre  Guillaume 
Lindanus  que  les  juifs  ne  l'ont  point 
corrompu. 
ISABELLE   ou  ELISABETH    DE 
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CASTILLE,  fiÛe  tic  Jean  11,  épousa 
Ferdinand,,  roi  d!Aragon  ,  et  succéda 
à  son  frère  Henri  IV  en  i474*  0°  ^"î 
opposa  sa  nièce  Jeanne,*  mais  son 
courage  et  les  armes  de  son  mari  la 
maintinrent  sur  le  trône.  Elle  y  porta 
toutes  les  vertus  d'un  monarque  et  d'un 
bon  patriote;  elles  furent  obscurcies  par 
la  dévotion  ^e  son  siècle,  qui  lui  fit 
établir  l'inquisition.  C'est  ù  eUe  qu'est 
due  la  conquête,  de  Grenade  et  la  dé; 
couverte  de  VAmériaue.  LÈspaeoe  la 

ferditeni5o4.  Sa  fille  Jeanne  épousa 
arcbiduc  Philippe-le-Beau ,  dont  elle 
eut  Charles  V ,  qui  hérita  des  royaumes 
d'Espagne  et  des  biens  de  ta  maison 
de  Bourgogne.  M.  l'abbé  Mi^not  a 
donné  sou  histoire ,  1 766 ,  3  vol.  m- 1 3. 
ISABELLE ,  fille  de  Pbilippé-le-Bel, 
épousa  Edouard  II ,  roi  d'Angleterre. 
Pendant  que  le  roi  scandalisait  ses  peu- 
ples par  son  aitachcment  aux  Spen- 
sers ,  la  reine  donnait  à  reprendre  à  sa 
conduite ,  par  sa  familiarité  avec  Mor* 
timer.  Les  barons  souffraient  plus  im- 
patieniinent  l'autorité  des  Spensers  > 
qui  en  avaient  fait  périr  plusieurs  sur 
récha£iud ,  que  le  dérëglepient  de  la 
reine.  Le  roi  avait  fait  mettie  Morti- 
mer  à  la  tour.  Les  barons  conseillè- 
rent à  la  reine  de  passer  en  France  jsour 
obtenir  du  secours  contre  les  vexations 
des  Spensers.  Mortimer  âe  sauva  de  la 
tour  et  vint  trouver  la  reine  en  France. 
Le  roi  Cbarles-le-Bel,  qui  régnait  alors, 
avait  d*abord  bien  reçu  sa  sœur  ;  n^ais 
quand  il  vit?  arriver  Mortimer,  ne  vou^ 
lant  pas  paraître  autoriser  ce»  turpitu- 
4e$ ,  il  la  renvoya.  ËUe  se  retira  en 
Hainaut,  où  elle  fut  plus  heureuse^ 
Jean,  frère  du  comte  Guillaume,  se 
déclara  son  cbevulier ,  et  la  reconduis 
ait  en  Angleterre,  à  la  tête  de  3oo  cbe- 
i^aliers.  Sitôt  qu'elle  fut  arrivée,  les 
comtes,  barons  et  chevaliers  accou- 
rurent auprès  d'elle.  Le  roi  fut  assiégé 
dans  Bristol  avec  les  doux  Spensers 
et  le  comte  d'Arondel ,  gendre  du  fils  ; 
ces  trois  favoris  furent  mis  k  mort ,  le, 
#oi  renfermé ,  et  soti  fils  Edpuard  p<ro- 
damé  roi  en  i336.  Isabelle  mourut  en 
(3Ô7  >  dans  la  prison  où  l'avai^^  cqn- 
^ée  son  fils  ^  aprè»  avoir  fait  moum 
Mortimer. 
,  IgABBAU  ou  ELISABETH  DE  BA- 
VIERE, femme  de  Charles  VI,  fut 
nbariée  en  1 385;  Son  union  avec  le  duc 
d'Orléans  donna  de  la  jalousie  au  roi , 
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[ui  renvoya  prisonnière  à  Tonrs.  Le 
auphin  eut  part  à  cet  exit,  et  en  fut 
puni  aussi  bien  que  le  connétable  d'Ar— 
magnac ,  qui  avait  poussé  le  roi  k  Yy 
envoyer.  La  reine  profita  de  la  maladie 
du  roi  pour  revenir  à  la  cour  :  elle  s'u- 
nit avec  le  duc  de  Bourgogne  j  l<i  con- 
nétable et  ses  partisans  furent  massa- 
crés 'y  le  daupnin  fut  exclu  de  toute 
succession  et  notamment  de  celle  à  la 
couronne  de  France.  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, gendre  du  roi,  en  fut  déclaré 
successeur.  Après  la  mort  de  Charles  VI , 
ïa  reine,  ha;e  des  Français  et  méprisée 
des  Anglais',  mourut  de  chagrin  en  1 335. 

ISAIE  où  ESAIE,  le  premier  des 
quatre  grands  prophètes,  était  fils  d*A- 
mos,  de  la  famille  royale  de  David.  Il 
prophétisa  sous  les  rois  Osias,  Joa- 
tham. ,  A  chas  et  Ezéçhias,  depuis  735 
jusqu'à  Tan  681  aVant  J.-C,,que  le  roi 
Manassés  le  fit  mourir  dans  un  âge  très- 
avan.cé.  Ses  prophéties  sont  en  hébreu 
et  contiennent  soixante-six  chapitres  : 
le  style  en  est  grand,  élevé,  sublime, 
d'une  force,  d'une  énergie  et  d'une 
éloquence  admirables.  Il  parle  si  clai- 
rement de  J.  -  C.  et  de  son  Eglise, 
qu'il  a  toujours  passé  plutôt  pour  un 
evangél.ste  et  pour  un  historien,  qui 
rapporte  ce  qui  était  déjà  arrivé ,  que 
pour  un  homme  qui  prédisait  ce  qui  ne 
devait  s'accomplir  qu  après  tant  de  siè- 1 
des,  Vitringua  a  fait  sur  ce  prophète  \ 
dxxce)JcnsComnientaires,  aVol.  in-fol.  \ 

ISAMBÈRT  (Nicolas),  célèbre  doc-j 
teur  çt  professeur  de  Sorbonne  ,    natif  j 
d'Orléans  /enseigna  long-temps  la  théo-»j 
logic  dans  les  écoles  de  Sorhoune  ave< 
une  réputation  èxlraordînaire.  Il  avai' 
linq  tendre  pieté,  et  décidait  les  cas  dJ 
cj)nscicnce  avec  beaucoup  ^fe  jugeinenl 
et  (le  capacité.  Il  niourut  en  Sor!>onnl 
le  i4  mai  1642,  à  77  ans.  On  a  de  lui 
un'  commentaire  estimé  sur  la  SoinnW 
de  saint  Thomas  en  6  vol.  in-*fpl. 

ISAURE  (Clémekce),  demoîsellç  d| 
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célèbre  à  Toulouse  tous  les  ans  au  moi 
de  mai.  On  y  fait  son  éloge  et  on  y  cou- 
ronne de  fleurs  sa  statue  de  marbr6i 
qui  est  dans  la  maison  de  ville.  Cat« 
prétend  que  Clémence  Isaure  est  uj 
nom  inventé  à  plaisii*  et  un  person 
na2c  imaginaire,  et  que  ce  furent' sc^ 
babitans    dé  Toulouse  -  qui  établii-etÉ 


les  jeaz  floraux  éo  iSaS.  Mais  dom 
Vaissetie  prouve  ,  dans  son  Histoire 
'le  iLanguedoc  ,  tom.  4  9  P^g-  '9^ 
et  365 ,  que  Clémence  I^ure  est  un 
personnajge  réel ,  et  que  si  elle  n*a  pa^ 
lastituje  les  .jeux  floraux  ,  elle  a  au- 
moins  fondé  de  quoi  fournir  aux  frais 
des  prix  qu'on  distribuait  déjà  tous  les 
ans  au  mois  de  mai  à  ceux  qui  avaient 
fait  les  meilleures  pièces  de  vers.  Ces 
prix  sont  une  violette  d'or  ,  une  églan- 
tine  d'argent  et  un  souci  de  même 
métal. 

ISBOSETH,  dernier  fils  de  Saul, 
régna  sept  ans  et  demi  sur  dix  tribus 
d'Israël,  après  la  mort  de  son  père,  io55 
avant  J.-C  ;  mais  ayant  donné  du  mé- 
contentement kAbner,  grand  capitaine 
et  général  de  son  armée ,  auquel  il  était 
redevable  de  la  couronne ,  celui-ci  passa 
au  service  de  David ,  et  le  lit  reconnaî- 
tre roi  de  ces  dix  tribus,  1 048  ans  avant 
J.-C.  Quelque  temps  après,  deux  Ben- 
jamites  assassinèrent  Isboseth  dans  son 
lit ,  et  portèrent  sa  tête  à  David.  Ce 
prince  les  fit  mourir ,  et  fît  faire  des 
funérailles  magnifiques  à  Isboseth. 

ISBRAND  [Ererard)  ,  né  à  Gluck- 
stad  dans-  le  Holstein»  avait  la  pas- 
sion des  voyages.  Il  se  trouvait  à  Mos- 
cou au  commencement  du  règne  des 
czars  Jean  et  Pierre.  Ce  dernier  > 
qui  ayait  l'excellente  qualité  de  con- 
naître le  mérite  des  hommes^  l'atta- 
cha à  son  aerviee ,  et  l'employa  en  né- 
gociations, relatives  au  commerce.  Il 
Fenvoya  en  qualité  d'ambassadeur  à  la 
Chine  en  16912.  Il  en  était  de  retour 
le  i**'  janvier  1696.  Adam  Brand  de 
Lubec,  compagnon  de  ce  voyage',  en 
publia  une  ïîelation  qui  a  été  traduite 
ea  f tançais,  Amsterdam,  16991,  in- 12; 
mais  la  véritable  Relation  se  trouve  en 
français  dans  le  tome  VIII  du  Recueil 
de  voyages  au  Nord.  Isbrand  vivait  en> 
core  en  1700. 

ISËE  ,  Jsf^us ,  célèbre  orateur  grec , 
natif  de  Chalcide  en  Syrie ,  fut  disci- 
de  de  Lysias  et  maître  de  Démosthène. 
l  enseigna  l'éloquence  à  Athènes  avec 
réputation  vers  o44  avant  J.-C.  On  lui 
attribuait  soixante  -  quatre  harangues  f 
mais  il  n*en  avait  coi^posé  que  cin- 
quante y  dont  il  ne  noiis  en  reste  que 
dix,  dans  les  anciens  orateurs  grecs 
d'Etienne,  15^5  ,  in-fol.  Il  prit  Lysias 
jpour  son  modèle ,  et  il  en  a  si  bien 
uvâté  le  sty]ie  et^  l'élégance ,  qu'on  les 
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confondrait  aisément  l'un  avec  l'autre 
sans  les  figures  dont  Isée  aiàit  le  pre- 
mier un  fréquent  Usage.  C'est  lui  aussi 
qui  a  tourne  le  preùïier  l'éloquence  du 
côté  de  la  politique ,  en  quoi  il  a  été 
Suivi  par  Démosthène  son  disciple.  U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec Isée,  au- 
tre célèbre  orateur,  qui  vivait  à  Rome 
du  temps  de  Pline  le  jeune  ,  vers  97 
de  J.-C. 

ISELIN,  Isclîus  (Jacques-Christo- 
phe ) ,  l'un  des  plus  savans  hommes  du 
18'  siècle  dans  les  antiquités  profanes 
et  ecclésiastiques ,  naquit  à  Baie  le  1 2 
juillet  16S1 ,  d'une  famille  féconde  en 
personnes  de  mérite.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études ,  il  fut  fait  professeur 
d'histoire  et  d'éloquence  à  Marpourg  en 
1704.  On  le  rappela  à  Bâle  en  1707, 
pour  y  enseigner  l'histoire  et  les  anti- 
quités. Il  fut  nommé  professeur  en 
théologie  dans  la  même  ville  en  1 7 1 1  , 
et  vint  à  Paris  en  17 17,  ou  il  s'acquit 
Testime  et  l'amitié  des  savans.  Il  avait 
dessein  d'aller  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande ;  mais  l'université  de  Bâle  l'ayant 
nommé  recteur,  il  fut  obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Peu  de  temps 
après,  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris  le  fit  académi- 
cien honoraire  étranger,  à  la  place  de 
M.  Cuper.  M.  Iselin  fut  aussi  bibliothé- 
caire de  B41e>  et  mourut  le  i4  avril 
1737 ,  à  56  ans.  On  a  de  lui  un  çrand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  principaux 
'  sont  I  *  De  Galïis  Hhf.num  transeunti- 
bus  Carmen  heroïcum,.  1696,  in-4^  > 
brochure  j  a®  De  historicis.  latinis  nie- 
îioris  ce  fi  dissertatlo  ,  1697  ,  in-4®  y 
30  un  grand  nombre  de  Dissertations 
et  de  Harangues  sur  diâerens  sujets. 

ISIDORE    DE  CHARAX  ,   auteur 
grec  sous  le  dernier  des  Ptolomécs,ver» 
3o  avant  J.-C. ,  a  composé  divers  Trai- 
tés historiques,  et  une  Disc^iption  de 
la  Parthie  ,  que  David  Hoeschelius  a 
publiée,  et  qui   se    trouve  aussi  dans 
Geographiœ  'ueteris  scriptores  erœci 
minores  ^  Oxford ,  1 7o3 ,  in-So ,  4  vol. 
ISIDORE  DE  MILET,  célèbre  ar- 
'  .chitecte ,  fut    employé  par  Justinien 
pour  construire  Samte-Sophie  et  d'au- 
'  très  édifices  publics.  Il  eut  un  fils  né  à 
Constantinople ,    et  qu\  s'appela    en 
conséquence  Isidore  de  Bysance ,  qui 
fut  aussi  un  célèbre  architecte. 

ISIDORE  D'ALEXANDRIE  (Saint), 
célèbre  solitaire,  né  en  Egypte  vers  l'an 


ii8  ISI 

3i8,  passa  plusieurs  années  dans  la  so- 
litude  de  la  Thébaïde  et  du  désert  de 
Nitric.  Saint  Athanase  Fordonna  prê- 
tre ,  et  le  chargea  de  recevoir  les  pau- 
vres et  les  étrangers,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'Isidore  1  Hospitalier. 
11  joignait  à  une  vie  austère  une  étude 
continuelle,  et  défendit  avec  zèle  la 
mémoire  et  les  écrits  de  saint  Athanase 
contre  les  ariens.  Isidore  se  brouilla 
dans  la  suite  avec  Théophile  d'Alexan- 
drie ,  et  ce  patriarche  le  chassa  du  dé- 
sert de  Nitrie  et  de  la  Palestine  avec 
trente  autres  solitaires.  11  se  réfugia  à 
Constantinople  l'an  4^0,  et  fut  très^ 
bien  reçu  de  saintChrysostôme,  ce  qui 
souleva  Théophile  contre  ce  saint  doc- 
teur, Isidore  mourut  à  Constantinople 
en  4^3  ,  à  85  ans. 

ISIDORE  DE  CORDOUE  (SAI^T), 
fut  évéque  de  cette  ville  sous  l'empire 
d'Honorius  et  de  Théodose  le  jeune. 
Il  composa  des  Commentaires  sur  les 
livres  des  rois,  qu'il  dédia  vers  Pan  4i3 
Il  Paul  Orose,  disciple  de  saint  Augus- 
tin. On  le  nomme  aussi  Isidore  l'An- 
cien -pour  le  distinguer  d'Isidore  le 
Jeune ,  plus  connu  sous  le  nom  d'Isi- 
dore de  Séville. 

ISIDORE  (SAïf  t)  ,  de  Peluse  ou  de 
Damiette  ,  le  plus  savant  et  le  plus  «é- 
Jèbré  des  disciples  de  saint  Cnrysos- 
tôme,  se  relira  dans  la  solitude  auprès 
delà  ville  de  Peluse,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  d'Isodore  de  Peluse. Il  vivait 
du  temps  du  concile  général  d'Éphèsc  , 
tenu  en  43i,etmourutle  4  février 44o. Il 
nous  reste  de  lui  2012  épîtres  ,  en  cinq 
liv. ,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Elles  sont  courtes,  mais  très-belles 
et  fort  bien  écrites  en  grec.  On  y 
trouve  des  choses  très-âmportantcs  sur 
le  sens  de  plusieurs  passages  de  l'Écri- 
ture ,  des  questions  théologiques  bien 
traitées ,  et  des  points  importans  de 
là  discipline  ecclésiastique.  La  meil- 
leure édition  des  œuvres  de  saint  Isi- 
dore de  Peluse  est  de  Paris,  i63S , 
in-fol.,  en  grec  et  en  latin. 

ISIDORK  DE  SEVILLE  (Saint), 
naquit  à  Carthagcne  en  Espagne  ,  de 
Sévérien,  gouverneur  de  cette  ville, 
et  fut  élevé  par  son  frère  Léandré , 
évéque  de  Séville,  auquel  il  succéda  en 
601.  Il  fut  pendant  trente-cinq  ans  l'o- 
racle de  toute  l'Espagne,  et  mourufle 
/i  avril  636.  On  a  de  lui  1 0  vingt  livres 
4e3  Origines    ou  Étymologies ,  Paris, 
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1601,  ÎD-foL>ou  Cologne»  16 17,  in-foî.; 
20  une  Chronique  qui  finil  à  l'an  626, 
et  qui  est  utile  pour  l'histoire  des 
Goths ,  des  Vandales  et  des  Suèves  ; 
3o  des  Commentaires  sur  les  livres  his- 
toriques de  l'Ancien  Testament  ;  4°  uï> 
Traité  des  écrivains  ecclésiastiques; 
5o  une  Règle  pour  le  monastère  d'Ho- 
nori  ;  6°  un  Traité  des  offices  ecclésias- 
tiques ,  qui  renferme  des  choses  très- 
importantes  par  rapport  à  la  discipline 
ecclésiastique.  Isidore  y  marque  sept 
prières  du  sacrifice ,  qui  se  trouvent  en- 
core dans  le  même  ordre  dans  la  messe 
Mosarabique,  qui  est  l'ancienne  litur- 
gie d'Espagne,  dont  ce  saint  est  re- 
connu pour  le  principal  auteur.  L'é- 
dition du  Missel,  i5oo  ,  in-fol. ,  et 
celle  du  bréviaire,  i5o2,  in-fol.,  im- 
primées par  ordre  du  cardinal  Ximenez, 
sont  fort  rares.  On  a  imprimé  à  Rome 
en  1740,  in-fol. ,  un  Traité  sur  cette 
liturgie.  La  collection  des  canons 
u 'on  attribue  à  saiiit  Isidore  n'est  pas 
e  lui ,  voy.  l'article  suivant.  Il  parle 
ainsi  des  moinrs  dans  la  règle  que 
nous  venons  d'indiquer  :  «  Les  moines, 
dit-il ,  feront  tous  les  Ans  à  la  Pente- 
côte leur  déclaration  qu'ils  ne  gardent 
rien  en  propre  ;  un  moine  doit  toujours 
travailler  de  ses  mains ,  selon  le  pré- 
cepte de  saint  Paul  et  l'exemple  des 
patriarches.  Chacun  doit  travailler, 
non-seulement  pour  sa'  subsistance  , 
mais  aussi  pour  celle  des  pauvres.  Ceux 
qui  se  portent  bien  et  ne  travaillent 
point  pèchent  doublement  par  l'oi- 
siveté et  par  le  mauvais  exemple. 
Ceux  qui  veulent  lire  sans  travailler 
montrent  qu'ils  profitent  mal  de  la  lec- 
ture ,  qui  leur  ordonne  le  travail.  Cette 
réglé  tie  saint  Isidore  prescrit  environ 
six  heures  de  travail  par  jour,  et  trois 
'  heures  de  lecture. 

ISIDORE  MERCATOR,  ouPECCA- 
TOR>  qu'on  croit  avoir  vécu  au  8*  siè- 
cle ,  est  auteur  d'une  collection  de 
canons ,  qui  a  été  long-temps  attribuée 
à  saint  Isidore  de  Séville.  EUe^fenfer- 
nie  les  fausses  Décrétales  de  plus  de 
60  papes,  depuis  saint  Clépicnt  jus- 
qu'au pape  Sirice ,  et  les  canons  des 
conciles  qui  se  sont  tenus  jusqu'en 
6S3.  Rîcuife ,  archevêque  de  Mayence, 
apporta  cette  collection'  d'Espagne  , 
vers  l'a'n  800 ,  et  la  répandit  en  France. 
Il  y  en  a  un  grand  nombre  d'éditions. 
C*est  en  gPande  partie  à  cette  coHcc-* 
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tiofl^  remplie  de  pièces  fausses  et  fabri- 
quées à  dcsseio ,  que  les  papes  furent 
redeyables  de  lautorité  exorbitante 
€[n'ils  -exercèrent  pendant  plusieurs 
siècles.  Elle  introduisit  aussi  un  très- 
grand  changement  dans  la  discipline 
de  réglise.  Blondel ,  dans  son  Pseudo- 
Isidorus ,  a  si  bien  démontré  la  sup- 
position et  la  fausseté  des  Décre- 
taies ^  depuis  saint  Cléinent  jusqu'à 
Sirice ,  qu'elles  sont  actuellement  re- 
jetées par  tous  les  savans. 

ISIS ,  déesse  adorée  par  les  Egypn 
tiens ,  régna  en  Egypte  avec  le  roi 
Osiris  son  marî  ,  vers  »5oo  avant 
J.-C.  EUe  avait ,  selon  la  fable ,  beau- 
coup d'esprit  et  un  courage  héroïque. 
Elle  inventa  les  vaisseaux ,  et  s^étant 
embarquée  y  elle  voyagea  chez  les  peu- 

5 les  barbares  »  auxquels  elle  apprit  l'art 
e  naviguer ,  le  culte  de  la  religion  et 
de  l'agriculture,  ce  qui  la  fit  honorer 
comme  une  déesse,  il  était  défendu 
de  révéler  ses  mystères  ;  et  l'on  croit 
qu'ils  étaient  les  mêmes  que  ceux  d'Io 
et  de  Cybèlc.  On  défendit  souvent  à 
Borne  de  célébrer  les  mystères  d'Isis. 
Elle  est  représentée  avec  une  tour  sur 
la  tête  9  àes  lions  à  ses  côtés,  et  un  sis- 
tre à  la  main ,  à  peu  près  comme  Cy- 
bèle.  n  y  avait  du  tems  du  paganisme 
un  temple  et  des  prêtres  consacrés  à 
Isis,  dans  le  territoire  de  Paris,  où  elle 
était  ad  orée  comme  déesse  de  la  terre. 
Sa  statae  fut  conservée  dans  un  coin 
de  l'église  de  Saint-Germain-des-Prés  , 
jusqu'en  i5i4,  que  le  cardinal  Briço- 
net,  qui  était  abbé  de  ce  monastère, 
î  la  fit  mettre  en  pièces  ,  ayant  su  que 
I  quelques  femmes,  par  simplicité,  lui 
;      avaient  présenté  des  cierges. 

ISIDORE  DEISOLANIS,  domini- 
cain milanais   qui   vivait    encore   en 
iSaa ,  s'est  distmgué  par  les  opinions 
singulières  q-u'il  a  répandues  oans  ses 
ouvrages,    dont   les    principaux  sont 
i*^  De  iniperio   militantis   eccUsiœ, 
U)->fol.  j  a^  Ùisputationum  catholicarum 
lihriguinguei  Z^  De  principis  însliiu- 
/io/i«,  in-fol.  le  tout  imprimé  à  Milan 
en  i5i7  ,  in-fol.;  De immaculatd  con^ 
I      ceptione  virginis ,  i5io ,  in-4®« 
ISLE-ADAM.  P^ov,  Marivault. 
ISMAEL ,  Hls  d'Abraham  et  d'Agar, 
naquit  191  oans  avant  J.-G.  Abraham 
était  alors  âgé  de  86  ans.  Il  fut  chassé 
i      de  la  maison  de  son  père  avec  Agar,  à 
U  soUicitatioD  de  Sara ,  et  fvt   élevé 


dans  le  désert,  après  avoir  été  protégé 
par  un  ange.  Ismael  épousa  une  fille 
égyptienne  dont  il  eut  douze  fils  qui  de- 
vinrent très-puissans.  Il  i^ourut  177^ 
ans  avant  J.-C,  à  187  ans.  C'est  de  lui 
que  sont  descendus  les  Arabes,  IcsAga- 
réniens  ,  les  Ismaélites ,  les  Sarrasins 
et  quelques  autres  peuples.  Mahomet , 
dans  son  Alcoran,  se  fait  gloire  d'être 
sorti  de  la  famille  d'Ismael. 

ISMAEL  II,  sopbi  de  Perse,  suc- 
céda à  Tachmas  en  1576.  II  fut.  tiré  de 
prison  pour  monter  sur  le  trône,  et  s'y 
maintint  en  faisant  égorger  huit  de 
ses  frères  ;  mais  il  fut  empoisonné  par 
une  de  ses  sœurs  parce  qu'elle  lui  4^ oyait 
trop  d'inclination  pour  la  secte  d'Omar, 
que  les  Persans  traitent  d'hérétique. 

ISOCRATE,  l'un  des  plus  eranda 
orateurs  de  la  Grèce,  naquit  à  Athènes, 
436  ans  avan|:  J.-C.  Il  était  fils  de 
Théodore,  qui  s'enrichit  à  faire  des 
instrumcns  de  musique ,  et  l'éleva  avec 
soin.  Isocrate  fut  disciple  de  Prodicus, 
de  Gorgias  et  d'autres  grands  orateurs. 
Il  voulut  d'abord  haranguer  en  pu- 
blic ;  mais  il  n'y  réussit  point.  Use  con- 
tenta d'avoir  des  disciples  et  de  faire 
des  harangues  en  particulier.  Il  témoi  • 
gna  toujours* un  grand  amour  pour  sa. 
patrie  :  ayant  appris  la  perte  de  la 
bataille  de  Chéronée ,  il  s  abstint  de 
manger  pendant  quatre  jours,  et  mou- 
rut de  chagrin  33Ô  ans  avant  J.-C.  ,  à 
98  ans.  Il  nous  reste  de  lui  21  discours 
ou  harangues  excellentes ,  qui  ont  été 
traduites  de  grec  en  latin  par  Wolfius. 
Isocrate  excelle  surtout  pour  l'harmonie 
du  discours ,  la  justesse  des  pensées  et 
l'élégance  des  expressions.  On  lui  attri- 
bue encore  neuf  lettres.  .Les  éditions 
(Tlsdcrate  données'  par  les  Aides  en 
i5i3  et  1534,  in-fol.  ,,  sont  estimées 
aussi  bien  que  celle  d'Etienne,  iSgS. 
M.  l'abbé  Auger  en  a  donné  une  traduo- 
tion  française  à  Paris,  1 78 1 ,  .3  vol .  in-8>o . 

ISSACHAR,  patriarche  et  cinquième 
fils  de  Jacob  et  de  Lia  ,  naquit  1 764  ans 
avant  J.-C, et  fut  chef  d'une  des  tribut 
d'Israël  qui  s'adonna  à  l'agriculture, 
selon  la  prédiction  quelui  en  avait  faite 
Jacob  avant  que  de  mourir. 

ISTHUANFIUS  (Nicolas)  ,  vice-pa- 
latin de  Hongrie  au  1 7*  siècle  ,  fut  em- 
ployé par  Maximilien  II  et  Rodolphe  II 
dans  les  affaires  les  plus  importantes.. 
On  a  de  lui  en  latin  l'Histoire  de  Hon- 
grie en  trente-quatre  livres,  depuis  1490. 
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jusqu'en  i6o5,  imprimée  à  Cologne  ai 
162%,  in^fol.  ^  peu  d'années  après  lih 
mort  de  Tsuteur  :  o)le  est  curieuse  et 
estimée: 

ITALIE  (les  premiers  ron  d'  )  ,  ou 
rois  latins ,  furent 

avant  J.-C. 

*  jTanus 1389. 

*  Saturne. i353 

Picus  ou  Jupiter.     ...  1 32o 

*  Faunus  ou  Mercure.     .     .  1283 

*  Latinus 1239 

*  £née 1204 

*  Ascagne  ou  Iule.      .     .     .  1195 
Sylvius  Posthumus.      .     .  ii5(i 

Enéas  Stylvius ii3o   . 

Alba  Sylvius 1048   * 

Capetus  ou  SylTÎus  Atis.    .  lood 

Capys 974 

Calpetus 9^6 

Thyberinos 933. 

Agrippa 935 

*  Alïadius 884 

Avéntinus. 864 

Procas.       \ 827 

*  Numitor 800 

^  Amulius,  usurpateur.     .     .       799 

*  Numitor  rétabli.  .  .  .  ^55 
Albe,  qui  était  leur  capitale,  fut  dé- 
truite sons  le  règne  dcTuIlus  Hostilius. 
Leur  roi  MétiusSulTétins  fut  tiré  à  qua- 
tre chevaux.  Les  Latins  furent  réunis 
aux  Romains  en  66g. 

Les  rois  goths  reprirent  le  titre  de 
rois  d'Italie  : 

après  J.-C. 

*  Odoacre  en  .    .     .     .     .     .    nn$ 

*  Théodbric 493 

*  Atfaalaric 526 

Théodat 534 

Vitiges 53é     • 

Tbéodebald 540 

Evaric Ô41 

Totila 541 

Teias .552 

*  Narsès  réunit  l'Italie  à  l'em- 

pire d'Orient  sous  le  règne 

de  Justinien  en     .     .     .     552 

*  Gharlemagne,  ayant  détruit 

le  royaume  des  Lombards> 
prit  le  titre  de  roi  dltalic 
en       .......     974 

Pépin  en 781 

Bernard  en 81 3 

*  Louis-le-Débonnaire  en      .818 

et  depuis  ce  temps  le  royau- 
me d'Italie  fut  réuni  avec 


l'empire ,    t^oy.    Empire 
d'Occidenf.  On  nomme  en- 
core rois  d^Itafie,  Guy^duc 
dte  Spolette^  mort  en  .     .     899 
Bérenger ^5 

*  Lambert 910 

Hugues,  comte  d'Arles.      .     §45 

Lothaire. c)49 

Bérenger.    ......    ô<^ 

Ade}hert ;     .    gW 

Les  Othon ,  empereurs. 
Hardouin.     .     .  .  loiÇ 

*  Henri  lï,  empereur  et  ses  succes- 

seurs &  l'empire. 

f^oy.  Abr^é  cliroiiologique  d'Italie, 
par  M.  de  Saint-Marc,  6  vol",  in*^®. 

ÏTTIGIUS  (Thomas)  ,  savant  pro- 
fesseur de  théologie  à  Leipsick  ,  était 
fils  de  Jean  Ittigius  ,  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine  et  pro- 
fesseur de  physique  dans  cette  ville. 
Il  fut  ministre  de  diverses  églises ,  tra- 
vailla aux  journaux  de  LeipsicJL ,  en- 
seigna Ion  g- temps  avec  réputation  ,  et 
mourut  le  7  avril  1 7  J  o ,  dans  sa  67  « 
année,  sans  cnfans^  On  a  de  lui  i**  un 
Traité  surles  incendies  des  montagnes: 
ce  sont  trois  thèses  in  4**  >  réimpri- 
mées sous  une  nouvelle  forme.,  Leip- 
sick, 1671 ,  in-80  ;  2°  une  Dissertation 
sur  les  hérésiarques  des  temps  apos- 
toliques, 1703,  in-4<» ,  elle  est  très- 
estimée  ;  3«»  une  Histoire  des  synodes 
nationaux  tenus  en  France  par  les  pré- 
tendus réformés  ,  1706,  in-4<*  •'  il  n'y 
a  que  les  quatre  premiers  j  4**  une  //is- 
toire  ecclésinstique  des  deux  pfemiers 
siècles  de  l'église  ,  1 709  et  1711,3 
vol.  in-4^  ;  Historia  convilii  JVicceni  , 
Leipsick ,  1712,  in-4® ,  et  d'autres  ou- 
vrages en  latin. 

ITYS  ou  ITYLE  .  fils  de  Térée,  roi 
de  Thrace.et  de  Progné  ,  fille  de  Pan- 
dion ,  roi  d'Athènes ,  fut  massacré  par 
sa  propre  mère ,  qui  le  fit  manger  à  son 
mari  pour  se  venger  de  ce  qu'il  avait 
enlevé  sa  sœur  Philomèlc. 

IVELLUS  ou  JuELLUfi.^o^.  Jbwbl. 

I VES  (Jeak),  riche  gentilhomme  an- 
glais, mort  à  25  ans  en  1776,  avait 
déjà  publié  Sigilla  antiqua  norfol^ 
ciensia,  recueil  des  titres  qu'il  avait 
réunis  dans  sa  biblio|hèq|ie ,  dont  il 
n'a  paru  que  trois  numéros ,  en  i773  , 
1774  et  «775. 

IVES  ou  YVES  ,  Juo  (Saikt),  cé- 
lèbre évéque  de  Chartres,  naquit  dans. 
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h  territoire  de BeattvaÎB  air  1 1*  siède,. 
d'une  iàupcUenoUe.  Il  fat  disciple  ée 
Laniraiic  ,  piieor  de  Fakbajre  m  Bec  ^ 
et  se  distingna  ÊeUcmea^  pas  aa.  inélé 
et  par  sa  sôeace ,  qu'il  àentÊttmbèr 
pou  é^èqan  de  Chantres  en  loga.  hnes 
sëtPfm  af99z  Aèfe  conto'e  te  rôi  Pki- 
lippel*»,  qiic  avait  f«ilté  BeKfeks  de 
IraDaade  son  épopse^  peuv  pveadiU 
Serteade  deMontfert,  fiemméde  Fouè* 
qaesle  Rechin,comfte  d'Aajoii.  Uçou« 
verna  son  diocèse  avec  sagesse  ,  y  fit 
ilearir  la  discipline  ecclésiastique  ,  et 
mourut  le  a3  décembre  1 1 1 5 ,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  un  Becueil  de  décrets  jbc- 
clësiastiques,  et  un  grand  nombre  d'Épf- 
tres  et  d  autres  ouvrages  trèsimportans 
imprimés  à  Paris  ,  1647  ,  in-fol. 

IVETEAUX  (Nicolas-Vauquelih  , 
seigneur  des)  ,  né  à  la  Fresnaye ,  châ- 
teau près  de  Falaise ,  d'une  bonne  fa- 
mille, fit  paraître  de  bonne  heure  beau- 
coup de  goût  pour  la  poésie  et  pour  les 
helles-letti'es.  Après  avoir  fait  ses  études 
àCaen  avec  distinction,  il  succéda  à 
son  père  dans  la  charge  de  lieutenant- 
général  de  cette  ville.  Le  maréchal 
d'Estrées  l'engagea  à  quitter  cette  charge 
et  à  venir  à  la  cour.  Il  le  plaça  auprès 
de  M.  de  Vendôme  ,  fils  de  la  fameuse 
Gabrielle  d'Estrées.  Ce  fut  pour  ce 
jeune  prince  que  des  Iveteaivà  eM»r- 
posa  son  poëme  de  l'Institution  du 
prince,  dans  lequel  il  donna  à  son 
disciple  des  avis  judicieux ,  sensés  et 
chrétiens.  Il  devipt  ensuite  précepteur 
du  dauphin ,  qui  régna  depuis  sous  le 
nom  de  Louis  aIII  ',  mais*  sa  vie  licen- 
cieuse déplut  à  la  reine ,  et  le  fit  ex- 
clure de  la  cour  un  an  après  la  mort 
de  Henri  IV.  On  lui  donna  une  pen- 
sion et  plusieurs  bénéfices.  Dans  la 
suite  il  quitta  ses  bénéfices  sur  les  re- 
proches que  le  cardinal  de  Richelieu 
loi  fit  de  son  libertinage.  Libre  alors  de 
tout  engagement*,  des  Iveteaux  se  re- 
tira dans  une  belle  maison  du  faubourg 
Saint-Germain  ,  où  il  finit  le  reste  de 
SCS  jours  dans  les  plaisirs  et  dans  la  vo- 
lapté,  menant  une  vie  épicurienne, 
qu'il  décrit  dans  le  sonnet  qui  com- 
mence par  ce  vers  : 

Avoir  pea  de  parens ,  moins  de  train  que 
de  rentes. 

S'imaginant  que  la  vie  champêtre  est 
la  plus  heureuse,  il  s'habillait  en  ber- 
ger, et  conduisait  dans  les  allées  de  son 
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jardhk  dt»  tRrape&ox  imaginaires  aux- 
(]ueU  il  disait  des  chansoiinettes.  Me 
joaeùse  de  harpe  qo/il  avait  trouvée 
'dans  les-  mes.,  et  dont  il  avait  fiiit  sa 
raaiti  esse ,  ràccompagnaii  hatHllée  en 
bergère.  Ils  s^étodîaient  Kun  et  Tantre 
hrafikiemir  le»  plaisvrs ,  et  travaillaient 
duKpie  joar  à  trouver  les  moyens  de 
les  rendre  plus  déiieatv.  Cest  ainsi  que 
des  Iiieteoux  passa  k»  dernier»  années 
de  SA  vie.  On  dit  que ,  sar  le  point  de 
mourir ,  il  se  fit  jouer  une  sarabande , 
pour  que  son  àme  passât  plus  douce- 
ment ;  mais  M.  Huet  prétend  au  con- 
traire c[u'il  se  repentit  de  ses  égaremens 
à  l'article  de  la  mort.  Quoi  ou'il  en 
soit,  il  mourut  à  Brianval  près  Ger- 
migni  en  1649 ,  fortJàgé.  Outre  le  poëmc 
dont  nous  avons  parlé ,  on  a  deiui  de» 
Stances  ,  des  Sonnets  et  d'autres  petites 
pièces  de  poésie  dans  les  Délices  de  In 
poésie  française f  Paris,  i6ao,  in-8o. 
F^oy*  Fkbskaye. 

IWAN  V  ou  JEAN  ALEXIOVITS, 
né  en  i65i  ,  fut  disgracié  de  la  nature , 
presque  privé  de  la  parole  et  sujet  à 
des  convulsions.  Il  devait  àuccéaer  à 
son  frère  Fédoren  1682  ;  mais  on  vou- 
lait l'enfermer  et  donner  la  couronne 
à  son  frère  Pierre  j  leur  sœur ,  la  prin- 
cesse Sophie ,  qui  comptait  régner  sous 
Im  umn  de  Iwan,  fit  naitre  une  guerre 
civile  dont  l'accommodement  (ut  que 
Iwan  et  Pierre  régneraient  conjointe- 
ment ,  et  que  leur  sœur  Sophie  serait 
co-régente.  Cet  accord  dura  six  ans  , 
au  bout  desquels  Sophie,ayant  attentr 
•à  la  vie  de  Pierre ,  fut  renfci'méc.  Dès 
ce  moment  Pierre  régna  seul.  Iwan 
n'eutd'autre  part  au  gouvernement  que 
de  voir  son  nom  mis  dans  les  actes. 
Il  mourut  en  1696,  laissant  quatre  filles, 
dont  une ,  nommée  Anne ,  qui  avait 
épousé  le  duc  de  Courlande  en  1710  , 
monta  sur  le  trône  après  la  postérité 
masculine  de  Pierre. 
,  IWAN  VI ,  de  Brunswick-Bevem  ^ 
.  fut  déclaré  czar  après  la  mort  de  sa 
grande  tante  Anne  Ivanowa ,  le  29 
octobre  1 74p.  Il  descendait  de  la  sœur 
de  cette  princesse  ,  fille  comme  elle 
du  czar  Jean  V,  frère  aîné  de  Pierre- 
le-Grand«  Ernest,  duc  de  Biren  ,  favori 
d'Anne  ,  devait  avoir  la  régence  sons 
la  minorité  de  ce  jeune  prince ,  qui 
n'avait  que  trois  mois  ;  mais  un  mois 
après  le  duc  de  Biren  fut  destitué  et 
la  régence  fut  déférée  à  Anne  de  Meck-y 
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lembourg ,  dachesse  de  BruDswick-Be^  Elisabeth  étant  morte  en  i763>  et  son 

vern  ,  mère  du  jeune  empereur.  Le  6  neveu  Pierre  III  ayant  été  déposé  six 

décembre  1741 9  Iwan  fut  détrôné,  et  mois   après,  la   princesse    Catherine 

la  princesse  Elisabeth  Pétrowna  ,  fille  '  d*Anhalt-Zerbst  son    épouse*  lui  suc* 

de  Pierre-le-Grand ,  fut  déclarée  im-  céda.  Cette  princesse  fut  voirie  prince 

pératcice.  Le  prince  Iwan  fut  élevé  dans  Iwan,  qu'elle  trouva  inepte  à  toutes 

la  forteresse  de  Schlufiêlbourg^dans  une  choses.  Enfin  ce  ))rince  fut  assassiné  par 

ignorance  totale  de  son  sort  et  de  tout  son  gardien  le  16  juillet  1764:  son  motif 

06  qui  peut  s'apprendre  y  excepté  du  fut  l'opinion  qu'il  eut  que  des  rebelles 

jeu  des  échecs,  dont  il  s'amusait  quel-  voulaient  tirer  ce  prince  de  sa  prison 

quefois  avec  son  gardien.  L^impérafcrice  et  le  mettre  à  leur  tête. 
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JaAPHAREBN  TOPHAIL,  philo 
sophe    contemporain     d'Averroes,    a 
composé  un  roman  philosophique  dans 

Suel  Fauteur  montre  par  quels  dc- 
s  on  peut  s'élever  de  la  connais- 
sance des  choses  naturelles  à  celle  des 
surnaturelles.  PocoL  le  fils  en  a  donné 
une  traduction  latine  avec  le  texte 
arabe,  Oxford,  1671,  in-4^»80U8le 
titre  de  Philosophas  autodidaçtùs. 

JABELLY  (  Barthelehv  ; ,  origi- 
naire de  la  Marche ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  dans  le  17*  siècle,  y 
suivit  le  barreau  avec  succès.  On  a 
de  lui  les  Coutumes  de  la  Marche 
expliquées ,  1 744  >  in- 12. 

JABIN  ,  roi  d'Asor,  s'éunt  ligué 
avec  trois  rois  de  ses  voBns  contre 
Josué ,  fut  défait ,  sa  capitale  prise  et 
détruite,  et  tout  son  peuple  passé  au 
fil  de  l'épée. 

JABIN ,  roi  des  Cananéens ,  descen- 
dant du  précédent ,  avait  900  chariots 
de  guerre,  et  tint  pendant  ao  ans 
les  Israélites  dans  une  dure  servitude, 
qui  ne  finit  que  Tan  ia85  avant  J.-C, 

far  le  ministère  de  Barac,  qui  déût 
armée  de  ce  roi  conduite  par  Sisara. 
JABLON8KY  (  Damkl  Erkesj  ), 
savant  polonais  protestant,  naquit  à 
Dantzick  le  ao  novembre  1660.  il  fut 
successivement  ministre  de  Magde- 
bourg ,  de  Li«sa ,  de  Kœnigsherg  et  de 
Berlin,  conseiller  ecclésiastique  de 
Berlin ,  et  président  de  la  société  des 
sciences  de  cette  ville.  Il  fit  paraître 
beaucoup  de  zèle  contre  les  athées  et 
les  déistes,  et  travailla  en  vain  à  la 
réunion  des  calvinistes  et  des  luthé- 
riens. Il  mourut  le  26  mai  1741.  On 
a  de  lui  une  Traduction  latine  des 
discours  anglais  de  Richard  Bentlci 
contre  l'^fthéisrae  5  du  Traité  de  Bnrnet 
sur  la  prédestination  ;  plusieurs  Dis- 
sertatioBs  en  Jatin  sur  la  terre  de 
Gessen  ;  Meditationes  de  divbiâ  ori- 
giae  Scripturœ  sacrœ  j  un  livre  inti- 
mé JTtoméiffUgée ,  in-8»;  des  Homé- 


lies, in-4<»,  et  d'autres  ouvrages  esti- 
més. Jablonsky  était  possesseur  du  cé- 
lèbre manuscrit  syriaque,  écrit  en 
616,  qui  avait  appartenu  au  savant 
Masius.  C*e8t  le  seul  manuscrit  connu 
qui  nous  ait  conservé  l'édition  donnée 
par  Oriçène  du  livre  de  Josué  et  du 
autres  livres  historiques  suivans  de 
l'Ancien  Testament.  Il  est  enrichi  des 
astérisques  et  des  obèles  d*Origène,  et 
traduit  mot  à  mot  sur  un  exemplaire 
grec,  corrigé  de  la  main  d'Ëusèbe. 
£reitenger  nous  apprend  cette  anec- 
dote dans  sa  préface  de  l'édition  des 
septante  de  Grabc ,  pag.  4  y  tom.  3. 

JABLONSKI  (  PAUL-ER^E8T  ),  cé- 
lèbre professeur  de  Francfort-sur-l'O- 
der ,  dont  On  a  plusieurs  ouvrages  es- 
timés, entre  autres  Panthéon  Mgyp- 
tiacum  seu  de  religione  et  theologid 
jEgx'pti  ^  Francfort,  1760,  3  vol. 
in-^  ;  InstUutiones  historiœ  ecclesias^ 
iicœ  y  2  vol.  in-80  ;  De  Memnone  Grœ- 
corum,  Francfort,  1763,  in-4®,fig.  II 
.est  mort  à  Francfort,  le  1 4  septembre 
1767,  à  64  ans. 

JABLONSKI  (Chakles-Gustave), 
membre  de  la  société  de  Halle  pour  le 
progrès  de  l'histoire  naturelle ,  et  au- 
teur du  Système  naturel  des  insectes, 
est  mort  à  Berlin  le  26  mai  1787, 

JACCETIUS  ouDIACETIUS 
(  Fbakçois  Catakéb  ),  habile  philo<^ 
scmhe  platonicien  et  orateur ,  naquit  k 
Florence  le  16  novenibre  1466.  Il  fut 
disciple  de  Marsile  Ficin ,  lui  succéda 
dans  sa  chaire  de  philosophie,  et  mou- 
rut à  Florence  en  i522.  On  a  de  lui 
un  Traité  du  Beau  j  un  autre  de  FA- 
mour;  des  Epi  très,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  imprimés  à  Baie  en  i563, 
iu-fol. 

JACKSON  (  Thomas  )  ,  fameux 
théologien  anglais,  naquit  à  Witton 
dans  l'évêché  de  Durham  en  1679, 
d'une  famille  distinguée.  Il  devint 
docteur  d'Oxford  en  1622,  ensuite 
préiident  du  collège  de  Chnst>  cha^ 
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pelain  ordinaire  du  roi,  Drébendaire 
de  Winchester  et  doyen  de  Péterbo- 
roogh.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1673,  en  3  vol.  in-fol.  :  le  plus  es- 
timé est  son  explication  du  Symbole. 

JACKSON  (  Jbav)  ,  théologien  an- 
gbis ,  né  à  Lensey  le  4  avril  1686  ,  ap- 
prit les  langues  orientales  à  Camlnidge , 
0OUS  le  célèbre  sir  Oci-ley ,  et  devint 
chancelier  du  duché  de  Lancastre  et 
jnaitrc  de  rhôpital  de  Wigston  ,  places 
qu'il  a  conservées  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  12  mai  1763.  Il  eut  douze  en- 
fans.  Le  premier  ouvrage  qu'il  publia 
fut  trois  Lettres  pour  la  défense  ou  sen- 
timent de  Clarkesurla  Trinité,  1714» 
et  ensuite  Nouatiani  opéra  ^  17^3, 
in-80  •  Défense  de  la  liberté  humaine, 
1 7S0  :  des  Réfutations  de  Collins ,  de 
Gibson  ,  de  Tindall,  etc. 

JAC0D,  célèbre  patriarche,  fils 
d'Isaac  et  de  Bébecca,  naquit  vers 
i«36  avant  J.-C.  Sa  mère  avait  .plus 
dlnclination  pour  lui  que  pour  Esaii,  à 
cause  de  son  naturel  doux  et  tran- 
quille. Il  acheta  le  droit  d'ainesse  de 
son  frère ,  surprit  la  bénédiction  dl- 
«aac  par  Je  conseil  de  Rébecca,  et  s'en 
alla  obe?  Laban,  son  oncle ,  c|i  Méso- 
potamie. C'est  pendant  ce  voyage  que 
Jacob  eut  la  vision  miraculeuse  d'une 
échelle  qui  s'étendait  depuis  la  terre 
jusqu'au  ciel.  Ayant  ensuite  rencontré 
Racocl ,  fille  de  Laban ,  dans  l'endroit 
où  les  habitans  de  Haran  abreuvaient 
leurs  troupeaux,  il  lui  apprit  qu'il  était 
son  parent.  Elle  courut  aussitôt  pour 
«n  avertir  son  père,  qui  alla  au-devant 
de  Jacob  et  1  emmena  chez  lui.  Jacob 
demeura  chez. Laban  et  le  servit  sept 
ans  poj;ir  avoir  RAchel  en  mariage  ; 
mois  quand  ce  temps  fut  écoulé  Laban 
lui  donna  Lia  au  lieu  de  Bachcl ,  ce 
fjui  obligea  Jaçob  de  js'cngager  à  sei'- 
vir  sept  outres  années  pour  épouser 
R;ju;hel.  Il  lepousa  en  cp'et,  et  l'aima 
plus  que  Lia.  Jacob  devint  ensuite  si 
puispiant  qu'il  causa  de  la  jalousie  a^x 
enfans  de  Laban ,  ce  qui  le  détei-mi]|;La 
à  .s'en  retourner  dans  la  terre  de  Cha- 
naan ,  auprès  d'Isaac  son  père.  Il  par- 
tit sans  en  avertir  Laban,  qui,  en  ayant 
été  informé  au  bout  de  trois  jours, 
€Oi|ri|t  après  .Jacob,  l'atteignit  à  la 
nioutagoe  ait  Galaad,  et  fit  alliance 
avec  lui.  Le  'saint  patriarche  lutta  en- 
fu^Ue  avec  un.  ange,  r<mcontra  son 
frère  E^aii ,  et  alla  s'étriblir  pioche  de 
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Salem ,  d'où  le  Seigneur  loi  ordonna 
d'aller  à  Bethel ,  et  changea  son  nom 
de  Jacob  en  celui  d*Isracl.  C'est  de  là 
que  les  descendans  de  ce  saint  patriar- 
che ont  été  appelés  Israélites.  Enfin 
ïacob  ,  étant  âgé  de  i3o  ans ,  alla  en 
Egypte  avec  toute  sa  £imille,  ayant 
appris  que  Joseph  son  fils ,  qu'il  avait 
cru  mort,  était  premier  ministre  de 
ce  royaume.  W  y  vécut  17  ans ,  adopta 
Ifanassés  et  E|mraim ,  fik  de  Joseph  ; 
donna  à  chacun  de  ces  enfans  une  oé- 
nédiction  particulière  ;  leur  prédit  ce 
gui  leur  arriverait  avant  la  naissance 
du  Messie;  et  mourut  1600  ans  avant 
J.-C,  à  'i47  ans.  Josepn  le  fit  em- 
baumer ,  et  l'ansevelit  dans  la  terre  de 
Chanaan ,  dSm  la  caverne  qu'Abra- 
ham avait  achetée  d'Héphron.Xes  en- 
fans qu'il  eut  de  Lia  sont  jlubens ,  Si- 
méon,  Lévi,  Judas,  Issachar,  Zabu- 
lon ,  et  une  fîUe  nommée  Bina  ;  ceux 
qu'il  eut  de  Rachel  sont  Joseph  et 
Benjamin  ;  de  Bala ,  servante  de  Ba- 
chel ,  il  eut  Dan  et  Nephtali  ;  de  Zelfa , 
servante  de  Lia,  il  eut  Gad  et  Aser. 

JACOB  BEN-IVEPHTALI  ,  cé- 
lèbre rabl^t^  du  S*' siècle.  Lui  et  Ben- 
Aser  furent  les  deux  principaux  ma- 
isorètcs  de  l'école  de  xibériade ,  dans 
la  Palestine.  C*est  à  ces  deux  rabbins 
que  l'on  attribue  l'invention  des  points 
hébraïques ,  vers  4?^  de  J.-C. 

JACOB  AL  BABDAI ,  disciple  de 
Sévère  ,  patriarche  d'Antioche  ,  fut 
surnommé  Bardai ,  parce  qu'il  était 
natif  ou  originaire  de  Baraaa ,  ville 
d'Arménie.  Jl  répandit  la  doctrine 
d'EuUchès  dans  la  Méqopotanne  et 
dan's  l'Arménie  ;  et  c'est  de  lui,  à  ce 
que  l'on  croit ,  que  les  eutychiens  pri- 
rentle  nom  de  jacobites,  qu'ils  portent 
encore  aujourd'hui.  Il  vivait  du  temps 
de  l'empereur  Anastase.  .11  ne  faut  pas 
le  con&ndre  aVec  un  au^e  Ja.cob, 
disciple  de  Diosqore  et  d'Ëutycbès  , 
d'où  quelques  savans  ont  aussi  pré- 
tendu que  les  eutythiei^s  avaient  pi^s 
le  nom  de  iacobites. 

JACOB  BEN-HAIIM  ou  CHÀIIM, 
célèbre  rabbin  du  i6«  siècle ,  ^'est  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  ;par  le 
recueil  de  lajiassore,  qu'i^  fit  4nu>ri- 
mer  à  Venise  en  iÔ25j4.™-,i^-M-> 
chez  Bomberg ,  avec  le  texte  hébreu  de 
la  Bible  9  les  pàrf^phrases  ^aldajiques , 
et  les  commentaires  de  queh{.^t^s  rab- 
bins sur  rÉcritpre.  Cette  é^^t^qn  de  la 
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Bible  eu  hébreu  et  cdiei  une  te  rab<- 
Un  donna  enanite  tout  tresestiiiiées* 
C'est  dans  ces  édittons  «jae  l'on  trouve 
h  Jfassofe  dans  toute  sa  pureté. 

JACOB  (  Louis  ) ,  célèbre  religieux 
de  l'oitbe  de»  carmes ,  natif  de  Ch&- 
]oas^SQr-Sii6ne ,  était  très-laborieux. 
Il  se  rendit  habile  dans  les  belles-let- 
tres et  la  théologie ,  et  devint  conseil- 
ler et  aumônier  du  roi.  li  mourut  à 
Paris  te  ix>  mai  1670 ,  k  6a  ans ,  chez 
M.  de  Hariay ,  alora  procureur-géné- 
ral ,  et  depuis  premier  président.  Ses 
prtncipanit  ouvrtges  sont  i«  BibUm- 
theca pontificia ,  Lyon,  i643,  réim- 
primée en  iâ47 ,  iB-4*  ,  en  deux  livres^ 
daas  lesquels  il  traite  ààa  fiapes  et  èee 
aiiti-*papès  jusqu'à  Urlpiii  VllI,  avec 
une  liste  des  écrits  fiiiCs  pour  et  contre 
les  papes  ;  sr«  un  Traité  des  plus  belles 
Wiotixèquea,  Paris,  1^44,  in-8<»  ; 
3o  Biètioffraphia  parisina ,  depuis 
1643  ittsqci  en  i6ôo;  Èibliographia  gai- 
liea  umpersMliê,  peur  les  années  i643 
Il  i65t ,  in*4*  ;  4*  ^^  eUuris  scripio* 
ribuM  cahUonenâilnés  ,  i65a  ,  in-4**  } 
5«  Gabrlelis  Namàmi  iwnuLuM  , 
in-4*jetc. 

JACOB  (J»Air  ) ,  arménien,  chef  des 
menuisiers  do  roi  de  Perse  en  i6i4> 
était  de  Znlpba.  Dans  ^n  voyage  qu'il 
fit  ea  France ,  il  coinpiiit  si  bien  la 
mécaniuue  de  l'imprimerie ,  qu*&  son 
retour  il  ftt  des  matières  et  éleva  «ne 
imprUnerie  où  Von  itaprima  les  Épitres 
de  saint  Paul  et  les  Psaumes  péniten- 
tiauK  :  cet  établissement  fut  interron- 
pQ  faute  de  benne  encre,  et  aussi  pour 
ne  pas  ^ire  tort  aux  écrivains.  Jacob 
Jean  recrta  l«ng-temps  chrétien ,  mal- 
gré les  sollicitations  du  roi  de  Perse 
pour  le  rendre  siahométan. 

JACOB,  fanatique  hongrois ,  apostat 
deCtteaux,  excita  eniaia,  sur  une 
prétendue  vision ,  une  multitude  dVn- 
fans  en  Arllenagne  et  en  France  à  se 
croiser  pour  la  Terre  -  Sainte  ;  la  plu- 
part de  ces  ei#fanis  (périrent  de  misère. 
En  1260,  saint  Louis  étant  prisonnier 
chez  les  Sarrasins ,  JacOb  se  niit  de 
nouveau 4-prophétiser ,  et  à ama^serdes 
bei^e^  et  des  pfei^ans  pour  tfUer  déli- 
vrer le  roi.  H  s'y  joignit  des  bandits 
et  des  voleurs  qui  pillaient,  massa- 
Graîent ,  et  •fH'.échaiéot  contw  le  pape 
et  le  lïlepgé.  On 'leur  donna  \e  nom  cle 
pasteiiîreauX.  La  reine  Blanche 'les  fit 
ôeomiaiHuer*  •Un  botieher  tua  d^. 
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coup  de  cognée  leur  chef  Jacob  ;  on 
assomma  le  reste  comme  des  bétes  fé- 
roces. 

JACOB  (Hbrri),  né  en  1609  ,  fut 
professeur  dé  philosophie  à  Oxford  , 
place  dont  il  fut  dépossédé  pour  sa  né- 
glicencc.  Il  est  mort  à  Londres  le  5 
novembre  i65a,  et  est  enterré  dans 
réalise  de  Tous  les  Saints.  On  a  im- 

Ï»nméde  lui  quelques  Poésies  grècmiesy 
atines  et  anglaises  ,  Oxford,  loda  , 
în-4<>. 

JACOBi£US  (Oligbr^,  né. à  Arhus 
le  6  juillet  i65o,  d'une  uonne  famille, 
voyagea  en  France,  en  Italie,  en  Hon- 
grie, en  Angleterre  et  dans  les  Pays- 
Bas,  pour  se  perfectionner  dans  les 
sciences  et  dans  la  médecine.  De  re- 
tour en  sapatiie,  ca  1679,  le  roi  de 
Danemarck  le  nomma  professeur  de 
médecine  et  de  philosopTiie  à  Copen- 
hague ,  et  conseiller  de  son  tribunal 
de  justice.  11  mourut  en  1701  ,  à  5i 
ans ,  laiesanl  d'Anne-Marguerite  Bar- 
tholiû ,  fille  du  célèbre  Thomas  Bar- 
tholin ,  six  enfans.  On  a  de  lui  i  o  Corn- 
pendium  inititutionum  medicarum , 
in  -8°  ;  20  De  ranis  et  Incertis  disfier^ 
tatio  ,  in-80  j  3«  Musicum  reeium ,  siue 
catalogus  rernm  tam  naitiralium  quant 
arti/iciafium  quœ  in  basilicd  bihlio- 
thecœ  Christiani  quinti  Uafnlœ  asser- 
yantur  t  HaTniae,  i696,in-iol.,  fig. ,  et 
d'autres  ouvrages  latins  en  prose  et  en 
vers. 

JACOBATIUS  (Domikiçdb),  évé- 
que  de  Luceria,  fut  emplojé  en  di- 
verses aflay'cs  importantes  par  Sixte  IV 
et  par  les  p^pes  suivans.  Léon  X  le' fit 
cardinal  en  i5i7.  11  mourut  le  a  juillet 
j5a7 ,  à  84  ans..  On  a  de  lui  un  Traité 
des  conciles,  en  latin,  qui  est  fort 
cher ,  mais  très-peu  estimé  dessavans., 
^vec  raison.  C'e&t  le  dernier  volume  de 
la  collection  des  conciles  du  père  Lald>e. 
La  première  édition  est  de  Rome ,  1 538, 
in-tol.  ;  mais  on  n'estime  que.  l'édikioa 
de  Paris,  faite  pour  les  conciles  du 
père  'Labbe.  La  réimpressioq  de  Ve- 
nise n'est  pas  recherchée. 

JACOBËL  ,  fameux  hérétique  dir 
i5«  «iècle,  natif  de  Mise  en  Bohème, 
fot  disciple  de  Jean  Hus  ,^  et  fit  beau- 
coup de  orait  par  ses  erreurs:  il  soute- 
nait avec  opiniàtieté  que  lés  laifquef 
doivent  nécessairement  cemniunicr 
90m  les  dcuv  espèces. 
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JACOBINS.     Voyez    Dominiqvi 
(Sairt). 
JACOBSON  (Michel),  néàDunker- 

3ue  d'une  famille  distinguée  en  Flan- 
re,  se  signala  héroïquement  au  ser- 
Tioe  d^Ëspagne ,  et  devint ,  par  ses  ac- 
tions ,  l'honneur  de  sa  famille  et  l'or- 
nement de  sa  patrie.  Il  commandait , 
en  1 588 ,  un  vaisseau  dans  la  fameuse 
armée  navale  de  Philippe  II ,  dite  X  in- 
vincible, et  ce  fut  à  son  courage  et  à  son 
intelligence  que  TEspagne  dut  la  con- 
servation des  débris  de  cette  flotte 
malheureuse'.  En  lôgS,  il  commanda 
en  chef  une  escadre  espagnole,  ayant 
sous  lui  Daniel  de  Koster,  vaillant  ca- 
pitaine ;  il  prit,  brûla  ou  coula  à  fond 
tous  les  bàtimens  hollandais  employés 
à  la  pèche.  Une  continuité  d'actions 
éclatantes  lui  procura  successivement 
le  grade  d'amiral-général ,  et  Tordre 
de  saint  Jacques.  En  i63a  il  amena 
d'Espagne  à  Dunkerque  sa  flotte  avec 
quatre  mille  hommes  de  troupes ,  et , 
sans  s'effrayer  du  nombre  des  vaissaux 
anglais  et  hollandais  qui  défendaient 
l'entrée  du  port ,  il  y  entra  sans  perte. 
Retournant  ensuite  avec  cette  même 
flotte  en  Espagne ,  pour  y  chercher 
d'autres  troupes ,  il  battit  dix  vaisseaux 
turcs ,  et  ramena  tous  les  siens  d'Espa- 
gne à  Dunkerque  :  telle  fut  la  dernière 
expédition.  «  Mais,  dit  Faulconier, 
»  historien  de  Dunkerque ,  il  ne  jouit 
»  pas  long-ten^  du  bonheur  de  son 
»  voyage;  il  mourut  quelques  jours  après 
»  son  arrivée,  en  i633  :  il  y  avait  cin- 
»  quante  ans  qu^il  servait  le  roi  d'Es- 
»  pagne  ,  et  toujours  avec  t«nt  de  va- 
»  leur ,  de  conduite  et  de  fortune ,  que 
»  les  Hollandais  le  surnommèrent  le 
»  Renard  de  la  mer.  »  Le  roi  Catho- 
lique fit  transporter  son  corps  àSéville: 
il  y  fut  enterré  dans  l'église  où  repo- 
sent les  ceD(^res  de  Christophe  Colomb 
et  de  Fernand  Cortès.  Michel  Jacobson 
eut  de  Laurence  Wéus,  son  épouse, 
sept  garçons  et  cinq  tilles  :  quatre  de 
ses  fils  furent  capitaines  de  vaisseaux 
de  guerre^,  et  se  distinguèrent  à  son 
exemple.  Jean  Jacobson ,  l'un  d'yeux  , 
soutint,  en  1622,  avec  un  seul  vais- 
seau, un  combat  de  quatorze  heures 
contre  neuf  vaissçaux  hollandais ,  coula 
à  fond  leur  vice-amiral,  Herman  Kleu- 
ter,  et  deux  autres  vaisseaux ^  puis, 
voyant  son  tillac  couvert  de  Hollan- 
dais ,  qui  étaient  paryenus  à  l'aborder» 
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il  se  fit  saater  en  l'air  avec  eux ,  plutôt 
que  de  se  rendre.  Antoine ,  aussi  capi- 
taine de  vaisseau  et  frère  de  Jean ,  a 
laissé  une  postérité  masculine  ',  qui  a 
subsisté  dansCornil-Guislain  Jacobson, 
ancien  aide-major  de  la  capitainerie- 
garde -côte  de  l'ile  de  Nou'moutier. 
C'est  le  premier  qui,  dans  cette  île, 
a  forcé  la  mer  k  reculer  sur  elle-même, 
en  établissant  des  desséchemensà  douze 
pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
Les  services  qu'il  a  rendus  à  la  marine, 
au  commerce  et  à  Fagriculture ,  ajou- 
tent un  nouveau  lustre  à  celui  qu'il  a 
reçu  de  ses  ancêtres.  C'est  à  son  in- 
telligence et  à  son  courage  in&tigable 
3 n'est  due  T^istence  entière  de  File 
c  Crosnière.^Il  déroba  cette  ile  à 
rOcéan ,  par  cinq  miUe  toises  de  di- 
gues; c'est,  pour  ainsi  dire,  une  image 
en  raccourci  des  travaux  de  laHoUande, 
pays  de  ses  pères.  Il  y  a  encore  fait 
construire  une  église  paroissiale  ,  un 
presbytère ,  des  maisons ,  etc.  ;  en  sorte 
que  cette  nouvelle  colonie ,  qui  n'était 
qu'un  banc  couvert  par  les  eaux  de  la 
mer,  fut  habitée >  bâtie  et  défi-ichée. 

JACOPONE  BENEDETTO  BE 
TODI ,  poète  itolien ,  a  emplové  dan» 
ses  poésies  tous  les  dialectes  d'Italie , 
au  lieu  de  s'attacher  à  un  seul  ;  ce 
qui  les  rend  d'une  bigarrure  désa- 
gréable. Il  passait  pour  un  saint  et  un 
•homme  à  révélations  ;  car  il  se  mêla 
de  prédire  à  Bonifi&ce  VUI  sa  prison 
et  sa  captivité  :  il  est  vrai  que  ce  pape  _ 
l'avait  fait  mettre  en  prison  sans  grande 
raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Italien* 
ont  joint  le  nom  de  Beato  à  celui  de 
Jacopone,  depuis  sa  mort  en  i3o6. 
On  a  de  lui  des  Cantiques  spirituels  , 
dont  la  première  édition  est  de  Flo- 
rence, 149O'  iu*4^;  et  la  plus  belle, 
de  Rome ,  i558,  in-4"-  H  y  a  dans 
celle-ci  des  discours  sur  les  Cantiques 
et  la  Vie  de  i  auteur,  par  J.  B.  Modio, 

JACQUËLOT  (  IsAAc  ) ,  célèbre 
théologi'en  et  prédicateur  protestant, 
naquit  k  Vassy  le  16  décembre  1647, 
d'un  père  qui  était  ministre  de  cette 
ville.  Il  se  distingua  dans  ses  études  , 
et  fut  reçu  ministre  à  l'âge. de  21  ans, 
et  donné  pour  collègue.à  son  père. 
Jacquelot  ouitta  1^  France ,  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  et  se 
retira  à  Heidclberg,  où  Félectrice  pa- 
latine -lui  donna  des  marques  publi- 
ques de  son  estime.  Il  alla  ensuite  à  )a. 
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Haje,  et  l'y  acquit  one  grande  répu- 
tation par  ses  sermons.  Le  roi  de  Prusse 
s'étant  rendu  à  la  Haie ,  et  ayant  ouï 
prêcher  Jacquelot,  voukif  l'avoir  pour 
son  ministre,  français  à  Berlin ,  et  lui 
donna  une  grosse  pension.  Jacquelot 
alla  en  Prusse  en  170a,  et  mourut  à 
Berlin  le  1 5  octobre  1708^  à  61  ans. 
On  a  de  lui  i»  un  Traité  de  l'exis* 
tence  de  Dieu ,  Amsterdam ,  1697  , 
in-40  ;  20  des  Dissertations  sur  le  Mes- 
sie, la  Haie,  1699,  in -80  ;  3o  trois  ou- 
I  Trages  contre  le  Dictionnaire  de  Bajle, 
!  dont  le  premier  a  pour  titre  Conjbr^ 
mité  de  la  foi  avec  la  raiJon,  in-80; 
I  le  second ,  Examen  de  la  ihéolosie  de 
M.  JBayle,  in-12,  et  le  troisième, 
I  Réponse  auœ  entretiens  composés  par 
I  M.  Bajrle,  in- 1  a  ;  4®  un  Traité  de  1  in- 
spiration des  livres  sacrés,  1716,  in-So, 
en  denx  parties  ,  dont  la  prenltère  est 
excellente  ;  ôo  deux  petites  brochures 
intitulées  Awis  sur  le  Tadileau  du  so- 
cinianisme.  Ce  dernier  ouvrage  attira 
bien  des  affaires  à  Jacquelot  de  la 
part  du  ministre  Jurieu,  auteur  du 
Taèleau  du  socinianisme  ,*  6»  vingt- 
huit  Lettres  aux  évéques  de  France , 
in-4«> ,  pour  les  porter  à  user  de  dou- 
ceur envers  les  calvinistes  j  70  des  Ser-* 
mons,  2  vol  in- 12. 

JACQUERIE  ,  faction  de  paysans  , 
qui  ayaient  à  leur 'tète  un  nommé 
Caillet:  ils  en  voulaient  surtout  aux 

Sentilsbommes,  qui  se  faisaient  un  jeu 
e  piUer  le  paysan ,  que  par  raillerie 
ils  appelaient  Jacques  Bonhomme, 
d'où  vient  le  nom  de  la  Jacquerie 
donné  à  la  faction.  Les  villes  heureu- 
sement leur  fermèrent  les  portes  de 
crainte  d*étre  pillées.  Ils  avaient  ce* 
pendant  pris  le  château  de  Beaumont- 
sur-Oise  et  Senlis  ;  mais  la  noblesse  se 
I  réunit ,  Caillet  fut  pris ,  et  eut  la  tète 
tranchée  en  i358;  le  reste  se  dis- 
sipa. 

JACQUES  LE  MAJEUR  (  Sàikt  ) , 
frère  de  saint  Jean  Vévangéliste ,  fils  de 
Zebedée  et  de  Salomé,  était  de  Beth- 
saïde,  ville  de  Galilée,  Il  fut  appelé  à 
l'apostolat  avec  saint  Jean ,  comme  ils 
raccommodaient  leurs  filets  avec  leur 
père  Zebedée ,  qui  était  pécheur.  J.-C* 
leur  donna  le  nom  de  Boanerge,  c'est- 
à-dire  fils  du  tonnerre.  Ils  suivirent 
alors  J.-C. ,  furent  témoins  avec  «aint 
Pierre  delà  transfiguration  sur  le  Tha- 
^or ,  et  accompagnèrent  ^otre  «  Sel» 
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gneur  dans  le  jardin  des  Oliviers.  On 
croit  orae  saint  Jacques  prêcha  le  pre- 
mier lïlvangile  aux  juifs  dispersés.  Il 
retourna  ensuite  en  Judée ,  et  signala 
sa  foi  11  Jérasalem  avec  tant  de  zèle  , 
que  les  juifs  suscitèrent  contre  lui  Hé- 
rode  Agrippa.  Ce  prince  le  fit  mourir 
cruellement,  vers  44  <^e  J.-C.  Ainsi 
saint  Jacques  fut  le  premier  des  aoô- 
très  qui  souffi-it  le  martyre.  Saint  Oé- 
ment  d'Alexandrie  rapporte  que  son 
accusateur  fut  si  touché  de  sa  con- 
stance qu'il  se  convertit,  et  qu'il  souf- 
frit le  martyre  avec  lui.  Il  y  a  à  Jéru- 
salem une  magnifique  église  qui  porte  le 
nom  de  saint  Jacques  :  elle  appartient 
aux  Arméniens  schismaliques.  Les  Es- 
pagnols prétendent  avoir  eu  saint  Jac- 
ques pour  apôtre,  et  se  glorifient  d'avoir 
son  corps  ;  mais  Baronius  dans  ses  an- 
nales réfute  leurs  prétentions  ;  et  Cho- 
rxer  prouve  assez  oien  que  les  reliques 
de  saint  Jacques  en  Galice  ne  sont 
point  celles  de  saint  Jacques-le-Majeur, 
mais  d.'un  autre  saint  Jacques  enterré 
à  une  lieue  de  Grenoble. 

JACQUES -LE -MINEUR  (  S  AïKT), 
apôtre ,  frère  de  saint  Jude  et  fils  de 
Cléophas  et  de  Marie  ,  sœur  de  la 
Sainte-Vierge,  est  appelé  dans  récri- 
ture le  Julte  et  le  Frère  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  son  cousin-germain.  Jé- 
sus-Christ lui  apparut  en  particulier 
a|>rès  sa  résurrection  ,  et  11  fut  le  pre- 
mier éréque  de  Jérusalem.  Ananus  II , 
grand  sacrificateur  des  Juifs,  le  fit 
condamner  et  le  livra  entre  les  maint 
du  peuple  et  des  pharisiens,  qui  le 
précipitèrent  des  degrés  du  temple  j 
alors  un  foulon  le  tua  d'un  coup  de 
levier,  vers  (32  de  J.-C.  Sa  vie  parut 
si  sainte  ,  que  Joseph  regarde  la  ruine 
de  Jérusalem  comme  une  punition  de 
sa  mort.  Outre  le  discours  que  saint 
Jacques  prononça  au  concile  de  Jéru- 
salem vers  l'an  5o  de  J.-C.  et  qui  se 
trouve  dans  les  actes  des  apôtres ,  nous 
avons  de  lui  une  Epitre  canonique , 
qui  est  la  première  des  sept  Epitres 
catholiques.  On  lui  attribue  encore  une 
liturgie  qui  est  très  ancienne  et  qui  se 
trouve  avec  d'autres  anciennes  litur- 
gies, Anvers  ,  i56o,  in-80  ,  vol.  assez 
rare ,  et  dans  les  Apocryphes  de  Fa- 
bricius. 

JACQUES  (S4WT),deJ!*isibe,  con^ 
fessa  la  foi  de  Jésus-rCbrist  sous  Tempe- 
1  cur  Masûmin  ^  et  deyint  célèbre  par  sa 


vertu  etparsesmiraclers.  Ajant  létéflaoi^ 
ëvé^ue  ae  Nisilïeaa  patrie,il  continua  de 
iii^er  une  vie  fort  ausjtère  ,  ,et  de  n^ 
gnaler  stMi  sèle  pour  la  foi  eathoiique. 
Il  assista  au  csondle  de  Kicée  en  3^6  ; 
et  s'étant  trouvé  à  Constantioople  dans 
le  temps  qu^on  vojulait  obliger  saint 
Alexandre  de  recevoir  Ârius,  il  con- 
«eiUa  aux  catholiques  d'avoir  recours 
à  Dieu  par  le  jeune  et  par  -la  ^ière. 
Saint  Jae(|ues  de  Kisibe  sftcquit  uae 
grande  réputation  par  la  manière  dont 
il  se  compopta  lorsque  les  Perses  as* 
siégèrent  sa  ville  épiscopale  en  338 , 
346  et  35o.  Il  mourut  peu  de  temps 
après ,  laissant  f>hisiBiirs  ouvrages  im- 
primés en  aniiénienet  en  latin ,  à  Rome, 
4756,  in^bl. 

JACQUES  (Saikt),  ermite  de  San^ 
€erre  ,  ainsi  appelé  par  les  étrangers , 
quoique -sa  solitude  fùtàSaxiacum^fort 
éloignée  de  Sancerre,  était  grec  de 
naissance.  Après  divers  vojages ,  il  vint 
en  France  en  6Ô9.  Il  mourut  dans  la 
solitude  de  Saxiacura  vers  865. 

JACQUES  ,  premier  patriarche  des 
Arméniens ,  s'est  fait  un  nom  par  sa 
traduction  de  la  Bible  en  arménien  , 
impiiroée  en  Hollande,  1666,  in-4<>. 

JACQUES  I^',  roi  d'Aragon»  sur- 
nommé le  Guerrier  et  le  ËelliqueuK , 
ftuocéda  à  son  pèfe  Pierre  il ,  le  Ca^ 
tbolique ,  tué  au  siège  de  Muret ,  près 
de  Toulouse^en  laiS.  Il  défit  les  prin- 
<:es  qui  s'étaient  révoltés  durant  sa  mi- 
norité dans  son  royaume;  cera<iuit  les 
royaumes  de  Majorque ,  de  Minorque 
et  de  Valence  sur  les  Maures,  et  tran- 
sigea avec  le  roi  saint  Louis  en  laSft, 
pour  quelques  terres  dans  le  Langue^ 
VK9G.  Il  eut  diverses  afiaires  avec  les 
f»apes ,  et  prit  ensaite  Thabit  de  Tordre 
4e  Ciiteaux  dans  sa- dernière  maladie  , 
croyant  expier  par  là  la  faiblesse  qu'il 
avait  eue  pour  -les  femmes.  M  mourut  le 
«7  juillet  I  «76,  à  70  ans,  après  en  avoir 
vegné  soixante-trois,  fterre  III ,  son 
fils ,  ^lui  succéda. 

JACQUES  II  ,  roi  d'Aragon  ,  était 
fils  de  Pierre  HI.  Il  soumit  la  Sicile , 

fu'il  prétendait  lui  appartenir  ii  cause 
e^a  mère  Constance  de  Sicile,  et 
succéda  &  son  frère  Alphonse  III ,  en 
1^291.  il  unit  r Aragon ,  Valence  et  la 
Catalogne  irrévocablement  à  la  cou- 
Tonne ,  et  mourut  à  Barcelone  le  3 
-novembre  13^7,  a  66  ans,  après  en 
avoir  régné  36. 
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JACQUJBS  !•%  xQ\  d'Bcow,  était 
fils  de  Epbert  ill.  1.1  lut  pis  en  passant 
en  Franee  fiar  les  Anglain»  quiie  tin^ 
rent  18  ans  en  prison ,  et  ne  le  mirent 
fin  liberté  qu'en   14^4  >  à  ooudiilfton 

2u'il  épouserait  Jeanne ,  fille  du  lOOinibfir 
e  Sommerset.  Il  fit  j>Miiir  quejlques- 
uns  de  ceux  qui  avatent  gouverné  le 
royaume  durant  sa  prison  ,  'et  fut  .as- 
sassiné .dans  son  lit  en  J.437 ,  par  les 
pare&s  de  ceux  qu'il  Avait  fait  punir. 
On  assure  que  ee  prince  se  déguisait 
quelquefois  en  habit  de  marchantl  , 
pour  apprendre  par  lui-même  comment 
se  gouvernaient  ses  ofliçiersi. 

JACQUES  II ,  roi d'I^eosse, succéda 
à  Jacques  1*'  soii  père,  à  l'âge  <}e  7 
ans.  Il  donna  du  secours  au  roi  Char- 
les VII  contre  les  Anglais,  et  punit  xi- 
goureusement  les  seigneurs  quiâ'étaient 
révoltés  contre  lui.  Il  fut  tué  au  siège 
de  Aoxburg  d'-uo  éclat  de  canou  ,  ic  3 
août  1460 ,  -à  39  ans ,  et  le  23«  de  «on 
règne. 

JACQUES  III 4  rot  d'Eoosse,  suc- 
oétla  à  Jacaues  II  son  pèce,  et  se  fiit 
tellement  aéte^ter  par  «eA  cruaù^  , 
que  ses  sujets  se  révultèrent  eontreilui. 
il  fut  tué  dans  une  bataille  qu^ils  lui 
livrèrent  le  ii  juin  1488,  à  35  .ans. 

JACQUES  IV,  roi  d'Ecosse,  était  un 
prinfie  pieux  et  armateur  de.la  justice.  Il 
succéda  à  Jacques  III  son  père,  à 
l'âge  de  16  ans.  11  défit  ks  grands  du 
royaunie  qui  s'étaieaft  révoltés  contre 
lui,  pritleparM  de  Louis  X'II ,  roi  4e 
France,  contre  les  Anglais  ,  et  fut  tué 
à  la  bataille  dc.Flodden  en  i5i3. 

JACQUES  V,  j-oi  d'iËeosse,  n'avait 
qu'un. an  et  demi  lorsque  JacqnesilV. 
son  père ,  mourut.  £a  mète ,  Margue- 
rite d'Angleterre,  eut  part  au  igonver- 
nement  pendant  sa  minorité ,  œ  «[ut 
causa  «des  troubles  qui  ne  fuient  apai- 
sés que  quand  le  roi  voulut  gouver^ 
ner  par  lui-même  à  Tâge  de  17  ans.  Ce 
prinoe  aima  la  justice ,  la  paix  et  la  re- 
ligion ,  et  Ht  paraître  beaucoup  de  zèle 
contre  les  calvinistes.  Jacques  V  ayant 
amené  seûce  mille  hommes  au  secours 
de  François  !«■  coç^e  ChanlesnQuiot,  le 
roi  lui  donna ,  par  iDeeonnaissance ,  Ma- 
deleine ,  .sa  fiUe  ainée ,  en  mariage  en 
IÔ35.  Cette  princesse  étant  morte  deux 
ans  après,  Jacques.  V  épousa  en  se- 
condes noces  Marie  de  Lorraine ,  fille 
de  Claude,  duc  de  Guise,  et  veuve  de 
Louis  d'Orléans ,  duc  de  l.^mguevill«. 
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11  mourat  le  i3  décembre  i6^i,  lais- 
sant Marie  Stuart  pour  héritière,  dout 
la  reine  était  accouchée  seulement  huit 
jours  auparavant. 

JACQUES  VI,  roi  d'Ecosse,  appelé 
Jacques  !«"  depuis  son  avènement  à' la 
couronne  d'Angleterre  et  d'Irlande  , 
était  fils  de  Henri  Stuart  et  de  Marie , 
reine  d'Ecosse.  II. naquit  en  i566,  et 
fut  élevé  sur  le  trône  d'Angleterre  en 
i6o3,  après  la  mort  de  la  reine  Elisa- 
hcùk,  qui  lavait  nommé  son  succes- 
seur, comme  son  plus  proche  parent.  Il 
réunit  à  son  couronnement  les  royau* 
mesd'Ecosse,  d*An^eterre  et  dlrlande, 
et  prit  le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. L  année  suivante  il  ordonna  à 
tous  les  prêtres  catholiques ,  sous  peine 
de  mort ,  de  sortir  d'Angleterre.  Il  dé- 
couvrit, eu  i6o5,  la  fameuse  consjûration 
des  poudres ,  et  plusieurs  des  conjurés 
furent  exécutés.  Quelques  écrivains  ont 
accusé  les  jésuites  d'avoir  eu  part  k 
cette,  conjuration  ;  mais  M.  Antoine  Le 
Pèvre  de  la  Boderie ,  dans  ce  temps  là 
ambassadeur  de  France  en  Angleterre , 
et  depuis  beau -père  de  M.  Arnauld 
d'AndiIly,  les  justifie  pleinement  de 
cette  aceuaation  dans  ses  négociations. 
Jacques  l"  fit  dresser,  en  1606,  le  fa- 
meux serment  touchant  l'indépen- 
dance du  roi  d'angleterre ,  appelé  le 
serment  d'allégeance ,  et  convoqua , 
ea  1621 ,  un  parlement  dans  lequel  se 
formèrent  les  deux  partis  connus  sous 
les  noms  de  Tory  s  et  de  Wi^ghs ,  dont 
le  premier  est  pour  le  roi',  et  le  second 
pDur  le  peuple.  Ce  prince  eut  pour 
maître  le  célèbre  Buchanan,  sous  le- 
^el.  ii  étudia  les  belles-lettres.  Il  se 
1  piquait  aussi  d'être  théologien ,  et  les 
I  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  prou- 
vent qu'il  était  plt)s  versé  dans  la  con- 
troverse qu^  <l^Qa  l'art  fie  régner.  Il 
mourut  dan?  l^erreur  et  daus  le  sdjisme , 
le  8  avril  j6a5 ,  à  69  ans ,  après  qn  avoir 
régné  vipgt  -  deux,  en  Angleterre.  A 
son  avëoement  au  trône,  ua  Ecossais, 
voyant  les  acch^nations.extraordinaires 
et  les  espèces  d'idolâtries  que  le  peu- 
,  pie. faisait  à  ce  prince }  ne  put  s'empê- 
cher de  s'écrier  :  «  Hé,  juste  ciel  !  je 
crois  que  ces  imbéciles  gâteront  notrç 
bon  roi  !  ».  L'événement  fit  voir  qu'il 
avait  râi^^^  Ses  ouvrages  ont  été.  im- 
•»  primés  à-Londres^iôiQ,  in-fjol.  Char- 
les I^^r  son  fils  lui  succecla. 

JACQUES  n  ,   roi  d'Angleterre  , 
T.  III. 
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d'Ecosse  et  d'Irlande,  second  fils  de 
Charles I*',  rçi  de  la  Grande-Bretagne , 
et  de  Henriette,  fille  de  Henri  IVyl-oi 
de  France',  naquit  à  Londres  le  i4 
octobre  i633  ,  et  '  fut  nommé  duc 
d'Yorck.  Après  la  prise  d'Oxford  en 
1646,  le  parti  rebelle  des  parlemen- 
taires le  mit  sous  la  garde  du  comte  de 
Northumberland  ,  d  où  il  se  sauva  en 
Hollande ,  déguisé  en  fille ,  auprès  de 
sa  sœur  la  princesse  d'Orange.  Il  \iat 
ensuite  en  France,  servit  sous  le  "vi- 
comte de  Turenne,  et  donna'des  mar- 
ques d'un  courage  digne  de  sa  nais- 
sance. Le  duc  d'Yorck  se  signala  aussi , 
en  i655 ,  dans  Tarmce  d'Espagne,  sous 
don  Juan  d'Autriche.  Il  repassa  en 
Angleterre ,  eu  1660  ,  avec  le  roi 
Charles  II  son  frère  aine,  fut  fait 
grand-amiral  du  royaume  ,  remporta  , 
en  iGC5  et  en  167a,  de  célèbres  vic- 
toires navales  sur  les  flottes  hollan- 
daises, et  calma,  eu  1681  ,  les  tiou- 
bles  qui  s'étaient  élevés  en  Ecosse. 
Charles  II  étant  mort  le  16  février 
i685,  le  duc  d'Yorck  fut  proclamé  roi 
k  Londres ,  le  même  jour,  sous  le  uoni 
de  Jacques  II ,  et  peu  de  temps  après 
en  Ecosse  sous  le  nom  de  Jacques  VII , 
quoiqu'il  fût  catholique  romain  et  qu'il 
eût  quitté  la  communion  de  l'église  an- 
glicane. Le  comte  d'Argyle  et  le  due 
de  Monmouth  se  soulevèrent  aussitôt 
contre  lui  j  mais  leurs  troupes  fnrcnt 
défaites,  et  ils  eurent  Tun  et  l'autiela 
tête  tranchée.  Jacques  II  témoigna  un 
grand  zèle  pour  rétablir  la  relipon  ca- 
tholique eu  Angleterre,  et  publia,  en 
1G87,  un  éditpar  lequel  il  donnait  une 
pleine  liberté  de  conscience  ;  mais  cette 
conduite  lui  attira  la  haine  des  Anglais 
çt  lui  fit  perdre  la  couronne.  Ils  appe- 
lèrent Guillaume  de  Nassau  ,  priucc 
d'Orange  et  slathouihr  de  Hollande , 

3HÏ  j  quoique  gendre  du  roi,  se  fit  chef 
e  la  révolte  et  détrôna  son  beau-pere 
en  1688.  Jacques  H  fut  obligé  de  cher- 
cher un  asile  en  France,  où  il  arriva  tn 
1689.  Il  passa  la  m^^nie  année  en  Ir- 
lande pour  tâcher  de  se  rendre  maître 
de  ce  royaume  ;  mais  y  ayant  perdu  Ja 
bataille  de  la  Boyne,  il  fut  obligé  de 
revenir  en  France.  Il  résida  à  Saint- 
Germain -en -Layc,  où  il  vécut  des 
bienfaits.de  Louis  XIV  et  d'une  pen- 
sion de  70,000  liv.  que  la  reine  Marie, 
sa  fille,  lui  faisait.  Il  mourut  le  lO 
septembre  1 701  ;  à  68  ans.  Jacques  HI , 
9       ' 
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•on  fils ,  a  succédé  à  ses  droits  sur  le 
royaume  d*Angléterre ,  et  est  mort  à 
Kome  en  1766,  laisant  deux^ifits,  dont 
un  est  cardinal ,  Tautre  succéda  à  ses 
prétentions. 

JACQUES  BEAULOTou  BAULTEU, 
connu  socR  le  nom  de  frère  Jacques 
f>arce  qu*il  portait  un  habit  monacal 
«ans  être  d  aucun  ordre ,  naquit  en 
i65i  en  Franche-Comté.  H  eut  occa- 
sion dé  suivre  un  certain  Pauloni ,  chi- 
rurgien empirique,  qui  se  mêlait  de 
l'opération  de  la  taille  au  grand  et  au 
petit  appareil  ;  au  bout  de  six  ans  il  se 
ci*ut  en  état  d'opérer  lui-même ,  et  le 
fit  avec  divers  succès,  usant  de  diiTé- 
rentes  méthodes.  Enfin  il  se  fixa  à  une 
que  Cheselden  adopta  et  perfectionna. 
Frère  Jacques  ne  revendiqua  pas  l'in. 
Tention  ,  et  se  contenta  de  rendre  ser- 
vice h  l'humanité.  Bruxelles  fit  graver 
son  portrait ,  Amsterdam  en  fit  autant , 
et  fit  de  plus  graver  en  son  honneur 
une  médaille  d'or  de  4oo  liv.  ;  enfin  il 
mourut  auprès  de  Besançon,  en  1720, 
à  69  an«. 

JACQUES  DE  SAVOIE,  duc  de  Ne- 
mours ,  etc. ,  fils  de  Philippe  de  Savoie , 
duc  de  Nemour8,et  de  Charlotte  d'Or- 
léans-LonguevilIe ,  naquit  en  Tabbaje 
de  Vauluisant  en  Champagne  ,  le  12 
octobre  i53i.  11  se  signala  par  sa  va- 
leur et  par  sa  prudence  sous  Henri  II , 
roi  de  France  ,  défit  le  baron  des 
Adrets ,  et  sauva  le  roi  Charles  IX  k 
Meaux  oiî  les  calvinistes  étaient  prêts 
de  l'investir  ;  ce  qui  fit  dire  au  roi ,  en 
arrivant  à  Paris ,  que  <c  sans  son  cousin 
le  duc  de  Nemours  et  ses  bons  com- 
pères les  Suisses ,  sa  vie  ou  sa  liberté 
étaient  en  très-grand  branle.»  Il  mou- 
rut à  Anneci  le  i5  juin  i585.  C'était 
un  prince  bien  fait,  généreux,  spiri- 
tuel et  savant.  Il  parlait  diverses  lan- 
gues et  écrivait  bien  en  prose  et  ed 
vers.  Il  avait  épousé  Anne  d'Est,  dont 
il  eut  plusieurs  enfans  dont  la  posté- 
rité masculine  a  été  terminéejpar  Henri , 
duc  dii  Nemours ,  mot!  en  1659.  f^oy, 
NsMoufts.  C'est  le  duc  de  Nemours  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article ,  qui  avdt 
épousé ,  par  parole  de  présent ,  Fran- 
çoise de  Rohan ,  dont  le  mariage  fut 
cassé  par  le  pape  comme  clandestin , 
et  le  fils  déclaré  illégitime  par  arrêt 
dû  parlement  de  i56o.  Sa  mère  se  fit 
appeler  madame  de  la  Garnache  et  la 
duchesse  de  Loudunois  ;  elle  fit  porter 
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le  nom  de  prince  de  Genevois  k  son'fils, 
.qui  mourut  en  1 5^, 

JACQUES    DE  TERAMO.    roy. 
Palladiso. 

JACQUES  DE  TORAGINB,  célè- 
,  bre  dominicain ,' ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance  daiis  Tétat  de  Gênes,, 
nacTuit  vers  i23o.  Il  fut  provincial  et 
déhnitenr  de  son  ordre  ,  et  ensuite 
nommé  à  l'archevêché  de  Gènes  parle 
pape  Nicolas  IV  en  1292.  Jacques  de 
Voragine  gouverna  son  église  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  sagesse. 
Il  tint  un  concile  provincial  en  129^^, 
et  mourut  le  lâ  îuillet  laq^.  On  a  de 
lui  une  Chronigne  die  Gênes  publiée 
dans  le  tome  ùo  du  Recueil  des  écri- 
vains d^Italie ,  par  Muratori;  un  grand 
nombre  de  Sermons,  1689,  1602,  3 
vol.  in-8<* ,  et  d'autres  ouvrages  dont 
le  plus  fameux  est  tm  Hecueil  de  lé- 
gendes des  saints  j  connu  sons  le  nom 
de  Légende  dorée ,  dont  la  première 
édition ,  est  de  Coloçne  1^70 ,  in^fbl.  , 
rare  ;  la  traduction  italienne  de  Ve- 
nise i47^f  in- fol.  ,^  est  fort  rare  ;  la 
première  édition  de  la~ traduction  fran- 
çaise, par  Jean  BàtalHer,  est  de  Lyon  , 
1476,  m-fol. ,  rate  :  cet  écrit  est  irena - 
pli  de  piété  ;  mais  il  n*y  a  ni  ciitîqne 
ni  discernement,  et  l'on  y  trouve  une 
infinité  de  fables  puériles  et  ridieulcs  : 
ce  qui  a  fait  dire  à  Meldlior  Gano 
qtre  t<  Tanteur  de  cette  légende  avait 
bne bouche  de  fer,' un  cœur  de  plomb 
et  un  esprit  peu  sévère  et  peu  sage.  » 

JACyUEiJ  DE  VlTRl  ,  célèbre 
Cardinal  du  i3«  siècle ,  natif  de  Vitry , 
village  près  de  Paris,  fut  chanoine  d'O- 
gnies ,  puis  curé  d*Argenteuil.  11  stiivit 
les  Ci'oisés,  demeura  long -temps  au 
Levant,  et  fut  évéone  d'Acre,  autre- 
ment Ptolemaïde.  Grégoire  IX  le  lit 
cardinal  en  i!i3o,  et  lui  donna  Tévé- 
ché  de  Frescatî.  Jacques'  de  Vitrî*  fut  ] 
ensuite  légat  en  France  >  en  B^abanf  et 
dans  la  Terre -Sainte.  Il  fit  pafàltfe  { 
dans  tous  ses  emploie  beaucoup 'de  zMe 
et  de  sasesse ,  et  mourut  à  Rome  le  3o 
avril  i244<  Onra  de  lui  plusieurs  ou* 
vrages  ,  dont  le  plus  càriciix-et  le_pluf 
recherché  est  une  histoire  orientale -et 
bccidetitale ,  en  latin ,  dans  G  esta  I^^i 
per  Francos ^'âans  CànUtMis^  Le  t^^« 
'sième  livre  a  été'i|)ublié  avec  des 'di ait- 
mens  dans  le  troisième  volùine  dt^  TTTe» 
êaurut  anecdotorum  au  père  Martenne. 
3rACQÛ»T(fixaMJunrft*Ct.A«rt>«),ife,^. 
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me. 4e  Man4  de  la  Guerre >  organiale, 
éfme  dUiifttre  par  son  goût  et  jpar  ses 
talent  pour  la  musioue ,  naquit  a  Paris 
en  kQ^.  Elle  excellait  à  toucher  le 
qlavedn ,  tarait  une  très-belle  voix«  et 
iMmoup  d*«irt  42t  de  génie  pour  la  com- 
pflaiCiofi.  Ëlle.Dioorut  à  Paris  en  1729. 
Ses  ouvrages  sont  10  un  opéra  intitulé 
Céphfde  dt  PracrU  ;  a». trois  bTres  de 
Cantates  ;  3"  «n  Recueil  de  pièces  de 
alavQÔn  ^  4^  un  i^e«Meil  4e  sonates  et 
un  Te  Peum  à  grands  chœurs. 

J)1CQU£T  (  PmaaR) ,:  «vpcat  ai»  par- 
kiB«nt:de  Paris,  était  du  dio<;«;se  de 
^dceMoiile.  (11  entra  dans  Jl'ordre  de  prê- 
trise à  pUif  de  60  ans ,  et  mourut  dans 
sa  patne  en  17^.  Il  a  donné  un  com- 
mentaire  sur  la  coutume  de  Touraine, 
1761 ,  a  Tol.  in-4<*  t  ft^quel  il  substitua. 
le  titre  de  Commentaire  sur  toutes  les 
cimtiuDes,  1764,  a  vol.^n-4»;  Traité 
des  iiefs»    176a  ,  in-ia  ;  Traité  des 

ritioes  des  seigneurs,  i.764>  in-4°* 
émit  prêtre  quand  il  fit  paraître  un 
j  livre  de  prières  sons  le  titre  de  Cl^du 
Paradis  j  «çOS»  in-iaet  in- 16. 

JAC^UIEA  (Maubigs),  savant 
gflammairmn ,  mort  le  a4  octobre  1 753 , 
mk  «Hâevr  d'une  AUnière  d'enseigner 
IC'Uuàti,  1763^  4  ^<>1-  in-80; d'une it/^ 
thoée d'otih^^apfie  fr^^aUe »  i 74o > 
ia-8*,  avec  un  Dictionn^are  qni  y  est 
relatiC,  I743  »  i»-ia  $  Gnumaa^-e  i'ran- 
faise»  1741,  yy-^*"yC<mpd'œUdee 
Dictionnaire  françaii  f  i^^S,  in-ia. 
Ces<mvrages  ont  eu  du  cours  dans  leur 
,  tenpa  ;  mais  de  même  qu'H  avait  pillé 
les  grammairiens  devant  lui»  il  a  été 
pillé  par  ceux  qui  lui  ont  succédé. 

JâlKDUS  ou  JA0DOA,. grand  sa- 
ftificatenr  des  Juft£|,  apaisa  Alexanr 
die-le^-Grand  irrité  contie  les  Juifs 
parce  «qu'ils  n'avaient  pas  voulu  fournir 
1«  ckiMet  nécesfaires  à  l'entretien  de 
lan. armée  pendant  >èe  siège  de.Tyr, 
JiaddQa  montra  k  ce  prinoe  le  livre  de 
Ilaniei»:où  il  eH  .prédit  .oue  les  Grecs 
détruiraient  Tempire  des  Perses  «  et  en 
•btmt  ce  qu'iLvQubxt ,  iffots  333  avant 

X£G£R  (  «IxiMi*WniF«AKa) ,  savant 
théologien  Inthérien^,  naqùt  à  Stvt- 
fod  le  17  mars  1^7»  d*utt  père  qui 
élût  ooMseiUer  des  dépêches  du  duc  de 
Wirtemheig-  Après  avoir  fût  «es  études, 
on  lai  confia  réducation  duduc-Ëber- 
hard  HI..  Il  v<ov*gM  m  llalit  avec  ce 
piince^JCB  i^i^aqualilédcprécap^ 
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teur  et  de  prédicateur.  Il  enseigna  en- 
suite l^philosophie  et  la  thêolpgie»  et 
fut  nommé,   en    1698,  conseiller  4m 
duc  de  Wirtenibeirg,  «ur»utmid«)nt-'gé-> 
néral  et  abbé  du  couvent  de  Mauibrun. 
li'année  suivante ,  Jaiger  devint  romuil  • 
1er  oOttsistorial  et  prédiica^ur  do  la  ca 
thédrale  à  Stutgard  ,  su/intcndant^gé  • 
néral  et  abbé  du  couvent  d'AdUberg. 
Enfin  il  int  ^omnié  «  «o  170a,  pre- 
mier professeur  en. théologie ,  chance- 
lier de  runiversité  et  prévôt  de  Fè- 
glise   de   Xubinge.   Il   mourut  le  .a 
avril  i7ao,ii':/73  ans.  Qn  a  de  lui  un 
graod  nombre  d'ou^vages  dont  les  prin- 
cipaux sont  io  Histoire  ecclésiastique 
con^iarée  avec  l'histoire  profaoe ,  Ham- 
bourg,  1709,  a  tom.  m-lol.  j  ao  un 
Système  et  un  Ctfmpendrum  de  théo- 
logie ;  3»  plusieurs  Traités  sur  la  théo- 
logie «lya^que ,  où  il  réfute  Poiret , 
M.  de  Fénéloo ,  etc. ,  en  a  vol.  in-8«,.} 
4«  des  Observations  sur  Pufendorf  et 
sur  le  Traité  de  Grotius,  du  Droit  de 
la  guerre  et  de  la  pai;|  ;  5o  un  Traité 
des  laist  in-80  ;*6«  Examen. de  la  vie 
et  de  la  doctrine  de  Spinosa  ;  70  une 
Théologie  mosale ,  atc.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  latin. 

JAGELLON ,  roi  de  Pologne.  Foy. 
LAnisi.4s  V. 

JAGO(Ri€aAan),  poète  anglais, 
était  ministre  à  Hambury,  et  ensuite 
k  Switfterfield»  puis  à  Kimcore.  Il  est 
miortie  a8  mai  1781.  Ses  poésies  se 
trouvent  dans  ries  quatrième  et  cin- 
«piième  volume  de  la  collection  de 
Dodsley. 

JAHfiLt illustre  fennme  juive ,  épouse 
de  Heber  Cinéen,.  pei^ça,  avec  un. gros 
elou  ,  le  front  de  Sisara,  généml  des 
.Cananéens,  qui  s'était  retiré  chez  eUe 
après  siAlé£ute,  ia85  airant  J.-C. 

JAILLOT  (AuuLis-HnaiRT)»  fiimenx 
géographe  doot.^m  a  un  grand  nombce 
de  cartes.  Celles  qui  ooneement  la 
J^ranoe  entrent  dans  un  grand  détail 
et  sent  la  plupart  exactes.  Sa  carte  de 
la  Lorraine  estta  meîllew-e  oui  ait  été 
faite  jusqu'ici  sur  ce  paya.  Il  mourut 
en  1713. 

JAILLOT,  dont  leHk^a  était  Jaan- 
Baptiste^Michel  Renen  de  Chauvigné, 
rnaquit  k  Paris ,  où  il  fut  reçu  avocat  : 
maules  ohanaas de lasociété ,  dont  il 
faisait  ragréBsantfor  -sa  manière  de 
narrer  et  piH'  de  jolis  vers,  lui  firent 
dMconki4ht<^  I'ltiide=^d^l«is|i4parvi4;rt 


i32(  JAM 

par  ses  amis  à  être  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Gènes.  M.  JaiHot,  habile  géogra- 
phe, était  mort,  ses  filles  avaient  con- 
tinué Je  commerce  de  ses  cartes  j  elles 
songèrent  à  se  retirer ,  et  à  laisser  leur 
fonds  au  sieur  de  Ghauvigné  ,  leur 
parent ,  qui  prit  le  nom  de  Jaillot , 

Ïiarcc  qu'il  en  épousa  une.  Il  est  mort 
e  5  avril  i^^ 80, d'un  chagrin  contracté 
par  la  perte  delà  Liste  dés  postes,  in^ 
ventée  par  M'.  Jaillot ,  et  qu'il  avaif 
continué  de  fadretons  les  ans.  L'admi- 
nistration  de  la  poste  se  l'attribua.  On 
«  de  M.  Jaillot  les  recherches  sur  Pa- 
ris, titre  qui  est  bien  celui  de  son  ou- 
vrage, plein  de  recherches  instructives, 
et  par  là  pen  agréable  à  des  esprits  su-^ 
perficids. 

JÂIR  fut  juge  d'Israël  pendant  aa 
ans,  lao^  ans  avant  J.-G.  Sous  lui  les 
Juifs  subirent  lé'  joug  des  Philistins  et 
des  Ammonites  pendant  18  ans. 

JAMES  ou  JAMESIUS  (Thomas), 
savant  docteur  d'Oxford  et  premier 
'bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Bod- 
ieïcnne,  naquit  à  Newport,^<ian«  l'ile 
de  Wiglh  ,  vers  1571.  Il  s'acquit  une 
«;randc  réputation  en  Angleterre,  fut 
revêtu  de  divers  postes  importans,  et 
mourut  en  16^^  à  58  aii8..0n  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en  anglaiî 
<l6nt  Tir  plupart  •  roulent  sur'des  fel- 
'sifications  qifil  prétend  avoir  été  faites 
<lan6  les'  éditions  des  textes  des  saints 
pères,  1626  ,  in-4o,*  Son' Bellum  pa- 
TTtole, '160O-,  in-4*»  ,'ou  1678  ,  in-12, 
est  'fait  "pour  relever  les  dmerences  de 
la  bible  de  Sixte  V,  et  de  celle  donnée 
par  Clément  VÎIL  Josepjh  Biarichini, 
véronois ,  prêtre  de  l'Oratoire  de  Rome , 
va  répondu  dtins  Vinâtcioe  canonica- 
rufiv  scfipturarùm  viilgatœ  editionis \ 
Romae  ,'i74cr,  in-fdl.  f^oy-  ^ixte  V. 
Son  traité  Dé  pèrsondet  officia  jadicis 
aphd  UëhrtBos ,  aïiosque  ,  est  ro-4®. 
Oii  Ini  attribue  Fiscus  papalis ,  seu 
eaî{dogiis  ihdtttgeniiantm  et  reliifuia^ 
rtifn  urbis  /fom*',*  Londini  ,  1617, 
in-4tf  ;  d'airtrés  rathnbffent  kGttillaume 
*  GrtshâW' ,  de  Çfiaflbridge.  *      * 

JAMES  (Richard),  neveu  de  Tho»- 
-ihas ,  né  à  Newport  dans  l'île  de  Wight, 
étak  eiéelésiastique,  mais  sans  bénéfices; 
il  n'a  pas  laissé  que  de  prêcher  et  de 
ftfire  imp«4mer  plusieurs  Sermons  et 
-des  Discobrs  latins,  ent-re  autres  un 
prononcé  à  Oxibrd  en  i'625 ,  intitulé 
^nti  J^QSscyimu,    i6a6  ,  iii-4*«  U  a 
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aidé  M.  Selden  dans  l'édition  de  Mar- 
mora  jàrundelliana  ,  et  M.  Côttoa  k 
arranger,  sa  bibliothèque.  Setf  liaisons 
àVec  ce  dernier  le  nrent  mettre  en 
prison  lorsqu'il  Rit  disgracié.  U  est 
mort  à  Lonares  au  mois  de  décembre 
'i638 ,  et  est  enterré  à  Sainte-Margue- 
rite. 

JAMES  (Robert)  ,  médecin  anglais, 
distingué  par  sa  poudre  fëbrifoge,  était 
né  à  Kinverston  «n  i7o3:  C-e6tlui  c^ui 
a  publié  à' Londres,  en  1743  ,  le  Dic- 
tionnaire de  médecine ,  3  vol.  in-fol.  ; 
qui  a  été  traduit  en  français,  et  impri- 
mé à  Paris  en  6  vol.  in-fol.  Il  a  traduit 
dilférens  livres  de  médecine  en  anglais, 
et  a  donné  quelaues  ouvr^ages  particu- 
liers. Il  est  mort  le  23  mars  1776,  lais- 
sant plusieurs  enfans;  . 

JAMIN  (Amadis),  célèbre  |>oète 
français  au  i6«  siècle,  était  natif  de 
Chaource ,  bourg  du  diocèse  de  Troyes 
en  GhamfMgne.  Il  voyagea  beaucoup 
dans  sa  jeunesse,  et  pËiroourut  la 
Grèce ,  les  lies  de  l'Archipel ,  et  l'Asie- 
Mineure.  Il  ^'appliqua  à  la  poésie  dès 
son  enfance;  et  l'on  voit  parles  écrits 
qu'il  nous  a  laissés,  en  vers  et  en  prose, 
qu'il  avait  étudié  avec  soin  les  langues 
grecque  et  latine ,  et  qu'il  avait  la  avec 
apphcation  les  meilleurs  auteurs  de 
Tantiquité ,  surtout  les  poètes*  On  le 
regardait  comme  l'émale  de  Ronsard  , 
son  CQntemporàin  et  son  ami  \  mais  il 
est  moins  guindé,  moins  hérissé  de 
termes  tirés  du  grec,-  et  son  style  est 
plus  naturel,  plus  nSi'f  et  plusagréa- 
nle  gue  celui  de  Ronsard.  Jamin  fut 
secrétaire  et  lecteur  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  Charles  IX ,  et  mou- 
rut vers  f585.  -On  a  de  lui  i»  des 
Œuvres  poétiques  ,  •  1677  et  1684  » 
en  2  vol.  m^'ia.  Dans  le  deuxième  on 
trouve  le  Disconrs  de  pliilosophie  &  Pas- 
sicharisetà  Rodanthe,  eirprose^  Paris, 
1S84,  in-r6;  20  la  Tradnction  de 
l'Iliade  d'Homère,  en  vers  français, 
commencée  par  Hngne  Salèl ,  et  ache- 
vée par  Jamin ,  depuis  le  1  a«  livre 
inclusivement ,  avec  la  traduction , 
en  vers  français ,  'des  trois  premiersi 
livres  de  l'Odyssée,  i5So>inJ8o. 
'-'  JAMYN  (Doïi  Nicolas)  ,  bénédictin», 
mort  le  9  février  178a,  est  antenr  d'uiii| 
•  Traité  de  la  lecture  chrétienne,  1774  » 
in-12;  Pensées  théolo gigues  9  1669^ 
in-i2.  Elles  ont  été  supprimées  pas 
arrêt  du  conieil  du  4  férrier  1 769;  P^nm 
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sées  extraites  des  anciens,  1 7 ^5 ,  in- 1 2  ; 
Placide  àSeholastiefue ,  sur  la  manière 
de  se  conduire  dan»  le  monde  ,  1 776 , 
in-i2. 

JANCYRE.  yoj,  ÏDATHrHSB. 

JANËT  (  FHA^çoIs  '  Clodet,  .plus 
connu  sous  le  nom  de),  peintre  frah- 
çtis  du  i6«.  siècle.,  dont  Ronsard 
fait  l'éloge  dans  ses  poésies.  11  excel^ 
lait  dans  la  miniature  et  dans  le  por- 
trait. 

JAjyiÇON(FRAHÇoi8-MichcI  ),  né 
à  Paris  le  34  décembre  1674  >  d'un  avo- 
cat au  conseil  qui  était  de  la  religion 
prétendue  réformée,  fut  envoyé  en  Hol- 
lande par  ses  parens  à  1  âge  de  9  ans  : 
il  y  entra  dans  le  service  ,  qu'il  quitta 
après  la  paix  de  Riswick.  De  retour,  en 
Hollande ,  il  s'y  maria  et  travailla  suc- 
cessivement aux  ga^ttes  de  Rotter- 
dam et  d'Utrecht.  Il  réunissait  tous  les 
talens  nécessaires  pour  cette  entreprise  : 
il  sayait  le  hollandais,  l'anglais,  Tîta- 
lien,  Tespagnol  et  le'  français.  Son 
style  simple  et  naturel,  une  connais- 
sance suffisante  de  la  politique ,  firent 
goûter,  sa  gazette;  mais  un  étranger 
ayant  abusé  de  jon  imprimerie  domes^ 
tique ,  pour  y  imprimer  un  écrit  qu^  dé- 
plut aux  magistrats ,  on  s'en  prit  à  lui- 
même  ,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  la 
Haie ,  où  il  fut  revêtu  .de  la  charge 
dagent  du  landgrave  de  Hesse.  Il  y 
mourut  d'une  attaque  d.apoplcxie,  le 
18  août  .173.0,  à  56  ans.  Outre  ses  ga- 
zettes on  a  de  lui.,  i*»  une  Traduction 
fi-ançai^e  des  deux  premiers  vol.,  17 17 
et  ]7i9,.in-i3,de  la  Bibliothèque  dos 
dames  ,  composée  en  anglais  par 
Stède  :  cet  ouvrage «st  estimé;  2<*  l,e 
Passe^partout  de  l'Eglise  romaine tOnn 
Hisloire  des  tromperies  des  prêtres 
et  de»  moines  en  Espagne,  Londres?, 
1734»  4  vol.  in- 12  ;  c'est  la  traduction 
dW  ouvrage  écrit  en  anglais  par  an- 
toine  Gavin ,  prêtre  espagnol ,  qui  se  fit 
ministre  anghcan.,  en  1715.*  il  est  rem- 
j^i  de  fables  et  de  calomnies  ;  3»  État 
'présent  de  la  république  des  Prouinr- 
ce^Unieset  des  Pays-Bas  qui. en  dé- 
pendent ,  etc . ,  1 739  et  1 73o ,  2  vol. 
in- La  :  c'est  l'un  dés  ouvrages  les  plus 
exacts  que  l'on  ait  sur.  cette  matio-e  ; 
il  n'est  cependant  pas  exempt  de  dé- 
fauts. 

J  A  N  S  E  N .  (i  Couf  Éuxrs  ) ,  peintre 
d'Amsterdam  ,  a  travaillé  beaucoup  en 
Angleterre  sous  Jacques.  I«r-  et  Char- 
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les  I«f.  On  admire  ses  draperies.  11  est 
mort  à  Londres. 

JANSÉNIUS  (CoBNBitLB),  savant 
docteur  et  professeur  de  théologie  à 
Louvain ,  et  premier  évéque  de  Gand , 
i/aquit  à  Hulst'en  Flandre  en  i5ic. 
Il  fut  curé  de  Saint-Martin  de  Cou?- 
trai ,  puis  doyen  de  Saint-Jacques  de 
Louvain,  et  pdrut  avec  éclat  au  cor- 
ctle  de  Trente.'  11  fut  fait  à  son  retour 
évéque  de  Gand,  et  mourut  en  cette 
ville  le  10  ayril  1576 ,  à  66  ans.  On  a 
de  lui  une  bonne  Concorde  des.  évan- 
gélistes ,  in-foL 

JANSÉNIUS  (Co»KBiLLB.),6Lmeux 
docteur  de  Louvain,  puis  évéque 
d'Ypres ,  naquit  en  i585,  dans  le. vil- 
lage d'Accoy ,  près  de  Leerdam ,  en 
Hollande.  Il  passa  douze  ans  en  France , 
pendant  lesquels  il  étudia  avec  une  ap- 
plication extraordinaire  les  ouvrages 
de  saint  Augustin ,  et  lia  une  étioite 
amitié  aycc  Jean  du  Verger  de^Hau- 
ranne,  depuis  abbé  de  Saint-Cyran. 
De  retour  à  Louvain  ,  il  dévint  prin- 
cipal de  Sainte-Puloherie,  docteur  en 
théologi^e  en  1619,  et  peu  après  j^rofes- 
seur  d'Ecriture  sainte.  L'université  de§ 
Xouvain  le  députa  deux  fois  en  Espa-* 
gne ,  où  il  fit  révoquer  la  permission 
.que  les  jésuites  y  avaient  obtenue  d'en- 
seigner les  humanités  et  la  philosophie  . 
à  Louvain.  Enfin  il  fut  nommé  évéqife, 
4'Ypres  en  i635.  Il  ne.  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité,  étant  mort 
de  k  peste  le  6  mai  i638 ,  à  53  ans.  On 
a^  de  lui  ée»  Commentaires  sur  les 
•Évangiles ,  in-4''  >  soi'  1^  Pentateuaue , 
in-4°  >  *es  Psaumes  ,  les  Proverbes  , 
1  Ecclésiastique,  Anvers ,  i6i4 1  in-fol.; 
un  lirrc  intitulé  Mars  Gallicus , 
1637,  in-^ia,  dans  lequel  il  prétend 
que  la  France  a  eu  tort  de  secourir  les 
.Hollandais:  Charles  Hersant  l'a  tra- 
duit en  français ,  i637 ,  in-S»  :  Jansé- 
nius  y  avait  pris  le  nom  de  Patricius 
Armachanus,  et  d'autres  ouvrages, 
dont  celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
■est  intitulé  Augustinus,  C'est  un  gros 
vol.  in-fol.,  dans  lequel  il  prétendait 
•avoir  renfermé  toute  la  doctrine  de 
snint  Augustin ,  sur  la  grâce,  sur  le 
iibre  arbitre  ,  et  sur  la  prédestination  : 
.il  était  achevé  lorsqu'il  mourut, 
le  soumit  au  saint  Siège  par  son 
ment.  Froidmondet  Calonus/ 
cuteurs  testamentaires  ,  le  fir 
mer  à  Louvain  en  1640 ,  é'' 
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estimée  que  ceUe  de  Rouen ,  i  65q  ,  et  y 
joignirent  un  écrit  où  Janséuius  fait 
le  parallèle  des  seutimens  et  des  maxi- 
mes ê»  <pel<|ues  théologîena  jésuites , 
avec  les  erreurs  et  les  faux  principes 
des  semt-»pélagieo8  de  Marseille.  Il  doit 
y  avoir  à  la  fin  le  traité  De  statu  par» 
i^ulorum  sins  baptitmo  decedentiunL 
H  avait  travaillé  plus  de  ao  ans  h  ce 
gros  ouvrage,   et  avait  lu   dix    foi», 

rr  le  composer,  toutes  les  œuvres 
saint  iugustin ,  et  trente  fois  les 
traités  contre  les  pélagiens.  Sa  publia 
cation  excita  aussitôt  de  grands  trou^ 
blés  dans  Tuniversité  de  Lonvain.  Ur- 
bain VIII,  pour  les  apaiser,  défendit, 
en  1 64a ,  le  livre  de  Jansémus^  comme 
renouvelant  les  propositions  condam- 
nées par  ses  prédécesseurs.  Le»  mêmes 
treubres  s'étant  élevés  en  France ,  le 
p4pe  Innocent  X  condamna,  en  i653, 
les  cinq  fameuses  propositiona  ex- 
traites du  livre  de  Janaénius  ;  et  le  pape 
Akauutdre  VII  déclara  dans  sa  buUe, 
f  (^octobre  i656 ,  «  que  ces  cinq  propo- 
sitions sont  tirée»  du  Livre  de  Jansé- 
nias ,  et  qo*elles  ont  été  condamnées 
.  djuM  le  sena  de  cet  auteur.  »  11  confirma 
celte  décision  par  une  autre  bulle  qui 
prescrit  uU  nouveau  formulaire  dont 
on  exige  laî  signature  de  tous  cenji  qui 
sont  admis  aux  ordres  et  aux  bénéfices. 
A^o^.  AaiiÀUD  ,  GovDBiM.  Leydecker  a 
écrit  sa  Vie  en  latin ,  Utrecht ,  1695 , 
in-d*. 

JANSON  ou  JANSElilIlS  (Jac- 
<^&»},  né  à  Amsterdam  en  iâ47  >  de 
parens  catholiques,. fit  sea  études  à 
Lonvain ,  où  il  prit  ie  bonnet  de  doc- 
teur, et  où  il  devint  .professeur  en 
tMologie  et  doyen  de  l'iigUse  collégiale 
et  Saint-Pier^jl-  II  mourut  le  ao  juil"* 
let  t6ci5i.  On  a  de  lui  des  Comment 
taircs  estimés  stir  les  Psaumes,  in<4<>y 
sur  le  Cantiflue  des  Cantiques  ,  in*^  j 
sor  Job ,  in-fol.  ;  sur  l'Efaiigile  de  saint 
Jean,  in-8e ,  et  sur  le  Canon  de  la 
messe  ;  Institutio  taAûIicieeeleêiastœ; 
jBnarfiatio  passioiùs;  et  quelques  Oras- 
^ons  funèbres; 

JANSON.  ^oy.  AxME3L0TBBv  ,fFoa* 

VIW,  j£>SMI^' 

JAKSON  (AniAtaAii),  exceileat 
peintre  d'Anvers  ikt  i7«.  siècle-, 
«iTSiit  la  vanité  de  s^estimer  au<-dèssu8 
de  Bubens,  qu'il  a  quelquefois  ntteiat. 
On  trouve  de  ses^  ouvrages  dans  les 
^U«is  d'Anvers  et  de  Bois*le*Ditc. 
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JAj?SS$E  (Lvcas)  ,  pasteur  de  l'église 
réformée  de  Rouen ,  se  retû'a  à  Ro^ 
terdam,  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  et  y  mom-ut  le  2^  avril  1686. 
Il  est  auteur  d'un  petit  liTret  recher- 
cbé,  intitulé  La  messe  trouvée  dans 
V Ecriture,  pour  réfiiterle  p^e  Fran- 
çois Véron ,  qui ,  dans  une  édition  de 
la  Bible  française  de  Loavain  ,  im|xn»- 
mée  en  16^6  ,  avait  mis  ,  act.  XIIl^  v. 
a ,  /(  eux  disant  la  messe  au  Seigneur*  » 
L'auteur  a  retiré  presque  tous  les  exein- 
plaires  de  cette  édition  \  mais  il  la  fait 
réimprimer  dans  un  recueil  de  pièces 
curieuses,  à  Villcfranche ,  saars  daèe 
d'année,  in-io.  Jansse  est  encore att^ 
teur  de  quelques  livres  de  piété. 

JANUA  ( Jbaf  ©s  ).  f^oY.  Balbi. 

JANVIER  (AHsaoïss),  célèbre  bé- 
nédictin ,  naquit  à  $ainte*-Susa»ae , 
dans  le  Maine,  en  1614.  Il  se  rendit 
très- habile  dans  la  langue  bébraiqae , 
et  après  avoir  professé  pendant  pis-* 
sieurs  années  dans  son  ordre,  avec  ré- 
putation ,  il  mourut  à  Paris  dass  l'ab* 
DSkje  de  Saint^ermain-des-Prés  le  9Ô 
avril  168a ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  i  o  ane 
édition  désœuvrés  de  Pierre  de  Celles; 
la  ]  réface  de  cette  édition  est  du  père 
Mabillon  fa*"  une  Traduction  latine  du 
Commentaire  hébreu  de  David  Rin^ 
dit ,  sur  les  Psaumes ,  1669  ,  in-4*<*' 

JANUS  ,  premier  roi  d'Italie,  était 
fils  d'Apollon  et  de  Creuse ,  fille. d'E- 
-techtée,  roi  des  Athéniens.  Xipfans, 
maiv  de  Créiise,  l'adopta  sans  le  con- 
naitre.  Janos  Tint  avec  une  puissante 
flotte  s'établir  en  Italie ,  et  reçut  da»!i 
ses  états  Saturne ,  chassé  de  l'Arcadie 
par  Jupiter.  11  polica  le  petiple  et  bâtit 
sur  le  Janiculc.  Après  sa  moit,  il  fut 
.adoré  comme  un  dieu.  Romuïus  hii  fit 
élever  un  temple,  dont  les  portes  étaient 
ouvertes  en  temps  de  guerre  ',  et  fer- 
mées en  temps  de  paix.  Ce  temple  fiit 
fermé  la  première  fois  sous  le  règne  de 
Numa,  la  seconde  après  hi  isreÉnère 
guerre  punique,  et  trois  fois  sous  Au  - 
guste  :  Néron ,  Vespasien  et  phisieors 
•ahtrcB  pratiquèrent  lit  même  cérémo- 
liie  *j  mais  on  ne  voit  pas  que  les^em- 
perenrk  chrétiens  l'aient  observée.  Or> 
représentait  Janus  avec  deux  visage», 
un  bàtoa  à  la  maiin  droite,  et  une  clet 
à  la  main  gauche.  Dans  h*s  médailles 
dir  Janus  on  voit'  un  navire  su»  b; 
revers.  : 

JAPHBT,  filsdeNoê  ctfixro  ainA 
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de,  Sem  et.  de  Cba;ii ,  naquit  2448  aas 
4}Vjin.t  J.-C.  f  entra  dans  Tarche  avec 
SQA  père  y  2343  avant  J.-C.  Noé  le  bé- 
QJt  avant  que  de  mourir ,  bn  disant  : 
«Que  Dieu  multiplie  la  postérité  de 
Japbet  ;  qu*il  habite  dans  les  tentes 
de  Sem ,  et  que^  Cbanaau  soit  son  es- 
clave, u  Prophétie  qui  s'accomplit  lors- 
que les  Grecs  et  les  Romains  s'empa- 
r©-cnt  de  l'Asie  et  do  l'Afrique ,  possé- 
dée par  les  descendan;s  de  acm  et  de 
(^baiH.  Japbet  eut  sept  fils,  dont  la 
post^té  peupla  une  partie  de  l'Asie 
et  toute  1  Europe.  C'est  de  ce  fils  de 
Npe  que  les  poètes  ont  fait  leur  Japbet, 
fils  du/  ciel  et  de  la  terre ,  et  roi  des 
Thessidiens,  qui  de  la  nymphe  Asie 
eut  Heaper  AUas ,  Epimethée  et  Pro- 
methéé, 

JARCHAS,  le  plus  savant  des  phi- 
losophes Indiens  appelés  Brachmanes, 
et  grand  asjtronome ,  selon  saint  Jérô- 
me, fut  trouvé  enseignant  dans  une 
chaire  d'or  par  Apollonius  de  Tyai^e , 
lorsque  celpi-ci  alla  aux  Indes. 

JARCHI  (SAx.ONOM),célèbre  médecin, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Paccini , 
naquit  kTroyes  en  Champagne  en  1 1 04. 
Il  voyagea  en  Europe ,  en  Asjç  et  en 
Afrique  ^et  devint  très-habile  dans  la 
médecine  et  dans  l'astronomie ,  dans 
la  AtUifhne  et  dans  la  Gemare,  Il  mou- 
rut à  'Troyes  en  1180,  à  ^5  ans,  lais- 
sant trois  filles.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  la  Bible  ,  qui  ont  été  pour 
lapli^part  traduits  en  latin,  et  des  notes 
sur  la.  Aîischne  j  sur  la  Oemare,  sur  la 
Pirkc'Avoih  ,  qui  se  trouvent  dans  la 
Bible  hébraïque  d'Amsterdam,   1660, 

4  vol.  in-ia  ,  et  d'autres  Ouvrages  très- 
eAtim<i|(  des  Juifs.  M.  delà  Croze,  En- 
tretiens sur  divers^  sujets ,  page  1 75 , 
prétend  que  le  vrai  nom  de  ce  rabbin 
est  IsaaXi. 

JARD  (Frakçois)  ,  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  hé  a  Boulène  près 
d'Avignon  en  1676,  mourut  en  1768, 
II  adonné  la  Religion  chrétienne mér 
ditée.  dans  le  véritable  esprit  de  ses 
maximes,  6  vol.  in-12,  qui  a  eu  du 
âuccè&^  ses  Sermons ,  publiés  en  1768 , 

5  vol.  in-12 ,  soiit  oubliés. 

JARDIN  (  K.ABEL  pq  ) ,  peintre  hol- 
landais ,  mort  à  Venise  en  1678 ,  à  43 
ans ,  excellait  dans  le  genre  <ies  bam- 
bocha4es.  On  a  de  lui  des  marchés ,  des 
scèoes  de  charlatajQs  et  de  voleurs,  et 
des,  paysages  estimés  >  on  a^  aussi  de 
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lui  des  dcssini  et  des  estampes,  dont 
les  connaisseurs  font  grand  cas.  Jeau 
Wischer  a   gravé  d'après  lui.     Voy, 

HOBTI.,  H0RTB»SIUS. 

JARDINIER/ Claudb-Dohat),  gra- 
veur, né  à  Paris  en  17*^6,  est  mort  a 
l'âge  de  4^  ans.  Il  y  a  de  lui  deux 
beaux  morceaux  dàns^  la  galerie  de 
Dresde  ,  mais  celui  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  est  M^'«  Clairon ,  dans  le 
rôle  de  Médée,  avec  Jason,  d'après 
Carie  Vanloo.  Cette  estampe  a  paru 
sous  le  nom  de  MM.  Beauvarlet  et 
Cars,  parce  qu'en  effet  Jardinier  ayant 
gravé  la  tête  de  M^  Clairon  avec  les 
sentimens  de  fureur  que  ce  rôle  com- 
porte, elle  fit  retoucher  la  tête  par 
d'autres  artistes. 

JARDINS  (Mabib-Catbbrikb  dbs), 
dame  célèbre  par  ses  romans,  était 
d'AIençon  en  Normandie ,  où  son  père 
était  prévôt.  Elle  suppléa  à  son  peu  de 
bien  jpar  son  esprit  et  |>ar  ses  talens. 
Une  intrigue  de  galanterie  lui  fit  aban- 
donner sa  patrie,  et  pour  cacher  sa 
faute  elle  vint  à  Paris  a  Tàge  de  19  k 
20  ans  :  elle  s'était  déjà  fait  connaître 
à  Alençon  par  quelques  pièces  de  vers^ 
mais  à  Pans  sa  réputation  s'accrut  tel- 
lement que  quoiqu'elle  ne  fut  pas 
belle  on  s'empt'essa  de  la  connaître  à 
cause  i\t%  agremens  de  son  esprit.  Elle 
épousa  M.  de  VlUe-Dicu,  quoique  déjà 
marié  :  c'était  un  gentilhomme  bienfait 
et  assez  accommodé  des  biens  de  la  for- 
tune ,  lequel  étant  mortqiielque  temps 
après ,  elle  se  remaria  à  M.  (le  Châtc, 
qui  était  aussi  marié,  mais  dont  la 
femme    était  retirée  en  province,  et 

au'elle  enterra  aussi.  Madame  de  Ville- 
tieu  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
galanterie,  e^  mourut  en  i683,  à  4^ 
ans  ,  dans  un  village  dulVIaine  appelé 
Clinchemorc.  La  mauvaise  habitude 
qu'elle  avait  contractée  de  boire  de 
1  eau-de-vie  hâta  la  4n  de  ses  jours^ 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
10  vol.  in-i2,  en  1702,  auxquels  on 
ajouta  deux  autres  vol.  en  1721.  Les 
plus  estimés  sont  i»  Les  Désordres  du 
lantour^^o  Portrait  des  faiblesses  hu- 
maines ;  ^^Les  exilés  ;^^  Les  Annales 
falantes,'5o£e  Journal  amoureux yttc, 
es  pièces  en  vers  sont  les  moîos  esti> 
mées.  C'est  elle  qiii,  par  ses  petites 
historiettes,  fit  perdre  le  goût  des  longs 
romans.  Son  style  est  vif  et  intéres- 
sant ,  mais  trop  libre  et  licencieux. 
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JARED  ,  fils  de  Malaléel ,  eut  Enoch 
à  163  ans,  et  mourut  âgé  de  96!^  ans, 
258'j  ans  avant  *J.-C. 

JARNAC.    Voy.  CHATEIG^BRAYE. 

JAKRiGE  (Pierre ) ,  fameux  jésuite, 
natif  de  Tulle  ,  se  distinnia  par  ses 
prédications,  et  se  fit  csdviniste  en 
1647.  Il  se  sauva  ensuite  en  Hollande,  et 
composa  contre  la  société  Le  Jésuite  sur 
l'échafaudf  in- la.  Il  répondit  aussi  au 
père  Beaufais,  qui  l'avait  diffamé  dans 
un  livre  intitule  Les  impiétés  et  les 
sacrilèges  de  Pierre  Jarrige.  Nonob- 
stant ces  deux,  sanglans  ouvrages  con- 
tre les  jésuites,  le  pèrePonthelier,  qui 
était  alors  à  la  Haie,  à  la  suite  d*un 
ambassadeur,  le  détermina  à  rentrer 
dans  l'église  catholique  en  i65o  :  il  ré- 
tracta son  ouvrage,  déclarant  «  que  la 
mauvaise  conscience  l'avait  conçu , 
que  la  mélan(  olie  l'avait  formé,  et  que 
la  vengeance  l'avait  produit.  »  De  re- 
tour en  France  ,  il  vécut  en  prêtre  sé- 
culier, et  mourut  à  Tulle  le  26  sep- 
tembre 1670,  à  65  ans. 

JA^RY  (  Laurent-Juillurd  du  ), 
poète  et  prédicateur  français ,  naquit 
au  village  de  Jarry,  à  une  demi-lieue 
de  Xaintcs,  vers  i658.  Il  remporta 
le  prix  de  po^^^ie  à  l'académie  française, 
en  1679  et  1714»  et  prêcha  avec  ap- 
plaudissement. 11  fut  prieur  de  Notre- 
Dame  du  Jarry,  ordre  de  Grammont , 
au  diocèse  de  Xaintcs,  où  il  mourut 
vers  i7,So.  On  a  de  lui  loUn  ouvrage 
intitulé  Le  ministère  évang^lique  ,  ou 
Réflexions  sur  l'éloquence  de  la 
chaire,  etc.,  réimprimé  à  Paris  en  1 726; 
20  Des  Sermons ,  des  Panégyriques 
et  des  Oraisons  funèbres ,  4  vol.  in-i2j 
3o  Un  Recueil  de  divers  ouvrages  de 
pieté,  Paris,  1688,  in-12;  40  Des 
Poésies  chrétiennes ,  héroïques  et  mo- 
rales, Paris,  1716,  in-12. 

JARS  (  Gabriel  ),  né  à  Lyon  le 
26  janvier  1732,  donna  de  bonne 
heure  des  marques  de  son  .  génie 
propre  à  l'examen  et  exploitation  des 
mines ,  parce  quo  son  père  était  in- 
téressé dans  les  mines  du  Lyonnais. 
M.  Trudaine ,  qui  en  fut  informé,  le 
fit  entrer  dans  les  ponts-tit-rhaussées 
pour  y  prendre  les  connaissances  pro- 
pres à  l'emploi  auqm'l  il  le  destinait  , 
qui  était  de  perfectionner  l'exploita- 
tion de  nos  mines,  p^r  l'inspootion  des 
niinrs  étrangères  <'t  h'S  diircrçntes  ma- 
nières (le   les     exploiter.  En  1767,    il 
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visita  celles  de  TAliemagnè  avec  M.  Da- 
hamel,  et  en  1760  celles  du  nord.  II 
fut  reçu  de  racadéniic.  des  sciences  en 
1768,  et' mourut  en  1769.  Son  frère 
a  publié  ses  observations ,  sous  le  ti- 
tre de  Voyages  métallurgiques;  \rjQiïïy 
1774,  in-40. 

JARS  (  François  de  Rochechouart, 
chevalier  de  )  ,  était  chevalier  de 
Malte ,  commandeur  de  Lagny-le-Sec 
et  abbé  de  Saint-Satur  II  fut  mis  en 
prison  lors  de  la  détention  du  garde 
des  sceaux  de  Châteauneuf  en  i633  : 
il  était  accusé  d'avoir  voulu  faire  pas- 
ser la  reine  mère  et  monsieur  en  An- 
glet^n-e  :  il  n'y  avait  pas  de  preuves  ; 
mais  pour  découvrir  le  fond  de  Pin- 
trigûe,  le  cardinal  le  fit  condamner  à 
mort,  en  donnant  parole  aux  juges 
qu'il  aurait  sa  grâce.  Les  juges  se  prê- 
tèrent à  cette  infamie  :  le  chevalier  de 
Jars  fut  condamné  à  être  décapité  ; 
la  sentence  lui  fut  lue  ;  on  le  fît  mon- 
ter sur  l'échafaud  et  mettre  eii  posture 
de  recevoir  le  coup  de  la  mort,  lors- 
qu'on cria  grâce.  Comme  il  était  prêt 
de  descendre  de  l'échafaud,  un  des  ju- 
ges eut  la  bassesse  de'  l'exhorter  de  rc- 
connaitrc  la  clémence  du  roi  en  dé- 
couvrant les  intrigues  de  Chiltèauneuf  ; 
mais  il  lui  répondit  que  s'il  y  en  avait 
rien  ne  serait  capable  de  lui  faire  tra- 
hir ses  amis.  C'est  le  seul  de  ceux  que 
le  cardinal  de  Richelieu  fît  condamner 
qui  ait  témoigné  à  la  mort  de  ce  cou- 
rage que  l'on  nomme  héroïque  ;  d*aii- 
trcs  en  montrèrent  de  chrétiens.  Il 
mourut  en  avril  1(570. 

JARS      DE     GOURNAY.     Voyez 

GoUR>AY.  ' 

JASO  est  le  nom  (Pune  fille  d*Escu- 
lape  et  de  Larnperie,  et  d'une  fille 
d'Amphiaraus. 

JASON,  fils  d'Eson,  roi  de  Thés- 
salle,  fut  élevé  par  Chiron  ,  sons  la 
tutelle  de,  Pelias.  Celui-ci  l'envoya 
dans  la  Colchide,  vers  1262  avant 
J.-C,  pour  conquérir  la  toison  d'or  , 
c'est-à-dire  les  trésors  que  Phryxus  y 
avait  portés,  et  quiétai^nt  gardés  avec' 
soin  par  /Eetas  ,  qui  régnait  alors  dans 
la  Colchitlo  avec  son  frère  Perses.  Ja- 
son  partit  avec  les  plus  braves  de  la 
Grèce,  sur  une  galère  de  5o  rames  , 
uonuuée  Argo,  ou  construite  par  un 
ouviicr  nommé  Argo;  ce  qui  fit  don- 
ner le'noin  d'Argonautes  k  ceux  qui  la 
montaient.    11  s-'empara  de  la    toison 
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d*or  à  l'aide  de  Midée ,  qui  avait  con- 
çu, pour  ^i  une  violente  passion,  et 
aui  l'épousa  dans  la  suite,  iason, étant 
ie  retour ,  donna  la  toison  d'or  k  Pe- 
iias ,  et  se  retira  ensuite  à  Corinthe , 
au  il  répudia  Médée  pour  épouser 
Glaucé  y  fille  du  roi  Créon ,  qui  régnait 
en  cette  >'ille.  Médée,  pour  s'en  venger, 
empoisonna  Glaucé  et  Créon ,  et  se 
sauva  à  Athènes,après  avoir  tué  les  en* 
fans  qu'elle  avait  eus  de  Jason.  Ce- 
pendant-Jason  s'empara  d*Iolcos,où 
il  régna  tranquillement  le  reste  de  ses 
jours. 

JASON,  fils  d'Onias ,  grand-prétre 
àes  Juife ,  acheta  la  grande  sacrifica- 
ture  d'Ântiochus-Epipbanes  ,  et  en 
dépouilla  son  frère,  176  ans  avant 
J.-C.  Il' fut  à  son  tour  supplanté  par 
Ménélaûs ,  et  mourut  errant  et  misé- 
rable à  Lacédémone. 

JASON ,  de  Thessalonique  ,  ayant 
logé  saint  Paul,  le  peuple,  soulevé  par 
les  Juifs,  vint  fondre  sur  sa  maison  pour 
qu'il  eut  à  le  livrer  ;  mais  ne  s'y  étant 
pas  trouvé,  ils  saisirent  Jason  pour  l'o- 
bliger à  le  représenter.  Les  Grecs  le 
font  évêque  de  Tarse ,  et  hpnorent  sa 
mémoire  le  28  avril. 

JATRE  (  Mathieu  ),  célèbre  reli- 
gieux grec  du  i3«  siècle,  dont  on  a 
deux  ouvrages  considérables  en  vers 
grecs  :  l'un  sur  les  ofiices  de  l'église 
de  Constantinople  ^  et  l'autre  sur  les 
officiers  du-  palais  de  la  même  ville. 
Le  père  Goar  les  fit  imprimer  en  1648, 
en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes 
dans  Codin,  in-fol. 

JAUCOURT  (Louis,  chevalier  de), 
de  la  société  royale  de  Londres ,  des 
académies  de  Berlin ,  de  Stockholm  , 
de  Bordeaux ,  etc. ,  est  mort  à  Com- 
piègne  ,  le  3  février  1780  ,  à  76  ans.  Il 
a  été  plus  connu  pour  avoir  été  un  des 
coopérateurs  de  l'Encyclopédie  ,  que 
par  ses  autres  ouvrages ,  tels  que  Ae- 
cherches  sur  l'origine  des  fontaines , 
en  la6n ,  in-4''  '-,  la  Dissertation  latine 
sur  l'Allantoïde*  humaine,  in -4®  et 
in-80  II  a  travaillé  au  Cabinet  de  Seba, 
avec  M.  Gaubius,  Musschembroeck  et 
Massuet ,  4  vol.  in-fof .  C'était  un  phi- 
losophe qui  n'avait  jamais  engagé  sa 
liberté,  pour  s'occuper  de  littérature, 
et  qui  le  faisait  noblement. 

JAUPFROY  (Etienne  ),  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne,  né  h  Ollioules, 
mort  le  3o  mai  1 760 ,  à  62  ans ,  a  don- 
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né  les  statuts  synodaux  du  diocèse  de 
Mende,  1739,  in-8<» ,  et  il  est  auteur 
des  Conférences  de  Mende,  1761, 
in-i2. 

JAULT  (  Aucustik-Fravçois  ),  né 
a  Orgelet  en  Franche-Comté ,  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine ,  fut  pro- 
fesseur en  langue  syriaque  au  collège 
royal,  et  est  mort  le  aS  mai  1767,  à 
5o  ans.  Il  a  traduit  les  Opérations  de 
chirurgie  de  Scharp,  1742  »  in-12;  Re- 
cherche critique  sur  la  chirurgie  dû 
même,  1761,  in-ia;  l'Histoire  des 
Sarrasins  d'Ockley,  1748,  a  vol.  in-12; 
le  Traité  des  maladies  vénériennes 
d'Astruc,  1740»  4  v^i*  in-12  ;  le  Traité 
des  maladies  venteuses  de  Comba- 
lusier,  1754,  2  vol.  in-12:  le  Traité 
de  l'asthme  de  Floyer,  1701 ,  in-ia. 
Il  a  travaillé  à  la  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  étymologique  de  Mé- 
nage. 

JAURÉGUY  (Jacques),  tenta,  le  18 
mars  1682,  d'assassiner  OuDlaume , 
prince  d'Orange  j  mais  la  balle  du  pis- 
tolet lui  perça  les  deux  joues  ,  sans 
rien  fracturer  ,  et  il  guérit  de  sa  bles- 
sure au  bout  de  trois  mois.  Jauréguy 
était  domestique  d'Amiastro ,  marchand 
d'Anvers,  à  qui  Phil1(>pe  II  avait  pro- 
mis cent  mille  écus  s'il  assassinait  le 
prince.  Jauréguy  ,  son  domestique  , 
endoctrinépar  un  jésuite  qui  lui  avait 
promis  une  place  aans  le  ciel  au-dessus 
de  la  Vierge ,  s'il  exécutait  son  dessein, 
se  chargea  volontiers  du  meurtre.  Il  fut 
tué  à  l'instant;  mais  on  se  saisit  d'un 
serviteur  d'Amiastro,  nommé  Antoine 
Vernéro  ,  et  d'un  jacobin  déguisé ,  qui 
furent  trouvés  coupables  et  exécutés. 

JAUSSIN  (  LouI8-AMA^T  ),  apothi- 
caire ,  qui  fut  employé  dans  l  armée 
de  Corse,  mort  en  1767.  Il  a  donné 
un  Mémoire  sur  le  scorbut,  in-12; 
Traité  sur  la  perle  de  Cléopâtre,  in-80  ; 
des  Mémoires  historiques  sur  la  Corse, 
1769,  2  vol.  in-12,  fort  mal  digérés. 

JAV  AN,  quatrième  fils  de  Japhet, 
fut  père  di'S  Ioniens  ou  des  Grecs  qui 
habitaient  l' Asie-Mineure. 

JAVELLO  (  Chrysostômb  ) ,  savant 
dominicain  italien,  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Bologne  aved 
beaucoup  de  réputation,  et  mourut 
ver»  1.540.  On  a  de  lui  une^Philoso- 
phie,  une  Politique  et  une  Économie 
chrétienne,    qui   sont  estimées  ;  des 
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?loU»tijut«Ppmponace  »  «t  d'autres,  ou^ 
"«rag^t  imprimes  en  3  vol.  in- fol. 

JAY  (NicoLâs  Le  ) ,  barop  du  TiWj , 
etc. ,  garde  des  sceaux  et  premier  pré- 
aident  au  pariem^nt  de  Paris ,  rendit 
de8«eryicesiinportai)aaux,rcisIfenri  IV 
^LoHisXIIL  Il.«acq[uit!  njD^  grande 
r€{xuMtiQn  pu  sar  probité,  par  sa  pri^r 
dence  et  par  son  amour  pour  Içs  lettres 
4>t  pour  les  savaus  y  et^  mourut  cq  1640. 

JA\  (GuT  MicH»L  U),  o>i.L^ JBA,y, 
fit  inipnmer  la  Polyglotte  à, ses  dépens* 
i^&a  1645,  iovQiin-foL  Ilser^n^ 
à  ceUe  imprçssipQ ,  par<^  qu^ilqc  vou^ 
lut  point  la  faire  paraître  sous  le  nom 
du  cardipa)  de  RicbelieA^,  qui  sour 
baiéait  par  là  ëteriiiçer.  sqn  nom, 
comme.  aTaît  fait  le  cardinal  Xime- 
nés  ^  et  aussi  parce  au'il  voulue  vendre 
trop  ch^r  les  exemplaires  de  cettie  Po- 
lyglotte aun  Apglâi^  qui  cbai^gèr^nt 
Walton  d*en  faire  imprimer  une  autre» 
laquelle  éUnt  plus  commode  fit  tom- 
ber celle  de  Le  Jay.  Après  la  mort  de 
90^  femme  il.  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  reçut  le  sacerdoce.  Il  fu^fc 
doyen  de  Ve^çlay  dans  le  Niyçrnr,'Sj 
et  Louis  Xiy  lui  donna  un  brevet  de 
'eonseiner  d*éta.t.  Il  mourut  le  10  juillet 
1675.  U  était  p^te  de  madame. la  mar- 
quise de  Cbassetière. 

JAY  (Qa9Risl-Fravçojs,Lb),G1s  d*uçi 
maître  des, requêtes*  se  6t  jésuite  dans 
^^  %e  fort  tendre,  par  aropur  pour 
SOS  maîtres»  et  par  acs  soliicitations 
particulières,  qu  a  sut  bieu  mettre  en 
usage»  par  la  suite  «pour  y  attirer  ceux 
de  s^  éçoUers  qu*d  prévoyait  devoir 
ètre^utili^  à  sou  ordre.  Il  professa  long- 
tenaps  la.  rhétorique  à  Paris  ayec  rÛDUr 
tjajtion,  et  mourut  le  ai  février  1734 , 
h.  77  ans.  Il  a  traduit  le;  Antiquités  de 
Penys  d'|lalipamaase ,  moiuA,  Bdéle- 
raçnt ,  D^ais.  plu»  aigréablemeot  (iy,e 
M.  Bella^giei; ,  1722 ,  a  voi  inT4^'  .U  ^ 
publié  Bipïiothcca  rketoru^,  qui  est 
un  Reciieî  d'e^^emples  choisi^  dans  les 
anciens  et  les  modernes ,  et  où  il  a  mis 
bien  â;e9  pièces  de  hii,  i7a5>  a  vol. 
in-4*. 

JEAN-BAPTISTE  (SAiKT>,précuT- 
•QiMF  du  Gi»  de  i^»iv,  était  fiJis  de  Za- 
carte  et  dXlisabeth.  S»  naisstV^ce  fut 
annoAcée  par.  lauge  Gabriel  »  e;t  cç^- 
"lirmée  par  un  grand  miracle  -y  car.Za- 
cbaneaoo.  père^qu.i  était  devenu  muet, 
k  caiiae.  de  son  mcré^Hilité ,  reçoWiV-ra 
alors.  VttSAge.  ào  la,  pa»>lc.  Saiud  Jean 


se  retira  dès  son.enfancedapsiç  dé- 
sert ,  où  il  ne  seooftrrissaitmie  de  sau- 
terelles et  de  miel  sauiFage.  S^ii; habil- 
lement était  fa^ide  poil  de  d^aaeau^ 
et  sa  manièi^  d^  vivre  étfiit  austère.  II 
sortie  du  désfprt  1  an  29  d^^  J^-C. ,  pour 
aller  prêcher,  su^  le»  rivageS;  du.  Jour- 
dain le  baptême  de  la  pénitence  et,  la 
Tenue  du  M^essie.  Ilinstjruisait  ceif  3m{ui 
Tepaiept  à  loi ,  et  il  les  baptisait  :  ce 
qui  lui  fit  donner,  le  surnom,  de  Bap- 
tiate.  L'année  sui^^te  J.-C.  Tpulut 
recevoir  de  sa  m|i^  le  bapt^e  ;  Jean 
t*en  excusa  d'abord .  en  disant  que  c*é- 
taiii  lui  qui  devait  être  baptisé  par  Je- 
son  ;  ms(M  il  obéit  ensuite  et  baptisa  Jé- 
sus dans  le  Jourdain.  Quelque  tempa 
apriès;,  ayant-  répris  Hérod^  Àntipas, 
cnii  avait  un  commerce  illégitime  aY.ec 
Hérodiade ,  femme  de  sofL  fr/^ç  Phi- 
lippe ,  il  fut  mis  eii,pcisoi]u  ^fiq  Salp- 
nie ,  fille  d*Hérodiadc  et  de  Philippe , 
ayant  dansé  dans  un  festiu  en  présence 
d'Hérode*  elle  plut  tellement  à  cq 
prince ,  qu'il  lui  promit  de  lui  accor- 
der ce  qu'elle  lui  demand4frait ,  Çbt-cç 
la  moitié  de  son  royaume*  Héi-pdiadc  » 

3uin-était  occuoée  qu'à  tirer  vcogeance 
e  saint  Jea  n- Baptiste ,  fit  denij|i»der 
la,  tféte  de  ce  saint;  homitne  :  Sa}omé 
l'obtint,  et  saint  Jean  fut  décapite 
dans  Nk, prison.  Sa  tète  fut  fiortée  \Sa- 
lomé»  puis  a  Uérodiadie,  qui,  séloa 
saint  Jérème^t  Ivi perça  la. langue  avec 
le  poinçon  de  se»  ch^veu^ ,  pour  sj^ 
yenger  apriéa  sa  mort  de  la.  liberi^  de 
se^  paroles. 

JKAN  (Saiist),  apitrc  ou  éyaagéli^ 
surnom^  par  les.  Grecs,  le  Théo- 
logien »  étajii  frère  de^sai^t  Jacque^- 
le.rl^laiettr,  et  fils  de  l^^ébédée  <^ 
de  Salomé.  Il  quitta  la  péçh^  et  s^  B> 
Ipts  pour  suiivre  J-Ç, ,  don*»  A  l'wt  Iç 
cUiciple  bien  aimé.  Saiut  Ji?«Mi  Cut 
témoin  de»  actioiis  et  des  mi^iclpa,  du 
SauvieuJC  y  et  eu  particulier  ^  sa,  traQ$* 
figuration  sur  le  Thabor.  À  la  cèœ  il 
reposa  &iw  ;90«;iscjin ,  çt  ileu^le  hoi^lfici^r 
de  l'accomp^guer  au  js^rdip  des  Oli- 
viers. Il  fu(  le  seul  £^Pti;e  qui  le  «Mivit 
jusqu'à  la  CKOi^n  Çt  J.-Ç.  en  mouruAt 
lui  laissa,  le  soiu  de.  la  sainte  Viai,^*. 
Saiut  J^eau  tuti  au$«i,  le  premier,  des 
apptresrqui  r^eoiue^ut  j.-C.  auprès  sa.  ré- 
surrection. U  assista  au  con,çile  de,  Jé- 
rusalem) préchia.  \i\  foi  daç^  l'Asie  ,  et 
fut  le  premier  évoqij^,  4*Ëpb^9.  om 
il  demeura  avec  la  8aiule.VteA'gcu  CXa 
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csoit^'il  jMH'Ift-âuâii  V&vangUe  oh^ 
lesParthiIft ,  etqiie  cVsti  à,  ces  p^uplp» 
q«i-ii  adressa  sa  première  Ëpître,  Ûemr 
perear  Domitifia  :  le  ^t  jeter  à  Bpine 
dâiv  rbpile  bouillante,  Vao  96  d« 
J.>C«  ;  mais  il  eu  sorût  plus  sain  et 
plus  f^vtr  qu*U  n'y  ëta^t^  entrée  II  fut 
oioci  rel^gj^érea  J^'ile*  de  Pathnios ,  o« 
il  écrivit  aon  A^caly^.  Après.  !«  mort 
de  Domitiea,  U  retoaraa  à  Ëpbèse  :  i| 
y  coopoaa  sqk  Ëyaogile  vers  96,  pour 
refttter  Wa  erreurs  d«)  Cerintba  et  d'£r 
i>i»B,.(|iÛ40ttfienaiettl(  que  J.-C.  éU)ift 
oapiir  halîwQe.  Sur  la  Qck  de  sa  vi^^ 
M  tùhUtÊ^  rerapécbaot  de  faini  de 
loDfidÂBc^mjf  aux  fidèles r il  se la^Mii/^ 
porUr  à  Vé^jia^ .,  et  répétwt  tou^i^s 
ceft  paroles  ;  «  Mes  petits  eniiMM  >  air 
Btes-vaHsles  luwles  aatres.  «  SesdÎA*- 
ciplcs-  lui;  jnepréseotaiiA  ««'il  répétait 
tQajeaes  la  w!èm»  ckose,  u  leipr  lépo^r 
ilit!  «C'est  Je: précepte' da  SejUgneuc, 
et  si  01»  le  garde  il  «uHit.  »  Qn  doit 
aussi  rappoHiftï  aux  dernières  alliées 
d«  91  vDe«la  cofirversioa.  nùraculfinffe 
d'an  iemmhf^mme  qii,'ilavaitèiey4»  et 
^vÂ  depuis.  èiaà%f  deyesku  chef  d'une 
troupe  de^oleura«  Saint  J(;an  d^jin^iiPa 
,  vieri^e  toiite  sa  v  ie,  e|  mourut  k  Epbèse^ 
I  sous  rempii'e  de  Tra)an ,  vers  101  de 
'  ^--C. ,  à  94  ana.  Outve  l'Evaiigile ,  on 
I  a  de  lui  trots  Ëpifc^es  caRoniques-9  et 
I  TApocaljp^e. 

i£AN  (Saikt),  smnoromé  Maro, 
éuit  disciple  des  apôtrea>  cowiin  de 
»iBt  Banîal»^.  et  6^  de  Mane,  qiiû 
iutbitait'à  Jérusalem ,  dans  vm^  maisoii 
oà  saint.  Pierre  se  retira;  après  avQÎr  été 
d«ti?ré4«  sa  prison  par  un  ange..  Saint 
«fean  Mare  suivit  saint  Paul  e6  saint 
Bainabé  siam  le  cours  de  leur»  pvédt- 
catioQs,  }usqu*^  Perges  en  Pampfa^ 
lie,  où- il  les  quitta  po^iv  retourner  à 
Jérusalem.  SLa  ans  après ,  saint  B«f^ 
nabé  voulul^  encore  prendre  avoo  lui 
Jean  Mare  ;  mais  saint  Paul  b!^  opiiç^  : 
ceqai  lut  cause  de  la  séparstion  decea 
deuK  apôtres.  Saiut  Jean  Mar<ç ,  après 
9imf  accompagné  saint  Barnabe  ynfê^ 
que  dans  Vm  de  Cbjrpre,  aUa  re|oin«- 
«ire  saint  Pa«ftl>et  lut  rendit  de.  grands 
fenices  à  llome.  dans  sa  prison*  On 
ignore  les  autres  açtionSi  det  sa  vi«^^  U 
^aat  bien  se  garder  de  le  conlonére 
av«c  saint  Marc  l'éi^angéUste. 

JEAN  (SAiftT),  célèbre  martyr  de 
^ic>Dmédie,  fut  rôt»  sur=  un  gjil- po»Ha 
4éi«nsa  de hioi  de  J^^. »  dnrantJa 
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nerséojaliiMide l)iuf;létia»ile ^  iérstUi- 

JEA29  CALYBITC  (Sa»t),  était 
d*una  illustre  lamiUe  de  Constantin»^ 
pie  :  son  père  se  nomn^i^  fiuitrope  9  ^ 
sa  mère  Tbéodore.  ils  ^élevèrent-  de 
bonne  b^ure  à  l'ét^Mie  des  scianeesi;  at 
lui  ayajiit  remarqué  une  grande  inclir 
na^on  powç  la  vevtn ,  ilalui  doneèrent 
un  Hvrad*£v4mgile  très^bien  écrit j  et 
raliémagnifiquemevt,  afin  quialabeautié 
du  livGe  ^t  peut-  l-ealîuit  un  nenxl 
atliuii  qm  rÎAvit^  aie  1^.  Saint  Jeai» 
Caljibite  qi^i^ta.  sacrètemeaA  ^  l'âge  de 
duuae  «us  la  mai#on  de  «en  père  >  etaUa 
se^rexeligiam^d^wftu»  monastère  d«s 
Acem^li^,  emportant  avec  lui  son  li- 
vfte  d'Évangile.  Six  ans  apsès,  le  désii' 
àfi  reveir  sea  parens  le  fit  retourner  à 
Censtantineple.  V»n  s'en  retomnant , 
ayant  vencontvéun  pauvre  fort  mal  vêtu , 
il  lui  donna  ses  babits ,  et  se  révélé  t 
des  baiUicms  dont  ce  pauvre  était  cou- 
vert. £n  cet  état  il  aUa  se  coucher 
devant  la  maison  de  son  père«  et  ob- 
tint des  domestiques  la  permission  de 
se  faire  une  petite  cabane  sous  la  pqrte 
de  la  maifloa  pour  a'y  retirer.  Uy  vécut 
ainsi  sans  être  reconnu  de^personae»  es:- 
posé  au  mépris  et  au  rebut  de  tout  le 
monde.  Cependant  son  p^.touebé  de 
la  patienee  avec  laquelle  il  sunpoHnit 
la  pauvreté*  lui  envoy'ait  tous  lea jours 
les  eboaet  nécessaires  &  la  vie.  Enfin , 
aamt  Jean  Ca^bite  étant  sur  le  point 
de  mourir,  se  fit  coa^iàîtro  a  son  pète 
et  à  sa. mère,  en  leur  présentant  le  li- 
vre d'Évangile  »  et  en  leur  disant  :  «Je 
suis  e«.  fils. eue  vevi.avessi  longttemfs 
cbencbé.  »  11  leur  témoigna  en  même 
temps  sa  rceonnaissanee,  et  rendit  l'es- 
prit un  inatani  après;  Il  fiit  surnommé 
Calybite,  parée  qu'il  était  demeufé 
long^teropsineonnu  dans  la  cabane  qu'il 
s'était  faite -dans  sa  propre  maison. 

J£Ali  CflAYSOSTOMfifSAisT), 
cél^M  docteur  de  l'église,  et  le  plus 
éloqiient  de  tous  les  saints  pères.,  na- 
quit à  Antionha  vers  34?  >  d-une  fa-* 
mille  noblai  II  étudia  la  rhôtoiôque 
seua  libaniusv  et  la  philosophie  sous. 
Afidragatbe.  Sâs  takns  et  la  beauté  de 
sen  génie-  pouvsSfent  l'élever  aux  pi«- 
mièrea  dignités  de  l'empire;  mlus  il 
renonça  k  toufies  les  chargés,  pour 
penser  uniquement  à  son  salut.  G*e$t 
ce  qui  lui  ni  souhaiter  avec  ar-déur 
de  se  ri4irer  dans  fa  spiitudè  ;  mai»  il 
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en  fut  détourné  par  les  larmes  et  les 
prières  de  sa  mère  ,  nommée  Antbuse. 
Cette  condescendance  ne  l'empêcha 
point  de  mener  une  vie  solitaire  dan^ 
sa  maison.  Il  se  tint  renfermé  dans  sa 
chambre,  sans  faire  aucune  visite,  et 
sans  avoir  de  commerce  avec  le  monde, 
employant  tout  son  temps  à  la^prière, 
au  ]eûne,  à  la  méditation  de  l'Écriture 
sainte ,  et  autres  exercices  de  piété.  Six 
ou  sept  ans  après  il  se  retira  sous  les 
montagnes  voisines  d'Antioche ,  et  se 
mit  sous  la  discipline  d'un  saint  soli- 
taire  nommé  Garterius  ,  avec  lequel 
il  demeura  quatre  ans.  De  là  il  alla 
habiter  seul  pendant  deux  ans  dans 
une  caverne ,  presque  'sans  dormir,  et 
sans  se  coucher  ni*  jour  ni  nuit ,  occupé 
de  l'étude  et  de  la  méditation  de  l'Ëeri- 
ture  sainte ,  dont  il  apprit  par  coeur 
une  grande  partie.  De  si  grandes  aus- 
térités altérèrent  sa  santé  le  reste  de  sa 
vie,  et  l'obligèrent  de  retourner  à  An- 
tioche.  Mélece,  qui  connaissait  son 
mérite ,  l'ordonna  diacre  ;  Flavien,suc- 
cesseur  de  Mélèce ,  1  eleva-au  sacerdoce 
cinq  ans  après  -,  en  385 ,  et  lui  confia 
l'emploi  de  prédicateur,  mii  jusque- 
là  avait  été  réservé  aux  seuls  évêqucs. 
Le  saint  docteur  s'en  acquitta  avec  tant 
d'éloquence  et  de  fruit ,  qu'il  fut  sur- 
nommé Chrysostôme ,  c'est-à-dire 
Bouche  d'or.  Nectaire,  patriarche  de 
Gonstantinople, étant  mort  le  26  février 
'  397  ,  saint  Chrysostôme,  dont  le  nom 
était  devenu  célèbre  dans  tout  l'empire, 
fut  élu  à  sa  place  d'un  consentement 
unanime  du  clergé  et  dupeuple.  L'em- 
pereur Arcade  confirma  cette  élection , 
et  le  fit  sortir  secrètement  d'Antioche, 
où  le  peuple  voulaitle  retenir.  A  peine 
saint  Chrysostôme  fut-il  sacréàCons 
tantinople,  le  a6  février  3(98 ,  qu'il  s'ap- 
pliqua a  remplir  tous  les  devoirs  d'un 
Don  pasteur.  Il  obtint  une  loi  de  l'em- 
pereur Arcade  contre  les  Eunomiens  et 
les  Montanistes.  Il  réforma  les  abus  de 
ton  clergé ,  retrancha  une  grande  partie 
des  dépenses  que  faîsaien  t  «es prédéces- 
seai'S,pour  avoir  dejquoinournr  les  pau- 
vres etbâtir  des  hôpitaux,  et  prêcha  avec 
zèle  contre  l'orgueil ,  le  luxe  et  l'ava- 
rice des  grands.  Cette  liberté  souleva 
contre  lui  Eutrope ,  favori  de  l'enjpe- 
reur  Gainas,  qui    voulait  une   église 

Sour  les. ariens,  Théophile  d'Alexaii- 
rie,  l'impératrice  Eudoxie ,  et  u^e 
partie  du  clergé.  On  tint  contre  lui  le 
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synode  du  Ghesne ,  faubourg  de  Chai- 
cédoine,  où  il  fut  déposé  en  4o3  ,  et 
envoyé  en  exil  en  Bythinie ,  à  l'insu 
du  peuple ,  qui  faisait  la  garde  ]our  et 
nuit  autour  de  l'église  pour  empêcher 
qu'on  n'enlevât  son  pasteur.  Le -lende- 
main de  son  exil  il  y  eut  à  Gons  tanti- 
nople un  furieux  tremblement  de  terre 
et  une  grêle  terrible ,  que  tout  le  mon- 
de regarda  comme  un  effet  de  la  ven- 
geance divine.  L'impératrice  elle-même 
en  fut  si  fort  effrayée,  qu'elle  conjura 
l'empereur  de  rappeler  le  saint  évêque, 
ce  qui  fiit  exécute.  Dès  qu'on  eut  avis 
qu'a  approchait,  tout  le  peuple  courut 
en  fouie  au-devant  de  lui,  tenant  des 
ciei'ges  allumés ,  et  chantant  des  hym- 
nes :  on  le  conduisit  comme  en  triomphe 
jusqu'à  l'église  des  Apôtres.  Saint  Chry- 
sostôme continua  en  paix  les  fonctions 
de  son  ministère  pendant  huit  mois  , 
plus  aimé  du-  peuple  que  janiais  ;  mais 
un  incident  renouvela  contre  lui  la 
persécution  ,  et  replongea  son  église 
dans  de  notweauxmalheurf.  On  dressa 
une  statue  d'argent  de  l'impératrice 
dans  une  place  voisine  de  la  grande 
église,  appelée  Sainte-Sophie.  Les  dan- 
ses et  les  spectacles  des  farceurs  qui  se 
firent  à  la  dédicace  de  cette  statue  ayanf 
excité  de  grands  bruits ,  et  troublé  le 
sorvice  divin,  «aint  Chrysostôme  ne 
put  souffrir  ces  insolences ,  et  parla  en 
chaire  aVec  sa  liberté  ordinaire  contre 
ces  exicès.  Eudoxie,outrée  de  dépit,  fil 
exiler  une  seconde  fois  le  saint  docteur 
Il  fut  relégué  à  Gueuse,  ville  d'Ar- 
ménie. On  le  transféra  ensuite  à  Ara 
bissè ,  et  comme  de  ce  lieu  on  le  menai 
à  Pytbyonte,  on  lui  fit  essuyer  tan 
-d'incommodités  et  de  fatigues ,  dans  1^ 
dessein  de  le  faire  mourir  en -chemin 
•qu'on  y  réussit;  car  étant  arrivé  à  Co 
mane ,  il  se  trouva  extrêmement  mal 
11  passa  la  nuit  dans  les  bâtimens  di 
l'église  du  martyr  saint  Basilisque 
qui  lui  apparut  en  songe ,  et  lui  dit 
«  Courage ,  mon  frère  Jean ,  demaii 
nous  serons  ensemble.  »  Le  lendemaii 
on  le  fit  partir  malgré  lui  ^  il  se  trouv 
•  si  mal  à  une  lieue  et  demie  de  là ,  c[u*oi 
fut  obligé  de  le  ramener  à  •  Gomane 
dans  l'église  de  saint  Basilisque.  Saib 
Chrysostôme  y  étant  arrivé,  prit  u\ 
habit  blanc  ,  distribua  aux  assistans  1 
'peu  qui  lui  restait .»  et  ayant  reçu  l'Eu 
charistie  ,  -  il  s'écria  :  <t  Dieu  soit  lou 
de  tout  ;  »   puis  ayant  fait  le  signe   d 
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la  croix ,  il  rendit  Tesprit  en  disant 
Amen ,  le  i4  septeipbre  407  >  à  60  ans. 
Le  pape  et  les  Occidentaux  furent  si 
touches  de  sa  mort  ^  qu'ils  ne  voulurent 
point  avoir  de  ,  communion  avec ,  les 
•  évéques  d'Orient^  qu'ils  n'eussent  remis 
le  nom  de  saint  Cnrysostôme  dans  les 
Dyptiques.  Les  meilleures  éditions  de 
ses  œuvres  sont  celles  de  Henri  Savil , 

I   en  161 3 >  8  tomes  in-fol.  ,  tout  grecs, 

,  et  celle  de  Commelin  et  de  Froton- 
du-Duc,  en  grec  et  en  latin,  10  yol. 
in-fol.  Le  père  de  Montfaucon  en  a 
aussi  donné  une  édition. en  grec  et  en 
latio  ,  avec  des  notes,  17L0  à  1734 > 
i3  vol.  in-fol.  Les  œuvres  desaint  Cnry- 
sostôme  sont  excellentes  :  elles  consis- 
tent dans  un  grand  nombre  d'Homélies 
et  de  Commentaires  sur  TËcriture ,  des 
Panégyriques ,  six  Livres  du  sacerdoce, 
divers  Traités  de  controverse,  et  plu- 
sieurs Lettres.  On  remarque  dans  toutes 
une  facilité,  une  clarté ,  une  éloquence, 
une  beauté  d'expressipns  qui  ne  se  trou- 
veiit  dans  aucun  autre  des  écrivains  ec- 
clésiastiques. Il  apporte  les  preuves  les 
plus  convaincantes  de  la  divinité  de  la 
religion  contre  les  incrédules ,  et  rend 
la  vertu  et  là  pratique  de  l'Evangile  ai- 
mable et  respectable  aux  impies  mêmes 
£t  aux  libertins.  M.  Hermant,  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  a 
écrit  sa  Vie ,  în-4®.  M.  Fontaine  a  tra- 
duit ses  Homélies  sur  la  Genèse ,  a  vol. 
10-8"  ;  sur  saint  Matbieu ,  3  vol.  in-4'> 
ou  in>8of  celles  sur  saint  Paul,  7  vol. 
in-So.  Le  père  de  Bourecueil  a  traduit 
ses  Lettres,  a  vol.  in-S».  Maucroix  a 
traduit  lés  Homélies  au  peuple  d'An- 
tiocbe ,  in-So.  Bellegarde  a  traduit  ses 
Sermons  choisis,  9  vol.  in-S»  ;  les  Actes 
des  apôtres,  i  vol. ,  et  les  opuscules  i 
vol.  in-80  :  en  tout  19  vol.  in-8«. 

JEAN  CLIMAQUE  (SAJ^T),  sur; 
nommé  aussi,  le  Scôlastique  et  le  «$»- 
naïte ,  n,aquit  dans  la  Palestine  ,  vers 
523.  A  rage  de  16  ans  il  se  retira  dans 
la  solitude,  et  fut  élu ,  malgré  lui,  au 
bout  de  40  AQS ,  abbé  dp  mont  Sinaï. 
Il  gouverna  son  monastère  avec  une 
sagesse  et  une  sainteté  extraordinaires 
pendant  quatre  ans,  et  retourna  en- 
suite dans  sa  cellule,  malgré  les  larmes 
et  les  .prières  de  ses  religieux.  Il  y 

courut  le  3o  mars.6o5 ,  K  80  ans.  On 
a  ^e  lui  un  livre  célèbre  intitulé  Cli- 
maac ,  ou  V Echelle  sainte ,  composé  de 

;*reute  degrés,  en  rbonneur  des  trente 
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années  de  la  vie  cachée  de  Jésas-Christ 
La  seconde  partie  de  ce  Livre  est  inti- 
tulée La  Lettre  au  Pasteur.  C'est  cet 
ouvrage  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
ÇUmaque.  Il  le  composa  pour  la  per- 
fection des  solitaires ,  à  la  prière  de 
Jean ,  abbé  du  monastère  de  Raïte.  Il 

Jr  en  a  eu  plusieurs  éditions  en  grec  eten 
atip  ,  Paris  ,  i633 ,  in-fol. ,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  M.  Arnauld 
d'Andilly  en  a  donné  une  excellente 
traduction  française ,  avec  la  Vie  du 
saint  ,  in- 12. 

JEAN  L'AUMONIER  (Saikt),  cé- 
lèbre patriarche  d'Alexandrie,  naquit 
à  Amathonte,  dans  l'île  de  Chypre. 
Après  la  mort  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans  ,  il  fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège 
patriarcal  d'Alexandrie  en  610.  Sa 
charité  et  sa  libéralité  envers  les  pau- 
vres lui  firent  donner  le  nom  d'AumS- 
nier.  Il  donnait  audience  à  tout  le 
monde,  et  ne  refusait  l'aumône  à  per- 
sonne. Malgré  les  revenue  immenses  de 
son  éçlise  il  vivait  très-pauvrement,  et 
n'avait  pour  reposer  qu  un  petit  lit  avec 
une  mauvaise  couverture  ae  laine.  Un 
homme  riche  d'Alexandrie  l'ayant  su , 
lui  en  enyoya  une  qu'il  avait  achetée 
fort  cher ,  le  conjurant  de  s'en  sei'vir 
pour lamour  de  lui.  Le  saints'en  servit 
en  effet  la  nuit  suivante  :  mais  il  ne  put 
dormir,  se  reprochant  d'être  à  son  aise 
tandis  qu'il  y  avait  des  pauvres  qui 
mouraient  de  froid  et  de  misère.  Le 
lendemain  il  envoya  veqdre  la  couver- 
ture. Le  riche  la  racheta  et  la  lui  rendit. 
Le  saint  patriarche  la  vendit  une  se- 
conde fois ,  puis  une  troisième ,  et  lui 
dit  agréablement  :  «  Nous  verrons  qui 
se  lasscfra  plus  tôt  de  nous  deux.  »  Un 
jour,ayant  attendu  jusqu'à  onze  heures 
du  matin  dans  le  lieu  de  son  audience, 
sans  que  personne  se  présentât  à  lui^ 
il  se  retira  versant  des  larmes.  Sophro- 
ne ,  son  ami ,  lui  en  ayant  demandé  le 
sujet:  «C'est,  dit-il,  que  je  n'ai  rien 
aujourd'hui  à  offrir  &  Jesus-Chcist  pour 
mes  péchés,  d  On  rapporte  une  infinité 
d'autres  exemples  admirables  de  sa 
charité  envers  les  pauvres  /surtout  pen- 
dant la  famine  qui  arriva  en  Egypte  en 
6 1 5  et  pendant  la  peste  qui  la  suivit.  Les 
Perses  menjiçant  d'une  invasion  dans 
l'Egypte,  saint  Jeiain  l'Aumônier  se  re- 
tirai aans  l'île  de  Chypre,  et  mourut  à 
Amathonte,  lieu  de  sa  naissance,  le 
II  novembre  616,  à  67  ans.  C'est  lui 
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Îiii  a  donné  le  nom  à  l'ordre  de  Saint- 
eàh  de  Jë'raïal'ém. 

JEAW  DE  BÉRGAME  (  SaIkt  ), 
l'un  dés  plus  saints  et 'dés  plus  tavatis 
évoques;  fut  élevé  *6ur  le  siège  de  Ber- 
ganie  vefs^tJSS.  Il  sléléVa  àVec'  ^èhe 
contre  Tes  arié'Hs,  et  en  mmënsL  tm 
grand  nombre  à  la  foi  catholique  ; 
mais  lès  chefs  die  rarï&nistne  le  firéht 
assassiner  le  1 1  juillet  (583. 

3iùA^  DAMÀSCENE  (Saiiî*;, 
où  de  Dâîmas,  sàvatit  prêtre  et  reli- 
gieux du  S*  siècle  4  surnomtté 'JRfaniur, 
naquit  à  Ùatnàs  VétH^T^^  'd'Un  père 
riche,  qui  avait  des  emplois  conïid'é> 
l-ables.  Jean  fut  instruit  dans  les  scien- 
ces par  un  religieux  italien  ttotnraé 
Cosme.  On  Téleva  aux  jplus  granVlei 
places ,  et  il  deVint  chef  du  conseil  dii 
prince  des  Sarrasins^  mais  il  quitta 
toutes  ces  charges,  et  alla  se  faire 
moine  dans  le  monastère  de  Saiut-Sa- 
bas,  près  de  Jérusalem;  11  y  vécut 
d*une  manière  sainte  et  édifiante.  11 
écrivit  avec  force  en  faveur^des  saintes 
images,  contre  les  empereurs  Léon  l'I- 
saurien  et  Constantin  Copronvme ,  et 
devint  célèbre  dans  toute  l'église  par 
sa  piété  et  par  ses  ouvrages.  On  rap- 
porte que  le  calife  Hiocham  lui  ayant 
fait  couper  la  ma^n  droite,  à  cause 
d'une  lettre  supposée  par  l'empereur 
Léon ,  la  nuit  suivante  cette  nkain  lui 
fût  remise  en  dormant^  par  un  miracle 
c|ui  fut  connu  de  tout  le  monde.  Il 
mourut  vers  760 ,  k  84  ans.  On  a  de 
lui  un  excellent  Traité  de  la  foi  or- 
^odoxe,  et  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  donnés  en  grec  et  en  latin 
par  le  père  Le  Quien ,  en  171a,  2  vol. 
n-fol. 

ÏEAKDE  MA^ETRA  (Saint  ),Ba. 
quit  à  Matera  «  dans' la  Pôuille ,  vers 
10Ô0,  de  parens  illustres.  11  convertit 
un  grand  nombre  de  personnes  par  ses 
prédications  et  par  ses  miracles ,  lia 
une  étroite  amitié  avec  saint  Guillaume, 
fondateur  de  l'ordre  de  Mont- Vierge, 
et  institua  sur  le  mont  Gargan ,  vers 
II 18  y  un  ordre  paiticulier  qui  ne 
subsiste  plus ,  et  ciu'on  a  appelé  Tor- 
dre de  Pulsano.  II  mÔHrut  Iç  âo  )ùJa 
ii,3o,  à  69 ans. 

JrfiÀlN  DE  MAttîA  r  Saivs),  pre- 
BMer  patriarche  et  instituteur  de  tor- 
dre de  la  Sainttf-Trinité  pour  la  ré- 
demption 4es  captifs  y  ns^quit  dans  ta 
-vallée  de  Ëarcelenètte  en  Prévcnôe, 
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dans  un  Lotirg  nommé  Faocon ,  le  34 
juin  ii6o.  Il  fit  ses  étudvs  k  Pari» 
àrec  distinctian,  tet  y  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  Dieu  lui  ayant  ensuite 
fhspiré  l'établissement  de  Tdrdrc  de 
la  Trinité,  il  s'aâsocia  le  saint  ermite 
1^i\  de  Vallois,  avec  lequel  il  alla  -à 
Borne  ^Ttfrs  Innocent  IIL  Ce  pape  leur 
dcmna  solennellement,  le  a  février 
>  1 99  *  tiin  habit  blanc  sur  leonel  ëtait 
attachée  une  croix  rou^e  et  blcti^  ,  et 
leur  permit  de  recevoir  des  disciples 
pour  former  tin  ordre  destiné  à  la  ré- 
deinption  des  captifs.  Peu  de  tetnp» 
après  Gaucher  de  Ghàtillon  l«?ar 
donna  Cerfroy ,  près  de  Meaux ,  pour 
être  leur  ehèf  dx^rdre.  Saint  Jean  de 
Matha  fit  ensuite  un  voyage  dans  la 
BarbdHe,  d'où  il  ramena  120  captifs. 
Il  mourut  saintement  à  Rome  te  32 
décembre  1214,  ^  ^4  ^^"<  ^^^  ordre 
porte  aussi  le  nom  de  Mathurins,  à 
cause  de  Téglise  de  ce  nom  <|ni  leur 
fut  donnée  f)ar  le  chapitre  de  'Notre-' 
Dame  de  Pavis. 

JEAN  DE  MEDA  (Saïst  ),  ainsi 
taommé  dli  lieu  de  sa  niôssance ,  à  cinq 
licUes  de  Côme  en  Italie ,  était  cl'ttne 
IkmiUe  ÎUuàtre.  Ayant  embrassé- Tétat 
ecclésiastique,  il  aevint  supérieur  de 
l'ordre  des  Humiliés ,  qui  n  était  alors 
composé  que  de  lai'qnes.  Il  y  fit  i^ce- 
Voir  la  règle  de  saint  Benoit»  et  y  in- 
troduisit des  chanoines  réguliers  ,  fai- 
sant prendre  les  ordres  sacrés  à  ceux 
mi'iljugeait  capables  de  les  recevoir, 
n  édifia  TE^ise  par  ses  prédications  , 
par  sa  charité  et  par  «es  miracles ,  et 
mourut  le  ù6  sëpteknbre  11 69.  Le  pape 
Alexandre  III  le  canonisa  la  inénie 
année.  Uordre  deft  Hamdiés  ne  sub- 
siste plus. 

JEAN  COLOMBIN  (  Saïkt),  in- 
stituteur de  Fotdre  des  Jésuates,  était 
d*une  des  plus  nobles  et  des  "plus  il- 
lusti'es  fàkuiltes  de  Sienne.  U  époute 
Biaise'  Bandinelli,  daùie  très^^vertueuse, 
et  devint  gon&loniet  de  sa  rét)tt|>lit|ue. 
Colûmbin  se  rendit  d'abcitdtrès-odvétfx 
par  son  avarice  et  par  Ms  déréglém^ns  ^ 
mais  ayant  lu,  presque  malgré  Ini  ^la 
vie  de  sainte  Afarte  Bgypticxttte,  il 
devint^  le  plus  libéral' «t  le  pins  tendre 
de  tous  les  hômfhes  envers  les  pauvres. 
Il  s'associa  Frânf  ôis-Dimino'  Ytncèntip, 
gentilhomme  Viennois,  et  ibnda  mvec 
lui  l'ordre  des  dercs  apostoliques»  -^^ 
pèlèi  ensuite  .résuatesdtHklBt  Jéftefe, 


parce  ^e  «aint  Cddtnbîii  voulut  qtt*i1i 
eussent  toUjourB  !e  nota  de  Jésus  à  la 
boaehe,  et  une  dévotion  |)artlculière 
à  mn  Jérôme.  Saint  Colombin  6t  ap- 
proofTék^ton  otdrepar  le  pape  Urbain  V , 
en  i367y  et  ibourut  à  Sienne  le  Si 
juillet  de  la  même  année.  La  con^ë- 
gatioh  des  Jésuates  fut  supprimée  en 
lÙSS  'pBLT  .'le  pf^pe  Clément  IX  ,  au 
profit  des  Vénitiens ,  qui  employèrent 
lés  niîliesâes  des  Jésuates  à  soutenir- la 
guerre  céntlre^  Turcs. 

JEAK  DE  LA  CROIX  (  Sa«t  )  , 
célèbre  t^fornrlteur  des  Carmes,  na- 

Sit  il  Oiiâveros/bou^  de  la  Vicille- 
stilie,  en  i54a ,  d'utie  famille  noble. 
A^ant  pris  Tbabit  au  coUVeni  de  Me- 
<linaHiel-^[}aBaxpo>  il  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  sainte  Ttiér^se,  et  travailla 
ârvec  -elle  à  la  Iréfotviatfon  de  l'ordlre 
des  Candies*  Les  ancicte»' religieux  de 
oetoitlrë  lui^uséitèreUt  dès  aftaires,  et 
le'réiïferhièrent  dans  un  càéhot  à  To- 
lède, ^oû  il'ûefuttiréi}u'àu  bout  de 
neuf  Éttois,  par 'le  efédit  de  sainte 
Thérèse.  Il  établit  plusieurs  couvées 
de ^airînés  réformes  ^  appelés  aussi  Car- 
mér  déthatusés ,  et- mourut  saintement 
à  Niibe'da ,  le  't'4  dééenàbre  i59i ,  à  49 
ans.  On  a  lielui,  en  eipagnol,  la 
Moulée  'au  '<inont  Garmel  9  la  Huit 
obscàre  •de  l'àlne  ;  U  Flàknme  v?ve  de 
ramour  ;  le  Cantique  du  divin  aàiour, 
«t  d'autres  <kiTi^ges  de  piété,  dont  il 
ne  âittt  pai  prendre  les  "ëiep^ëssions  à 
bi  lettre.  Le  pèî^ë  Maillard  en  a  donné 
ime  édition,  Paris,  t^64  >  iQ'^4^- 

JEAN  DE  DIEU  (  Saivt  ),  fonda- 
teur de  Fofdre  de  la  Cbfàrite ,  ttM^uit 
à  Mèj^te-Major-eUNiM) ,  petite  ville 
de  Portugal,' le  S  tears  ^^ , d* Aftidré 
Ciaad^jboVéme  ^aàvre  et  obscur.  Un 
nrétré  iâçoânu  remikietaaen  Espagne 
a  rinsQ  àe'êéi  pàfent ,  et  le  laissa  d^s 
la  ville  êHHqphsà  en  Castille.  Jean  de 
Dieu']^as^at'i!ftie;^àftie  dé  sa  jeunesse  à 
^krâér  liée  tMépééliïii  d-un  honrine  fi- 
die ,  «t  ^t  èltosuite  le  );>arti  des  -àrhkes. 
Dé  ^tour  en  Eipà^e  ;  SI  se' mit  à  Vlen- 
t1r&de9'iniia|ièflret  de'ptèlitslitrets  ^ur 
Sia^erte  vie;  Ettfin ,  étant  à  Créniîae, 
a  fùtfii  ttyàehé  d^n  ftéritioti  dt!^célèlH-e 
.7eaibrii':Af9a  >  qu'il^  abandonna  le  itaon- 
de'jiour  sèdtMinertout  eirtièr  à  Dlto , 
diàn's  lé'i^cfvicé  dét  inàlades.  Pour  feté- 
ttftèi'*Cfe^iedx:'diéèi^èîit,  il  â'e  retira  dà'ns 
Fbé^iatidNie  Grenade ,  j  fonda  l'ordre 
tfc la^Mëifté  ,^et •  Courut  le'  8  ^ikVs 
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1 55o,  Il  55  «us.  Son  ordre  fut  approuvé 
par  Pie  V  en  iS^a.  Il  leur  oonna  la 
règle  de  saint  il ugualin ,  avec  quelques 
règlement  relatifs  au  service  des  mala- 
des. Les  Italiens  appellent  les  religieux 
de  la  Charité,  Fate  ben,frateili ,  farce 

Îue  saint  Jean  de  Dieu  crîait  toujours: 
'aites  bien,  mesfrères.  M.  Girard  de 
Villetliierri  a  écnt  sa  vie,  in- 12. 

JëAN-LE-NAIN  ($4»t),  abbé  et 
«olttaire,  ainsi  nommé  ii  cause  de  la 
petiteMe  de  sa  taille ,  est  célèbre  dans 
l'Histoire  des  solitaires  et  des  pères  du 
désert.  Il  ae  retira  à  Sceté,  avec  Utt 
frère  plus  â^é  que  lui ,  et  y  passa  sa 
vie  au  travail ,  au  jeûne  ,  à  la  prière , 
aux  exercices  de  piété.  Vu  yout  on  lui 
demanda  ce  que  c'était  q\i'un  moine  : 
«  C'est,  répondit-il,  un  bomme  de  tra- 
vail. »  Un  autre  Â^re  lui  demanda 
à  quoi  servaient  les  veilles  et  lè« 
l^ûnes  :  «  Elles  servent,  répondit- 
il  ,  à  abattre  et  humilier  Tàme ,  afin 
éfiie  Dieu,  la  voyant  abattue  et  affli>gëe« 
en  ait  compasèîon  et  la  secoure.  »  Saint 
Jèan'Ie-Nain  avait  aussi  couto^nede 
dite  que  cria  sûteté  du  moine  est  de 
garder  sa  cellule  ,'de  vefller  sur  soi ,  et 
d'avoir,  toujours  Dieu  présent  ères- 
prit.  » 

JEAN-LE-6ÏLENGIEUX  (  Sarw  ), 
ainsi  nommé  à  cause  de  son  «mour 

rut  la  retraite  et  pont  le  stlènce^-na^i  t 
Nicople,  ville  d'Arménie  ,  en  4^4» 
d^une  famille  illustre.  Quand  il  Ait 
■tftitrede  son^bien ,  il  bâtit  un  tÉétfa»- 
ière ,  où  il  se  retira  ftvec  dix  antfespei^ 
«ônnies.  L'archevêque  de  Sebaste  l'or- 
donna évéque  de  Coloni.  Cette  dignité 
tf'appotta  aucmi  changefftent  -  à  "èon 
^nre^e  vie  :  il  continua  toujoui-s  de 
pratiquer  la  vie  monaslîqne.  IVeuf  ans 
îttAés  il  qtfkla  '  sécrèlelttent  son  évé- 
éné,  et  ée  rè^a  èaûs  le  monastère  de 
1$aint-S*bas ,  dèut  11  devint  éconème. 
Ilinàtmit  dans  un'àgeta^ès-aVàtM:é,vers 
558. 
JEAN  0AP^7RAir  (Sii^t),  P^f, 

CAPlSTKAXf.  ;  ' 

JEAN,  «urndèBtné  G«ddis,^fils  d« 
Malbatiaset  frère  de»  Maebabées,  fhst 
tué  en  ftahiioif par  les'  éinfaTis  *de  Jaftir- 
bri,  coBitàe  il  coiiduisatlf  le  bàgagé'^dè 
Bésrfètes  eltez'lé9-N^batàéeiis  lééirt 
aftiës. 

JEAN  I*« ,  îtatif  ^e  Toscane,  Suc- 
céda au'pape  Hô^nMsdas  le  i^  ao^ 
5îi3.  'It  alla  V  par  ordte  de-ffcéod^ic , 
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roi  d'Italie ,  à  Constantinople',  vet» 
l'empereur  Justin ,  qui  avait  publié 
des  édits  très-iigoureux  contre  les 
ariens.  A  son  retour,  Théodoric, pour 
yenger  les  ariens ,  le  fit  mettre  en  pri« 
son  à  Ravenne ,  où  il  mourut  de  misère 
le  27  mai  526. 

J^ÂN  II ,  romain  ,  surnommé  Mer- 
cure ,  fut  élu  ^pe  le  23  janvier  Ô33. 
11  écmit  une  lettre  à  l'empereur  Justi- 
{lien,  au  sujet  des  Acemétçs ,  approuva 
cette  fameuse  proposition  des  moines 
Scythes ,  unus  è  Triniiate  passas  est 
€arne  ,  qui  avait  fait  tant  de  bruit  sous 
Horroisdas  ,  et  mourut  le  27  mai  535; 

J£AN  III ,  romain ,  succéda  au  pape 
Pelage I«% le  ieraoût56o.ll  fît  paraître 
beaucoup  de  zèle  pour  la  décoration  des 
églises,  et  mourut  le  i3  juillet  573. 
^  JEAJV  IV,  natif  de  Salone  en  Dal- 
matie,'fut  élu  pape  le  24  décembre 
640.  Il  condamna  l'hérésie  des  mono- 
thélites ,  et  TEctèse  d'Héraclius ,  et 
mourut  le.  1 1  octobre  642.  On  a  de  lui 
l'Apologie  du  pape  Honorius ,  dans  la 
Bibliothèque  aes  Pères ,  et  deux  Let- 
tres ,  dans  les  Conciles  du  père  Labbe. 

JEAN  V ,  originaire  d'Antioche  en 
Syrie ,  fut  ordonné  pape  le  22  juillet 
685.  C'était  un  pape  savant ,  rempli 
de  zèle  et  de  prudence.  Il  avait  été  lé- 
gat dq  pape  Agathon,  au  6^  concile 
général ,  et  mourut  le  1  «'  août  686. 

JEAJV  VI ,  grec  de  nation ,  suc<;éda 
au  pape  Sergius  le  3  octobre  701.  Il 
rétablit  saint  Wilfride  sur  son  siège  y 
et  mourut  le  1 1  janvier  705. 

JEAN  VII ,  grec  de  nation  ,  fut  or- 
donné pape  le  i«'  mars  7o5.  L'empe  - 
reur  Justinien  lui  envoya  les  volumes 
du  concile  de  TruUe,  que  Sergius  et 
Jean  VI  avaient  refusé  d'approuver , 
en  le  conjurant  de  confirmer  et  de  re- 
jeter ce  qu'il  jugerait  a  propos  :  le  pape 
Jean  ,  par  une  faiblesse  humaine ,  oit 
M.  Fleuri,  craignant  de  déplaire  à 
l'empereur,  lui  renvoya  ces  volumes 
sans  y  avoir  rieu  changé.  Il  mourut  le 
17  octobre  707. 

,  JEAN  VIII ,  romain ,  fut  élu  pape  le 
14  décembre  872.  11  sacra  l'emperear 
.Charles-le-Chauve  le  26  décembre  875, 
etfitl'année  suivante  A  nsegise  archevê- 
que de  S  ens,primat  desGaules  et  de  Ger- 
manie. Jean  VIII  implora  le  secours  de 
Charles-le-Cbauve  contre  les  Sarrasins, 
et  vint  en  France  en  878,^  où  il  cou- 
ronna Louis-le-Bègue  >  roi  de  France. 
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A  ion  retour  en  Italie  i  il  reçut  Pho- 
tius  à  la  communion  de  régli«e  ,  et  le 
rétablit  sur  le  siège  de  Constantino^ 
pie,  à  la  sollicitation  de  l'empereur 
fiasife ,  complaisance ,  dit  Baronius  , 
qui  donna  occasion  'au  vulgaiie  de 
s  imaginer  que  Jean  VIII  était  femme , 
et  d'inventer  la  fable  de  la  papesse 
Jeanne.  Ce  pa])e»  occupa  beaucoup  des 
afiaircs  temporelles  de  l'Italie  et  de  la 
France,  et  mourut  le  i5  décembre 
882.  On  a  de  lui  32o  Lettres.  Il  fit  une 
brèche  à  l'ancienne  discipline ,  en  com- 
muant  les  pénitences  en  pèlerinage. 

JEAN  IX,  nati^  de  Tivoli,  diacre 
et  moine  de  Tordre  de  saint  Benoit ,. 
succéda  au  pape  Théodore  H ,  le  i!>. 
mars  898.  Il  mourut  le  26  mars  900. 

JEAN  X ,  romain ,  évéque  de  Ha  - 
venue,  fut  élu  pape  par  le.  crédit  de 
Théodora  sa  maîtresse ,  sœur  de  Ma- 
rosie.  Il  défit  les  SaiTasins  en  916 ,  et 
fut  étranglé  dans  une  prison  le  a  juil- 
let 928 ,  par  ordre  de  1  impudique  Ma- 
rosie ,  femme  de  Guy ,  duc  de  Tos- 
cane. 

JEAN  XI,  fils  du  pape  Sergius  III  ^ 
et  de  Marosie,  si  l'on  en  croit  Luit- 
prand ,  fut  placé  fort  jeune  sur  le  siège 
de  Rome  ,  après  la  mort  d'Etienne  VII, 
au  mois  de  mars  93 1.  Marosie  ayant 
épousé  Hugues ,  roi  de  Lombardie , 
après  la  mort  de  Gui ,  Albéric  son  fils 
la  fit  mettre  en  prison  avec  le  pape 
Jean ,  et  gouverna  ensuite  les  affaires 
de  l'église  selon  son  caprice.  Jean  mou- 
rut en  prison  en  936. 

JEAN  XII,  romain ,  fils  d'Albéric  . 
patrice  de  Rome,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  son  père,  quoiqu'il  fut  clerc,  et 
s'empara  du  saint  Siège ,  après  la  mort 
d'Agapet ,  n'étant  âgé  que  de  18  ans.  Il 
fut  ordonné  le  20  août  9^6 ,  et  prit  le 
nom  de  Jean  XII ,  quoiqu'il  «'appelât 
Qctavien.  C'est  le  premier  pape  qui  ait 
changé  de  nom.  Pour  résister  à  Béren- 
ger,  roi  d'Italie ,  il  appela  à  son  secours 
l'empereur  Othon  !«'',  le  couronna  k 
Rome,  et  lui  promit  une  fidélité  invio* 
lable  y  mais  peu  de  temps  après  il  se 
révolta  contre  ce  prtuce ,  ce  cjui  obli- 
gea Othon  de  retourner  à  Rome ,  d'où 
Jean  s'enfuit.  Ou  le  «léposa  dans  uil 
concile  tenu  en  jiréseuce  de  l'enape- 
reur,  en -9^3.  Le, pape  fut  accusé  d'a- 
voir paru  vêtu  en  guerrier,  d'avoir  bu 
à  la  santé  du  diable,  d'avoir  donné  à 
sa  iuuitressç3  le  gouvernement  de  plu- 
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flieun  rilles  ,le8  croix  et  les  calices  de 
i'^se  de  Saint-Pierre.  Léon  VIII  fat 
mis  à  sa  place  ;  mais  Fempereur  étant 
parti ,  Jean  XII  i-entra  dans  Rome  en 
964.  Il  fit  bràier  dans  an  synode  les 
actes  de  celai  qoi  avait  été  tenu  con- 
tre loi,  et  fit  couper  la  langue,  le  nés 
et  les  doigf  s  aux  principaux  moteurs  de 
sa  déposition.  Il  fut  assassiné  en  9164 , 
par  un  mari  dont  il  avait  séduit  la 
femme ,  après  avoir  scandalisé  l'église 
pr  ses  deréglemens. 

JEAN  XIII ,  romain ,  fut  ordonné 
pape  après  la  mort  de  Benoit  V ,  le 
premiei  octobre  9^5,  par  Tautorité  de 
rem|4HHir ,  ce  qui  lui  attira  Tinimitié 
des  grands  qui  le  chassèrent  de  Rome. 
Il  7  rentra  Tannée  suivante,  et  cou- 
rpnna  Tempereur  Othon-ler Jeune ,  le 
jour  de  Noël  967.  Il  mourut  le  6  sep- 
tembre 97a.  C'est  à  ce  pape  que  Baro- 
nius  attribue  l'intention  de  la  cérémo- 
nie '  du  baptême  des  cloche»  ;  mais 
dem  Martennedit  qu'elle  est  plus  an- 
cienne de  200  ans. 

JEAN  XIV,  succéda  au  pape  Be- 
noît VII,  le  19  octobre  984,,  et  quitta 
le  nom  de  Pierre,  qu'il  portait  aupa<r 
ravant ,  par  respect  pour  le  prince  des 
ajpotrès,  dont  aucun  des  successeurs 
n'a  porté  le  nom.  Il  fut  mis  en  pison 
au  château  Saint -Ange,  pa^  {'anti- 
pape Boniface  VII ,  surnommé  Fran- 
con  ,  et  7  mourut  dé  misère  ou  de  poi- 
son y  en  juin  985. 

JEAN  XV,  fils  de  Robert,  fut^lu 
pape  après  la  mort  de  Jean  XIV  ;  mais 
soit  qu  il  soit  mort  avant  son  ordina- 
tion, ou  pour  d'antres  raisons,  on  ne 
le  compte  point  parmi  les  papes  ,  sinon 
pour  faire  nombre. 

JEAN  XVI ,  romain ,  fut  mis  sur  le 
saint  Siège  après  la  mort  de  Tan^- 
pape  Boniface  VII  et  celle  de  Jean', 
fils  de  Robert,  en  985.  Il  canonisa 
saint  Uldaric  ,  évéqne  d'Augsboùrg,  le 
3  février  993 ,  et  cVst  là  le  premier 
exemple  de  canonisation  solennelle. 
Jean  \  VI  régla  les  diflérends  survenus 
entre  Ethelr^de ,  roi  d'Angleterre  v  et 
Richard ,  duc  de  Normandie.  U  n'ou- 
blia rien  pour  maintenir  tt  rétablir  la 
paix  entre  les  princes  chrétiens,  et 
mourut  d'une  fièvre  violente,  le  3o 
avril  096. 

JEAN  XVII  ,  nbmmé  auparavant 
Philagathe ,  fut  élu  pape  par  les  intri- 
guiîs  de  Crcscentias,  pO^r  l'opposera 
T.  III.  ' 
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Grégoiite  y  ;  mais  l'empereur  Othon  III, 
a7ant  pris  Crescentius  dans  son  fort, 
fit  couper  les  mains  et  les  oreilles  et 
arracher   les  7eux    à  cet    antipape  ^ 

JEAN  XVII  ou  XVIIl ,  romain , 
^une  famille  illustre,  fut  élu  pape 
après  la  mort  de  Silvestre  II ,  le  6  juin 
looS,  et  mourat  le  3i  octobre  de  la 
même  année. 

JEAN  XVin  ou  XIX,  suivant  ses 
propres  diplômes ,  romain ,  succéda  au 
pape  Jean  XVII,  le  19  mars  1004,  et 
mourut  le  18  juillet  1009. 

JEAN  XIX  ou  XX ,  fils  de'Grégoire, 
comte  de  Tuicanelle,  et  frère  du  pape 
Benoit  VIII ,  lui  succéda  le  19  juillet 
1034.  Il  couronna  l'empereur  Con» 
rad  II ,  et  mourut  le  6  novembre  io33. 

JEAN  XXI,  portugais,  cardinal, 
évêque  de  Tusculum ,  succéda  au  pape 
Adrien  V,  le  i3  septembre  1376.  On 
devrait  le  nommer  Jean  XX,  puisque 
le  dernier  pape  du  même  nom  était 
Jean  XIX  ;  mau  comme  quelques-uns 
ont  compté  pour  pape  Jean  ,  fils  de 
Robert ,  et  ont  aussi  donné  le  nom  de 
pape  à  l'antipape  Philagathe^  on  a 
nommé  celui-ci  Jean  XXI.  Il  envo7a 
des  légats  à  Michel  Paléologue,  pour 
l'exhorter  à  observer  ce  qui  avait  été 
résolu  au  concile  de  L7on ,  tenu* sous 
Grégoire  X ,  et  révoqua  la  constitution 
de  ce  pape,  touchant  l'élection  du  sou- 
Terain  pontife .  Il  mourut  à  Viterbe  , 
écrasé  sous  les  ruines  d'un  bUtiment 
qu'il  7  faisait  construire,  le  iS  mai 
1377 .  Il  avait  été  médecin  ,  et  l'on  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  philosophie  et 
de  médecine. 

JEAN XXII ,  natif  deCahors,  nom- 
mé auparavant  Jacques  d'Emise ,  avait 
beaucoup  d'esprit  '  et  de  génie ,  et  se 
rendit  très  -  habile  dans  la  juiispru-* 
dence  civile  tt  canonique  qu'il  étu- 
dia en  France  et  en  Italie.  Il  devint 
chancelier  de  Robert ,  fils  de  Char- 
les II,  roi  de  Napies  ,  comte  de  Pro- 
vence ,  et  fut  •  ensuite  évêque  de  Fré- 
)us ,  puis  archevêque  d'Avignon  ,  car- 
dinal, évêque  de  Porto,  et  enfin 
pape ,  après  la  mort  de.  Clément  V, 
le  7  août  i3i6.  Jean  ViHani  se  trompo 
en> disant  que  Jacques  d'&use  était  de 
basse  naissance,  et  qu'ayant  été  chargé 
par  compromis  de>rél«ction  du  pape , 
il  s^était  élu  lui-^môinti  à  Lyon  ,  en  s't  « 
criant:  Ê^n  Ht'tt  papa.    Jean  XXI I 
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oiigca  Toulouse  ç»  archevêché ,  et  lui 
jissigna ,  pour  puû'rag^» ,  quatre  nou- 
\e9ux  évéebés.qt^'il  établit  à   Montau- 
ban ,  Saint-Papoul ,  Rieux  et  Lombes, 
Il   éri|;ea  aiissi  des  év^chés    k   Alet , 
Saint-Pons  ,  Castres,  Condom  »  Sai ja*, 
Saint-Flour ,  Luçpn,  Maillezais,  trans- 
férés depuis  à  La  R(^chelle«  Tulle,  La- 
vaur  et  Mirepoix.  C est  lui  aussi, qui 
.érigea.  Saragoco  en  métropole^.   Il  pu- 
blia Içs  constitutions  appelées  Clémen- 
tines, faites  par  Çlém^t  V,  son  prédé- 
cesseur ,  et  dressa  les  autres  constitua 
lions  appelées  £xtrai^agafites.  Louis 
de  Bavière  ayant   été  élu   à  l'empire, 
Jean  XXII  s'éleva  contre  lui  en  fayei:yr 
de  son  concurrent^  ce  qui  fit  grand 
bruit ,  et  eut  de  fâcheHses  suites-  Cp 
prince  fit    élirq,  en  i, 3^9,   l'antipape 
Pierre  de  Corbière,cordelier,  qui  prit  le 
nomde  Piicolas  V^eti^ui  fujt  soutenu  par 
Michel  de  Gesi^nne  »   général   de  son 
ordre.  Cet  antipape  fut  mené  l'annéie 
suivante   k  Avignon,  où  il  demanda 
pardon  au  p^pe.,  la  corde  au  cou,  et 
oy  il  mourut  deux  ou  trois  ans  après. 
C'est    sous    Jean  XXII   que  s'éleva^ 
pariai  Ic^   çordelie^'s , ,  cette   fameuse 
question  qu^on  appela  1^  Pai»  des  oor- 
Ueliers.,  et  qui  copsistait  à  Ravoir  si  ces 
religieux  avaienj:  l^  p^ropriété  des  chp- 
ses  qu'on  leuv  donnait ,  dans  le  temps 
qu'ils  enfaisaiç]?t,Mj^gt}.  Par  çxemple, 
81.1c  painle^r.  appprtep^t  q^uand  ils 
le  m^Âgeaient ,  oi^,  p'U  s^pa^ t^ait  plu- 
tôt ait  pape  oaà  l'église  rpmaipç.  Cette 
question  friyole  dpon^  bt^auçoçp  d*Oç- 
«cupatioaau  pa^e,  aussi  bien  que  celles 
qu  ils  agitaient  sur  la  couleur,  la  forme 
et  l'étoffe  deJedr.habjitsj  s.'ils  4eyaient 
le  ppitec  hl^oc ,  ^is  oq.noir  ;  si  le  qa» 
.puchon:  devail.  être:  pointu  .qu  ro^nd» 
Jarge.ou  étroit  ;  M  leurs  robes  devaient 
être  luonplea,  .courtes  pu  .looguçs  ,  de 
drap,  on  dc^erge,,  etç<  Les  disputes  sur 
.toutes  cef^ii^uties  fur^t . portées  si 
loin  i  entre  les  .frè;(e3.-mioeurs^  qu'on 
.en.  fit  brûle?   (molquesTtup^ ,    con^me 
.  s'il  se  fût  agi  4q  J'^t^^.ec^tieii.  4&  la  reli- 
gion Qt.de  laicbilétieAtév.  La  qiiestion  4e 
,  la  Fiii^a  héu^/ifjfu€if  ^laqueUe  le  pape 
oJetiaXl^U.  A^irit  donné  occasion  par 
'. dciix.aeiwQlis  prêches  auparavant»,  fit 
^  aussi  un  grand  éclat  en   France  :  le 
pape   employa.  Gérard,   son   nonce, 
»  alors  généi^al    des  ..cordeliers,  et  un 
^  autre  docleijr»»  .pour  faire  adopter  son 
cpinion   dans   1  université    de   Pari:$  ; 
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Si^if  ù.  ne  put  j  réussir.  Le  roi  Phi- 
ppe  de    Valois  la  tit  examiner  par 
tienjte  docteurs  qui  la  condamnèrent^ 
et  ce  prince  écrivit  au  pape  que  <f  s'il 
.ne  se  rétractait  il  le /érait  ardre.  .Le 
pape  se  rétracta  la  vciUe  de  sa  .n^ort  ; 
déclarant ,  en  présence  des  cardinaux 
et  d'autres  témoins .,  que  'n  les  ân^es 
»  séparées  des  corps  et  puriÉées  sont 
»  dans  le  par(^dis  a^ifcc  Jésus-Christ  et 
»  en  la  compagnie  des  anges ,  et  qu'elles 
»  voient  Dieu  l'essence  divine  daire- 
f>  ment  et  face  à  face;,  autant  .que  le 
»  comporte  l'état  dune  âme  séparée  : 
»  il  ajpute   à  cette  confession  ^e  s^il 
»  a  prêché ,  dit  ou  écrit  quelque  chose 
j}  au  contraire ,  il  le  révoque  expressé- 
M  ment  et  soumet  à  la  décision  de  r£r 
ji  glise  et  de  ses  successeurs  tofit  ce  qu'il 
»  a  dit,  prêché,  écrit  sur  quelque  ma- 
.»  tière  que  ce  soit.  »  Il  mourut  à  Ayi- 
i;non  le  5  décembre  1 334 .  k  plus  de  Qp 
,a^s  «  après  avoir  occupé  le  saiçt  Çiége 
dix-huit  ans ,  quatre  mois  et  deux  jour^. 
^a  sobriété  et  son  amour. poqi*  l'étude 
/urent  ternies  par  son  avarice,  qu'i)  «a- 
.tisfit  en  se  rendant  maître  de  ,  la  no- 
.minatiçn  aux  Bénéfices  ,  par  les  réser- 
jVes  et  par  le^  taxes  pour  les  dispenses  ,çt 
}e&  péchés ,  qui  furent  rédigées  de  son 
Jemps.   C'est  à  lui  qu'on  attribue  Jlea 
^Tfixçs  delà  chancellerie  romairur  f^out 
.la  meillç^ure:  édition  est  de  i564,in-So, 
et  qui  a  été  imprimée  en  .1744  9  ip^ia. 
jOn  a  de  Jean  XXII  plusieurs  QUYr«iges, 

Jurtout  sur  la  médecine  ,  science  dans 
aquelleil  excellait:  i»  Tkesatirus pau- 
perum  t  c'est  un  traité  des  remèdes  , 
imprimé  à  Lyon  en  i5^5  ;  :2o  un  Traité 
des  maladies   des  jeux  ;  3<>  un  autre 

.^ur  laiformalioQ  du  fœtus  ;  4^  uj^i  atitre 
4e  la  goutte  {  5o  c|es  Conseils  pour  coi^- 
server  la  santé. ,  Oi^.  lui  attriï>ue  l'art 

\  transinut^toire  desmétaux,qui  se  trouv« 
dans  unilecueil  imprimé  à.  Paris ,  1 ÔÔ7 , 
in-ia. ,    , 

JpAJï  XXIII,  Çîirdinal  diacre,  na- 

:t,if  de  J*^aples,  ji'uçe .  famille  noble, 

•appelé  ^auparavant  Balthasar^Cofsa,, 

..fut  élu.  pape  le  17  mai  i4io,  p^r  seize 
cardinaux  qui  se  trouvèrent  à  Bologne 
lorsque  le  pjapç  Alexandre  V  moi^rut. 

.Jean  XX III  était  ui^  ^/|nd  ;hoiuuie 
pour  les  affaires  temporelles ,  au  8U}et 
desquelles  il  ..fit  paraître  un   courage 

.héroïque  ^  mais  il  njen tendait  rien  aux 
spirituelles.  ,11  indiqua  le  concile  gé- 
néral de  Constance  en  i4i4»  ^^  >  ^^' 


cqiia,  1«  a  mant  »4i^>'^>*^^*'wl^  ^ 
oeMien ,  ^r  kqiu^e  il  promit  4e  re- 
noaeer  à  la  papautl^,  li  4>^oire  Xlî  et 
Pierne  de  ùme  qvâ  se  faisait  nommer 
SenoltKIIi,  y^ienonçttentauMif  màh 
il  se  repentit  ausii tôt  de  cette  demar^ 
che,  et  s'enfuit  de  Constance  le  aS  mars, 
^léguitéeii  palefrenier  ^  en  poiptillon  ou 
•Q  CB'valier.  il  fut  arrêté  à  Pribour^ , 
«t  mis  en  priéon.4laiM  un  cliAteau  voi- 
sin. Son  proc^  4^  eontinufi  dand  le 
to&cile  :  il  y  fut  «censé  d'aroir  vends 
les  bénéfices,  d'avoir  empoisonné  son 
prédécestenr ,  d'impiété  et  de  débau^ 
<che;  ce  qui  obligea  le  concile  de  le 
déposer  le  utg  mai  de  la  même  année. 
€a  sentence  lui  ayant  été  signifiée^il  s'y 
«soumit ,  et  'soMit  de  prison  en  1419» 
•w  il^iKait^té  retenu  près  de  4  «ns.  Il 
alla  se  jeter  aux  pieds  de  Martin  'V , 
tiui  avait  ^èlé  élu  souverain  pontife 
aans^le  eoneile,  ot  le  reconnut  poor 
vrai 'pape.  Martin  V  le  reçut  très-bien, 
4'agregea  au  nombre  des  cardinaux, 
«t  lie  fit  .doyen  du  sacré  collège. 
Jean  XXIII  ne  jouit  pas  long-tem^s 
de  ces  avantages  ;  Il  mourut  6  mou 
après,  le  aa  novembre  i4>9* 
JEASi  y    ablKé   de    Storm.    f>^oyez 

ÂLEXAWDRB   III. 

J£>àN  D'ÂNTIOOHE,  disciple  de 
Théodore  de  Mopsueste  ,  succéda  ^ 
Tbéodore  au  patriarcat  d'Ântioéhe,  en 
427.  Il  fut  d'abord  aélé  défenseur  de 
Nestoriufrson  ami^  et  i»e  voulut  point  $e 
trouver  au  ^ooocile  général  d'Ephèse, 
en  4^1 ,  ioà  'OU  l'attendit  en  vain  pen- 
dant »Ô  jours.  Jl  y  aUa  «ensuite  avec 
sessnfivagans,  et  tint  un  conciliabule 
de  3o  <dvéqn«8 ,  qui  y  condamnèrent 
saint  Cyrille  d'Aleixàndrteet  Memnon 
4'Ephèie.  Ils  rétablirent  «n  médie 
nemps  les  f^élagiens  déposés ,  et  décla- 
rèrent que  le  péofaé  d'Adaco  nepassaat 
*foint  <du  pêne-  aux 'enfans  :  d éeision  hé- 
rétique, qui  se  glissa  duis  la  suite 
-parmi  les  vrais  idécr^ts  du  concile 
uËplièse,  comme  le  pi'ouve  saint  Gi^- 
goUre-lo-Grajid.  Enfin  Jean  d'An- 
•tiocbe  se  réconeilia  <vec'le  pape  et 
avec  saint  Cyrille  ^  et  condamna  sin- 
cèrement NestOQus.  $1  kissa  son  siège 
^Dottinus  «on  neveu,  qui  fiit  nâu'en 
«place  en  436. 

WAiN.LE-JfiUNBUR,  célèbre  pa- 
'triarche-du  Gonstantinopie ,  isuccéda  à 
Butichins  «en  :  68a.  Il  tint  un-synode 
•<a-S87,   pour  examiner' la  cause  de 
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Grégoire  d'Antioche,  qui  avait  été  in* 
justement  condamné ,  et  prit  dans  un 
synode  le  titre  d'évêque  çecuménigué 
on  universel.  Le  pape  Pelage,  en  a^aot 
été  in  formé, •«'éleva  avec  zèle  contre 
cette  qualité  que  prenait  Jean-le- Jeû- 
neur, et  lui  manda  de  la  quitter  s^il 
ne  voulait  être  excommunié.  Saint 
Grégoire-le-Grand  ne  s'opposa  pas 
avec  moins  de  zèle  contre  le  titre  a'^ 
vêque  cecuménique ,  et  en  parla  comme 
d%in  nom  nouveau  et  profane,  capable 
d'inspirer  le  trouble  et  le  échisme 
dans  l'église.  Jean-le- Jeûneur  mourut 
en  595.  Il  donnait  tout  son  bien  au.\ 
pauvres.  Après  sa  mort,  on  ne  trouva 
cbez  lui  qu  une  robe  usée  et  un  mau- 
vais lit  de  bois ,  qpe  l'empereur  Mau- 
rice prit,  et  sur  h'qnel  ce  prince  cou- 
chait lorsqu'il  voulait  faire  pénitence. 
On  trouve  son  Pénitentiel  a  la  lin  de 
"Morinus  dr  pœnitentid^ 

JEAîf  DE  BAYEU.^,  évêque  d'A^ 
vranches,  puis  archevêque  de  Rouen , 
et  l'un  des  plus  savans  et  des  plus  il- 
lustres évéques  de  France,  dans  le  ii« 
siècle,  tint  un  concile  en  1074,  et 
mourut  en  1079,  ^^^^  ^^^  maison  de 
campagne,  où  il  s'était  retiré  après 
avoir  quitté  son  arcnevéché ,  ïorsqû  une 

Saralysie  lui  eut  fait  perdre  la, parole, 
lathieu  Paris  accuse  les  moines  de 
rai)baye  de  Saint-Ouen  de  sa  mort; 
mais  dom  Luc  d*Achery  prouve  que 
c'est  une  calomnie.  On  .a  de  Jean  de 
Bayeux  un  livre  des  Offices  ecclésias- 
tiques, avec  quelques  (Pièces  ttès-tu- 
TicusT^s ,  1,679 ,  m  -00 .  y 

•  JE  A IV  DE  SALlSIJÎJBFT,  évêque 
de  Chartres ,  et  Tun  ;dcs  plus  savans 
hommei  du  \i^  siècle ,  était  analais. 
[H  'fut  dJ'^'îl^ïe  ^e  Pierre  de  Celles, 
abbé  de  Saint-Remy  de  Reims ,  et 
maître  de  Pierre  de  Blois.  Le  pape 
Adrien  IV  lui  témoigna  une  ateitié 
particulière,  et  Je  clergé  de  Chartres 
le  ehoisit  pour  son  éteque  ,ên  .1177. 
Jean  de  Salisbury  gçuyermi  ,son  dio- 
cèse avec  une  prudence  admrrable.  Il 
assista  au  concile  de  Latran  en  i  179, 
et  mourut  en  1181.  On  a  de  lui  un 
livre  d'Epi  très,  la  Vie  dé  saint  Tho- 
mas de  Cantofbéry,  et  d'autres  ou- 
vrages. On  trouve  son  J^plrcraticus 
dans  |a  Bibliothèque  des  Pères,  et 
i639,in^o. 

JEAN  I«',  surnommé  Zimisccs,  fut 
déclaré   empereur  de  Constantinople 
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eo  969.  Il  vainquit  les  peuples  de  Russie 
et  de  Bulgarie,  et  remporta  de  grandes 
lictoires  sur  les  Sarrasins.  Sa  piété 
ùtait  égale  à  sa  valeur;  c'^st  le  pre- 
mier qui  6t  graver  l'image  de  J.-C.  sur 
les  monnaies ,  avec  cette  légende  :  Jé- 
sus-Christ ^  roi  des  rois.  En  passant 
par  la  Cilicie  il  fut  frappé  d'étonné- 
nient  à  la  vue  d'une  quantité  de  mai- 
sons magnifiques,  et  quand  il  eut  ap- 
gris  qu'elles  appartenaient  à  l'eunuque 
asile  :  a  EsMl  possible ,  s'écria-t-il , 
que  )e»s  travaux  des  Grecs  servent  à 
enrichir  un  eunuque!  »  Basile,  crai- 
gnant qu'il  ne  lui  fit  rendre  compte, 
le  prévint  par  un  crime.  Il  fut  empoi- 
sonné à  Damas,  par  un  de  ses  do- 
mestiques, et  aUa  mourir  à  Constan- 
tinople  le  4  décembre  976.  Basile  et 
Constantin  lui  succédèrent. 

JEAN  II,  COMNÉJNE,  empereur 
de  Constantinople ,  surnommé  Calo- 
Jcan,  c'est-à-dire  Beau-Jean,  parce 
qu'il  était  le  prince  le  plus  beau  et  le 
mieux  fait  de  son  temps,  succéda  à 
son  père  Alexis  Comnène  en  1118. 
Il  remporta  diverses  victoires  sur  les 
barbares;  mais  il  ne  put  reprendre 
Antioche  sur  les  Français.  De  retour 
h  Constantinople  il  répandit  ses  bien- 
faits sur  le  peuple,  et  pardonna  k  ses 
ennemis.  11  mourut  le  8  avril  n43> 
s'étant  blessé  la  main  h.  la  chasse,  d'une 
flèche  empoisonnée.  On  dit  qu'un  mé- 
decin lui  promit  de  lui  conserver  la 
vie  s'ir  voulait  se  laisser  couper  la 
main ,  mais  qu'il  le  refusa  en  disant 
((  qu'il  lui  fallait  ses  deux  mains  pour 
manier  les  rênes  d'un  si^aud  «mpire.9 
Manuel  son  fils  aîné  lui  succéda. 

JEAN  III,  DUCAS,  ré^na  à  Nicée 
en  1 2aa ,  tandis  que  les  Latins  tenaient 
la  ville  de  Constantinople.  U  étendit- 
son  empire  par  ses  victoires,  et  le  ren- 
(ht  heureux  en  ménageant  sa  dépense. 
Il  mourut  en  i255,  après  un  glorieux 
règne  de  35  ans.  Théodore4e-Jeune 
son  fils  lui  succéda.' 

JEAN  IV,  LASCARIS,  fils  de  Théo- 
dore-le-Jeune ,  lui  succéda  en  12Ô9J 
mais  le  despote  Michel  Paléologue  lui 
fit  crever  les  yeux  peu  de  temps  après , 
et  s'empara  de  son  trône,  rcff»  Las- 

CAR1«. 

JEAN  V.  CANTACUZENE,  minis- 
tre et  favori  d'Androuie  Paléologue-le 
.^ciine,  se  souleva  en  1 345  contre  Jean 
Valéologue^  fils  d'Andronie,  et  se  fit 
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déclarer  empereur.  Il  fit  ensuit»  épou»- 
sér  sa  fille  a  cç  jeune  pHnce ,  ce  qui 
rétablit  la  paix  pour  cpielque  temps  ; 
mais  Jean  Paléologue ,  s'étant  brouillé' 
avec  lui ,  le  défit  en  plusieurs  combat» 
avec  le  secours  des  G^ois,  et  le  con- 
traignit, en  i357,  à  quitter 'les  orne- 
mens  impériaux.  Jean  Cantacuzène  se 
retira  dans  un  monastère  du  mont 
Atho8,où>il  se  fit  moine.  Se»  peuples  le 
regrcttèient.  A  sa  perfidie  près,  il.  fut 
grand  prince,  bon  politique  et  excel- 
lent général.  On  a  de  lui ,  en  grec ,  une 
excellente  Histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
sous  le  règne  d'Andronicet  sous  le  sien , 
traduit  par  le  président  Cousin ,  et  d'au- 
tres ouvrages  :  elle  a  été  imprimée ,  en 
grec  et  en  latin,  au  Louvre,  i655,  3 
vol  in-fol. ,  et  fait  partie  de  la  Bisan- 
tine, 

JEAN  VI,  PALEOLOGUE,  sur- 
nommé Calo-Jean ,  succéda  à  90Q  père 
Andronic-le-Jeune ,  dans  l'empire  de 
Constantinople.  Il  céda  aux  Génois 
l'île  de  Lestws ,  et  laissa  prendre  An- 
drinople  en  137a  par  Amurat  I«',  em- 
pereur des  Turcs.  Son  règne  fut  trè»- 
malbeureux.  Il  fut  obligé  de  céder 
l'empire  à  son  fils  Emmanuel ,  et  mou- 
rut en  1391. 

JEAN  VII,  PALEOLOGUE,  empe- 
reur de  Constantinople ,  régna  après 
l'abdication  volontaire  de  son  père  Em- 
manuel en  i4aa.  Les  Turcs  lui  ayant 
pris  Thessalonique ,  et  faisant, toujours 
sur  lui  de  nouvelles  conquêtes,  il  vint 
implorer  le  secours  des  Latins ,  et  fut 
reçu  avec  magnificence  au  concile  de 
Florence,  où  l'union  fut  conclue  entre 
l'église  grecque   et  Féglise  latine  en 
1439.  L'empereur  retourna  ensuite  en 
Orient,  et  mourut  le  3i  octobre  i44^- 
JEAN,  roi  de  France >  succéda  à  son 
père  Philippe  de  Valois,  le  a^aoûti35o, 
.  a  l'Âge  de  40  ans.  Au  commencement  de 
son  règne  il  institua  Tordre  de  l'Étoile 
en  faveur  des  plus  grtmds  seigneurs ,  et 
,  fit  trancher  la  tète,  sa^  formé  de  pro- 
cès ,  k  Raoul ,  comte  d'Eu  et  de  Guines , 
^  connétable ,  qui  était  accusé  d'avoir 
.  des  intelligences  avec  les  Anglais  ;  ce 
qui  aliéna  tous  les  esprits ,  et  fut  cause , 
eta  partie,  des  malheurs  de  son  règne. 
Charles  d'Espagne  de  la  Cerda ,  cpii 
.  avait  la  charâe  du  comte  d'Eu,  fut  as- 
sassiné par  Charles-le-Mauvais,  roi  de 
Navarre.  Charles ,  fils  ainéiiu  roi  Jean , 
ayant  été  fait  duc  de  Normandie^  in- 
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vila  Charles,  voi  de  Navarre,  de  se 
trouver  à  Rouen  à  ssl  réception  ,  et  IV 
fit  arrêter  prisonnier  le  5  avril  i356. 
Cet  èrajprisonneraeot  fit  armer  Phi- 
lippe ,  frère  du  roi  de  Navarre ,  et  un 
grand  nombre  de  seigneurs.  Us  appel- 
lèrent  à  lenr  secours  Edouard  lil ,  roi 
d'Angleterre ,  qui  leur  envoya  son  fils 
Edouard ,  prince  de  Galles  :  ce  prince  ra- 
vagea rAuvergne,  le  Limousin  et  le  Poi- 
tou. Alors  le  roi  Jean ,  a^ant  rassemblé 
ses  troupes,  l'atteignit  à  Manpertuis  à 
deux  lieues  de  Poitiers,  dans  des  vi^es 
d'où  il  ne  pouvait  se  sauver.  Le  prince 
dcGalles,seJvoyant  dans  cette  extrémité, 
demanda  la  paix  au  roi,  offrant  de 
rendre  toutce  au'il  avait  pris  en  France, 
et  une  trêve  de  sept  ans;  mais  le  roi 
Jean,  d'un  caractère  violent  et  d'une 
valeur  aveugle ,  qui  croyait  la  victoire 
assurée  ,  refusa  toutes  ces  conditions , 
et  attaqua  les  Anglais,  le  19 septembre 
i356.  Il  fut  défait,  quoiqu'il  eût  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  et  que  les  An- 
glais n'en  eussent  q|le  huit  mille,  et  fut 
mené  prisonnier  en  Angleterre.  Après 
cette  fameuse  bataille  que  Ton  nomme 
la  bataille  de  Poitiers ,  le  dauphin  eut 
le  gouvernement  du  royaume.  Les  états- 
généraux  lui  accordèrent  un  aide ,  et  ce 
prince  leur  permit  de  nommer  les  offi- 
ciers qui  devaient  faire  cette  levée. 
C'est  à  ces  officiers,  qui  ne  devaient 
subsister,  qu'autant  que  Taide  devait 
avoir  cours ,  que  l'on-  peut  rapporter 
rorigine.des  cours  des  aides.  Presque 
tout  le  royaume  se  souleva  contre  le 
régent,  qui  iiit  obligé  de  rappeler  ce 
même  roi  de  Navarre  qu'il  avait  fait 
emprisonner.  Les  paysans  se  soulevè- 
rent contre  la  noblesse  ,  qu'ils  massa- 
crèrent partout  où  ils  Âirent  le»  plus 
forts  :  leur  faction  fut  appelée  la  Jac-  ' 

3uerie  ;  mais  Etienne. Marcel,  prévôt 
es  marchands  de  Paris  ,  qui  était  à  la 
tête  des  Parisiens  révoltés ,  ayant  été 
tué  par  Jean  Mai]]ai'd,le  i«'  août  i358, 
la  sédition  fut  apaisée.  Le  roi  Jein 
demeura  quatre  ans  prisonnier  à  Lon* 
dres ,  jusqu'à  la  paix  de  Bretigni , 
situé  à  une  lieue. et.  demie  de  Char- 
tres ,  et- non.  pas  Châtres,  comme  on 
le  dit  communément.  Cette  paix,  sui- 
vant lacj^ellelecoî  payait  pour  sa  rançon 
trois  millions. d^écHs  d'or  ,  et  donnait 
le  Poitou',  la  Saintonge  ,  l'Agcnois,  le 
Périgord ,  le  Limousin ,  le  Querci,  l'An- 
goumois  et  le  Rouergue ,  fut  conchie  le 
S  mai.i36o.  Le  roi  Jean  réunit  «  la 
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couronne  les  nuchcs  de  Bourgogne  et 
de  Normandie,  et  les  comtés  de  Cham- 
pagne et  de  Toulouse  j  puis  étant  re- 
tourné en  Angleterre  pour  y  traiter  de 
la  rançon  du  duc  d'Anjou ,  ou  pour 
y  revoir  une  dame  qu'il  aimait,  il  inou« 
rut  dansrhôtel  de  Savoie,hor8  des  muta 
de  Londres ,  le  8  avril  1 361 ,  à  54  ans  , 
après  en  avoir  régné  près  de  i4*  C'était 
un  prince  brave  et  libéral ,  mais  qui 
porUit  le  luxe  à  l'excès.  Il  se  faisait 
gloire  de  garder  inviolablement  sa  prc- 
messe  ,  et  comme  quelau'un  le  sollici- 
tait de  rompre  le  traité  ae  Bretigni,  qui 
avait  été  uiit  durant  sa  prison  ,  il  ré- 
pondit que  a  si  la  bonne  foi  et 
la  vérité  ^étaient  péries  par  toute  la 
terre,  elles  devaient  se  retrouver  dans 
le  cœur  et  dans  la  bouche  des  rois.»  La 
variation  des  monnaies  sous  son  règne 
est  la  marque  la  plus  sûre  des  malheurs 
qui  le  désolèrent.  Dans  les  états  de 
i355 ,  il  signa  presque  la  même  chartre 
^ue  celle  qui  fut  le  fondement  de  la 
liberté  anglaise  ;  mais  en  France  ce  ne 
liit  qu'un  règlement  passager ,  et  e& 
Angleterre  c'est  une  loi  permanente. 
Charles  V  son  fils  niné  lui  succéda. 
JEAN  ,  roi  de  Bohème,  fils  de  Tem- 
pereur  Henri  VU ,  de  la  maison  de 
Luxembourg  ,  fut  élu  au  préjudice  de 
Henri,  duc  de  Carinthie,  qui  était 
devenu  insupportable  ans  Bonémiens 
à  cause  de  ses  crnautés.  il  épousa  Eli- 
sabeth ,  fille  du  roi  Wcncesias ,  et  fut 
oouronné  11  Prague  avec  elle.  Il  soumit 
la  Silésie,  et  prit  le  titre  de  roi  de  Po> 
lognc  après  avoir  défait  les  Lituaniens 
p^aîens.  Jean  perdit  un  œil  dans  cette 
expédition  ,  et  vint  incognito  à  Mont- 
pellier demander  des  remèdes  qui  lui 
firent  perdre  l'autre.  Jean  amjna  du 
secours  au  roi  Philippe  de  Valois ,  et 
combattit  vaillamment  à  la  bataille  de 
Créci>;  aérant  fait  attacher  son  cheval 

Kar  la  bride  à  celui  de  deux  des  plu» 
raves  chevaliers  ,  il  s'avança  si  fort 
dans  la  mêlée  T|u!il  y  fut  tué  le  afiaoût 
1346,  après  37  ans  de  règne,  et  dans  la 
Si"*  de  son  âge.  Il  était  père  de  l'em- 
pereur Charles  IV. 

JEAN  II,  fils  de  fionri  III ,  vol  de 
CastiUc  ,  fut  proclamé  en  i4o6,  ù  l'âge 
de  deux  ans.  Dès  qu*il  fut  en  état  de 
porter  les  armes ,  il  contraignit  les  rois 
de  Navarre  et  d'Aragou,  qui  ravaieui. 
attaqué,  de  lui  demander  la  paix.  Il  fut 
obligé  .de  tourner  ensiûte.  ses  armes 
contre  le  t&i  UttOrsnade,  qo'ii  avait  ré- 
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tabli,  et  quiaTait  eu  laperfidie.de  Tat- 
tacpier  ensuite.  Jean  laurak*  détrôné 
sahs  la  trahison  d'Aivare  de  Lona  son 
favori ,  gagné  par  les  Maures ,  qui  dé- 
tourna ce  coup.  Le  roi  mourut  en  i454r 
à  5o  aAfl. 

•  JEAN-SA]fS.TËRRE,roi  d'Angle- 
terre, était  le  quatrième  fils  du  roi 
Hehri  II.  Il  s'empara  de  la  couronne  en 
1199,  aerèsla  inort  de  Richard  !«'. 
Af  thus  ae  Breta^e  ,  k  qui  elle  appar- 
tenait légitincinent  y  la  lui  disputa  f 
maià  il  Ait  surpris  dans  Mirebeau ,  en 
i2oa ,  etmié  k  mort.  Constande,  mèrd 
de  ce  jeune  prince  ,  implora  le  secours 
du  roi  Philippe-Auguste ,  contre  Jean- 
Sapé-Terre.  11  fut  cité  à  la  cour  des 
pairii  de  France ,  et  condamné  à  perdre 
toutes  les  terres  qu'il  avait  en  France. 
Retiré  en  Angleterre,  où  il  était  haï  et 
méprisé,  il  crut  regagner  l'affection  de» 
peuples  en  signant  la  grande  chartre  et 
la  chartre  des  forétsj  source  de  guerres 
civiles  chez  les  Anglais.  Mavi  s  étant 
brouillé  ea  1213  avec  le  pape  Inno* 
cent  III  )  ce  pontife  mit  l'Angleterre 
rn  interdit ,  et  défendit  à  tous  les  su- 
jets de  Jean  àe,  lui  obéir,  il  n'obtint  sa 
grâce  du  pape  qu'en  lui  soumettant  ton 
2'éyaume  et  sa  personne ,  avec  une  re- 
devance de  mille  marcs  d'argent.  Cette 
conduite  le  fit  mépiiser  de  ses  sujets  ^ 
qui  profitèrent  de  ses  défaites ,  surtout 
à  Bouvines  eki  iai4  par  Philippe'^u- 
guste ,  pour  appeler  Louis ,  fih  du  mo^ 
narque  français,  et  le  couronner  k 
Londres  en  1216.  Jean  ,  après  avoir 
erré  de  ville  en  vill^,  «onrut  Je  19  oc- 
tobre laifi.. 

JEAN  SOBIESm,  roi  de  Pologne, 
lït  l'un  des  plusgraïkds  guerriers  du  17* 
siècle ,  fut  fait  grand- lùarécbal  de  là 
couronne  en  i^fi,  et  grand-général 
du  royauitaeien  i€^.  il  fit  de  grandes 
conquêtes  sur  les  Cosaqutes  et  sur  les 
Tartares,  défit  leb  Turcs  en  diverses  oc* 
casioin ,  etjgaigna  sur  eux  la  célèbre  bar- 
taille  lie  CÉpoèno  ,  de  *i  1  iiorémbre 
1673.  Jean  Sobieski  fut  élu  toi  de  Po- 
Jocne  le  ao  mai  1674,  çt  fit  îerer  iè 
siège  de  Vienne  ^en  'i683.  C'était  un 
grince  habile^  qià  pkrktit  dîteh^s  lan- 
gues ,  aimait  les  sciehces  et  hes  f(etf s  dé 
lettres ,  etavalt toutes  1«^  qualités  d'uia 
héros.  Il  mourut  À  Varsovie  fce  ^7  fuin 
1Q96,  à  73  ans.  L'abbé  Goy«ra«d6nnë 
Isa  Vie  en  8  Vol.  ifi*-«is. 

J£AN  I««,  Mri  d-e  Portugal  fet  «fes 
Alg«!ryes,  «fxcabmmé/t  îPé/t  fi2b  i<x^pin- 
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trie ,  était  fils  naturel  de  Pierre-le-Si- 
vère.  Il  fut  élevé  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Ferdinand  son  frère,  arvivée 
le:io  octobre'  i383,  vainquit  le  roi  de 
Gastille ,  prit  Ceuta  et  d'autres  places 
eli  Afrique ,  et  mourut  le  i4  août  i4^y 
&  76  ans.  Il  est  l'auteur  des  Lois  de  Por-' 
ingal ,  et  c'est  sous  son  règne  otie  les 
Portugais  commencèrent  leurs  aécoa- 
vèrtes  maritimes.  Ce  prince  estentefré 
dans  le  monastère  de  Bataille  ^  de  l'as^- 
dre  de  saint  l)ominiqiie ,  qu'il  sivaif 
fondé. 

JEAN  II,  roi  de  Pintngal,  surnom- 
mé le  Grand  et  le  Sévère  y  succéda  il 
son  père  Alphonse  V  en  i48<.  Il  &t 
trancher  la  tète  au  4u€  de  Bragancc  ; 
travailla  avec  une  ardeur  inoroyalile  à 
rétablissement  des  colonies  portugaises 
dMM  les  Indes  et  en  Afrique  ;  setignala 
à  la  bataille  de  Toro  costreles  €asttl«> 
lans ,  en  1476,  et  fit  paraître  un  grand 
amour  pour  son  peuple.  11  a^ait  coa- 
tuikie  de  dire  que  «cle  piince  qui  se 
laisse  gonveraeresfiindignederéf^t*.» 
Lorsque  eut  perdu  soa  fils  unique, 
qu'il  aimait  tendrement  :  «  Ce  quittée 
console ,  dii-il ,  c'est  qu'il  n'était  pas 
propre  à  régner^  et  Dieu ,  en  méritant» 
a  montré  qu'il  veut  secourir  mn^  pen^ 
pie.  M  :I1  mourut  ie  ai5  «ctobre  1496  >  h 
4i  ans. 

JEAN  iI2 ,  roi  de  Portugal  >  suclsëda 
à  son  père  Emmanuel  eô  1 53i .  U  jreçnt 
des  ambassadeunde  David,  roid'Éthio^ 

Eie  4  et  le  roi  de  Camboje  lui  céda  la 
it'rteressede  Dtu ,  dans  les  Indes.  C'est 
ce  farinée  qvÂ  envoya  saint  François- 
Kavier  pour  convertir  les  idolâtres,  il 
moflrutd'apcHpleKte  le  a  àont  t557,  i55 
anc.  Ce  sont  les  vaisseaux  du  ce  prince 
qui  découvrirent  le  Japo*  en  154?'. 

JEAN  IV,  roi  At  Portugal ,  surnom- 
mé le  Fortuné^  naquit  le  it)attars  1604* 
de  Théodore  de  Portugal ,  dnctle  Bra- 
gance.  l\  était  le  plus  proche  héritier 
de  la  couronnie  de  Portugial,  dont  hc^ 
Espagnols  s'étaient  rendus  ilialtres, 
aiprès  4a  mort  du  loi  dom  SëbosCiBn  et 
du  cardinal  Henri  en  i58o.  Lies  Por-^ 
tugais ,  hidigttéii  des  vexations  des  ^Es- 
pagnols, «econèreot  enfin  le  joug,  cft 
proclamèrent  roi  de  Portugal  JeatulV» 
le  lô  décembre  1640.  ii  gouverna  îavec 
tttnt  de  ^esse  et  de  iprudence<qu'fl  isè 
«iaintinrt  ^r  le  trètie  «nalgré  :seB  eunfe- 
«ib.  il  remporta  une  célèbie  vdctoire 
ahr  lies  E'spagnols  >  près  ;de  Badajos ,  }o^ 
dSiinjâ  1^4»  et^îiit  de.grattdBa¥aiita^ 
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ges  dans  le  Brésil  sur  les  HoUandais.  Il 
mourut  ai  Lisbonne,  d'une  rétention 
d'urine,  le  6 novembre  i656,  à  5a  ans.' 
(Tétait  u6  prîàee  dont  et'  afilhble.  Il 
«(habillait  foH 'sitapleitient,  et  il  était 
très-sobre  dans  son'Aianger,  ce  qui  lui 
faisait  dite "^de  «  c'ëàt  le  propre  d  u4 
t'ai  d'étfre  afl&ble  ;'^qae  touthatiit  coii-i 
Tre  ;  et  que  totite  tifeihdé  nourrit,  »    * 
JEAN  '  V ,  partiiit  à  la  codronne  en 
1706.  Entraîné  dans  le  parti  des  An- 
glais pendant  k  guerre  delà  succession 
4'£spagae ,  il  fit  sa  paix  à  Utredlt  en 
i7j3.  li  ne  s'occupa  depuis  qu'à  faire 
I        jouir  ses  peuples  des  fruits  delà  paix, 
'        et  favorisa  les  arts  et  les  belles-lettres. 
]1  moufu^  en  l'jSo,  laissant  son  trône 
à  sou  fils  Joseph. 
JEANVetVI.  ro;^.  IwAK. 
^ïiMH   DE  Frakcs,   due  de  Berri, 
comté  fh  Poitou ,  etc. ,  était  fils  du 
roi  Jean,    et  de  sa  première  femme 
Bonne    de  Luxembourg.  Il  naquit  à 
Vincennes  le  3o  novembre  i34o,  et 
le  signala  en  divers  combats.  Il  .eut 
parf  pendant  quelque  temps  àVadmi- 
nistration  des  ai&irës ,  et  se  déclara  en 
1410  pour  la  maison  d'Orléans,  contre 
celle  de  Bourgogne.  Il  mourut  à  Paris 
le  i5  juin  14^6. 

JEAN-SANS-PEUR,  comte  de  Ne- 
▼crs,puis  duc  ^eBoargogne,naquitàDir 
jon  le  28  mai  1  $7 1 .11  succéda  à  son  pèr^ 
Philippe>le-Hardi  en  i4o4f  Huit  aof 
après  avoir  été  fait  prisonnier  par  Ba- 
jazet  li ,  empereur  des  Turcs ,  à  la  ba- 
taille de  D^icopolis.  Il  donna  naissi^nce 
aux  querelles  djUmaisons  d'Orléans  et 
de  Bourgogne, ^rce  qu'il  fitassaêsiner 
à  Parjs  Louis  de  France,  duc  d'Orléans, 
le  23  novembre  1407,  ce  qui  excita 
une  puerre  civile.  Jeao-sans-Peur  alla 
ensuite  au  secours  de  Jean  de  Baviéf  e, 
évéquç  de  Liège ,  et  revint  a  Paris ,  où 
il  DC  manqua  pas  de  partisans  ;  il  devint 
même  très-puissant  a  la  cour  en  oppo- 
sant sa  faction ,  qu*on  appelait  les  Botir- 
guigooos ,  à  celle  du  duc  d'Orléans , 
qu'on  appelait  les  Armagnacs ,  à  cause 
dû  comté  d'Armagnac,  beau-père  du' 
duc  d'Orléans.  Jean  .profitant  de  la  dé- 
mence de  Charles  Vl,  se  rendit  maître 
du  gouvernement  et  causa  au  royaume 
des  maux  infinis  j  mais  le  dauphin 
l'ayant  attiré  à  une  conférence  sui-  le 
pont  de  Montcrcau  Paut-Yonne ,  il  y 
lut  tué  par  Tannégui  du  Châtcl  ;  le  lO 
fiej>tembi-e  1419.  f^oj-.  Petit-Jeik.     ^ 
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JEAN  V,  duc  de  Bretagne,  sur- 
nommé le  Vaillant  et  lé^COnqtiérant, 
flit  attaoué  par  toutes  les  forces  de 
France.  Il  gagna  sept  batailles ,  et  tua 
«on  concurfent  GhaHes  de  Mois,  à  la 
fot^rnée  d'Aufai;  Ite  29  éeptembrd 
1354.  Il  fit  atréter  te  connétable  de 
Glis^on,  et  mourût  à  Nantes  le  i«' 
novembre  1399. 

JEAN  VI ,  duc  de  Bretagne ,  sur- 
nommé le  Bon  et  le  Sage ,  fut  fait  pri- 
sonnier par  le  duc  de  Pentfaièvre  ;  sa 
noblesse  le  fit  remettre  en  liberté.  11 
servit  Charles  Vf  I ,  son  beau-frère , 
contre  les  Anglais ,  et  mourut  er% 
1443. 

JBAND*ORLtANS,  comtede  Dunois 
et  de 'Longueviile ,  grand  chambellan 
de  France ,  et  le  pltis  célèbre  gcncral 
de  son  siècle  ,  était  fils  naturel  de  l^uis 
de  France,  duc  d'Orléans,  assassiné 
à  Paris  le  a3  novembre  1407-  H  naquit 
en  i4o3  et  se  signala  de  bonne  heure 
en  divers  sièges  et  combats.  S'étant 
enfermé  dans  Orléans,  il  défendit  coii- 
rageusemertt  cette  ville  contre  les  An- 
glais j  et  leur  fit  lever  le  siège  avec  le 
secours  que  lui  donna  la  Puœllc  d'Or- 
léans. Le  comte  de  Dunois  eut  ensuite 
divers  autres  avantages  sur  les  Anglais  ; 
il  prit  le  Mans  et  tontes  les  principales 
places  de  la  Normandie  et  de  la 
Guyenne.  Charles  Vil ,  pour  récom- 
penser son  mérite,  lui  donna  le  litn- 
de  Restaurateur  de  In  P/ttrie ,  le  légi- 
^ma ,  lui  donna  le  comté  de  Longue*- 
i^ille  avec  diverses  autres  terres ,  et  le 
fit  grand  *  chambellan  de  France. 
Louis  XI  ne  fit.  pas  moins  d'estime  de 
son  mérite.  Il  mourut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  gloire  le  2  j  novembre  }\iy'6. 

VOX'  LOT^GUÏ VILLE.        .  *- 

■  JEAN,  évèque  de  Chicmsée ,  gé- 
missait sur  les  désordres  d«i  clergé,ffu'il 
décrit  dans  nn  livre  imprimé  à  Colo- 
gne en  i53i ,  fn-fol. ,  sons  le  titre  de 
0nus  ncclesiœ  qno  cnnrraniur  aâmi- 
ranâja  et  ohstupen'da  de  septe.m  ecctc' 
siœjlnlihus,  abuiibus  eifuturis  cala* 
mitrrtibus. 

JEAN-ANDRÉ,  roy.  A^DnÉ. 

JEAN  SCOT,  AV/^è/ie, fameux  ir^ 
l&ndais  dii  9*  siècle  ,  vint  <*Yi  Fn-ïnov 
sous  le  règne  de' Chartes-le-Ch«uvt '. 
qui  eut  pour  ïui  une  estimé  particii  - 
lière.  On  croit  que  c'ert  Jean  Scol 
Eriçcne  qui  a  écrit  le  premiei»  contr<^ 
ia  Tianitsubstantiatian  et  la  présence 
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léeile  dé  N.  S.  J.  C.  dans  l'Eucfaa- 
listie,  dans  le  livre  qu'il  composa  coa'< 
tre  PascHase  >  Radbert.  Il  mourat  en 
France  jm)  peu  avant  Charles  -  le  - 
Gkaaye,4i  ce  (|u'on  croit  :  ce  qu'il  y  a 
de  sûr  cWt  ou'il  y  était  encore  en  872. 
Hincmar  et  Raban  l'employèrent  pour 
défendre  leurs  sentimens  sur  la  grâce 
et  la  prédestination,  ce  qu'il  fit  dans 
un  traité  qui  se  trouve  dans  f^indicia 
prœdestifiationis  et  gratiœ,  i65o,  3 
vol.,  in-4<*.  Son  but  principal  était  de 
détruire  la  prédestination  des  méchans 
aux  peines  étemelles  que  Gothcscalc 
admettait.  Ses  assertions  furent  réfu-p 
tées  par  saint  Remy  de  Lyon ,  saint 
Prudence  de  Troyes ,  etc.  L*ouvrage 
qu*^il  avait  composé  contre  Paschase 
hadberd,  fut  condamné  dans  trois 
conciles  de  Paris ,  dans  le  concile  de 
Verceil ,  et  dans  celui  de  Rome ,  souV 
Nicolas  II,  en  loÔQ,  On  obli;;ea  Bé^ 
renger  dans  ce  dernier  concile  de 
jeter  lui-même  au  feu  le  livre  de  Jean 
Scot.  Ce  livre  s'est  perdu.  Hono- 
rius  III  condamna  aussi,  en  1326,  son 
livre  de  la  Division  des  natures,*  Ox- 
ford, 1681 ,  in- fol. 

JEAI^  DE  LA  CONCEPTION  (  le 
PÈRE  ),  célèbre  instituteur  de  la  Ré- 
forine  des  Trinitaires  déchaussés  d'Es- 
pagne, naquit  k  Almodovar,  Village 
du  diocèse  de  Tolède,  le  10  juillet 
iô6j.  11  fonda  iScouvens  de  la  Re- 
tonde, qu'il  gouverna  avec  beaucoup 
'de  sagesse ,  et  mourut  saintement  a 
Cordoue  le  i4  février  i6i3.    '  ' 

JEAN  D'ANANIE,  ou  D'AGNA- 
NIE, .  savant  archidiacre  et  professeur 
on  droit  canon  à  Bologne,  au  i5*  siè- 
cle, dont  on  a  des  Commentaires  sur 
les  Décrétales,  in-foL ,  et  un  vol.  in- 
fol.  de  Consultations.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  estimés.  Il  mourut  avec  de 
grands  saitimens  de  piété,  en  i455. 

JEAIN  DE  PISE  ,  fameux  architecte 
du  i3<^  siècle ,  a  construit  dans  sa  patrie 
le  Campo-Santo ,  qui  est  un  cimetière 
entouré  de  galeries  et  dans  lequel  5o 
galères  ont  apporté,  en  1 228,  de  la  terre 
de  Jérusalem.  Jean  de  Pise ,  appelé  à 
Naples,  y  bâtit  le  Château -Neuf  et 
Sainte-Marie -Nouvelle.  De  retour  à 
Sienne,  il  bâtit  le  portail  de  la  cathé- 
drale ,  et  d'autres  édifices  publics  dans 
plusieurs  villes  de  Toscane.  Il  est  mort 

ort  âgé,  et  a  été  enterré  à  Pise,  dans 
le  Campo-Santo. 
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JEAN  DE  BRUGES,  peintre.  Toy, 

EiCK. 

JEAN  DIMOLA,  célèbre  juriscoh- 
suite  de  Bologne,  au  i5«  siècle,  fut 
disciple  de  Balde  l'ancien.  Il  enseigna 
le  droit  avec  beaucoup  de  réputation  , 
et  mourut  le  18  février  i436.  On  a  de 
lui  des  Conunentaires  sur  les  Décré- 
tales et  sur  les  Clémentines ,  in>fol.,  et 
d'autres  ouvrages.  ' 

JEAN ,  moine  de  l'abbaye  de  Hau- 
te-Selves,  est  auteur  d'un  très-ancien 
roman,  intitulé  Histoiia  Calumniœ 
novercalis  quœ  septem  iapientium  di" 
ci/ur, "^  Antuerpiae,  i49o,  în-4*;  le 
même  ,  traduit  en  français ,  Genève  , 
1493,  ui-fol.  :  l'un  et  l'autre  rares.  Bo- 
cace  en  a  imité  plusieurs  contes  ,,  et  le 
roman  d^Erastus  en  a  été  tiré.  Pau- 
chet  croit  que  le  poète  Hebers  Ta  mis 
en  vers  français  vers  1220.  Use  trouve 
aussi  dans  la-  bibliothèque  du  roi  et 
dans  celle  d'Anet.  Od  attribue  an 
même  moine ,  l*jébusé  en  cour ,  en 
vers  et  en  prose ,  Vienne ,  i4^4»  ûi' 
fol. ,  rare  ;  mais  d^autres  l'attribuent , 
avec  plus  de  vraisemblance,  à  René, 
roi  de  Sicile. 

JEAN  DE  MONT-RËAL,  célèbre 
mathématicien  du  1 5*  siècle ,  ainsi 
nommé  d'une  ville  de  rranconie ,  eu 
il  naquit  en  i436,  enseigna  à  Vienne 
avec  réputation ,  et  mourut  à  Rome  en 
1476,  à  41  ans.  On  a  de  lui  des  Ephé- 
roéndes  qui  sont  estimées,  Venise, 
1498,  in-4®.  <Ge  n'est  pas  l'auteur  de 
la  Chiromance  et  Q||8ionomie  ,  en 
latin  ',  in-8t ,  qui  poite  son  nom  ;  eUe 
est  traduite  en  français ,  Lyon ,  1Ô49  , 
in-80. 

JEAN  DE  HAGEN,  de  Indagine , 
savant  chartreux  allemand  du  iS»  siè- 
cle, dout  bn  a  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages manuscrits.  U  mourut  en  14?^* 

JEAN  DE  RAdUSE,  célèbre  théo- 
logien'du  i5«  siècle,  natif  de  Rase, 
était  dominicain.  Il  devint  docteur  dé 
Sorboane,  président  du  conpile  de 
Bàle,  et  fut  chargé  d'aller  plusieurs 
foi.s  à  Constantinople  pour  la  réunion 
des  Grecs  avec  les  Latins.  Il  fut  ensuite 
évéque  d'Argos,  dans  la  Morée,  et 
mourut  vers  i45o.  On  a  de  lui  un  Dis- 
cours prononcé  au  concile  de  Râle, 
dans  l'Histoire  du  Concije,  et  les  actes 
de  sa  légation  à  Constantmople,  dans 
les  actes  du  conbile  de  Bàle  ;  une  Re- 
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lâftion  de  son  voyage  d'Orient,  dans 
Léon  ÂUatius. 

J£AI9  DA  CAST£L  B0L06NESE, 
célèbre  graveur  da  i6«  siècle ,  travailla 

Four  le  pape  Clémeot  VII  et  pour 
empei^Bur  Charles-Quint.  Il  grava  sur 
de  petites  pierres  l'enlèvement  des 
Sabines,  les  Bacchanales,  des  combats 
sur  mer,  et  d'autres  grands  sujets. 

JEAN  D'UDINE,  peintre  célèbre 
da  i6*  siècle,  natif  d'Udine ,  fut  dis- 
ciple de  Rapliaël,  et  s*acquit  une 
grande  réputation  dans  toute  Tltalie. 
II  excellait  surtout  à  représenter  les 
animaux  ,  les  draperies ,  les  paysages  , 
les  batimens,  les  fleurs  et  les  fruits. 
On  découvrit  de  son  temps ,  dans  les 
raines  du  palais  de  Tite ,  ces  petites 
figures  qui,  pour  avoir  été  trouvées 
tous  terre  dans  des  grottes ,  furent  ap- 
pelées grotesques ,  et  l'on  y  déterra  de 
petits  tableaux  d'histoire ,  faits  sur  du 
Stac.  Jean  d'Udine  copia  ces  soi'tes 
de  peintures  ;~il  retrouva  le  secret  de 
faire  le  stnc ,  qui  était  perdu ,  et  sur- 
passa tous  les  peintres  à  faire  de  ces 
ornemens  gi^otesques.  Il  mourut  à 
Rome  en  i5^. 

JEAN  DE  HANTVILLE.f^oj-. 

HÀ^TVILLE. 

JEAN ,  MILANAIS  ,  composa  vers 
l'an  iioo,  au  nom  des  médecins 
du  collège  de  Salerne,  un  livre  de 
médecine  en  vers  latins  ;  il  con- 
tenait 1239  vers  ,  dont  U  ne  reste 
que  3^2.  C'est  ce  livre  qui  est  très- 
connu  sous  le  nom  âiEcol^  de  Sa- 
lerne. On  estime  les  Observations  de 
René  Moreaa  sur  tet  ouvrage ,  Paris , 
1625 ,  in-80.  Il  y  en  a  des  traductions 
françaises ,  in- 1 2.  M.  Andry ,  médecin 
de  Paris ,  a  soutenu  que  ce  fameux  ou- 
vrage avait  été  composé  par  Tusa  et  Ké- 
becca  Gnema,  deux  clames  célèbres 
qui  se  sont  signalées  dans  l'école  de  Sa- 
lerne par  leurs  écrits.  D'autres  Font 
attribué  à  Arnaud  de  Villeneuve; 
mais  la  plus  commune  opinion  dés  sar 
'vaus  l'attribué  à  Jean  de  Milan ,  au- 
trement Jean  Milanais. 

JEAN  DE  LEYDEN,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance ,  était  tailleur. 
U  se  ioi^nit,en  1 534  >  ^  Jean  Mathieu, 
boulanger ,  et  devint  avec  lui  chef  des 
anabaptistes.  Ils  se  rendirent  maîtres 
de  Munster  ,  où  ils  commirent  les 
cruautés  les  plus  inouïes  j^  mais  l'évé- 
que  deMunster  ayant  repris  cette  ville 
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en  i535,  fit  mourir  ces  scélérats  par 
des  supplices  très-rigoureux  en  i536. 

JEAN  DE  PARIS ,  fameux  domi- 
nicain du  1 3*  siècle  ,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  à  Paris ,  et  célè- 
bre prédicateur ,  prit  la  défense  dn  roi 
Philippe-le-Bel  contre  le  pape  Boni- 
face  VlII ,  dans  un  Traite  qui  nous 
reste  de  lui ,  sous  ce  titre  ,  De  regid 
protestate  et  papali ,  in- 4*.  Ayant 
avancé  en  chaire  quelques  propositions 
qui  ne  parurent  pas  exactes  sur  le  dog- 
me de  la  présence  réelle  du  corps  de 
J.-C. ,  dans  l'Eucharistie ,  il  fut  déféré 
^  Guillaume ,  évéque  de  Paris  ;  ce  pré- 
lat, avec  trois  autres  évéques  et  un 
docteur  en  théologie ,  après  avoir  en- 
tendu le  dominicain  >  lui  défendirent 
de  prêcher  et  d'enseigner.  Il  en  appela 
au  pape,  et  alla  à  Rome  pour  s'y  dé- 
fendre j  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après  en  i3o4.  Outre  l'ouvrage  dont 
nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  !<>  Do- 
ter minalim  de  modo  eaistendi  corporis 
Christi  in  sacramento  altaris,  Londini, 
1686,  in-8«}  20  Correctorium  doctri- 
nal S  Thomat. 

JEANDE  SAINT-JEAN.  roy.  Uk  - 

VOZZf. 

JEAN-LE-TEUTONIQUE ,  célèbre 
dominicain ,  natif  de  Wildeshusen  dans 
la  Westphalie,  fut  pénitencier  de  Rome, 
puis  évéque  de  Bosnie ,  4*  général  de 
l'ordre  d%  éaint  Dominique.  Il  s'acuuit 
une  grande  réputation  au  i3«  siècle  , 
et  mourut  le  4  novembre  1262,  On  lui 
attribue  une  Somme  des  Prédicateurs 
et  une  Somme  des  Confesseurs,  Reut- 
lingen  ,  1  ^87  ,  in-fol. .  ~  Lyon  ,  1 5 1 8 , 
in-fol.  ;  mais  le  père  Ëchard  soutient 
que  ces  deux  ouvrages  sont  de  Jean  de 
Fribourg ,  appelé  aussi  le  Teutonique , 
autre  dominicain,  mort  en   i3i3. 

JEAN ,  fils  de  Mesua ,  médecin  ara- 
be ,  vivait  sur  la  fin  du  8«  siècle.  Ses 
ouvrages  sont  imprimés  en  latin  à  Ve- 
nise, 1602,  in-fol. 

JEAN ,  fils  de  Sérapion  ,  médecin 
arabe ,  qui  vivait  vers  740  ou  ro^jo. 
Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Venise, 
1497 ,  in-fol. ,  réimpnmées  en  i55o. 

JEANNE  DE  NAVARRE ,  reine  de 
France  et  de  Navkrre,  comtesse  de 
Champagne,  etc. ,  était  fille  unique  et 
héritière  de  Henri  I«'  ,  roi  de  Navarre 
et  comte  de  Champagne.  EHe  épousa 
en  1284  Philippe  de  France,  qui  fut 
depuis  le  roi  Philippe-le-Bel ,  et  fonda 
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à  Paris  en  i3o3  le  célèbre  collège  de 
Navarre.  Elle  mourut  au  château  de 
Vincennçs  le  d  avril  i3o4 ,  à  33  ans. 

JEiiNJf^  Dis  bourgogne;  i  reï^iç 
de  fraiipe,  ç^t^llçainée  4'Qthçi^i^V, 
con^^e  palatin  de  Bourgogne.  Elle 
épousa  en  i3o6  Philippe  de  Francç, 
qui  fut  depMis  le  roi  Philippe-le-Long, 
et  fonda  k  Paris  le  collège  de  Bourgo- 
gne, près  des  Cordeliers,  oii  est  lut 
depuis  l'écqle  de  cjûruçgie.  Elle  moû- 
l'ut  a  Roye  en  Picardie,  le  aa  jj^nvier 
i3a5, 

JEAipE  pE  FRANCE  (la  ^iekheu- 
iiEuSE),institutncjB  de  l'ordre  de  FAn- 
nonciade,  était  fille  du  roi  Louis  Xt 
et  de  Charlotte  de  Savoje.  Elle  naqujt 
en  14^4,  çt  fut  mariée  en  1476,  k 
Louis,  duc  d'Orléans,  son  cousin  issji 
de  germain,  qui  fut  depuis  te  roi 
Louis  Xn.  Ce  prince  Ht  déclarer  çoi^ 
inanage  nul  par  le  pape  Alexandre  VI, 
le  aa  décembre  1498 ,  et  donna  k 
Jeanne,  pour  son  entretien,  le  duché 
de  Berri,  et  divers  autres  domaines! 
Cette  vertueuse  princesse  se  retira  ^ 
Bourges,  où  elle  institua  Tordre,  de 
1  Anno/^piation  ou  de  TAnnonciade,  qui 
iut  confirméjpar  Alexandre  VI  en  i5oi , 
et  par  Léon  X en  1 617. Elle  fpuda  aussi 
MU  collège  dans  l'upiversitç  de  Bour- 
ges, et  mpurut  en  odeiur  de  sainteté  le 
4  février  i5o^ ,  à  4o  ^fis.  Son  corps  fut 
brûlé  par  les  .calvij[;iistfs  en  ijôa  j  piaif 
elle  fut  béatifiée  en  1743.  Sa  Vw  est 
ccntç  par  le  père  Louis  Poni  d*Atti- 
chi ,  paris ,  .i6a5 ,  in-ia ,  et  par  d'autres. 

JEA]V]VEPALBRET,célèJ)re  reine 
de  Navarre ,  était  fille  ,et  héritière  de 
Henri  d'AIbrct  II,  roi  de  JVavarrc.  EUç 
épousa  à  Moulina,  Ijb  20  octobre  i548 , 
Antoine  deBourboi^ ,  duc  de  Vendôme, 
rt  fut  mère  du  roi  Henri- le- Grand, 
C;'était  une  princesse  sage  et  courageuse, 
qui  aimait  les  scienc^es  çt  Içjs  savans, 
et  qu^  écrivait  bien  pn  pr^se  et  en  vers. 
Indignée  de  ce  que  Iqs  papes  avaient 
donné  auf  Espagnols  l'investiture  de 
»on  royaume  de  Navarre ,  elle  embrassa 
le  parti  des  huguenots,  quelle  soutint 
de  tout  son  pouvoir.  Elle  mqurut  à 
Pans  le  9  juin  1672,  à  44  ans.  Elle 
avait  composé  diver^s  pièces  en  vers 
et  en  prose. 

JEAjNNE  GRAY  ,  épouse  de  Qifort, 
fils  de  Jean  Dudley ,  duc  de  Northum- 
îeiiand,  ètiit  petite-rfiUe  de  Marie, 
iç^Mv  de^Heni'i  VIII,  qui,  après  4ti:ç 
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restée  veuve  dé  Louis  XII ,-  roi  de 
France ,  sans  enfans ,  avait  ^pou^é  Br^i^* 
don ,  duc  de  Suffp^,  dont  ^le  avait  eu 
Vmc  ûUe ,  mariée  k^  Çeiifï  ^rajj,  ^\ic  4ç 
Suffolç ,  pèj^e  de  Jeanne.  Le*  duc  dç 
Northumbèrland,  ayant  succédé  à  ji 
faveur  dii  duc  de  Sojji^nier^ef  auprès 
d'Edoui^rd  Vï»  et  craignaf^t  q^e  ce 
prince  ne  s^ccombàt  en  peu  de  temps 
a  ia  faiblesse  de  s^  compk^on,  ne 
trouva  d'ai^^re  moyen  de  mai^(ênir  sqd 
autorisé  que  d'éloigner  du  tfône  tes 
princesses  Âf^rie  ef  Elisabeth ,  et  de 
faire  proclamer  reine  ^eannç  sa  bru. 
Edouard  VI,  zélé  protestait ,'  ^e  prêta 
aux  vues  de  spû  ministre,  dérogea^  l'or- 
dre de  succession  établi  par  Henri  VIII, 
et  désigna  pour  lui  succéder  (es  filles 
de  Henri  Gray ,  dont  Jeanne  é;taàt  VaA- 
née.  Cependant  Marie  s^t  i^amtenir 
ses  droits ,  et  et  périr  sur  un  pchafaud 
Iç  duc  de  Northumberiand ,  spp  fils  et 
sa  bru  Jeanne  Oray  çn  1 554  *  ^  1  ^S^ 
de  17  ans.  Éette  prince^^e  était  savante 
et  se  plaisait  à  lif'e  Platon,  4out  |a  lan- 
guie lui  éjtait  si  familière,  que  la  yeille 
4e  sa  mort  çlle  écrivit  à  sa  sœur,  la 
comtesse  de  Perabroke ,  i^nç  lîpttre  ci^ 
grçc,  dont  la  traduction  frapçaise  se 
trouve  dans  THistoire  d^Angleterre  de 
X^arrey.  Son  mari  ayait  obtenu  de  lui 
dire  le  dernier  adieu  ;  nî.aw  elle  s'y  re- 
fusa ,  dan^  la  crainte  de  témoigner  de 
1^  faiUjssse.  Chacun  plaignit  le  sort  de 
Jeanne  ,  qui^  dans  un  âge  si  tendre  , 
n'avait  rien  fait  contre  Ta  reine ,  mais 
s'était  laissé  conduire  par  Sion  l>eau-père. 
JtlANNE  I«  , reine  de  I^apJes,  suc- 
era à  son  grand-père  a  l'âgç  d^  >9 
ans.  Elle  fut  soupço;inée  d'avoir  con- 
senti à  i'assassjinat  d'André  de  Hongrie 
sonj)remier  mari,  surtout  quand  on 
la  vit  épouser  Louis  de  Tarente  qui  en 
'étai,t l'auteur;  cependant  Louis,  roi  de 
Hongrie  y  frère  d'André  ,  s'avançait 
pour  venger  la  mort  de  son  frère  :  la 
reine  fut  obligée  de  s'enfuir  avec  son 
i^ouvel  époux  en  Provence ,  où  le  pape, 
aprè^  un  çxamen  des  accusations  for- 
mées contre  elle,  la  déclar.a  innocente. 
Ce  fut  alors  qu'elle  vendit  a^  pape 
Ayi^non  et  son  ter;"itoire  pour  80,000 
florins  d'or.  Enfin  le  roi  de  Hongrie, 
après  avoir  puni  ceux  qu'il  croyait  cou- 
pables, ayait  quitté  le  royaume  de 
JVaples.  La  rçine,  appelée  par  ses  sujets, 
y  retourna,  et  y.  donna  le  spectacle 
scaadalciix  de  pjusicurs  piâriages  con- 
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fécuâfi  Se  voyant  sans  enlîins,  eUe 
adopta  son  paient  Charles  de  Duras, 
Ce  BOii8tre>su8cité  par  le  roi  d«  .H  on* 
frie,  se  aouSeya  contre  sa  bienfaitrice, 
ta  reine  transporta  son  adoption  sur 
Louis»  duc  d'^njoB,  Cbde  Joui, roi  de 
France;  mais  avant  que  ee  prince  put 
Il  secourir  ,  Charles  avait  fait  mettre 
la  reine  en  prison ,  et  l'avait  fait  étouf» 
fer  entre  deux  matelaa  en  i38s. 
M.  l'abbé  Mignota  donné  aon  histoire, 
1764,  in- 13. 

lÈAj{K£  II,  reine  de  Naples,  suc- 
céda  k  son  frère  Ladiylas  en    14  ^4  î 
veuve  de  Guillaume  d'Autriche,  elle 
épousa  Jean ,  comte  de  la  Marche.  Ses 
sujets  Taraient  engagée   k  se  marier 
poar  mettre   %i   à  la   conduite  bon* 
teuse  quelle  tenait  avec   Pandolphc 
un  de  ses  fiivOTif .  Son  mari  lit  mourir 
Paodolphe  et  renfermer  la  reine.  Les 
Frapça»  que  le  comte  de  la  Marche 
avait  amenés  avec  lui  remplirent  les 
meilleures  places ,  et  ne  tardèrent  pas 
à  s'atty-er  la  haine   des  Napolitains. 
La  reine  prit  enfin  le  dessus  :  son  mari 
s  enfuit  à  Tarente,  et  fut  renfc^rmé  à  son 
tnur  dans  le  château  de  TOEuf.  Mar- 
tin V  s'entremit    pour    accommoder 
les  deux  époux  :  Jean  sortit  de  prison; 
mais  n'ayant  pas  d'autorité  et  ne  poa« 
vaot  soofirir  la  cmiduite  scandateuse 
de  sa  femme ,  il  se  retira  en  France  oà 
il  se  fit  cordeHer,  et  mourut  en  répu- 
tation de  sainteté  en  1436.  Jeanne  con- 
tinua à  «candaiiser  ses  sujets  jusqu'à 
la  fin  de  «es  imirs  en  i^S^  relie  fut  la 
dernière  cle  la  branche  d'Anjou  qui 
régna  snr  le  royatime  de  Na]:>le«.  La 
seconde  brandie  fit  des  efforts  inntilea 
pour}outr  des  fruits  de  son  adoption  ; 
cette  coofonne  passa  enefict  aux  Ara- 
gonais. 
JfiAMîE^paposae.  f^oy.  JeauVIII, 

iÊANMN <PiKABi:)  ,  premier  pré- 
sident au  pariement  de  Bourgofçae ,  -et 
l'on  des  <|»lus  grands  hommes  que  la 
France  «k  fN«oduitB,  «'éleva  par  ton 
«eu!  mérite.  De  simpie  avocat,  il 
parvitiit  aux  «lus  lunites  charges  de  la 
robe  ,  -et  devint  mitii^re  du  Hoi 
Henri-ie-<Î4rand.  11  eut  part  à  toutes 
les  ^dfaines  ânnorlafrtes  deison  temps , 
et  fut  d'abovd  attaché  au  parti  de  la 
Ligue  ;  -mais  «près  kejsombât  de  Mon- 
tai m^^française ,  *l  rentra  dans  son 
dwob.  -HaiAi  IV  Xadniità  sofl>  conseil, 
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et  mit  «n  lui  sa  confiance  la  plus  in- 
time. Le  président  Jeannin  lui  ayant 
alors  représenté  qu'il  n*était  pas  piste 

3 u'il  préférât  un  vieux  ligueur  du  parti 
u  duc  de  Mayenne  à  tant  d  illustre» 
personnages  dont  la  fidélité  ne  lui  avait 
lamais  été  suspecte  »  le  roi  lui  répondit 
qu'il  était  bien   assuré  que  celui  qui 
avait  été  fidèle  à  un  duc  ne  manque- 
rait pas  de  fidélité  h  un  roi ,  et  lui  mar? 
qua  en  même  temps  qu'il  voulait  l'avoir 
auprès  de  sa  personne.  Depuis  ce  mo- 
ment le  président  Jeannin  fut  l'arbi- 
tre de  tous  les  différends    un  l'em- 
ploya dana  les  affaires  les  plus  impoi- 
tantes  et  les  plus,  difficiles,   et  il  fut 
diargédela  négociation  entre  les  Hol- 
landais et  le  roi  d'Espagne.  Henri  IV 
était  si  assuré  de  sa  fidélité,  qu'un  jour  , 
ie  plaignant  à  ses  ministres  que  l'un 
d'eux  avait  révélé  le  aecret ,  il  prit  le 
•président  Jeannin  par  la  main  ,  en  di- 
sant .*  «r  Je  réponds  pour  le  bon  bomme; 
€*est  i  vous  autres  à  vous  examiner.  » 
Ce  grand  prince  lui  dit ,  un  peu  avant 
sa  mort ,  qu'il  songeât  à  se  pourvoir 
d*une^  bonne   haquenée,    parce  qu'il 
voulait    qu'il   le  suivit   dans   toutes 
les  entreprises    qu'il    avait  projetées. 
Après  la  mort  funeste  de  ce  monarque, 
la  reinci-mère  ae  rqposa  sur  Jeannin 
des  plus  grandes  affiures  du  royaume , 
et    lui    confia    l'administration    des 
finances.    U   s'^  conduisit  avec  tant 
de   fidélité  qu'il  ne  laissa  que  peu  de 
bien  à  sa  famille.  Il  mourut  le  Si  oc- 
tobre i6aa,  à  8a  ans.  On  dit  qu'avant 
son   élévation    «n  riche    particulier, 
étant  charmé  de  son  méiite,  résolut  de 
l'avoir  pour  gendre ,  s'il  se    trouvait 
Quelque  proportion  entre   leurs  for-» 
tunes  ;  il  l'aila  voir,  et  lui  demanda 
quel  était  son  bien  5  Jeannin ,  portant 
sa  main  à  sa  tête ,  et  montrant  quel- 
oues  livres  sur  des  tablettes  ,  lui  repon- 
nit  en  disant  :  «  VoiHi  tout  mon  bien 
et  toute  ma  fortune.  »  La  suite  fit  voir 
qu'il  ne  s'était  pas  trompé ,  et  qu'tl  avait 
montré  U|^  grand  trésor.   On  a  de  lui 
des  Mémoires  et  des  Négociations  si 
estimables,  que  le  cardinal  de  Hiche- 
lieu  les  iisait  sans  cesse,  et  as&urait 
cfu'il  ne  trouvait  ^int  de  meilleures 
instructions  ;  elles  sont  imprimées  ^n 
ifi56  ,  en  un  vol.  in-fol.  ;  chez  les  El-- 
£évirs  ,  1659 ,  a  vol.  in-ia,  et  en  1695, 
4  vol.  in-ia.On  doit  a  joutt^r,  à  la  louan- 
ge de  Jeannin  ,  qu'avant  son  élévation, 
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étant  chargé  par  les  étatfl  de  Boni^o- 
gne  du  soin  des  affaires  de  la  province, 
et  les  ordres  étant  arrivés  à  Dijon  d'y 
faire,  au  jou»  de  la  Saint-Barthélemi , 
le  massacre  des  calvinistes,  il  yr^istA 
de  toutes  ses  forces,  en  disant  qu'il 
n'était  pas  possible  que  le  roi  Cnar- 
les  IX  persutât  dans  une  résolution 
si  cruelle.  £n  effet ,  quelques  jours 
après ,  arriva  un  courrier  pour  défen- 
dre les  meurtres.  Henri  Iv  se  repro- 
chait de  n'avoir  pas  fait  assez  de 
bien  au  président  Jeannin,  et  disait 
assez  souvent  :  «qu'il  dorait  plusieurs  de 
ses  sujets  pour  cacher  leur  malice  ; 
mai»  que ,  pour  le  président  Jeannin , 
il  en  avait  toujours  dit  du  bien  sans 
lui  en  faire.  » 
^  JEBB  (Samuel)  ,  docteur  en  méde* 
cine ,  né  à  Nottingham ,  pratiqua  à 
Strafford  avec  succès ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  ^  mars  177a ,  dans  le  Dérby- 
shire ,  où  il  s'était  retiré,  laissant  plu- 
sieurs enfans.  Il  a  publié  la  Bibliothè- 
3ue  littéraire ,  la  Vie  de  Marie ,  reine 
'Ecosse,  1735,  ia-So;  une  édition 
d* Aristide,  1780,  a  vol.  in-4®;  Joan^- 
nés  Caius  de  canibwu  BritannicU  , 
1729,  in-8<>  ;  Baconis  opus  niâjus  y 
i733^in-fol.  ;  Humphredi  Hodb  libri 
duo  de  Grœcisillustrihus  j  174^»  in-8.o« 

JËBUS ,  fils  de  Chanaan ,  père  des 
Jébuséens  qui  bâtirent  Jérusalem  d'où 
ils  furent  chassés  par  David. 

JÉGHONIAS  ,  autrement  JOA- 
CHIM,  roi  de  Juda,  fut  associé  à  la 
couronne  par  son  père  Joachim,  et 
régn^  seul  vers  699  ayant  J.-C.  Na- 
buciiodonosor  l'emmena  captif  à  Baby- 
lone  avec  sa  famille,  après  la  prise 
de  Jérusalem.  Il  demeura  dans  l'humi- 
liation jusqu'en  56a  avant  J. -G.  , 
qu'£vilmerodac  ,  ayant  succédé  à  son 
père,  le  mit  au  premier  rang  des  princes 
de  sa  cour.  Il  e:it  appelé  stérile  parle 
prophète  Jérémie,  parce  qu'aucun  de 
ses  enfans  ne  régna  après  lui  à  Jéniéa- 
lem.  Sédécias ,  son  oncle ,  fut  mis  sur 
le  trône  après  lui.  , 

JEFFERY  (Jeak),  théologien  an- 
glais ,  né  en  1647  ,  eut  quelques  béné- 
fices, se  n^aria  deux  fois,  et  mourut 
en  1720.  Ses  sermons  sont  imprimés  en 
1761,  '2  vol.  in-80. 

JEFFEBYDEMONTMOUTH 
(Arthcr),  historien  anglais  du. temps 
de  Henri  l'^r,  fut  élu  évé(|oe  de  Saint- 
Asaph  en  11 5a.  Son  histoire  se  trouve 


JEN 

dans  Rerum  briidnnicantm  seriptoret, 
1-587  >  ^i^-fol*  La ''traduction  anglaise  a 
été  publiée  à  Londres ,  1718 ,  in-80. 
JÈFFRËYS  (LoED  Georges)  ,  cbaa- 

auquel  il  était  foit  attaché ,  est  oevena 
odieux  aux  Anglais  parla  rigueur  des 
jugemens  qu'il  avait  rendusr  contre  les 
ennemis  de  son  roi.  Il  en  aurait  porU  ; 
la  peine  sous  le  roi  Guillaume  ;  mais  il 
mourut  le  18  avril  1689. 

JËFFBEYS  (Georges)  ,  fut  admis 
en  1694  au  c<^légc  de  la  Trinité  à 
Cambridge ,  qu'il  auitta  en  1709  pour 
devenir  secrétaire  de  Tévôque  de  Derrv,  j 
et  ensuite  des  deux  derniers  ducs  de  | 
Ghandos.  II  est  mort  en  i755,  à  77  ans, 
après  avoir  publié  en*  1754  un  vol. 
iu-4^  de  Mélanges  en  prose  et  en  ver^. 

JEHU,  fils  de  Josaphat)  et  iO«  roi 
dUsraël ,  fut  sacré ,  par  Tordre  de  Dieu, 

Sar  un  disciple  cTÉlisée  ,  884  avant 
.-G.  Il  tua  Joram,  roi  d'Israël,  d'un  | 
coup  de  flèche ,  et  fit  mourir  Ocho- 
zias,  roi  de  Juda,  Jésabel,  femme 
d'Achab,  ayant  appris. à  Jézrahel  l'ar- 
rivée de  Jéhu ,  se  farda  le  visage ,  et 
mit  la  tête  h  la  fenêtre  ;  mais  ce  prince 
la  fit  jeter  en  bas.  Il  fit  aussi  mourir 
tous  les  princes  de  la  maison  d'Achab 
et  d'Ochozias ,  et  les  prêtres  de  Baal. 
Il  tomba  ensuite  dans  Vidolàtrie.  Dieu 
l'en  punit ,  en  faisant  ravager  ses  pro 
vinces  par  Hazaël,  roi  de  Syrie.  Il 
mourut  856  avant  J.-G.,  après  un 
règne  de  a8  ans.  II.  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  prophète  Jéhu,/ fils 
d'Hanani,  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecri- 
ture sainte ,  et  que  Baaza ,  roi  d'Israël , 
fit  mourir  9^0  ans  avant  J.-G. 

JËNEBELLI  (Frédéric),  célèbre 
ingénieur  mantouan ,  se  dbtingua  à  la 
défense  d'Anvers  en  1 585 ,  lorsque  cett<; 
ville  était  assiégée  par  les  Espagnols.  Il 
était  fécond  en  inventions  terribles, 
et  fit  périr  une  multitude  prodigieuse 
d'honames  par  ses  travaux. 

JENISGHIUS  (Paul),  natif  d/n- 
vers ,  se  rendit  habile  dans  les  langues 
et  dans  les  sciences.  Son  livré  intitulé 
Thésaurus  animnrum  le  fit  bannir 
de  son  pays.  II  mourut  à  Stutgard  le  18 
décembre  1647^  à  89  ans,  laissant  qua- 
tre enfans  de  dix-neuf  qu'il  avait  eus. 
JENKIN  (Robert),  théologien  an- 
glais, né  à  Minster,  dans  l'ile  de  Tha- 
net,  le  3i  janvier  i656)  était  précfn- 
tcur  de  la  catiiédrale  de.  Chidicster  à 
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obligé  de  quitter  bette  place,  pàt-ce  qu'il 
reiîisa  de  lui  prêter  seiinent  ;  cepen- 
daot  il  fiit  éïu  principal  du  collège  de 
Saint- Jean  en  *i  7 1 1  i  et  professeur  de 
tiiéologie  de  la  Marguerite  à  Cam- 
bridge,  poste  qu*il  a  conseryé  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  7  avril  1727;  il  est 
enterré  dans  l'église  d'Holme ,  où  il  a 
une  épitaplie.-  11  est  auteur  de  TExa- 
men  de  rautorité  des  conciles  généraux, 
1688,  in-4<*  ;  la  Certitude  de  la  religion 
chrétienne ,  1 708 ,  a  vol.  in-8«  j  Dejen- 
sio  sancti  j4ugusiini  acU^ersiu  J,  Phc- 
reporù  animaâversiones  »  Cambridge , 
1707,  et  Londres,  1728,  in-8«  :  cet 
ouvrage  est  contre  M.  Le  Clerc. 

J£NKI79^S  (Léoli>b),  jurisconsulte 
anglais,  né  en  1623,  devint  assesseur 
de  la  cour  de  chancellerie  à  Oxford  , 
pofesseur  len  droit ,  et  ensuite  officiai 
de  Cantorbéry.  Ufut  député  au  con^ 
ph  de  Cologne  en  1678  ,  et  à  celui  de 
Nimègue.  Le  roi  le  revêtit  ensuite  de 
la  ({ualité  de  son  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  Haie.  De  retour  en  Ângle^ 
terre,  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
aa  bill  dVxclusion  du  duc  d'Yorck ,  Èj^ 
revéta  de  la  chai'ge  de  secrétaire  d'élR 
en  1680,  et  mourut  le  i*»  septembre 
i685  ;  il  est  enterré  dans  la  chapelle  du 
collège  de  Jésus  à  Oxford.  On  a  pu- 
blié sesiVe^ociâ^j^M,  17^9  3  vol.  in-fol. 

JENNENS  (Charles)  ,  gentilhommle 
riche  de  la  province  de  Leicoster ,  re^- 
çut  le  surnom  de  Soliman  le  magni" 
Jujue  ,  par  lé  nombre  de .  ses  domesti- 
ques ,  la  beauté  de  ses  équipages , 
la  soniptaositi:  de  sa  table.  Quoi  qu'il 
fut  non-conformiste  ;  il  ne  s  est  point 
occupé  de  ses  opinions,  mais  des  Ora- 
torio qa'Handel.  a  mis  en  musique , 
particulièrement  celui  intitulé  Le  mes- 
sie. Il  voulait  publier  une  belle  édition 
de  ShalÈ.espeare ,  pièce  k  pièce.  Il  en 
avait 'déjà  paru  *  quatre  lorsqa*il  est 
mort  le  ao  novembre  1773.  La  cin- 
quième a  para  après  sa  mort  :  ces 
pièces  sont  Le  Roi  Lear  ,  Uamlef, 
Othello,  Macbeth  Jules- César. 

JENSON  ^Nicolas  )  ,  célèbre  impri- 
meur français ,  alla  s'établir  à  Venise, 
où  il  jeta  les  fondemens  de  l'irapri- 
merië  de  cette  ville ,  et  donna  pour  pre- 
mier ouvrage  un  livre  itahen  sous  le  ti- 
tre latin  de  Décor puellarum ,  Venise, 
1 46 1 ,  iu-4* ,  fort  rare ,  de  235  pag. , 
qw»  Ton  croit  être  de  i47*  ^  et  s'y  ^c- 
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quit  une  grande  réputation  jus((u'en 
148a,  qu*on  ne  voit  plus  d'éditions 
de  lui.  yoy.  Jakson. 

JEPHTE,  neuvième  juge  des  Hé- 
breux ,  succéda  en  cette  charge  k  Jaïr. 
Il  marcha  contre  les  Ammonites  vers 
1 188  avant  J.-C. ,  et  fit  vœu ,  s'il  rem- 
portait la  victoire  ,  de  sacrifier  la  pre- 
mière chose  qu'il  rencontrerait  en  re- 
tournant chez  lui.  Il  défit  les  Ammo- 
nites ;  et  lorsqu'il  s'en  retournait ,  sa 
fille  unique,  que  Philon  appelle  Seïla, 
alla  au  devant  de  lui  transportée  de 
joie.  Jephté  au  désespoir  lui  déclara 
son  vœu  téméraire ,  et  la  sacrifia  deux 
mois  après ,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable. 11  fit  un  grand  carnage  de  la 
tribu  d'Ephraïm,  et  mourut  vers  1181 
avant  J.-C,  après  avoir  gouverné  les 
Israélites  pendant  six  ans. 

JEREMIË  ,  prophète  de  famille  sa- 
cerdotale ,  fils  du  prêtre  Helcia ,  était 
natif  d*Anathoth,proche  de  Jérusalem. 
H  fut  sanctifié  dès  le  sein  de  sa  mère, 
et  commença  à' prophétiser  sous  le  rè- 
gne de  Josias-,  629  ans  avant  J.-C.  Les 
malheurs  qu'il  prédisait  aux  Juifs  les 
irritèrent  tellement  qu'ils  le  jetèrent 
dans  une  fosse  remplie  de  noue.  Il  y  au- 
rait péri,  si  TEthiopien  Abdemelech, 
ministre  du  roi  Sédécias ,  ne  l'en  eût 
fait  retirer.  Jérusalem  ayant  été  prise 
parles  Babyloniens,  606  avant  J.-C.> 
comme  Jérémie  l'avait  prédit,  Na- 
buzardan  ,  général  de  Wabuchodo- 
nosor,  laissa  le  'choix  au  prophète  , 
ou  d'aller  k  Babylone  ,  ou  ae  res- 
ter en  Judée.  Jérémie  choisit  ce»  der- 
nier parti  ;  mais  les  Juifs, «ayant. tué 
leur  gouverneur  Godolias ,  sVnfuirent 
en  Egypte.  Jérémie  les  y  suivit  et  leur 
reprocha  leur  idolâtrie  avec  son  zèle 
ordinaire  ;  ils  en  furent  si  irrités  qu'on 
dit  qu'ils  le  lapidèrent  dans  la  vilie  de^ 
Taptiné,  690  avant  J.-C.  Il  nous  reste' 
de  lui  des  Prophéties  et  des  Lamenta  ^ 
tions  en  hébreu ,  dont  le  stylé  estniaje»*« 
tueux  et  les  expressions  fortes  et  su- 
blimes. Il  y  a  à  Venise  une  église  dé- 
diée sous  son  nom.  On  y  célèbre  sa 
fête  avec  beaucoup  de  pompe  et  de 
magnificence,  f^oy.  Bahuch. 

JEREMIE  II,  métropolitain  de  La 
ri^se ,  fut  élevé  sor  1  a  chaire  satriarcaie 
de  Constantinople  à  l'âge  de  36  ans. 
Les  luthériens  lui  présentèrent  la  con- 
fession d*Augsbourç ,  dans  l'espérance 
de  la  lui  faire  approuver  ;  mais  il  la 
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combattit  ée  'vive  >uix  et  par  écrit  II 
ne  paraissait  f  as  même  éloigaé  <le  réu- 
nir l'Eglise  giécque  à  la  romaine,  et 
avaÂ  adopté  la  réiormation  du  calen- 
4rier  de  Or^oire  Xill.  i>6s  envieui^  ea 
prirent  occasion  de  l'accuser  de  corres- 
pondance avec  le  pape ,  et  de  le  faire 
exiler  en  i585.  On  a  imprimé  sa  cor- 
respondanc^avec  leslutbériens^,  engrec 
et  en  latin ,  à  Wirtembet g^  1 584 ,  in-fol. 
Un  catholique  Tavait  déjà  piUiliée  en 
latin  en  i5ei. 

JEROBOAM  I«%  natif  de  Savéda  ai 
fils  de  IVabath  de  la  tribu  d'Ephraïm , 

f»lut  tellement  à  Salomon  que  ce  prince 
ui  donna  l'intendance  des  tribus  d'E- 
phraïm et  de  Manassés.  Le  prophète 
Abias  lui  prédit  qu^il  régnerait  sur  din 
tribus.  Salomon ,  pour  empêcher  Teflet 
de  cette  prédiction  ,  voulut  faire  mou- 
rir Jéroboam  ;  mais  il  s'enfuit  vers  Se- 
sac ,  roi  d'Egypte.  Après  la  mort  de 
Salomon ,  Jéroboam  se  présenta  à  Ro- 
bpapi ,  avec  le  peuple  d'Israël ,  pour 
être  déchargé  des  impôts  excessifs  ^  et 
n'ayant  pu  rien  obtenir,  ils  se  décla- 
rèrent pour  Jéroboam ,  et  le  prirent 
pour  leur  roi.  C^est  ainsi  que  se  fit  U 
division  des  royaumes  de  Juda  et  d'Is^ 
ralël.  Jéroboam,  pour  retenir  ses  eu- 
iéts  soas  son  obéissance,  leur  fit  ado* 
rerdéux  veaux  d'or,  Tua  à  Bétbel ,  et 
l'autre  à  Dan ,  974  avant  J.-C.  Peu  de 
temps  après  un  prc^hète ,  s'approchant 
d'un  de  ces  autels  ,  prédit  qu'un  fils  de 
la  race  de  David  égorgerait  sur  cet  au- 
tel'tous  les  prêtres  qui  y  offriraient  de 
l'encens; .et. pour  mai\quer  qu'il  disait 
vrai  l'auM  de  fendit  tn  dçux  à  l'ins- 
tant. Cette  prophétie  fut  accomplie  par 
-Josiâs,  aôo' ans  après.  Jéroboam,  qui 
était  {»ésenl ,  étendit  la  main  pour  or- 
donner à  un  de  ses  officiers  d'arrêter 

^le  prophète  ;  mai»  elle  se  sécha  auasi tôt. 

*  Il  obtint  néanmoins  sa  guérison  ;  ce  qui 
ne  le  rendit  pas  meilleur.  Il  mourut 
dans  ses  impiétés,  964  iivant  J.-C-  » 
après  un  règne  d'envirion  al  ans.  <Na-> 
de^b,  son  fils,  lui  succéda. 

JEROBOAM  II,  roi  d'Israël,  fut  as- 
socié p^  son  père  Joas,  et  régna  seul, 
826  aji/ avant  J.-C.  C'était  un  prinoe 
Vttillamt  et  heureux.  Il  défit  les  Sy- 
riens, repnt  sur  eux  ^e  qu'ils  avaient 
conquis  j  et  leur  enleva  Damas  «t  Ha- 
mixth.  U  mourut  idolâtre  784  ans  avant 
J.-C. ,  après  un  règne  de  4'  ans.  Za- 
cliarie,  son  fils  ,  lui  succéda. 
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^EROMS  (Saikt),  célèbre  docteur 
de  l'église,  et  le  plus  érudit  de  tous 
les  pères  latins,  était  fils  d'Eusèbe ,  et 
naquit  à  Stndon,  ville  d«  l'ancienne 
Pannunie^  vers  ^o.  Il  fit  ses  études 
à  Rome  ,  où  il  eut  pour  maître  le  savant 
gi'aniraairien  Donat.  Après  avoir  reçu 
le  baptême ,  il  vint  dans  les  Gaules  ;  il 
y  transcrivit ,  le  -livre  des  Slynodcs  de 
saint  Hilaire  de  Poitiers.  U  alla  ensuite 
à  Aquilée ,  où  il  lit  amitié  avec  Hélio- 
dore ,  qui  l'engs^ea  -à  voyager  dans  la 
Thrace ,  le  Poirt ,  la  Bithyrtie ,  la  Ga- 
latie  et  1*  Cappadoce.  Saint  Jérôme  se 
retira  vers  872  dan»  le  déscjrt  de  Syrie. 
Les  orthodoxos  du  parti  de  Iklélèce  le 
persécutèrent  comme  Sabellicn,  parce 
qu'il  se  servait  du  mot  à.'hjrpostase  , 
que  le  co'icile  de  Rome  avait  employé 
en  36j^.  Cela  l'abligea  d'aller  à  Jérusa- 
lem, où  il  s  appliqua  â  l'étude  de  la 
langue  hébraïque,  afin  d'acquérir  une 
connaissance  plus  parfaite  de  l'Ecriture 
sainte.  Saint  Jérème  consentit  vers  ce 
même  temps  d'étle  ordonné  prêtre  par 
Paulin  d'Antioche ,  mais  à  «>ndition 
quHl  ne  serait  attaché  à  aucune  église. 
ÉÈf  dit  qu'il  eat  un  si  .grand  respect 
"ur  le  sacrifice  de  l'autel,  qu'il  ne 
voulut  jamais  l'offrir,;  mais  x:ela  n'a  au- 
cune vraisemblance.  Il  alla  :à  Constan- 
tinopleen  38 1 ,  pour  entendre  saint  Gré- 
goire  de  Kaziance ,  et  retourna  à  Rome 
l'année  suivante,  où  il  futsecrétoire  du 
pape  Damase.  Il  instruisitalors un  grand 
nombre  de  dames  romaines  dans  la  piété 
et  dans  les  sciences ,  dent  les  plus  Illus- 
tres soot  les  saintss  Marcelle,  Albine, 
Léa,  As(ile,  Paule ,  Blesille  et  Eusto- 
chie.  Ces  Uaisopsl'e^sèrentaux  ca- 
lomnies de  c6ux4ontil  reprenait  avec 
zèle  les  déréglemens  j  etle  papeSirice, 
x[ui  av^it  succédé. à  Damase,  n'ayant 
pas. pour  saint  Jérôme- toutie.rcBtimc 
que  sa  doctrine  et  sa  vertu  méritaient, 
ce  slûnt  docfceursortitdeRome,  et  s'en 
retourna  dans  le  monastère  de  Betli- 
léem  ,  où  iK  écrivit  contre  Jes  héréti- 
ques, afirtout  coqtre  Vigilance  et  Jo- 
vinien.ll  se  brouilla  avec  Jean  de  Jé- 
rusalem et  avec  Ruûi) ,  au  sujet  des 
origéuistes.;  écrivit  le  pemier  contre 
Pelage,  et  mourut  le  3ô  septembre  4 ao, 
Agé  d'environ  80.  ans.  11  J  A  plusieurv* 
éditions <le  «es  œuvres,  celle. 4e  dom 
Martianay^. Paris,  i%3à  1906, «5. vol. 
in-fol. ,  «t  ceUe  4e  MM.  VaUarsi ,  Vé- 
rone,  1734,  11  voUia-fbl.  Cette  der- 


;  nière  h*û  pat  lait  de  fort  à  la  précé- 
dente. Les  princ^uk  ouvrages  de  saint 
Jérôme  sont  i»  une  Version  «latine  de 
lIEcntore sainte,  qui  a  été  adoprée  pÀr 
l'^i«e,  sous  le  nom  de  Vulgate  ,  ex- 
cepté la  Version  des  Psaumes  ,  oui  a 
été  retenue  pteUque  en  entier  de  l'an- 
cienne version;  2«  desCôTumentaires  sur 

1  plusieurs  livres  sacrés  ;  3«  des  Traités 
polémiques  contre  les  héréfieroesMon- 

I    tan ,  Helvidius ,  J</vinien ,    vigilance 

j    et  Pelage  ;  40  l^ltisiéiirs  lettres  ;  5«  ttu 

I  Traité  de  la  vie  et  des  écrits  deii  au- 
teurs ecclésiastiques  qui  avaient  fleuri 

!  avant  lui  j  60  Histoire  des  pères  des 
«déserts,  Anvers,  ï5aB,  in-fJl.  j  7»  ito 
Martyrertiige  ^ui  lui 'est  attribtié,  Luc- 

;  ques,  iflee,  in^foL  On  a  traduit  ées 
Lettres,  3  vol.  Hn-^«,  Tji3.  Saint  Jé- 
rôme iàViit  le  igrec  et  lliéijreu.  Son 
style  est  vif,*jilein  de  feu  ,  et  qùelque- 
loi8  de  ndWèsse.  Tôt.  MartukaV  , 

fETiO**;  Dï:  PRAGUE,  ainsi 
nottihé  do  lieb  de  s'anaissaniée,  fut 
<iwdple  de  Jean  Hiis ,  et  enseigna  avec 
«île  sa  doctrihe  ,  ce  qui  le  fit  mettre 
en  prfooh  au'condle  xfè  Constance,  où 
«1  fit  abjuration  de  ses  erreurs  le  îi3 
septembre  1-4 1 5.  11  s^enfuît ensuite,  et 
coBtmba  d^énséSgner  îës*  erreurs  ;  mais 
«yant  été  repris ,  il  filt  conduit  k  Con- 
stance, et;  bfÔlé  comme  un  relaps,  le 
«unedi  3o  mai  iii6.  Foy.  Hus. 

JERUSALEM,  ville  sanctifiée  parla 
Présence  de  J.-C.  pendant  sa  tie  mor- 
telle, a  toujours  été  tita  objet  de  véné- 
ration pour  les  chrétiens.  Les  Sarrasins 
^ïyant  enlevée  aux  emj^ereurs  grecs 

'•f  ^"*®jJ^  '^"****'  '  ^^  chrétiens  d^Oc- 

^•«Qt  envoyèrent  des  ti-oupès  pour  la 

conquérir. 

'Godefroi  de  'Botllogne   ou  de 

Bouillon  en  fut  déclaré  roi  en 

'099,  et  Bùfoùrut  en  .  .  .  .1100 
Baudouin  !•'  son  frèt-e.  .  .  .  1 1 18 
Baudouin  n,  cousin.  .  ,  .  .  ii3i 
Wéhsendc,  fille,  épousa  le  comte 

^  d  Anjou 

'  foulques  V,  et  !•'  roi  de  Jéru- 

'^em ,y4, 

?»;(loumm,fil8.       .    .     .    .1,63 

Amauri,  frère,  .  .  .  .  .1173 
Baudouin  rv,  fils.  .     .     .   ngS 

^*y»e,  kenr,  qui'épôusa  Ouil- 

«omedéMttntferrat,  dentelle 

eut: 

^<louinV,iàorten  .     .     .     .  ji85- 
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Elle  épousa  en  secondes  noces 

*  Guy  de  Lusignafn 1194 

Isabeau .  tceur  de  Sibylle ,  épousa 

en  troisièmes  noces  Henri  il  de 
Champagne ,  qui  fut  reconnu 

roi  de  Jérusalem T197 

Elfe  épousa  en  quatrièmes  noces 

*  Amauri  de  Lusignan ,  frère  de 
Guy,  qui  fut  aussi  reconnu  roi 

de  Jérusalem i2o5 

Etifin  Marie ,  fille  dHsàbeau  et  ^ 
de  son   second  mari  Conrad, 
marquis  deMontferrat,  devint 
reine  de  Jéi*usalem ,  à  la  'mort 

de  sa  mère,  en laoS 

Elle  épousa  .  . 

*  Jean  de  Brienne ,  qui 'fut*  roi  ti- 
tulaire de  Jérusalem,  et  em- 
pereur de  Constantinople,  et 
mourut  à  Paris  en  ....  1 337 
11  laissa  une  fiHe,  lolande,  qui 
transporta  ses  droiCs  sur  le 
royaume  de  Jérusalem  à  l'empe- 
reur Frédéric  11,  oui  en  pritleti-' 

tre ,  et  qui  ^perdit  à  la  mort  de 
son  petit-fils  Conradin  :  mais 
CharFes  d*An  jou ,  roi  de  Sicile , 
l'unit  an  titre  de  son  royaume  ; 
il  en  acheta  le  droit  de  Marie 
d'AntiOche  ,'petite>fille  dlsa- 
béàu  et  de  son  mari  Henri. 
Vof,  '•les  mêmes  historiens  qu'au 
royaume  de  Chypre. 

JESUA  LEVITE,  savant  rabbin  es- 
pagnol du  :i 5* 'siècle,  eët  auteur  de 
TOuVra^e  intitulé  Halichot<ilam\  c'est- 
à-dire  ie*  i>o/x  dé  f  éternité.  Ce  livre 
'est  très -utile  pour  rintelHgeDce   du 
Ta;Imud.  Il  ^  été  traduit  en  lârtin  par 
Constantin  l'Empereur ,  et  Bà;khuysen 
en  a  dôiîtié  une  bonne  édit^  à  Hano- 
vre en  1714,  in-4'',  en  hébreu  et  en  latin. 
JESUATES.  ^c[r.  J<Air  CotOMBiw. 
JESUITES,  rày,  Af^UÀViVA, 
Ighàcb,  LÀit(B2,  STA.lrnoKRC. 
JESDITESSES.  f^.  MAèwT. 
JESUS;  fils  de  Sitach,   composa, 
Vers  234  ans  avant  J.-C  .vlelivreder^ffc- 
'  clésiastique,  que  les  Grecs  nomment 
n«y^l«« ,  c'est-à-dire  rempli  de  toute 
perHti  Ils  le'  citent  auïsi  soua  le  nom 
de  Sàgesie  de   Jésus,  Jits- de  Sîraûh. 
S6n' petit-fils,  de  même  nom  que  lui, 
et  aussi  natif  de  Jérusalem;  le' tradui- 
sit d'hébreu  «n-  grec,  vers'  lîi  avant 
J.-C.  Nous  avons  cette  version  grec- 
que ,'tnais^  le  texte  hébreu  est  perdu. 
JE^US-CHRIST,  le    sauveur    du 
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monde,   fils   de  Dieu,   et  Dieu   lux- 
même  i  le  Messie,  prédit  par  les  pro- 
Ï>hète8 ,  et  le  médiateur  entre  Dieu  et 
es  homnfes ,  fut  conçu  par  l'opération 
du  Saint-Esprit,   dans  le  sein  de  la 
•'vierge  Marie,  épouse  de  Joseph,   de 
la  race  de  David,  et  naquit  à  Bethléem 
le   2Ô    décembre   de   l'an  du  monde 
4oo4 ,  selon  la  plus  commune  opinion. 
Il  rendit  la  vue  aux  aveugles ,  l'ouïe 
aux  sourds,  la  santé  aux  malades,  la 
vieeux  morts ,  et  confirma  la  divinité 
de  sa  mission  par  une  infinité  de  mi- 
racles éclatans,  qu'il  opéra  en  public. 
Mais  tout  ce  que  les  prophètes  avaient 
prédit  arriva  :  les  Juifs  ne  voulurent 
point  le  reconnaître  j  ils  le  condamnè- 
rent injustement  à  la  mort,  et  ils  l'atta- 
chèrent à  une  croix  sur  le  Calvaire, 
4;ntre  deux  voleurs,  le  vendredi  3  avril 
de  Tan  36  de  l'Ere  vulgaire,  vers  les 
neuf  heures   du  matin.  J.-C.  expira 
sur  cette  croix  pour  le  salut  du  genre 
humain,  vers  les  trois  heures  du  soir. 
'  Sa  mort  fut  accompagn^  de  plusieurs 
prodiges.  Il  ressuscita  le  troisième  jour, 
comme  il  l'avait  prédit ,  et  se  fit  voir  à 
êes  apôtres ,  et  dans  une  assemblée  de 
plus  de  5oo  de  ses  disciples ,  dont  la 
plupart  étaient  encore  en  vie ,  lorsque 
«aint    Paul   écrivit   aux   Corinthiens. 
J.-C.  but  et  mangea  plusieurs  fois  avec 
eux  après  sa  résurrection  ;  il  les  instrui- 
sit de  toutes  les  vérités  nécessaires  au 
salut ,  leur  ordonna  de   prêcher  son 
Evangile  par  toute  la  terre ,   et  monta 
au  Ciel  en  leur  présence,  ^o  jours  après 
sa  résurrection.  Ses  disciples  reçurent 
la  grâce  et  les  donsdn  Saint-Esprit  lo 
jours  après.  Ils  annoncèrent  aussitôt  la 
doctrine  et  la  résurrection  de  J.-C. , 
et  ils  la  confirmèrent  par  de  nouveaux 
miracles.  Ils  souffrirent  les  plus  cruel- 
les persécution» ,  et  scellèrent  de  leur 
sang  les  vérités  qu'ils  prêchaient.  C'est 
ainsi  que  la  religion  chrétienne  s'éta- 
blit dans  tout  l'univers  par  les  persécu- 
tions, les  souffrances  et  la  mort  même: 
ce  qui  prouve  incontestablement  sa  di- 
vinité;  car  les  apôtres  et  les  disciples 
de  J.-C.  ne  pouvaient  ignprer  M  fai- 
sait des  miracles  et  s'ils  en  faisaient 
eux-mêmes ,  ni  s'ils  avaient  bu ,  mangé, 
et  conversé  avec  lui  pendant  ^o  jours 
après  sa  résurrection  :  et  puisqu'ils  ont 
souffert  les  persécutions  les  plus  horri- 
bles, et  la  mort  même,  pour  attester 
ces  faits ,  il  suit  néces$aiicment  qu'ils 


JEU 

sont  véiîtablet  ;  car  il  est  impossible 
qu'un  grand  nombre  de  personnes  sout- 
irent volontairement  la  mort  pour  at- 
tester des  faits  qu'ils  sauraient  certai- 
nement être  fiiux.  La  nature  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  permet  pas  d'entrer  dan» 
un  plus  long  détail  sur  les  actions  et 
les  miracles  de  J.-C. ,  ni  sur  les  preu- 1 
ves  qui  démontrent  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne*  Tous  les  fidèles  doi- 
vent être  instruit!  de  TËvangile,  et  les 
théologiens  out  publié  d'excellens  trai- 
tés sur  la  vérité  et  la  divinité  de  la 
religion  de  J.-C 

J£TRO,  beau -père  de  Moïse,  et 
prêtre  dans  le  pays  deMadian,  rers 
i53o  avant  J.-C.,  reçut  Moïse  chez 
lui  lorsqu'il  fuyait  la  colère  de  Pha- 
raon,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Moïse  ayant  délivré  les  Israélites ,  Je- 
thro  vint  au-devant  de  lui,  lui  amena 
sa  feo^me  et  ses  enfiins,  et  lui  donna  plu- 
sieurs conseils  pour  le  gouvernement. 
JEUNE  <JïAH  Le),  cttèbre prédica- 
teur missionnaire,  et  Tun  de  ces  boni' 
mes  apostoliques  et  extraordinaires  que 
la  Providence  suscite  ppur  le  salut  des 
fidèles  ,  naquit  à  Poligni  en  Franche- 
Comté  en  159a  ,  d'une  famille  nohle 
et  ancienne.  Son  père  était  conseiller 
au  parlement  de  Dole ,  et  Geneviève 
Collart ,  sa  mère  ,  était  aussi  de  con- 
dition. Elle  donna  à  tous  ses  enfans 
une  éducation  sainte  ,  et  leur  inspira 
les  sentimens  les  plus  purs  et  les  plu» 
tendres  de  la  religion.  Elle  leur  faisait 

.  lire  sans  cesse  les  Œuvres  de  Louis  de 
Grenade,  et  les  obligeait  de  laver  leurs 
mains  avant  de  les  toucher ,  manquant 
par  cette  pureté  extérieure  la  dispo- 
sition intérieure  qu'elle  voulait  c[u'iU 
eussent  pour  profiter  d*un«  doctrines» 
sainte.  Le  cardinal  de  Bérulle  étant 
allé  à  Dole  pour  la  visite  des  carroéli- 
tes",  le  père  Le  Jeune  se  mit  sous  sa 
conduite ,  et  renonça  à  un  canooical 
d'Arbois,  pour  entrer  dans  la  congre 
gation  de  l'Oratoire.  Il  y  fut  reçu  ei^ 
lis  14.  Le  cardinal  de  Bérulle  en  conçue 

'  une  si  grande  espérance ,  qu'il  voulu^ 
lui  faire  un  habit  de  sa  propre  main^ 
et  lui  servit  d'Infirmier  aans  une  ma^ 
ladie,  contagieuse;  il  le  recommand^^ 
très-particuUèrement  à  sa  congréçatioq 
avant  que  de  mourir  ,  et  prédit  qufl 
Dieu  se  servirait  du  père  Le  Jeun^ 
pour  de  gi'audes  choses  dans  son  égliseï 

.  Le  pieux  fondateur  ne  se  trompa  pointl 
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Le  père  Le  Jeune  se  consacra  aux  mis- 
sioDs^et  fit  pendant  soixante  ans,  par  son 
zèle  et  par  ses  travaux  apostoliques  y 
des  biens  infinis  et  des  conversions  sans 
nombre  dans  toute  laFrance.  Il  perdit 
la  vue  en  préchant  le  carême  à  Rouen, 
a  l'âge  de  a5  ans  ,  ce  qui  le  fit  nommer 
dans  la  suite  le  Père  aveugle.  Cette 
infirmité  ne  le  contrista  point  ,  quoi- 
qu'il fût  naturellement  vif  et  impé- 
tueux ;  il  répandait  au  contraire  on 
air  de  gaité  dans  la  conversation.  Ayant 
perdu  par  une  fluxion  un  de  ses  yeux, 
ce  qui  le  rendait  difibrme ,  au  lieu 
qu'auparavant  il  avait  les  yeux  presque 
aussi  beaux  que  s'il  en  eût  eu  l'usage , 
il  dit  en  riant  à  ses  amis  :  k  Les  borgnes 
deviennent  ordinairement  aveugles  \ 
pour  moi  ^  au  contraire ,  d'aveugle  je 
sais  devenu  borgne.»  Le  père  Le  Jeune 
eut  d'autres  infirmités  et  de  grandes 
maladies  à  cause  de  ses  extrêmes  aus- 
térités. Il  fut  deux  fois  taillé  de  la 
pierre;  on  ne  le  vit  jamais  laisser  échap- 
per aucune  parole  d'impatience.  Les 
plus  grands  prélats  avaient  tant  d*es- 
time  pour  sa  vertu ,  que  le  cardfhal 
Bichi  le  servit  à  table  durant  tout  le 
cours  d*une  mission.  M.  delà  Fayette, 
évêque  de  Limoges  ,  rengagea  en  i65i 
à  demeurer  dans  son  diocèse.  Le  père 
Le  Jeune  y  passa  presque  toute  sa  vie 
et  y  établit  des  Dames  de  la  Charité 
dans  toutes  les  villes.  11  recommandait 
à  ses  coopérateurs  dans  les  missions 
de  faire  au  peuple,  après  leurs  sermons, 
un  abrégé  de  la  doctrine  chrétienne. 
«  Hélas  î  leur  disajt-il ,  si  l'on  ne  con- 
naît pas  Jésus-Chiist, nôtre  seul  etuni- 
aue  médiateur,on  est  perdu  !  Faites-le 
donc  bien  connaître ,  aimer  et  servir.  » 
Son  humilitéétaitadmirable. Les  grands 
seigneurs  de  la  cour,  étant  arrivés  à 
Houen  à  la  fin  d'un  carême  qu'il  avait 
prêché  à  la  place  du  père  Senault ,  le 
prièrent  de  leur  prêcher  son  plus  beau 
sermon  que  toute  la  ville  de  Rouen  avait 
admiré  j  mais  il  se  contenta  de  leur 
faire  une  instruction  familière  touchant 
les  devoirs  des  grands ,  et  l'obligation 
qu'ils  ont  de  veiller  sur  leurs  familles 
et  sur  leurs  domestiques.  Le  père  Le 
Jeune  conduisait  les  pécheurs  selon 
les  règles  les  plus  saines  de  la  movale 
et  de  la  discipline  ecclésiastique;  et 
qui  faisait- que  leurs  conversions  étaient 
solides  et  petsévérantes.  Sa  réputation 
était  si  grande,  qu'on  vtnait  quelaue- 

T.  m. 
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fois  de  cent  lieu^'  pour  se  mettre  sdùs 
sa  conduite.  Il  savait  très-bien  la  théo<» 
logie  et  les  dogmes  de  la  religion  ,  et 
ne  pouvait  souffrir  qu'on  détournât  au- 
cune parole  de  l'Écriture  sainte  en  un 
sens  profane  ou  peu  convenable  à  la 
majesté  de  nos  mystères.  Dans  sa  dL'r« 
nière  maladie,  qui  fut  longue  ,  il  reçut 
souvent  la  visite  des  évéques  de  Limo- 
ges et  de  Lombez.  On  lui  avait  permis 
de  dire  la  messe  quoiqu'il  fut  aveugle  , 
mais  il  ne  voulut  jamais  user  de  cette 
permission  ,  dans  la  crainte  de  com'- 
mettre  quelque  irrévérence  en  célébrant 
les  saints  mystères.  Il  mourut  à  Li- 
moges le  19  août  1673,  à  80  ans.  Après 
sa  mort  il  y  eut  autour  de  son  cOrps 
un  si  grand  concours ,  que  l'on  fut 
obligé  d'appuyer  le  plancher  de  la  salle 
dans  laquelle  il  était  exposé  crainte 
d'accident.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  dix 
gros  volumes  d'excellcns  Sermons,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  «le  Tou- 
louse en  i688,  in-8?  ;  ils  sont  capa- 
bles de  toucheret  de  convertir  les  cocui  g 
les  plus  endurcis.  Les  personnes  qui 
ont  du  talent  pour  la  chaire,  et  qui 
n'ont  pas  la  musse  délicatesse  do^  se 
rebuter  de  quelques  termes  iuusitc's 
et  de  comparaisons  trop  populaires  ,  y 
trouveront  un  riche  fonds  de  pensues  , 
de  sentimens  et  d'instructions. 

JEWEL  (  Jean  \ ,  savant  écrivain 
anglais  du  16*  siècle,  se  fit  protestant 
sur  la  fin  du  règne  de  Henri  VIII , 
et  fut  exclu  du  collège  d'Oxford  du 
temps  de  la  reine  Marie.  Après  la  mort 
de  cette  princesse  il  quitta  l'Italie  où 
il  s'était  enfui  et  retourna  en  Angle- 
terre. On  lui  donna  alors  l'évéché  de 
Salisbory.  Il  est  mort  le  23  septembre 
1671.  Entre  ses  ouvrages  ,  qui  sont 
Tiombreux,  on.à\stin^\iPu4polo§ia  Ec- 
ciesiœ  anglicanœ  ,  Gci^ève  ^  i585, 
in-fol.j  D^'ensioapùlogiâSyetc^  latine 
verja,  par  Th.  Bruddock,  1600,  in-fol. 

JEZABEL  ,  fille  d'Ethbdal ,  roi  des 
Sidoniens ,  épousa  Achab',  roi  d'Israël-, 
et  l'entraîna  daits  rid4Dlâtrie  :  elle  fit 
-prendre  la  fuite  au  prophète  E!ie  ,  et 
fut  cause  du  meurtre  de  Nabôtb,  verà 
S98  avant  J.-Gt  ;  mais  ses  impiétés, 
ne  demeuViTent  pas  impunies,  car 
Ji^.hu,  étant  allé  à  Jézirahel,  la  fît  jeter 

Î>ar  la  fenêtre.  Son  corps  fut  mangé  par 
es  chiens ,  excepté  la  tête  et  l'extrémité 
des  mains  et  des  pieds,  vers  884de  J.-C. 
II 
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30AB ,  générai  désarmées  de  Dayid, 
et  fiis  de  Sarvia ,  sœur  de  ce  prince , 
défit  les  Syriens  et  irs  autre»  ennemis 
de  David  en  plusieurs  rencontres,  et 
s'empara  de  la  citadelle  de  Sîon ,  sur 
les  Jébuséens,  qni  la  cro;yaient  telle-^ 
ment  imprénabie  ^'ib  mirent  des 
aveugles  et  des  boiteux  sur  les  mu- 
railles pour  les  garder.  Jonb  se  signala 
dans  toutes  les  guerres  one  David  eut 
à  soutenir.  iMais  11  se  deihonora  en  as- 
sassinant Abner  et  Amasa.  Il  récon- 
cilia Absalon  avec  David ,  et  ne  laissa 
pas  de  tuer  ce  prince  rebelle  dans  une 
bataille,  vers  loai  avant  J.-C.,  con- 
tre Tordie  du  roi.  Il  prit  dans  la  suite 
lepartid'Adbnias,6t  Aitroisà  mort|iar 
ordre  deSalomon,  iqi4  ans  avant  J-C. 

JOACIIAS,  roi  d'Israël,  succéda  à 
son  Dère  Jéhu,  856  ans  avant  J.-C.  Il 
fut  défait  par  Hazaël  et  Bcnadad ,  rois 
de  Syrie ,  qui  firent  un  grand  carnage 
de  ses  troupes.  Joacbas ,  dans^  cet  état 
déplorable,  eut  recours  à  Dieu;  ses 
prières  furent  exaucées,  et  il  régna 
avec  beaucoup  de  bonheur  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  85i  avant  J.-C.  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Joachas, 
appelé  aussi  Sellum ,  fils  de  Josias , 
roi  de  Juda»  qui  s'empara  du  trône 
contre  le  droit  d'Eliacim  son  aîné,  6io 
ans  avant  J.-C. ,  et  fut  défait  par  Né- 
chao,  qui  Temmena  prÎHOonier  en 
Egypte ,  où  i!  mourut  de  chagrin.    . 

JOACHIM,  ou  JOA&IM,  fils  de 
IV^ksias  et  Irère  de  Joachas,  fut  établi 
roi  de  Juda  par  ^écbao ,  roi  d'Egypte, 
1*10  ans  avant  J.-C  II  déchira  et  brûla 
les  livres  de  Jérémie,  et  traita  avec 
cruauté  le  prophète  Urie.  Il  fut  détrôné 
par  f^abucliodonosor,  et  mis  à  mort 
par  les  Chaldéeni,  qui  jetèrent  son 
corps  hors  de  Jérusalem ,  et  le  laissè- 
l'rnt  sans  sépiUùre,  vers  699  avant 
J^-C.  f^oy\  Jbghoa  ias. 

JOÂCHIM  (  SàivT  ),  selon  une 
pieuse  tradition ,  éponx  de  sainte  Anne 
et  père  de  la  sainte  Vierçe.  On  ne 
«ait  rien  de  sa  vie,  et  tlLcnture sainte 
ne  lait  aucune  mention  de  saint  Joa* 


bourg,  succéda  à  son  père  Joachim , 
l'an  1 53a.  Il  embrassa  la  doctrine  de 
iiuthèr  en  lôBg ,  pour  avoir  occasion 
de  rénnir  â  la  Marché  1^  évéchés  d« 
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Brandebourg,  de  Havelberg  et  de  Le- 
buse  ;  il  n'entra  point  dans  la  ligne  de 
Smalcalde,  et  préserva  son  pays  des 
guerres  de  religion  qui  désolèrent  TAl- 
lemagne.  Il  mourut  en  1571, accusé  de 

frodigalité,  et  d'avoir  le  faible  de  croire 
l'astrologie. 

JOACHIM,  célèbre  abbé  et  fonda- 
teur de  l'ordre  de  Flore,  au  12*^  siècle, 
natif  du  bourg  de  Celico,  près  de 
Coscnza,  voyagea  dans  la  Terre-Sainte, 
et  passa  on  carême  entier  sur  le  Tha- 
bor,  avec  une  piété  et  une  ferveur 
admirable.  De  retour  en  Calabre  il 
pril'l'habit  de  Ctteaux  dans  le  monas- 
tèrc  de  Corazao,  dont  il  fut  prieur  et 
abbé.  Joachim  quitta  son  abbaye  avec 
la  permission  du  pape  Luco  III ,  vers 
ii83 ,  et  alla  demeurer  à  Flore  ,  où  il 
fonda  une  célèbre  abbaye  dont  il  fut 
le  premier  abbé.  H  eut  sous  sa  dépen- 
dance unrgrand  nombre  de  mona- 
stères Qu'il  gouverna  avec  sagesse,  et 
auxquels  il  donna  des  constitutions 
qui  turent  appi'ouvées  par  le  p*pc  Ce- 
lestin  m.  L^abbé  Joachim  fit  fleurir 
dabs  son  ordre  la  piété  et  la  régularité, 
et  mourut  le  3  mars  1202,  ^  ?a  ans  , 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
Venise ,  1 5 1 6 ,  in-fol. ,  et  des  prophé- 
ties ,  dont  quelques  propositions  forent 
condamnées  dans  la  suite  au  concile 
général  de  Latran,  en  iai5,  et  au 
coDcile  d'Arles,  en  ia6o.  Dom  Ger* 
vaise,  ancien  abbé  de  la  Trape,  a  écrit 
sa  vie,  174^,  3  volumes  in-ia. 

JOACHIM  (Georobs),  surnommé 
Rhaetius,  parce  qu'il  était  de  la  Vàh- 
teline,  appelée  en  latin  Rhaetia,  en- 
seigna les  mathématiques  et  l'astrono- 
mie à  Wittemberg.  Dès  qu'il  lut  in- 
struit de  la  nouvelle  hypothèse  de  Co- 
pernic, il  l'alla  voir,  et  embrassa  son 
Système.  Ce  fut  lui  qui,  après  la  mort 
e  Copernic,  publia  ses  ouvrages.  Il 
mourut  en  1676,  à  62  ans.  On  a  de 
lui  des  Ephémérides,  selon  les  prin- 
cipes de  Copernic ,  et  plusieurs  autre* 
ouvrages  sur  la  physique,  la  géométrie 
et  l'astronomie. 

JOAPHARou  ABOUGIAFAR, 
arabe,  que  quelques-uns  croient  être 
le  même  ou  Aticenne ,  est  auteur  du 
roman  de  Mni,  fils  de  Jocldhan  ,  que 
i'autenr  suppose  né  de  la  terre ,  ftcon-  , 
dée  par  la  seule  chaleur  du  aoleil,  dans 
une  île  déserte.  Parvenu  k  l'âge  de  rai-  , 
sonner.  Ifs  liflexiott»  qu'il  Ht  sar.lni^  i 


I    ^éttt,  iqr  le  spectacle  de  la  nahire  ^ 

I    et  sur  ce  qui  renTironnait ,  lui  donna 

Il  connaissance  de  lui-même  el  de 

Dieu.  Il  apprit  à  distinguer  le   bien 

d'avec  le  mal ,  connut  qu'il  fallait  cher* 

cher  l'un  et  éviter  l'autre.  U  ne  fit  pas 

I    moins  de  progrès  dans  les   science 

exactes ,  comrot'  la  géométrie ,  Tastro- 

nomie,  la  phyisique,  et  généralement 

toute!  les  sciences  qui  peuvent  s  ac-* 

Quérir}  de  sorte  nue,  lorsqu'une  suite 

d'aventures  singoiières  eut  fait  aborder 

dans  son  île  des  hommes  et  des  fcm- 

Ums,  HaFfîit  surpris,  mais  se  trouva 

capable  de  se  conduire,  d  exprimer  et 

dérégler  ses  passions  parmi  eux.  Ce 

roman  a    été  tradvit    en  latin    par 

Edouard  Pocoke  le  fils,  qui  la   fait 

Ifnpnmer  avec  1  arabe  à  côté,  à  Ox* 

fcfd ,  ï67 1 ,  in*-4o ,  sous  le  titre  de  i>A«- 

Iniophm  aatoéÙdaetos ,  ou  le  Philoso^ 

fusant  études, 

JOAS,  roi  àe  Juda,   était  fils  d*0- 

«•josias.   Atbalie,    mère    d'Ochosias, 

«étant  sj^isie  du   gb«ivemement  ,    fit 

forger  tous  les  princes  du  sang  royal. 

^oas,  au  berceau,  échappa  seul  à  la 

foreur  de  cettfi  princesse,  et  fut  sauvé 

far  Josabeth)     sqeur    d'Ochosias    et 

'emme  du  grand-prétre  Joïnda,    Ce 

pontifemit  sur  letrônc^Je  jeune  prince, 

8/8  ans  avant  J.-C.  >  à  l'âge  de  7  ans , 

^  6t  iDouiir  Athalie.  Joas  gouverna 

*^ec  sagesse  tandis  qu'il  suivit  les  con- 

Kils  de  Joifada  ;  mais  après  1^  mort  de 

^  ^nd  pontife  il  se  laissa  séduire 

;  ^  les  flatteries  de  ses    courtisans , 

;  *dora  les  idoles ,  et  attira  sur  lui  et  sur 

wq  royaume  la  colère  de  Dieu.  Il  eut 

>énie  l'ingratitude  de   faire    mourir 

Zacharie ,  fils  de  Joïada  ;  mais  ses  cri- 

«>es  ne  demeurèn^t  pas  impunis  :  U 

Jt  défaut  et  traité  honteusement  par 

'^  Sjriens,  et  assafsipé  dans  son  lit  par 

•«  propres  sujets,  83$ ans  avant  J.-C. 

JOAS,  roi  d'Israël,  succéda  à  son 

W^  Joachas ,  et  gagna  trois  bataîiUes 

Jf  ies  Syriens ,  comme  le  prophète 

»>sée  le  lui  avait  prédit.  11  défit  aussi 

«D^sûs,  roi  de  Jadà,  et  mourut  ^ 

wnarie,  8a6  ans  avant  J.*G. ,  laissant 

^  fils  Jéroboam  II  pour  lui  succéder. 

^OATHAJf,  roi  de  Juda,  succéda 

»«on  père  Osias,  768  ans  avant  J.-C. 

Il eiaoellit  Jérusalem,  orna  le  temple 

^fit  fleofir  lu'  rçhgion  et  la  justice 

w»8  sonreyaume. M  vainquit les.Ani- 

">nites,  anxiptels  U  inipd^iin  tribut, 
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et  mourut  chéri  de  ineù,  aimé  des  peu- 
ples et  l'edouté  de  %en  ennenii» ,  74^  ^^ns 
avautJ.-C.  »  après  un  r^gne  de  1 6 ans. 

JOATH A^ ,  le  plus  jeune  dos  fiis  de 
Gédéôn.  f^ny*  Avivelsch. 

JOB|    célèbre    patriarche,  qai  est 
donné  pour  le  modèle  de  la  patienoo 
dans  l'epitre  cauoni'jue  de  saint  Jac- 
ques,  naquit  tîaus  Je  pays  de  Hus^ 
entre  ridumée  et  l'Arabie,  vers  P700 
avuot  J.-C.  On  cioit  qu'il  est  le  mène 
que   Jobab  ,    arrière-petit  fils  d'£sao, 
dont  il  est  parié  dans  la  Genèse ,  cha- 
pitre 36.   Job    était  juste,  droit  et 
craignant  Dieu  -y  il  élevait  set  enfans 
dans  la  vertu,  et  offrait  souvent  des 
sacrij^ces  pour  les  fautes  secrètes  qu'ilt 
auraient  nu  commettre.. Pour  éprouver 
ce  saint  nomme ,  Dieu  permit  que  tous 
»eM  biens  lui  fussent  enfevésj  et  cpie 
^fis  enfans  fussent  écrasés  sous  left^ines 
d'une  maison,,  tandis  qu'ils  étaient  à 
table.  Job  »  à  CCS  tristes  nouvelles ,  se 
prosterna  en  terre»  et  dit  cé^  bciles 
paroles ,  qui  depuis  ^t  piénétréke  cœur 
de  tous  Jes  gens  de  bien  :  «  Dieu  me 
la  donné ,  Dieu  me  l'a  été  ;  ce  qui  a 
plu  au  Seigneur  a  été  fait  ;  que  son  nom 
soit  béni.  »  Le  sAint  homme  fut  ensuite 
frappé   d'un   ulcère   ikfTreuz,    qui  lui 
couvrait  tout  le  corps»  et  se  vit  réduit 
à  s'asseoir  sur  le  fumier,  et  à  racler 
avec  un  tét  la  pourriture  et  les  vers 
<}ui  sortaient  de  ses  plaies.  Sa  femme  ^ 
•  jugeant  alors  que  Sa  piété  était  vaine , 
J  excita  ivir  ses  discours  au  blasphème 
et  au    pésespoir  :  Job ,  pour  la  faire 
t^rc ,  se  contenta  de  lui  dire  :  «r  Vous  - 
ave«  parlé  comme  une  femote  insensée  { 
puisque  nous  «^vpns  reçu  les  biens  de 
la  main  de  Dieu,  pourquoi  n'en  rece- 
vrions-Abus  pas   les  maux?»  IVois 
de  ses  amis  ,  qui  allèrent  le  visiter  1 
l'insultèrent  au  lieu  de  le  ccmaoler,  et 
s'eObrcèrent  de  lui  prouver  qu'il  fallait 
qu'il  e0t  contmis  de  grands  crimes  »  * 
puisque  Dieu  le  châtiait  si  sévèrement. 
x)f  aïs  le  Seigneur  prit  enfin  la  dtfenfr-^ 
de  son  serviteur,  et  rendit  à  Job  ses 
enfims.  une  parfaite  aanté,  et  plus  de 
\>ïem  «t  de  richesses  que  Dieu  ne  lui 
en  avait  été.  Il  mourut  vers  i5oo  avant 
J.^.^  à  211  ans.  Nous  avons  sous  Y(ft- 
nom  ÙQ  Livre  canonique  en  hébrenj 
qui  est  nç  vbef--d'œuvre  :  le  style  ei^ 
est  sublime  et  poétique  ;  les  ezpremons 
nobles  et  hardies  ;  les  pensées  vives- ^ 
belles  y  ^andes  et  ingénieuses.   Quel- 
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r'qaes  écrivains  ont  prétendu  que  le  lî- 
Trede  Job  avait  été  composé  par  Moïse 
on  par  quelque  autre  auteur  plus  ifé~ 
-cent;  mais  il  parait  constant  que  le 
livre  de  Job  est  beaucoup  plus  ancien  ; 
car  les  bommes  ont  adoré  le  soleil , 
la  lune  et  les  étoiles  ,  avant  que  d'a- 
dorer des  statues ,  d*où  il  suit  que  l'i- 
dolâtrie céleste  est  antérieure  à  Fido- 
•lâtfte  terrestre  :  or ,  dans  le  livre  de  ' 
^  «Job,^  iï  n'est  jamais  fait  mention  que 
de  ridolâtrie  céleste,  au  lieu  qu'il  est 
-parlé  de  l'idolâtijie  terrestre  dans  les 
livres  de  Moïse  ;  il  semble  donc  que  le 
:Hvre  de  Job  est  plus  ancien  que  les  li- 
vre*  de  Moifse.  D'ailleurs,  si  le  livre 

•  de  Job  avait  été  composé  par  Moïse  ou 
•par  des  auteurs  plus  récens ,  pourquoi, 

-  'lorsqu'il  s'agit  cfes  prodiges  et  des  mer- 
veilles ite  Dieu  dans  ce  livre  ,  ne  parle- 
►t-on  •ylmais  des  plaies  de  l'Egypte  ,  du 
pasa«^'de:lamér  Kouge  et  de  tous  ces 
«miinclçs^opérés  du  temps  de  Moïse? 
Tous  Tes  livres^ canoÀîques  postérieur 
■a  Moilè  -rappolient  sans  cesse  le  sou- 
'Venir  Je  oes  faits  tlîvfns  et  surprenans  : 
til  semble  done  ■  que  Fauteur  du  livre 
de  Job  n*CTÈf  avait  aucune  connaissance, 
puisqu'il  n'en  parle  -jamais,  quoiqu'il 
en  ait  souvent  l'occasion  j  d'où  il  suit 
qu'il  cst^plns  ancien  que  Moïse.  Ajou- 
'tez  que  Icfs  amis  de  Job  lui  disent  dans 
-ce  livre  que  leurs  ancêtres ,  ont  ai  bien 
gouverné  l'Arabie,  qu'aucun  étranger 
ji'a  jamais  "pu  y  pénétrer  ni  s'en  rendre 
'le  maître  ;  ce  qui  prouve  encore  l'anti- 
'quité  du  livre  de  Job.  On  pourrait 
apporter  plusieurs  adtres  raisons  qui 
paraissent -démontiier  que  le  livre  de 
Job. est  antérieur  à  Moïse;  mais  elles 
demanderaient  un  détail  dans  lequel  là 
matière  de  ce  dictionnaire  ife  -permet 
;  pas  d'entrer.  Les  sa  Vans  disputent  beau- 
coup powr  savoir  si  la  maladie  de  Job 
était  la  l^pre ,  et  font  %nr  ce  livre  un 

•  grand  nombre  de  questions  plus  cu- 
rieuses qu'utiles. 

'  JOBERT  (  Loiris  ) ,  pieux  et  savant 
jésuite^  natif  de  Pans ,  régenta  les- 
bamanités  dans  son  ordre ,  et  se  distin- 
gua dans  la  prédication.  Il  mourut  à- 
Paris  •  le  3©  octobre  1719,  à  72-  ans. 
Oti-a  de  lui  plusieurs  oirvragesd«  piété, 
et  im  traité  intitulé  La  Science  des 
médaièttis  ,  qui  est  estimé.  La  meil- 
leure'édition' de  ce  traité  est-  celle  de> 
Paris  ,  en  1939 ,  2  vol.  in-ia  ,  donnée* 
par  M/  d«  la  -fiastie ,  raojt  en  174^.     '  ^ 
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JOCASTE,  fille  de  Créori,  roi  de 
Tbèbes  et  fempie  de  Laïus,  _  Fhyez 
Œdipe. 

JOCONDE  ou  JUCONDE  (  Jeav), 
célèbre  domiuicain,  natif  de  Vérone, 
s'acquit  une  grande  réputation^  au 
i6«  siècle  par  sa  capacité  dans  les  scien- 
ces ,  dans  les  arts ,  et  dans^  la  con- 
naissance des  antiquités  et  de  l'arcbi- 
tecture.  Joconde  apprit  à  Budée  Tar- 
chitecturc,  fit  bâtir  à  Paris  le  pont 
Notre-Dame  et  le  Petit-Pont ,  à  "Vé- 
rone un  pont  sur  l'Adige  ;  continua 
Saint-Pierre  de  Home,  après  le  Bra- 
mante; et  mourut  très- âgé,  vers  i53o. 
On  a  de  lui  des  éditions  de  César,  de 
Vitruve  et  de  Ffontin ,  et  d'autres  ou- 
vrages.- Ce  fut  par  son  moyen,  qu'on 
trouva  dans  une  bibliothèque  de  Paris, 
la  plupart  des  épitrcs  de  Pline  ',  qu'Aide 
Manuce  imprima.  Dès  avant  Tan  i5oo, 
il  avait  quitté  l'habit  de  son  ordre,  et 
vivait  en  prêtre  séculier. 

JODDIPÎ  (Jean),  genevois,  et  habile 
horloger,  établi  à  Saint-Germain-en- 
Laye  ,  où  il  est  mort  le  6  mars  1 761 ,  a 
donné  un  Traité  des  échappemens  à 
repos  et  a  recul j  1 764,  in-i  2 ,  et  YExa- 
men  des  obseruations  de  M.  de  la. 
Lande,  1765,  in- 12. 

JODÉLET.  f^oy,  JoFFfti>-. 
:  JODELLE([Étiehke),  fameux  poète 
français,  natit  de  Paiis ,  d'une  famille 
noble,  étoit  seigneur  de  Lymodin.  Il 
fut  aime  et  estimé  de  Henri  II  et  de 
Charles  IX.  Uniquement  livré  à  la  poésie 
et  à  la  volupté,  il  ne  sut  pas  profiterde  la 
protection  de  ces  prince8,et  vécut  dans 
la  pauvreté.  Ce  fut  un  de  nos  premiers 
poètes  tragiques;  mais  il  *abûsa  de  sa 
facilité  surprenante  à  faire  des  vers  ; 
et  quoique  ses  poésies  franéaises  aient 
été  fort  estimées  de  son  temps  ,  il  faut 
avoir  aujourd'hui  beaucoup  de  pa- 
tience pour  les  lire.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  ses  poésies  latines  :  le  style  en 
est  plus  pur  ,  plus  coulant  et  de  meil- 
leur goût.  Jodelle  s'était  rendu  habile 
dans  les  langues  grecque  et  latine  ;  il 
avait  du  ^oût  pour  les  arts ,  et  l'on 
assure  qu'il  entendait  bien  rarchitcc- 
ture  ,  la  peinture  et  là  sculpture.  II  f«t 
l'un  des  poètes  de  la  PleïaSe  imaginée 

?ar  Ronsard,  et  il  éàt  regardé  comme 
inventeur  des  vers  rapportés.  îl  mou- 
rutifort  pautre  au  mois  de  juillet  1  S^S, 
à  4t  ans.  Le  recueil  de  ses  poésies  fut 
impiittié  à  Paris  en  1674»  in-4*>  ®** 
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I  I^ôn  en  i5q7,  in-ia  :  on  y  trouTe  deux 
tragédies,  Cléopàtre  et  Didon;fiugènej 
comédie  ;  d(^8  sonnets ,  des  chansons , 
des  odes,  des  élégies,  etc.  Le  cardinal 
du  Perron  estimait  si  peu  les  poésies  de 
ce  poète,  qu'il  avait  coutume  de  dire 
que  Jodelle  ne  disait  que  des  vers  de 
mis  piles,  Théodore-Agrippa  d'Au- 
oigne  dit  de  ce  poète  : 

Jodelle  est  mort  de  çaaTxeté. 
ta  paayreté  a  en  puissance 
Sur  la  richesse  de  la  France  : 
O  Diea  quel  trait  de  cmavté  ! 
Le  ciel  avait  mis  en  Iode  Us 
Un  esprit  tout  antre  qu^hsmaiq  ; 
lii^  France  Ini  nia  le  pain  » 
Tint  elle  fat  mère  cruelle. 

JOËL ,  fils  de  Phatnel ,  et  le  second 
des  dAze  petits  prophètes ,  a  prédit, 
vers  789  avant  J.-€. 4a  captivité  de  Ba- 
bylone,  la  descente  du  Saint-Esprit 
Mr  les  apôtres  et  te  jugement  dernier. 
Sa  prophétie  est  en  hébreu ,  etne  con- 
tient que  trois  chapiti'es  :  le  style  en 
est  véhément ,  expressiif  et  figuré. 

JOFFRINr Julien);  acteur  de  h' 
^upe  du  Marais ,  passa  en*  i634  à 
l'Hôtel  de  Bourgogne.  Il  mourut  en 
1660.  C'est  lui  qui  jouait  Idl  rôles  de 
Jodelet,  que  Scarron  a  tant  fait  valoir. 

JOHNSON  (BEKJAMiN*),T.un  des 
plus  célèbres  poètes  dramatiques  ann 
glais  du  17e  siècle,  était  fijs  d'un  maçoi^ 
de  Westminster.  Il  étudia  sous  le  sa- 
vant Gambden ,  et  fut  ensuite  reçu 
dans  le  collège  de  Saint-Jean  à  Gam^ 
Wgej  mais  n'ayant  pas  de  quoi  s'y 
entretenir,  il  se  vit  obligé  de  retour- 
ner chez  sa  mère,  qui  s'était  remariée 
a  UQ' maçon.  Johnson  travailla  au 
même  métier  avec  son  beau*père,  et 
taudis  qu'il  tenait  la  truelle  à  la  main , 
il  avait  un  livre  dans  sa  ppcbe.  Quel-. 
ques  personnes  ayant  remarqué  son 
«spKt  et  ses  talens,  lui  donnèrent  de 
quoi  continuer  ses  études.  Il  devint 
je  plus  judicieux.,  le  plus  savant. et 
Iç  plus  exact  poète  comique  de  sa  na- 
tion j  mais  ses  tragédies  ne  furent  pas. 
ao3si  estimées  que  ses  comédies.  Il 
mourut  en  1637,  et  fut  enterré  -dana 
d abbaye  de  Westminster,  avec  cette 
8€ule  insci^ptipn  sur  son  tpmbes^i  : 
y  rare'èen  Johnson  !  ses  ouvrages  ont. 
6  vol.  in-80    Londres  ,  1716. 

JOHJVSON  (  AsTRfe  ou  AvMà.vjL)y 
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JOHNSON  (Thomas),  habile  littéra- 
teur anglais ,  mort  vers  17S0  ,  a  donné 
Âea  notes  sur  quelques  tragédies  de 
Sophocle. 

JOHNSON  (Jban),  curé  anglais, 
était  né  le  3o  décembre  1662  ; .  les 
supérieurs  -ecclésiastiques  «estimaient 
bea'ucoup  ses  talens ,  Il  est  mort  le 
]5  décembre  1726.  Une  seule  fille 
lui  a  survécu.  Ses  ouvrages  sont  une 
Paraphrase  sur*. les  psaumes  ,  170^,9 
le  Manuel  des  ecclésiastiques,  1708 
et   170^,   a  parties  I  l'Oblation  pro- 

gitiatoire  de  l'Eucharistie,  1710  ;  le 
acrifice  non  sanglant,  1714  et  1717, 
a.parties{  Recueil  de  lois  ecclésiastiques, 
1 730 ,  a  vol.  iofS^  ^  des  Discours  pu- 
bliés depuis  sa  mort,  en  1728. 
.  JOHNSpN  (Samd*l),  QUïé  de  Cor- 
rin^am.  Il  se  lia  avecmilord  Russel , 
pour  faire  valoir  le  bill  d'ezclosion  con- 
tre Jacaues  II  ;  mais,  -après  l'exécution 
de  ce  lord ,  Johnson  fut  mis  en  pri-< 
son  pour  avoir  fait  paraître  à  ce  sujet 
Julien  l'jé postait  en,  1682  et  i683,  et 
un  autre  écrit  «dressé  aux  soldats.  Il  fut 
mis  au  pilori ,  fouetté  depuis  Newgate 
jusq^fa  Tyburn,  et  condamné  à  5oo 
marcs  d'amende.  L'impossibilité  de  les 
payer  le  fit  rester  en  prison  jusqu'à 
l'avénement  du  soi  Gjuillaume,  qui^fit 
révoquer  ja  sentence,  et  lui  donna  1000 
livres  sterling  et  3oo  livres  sterling^  de 
rente,  pour  lui  et  pour  son  fils ,  mais  ne 
TavaJBça  paa  dans  l'état  ecclésiastique. 
Tous  les  ou vragea qu'il  ^  faits  contre  le 
roi  Jacques  ont  été  réunis  en  un  vol. 
in-fol. ,  .1710,  et  la  seconde  édition  en 
1713.  Des  zél^  pour  le  roi  Jacques  vou- 
lurent l'assassiner  ches  lui  en  169a  ; 
mais  ,  après  l'avoir  fortmaltraité,  ils  le 
Laissèrent^  et  il  guérit  de  ses  blessures. 
Il  est  mort  en  mai  i.7o3. 

JOHNSON  (Sahubl)  ,  savant  anglais 
qui  joignait  à  une  érudition  immense 
un  tact  fin,  un  goût  sûr  ,  un  esprit  dé- 
licat ,  était  fils  d'un  libraire  de  Licht- 
fielci,  où. il  naquit  au  mois  de  septem- 
bre 1 709.  Il  est  mort  le  1 3  décembre 
1784,  regretté, des  Anglais.  On  a  de  lui. 
i)n  JKoxage  aux  Hébrides,  un.  Diction- 
naire; le  Rôdeur,  le  Paresseux, ouyr a- 
ges  dans  le  goût  dui/xectoteur  ;  une 
édition  de  Shakespeare ,  fort  estimée  ; 
une  collection  des  meilleurs  poètes  au- 
rais ,  avec  leur  vie.  M.  Boulard ,  no« 
taire  à  Paris ,  qui  a  donné  une  Histoire 
littéraire  du  moyen  âge,  tirée  des  r«« 
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ciierches  d'Harris ,  a  publié  aaisi  une 
traduction  française  des  Morceaux  choi-^ 
flis  du  Rambler  ou  Râdmr ,  un  roi. 
in^ia. 

JOHNSON  (Mait»),  habile  gra- 
veur et  excellent  peintre  de  la  nature> 
eit  mort  à  l4>ndret  ioub  le  règne  de 
Jacques  II. 

JOHNSON  (Chaxlis),  destina  au 
barreau»  abaadoiina  ce  projet  pour 
s'occuper  d'études  plus  amusantes,  11 
est  auteur  de  19^  pièces  dramatiques , 
dont  la  première  a  paru  en  1 70'J ,  et  la 
dernière  en  1733.  Il  est  mort  après 

'  WhNSTÔN  (AaTHua),  aé^  C«s- 
Idében,  près  Ab«rdéen,  vovagea  par 
toute  l'Europe ,  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Padoue.  Après  34  ans  d'ab- 
sence, il  Ktourna  en  Ecosse  en  i63a , 
et  mourat  en  1641  à  Oxford,  d*ufi6 
foite  diarrhée.  Sa  Paraphrase  des  Psau* 
mes ,  en  Ters  latins,  a  été  80U¥ent  réim« 
primée , -depuis  i63n  jusqu'en  174** 
cette  édition  est  in-80 ,  dans  le  for- 
mat anglais,  des  auteurs  ad  usum 
Delphini, 

JOIADA,  grand-prétre  des  J«ifs  , 
6t  mourir  Athalie  ,  et  remit  Joas  sur 
le  trône  »  878  |ivant  J.-Gr  :  par  recon- 
naissance il  fut  inhumé  dans  le  tom- 
beau des  rois  de  Juda.  f^oy,  Joas  et 

ATQALia. 

JOIN VIIXE  (  JsAH ,  sire  de  ) ,  séné- 
chai  de  Champagne ,  et  l'un  des  prin«* 
eipaux  sci^eurs  de  la  cour  du  roi  saint 
Louis,  était  fils  de  ^mon,  sire  de  Join- 
ville  et  de  Vancouleurs«  et  de  fiéa« 
triade  Bourgogne,  fille  d'Etienne  III , 
comte  de  Bourgogne*  Il  descendait 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus  an-r 
ciennes  maisons  de  Champagne.  Il  sui- 
vit saint  Louis  dans  ses  expéditions 
militaires  »  et  s'en  fit  aimer  par  sa  va- 
leur, par  son  esprit  et  par  sa  franchise. 
Ce  grand  monarque  avait  tant  de  con-* 
fiance  en  lui,  qu'il  s*en  servait  pour 
rendre  la  justice  à  sa  porte ,  et  qu'il 
n'entreprenait  rien  d'important  sans  le 
|jui  communiquer.  Le  %u*:  de  Joinville 
mourut  vers  i3i8,  à  près  de  <)o  ans» 
et  fut  enterré  dans  le  château  de  Joiiw 
ville,  il  nous  reste  de  lui  THistoh^  de 
saint  Louis  en  franoais^qu'il  composa  en 
»  i3o5»  Cette  histoireesttrès-curieuteOt 
très^intéresante  :  la  meilleure  édition 
était  celle  de  M.  du  Cange,  en  1668 , 
inofol.,  avec  de  savantes  remarques.  On 
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▼oit  clairement,  en  lisant  cette  é(tition, 
que  le  firançais  en  a  été  chan  gé ,  et  qu'il 
n'est  pas  le  même  que  celui  que  parlait 
le  sire  de  Joinville  ;  mais  comme  on  a 
retrouvé  «  en  1748 ,  im  manuscrit  au» 
thentique  du  sire  de  Joinville ,  fe  pu-    ' 
blic  a  eu  le  vrai  texte  de  cette  histoire , 
dans  l'édition  que  les  savans  qui  ont    | 
la  garde  de  la  bibliothèque  da  roi  en    j 
ont  donnée  en  1761 ,  in-tbl. 

JOLI  VET  (Ja▲^-LouIs;,  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  4e  Biôm» ,  mort 
le  18  juin  1764  »  «vait  donné  lé  secret 
du  gouvernement  jésuitique,  1761, 
in*' 13,  loniqo'il  s'est  voulu  enter  sur 
l'ouvrage  de  ceux  qu'il  molestait.  U 
entreprit  de  continuer  le  Journal  de 
Trévoux;  mais  les  jésuites  ne  le  prô- 
naient olus:  cette  continuation^  a  pas 
cluré.  CÎe  journal  à  commencé  en  1701, 
et  a  été  terminé  en  1767. 

JOLY  (Claudx)  ,  naquit  à  Paris  le 
2  février  1607.  AI.  toiselt  conseiller  au 
parlement,  «on  oncle  maternel ,  lui  ré« 
signa  son  canoaicat  de  l'église  de  Pa^ 
ris  en  i63i ,  et  M.  Joly  en  remplit  tous 
les  devoirs  avec  une  grande  exactitude. 
U  alla  à  Munster  avec  le  duc  de  Lon- 
gue ville ,  jauquel  il  donna  des  avis  sa* 
lutaires.  n  fit  aussi  un  voyage  à  Rome. 
De  retour  en  Fraiîce ,  il  fut  omcial  et 
-grand^chantre  de  l'église  de  Paris ,  et 
se  fit  généralement  estimer  par  sa  pro- 
bité ,  par  sa  vertu  et  par  sa  science, 
U  mourut  d'une  chute  le  iS'janvier 
1700 ,  à  g3  ans ,  laissant  au  chapitre  de 
Paris  sa  bibliothèque.  Un  1^  de  lui  ui^ 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés  ;  les 
principaux  sont  i»  De  reJormamUs  ho" 
ris  canonicU ,  en  i644f ,  in- 1 2  :  il  en  a 
donné^  une  seconde  édition  corrigée  en 
i675,în-i2;  2«  Dewerhis  X/suanli  aj- 
gumptionis  Beatœ  iMarioe  I'  irginis  , 
Senonis  ,  1669,  in- 12  ,  avec  iineXeflre 
apologétique  en  latin  pour  la  défense 
de  cet  ouvrage,  Rouen ,  1670 ,  in-ia  j 
3®  Trotiitio  antîqua  ecctesiaruiH  Fran- 
ciœ  circa  assuniuiionem  tfeiitœ  .Va- 
riœ ,  Senonis  ,  1072 ,  in  12  ;  %^  Traité 
de  la  restitution  des  Gr.  ;  5o  Traité 
historique  des  écples  épiscbpales  :  6" 
Voyage  fait  \  Munster  eh  i6iJo  et  io47.> 
Paris ,  1670,  in-i 2^7*  Recueil (iei| maxi- 
mes véritables  et  iiiiportanttfs  pour  Tia- 
sdtution  du  roi,  contre  la  fausse  ^'t  p^^' 
niciouse  politique  du  cardinall^iajano, 
.1602,  in-12  ,  ouvrage  qui  fut  lirûlé 
par  la  main  du  bourreau.  Il  faut'à  ia 
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fin  la  sentence  du  Chàtelet,  et  U  ré- 
ponse de  Joiy  ;  elle  se  trouye  toujonrt 
dans  rédition  de  i663. 

JOLT(CiJLODx),  célèbre  prédicateur, 
naquit  à  Buri-sur «-l'Orne ,  diocèse  de 
Verdan,  en  i6iO.  U  devint  curé  de 
&iint-Nicola8-des*Ghitmps  à  Paris ,  puis 
évé(|ue  de  Saint-Paul  de  Léon,  et  en- 
suite érôqae  d'Agen.  Il  soutint  avec 
2èlela  juridiction  ecclésiastique  con- 
tre les  réguliers  ,  et  mouixit  en  1678  , 
à  68  ans.  On  a  de  lui  Ô  volumes  de 
Prônes  et  de  Semions  qui  sont  estimés. 
Us  ne  sont  point  tels  ou 'il  les  avait 
prononcés  ^  car  il  n'en  écrivait  que  le 
commencement,  le  dessein  et  les  preu- 
ves en  latin ,  et  s'abandonnait  ensuite 
à  6OQ  imagination  et  aux  mouvemens 
de  son  coeur.  C'est  M.  fiicbard  ,  avo- 
cat, qui  a  mis  ces  Prônes  dans  l'état  où 
nous  les  venons.  On  a  encore  de 
M.  Joly  les  Devoirs  du  chrétien  ,  un 
vol.  in-ia. 

JOLY  (  G«fT  ),  conseiller  du  roi  au 
Châtelet,  et  syadic  des  rentiers  de 
l'itotel-dc-ville  de  Paris ,  s'attacha  au 
curdhuil  de  Retz,  qu'il  suivit  long- 
temps en  qualité  de  secrétaire  dans  ses 
dugrÂ(M»  et  dans  ses  aventures  j  mais 
ii  le  quitta  lorsque  cette  éminence  re- 
toama  k  Rome.  On  a  de  lui  10  des 
Mémoires^  depuis  1648  jusqu'en  1 665, 
pour  servir  d'eclairdssemeTit  et  de  suite 
'à  ceux  du  cardinal  de  Retz ,  après  les- 
Ifuels  ils  ont  été  imprimés  en  3  vol. 
ÎB-ia  :  on  trouve  dans  ces  Mémo^es 
des  particularités  curieuses  ;  a"*  .quel- 
ques Traitét  composés^  par  ordre  de  la 
cour  pour  la  défense  des  droits  de  la 
reine ,  contre  Pieri-e  Stoclemans ,  célè- 
bre jurisconsulte  ;  3«  les  Intrigues  kie 
ia  paix,  et  les  Négociations fattes  à  la 
f>ourfMries  amis  lie  M,  le  prinàe  ,  de- 
puis sa  reuaite  en  Guienme  ,  in-fol.  , 
avec  une  suite  de  ces  mêmes  intrigues, 
in-4<^. 

JOLY  (GuiLi.i4}iiE),  lieutenant- 
général  de  la  connétarbiie  et  maré- 
chaussée de  France,  mort  en  161 3, 
m  auteur  d'un  Traité  de  la  justice 
Bnlitsîre  de  France ,  in-8«  ,  et  de  la 
Vie  de  ftuy .  Coquille ,  célèbre  juris- 

CODSUll^ 

JOLY  DE  PLEUi^  (Goillâumx- 
FâAvçois  }  ,  cétèhre  procureur^général 
«u  parlement  de  Paris,  et  l'un  des  plus 

rands  magistrats  du  i8«  siècle ,  naquit 
Pans  le  1 4  novembre  1676 »  de  Jean* 
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François  Joly ,  seigneur  de  Pleory  ^ 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  d'une 
noble  et  ancienne  famille  de  robe 
originaire  de  Bourgogne.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  sent  recevoir 
avocat  en  i09£,  parut  avec  éclat  dans 
le  barreau-,  '  et  devint  avocat-général 
à  la  cour  des  aides  en  1700.  U  se  des- 
tina enauite  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais 
la  mort  prématurée  de  Joseph-Umer 
Joly  de  Fleury  son  frère  aine ,  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris ,  arrivée 
le  5  décembre  1704»  le  détermina  à 
rentrer  dans  la  magistrature.  H  fut  reçu 
avocat-^én^al  au  parlement  de  Paris 
en  1706,  et  il  en  exer~<^  pendant  17 
ans  les  foncHons  avec  de  tels  applau- 
dissemens ,  que>ses  plaidoyers ,  ses  ha- 
rangues, ses  mercuriales,  ses  réquisi- 
toires et  ses  autres  discours  publics 
passaient  pour  autant  de  chefs-d'œu- 
vre ,  sdit  pour  l'érudition  et  les  recher- 
ches ,  soit  pour  Tordre  et  la  précision^ 
soit  pour  la  noblesse  des  pensées  et  la 
justesse  des  expressions.  M.  d' A  gués- 
seau  ayant  été  nommé  chancelier  do 
France  en  171 7,  M.  Joly  de  Fleury 
lui  succéda  dans  la  charge  de  procu- 
reur-général ,  le  a  février  de  la  même 
année,  et  fut  nommé  dans  le  même 
temps  conseiller  du  conseil  de  con- 
science ,  qui  subsista  jusqu^au  mois 
d'octobre  1718.  'Il  remplit  les  fonc- 
tions de  procureur-général  avec  un 
zèle  ,  une  capacité ,  une  application  , 
une  activité  et  une  fermeté  qui  ont 
peu  d'exemples ,  et  ^ui  rendront  k  ja^ 
mais  sa  mémoire  immortelle.  U  lit  met- 
tre «n  ordre  les  registres  du  parlement  ^ 
engagea  à  travailler  sur  les  rouleaux,  et 
dirigea  les  inventaires   et  les  extraits 

2ue  l'on  a  faits  des  pièees  renfermées 
ans  le  Trésor  deschartres.  Il  se  démit 
en  1746  de  la  charge  de  procureur- 
général  en  favçur  de  Guillaume-Fran- 
çois*-Louis  Joly  de  Fleury  son  fils  aine  , 
qui  la  remplit  avec  distinction,  et 'fit 
passer  la  charge  d'avocat-général ,  dont 
ce  (Us  aînéétait  alors  pourvu,à  M.  Orner 
Joly  de  Fleury  son  second   fils,  *de- 

Çuis  président  à  mortier.  M.  Joly  de 
leury  jouit  dans  sa  retraite  de  la  hatfte 
considération  dont  il  jouissait   étant 

Î>rocureur-général.  Il  fat  consulté  de 
a  cour ,  des  magistrats  et  des  savans, 
et  il  ne  se  passait  rien  d'important  à  la 
cour  ni  au  parlement  qui  ne  l«i  f«t 
eommuniqué.'  Jamais  hpmme  privé  ne 
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conserva  djins  sa  retraite  plus  de  dî- 
gpité,  de  réputation  et  d'autorité.  Il 
futjiommé,  le  29  avçil  1763,  Tun  des 
commissaires  pour  les  affaires  ecclésias- 
tiques <rai  s'agitaient  alors ,  et  mourut 
à  Paris  le  26  mars  1^56,  k  80  ans,  4 
mois  et  i3  jours.  Il  s'était  rendu  habile 
dans  toutes  les  parties  de  la  jurispru- 
dence ,  mais  surtout  dans  le  droit  pu- 
blic et  domanial  français ,  et  dans  les 
affaires  ecclésiastiques.  Avec  un  esprit , 
une  pénétration,  un  discernement  et 
une  sagacité  admirables,  il  avait  une 
•mémoire  prodigieuse,  et  une  facilité 
surprenante  k  rédifer  ses  idées  d'une 
manière  claire,  préeise  et  persuasive. 
On  trouve  dans  les  tomes  6  et  7  du 
Journal  des  audiences  quelques  ex* 
•traits  de  ses  plaidoyers ,  qui  nous  font 
'  jdésirer  un  recueil  complet  de  ses  œu- 
*3fres,  qui  sont  en  manuscrit,  et  qui 
consistent  dans  un  grand  nombre  de 
JMLémoires  très-curieux ,  d'observations, 
de  remarques,  dénotes,  etc.,  surui^e 
inOnité  de  points  importans.  Il  a  laissé, 
•outre  le  procureur-général  et  le  prési- 
dent k  mortier  du  parlement  de  Paris, 
•un  troisième  fils ,  Jean-François  Joly 
de  Fleyry  ;  conseiller  d'état. 

JOLY  (FRA^çols-A^TOl^•E),  censeur 
-i-oyal ,  né  k  Paris  en  1672,  et  mort 
en  1753,  s'est  fait  connaître  par  les  édi- 
tions qu'il  a  données  de  Racine,  in- 1  a, 
Molière,  in-4°  ,  et  Monfleury ,  in-12, 
v^  .et  a  laissé  à  la  bibliothèque  du  roi  les 
matériaux  d'un  Cérémonial  français. 
Il  a  fait  plusieurs  pièces  de  théâtre  , 
dont  V Ecole  des  amans, 

JOLY  (  JearIPierbe  J  ,  né  k  MiUau 
le  9  juin  1697 ,  était  lieutenant  des 
chasses  de  la  capitainerie  de  Vincen- 
nés  ,  et  est  mort  le  7  décembre  1774» 
Il  a  donné  un«  bonne  édition  en  grec 
des  Pensées  de  Marc-Aurèle,  et  les  a 
traduites  en  français,  in-.ia. 
.  JOMËLLl ,  iameiix  musicien  italien 
pour  le  théâtre,  est  moftk  Naples  en 
1774»  Son  Olympiade  est  fort  renom- 
mée. Co^me  sa  musique  est  de  celle 
3u'on  est  convenu  de  trouver  belle , 
faut  le  mettre  au  nombre  des  musi- 
ciens fameux. 

JQISADAB,  fils  de  Becbab,  descenr 
dant  de  Jethro ,  père  de  Moïse  ,  se 
rendit  recommandable  par  la  sainteté 
de  sa  vie ,  et  par  le  genre  de  vie  ausr 
tère  qu'il  pratiqua  et  prescrivit  kses 
ficçndans ,  qui  le  conservèrent  pea- 
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dant  3oo  ans.  Us. ne  faisaient  pas  usage 
de  vin  ni  de  maisons  \  ils  ne  cultivaient 
pas  la  terre ,  et  n'avaient  la  propriété 
d^vcun  fonds.  Lorsque  Mabuchodono- 
sor  vint  assiéger  Jérusalem  ,  les  réca- 
bites  furent  obligés  'd'entrer  dans  la 
ville,  sans  cesser  d'habiter  sous  des 
tentes  :  ils  suivirent  le  sort  des.  Juifs 
dans,  la  captivité. .  On  croit  qu'ils  fai- 
saient les  fonctions  de  portierâ  et  de 
chantres  dans  le  temple  sous  les  lévites. 
JONAS  ,  fils  d'Amathi ,  et  le  5«  des 

I  a  petits  prophètes ,  était  de  la  ville  de 
Geth-Ëpher,  dans  la  tribu  deZabulon. 

II  prédit  au  roi  Jéroboam  II  >  ^26  ans 
av^nt  J.-C. ,  les  victoires  qu'il  rem- 
porterait sur  les  Syriens. .  Dieu  com- 
manda a  ce  prophète,  vers  771  ans 
avant  J.-G, ,  d'aller  kKînive,  et  d  an- 
noncer k  cette  grande  viUe  qu'dle  se* 
rait  détruite  k  cause  des  crimes  de  ses 
habitans.  Jonas ,  au  lieu  d'obéir,  s'en- 
fuit ,  et  s'embarqua  pour  aller  k  Thar- 
sis.  Une  tempête  s'étant  élevée ,  les  ma- 
rinier» jetèrent  le  sort  pour  savoir  celui 
qui  était  cause  de  ce  malheur;  le  sort 
tomba  sur  Jonas ,  et  ils  le  jetèrent 
dans  la  mer  ;  il  y  fut  englouti  pendant 
3  jours  et  3  nuits  par  un  grand  pois- 
son qui  le  l'ejeta  sur  la  terre.  Dieu 
lui  commanda  une  seconde  fois  d'aller 
précher  k  Kiniye.  Jonas  obéit  alors ,  et 
prédit  k  cette  grande  ville  que  datos  4o 
Jours  elle  serait  détruite  ;.  mais  les  Ni-  * 
vites  ayant  fait  pénitence.  Dieu  leur 
pardonna.  Jonas,  craignant  .de  .passer 
pour  un  faux  prophète,  se  retira  dans 
un  Heu  élevé  hors  de  la  ville.  Dieu ,  pour 
le  défendre  de  l'ardeur  du  soleil ,  fitcrol- 
tie  dans  une  seule  nuit  une  espèce  de 
lierre  qui  lui  donna  beaucoup  d'ombre 
et  lui  causa  une  grande  joio  ;  mais  un  ver 
ayant  piqué  la  racine  de  c^tte  plante 
dans  la  nuit  suivante,  elle  se  sécha 
aussitôt  et  laissa  Jonas  exposé ,  comme 
auparavant,  k  l'ardeur  du^  soleil.  ,Le 
prophète  irrité  fit  au  Seigneur  des 
plaintes  amères  et  souhaita  de  mourir; 
mais  Dieu,  pour  l'instruire,  lui  dit: 
«  Si  vous  témoignel  tant. de  douleur 
pour  la  perte  d'un  lierre ,  quoi^e  voua 
n'ayiez  en  rien  contribué  k  le  faire  crol- 

^  tre,comment  ne  voulez-vous  pas  que  je 
me  laisse  fléchir  pour  piirdonnerk  une  si 
grande  ville ,  dans  laquelle  il  y  a  plu^  de 
cent  vingt miUe  personnes  qui  ne  sont 
pas  encore  en  âge  de  discerner,  le  bien 
et  le  m^l  »  Les;prophétie«.  de  Jonas  sont 
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en  hébreu  et  contiennent  quatre  eha« 
pitres.  Il  y  a  des  mythologistes  qui  pré- 
tendent que  la  fable  d* Andromède  a 
eie  inventée  sur  l'histoire  de  Jonas,  Au 
reste,  le  grand  poisson  qui  engloutit 
Jenas  n*était  point  une  baleine,  car  il 
n'y  a  point  de  baleine  dans  la  mer  Mé- 
diterranée, où  ce  prophète  fut  jeté  ;v 
d'aillears  le  gosier  des  baleines  est 
trop  étroit  pour  qu'un  homme  y  puisse 
passer.  Les  savans  croient  que  le  pois^ 
son  dont  il  s'agit  était  une  espèce  de 
requin  ou  de  lamie. 

J  O I^  A  S ,  pieux  et  savant  iévéque 
d'Orléans ,  au  g^  siècle,  dont  nous 
avons  un  livre  intitulé  Institutions  des 
Laïques,  traduit  en  français ,  par  dom 
Mege  9  1662,  in-ia;  Instruction  d'un 
roi  chrétien,  traduit  en  français  par 
Besmarets,  1661,  in-80;  l'un  et  l'antre 
se  trouvent  en  latin  dans  le  Spicilége 
de  Dacberi.  Il  y  a  encore  de  Jonas  un 
Traité  des  miracles ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères ,  et  imprimé  séparément, 
1645,  in-i(S.  Il  assista  à  plusieurs  con-> 
ciles,  se  fit  estimer  de  Louis-le-Débon- 
naire  et  de  Cbarles-le-Chauve,  et  s'ac- 
quit une  grande  réputation  dans  toute 

I  église.  Il  mourut  en  84 1 . 

JONAS  (Jïjstb)  ,  nommé  aussi  Wi- 
celius  ,  fameux  théologien  protestant, 
naquit  à  Northausen  dans  la  Thu- 
ringe  le  5  juin  i4q3.  Il  fut  un  des  plus 
zeiés  disciples  de  .  Luther  ,  lia  une 
étroite  amitié  avec  Melanchton,  de- 
vintprincipaldu  collège  de  Wittemberg, 
puis  doyen  de  l'université  de  cette  ville. 

II  y  mourut  le  9  octobre  i555,  à  63  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  en  faveur  du 
mariage  des  prêtres,  Helmstad,  i63i, 
in-fol.  ;  un  de  la  messe  privée  ;  des 
Notes  sur  les  actes  des  apôtres,  et  d^au- 
très  ouvrages,  in-80. 

JONAS  (Arugkimus),  savant  islan- 
dais, s'acquit  une  grande  réputation 
par  sa  capacité  dans  rastrono9iie  et 
dans  les  sciences.  Il  fut  disciple  de 
Thycobrahé ,  et  coadjuteur  de  Gunde- 
hran  de  Thorlac,  évéque  de  Hole 
en  Islande.  Il  refusa  cet  évéché  après 
la  mort  de  jGrundebran ,  fut  ministre 
de  l'église  de  Melstad ,  et  mourut  en 
1649  9  ^  9^  ans.  Il  n'y  avait  que  quatre 
ans  qu'il  s'était  remarié  à  une  jeune 
fiUe.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  estimés ,  dont  les  principaux 
sont  |o  Idea  uerimagistratûs ,  Hamiiae, 

i5$9,  in-80;  2*  riustoire  et  la   de8<> 
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criptîon  de  l'Islande,  en  latin,  avec  la 
défense  de  cet  ouvrage ,  Amsterdam  , 
1643 ,  in-4*  ;  3®  Chrimogœa  ,  seu  re- 
rum  islandicarun^  libri  très,  Ham- 
bourg ,  i63o ,  in-4°  j  4°  ^*  Vie  de  Gun- 
debrand  de  Torlac ,  en  latin ,  in-4°  > 
etc.  Il  prétend  que  l'Islande  n'a  été 
habitée  que  vers  l'an  874  de  J.-C. ,  et 
que. par.  conséquent  elle  n'est  point 
lancienne  Thule. 

JONATHAS  ,  fils  de  Saûl ,  est  célè- 
bre par  sa  valeur ,  et  par  l'amitié  con- 
stante qu'il  eut  pour  David  contre  les 
intérêts  de  sa  maison.  Il  défit  deux  foi» 
les  Philistins,  et  eût  été  mis  à  mort  par 
Saiil,  pour  avoir  mangé  un  rayon  de 
miel,  SI  le  peuple  ne  s  y  fût  opposé.  Il 
fut  tué  avec  son  père  et  ses  frères ,  dans 
une  bataille  donnée  sur  le  mont  Gel- 
boë,  contre  les  Philistins,  io55  ans 
avant  J.-C.  David  fut  sensiblement  af- 
fligé de  sa  mort,  et  composa  des  vers 
à  sa  louange. 

JONATHAS,  surnommé  Apçhlis , 
l'un  des  plus  grands  généraux  ou'aient 
eus  les  Juifs  ,  était  fils  de  Matatnias ,  et 
frère  de  Judas  Machabée.  Il  força  Bac- 
chide,  général  des  Syriens,  qui  faisait 
la  guerre  aux  Juifs,  d'accepter  la  paix, 
161  ans  avant  J.-C. ,  et  vainquit  Démé- 
trius  Soter,  et  ensuite  Apollonius,  gé- 
néral de  ce  prince  ;  mais  ayant  été  at- 
tiré à  Ptolémaïde  par  Triphon ,  il  s*v 
rendit  imprudemment  et  fut  mis  a 
mort,  143  ans  avant  J.-C. 

JONATHAS,  succéda  à  son  père 
Joïada  dans  la  graajde  sacrificature 
qu'il  occupa  pendant  o a  ans.  Iltuason 
frère  Jésus  dans  le  temple  ,  parce  qu'il 
cri^gnait  que  Bagosa ,  .  général  d  Ar- 
taxerces ,  ne  lui  donnât  sa  place. 

JONCOUX  (FRAKÇOISE-MÀUGUERITa 

db),  née  en  1668,  de  M.  de  Joncoux  , 
gentilhomme  d'Auvergne,  et  de  Gene- 
viève Dodun,  apprit  le  latin  pour  en- 
tendre ToiÇce  de  l'église ,  et  se  distin- 
gua par  ses  talens-^  par  sa  piété ,  et  par 
son  attachement  aux  religieuses  de 
Port-Royal,  auxquelles  elle  rendit  les 
services  les  plus  signalés.  Elle  mourut 
le  27  septemnre  1716,  à  47  ans.  C'est 
elle  qui  a  traduit  les  Notes  de  Wen- 
drock  sur  les  fameuses  Lettres  provin- 
ciales ,  et  qui  engagea  M.  FouiHou  à 
donner  son  Avertissement  sur  les 'ré- 
tracta tiens  des  religieuses  dePort-Kbyal. 
JONES  (Ignace),  né  à  Londres  en 
1572,  y  est  mort  en  i652.  On  a  publié 
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à  Londres,  par  les  soins  du  comte  de 
JBurlington,en  1 770 ,  la  gravure  des  bà- 
timens  qu'il  a  élevés  ,  a  parties  en  un 
▼pi.  in-tol.  11  avait  fait  aussi  des  notes 
sur  Palladio,  qui  se  trouvent  dans  Té- 
dition  du  Palladio  français,  faite  à  la 
Haie  en  1726. 

JONES  (HxVBi),  poète  dramatique 
anglais ,  né  à  Drognéda  en  Irlande ,  es^ 
mort  en  avril  1770.  La  plus  estimée  de 
«es  ]»èces  est  le  Comte  d'E*seje,  Il  a 
fait  aussi  d'autres  poésies. 

JONES  (Gdillavmb),  habile  m««- 
thématieien  anglais  ,  contemporain  de 
Newton ,  dont  on  a  un  excellent  Art 
pratique  de  la  navigation ,  dans  les 
transactions  phitosop^iiques  ,  et  une 
InUrodncrioDaux  mathématiques.  Il  est 
mort  à  70  ans ,  quelques  années  avant 
soti  protecteur,  le  comte  de  Macclet- 
fiékl. 

JONGH.  vo/.  JtTMOs. 

JONIN  (GiLBBRT  ) ,  iésulte  distingué 
dans  les  belles-lettres  grecques  et  lati- 
nes, daquiten  iSgS,  et  mourut  en  163:8. 
On  a  de  lai  des  Odes  et  des  Ëpodes, 
Lvon ,  i63o ,  in-iô;  des  Élégies ,  Lyon, 
1634 ,  in-i a ,  et  d'autres  poésies  en  grec 
et  en  latin ,  6  vol.  in*8o  et  in- 16, 1634 
à  16^7,  dans  lesquels  on  remarque  une 
imagination  vive  et  brillante  ,  et  beach* 
coup  d'êiégftnceet  de  fiicilité.  U  réuv- 
sissait  surtout  dams  le  lyrique. 

JONSON.  réf.  JOHKSOF. 

JONSIUS  (  Jbam  },  sav«ant  et  judi- 
eîeux  éèrivain  du  17*  siècle,  natif  de 
Holistein  ,  cultiift  les  belles  -  lettres  à 
f'ranefort-sur^ie^Mein ,  et  mourut  a  la 
flenr  de  son  âge ,  en  1659.  On  a  de  loi 
un  Ttailé  là^n  des  écrivains  de  f  his- 
toire de  la  philosophie.  La  meilleure 
édition  de  cet  oavrage,quî  etft'  ««timée, 
est  celle  dlène  en  1716 ,  iii-4». 

JONSrTON  (Jbah),  savant  Aat^ra- 
HstB «fihédeein  du  17* siècle, «don ton 
a  à)i  graMd  nombre  d\>uviiiges,  na- 
quit à  SamhtCr,  dans  la  graiftle  Polo-' 
g«e,  le  3  sepitemère  i6o3.  Il  voyagea 
dftns  tous  les  royacmies  de  ll&nrope ,  et 
s'y  fi!t  èsSknèr  des  savane.  Il  acheta  est- 
suite  la  terre  de  Ziebendol*f,  dans  le 
duché  de  Lî^ftitzen  Silésie,  et' y  mou- 
rut le  <8jiiin  1675.,  à  72  ans /laissant 
quelques  ènfans.  Son  ftiftripal  ouvrage 
traite  dès  orseanx ,  dei  poissous ,  etc. , 
F'ràiMrfbrt,  i65o  ,  et SAtmrt^d&m ,  t66% 
aVol.  în-foi  :  la  première  édition  est 
la  plus  estimée.    La  Dandrologie  ;  ou 
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Histoire  des  plantés,  1663,  in-fol. ,  est 
rare.  Le  tout  a  été  réimprimé  à  Heil- 
bronn,  1755  a  1768,  10  tom.  în-ibl., 
avec  387  figures.Ilnefaut  pas  le  confon* 
dre  arec  Guillaume  Jonston  ,  écossais, 
mort  en  1609,  dont  on  a  un  Abrégé  de 
THistoire  de  Sleidan. 

JORAM,  roi  dlsraël,  et  ûh  d'A- 
chah,  succéda  à  son  frère  Ochosias,  8^ 
an»  avant. J.-C.  11  vainquit  les  Moabi* 
tes ,  selon  la  prédiction  du  prophète 
Elisée ,  et  fat  aans  la  suite  assiégé  dans 
Samarie  par  Benadsb^  roi  de  Syrie. 
Ce  siège  réduisit  la  ville  à  une  telle 
famine ,  qu'une  femme  alla  se  plaindre 
àJoram,  en  lui  disant  qu*elle  était 
convenue  avec  une  autre  femme  de 
manger  leurs  enfans  ;  qu'elle  avait  com- 
mencé  de  donner  le  sien,  et  qu Viles 
Tairaient  mangé  ensemble;  mais  que 
l'autre  mère  avait  caché  son  fils,  et  ne 
voulait  pas  qu'il  fût  mangé.  Ce  prince , 
affpayé  d'un  accident  si  barbare  et  si 
inouï,  déchira  ses  habits  et  entra  en 
fureur  contre  Elisée  ;  mais  le  prophète 
le  rassura  en  lui  disant  que  le  lende- 
main à  la  même  heure  la  farine  et  Torge 
se  donneraient  presque  pour  rien.  Cette 
prédiction  s*accomplit  en  effet  ;  car  le» 
Syriens  ayant  été  frappés  d'une  frayeur 
divine,  ils  prirent  la  mite  en  tumulte  , 
et  laissèrent  un  très- riche  butin  dans 
le  camp^  ce  qui  rétablit  l'abondance 
dans  Samarie.  Tant  de  marveiUes  ne 
convertirent  point  Joram  :  il  oonthina 
d'être  impie  et  d'adorer  les  dieux  étran- 
gers. Enfin,  ayant  été  blessé  dans  une 
bataille  contre  Aeaël,  successeur  dcBe- 
nadab,  il  se  tit  conduire  à  Jezrael ,  et 
fut  percé  de  ikèches  dans  le  champ  de 
Naboth ,  par  Jéhu ,  général  de  son  ar- 
mée ,  qui  fit  jeter-  son  corps  aux  cAiiens 
dans  ce  même  champ,  884  an»  «^ant 
J.^C,  comme  le  prophète  Elie  Favait 
prédit. 

JORAM,  roi  de  luda,  succéda  h  son 
père  Josaphat ,  SSg^ns  avant  J.-C.  11 
n^imita  peitit  la  piété  de  son  père ,  et 
fat  an  prinee  très-cruel  et  idolâtre.  Il 
fit  mourir  ses  frères  avec  les  grands  du 
royaume  ,  i»t  fît  élever  des  idoles  dans 
toutes  les  villes  de  la  Judée,  à  Ja  per^ 
suas^on  desafemme  Athalie  fille  d'A- 
chab.  Dieu,  pour  l*enpwnir,  «uscita 
cotftre  lui  les  Iduméens ,  les  Arabes  et 
lesPhiliJttins;  qui  entrièï'ent  dans  la  Ju- 
dée et  mirent  tout  à-  feu  et  k  sang.  Jo- 
ram fut  lui-même  attaqué  d'une  hor- 


tible  fflaladie,  qui  lui  cann  pendant 
ii«ux  ans  des  tourmens  incrojables,  et 
qoile  fit  mourir  886  ans  avant  J.-C.  , 
wlon  la  prédiction  du  prophète  Eiie. 

JÛBOAIN,  célèbre  général  des  do^ 
fflimcaios ,  né  à  Borrentrick ,  dans  le 
diocèse  de  Paderbom,  gouverna  son 
L  ordre  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
prodence ,  et  y  fit  fleurir  la  science  et 
la  piété.  U  périt  dans  la  mer  ,  auprès 
de  Satalie,  en  revenant  de  laTcrre> 
Sainte,  le  i3  février  1237,  C'est  lui 
m  introduisit  Tusage  de  chanter  le 
9alve  Raffina  après  Cem plies. 

JOBDÀN  (RAIMo^D),  roy.  Idiot. 

^iiOAN(CHAai.i£fSTiSMiE),  après 
avoir  été  ministre  d'une  église  h-ançaise 
dans  le  pays  de  Brandebourg  ,  devint 
<»n«eiiler  -  privé  du  grand  Directoire 
frauçaig  ,  curateur  des  universités  ,  et 
^ce-président  de  lacadéuiie  dès  scien* 
CCS  de  Berlin ,  où  il  mourut  en  174^  » 
H^  ans.  Le  roi  dePrusse,qui  Tcstimait 
beaucoup  à  cause  de  son  mérite  et  de 
Kf  talens ,  lui  a  fait  ériger  Uu  magoi- 
fi()ue  mausolée  de  marbre ,  avec  cette 
courte  mais  flatteuse  inscription  : 

C7  git  Jordan  ,  l'ami  det  moaea  «t 
^VL  roi. 

On  a  de  Jordan  «quelques  pièces  dants 
la  Bibliothèque  germanique,  l'Histoire 
d'oa  Voyage  littéraire  en  France ,  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  in- 12 ,  et 
BQ  Kecueil  de  littérature  ,  de  philoso- 
phie et  d'histoire  ,  in- va. 

JORDANii  ou  JORDANS  (Luc), 
peintre  célèbre ,  natif  de.  Napîes,  mort 
en  1704  ,  travaillait  avec  tant  de  ce- 
léété  qu'il  fut  surnommé  Fapresto  , 
c'est-à-dire  trèâ-exp^ditif.  Charles  II , 
roi  d*Ës^gne ,  i'entploya  à  peindre  le 
grand  escalier  de  Ifîscïiilâl ,  et  Foc-- 
copa  à  quantité  d'autres  ôutrâfges  de 
peinture. 

.lORDANS  (Jacïqubs)  ,  Tun  deîs  pUts 
fubilês  peintres  des  1>B^-Bas,haiôtiit 
à  Anvers  en  1 694.  Il  fut  discale  d'Aaam 
Van-Or  t ,  fiont  il  épousa  la  Me,  et  du 
ctfiéhre  Riirbens.  Il  eteellait  surtout 
dans  le»  grands  tabietruz,  ût  mèurut 
en  1678,8  84:attS. 

JORN ANDES  DERAVENNEigôth 
<i'origine ,  fut  séjcfétaife  des  rois  gôlJhs 
^'^  Italie ,  so'tis  Tempire  de  Jû&tinîen. 
On  a  (leluiunlivre  i)è  rébus  golkiéis, 
dans  ta 'fiitiiiothèquc  dts  Pcres,  qu^il 
tojàposa  Vers  55a,  et^jui  à  été  traduit  ~ 
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par  Drouet  de  Maupertui,  io*i3;  et 
un  autre  livre  De  regnorum  succei^ 
sione ,  1617  ,  in-8<> ,  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  On  l'accuse  d'être 
trop  partial  pour  sa  nation  ,  et  d*avoir 
presque  tout  copié  Florus  sans  le  citer. 
JORTIN(Jeak),  théologien  anglais , 
né  à  Londres  le  a3  octobre  1698,  prit 
rétat  ecdésiastiquie ,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Londres  k  prê- 
cher dans  différentes  chapelles ,  et  à 
composer  des  livrée.  Il  est  mort  lé  27 
août  1776.  Ses  ouvrages  sont  Lusus 
poetici;  Sermons  sur  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne,    i73oj  Observa- 
tions rar  les  auteurs  anciens  et  moder- 
ne*,   1731,  2  vol.   in-80;  Remarques 
sur  rhistoire  ecclésiastique,  1761,  in-80; 
Dissertations  sur  différcns  su  jets,  1755, 
in-8to;  Vie  d'Erasme  ,  1768,  in-4°. 
JOSABETH.   fV-  JoAs. 
JOSAPHAT,  roi  de  Juda  ,  succéda 
à  son  père  Asa,  914   avant  J.-C.  Il 
hérita  delà  piété  et  de  la  vertu  de  son 
père ,  fit  instruire  tous  sps  pteoples  deë 
lois  de  Moïse ,  et  du  culte  qu  on  doit 
rendre  k  Dieu.  Sa  piété  fut  réroml)en* 
séè;  carie  Seigneur  combla  son  royau- 
me de  gloire,  de  puissance  et  de  ri- 
-  chessesl  Josaphat  avait  dans  ses  Etats 
onze  cent  soixante  mille  hommes  prû^ 
près  à  porter  les  arines ,  selon  le  té- 
moignage deFEcriture.  11  commit  néan- 
moins deux  foutes  considérables  :  Tune 
en  faisant  épouser  'à  son  fils  Joram  , 
Athalie,  fiUe  tTAchab  ;  Tautre  en  don- 
nai t  à  ce  roi  impie  du  secours  contre 
les  Syriens  ,   ce  qui  ^e  réussit  p'oinl  , 
ébhtme  Tavait  prédit  le  prophète  Mi- 
chée.  Josaphat  répara  ces  deux  fauteà 

E'  ir  de  ncfuvelles  actions  de  piété  ,  et 
tè^i  fit  fuir  devâmt  lui  les  Atiimoni- 
tes ,  les  'Iduniéens  îet  les  Arabes.  I! 
mourut  à  Jérusaletn,  8S9  a  va  Ut  J.-G., 
à  60  ans  ,  âpi'ès  en  avoir  légné  25. 

JOSEra ,  célèbre  patriarche,  fils  de 
Jacgb  et  de  Rachel ,  naquit  à  ttaVaû 
en  IMMsopotaroie,  1737  àVant  J.-G. , 
et  fui  cehiî  de  tous  ses  frèrfcs  que  Jac'ôb 
aifna  le  plus.  Oe^te  jirèdiicction  excUâ 
Contre  lui  la  jalousie  et  la  haine  dc'seà 
fi-èi^s.  Ils  le  jetèrent  daiis  une  citrrtic 
èaàséau;' et' l'ayant  ensuite  vendu  h 
des  ttiâ>çhàtid8  ismaélites  atii  alïaidiil 
en  Egypte,  1728  avant  J.-C  ,  "ifs  firriit 
a«*W)ire  à  Jacob 'qu'il  avait  été  dévor*é 
patries  bites  sauvïigcs.  Les  mhVdhands 
ismaitâlitt's  Vendirent  Joseph  k  Putiphafr, 
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ounuque,  c*e8t-à-dîre  capitaine  des 
gardes  de  Pharaon.  La  femme  de  cet 
ofEcier  conçut  une  passion  criminelle 
pour  Joseph  ,  mais  celui-ci  n^ayant  pas 
voulu  y  correspondre ,  elle  l'accusa  au- 
près de  Putiphai*  de  lui  avoir^  voulu 
jfaire  violence.  Cette  accusation  fit 
mettre  Joseph  en  prison ,  où  il  souffrit 
beaucoup  :  sa  vertu  et  sa  sagesse  lui 
firent  donner  dans  la  suite  Finspection 
sur  tous  les  auti'es  prisonniers;  et  ayant 
prédit  au  grand  échanson  et  au  erand 
panneticr  de^  Pharaon  ce  qui  devait 
leur  arriver ,  il  fut  amené  vers  ce  prince 
à  l'occasion  d'un  songé  divin  qui  l'avait 
effrayé.  Joseph  avait  alors  3o  ans.  Il 
expliqua  les  songes  de  Pharaon  ,  et  lui 
dit  qu'ils  marquaient  sept  années  de 
fertilité  et  ensuite  sept  années  de 
famine.  Pharaon  ,  admirant  la  sagesse 
de  ce  jeune  homme,  le  fit  son  premier 
ministre  et  lui  donna  l'intendance  de 
toute  TEgypte.  Joseph  fit  de  grands 
magasins  de  blé pendantlcsseptannées 
de  fci'ti]\té.  La  tamine  étant  survenue, 
Jacob  envoya  ses  enfans  en  Egypte 
pour  y  acheter  du  blé.  Ils  furent  aussi- 
tôt reconnus  par  Joseph,  mais  il  ne 
voulut  point  s'en  faire  connaître,  et 
feignit  ae  les  prendre  pour  des  espions. 
Il  retint  même  en  otage  Benjamin ,  le 
plus  jeune  de  ses  frères  ,  qui  était 
comme  lui  fils  de  Hachel.  Enfin  il  se 
fit  connaître  à  eux,  et  leur  ayant  té- 
moigné sa  tendresse  par  ses  larmes  et 
par  ses  caresses  ,  il  leur  dit  de  faire 
venir  leur  père  Jacob  en  Egypte.  Ce 
patriarche  y  alla  avec  toute  sa  famille, 
et  Pharaon  lui  donna  des  terres.  Joseph 
épousa  Aseneti  ,  fille  de  Putiphar, 
grand-prétre  d'Héliopolis  ,  et  en  eut  ' 
Manassés  et  Ephraïm.  U  mourut  i635 
avant  J.-C. ,  a  ila  ans,  après  avoir 
gouverné  TEgypte  pendant  80  ans. 

JOSEPH  (SÀiKT),époux  de  laSainte- 
Vierge ,  était  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  famille  royale  de  David.  Il  demeu- 
rait à  Nazareth ,  petite  ville  de  Galilée, 
mh.  il  exerçait  le  métier  d'artisan.  Saint 
Justin  assure  qu'il  était  menuisier  ou 
charpentier,  mais  saint  Hilaire  pense 
qu'il  était  serrurier.Quoi  qu'il  en  soit , 
saint  Joseph  était  fiance,  ou  même 
marié  avec  la  Sainte-Vierge,  lorsqu'un 
ange  lui  apparut  et  lui  dit  qu'elle  en- 
fanterait un  fils  qui  serait  le  sauveur 
du  monde.  Saint  Joseph  reconnut  To- 
|)ération  du  Saint-Esprit,  et  n'eut  ja« 
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mais  de  commerce  conjugal  avec  la  Sain- 
te-Vierge. U  l'accompagna  à  Bethléem' 
lorsqu'elle  mit  au  mondelefils  de  Dieu. 
Il  s'enfuit  ensuite  en  Egypte  avec  Jésus? 
et  Marie ,  et  ne  retourna  à  Nazareth 

3u'après  la  mort  d'Hérode.  L'Écriture 
it  que  Joseph  allait  tous  les  ans  à  Jé- 
rusalem avec  la  sainte  Vierge  pour  y 
célébrer  la  fête  de  Pâque ,  et  qu*il  y 
mena  Jésus-Christ  à  l'âge  de  douze  ans. 
Elle  ne  rapporte  rien  de  plus  dp  sa  vie 
ni  de  sa  mort;  on  croit  néanmoins  «fu'il 
mourut  avant  Jésus-Christ ,  car  s'il  eût 
été  vivant  au  temps  de  la  passion  ,  on. 
croit  que  le  fib  de  Dieu  expirant  sur  la 
croix  lui  eût  recommande  la  Sainte- 
Vierge  sa  mère,  et  non  point  k  saint 
Jean. 

JOSEPH  D'ABIMATHIE,  juste  et 
vertueux  sénateur  des  Juifs,  ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance ,  qui  était 
une  petite  ville  sur  le  mont  Ephraïm, 
ne  voulut  point  consentir  à  la  condani- 
nation  de  Jésus-Christ  dont  il  était 
disciple.  Il  obtint  de  Pilate  la  permis- 
sion de  détacher  de  la  croix  le  corps 
du  Sauveur  ,et  l'ensevelit  dan»  un  sé- 
pulcre neuf  qu'il  avait  fait  tailler  dans 
le  roc  de  son  jardin. 

JOSEPH  BARSABAS ,  surnommé  le 
Juste,  fut  un  des  premiers  disciples  de 
Jésus  -  Christ.  Pierre  l'ayant  proposé 
avec  Mathias  pour  succéder  au  traître 
Judas,  le  sort  tomba  sur  Mathias. 

JOSEPH  (Flavios),  célèbre  histo- 
rien juif,  naquit  du  temps  de  l'empe- 
reur Caligula ,  Tan  3;  de  J.-C.,et  vivait 
encore  sous  Domitien.  D  était  d'une 
noble  famiUe.  Par  son  père  Mathias  il 
descendait  des  grands-prétres  de  Jéifi- 
salem ,  et  du  côté  de  sa  mère  il  des- 
cendait du  sang  royal  des  Machabées. 
A  l'âge  de  16  ans  il  embrassa  la  secte 
des  esscniens  ,  et  trois  ans  après 
celle  des  pharisiens ,  qu'il  assure  être 
assez  semnlable  à  celle  des  stoïciens. 
Joseph  fit  à  26  ans  un  voyage  en  Italie,, 
où  il  obtint  de  Poppée  et  dé  Néron 
ce  qu'il  souhaitait,  par  la  protection 
d'un  comédien  juif.  De  retour  en  Ju- 
dée il  fut  capitaine -général  des  Gali- 
léens ,  et  se  signala  en  plusieurs  ren- 
contres jusqu'à  la  prise  de  Jorapat ,  où 
il  fut  fait  prisonnier  par  Vesïwisien , 
auquel  il  prédit  qu'il  serait  empiereur. 
ïl  se  trouva  ensuite  à  la  prise  deJéru* 
salem  par  Titus,  et  composa  depuis, 
comme  ayant  été  témoin  oculaire ,  les 
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«cpt  excellens  livres  de  la  guerre  des 
Juifs.  Tite  en  fit  tant  de  cas,  qu'il  vou- 
lut qu'on  les  mît ,  approuvés  de  sa  main, 
dans  la  bibliothèque  publique.  Joseph 
Técut  ensuite  à  Moine  en  citoyen  ro- 
main ,  où  les  princes  le  comblèrent  de 
bienfaits  et  lui  donnèrent  de  grosses 
pensions.  On  a  de  lui ,  outre  la  guerre 
des  Juifs,  vingt  livres  d'antiquités  ju- 
daïques qu'il  acheva  sous  Domitien  ; 
•deux  livres  contre  Appion  ;  un   élo- 
quent discours  sur  le  martyre  des  Ma- 
cnabées  ,  et  un  traité  de  sa  Vie.  Tous 
'  ces  ouvrages  sont  excellens,  et  si  bien 
•écrits  en  grec ,  qu'ils  ont  mérité  à  leur 
auteur  le   surnom   de   Tite-Live  des 
Grecs.   La  meilleure  édition  est  celle 
d'Havercamp,  Amsterdam,  1 726,  a  vol. 
in-fol.   Hudson  en  avait  donné  une  à 
Oxford ,  1 720 ,  2  vol.  in-fol. ,  moins 
ample  que  celle  de  1726.  On  reproche 
néanmoins  avec  raison  à  Joseph   de 
s'être   écarté  en  plusieurs  points    de 
l'Écriture   sainte.  M.  Arnauld  d'An- 
diilja  fait  unejbelle  traduction  fran- 
cise de  Joseph ,  5  vol.  in-rs.  La  der- 
nière édition  en  a  6.  11  y  en  a  une  édi- 
tion in-fol.  avec  figures ,  Amsterdam , 
j68i  ,  et  Bruxelles ,  1701 ,  5  vol.  in-8«, 
figures.  Le  père  Gillet  de  Sainte-Ge- 
neviève en  a  aussi  donné  une  traduc- 
tion française  qui  passe  pour  exacte , 
4  vol.  in-4". 

JOSEPH  BEN  GORIOJV  ou  GORIO- 
NIDES,  c'est-à-dire  fils  de  Gorion , 
fameux  historien  juif,  que  les  rabbins 
confojident  mal  k  propos  avec  le  célè-^ 
bre  historien  Joseph,  vivait  vers  la  fin 
du  9*  siècle  pu  au  commencement  du 
joe  siècle.  Il  nous  reste  de  lui  une  His- 
toire des  juifs  en  hébreu,  que  Gagnier 
a  traduite  en  latin ,  Oxford  ,  1 706 , 
ia-4**..  Il  y  en  a  une  édition  hébraïque 
et  latine.  Gotha,  1707,  in-4'>.  On  voit 
par  ce  livre  même  qu'il  n'a  pu  être 
composé  avant  le  9^  siècle ,  et  que  l'au- 
teur était,  selon  toutes  les  apparences, 
un  juif  du  Languedoc.  Le  premier  écri- 
vain qui  a  cité  cet  ouvrage  est  Saadias 
Gaon ,  rabbin  célèbre  qui  vivait  au  mi- 
lieu du  10*»  siècle. 

JOSEPH,  quinzième' empereur  de 
la  maison  d'Autriche ,  était  fils  de  l'em- 
pereur Léopold  I«'  et  d'Eléonore  de 
Bavière-Neuboui'g  sa  troisième  épouse. 
Il  naquit  à  Vienne  le  28  juillet  1678  , 
fut  couronné  roi .  de  Hongrie  le  9  dé- 
cembre 1687,  élu  roi  des  Romains  le 
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a4  janvier  1690  ;  et  succéda  à  l'empe- 
reur son  père  le  5  mai  1705.  Il  hérita 
de  ses  sentiraens  et  de  ses  maximes.  Il 
engagea  le  duc  de  Savoie ,  les  Anglais 
et  les  Hollandais  dans  ses  intérêts 
contre  la  France ,  et  voulut  faire  re- 
connaiJLre  son  frère  l'archiduc  pour 
roi  d'Èspaçne  ;  mais  Philippe  V  de  • 
meura  paisible  possesseur  de  cette  cou- 
ronne ipalgré  leurs  efforts.  L'empereur 
Joseph  mit  en  1706  les  éleéteurs  de 
Cologne  et  de  Bavière  au  ban  de  l'em- 
pire ,  et  s'empara  du  royaume  de  Na- 
ples  l'année  suivante.  Il  soumit  les  Hon- 
grois révoltés ,  et  mourut  de  la  petite- 
vérole  le  17  avril  1711,  à  3a  ans, 
laissant  seulement  deux  princesses  de 
Guillelmine  -  Amélie  de  Brunswick- 
Hanovre  son  épouse.  Charles  VI  son 
frère  lui  succéda. 

JOSEPH  ALBO,  savant  juif  espa- 
gnol du  i5«  siècle,  natif  de  Soria,  se 
trouva  en  i4ia  ^  la  fameuse  confé- 
rence qui  se  tintentreJérômedeSainte- 
Foi  et  les  juifs.  Il  mourut  en  i^^o.  On 
a!  de  lui  un  livre  célèbre  intitulé  en 
hébreu  Sepher  Ikharim,  c'est-k-dire 
le  Livre  des  fondcmens  de  la  foi,  Ve- 
nise ,  161 8,  in-fol. ,  avec  les  Commen- 
taires de  Gedalia.  Plusieurs  savans  ont 
entrepris  de  le  traduire  en  latin  ;  mais 
il  n'en  a  encore  paru  aucune  traduc- 
tion. 

JOSEPH  DE  PARIS,  célèbre  ca- 

Sucin ,  plus  connu  sous  le  nom  de  père 
osepb ,  naquit  à  Paris  le  4  novembre 
1677,  de  Jean  Le  Clerc,  président 
aux  requêtes  du  palais ,  et  de  Marie 
de  La  Fayette.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études ,  il  voyagea  en  Italie  et 
en  Allemagne,  et  fît  une  campagne 
sous  le  nom  de  baron  de  Maflée.  Il 
donnait  à  sa  famille  les  plus  belles  ap^ 
parences  de  fortune ,  lorsqu'il  renonça 
au  monde  et  prit  l'habit  de  capucin  en 
1699,  maigre  les  oppositions  de  sa 
mère.  Le  père  Joseph  prêcha  ensuite 
et  'fit  des  missions  avec  réputation. 
La  cour  le  chargea  ^des  commissions 
les  plus  importantes ,  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  réforme  de  Fontevrauld. 
Il  envoya  des  capucins  en  mission  en 
.Angleterre  ,  en  Canada  et  en  Turquie, 
et  eut  la  confiance  la  plus  intime  du 
cardinal  de  Richelieu ,  auquel  il  était 
servilement  dévoué.  Ce  fut  pour  lui 
complaire  qu'il  employa  la  violence  ' 
afin  d'extorquer  au  docteur  Richer  ui^e 
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rétractation.  Il  établH  le  noayel  ordre 
des  religieuses  bénédictines  du  Cal- 
caire ,  auxquelles  il  procura  des  éta- 
blissemené  a  Angers,  touis  XIll  l'aTait 
nommé  au  cardinalat  ;  mais  il  mourut 
k  Kuel  avant  que  d'avoir  reçu  cette 
dignité,  le  18  décembre  i638,à6  ans. 
Le  parlement  en  corps  assista  à  ses  ob- 
tenues. Ùabbé  Ricbard  a  donné  deux 
Vies  du  père  Joseph  :  dans  l'une  il  le 
■jreprésente  comme  un  saiot ,  a  volumes 
în-ia  ,  et  dansTautre  intitulée  Le  vé>- 
ritable  père  Joseph  f  comme  un  rusé 
politique  et  un  komme  de  cour  :  celle- 
ci  est  la  plus  estimée  ,  1704  y  in-ia, 
réimprimée  en  a  vol.  in-ia< 

JOSEPH  (  A>fijB  nx  Sa.»t-)  ,  casmc 
déqhaussé ,  dont  on  a  un  bon  diction- 
naire persan»  intitulé  Caiu>phylacium 
linguœ  Fersarum  ,  qu'il  publia  à  Am- 
sterdam en  16^4  9  itorfol.  Il  vivait  en- 
core en  1686. 

JOSEPH  î" ,  roi  de  Portugal ,  auc- 
céda  à  son  père  en  17Ô0.  C'est  moins  à 
lui  qu'à  son  ministre ,  le  comte  d'Oej" 
rasy  qu'on  doit  les  changemens  arrivés 

Fendant  son  règne  dans  son  royaume: 
expulsion  des  jésuites ,  l-établissemenl 
des  manufactures,  une  meilleure  dis- 
position dans  les  études  ont  mérité  à 
Joseph  rélevation  d  une  statue  dans 
Liabonne.  Quelque  temps  avant  sa 
mort,  arrivée  le  24  février  1777  ,  k  63 
ans ,  il  avait  remis  le  gouvernement  du 
royaume  à  sa  femme,  Marie-Anne- 
Victoire  d'Espagne.  P^ojr.  Avisiao. 

JOSEPH  (l^iERRc  dbSaikt-),  savant 
religieux  feuillant,  natif  du  diocèse 
d'Auch ,  se  nommait  Comogère  de  son 
nom  de  famille.  Il  publia  plusieurs^ 
Traités  de  théologie  contre  le  système 
des  jansénistes,  et  mourut  en  1663,  à 
^  ans. 

JOSEPJN,  peintre.  Foy,  AftPI^o. 

JOSEPH  (Akcb  DE  SAifcT-),  ^oy, 
BaossB. 

JOi^IAS  ,  sage  et  pieux  roi  de  Juda , 
succéda  à  aon  père  Amon ,  641  ans 
avant  J.-C. ,  k  1  âge  de  8  ans.  11  ren- 
versa les  lieux  et  les  autels  consacrés 
anx  idoles ,  établit  de  vertueux  magis- 
trats pour  rendre  la  justice ,  et  fit  ré- 
parer le  temple  :  ce  fut  alors  que  le 
uvre  de  la  loi  de  Moïse. fut  trouva  par 
le  grand-prétre  Helcias.  Sur  la  fin  de 
son  règne ,  N^bao ,  roi  d'Egypte  9  al- 
lant faire  la  guerre  aux-  Mèdes  et  aux 
Babyloniens,  savanç» jusqu'auprès  de 
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la  ville  de  Magedo ,  jqui  était  dit  royaux 
me  de  Juda.  Josias  s'opposa  à  son  pas- 
sage  sans  consulter  le  Seigneur,  et  fut 
blessé  d'un  coup  de  flèche  don  t  il  m  ou  - 
rut  à  Jérusalem  610  avant  J.-C. ,  k  ^9 
ans.  Jérémie  fit  des  vers  funèbres  k  sa 
louange.  Joachaz  son  fils  régna  aprèa 
lui ,  et  s'empara  du  trône  au  préjudice^ 
d'Eliacim  sdn  aine. 

JOSLAIN,  JOSLEN,  ou  GOSLEN 
DE  VIEEZY ,  célèbre  évéque  de  Sois^ 
spns ,  fut ,  avec  Suger,  abbé  de  Saint- 
Denis,  un  des  principaux  ministres  da 
roi  Louis  VU.  Il  se  trouva  au  eoncile 
de  Troyes  en  1 137 ,  fonda  plusieurs  ai^- 
hàyes .  entre  autres  celle  de  Longpont , 
et  s'acquit  l'estime  du  pape  Eugène  III, 
de  l'aboé  Suger  «  de  samt  Bernard  et 
de  toute  la  France.  Dans  la  Vie  de 
ixodefroiou  Geoffroi^véque  d'Amiens^ 
on  l'appelle  un  «  maitre  trcs-célèhre,le 
père  de  là  justice  et  de  beaucoup  de 
monastères  y  l'ennemi  des  vices,  et 
le  sectateur  singulier  de  la  chasteté.»  Tl 
mourut  en  11 5a.  On  a  de  lui  une  Expo^ 
sition  du  Symbole  et  de  l'Oraison  do- 
minicale, dskntïAmplissinui  collecUo 
des  pères  Martenne  et  Durand. 

30SSË  (Sawt  ) ,  célèbre  solitaire  , 
était  fils  de  Judicaël,  comte  de  Bre- 
tagne et  frère  de  Giçuel ,  qui  prit  le 
premier  le  titre  de  roi  de  Bretagne.  Ce 
prince  ayant  résolu  de  quitter  sopi 
royaume  pour  se  foire  religieux ,  pria 
Josse  son  frère  de  régner  à  sa  pUce  ; 
mais  celui>eî,qui  voulait  aussi  se  donner 
k  Dieu ,  se  retira  secrètement  de  la 
cour  avec  sept  pèlerins  qui  allaient  à 
Rome.  Il  s'arrêta  dans  le  Pouthieu  ,  où 
un  seigneur  du  pays,  nommé  Hairoon , 
le  retint  dans  sa  maison  ,  et  lui  donna 
sa  chapelle  à  desservir ,  après  l'avoir 
fait  ordonner  prêtre.  Sept  ans  après  4 
Josse  pria  ce  sei^nfur  de  lui  permettre 
de  vivre  en  solitaire  dans  un  lien  écarté, 
appelé  à  présent  fiay .  Le  ducHaimoo  le 
lui  permit ,  et  lui  fit  bâtir  une  chapelle  et 
une  cellule.  Josse  y  vécut  pendant  huit 
ans,  avec  un  disciple  nommé Vurmairc , 
dans  la  pénitence  et  dans  le  travail , 
exerçant  les  œuvres  de  charité  envers 
mourut 
lise  pa- 
ri om  de 

saint  Josse  :  c'était  auparavant  un  petit 
hôpital  où  saint  Josse  avait  lo^é  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Paris. 

JOSSELiri  (JxA>),  médecin  an- 
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f^als,  qui  vivait  en  1673  ,  a  fait  l*Hi»- 
toire  naturelle  (le4'Amériaue  anglaise  ; 
il  j  rapporte  ce  qu'ail  y  a  de  plus  rare , 
avec  les  remèdes  dont  se  servent  les  ha- 
bitans  da  pays  pour  guérir  les  mala- 
dies,  les  .plaies  et  les  ukèresw 

JOSUÊ  ,  célèbre  conducteur  des  ar- 
mée8dlsraëltetintendantdeM9Ïse,était 
fi]s  de  fiiun ,  de  la  Tribu  d'Kpbraïm. 
Dieu  le  choisit  du  vivant  même  deMoïse, 
pour  gouverner  les  Israélites.  J  ostié  suo- 
I    céda  à  ce  divin  législateur,    14^1  ans 
aTaat  J.*0.  Il  passa  le  Jourdain  à  pied 
sec  avec  le  j>euple  d'Israël  ;  fit  circon- 
I    cire  les   JuiCs  qui  étaient  nés  dani  le 
'    désert  ^  prit  Jéricho  d'une  manière  mi- 
I    i-aculeuse ,  et  s'empara  de  Haif  par  stra- 
tagème. Les  Gabaonites ,  craignant  le 
I    même  malheur ,  firenf  avec  lui  une  al- 
'   liance  firaudaleuae ,  ce  qui   ne   kissa 
;    pas  de  leur  sauver  la  vie.  Josué  vain- 
quit ensuite  Âdonibesech ,  roi  de  Jé- 
rusalem ,  et  quatre  autres  rois  qui  s'é* 
taieot  ligués  av<  e  lui.  Josué ,  pendant 
I    cette  victoire ,  commanda  au  soleil  de 
'   s'arriéter ,  afin  de  lui  donner  asseas  de 
temps  pour  poursuivre  ses  ennemis  i 
cet  astre  c^éit  par   un   miracle  écla- 
tant, et  prolongea  sa  demeure  surl'ho- 
i-izon'  pendant    douze    heures.   Josué 
poursuivit  ses  conquêtes ,   il  défit  3o 
;   petits  rois,  et  s'empara  do  pays  de  Cha* 
i    aaao  dans  l'espace  de  6  ans.  Il  distri- 
j    biia  les  terres  aux  vainqueurs ,  confor- 
I   mément  à  Tordre  de  Dieu ,  et  après 
I   avoir  placé  l'arche  d'alliance  dans  la 
!   ville  (le  Silo  ,  il  mourut  à  110  ans, 
i4^  ans  avant  J.-C. ,  après  avoir  goa-> 
verné  le  peuple  d'Israël  pendant.  W] 
ans.   Nous  avons   «mis  son  nom   un 
Livre    canonique    écrit  en    hébreii  : 
plusieurs  savans  le    lui    attribuent  ; 
mais  A  n'est  pas  certain  qu'il  en  toit 
l'auteur. 

JOUBERT  (FmAHçois),  prêtre  de 
Montpellier,  Ùs  du  syndic  des  états 
de  Langaedoc ,  et  qui  avait  exercé  cette 
charge  ayant  d'entrer  dans  l'état  ecclé- 
siastique ,  est  mort  en  1763,  à  74  <^&t- 
II  est  auteur  de  V Explication  de  VffU" 
toin  de  Joseph  ,  in-i2  ;  du  Caractère 
essentiel  mux  prophètes  ,  in-  12  ;  des 
Lettres  surVinterpré^tion  des  saintes 
Écntaresyin-^  la  ;  de  ï Explication  des 
prophéties  de  Jérémie ,  Ézéehiel,  Da-- 
niel^  5  vol.  in-ia  ;  de  celle  des  petits 
prophètes,  6  vol.  in-ia;  de  celle  de 
l'Apocalypse»  a  vol.  in-12.  Son  atta- 
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cfaement  aux  disciples  de  Jaménins  le 
fit  renfermer  à  la  Bastille  pendant  sis 
semaines  sur  de  faux  soupooni. 

JOUBËRT  (JosEPa),  lésoite,  mort 
vers  i7a4}  est  auteur  dun  bon  Die* 
tionnaire  français  et  latin ,  in-4"- 

JOUBËRT  (LAvasHT^,  savant  mé> 
decin  et  chancelier  de  1  université  de 
Montpellier,  était  disciple  de  Rondelet, 
auquel  il  succéda  en  la  dignité  de  pro- 
fesseur royal  et  de  chancelier  de  l'u- 
niversité de  Montpellier  en  1667.  U. 
naquit  à  Valence  en  Dauphiné  le  6 
décembre  i5a9,  et  mourut  à  Lombez  le 
99  octobre  i58a,  étant  médecin  ordi- 
naire du  roi  de  France  et  du  roi  de 
Kavarre.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, les  uns  en  latin,  les  autres  en  . 
français,  qai  roulent  presque'  tous  sur 
des  matières  de  médecine.  Les  plUs 
connus  sont  f  un  Traité  des  erreurs 
populaires,  1578,  in-80,  qui  fît  grand 
Lruit ,  parce  qu'il  y  (larle  sans  aucun 
ménagement  de  la  matière  du  mariage, 
et  qu*il  l'avait  dédié  à  la  femme  de 
Henri  IV  :  ce  Traité  devait  avoir  six 
parties,  mais  on  n'en  a  imprimé  que  la 
première  et  unc>  partie  de  la  seconde  ; 
a»  un  Traité  du 'ris,  i579,^in-8o,  a 
parties  ;  Sotin  Dialogue  sur  la  cacogra- 
phte  française  à  la  suite  du  précédent  ; 
40  De  balneis  antiquonun  ;  S^De  gyns" 
nasiis  et  generibus  exercitationum  apud 
antiquos  celebrium ,  etc.  La  plupart  de 
•es  ouvrages  latins  ont  été  recueillis  en 
a  vol.  in-fol. ,  Lyon,  i582.  Il  était  frère 
de  Francs  Joubert,  )uge-mage  de 
Montpellier ,  et  il  laissa  un  fils ,  Isàac 
Jonbert ,  qui  a  fait  une  apologie  de 
l'orthographe  française ,  e^  qui  a  traduit 
quelques  ouvrages  de  son  père. 

JClUE  (  Jâcqvm  dx^a  ) ,  peintre  , 
mort  le  12  avril  1762.  C'est  de  lui  qu'est 
la  belle  perspective  qui  est  au  fond  de 
la  branche'  la  plus  courte  de  la  croix 
crue  forme  la  bibliothèque  de  Sainte^ 
ôeneviève ,  qui  fait  un  si  bel  effet 

JOUIN  (NicotÂs)^  né  à  Chartres, 
fut  banquier  à  Paris ,  et  y  mourut  le  22 
février  1767,  à  78  ans.  On  a  de  lui  les 
Procès  contre  les  jésuites  (Ambroise 
Guys),  etc.,  1750,  in-f2  ;  les  Sarce- 
lades ,  satires  en  vet%  en  laveur  des  dis- 
ciples de  Jansénins ,  dont  les  premières 
ont  j»luà  de  «el  que  les  suivantes  |  Le 
porte/ueilU  du  diable ,  wtite  du  Phi- 
lotanus,  recueillis  en  1764,2  vol.  in- ta. 

JOURDAN  (Raivoit»),  viconit#  d« 
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Saint-Antoine  dans  le  Quercj^  se  mit 
au  service  de  Raimond  Bérenger  , 
comte  de  Provence ,  et  s'y  attacha  a 
la  poésie  provençale ,  pour  laquelle  il 
-avait  un  génie  particulier.  11  fit  plu- 
sieurs pièces  de  vers  pour  flifabille  de 
Biez  dont  il  était  devenu  amoureux  ; 
mais  désespérant  de  faire  répondre  à  sa 
passion  cette  illustre  et  vertueuse  dame , 
il  prit  le  parti  de  s  eloigner,et  se  croisa 
contre  Raimond ,  comte  de  Toulouse. 
Le  bruit  ayant  couru  qu'il  avait  été  tué 
dans  cette  expédition ,  Mabille  en  fut 
si  touchée  qu'elle  en  mourut  de  dou- 
leur. Le  vicomte  de  retour  lui  fit  dres- 
ser une  statue  colossale  de  marbre,  dans 
l'abbaye  de  Mon tma jour*,  à  Arles.  Il 
pritThabit  de  religieux,  et  renonça  à  la 
poésie.  Il  avait  été  grand  honune  de 
guerre  et  bon  poète.  Il  mourut  vers  1 206. 
Avant  sa  retraité ,  il  avait  fait  un  traité 
de  Lon  Fontauntary  de  las  donnas. 

JOUSSE  (  Dàmel  ) ,  né  à  Orféans , 
Y  devint  conseiller  an  présidial ,  et  fit 
honneur  à  sa. patrie,  par  la  simplicité 
de  ses  mœurs ,  son  amour  pour  la  re- 
ligion, et  sa  science  dans  la  jurispru- 
dence. Il  avait  77  ans  lorsque  la  mort 
l'enleva  en  1781.  Ses  ouvrages  sont  des 
Commentaires  sur  Tordonnance  crimi- 
nelle ,  sur  celle  des  Committimus ,  sur 
celle  des  eaux  et  forêts ,  sur  celle  du 
commerce ,  chacun  en  un  vol.  in- 1  a  ; 
sur  l'ordonnance  civile ,  sur  l'édit  de 
1695,  pour  la  juridiction  ecclésiasti- 
que, cnacun  en  a  vol.  in-ia.  Il  a 
aonné  un  Recueil  chronologique  des 
ëdits  et  ordonnances  rendus  sur  le  fait 
de  la  justice,  3  vol.  in  12;  du  gouver- 
nement des  paroisses,  de  la  juridic- 
tion des  olHciaux ,  de  celle  des  prési- 
diaux,  de  celle  â(es  trésoriers  de  France, 
des  fonctions  des  commissaires  ,  cha- 
cun en  un  vol.  in-ia;  de  Tadminis- 
tration  de  la  justice,  a  vol.  in-4"  ;  de 
U  justice  criminelle ,  4  ^o}»  in-4®« 

JOUVE  (Joseph),  jésuite,  néàEm- 
brum  le  i«»  novembre  1701,  est  mort 
le  2  avril  1758.. Il  est  auteur  de  l'His- 
toire de  la  conquête  de  la  Chine  par 
les  Tartarcs,  1764  ,  2  vol.  in-12  ;  His- 
toire de  Zéoobie ,  sous  le  nom  d'Euvoy 
de  Hauteville ,  i7Ô8,in-i2.  Cette  der- 
nière a  eu  plus  de  succès  que  la  pre- 
mière ;  c*était  l'Histoire  d'une  fenune. 

JOUVENCI  ou  plutôt  JOUVANCY 
(Joseph  db),  célèbre  jésuite,  naquit 
i  Paris  le  1 4  septembre  1643.  Ileasei- 
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gna  la  rhétorique  ■  avec  une  réputation 
extraordinaire  à  Caen ,  a'ia  Flèche  et 
à  Paris,  et  fut  appelé  à  Rome  en  1669, 
pour  y  continuer,  avec  plus  de  liberté 
qu'il  n'aurait  fait  en  France,  l'Histoire 
des  jésuites.  11  y  mourut  le  29  mai 
1719,  à  76  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  10  deux  volumes  iîi-12  de  Ha- 
rangues latines  j  20  un  j>etit  Traité 
fort  estimé,  ^e  ratione  discendi  et 
docendi  ;  S®  des  nott^s  latines  sur 
Perse,  J  u  vénal  ;  Térence  ,  Horace, 
Martial,  sur  les  métamorphoses  d'O- 
vide ,  etc.  j  4°  '*  cinquième  partie  de 
THistoire  des  jésuites ,  en  latin  ,  de- 
puis 1^91  jusqu'en  1616,  in-fôl.  .c'est 
une  suite  de  l'Histoire  des  jésuites, 
par  les  pères  Orlandin,  Sachini  et 
Poussines.  F'oy,  Orlandin.  Tous  les 
ouvrages  du  père  de  Jouvenci  sont 
écrits  très-purement  en  latin ,  et  c'est 
en' quoi  ils  excellent  principalement. 
Son  Histoire  des  jésuites ,  où  il  entre- 
prend de  justifier  et  de  faire  passer  pour 
un  martyr  le  père  Guignard ,  son  con- 
frère ,  qui  fut  pendu  par  arrêt  du  par- 
lement ,  à  l'occasion  de  lassassinat  de 
rinfâme  Chàtel ,  ayant  été  imprimée  à 
Rome  en  17 10,  in-fol. ,  fit  grand  bruit, 
et  fut  condamnée  par  deilx  arrêts  du 
parlement  de  Paris ,  l'un  du  22  février 
1 7 13 ,  et  l'autre  du  24  mars  de  la  même 
année.  Ce  dernier  arrêt  supprime  Tou- 
'  vrage  et  contient  la  déclaraion  qui 
avait  été  demandée  aux  jésuites.  Il  pa- 
rut à  cette  occasion  plusieurs  écrits 
contre  cette  Histoire  du  père  Jouvenci, 
1713 ,  in- 12. 

JOUVENET  (Jean),  habile  pein- 
tre français ,  naquit  à  Rouen  le  12  avril 
1644  y  de  Laurent  Jouvenet  ,  aussi 
peintre.  Son  père  l'envoya  à  Paris 
pour  perfectionner  les  dispositions  qu'il 
avait  pour  le  dessin,  et  il  y  devint  très- 
habile  en  peu  de  temps.  U  fut  employé 
par  M.  Le  Brun ,  premier  peintre  du 
roi,  et  passa  par  toutes  les  charges 
de  Tacadémie  de  peinture.  Son  génie 
était  de  peindre  en  grand  et  dans  des 
lieux  spacieux.  On  connaît  ses  quatre 
grands  morceaux  à  Saint-Martin-des- 
Champs  j  ses  douze  apôtres  aux  inva- 
lides. Il  a  fait  aussi  quantité  de  por- 
traits. Devenu  paralytique  du  côté 
droit,  il  s'accoutuma  à  peindre  delà 
main  gauche  ^  c'est  de  cette  main  qu'il 
a  peint  le  tableau  du  chœur  de  Notre- 
Dame  y  appelé  Lç  Magnificat»  On  lui 


rejffoche  d'avoir*  négligé  le  coloris.  U 
r^oorut  k  Paris  le  5  avril  1717  ,  à  73 
ùs. 

JOUY  (  liOt7M-F&i.Nçoi6  DB  ) ,  avocat 
aa  parlement ,  était  chargé  des  affaires 
da  clergé  ,  et  est  mort  en  1771 ,  à  67 
ans.  Il  est  auteur  des  Principes  des 
Dîmes,  1776,  in-ia  ;  d'un  Recueil 
d'arrêts  de  réglemens,  17^3,  in-4**  ; 
d'onSupplément  aux  lois  ciyile8,in-fol.  ) 
des  Principes  sur  les  droits  des  gradués, 
in-ia^  Conférences  des  ordonnances 
ecclesiaatiques ,  1763,  in-40. 

JÔVE  (Paul  ) ,  célèbre  historien  du 
i6«  siècle ,  natifde  C6me  en  Lombar- 
die»  exerça  d'abord  la. médecine,  et  fut 
ensuite  évèque  de  Nocéra.  Le  pape 
Paul  III  lui  refusa  Févéché  de  C6me 

?[i'il  désirait  ardenmient  ;  mais  le  roi 
rançois  I"'  lui  accorda  une  pension 
considérable,  qui  fut  retranchée  par  le 
connétable  de  Montmorenci,  sons  le 
règne  de  Henri  IL  «  Ledit  Paul  ayant 
SjD  la  rognure  de  sa  pension ,  dit  Bran- 
tome ,  se  mit  ainsi  à  débagoaler  contre 
raondit  sieur  lé^onnétable ,  et  à  en  dire 
pis  que  pendre  » ,  dans  le  trente-unièm^ 
uvre  de  son  histoire,  Paul  Jove  mourut  4 
Florence  le  1 1  pctobre  i55a ,  à  6q  ans^ 
On  a  de  lui  i^  une  Histoire  en  qua- 
rante-cinq  livres,  qui  finit  à  1  an  iw^ii 
Florence,  iâ5o  et  i55a,  a  vol.  in-fai.  ; 
a«  des  Eloges  des  grands  hommes; 
3«  on' Traité  des  devises)  4"  l®«  Vies 
des  hommes  illustres  ;  5«  Traciaius  de 
piscîbis  romanis  ;  60  DescHpiio  JBri^ 
tanniœ ,  Sootiœ ,  U'iberniœ ,  Orcadum, 
Moscotnœ  et  Larii  lacds;  7°  Dialo* 
gûe  snr  la  guerre  d'Aileroa|[ne  ;  So  Vies 
des  douze  vicomtes  et  princes  de  Mi^ 
lajii ,  ei  plusieurs  au^es  ouvniges  qiji 
ont  jfié.  recueillis  3  Bàle,  1578 ,  6  volv 
in-Fôl.  ;  qui  se  relient  en  trois.  Les  ^* 
yam  ne  font  pas  ^rand  cas  de  son  his^ 
tcttrè,  persuadés  que  s^  plun^e  était vé^ 
imle ,  et  o^ie  la  haine  ou  la  faveur  le 
/aisai/eçt  êcrir(&!  J^e^çît  Jove,  spn  frère  a( 
écrit  une  Ilis|toire  des  Suisses,  et  d'au-, 
très  ouvrages.  Il  i»e  f^utpastecoiifQn-: 
dre  avec  son  petit-neveu ,  appelé  aussi 
Paul  Jove ,  qui  pariât  avec  ^iat .  au 
concnle  de  Trente,  où  il  parla  d'une 
manière  singulière  sprla  résic|ence,  et 

2ui  mourut  en  iâSa.  Ce  dernier  était 
on.  poète.    •    ..         ..:•'«; 
.  JO  ylEN  (Fi,^vipii-Ci;.Ai?D|iî8^Jovu-r 
tnri  }  9  né  a  Singidp^  fi;n,Pani>Qoi^  Vers- 
ai i  ».  était . fils  4«  c0nt«  Varroi^i^n.  U 
T.  lit. 
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fut  élu  empereur  après  la  mort  de  Ju' 
lien  l'Apostat  en  3o3 ,  et  fit  aussitôt  la 

Esix  avec  les  Perses.  Cette  paix  parut 
onteuse  et  préjudiciable  à  Tempife, 
ce  qui  exposa  Joyien  aux  railleries  des 
historiens  païens.  Il  fit  embrasser  la 
religion  chrétienne  à  son  armée ,  or* 
donna  de  fermerles  temples  des  idoles, 
rendit  la  paix  à  l'Eglise ,  et  rappela 
saint  Athanase  et  les  autres  évéques 
exilés  ;  mais  cet  heureux  règne  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  Jovien  fiit  étouffé 
dans  son  lit  à  Dadastane,  entre  la  Ga- 
latie  et  la  Bvthinie ,  par  la  vapeur  du 
charbon  quon  avait  allumé  dans  sa 
chambre,  le  17  février  364»  à  33  ansj 
après  avoir  régné  seulement  sept  mois 
et  vingt  jours.  M.  l'abbé  de  la  Blette^ 
rie  a  écrit  sa  vie,  a  vol  in-ia. 

JOVIMIËN,  moine  de  Milan,  et  fa- 
meux hérésiarque  du  4'  siècle,  soute- 
nait que  les  jeûnes  et  les  autres  œuvres 
de  pénitence  n'étaient  d'aucun  mérite; 
que  l'état  de  virj|[inité  n'avait  aucun 
avantage  sur  celui  du  mariage  ,  que  la 
chair  de  J.-C.  n'avait  été  que  fantasti- 
que,  et  que  la  mère  du  Sauveur  n'était 
pas  demeurée  vierge  après  l'enfante- 
ment. Etant  sorti  de  son  monastère, 
il  alla  à  Rome,  où  il  engagea  plusieurs 
-vierges  sacrées  à  se  marier ,  cn^  leur 
demandant  si  elles  étaient  meilleures 

Sue  Sara ,  que  Susanne  et  que  tant 
'autres  femmes  mariées  qui  sont  louées 
dans  l'Ecriture  sainte.  Saint  Augustin 
et  saint  Jérôme  écrivirent  fortement 
contre  lui.  U  fut  condamné  parle  pape 
Sirice ,  et  par  un  concile  que  saint  Am- 
broise  tint  k  Milan  en  390.  Enfin  aja^t 
été  exilé  par  l'empereur  Tbéodosc  et 
«lasuite .  par  l-empereuj^  Honorius  ,  il 
mourut  misérablement  vers  4'^- 

JOYEUSE  (  GniLLiiirMB  ,  vicomte 
de),  nai^hal  de  France,  était  fils 
puiné  de  Jean  de  Joyeuse  ,  gouver- 
neur de  ^arbonne,  d'une  des  meil- 
lèvres  et  des  plus  anciennes  maisons 
du  royaume  de  France.  Il  fut  d'abord 
destiné  à  l'état  ecclésiastique,  et  eut 
même  Tévéché'd' Aleth;  niais  il  prif^ans 
la  «uite  le  parti  des  armes ,  et  fut  fait 
maréchal  de  France  par  Henri  III.  If 
mourut  en  1691. 

JOYEUSE  (Akk^  DB),duc  et  pair,  et' 
amiral  de  France,  premier  gennl7' 
homme  de  la  chambre  et  gouventeiir 
de  Morma&die,  était  fils  de  Guillaume 
dé  Joyeuse ,  dom  il  ék  parlé  dans  far- 
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ticlc  précédent  11  fut  un  des  princi-^ 
paux  favoris  du  roi  Henri  III ,  qui  lui 
fit  épouser  Marguerite  de  Lorraine, 
«œur  puinée  de  la  reiae  Louise  son 
épouse  ,  et  il  fit  à  ce  mariage  des  dé* 
penses  énormes.  Joyeuse  commanda 
en  i586  une  armée  dans  la  Guienne, 
contre  les  huguenots:  il  y  remportaquel* 
ques  avantages,  et  ne  voulut  faire  au- 
cun quartier  à  un  détachement  qu'il 
surprit  au  mont  Saint-Ëloi  ;  mais  cette 
action  lui  coûta  la  vie  ;  car  ayant  perdu 
ta  bataille  de  Coutras  le  ao  octobre 
,i587,  les  huguenots  le  tuèrent  de 
sjing  froid,  en  criant  :  a  Le  mont  Saint- 
£loi,» quoiqu'il  offrit  loomilleécuspour 
racheter  sa  vie.  Le  maréchal  de  Joyeuse, 
si  cfuel  les  armes  à  la  main,  était 
«lout  et  généreux  dans  la  société.  Un 
jour ,  ayant  fait  attendre  long-temps 
dans  Tanti  chambre  du  roi  deux  secré* 
taires  d'état ,  il  leur  en  demanda  exco  - 
se  i  en  leur  abandonnant  un  don  de 
loo  mille  écus  que  le  roi  venait  de  lui 
faire.  11  mourut  sans  postérité. 

JOYEUSE  (FaiiKçoisDs),  célèbre 
cardinal,  frère  du  précédent,  naquit 
le  a4  juin  1Ô63,  et  fut  Hevéayec  soin 
dans  les  sciences- 11  fut  successivement 
archevêque  de  Narbonne ,  de  Toulouse 
et  dé  Rouen ,  et  fut  chargé  des  affaires 
les  plus  importantes  par  les  rois  H  en- 
ri  111,  Henri  IV  et  Louis  XIIL  11  se 
(it  généralement  estimer  par  sa  pru- 
dence ,  pair  sa'  sagesse  et  par  sa  capa* 
cité  dans  les  af&ires ,  et  mourut  à  Avi- 
gijion  ,  étant  doyen  des  cardinaux ,  le 
:^7  août  i6i5,  à  53  ans,  après  avoir 
fondé  un  séminaire  à  Rouen ,  une  mai- 
son pour  les  jésuites ,  à  Pontoise ,  et 
une  autre  à  Dieppe  poUr  les  pères  de 
l'Oratoire. 

JOYEUSE  (  Hbkbi  de)  ,  duc  et  pair 
et  maréchal  de  France ,  frère  du  pré^ 
cèdent,  naquit  en  i567.  Il  se  signala 
d'abord  dans  le  métier  des  armes  ,  et 
se  fit  capucin  après  la  mort  de  sa  fera* 
me  en  1587.  11  fit  profession  sous  le 
nom  de  père  Ange.  L^année  suivante 
il  se  thargea  d'aUer  à  Chartres  soUi*- 
citer  le  roî  de  retourner  dans  sa  capi- 
tale. 11  y  fut  en  procession  couronné 
d^épines  et  portant  une  croix ,  chanr 
tant  des  psaumes  et  des  litanies.  Hen- 
ri III ,  qui  était  à  vêpres ,  fiit  touché 
de  voir  le  père  Ange  Aans  cet  attirail , 
nu  jusqu  a  la  ceinture ,  que  deux  cà- 
'        pucins  frappaient  à  grands  Coujis  da 
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discipline  :  mais  cette  pieuse  farce  n'a- 
boutit qu'a  de  mauvaises  plaisanteries. 
Il  demeura  dans  cet  ordre  jusqu'en  1 593, 
que  son  frère  Antoine    Scipion ,  qui     ' 
commandait  dans  le  Languedoc ,  pour 
la  ligue ,  s'étant  noyé  dans  le  Tarn , 
les  Seigneurs  de  Languedoc  du  parti 
de  la  ligue  Tobli^èrent  de  se  mettre 
à  leur  tête.  11  obtint  du  pape  les  dis- 
penses nécessaires  ,  par  le  crédit  du 
cardinal    de  Joueuse   son   frère,  et 
maintint  le  parti  de  la  ligue  en  Laa- 
guedoc  jusqu'en  1696.  Il  fit  alors  son 
accommodement  avec  le  roi  Henri  IV, 
et  eut  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Quatre  ans  après ,  touché  par  les  lar- 
mes de  sa  mère,  par  les  remords  de  sa 
conscience  et  par  quelques  paroles  un 
peu  fortes  que  lui  dit  le  roi,  il  rentra 
chez  les  capucins  à  Paris.  Le  père  Ange 
prêcha  quelques  jouTs  après  avec  zèle, 
et  passa  le  reste  de  sa  vie  chez  lesca- 
pucins,dans  les  exercices  de  la  vertu. 
Il  mourut  à  Rivoli  près  de  Turin  le 
47  septembre  ijSoS  i  à  4i  ans.  M.  de 
Çaillere  a  écrit  sa  vie ,  in-ia.  Il  avait 
épousé  la  sœur  du  duc  d*Epernon ,  qui 
ne  lui  donn^  aucune  fille ,  Henriette- 
Catherine  ,  qui  épousa  eh  iSog  le  duc 
de  Moùtpensier ,  et  en  16  r  i  le  duc  de 
Guise.  Elle  mourut  en  i656 ,  à  71  ans. 
JOYEUSE  rjBiiB.-AKHAiiD,   mar- 
quis de),  maréchal  de  France,  était 
le    second    fils    d'Antoine  -  François 
de  Joyense  ,  comte  de  Grandpré ,  de 
la  même  famille  que  les  précédens.  Il 
se  signala  en  divers  sièges  et  combats, 
depuis  1648  Insqu'en   1697,  et  com- 
manda l'aile  gauche  à  la  bataille  de 
Ner^rinde.  Il  eut  le  gouvernement  de 
Metz,  Toul  et  Verdun  en  i7o3,  et 
mourut  à  Paris  le  i«r  juillet  n  10,  à  j 
79  ans ,  «ans  laisser  de  postérité.  ' 

JOYNER  (Gdili.aui«)  ,  né  à  Oxford 
en  avril  1622 ,  était  de  la  société  du 
collège d^  la  Madeleine,  lorsque  la ré^ 
bellion ,  qui  donna.le  dessus  aux  pres- 
bytériens, sous  Charles  I«',  le  força 
de  le  quitter.  11  salvit  le  comte  de  Cia- 
mof^an  dans  ses  voyages ,  et  resta  au 
service  de  Walter  Montagne ,  abbé  de 
Saint-Martin  de  Pontoise.  De  retour  a 
Londres ,  il  fut  obligé  d'en  sortir ,  à  la 
conjuration  des  papistes.  Jacques  II  le 
rétablit  dans  le  collège  de  U  Made- 
leine. Il  est  mort  à  Ickford,  le  i4  ^\ 
tembre  1706.  Oii  à  de  lui  une  Comé- 
die {  d  es  poètes  latines  et  anglaises;  des 
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Obsenrations  sur  la  vie  da  cardinal  Po- 
lus,  i6a6,  ia-8o. 

JUÂN  D'AUTRICHE  f  Don),  l'ua 
des  pks  grands  capitaines  da  iO«  siècle, 
était  Ms  naturel  de  Tempereur  Cbarle»- 
<^t.  Il  nai{uitàRattsoonneen  iâ47> 
«t  fut  élevé  secrètement  à  la  campagne 
parlafeoune  de  Louis  Quizada,  grand 
maître  de  la  maison  de  l'erapereur.  Ce 
prince  déclara  en  mourant  ce  secret  à 
Philippe  II  son  fils.  Jkprès  sa  mort , 
Philippe  II  fit  élever  don  Juan  à  sa 
ww,  et  rèhvoya  en  1670  dans  le 
rojaume  de  Grenade  contre  les  Mau- 
res. Don  Juan  les  battit,  et  gagna  Tan- 
née suivante  la  célèbre  bataille  navale 
de  Lépaitte,  oiî  les  Turcs  perdirent 
35,000  hommes.  Il  prit  ensuite  Tunis 
et  Biserte,  etintfiut,  en  1676,  gou- 
verneur des  PajFS^Bas.  Il  se  rendit 
maître  de  Namar  et  de  diverses  autres 
places,  et  gagea  i  ûemblours  une  ce- 
Ubre  bataille  sur  les  alliés  en  1578.  11 
mourut  le  i«'  octobre  de  la  même 
année  en  son  camp ,  près  de  Namur , 
à  Sa  ans. 

JUAN  D'AUTRICHE ,  fils  naturel 
de  Philippe  IV,  rm  d'Espagne,  et  de 
Marie  Calderona»  comédienne ,  naauit 
en  1639  >  ^^  grand-prieur  de  Castilie , 
et  commanda  eu  1047  les  armées  du 
roi  d'Espagne  en  Italie ,  ou  il  réduisit 
la  ville  de  Naples.  Doii  Juan  com- 
manda ensuite  en  Flandre,  et  devint 
généralissime  des  armées  de  terre  et  de 
mer  contre  les  Portugais.  Il  se  croyait 
si  assuré  de  subjuguer  le  Portugal,  qu'il 
fit  afficher  k  Madrid  le  détail  des  trou- 
pes et  de  Tartillerie  qu'il  employait  à 
cette  expédition  y  mais  sa  vanité  fut 
pnoie  à  Ëstremos,  où  il  fut  entière- 
ment défait.  Il  eut  la  principale  ad- 
ministration des  affaire»  à  la  cour  du 
roi  Charles  II,  et  mourut  à  Madrid  le 
17  septembre  1679,  à  5o  ans. 

JUAN  (  Don  Gborgss  )  ,  savant 
mathématicien  espagnol ,  chevalier 
de  Malte ,  fut  choisi  avec  don  An- 
toine de  UUoâ)  pour^  accompagner 
les  académiciens  français  qui  se  ren- 
daient au  Pérou  pour  y  mesurer 
un  degré  sous  l'équateur  afin  de  dé 
terminer  la  figure  de  la  terre.  Ils  par- 
tirent le  26  mai  1735  pour  se  rendre 
à  leur  destination.  Don  Antoine  de 
Ulioa  fut  chargé  de  la  partie  histori- 
aae  du  voyage ,  qni  a  paru  ti-aduite  ^1 
lançais  à    Amsterdam,  i75a,  a  vol. 
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in-4^  ;  don  Georges  Juan  fqt  charge 
de  la  partie  astronomique,  dont  il  a 
dcmné  un  grand  ouvrage  sur  la  figure 
de  la  terre,  imprimé  en  espagnol.  A  son 
retour  en  174^»  il  "vint  k  Pari»,  où  l'a- 
cadémie  des  sciences  lui  donna  uns 
place  d'associé  étranger.  Il  est  mort  k 
Madiid  ^n  1773.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  tut  la  marine  en  espagnol , 
dont  la  tradu«tion  française  a  paru  en 
a  vol.  in-8»,  1767. 

•JUANES  f  Jiak-Bamistb)  ,  peintre 
cspagnol^,^  né  à  Valence ,  mort  dans  la 
xnéme  ville  en  1596,  à  56  ans^  est 
exalté  par  ses  compatriotes  au-dessus 
de  Rapnaël  ,*  il  faut  être  espagnol  pour 
le  croire. 

JUBA ,  roi  .de  Mauritanie  et  de  Nu- 
midie ,  succéda  à  sou  père  Hiempsal , 
et  suivit  le  parti  de  Pompée  contre 
Jules-César.  Après  la  mort  de  Pompée 
il  fut  défait  par  César,  et  se  fit  donner 
la  mort  k  la  fin  d'un  repas ,  par  Pe- 
treïus,  compagnon  de  son  malheur/, 
4'i  ans  avant  J.-C.  Juba>  son  fils,  fut 
meuc  à  Rome,  et  servit  à  orner  le 
triomphe  de  César.  Il  fut  élevé  k  la 
cour  d'Auguste ,  et  se  rendit  très-cé- 
lèbre par  sa  science  et  par  ses  taleos. 
Augu.ste  lui  fit  épouser  Cléopâtre  la 
jeune,  fille  d'Antoine  et  deCléopàtre, 
et  lui  donna  le  royaume  des  deux 
Mauritanies  et  une  partie  de  la  Gé- 
tulie. 

JUBAL,  fils  de  Lamcch  et  d'Ada  , 
inveotst  les  instrumens  dé  mu/tique, 
selon  l'Écriture  sainte. 

JUDA,  ancien  patriarche,  qui  a 
donné  son  nom  k  la  tribu'  de  Juda  et 
au  peuple  juif,  était  le  quatrième  fils 
de  Jacob  et  de  Lia.  Il  naauit  1747 
ans  avant  J.<-C.,  et  eut  ae  Sue  sa 
femme,  qui  était  Cananéenne  *  trois 
fils ,  Her ,  Onam  et  Sela.  Etant  allé  «n 
Egypte  avec  ses  firères  pour  acheter  du 
blé ,  il  offrit  de  rester  prisonnier  à  la 
place  de  Bcn|amiD  que  Joseph  voulait 
retenir.  Il  eut  ensuite  de  Thamar, 
femme  de  son  fils,  dont  il  jouit  sans 
la  connaître,  Phares  et  Zara.  Jacob 
en  mouralnt  lui  donna  une  bénéd^c 
tion  particulière,  et  lui -prédit  que  1^ 
sceptre  ne  sortirait  point  de  Juda.  qt^e 
le  Messie  ne  fût  venu.  Prédiction  qui 
s'accomplit  à  la  lettre  .dans  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ.  Il  mourut  i6iâ 
ans  avant  J.-C,  à  n^  ans.  Cest  do 
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lui  oue  4<t>€ândeiit  David  et  le»  rck 
dei.  Juifs. 

JUDA  HAKKADOSGH,  €*eal-à-dii6 
le  saint ,  rabbin  célèbre  jfwv  sa  science ,. 
pAr  ses  richesses  et  par  ses  talens,  fut, 
selon  ks  Juifs ,  ami  et  précepteur  d« 
l'empereur  Antonin.  Il  recueillit  vers 
iç  miÙea  du  seisond  siècle  les  constitua 
tiens  et  les  traditions  des  magistrats  et 
4»$  docteurs  juiis  qui  l'avaient  précédé. 
Il  en  composa  un  liyre  qu'il  nomm4 
I^ischna ,  et  qu'il  divisa  en  six  parties  : 
la  première  traite  de  ragriculture  et 
des  semences;  la  seconde,  des  jours 
de  fêtes  ;  la  troisième ,  des  mariages  et 
de  ce  qui  concerne  les  femmes  ;  la  qua- 
trième, des  dommages  -intérêts  et  de 
toutes  sortes  d  affaires  civiles  ;  la  cin- 

3uième,  des  sacrifices;  et  la  sixième, 
es  puretés  et  impuretés  légales.  Ce 
livf e  est  le  texte  du  Talmud ,  et  forme 
i^e  code  des  arrêts  et  sentences  des  an- 
ciens magistrats  juifs.  Surrhénusius 
en  a  donné  une  bonne  édition  en  hé- 
breu et  en  latin ,  avec  des  notes  ,  en 
1698 ,3  vol.  in-fol.  Il  serait  à  soohai- 
'teï  que  le  Talmud ,  qui  est  un  com- 
mentaire de  la  Miiichne,  tt  que  Ton 
ajppelle  la  Gémare,  fût  aussi  traduit  en 
latin. 

JUDA  CHIUG,  célèbre  rabbin ,  natif 
de  Fes  ,  et  Tun  des  plus  savans  gram- 
lâairiens  qu  aient  eus  les  Juifs ,  vivait 
au  1 1«  siècle.  Otï  a  de  Itii  divers  ou- 
vrages manuscrits  en  arabe ,  qui  sont 
6^s-estimé8, 

JUDA  (  LÎov  },  fameux  ministre  pro- 
testant,  de  Zurich,  naautt  en  1^9^, 
^'uQ  curé;  entra  luHueme  dans  les 
ordres  sacrés ,  et  eml>rassa  les  erreurs 
de  Zuinf^.  Il  s'ac^il  une  grande  ré- 
vputation  dan««on  parti,  et  mourut  à 
Zurich  le  19  juillet  i543,  à  60  ans.. 
Sa  version  latine  de  la  Bible  est  celle 
mû  est  jointe  aux  notes  de  Vatable« 
-On  a  de  lui  d^aatres  ouvrages. 

JUDAS  MACHABÉE,  célèbre  général 
des  Juifs ,  était  le  troisième  Hls  de  Ma- 
thatias.,  prince  du  peuple  juif.  Il 
.«uccéda  à  son  père  ,  107  avant  J.-G.  ». 
et  fit  des.  prodages  de  valeu?  contre  le» 
•entieimis  du* peuple  de  Dieu:  il  vain- 
tc|iiit  en  plusieurs,  batailles  les  plus  fa- 
meux, généraux  d*Antiochus,  roi  de 
Syrie ,  savoir  :  Apollonius ,  Séton ,  Pto- 
lomée ,  Nicanor ,  Gorgias,  Lysias ,  Bac- 
chideset  Alcime.  Antiochus ,  irrité  de 
la  défaite  do  tant  de  générauiL  >  voulut 
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liti*itlème  marcher  contre  Judas  Mâr* 
chabée  ;  mais  il  périt  misérablement^ 
Judas  purifia  ùl  Judée  de  toutes  les 
abominalions  qu'on  j  avait  commises. 
11  rétablit  Jérusalem,  et  fit  avec  une 
grande  solennité  la  dédicace  du  Ten^ 
pie ,  i6à  ans  avant  J.-^. ,  dont  la  mé^ 
moire  se  célèbre  tous  ks  ans  depuis  ce 
temps-là  parmi  les  Jui6«  Il  battit  le» 
Iduméens  et  les  Ammonites  ,  fit  en-^ 
suite  alliance  avec  les  Romains  ,  et  fut 
tué  dans  une  bataille  »  161  avant  J.-C. 
Simon  et  Jonathas  ses  frères  enle->' 
vèrent  son  corps,  et  le  firent  porter 
à  Modin ,  où  il  tut  enterré  avec  magni- 
ficence. 

JUDAS  ISCARIOTH  i  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  d*une  vUle  de  ee  nom» 
dans  la  tribu  d'Éphraïm,  fiit  celui  des 
douze  apôtres  qui  trahit  Jésus-Christs 
Son  avarice  loi  fit  censurer  Taetion  de 
la  Madeleine  ,  qui  répandit  des  aro- 
mates précieux  sur  les  pieds  du  Sau- 
veur^ et  lut  fit  livrer  aux  Juifs  le  fils 
de  Dieu  pour  trente  deniers.  Il  reccm- 
nut  ensuite  l'horreur  de  sa  trahison  p. 
rendit  aux  prêtres  Tardent  qu'il  avait 
reçu  d'eux,  et  se  pendit  de  désespoir. 
Les  savana  ne  sont  pas  d'accord  entoe. 
eux  sur  la  valeur  des  trente  deniers  que 
reçut  Judas. 

JUD£  (Si.IT  4  ) ,  ap6tre ,  app^  aussi- 
Lebbée,  Thadée,  ou  le  Zélé,  était firèie 
de  saint  Jacqtie»>le-Mineur ,  et  parent 
de  Jésus-Christ  selon  la  chair.  Il  fut 
marié  et  eut  des  enfans.  Ayant  été 
appelé  à  l'apostolat,  il  suivit  Jésus- 
Christ;  et  dans  la  dernière  cène  il  lui 
dit  :  «  Seigneur  ,  pourquoi  vous  mani- 
fcsterez-vous  à  nous  et  non  pas  an 
monde  ?  »  Jésus  lui  répondit:  «  Si  qnel^ 
qu'un  m'aime  il  gardera  ma  parole ,. 
et  mon  père-  l'aimera  ,  et  nous  vien-  ^ 
droAS  a  lui  y  et  nous  ferons  en  lui  notre 
demeure.  »  On  dit  que  jaint  Jude , 
«pcèa  avoir  reçu  le  Samt-Esprit.avec 
ks  autres  apôtres ,  alla  prêcher  l'Évan- 
gile dans  la  Mésopotamie,  l'Arabie  « 
la  Syrie,  l'Idnmée  et  la  Libye,  et 
qu'il  mourut  pour  la  foi  de  Jésus-Christ 
dans  la  viHe  de  Béryte,.  vers  l>n  80 
de  J.-C.  Nous  avons  de  lui  une  Épitre, 
qui  estlademière  des  sept  Épitres  ca^ 
œoliques.  II  l'écrivit  après  la  prise  de 
Jérusalem  ,  principalement  pour  les 
juifs  convertis  au  christianisme.  II  y  at- 
taque les  nicolaïtes,  les  simoniens,' 
les.  gnostiqnes  et  les^ntres  hérétiipœs  j^ 
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qui  combattalcDt  la  aëcessité  dei 
Boanes  œuvres  ;  et  il  y  reconuiiâiide 
qu'on  le  souvienne  de  ce  que  les  antres 
apôtres  avaient  écrit  avant  lui.  Quel- 
q^ues  anciens  ont  douté  de  là  eanont- 
Qtéde  cette  épitre^  parce  que  le  livre 
apocryphe  dllénoch  y  est  cité  ;  mais 
<)e  doute  n*a  pas    duré,  long -temps. 


ihide,de  même  que  la  citation  des  poètes 
pcofanfs  n'empêche  point  que  les  épî- 
trcs  de  saint  Paul ,  dans  lesquelles  ils 
sont  cités  ,  ne  soient  canoniques. 

JUD£X(Mathisu),  Tun  des  prin- 
cipaux écrivains  des  Centuries  de  Mag- 
deboarg,  Bâle,  i55a  à  i5^4>  '^  ^"^* 
en  8  vol.  in-fol. ,  né  à  Tippolswalde 
en  Misnie  le  si  septembre  iSoS,  en* 
«cigna  la  théologie  avec  réputation 
dans  son  parti ,  jtt  ne  laissa  pas  d*es- 
snyer  beaocoup'de  chagrin  dans  aon 
ministère.  Il  mountt  à  Rostock  le  i5 
mai  iâ64.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vriigea. 

JUDITH,  célèbi^hérotne  des  Jmfis 
de  la  trilm  de  Siméon ,  était  riche  » 
jeune  et  dWe  grande  beauté,  à  la 
mort  de  Manasaés  son  mari.  Elle  PUM 
les  années  de  son  veuvage  ii  Bétnulié 
dans  la  retraite,  dans  le  jeûne  et  dans 
le  cilice.  Holopbern&,  général  de  Na- 
bachodonosor  ,  roi  des  Assyriens  , 
ayant  assiégé  cette  ville,  vers  636  ans 
avant  J.**C.,  Judith  se  transporta  dans 
sa  tente,  soupa  avec  lui,  prit  son 
sabré  et  lui  coupa  la  tète  tandis  qu*il 
dormait ,  et  délivra ,  par  cette  action 
héroïque ,  la  viHe  de  BéthuUe  et  le 
peuple  juif.  On  célébra  cette  victoire 
par  une  fête  solennelle ,  et  le  peuple 
)uif  jouit  d'une  paix  profonde  le  reste 
de  la  vie  de  Judith,  qui  mourut  à 
io5  ans.  Les  savans  ne  s'accordent 
popt  sur  le  temps  auquel  ariiva  l'his- 
toire de  Judith  :  l'opinion  la  plus  pr«' 
bablo  la  met  6â&ans  avapt  J.-C,  sous 
le  règne  de-Manassés  et  d«  Mérodach  , 

âueron  croit  être  le  même  que  Nàba* 
lodoDOsor. 

JUElfIfIN  (Gaspaud),  savant  théo- 
logien de  la  congrégation  de  l'Oratédrie, 
naquit  à  Varembon  en  Bresse ,  diocèie 
de  Lyon ,  en  i65o.  Il  enseigna  la  théo- 
logie  dani  {dusièurs  nviiiotis  des  pères 
de  rOratoire,  tt  au  sémkiaive  de 
.Saînt-Mai^oi—  à  Paris  >  où?  il  m^nitit 
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fè  t6  décembre  1718,  k  ^  ans.  Set 

Srmcipaux  ouvtages  sont  i*  un  Traité 
es  sacremens,  a  vol.  in-fol. ,  en  latin  ; 
a**  des  Institutions  théolonqùes ,  en 
7  vol.  în-4  3^  en  latin*:  ce  dernier  ou- 
vragé fut  condamné  k  Rome,  et  par 
M.  Godet ,  évêaue  de  Chartres ,  et  par 
le  cardinal  de  Bissy  ,  comme  renouve- 
lant les  erreurs  de  Jansénius.  Le  cardi- 
nal de  NoaiUies  le  défendit  aussi  dans 
son  diocèse  ;  mais  il  fut  ensuite  satis- 
fait des  explications  que  le  père  Juen- 
nin  lui  donna.  Cdui-ci  écrivit  contre 
les  mandemens  de  M.  Godet  et  de 
M.  de  Bissy,  et  ces  deux  défenses 
apologétiques  ont  été  imprimées  in-is, 
sans  nom  d'auteur.  On  a  encore  du 
père  Juettnin  ,  3»  une  Théologie 
abrégée,  par  demandes  et  fMr  ré- 
ponses, k  l'usage  de  ceux  qui  vont 
être  examinés  pour  recevoir  les  or- 
dres ;  4®  la  Théorie  pratique  de9  sa- 
crerais ,  en  3  vol.  in-ia,  sans  nom 
d'auteur  ;  ô^  une  Théologie  morale , 
6  vol.  in-ia  ;  60  Cas  de  conscience  sur 
la  vertu  de  justice  et  d'équité,  4  "^ol. 
in-ia. 

JUGURTHA  ,  roi  de  Numidie  , 
grand  ennemi  des  Romains  ,  était  fils 
de  liianastabal.  Il  fut  élevé  k  la  cour 
de  Micipsa  son  oncle,  qui  lui  laissa 
en  mourant  la  tutelle  de'  ses  deux 
fils ,  Adherbal  et  Hiempsàl.  Jugurtha 
fit  mourir  le  dernier  par  sorpnse ,  et 
fit  tuer  l'autre  contre  |a  foi  donnée 
après  la  prise  de  Cirtha.  Les  Romains, 
qui  étaient  alliés  d'Adherbal,  s'élevè- 
rent contre  l'usurpateur  ;  mais  il  cor- 
rompit par  argent  le  consul  Calpurnins 
Pestia,  et  plusieurs  autres  sénateurs  » 
et  dissipa  l'armée  des  Romains,en  disant 
avec  mépris,  que  a  Rome  était  k  vendre, 
«t  qu^elIe  se  livrerait  vqlon tiers  k  qui- 
conque aurait  assez  d'argent  pour  l'a- 
cheter. »  Jiigurtha  fut  vaincu  dans  ^a 
suite  par  Cécilius  Métellus  le  Nuini<H- 

2ue,  et  deux  ans  après  par  Marias. 
Infin  Bocchus ,  roi  de  Mauritanie  ^  son 
beau-père ,  lé  livra  k  Sylla  ,  1  an  106 
avant  J.-C.  il  fut  mené  h.  Roroe  en 
'triomphe^  puis  renfermé  dans  une 
prison ,  où  il  mourut  de  faim  et  de 
maladie  au  bout  de  six  jours. 

JUIFS  (les),  peuple  choisi  de  ïHeti , 

dans  la  personne  d'Abcaham,  |MMn  eu 

.^re  adoré,  en  esprit  et  eji  vdntè,  he 

commença  à  fike  un  ))eiiph;  distingué 

4es  autres  natioBS  qi»e  lorsque  *-Moïse 
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les  fît  sortir  de  TÉgypte  où  ils  gémis- 
saient daDS  une  dure  servitude  en 
«49»»  "  avant  J.-C. 
"  Josué  les  gouverna  ensuite  en  qualité 
de  juge i45i 

*  Othoniel i4o5 

*Aod.   .     .    1. i3a5 

*  Dëbora  et  Barac i285 

*Gédéon.       .     ...     .     .     .  1245 

*  Abimelec i^'àS 

Thola. laSa 

*  Jair 1 209 

*Jephtë.    ........  ,187 

Auesan,  Ibisan  ou  Ibtsan.     .  iiSi 
AjalonouElon 11^4 

*  Abdop 1164 

*  Samson  combat  pour  eux  à  plu- 
sieurs reprises  sous  Tadmipis- 
tration   de  Héli 11 56 

*  Samuel ...  ioi6 

■    Les  Juifs ,  mécontens  des  vio- 
lences des  fils  de  Samuel ,  comme 

ils  Tavaientét^  des  fils  de  Héli^vou- 
lurent  avoir  des  rois  comme  les 
autres  natiotis.  Samuel,  par  l'or- 
dre du  Seigneur ,  sacra  : 
"  Saul 1095 

*  David io55 

*  Salomon ioi5 

^Boboaro ^    97$ 

Sous  son  règne  dix  tribus  se 
donnèrent  a  Jéroboam  et  for;mè- 
rontsle  royaume  d'Israël. 

Roh  disraëi, 

*  Jéroboam 976 

*  Nadab.    ......"..    954 

*  Baasar 953 

Ela. .     .     93o 

'  Zamrl 929 

*  Amri 92Q 

'Achab.    ......./  918^ 

*  Ochosîas 89J 

*  Joram 896 

*  Jehu 884 

*  Joachas.       ,     .     .     .     .  ' .     .    856 
*Joas 85i 

*  Jéroboam  II.    ..     4     ...     826 

anarchie  de  onze  ans, 

*  Zacharie 773 

Sellam.       .     .    ;     .    .  '.     .     773 

*  Manahem.   .     .     •    .     .     .     .  771 

^Pèacia 761 

tPliacée.        .......  759 

*  Chée.  .    .     ...     .              .  739 

*  Salmanasar ,  roi  d'Assyrie ,  ai'- 

trnit  le  royaume  d'Ilraèl.    .     .    731 
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Rois  de  Juda. 

*  Roboam 976 

*  Abiam.   . ,.  958 

*  Asa ^5 

*  Josaphat.     .......  qt 4 

*  Joram ^ 

*  Ochosias 885 

*  Athalie ,     .     .  «84 

*  Joas .            878 

*  Amasias ,     .  839^ 

*  Ozias.      ........  810 

*  Joathan »     .     .  7^8 

*  Achaz s     .     .  74^ 

*  Ezéchias .  726 

*  Manassès .  (198 

*  Amon.    ...     i     ...     .  643 

*  Josias ;  641 

*  Joacfaas «  610 

*  Joachim 610 

*  Jéchonias 599 

*Sëdécias,      .     .     .     .     .     ...  599 

^  Nabucbodonosor  ;  roi  d'Assyrie, 

détruit  le  royaume   de  Juda ,  588 

*  Zorobabel  ramène  les  Jui^s  en 

-   Judée 536 

*  Néhémie  rebâtit  Jérusalem  .    .  4^ 
Voy.  *  Onias,  *  Jason. 

.  Les  souverains  pontifes  conser- 
vèrent l'autorité,  tàcbant  de  se 
soustraire  aux  successeurs  n'A- 
lexandre,  et  en  étant  souvent 
opprimés  jusqu'à 

*  Mathatias .  168 

*  Judas.     . 167 

*  Jonathas. i6i^ 

*  Simon  secoue  le  joug  des  Assy- 
riens, et  établit  le  règne  des 
Asmonéens i4^ 

*JeanHyrcan.    .     .     .     .  ii5 
Aristobule    prend    le    titre    de 

roi.     . 107 

*  Alexandre  Jannée.  ^.     .     .     .  106 
Alexàndra,  saferame.  79 

*  Hyrcan  II.       .     .     .                .  70 
Aristobule,  usurpateur.      .     ►  67 

*Hyican II,  rétabli.      ....  63 
Les  Juifs  s'établissent  ien  répu- 

bli(}ue,  Hyrcan  resté  pontife ,  .5.5 

. *  Aûtigonus.'  .    .     .  ••          .     .  37 

*  Qérode ,  iduméen  ,   est  déclaré 

roi  des  Juifs  par  les  Romains.  4< 
'^      '              ,                     .   depuis  J.-C. 
/^  Archélaiis.        .     .     ..•.<.  3 
La  Judée  érigée  en  province. ro- 
maine.   .    :-''■•''    •   ■''    :    -  •     6 
^  Hérode  Agrippa  -est  fait  roi  de  < 
Judée  par  les  Romains.  <  ^  37 

*  Agrippa  II.      *  i  .....     .  4^ 
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La  Jadée  remise  en  proTÎnce 
Romaine 44 

Les  Juifs  se  réyoltent  contre  les 
Bomains.  €6 

Jërosalem  est  prise  et  le  temple 
brûjé. 70 

Les  habitans  de  Judée  sont 
▼endus 71 

Depuis  ce  temps  les  Juifs,  dispersés 
^  toutes  les  nations  ,  ne  font  plus 
corps,  et  n'ont  pins  de  temple. 

yoy,  Abraham  Usque  pour  leur  bi- 
ble esnagnole  ;  et  pour  leur  Histoire , 
yoy.  Joseph,  Prideaux,  Basoage. 

JUL£  (CoiifiTAiiTiii) ,  fils  de  Cons- 
tance Chlore  et  père  de  Julien ,  vit  sans 
jalousie  le  diadème  sur  la  tète  de  son 
frère  Constantin.  Il  est  peut-être  le 
premier  sénateur  qiii  ait  fait  profession 
publique  du  christianisme.  Il  périt 
daiis  le  massacre  que  les  fils  de  Cons- 
tantin firent  de  leur  famille  après  la 
mort  de  leur  père. 

JULE  (Saist)  ,  soldat  romain,  servit 
long-temps  avec  valeur  dans  les  armées 
des  empereurs ,  et  eut  la  tète  tranchée 
pour  la  foi  de  J.-C. ,  vers  3oa ,  nar  or« 
dre  deMaxime^gouverneur  de  la  basse 
Mésie. 

JIlLE  1er  (Saiktj,  romain,  succéda 
au  pape  saint  Marc ,  le  6  février  3S7. 
U  soutint  avec  zèle  la  cause  de  saint 
Athanase,  envoya  ses  légats  au  concile 
de  Sav'dique  en  347  >  ^^  mourut  le  la 
avril  353.  On  a  de  lui  deux  Lettres  dans 
les  œuvres  de  saint  Athanase ,  et  dans 
Epist.  Rom.  Pontif.  de  CotutatU, 
in-fol.  :  ces  deux  Lettres  sont ,  au  juge- 
ment de  M.  de  Tillemont,  deux  .des 
plus  beaux  monumens  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Les  autres  ouvrages  que 
Ton  attribue  à  saint  Julc  sont  sup- 
posés.    . 

JULE    II    (  JOLIBN    OE   LA    BoviftS  )  , 

était  neveu  du  pape  Sixte  IV;  Il  na- 
quit au  bourg  d'Albizale,  près  de  Sa- 
vone ,  et  fut  successivement  évéque  de 
Garpentras ,  d'Albano ,  d'Ostie ,  de  Bq- 
logne  et  d*Avignion.  Le  pape  Sixte  IV 
son  oncle  le  fit  cardinal  en  i47 1  r  et 
lui  donna  la  conduite  des  troupes  ec- 
clésiastiques contre  les  peuples  révoltés 
en  Omlnie.  Julien  de  la  Bovère  em- 
pêcha le  cardinal  d'Amboise  d'être  élu 
.pape  après  la  mort  d* Alexandre  TI,  et 
.nt  élire  Pie  III,  qui  mourut  au  bout 
,de  iS  jours.  Il  fit  alors  mentir  ce  pro- 
-verbe  assez  commun  :  «Celui  qui  entre 
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pape  au  conclave ,  en  sort  cardinal  »  i 
car  avant  que  d'y  entrer,  son  élection 
avait  été  concertée  et  conclue.  Il  fut 
élu  le  premier  novembre  i5o3 ,  et  suc- 
céda à  Pie  III.  Jule  II  avait  Tesurit  ex- 
trêmement porté  à  la  guerre.  Il  forma 
la  ligue  de  Cambrai  contre  les  Véni- 
tiens ,  et  se  déclara  ensuite  ouverte^ 
ment  contre  Louis  XII ,  roi  de  France^ 
mit  son  royaume  en  interdit,  et  dis- 
pensa les  sujets  de  ce  prince  du  ser^ 
ment  de  fidélité  :  ce  qui  nt  grand  bruit. 
Louis  XII,  de  son  coté,  interjeta  ap- 

r:l  au  concile  général,  qui  fut  indiqué 
Pise  par  les  cardinaux.  Ce  concile 
inquiéta  beaucoup  Jule  U.  U  lui  opposa  ' 
en  vain  le  concile  de  Latran,  dont  il  ne 
vit  pas  la  fin.  U  reçut  un  nouveau  cha^- 
grin  par  la  perte  de  la  bataille  de  Ba- 
yenn&,  où  son  légat  fut  fait  prison 
nier ,  et  mourut  la  nuit  du  ao  au  a  c 
féviîer  i5i3,  à  70  ans.  LéonX  lui  suc- 
céda ,  et  annula  ce  qu'il  avait  fait  con  ^  ' 
tre  la  France. 

JULE  III  (  Jsan-Mabib  du  Mokt  ;, 
se  rendit  habile  dans  les  )>elles-letti'e9 
et  dans  le  droit ,  devint  évéque  de  Pa- 
lestrine,  archevêque  de  Siponte,  et 
cardinal  en  i536.  Il  Ait  ensuite  thargé 
de  diverses  commissions  importantes  , 
et  succéda  au  pape  Paul  IIi  le  8  fé- 
vrier i55o.  Jule  III  rétablit  et  conti- 
nua le  concile  de  Trente ,  auquel  il 
avait  présidé  sous  Paul  III.  U  prit  les 
armes  contre  Octave  Famèsc,  duc  de. 
Parme,  et  mourut  le  a3  mars  i555, 
regardé  comme  un  non tife  voluptueux* 

JULE  AFBICAm,  JULErCÉSAB, 
etc.   yoy.  Apeicaim  ,    etc.,    à   leurs 
noms  propres. 
JULE  ROMAIN .  peintwî.  Foj.  Bo- 

VAIN. 

JULIABD  on  JUILLiRO  {  Glil^ 
laumb)  ,  docteur  en  théologie ,  et  prc- 

•vôt  de  la  cathédrale  de  Toulouse ,  était 
neveu  de  madame  de  MondonviUe  , 
instittitnoe  de  la  congrégation  de  l'Eu  • 
faînce.  La  suppression  de  cette  congr(^- 
gation  par  arrêt  du  conseil ,  en  16S6 , 
fit  beaucoup  de  bruit,  et  surtout  dd» 
puis,  que  les  jésuites  eurent  acheté  la 
maison  des  Filles  de  l'Enfance ,  pour 

•  y  placer  leur  séminaire.  II  parut   en 

,1734  une  Histoire  des  Filles  ae  la  con* 
grég^tion  de  l'Enfance,  a  voL  in-ia  , 
qu'on  mit  soui  le  nom  de  M.  Beboulet, 

.  ex-jésuite ,  et  depuis  avocat  à  Avignon. 

.  Aft.  Ji»liard  attaqua  ^tte  histoire  cpmme 
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«iD  îibdle  calomnieux ,  et  la  rëAita  par 
un  Mémoire  en  deux  parties ,  qui  con* 
tient,  i^Ulnnocenie  jusUfiée^on  THrs- 
toire  véritable  des  filles  de  l'Énfiince  ^ 
afXtf  AJensonge  confondutOula.  Preuve 
de  la  fausseté  de  TUistoir^  calomnieuse 
des  Filles  de  l'Enfance.  Le  parlement  de 
Toulouse  fît  droit  sur  le  mémoire  de 
M.  Juliard ,  et  condamna  au  feu  THis- 
toire  imprimée  en  1734*  attribuée  k 
Beboulct  ;  mais  on  assure  <|u'il  n'en  est 
pas  Tauteur  ,et  qu'on  l'ayait  à  Paris  en 
manuscrit  quinze  ans  avant  qu'elle  fût 
iipprimée.  Quoi  qu'il  en  soit»  M.  Ju- 
liard mourut  à  la  Douriuite  de  cette 
afiàire,  le  ai  décembre  1737»  à  70  ans^ 
Jl  était  d!ailleur6  connu  par  son  atta- 
chement à  l'appel  de  la  Bulle  Unigè*- 
nitus.  Après  sa  mort  il  parut  on  nou- 
vel écrit  contre  les  Filles  der£nfance, 
pour  soutenir  l'Histoire  attribuée  i 
31.  Reboulet  ;  mais  M.  le  marquis  de 
Gardouche,  neveu  de  M.  Juliard,  et 
petit-neveu  de  madame  de  Mondoo*- 
ville ,  obtint  un  arrêt  du  27  février 
1738,  qui  condamna  an  feu  ce  nouvel 
écrit,  et  ordonna  des  recherches  rigou- 
reuses contre  l'auteur  anonyme  de  cet 
écrit,  f'^ojr,  Mokdoavills.        ' 

JULIE  (Si-iRTE  ) ,  vierge  et  martyre , 
était  de  Carthage  ;  cette  ville  ayant 
été  prise  en  439  par  Genseric ,  roi  des 
Vandales ,  Julie  rut  vendue  h  un  mar- 
chand pay  en  ,  et  menée  en  Syrie.  Quel- 
ques années  après,  ce  marchand sVtant 
embarqué  avec  elle  pour  transporter 
des  marchandises  en  Provence ,  le  vais- 
seau s^arréta  au  cap  de  Corse  pour  y 
célébrer  une^  fête  en  l*honneur  des 
fausses  divinités.  Julie ,  oui  n'y  pre- 
nait aucune  part,  fut  citée  devant  le 
gouverneur  Félix,  et  mise  à  mort  pour 
la  foi  de  J.-C. 

JULIE,  fille  de  César,  énousa  Pom- 
pée, et  fut  le  nœud  de  l'amitié  que 
ces  deux  grands  hommes  eurent  Quel- 
que temps  l'un  pour  l'autre  ;  mais  étant 
morte  en  accouchant  d'une  fille,  53 
ans  avant  l'ère  chrétienne,  cette  mort 
fit  naître  les  divisions  fatales  qui  rui-, 
nèrent  la  république. 

JULIE ,  fille  unique  de  1  empereur  Au- 
guste ,  épousa  Marcelin^ ,  puis  AgHppa , 
dont  elle  eut  trois  fila  et  deux  fillei. 
Tibère,  son  troisième  mari,  en  eut  un 
enfant  qui  ne  vécut*point.  Elle  scan- 
dalisa tellement  par  ses  débauche», 


qu'Auguste  l'envoya  en  elil.  fMe  mou- 
rut de  faim  14  ans  avant  J.-C.  Julie 
sa  fille  épousa  Lépide,  dont  elle  eut 
deux  enfans.  Elle  mourut  en  exil  comme 
sa  mère ,  à  cause  de  ses  débauches. 
JULIE  (Julia-Dohna),  fille  d'un 

E;  du  soleil ,  d'Emèse  en  Phénicie , 
a  l'empereur  Sepdm'e-Sévère.  Elle 
de  sa  beauté  et  de  l'ascendant 
qu*«lle  avait  sur  l'esprit  de  son  mari^ 
pour  s'abandonner  a  la  débauche  la 
plus  effrénée,  kantien ,  fevori  de  Tem- 
perenr,  crut  la  perdre  eh  dévoilant  sa 
conduite,  mais  il  en  fut  la  victime.  Après 
la  mort  de  Sévère ,  elle  eut  la  douleur 
de  voir  périr  dans  ses  bras  son  fils 
Geta,  OUI  fat  massacré  par  son  frère 
Caracada.  Elle  se  laissa  mourir  de  &im 
à  Antîoche  en  ;i  18, après  la  mort  de 
Caracalla. 

JULIEN(JuLiBii  Dato,  dit  Sawt-)  , 
amant  de  la  reine  Marguerite ,  éûit 
musicien  de  la  chapeHe ,  et  fut  tué  en 
i6ù&  par  on  jeune  homme.  Louis  de 
Vaux  ^  qui  vengea  ainsi  la  disgrâce  de 
ses  père  et  mère,  que  Saint-Juhen  avait 
desservis  auprès  delà  reine.  De  Vaux 
fut  décapité  deux  jours,  après. 

JULIEN  (SAI^T;,  premier  é\éqac 
du  Mans,  sur  la  fin  du  3»  siècle,  con- 
vertit le  peuple  du  Maine  k  la  foi, ^  cft 
en  devint  l'apôtre.  On  ne  sait  ni  le 
temps  ni  le  genre  de  sa  mort.  Il  ne  faut 

ras  le  confondre  avec  saint  Julien ,  que 
on  croit  avoir  été  martyrisé  à  Brioude 
en  Auvergiïe ,  sous  l'empire  de  Dipclé- 
tîen. 

JULIEN  (Saikt),  surnommé  Po- 
mère,  archevêque  de  Tolède,  au  7» 
siècle ,  et  l'un  des  plus  grands  PJ'^?^ 
de  son  temps,  est  auteur  d*un Traité 
'contre  les  juifs ,  dans  le  livre  intitulé 
Tettqmentum  la  prophetarum,  Hage- 
nose ,  1 53a  ,  in-80  ;  Pronostica  Juiuri 
seeuli  dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
Mistoria  ff^ambœ,d9nis  les  HistoireiB  de 
France  de  Ducbesne ,  et  d'autres  ou- 
vrages^ Il  mourut  le  8  mars  690. 

JULIEN  L'APOSTAT,  fameux  em- 
pereur romain ,  était  fils  de  Jules  Cons- 
tance, frère  du  grand  Constantin  et  de 
Basiline ,  sortie  d'une  famille  illustre. 
Il  naquit  à  Constantinopl»  le  6  no- 
■vembre  33 1 ,  et  pensa  périr  avec  sob 
fk-ère  Gallus  dans  le  cruel  ^massacre  tram 
les  fils  de  Constantin  fêtent  de  sa  fa- 
mille, et  dans  lequel  son  père  et  se» 
plus  proches  parens  lurent  cnvcloppéi* 


L 


Le  fujAcox  £il»ii>je  cie  Nwviédie  fii» 
chargé  de  réoucation  de  Julien  et 
de  Gallùs.  îl  leur  donna  un  gouver- 
neur nomm.é  Har^oniii^,  <piil^PJP^* 
^a  k  leur  fernier  le  cœur  et  Fesprit^ 
et  à  leur  inspirer  de  la  gravité  p  de  la 
modesùe  et  du  mépris  pour  les  plai- 
sirs des  sens.  Ces  Hleu^  leunes  princes 
entrèrent  dans  le  clergé  et  firent  l'of- 
fice de  lecteur»  mais  avec  des  senti*- 
mens  bien  difi^rens  sur  la  religion  f 
car  Gallus  avait  beaucoup  de  piété, 
au  Heu  (|ue  Julien  avait  en  secret  du 
penchant  pour  le  paganisme  ;  ce  qui 
fat  remarqué  lorsqu'ils  entreprirent  de 
bâtir  à  frais  communs  une  église  en 
rhonneur  du  saint  martyr  Marnas.  Ju- 
lien alla  à  Athènes  à  l'âge  de  a4  ^^J^- 
11  s  y  appliqua  à  Tastrologie,  à  la  ma- 
gie et  II  toutes  les  vaines  illusions  du 
paganismfe.  Il  s'attacha  surtout  au  phi- 
Josophe  Maxime  »  qui  flattait  son  am^- 
bition  en  lui  promettant  Tempire.  t'est 
particulièrement  à  cett^  curiosité  déte^ 
table  et  sacrilège  dç  connaître  l'ave- 
nir et  au  désir  de  dominer  que  Ton 
doit  attribuer  Tapostasic  de  ce  prince. 
11  fut  fait  César  le  ^  novembre  355  , 
et  eut  le  commandement  général  des 
troupes  dans  les  Gaules.  Julien  s'y  lit 
beaucoup  d*honneur.  Il  remporta  une 
célèbre  victoire  sur  sept  rois  allemand* 
auprès  de  Strasbourg  ,  vainquit  plu- 
sieurs fois  les  barbares  et  les  chassa 
des  Gaules  en  tr^s-peu  de  temps. 
Constanc^ ,  auquel  il  étài|;  devenu  sus- 
pect par  tant  de  succès  ,  l^i  envoya 
demander  pour  rafiait)lir  une  partie 
considérable  de  ses  troupes ,  squs  prér 
texte  de  la  guerre  contre  les  Perses  j 
mais  les  soldats  de  Julien  se  mutiné7 
rent ,  et  le  déclarèrent  empereur  mal- 
gré sa  résistance.  Il  était  alon  à  Paris, 
où  il  séjournait  volontiers  et  où  il  avait 
&it  b^tir  un  palais  dqnt  on  yoit  encore 
les  restes.  Xeinpereur  Con&tance,  in- 
digné de  ce  qui  s'était  passé  >  spngeait 
aux  m^oyens  de  le  soumettre ,  lorsqu'il 
mourut  lé  S  npvembre  36i.  Julien  alla 
aussitôt  en  Otient.  où  il  iÇut  reconnu 
empereur  comme  u  Pavait  été  en  Oc- 
cident. Il  ordonna  alors  par  un  édit 
général  d'ouvrir  lés  temple^  du  paga* 
iiisme,  et  fit  lui-même  les  fonctions  d^ 
louverain  pontife  avec  toutes  l,e8  céré- 
iQonies  païennes,  s'efforçant  d'e&cer 
le  caractère- de  son  baptême  ayec  1^ 
sang  des  sacniket.  Il  aaiîgna  d<i  x«T«r 
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nus  aux  t0mfie9  et  anx  fnàànM  des 
idoles  i  dépouilla  J|es  égUsct  de  toua 
leura  hiei^s  pour  en  faire  des  largesse* 
fuz  scddats,  ou  les  réunir  à  son  do* 
ludne;  r^oqua  tpus  les  priyilégei 
que  lea  empereurs  chrétiens  avaient 
accordés  à  rÉ^^lise ,  et  èta  les  pensions 
que  Çonatantin  avait  données  pour 
i^urrir  lea  clercs ,  les  veuves  et  lei 
vierges,  U  ne  crut  pas  d'abord  devoir 
employer  ]#  violence  pour  abolir  le 
christianisa^  :  il  savait  qu'elle  avait 
donné  à  l'EgUse  une  plus  grande  ££* 
condité  ;  'i  Âecta  même  une  grande 
douceur  envers  les  chrétiens,  et  rap- 
pela tous  /ceust  qui  avaient  âé  caités 
sous  Constance  h  oiuse  de  la  reHgioa  ; 
il  entreprit  de  les  pervertir  par  les  ca^ 
resses ,  les  avantages  temporels  et  les 
vexations  colorées  de  quël^ct  pré*- 
fextef  étrangers  :  s'il  enlevait  les  it*- 
cbesses  des  égÙsea,  c'était,  disait -il, 
pour  fiiire  pratiquer  aux  chrétiens  la 
pauvreté  évan(|^h<fue  ;  il  défendit  auk 
chrétiens  de  plaiaer,  de  se  défendre 
en  justice  et  d'exercer  les  charges  pu- 
bliques :  il  fit  plus ,  il  leur  lit  défenses 
d'enseigner  les  belle»-lettres ,  sachant 
les  grands  avantages  qu'ib  tiraient  des 
liinres  profanes  pour  combattre  le  pa- 
ganisme et  l'innéligion.  Quoiqu'il  td- 
moignât  en  toutes  occasions  un  mépài 
aouverain  pour, les  chrétiens,  qu^il  ap- 
pelât toujours  Galiléens  ,  cependant . 
il  sentait  l'avantage  que  leur  donnaient 
la  pureté  de  leurs  mœurs,  l^clat  de 
leurs  vertus ,  et  ne  cessait  de  proposer 
leur  exemple  aux  prêtres  des  païena* 
Tel  fut  le  caractece  de  la  persécn^ 
tion  de  Julien  ;  la  douceqr  appa^ 
v^nte»  et  la  dérision  de  l'Evaiigile.. 
B  en  vint  néanmoins  à  tolérer  on-^ 
vertement  la  persécution ,  quand  il  vit 

fie  les  autres  moyenp  éideiH  ^utih». 
donna  les  charges  pabliquès  aux  fdut 
<)ruels  ennemis  des  chrétiens,  «t  lea 
.loUes  furent  remplies  de  troubles  et 
.de  séditi<ms  ;  il  y  eut  un  grand  nom- 
bre de  martyrs  dans  la  plupart  des 
jMTOvinces.  On  <tit  même  ^'il  fit  movH 
rir  à  Ohalcédoiue  les  deux  ambassa* 
deors  de  Perse ,  liannel  et  Ismaël, 
«arce  qu'ils  étaiient  chrétiens.  Maris  > 
jévêque  de  cette  ville,  qui  était  âvoiK 
Kle,  lui  ayant  reproché  pnbliquoneitt 
ses  vnpiétéa,  Juâien  lui  répondit  «a 
souriant  foft  «.  son  Galiléen  ne  lo 
guérinit  pa»  de  la  perte  de  sa  ^e.  *> , 
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•r  Je  loae  le  Seigneur,  répondit  Maris, 
d'être  avea^le  ,   pour   n'avoir  point 
les  yeux  souillés  par  la  tue  d'un  apos" 
tat  tel  que  toi.  »  Julien  ne  réphqUa 
point,  et  affecta  un  air  de  démence  et 
de  modération.  Il  voulut  convaincre 
de  faux  la  prédiction  de  noti*e  Seigneur 
Jésu^-Cbrist  sur  le  temple  de  Jmisa- 
lem,  et  entreprit  de  le  fiiire  rebâtir 
parles  Joifii,  environ  3oo  ans  après  sa 
démolition  par  Titus  ;   mats  tous  ses 
efforts  ne  servirent  qu'à  vérifier  plus 
parfaitement  la  prédiction  de  J.-G.  ; 
car  les  Juifs  oui  s'étaient  rassemblés 
de    tous    cètes   à  Jérusalem,    ayant 
creusé  les  fondemens,  il  en  sortit  de» 
tourbillons  dé  flammes  qui  consumè- 
rent les  ouvriers.  Les  Juin  s'opiniàtrè- 
rent  à  diverses  reprises   k  construire 
les  fondemens  du  temple;  mais  ^ tous 
ceux  qui  osèrent  y  travailler  périrent 
par  les  flammes,  ce  qui  obligea   les 
Juifs    d'abandonner    Fonvrage    pour 
toujours.  Ce  fait  est  constaté  par  Amien 
Harcellin,  auteur  païen  très- estimé, 
•et  par  un  si  grand  nombre  de  témoins 
authentiques,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
constant  dans  toute  l'antiquité.  L'em- 
pereur Julien  résolut  enfin  d'éteindre 
le  chiistianîsme  à  quelque  prix  que  ce 
fût;  mais  il  voulait  auparavant  ter- 
miner la  guerre  contre  les  Perses.  Il  fit 
des  préparatifs  et  des  sacrifices  sans 
nombre ,  et  jura  en  partant  de  ruiner 
l'Eglise  à  son  retour.  Mais  Dieu  la  ga- 
rantit de  ces  menaces  insensées  ;  car 
ce  prince  s'étant  engagé  sans  cuirasse 
dans  le  premier  combat ,  il  fut  frappé 
d'un  dard  qui  le  blessa  à  mort.  On  dit 
-cfu'il  prit  alors  dans  sa  main  du  sang 
Ae  sa  blessure,  et  qu'il  s'écria  en  le 
•Jetant  contre  le  ciel:  n  Tu  as  vaincu, 
.Galiléen.   »  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
bruit  populaire,  rapporté  par  Théo- 
doret ,  Julien  fit  paraître  beaucoup  de 
joie«de  mourir  :  il  emptova  ses  derniers 
moment  à  s'entretenir  de  la  npblésse 
-des  âmes,  avec  le  philosophe  Maxime , 
et. expira  la  nuit  suivante,  le  36  juin 

•  ct63 ,  à  3a  ans.  Il  n'y  a  guère  de  princes 

•  dont  les  auteurs  aient  parlé  plus  di- 
. versement ,  parce  qu'ils  l'ont  regardé 
jous  différens  points  de  vue,  et  qu'il 
•était  lui-même  un  amas  de  contradic- 
tions.. «  Il  y  avait  en  lui,  dit  M.  Fleury, 
un  tel  raâange  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises quaUtéi-,  ou^il  était  facile  de 
le  louer  ou  de  le  mHtmer ,  sans  altérer 
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la  vérité,  v  D'un  côté,  savant,  libéraf, 
tempérant,  sobre,  vigilant,  affectant 
la  justice,  la  clémence,  et  la  douceur^ 
d'un  autre  cété  ,  léger»  inconstant, 
ridicule,  donnant  dans  le  fanatisme' 
et  les  superstitions  les  plus  extrava- 
gantes, estimant  par  un  goût  faux  ce 
tui  pouvait  le  singulariser  ,  débitant 
es  calomnies  contre   la   famille  de 
Constantin,  et  refusant  souvent  aux 
chrétiens  de  répondre  à  leurs  requêtes. 
On  peut  dii'e  qu'il  était  plutôt  singu- 
lier que  grand ,  et  qn'il  avait  tout  le 
ridicule  des  philosopnes  sans  avoir  le» 
qualités  qui  font  les  grands  princes, 
n  nous  reste  de  lui  plusieurs  Uiscours 
ou  Harangues ,  des  Lettres ,  une  Satiri! 
des  Césars  :  cette  satire  a  été  donnée 
en  français  avec  des  Notes  remplies  de 
médailles,  in-4<»  *  l'édition  de  Hollande 
Cfct  plus  belle  que  celle  de  Paris;  un 
Traité  intitulé  Misopogon,    qui   est 
une  satire  des  habitans   d'Antioche , 
et  quelques  autres  pièces  qui  ont  été 
publiées  en  grec  et  en  latin  par  le  père 
Petau  en  i63o,  in-4«  :  Ezechiel  Span- 
heim    en    donna  en  1696  une  belle 
édition  in-fol. ,  et  M.  de  la  Bletterie 
en  a  traduit  une  j>artie  en  français^ 
dans  sa  Vie  de  Jovien.  On  y  remar- 
que de  l'esprit  et  de  la  singularité; 
mais  peu  de  goût  et  de  jugement.  Son 
plus  fameux  ouvrage  est  celui    quit 
composa   contre  les  chrétiens  :  il  en 
reste  des  fragmens    dans  l'excellente 
réfutation  que  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie en    a  faite.  Ceux  qui  souhaite- 
ront connaitre  plus  parfaitenient  la  vie 
de  cet  empereur,  peuvent»  lire  l'His- 
toire que  M.  de  la   Bletterie   en    a 
faite,  in- 12. 

JULIEN  D*ECLANE ,  fameux  pc- 
lagien ,  était  fils  de  Mémerius ,  évéquc 
de  Capoue ,  ami  intime  de  saint  Au- 
gustin. Il  était  éloquent  et  avait  l'es- 
prit brillant  et  agréable.  Après  la  mort 
de  sa  femme,  il  fut  élevé  au  diaconat, 
puis  à  l'évôché  de  Capoue ,  selon  Gen- 
nade,  ou  plutôt  à  l'évéché  d'Eclane, 
entre  la  Campanie  et  la  Pouillc, 
comme  l'assure  saint  Prosper.  Il  fut 
d'abord  ami  de  saint  Augustin ,  et  se 
brouilla  ensuite  avec  lui  au  sujet  des 
matières  de  la  grâce.  Julien  fui 
chassé  (le  son  église ,  et  après  avoir  été 
souvent  condamné  par  les  papes  et  pat 
les  empereurs,  il  mourut  vers  45o.  1 
nous  reste  d<  lui  quelques  ouvrages 


)668,  in.8«.  Saint  Augwtiii  a  écrit 
fortement  contre  lui. 

JUNCRER  (  Crbistian  )  ,•  né  k 
Dresde  Je  t6  octobre  1668,  se  rendit 
habile  dans  les  beUe»-lettres  et  dans 
ia  science  des  médailles.  Il  fut  succes- 
sivement recteur  k  Séhleusingen  ,  à 
Eys€Dach  et  à  Althenbourg,  où  il 
Boarut  le  19  juin  1714.  Il  avait  été 
reçQ  membre  de  Ja  société  royale  de 
ficrlÏQ  en  1711711  a  fait  un  grand 
Aombre  de  traductions  allemandes 
d'aateun  anciens ,  et  plusieurs  édi- 
tions d'auteurs  classiques^  arec  des 
Aotes,  dans'  le  goût  des  éditions  de 
«oellios.  On  a  encore  de  lui,  Sehe- 
ii«»ia  de  éUatiis  erudiiorum;  Centuria 
ftninarum  eruditione  et  scnptiê  il^ 
^riun;  Tkeatrum  lalimàaUs  uni" 
Hnœ  Reghero-Junkerianum;  Lineœ 
^ditiomt  unwersœ  et  historiée  phi^ 
f^ophiem  ;  F'ita  Lutheri  ex  nummis  ; 
ViUk  ludolphi,  etc.  Il  éuit  hbtorio- 
paphe  de  la  maison  de  Saxe  de  la 
waoche  Emestine.  Sa  pauvreté  l'o- 
%eut  de  travailler  un  peu  à  la  kàte, 
«t  ses  OQTrages  s'en  ressentent. 

JUNCTIN  (  Fbauçois  )  ,  célèbre 
natJiématicien  et  astrologue  du  i6« 
««le,  né  à  Florence  en  i5a3,  fut 
ymmé  en  italien  Giuntino.  Il  a  donné 
m  Commentaires  en  latin  sur  la 
^ère  de  Sacro-Bosco,  1677  «*  «578, 
jTol.  in-80.   Spéculum  astrologiœ , 

ÉMuni,  15»! ,  2  vol.  in-fol.,  et 
itret  ouvrages  relatifs  à  Tastrono- 
-  Od  a  encore  de  lui  un  Traité  en 
'«nçais  snr  la  comète  qui  parut  en 
W{  y  ia-80 ,  et  un  auti«  sur  la  réfor- 
<ktion  do  calendrierpar  Grégoire  XIII, 
CB  latin,  in*8o.  Il  avait  quitté  Tordre 
dci  carmes  et  avait  apostasie  |  mais  il 
itatra  ensuite  dans  Téglise  catholique, 
*f  pa«aa  la  plus  grande  partie  de  sa 
^à  Lyon ,  où  il  mena  une  vie  déré- 
IMe.  n  mo&mt  en  iSoo. 
niNGERMAN  (  Gobxvroi  \,  natif 
^  Uipsick. ,  publia  le  premier  une 
tticieiuke  traduction  grei^e  des  lett 
kTres  de  la^em  des  Gaules  de 
«1«-Césw,  Francfort,  i6o6,  a  vol. 
N'  >  oavni|efert  rechcrclié,  et  don- 
^  ttne  vemon  latine  des  Pastorales 
*i  Loitfiu,  avee  des  notes  ,  Hanau , 
iMô,  ]]|.8«,  On  ^  nQgji  de  lui  des 
lettres  imprimées.  Il  mourut  à  Ha 


lian  le  16  août  x6to.  LcHiis  Jniiger- 
^^tt  Km  fvii«,  ami  natif  d«  LçipMck, 
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était  un  excellent  botaniste ,  et  mou- 
rut à  Altorf  le  7  juin  i653.  C*est  à 
lui  qn*on  attribue  Hortus  EystettensU, 
Kfiy.  Bbsliu.  Catalogué  '  plantarum 
quœ  eirea  uàltorfinum  nascuntur ,  Al- 
torf, 1646,  in-^  ;  Cornucopia  florœ  ■ 
Giessensis,  Giessae,  i633,  in-4**  Gas- 
pard Jungerman ,  son  autre  frère,  était 
aussi  homme  de  lettres. 

JUNGIUS  (  JoACHiH  ) ,  mathémati- 
cien et  philosophe,  né  à  Lubec  le  ai 
octobre  1687  ,  s^appligua  à  la  philoso- 
phie et  aux  mathématiques.  Un  démêlé 
qu'il  eut  avec  le  clergé  d'Hambourg , 
sur  le  style  du  Nouveau-Testament , 
lui  fit  publier  à  ce  sujet,  Sententia 
doctissimorum  de  stylo  JSovi  Testa- 
menti,  1639,  in-4'^*Il  était  professeur  de 
philosophie  à  Hambourg,  lorsqu'il  mou- 
rut le  a3  septembre  1657.  Il  a'vait  pu- 
blié une  Logique  pour  les  écoles  de 
Hambourg,  et  Geometria  empirica  , 
dont  la  meilleure  édition  est  de  Ham- 
bourg, 1688,  in-4<». 
'  JUNIEN(Saivt),  célèbre  solitaire, 
natif  de  Brioude  sur  la  Clovère  en 
Poitou  ,  d'une  famille  noble ,  établit 
un  monastère  à  Maire  ,  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Il  mourut  le  i3  août 
587,  le  même  jour  que  sainte  Rade- 
gonde ,  avec  laquelle  il  avait  été  '  en 
commerce  de  lettres^ 

JUNILIUS,  évéque  d'Afrique,  au 
6«  siècle,  dont  nous  avons  deux  livres 
de  la  Loi  divine,  en  forme  de  dialogue, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  C'est 
une  espèce  d'introduction  à  l'étude  de 
l'Ecriture  sainte. 

3UNIUS  (Adbibb),   vulgairement 
appelé  Jonghe  ou  du  Jon^h,  frit  l'un 
des  plus   célèbres    écrivains  de    son 
temps,  naquit  à  Hom  en  Hollande  le 
'  premier  juillet  i5ii ,  et  se  rendit  ha- 
bile dans  les  langues,  les  belles-lettres 
et  dans  la  médecine.  Il  voyagea  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe ,  ezer^^ 
la  médecine  avec  réputation ,  se  maria, 
et  mourut  à  irmuydenle  lOjuin  i575. 
On  a  de  lui  Phalli  exfungorunt  gé- 
nère descripùo ,  Leyde,  looi ,  in-4<»j 
Dordrecht ,   i65a,   in-8«.  On  trouve 
dans  cette  édition  àti  Lettres  de  Ju- 
nius  ,  mais  il  n*v  a  pas  de  figures  ;  des 
'  Notes   sur  différcns  auteurs    latiÉs; 
'  Ifomeneiator  omnium  rerum^  1667, 
'  in-S*. 

•      JUNIUS  ou  DU  JON  (FaAKçôis), 
fiiraeux  ministre  calviniste,  naquit  à 
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Bcmrg^  liB  premier  mm  i545.  Ilfl^ 
seodit  hidiile  ckns  le  droit,  dang  les 
langues  et  dans  la  théologie ,  fut  mi^ 
fiistre  dans  les  Pays-Bas,  et  fut  choi4 
en  1 597  pour  enseigner  la  théologie  à 
Lejdef  où  il  mpurutie  iB  octobre 
1602  «  Il  57  ans.  Il  avait  eu  de  l'ayer^ 
fion  powr  les  feounes ,  et  cependant 
fut  marié  quatre  foie.  On  a  de  lui  une 
Yeraioli  latine  du  texte  hébreu  de  la 
Bible ,  qu'il  fit  avec  £mmaniiel  Tre-> 
mellius.  Elle  a  souvent  été  imprimée 
en  diffisrentes  formes  ;  celle  qui  a  plue 
de  notes  est  d'Uerborn,  164^'  4  "^^^^ 
in-fol.  ;  des  Commentai^s  sur  vme 
grande  partie  de  l'Ecriture  sainte,  et 
d'autres  ouvrages,  Genève,  i^o^,  a 
vol,  in-fol. 

JUl^IUS  (FaïKçois),  filsd^pvécé* 
dent,  naquU  à  Heidelberg  en  1689, 
.  et  prit  d  abord  Iç  parti  des  armes  ( 
mais  après  la  trêve  conchie  en  1609,  ^ 
se  livra  tout  entier  à  l'étude.  Il  passa 
en  Angleterre  en  iQao,  et,  demeura 
pendant  3o  ans  chez  le  comte  d'Aron- 
del.  Il  mourut  à  Windsor,  chez  Isaac 
Vos^ius  son  neveu,  en  1677,  *  ^ 
ans ,  laissant  ses  manuscrits  k  l'univer- 
sité d'Oxford.  Il  était  fort  savant  daas 
les  langues  orientales  et  septentriona- 
les. Il  avait  une  telle  passipn  pour  ces 
dernières,  qu  ayant  su  qu'il  y  avait  e» 
Frisie  qudques  villages,  où  lancieiine 
langue  des  Saxons  «'était  conservée ,  il 
y  alla  demeurer  deux  ans.  On  de  lui 
I  «  an  traité  D^  pieturd  ueierum ,  es- 
timé de  tous  les  savans,  et  dont  la 
meilleure  édilion  est  celle  de  Rotter- 
dam, en  1694,  in-fol  ;  ?*  l'Explication 
4e  l'ancienne  paraphrase  gothique  des 
<|aatre  Évangiles,  coiTigée  sur  de  bons 
manuscrits ,  et  éclaireie  par  des  notes 
4e  Thomas  Maréchal ,  i665 ,  in-4«  ;  3o 
un  grand  Commentaire  sur  la  concorde 
des  <|uatre  Évangiles  de  Tatien,  ma- 
Auscnt,  et  un  grand  Glossaire,  en 
cin^  langues,  dans  lequel  â  explique 
rpngine  des  langues  septentrionales , 
fui  a  été  donné  au  pnb&e  à  Osferd  » 
en  1.74^»  în-fol.,;parM.  Edouard Lye, 
.lanmt  anglais. 

.  JUÏïON,  soeur  et  femme  de  Jupiter , 
«t  la  dtë^sase  des  royaumes  et  des  ri- 
cbouBcs,  selon  la  lable«  était  ille  de 
.  ^atnrjw  et  de  Hhée,  autreneniCybelle 
ou  Ôps.  Elle  échappa  avec  JHipiter 
à  lat»iiftlité  de  Saturne  ^  vxmlait 
>loi  4^voEer.  Elle  iponia  «mnile  Ji^i- 


ter,  et  en  «it  IKthye,  Mena  et  H«ft 
Jupiter  ayant  conçu  sans  cùmnkcmâ 
de  femme ,  Junon ,  pour  se  veng^ 
coliçut  Vulcain,  en  recevant  le  aoaa^ 
du  vent ,  et  Mars  par  ^attoucheIIxe^ 
d'une  fleur  que  lui  montra  la  Ûé^mi 
Flore.  Elle  était  extrêmement  jaloaas4 
et  persécuta  avec  fureur  EuBope  y  Si 
mêlé ,  lo ,  Latoiie  et  les  autres  amsas 
tes  de  Jupiter.  On  l'honorait  d'un  cxkh 
particulier  à  Argos ,  à  Olympie ,  à  Cai 
thage  et  dans  plusieurs  autres  villa 
Les  poètes  la  représentent  sur  ma  dxa 
traîné  par  des  paons ,  avec  un  de  en 
MSeaux  auprès  d'elle. 

JUNTES ,  famille  illustre  dans  rûoB 
primerie ,  'était  établie  dans  difierentl 
villes  d'Italie ,  dans  le  i6«  siècle  :  levii 
éditions  sont  estimées  ;  e^Ues  de  Fie 
rence  plus  que  celles  des  autres  ▼!! 
les.  Ils  aTaient  la  mauvaise  habituel 
de  se  servir  de  caractères  italiqii«« 
c'était  un  vice  du  temps  et  du  Iku. 

JUPITER,  père  des  dieux  et  é^ 
hommes,  selon  la  fable,  et  la  film 
grande  des  dirinités  du  pagaainne 
était  fils  de  Saturne  et  de  Rhée.  Otil 
déesse  s'étant  aperçue  que  s^n  laar 
dévorait  ses  enfans  à  mesare  c|ii*«fli 
les  mettait  au  monde,  et  craignant 
pour  Jupiter  et  pour  Junon ,  elle  ksi 
supposa  un  caiUou ,  que  Saturne  dLé* 
vora.  Jupiter  fut  élevé  au  aon  d«i 
instrumeos  des  Corybantes,  eA  noarsi 
secrèteknentdulait  de  la  chèvre  Aoud- 
thée  ,  laquelle ,  en  récompense-  de  et 
grand  service ,  fut  changée  en  ocmsteil»- 
tion.  Étant  devenu  grand ,  il  détrèai 
et  chassa  son  père  Saturne,  qui  lui 
dressait  des  embûches,  et  partagea 
l'empire  du  monde  avec  aes  deux  aè- 
res ,  Neptune  et  Platon.  Iiieptitne  eut 
la  mer.  Plu  ton  les  enfers,  et«Kupiter 
la  terre.  11  épousa  s»  susur  Junon  f  fis* 
•père  des  grâces  et  des  mnses,  et  eut  de 
plusieurs  autres  femmes  un  nond^ 
podigienx  d'enfans  ;  eariseloa  la  fable, 
4  se  métamorphosa  en  saftyve  nwr 
ijonir  d'Antiope«  en  hesnf  pour  Memr 
Europe  ,  en  cygne  pour  abuser  de 
Léda,  en  pluie  d'or  pour  oorrompre 
-Banaé ,.  et  en  fdusîears  antres,  figures 
vAWf  sa^fidte  tses  nassionst.  Il  .eut  Bae- 
cfens  de  Sémélé/  Palks  d»  ifétjs, 
Biwie   «t  JkfmlàoBL  de  Lai«ae,.et  Iht 

ee.de  Meccutt  et  des  avÉroadienx. 
In  il  foàdroya.  hss  Titans  -.  et  lei 
.gèa^s,  q«ii  ttfMlaiwit «>id>dir  i»  Âl. 
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On  le  représentait  assis  dans  un  tfÀne 
d'iroire»  tenant  un  sceptre  en  sa  main 
gaochê  et  on  fondre  à  la  droite,  qn'il 
knçait  sur  les  géans ,  arec  un  aigle  en- 
tre ses  jambes  qui  portait  Ganrmède. 
Le  nom  de  Jupiter  est  composé  de  deux 
motS)  dont  le  premier,  iou,  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  Jekoua ,  ofui  est 
le  nom  de  Dieu  cm  hébreu.  On  lliono* 
nit  sous  les  différens  attributs  d'Am- 
mon ,  de  Gaf»to)in  ,  de  Conservateur, 
d'Clicien ,  de  Férëtrien ,  d'Impérator  , 
d'byenteur ,  de  Latial ,  de  Pistor ,  de 
Sponsor,  de  Stator  et  Ultor  ou  Yen* 
|cur,  etc. 

JURET  (pRA.Kçois) ,  savant  chanoine 
de  Langres ,  é.ls^\i  natif  de  Dijon.  Il  fit 
ooelques  pièces  de  poésie  qu'on  trouve 
oan-^  Delicite  poetarum  gallorum ,  et 
des  Notes  sur  Symmaqne ,  Paris ,  1604» 
in-40 ,  et  sur  Yves  de  Chartres  ,  1610 , 
io-^o  ,  qui  sont  estimées.  Il  mourut  le 
31  décembre  i6a6,  à  ^3  ans. 

JURIEU  (  Pierre  ),  fameux  ministre 
de  la  religion  prétendue  réformée ,  na- 
qnit  à  Mer ,  petite  ville  du  diocèse  de 
ftois.le  a4  décembre  1O37 ,  d'un  père 
joi  7  était  ministre.  Rivet  et  Du  Mou- 
on ,  ministres  célèbres ,  étaient  ses  oâ- 
des  maternels.  Après  avoir  étudié  en 
France ,  en  HoHande  et  en  Angleterre , 
il  fut  élu  ministre  à  Sedan.  Il  professa 
h  théologie  et  Thébreu  ,  et  ne  s  accorda 

fis  avec  M.  Le  Blanc  son  collègue, 
académie  de  Sedan  ayant  été  ôtée  aux 
Calvinistes  en  1681 ,  Jurieu  fut  destiné 
ifaireles  fonctions  de  ministre  k  Rouen; 
mais  son  libelle  intitulé  La  Politique 
ju,  clerffé  de  France,  1681  ,  2  vol. 
îa-i  3 ,  Tohligea  de  passer  en  Hollande , 
où  il  fat  fait' professeur  de  théologie  à 
Hotlerdam.  Il  j  eut  des  démêles  très- 
vîfs  avec  Bayle  ,  amant  de  sa  femme  , 
Basnàge  de  Beauval  et  Saurin,  ses 
confrères.  Il  s'y  érigea  même  en  pro- 
phète, et  prédit  dans  ion  Accomplisse^ 
ment  des  prophéties ,  Rotterdam,  i685, 
3  tom.  in-12 ,  qu'en  16891e  calvinisme 
Serait  rétabli  en  France.  Il  vécut  assez 
loDg-tems  pour  être  témoin  lui-même  de 
la  fausseté  de  ses  prédictions.  Une  tint 
f^f  aussi  à  lui  qu'il  ne  soulevât  par  plu- 
sieurs Lettres  pastoVales,  3' vol.  in-iâ, 
les  réformés  el 'les-  nèuv^aus  convertis 
de  France.  H  ttottrut  de  laD^^éur  k 
Botnin^m^Je  11  jattviei*  1713,  à  76* 
*as.  Oar»  de'  iài  «1^  tvès^graod  W^as-i 
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htt  d^oQvrages  ;  les  principaux  sont 
!•  Traité  de  la  dévotion  ;  a©  un  écrit 
sur  la  nécessité  du  baptême  ;  3o  une 
Apologie  de  la  morale  des  prétendus 
réformés,  contre  le  Livre  de  M.  Ar- 
nanld  intitule  Le  Renversement  de 
la  morale  par  lescaltnnistes ,  La  Haie , 
i685,2  vol.  in-80  ;  Préjugés  légitimes 
contre  le  papisme,  i^5 ,  m -4°; 
4*  Préien^atif  contre  le  changement 
de  religion  ,  opposé  au  livre  de  l'Expo- 
sition de  la  foi  catholique  de  M.  Bos- 
suet  ;  50  des  Lettres  contre  Thistoirv 
dn  calvinisme  de  Maimboprg,  a  vol. 
in-4<>,  ou  4  vol.  in-12,  et  plusieurs  au- 
tres livres  de  controverse,  entre  autres 
Les  derniers  ejfforts  de  l* innocence  afi 
fligée}6o  Traité  de  la  puissance  de  ré^ 
glise,  Quevilli,  1677  ,  in-12;  Le  vrai 
sYstème  de  l'Eglise,  i686,in-8»  j  UnUé 
deVEglifie ,  1Ô88 ,  in^o,  où  U  prétend 
qu'elle  est  composée  de  toutes  les  so^ 
ciétés  chrétiennes  qui  ont  retenu  les 
fondemens  de  la  foi ,  avec  une  repli-» 
que  à  M.  Nicole ,  qui  avait  ré&té  cet 
ouvrage  ;  7<'  une  Histoire  des  dogmes 
et  des  cultes  de  la  religion  des  Juifs , 
Amsterdam,  1704,  in-4^;  8<>  un  autre 
Traité  intitiilér^s;»rit<leil/.  Arnauld, 
2  vol.  in-12  ,•  9»  un  autre  Traité  sur 
la  théologie  mystique ,  à  l'occasion  des 
démêlés  de  M.  de  r  énélon  avec  M.  Bos* 
suet,  1700,  in-12  j  100  Ja/iua  cce/o- 
tum  reserata ,  1692  ,  in-4^  \  iip  La 
telieion  du  latitudinaire  ,  Rotterdam, 
168b  ,  in  80  ,  etc.  On  remarque  dans 
tous  ces  ouvrages  de  l'esprit,  du  feu  et 
de  l'imagination ,  èapables  d'en  impo- 
ser ,  mais  une  fureur  et  des  emporte- 
ment indignes  non -seulement  d*un 
chrétien  et  d'un  homme  de  lettres, 
mais  encore  de  tout  honnête  homme. 
JURIN  (  Jacques  ) ,  fameux  méde- 
cin et  mathématicien  anglais ,  s'est  si- 
gnalé par  SCS  disputes  avec  Michelotti., 
Sur  le  mouvement  des  eaux  courantes; 
avec  Keil  et  Senac ,  sur  celui  du  coeur; 
avec  Robins ,  sur  la  vision  distincte  , 
et  surtout  avec  l'école  de  Leibnitz  sur 
les  forces  vives.,  D  fut  pendant  plu^ 
sieurs  années  secrétaire  de  la  société 
royale  de  Londres ,  et  contribua  beau- 
coup à  rendre  les  observations  météo* 
vologiques  plus  exactes  et  plus  côm- 
Bdunes.  Les  écrits  qu'il  a  publiés  sur 
les  effets  de  l'inoculation  ont  valu  à; 
cette ^  méthode  la  vogue  qu'elle  a  ene 
de|liit9.  H  mouruf  à  Londres  en  1706/ 
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étant  président  des  médecins  de  cette 
ville. 

JUSSIËU  (Bbrvaed  db),  médecin 

de  la  faculté  de  Paris ,  se  distingua  par 

.  sa  connaissance  dans  la  botanique  , 

Su'il  eut  lieu  d'exercer  dans  sa  place 
e  démonstrateur  des  plantes  au  jardin 
du  roi.  L'académie  des  sciences  l'avait 
choisi  pour  un  de  ses  membres  en  1 7aô, 
Il  était  encore  de  la  société  royale  de 
Londres,  des  académies  de  Berlin  ,  de 
Pétersbourg  et  de  l'institut  de  Bolo- 
gne. Ce  savant  est  mort  le  6  novembre 
1777,  âgé  de  79  ans.  C'est  à  lui  que 
nous  devons  l'édition  de  l'Histoire  des 
plantes  qui  naissent  aux  environs  de 
Paris ,  par  Tournefort ,  Paris ,  1 7a5 , 
a  vol.  in-ia. 

JUSSIËU  (  A^TOINK  DE  h  né  à  Lyon 
en  1686 ,  fut  médecin  et  oe  l'académie 

.  des  sciences.  Il  est  mort  le  aa  avril  1768. 
C'est  lui  qui  a  fait  l'Appendix  de  Tour- 
4iefort ,  et  qui  a  rédigé,  l'ouvrage  du 
père  Barrelier  sur  les  plantes.  On  a  im- 
primé son  discours  sur  le  progrès  de  la 
ootanique,  1718,  in-4*,  lorsqu'il  fut 

f  nomme  professeur  de  botanique  au  Jar- 
din-Royal. Il  ^  a  un  grand  nombre  de 
Mémoires  curieux  de  lui ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences. 

JUSSIEU  (Joseph  de),  frère  d'An- 
toine et  de  Bernard ,  docteur  en  mé- 
decine, et  de  Tacadémie  des  sciences  , 
accompagna ,  en  qualité  de  botaniste  > 
.les  académiciens  que  le  roi  envoya  en 
1735  au  Pérou  pour  y  mesurer  la 
terre.  Il  j  resta  jusqu'en  1771,  occupé 
à  parcourir  des  déserts  immenses ,  avec 
des  dangers  inexprimables,  pour  y  faire 
des  découvertes  en  botanique,  qu^il  en- 
voyait à  ses  frères ,  mais  qui  ont  pres- 
2ue  toutes  été  perdues.  Il  exerça  aussi 
i  médecine  chez  les  Péruviens,  qui  le 
contraignirent  à  rester  chez  eux  pen- 
dant une  épidémie  ;  et  comme  il  était 
instruit  dans  les  mathématiques ,  ik  le 
contraignirent  aussi  à  reconstruire  un 
pont  et  à  diriger  des  chemins.  A  son 
retour ,  sa  mémoire  était  perdue ,  sa 
tête  affaiblie  ;  il  finit  par  un  assoupisse- 
ment continuel,  le  1 1  avril  1 779.  On  de- 
vait imprimerie  journal  de  ses  voyages. 
JUSTE  ou  JUST  (Sairt),  Justus, 
natif  d'une  noble  famille  du  Vivarais , 
est  le  plus  illustre  évèque  qu'ait  eu 
l'église  de  L^on ,  depuis  saint  Irénée 
jusqu'à  saint  Euchar.  Il  fut  éleyé  par 
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saint  Paschase,  éiu^ue  de  Vienne 
en  Dauphiné ,  qui  lé  fit  archidiacre  de 
son  églue.  Saint  Juste  succéda  à  Vé- 
riBsime ,  évéque  de  Lyon,  et  assista  au 
concile  de  Valenoe  en  3n^  ,  et  à  celui 
d'Aquilée  en  38 1.  Il  tut  lié  'd'une 
étroite  amitié  avec  saint  Ambroise. 
Ayant  quitté  son  siège  à  l'occasion 
d'uh  meurtrier  réfogié  dans  Téglise , 
qu'il  avait  livré  au  peuple  ^  sous  pro- 
messe de  lui  sauver  la  vie ,  et  qui  fut 
cependant  mis  en  pièces ,  il  se  retira 
dans  les  déserts  d'Egypte,  où  il  vécut 
en  solitaire  jusqu^à  sa  mort ,  arriyée 
sur  la  fin  du  4*  siècle.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  saint  Just  ou  Justin , 

Sue  l'on  croit  avoir  été  mart^^risàdans  le 
eauvaisis  ou  dans  le  Parisis ,  ni  avec 
un  savant  archevêque  de  Tolède ,  de 
ce  nom  ,  au  7*  siècle ,  ni  avec  saint 
Just  et  saint  Pasteur ,  deux  frères  na- 
tifs d'Alcala,  le  premier  âgé  de  i3 
ans  et lautre  de  7  ,  qui  eurent  la  tét<; 
tnmchée  pour  la  foi  de  J.-C.  en  3o4. 

JUSTE,  évêque  d'Urgelau  6*  siècle, 
était  frère  de  Justinien,  évêque  de 
Valence,  et  ami  de^  tous  les  grands 
hommes  de  son  temps.  Il  nous  reste  de 
lui  un  petit  Commentaire  sUr  le  Canti- 
que des  Cantiques ,  dans  la  Bibliothè- 

le  des  Pères.   U  mourut  le  18  mai 
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JUSTE  LIPSE.  roy.  LiPSE. 

JUSTEL  (Christophe),  savant  con- 
seiller et  secrétaire  du  roi,  naquit  à 
Paris  le  5  mars  i58o.  Il  se  rendit  très- 
habile  dans  l'histoire  ecclésiastique, 
et  dans  ce  qui  concerne  les  conciles 
et  l'histoire  du  moyen  âge.  Il  mourut 
à  Paris  en  1649  *  ^  ^9  ^^^'  ^^  ^  ^^  ^"^ 
une  Histoire  généalogique  de  la  mai- 
son d'Auvergne,,  in-fol. ,  et  le  Coile 
des  Canons  de  l'Eglise  universelle. C'est 
sur  les  recueils  de  cet  habile  homme 
que  Henri  Justel  son>  fils  et  Guil- 
laume Voël  publièrent  en  1661  l'excel- 
lente Collection  du  droit  canon  ancien, 
sous  le  titre  de  Bibliotheca  juris  ca- 
nonici  veteriSf  Paris,  1661,  a  vol. 
in-fol.  Henri  Justel  était  aussi  un  très- 
savant  homme.  II  mourut  à  Londres  le 
a4  septembre  1693 ,  à  73  ans. 

JUSTIN  (  Saint  ) ,  célèbre  martyr  et 
philosophe  platonicien,  était  de  JKa- 
plouse,  en  Palestine.  Il  fut  converti  ù 
la  foi   de  J.-C.  par. les  persécutions 
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qu'il  Tojaît  souffrir  aux  chrétiens. 
Ayant  embi'àssé  le  christianisme ,  il  ne 
quitta  ni  la  profession  ni  l'habit  de 
philosophe.  Unepersécutions'étantéle- 
vée  soQs  Antonin ,  successeur  d'Adrien^ 
JastiQ  composa  une  Apologie  pour  les 
chrétiens,  il  en  présenta  dans  la  suite 
une  autre  à  l'empereur  Marc-Aurèle , 
dans  laquelle  il  soutint  Tinnocence  et 
)a  sainteté  de  la  religion  chrétienne , 
contre  Crescent ,  philosophe  cynique , 
et  contre  auelques  autres  calomnia- 
teurs. Il  fit  nonneur  au  christianisme  , 
par  sa  science  et  par  la  pureté  de  ses 
mœurs,  et  confirma  sa  doctrine  par 
sa  constance  et  par  la  pureté  de  sa 
foi.  U  fut  martyiisé  l'an  167.  Outre 
ces  deux  Apologies  ,  il  nous  reste 
de  lui  un  Dialogue  avec  le  Juif  Try- 
phon  ;  deux  Traités  adressés  aux 
gentils ,  et  un  Traité  de  la  monarchie 
ru  de  l'unité  de  Dieu ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  On  lui  attribue  en- 
core d'autres  ouvrages.  La  meilleure 
(édition  de  saint  Justin  est  celle  de 
dom  Prudent  Maraud ,  savant  béné- 
dictin,en  1 74a ,  in-fol.  On  y  remarque , 
au  jugement  de  Photius,  beaucoup 
d'érudition  et  une  connaissance  par- 
faite dé  la  philosophie  et  de  l'histoire 
profane.  Le  style  en  est  simple  et  dé- 
pourvu des  ornemens  et  des  attraits  de 
réloquence.  Quelques  auteurs  lui  attri- 
buent encore  la  Lettre  ^  Diognete,  qui 
se  trouve  parmi  ses  œuvres:  mais  il 
parait  constant  que  cette  lettre  est 
plus  ancienne  que  saint  Justin. 

JUSTIN  !•',  empereur  d'Orient ,  na- 
quit dans  la  Thrace,  d^une  famille  ob- 
scure. De  simple  soldat,  il  parvint  aux 
premières  charges ,  et  fut  élu  empereur 
'près  la  mort  d^Anastase  le  10  juillet 
5i8.  II  gagna  Testime  et  l'amour  du 
peuple ,  rappela  les  évéques  exilés ,  or- 
donna l'observation  du  concile  de  Cal- 
cédoine, et  travailla  avec  zèle  à  la  réu- 
nion de  l'église  orientale  avec  celle 
d'Occident.  Il  publia  desédits  sévères 
contre  les  ariens ,  et  reçut  avec  joie  le 
pape  Jean  II.  Un  tremblement  de  terre 
ayant  presque  renversé  la  ville  d'An- 
tiocheen  526 ,  ce  malheur  affligea  tel- 
lement l'emperei^r ,  qu'il  quitta  la  pouiv 
P^e  impériale  et  se  couvrit  d'un  sac , 
refusant  de  parler  à  personne,  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu.  Justin 
nomma  ensuite  Justinien ,  fils  de  sa 
lœur ,  pour  lui  succéder ,  et  mourut 
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le  !«'  août  627 ,  à  77  ans.  II  était  si 
ignorant  qu'il  ne  savait  pas  lire;  ce 
qui  ne  l'empêcha  point  de  rendre  de 
grands  services  à  1  église  et  à  l'cmpire , 
par  ses  talens,  par  son  application  et 
par  son  amour  pour  le  bie&  public. 

JUSTIN  II ,  le  Jeune ,  fils  de  DuU 
cissime  et  de  Vigilance  ,  soeur  de  Juf*> 
tinien,  succéda  a  cet  empereur  le  14 
novembre  565.  Il  eut  des  mœurs  très- 
corrompues  ,  fit  étrangler  Justin  ,  son 
parent ,  qui  arait  eu  les  mêmes  pré- 
tentions que  lui  à  l'empire.  U  dontoa 
trop  d'autorité  k  Sophie  son  époute , 
qui  fut  cause  du  règne  des  Lombards 
en  Italie ,  et  s'attira  en  57 1  une  nou- 
velle guerre  avec  les  Perses.  Il  tomba 
en  frénésie  en  5^4  >  ^^  moarut  le  5  oc- 
tobre 578.  C^était  un  prince  incapable 
de  régner. 

JUSTIN,  célèbre  historien  du  se. 
cond  siècle ,  rivait  du  temps  d'Anto- 
nin-le-Pieux  ,  selon  l'opinion  la  plus 
probable.  On  a  de  lui  ,^  en  beau  latin , 
un  abrégé  de  l'histoire  de  Trogue 
Pompée:  la  première  édition  est  de 
1470,  in-fol;  les  meilleures  sont  celles 
d'Élzevir,  1640,  in-ia.;  Ad  usitm  Del- 
phini ,  Paris  ,  167^  ,  in-40  ;  d'Oxford, 
1705,  in-8<»  ;  Leyae,  1719,  in-8»  ;  la 
traduction  française  de  1696,  9  vol. 
in-i  a ,  est  bonne  ;  celle  de  dom  Pavier , 
1737,  a  vol.  in- 1 a,  est  meilleure. 

JUSTINE  (Saikti  ) ,  vierge  et  mar- 
tyre, et  iKitrone  de  la  ville  de  Padoue, 
mourut  au  temps  de  la  persécution  de 
Maximien  Hercule. 

JUSTINIANI  (  SÀivT  LAvaBST)  ou 
saint  Laurent  Justinien,  premier  pa- 
triarche de  Venise  ,  naquit  le  premier 
juillet  i38i ,  d*une  maison  noble ,  an- 
cienne et  féconde  en  grands  hommes. 
Il  prit  l'habit  régulier  dans  le  monastère 
des  chanoines  de  Saint-Georgeslnalga, 
en  devint  le  premier  général  en  i4^4« 
et  donna  à  cette  congrégation  d'ex- 
cellens  réglemens.  Le  pape  Eugène  IV 
le  nomma  évéque  et  premier  patriar- 
che de  Venise  eu  i45i.  Saint  Laurent 
Justiniani  gouverna  son  diocèse  avec 
sagesse,  et  mourut  le  8  janvier  i455, 
k  74  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  piété  1  Bresse,  i5o6,  a  vol. 
in-fol, ,  réimprimés  à  Venise,  1755^ 
in-fol. 

JUSTINUNI  (  AvavsTiN),  né  à 
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Gènes  en  1470,  de  la  noble  maison 
de  Jnstiniaiii»  vint  &  I%tss  bû  H  se 
fit  dominicain  en  i4^.  li  s*y  acquit 
une  erandé  réputetlon  par  sa  sdonce 
et  pav  son  tiabiletë  dans  les  labiés 
orientâtes,  et  fat  nonmié  en  i5t4 
évéque  4e  Me]l>bio  dans  Tf  le  de  Corse 
par  le  pape  «Léon  X.  Il  assista  au  cin- 
qpième  concile  de  Latn^n ,  fit  fleu-^ 
kr  la  scièiice  et  la  piété  dans  son  dio- 
cèse., et  périt  dans  la  mer  es  passant 
de  Gènes  à  Nebbio,  en  i536,  avec  le 
vaisseau  qui  le  portait.  Son  prindpal 
ovtymUfi  est  un  psautier  eh  hébreu  « 
en  grec  .  en  arabe  et  en  cbaldéen , 
avec  des.  versions  Ifttines  et  de  courtes 
jl^otes,  ^énes,  iSi^,  in-rfol.  :  c*est  le 
premier  psautier  qui  ait  paru  en  di* 
verses  langues  ;  il  est  estimé.  Il  a  été 
Téditeur  de  Porcketi  Victoria  ad^rt 
sus  impios  Hehrœos  ^  Parisils,  1690, 
in-fçl. ,  assez  rare  j  il  est  auteur  'de 
Annali  ai  Gènoa ,  i537 ,  in-fol. ,  qu\ 
n'est  pas  commun. 

JUSTINIANl  (Famo)  ,  né  à  Génea 
«19  .1068,  de  Léonard  Taranehetti, 
^i  fut  adopté  dans  la  famtile  Justi- 
niani, pour  n'avoir  pas  voulu  tremper 
dnQ*  la  cpn).ur4tiott  dé  Fiesque.  Il 
CPtra  dfttis  la  congrégation  de  Tora- 
fpire  de  Kome,  et  fut,  en  1616,  évêqne 
(laÂy^ûào ,  où  il  est  enterré  dans  son 
église. cathédrale.  Son  ^itaphedatèsa 
mort  du  3  janvier  1627  On  a  de  lui 
Index  unîyersàlis  mmûriarum  Bihliœ  f 
Rome»  1612,  in-fol.^  Tobias  txptanor 
iùs  y  i6i2o,  in^fôl. 

IUSTIIVUI)îI  (Bbehàid),  noble  véni- 
tien,  neveu  dé  saint  Laurent  Justi- 
niani,  futbt>jioré  de  diverses  charges 
et  ambassades  par  sa  république  j  il 
parvint  k  celle  de  procurateur  de 
Saint-Marc  ,  et  mourut  eh  14^  t  ^ 
61  ans.  On  a  imprimé  les  discours 
qu'il  a  prononcés  en  différentes  .occa- 
sions avec  ses  lettres ,  et  son  Histoire 
de  Venise ,  Venise ,  149a ,  in;fol.  ;  on 
trouve  souvent  mistoiré,  qui  va  jus-^ 
qu*en  809 ,  sans  les  autres  pièces  qui 
pht  été  supprimées ,  P^ia  heati.Iéau-* 
rend  Justiniahi,  i^T^,  in-40  ;  $a  vie, 
pà.r  Antoine  Stella  »  en  latin ,  a  été 
ifahrimée  à  .Venise  y  i533,  in>89.  De 
ia  Ëiroille ,  qui  subsiste  honorablement 
éh  làilie,  était  le  marquis  Vincent 
Justiniani ,  qui  a  fait  graVer  p^  Blom- 
fnaeit ,  Hftélian  et  autres ,  «T  GafeHe , 
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Rome ,  154a ,  a  vol.  in-foL  :  il  en  a  été 
tiré  depuis  1760  des  épreuves  qui 
soné  bien  inférieures  aux  anciennes  ; 
l'abbé  Bei^ard  Justiniani,  qui  a  donné 
cfn  italien'  FOrigine  des  ordres  mili- 
taires, Venise,  i6^a  ,  2  vol.  in-fol. , 
dont  a  .été  extraite  THistôire  des  or- 
dres militaires^  Amsterdam  .  i^^i  , 
4to1.  in-80 ,  à  laquelle  se  joint  1  his- 
toire des  ordres  rèngieux,  Amsterdam, 
1716,4  vol.  in-8*. 

JlîSTmiEN  U'j  neveu  de  Justin 
r  Ancien ,  et  fib  de  Vigilantia  et  de  Sa- 
batius,fntfait  César  et  Auguste,  le  pre- 
mier avril  6q*j  ,  et  succéda  à  l'empereur 
Jnstm  son  oncle,  le  premier  août 
suivant,  n  publia  des  lois  sévères  con- 
tre les  hérétiques,  répara  leé  temples 
minés ,  et  se  déclara  le  protecteur  de 
rÉglise.  Justinien  eut  d'abord  k  com- 
battre Hvpatius ,  Pompéihs  et  Probus, 
neveux  de  Tempefeur  Ahastàse,  qui 
excitèrent  contre  lui  une  grande  sédi- 
tion ,  dans  laquelle  il  aurait  succombé, 
sahs  l'impératrice  Thèodora  sa  femme, 
et  la  prudence  de  Bélîsàire  et  deMun- 
duS.  Après  avoir  puni  de  moit  lès  sédi- 
tieux, il  vainquit  les  Perses  par  la  va- 
leur de  Bélisaire  son  général ,  exter- 
mina' les  Vandales,  reconquit  FAfri- 
Sue ,  subjugua  lés  Gbths  enltalie ,  dé- 
t  les  Maures  et  rétabRt  l'^empîre  ro- 
main dani  sa  première  splendeur.  U 
choisit  ensuite  dix  habiles  juriscon- 
sultes, a  là  tète  desquels  était  le  célè- 
bre TribOnien ,  pour  recueillir  en  un 
corps  les  lois  romaines.,  et  ordonna 
que  ce  recueil  fût  appelle  le^ocfe  Jus- 
unien.  Il  fit  rédiger  en  53^  les  déci- 
sions dispersées  des  juges  et  des  magis- 
trats , qui  Ihrent  diviB£es  en^o  livres, 
sous  le  nom  die  Digestes  où  Fandectes, 
Florence,  f555.  ïn-fol, ,  qui  se  par- 
tagent en  deux  ou  trois  yôl.'  ^  il  faut  qu'il 
y  ait  à  la  fin  8  feuillets  non  chiffrés , 
cotés  eé'ee.  Il  j  en  a  e'  core  Tédition 
crue  M.  Pothîer  a  donnée  à  Paris,  1 748 , 
3  vol.  in-fol. ,  qui  est  estimée.  Il  com- 
posa' 4  Hvteir  alàstiiutes,  qui  com- 
Î)renhent  eh  abr^é  le  texte  de  toutes 
es  lois ,  et  fit  recueillir,  en  54 1 ,  les 
lois  qu'if  avait  faites  nouvellement, 
datas  un'  volume  qui  fut  appelé  le 
Code  des  ÎYoi^elles.  Les  meuléures 
éditions  de'  ces  outragés  réunis  sous  le 
titre  de  Corpus  jùris  cwitiSf  sont 
celle  d'Elîévli-,  léS^,  a  vol.  in-^**, 
pliiV  bdlle'  4ue  la  ràimprès^ion  d«  168 1  ; 
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ecHe  avec  les  grandes  '  gloses  et  fin- 
dex  de-  Daoyz  ,  Lyon  ,  1627 ,  6  vol. 
in-fol.;  celle  avecles  notes  de  Godefroi, 
Paris,  Vitrai,  1628.  a  vol.  in-fol,  ;  Ams- 
terdam, ËJzevir,  iG63  ,  2  vol. ,  in-fol.  . 
Ces  ouTi-agesont  acquis  à  Justin i?n  nne. 
gloire  immortelle  j  mais  il  s'engagea  té-«  . 
mérairement  dans  les  affaires  ecclésias- 
tiques. Il  menaça  d'exil  le  pape  Agapet, 
voulut  connaître  du  différend  des  trois 
chapitres ,  et  commit  des  violences  in- 
excusables envers  les  papes  Silverius  et 
Vigile  ,  avant  et  après  le  ^5«  concile  gé«  , 
néral  tenu  en  553.  Il  mourut  deux  ans 
après  >  le  14  novembre  565,  à  84  ans, 
après  en  avoir  régné  38.  C'est  ce  prince 
-"ui  fit  bâtir  à  Constantinople  1  église 
[e  Sainte-SoDhie,  (|ni  passe  pour  un 
chef-d'œuvre  d^architecturc  ,  Justin- 
le-Jeune  lui  succéda. 

JUSTINIEN  11 ,  le  Jeune ,  fils  aîné 
de  l'empereur  Constantin  Pogonat,  lui 
succéda  en  685  à  l'âge  de  16  ans.  Il  re* 
conquit  diverses  provinces  sur  les  Sar- 
rasins ,  et  fit  avec  eux  une  paix  avan- 
tageuse, qu'il  rompit  légèrement  et 
contre  ses  intérêts  eu  690.  Il  se  fit  en- 
suite détester  par  ses  cruautés,  ses 
exactions  et  ses  débauches.  Il  ordonna 
un  jour  d'égorger  tout  le  peuple  de 
Constantinople ,  à  commencer  par  le 
patriarche  j  cet  ordre  qui  transpira 
donna  lieu  au  patrice  Léonce  de  sou- 
lever le  peuple.  Justinien  fut  alors  dé- 
trôné. On  lui  coupa  le  nez ,  et  on  l'en- 
voya en  exil  dans  la  Chersonèse  en 
694.  Léonce  fut  aussitôt  déclaré  em- 
pereur ;  mais  Tibère  Absimate  le  chassa 
en 697.  Celui-ci  régna  environ  sept  ans, 
au  bout  desquels  Trebellius ,  roi  des 
Bulgares,  ayant  rétabli  Justinien  en 
504 ,  Léonce  et  Tibère  Absimate  furent 
punis  de  mort.  Justinien  II  continua 
d'exercer  ses  cruautés ,  et  régna  encore 
six  ans  depuis  son  rétablissement.  Il 
liit  tué  avec  son  fils  Tibère  par  Phi- 
lipique  Bardanes  son  successeur  en 
71 1  .En  lui  fut  éteinte  la  famille  d'Hé- 
ladias. 

JUVARA  (Philippe),  né  à  Messine 
en  i685  ^  étudia  Tarchitecture  sous  le 
chevalier  Fontana.  Il  vécut  long-temps 
dans  la  détresse  ;  mais  enfin  avant  pré- 
senté au  duc  de  Savoie,  à  qui  la  Sicile 
venait  d^étre  cédée,le  plan  d'uA  palais 
à  bâtir  k  Messine ,  ce  prince  en  fut  si 
oontent  qu'il  le  nomma  son  premier  ar- 

I       chitecte  avec  une  pension  de35oo  livres 

i  T.  III. 
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et  l'amena  k  Turin.  Il  lifi  donna  ea-^ 
suite  l'abbaye  de  Sel ve,  qui  vaut  55oo 
livres  de  rente.  Juvara  bâtit  l'église 
vouée  par  Victor  Amédée  pour  la 
levée  du  siège  de  Tuiiu  et  la  superbe  . 
chapelle  de  la  Vénerie.  U  fut  appelé 
depuis  en  Portugal ,  où  l'oa  îiU  égale- 
ment content  de  lui.  Il  en  revint  ave.c 
Tordre  du  Christ ,  et  une  pension  de 
1 5,000 livres*  Lorsque  le paliiis  de  Ma- 
drid fut  incendié,  il  y  fut  appelé  pour 
le  rebâtir  ;  mais  une  fièvre  l'emporta 
presque  aussitôt  à  Madrid  en  i7i5. 

JUVENAL  (Decius-Jukius),  célè- 
bre poète  latin ,  au  premier  siècle , 
était  d'Aquin  en  Italie.  Il  alla  à  Rome 
dans  sa  jeunesse ,  et  y  employa  la  moi- 
tié de  sa  vie  à  faire  des  I)éclamatioii5« 
Il  composa  ensuite  des  Satires  qui  lui 
acquirent  une  grande  réputation  ;mai« 
ayant  attaqué  dans  ses  vers  Paris, 
bouffon  et  comédien  de  Néron ,  il  fut 
relégué  pour  commander  quelques 
troupes  dans  la  Pentapole,  sur  les  fron. 
tières  d'Egypte  et  de  Lybie.  On  croit 
qu'il  vécut  jusqu'au  règne  d'Adlien , 

I  an  128  de  J.-C.  Il  nous  reste  de^  lui 
seize  Satires ,  dans  lesquelles  on  re« 
marque  beaucoup  d^esprit,  de  force  et 
de  véhémence  ;  mais  le  style  n'en  est 

5 oint  assez  naturel,  et  les  obscénités 
ont  elles  sont  remplies  en  rendent 
la  lecture  dangereuse.  D'ailleurs  U 
s'élève  contre  les  vices  de  son  temps 
avec  trop  de  misanthropie  et  de  fureur  f 
ce  qui  a  fait  dire  avec  raison  : 

Jarënal,  élevé  dans  les  oris  de  Técole  , 
Poussa  josqa'à  Fexcès  sa  mordante  hy« 
perbole. 

II  y  en  a  une  édition  faite  au  Louvre  , 
i6^4>'^'^*^<^l-  f  celle  cum  notis  yario- 
rum  est  d'Amsterdam ,  1664 ,  in-S»  ; 
celle  ad  usum  Delphini  est  de  1684, 
in-40;  celle  de  Casauhon,  Leyd'eyiG^, 
in-4* ,  est  estimée  ;  celle  de  Pans  ,.  ' 
1 747>  in- 12,  est  belle  ;  celle  de  Birnùn» 
gham,  1761  ,  in-4<*,  est  magnifiqi^e. 

JTJVENAL  DES  URSINS;  ^oye^ 
Ursins. 

JUVfiNCUS  (Caïus-Vbctius-Aqxji- 
nvva),  l'un  des  premiers  poètes  (:hré- 
tîens ,  naauit  en  Espagne  d  une  famille 
illustre.  Il  mit  en  vers  laâns  la  Vie  de 
Jésus-Christ  en  quatre  livres ,  vers  329, 
en  suivant  fidèlement,  et  presque  mot. 
pour  mot ,  le  texte  des  quatre  £van« 
géUstes;  mais  ses  vers  sont  d'un  atau- 
i3 
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TftU  goût,  et  sa  latinité  ii*eit  point 
vute.  On  trouye  son  ouvrage  dans  la 
BibEothèque  des  Pères,  dans  les  poètes 
latins  de  V  enise ,  1 5oa ,  in-4* ,  et  dans 
le  ConMi  poetarum. 

JUVENEL  DECARLENCAS 
(Pblix),  né  à  Peze&as,  où  il  »*eàt  marié 


JDV 
et  où  il  a  yécu,  est  mort  le  la  avril  1760 
à  80  ans.  Il  est  auteur  d*un  £tsai  sur 
l'histoire  des  belles-lettres ,  souvent 
imprimé,  et  dont  la  dernière  édition 
est  de  Lyon,  1757,  4  volumes  petit 
in-8*  ;  Principes  de  l'histoire ,  i733. 
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lAHL£R(Wigako  ou  Jea.a),  savant 
et  laborieux  écrivain  allemand  ,  et 
tiiéologien  luthérien ,  né  à  Wolmar  , 
dans  le  landgravjat  de  Hesse-Cassel , 
le  20  janvier  1649»  ^^^  professeur  en 
poésie,  en  mathématiques  et  en  théolo- 
gie à  Rinteln ,  et  membre  de  la  so- 
ciété de  Gottingen.  11  mourut  le  17 
mai  1 729 ,  laissant  deux  fils  et  quatre 
filles.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dissertations  réunies  en  2  vol. ,  à  Rin- 
teln, 1710  et  1711,  sous  le  titre  de 
Disse rtationes  Juvéniles  :  les  princi- 
pales sont  De  Oceano  ,  ejusque  pro- 
prietatibus  et  uario  motu;  De£ometis: 
De  libertate  Dei,-  De  terrd;  De  re- 
fiexione  luminis ,  ejusque  effectu  j  De 
imputalione  peccali  alieni ,  et  specia- 
Ûmadamici;  De  polygamià ,  etc. 

KAIN  (  HsK ri-Louis  Li  ) ,  fils  d*un 
orfèvre,  naquit  à  Paris  le  i4  avril  1738. 
Son  goût  pour  le  théâtre  se  manifesta 
dans  ces  sociétés  de  jeunes  gens  qui 
s'amusent  de  représentations  drama- 
tiques. M.  de  Voltaire,  qui  avait  un 
théâtre  chez  lui , /ue  Traversière ,  lui 
.fit  jouer  successivement  toutes  ses  piè- 
ces ,et  lui  donna  sans  doute  des  leçons 
et  de3  conseils,  auxquels  il  a  dû  la 
réputation  dont  il  a  joui.  Il  parut  pour 
la  première  fois  sur  le  théâtre  Fran- 
çais le  i4sq)tembre  i75o;  les  applau- 
dissemens  dont  il  a  joui  jusqu'à  sa  mort 
«ont  rindication  de  ses  talens.  Les  tra- 
casseries qu'il  a  essuyées  dans  le  com- 
mencement   lui  ont   fait    surmonter 
quelques  vioes  qu'il  avait  dans  l'organe 
et  dans  la  figure.  Il  est  mort  le  8  février 
1778.   D'un  mariage  d'inclination  il  a 
eu  deux  fils.  Sa  femme  était  morte  trois 
ans  avant  lui  ;  elle  avait  joué  les  rôles 
lie  soubrette  pendant. quelque  temps. 
Personne  n'a  mieux  senti  que  lui  la 
supériorité  de  celui  qui  donne  de  l'ar- 
gent pour  être  amusé,  sur  celui  qui  le 
reçoit  piour  l'amuser  ;  anssi  iie  joignait- 
il  jamais  à  fon  nom  la  qualité  qui  le 


rendait  célèbre,  mais  il  prenait  celle  de 
pensionnaire  du  roi. 

KALF  (Guillaume),  pintre,  né  à 
Amsterdam  en  i63o,  quitta  les  sujets 
d'histoire  pour  peindre  des  fruits  et 
des  vases.  Ses  tableaux,peu  intéressans 
f  ar  eux-mêmes,  plurent  par  la  nature 
rendue  avec  la  plus  grande  vérité ,  et 
sont  fort  recherchés.  Il  est  mort  le  3o 
juin  1693. 

KALTEYSEN  (Hbkri),  célèbre 
dominicain  du  iS"  siècle,  né  dans  un 
château  près  de  Coblentz ,  de  parens 
nobles ,  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Bàle  ,  où  il  réfuta  avec  force  les  héréti- 
ques de  Bohème ,  en  i433.  Il  devint 
ensuite  archevêque  de  Drontheim  et  de 
Césarée ,  et  se  retira  sur  la  fin  de  ses 
jours  dans  le  couvent  de  son  ordre  à 
Coblentz ,  où  il  mourut  le  2  octobre 
i465.  II  i^ous  reste  de  lui,  dans  les  re- 
cueils des  conciles,  un  discours  qu'il 
prononça  au  concile  de  Bàle,  sur  la 
manière  de  prêcher,  contre  les  préten- 
tiops  des  Bohémiens. 

KAM-HI ,  empereur  de  la  Chine  , 
petit-fils  du  prince  tartare  qui  Tavait 
conquise ,  monta  sur  le  trône  en  1661. 
Son  goût  pour  les  sciences  et  les  arts  lui 
fit  protéger  les  missionnaires  dans  son 
empire  ;  mais  par  une  vanité  asiatique, 
il  exigeait  que  dans  les  cartes  que  les 
missionnaires  dressaient  ils  missent  la 
Chine  au  centre  du  monde.  Il  mourut 
en  1722,  à  71  ans. 

KANOLD  (  Jbar  ) ,  médecin  de 
Breslau ,  mort  en  1 729 ,  à  49  ^"^  >  ^ 
laissé  des  mémoires  sur  la  nature  et 
sur  les  arts  très-curieux. 

KARA  MUSTAPHA.  fV-  Ca.ba 
Mustapha. 

KARA-MEHEMET  ,  célèbre  pacha 
turc ,  se  signala  par  sa  valeur  et  par  sa 
conduite  aux  sièges  de  Candie,  de 
Kaminieck.  et  de  vienne ,  et  à  la  ba- 
taille de  Choczin.  Il  fut  fait  gouver- 
neur de  Bude  en   1684 ,   et  défendit 
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cette  ville  courageuifement  contre  àes 
Iiii[>ériaux  ;  mais  ayant  été  blessé  d'un 
éclat  de  canon ,  en  donnant  ses  or- 
dres sur  les  remparts  9.  il  mourut  de  sa 
blessure  pendant  le  siège.  Il  ayaît  fait 
tuer  peu  auparavant  4o  esclaves  chré- 
tiens ,  en  présence  d'un  olKcicr  qui  Té- 
tait allé  sommer  de  se  rendre  de  la 
part  du  prince  Charles  de  Lorraine; 
action  barbare  qui  ternit  toutes  ses 
belles  actions. 

KARO  (Isaàc),  juif,  obligé  de  sortir 
du  royaume  d'Espagne  en  1492 ,  en 
vertu  dd'édit de  Ferdinand  et  Isabelle, 
se  retira  à  Jérusalem,  où  il  vécut  dans 
l'obscurité.  Pour  charmer  son  ennui  il 
composa  un  livre  intitulé  Les  généra- 
tions d'Isaac ,  en  hébreu  :  c'est  un  cofti- 
mentaire  sur  le  Pentateuoue ,  qui  est 
iiâprîmé  k  Constantinople  en  i5i8, 
in-fol.,  et  en  dernier  lieu  à  Amsterdam 
en  1 708 ,  in-fol.  ) 

KAYE.  roy,  Caius, 
KEATING  CGsoPFROi),  habile  doc- 
teur et  prédicateur  irlandais,  natif. de 
Tipperari,  mort  vers  i65o,  a  composé, 
en  Irlandais ,  une  histoire  des  poètes 
lie  sa  nation  :  on  en  a  donné  une  magni- 
fique édition  k  Londres  en  1 738,  in-ibL> 
de  la  traduction  anglaise  de  M.  Der- 
mot-ô-Connor  ,  avec  les  généalogies 
de»  principales  familles  d'Irlande ,  re- 
cueillies par  Keating.  11  est  auteur  de 
plusieurs  autres  ouvrages  en  irlandais , 
qui  sont  estimés. 

RE  BLE  (  Josxph)  ,  jurisconsulte  an- 
glais, né  h  Londi'es  en  1612,  suivit  la 
cour  du  banc  du  roi.  avec  une  grande 
exactitude,  depuis  1661  jusqu'en  1710, 
année  dans  laquelle  il  mourut ,  au  mois 
d'août.  Il  a  donné  plusieurs  livres  de 
droit  qui  ne  sont  propres  qu^aux  An- 
glais :  Essai  sur  la  nature  et  sur  les 
actions  humaines, 

KECKERMAN  (  BAETHéLSMi),  la- 
borieux écrivain  calviniste  ,  natif  de 
Dantzick ,  enseigna  rhébrcn  à  Heidel- 
berg,'puis  la  philosophie  à  Dantzick, 
où  U  mourut  en  1609,  à  3G  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages ,  Genève  , 
1614  >  2  vol.  in-foL,  dans  lesquels  il  a 
tait  des  systèmes  de  presque  toutes  les 
sciences,  où  l'on  remarque  ^lus  de 
méthode  que  de  génie  :  on  estime  son 
traité  intitulé  i{/ie/oric<B  ecçlesiasticœ 
lihri  duo, 

KEILL  (  Jean  ) ,  célèbre  astronome 
et  mathématicien  ,  «naquit  en  Ecosse 
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vers  1C71 ,  et  fut  élevé  au  collège  Ûc 
Bailleul ,  dans  Tuniversité  d'Oxford  r 
où  il  prit  le  degré  de  bachelier  et  mai' 
trf-ès-arts.  Il  alla  en  1709  dans  la 
Nouvelle-Angleterre,  en  qualité  de 
trésotier,  et  fut  fait  à  son  retour  pro- 
fesseur d'astronomie  à  Oxford ,  où  il 
donna  le  premier  des  leçons  sur  la 
philosophie  expérimentale.*  Keill  eut 
la  charge  de  déchiffreur  sous  la  reine 
Anne ,  et  conserva  cette  place  sous  le 
roi  Georges  1*',  jusqu'en  1716.  Il 
avait  été  reçu  auparavant  de  la  société 
royale  de  Londres ,  et  docteur  en  mé- 
decine dans  l'unii^rsité  d'Oxford.  Il 
mourut  en  1721  ,  à  60  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  d'astronomie,  de 
physique  et  de  médecine ,  très-esti- 
mal  :  le  principal  est  son  Introdactio 
ad  veram  physicam  et  ad  veram  as- 
tronomiam  ,  Leyde  ,  1739,  in-4o. 
M.  Le  Monnier  fils,  savant  astronome, 
à  traduit  en  français  la  partie  astro- 
nomique de  cet  excellent  ouvrage  , 
Paris,  1746,  in-40. 

K£^L  (Jacques)  ,  excellent  docteur 
en  médecine ,  et  frère  du  précédent , 
naquit  en  Ecosse  vers  1673.  Il  fit  des 
levons  d'anatomic  à  Oxford  et  à  Cam- 
bridge, avec  un  applaudissement  uni- 
versel. Il  s'établit  a  NorIhamptoÀ  en 
1700,  y  pratiqua  la  médecine  avec 
une  réputation  extraordinaire,  et  7 
mourut  d'un  cancer  en  1719,  à  ffi  ans. 
On  a  de  lui  divers  écrits  ti'ès'-curiéùx 
et  très-cstimés. 

KEITH  rGioaoEs),  fameux  théo^ 
logien  de  la  secte  des  quakers  ou 
trcmbleurs ,  était  écossais ,  d'une  fa- 
mille obscure.  Il  défendit  d'abord  avec 
zèle  les  opinions  des  presbytériens,  et  se 
fit  ensuite  trembleur.  Il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Allemagne ,  pour  y  af- 
ferniir  les  disciples  de  Fox.  Il  pass« 
ensuite  en  Aménque ,  où  il  fut  mis  à 
la  tète  des  trcmbleurs  dans  la  Pensil- 
vanie.  il  s'attira  partout  de  longues  et 
de  fâcheuses  aifaires,  à  cause  de  la  sin- 
gularité de  ses  opinions  :  il  niait  l'éter- 
nité des  peines  de  l'enfer ,  enseignait 
la  métempsycose ,  et  soutenait  qu'il  y 
avait  deux  Christ ,  l'un  corporel ,  fils 
de  Marie,  l'autre  spirituel,  résidant 
dans  tous  les  hommes  depuis'  le  com- 
mencement du  monde.  Il  fut  con-  . 
damné  à  Londres  en  1694 ,  dans  un 
synode  général  de  la  secte  des  ti*era- 
blcurs,  malgré  ses  harangnesetsosmé- 
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moires.  On  a  de  lui  uo  grand  iTombrc 
d'ouvrages. 

K£ITH  (  Jacqobs),  fils  cadet  de 
Georges  Keith,  corate-maréchal  d*£> 
cosse ,  et  de  Marie  Drummond ,  fille 
du  lord  Perth ,  grand  chancelier  d*Ë- 
cosse  sous  le  règne  de  Jacques  II ,  na- 
^it  en  1698  à  Fretarressa  dans  le  she- 
nfsdom  de  Kincardin,  et  acheya  ses 
études  avec  son  frère  atné  le  comte-ma- 
réchal au  collège  d'Aberdeen,fondé  par 
ses  ancêtres.  Ayant  pris  parti  pour  le 
prétendant  ayec  son  frère  en  1 735 ,  il 
reçut  ane  légère  blessure  au  nez  à  la 
bataille  de  Sherstmuir ,  et  après  la  dé- 
faite des  troupes  de  ce  prince  »  il  passa 
avec  son  frère  en  Espagne ,  où  il  fut 
officier  dans  les  brigades  irlandaises 
pendant  dix  ans.  Il  alla  ensuite  en  Mos- 
covie  où  la  czarine  Anne  le  reçut  avec 
de  grandes  marques  d^  distinction  ,  le 
lit  brigadier  général ,  et  peu  de  temps 
après  lieutenant-général.  Il  se  distin- 
gua à  toutes  les  batailles  qui  se  don- 
nèrent entre  les  Turcs  et  les  Russes 
sous  le.  règne  de  cette  princesse  ;  et  à 
la  prise  d'Ockzakow ,  il  fut  le  premier 
qui  monta  à  la  brèche ,  où  il  fut  blessé 
au  talon.  La  guerre  étant  finie  il  fut 
envoyé  ambassadeur  extraordinaire  de 
Russie  en  Angleterre.  Pendant  son  sé- 
jour, il  y  offrit  a  Robert  Walpol ,  alors 
premier  ministre ,  de  servir  en  qualité 
de  soldat  dans  les  armées  britanniques , 

{)ourvu  qu'on  lui  assurât  les  «biens  et 
es  honneurs  de  son  cousin  le  comte  de 
Rintore  après  sa  mort  ;  mais  cela  lui 
fut  refusé.  Ayant  fini  son  ambassade ,. 
il  retourna  à  Pétersbourg ,  où  il  fut 
mieux  accuelli  que  jamais.  Dans  la 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Suédois, 
u  servit  en  Finlande  en  qualité  de 
lieutenant  -  général.  Ce  fut  lui  qui 
décida  le  gain  de  la  bataille  de 
Willmanstrand  ,  et  qui  chassa  les 
Suédois  des  îles  d'Aiand  dans  la 
mer  Baltique.  A  la  paix  conclue  à  Abo 
en  174-^»  il  fut  envoyé  par  Timpéra- 
tnée  ambassadeur  à  la  cour  de  Stock- 
holm ,  où  il  fit  de  grandes  dépenses , 
et  fut  obligé  de  vendre  ses  bijoux  pour 
soutenir  son  rang.  De  retour  à  Péters- 
bourg, rimpératriceThonoradu  bâton 
(le  maréchal;  mab  ses  appointemens 
étant  trop  modiques  ,  il  se  rendit  au- 

Erès  du  roi  de  Prusse ,  qui  lui  avait 
lit  faire  des  propositions,  et  qui  lui 
assura  une  pension.  Ce  printé  \t  mit 
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tellemeûtdans  sa  confiance ,  au'jl  par- 
courut avec  lui  la  plus  grande  partie 
de  l'Allemagne ,  de  la  Pologne  et  de  la 
Hongrie.  La  guerre  s'étant  déclarée  en 
i756,Reith  entra  en  Saxe  en  qualité 
de  feld  maréchal  de  l'armée  prussienne. 
Ce  fut  lui  qui  assura  la  belle  retraite  de 
cette  armée,  après  la  levée  du  siège 
d'Olmutz  en  1758.  Il  fut  tué  cette 
même  année  lorsque  le  comte  de  Daun 
surprit  et  attaqua  le  camp  des  Prus- 
siens ,  à  HochJurchen. 

KËLLER  (Jacques),  Cellarius , né k 
Seckingen  en  i568,  se  fit  jésuite  en 
i588  ,  devint  recteur  du  collège  de 
Batisbonne,  puis  de  celui  de  Munich. 
Il  fut  long-temps  confesseur  du  prince 
Albert  de  Bavière  et  de  la  princesse 
son  épouse.  L'électeur  Maximilien  avait 

Four  lui  une  estime  particulicre,  et 
employait  souvent  dans  les  afiairev 
les  plus  importantes.  KeUer  disputa 
publiquement  avec  Jacques  Hailbrun- 
ner,  le  plus  célèbi^e  ministre  du  duc  de 
I*îeubourg ,  sur  l'accusation  qui  fut  in- 
tentée aux  ministres  luthériens  d'avoir 
rapporté  plusieurs  passages  des  Pères , 
falsifiés  dans  un  ouvrage  allemand  in- 
titulé Papatus  acaiholicus  j  elle  se  tint 
à  Neubourg  en  161 5.  Le  père  Relier 
mourut  à  Munich  le  23  février  i63i  , 
\  63  «ans.  On  a  de  lui  des  livres  do 
controverse  et  divers  ouvrages  d«  po- 
litique sur  les  affaires  d'AUemasae  :  il 
s'y  d^ise  souvent  sous  le  nom  de  Fa-^ 
bius  Éercynianus ,  à* ^w^imonlius ,  de 
Didacu$  Tamias ,  de.  Son  ouvrage  con- 
tre la  France  ,intit.ulé  Mysieria  polUica^ 
1625 ,  in-40 ,  fut  brûlé  par  sentence  du 
Châtelct ,  censure  en  Sorbonne,et  con- 
damné ^ar  le  clergé  de  France  :  c'est 
un  Recueil  de  huit  lettres  au  sujet  de 
Talliance  de  France  avec  l'Angleterre , 
Venise ,  la  Hollande  et  la  Transylva- 
nie. On  attribue  à  Relier  le  Cantufi 
turturis  ,  pouY  répondre  au  Chmnt  de 
la  tourterelle  du  savant  Gravina. 

RELLER  (Jeai^-Balthasar),  célè- 
bre ouvrier  dans  Tort  de  fondre  eu 
bronze,  était  de  Zurick.  C'est  lui  qui 
a  jeté  en  fonte  la  statue  éqiiestre  de 
Louis  XIV,  qucl'on  voyait  à  Paris  dans 
la  place  de  Louis-le-Grand.  Il  fut  fait 
inspecteur  de  la  fonderie  de  larsenal ^ 
et  mourut  en  1703.  Jean-Jacques  Rel  • 
1er  son  frère  était  aussi  très-hanile  dans 
le  môme  art. 
RELLEY  (  Edouard  )  ,   alchimrste 
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aô^ais,  né  k  Worcçster  en  i555,  8*af^ 
socia  atec  le  docteur  Dce,  et  parcourut 
l'Europe  pour  faire  de  l'or.  L  empereur 
Rodolphe  II  y  fut  attrapé  comme  les 
autres  ;  mais  Kellcy  eut  l'adresse  de 
s'csquWer.  Il  est  mort  en  lÔQÔ.  Il  a 
fait  deux  poèmes  sur  la  chimie  et  sur 
la  pierre  philosophale ,  qu'on  trouve 
dans  le  livre  intitulé  De  lapide  phi- 
/o^opA o mm ,  Hambourg,  1670,  in-^o. 

KELLY  (Hugues),  né  en  Irlande, 
vint  à  Londres,  où  il  trouva  une  place 
de  commis  dans  une  maison  dc*com- 
merce.  11  augmentait  son  revenu  par 
les  articles  qu'il  fournissait  à  difiërens 
ouvrages  périodiques  ,  et  par  quelques 
pamphlets  sur  les  questions  agitées. 
Cibber,  lui  connaissant  quelque  talent 
pour  la  satire,  rengagea  à  iaire  des 
comédies  :  la  première,  intitulée  La 
fausse  délicatesse  ,  fut  fort  applaudie  ; 
ce  qui  l'engagea  à  continuer  jusqu'à  s^ 
mort,  arrivée  le  3  février  1777,  *  ^^ 
ans.  Sa  dernière  comédie  fut  jouée  après 
sa  mort  au  proGt  de  sa  veuve  et  de  ses 
enfans. 

KEMNITIUS.  rby.  Chbmw^tius. 

KEMPE  (Ardre  )  ,  médecin  et  fana- 
tique suédois ,  avait  été  soldat ,  et  se  fit 
chasser  de  Suède  et  de  Norwége.  Il 
vint  en  1676  à  Hambourg,  où  ses  Ré- 
veri^  pensèrent  le  faire  brûler.  11  y 
publia  un  petit  livre ,  où  il  soutient  que 
Dieu  parla  à  nos  pemiers  pères  en  sué- 
dois ,  qu'Adam  lui  répondit  en  danois, 
et  que  le  serpent  parla  en  français  à 
Eve  :  il  intitula  cet  ouvrage  Les  lan- 
gues du  paradis.  Il  en  publia  un  autre, 
où  il  annonçait  aux  juifs  une  conver- 
sion universelle  de  leur  nation.  J.-F. 
Maycr  réussit  à  le  faire  traiter  comme 
un  fou.  Il  se  retira  à  Altona ,  où  il  est 
mort  en  1689. 

KEMPIS  (Thomas à),  pieux  et  sa- 
vant chanoine  régulier  ,  et  Tun  des 
hommes  les  plus  célèbres  du  1 5«  siècle , 
naquit  au  village  de  Kemp ,  diocèse  de 
Cologne,  en  i38o,  et  prit  son  nom  de 
ce  village.  Il  fit  ses  études  à  Deventer, 
dans  la  communauté  des  pauvres  éco* 
liers ,  établie  par  Gérard  Groot ,  et  y 
fit  de  grands  progrès  dans  les  sciences 
et  dans  la  piété.  Il  entra  en  1899 
dans  le  monastère  des  chanoines  ré- 

filiers  du  mont  Sainte-Agnès,  près  de 
wol ,  où  son  frère  était  prieur.  Tho- 
mas à-K.empis  s'y  distingua  par  soh 
éminehte  piété ,  par  son  respect  pour 
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ses  supérieurs ,  par  sa  charité  envers  * 
ses  frères ,  et  par  son  application  conti- 
nuelle an  travail  et  k  la  prière.  Il  moa- 
rut  en  odeur  de  sainteté  le  25  juillet 
1471  »  à  91  ans.  On  a  de  lui  uh  grand 
nombre  d'ouvrages  de  dévotion,  qui 
respirent  une  piété  tendre ,  solide  et 
éclairée,  Anvers,  161 5,  3  tom.  in-8«. 
L'abbé  de  Bcllegarde  a  traduit  en  fran- 
çais une  partie  des  OEovres  deThomaé 
à-Kempis,  sous  le  titre  de  Suite  du  lii^re 
de  Vlmitaiion  ,  in-Q4  ,  et  le  père  Va- 
lette, de  la  doctrine  chrétienne,  sotti 
celui  à^Eléualion  a  J.-C^  sur  sa  uie  et 
ses  mystères,  in- 12.  Le  savant  impri- 
meur Jodocus  Badins  Ascencius  est  le 
premier  qui  a  attribué  l'excellent  livre 
de  l'Imitation   de  J.-C.  à  Thomas  i- 
Kempis,  en  quoi  il  a  été  suivi  par 
François  de  Toi ,  chanoine  régulier, 
qui  cite  en  sa  faveur  les  manuscrits 
que  l'on  voit  encore  écrits  de  la  propre 
main  de  Thomas  à-Kempis.  D'un  autre 
côté  le  père  Possevin ,  jésuite ,  est  le 
premier  qui  ait  attribué  cet  ouvi^e  à 
l'abbé  Jean  Gersen  ou  Gesseni,  dans 
son  Apparat  sacré ,  en  quoi  il  a  été 
suivi  par  les  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  fW.  QuAtiiB- 
HAiRES.  M.  Va]lart,dans  l'édition  qu'il 
a  donnée  de  Tlmitsition ,  croit  qu  elle 
est  plus  ancienne  que  Thomas  à-Kem- 
pis, et  qu'elle  est  de  Gersen.  Ceux  qui 
souhaiteront  savoir  l'histoire  des  con- 
testation» survenues  à  ce  sujet  entre 
les  bénédictins ,  qui  sont  pour  Gersen, 
et  les  chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  Sainte-Geneviève,  qui  Sont 
pour  Thomas-à-Kempis,  peuvent  con- 
sulter la  relation  curieuse  que  dôm  Vin- 
cent Thuillier  en  adonnée  à  la  tête  du 
t.  I«*  des  Œuvres  posthumes  des  pères 
Mabillon  et  Ruinart.  D'autres  attribuent 
cet  excellent  ouvrage  au  célèbre  Gerson . 
Quoiqu'il  en  soit  la  belle  édition  d*£I- 
zévir,  in- 12,  est  de  i63o  ;  mais  l'année 
ne  se  tronve  ni  sur  le  titrç  ni  ailleurs. 
Il  y  en  a  une  édition  du  Lonvre,i64o , 
in-fol.  Celle  que  l'abbé  Valart  en  a 
donnée  chez  Barbou ,  1 768 ,  in- 1 2  ,  est 
fort  belle.  On  estime  les  traductions  de 
Tabbé  Valart  ^  de  l'abbé  Lenglet,  de 
M.    de   Sacy  sous  le    nom  de  Béuil. 
La  première  édition  latine  est  de  1499  « 
in-12 ,  gothique.  11  en  existait  alors  une 
vieille  traduction  française  sous'le  titre 
de  Vlnternellé  consolation  ,   dont  1© 
£ninçâis  parait  aussi  ancien  que  Tho- 
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mas  Ji-Kempis  ;  ce  qui  a  fait  douter  fi 
ce  liyre  avait  d*abord  été  composé  t n 
latin  ou  en  firançais  ;  l'abbé  Langlet  a 
tiré  de  cette  ancienne  traduction  un 
chapitre  qui  n'était  pas  dans  les  -rersîons 
latines.  Ce  livre  de  Vlnternelle  conso- 
lation a  été  imprimé  plusieurs  fois  dans 
le  i6«  siècle,  in-8o. 

KEN  (  Tbouas),  célèbre  évéque  an- 
^can ,  naquit  à  Barstamstead ,  dans  la 
province  de  Hertford  »  en  i647f  d*un« 
lamille  riche  et  ancienne.  Il  fit  ses 
études  à  Winchester,  et  fut  re^  doc- 
teur d'Oxford  en  16^9.  Le  roi  Char- 
les II  le  fit  son  chapelain  ,  et  lui  donna 
révéché  de  Bath  et  de  Wels  en  .1684. 
Thomas  Ken  assista  ce  prince  à  la  mort. 
Il  érigea  plusieurs  écoles  dans  les  villes 
de  son  diocèse,  et  se  fit  généralement 
estimer  par  sa  probité  et  par  sa  charité  ; 
il  faisait  dîner  dou^e  pauvres  dans  sa 
salle  ,  lorsqu'il  était  che*  lui  le  di- 
manche, et  les  instruisait  selon  leur 
besoin*  Quelqu'un  Fayant  accusé  sur 
UQ  sermon  qu  il  avait  fait  à  la  chapelle 
du  roi,  ce  prince  l'envoya  chercher  à 
ce  sujet  ;  Thomas  Ken  lui  dit ,  sans 
s'étonner  :  «  Si  Votre  Majesté  p'uvait 
pas  négligé  son  devoir,  et  si  eUe  eût 
assisté  au  sermon ,  mes  ennemis  n'au- 
raient pas  eu  occasion  de m'accuser.  9  11 
justifia  ensuite  ce  qu'il  avait  dit  dans 
son  sermon,  et  le  roi  ne  s'ofiensa  point 
de  sa  liberté.  I)  fut  dépouillé  de  son 
évécbé  sous  Guillaume  III ,  eut  upc 
pension  de  la  reine  Anne,  et  mounit 
a  Longe-Lea^te,  le  39  mars  171 1 .  à  64 
ans.  Qn  a  de  lui  plosieurs  onvra^  de 
piété  y  qui  sont  estimés  des  Angl;»is.  On 
remarque  au^il  aimait  extrêmement  la 
poésie  et  la  musique,  qu*il  dormait 
peu,  et  qu'il  chantait  une  hymne  sur 
son  luth  avant  que  de  s'habiller. 

KEfiNEDY  (  JsAH  ) ,  natif  d'Ecosse, 
a  résidé  long^temps  à  Smyrne ,  et  est 
morti^é,  le  a6  janvier  1760.  tl  av^t 
iait  ïULe  collection  considérable  de  por- 
traits et  de  médailles  romaines,au  nom- 
bre 4esquelles  il  y  m  avait  256  de  Ca- 
ransiùs,  et  8p  dAlectus.  U  a*  donné 
une  Dissertation  sur  les  médailles  de 
Caraasia.s,  dans  laquelle  il  assure  qu'O* 
riuoa  était  la  déesse  protectrice  deCa- 
raosins. 

&ENNET  (BA.SU.S  ) ,  naquit  le  21  oc- 
tobre j694«^  PosRing,  dans  le  comté 
de.^ent,.  Etant  entré  dans  l^tat  ecclé- 
49rtique ,  jon  frère  ^  éjjkpifi  dfi  P.éter- 


borongh ,  le  fit  nommer  en  1706  cha- 

Îtelaindu  comptoir  anglaisa  Uvourne. 
1  était  à  peine  arrivé  dans  ce  pays , 
qu'il  s'^  vit  poursuivi  par  le  pape  et  pir 

I  inquisition ,  qui  ne  voulaient  pas  d  i)n 
ministre  an^can  dans  ce  pays  çatho 
lique.  Le  chevalier  Newton  ,  qui  était 
ambassadeur  à  Florence ,  le  délivra  de 
ce  danger.  Le  dépérisseipent  de  sa  santé 
le  fit  revenir  en  Angleterre  en  171 3.  Il 
y  mourut  à  la  fin  de  1714.*  ^  Oxford, 
où  il  venait  d'être  élu  pré^ideut.  du  col- 
lège du  Corps  de  Christ.  Ont  ^  de  lui  les 

Antiquités  romaines,  1696, 2  vol.  in-S»; 
la  Vie  des  poètes  grecs,'  1697  ,  in-8»  } 
des  Sermons,  5  vol.  itt-80  ;  une  Para- 
phrase en  vers  des  psaiimes  ,  1 706 , 
mSo  ;  un  Traité  sur  le  symbole  4es 
apôtres,  170$  j  des  traduçtipns  en  a(i- 
glais. 

KEîïNETT  (Whitb),  évé^uc  4e  Pé- 
terborough ,  et  l'un  ies  plus  célèbres 
écrivains  du  i8«  siècle ,  fut  jflevé  à  Ox- 
ford ,  et  s'y  distingua  par  sçn  extrême 
application  à  l'étude ,  et  par  ses  tra- 
ductions anglaises  de  divers  ouvrages. 

II  devint  doyen  )  puis  évéque  de  Péter- 
borough ,  le  9  novembre  1 7 1 S ,  et  s*ac« 
quit  une  très-grande  réputotioià  en  An- 
gleterre par  ses  prédications  et  par  seB 
ouvrages.  ()  fonda  une  bibIiothèc[ue 
d'aptiquités  et  d'histoire  dans  sa  ville 
épiscopale ,  et  mourut  le  19  novembre 
1728.  On  a  de  lui  un  très -grand  nom- 
bre d]ouvrages  presque  tous  ^rits  en 
anjjlaîs,  dans  lesquels  on  voit  au*il 
était  un  ezcfBllent  philologue,  un  non 
prédicateur,  et  un  homme  très-versé 
dans  rhistoire  et  les  antiquités  de  sa 
nation. 

KENNICOT  (BEiijAMiii],guiareada 
de  grands  services  à  la  religion  et  à  la  ' 
républimie  des  lettres ,  par  la  publica- 
tion de  la  Bible  hébraïque ,  imprimée 
k  Oxford  en  2  vol.  in-fol. ,  étaU  cha- 
noine de  l'église  du  Christ ,  et  ministre 
de  Culham,  dans  le  comté  d^Oxford. 
Il  s*est  d^abord^fait  connaître  par  ses' 
Dissertations  sur  Tarbre  de  vie,  ot  sur 
le  sacrifice  de  Caïn  et  d'Ahelj  quiparu^ 
rent  en  1747*  H  est  inort  à  Oxford  le 
iSseiitembre  ,1783. 

KÉNRICK  (  GuiLLAoïiB },  poète  an- 
glais ,  a  publié  des  épitres  morales  en 
1769,  et  des  comédies.  Il  a  été  Tédi- 
teur  dcrouvrage  périodiqii,3  intitulé 
The  ntoming  âirotticU ,  et  traducteur 
dp  diCTére^  ouvrages  français  en  an- 
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filais ,  comme  l'Héloïsc  de  Fioiisseau  ; 
l'Histoire  d'Angleterre  de  Milot ,  etc. 
Cet  auteur  est  mort  le  9  juin  1777. 

KEPLiiB(JEÀK),  Tun  des  plus  grands 
astronomes  de  son  siècle,  naquit  à 
Wiel,  le  27  décembre  1571,  d*iine  fa- 
mille  illustre  et  ancienne.  Il  commença 
ses  études  de  philosophie  a  Tu  Linge , 
en  i589,  et  deux  ans  après  il  étudia 
les  maâiématioues  sous  le  fameux  Mi- 
chel Maestlin.  Il  y  fit  tant  de  progrès 
mi'il  publia  dès  1696  un  livre  intitulé 
Prodromus  disse  nation  um  de  propor- 
tione  orbium  cœlestium ,  Jegue  causis 
coelorum  nuineri ,  magnituainis ,  mo- 
tuumqué periodicorum  genuinis  et  pro- 
priis,  etc.  Tycho-Brahé ,  s'étant  établi 
dans  la  Bohètee,  désira  passionnément 
d'avoir  Kepler  auprès  de  lui.  Il  lui 
écrivit  tant  de  lettres  sur  ce  sujet ,  que 
celui-ci  quitta  lacadémie  de  Gratz,  et 
«e  transporta  en  Bohème  avec  sa  fa- 
mille et  sa^  bibliothèque  en  1600.  Ke- 
pler eut  pendant  le  voyage  une  fièvre 
quarte  qui  dura  sept  ou  huit  mois ,  et 

3ui  l'empêcha  de  rendre  à  Tycho- 
.  rahé  tous  les  services  doht  il  était 
capable';  'tycho-brâhé ,  de  son  côté , 
ne  lui  communiquait  point  ce  qu'il  sa- 
vait, et  mourut  en  1601.  De  sorte  que  * 
Kepler  ne  profita  pas  beaucoup  auprès 
de  lui/ Depuis  ce  temps-là  il  eut  le 
titre  de  mathématicien  sous  les  empe- 
reurs Rodolphe  II,  Malhiaset  Ferdi- 
nand II,  et_  s'acquit  par  ses  ouvrages 
une  réputation  immortelle.  Il  mourut 
à  BatisDonne ,  où  il  sollicitait  le  paie- 
ment des  arrérages  de  sa  pension ,  le 
i5  novembre  i63e,  à  69  ans.  C'est  lui 
~^ii  a  trouvé  le  premier  la  vraie  cause 
e  la  pesanteur  des  corps ,  et  cette  loi 
de  la  nature  dont  elle  dépend,que  «Tes 
corps  mus  en  rond  s'efforcent  de  s'éloi- 
gner du  centre  par  la  tangente.»  Ce 
qu'il  a  expliqué  par  la  comparaison  des 
l^rins  de  paille  mis  dans  un  seau  d'eau , 
lesquels ,  si  l'on  tourne  en  rond  le  seau  ' 
d'eau  ,  se  .rassemblent  au  centre  du 
Tase.  Il  a  eu  aussi  l'idée  des  tourbillons 
célestes  :  il  a  cru  que  le  soleil  «tvait  une 
vertu  magnétique;  a  fait  sur  l'optique 
des'  découvertes  importantes  ,  et  a  * 
trouvé  le  premier  cette  règle  admira- 
ble ,  appelée  de  son  nom  H  Bègle  de 
Kepler,  selon  laquelle  les  planètes  se  . 
meuvent.  On  peut  le  regarder  en  quel- 
que sorte  comme  le  précurseur  deDes- 
cartei  ;  ce  grand  philosophe  avoue  que 


t 


KER 

Kepler  a  été  son  premier  ir.aître  en 
optique,  II  nous  reste  de  cet  habile  as- 
tronome un  très-grand  nombre  d'exccl- 
lens  ouvrages  en  latin.  Les  principaux 
sont  I  o  son  Prodromus  disse rtationum , 
auquel  il  a  aussi  doniié  le  titre  do  Mys- 
tcrium  cnsmogrûphicum,  1696, in -4** 
c'est  celui  de  tous  ses  ouvrages  qu'il 
estimait  le  plus;   il  en  fut  tellement 
charmé  pendant  quelque  temps ,  qu*il 
avoue  «  qu'il  ne  renoncerait  pas  pour 
l'électorat  de  Saxe  à   la  gloire  d'ayoir 
'  inventé  ce  qu'il  débitait  dans  ce  livre»; 
2"  Harmonice  mu77/?i,  avec  une  défense 
de  ce  traité,  1619,  in-fol.  ;  3o  T)e  co- 
Tttetis  libri  très,  lôu};.  in-4*  j  4**  ^P^' 
tome  astronomiœ  copetnicanœ ,  i635, 
2  vol.    in-8*»  I  5®    u4stronomia   noua, 
1609,  in-fol.  ;  6*  Chilia<:  îogarithmo- 
riim ,  etc. ,  "ln-4<>  ;  7°  Nova  stereome- 
trfa  doliorum  i^inariorum,  etc.,  i6r^, 
in-fol.  ;   8°  Dioptrice ,  in-4«  ;  9»  De 
uero  natalîanno  Christi,  în-4®  ;  io«  jfd 
P^itelHoffcm  paraHpontenaj  quihus  as- 
tronomiœ pars  optica  traditur,  in-4*» 
M^Tàhulœ  Hndofphif^œ y  ett. ,  Ulitiaft, 
1627 ,  in-fol.  Kepler  est  aussi  le  premier 
qui  a  applique  a  la  physiqtié  les  spéc^>- 
lations  des  mathématitjues.  Louis  Ke- 
pler son  fils  exerça  la  médecine  kKonîp- 
berç  en  Finisse ,  où  il  '  mourut  en  i663, 
à  56  ans ,  après  avoir  été  marié   d'eux 
fois.  Il  a  fait  imprimer  l'ouTrage  de  son 
père  intitulé  t$owni£/m ,  lunarisve  às- 
tronomia,  Francfort ,  i634^,  irt^i*' ,  *ct 
quelques  livres  de   médecine.  Kepler 
le  père  enseigne  dans  cet  ouvrage  que 
la  terre  et  le  soleil  ont  chacun  nkie.âme 
et  des  sensations  \  et  y  a.vance  plusieurs 
autres  propositions  très-singufièriés.   Il 
était  lutiîérien.  On  trouve  dneHi«t<âre 
curieuse  de  sa  vie  h  la  tête  de  seir  let~ 
très,  Leipsick  ,  1718,  in-fol.,  eti  latfn. 
KERCKRINO(Théodoïie),  médecin 
du  17"  siècle,  natif  .d'Amsterdam  ,  et 
originaire  de  Lubêc,  trouva  le  secret 
d'amollir  l'ambre  jaune  sans  lui  ôteri^a 
transparence ,   pour  le  faire  servir  de 
cercueil  on    d'ehveltyppe  à   des.  corpa 
morts ,  afin    do  les  conserver.   Il  fut 
agrégé  à  la  société  royale  de  Londres  , 
et  mourut  en  1693,  a  Hambourg,  où 
il  avait  passé  la  plus  ^grande  parae  àf 
sa  vie,,  avec  le  titre  de  résTdént  dii 
grandr-ducde  Toscane.  Ses  prirtdpaux 
ouvrages  sont  i®  SpidUgiiim-ahatomi^ 
cum ,  Amsterdam ,  1670 ,  in-4«  j  a©  ^tn- 
thropo^eniœ  iehnographin  ,  Àîns^i^ 
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4ani>  1670,  in-4*,  où  il  fontient  qne  . 
l'on  trouve  dans  le  corps  de  toutes  les 
femmes  des  œii£i ,  dont ,  selon  lui,  les 
hommes  sont  engendrés.  On  lui  attri- 
eocore  une  Anatomie  imprimée  en 
iÔ7i^in'fol. 

fiJËRVILLABS  (Jbàb-Mari5  de), 
jésuite ,  né  à  Vannes  en  1668 ,  mort  k 
Paris  en  i745,  où  il  professait  la  phi- 
losophie, a  traduit  les  Fastes  et  Elé- 
gies d'Ovide^  3  vol.  in-ia,  1724, 1726 
et  174a. 

-  KÈSLER  (A  y  dbb),  fameux  théologien 
Inthérien,  né  à  Cobonrg  en  1 596,  se  (tis- 
tÏBgua  par  son  esprit  et  par  sa  science. 
Jean  Casimir  «  duc  de  Saxe ,  qui  a  érigé 
à  Cobourg  un  coUége ,  lui  donna  une 
pension ,  et  eut  pour  lui  une  estime  par- 
ticulière, à  cause.de  son  éloquence  et 
<le  ses  sermons,  ir  mourut  en  i643  , 
iaiisant  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
entre  autres  une  Philosopbi*e ,  en  3  vol. 
in-d»;  Logique,  Mctaphjwique,  Physi- 
(|tie;  des- Commentaires  sur  plusieurs 
livres  delà  Bible,  in-40.      ■ 

K£$$£L  (  Jbav  VA^-  ),  peintre  ,  rié 
à  Anvers  en  i6a6,  réussissait  dans  les 
oiseaux,  les  insectes,  les  fleurs  et  les 
plantes. 

KESSEL  (  Fbbjïik A»i>  .Vik-  ) ,  6k  du 
précédent,  naquit  à  Anvers  en  1660,  et 
suivit  1^  traces  de  son  père.  Le  roi  Jean 
-Sobieski  estimait  tant  ses  ouvrages, 
qu'il  le  fit  engager  à  ne  travailler  que 
pour  lui,  et  qu'il  destina  un  cabinet 
unk^ement  pour  placer  ses  ouvrages. 
Un  mcendie  priva  le  roi  de  ces  ta- 
bleaux. Ce  prinoe  engagea  Van-Kessel 
A  répajter  le  donmage  >  en  recommen- 
çât les  Ubleaux  brûlés.  11  satisfit  à  la 
demande,  .et  en  f«t  très-bien  payé  : 
mais  il  s'excusa  de  passer  à  la  cour  de 
Pologne  en  qualité  de  premier  peintre; 
liredoutaitela  perte  de  sa  liberté;^  Quoi- 
fjue  tous  ses  tableaux  soient  très-finis, 
u  y  en  a  un  grand  nombre. 

KETTLEVILLE  (  Jbam  )  ,  savant 
théologien  anglican,  fut  curé  de  diffé- 
rentes paroitses;  U  était  zélé  partisan 
de  l'autorité  royale  sous  Jacques  II ,  ce 
qui  lui  fit  perdre  son  bénéfice  sous 
6aillaumftl|l ,  à  qui  ilrefiisa  de  prêter 
«erment^de  fidélité.  Il  mourut  de  con- 
somption, less^vril  1695.  Ses  parti- 
*uis  estiment  beaucoup  ses  ouvrages;  . 
^  iMRibre  desopiels  on  distingue  les 
■  M«iives'il6  Tobeissance  chrétienne. 
UYSLE&.  (  Jbab  -  Gbobobs)  ,  né  k 


Thornau  en  1689,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe ,  avec  les 
petits-fils  de  M.  de  Bornstroff,  premier 
ministre  du  roi  d^ Angleterre ,  dans  l'é» 
lectorat  d'Hanovre.  Il  fut  trouvé 
mort  dans  son  lit  en  i743,  dans  un 
château  de  ce  seigneur.  En  1718  la  so- 
ciété de  Londres  se  l'était  associé.  Il  a 
publié  en  1720,  AnUquitates  teleetm 
septentrionales  et  celiicœ ,  in-80 , 
curieux. 

KHUNRAT.  roy.  Ko^BAT, 

KIDPER  (Richard),  savant  évé- 
que  anglais,  naquit  à  Suffolck,  et  fut 
élevé  à  Cambridpe.  Il  devint  chanoine 
de  Piorwich ,  puis  doyen  de  Péterbo- 
rough ,  et  enfin  évéque  de  Bath  et  de 
Wels  le  i3  juin  1991 ,  à  la  place  de 
Thomas  Kenn.  Il  était  très-habile» 
surtout  dans  la  littérature  hébraïque 
et  rnbbinique.  11  fut  écrasé  dans  son 
lit  avec  sa  femme ,  par  la  chute  d'un« 
cheminée  qu'une  grande  tempête  ren- 
versa le  a6  novembre  1703.  Çn  a  de 
lui  19  un  Commentaire  sur  le  Penta- 
teuqne  ,  auquel  il  a  joint  une  Disserta- 
tion et  des  Lettres  à  M.  Le  Clerc  ; 
a»  une  Démonstration  de  la  venue  du 
Messie  ;  3o  un  Traité  sur  les  devoirs 
de  la  jeunesse  ;  4°  ^n  Discours  tou- 
chant l'éducation  de  la,,  jeunesse  »  et 
'  des  Sermcms  en  angl;ii8.  * 

KlLlAr^  ^Cobkbillb)  ,  habile  cor- 
recteur de  l'imprimerie  de^Plantin, 
était  du  Brabant.  Il  faisait  bien  des 
vers  latins ,  et  mourut  en  1607.  On  a 
de  lui  une  Apologie  des  con*ecteura 
d'imprimerie ,  contre  les  auteurs.  Kty" 
mologicon  linguœ  teutoniçœ ,  AntueN 
pi» ,  1599  »  *""4®  >  c*  d'autres  ouvrages 
estimés. 

&ILIAN  (Lucas)  ,  graveur  allemand 
du  i6«  siècle,  avait  un  burin  facile  et 
agréable,  quoiqu^un  peu  sec.  Voici 
quriques-uns  des  morceaiix  qui  frap«- 
pent  le  plus  :  trois  Adorations  des  berw 
gers,  d'après  trois  peintres  différens; 
une  Vénus  assise  sur  les  genoux  d'un 
satyre  ;  un  Enlèvement  de  Proserpine; 
plusieurs  portraits ,  etc.  Son  frère 
Wolfgang;  Bartliélemi  et  Philippe»  frè- 
res et  de  la  même  famille ,  ont  gravé 
dans  le  17*  siècle.  Enfin  Philippe 
André,  mort  à  Augsbourg  en  1774,  & 
surpassé  en  talens  tous  ceux  de  son 
nom.  U  a  gravé  une  Adoration  des  ber- 
gers, d'après  Paul  Véronèse,  pour  la 
galerie  de  Dresde  ;  la  Femme  adultère. 
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Hérodiad«,  etc.  j  une  laiate  Famille^ 
pour  la  galerie  du  comte  de  Bruhl. 

K.IMCHI(Datid),  célèbre  rabbin 
espagnol  du  la"  siècle ,  était  fUs  de  Jo- 
seph,  et  frère  de  Moïse  Kimchi.  Il  flo- 
rissait  à  Natbonne  en  .1190 ,  et  Ait 
nomiaé  arbitre  en  laSs,  du  différend 
des  synagogues  d*£spagnc  et  de  France, 
au  sujet  des  Livres  de  Maimonides.  il 
•'acquit  une  très^aude  réputation  par 
sa  science  et  par  ses  ouvrages  ,  et  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé,  vers  1240. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  hébreu ,  si  estimés  des  juils , 
que  jiersonHC  ne  passe  pour  -habile 
parmi  eux  s'il  ne  les  a  étudiés.  Les 
principaux  sont  i»  Une  excellente 
Grammaire  hébraïque  intitulée /1/ieA- 
lol ,  c'est-à-dire  perfection ,  Venise , 
1545,  in-80 ,  Leyde ,  i63i ,  in-12.  C'est 
cette  grammaire  qui  a  servi  de  modèle 
k  toutes  les  grammaires  hébraïques  j 
20  un  livre  des  racines  hébraïques , 
i555,  in-8o  ou  in-fol. ,  sans  date; 
3o  Dictionarium  talmudicum,  Ve- 
nise, i5o6  ,  in-fol.  ',  ^o  des  Coramen- 
taires  snr  les  psaumes,  sur  les  pro- 
phètes et  sur  la  plupart  des  autres  li- 
vres de  l'Ancien  Testament.  Kimchi 
s'attache  priticijMlement  au  sens  Ul- 
cérai et  grammatical ,  et  rapporte  assez 
souvent  les  traditions  dei  Hébreux.  Il 
Ùit  paraître  beaucoup  moins  d*anino- 
sité  contre  les  «hrétiens ,  que  les  autres 
rabbins;  et  ses  Commentaires  sont  géné- 
t-alement  tegardés  comme  les  meilleurs 
qui  Aient  éteeomposés  par  les Juift.  Son 
Vyhe  «st  pur ,  clair  et  énergique.  Son 
-Commentaire  sur  les  psaumes  a  été 
tradnit.  en  latin  par  }e  père  Janvier 
en  1669,  in-4*^*  Genebrard  a  traduit 
ê<iê  Âi'giimetfs  contre  les  chrétiens  , 
iô66,in-do. 

KING  (JiBAit)»  savant  évéaue  an- 
glais, et  célèbre  prédicateur,  était  de 
WamhaU.  Il  devint  chapelain  et  .pré- 
dicateur de  la  reine  Elisabeth ,  arclti  • 
diacre  ée  Nottinf^ham ,  doyen  de  Tié- 
gltse  deChrist  à  Oxford ,  puis  évéque 
de  Londres.  Il  se  fit  généralement  es- 
timer pair  son  éruditioti ,  par  la  pureté 
d«  ses  mœurs  et  par  son  éloquence. 
Pendant  4on  épiscopat ,  il  prêchait  tous 
les  dimanches,  à  moins  qu  il  ne  fût  in- 
commodé. Il  mourut  le  oo  mars  1691. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  le 
■prophète  Jouas ,  et  des  Sermons ,  en 
anglais ,  qui  sent  eslimét.  B«ari  Éàoif 
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son  fils»  né  à  Warnhall  en  15919  iiit 
aussi  habile  prédicateur  ;  il  devint 
évéque  de  Chîchester  ^  et  y  jnou- 
rut  le  I  •>"  octobre  1669.  On  «  de  lui 
Explication  de  l'oraison  dominicale  » 
des  Sermons ,  une  Traduction  dei 
psaumes,  et  plusieurs  autres, ouvrages 
en  anglais  et  en  latin  ,  en  prose  et  ea 
vers. 

KING  (  GuiLLAuiiB  )  y  célèbre  arche* 
véque  protestant  de  Dublin ,  et  l'un 
des  plus  illustres  prélats  anglicans  qui 
aient  paru  en  Irlande ,  naquit  à  An- 
trîm  en  i65o ,  d'une  noble  et  andenne 
famille  d  Ecosse.  Après  avoir  fait  set 
humanités,  il  lia  une  étroite  amitié 
avec  le  lameux  Dodwel ,  qui  lui  donna 
les  premières  instructions  de  philoso- 
phie et  d'histoire.  Jean  Parker ,  arche- 
vêque de  Tuam  »  infomé  de  son  me- 
nte ,  devint  l'un  de  ses  plus  zélés  pro* 
tecteurs  :  il  le  fit  son  chapelain  ,  puis 
chancelier  de  l'église  de  Saint**Patrice, 
et  lui  nrocura  le  doyenné  de  Dublin 
en  1 688.  King  «  ayant  fait  paraître  trop 
d'attachement  aux  intérêts  du  prince 
d'Orange  pendant  les  troubles  d  Irlan- 
de, fut  mis  en  prison  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté.  On  lui  rendit 
ensuite  sa  liberté ,  et  il  fut  nommé  en 
1690  à  l'évêché  de  Derry«  par  Guil- 
laume et  Marie.  Il  alla  aussitôt  résider 
dans  son  diocèse ,  et  y  fonda  une  bi- 
bliothèque publique.  King  fut  trans- 
féré à  rarchevéché  de  Dublin  le  11 
mars  170a  :  il  y  augmenta  le  rerean 
des  cures  ;  8*y  fit  estimer  par  sa  science, 
par  sa  charité  et  par  sa  conduite  ;  y 
remplit  la  commission  importante  de 
lord  justicier  du  royaume  d'Irlande , 
et  jBonrutleS  mai  1739»  ^  79  aas.  Il 
ne  voulut  jamais  s'engager  dans  les 
liens  dii  mariage.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés.  Les  prin- 
cipaux sont  10  plusieurs  écrits  «ont^ 
Pierre  Manby,  doyen  de  Derry  ;  a*  l'E- 
tat des  proteltans  d'Irlande,  sous  le 
règne  du  roi  Jacques  ,  ounvge  dent 
Gilbert  Burnetlfaitgrand  eas,  mais  qui 
a  été  réfoté  par  M.  Leslie;  S^Diacoars 
concernant  les  inventions  des  hommes 
dans  le  ealte  de  Dieu  4  il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions  :  ce  Traite  fut  attaqué 
par  RobertCrajbead  et  par  JosephBoyse, 
ministres  presbytériens ,  et  anxiraeli 
M  ■  Kiogrépondit  ;  4*  unseiiMMasarVAc- 
cordde  la  prescience  et  de  k  prédestina- 
tion difine  «fsecla  liberté  de  Flionme; 
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5o  on  Dûcoars  sur  la  consécration  des 
églises  ;  60  plusieurs  Sermons  *  :  tous 
cesoutragessont  eu  anglais;  70  unTratté 
célèbre,  De  Origine  mali ,  in»4^  :  Ed- 
mond Law  a  traduit  ce  Traité  en  an- 
glais, et  y  a  joint  de  longutïs  notes, 
daos  lesquelles  il  réfute  les  obiections 
de  fiayle  et  de  Leibnitz  ;  cette  traduc- 
tion a  été  imprimée  à  Londres  en  i73i, 
in  4",  et  en  173^ ,  en  a  toI.  in-8». 

KJJVG  (GriLLÀUMB),  habile  jurit- 
consulte  et.  facétieux  écrivain  anglais  » 
au'il  faut  bien  se  garder  de  confon- 
dre avec  ie  Tprécédent ,  pétait  d'une 
illustre  famille.  La  reine  Anne  lo 
fit  son  secrétaire ,  et  il  accompagna 
le  comte  de  Pembroke  en  Iriande. 
Il  aurait  pu  s'y  enriehir  par  les  emplois 
importsns  qu'il  exerça  dans  ce  pays  ; 
mais  il  aima  mieux  retourner  en  Angle- 
terre pour  se  livrer  à  l'étude.  King  était 
d'un  caractère  naturellement  portera 
la  dévotion  :  il  lisait  assidûment  TÉ- 
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tant  de  progrès,  qu'il  s'acquit  en  peu 
de  temps  une  grande  réputation  dans 
*\t  parlement  d'Anglcterro.  Il  fut  élevé 
par  degrés  aux  premières  charges ,  et 
devint  en   1715    baron  d*Ockham    et 
grand  chancelier  d'Angleterre.  Il  rem- 
plit cette  place  avec  un  applaudisse- 
ment universel ,  jusqu'au  29  novembre 
1733,  qu'il  remit  les  sceaux,  et  se  re- 
tira à  Ockham,  dans  le  Surrey,  où  il 
mourut  paralytiaue ,  le  93  juillet  i734' 
Il  était    très-haoile ,    non-seulement 
dans  la  jurisprudence,  mais  dans  This» 
toire  et  les  antiquités  ecclésiastiques. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  fort  esti- 
més des  Anglais  :  le  premier  est  inti- 
tulé   Recherches  sur  la  constitution , 
la  discipline  et  Vunité  du  culte  de  la 
fnimtti^e  église  pendant  les  trois  pre^ 
miers    siècles,  fidèlement   extraiteê 
des  écrivains  de  ces  temps-là,  in-8«; 
le  second  a   pour  titre   Histoire  du 
symbole  des  apôtres,  avec    des  ré 
criture  sainte ,  et  ne  manquait  jamais    flexions  critiques  sur  ses  différens  ar- 
défaire  des  remarques  sur  ses  lectures,     ticles.  On  trouve  dans  leKecneil  de 
On  dit  que  tous  les  matins  il  prenait     lettres   sur  différens  sujets  publié  par 


«ne  feuille  de  papier  blanc,  sur  le 
^aut  de  laquelle  il  écrivait  ces  deux 
,  mots  :  cvti  Qtff  c'est-à-dire,  sous  le  bon 
plaisir  de  Dieu,  Il  avait  ensuite  toute  la 
journée  ce  papier  à  1»  main ,  jr  écrivait 
les  pensées  et  les  réflexions  qui  lui  plai- 
saient ,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'é- 
^e  gai  et  ^n  joué.  Il  aimait  à  dire  et  à 
(entendre  de  bons  mots,  et  passait  pour 
un  excellent  juge.  Il  mourut  en  1712, 
«t  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Westmins- 
ter. On  a  de  ]ui  un  grand  nombre  dV- 
<^nts  en  anglais ,  remplis  de  pointes  et 
àt  bons  mots.  Ses  Réflexions  sur  le  li- 
^re  de  M.  Molesworth,  touchant  leDa- 
uemarck ,  plurent  beaucoup  à  la  cour 
Je  ce  prince.  EUcs  ont  été  traduites  en 

KlNCr  (  PiBkRE  ),  lord ,  grand  chan* 
*r  d'Angleterre,  et  l'un  des  plus 
Jcaux esprits  de  son  siècle,  descen- 
dait d'ane  bonne  famille  de  ce  rtùtà 
dans  la  province  de  Sommerset.  ïl  na- 
q'ut  à  Excester ,  dans  le  Devonshitè  , 
®  1669.  li  foi  lié  dans  sa  jeuneste 
*^ec  M.  Locke,  qui  anima  l'ardeur 
qn'd  avait  pour  Fétudc,  et  ^i  lui 
«usa  en  mourant  la  moitié  de  sa  bi- 
bhothèqne.  Le  lord  King  alla  étudier 
îyelqoe  temps  en  Hëllande,  et  is'àp- 
P'iqua  ensuite  aVee  bne  ardeur  in- 
<^yable  à  l'étude  des  lois.    Il  y  Ût 


H.  Elys,  en  1694,  in- 8»,  plusieurs 
lettres  de  M.  King  et  de  M.  Klys ,  tou- 
chant le  premier  ouvrage  :  tous  ces 
écrits  sont  en  anglais. 

KIPPINGIUS  ouKIPPING(HiiiaO> 
savant  luthérien  allemand*,  était  dei 
Rostock ,  où  ayant  été  reçu  maitre-ès» 
arts,  il  fut  rencontré  par  des  soldats 
qui  l'enrôlèrent  maigre  lui.  Kipping 
n'abandonna  pas  l'étude  pour  cela. 
Un  jour  qu'il  était  en  faction-,  tenant 
son  mousquet  d'une  main ,  et  le  poète 
Stace  de  1  autre ,  un  consnller  suédois 
qui  l'aperçut  dans  cette  attitude  le 
questionna,  et  reconnaissant  son  sa-» 
voir ,  le  retira  dans  sa  maison ,  le  fil 
son  bibliothécaire ,  lui  procura  la  pla 
ce  de  sous-recteur  du  collège  de  Ère- 
men ,  où  il  mourut  en  ii^8.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d\)uvrages  en 
latin.  Les  principaux  sont  1  «  un  Sup» 
plément  à  l'histoire  de  Jean  Papiis; 
a»  un  Traité  des  antiquités  romaines , 
Leyde,  j  7 1 3 ,  in-80 ,  latin  ;  3o  un  autre 
sur  les  ouvrages  de  la  création ,  Franc- 
fort ,1676,  in-4*^;4®  plusieurs  Dis- 
sertations ou  Exercitationssur  l'Ancien 
et  sur  le  Nouveau  Testament,  etc. 

KIRCH  (CHRisT^FawD  ),  cflèbre 
astronome  de  la  société  royale  à^ 
scien^s  de  Berlin  ^  naquit  à  Guben  1% 
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a4  décembre  1694.  il  était  fils  de  Go* 
deiroy  Kirch,  autre  célèbre  astronome, 
et  de  Marie-Marguerite  Winckelman  ,  ' 
oni  se  distingua  aussi  par  son  habileté 
aans  l'astronomie.  M.  Kirch  s'acquit 
Qoe  grande  réputation  dans  les  obser- 
vatoires de  Dantzick  et  de  Berlin.  Il 
fut  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  et  mourut  k  Berlin 
le  9  mars  1640,  à  46  ans.  On  a  de  lui 
et  de  son  père  plusieurs  ouvrages. 

KIRCHËR  (  Athàkàsb  )  ,  célèbre 
jésuite,  natif  de  Fulde,  et  Tun  des 

glus  grands  philosophes  jct  des  plus 
abiles  mathématiciens  du  1.7"  siècle» 
enseigna  à  Wurtzbonrg  avec  une  ré- 
putation extraordinaire,  jusqu'en  Î63i. 
Il  vint  en  France  à  cause  des  ravages 
que  les  Suédois  commettaient  dans  la 
Fradconie,  et  demeura  quelqitf  temps 
à  Avignon.  Il  se  retira  ensuite  à  Rome  » 
où  il  rassembla  un  riche  cabinet  de 
machines  et  d'antiquités,  dont  Phi- 
lippe Bonanni  a  donné  la  Description , 
Rome,  1709,  in-fol.  Il  y  mourut  en 
1680  •  à  79  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d ouvrages,  dans  lesquels  il 
tait  paraître  beaucoup  de  cette  espèce 
d'érudition  qui  n'est  d-aucQne  utilité. 
C'est  de  lui  qu'on  a  fait  le  conte  d'une 
interprétation  qu'il  donna  k  des  carac- 
tères informes  que  des  écoliers  avaient 
gravés  s«r  une  pierre  et  qu'ils  avaient 
•enterrés  dans  un  lieu  ou  ils  savaient 
^n'on  allait  fouiller  pour  bâtir.  Ses 
principaïUL  ouvrages  sont  i»  Prœlu^ 
siones  magnetivœ,  16Ô4,  in-fol.  ;  a® 
PrUniîiœ  gnomonicm  catopticm  , 
in-4®  y  ^^  -^r^  magna  luèis  et  umbrœ, 
Rom»,  1646,  in-fol.;  4*  Musurgia 
taùversalUi  i65o,  2  vol.  in-fol.  j  5* 
Ohetiseus  pamphilius,  i65o,  in-fbl  ; 
60  OEdipus  jEgyptiatuSy  i653,  4^^1- 
in-fol.  ;  70  Iiincrarium  extaticum , 
in -4®  7  9"^  Obelisous  agypticatus , 
in-fol.  j  9»  Mundus  subterraneus  , 
1678,  a  vol.  in-fol.  ;  lo»  China  Ulus^ 
trata,  1667 ,  in-fol. ,  traduite  en  fran- 
çais par  F.  S.  d'Alq^ié,  1670,  in-fol.  ; 
II»  Turris  Babel,  in  fol.  ;  la»  ^rca 
iVdê,  in-fol.;  i3«  Latium,  1671,  in-fol., 
ouvrage  estimé;  Phoriurgia  noi^a,  1673, 
in-fol.  ;  j4rs  sciendi  combinatoria  , 
1669,  in-fol.;  Polys^rnphia,  i663, 
in-fol. ,  etc.  Jean  Rircher ,  théologien 
du  17»  siècle,  publia  en  latin  les  mo- 
tifs de  sa  conversion  du  luthéranisme 
à  la  religion  catholique.  Les  luthériens 
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ont  fait  diverses  réponses  à  cet  ouvrage 
de  Jean  Kircher. 

KIRCHER  (  CoTfRAD  ),  théologien 
luthérien  d'Angsbourg,  s  est  rendu  cé- 
lèbre par  sa'  Concordance  grecque  de 
l'Ancien  Testament,  qu'il  Ht  imprimer 
à  Francfort  en  1607,  2  >ol.  in-4**-  ^-^t 
ouvrage  peut  servir  de  dictioonaire 
hébreu;  car  l'auteur  met  d*aborcl  les 
noms  hébreux  ,  et  ensuite  l'interpréta- 
tion'que  les  Septante  leur  ont  donnée, 
et  cite  les  endroits  de  l'Bcrittirt-  où  ils 
se  tronvent  dirtéremment  interprétés. 
Le  principal  défaut  de  cette  Concor- 
dance est  d'y  avoir  suivi  Tédition  de 
Alcala  de  Hcnarès,  au  lieu  de  suivre 
celle  de  Rome ,  qui  est  la  meilleure. 
La  Concordance  de  Troramins  a  fait 
tonober  celle  de  Ktrcher/et  elle  lui  est 
préférée  avec  raison.  ' 

KIRCHMAN(Jean),  célèbre  écrivain 
du  17®  siècle,  naquit  k  LubeVk  le  18 
janvier  iS^ô.  Après  avoir  étudié  eu 
Allemagne  et  en  plusieurs  villes,  il  fut 
chargé  de  mener  en  France  et  en  I  talie 
le  fils  d'un  bourgmestre  de  Lune- 
bourg.  De  retour  en  Allemagne,  il  fut 
fait  professeur  de  poétique  à  Roslock 
en'ï6o2,  et  recteur  de  1  université  de 
Lubcck  en  '161 3.  Il  exerça  cet  emploi 
avec  une  extrême  application  toiit  le 
reste  de  sa  vie ,  et  mourut  à  LubecL  le 
20  mars  i643,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  savans  ouvrages  dont  les  plus 
estimés  sont  i®  De  Juneribu$  Hrtmn^ 
noninij  Lcyde,  1672,  in- 12520  Dq 
Annulis  ,  liber  sîngularis  ,  Leyde  , 
1672,  in-12,  publie  par  les  soins  de 
Jean  Kîrchman  son  fils,  qui  s'est 
aussi  distingué  par  son  éruditioa. 

KIRCHM  AYER  (Georgbs-G  asp  a  r.  d  >, 
né  à  Uffeiahfim  en  Franconie  ,  l'an 
i635,  fut  fait  professeur  à  Witteui- 
berg,  et  membre  des  sociétés  royal  os 
de  Londres  et  de  Vienne.  11  mourut 
en  1700.  On  a  de  lui  10  des  Commen- 
taires «ur  Cornélius  Nepos,  Tacite  ,  et 
d'autres  livres  classiques;  20  des  Orai-j 
sons  et  des  pièces  de  poésie;  3o  six. 
Dissertations  sous  le  titre  de  fJextts 
disputationum  zoologicarum  :  clic« 
roulent  sur  le  basilic,  la  licorne,  le; 
phénix,,  le  beemoth  et  l'araignée  ;  4** 
Pathologia  vêtus  et  nova  j  5©  /^hila— 
sophia  metallica  :  6®  Institut  ones  rne^ 
talllcœ ',  7''  Oe  Corallo,  BaUamn  et 
saccharo,  Wittember^,  1661 ,  in-4«  ; 
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Oe  Tnbulis,  169a,  in-4« ,  etc.  P7>y, 

^iOGEOSGE. 

KIHCHMEYER  ou  KIBCHMEIER 

(JEA^-SICI8MOKp),  savant  théologien 
ftolesUnt,  né  a  Allendorf  en  Hesse 
lan  1674;  ^ut  professenr  en  philoso- 
phie et  en  théologie  à  Marbourg ,  où 
il  mourut  en  1749.  On  a  de  loi  i^plu- 
sieun  Dissertations  académiques  ;  a» 
un  Traité  en  latin  contre  les  enthou- 
siastes, pour  prouver  que  Tunique  prin- 
cipe de  la  foi  est  la  parole  de  Dieu  :  ce 
Traité  est  très-estime  des  protestans. 

KIRSTENIUS  (PiBaaB  ),  savant  mé- 
decin du  i7«  siècle,  naquit  à  Breslaw 
le  25  décembre  1677.  Il  apprit  le  grec, 
fe  latin ,  Thébreu ,  le  syriaque ,  Tarabe, 
riiistoire  naturelle ,  l'anatomie,  labc- 
tanique  et  les  autres  sciences.  Il  étu- 
<lia  surtout  les  livres  d*Avicenne  et  des 
autres  célèbres  médecins  arabes.  Il  fut 
eDcooragé  dans  cette  étude  par  Scali- 
ger  et  Casaubon ,  qui  jugèrent  qu'il  en 
l'oorrait  résulter  un  grand  bien  pour  la 
iq)ublique  des  lettres.  Après  avoir 
voyagé  en  Espagne ,  en  Italie  et  en  An- 
Sleterre,  Kirstenius  retourna  à  Breslaw, 
^  il  eut  la  direction  du  collège  et  des 
écoles  de  cette  ville.  Cet  emploi  parais- 
sant trop  pénible ,  il  aima  mieux  pra- 
tiquer la  médecine,  et  se  retira  ca 
Prusse  avec  sa  famille.  Il  s'y  flt  con- 
naitie  et  estimer  du  chancelier  Oxen-» 
«tiern,  qui  le  mena  en  Suède ,  et  le  fit 
professeur  de  médecine  dans  Tuni- 
Tersité  d'Upsal  en  i636.  Kirstenius 
«levint  aussi  médecin  de  la  reine  de 
Suède ,  et  mourut  le  5  avril  1640  ,  à 
^3  ans.  On  dit  dans  son  épitaphe  qu'il 
»vait  vingt-six  langues.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  :  un  Traité 
<le  Tabus  et  de  l'usage  de  la  médecine, 
«Q latin,  Francfort,  1610,  in-80  j  les 
<iuatre  Evangélistes  ,  tirés  de  l'arabe, 
i^ ,  in-fol.  ',  Notes  sur  saint  Mathieu, 
Breslau,  i6ia,in-fol. 

KIRSTEmuS  (MicHBt),  né  à  Bé- 
roneen  Moravie  le  a5  janvier  1620, 
K  distingua  dans  la  médecine  et  k 
philosophie.  Après  avoir  voyagé  en  Al- 
lemagne et  en  Italie ,  il  fut  appelé  k 
Hamboorç,  pour  y  être  professeur  de 
mathématiques ,  et  ensuite  de  physi- 
<I"e  et  de  poésie  ;  il  mourut  le  2  mars 
1^78,  laissant  trois  enfans  de  son  ise- 
cond  mariage.  H  à  traduit  en  allemand 
lAnatomtedeBartholin  ,  et  les  Tables 
«ûatomiqocs  de  Ctssérius.  On  a  eacofe 
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de  lui  des  poésies  latines  ,  dont  le  re* 
'cueil  avait  été  promis  ;  ce  qui  ua  pas 
eu  lieu. 

KIRSTENIUS  (GsoiGBs) ,  aubre  sa- 
vant médecin  et  savant  naturaliste ,  né 
a  Stéttin  le  ao  janvier  161 3 ,  et  mort 
en  Suède  le  4  n>ars  1660 ,  à  4^  **^^ 
On  a  de  lui  i^xercitationes  phytophin 
lolos.cœ,  Stetini,  i65i ,  in-4<». 

KIS  (£TlB^^s},  né  à  Izégedin  en 
1 5oô ,  embrassa  la  doctrine  de  Luther, 
qu*il  prêcha  en  Hongrie.  11  mourut  le 
a  mai  157a,  à  Keminau.  Ses  ouvrages 
sont  Assertio  et  confessio  fidei  de  tri- 
nitate ,  Genève ,  1673 ,  in -8»  ;  des  T*^ 
blés  analytiques  de  plusieurs  livres  de 
l'Écriture  sainte ,  Bàle ,  161  o ,  in-fol.  ; 
Loci  communes  theologiœ  de  Deo  et 
homine ,  1608 ,  in-fol. 

KIUPERLI.  roy.  Copro«li. 

KLAUS WITZ  (BB^o^T-GoTLIMl), 
savant  théologien  allemand ,  né  à  Lâp- 
sick  en  169a,  fut  pasteur  de  différcntei 
églises ,  et  devint  ensuite  professeur  de 
théologie  à  Halle,  où  il  mourut  en 
1 749.  U  a  donné  i  »  plusieurs  Disserta- 
tions académiques  ;  ao  des  exj)lications 
de  divers  passages  de  la  Bible  ;  3»  un 
Traité  en  allemand,  sur  la  raison  et 
sur  rÉcriture  sainte ,  et  sur  l'usage  que 
nous  devons  faire  de  ces  deux  gran- 
des lumières. 

KLEIST  (N.  deI  poète  allemand, a 
donné  des  Idylles  dans  le  goût  de  Gesi- 
ner ,  dans  lesquelles  à  ses  bergers  il 
joint  des  jaréiniers  et  des  pécheurs,  à 
l'imitation  de  Sannasar  et  de  Théo- 
crite.  Il  mourut  des  blessures  qu'il  re» 
çut  à  la  bataille  de  Kunersdorf ,  où  il 
commandait  le  régiment  de  Husen  an 
service  de  Prusse  en  1769. 

KLINGSTET,  excellent  peintre  en 
miniature ,  natif  de  Riga  en  Livonie , 
mort  à  Paris  le  a6  février  1734,  à  77 
ans.  Son  dessin  est  peu  correct  ;  il  etda 
peu  de  génie  dans  l'invention  ;  ses  su- 
jets sont  extrêmement  libres. 

KLOPPENBURG  (Jiaii),  savant 
théologien  hollandais  du  179  siècle, 
naquit  à  Amsterdam  en  i5ûa.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études ,  il^voyagea 
'  en  Hollande ,  en  Allemagne ,  en  Suisse 
et  en  France.  Il  devint  ensuite  minis- 
tre dans  plusieurs  églises ,  et  enfin  pro- 
fesseur de  théologie  à  Franeker  ,  t>ù  il 
mourut  en  i65a.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Amsterdam,  en  a  vol.  in  4"^ 
en  latin. 
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KtOTZIUS  (^tiekke),  théologien 
luthérien ,  né  à  Lipstad  en  1606  ,  de- 
vint professeur  de  théologie  à  RoSf 
tock ,  ensuite  surintendant  des  duchés 
'de  SleswicV  et  de  Holstein ,  et  chef 
du  diocèse  de  Flensbourg,  où  il  est 
mort  le  i3  mai  166$.  Ses  ouvrages  sont 
Pneumatica  seu  theologia  naturalis 
de  Deo  ,  1640 ,  in-80  ;  j9c  doloribus 
animœ  Christi  in  liorto  et  in  cruce  ; 
De  sudore  Christi,  1710,  in-40,  etc. 

KNELLER  (Godefroi),   excellent 

E cintre  dans  le  portrait,  naquit  k  Lu- 
eck  en  1648.  Apres  s*être  açpligué 
auclquc  temps  aux  tableaux  d'histoire, 
il  se  livra  tout  entier  au  portrait ,  et 
passa  en  AngleteiTc ,  où  il  fut  comblé 
de  biens  et  4'lioiine"rs.  Il  y  devint 
premier  peintre  de  Charles  II ,  fut  créé 
chevalier  par  le  roi  Guillaume  III  »  et 
fut  enûn nommé  baronnet.  II mourut  à 
Londres  vers  1717. 

KNOKR  ( Georges -Wolfgakg), 
p-aveur  de  Kuremberg,  y  naquit  le 
3o  décembre  1706,  et  y  est  mort  le  17 
septembre  1761.  Il  a  gravé  un  ti'ès- 
grand  nombre  de  planches  de  pétrifi- 
cations ««qui  ont  été  données,  avec  des 
explications,  par  Jean  Ërnest-Ëmma- 
nuel  Walch  ,  professeur  d*éloquence 
en  l'université  de  lène ,  Nuremberg  , 
tome  11,  section  première  ,  1768  ; 
tome  II ,  section  aeuxième  ,  ^775  ; 
tome  III,  1775,  et  tome  I*"^,  1777, 
in-fol. ,  sous  le  titre  de  Recueil  des 
ntqnumens  des  catastrophes  que  le 
globe  de  la  terre  a  essuyées. 

KNORRIUS  A  RUSEJVROTH 
(  CuRisTiAK  y,  chancelier  du  comte  pa- 
latin de  Sultzbach,  mort  en  1689,  à 
53  ans ,  est  connu  par  son  livre  intitulé 
Kabbala  denudata,  3  vol.  in-4°)  dont 
les  deux  premiers  sont  imprimés  à 
Sultzbach  en  1677  ,  et  le  troisième  à 
Francfort  en  i684  :  on  y  trouve  d'excel- 
lentes, choses  sur  la  philosophie  des  Hé- 
breux ;  il  est  diflicile  à  trouver. 

KNOT  (Edouard),  fameux  jésuite 
anglais,  natif  de  Northumberland  ,  en- 
seigna long-temps  à  Rome,  dans  le  col- 
lège des  Anglais.  Il  fut  ensuite  envoyé 
en  Angleterre ,  où  il  soutint  le  parti 
des  réguliers  contre  Richard  Smith, 
cvéque  de  Chalcédoine.  Il  mourut  à 
Londres  le  i4  janvier  i656.>  On  a  de 
lui  lû,  sous  lé  nom  de  Nicolas  Smith , 
tia  livre  latin  sur  la  hiérai'çhie ,  inti- 
tulé Modestes  et  courtes  discuss^om  de 


Hito 

quelques  propositions  du  doctetwKel- 
lision,  in- 1 2,  Anvers,  i63 1 .  A^oy  .Smith. 
Ce  livre  fit  beaucoup  de  bruit ,  et  fut 
censuré  par  rarchevéque  de  Paris,  parla 
Sorbonne  et  par  le  àergé  de  France , 
aussi  bien  qu  un  livre  de  Jean  Floid , 
autre  jésuite,  qui  s'était  mîasqué  sous 
le  nom  de  Daniel  à  Jésus.  Les  jésuites 
ayant  attaqué  ces  censures  sous  le  nom 
de  Hermanus  Loëmélius,  l'Abbé  de 
Saint-Cyran  les  réfuta  dans  son  gros 
ouvrage  intitulé  Petrus  AureLus  ; 
'2°  un  Traité  latin  contre  le  docteur 
Poter  ,  qui  avait  accusé  l'église  romaine 
de  manquer  de  charité ,  en  soutenant 
que  l'on  ne  peut  se  sauver  dans  la 
communion  protestante  ,  intitulé  Mi- 
sericordia  et  méritas  a  catholicis  pro- 
pugnata ,  Saint-Omer ,  i634  ,  in-4°  ; 
3°  plusieurs  écrits  contrele  livre  de  Chil- 
lingworth  intitulé  La  religion  des 
protestans  voie  iûre  pour  le  salut, 
in-4*  et  in-80. 

KNOX  ou  CNOX  (Jeak),  femeux 
ministre  écossais ,  auquel  ou  doit  prin- 
cipalement attribuer  l'introduction  du 
calvinisme  et  4m  presbytéranisme  en 
Ecosse  au  i6«  siècle ,  avait  été  disciple 
de  Jean  Major  »  célèbre  docteur  de  Sor- 
bonne. Il  suivit  d'abord  ses  traces,  mais 
étant  ensuite  tombé  dans  plusieui-s  er- 
*reurs,  il  publia  une  confession  de  foi 
qui  était  hérétique ,  et  qui  le  fit  mettre 
en  prison.  Knox  s'échappa  et  se  sauva  en 
Angleterre,  où  le  roi  Edouard  lui  vou- 
lut donner  un  évêchéjKnox  le  re- 
fusa avec  indignation ,  en  disant  ridi- 
culement ,  que  l'épiscopat  était  con- 
traire k  l'Évangile.  Apres  la  mort  de  ce 
prince,  il  se  retira  à  Francfort, 
puis  à  Genève ,  où  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Calvin.  Knox  retourna  en 
Ecosse  en  1659.  ^  y  établit  les  erreurs 
protestantes  par  ses  sermons  et  par  ses 
écrits ,  par  le  fer  et  par  le  feu  ;  car  son 
"ardeur  pour  l'établissement  du  calvi- 
nisme allait  jusqu'à  la  fureur  et  le  fa> 
natisme  le  plus  outré.  U  y  renversa  les 
'églises  et  les  monastères ,  pilla  les  biens 
consacrés  à  Dieu ,  et  commit  contre  les 
catholiques  les  barbaries  et  les  cruau- 
tés les  plus  inouïes.  Comme  la  reine 
Marie  s'opposait  à  ies  excès ,. il  souleva 
âcs  disciples  contre  elle,  et  prêcha 
publiquement  que  les  sujets  de  cette 
.princesse  étaient  absous  da serment  de 
fidélité  ;  qu'ils  pôuvai^t  la  d^ser, 
qu'il  était  permis  à^  drait  divixi  ^t  bu- 
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main  de  tueries  rois  impies  ;  et  que 
non-seulement  le  peuple ,  mais  même 
un  homme  privé  ,,peut  tuer  un  tyran , 
c'est-à-dire ,  selon  lui ,  un  prince  lé- 
gitime y  lorsqu*il  s'oppose  à  la  préten- 
due réformation  de  l'église.  Doctrine 
détestable,  dont  les  protestans  eux-j 
mêmes ^    tels  que  Calvin^   Blondel, 
Bèze,  etc.  ,  ont  eu  horreur.  Il  mourut 
le  9  noyembre   1672,  à  67  ans.   Son 
Histoire  de  la  réforniation  de  l'église 
d'Ecosse,  Londres,  1644 >  in-fol.  ,  et 
ses  autres  écrits  sont  très-rares. Sponde, 
Tbevet  et  la  plupart  des  écrivains  ca- 
tholiques  font  de  Knox  le   portrait 
le  plus  hoiTible  ;  mais  Bayle  et  Bru- 
net   n*en   ])arlent  pas   de  même  ;  et 
Bèze   en  fait  les  plus  grands  éloges. 
Cette  diversité  de  sentimens  snr  Knox 
fait  juger  gue  s'il  avait  de  grands  dé- 
fauts il  avait  aussi  des  qualités  extraor- 
dinaires. 

&NUTZEN  (MAaTis);habUe  phi- 
losophe et  théologien  auemand ,  né  à 
Kœnisberg  en  I7i3 ,  y  fut  professeur 
en  philosophie  et  bibliothécaire ,  et  il 
y  mourut  en  i75i.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fort  estimés, 
dont  les  uns  sont  en  allemand  et  les 
autres  en  latin.  Les  principaux  de 
ceux-ci  sont  i»  Sjstema  causarum 
çffieentium;  ^^  Elementaphilosophiœ 
rationalis  methodo  mathem.  démons- 
trata;  S*  Theoremata  de  paraholis 
infinitisy  etc.  Celui  de  ses  livres  alle- 
mands qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur est  une  défense  de  la  religion 
chrétienne,  in-4'>. 

K.NUZEN  CMàthias),  fameux 
athée  du  17"  siècle ,  natif  d'Oldens- 
worth  dans  le  Holstein ,  répandit  ses 
impiétés  dans  la  Prusse  ,  environ  Tan 
1673.  On  nomma  ses  disciples  les 
Consciencieux ,  parce  qu'il  soutenait 

Îi'il  n'y  a  point  d'autre  religion  ni 
autre  magistrature  que  la  conscience, 
qui  apprend  à  tous  les  nommes  ces  trois 
préceptes  :  Ne  faire  tort  à  personne  , 
vivre  honnêtement ,  et  rendre  à  cha- 
cun ce  qui  lui  est  dû .  Svstème  horrible  ! 
qui ,  outre  l'impiété  la  plus  affreuse , 
renferroe  l'extravagance  la  plus  visible, 
puisqu'il  faut  être  fou  pour  croire  que 
te  genre  humain  puisse  subsister  sans 
félijpon  et  sans  magistrats.  Knusen 
était  un  esprit  inquiet  et  turbulent.  Il 
renferma  le  précis  de  son  système  dans 
une  lettre  latine  Assex  courte^  qui  se 
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trouve  dans  les  Entretiens  littéraires  do 
la  Croze,  in-ia.  Jean  Musaus,  pro- 
fesseur luthérien»  a  donné  en  allemand, 
dans  la  seconile  édition  de  son  ouvrage 
contre  Knusen ,  une  bonne  réfutation 
des  impiétés  de  cet  insensé. 

KOBUBGER  (Aktoim),  un  des  pre- 
mier^ imprimeurs  de  Nuremberg ,  s'est 
distingué  par  Texactitud^  de  ses  édi* 
tions  et  la  beauté  de  ses  caractères.  Il 
a  imprimé  depuis  1471  jusqueniSiS, 
année  de  sa  mort ,  qui  arriva  le  diman- 
che après  la  Saint-Michel.  Sa  sépulture 
est  dans  le  cloitre  des  dominicains.  La 
^date  de  sa  mort  finit  la  dispute  qui 
s'était  élevée  au  sujet  de  la  date  de 
l'impression    que    cet    imprimeur    a 
faite  des  *  Révélations  de   sainte   Bri- 
gitte ,  dont  voici  la  souscription  :  Anno 
M.  ÇCCCC.  XXI   mentis    sepUn»^ 
bris  ;  les  uns  joignant  XXI  k  M.  CCCCC. 
en  ont  fait  lôsti  ;  les  autres  joignant 
XXI  h   mentis  seplemhris,  ont  daté 
l'édition  de  iSoo^   le  31    septembre, 
ce  qui  est  juste ,  puisqu' Antoine  Ko-  . 
burger  étant  mort  en  iOi3,  n'a  pas  pu 
imprimer  en  1 5a i  ;  et,  si XXI  ne  se  rap- 
portait pas  à  mensis  septembris ,  en 
sous-entendant  Me ,  d'où  viendrait  oe 
génitif?  11  y  a  une  autre  édition  de 
ces  Bévéiations ,  de  1 5 1 7 ,  par  un  Ko- 
burger;  mais  ce  dernier  se  nommait 
Jean. 

KODDE  (JxAN,  AnaiBif  etOiLBiar), 
trois  frères  qui  donnèrent  naissance  à 
la  secte  des  prophètes  en  1619.  Lors» 
qu'il  fut  défendu  aux  remontrans  d'a- 
voir des  ministres ,  les  Koddes  s'ima^ 
ginèrent  qu'en  effet  ils  n*en  avaient 
pas  besoin ,  et ,  .après  s'être  séparés  des 
remontrans,  ils  eurent  des  assemblées 
particulières  avec  leun  disoiples.  Un 
d'entre  eax  lisait  quelques  cbajûtres 
du  Nouveau-Testament  ;  un  autre  fai- 
sait ensuite  la  prière,   et  demandait 
après  s'il  n'y  avait  personne  qui  eût 
quelque  chose  à  dire  pour  Tédincation 
du  pNcuple  \  alors  un  ae  l'assemblée  li- 
rait un  texte  de  la  Bible ,  et  prenant 
un  ton  de  prophète ,  faisait  sur  ce  texte 
un  discours  qui  durait  quelquefois  une 
heure.  Celui-là  était  suivi  d^un  autre , 
de  sorte  que  ces  assemblées  ne  finis- 
saient quelquefois  que  le  ilendemain 
matin.  Ces  fanatiques  firent  bientôt 
des  miracles.  Jean  Kodde  dit  avoir  vu 
descendre  le  Saint»£spnt  y  comme  les 
«p6tte9.  Après  la  mort  de  &odde ,  im 
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boulanger  de  Rhinsbou  rg  gou  verna  cette 
milice  de  fous.  Ils  rejetaient  la  con« 
fession  de  foi ,  introduisaient  le  bap- 
tême par  immersion,  et  soutenaient 
qu'aucun  chrétien  ne  pouvait  être  ma- 
gistrat ni  aller  à  la  guerre. 

KOEBERGER  (WfihCgSLAs),  célè- 
bre peintre ,  natif  du  Brabant,  fut  dis- 
ciple de  Martin  de  Vos ,  et  voyagea  en 
Italie ,  où  il  se  rendit  habile  dans  la 
peinture ,  dans  rarchitecture  et  dans  la 
science  des  médailles.  De  retour  dans 
le  Brabant,  il  devinV  peintre  de  l'ar- 
chiduc Albert,  et  directeur  ou  fonda- 
teur des  Monts-de-Piété  k  Bruxelles.  Il 
mourut  à  70  ans. 

KOEGK.   rqy.  Cobci. 

K.OEMPFER  ou  KOEMPSER  (Ek- 
cJiLBERG) ,  célèbre  docteur  en  méde- 
cine, naquit  à  Lemgow  en  Westpha- 
lie  le  16  septembre  iG5i ,  d'un  père  qui 
était  ministre  dans  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne  et  en  Pologne ,  il  alla  en 
Suède.  On  lui  fit  des  of&es  avanta- 
geuses pour  Tarrêter  en  ce  pays  ; 
mais  sa  passion  extrême  pour  les  voya- 
ges lui  fit  préférer  la  charge  de  secré^ 
taire  d'ambassade  à  la  suite  de  Louis 
Fabricius/que  la  cour  de  Suède  en- 
voyait au  roi  de  Perse.  Kœmpfer  arriva 
^Ispahan  en  1684.  L'année  suivante  , 
au  lieu  de  revenir  en  Europe  avec 
M.  Fabricius ,  il  se  mit  au  service  de 
la  compagnie  hollandaise  des  Indes 
orientales,  en  qualité  de  chirurgien  en 
chef  de  la  flotte.  Il  voyagea  dans  les 
Indes,  au  royaume  de  Siam  et  au  Ja- 
pon ,  et  revint  en  Europe  en  i6p3. 
Kœmpfer  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Leyde.  Il  retourna .  en- 
suite dans  son  pays.  Il  fut  médecin  du 
comte  de  la  ^ippe  son  souverain,  et 
mourut  au  chAteau  de  Steinhof ,  près 
de  Lemgow ,  le  *k  novembre  17 16,  sans 
lûsser  d'enfans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  1*  jimœmtattts  exoticœ, 
1712 ,  iD-4o,  ouvrage  qui  renferme  des 
choses  très  curieuses  et  très-utiles  sur 
l'Histoire  civile  et  naturelle  des  pays 
que  Kœmpfer  avait  parcourus;  a*  1  His- 
toire du  Japon ,  en  allemand  :  cette 
histoire  est  très-curieuse  et  très-esti- 
mée  ;  on  Ta  traduite  en  français  sur 
la  version  anglaise  de  Jean  Gaspard 
Scheuchzer  :  cette  traduction  française 
.«'été  imprimée  à  la  Haie  en  1729 ,  a 
.VQl.nn-fol. ,  av^c  figiÉfres,  et  cb  i  vol. 
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in-12 ,  avec  les  cartes  seulement  j 
3»  UD  Recueil  d^au très  Voyages,  Lon- 
dres, 1736,  avol.in-fol. ,  etc. 

KOENIG  (Samuel),  savant  philoso- 
phe] et  mathématicien ,  fut  professeur 
de  philosophie  à  Franeker ,  et  ensuite 
à  la  Haie  ,  où  il  devint  bibliothécaire 
du  Stathoudet,  et  où  il  mourut  le  21 
juillet  1757.  Il  avait  enseigné  les  ma- 
thématiques à  la  marquise  du  Chàtelety 
au  château  de  Cirey ,  pendant  deux 
ans.  Mais  rien  ne  l'a  rendu  plus  fameux 

Suc  sa  dispute  avec  M.  de  Maupertuis. 
.œnig  revendiqua  pour  Leibnitzla  dé- 
couverte que  s  attribuait  Maupertuis 
du  principe  de  la  moindre  action ,  et 
citait  une  lettre  de  ce  philosophe,  danâ 
laquelle  il  disait  avoir  remarqué  que 
dans  les  modifications  du  mouvement, 
l'action  devient  ordinairement  uii 
maximum  ou  un  minimum,  Mauper- 
tuis fit  sommer  son  adversaire  par  Taca- 
démie  de  Berlin  de  montrer  celte  lettre 
de  Leibnitz  ;  l'original  ne  se  trouvant 
pas,Kœnig  fut  condamné  par  l'académie 
qui  le  rejeta  de  son  sein.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés. 

KOENIG  (Daribl),  son  frère, 
mourut  à  Rotterdam  en  1727  ,  à  l'âge 
de  22  ans,  des  coups  qu'il  avait  reçus 
de  la  populace  àFrane&er,  qui,  quel- 
ques mois  auparavant,  sur  ce  qu'il 
parlait  français ,  le  prit  pour  un  espion 
de  la  France  ,  et  leût  mis  en  pièces,  si 
le  sénat  académique  ne  lui  eût ,  avec 
beaucoup  de  peine,  sauvé  la  vie.  On  a 
de  ce  dernier  la  traduction  latine  des 
Tables  que  le  docteur  Charles  Ar- 
buthnot  publia  en  1727  sur  les  Mon- 
naies, etc. ,  des  anciens.  Elle  était  finie 
et  presque  entièrement  imprimée,  lors- 
qu  une  mort  prématurée  Tenleva , 
comme  nous  l'avons  dit  ;  mais  elle  ne 

Sarut  qu'en  1766  ,  in-40' ,  par  les  soins 
e  JVI.  Reitz,  professeur  à  UtrCcht ,  qui 
Ta  enrichie  d  une  préface  curieuse  et 
très-intéressante. 

KOENIG  (Samçbl)  ,  fameux  Uiéolo- 
gien  de  Berne ,  mort  en  cette  ville  le 
3i  mai  1760 ,  à  80  ajas,  a  donné  des 
Traités  théologiques  et  dèsDissertations 
sur  les  langues  hébraïque  et  arabe.  Il 
était  père  de  Sarouel  et  de  Panîel.  . 

KOERTHENE  (Jkaçkb),  ferom« 
de  Henri  Bloik;,  née  à  Amsterdam  en 
i65o ,  morte  en  1.7x5 ,  •réusîs^trt^'' 
ment  à  la  découpure  qu'en  le»,  cillant 
sur  du  papier  noir  le  vide  de  la  coupe 
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représentait  des  traits  comme  du  burin 
oa  de  la  plume  isias  le  goàtde  Mellan. 
Pierre^le-Grandfutundes  admirateurs 
de  ses  talens. 

KONIG  (Gboross-Mathias),  pro- 
fesseur eo  poésie  et  en  langue  grecque, 
et  bibliothécaire  de  l'université  d'Alt- 
dorf ,  naquit  en  cette  ville  le  i5  février 
1616.  Il  se  rendit  célèbre  dans  la  ré- 
publique des  lettres ,  par  des  Diction- 
Baires  latins  ,  et  un  ouvrage  qu'il  publia 
en  1G78,  in*fol. ,  sous  le  titre  de  jB»- 
hlioiheca  vêtus  et  nova.  Quoique  cet 
ouvrage  renferme  plusieurs  défauts, 
qui  ont  été  relevés  en  partie  par  le 
savant  Jean  MoHerus  j  il  ne  laisse  pas 
d'être  utile.  Koitig  mourut  à  Attdord 
le  29  août  1699  >  >  ^4  ans.  Il  était  fils 
de  Georges  Konig ,  né  à  Ambert  en 
1590,  et  mort  en  i654,  après  avoir 
professé  la  théologie  à  Altdorf  avec  ré- 
putation. On  a  de  ce  dernier  un  Traité 
des  cas  de  conscience ,  1676,  in-40  , 
et  d'autres  ouvrages  de  théologie. 

KONIG  (ëmmakcel),  savant  méde- 
cin de  Baie,  né  en  cette  ville  en  16Ô8, 
dont  les  ouvrages  de  médecine  furent 
si  estimés  en  Suisse ,  qu'il  y  fut  re- 
gardé comme  un  autre  Avicenne.  11 
mourut  à  Bâle  le  3i  juillet  1731.  Son 
Regnum  pegetahile,  Basileae,  1^08, 
in-4«  5  son  itegnum  minérale ,  Basile», 
1703,  in-4* ,  sont  fort  estimés. 

KOOGEN  (Léonard  V  A^  der-),  pein- 
tre  et  graveur  ,.né  à  Harlem  en  1610 , 
est  mort  dans  la  même  ville  en  168 1. 
Il  travaillait  également  bien  en  grand 
et  en  petit. 

KOORNHERT  (Théodore),  roy. 

COHKHERT. 

KOfiNMANN  (Henri),  jurisconsulte 
allemand  ,  qui  vivait  au  commence- 
inent  du  17*»  siècle,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  Tetnplum  naturœ ,  seu  de 
miraeuUs  quatuor  elementorum,ï)'dTm- 
8tat,  161 1 ,  in-80  ;  De  miraculis  viuorum^ 
Kirchaim,  1614,  in-80;  De  miraculis 
ntortuorum,  1610  ,  inp8o;  l'un  et  l'au- 
tre curieux  et  difficiles  à  trouver.  U  a 
«ussi  donné  De  virginitatis  jure  ,161 7 , 
in-80  ;  et  Linea  atnorisy  lOio,  in-80  : 
l'un  et  l'autre  de  ces  ouvrages  sont  su- 
perficiels; ses  ouvrages  sont  réimpri- 
més à  Francfort,  1696,  in-80. 

KORTHOLT  (Christian  ) ,  savant 

docteur  protestant,  et  professeur  de 

||iéologie  à  Kiel,  naquit  à  Burg,  dans 

*  Ue  de  Femereu ,  au  pays  de  Holstein , 

T;IIL 
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le  5  janvier  i633.  U  étudia ,  et  se  dis- 
tingua par  son  savoir  dans  plusieurs 
universités  d'Allemagne  ;  fut  professeur 
en  grec  à  Rostock  en  1662,  puis  vicc- 
ehancelier  pei^étuel,  et  professeur  d« 
théologie  dans  l'université  nouvelle- 
ment fondée  à  Kiel  :  il  y  fit  fleurir  les 
sciences,  et  niourut  le  3i  mars  1694» 
k  61  ans,  laissant  plusieurs  eu  fans  qui 
se  sont  distingués  par  leur  mérite.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  allemand ,  qui  sont 
estimés  des  savans.  Les  principaux  sont 
I  o  Tractatus  de  persecutionibus  eccle» 
siœ  primitivof ,  velerumque  martyrum 
cruciatibus,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Kiel,  1689,  in^"  7  a® 
Tractatus  de  calumniis  paganorum  in 
peteres  christianos ,  K^iei ,  1698,  in-4<'; 
3o  Tractatus  de  religione  ethnicd , 
makummedanâ  et  judaïcâ  ,  i66â, 
in-4«  ;  4®  ^*  origine  et  naturd  chris^ 
tianismi  ex  mente  genlilium,  167a, 
iD-4<>  ;  5**  De  tribus  tmpostoribus  ma^ 
gnis  liber ,  Edoardo  Herbert ,  Thomœ 
Hohbes  ,  et  Benedicto  Sffinosœ  oppo^ 
situs ,  Hambourg,  1701 ,  in«4°  ;  6®  De 
rationis  cum  revelatione  in  théologie 
concursu,  i6gi ,  in-4^  ;  70  Oratio  de 
scholarum  et  academiarum  ortu  et 
progtessuy  prœsertlm  in  Germanid^ 
1660  ,  in-fol, ,  etc. 

KORTHOLT  (Christian),  petit- 
fils  du  précédent,  naquit  en  1709,  à 
kiel,  de  Sébastien  Kortholt,  profesr 
seur  en  cette  ville.  Il  montra  de  bonne 
heure  de  grandes  dispositions  pour  les 
sciences,  et  il  y  fit  des  progrès  si' rapi- 
des ,  que,  dès  l'âge  de  ao  ans ,  il  fut  as- 
socié pour  travailler  au  Journal  de 
Leipsick,  où  Ton  trouve  plusieurs  bon- 
nes pièces  de  sa  façon,  jusqu'en  1736, 
et  des  extraits  bien  faits  des  ouvrages 
sur  l'histoire  ecclésiastique.  Kortholt 
voyagea  en  Hollande  et  en  Angleterre , 
et  il  y  acquit  l'estime  des  savans.  Il 
alla  ensuite  à  Vienne  en  qualité  de 
chapelain  de  l'ambassadeur  de  Dane- 
marck,  et  devint,  en  1742^  professeur 
en  théologie  à  Gottingen ,  où  il  mourut 
en  1751,  à  la  fleur  de  son  âge.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  qu'il  a  écrits  en  latin 
sont  10  De  ecclesUs  suburbicariis  ; 
20'  De  enthusiasnïo  Mu^tammedis  ;  3o 
plusieurs  excellentes  Dissertations.  Ses 
écrits  allemands  les  plus  recherchés 
sont  10  un  Traité  delà  vérité  de  la  re- 
14 
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Jigion  chrétienne  ;  '2<*  des  Sermons ,  etc. 
C'est  lui  qui  a  publié  4  vol.  de  Lettres 
latines  de  Leibnitz  j  un  volume  de 
Lettres  françaises ,  du  même ,  et  le  Re- 
cueil de  diverses  pièces  sur  la  philoso-* 
phie,  les  matbématigues,  TListoire,  etc., 
par  le  même  Leibnitz. 

KOSKI  (  Jea»-Baptistb  Vak-)  était 
de  Constantinople.  Sa  bonne  étoile 
permit  qu'il  vint  fort  jeune  en  France 
en  1704.  Louis  XIV  prit  soin  de  lui,  et 
il  fut  honoré  de  la  protection  de  Marie- 
Adélaïde  de  Savoie,  mère  de  Louis  XV. 
Koski  sut  profiter  de  l'excellente  édu- 
cation qu'on  lui  donna.  Il  est  auteur 
d'un  fort  bon  ouvrage ,  dont  le  titré  est 
Discours  sur  Véloquence  ,  avec  des 
réflexions  préliminaires  sur  le  même 
sujets  Paris,  1723,  in- 12. 

KOTTER  ou  KOTTERUS  (Chris- 
tophe) ,  fameux  corroyeur  de  la  ville 
de  Sprotaw ,  eu  Silésie ,  naquit  à  Lan- 
guenaw ,  bourg  de  la  Lusace,  en  i585. 
11  fît  profession  du  calvinisme ,  et  fit 
beaucoup  parler  de  lui  dans  le  1 7«  siè- 
cle, par  ses  visions  fanatiques  et  ses 
prédictions  chimériques.  Comme  elles 
tendaient  à  annoncer  de  grands  mal- 
heurs à  la  maison  d'Autriche  ,  il  fut 
mis  au  pilori  à  Breslaw  en  1627  ,  et 
ensuite  banni  des  états  de  l'empereur 
à  perpétuité.  Il  se  retira  dans  la  Lu- 
sace, où  il  mourut  en  1647  ,  à  62  ans; 
il  était  marié.  Jean  Amos  Comenius  , 
qui  avait  été  lié  avec  lui ,  se  rendit  le 

Î>romulgateur  de  ses  révélations  ridicu- 
es ,  et  les  fit  imprimer  en  1667  et  1 665, 
dans  un  vol.  in-4<>  intitulé  Lux  è  te- 
nehris ,  avec  celles  de  Nicolas  Drabi- 
cius,  et  d'une  paysanne  nommée  Chris- 
tine Poniatovia ,  deux  autres  fanati- 
ques du  parti  calviniste. 

KOUC  (Pierre^  ,  habile  peintre  et 
architecte,  natif  d  Alost,  mort  en  i5âo, 
dont  on  a  quelques  ouvrages ,  entre 
autres  les  Mœurs  des  Turcs,  qu'il  grava 
en  bois  dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Cons- 
tantinople. 

KRACHENlNNlKOW,né  en  1713, 
fut  du  nombre  des  jeunes  gens  attachés 
aux  professeurs  de  Pacadémie  de  Saint- 
Pétersbourg.  Cette  académie  ayant  en- 
voyé des  professeurs  au  Kamchatka  par 
ordre  de  l'impératrice  en  1733,  pour 
faire  la  relation  de  ce  pays,  le  jeune 
Kracheninniko>v  suivit  le  profesiseur 
d'Histoire  naturelle,  et  en  revint  en 
1743  \  l'académie  le  nomma  adjoint  en 


KÏIA  . 
1745,  et  professeur  de  botanique  et 
d'histoire  naturelle  en  1763.  Il  mou- 
rut en  1755.  Il  avait  été  chargé  par 
l'académie  de  dresser  la  relation  des 
découvertes  des  académiciens  et  de 
combiner  son  ouvrage  avec  celui  de 
M.  Stellert,  qui  était  mort  en  174a: 
c'est  cet  ouvrage  dont  la  traduction 
forme  le  deuxième  volume  du  voyage 
de  Sibérie  de  l'abbé  Chappe  d'Autero- 
che,  Paris  ,  1768,  2  tomes  en  3  vol. 
in-4« ,  magnifiquement  exécuté  pour 
l'impression  et  les  figures. 

KRANS  ou  KRAWTZ  (Albert),  cé- 
lèbre historien ,  natif  de  Hambourg , 
fut  doyen  de  l'église  de  cette  ville ,  et 
se  fit  généralement  estimer  par  sa  piété, 
par  sa  science  et  par  ses  ouvrages.  On 
assure  qu'il  prédit  les  guerres  et  les 
hérésies  qui  afiligèreùt  l'Allemagne 
après  sa  mort,  et  en  particulier  les 
ravages  qu  aliaienl  faire  la  doctrine  et 
les  prédications  de  Luther.  Il  mourut 
le  7  décembre  i5i7.  Les  plus  considé- 
rables de  ses  ouvrages  sont  une  his- 
toire ecclésiastique  de  Saxe ,  intitulée 
Metropolis,  Francfort,  1576,  1690 
ou  1627  ,  in-fol.  ;  2»  Chronica  regno- 
rum  aquiloniorum  Uaniœ  ,  Sueciœ  , 
JYorwegi(s,  in-fol.  ,  par  Jean  Wol- 
sius ,  conseiller  du  marquis  de  Bade  ; 
3°  Saxonia,  sive  de  saxonicœ  gentis 
-vétusté  origine  ,  Francfort ,  1 5'j5  , 
1Ô8©  ou  1621,  in-fol.  ;.4**  ^andalia, 
sit^e  historia  de  IVandalorunt  verd 
origine  ,  1619 ,  in-fol.  ^  par  Wcchel  ; 
50  Ordo  missœ ,  secundum  ritum  lau- 
dabilis  ecclesiœ  hamburgensis  j  i5o9, 
in-fol. ,  etc. 

KRAUSË  (Fkakçois),  peintre,  né 
à  Augsbourg  en  1706,  vint  à  Paris,  où 
son  mérite  l'aurait  placé  à  l'Académie, 
si  une  trop  grande  estinic  de  lui-même 
et  trop  de  mépris  pour  les  autres  ne  l'en 
eût  éloigné.  Il  se  retira  à  Dijon ,  où  il 
travailla  pour  les  Chartreux  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  p.^s  de  faire  aussi  des  por- 
traits en  pastel.  Il  y  avait  douze  ans 
qu'il  était  occupé  à  orner  en  entier  l'é- 
glise de  Notre-Dame-des-Ermites  de 
Lyon,  lorsqu'il  y  mourut  en  1754. 

KRAUSEN  (UtRic) ,  habile  graveur 
allemand,  dont  tious  avons  llAncien 
€t  le  Nouveau  Testament,  très-élégam- 
ment exécuté  en  gravures  à  Augsbourg, 
2  vol.  in-fol.,  i7o5;lesËpîtrès  et  £van* 
'giles,  1706,  in-fol. 

KROMAYER  (Jbak),  savant  théo- 
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loçien,  naauit  en  1676,  à  Cobelen  en 
.Misnie,  dune  famille  noble  et  an- 
cienne. Il  deyint  ministre  à  Eisleben , 
puis  prédicateur  de  la  duchesse-douai^ 
riève  de  Saxe,  et  enfin  surintendant 
àWeimar ,  où  il  mourut  en  1643.  On  a 
de  lui  1  o  Harmonia  étrange  lis  ta  rum  ; 
2»  Examen  libri  Chrislianœ  ooncor- 
dûg;  'i^HistoriœE^clesiœ  compendium; 
4°  une  Paraphrase  estimée  sur  Jércmic 
et  sur  les  lamentations  :  elle  se  trouve 
dans  la  Bible  de  Weimar. 
KROMAYER  (Jébômb)  ,  neveu  du 

Î «recèdent,  naquit  à  Zcitz  en  1610. 
1  s'acquit  une  grande  réputation  par 
son  savoir  et  par  ses  ouvrages  ,  et  mou- 
rut en  1670  ,  à  Leipsick ,  où  il  était 
professeur  en  histoire ,  en  éloquence 
et  en  théologie.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  les  principaux 
sont  10  Theologia  positi\^o  ^  polemi- 
ta;  no Historia  ecclesiçstica ;  ^oLoci 
antî-syncretistici; 4°  Polymathiatheo- 
logica  j  5®  Commentaria  in  epistolis 
ad  Galatas  et  AposcaL  ;  6°  Scruti- 
niuni  religinnum  tumfalsarum,  tant 
unicœ  uerce ,  etc. 

KUHLMAM  (  QuiRiNUs),  l'un  des 
plus  fameux  visionnaires  du  17e  siècle, 
naquit  à  Breslaw  le  26  février  i65i. 
Il  fit  paraître  de  bonne  heure  de  grandes 
dispositions  pour  les  sciences;  mais 
étant  tombé  malade  à  Tàge  de  18  ans, 
il  eut  une  vision  terrible  en  plein  midi, 
et  ne  dormant  çâs ,  qui  le  détourna  de 
l'étude.  Lorsqu'il  fut  guéri  de  sa  mala- 
die, ses  visions  imaginaires  cessèrent  en 
partie  :  il  se  vit  cependant  toujours  ac- 
compagné d'un  rond  de  lumière  qui  se 
tenait  à  son  côté  gauche  et  ne  le  quitta 
jamais  tout  le  reste  de  sa  vie  ;  cela  lui 
fit  croire  qu'il  était  inspiré  de  Dieu ,  et 
il  ne  voulut  désormais  avoir  d'autre 
maître  que  le  Saint-Esprit.  Il  voya- 
gea en  Hollande  ,  où  il  fut  confirmé 
dans  ses  rêveries  par  d'autres  fanati- 
ques ^u'il  y  rencontra.  Enfin ,  après 
avoir  fiit  divers  voyages  en  Angleterre, 
en  France  ,  en  Allemagne  et  dans 
l'Orient,  il  fut  brûlé  en  Moscovie  pour 
quelques  pi^édictions  séditieuses ,  le 
.  o  octobre  1689.  Il  s'était  marié  deux 
fois ,  mais  sans  les  formalités  d'usage. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  remplis 
de  fanatisme  ,  dont  le  principal  est  in- 
titulé Prodromus  quinquennii  mira- 
hilis ,  Leyde ,  1674.  Un  autre  est  dé- 
dié à  Louis  XIV ,  avec  cette  inscription 
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familière  :  LudmHce  XlP^y  rex  helli- 
gère ,  salve. 

KUHNIUS  (  Joachim) ,  célèbre  pro- 
fesseur de  grec  et  dliébreu  dans  l'uni- 
versité de  Strasbourg ,  naquit  kGrips- 
walde  en  1647.  11  mourut  le  1 1  dé- 
cembre 1697  ,  à  5o  ans.  On  a  de  lui  de 
savantes  notes  sur  Pausanias ,  sur  Élien, 
sur  Pollux  et  sur  Diogène  Laerce,  et 
d'autres  ouvrages ,  entre  autres ,  Ques- 
tiones  philologicœ  ex  sacris  yeteris  et 
JSlovi  Testamentiyaliisque  scriptoribus, 
Argentorati ,  16^9  3  tomes  in-4^>  le 
tout  imprimé  à  Francfort  ,  1606  , 
in-fol. 

KULCZINKI  (  Igkace  ) ,  célèbre 
abbé  de  Grodno,  naquit  à  Ulodimir 
en  Pologne, l'an  1707.  Il  mourut  dans 
son  abbaye  de  Grodno  en  I747  , 
après  s'être  accfuis  une  grande  réputa- 
tion par  son  Spécimen  ecclesiœ  Jtuthe- 
nicce.  On  a  encore  de  lui  en  manu- 
scrit, Opus  de  uitis  sanctorum  ordinis 
divi  Basilii  magni ,  2  vol.  in-fol. 

KULPISIUS  (  Georges  ),  savant  ju- 
risconsulte ,  fut  professeur  en  droit  à 
Giessen,  puis  à  Strasbourg.  Il  assista 
au  congrès  de  Riswicken  qualité  d'en- 
voyé tfu  duc  de  Wirtemberg,  et  mou- 
rut en  1698.  Le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages est  un  Commentaire,  in-40,  sur 
Grotius,  sous  le  titre  de  Collcgium 
Grotianum,  • 

KUJVADUS  (  A^DRÉ  ) ,  savant  théo- 
logien luthérien,  né  à  Dobelen  en 
Misnie,  l'an  i6oa,  fut  professeur  de 
théologie  à  Wittemberg ,  et  ministre 
général  à  Grimma.  11  mourut  en  ,1662. 
On  a  de  lui  une  explication  de  l'Epitre 
aux  Galates  }  un  abrégé  des  lieux  cpm- 
inuns  de  théologie  j  des  Dissertations 
sur  la  tentation  au  désert ,  sur  la  con- 
fession de  saint  Pierre,  sur  ceux  qui 
ressuscitèrent  au  temps  de  la  passion  , 
in-4*?. 

KUNCKEL  (  J£A^  )  ,  né  vers  l'an 
i63o  ,  dans  le  duché  de  Sleswick, 
fut  chimiste  de  l'électeur  de  Saxe  , 
de  l'électeur  de  Brandebourg  ',  et  de 
Charles  XI  ,  roi  de  Suède ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  conseiller  métalli- 
que ,  et  des  lettres  de  noblesse  ,  avec  le 
surnom  de  Louwenstein.  Il  travailla 
pendant  plus  de  5o  ans  à  la  chimie , 
dans  laquelle ,  à  l'aide  d'un  fourneau 
de  verrerie  dont  il  disposait ,  il  fit  de 
belles  découvertes.  11  mourut  en  Suède 
en   1702.   C'est  à  lui  qu'on  doit  la  dé- 
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couverte  du  phosphore  dunne.  U  i 
laissé  plusieurs  ouvrages  eu  allemand 
et  en  latin,  entre  lesquels  celui  qui  est 
intitulé  Ohservationes  chimicœ ,  Lon- 
dres ,  1678 ,  in-i2  ,  et  l'Art  de  la  ver- 
rerie, imoriméà  Paris  en  i^ôa,  in-4°j 
sont  les  plus  estimés 

KUNRAHT  (He>ri),  fameux  chi- 
miste de  la  secte  de Paracelse,  fit  beau- 
coup parier  de  lui  au  commencement 
du  17»  siècle,  et  fut,  dit-on,  profes- 
seur en  médecine  à  Leipsiçk.  Un  au- 
teur cité  par  Mollerus  prétend  que 
K-unraht  était  un  adepte ,  qui  possé* 
dait  la  pierre  philosophale.  Lui-même 
nous  apprend  qu'il  avait  obtenu  de 
Dieu  le  don  de  discerner  le  bien  et  le 
mal  dans  la  chimie.  11  mourut  à  Dresde 
en  i6o5.  On  a  de  lui  un  ouvrage  d'une 
obscurité  impénétrable,  et  qui  ne  sert 
qu'à  montrer  le  fanatisme  ou  la  char- 
latanerie  de  son  auteur.  Il  est  inti- 
tulé Amphitheatrutn  sapientiœ  œter^ 
nœ  snlius  verOB  chtistianO'  hahba- 
^Mficum,  Hanoviae,  1619,  in-foL  II  y 
a  quelquefois  à  cette  même  édition 
des  titres  de  i653:  la  première  partie 
de  ce  livre  a  60  pages  ;  entre  les  pages 
18  et  19 ,  il  doit  y  avoir  une  table  im- 
primée sur  une  feuille  entière  coUée  en 
onglet  :  la  seconde  partie  a  aa^  pages  ; 
k  la  page  i5i  il  y  a  une  tafile  comme 
dans  la  première  partie. 

KLUPESKI  (  Jean  ) ,  peintre  hongrois, 
né  à  Poësing  en  1666 ,  se  perfectionna 
en  Italie.  Il  a  peint  l'histoire ,  mais 

Ï>rin  ci  paiement  (les  portraits,  qui  sont 
brt  estimés  en  Allemagne.  Il  est  mort 
a  Nuremberg  en  1740. 

KUSSEL  (Melchior  et  Mathieu), 
graveurs,  nés  à  Augsbourg  dans  le  i7« 
siècle,  se  sont  distingués  dans  leur  art. 
On  connaît  du  premier  un  livre  de  la 
passion  de  Jésus-Christ,  qu'on  appelle 
les  Miniatures  de  l'empereur,  gravéeà 
d'après  les  peintures  a  gouaches  de 
Guillaume  Baut,  et  qui  font  suite  à  son 
OEuvre. 
KUSTER  (  LirnoiFul ,  l'un  des  plus 
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célèbres  graipmàiriens  du   i8«  siècle  , 
naquît  a   Blombcrg ,    petite   ville  du 
comté  de  Lippe,  en  1670,  d'un  père  qui 
était  premier  magistrat  de  cette  vule. 
Après    avoir    achevé    l'éducation   du 
tomte  de  Schwerin  ,  U  voyagea  pour 
consulter  lessavans  et  les  manuscrits  de 
Suidas,  dont  il  donna  une.  édition  en 
Angleterre    en    1706,   3  vol.  m-fol. 
L'université  de  Cambridge  en  tut  si 
charmée ,  qu*elle  le  mit  au  nombre  de 
ses  docteurs.  Kuster  alla  ensuite  à  Ber- 
lin ,  où  le  roi  de  Prusse  l'avait  choisi 
Sour  son  bibliothécaire  ;  mais  le  séjour 
e  cette  ville  n'étant  pas  de  son  goût , 
il  se  retira  en  Hollande  où  il  se  fit  ca- 
tholique. Il  vint  alors  à  Paris.  Il  fit 
son    abjuration  le  26  juillet   i7i3;et 
l'abbé  Bignon  ,  son  ancien  ami,  le  pré- 
senta   à   Louis  XIV,    qui  le  gratifia 
d'une  pension  de   2000  livres.  Kuster 
ne  connaissait  que  Tétude  du  grec.  Il 
avait  coutume  de  dire  que  rhistoire 
et  la  chronologie  des  mots  grecs  était 
la  plus  solide  occupation  d'un  homme 
de  lettres.  L'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  lui   donna  une  place 
d'associé     surnuméraire ,     distinction 

au'elle  n'avait  encore  faite  à  personne, 
[  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  hon- 
neur, étant  mort  à  Paris,  d'un  abcès 
dans  le  pancréas,  le  I2  octobre  1710  , 
à  46  ans  ,  tandis  qu'il  préparait  une 
nouvelle  édition  d'Hésychius.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  les 
principaux  sont  1«>  Historia  criiica 
Homeri  ,  1696,  in-8«»  ;  20  Jamblicus 
de  uitd  Pythagorœ  ,  1707,111-4**; 
30  une  excellente  édition  de  Çuidas, 
en  grec  et  en  latin,  170^,  3  vol.  m-fol.  ; 
40  une  édition  d'Aristophane  ,  en  grec 
etenlatin,  1710  ,  in-foL  ;  5°  une  nou- 
velle édition  du  Nouveau  Testament 
grec,  avec  les  variantes  de  Mill,  1710, 
in-fol.  j  6°  De  uero  usu  yerhorum  me- 
diorum  apudGrœcos,  1714»  in-p  î 
70  Bibllotheca  nouorum  librorum , 
qu'il  à  faite  avec  Henri  Sike ,  5  vol. 
in-80  j  80  Diatribe  iinti'§ronoviana , 
in-4°  9  e^c. 
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LABADIE  (  Jean  ),  était  (ili  d'un 
simple  soldat  de  Gascogne ,  et  naquit 
dans  la  citadelle  de  Bourg  en  Guienne  , 
an  diocèse  de  Bordeaux,  le  i3  février 
1610.  Il  se  fit  jésuite ,  et  en  sortit  étant 
prêtre ,  après  y  avoir  demeuré  1 7  ans. 
C'était  un  esprit  inquiet  et  turbulent, 
qui  ne  pouvait  se  fixer.  Il  était  beau 
parleur,  et  affectait  un  rigorisme  outré. 
Il  avançait  dans  ^es  prédications  des 
paradoxes  et  des  maximes  dangereuses 
oui  firent  beaucoup  de  bruit.  L'évéquc 
^Amiens,  qui  lui  avait  donné  un  cano^ 
nicat  à  Saint-Nicolas ,  le  chassa  de  son 
diocèse  pour  des  liaisons  très-suspectes 
qu'il  avait  avec  une  dévote  et  des  ber- 
nardines ;  il  lui  en  afr^va  autant  à  Tou- 
louse. Il  entra  ensuite  chez  les  cannes 
de  Tancienne  observance ,  à  la  Gra- 
vilJe,  près  de  Bazàs,  où,  continuant 
de  répandre  ses  erreurs ,  l'évéque  de 
Bazas  informa  contre  lui.  Il  àpostasia 
alors ,  çt  se  fit  calviniste  en  i65o.  La- 
badie  exerça  les  fohctions  de  ministre 
à  Montauban ,  k  Genève  et  à  Middel- 
Bourç  en  Zélande.  Il  attaqua  dan$  cette 
dernière  ville  le  livre  qu'avait  fait 
M.  de  Wolzogue  pour  réfuter  celui  de 
Louis  Meier,  disciple  de  Spinosa,  inti- 
tulé Philosophia  sacrœ  Scripturœ,  in-' 
terpres  exercitatio  paradoxa;  ce  qui 
excita  une  dispute  qui  fit  grand  bruit. 
Labadiç  fut  déposé  par  un  synode 
tenu  a  Bordrecht ,  et  mourut  à  Altena, 
^ans  le  tiolstein,  en  16749  à  64  ans. 
On,  croit  qu'il  avait  épousé  la  savante 
demoiselle  Schurmân.  Il  forma  un 
grand  noml^ire  de  sectateurs,  du'on 
appela  labadistes.  Il  nous  reste  de  lui 
la  pratique  des  deux  oraisons  men- 
tales et  vocales ,  en  trois  lettres ,  Mon- 
tauban, i656,  in-^^ 'y  Le  Hérault  du 
grand  roi  Jésus 9  Amsterdam,  1667, 
m-i  2 ,  et  quelques  autres  écrits  qui 
sont  pitoyables.  Labadie  enseignait  à 


peu  de  chose  près ,  et  pratiquait  les 
maximes  et  les  abominations  de  Mo- 
linos. 

LABAN,  fib  de  Bathuel,  et  père  de 
Lia  et  de  Bachel,  convint  avec  Jacob 
de  lui  donner  Bachel  en  mariage  ,  à 
condition  que  ce  patriarche  le  servirait 
pendant  sept  ans.  Ce  temps  étant 
écoulé»  il  inti'oduisit,  pendant  la  nuit. 
Lia ,  au  lieu  de  Bachel ,  dans  la  cham- 
bre des  noces ,  et  Jacob  la  prit  pour 
femme,  1762 ans  avant  J.-C.  Laban 
obligea  ensuite  Jacob  de  servir  encore 
sept  ans  pour  Bachel.  Le  patriarche 
sortît  dans  la  suite  de  la  maison  de 
Laban,  sans  lui  dire  adieu,  emmenant 
sa  famille  avec  tout  ce  qui  lui  apparte- 
nait. Laban  le  poursuivit  eh  colère ,  et 
l'atteignit ,  en  se  plaignant  qu'où  loi 
avait  enlevé  ses  idoles  ;  mais  il  se  ré- 
concilia le  même  jour  avec  Jacob,  fit 
alliance  avec  lui ,  et  s'en  retourna  en 
sa  maison,  1739  ans  avant  J.-C. 

LÀBAT  (  JEi.K-BApTi8Ta  ),  célèbre 
'voyajgeur  dominicain,  natif  de  Paris, 
enseigna  la  philosophie  à  Nanci ,  ^  et 
alla ,  en  1693 ,  en  Amérique ,  en  qua- 
lité de  missionnaire.  De  retour  en 
France  en  1 706 ,  il  fut  envoyé  k  Bolo- 
gne ,  au  chapitre  de  son  ordre ,  pour 
rendre  compte  de  sa  mission ,  et  de- 
meura plusieurs  années  en  Italie.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  janvier  1738,  à  75 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  10 
JVouueàu  uoyage  aux  Ûes  de  VAméri" 
quefi'sroX.  in-i2,réimprimé  enHollande 
en  2  vol.  in*4*>  puis  augmenté  à  Paris, 
174Ï ,  8  vol.  in-r2  :  ouvrage  agréable 
et  instructif  en  bien  des  choses,  mais 
pas  toujours  exact  pour  les  faits  ;  2» 
Voyages  en  Espagne  et  en  Italie  , 
8  vol.  I11-12  ;  3©  Jyouuèlle  relation  de 
V Afrique  occidentale^  5  roi  in-12  :  le 
père  Labat  n'avait  point  été  en  Afrique, 
ainsi  il  n'a  pas  été  témoin  de  ce  qu'il 
rapporte  dans  cette  relation.  Il  a  aussi 
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publié  le  Voyage  du  chevalier  des  Mar- 
chais en  Guinée,  4  vpl.in-i2j  \3i Re- 
lation historique  de  V Ethiopie  occiden- 
tale y  traduite  de  l'italien  du  père  Ca- 
yazzi,  capucin,  5  vol.  in-12;  et  les 
Mémoires  du  cheualier  d'jiruieux , 
contenant  ses  voyages  à  Constantino- 
ple,  da/is  l'Asie,  la  Syrie,  la  Paies*- 
tine,  rÉgypte  et  la  Barbarie,  6  vol. 
in-12. 

LABBÈ  (  DoM  Pierre-Paul  ) ,  béné- 
dictin de  Saint-Germain-des-Prés ,  à 
Paris,  où  il  est  jnort  le  j4  mai  1778, 
est  auteur  d'un  livre  intitule  L  hé- 
roïime,  1766,  in-12,  auquel  il  a  été 
ajouté  un  second  volume  j  ce  sont  des 
Vies  de  héros. 

LÂBBE  (Philippe  ),  fcélèbre jésuite ^ 
naquit  à  Bourges  le  ïo  j,uillet  1607, 
d  une  bonne  famille.  Il  enseigna  les 
humanités ,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie morale  avec  réputation ,  à  Bour- 
ges, puis  à  Paris-,  où  il  se  fisia.  Il  avait 
une  mémoire  prodigieuse  et  une  éru- 
dition fort  variée.  Il  se  fit  estimer  des 
savans  par  sa.  douceur,  par  sa  politesse, 
par  ses  écrite,  et  mourut  à  Paris  le  sS 
mars  1667 ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  un 
très-grand nombred'ouvrages,  dont  la 
plupart  ne  sont  que  des  cpmpilations , 
qui.  ne  lui  ont  presque  coûté  que  la 
peine  de  les  ramasser  et  de  les  mettr/e 
en  ordre  :  les  principaux  sont  i^Noua 
Bibliothfica  manuscriptorum  .(ihro- 
rum  ,  1657,  2  vol.  in-fol.  ,,où  il  y  a 
beaucoup  de  pièces  qui  n'avaient  pas 
encore  été ,  imprimées  ;  2^  De  jB.y.saar- 
tinœ  historiœ  scriptorihus  ,  ii^-fo)..,  où 
Ton  trouve  la  notice  et,  le. .  c^t^alogi^e 
des  .écrivains  de  l'histoire  Bysaiitinci, 
par  ordre  chronologique-;  3°  deux  Vies 
de  Galien,  tirées  de  ses  ouvrages,  in-S°  j 
4"  Bibliotheca  bihliothecarum  ,  Ger 
nève>.  i686 ,  inr4*^  >  avec  WBikfiotheca 
.nummaria  et  i^n  Auctuari^n  imprimé 
en  1 706  j  différens  ouvrages  (io-  chro- 
nologie :  le  principal  est  Concordia 
chronologica ,  5  vo\.  in-fql. ,  d,ont  l.ç 
5«  vol.  est  du  père  Briet  :  puyrjjge  ga- 
vant, mais  trop  obscur  et  dé  peu  d'i;« 
tilité;  plusieurs  ouvrages  ^ur.  I4  géo- 
graphie, l'histoire  dç  France  et  la  lan- 
gue grecque,  qui  sont  oubliés;  5o  Bi- 
bliotJieca  anti  janseniana  ,  iD*4°  • 
c'est  un  catalogue  des  écrits .  coiqposés 
contre  Jans^nius  et  ses  défenseurs;  6° 
une  édition,  des  Annales  de  Michel 
GUcas  en  grec  et  en  latin ,  in-fol,  ;  70 
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une  bonne  édition  de  NoUlia  digni- 
tatuni  omnium  intperjl  romani  ^  i65i, 
in-12  :  livre  nécessaire  pour  l'histoire 
des  empereurs  romains  :  80  une  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Jonas,  évéque 
d'Orléans ,  touchant  l'institution  d  un 
roi  chrétien,  in-12  j  9°  De  scriptori- 
hus ecclesiasticis  dissertatio ,  2  vol. 
in-80  :  on  y  trouve  une  Dissertation 
contre  la  fable  de  la  papesse  Jeanne  ; 
1 00  enûn  le  plus  connu  des  ouvrages 
du  père  Labbe  est  sa  nouvelle  collecr 
tion  des  Conciles,  1672,  en  17  vol. 
in-fol.  ,  avec  des  notes,  auxquels  on 
ajoute  le  Jacobaiius  pour  18  vol.  :  il 
a  pour  titre  Apparatus  aller,  parce 
que  le  17*  a  aussi  pour  titre  Appara- 
tus.  Le  père  Gabriel  Coissart ,  son  con- 
frère, plus  judicieux  et  meilleur  cri- 
tique que  lui ,  acheva  cette  collectiop 
qui  est  estimée  avec  raison,  quoiqu'il 
y  manque  plusieurs  choses  et  qu'elle 
renferme  un  grand  nombre  de  fautes. 
Vigneul  Marville  dit.  du  père  Labbe 
que  c'était  un  bonhomme  accusé  d'étrâ 
un  peu  pirate ,  et  de  détrousser  les  sa-» 
vans ,  non  par  nécessité  mais  par  amu- 
sèment;  mais  le  père  Commire,  son 
confrère,  fait  de  lui  l'éloge  suivant  ; 

Labbeas  hic  situa  est;'  vitam  moresque 

requiris  ? 
'   ViU  libros  ilH  scribere  ,  moisqne  fuit. 
O  nimiùm    felix  !   qui  pàtiujn  ankiqaa 

retractans 
Concilia»  accessit  conciliis  superuiç. 

.,  LABBÉ  (  Louise  ) ,  dite  la  belle 
copdière,  née  h.  Lyon  vers  1626,  d'un 
nommé  Charly  Jit  Labbé ,  épousa  En- 
nemond  Perrin ,'  marchand  cordier  , 
demeurant  à  Lyon ,  dans  la  rue  qui 
s'appelle  encore  Belle  Cordière.  Son 
mari  mouirut  en  iô65,  sans  enfausj 
et  la  fit  son  héritière  universelle  avec 
substitution  à  ses  neveux  Jacques  et 
Pierre  Perrin  ",  ce  qui  détruit  les  bruits 
désavantageux  qui  avaient  couru  sur 
le  compte  de  la  belle  Cordière,  qui 
mourut  elle-même  en  1 566,  Quoi  qu'il 
en  soit,.' elle  fit  l'aduiiration  des  geiis 
"de  lettres  de  son  temps.  Une  femme 
d'artisan  qui  savait  le  latin , ,  l'italien 
et  Tespagnol,  et  faisait  des  vers  dans 
ces  trois  langues ,  était  alors  un  phé- 
nomène extraordinaire»  Ses  poésies 
ont  été  imprimées  à  Lyon ,  1 555 ,  et  a 
Rouen  ,  i556  ,  in- 16  :  l'édition  âf 
Lyon,  1762,  in-80,  lésa  effaqéei, 
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LÂBEO  (Q.  Fabius)  ,  fameifx  capi- 
taine romain  ,  fut  questeur  197  avant 
J.C.,  et  futensuitaprêteur.  Ilcomman. 
<la  alors  la  flotte  romaine,  et  obligea  les 
peuples  de  Candie  de  rendre  tous  les 
prisonniers  qu'ils  avaient  faits  sur  les 
Romains  ;  ce  qui  lui  valut  l'honneur  du 
triomphe  naval.  11  fut  consul  avec  Mar- 
celliis  184  ans  avant  J.-C,  et  com- 
manda une  armée  dans  la  Ligurie.  La 
manière  dont  il  en  agit  avec  les  habi- 
Uns  de  Noie  et  de  Naples ,  qui  Tayaient 
*i)ris  pour  arbitre  de  leur  différend ,  et 
avec  Antiochus,  dans  l'exécution  du 
traité  conclu  avec  ce  prince ,  ne  fait 
point  d'honneur  à  la  bonne  foi  dont  se 
piquaient  les  anciens  Romains.  On  dit 
qiril  aimait  la  poésie,  et  qu'il  aida 
Térence  dans  la  con^position  de  ses 
comédies. 

LABEO  (Caics-Artistius),  tribun 
du  peuple,  i^S  ans  avant  J.-G. ,  abusa 
de  son  pouvoir  contre  Métellus ,  aui , 
pendant  sa  censure,  Tavait  rayé  clela 
liste  des  sénateurs.  11  l'avait  condamné 
sans  forme  de  procès  à  être  précipité 
du  roc  Tarpéien  ;  et  sans  un  autre  tri- 
bun qui,  à  la  sollicitation  des  amis  de 
Métellus ,  s'opposa  à  la  sentence 
aurait  eu  son  exécution.  Labep  resta 
impuni  et  rentra  au  sénat  en  vertu 
d'une  loi  qu'il  fit  porter ,  selon  laquelle 
les  tribuns  avaient  voix  délibérative  au 
sénat  ;  il  prononça  la  confiscation  des 
biens  de  Métellus  et  lés  fit  vendre  à 
l'encan. 

LAB£iQ  (A»TisTius),  excellent  juris- 
consulte} romain ,  fut  un  des  complices 
de  la  conjuration  contre  César.  Il  se  fi^t 
donner  la  mort  par  un  de  ses  affranchis 
après  ia  bataille  de  Philippcs,  3i  ans 
avant  J.-C. ,  ne  vou^ant  point  survivre 
à  la  perte  de  1^  Uberté  de  Rome.  Q. 
Antistius  Labeo  son  fils  fut  encore 
plus  grand  jurisconsulte  que  lui.  Il  se 
signala  du  temps  d'Auguste  par  la  pro- 
fondisur  dp  ,8on  savoir  et  par  une  inté- 
grité infle^blje.  Il  avait  composé  un 
grand  nomfcre.  d'ou^çrages  qi»ï  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à,  nous. 

LABERIUS  (  Degimu^  )  ,  qhevalier 
romain  et  poète  ,  réussit  admirable- 
ment à  faire  des  mimes.  Il  n'osa  refuser 
à  Jules  César  de  monter  sur  le  théâtre 
pour  jouer  une  de  ses  pièces ,  quoique 
cette  action  fut  contraire  àla  bienséance 
de  son  âge  (60  ans)  et  de  sa  condition. 
Il  s'en  excusa  le  mieux  qu'il  put  dans 
le  prologue ,  en  faisant  entendre  qu'il 
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avait  été  forcé  de  monter  sur  le  théâtre 
par  César;  «  car  s'écria-*-il ,  comment 
aurais-jc  pu  refuser  quelque  chose  à 
celui  auquel  les  dieux  mêmes  n'ont 
rien  refusé! 

KtcDim  ipsi  Di  negare  cui  nihil  potnernnt 
Homioem  me  clcnegare  qnû  poaset  pati  l 

Il  déplora  ensuite  son  sort  en  ces 
termes  : 

Ergo  bis  tricenis  annia  actis  sine  nota, 
Kques  romanus  lare  egressos  meo 
Doninm  revertar  mimns  ! 

11  se  vengea  même  de  ce  prince, 
dans  le  cours  de  sa  pièce ,  et  y  fit  en- 
trer quelques  traits  malins  contre  lui 
en  disant,  sous  la  personne  de  Syrus: 
O  Romains  !  nons  arons  perdn  la  libertA  > 
Et  un  peu  après  : 

Necesse  est  mnltos  timeat ,  quem   mnlti 
timent. 
A  ces  mots,  tous  les  spectateurs  avaiem 
les  yeux  tournés  vers  César.  Ce  prince , 
piqué  des  railleries  de  Labérius  ,  le 
mortifia  en  donnant  sur  lui  la  préfé- 
rence à  un  autre  poète,  nommé  Pu- 
,  „^     blius  Syrus.  Cepndant,aprè8  qu'il  eut 
elle     )0"^  8^  Pi^c«  »  ^^^^^  ^"*  ^**  présent  d'un 
esu     anneau ,  et  lui  permit  de  descendre  du 
théâtre.    Labérius   alla  chercher   une 
place  au  quartier  des  chevaliers  ;  mais 
chacun  jugeant  qu'il  s'était  rendu  in- 
digne de  ce  rang  ,  -ils  tirent  en  sorte 
qu'il  n'y  en  trouvât  aucune.  Cicéron, 
le  voyant  dans  l'embarras,  le  railla  en 
disant  :  Recepissem  te,  nisi  angustè 
sederem ,  se'  moquant  de  Labénus  et 
du  grand  nombre  de  sénateurs  que  Cq- 
sar  avait  créés  ;  mais  Labérius  lui  ren- 
dit bien  le  change  par  cette  réponse  : 
Mirum  si  angustè  sedes  ,  gui  soles 
(luabus  sellis   sedere  ;  lui  reprochant 
de  n'avoir  été  ni  ami  de  César  ni  de 
Pompée,  quoiqu'il  affectât  de  paraître 
ami  des  deux.  Labérius  mourutàPouz- 
zole,  dix  mois  après  Jules-César,44  ans 
avant  J.-C  II  avait  coutume  de  dire  : 
Beneficium  dando  accepit ,  qui  digno 
dédit.  On  trouve  de  lui  quelques  frag- 
mens  dans  le  Corpus  poetarum, 

LABERTHONÏE(Hri.ciKTHB),  cé- 
lèbre prédicateur  dominicain ,  dont  on 
a  publié  les  sermons,  sous  le  titi^e  de 
Défense  de  la  religion  chrétienne 
contre  les .  incrédules  et  contre  les 
juifs,  1779,  3  vol.  in-ia:  ils  n'ont  pas 
eu  autant  de  succès  à  la  lecture  qu'ils 
en  avaient  eu  lorsqu'il  les  prononçait. 
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Il  est  mort  en  1 774.^011  a  encore  de  lui  : 
Exposé  de  Vélat  et  obligations  des 
frères  prêcheurs,  1767 ,  in-4**  et  in- 12. 

LABIENUS  (Titus),  chevalier  ro- 
main ,  naquît  Tan  de  Rome  664.  Il 
suivit  dans  les  Gaules  César,  qui  en  fit 
son  lieutenant ,  et  à  qui  il  rendit  de 
^ands  services  dans  cette  province. 
César  lai  donna  le  commandement  de 
la  Gaule  Cisalpine,  pour  le  mettre  à 
portée  de  demander  le  consulat.  Les 
obligations  quM  avait  à  César  ne  l'em- 
portèrent pas  dans  ce  coeur  républicain 
sur  Tamour  de  la  patrie.  Quand  César 
eut  dévoilé  ses  desseins  ambitieux  en 
traversant  le  Rubicon ,  Labiénus  passa 
dans  le  parti  de  Pompée,  Tan  de  Rome 
7o5  ;  mais  il  y  vint  seul  ;  les  soldats  de 
César  n'étaient  pas  faciles  à  détacher 
de  leur  général.  Labiénus  fit  rompre  les 
pourparlers  de  paix  entre  César  et  Pom^- 
pce ,  devant  Dyrrachîum  ,  par  ces  pa- 
roles adressées  aux  députés  de  César  : 
rt  Vous  n'avez  point  de  paix  à  attendre» 
•  qu'en  nous  apportant  la  tête  de  César.  » 
Dans  un  combat  ou  César  eut  du  desr 
sous ,  il  eut  la  cruauté  de  faire  égorger 
les  prisonniers,  en  leur  demandant  asi 
de  vieux  soldats  avaient  dû  prendre  la 
fuite.  »  Leurs  compagnons  les  vengèrent 
bien  à  la  bataille  dq  Pharsale.  Labiénus 
suivit  Caton  en  Afrique  ;  et  quand  son 
parti  y  eut  été  défait,  il  joignit  les  fils 
de  Pompée  en  Espagne ,  où  il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Munda. 

LABIENUS  (QrriKTtTs),  fils  du  pré- 
cédent ,  hérita  de  la  haine  de  son  père 
contre  les  oppresseurs  de  la  république. 
Il  fut  envoyé  par  Brutus  et  Cassius  au- 
près d'Orode,  roi  des  Partlies ,  pour  en 
obtenir  du  secours  ;  mais  après  la  dé- 
faite de  ces  meurtriers  de  César,  il  resta 
chez  les  Partbes.  S'aperce vant  de  la  né- 
gligence d'Antoine ,  il  engagea  le  roi  à 
faire  une  invasion  sur  les  terres  des 
Romains.  Il  fit  de  grandes  conquêtes  en 
Syrie ,  jusqu'à  l'accommodement  d'Oc- 
tave et  d'Antoine.  Véntidius,  alors  en- 
voyé par  Antoine ,  chassa  les  Parthes  de 
la  Syrie.  Labiénus  fut  fait  prisonnier , 
et  peut-être  mis  à  mort  ;  car  l'histoire 
ne  parle  plus  de  lui.  Il -avait  fait  frapper 
des  médailles,  où  il  prenait  le  titre  de 
Parthicus. 

LABOUREUR  (  Jeaut  Le  ) ,  né  à 
Montmorency  près  de  Pari»  en  i6îi3, 
se  rendit  très-habile  dan^  l'histoire  de 
France ,  et  suivit  la  cour  en  qualité  de 
gentilhomme  servant.   Il  accompagna 
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la  maréchale  de  Guébriant  dans  son 
ambassade  de  Pologne  en  1644  9  et 
publia  en  1647  une  Relation  curieuse 
de  ce  voyage,  in-4«.  Il  entra  ensuite 
dans  Tétat  ecclésiastigoe,  eut  le  prieure 
de  Juvigné ,  et  fut  fait  aumônier  du  roi 
et  commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Michel.  Il  mourut  en  1675,  à  53  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  xi'ou- 
▼rages  estimés  :  les  principaux  sont  i  « 
THistoire  du  marécnal  de  Goêbriant, 
in-fol.  ;  20  une  nouvelle  édition  des 
Mémoires  de  Michel  de  Castelnau,  en 
2  vol.  in-fol.  ;.3o  le  Recueil  des  tom- 
beaux Aes  personnes  illustres ,  dont  les 
sépultures  sont  dans  1  église  des  Céles- 
tins  de  Paris ,  164a ,  in-fol.  ;  4*  l'His- 
toire .du  roi  Charles  VI ,  traduite  en 
français,  i663,  2  vol.  in-fol.  ;  5»  un 
Traité  de  Torigine  des  armoiries ,  1684, 
in-4». 

LABOUREUR  (Louis  L«) ,  son  frère, 
bailli  de  Montmorency,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  en  vers  français^ , 
entre  autres  du  manvais  poëme  de 
Charlemagne,  1664»  in-80.  \\  mourut 
le  21  juin  1679. 

LABOUREUR  (DoM  Claude  LB),leur 
oncle  ,  est  auteur  d*un  livre  intitulé 
Les  Masures  de  Vtlé  Barbe  ,  168*2 ,  a 
vol.  in-4** ,  qui  est  un  recueil  histori- 
que de  cette  abbaye,  dont  ce  religieux 
avait  été  prévôt  :  cet  ouvrage  est  es- 
timé, surtout  pour  les  preuves  et  les 
pièces  dont  il  est  accompagné.  Claude 
Le  Laboureur  ftit  obligé  de  résigner  son 
bénéfice ,  pour  se  soustfûii^  ail  ressen- 
timent du  chapitre  de  Lyon ,  dont  il 
avait  parlé  indiscrètement  en  présen- 
tant à  rarchevêque  de  Lyon  ses  Notes 
et  ses  Corrections  sur  le  Bréviaire  de 
Lyon ,  1643 ,  in-80.  Il  mourut  en  1675, 

LABOURLOTE(CEATJDEj,s*élevapar 
son  mérite  jusque  au  grade  ae  comman- 
dant des  troupes  wallones  au  service  du 
roi  d'Espagne  :  son  courage  inconsidéré 
lui  faisait  rechercher  les  occasions  les 
plus  périlleuses.  H  eut  part  aux  cruau- 
tés qu'exercèrent  les  troupes  de  FAmi- 
rante  de  Castille  en  iSgS,  et  fut  tué 
d'un  «oup  de  mousquet  le.  24  juillet 
1600.  Il  eut  un  fils  dominicain  et  une 
fille  mariée. 

LABRE  (Benoit -Joseph),  né  à 
Amette ,  diocèse  de  Boulogne  en  Fran- 
ce, le  26  mars  174^»  se  crut  appelé  à 
une  vie  austère  et  pénitente  ;  et  pour 
suivre  cette  impulsion  il  se  présenta 
deux  tbis  c^ezles  chartreux,  dont  il  ne 
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trouva  pas  la  règle  assez  austère.  Il  fut 
refusé  à  la  Trappe ,  comme  trop  faible 
pour  la  règle  ;  il  fut  reçu  à  Septfonds^ 
dont  une  maladie  le  fit  sortie  en  >770. 
Il  finit  par  chercher  un  ordre  qui  lui 
convint,  et  fit  des  pèlerinages  en  tous 
les  lieu^  renommés  en  Italie  et  en  Alle- 
magne. Enfin  en  1776  il  se  fixa  à  Rome, 
n'y  vivant  que  d  aumônes,  se  retirant 
la  nuit  .dans  les  ruines  du  Golisée  ,  et 
depuis  1780  dans  l'hospice  de  M^PauI 
Mancini.  II  employait  tpute  la  journée 
à  prier ,  de  sorte  qu'à  sa  mort ,  le  16 
avril  ijSS,  il  a  été  regardé  comme  un 
saint  à  canoniser  :  sans  doute  son  inten- 
tion a  rectifié  ses  actions  ;  car  Dieu  n*a 
pas  créé  les  hommes  pour  mendier  et 
ne  rien  faire. 

LACARBY  (  Gilles  ) ,  habile  jésuite , 
né  au  diocèse  de  Castres  en  i6o5 ,  en- 
seigna les  humanités ,  la  philosophie, 
la  théologie  morale  et  TÉcnture  sainte , 
dans  sa  société  ;  fut  recteur  du  collège 
de  Cahors ,  et  fit  ensuite  des  missions. 
U  se  rendit  très-habile,  dans  l'Histoire 
de  France  »  et  mourut  à  ,Clermont  en 
Auvergne  le  25  juillet  1684.  On  a. de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  principalement 
sur  l'Histoire  des  Gaules ,  qui  Sont  e<ti<- 
mes  ;  les  principaux  sont  10  Bistoria 
Galliarùpi suhprœfectis  prœtoriiGal- 
lianim,  1 672,  in*4^  depuis  Constantin 
jusqu'à  Justinien;  a©  Bistoria  colo- 
niarum  à  Gallis  in  ^xteras  naiiouefi 
missarum^tiim  exterarum  nationwn  com 
loniœ  in  ùallias  deductce,  1677,  in-4*  ; 

.  .  '  av.  J,-G. 

Ëuristène iiaS 

Agis  I«' 

Echestrate 10^ 

J^botas 1022 

Dorj^sus 986 

Agésilâiîs ^Sn 

Archelaiis ^'^ 

Telectus 853 

*  ilcamène 800 

Solydore 756 

•Eury.crates  I*»" 924 

*  Anaxaodfir 687 

Eurycrate  II.      ...... 

Léon ^47 

*  Anaxandrides.     ....  697 
'*  Gléomènes 619 

*  Léonidas  !•'  .     .     .     .     .  49^ 

*  Gléombrote.    .     ,     .     .     .  48p 

*  Pausanias 479 

PliAtarchus.    .     ;     .     .     .       4p9 
^ristéonax.     .     .     .     .     .      4^ 
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3o  Uistorîa  romana  (âJulio  Cœsate  ad 
Constantinum  Magnum  ,  per  numis^ 
mata  et  marmoraanîiquay  167  ^  in^o  ; 
jivre  excellent  où  se  trouve  Séries  et 
tmmUmata  regum  Syriœ  ,  Mgypti, 
Siciliœ  et  Mesopotamiœi  4*^  Epilome 
historiée  regum  Franciœ  ^ex  Dionysio 
Petavio  fxcerpta,i6']^,  in-4°j  ouvrage 
très-estimé  et  qui  peut  servir  de  guide 
pour  rétude  de  notre  histoire  ;  5o  une 
édition  de  Velleius  Paterculus,  avec 
de  savantes  notes  ;  70  Histaria  chris- 
iiana  imperatorum,  consulum  et  prœ- 
fsctorumprœtorii  Orientis,  ItalUe  »  II' 
Ijrriciet  Galliarunt;  noticia  magistra'^ 
tuum  imperii  utriusqufi  y  notUMi  pro- 
vincia  rum  imperii  utrùuque^ioum  notis, 
avec  Sexti  Rufi,  brenarium ,  i665 , 
iu-3o ,  etc. 

LACÉDÉMONE  ou  SPARTE  ,  fut 
fondée  par  son  premier  roi,  Lelex,  vers 
i5i6,  qui  eut  pour  successeurs  M^es , 
Eurota  ,  Lacéclémon ,  Amiclas  ,  Arga- 
lus,  Cynortas ,  *  OEbalus ,  Hippocoon, 
Tyndare,père  de  *  Castor  et  Poilu»  et 
d'Hélène. 

*  Ménélas ,  mari  d'Hélène. 

av.  J.-Kl. 
Oreste.      ......     1189 

Tizamène  et  Pentile..   .    .     11 33 

Proclès  et  Eurystène ,  fils  d'ArisU)- 
dème,  descendant  d'Hercule,  iisyr- 
.pèrentle  royaume  de  Lacédémone,  et 
goqvernèrent  e^sembl^.  Depuis.,  ce 
temps  les  Lacédémoj^ens  eurent  tou- 
jours deu]|;;  rois,  l'un  de  chaque  fa- 
mille. 

avant  J.-C. 
Proclès.      .     •    .     ...     .     1125 


Pritanis ^.     .  JOî^i 

.Eunomus 986 

Polydecte,.^ 907 

*  LycurgMe*  régent.     .     .     . 

*  Charilaiis .899 

JNioander 809 

Théopojççtpfus 770 

Zeuxidamus '^3^ 

*  Anaxidamus   .....  6qd 

*  Agasiclès $45 

*  Aristpn^ Ô97 

*  Pemara.ter      .....  5 10 

*  Léotichidas.    .....  4d' 

I      .  -'5 

Ar,chi4amu8    ...«;.  4^ 

*  Agis    II :  427 
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Pausanias '  4^^ 

*  Agésipolis  .' 394 

*  Clëombrote  II.     .     .     •     .  38o 

*  Agégipolis  II.      ....  371 

*  Cléomenès  H 870 

Aréus 809 

Acrotalus    I^"^.     .     .     -    .  266 

Aréus  II 264 

*  Léonidas  IL   .     .     .     .     .  267 

*  Cléombrote  III.  ...  254 
Léonidas  II ,  rappelé.  .  .*  289 
Cléomène  IIL  .  ,  .  .  280 
Agésîpolis  III 219 

Machanidas ,  tyran  ,  tué  par  Philo- 
poemen  en  206. 
*  Nabis,  tyran ,  tué  en  192. 

Les  Romains  rendent  la  liberté  aux 
Lacédëmoniens ,  184.  Ils  se  gouver- 
nent suivant  leurs  lois,  sous  l'autorité 
des  ilomains.  '    * 

f^oir  comme  a  Argos. 

LACERDA.  f^oy:  Cerda. 

LACHESIS.  f^oY.  Parques. 

LACTANCE  (Lucius-Coblius-Fir- 
iiiA^tJs  Lactai(tius  )  ,  très-célèbre  au- 
teur ecclésiastique,  du  commencement 
du  4*  sièf le  ,  était  africain  ,  selon  Ba- 
ronius ,  et  selon  d'autres ,  de  Fermo  » 
daiis  la  marche  d'Ancône,  d'où  ils 
pensent  qu'il  fut  surnommé  Firmien. 
Il  étudia  la  rhétorique  sous  Arnobe, 
et  la  professa  ensuite  en  Afrique  et  à 
Nidomédie ,  avec  tant  de  réputation  , 
que  1  empereur  Constantin  te  ckoisit 
pour  être  précepteur  de  son  fils  Crispe 
César.  Lactance ,  bien  loin  de  recher- 
cher les  plaisirs  et  les  richesses  à  la 
cour ,  y  vécut  si  pauvre ,  qu'au  rapport 
d'Ëusèbe  il  manquai  t  souvent  des  choses 
nécessaires.  Il  nous  reste  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  très-bien  écrits' en  la- 
tin ,  qu'on  trouve  en  partie  dans  la 
'Bibliothèque  des  Pères.  Les  principaux 
sont  10  un  Livre  de  la  colère  de  Dieu  j 
20  un  antre  de  l'ouvrage  de  Dieu ,  dans 
lecfuel  il  prouve  la  création  de  l'homme 
etia  providence  divine  ;  3o  les  Institu- 
tions divines)  en  7  livres.  Cet  ouvrage  est 
le  plus  considérable  de  tous  ceux  de  Lac- 
tance :  il  entreprend  d'y  prouver  la  re- 
ligion chrétienne ,  et  de  réfuter  toutes 
'les-  difficultés  que  l'on  peut  lui  oppo- 
ser :  ilycombatsolidement  et  avec  force 
toutes  les  illusions  dû  paganisme; 
mais  il  faut  avouer ,  avec  samt  Jérôme, 
que  Lactance  renverse  mieux  les  er- 
reurs des  païens ,  qu'il  n'était  habile 
à  établir  les  dogmes  des ,  chtétieBs  ^  et 
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*  Agésilas    II. ^00 

*  Archidamus  II 35^ 

Agis  m 355 

Eudamidas ^26 

Archidameû» 295 

-^    Eudamidas  II 

*  Agis  IV 244 

£uridamus« ^^ô 

Lycurgue 219 

qu'il  n'est  pas  toujours  exempt  de  feu- 

'■     té  à  l'éloquence 

nos 

le  est 

pur,  clair  et  naturel;  ses  expressions 
nobles  et  élégantes;  en  un  mot  Lactance 
est ,  de  tous  les  anciens  auteurs  ecclé- 
siastiques latins ,  le  plus  éloquent  et 
celui*  qui  écrit  le  mieux  en  latin  f  si 
l'on  en  excepte,  peut-être,  Sulpice  Sé- 
vère ) ,  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  de 
Tullius  Ckristianus,  c'est-à-dire  le 
Cicéron  chrétien.  11  est  encore  auteur 
du  Traité  de  la  mort  des  persécuteurs  , 
que  Baluze  a  donné  le  premier  au  pu- 
blic :  le  père  Le  Nourri  prétend  que  ce 
Traité  est  de  Lucius  Caecilius ,  qui 
vivait  au  commencement  du  4*  wècle  ; 
mais  le  témoignagne  de  saint  Jérôme  y 
«t  le  style  de  l'ouvrage ,  ne  permettent 
pas  tie  douter  qu'il  ne  soit  de  Lac- 
tance. Là  plus  ample  édition  des  œu- 
vres de  Lactance  est  celle  de  Fabbé 
Lençlet,  Paris,  1748,  2  vol.  in-40.  Il 
y  a  une  édition  cum,  notis  variorum  , 
Leyde ,  1660,  in-80 ,  à  laquelle  on  joint 
/Je  mortibus  persecutorum ,  Utrecht , 

1693,   in-80.   f^oy,  FULGE^TIUS. 

LACYDE ,  célèbre  philosophe  grec  ^ 
natif  de  Cyrène ,  fut  disciple  d'Arce- 
silaùs ,  et  son  successeur  dans  Taca- 
démie.  Il  s'adonna  de  bonne  heure  à 
l'étude,  et  malgré  sa  misère  et  sa  pau- 
vreté, il  ne  laissa  pas  de  devenir  ha- 
bile philosophe,  et  d'être  très-agréable 
dans  ses  discours.  Il  enseignait  dans 
un  jardin  qu'Attalus ,  roi  de  Pergame, 
lui  donna.  Ce  prince  l'ayant  demandé 
à  sa  cour ,  Lacyde  lui  répondit  «  qu'il 
fallait  regarder  de  loin  le  portrait  des 
rois.  »  Il  avait  une  oie  qui  le  suivait 
partout  ;  quand  elle  fut  morte  ,  il  lui 
fit   des  funérailles   aussi  ma^nifîmies 

Zue  si  elle  eût  été  son  fils  ou  son  frère, 
acyde  suivait  les  principes  d'Arcési- 
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las,  et  prétendait  qu*il  ac  fallait  déci- 
der (le  rien  ,  mais  suspendre  en  toutes 
choses  son  jugement.  Ses  domestiques 
se  servaient  souvent  du  nléme  principe 
pour  le  voler.  Quand  il  s'en  plaignait , 
ils  lui  soutenaient  qu il  se  trompait,  et 
il  n'avait  rien  à  leur  répliquer  suivant 
sa  maxime  ;  mais  enfin ,  las  de  se  voir 
pillé,  comme  ils  lui  objectaient  tou- 
jours qu'il  fallait  suspendre  son  juge- 
ment, il  leur  dit  :  ('  Mes  enfans,  nous 
disputons  d'une  manière  dans  Técole,  et 

i  nous  vivons  autrement  k  la  maison.  »  Il 
mourut  d'un  excès  deyin,2 1  aayantJ.-G. 
LADISLAS  I«r  (  Saikt  )  ,  roi  de 
Hongne,  et  (ils  de  Bêla  I«' ,  naquit 
en  Pologne  en  io4i.Ii  succéda  à  Geiza 
en  1080,  joignit  à  son  royaume  le 
Dalmatie  et  la  Croatie,  fit  rentrer  les 
Bohémiens  dans  leur  devoir,  chassa 
les  Huns  de  la  Hongrie,  conquit  iine 
partie  de  la  Bulgarie  et  de  la  Russie , 
et  remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Tartares.  Il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté le  3o  juillet  109Ô,  et  fut  canonisé 
3  ans  après  par  le  pape  Célestin  III. 

UDISLAS  IV,  grand  duc  de  Li- 
thuanie  et  roi  de  Pologne,  fut   élu 

I  foi  de  Hongrie  en  i44o  ,  après  la 
mort  d'Albert  d'Autriche.  Il  fit  d'abord 
ja  guerres,  à  Amurat  ,  empereur  de/s 
Turcs,  et  remporta  sur  lui  de  grands 
avantages ,  |)ar  Jean  Huniade ,  son  gé- 
néral. La  paix  ayant  été  conclue  quel- 
que teraps  après,  le  pape  et  lés  pnnces 
chrétiens  la  lui  firent  rompre  ;  mais  la 
suite  en  fut  très-désavantageuse  à  la 
chrétienté ,  par  la  perte  de  la  bataille 
de  Varriés,  où  Ladislas  lut  tué  à  la 
fleur  de  son  âge,  le  1 1' novembre  i444' 
Ce  prince  était  drille  par  sa  valeur  et 
par  sa  piété  d'une  destinée  plus  heu- 
jeuse.  Sa  mort  causa  la  ruine  de  la 
Hongrie  et  de  rempire  des  Grecs . 

LADtSLAS  ou  LANGELOT ,  fa- 
meux roi  de  Naples,  .suiiiommé  Iç 
"ictorjeux  et  le  Magnanime,  fit  la 
guerre  à  Louis  II  d'Anjou,  et  alla  ^ 
•Savarin  se  faire  couronner  roi  de  Hon- 
grie en  i4o3.  De  retour  en  Italie ,  il  se 
feûdit  raaitre  de  Rome,  où  il  commit 
mille  violences.  Il  perdit  la  bataiUe  de 
«oquesèche  le  19  mai  r4ii  ,  contre 
^ouis  d'Anjou ,  et  mourut  à  Naples  le 
ï6  août  iiii4,  à  38  ans, s  d'un  poison 
fc  la  fiUe  d'un  médecin  lui  avait 
donné  à  Pérouse. 
UDISLAS  I«',  roi  de    Pologne, 
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succéda  k  Boleslas-le-Cruel  en  1081. 
Il  défit  les  habitans  de  Prusse  et  de 
Poméranie  en  trois  batailles ,  et  gou- 
verna ses  états  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  sagesse.  Ce  fut  de  son 
temps  que  les  Russes  secouèrent  le 
joug  de  la  Pologne.  Il  mourut  le  26 
juillet  1 10a;  Boleslas  111  lui  succéda. 

LADISLAS  II ,  roi  de  Pologne ,  suc- 
céda à  son  père  Boleslas  III  en  i  iSq. 
Il  fit  la  guerre  à  ses  frères  sous  de  vains 
prétextes ,  et  fut  chassé  de  ses  états 
après  avoir  été  vaincu  dans  plusieurs 
batailles.  Boleslas  IV ,  le  Frisé  ,  monta 
.  sur  le  trône  à  sa  place  en  1146,  et  lui 
donna  la  Silésie  à  la  prière  de  Frédéric 
Barberousse.  Ladislas  mourutàOldem- 
bourg  en  1 169. 

LADISLAS  IV  ,  roi  de  Pologne ,  et 
Ton  des  princes  les  plus  sages  de  son 
temps  ,  fut  surnommé  Lostic ,  c'est- 
à-dire  d'une  coudée,  à  cause  de  la 
petitesse  de  sa  taille.  Il  succéda  à  Pri- 
mislas  en  1295 ,  et  fut  un  prince  guer- 
rier et  politique,  excepté  au  commen- 
cement de  son  règne  ;  car  s'étant  em- 
paré alors  des  biens  ecclésiastiques ,  il 
s'attira  la  haine  des  peuples ,  qui  le 
chassèren;:  et  élurent  Venceslas  en 
i3oo.  Après  la  mort  de  ce  prince  en 
i3o5,  Ladislas  fut  rappelé  de  Rome  et 
remonta  sur  le  trône,  il  gouverna  en- 
suite avec' sagesse  ,  étendit  les  bornes 
de  ses  états ,  et  se  rendit  redoutable  à 
ses  ennemis,  surtout'  aux  chevaliers 
teutoniqùes,  qui  avaient  fait  quelques 
entreprises  sur  la  Pologne,  et  dont  il 
défit  20,000  dans  une  bataille.  Il 
mourut  le  10  mars  i333,  laissant  d'Hé^ 
dewjge,  son  ép^ouse,  Ca^imir-le- Grand, 
et  Élizabeth ,  mariée  à  Charles ,  roi 
de  Hongrie.  *  '  ' 

LADISLAS  V,  appelé  Jagellon  ; 
grand  duc  de  Lithuanie ,  fut  élu  roi  de 
Pologne  en  i386.  11  unit  la  Lithuanie 
à  la  Poloîgne,  défit  les  thevaliers  de 
Prusse ,  et  refiisa  la  couronne  de  Bo- 
hème que  les  Hussitès  lui  ofiVaient.  Il 
mourut  le  3i  mai  1434?  ^  ^^  ^°^' 
apfès  un  règne  glorieux  de  48. 
■  LADISLAS  VI  son'  fils  lui  succéda. 
P^oy-  Eadislas  IV  ;  roi  de  Hongrie. 

tADISLAS  SIGISMOND  VII  ,  cé- 
lèbre roi'de  Pologne  et  de  Suède,  suc- 
céda à  son  père  Sigismond  III ,  .le  i;3 
novembre  i632.  Il  renoporta.des  vic- 
toires signalées  sur  les  Turcs  fct  sur  les 
Moscovites)  «  se  fit  aimer  par  sa  J)iété 
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et  par  ses  vertus.  Il  mourut  en  1648 , 
à  52  ans.  Casimir,  son  frère,  lui  suc- 
céda à  la  couronne  de  f*ologne. 

LADISLAS,  fils  du  célèbre  Huniade, 
souffrant  impatiemment  ainsi  que  les 
grands  de  Hongrie  lautorité  du  comte 
de  Cillèy,  oncle  de  Ladîsla's  V,  ras- 
sembla quelques  amis ,  et  l'assassina  : 
le  roi,  pour  éviter  une  guerre  civile , 
promit  de  ne  point  rechercher  les  au- 
teurs du  meurtre  ;  mais  peu  de  temps 
après  ,  il  fit  arrêter  Ladislas ,  et  lui  fit 
trancher  la  tête  en  1457.  S'il  n'était 
p^s  entré  dans  ce  projet  quelques  mo- 
tifs de  vengeance,  le  roi  se  serait  cru 
obligé  de  teui^-  sa  parole ,  et  n'aurait  pas 
été  obligé  de  s'expatrier  pour  éviter  la 
lureur  des  Hongrois. 

tADVOCAT  (Nicolas  J ,  surnommé 
Billiad  ,  natif  de  Paris  ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  fut  reçu  de  la  mai- 
son de  Sor bonne  le  a4  décembre 
i65a,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  peu 
de  temns  après.  H  devint  chanoine 
et  grand- vicaire  de  Paris ,  et  ensuite 
éyèqujB  d-  Boulogne.  II  gouverna  son 
diocèse  avec  sagesse ,  contribua  beau- 
coup à  l'établissement  du  séminaire 
de  Boulogne,  et  mourut  à  Boulogne 
«n  1679.  ^^  A  ^^  lui  un  livre  intitulé 
P^indiciœ  parthenicœ  ,  Paris  ,  L672  , 
in-80 ,  dans  lequel  il  défend  l'assomp- 
tion  corporelle  de  la  Sainte- Vierge , 
contre  Claude  Joly,  Repetitœ  vindiciœ 
uiduersus  Zaunoium  y  Paris,  1672^ 
in-80.  C'est  lui  aussi  qui  a  composé  les 
réglèmens  de  l'Hôt^J-Dieu  de  Paris , 
gui  se  trouvent  en  manusciit  dans  la 
Eibliothèqiie  de  Sorbonne..  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jacques  Ladvo- 
cat,  aumônier  du  roi  ,  et  licencié  de 
la  maispn  de  Sorbonne,  mort  en  1700. 
Louis-François  Ladvocat,  de  la  même 
ramille  auç  les  précédens ,  naquit  à 
Paris  le  5  avril  1644.  ^  ^**î*  neveu  de 
Louis  Ladvocat  de  Sauycterre ,  chef  du 
pons^il  du  gr^nd  iConilé,  secrétaire 
des  conunandèmens  de  la  princesse 
douairière  4^  Condé ,  et  conseiller 
d'état  ordinaire,  mort  en  1670.  Il  iut 
reçu  maftre  d'«  comptes  le  27  avril 
1671 ,  en  la  place  di^dit  Louis  Làdyo- 
cat,  son  oucU. ;  C'était  un  magistrat 
liabife  qui  avait  beaucoup  de  littéra- 
t^^^e»  et  .qui  épiait  versé  dans  la  philo- 
.^pphiç»,|l^]^qiirut^  pAm ,  étant  doyçn 
4^.  ia£hw|>re  des  comptes ,  le  8  .fé- 
vrier 1735  yi  Qi'ans.  Son  principal  ou« 
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vrage  est  întiEulé  Entretiens  sur  un 
nouveau  système  de  morale  et  de  phy- 
sique ,  ou  la  recherche  de  la  vie  heu- 
reuse ,  selon  les  lumières  naturelles , 
in-12:  selon  M.  Dupin,  cet  ouvrage 
est  bien  écrit  ;  les  réflexions  en  sont 
solides ,  et  les  raisonnemens  justes  et 
bien  suivis. 

LADVOCAT  (  Jea^it-Baptiste  ),  au- 
teur de  ce  dictionnaire  naquit  à  Vau- 
couleurs  en  Champagne,  diocèse  de 
Tout,  le  3  janvier  1709,  de  la  même 
famille  que  les  précédens  :  son  père 
était  juge  royal  des  eaux  et  forêts, 
maire  perpétuel  de  Vaucouleurs  , 
et  subdelégué  de  Tintendant  :  ce  fut 
en  cette  vjUe  que  le  jeune  Ladvo- 
cat commença  ses  études ,  il  les  con- 
tinua à  Chauinont  en  Bassigny,  et 
tut  les  achever  à  Pont-à-Mousson  ,  où 
il  eut  le  titre  de  Prince  des  Philoso- 
phes ,  distinction  que  l'on  accordait  à 
ceux  qui  se  faisaient  remarquer  par 
leurs  talens  et  leur  application  àTétude. 
Comme  il  se  destinait  à  l'état  ecclésias- 
tijjue ,  ses  parens  l'envoyèrent  à  Paris, 
où  il  entra  au  séminaire  de  Saint-Louis, 
et  y  fit  son  Quinquenniwiu  11  prit  en- 
suite le  degré  de  bachelier  dans  la  fa- 
culté de  théologie,  fut  reçu  de  la  mai- 
ion  de  Sorbonne,  en  1734 ,  et  de  la  so- 
ciété en  1736.  il  était  alors  dans  le 
cours  de  sa  licence  j  après  avoir  fourni 
cette  carrière  avec  autant  d*ardeur  que 
de  gloire,  il  fut  placé  au  second  rang 
dans  le  nombre  de  plus  de  cent  qua- 
rante concurrens.  Il  prit  le  bonnet  de 
docteur  au  inois  de  juin  1738,  et  fut 
ensuite  desservir  la  cure  de  Greux  et 
Domremi ,  village  où  naquit  la  célèbre 
Jeanne  d'Arc ,  dite  la  Fucelle  d'Or- 
léans ,  près  de  Vaucouleurs ,  à  laquelle 
son  évèqi^e  l'avait  nommé.  Ce  digne 

Srélat  se  proposait  de  l'appeler  auprès 
e  lui  y  de  le  placer  dans  son  chapi- 
tre et  de  lui  donner  toute  sa  confiance  ; 
mais  la  maison  de  Sorbonne  'ne  lui 
labsa  pas  le  temps  d'exécuter  son  des- 
sein :  une  de  ses  chaires  royales  étant 
venue  à  vaquer  par  la  retraite  de 
M.  Thierri,  chancelier  de  l'église  et 
de  l'université  de  Paris, elle  s'empressa 
d'y  nommer  M.  Ladvocat  le  1 1  janvier 
1740.  Une  maladie  de  poitrine  que  les 
médecins  croyaient  incurable ,  et  dont 
il  vint  à  bout  He  se  guérir  lui-même  en 
consultapt  les  i^eilléurs  auteurs  ,  ne 
permît  pas  à  nôtre  noùyèàu  professeur 
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de  continuer  ses  leçons  plus  de  deux 
ans  et  demi  ;  elle  ne  l'empêcha  pas 
cependant  de  composer  pendant  ce 
court  espace  de  temps  deux  excellens 
Traités,  l'un. sur  les  preuves  de  la  reli- 
gion, lautre  sûr  les  conciles ,  qui  sont 
estimés  et  recherchés.  Au  mois  d'octo- 
bre 17/J3  ,  il  quitta  cette  chaire  pour 
remplir  la  place  de  hibliothécaire  de 
Sorbonne,  vacante  par  la  mort  préma- 
turée de  M.  Fabbé  Gnedier  de  Saint- 
Aubin  ,  docteur  d*un  rare  mérite. 
M.  Ladvocat  profita  du  loisir  que  lui 
donnait  sa  nouvelle  place  pour  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  des 
langues  savantes ,  à  laquelle  il  n'avait 
cessé  de  s'appliquer  au  milieu  de  ses 
autres  études.  Il  était  souvent  consulté 
par  Louis  ,  duc  d'Orléans  ,  premier 
prince  du  sang,  qui,  entre  autres  ob- 
jets,  désirait  de  connaître  la  langue 
originale  des  livres  saints;  le  biblio- 
thécaire profita  de  l'accès  au 'il  avait 
auprès  de  ce  prince  pdur  lui  repré- 
senter combien  il  serait  important  et 
utile  à  la  religion  d'établir  une  chaire 
dont  le  professeur  serait  chargé  d'ex- 
pliquer 1  Écriture  sainte  selon  le  texte 
nébreu.  M.  le  duc  d'Orléans  comprit 
tout  le  bien  qui  résulterait  d'un  pareil 
établissement  ;  il  le  réalisa  en  i^Si ,  et 
il  choisit  M.  Ladvocat  pour  en  remplir 
les  fonctions  ,  désirant  que  pour  cette 
fois  seulement ,  et  sans  tirer  à  consé- 
quence, les  qualités  de  bibliothécaire 
et  de  professeur ,  jusque  là  incompa- 
tibles, reposassent  sur  la  même  tète. 
A  peine  M.  Ladvocat  fut -il  pourvu 
de  cette  chaire  qu'il  s'occupa  des  moyens 
d'y  attacher  des  écoliers  ;  en  quoi  il  fut 
encore  secondé  par  les  pieuses  libérali- 
tés de  l'auguste  fondateur.  Le  séminaire 
de  la  Sainte -Famille  ,  doté  par  Anne 
d'Autriche  pour  honorer  les  trente-trois 
ans  de  la  vie  mortelle  de  J.-C. ,  offrait 
des  sujets  choisis  :  M.  le  duc  d'Orléans 
les  agréa,  et  ressuscita  ce  séminaire  en 
payant  les  dettes  que  la  reconstruction 
de  ses  bâtimens  l'avait  mis  dans  la  né- 
cessité de  contracter  ;  les  bourses  étein- 
tes ou  suspendues  reprirent  une  nou- 
^eUe  existence  ;  elles  ne  furent  plus 
données  qu'au  concours.  L'émulation 
four  la  science  de  l'Écriture  sainte  y 
«chauffa  les  moins  ardens  :  tous  les  étu- 
dians  en  théologie  s'empressèrent  de  re- 
ceroir  les  leçons  du  professeur  d'Or-' 
*^8  ;quelqafif  communautés  suivirent 
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cet  exemple;  et  cette  école,  qui  semblait 
devoir  être  déserte  ,  a  continué  d'être 
très-fféquentée.  Elle  a  déjà  formé  des 
hommes  dont  les  rares  et  abondantes 
lumières  assurent  la  plus  vive  recon- 
naissance à  la  piété  et  aux  libéralités 
du  prince  fondateur. 

M.  Ladvocat  mourut  le  99  décembre 
1765.  La  maison  et  société  cfe  Sorbonne 
perdit  en  lui  un  de  ses  membres  les 
plus  éclairés,  la  faculté  de  théologie 
un  de  ses  plus  habiles  docttfurs ,  la  re- 
ligion un  de  ses  défenseurs  les  plus 
instruits.  Il  est  peu  de  genres  de  con- 
naissances où  il  ne  se  soit  exercé  :  phi- 
losophie, mathématiques,  langues  sa- 
vantes ,  histoire  ,  théologie ,  Ecriture 
sainte ,  tout  avait  fixé  ses  regards  et 
son  attention.  Une  lecture  assidue  et  ré- 
fléchie l'avait  familiarisé  avec  les  Pères 
grecs  et  latins.  Aucun  monument  ec- 
clésiastique n'avait  échappé  à  ses  re- 
cherches. Il  s'était  surtout  appliqué  à 
saisir  le  vrai  sens  des  livres  sacrés.  Les 
thèses  qu'il  a  fait  soutenir  sur  le  Penta- 
teuque  ,  les  Psaumes  et  le  livre  de 
Job ,  auxquels  les  savans  les  plus  dis^ 
tingués  assistèrent,  montrent  combien 
il  s'occupait  utilement. 

Un  esprit  vif  et  pénétrant ,  curieux  * 
et  étendu ,  juste  et  appliqué ,  une  mé- 
moire aisée  et  fidèle ,  un  tact  délicat  et 
éclairé ,  un  goût  sûr  et  puisé  dans  la 
meilleure  antiquité,  une  raison  saine 
et  impartiale,  une  imagination  féconde, 
singulière  et  naïve,  une  conversation 
qui ,  sans  chercher  les  ornemens  du 
style,  ne  manquait  pas  de  produire  un 
intérêt  agréable,  caractérisaient  dans 
M.  Ladvocat  l'homme  de  lettres,  et 
lui  avaient  acquis  l'estime  et  la  considé- 
ration de  tous  ceux  avec  qui  il  avait 
des  rapports  ou  des  liaisons.  Il  était 
souvent  consulté  sur  les  questions  les 
plus  épineuses  et  les  plus  importantes 
par  les  personnes  de  la  plus  haute  con« 
sidération  dans  les  difiérens  ordres  de 
l'état.  Enfin  son  coeur  franc  et  géné- 
reux, plein  de  candeur  et  de  simplicité, 
sensible  et  compatissant,  honnête  et 
vertueux ,  le^  rendait ,  malgré  le  peu 
d'aisance  où  il  a  toujours  vécu,  la  res- 
source de  l^indigence  lettrée ,  en  faisait 
un  bon  parent,  un  excellent  ami,  un 
homme  aimable  dans  le  commerce,  et 
précieux  à  la  société.     '  ' 

On  a  de  lui  1  ©  une  Grammaire  hé- 
braïque, 1753  ,  in-80;  20  ce  Diction- 
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nairc  historique  ,  réimprîmé  plusieurs 
fois  pendaùt  sa'  vie  ;  3»  Tractatus  de 
conciliis;  4°  Dissertation  sur  le  psaume 
ÔTyExurgat  Deus;  5°  Lettres^sur  l'auto- 
rité des  textes  originaux  de  l'Écriture 
sainte  j  So  Jugemens  surjijuelques  nou- 
velles traductions  de  TÉcriture  sainte 
d'après  le  texte  hébreu  :  ces  quatre  der- 
niers ouvrages  out  paru  après  sa  mort. 
Il  a  eu  part  au  Dictionnaire  géographi- 

3ue  qui  a  paru  sous  le  nom  de  M.  l'abbé 
e  Vosgiens ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  1772,  in-80.  Il  avait  projeté 
plusieurs  autres  ouvrages  qu'il  n'a  pas 
eu  le  temps  d'achever. 

LiELIUS  (C),  consul  romain  et 
grand  orateur,  surnommé  le  Sage,  fut 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  Scipion 
l'Africain  le  jeune.  Il  se  signala  en  Es- 
pagne dans  la  guerre  contre  Viriathus , 
général  des  Espagnols.  Cicéron  parle 
souvent  de  ce  Laelius  avec  éloge ,  et  fait 
une  description  admirable  de  l'amitié 
intime  qui  unissait  Lœlius  avec  Scipion 
l'Africain  le  jeune.  Laelius  fut  consul 
140  ans  avant  J.-C.  Son  éloquence,  sa 
modestie  et  ses  talens  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  On  croit  qu'il  eut 
part  aux  comédies  de  Tércnce.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Laelius  , 
consul  romain ,  qui  accompagna  le  pre- 
mier Scipion  l'Africain  en  Espagne  et 
en  Afrique ,  fut  le  fidèle  dépositaire  de 
tous  SOS  secret^,  pt  se  signala  aux  ba- 
tailles que  Scipion  gagna  en  un  même 
jour  sur  Asdrubal  et  sur  Syphax.  Ce 
Lœlius  parvint  au  consulat  190  ans 
avant  J.-C.  et  eut  pour  collègue  L. 
Scipion  ;  frère  de  l'Africain. 

LAER  ou  LAAR  (  Pierre  de  ),  pein- 
tre célèbre  de  Harlem,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Bamboche ,  naquit  à 
Laar,  près  de  Naerden,  en  161 3.  Il 
alla  à  Rome  pour  se  perfectionner  dans 
son  arl ,  et  s  y  attira  l'estime  et  l'amitié 
des  premiers  peintres ,  entre  autres  du 
Poussin  et  de  Claude-^-Lorrain.  Les 
Italiens  lui  donnèrent  le  nom  de  Bam- 
hozo ,  à  cause  de  sa  figure  extraordi- 
naire ;  car  il  avait  les  jambes  fort  lon- 
gues ,  le  corps  très-court ,  et  la  tête 
enfoncée  dans  les  épaules;  mais  cette 
difformité  était  bien  réparée  par  la 
beauté  de  son  génie.  Il  se  laissa  tomber 
dans  un  fossé,  selon  les  uns,  ou  se  pré- 
cipita dans  un  puits,  selon  d'autres  ,  et 
se  noya  à  Harlem ,  en  1676,  k  62  ans. 
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Il  a  peint  en  petit,  et  ses  tableaux 
sont  très-estimes. 

LAERCE.-/^qy.  Diqgsve  Lier  ce. 

LAET  (  Jeah  de  ),  écrivain  du  17* 
siècle ,  natif  d'Anvers ,  fat  directeur  de 
la  compagnie  des  Indes  occidentales , 
et  grand  ami  de  Saumaise.  Il  se  rendit 
habile  dans  les  langues ,  dans  l'histoire 
.  et  dans  la  géographie,  et  présida  k  l'é- 
dition des  Descriptions  de  la  plupart 
des  royaumes  du  monde ,  imprimées 
chez  Èlzévir,  sous  le  titre  de  Répu- 
bliques, en  latin.  On  a  de  lui  une 
Description  du  nouveau  monde  en  18 
livres ,  en  latin ,  i633 ,  in-fol.  >  et  en 
français ,  1640,  in-fol. ,  qui  est  estimée; 
Bistoria  naturalis,  Brasiliae,  G.  Pi- 
sonis,  1648,  in-fol. ,  fîg.  ;  une  belle 
édition  de  Vitruve,  à  Amsterdam  , 
1649,  in-fol.,  et  d'autres  ouvrages.  Il 
mourut  en  1649. 

L/ËTUS  ,  capitaine  de  l'empereur 
Commode ,  empêcha  ce  prince  barbare 
de  faire  brûler  Rome  comme  il  l'avait 
résolu.  L'empereur  l'ayant  voulu  faire 
mourir  avec  quelques  autres ,  il  le  pré- 
vint par  le  poison,  l'an  193,  et  fit 
Pertinax  empereur.  Trouvant  celui-ci 
trop  sévère ,  il  le  fit  mourir  trois  mois 
après ,  mais  Julien  le  fit  mourir  Im- 
même peu  après. 

LiETUS    (   PoMPOMtJs     ).     rojez 

POMPOMCS. 

L^:VINUS  TORRENTIUS,  vulgai- 
rement Vander-Beken  ou  Torrentin, 
second  évéque  d'Anvers ,  puis  arche- 
vêque de  Malines  désigne,  était  de 
Gand.  11  se- signala  par  sa  science,  par 
sa  vertu  et  par  ses  talens  >  et  moui'utle 
26  avril  1695,  à  70  ans,  après  avoir 
fondé  k  Louvain  un  collège  de  jésuites, 
auxquels  il  légua  sa  bibliothèque.  On 
a  de  lui  une  Edition  de  Suétone  avec 
d'excellentes  Notes ,  1610,  in-fol. ,  et 
des  Poésies  latines ,  i5g^,  in-S». 

L/ëVIUS,  ancien  poète  latin ,  dont 
il  ne  nous  reste  que  peu  de  fragmens 
dans  Aulugèle  et  dans  Apulée.  On  croit 
qu'il  vivait  avant  Cicéron. 

LAFFICHARD  (  Thomas  ),  né  à 
Pontflon,  diocèse  de  Saint-Paul  de 
Léon ,  et  mort  k  Paris  le  20  août  i753, 
k  55  ans ,  a  donné  un  grand  nombre 
de  pièces  aux  Français,  aux  Italiens 
et  k  ropéra-Comique  :  celles  qui  sont 
imprimées  sont  recueillies  en  un  vol. 
in-S*  ou  in-i2.  " 

LAFITAU  (  Joseph-François  ),  je- 
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«uite,  se  fit  connaître  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  les  Mœurs  des 
saunages  comparées  aux  mœurs  des 
premiers  siècles  y  Paris,  1723,  a  vol. 
111-4'',  et  4  vol.  in-i3,  et  par  son  His^ 
toire  des  découti^ertcs  des  Portugais 
dans  le  JVouveau-Monde ,  i733,  a  vol. 
in-4°,  et  1734,  4  vol.  in-ia;  Remar- 
que sur  le  Gin-Seing  y  Paris,  1728, 
u-ia  :  Tautcar  avait  été  missionnaire 
chez  les  Iroqu ois,  aussi  n'avons-nous 
rien  de  plus  exact  que  ce  au'ilnousen 
dit  ;  son  Parallèle  des  Américains  avec 
les  anciens  peuples  est  fort  ingénieux, 
et  suppose  une  grande  connaissance  de 
l'antiquité.  Il  est  mort  vers  1740. 

LAFITAU(Pibrrb-Fra»çois  ),  né 
à  Bordeaux  en  |685,  était  fils  dun 
marchand  de  vin.  Il  entra  de  bonne 
heure  chez  les  jésuites,  et  s*jr  distin- 
gua par  ses  talens  pour  la  chaire.  Ayant 
été  envoyé  à  Rome  au  sujet  des  dis- 
putes élevées  sur  la  bulle  Unigenitus,  il 
plut  tellement  à  Clément  XI  par  son 
esprit  fécond  en  saillies ,  que  ce  pon- 
tife ne  pouvait  se  passer  de  lui.  Lafitau 
en  profita ,  sortit  de  son  ordre ,  et  ob- 
tint lëvêché  de  Sisteron.  Il  ne  com- 
mença pas  par  édifier  son  diocèse  ; 
mais  à  la  fin  de  ses  jours  il  était  l'exem- 
ple de  son  clergé ,  et  ne  s'occupait  que 
'les  fonctions  épiscopalcs.  Il  mourut 
en  1764.  Son  attachement  à  la  bulle 
Unigenitus  lui  a  fait  produire  quel- 
ques ouvrages  où  il  y  a  plus  de  légè- 
reté dans  le  style  que  de  vérité  dans  les 
iaits,  tels  que  THistoire  de  la  consti- 
tution Unigenitus,  2  vol.  in-ia;  l'His- 
toire de  .Clément  XI ,  a  vol.  in-ia  ;  la 
Héfutation  des  anecdotes  de  la  consti- 
tution ,  in-80  :  dans  sa  vieillesse  il  avait 
des  pensées  plus  pacifiques  à  ce  sujet. 
On  a  encore  de  lui  4  vol.  de  Sermons 
réimprimés  en  ^\  Retraite  de  quelques 
jours;  ^VLS  de  direction;Conférences 
pour  les  missions  ;  Lettres  spirituelles  ; 
f^ie  de  la  Sainte- P^ierge:  tous  ouvrages 
superficiels  et  tournés  en  petites  pra- 
tiques de  dévotion. 

LAFOSSE  (Etienke-Guillaume)  , 
habile  maréchal,  mort  le  a6  janvier 
1 765 ,  était  maréchal  des  écuries  du  roi. 
Ses  connaissances  étendues  en  anatomic 
lui  ont  acquis  une  juste  réputation.  Il 
a  publié  un  Mémoire  sur  le  siéee  de  la 
morue  des  chevaux,  i749»  in-80,  avec 
des  observations  ;  Nou^»elle  pratique 
déferrer,  1766,  in-80  j  Accldens  qui 
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arrivent  au  sabot  du  cheval,  1704, 
in-80.  Sou  fils, /aussi  maréchal,  a  mar- 
ché sur  les  traces  de  son  père.  11  a  pu- 
blié un  Dictionnaire  d' Hippiatrique  , 
1775,  4  vol.  in-80  ;  un  Cours d' Hippia- 
trique ,  ouvrage  magnifique  pour  les 
figures  et  l'impression^  1774>  gi'^nd 
in-ibl .  ;  Guide  du  maréchal ,  1 766 , 
in-4'». 

LAGEDAMON  (Jbaw),  prêtre  sul- 
picicn,  né  en  Bretagne  le  14  octobre 
1700,  mort  à  Paris  le  4  ™^i^s  ^1^^  > 
a  publié  un  Traclatus  de  matrimonio , 
1745,  in-80;  nouveaux  cantiques  spi- 
rituels, sous  le  titre  de  Poésies  lyri'^ 
ques,  1760,  in-ia,  3  vol.  et  en  un  seul 
volume.  * 

LAGERLOOF  ou  LAGERLOEF, 
Zauri/o^m5(  Pierre  ),  habile  suédois, 
né  dans  la  province  de  Vermcland , 
le  4  novembre  1648,  devint  profes- 
seur d'éloquence  à  Upsal,  et  fut  choisi 
par  le  roi  de  Suède  pour  écrire  l'His- 
toire ancienne  et  moderne  des  royau,- 
mes  du  Nord.  Il  mourut  le  7  janvier 
1699.  On  a  de  luiio  J)e  Orthographia 
suecand;  ao  De  commerciis  Romano- 
rum;  3°  De  Druidibus  ;  4°  De  go- 
thicœ  gentis  sedibus  ^  Upsal,  i6gi , 
in-80;  5o  des  Discours  et  des  liaran- 
gués,  etc.  Son  latin  était  très-goùtc 
dans  le  Nord. 

LAGNEAU  (  N.  ),  ne  nous  est  connu 
que  par  son  entêtement  pour  l'or  phi- 
losophique, qui  l'engagea  à  traduire 
et  à  augmenter  le  livre  de  Basile  Va- 
lentin ,  des  Douze  clefs  de  philosophie , 
1660  ,  in-80 ,  livre  recherché  quand  les 
figures  des  douze  clefs  s'y  trouvent, 
Lagneau  mourut  sur  la  fin  du  17'' 
siècle. 

LAGNY  (  Thomas  Famtet  ,  sieur 
de) ,  célèbre  mathématicien ,  né  à  Lyon 
le  7  novembre  1660,  se  fit  recevoir 
avocat;  mais  il  quitta  bientôt  l'étude 
de  la  jurisprudence  pour  suivre  son  in- 
clination pour  les  mathématiques,  et 
vint  à  Pans  en  1686.  Il  y  fiit  chargé 
de  l'éducation  de  M.  le  duc  de  Noailles. 
L'académie  des  sciences  le  choisit  en 
1695  ;  et  Louis  XIV  l'envoya  deux  ans 
après  à  Rochefort  pour  y  professer  l'hy- 
drographie. M.  de  Laguy  passa  16  an- 
nées dans  cette  ville  ,  et  y  perfectionna 
la  navigation.  De  retour  à  Paris,  il  eut 
une  place  de  sous-bibliothécaire  du 
roi  pour  les  livres  de  philosophie  et  de 
matnématiqocs  ;  et  M,   le  duc  d'Or- 
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Icans,  régent  du  royhume ,  le  gratifia 
d'une  pension  de  2000  livres.  Il  mourut 
à  Paris  le  1 1  avril  1,734,  à  74  ans.  Se« 
principaux,  ouvrage^  sont  !<>  Méthodes 
nouvelles  et  abrégées  pour  V extraction 
et  approximation  des  racines  j  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Paris  en 
1697,  in-4*;  ^**  JYou%^eaux  élémens 
d^ arithmétique  et  d^ algèbre,  Paris  , 
169a,  in-4®;  3o  La  cubature  de  la 
sphère,  la  Rochelle ,  1702,  in-12;  4* 
plusieurs  écrits  dans  les  Mémoires  de 
1  académie  des  sciences,  etp.  M.  Ri- 
cher  a  donné  son  Analyse  générale , 
ou  méthode  pour  résoudre  les  problè- 
mes, Paris,  1733,  in-4<». 

LÂGUliLE  (Loms),  jésuite,  né 
à  Àutun  en  i658,  mort  à  Pont-à- 
Mousson  en  1 742,  s'était  trouvé  au  con- 
grès de  Bade  en  1714  ^  son  zèle  pour 
la  paix  dans  cette  assemblée  lui  valut 
une  pension.  U  a  donné THistoire  d'Al- 
sace ,  Strasbourg,  1 726 ,  2  vol.  in-fol., 
et  1727  ,8  vol.  in-80. 

LAGÙNA  (  Akdré  ),  savant  méde- 
cin espagnol,  naquit  à  Ségovie  en 
1499.  Il  passa  presque  toute  sa  vie  k 
la  cour  de  Tempereu^  Charles-Quint , 
et  mourut  en  son-pays  vers  i56o.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  l'ana  tomie, 
les  poids  et  les  mesures,  et  des  tra- 
ductions de  divers  auteurs  grecs  ,  qui 
sont  estimées,  et  où  Ton  remarque 
une  critique  judicieuse. 

LAGUS  (  Damel),  savant  théolo- 
gien luthérien ,  professeur  de  théolo- 
gie à  Gripswald  ,  mourut  le  3o  mai 
1678.  On  a  dé  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  :  les  principaux  sont 
10  Theoria  meteorclogica\  2°  uistro- 
sophia  mathematico^physica  :  3°  Siev- 
chologia  ;  4°  Psychologia  ;  5»  Archo- 
logîa-f  60  Examen  triwrn  Confessio- 
num  reformatarum  ,  Marchiacœ , 
Lipsiensis  ,  et  Thorunensis  ;  70  des 
Commentaires  sur  les  épi  très  aux  Ga- 
lates,  aux  Ephésiens  et  auxPhîlip- 
piens  ;  80  des  Disputes  sur  saint  Ma- 
thieu, etc. 

LAIMAN  ou  LAYMAN  (Paul)  ,  jé- 
suite allemand ,  natif  de  Deux-Ponts , 
enseigna  la  philosophie ,  le  droit  canon 
et  la  théologie  en  divers  collèges 
d'Alleoiagne ,  et  mourut  à  Constance, 
le  i3  novembre  i635.  On  a  de  lui  une 
Théologie  morale  in-fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  en  latin. 

LAINEZ  (ALsxA^DRl).,  bon  poète 
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français,  naquit  en  i65o,  à  jChimay 
en  Hainaut ,  de  la  même  famille  c^ue 
te  père  Lainez ,  second  général  des  jé- 
suites. U  suivit  à  l'armée  le  chevalier 
Colbert,  colonel  du  régiment  de  Cham- 
pagne, auquel  il  expliquait  les  endroits 
lés  plus  remarquables  de  Tite-Live  et 
de  Tacite.  Ne  s'accommodant  plus  de 
cette  occupation ,  à  cause  de  son  in-» 
constance  et  de  l'indépendance  de 
Son  caractère,  il  alla  voyager  dans  la 
Grèce ,  vit  les  iles  de  l'Archipel ,  Con- 
stantinople ,  l'Asie-Mineure ,  la  Pales- 
tine,  TEgypte ,  Malte  et  la  Sicile.  Il 
alla  dans  les  principales  villes  dTtalie  , 
revint  en  France  par  la  Suisse,  et  re- 
tourna à  Chimay  en  assez  mauvais 
équipage.  Il  y  avait  environ  deux  ans 
•qu'il  y  menait  une  vie  obscure,  lors- 
qu'il fut  soupçonné  d'être  Tauteur  de 
quelques  libelles.  L'Abbé  Faultrier, 
intendant  de  Hainaut ,  layant  trouvé 
innocent ,  et  ayant  eu  occasion  de  con- 
naître en  cette  rencontre  son  mérite , 
l'emmena  avec  lui,  le  fit  habiller  (  car 
Lainez  navait  alors  d'autres  ha- 
bits que  la  robe  de  chambre  qu'il  avait 
sur  le  corps  )  ,  le  logea ,  le  nourrit ,  et 
lui  donna  sa  confiance.  Quatre  mois 
après  Lainez  suivit  son  bienfaiteurs 
Paris ,  et  demeura  avec  lui  à  l'Arsenal  j 
mais  au  bout  de6mois,se  croyant^éné, 
et  ayant  toujours  dans  l'esprit  sa 
maxime  favorite,  <[ue  l'homme  est  né 
libre  ,  il  lui  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer.  Peu  après  il  alla 
en  Hollande  pour  voir  Bayle.  De  là  il 
passa  en  Angleterre  ,  et  révint  enfin 
se  fixer  à  Paris.  Il  y  partagea  tout  son 
temps  entre  l'étude  et  le  plaisir ,  sur- 
tout celui  de  la  table.  Personne  ne  sa- 
vait précisément  l'endroit  où  il  demeu- 
rait :  quand  on- le  ramenait  en  carrosse, 
il  se  faisait  toujours  descendre  sur  le 
pont  Neuf,  et  allait  ensuite  à  pied  à 
son  logis.  Ses  amis  ne  le  gênaient 
point  sur  cela,  pourvu  qu'ils  pussent  le 
posséder  souvent  ;  sa  conservation  les 
charmait  et  les  instruisait;  elle  était 
vive  et  agréable,  féconde  et  brillante. 
Il  parlait  sur  toutes  sortes  de  matières,et 
parlait  bien.  Lainez  savait  parfaite- 
ment le  latin  ,  l'italien  et  l'espagnol , 
et  possédait  tous  les  bons  auteurs  qui 
ont  écrit  en  ces  langues.  Il  passait  or- 
dinairement la  plus  grande  partie  du 
jour  à  rétude,  et  donnait  le  reste  à 
son  plaisir.  Comme  un  de  ses  amis  lui 
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témoignait  sa  surprise  de  le  voir  dès 
hait  heares  du  matin  à  la  bibUothè- 
<|ue  du  roi,  après  un  repas  de  la  heures, 
conmieiicè  la  Teille  au  soir ,  Lain«E  lui 
répondit  par  ces  deux  vers ,  qn'il,  fit 
sar  le  cbamp;  k  l'imitation  de  Virgile. 

Regitatnoctecslix ,  TolnintiurbibliAmaoé» 
Cnjn  Plu»bo  Bacchus  dÎTidit  imperioa. 

n  mourut  à  Paris  le  i8  ayril  1710,  à 
60  ans ,  et  fut  enterré  a  Saint-ftoch. 
Quoiqu'il  ait  fait  tin  grand  nombre  de 
pièces  dé  poésie ,  il  nous  en  reste  peu, 
parce  qh*il  se  contentait  de  les  réciter , 
Sans  vouloii'  les  communiquer.  Elles 
ont  été  imprimées  en  1763  ,  iu^So  :  la 
plupart  de  ces  pièces  ont  été  faites  le 
Terre  à  la  main ,  et  sur-le-champ  ;  aussi 
sont-elles  courtes,  vives,  naturelles,, 
pleines  de  sel  et  ingénieuses. 

LAINEZ  (Jacques  ) ,  célèbre  gêné* 
rai  des  jésuites ,  était  espagnol.  Il  fut 
Tin  des  premiers  disciples  de  saint 
Ignace  et  lui  succéda  dans  la  place 
de  général  en  i558.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  et  au  col- 
loqae  de  Poissy ,  et  se  fit  estimer  par  sa 
prudence ,  par  son  savoir  et  par  sa 
piété.  Il  refusa  le  chapeau  de  cardinal, 
et  mourut  à  Rome  le  ig  janvier  i565 , 
à  53  ans ,  laissant  quelques  ouvrages 
Sur  la  Providence,  surl'usaee  du  calice, 
sur  le  fard  et  la  parure  des  femmes , 
etc. ,  en  latin.  Le  père  Théophile  Rai- 
naod  lui  attribue  aussi  les  Déclarations 
sur  les  constitutions  des  jésuites  ;  d'au- 
tres prétendent  que  les  Constitutions 
elles-mêmes  sont  de  Lainez ,  et  ils  se 
fondent  sur  ce  qu'il  y  a  trop  de  péné- 
tration, de  force  d'esprit  et  de  fine 
politique  pour  qu'elles  puissent  être  de 
saint  Ignace.  Lainez  se  fit  déférer,  dans 
la  première  congrégation  qui  suivit  la 
mort  de  saint  Ignace,  une  autorité  ab- 
solue ,  la  perpétuité  du  généralat ,  le 
droit  d'avoir  des  prisons  ;  c'est  ainsi 
^'il  substitua  à  la  droiture  et  à  la  sim- 
plicité du  fondateur  une  politique  hu- 
maine ,  qui  a  dirigé  sa  compagnie  dans 
toutes  ses  entreprises ,  et  qui  Ta  con- 
duit à  sa  destruction,  ployez  îavkcs, 

LAIRESSE  ou  LARESSE  (Gérard), 
peintre  et  graveur ,  né  à  Liège  en  i6/|0, 
inventait  facilement  et  excellait  dans 
les  gi-andes  compositions., On  a  de  lui 
beaucoup  d^estampes  gravées  a  Teau- 
forte.  Étant  devenu  aveugle ,  il  donna 
deg  préceptes,  sur  la  peinture,  qui  ont 
T.  III. 
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été  imbHmés  à  Amsterdam^  1719  « 
in-fol.  roy*  Ridloo.  Il  mourut  à  Am- 
sterdam fen  1711,  laissant  trois  fils, 
dont  déul  étaient  ses  élèves  dans  la 
peinture;  Lairesse  avait  aussi  deux 
frères  qui  «étaient  bons  peintres  :  Er- 
nest qui  excellait  surtout  à  peindre 
des  insectes,  et  Jacques  qui  excellait  à 
représenter  des  fleurs  :  on  a  de  ce 
dernier  Un  ouVrage  en  âamand  sur  la 
peinture  pratique. 

LAIRUELS  (  SaavAis),  docteur  de 
Sorbonne  et  réformateui*  de  Tordre 
de  Prémontré ,  naquit  à  Sogny  en 
Hainaut  en  i56o.  Etant  devenu  vi- 
caire-général de  son  ordre,  il  gouverna 
seul  l'abbaye  de  Sainte-Marie-au-Bois 
sous  Prenj.  Après  la  mort  du  père  Da- 
niel Picart,qui  en  était  abbé,  il  la 
transféra  à  Pont-à-Mousson ,  dans  le 
dessein  de  fiiciliter  les  études  à  ses 
religieux.  Il  fit  approuver  les  statuts 
de  sa  réforme  par  les  papes  Paul  '^^ 
et  Çrégoire  XV ,  en  16a  1  ;  et  mourut  à 
Sainte-Marie-au-Bois ,  le  18  octobre 
i63i.  Il  s'y  était  retiré  avec  ses  reli- 
gieux, à  cause  d'une  maladie  conta- 
gieuse qui  causait  de  grands  ravages 
à  Pont*À-Mousson.Oi\  a  de  lui  i  °,  outre 
les  Statuts  de  sa  réforme.  Le  Cathé- 
chisme  des  novices ,  a  vol.  in-fol.  ; 
a<*  L*  Optique  des  réguliers  sur  la  règlo 
de  saint  Augustin ,  in-4^ ,  etc. 
^  LAIS,  fameuse  courtisane  de  Tan-' 
tiquité,  était  d*Hyccata ,  ville  de  Sicile. 
Sa  patrie  ayant  été  ravagée  par  Nicias , 
général  des  Athéniens,  elle  fut  trans- 
portée dans  la  Grèce,  et  s'établit  à 
Corinthe,  l'une  des  villes  du  monde 
les  plus  licencieuses.  La  beauté  de  Laïs 
fit  tant  de  bruit  dans  toute  la  Grèce , 
que  les  princes,  les  grands,  les  ora- 
teurs ,  mêniie  les  philosophes  les  plus 
farouches  eurent  pour  elle  de  la  psts-> 
iïoxi.  On  dit  que  le  célèbre  Dém^os^ 
ihène  alla  exprès  secrètement  &  Corin* 
the^  pour  passer  une  nuit  avec  elle; 
mais  que  Laïs  lui  ayant  demandé  10000 
dragiiies,  c'est-à-dire  environ  4000  li- 
vres de  notre  monnaie,  fis'en  retourna 
en  disant  :  «r  Je  n'achète  pas  si  cher 
un  repentir.  »  Diogène  le  cynique  eut 
pour  Laïs  un  attachement  singulier! 
et  nialgré  sa  misère  et  sa  malpronreté 
elle  répondit  à  sa  passion.  Le  philoso* 
phe  Aristippe  dépensa  avec  elle  une 
grande  partie  de  son  bien.  On  préten- 
dait ncanmMUs  qu'il  n'en  était  pài 
i5 
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aimé ,  peut-être  parce  qu'il  l'aimaît  ; 
elle  avait  au  contraire  de  Tamour  pour 
le  {)hilo8ophe  Xénocrate  qui  la  fuyait  ; 
elle  alla  même  chez  lui ,  mais  il  ne  lui 
fut  pas  possible  de  vaincre  là  conti* 
nence  du  philosophe.  Laïs  eut  une  telle 
passion  pour  Eubate  de  Gyrène,  qu  elle 
lui  fit  promettre  qu*il  Tépouscrait  ; 
mais  après  avoir  rem  [.or  té  le  prix  aux 
jeux  Olympiques ,  il  éluda  cette  pro- 
messe. Enfin  Laî's  étant  allée  en  Tncs-^ 
salie  poiir  y  chercher  un  jeune  homme 
qu'elle  aimait,  les  femmes  de  ce  pai^s 
conçurent  coiltre  elle  tant  de  jalousie 
qu'elles  l'assommèrent  dans  un  temple 
de  Vénus,  vers  34o  ans  avant  J.-C. 
Cependant  tous  les'  auteurs  ne  con- 
viennent pas  qu'elle  soit  morte  de  cette 
manière.  Il  y  en  a  qui  disent  qu'un 
noyau  d'olive  l'étrangla.  Ausone  a  fait 
une  Epigramrae  fort  jolie  sur  le  miroir 
de  cette  courtisane;  il  l'a  traduite 
d'une  épigranime  de  Platon,  qui  est 
dans  l'Anthologie.  Il  raconte  aijssi  fort 
joliment  en  vers  ce  qui  arriva  au  fa- 
meux sculpteur  Miro^ ,  lequel ,  quoi- 
que vieux ,  se  présenta  chei  Laïs  ; 
mais  en  ayant  été  mal  accueilli ,  et 
croyant  que  ses  cheveux  blancs  en 
étaient  cause,  il  les  teignit  en  brun, 
se  présenta  de  nouveau  :  « .  Sot  que 
vous  êtes ,  lui  dit  Lais ,  vous  venez  me 
demander  une  chose  que  j'ai  refusée  à 
votre  père^  » 

LAISNE,  LAISNAS,  ou  LENES. 
(  Vl^cE^T  ),  né  à  Lucques  le  1 5 février 
i633  ,  fut  appelé  par  un  de  ses  oncles 
à  Marseille ,  où  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  Il  y  professa  les 
humanités  et  la  rhétorique,  et  fit  à 
Avignon  des  conférences  publiques  sur 
l'Écriture  sainte ,  qui  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Il  suivit  M.  Mas- 
caron  dans  son  évéché  de  Tulles  en 
1671.  Le  père  Laisné  revint  à  Paris, 
et  fit  des  conférences  sur  l'Écriture 
sainte,  à  Saint-Magloire ,  et  ensuite  à 
Aix  où  il  mourut  d|une  pleurésie  le  28 
mars  1677  *  ^  4^  ^^^'  ^^  ^  ^^  ^"i  '^ 
l'Oraison  funèbre  du  chancelier  Sé- 
guier  et  du  maréchal  de  Choiscul, 
1677,  in-4;  20  des  Conférences  sijrle 
concile  de  Trente ,  imprimées  à  Lyon; 
3«  des  Conj^rences  suri  Écriture sain^t^, 
en  4  ^^^'  in-fol-  f  manuscrites ,  aul^si 
bien  que  sa  Méthode  pour  .étudier. 

LAlUS,  fUs  de  Labdacns  ,  roi  de 
Thèbes,  épousa  Jocaste,   et  en  eut 


Œdipe,  qui  le  tua ,  selon  la  prédictioff 
de  l'oracle.  F'oy,  OEdips. 

LALANDE  (  Jacques  de  ) ,  habile 
conseiller  et  professeur  en  droit  à  Or- 
léans ,  naquit  en  cette  ville  le  a  dé- 
cembre 1622.  Il  remplit  avec  distinc- 
tion les  charges  les  plus  importante» 
de  la  ville  d'Orléans ,  et  se  fit  univer- 
sellement estimer  par  sa  science  et  par 
son  intégrité.  Il  mourut  doyen  de  l'u- 
niversité d'Orléans,  le  5  février  1708  , 
à  81  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges :  les  principaux  sont  i*  Commen- 
taire sur  la  coutume  d'Orléans,  1677^ 
io  fol. ,  plus  estimé  et  plus  rare  que  la 
réimpression  de  1 704  ,  2  vol.  in-fol  ; 
20  Traité  du  ban  et  de  l'arrière-ban , 
1674,  in-4°»  etc. 

LALANDE  (  Michel-Richard* ns  ), 
célèbre  musicien,  naquit  à  Paris  le  iS 
décembre  1667.  ^^  ^"^  d'abord  enfant 
de  chœur  au  chapitre  de  Saint-Ger- 
main-l'A  uxerrois  ,  et  enseigna  ensuite 
la  musique  avec  réputation.  Il  s'attacha 
aussi  à  l'orgue^  et  au  clavecin,  et  y 
réussit.  Il  devina  surintendant  de  la 
musique  du  roi,  et  se  fit  estimer  des 
rois  Louis  XIV  et  Louis  XV.  Il  mou- 
rut le  8  janvier  1726,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  des  Motets  ,  in-foL,  qui  spnt  es- 
timés. 

LALANNE  (  Noël  de  la  ),  fameux 
docteur  de  Sorbonne,  du  collège  de 
Navarre ,  et  abbé  de  Notre-Dame-de- 
ynJcroissant ,  était  de  Paris ,  d'une  fa- 
mille noble.  II  fut  un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  la  doctrine  de  Janséniu^ 
sur  la  grâce  et  sur  la  prédestination  , 
et  alla  à  Rome  pour  la  défendre.  Il 
mourut  à  Paris  le  23  février  1673 ,  a 
55  ans.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  :  les  plus  connu» 
sont  I®  le  livre  intitulé  De  initio  piœ 
voluntatis,  i65o,  in-40  ;  20  celui  de 
la  Grâce  victorieuse,  1666,  in-4*> , 
sous  le  nom  de  Reaùlieu;  3»  un  vol. 
intitulé  Conformité  de  Jansénius  at^ec 
les  thomistes,  sur  lé  sujet  des  cinq 
propositions  ;  4°  Réfutation  de  la  rc- 
lation  du  père  Ferrier  ,  jésuite  ;  5° 
Plndieiœ  sancti  Thomas  circa  gra- 
liam  sufficientem,  contre  le  père  Ni- 
colai,  cordelier,  avec  MM.  Arnauld  et 
Nicoîe;  6°  Éclaircissement  du  fait  et 
du  sens  de  Jansénius  ,  en  4  parties  , 
souslenoin  de  Denis  Raymond,  avec 
Claude  Girard j  70  deux  Lettres  au 
père  Amelot  sur  sonTraitê  des  souscrip- 


Hmé-jB^ Défense  detordoHtiaHùé  âeè 
i^j^tres-généraux  de  Paris  du  S  juin 
iwi ,  ponr  la  signature  du  Formu^ 
lane,  contre  le  père  Annât  ;  9*  Diffi- 
cultés proposées  à  JlfMé  tes  docteurs  de 
^arû,  sur  la  réception  qu^ils  ont  faite 
^Formulaire i  le  a  mai  i66i ,  etc. 
MM.  Arnauld ,  Nicole ,  etc., ont  eu  part 
a  plusieurs  de  ces  écrits. 

ULAUNE  (Pierre),  poète  fran- 
çais,  natif  de  Paris,  était  fils  d'iin 
garde-rôle  du  conseil  privé,  d'une 
bonne  famille  originaire  de  Bordeaux, 
fit  divers  voyages  en  Italie,  en  Hol- 
lande ,  en  Bretagne,  à  la  Suite  de  grands 
seigneurs,  qui  ne  l'empêchèrent  pas  de 
«occuper  principalement  des  belles- 
Jettres  et  de  la  poésie  :  les  meilleures 
de  ses  poésies  sont  celles  qu'il  a  faites 
8ur  Marie  Galtelles  des  Roches  sa 
femme,  qui  était  très-belle,  et  qui 
•nouraien  1644,  après  cinq  ans  de  roa- 
"age,  lui  laissant  un  fils  ;  elles  se  trou- 
vent dans  le  tome  IV  du  Recueil  des 
pius  belles  pièces  des  poètes  français, 
par  mademoiselle  d'Aunoi,  page  74, 
édition  de  HolJande.  Ménage  a  fait  pour 
«epoète,  qui  était  son  ami;  l'épitaphe 

C«jaç8erept«tri»ti  qnitrîstior  Orpheo 
*Iel,ihbn»  cecinit  fanera  soerba  modia^ 

mhdolorliUe  ténor  tenerorum  scriptor 
amonun ,  * 

Conditnr  hoc  tumulo  marmore  Lalanins. 

Il  mourut  vers   1661  ;  ses  poésies  ont 

ULAURE  (Claude.Nicolas),  né  à 
^ans  le  aa  janvier  1722  ,  ancien  avo- 
^Uu  parlement ,  censeur  royal ,  est 
ff  J./a'-is  le  10  septembre  1781.   Il 

ubhé  un  Traité  des  servitudes  réel- 
Zl  ^'  '  î""^"*'  *ï^*  n  est  que  la  pre- 
™ere  partie  d'un  ouvrage  utile;  la 
^de  était  composée  quand  il  est 

ULLEftIANT  (  Uuis  ),  habile  jé- 
«;te,  nauf  de  Châlons-sur-Mame , 
U^\  ?*°*  «®»  ^^^^^  **  philosophie,- 
^mathématiques,  la  théologie  mo- 
ull  ÎV^^Î*»%«e.  n  fut  ensuite 

L^J^'  ^"  *  ""^  ^«<^"eil  de  ses 
lï?»  ^e  le  père  Champion  a 
'5!in'       '^'  imprimée  à  Paris  en 

^LEiuNT  (  JA.9tT«-PHiuprE  3, 


LAti  ^%n 

aussi  jésuite,  mourut  en  1748.  On  a 
de  ce  dernier  une  Paraphrase  sur  les 
psaumes,  in-ia,  qui  est  estimée ^  et 
plusieurs  autreâ  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  10  Le  véritable  esprit  dès 
disciples  de  saint  Augustin,  1706  et 
1707,  4  vol.  in-ia;  a*  Lettre  ^ un 
abbé  h  un  évéque ,  etc.  ;  3*»  des  Ré- 
flexions morales  avec  des  notes  sur  le 
Nouveau  Testament,  dans  le  dessein 
de  faire  tomber  celles  du  père  Quesnel^ 
12  vol.  in-ia.  Il  est  beaucoup  parlé d« 
ce  dernier  jésuite  dans  les  Lettres  de 
Tabbé  de  Marron  ^  dans  les  Anecdotes  ' 
de  la  constitution ,  et  dans  le  Journaf 
de  M.  d'Orsane  :  il  fut  l'un  des  nlus 
zélés  défenseurs  de  la  bnlle  Uni* 
ge.nitus. 

LALLEMANT  ou  plutôt  LALEMANT 
(Pierre),  se  fit  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève  k  Tâge   de  33  anst 
Il  devint  chancelier  de  l'université  en 
lôria  ;  fut  charfçé  par  le  conseil  du  roi 
et  par  le  parlement  de  régler  plasieuri 
affaires  des  ecclésiastiques  et  des  régu- 
liers, en  quoi  il  fit  paraître  beaucoup 
de  vertus  ,  de  capacitéet  de  Prudence, 
et  mourut  i  Tabbaye  de  Sainte-Gene^ 
▼iève ,    où  il   exerçait  la    charge  de 
prieur,le  18  février  1673,  à  5i  ans.  On 
a  de  lui  trois  livres  de  piété ,  intitulés 
Le  Testament  spirituel  ^  ta  Mort  de» 
justes ,  et  Les  saints  désirs  de  la  mort , 
3  vol.  ou  un  seul  in-ia  :  ils  sont  esti- 
més. Il  est  encore  auteur  de  TAbrégé 
de  la  vie  de  sainte  Geneviève,  in-8»,  et 
de  Tfilo^e  funèbre  de  Pompone  de  Bel- 
lièvie ,  in-4*. 

LALLI  (Jban-Bawiste),  fut  eni- 
ployé  par  le  duc  de  Parme  et  par  le 
pape  au  gouvernement  de  différentes 
villes ,  et  mourut  à  Noi^ia  dans  l'Om-» 
brie  en  1637 ,  àf  64  ans.  On  a  de  lui  plu- 
seurs  poèmes  italiens  10  Domiziano 
Moscheida  ,  in- 12;  a»  Il  mal  Fran-^ 
cese,  in-i2j  3«  La  Jéfusalemme  de- 
solata  j  in-12  ;  4«  V Enéide  tra^estitai 
in-12  j  5*  un  vol.  de  poésies  diverses  , 
i638, in-12. 

LALLI  (Thomas-Artéeur,  comte  de), 
fut  nommé  commandant  dans  les  pos- 
sessions françaises  aux  Indes  le  3 1  dé^ 
cembre  1756  t  il  partit  de  Lorient  le 
a  mai ,  et  arriva  à  Pûndichéri  Je  28 
avril  1768.  La  guerre  était  déclariée  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre  :  il  s'em* 
para  de  Gondelour  et  de  Saint-David , 
manqua  Madras  ;  et  apk/ès-la^q/er te d'uiM 
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bataillé ,  il  fut  obligé  de  te  retifcir  août 
Poadicbéri ,  que  les  Anglais  bloquèrent 
et  prirent  le  16  janvier  1761  ;  la  gar- 
nison fut  faite  prisonnière  de  guerre , 
et  la  place  fut  rasée.  Le  mécontente- 
ment des  babitans  et  des  troupes 
tourna  contre  lui  ;  les  Anglais  le  firent 
•conduire  à  Madras  le  18  janvier ,  pour 
le  soustraire  à  la  colère  des  officiers  ;  il 
arriva  en  Andeterre  le  aS  septembre 
«uivant  »  et  obtint  le  ai  octobre  la  per- 
mission de  revenir  en  France.  Sur  les 
plaintes  du  consul  de  Pondicbéri,  et  le 
cri  général  qui  l'accusait  de  concus- 
sion et  d'avoir  abusé  du  pouvoir  que 
le  roi  lui  avait  confié,  il  tut  renfermé 
à  la  Bastille ,  et  jueé  par  le  parlement , 
qui  le  condamna  à  avoir  la  tête  tran- 
cbée ,  ce  qui  fut  exécuté  sur  la  place 
de  Grève  le  9  mai  17G6.  Il  était 
lieutenant  -  général  des  armées  du 
roi,  çrand-croU  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis.  Il  a  été  pris 
sur  ses  biens  confisqués  une  somme  de 
3oo,ooo  liv. ,  pour  Are  distribuée  aux 
habitans  de  Pondicbéri, 

LALLOUETTE  (Ambroise\  bache- 
lier de  Sorbonne,  était  de  Paris,  et 
•chapelain  de  Notre-Dame^  Il  prit  pos- 
session, en  1721,  d'un  canonicat  de 
Sainte-Opportune ,  dont  il  ne  fut  ja- 
mais paisible  possesseur.  Il  fit  des  mis- 
sions dans  les  provinces  pour  la  réu- 
nion des  protestans ,  et  s'appliqua  avec 
succès  à  la  direction  des  âmes  et  à  la 
prédication.  Il  mourut  le  9  mai  1 724  9 
\  7 1  ans.  U  avait  été  pendant  quelle 
temps  de  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
On  a  de  lui  i«  un  Traité  de  contro- 
verse pour  les  nouveaux  réunis,  sur  la 
présence  réelle ,  sur  la  communion  sous 
une  espèce  et  survies  traductions  fran- 
çaises de  l'Ecriture,  169a,  in-ia; 
a«  Extraits  des  saints  Pères  de  l'église , 
sur  la  morale,  en  4. parties,  in- 16; 
3»  Abrégé  de  la  vie  de  Catherine-An- 
toinette de  Gondi ,  supérieure-géné- 
rale du  calvaire ,  morte  en  1^16,  in-ia; 
4**  Abrégé  de  la  vie  du  cardinal  Le  Ca- 
mus, évéque  de  Grenoble  ,  in-ia  ; 
^o  on  lui  attribue  encore  l'Histoire 
«t  Abrégé  des  ouvrages  pour  et  contre  la 
•c#médie  et  l'opéra ,  in-ia ,  ouvrage  cu- 
rieux^ et  les  Pensées  sur  les  spectacles, 
imprittié  4  Orléans,  in-ia. 
.  LALOCETTE  (  Jeak- Fa  assois  J, 
inustoèen  français,  fut  disciple  de 
Lully ,  et  traV^lla  même  à  quelques- 
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ans  de  wc»  opéras.  Il  s*adonna  ensaite 
à  la  musique  d'église ,  et  devint  maître 
de  musique  de  Saint-Germain-r  Auxer- 
rois  ,  puis  de  Notre-Dame.  Il  mourut 
en  1708,  à  75  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
Motets  à  grands  chœurs ,  qui  ont  eu 
beaucoup  de  succès. 

LAMAfiCHE  (  Jbah-Frakçois  db), 
jésuite,  né  en  Bretagne  le  i4  octobre 
1 700,  n'a  pas  survécu  à  la  destructioo  de 
son  ordre  ;  il  est  mort  en  1 763.  Il  est 
auteur  ^Instructions  dogmatiques  sur 
Us  indulgences  ,1761,  in- 1  a  ;  Discours 
sur  la  géométrie  ;  La  Foi  justifiée  de 
tout  reproche  de  contradiction,  176a, 
in-ia. 

LAMARE.  Por^  Masb. 

LAMBECIUS  (PiEEaB),né  àHam^ 
bourg  en  i6a8 ,  fit  tant  de  progrès  dans 
les  sciences ,  qu'à  l'âge  de  19, ans  il  pu- 
blia des  Remarques  surAulugèle,  oui 
furent  extrêmement  applaudies.  11  nit 
professeur  en  histoire  a  Hambourg  le 
1 3  janvier  i65a,  et  recteur  du  collège 
de  cette  ville  le  la  janvier  1660.  Il 
quitta  cette  ville  pour  s'éloigner  de  sa 
fomme ,  qui  était  vieille  et  qu'il  avait 
épousée  pour  son  bien,  et  alla  à  Rome, 
ou  il  embrassa  publiquement  la  reli- 

B'on  catholique.  Il  devint  ensuite  bi- 
iothécaire ,  conseiller  et  historiogra- 
phe de  Tempereur ,  et  mourut  à  Vienne 
en  Autriche  en  1680 ,  à  5a  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés  :  les 
principaux  sont  i»  LucuBrationum 
Gelianarum  prodromus ,  1 647  >  ^^^^ 
ao  Origines  hamburgenses ,  i65a  et 
166 1 ,  a  vol.  in-40,  ou  1706  et  i?'®' 
a  vol.  in-fol.:  livres  savans  etcurieui) 
3»  uininiaduersiones  ad  Codini  ori* 
gines  constantinopolitanas  ,  Pari9|i 
i655,  in-foL  ,  où  il  étale  k  plus  vaslSi 
érudition  ;  4®  un  Catalogue  curieux  et^ 
savant  des  manuscrits  de  la  bibJiothe-j 
que  de  l'empereur,  8  vol.  in-fol.,  en 
latin,  auxquels  il  faut  joindre  l^supjl 
plément  de N.  Hesselius ,  1600, 6  par»{ 
ties  en  a  vol.  in-fol.  ;  5o  des  Harangues, 
1660,  in -40;  6"  Prodromus  historia^ 
litterariœ ,  Lipsiae,  1 7 1  o,  in  fol.  J 

LAMBERT  (SAI^T),  célèbre  évê 
.que  de  Maestricht,  naquit  en  cetfa 
ville  vers  640,  d'une  des  plus  illustre 
familles  du  pays  de  Liège.  Il  succédai 
saint  Théodard,  évéque  de  Maestricht 
en  668,  et  s'acquitta  de  tous  les  de 
voîrs  d'un  bon  pasteur.  Après  la  mol 
de  Cbilderic  II ,  qui  l'aimait  et  qui  s« 
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servaitde  ses  ayis^le  crudEbroin  Fayant 
fait  déposer ,  il  se  retira  dans  le  mona- 
stère ae  Staydo ,  où  il  vécut  pendant 
sept  ans  dans  Tobseryance  exacte  de 
la  vie  monastique.  Après  la  mort 
d'Ebroin,  saint  Lambert  fut  rétabli 
sur  son  siège.  Il  travailla  avec  zèle 
au  salut  des  âmes ,  convertit  un  grand 
nombre  d'infidèles  dans  son  dio« 
cèse ,  et  fut  tué  à  Liège ,  qui  n'était 
alors  qu'un  village  y  le  17  septembre , 
vers  Tan  708,  par  Dodon  ,  bomme  puis*-' 
sant ,  qui  se  vengea  sur  lui  d'un  meur- 
tre commis  par  deux  neveux  du  saint 
évéque.  Saint  Hubert  fut  son  succes- 
seur. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Lambert,  abbé  de  Fontenelle, 
puis  archevêque  de  Lyon ,  qui  avait  été 
disciple  de  samt  Ouen ,  et  qui  mourut 
▼ers  688 ,  ni  avec  saint  Lambert,  évéque 
de  Vence  ,  en  1 1 14.  " 

LAMBERT ,  empereur,  ou  roi  dlta- 
lie ,  était  fils  de  Guy,  duc  de  Spolette , 
auquel  il  succéda  en  8^.  Deux  ans 
après  il  s'accommoda  avec  Bérenger 
son  compétiteur  ,  et  fîit  tué  à  la 
chasse  par  Hugues  ,  comte  de  Milan , 

^iIjmbert  de  SCHAWEMBOURG, 

00  selon  d'autres  d' Ascbafiembourg ,  ce* 

,     lèbre  religieux  bénédictin  du  1 1  «  siècle, 

I     se  fit  religieux  dans  Tabbaye  d'Hirch^ 

I     felden  en  io58,  et  .entreprit  le  voyage 

de  Jérusalem.  A  son  retour,  il  composa 

une  Chronique  ou  histoire  depuu  le 

commencement  du  monde   )U8qu*en 

•      1077  :  cette    chronique   n'est  qu'un 

abrégé  d'histoire  jusqu'à   l'an  io5o  ; 

mais   depub  Tan  io5o   jusqu'à  1077, 

c'est  une  excellente  histoire  d'AUema- 

I      goe  d'une  juste  étendue.  Ce  monu- 

i      ment  précieux  fut  imprimé  à  Bâle  en 

I      1669,  m-lbl.,  avec  celui  de  Conrard 

de  Liechtenaw ,  et  dans  le  premier  vo- 

lame  des  écrivains  d'Allemagne  ,  de 

Pistorius.    Un  moine   d'Erfurt   en   a 

donné  une  continuation  jusqu'à  Tan 

147a ,  qui  est  assez  bonne  mais  irré- 

golière  :  cette  continuation  se  ti:ouve 

aussi  dans  le  recueil  .de  Pistorius. 

LAMBERT-LE-BEGUE,  prêtre  de 
Liège ,  et  instituteur  des  béguines  des 
Pays-Bas  au  la^  siècle. 

LAMBERT,  né  à  Guines ,  se  distin- 
gua tellement  par  la  prédication ,  pen- 
dant qu'il  était  chanoine  de  Lille,  que 
les  Artésiens,  désirant  séparer  leur 
église  de  cdle  de  Cambrai  à.  laquelle 
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elle  était  unie  depuis  cinq  cents  ans*, 
l'élurent  pour  évéque  en  109a.  Ur- 
bain II  confirma  cette  élection  et  sa- 
cra le  nouvel  évéque  à  Rome ,  malgré 
les  oppositions  des  Cambraisiens.  Lam- 
bert aAista  à  quelques  conciles ,  et  mou» 
rut  en  1 1 15.  Il  fut  enterré  dans  sa  ca- 
thédrale ,  où  on  lui  mit  une  épitaphe 
qui  annonce  que  la  Sain  te- Vierge  était 
apparue  à  Lambert  et  à  deux  jongleurs , 
et  qu'elle  avait  donné  à  l 'évéque  un 
cierge  qui  avait  la  vertu  de  guérir  du 
mal  des  ardens ,  si  fort  commun  en 
France  :  on  a  dans  les  Misceltanen 
de  Baluse  un  Recueil  de  Chartres  et  de 
lettres  qui  concernent  l'évéché  d*Ar- 
ras ,  attribué  à  Lambert. 

LAMBERT  (  Ausb  THiaisB  dk  Mar- 
GUKHAT  DK  Couac  CLiiEs,  marquisc  de) , 
dame  célèbre  par  son  esprit  et  .par  ses 
ouvrages,  était  fille  unique  d*£tienne 
Marguenat,  seigneur  de  Courcelies  et 
maître  des  comptes.  Elle  fit  paraître , 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  un  génie  heu- 
reux et  un  esprit  délicat.  Ces  belles 
dispositions  furent  cultivées  avec  soin 
par  M.  de  Bachaumont  son  beau-père , 
qui  lui  faisait  lire  tout  ce  que  Ton. 
composait  de  plus  poli  et  depius.sensé 
de  son  temps.  Elle  fut  mariée,  le  as  fé- 
vrier 1666,  avec  Henri  de  Lambert, 
mort  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  en  1686.  EHe  ''resta  veuve  avec  un 
fils  et  une  fille,  qu'elle  éleva  avec  beau- 
coup de  soin.  Sa  maison  était  une  es^ 
pèce  d'académie  où  les  personnes  d'es- 
^prit  s  assemblaient  régulièrement.  Ma- 
dame la  marquise  de  Lambert  mou- 
rut à  Paris  le  la  juillet  1733,  à  86 
ans.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en 
a  vol.  in-13.  Ou  estime  surtoutles./^W« 
d'une  mère  à  son  fils  et  à  sa  fille;  le 
Traité  de  l'amilié  et  celui  de  ïa  t^ieU- 
lesse  :  ils  sont  écrits  avec  beaucoup  de: 
goût ,  de  jugement  et  de  délicatesse. 
Ses  autres  écrits  sont  i«  une  Lettre  su^, 
la  fameuse  dispute  de  madame  Dacier 
et  de  M.  de  la  Mothe  :  elle  se  t|t>uve 
dans  le  recueil  intitulé  Homère  en  ar- 
bitrage ;  a»  Lettre  d'une  dame  à  son 
fils  sur  la  véritable  gloire,  imprimée 
dans  le  premier  volume  des  Mémoires 
du  père  Desmolets  ;  ^•.Aé/iexions  nou- 
velles sur  les  femmes ,  ou  métaphjrsi- 
ifue  d'amour, 

LAMBERT  (FaAAÇois) ,  habile  cor^ 
délier,  né  à  Avignon  en  1487»  est  Tun. 
des  premiers  eiiFraniieqttiavmt  quitté 
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leurs  couvens  pour  embrasser  la  religion 
luthérienne,  il  se  retira  à  Wittembei^,. 
8*y  maria,  se  fit  aimer  de  Luther,  çt 
fîit  l'un  des  principaa;L  théologiens  que 
le  landgrave  de  Hesie  employa  pour 
jjitrodnire  le  luthéranisipe  daas  ses 
états.  Il  prêcha  en  disciple  de  Luther 
en  Suisse  et  en  Allemagne ,  et  devînt; 
premier  professeur  de  théologie  à  Mar- 
ponrgen  i5a7,  et  mourut  delap<;steen 

I  ôio.  On  a  de  lui  i  ^  deux  petits,£crits , 
l'un  pour  justifier  son  apostasie ,  et  l'au- 
tre pour  décrier  l'ordre  qu'il  venait  de- 
quitter,  i523,  in-S»  :  le  premier  a  été. 
lîéimprimé  avec  plusieurs  de  ses  Lettres 
et  de  sas  questions  théologiques  dans 
les  Amœmtates  litlerariœ  de  Selhorn  { 
ap  des  Commentaires  sur  saint  Luc, 
sur  le  mariage»  sur  le  Cantique  des 
cantiques ,  aur  les  Petits  Prophètes  et 
sur  l'Apocalypse,  in-8o  ;  3»  un  Traité  de 
la  vocation  à  l'Église,  in-do  •  49  un  Traité 
de  plusieurs  diseussions  théologiques 
sous  le  titre  de  Farrago  omnium Jfere 
rerum  theologicarum,  in-^»,  et  d'au- 
tres ouvrages.  Il  a  été  assez  long-temps 
déguisé  sous  le  nom  de  Jean  de  Serres , 
Joannes  Serranus. 

LAMBERT  (Claudk-Frahçois),  né 
à  Dole ,  eut  la  cure  de  Saincau ,  dans 
le  diocèse  de  Rouen ,  dont  il  se  démit. 

II  mourut  à  Paris  le  i4  avril  1765.  Il 
est  auteur  du  Nouveau  Télémaque,  ou 
mémoires  et  at^entures  du  comte  de*** 
et  de  sonjiîs ,  3  voL  in-ia  ;  ao  cje  la 
Nouvelle  ManamfÊB ,  3  vol.  in  •  12; 
3°  Mémoires  et  aventuras  d'une  femme 

' de  qualité  i  3  vol.  in-ia;  4°  £' Infor- 
tunée  Sicilienne  ,  in-12  ;  S»  Jlecueif 
d'observations  sur  tous  les  peuples  du 
monde,  4  '^oi.  in-ia  ;  G"  Histoire  gé- 
nérale de  tous  les  peuples  du  monde  , 
14  vol.  in'-i2,  qui  se  relient  en  i5  ;  70 
histoire  littéraire  de  Louis  Xlf^i  3  vol. 
in-4°,  qui  lui  valut  une  pension  :  c'était 
Tobteni^  à  bon  marché  j  80  Histoire  de 
Henri  //,  2  vol.  ih-i2  j  90  Bibliothèque 
de  physique  ,  7  vol.  in-12  ;  100  Mdr 
moires  de  Pascarilla,  in-12  ,  etc. 

LAMBERT  (  Jean  )  ,  général  des 
troupes  d'Angleterre  sous  la  tyrannie 
de  Cromwel,  signala  sa  Valeur  en- «dif- 
férentes occasions  ;  son  esprk  ^  sans 
être  fort  étendu,  était  propre  à  entre- 
•tenir  et  à  former  des  factions  :  son 
cœur ,  sans  être  droit ,  était  généreux. 
'|l  fut  tbef  du  conseil  que  Cromwel 
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substitua  en  i653  au  parlement;  mais 
il  s'opposa  à  ce  que  Cromwel  prit  le 
titre  de  ro).  Le  protecteur, pioué  contre 
lui  ,  lui  ôta  le  géncralat.  Apres  la  mort 
de  Cromwel*  Lambert,  ne  pouvant  souf-^ 
frir  de  supérieur,  se  ligua  avec  le  ch£« 
valier  Vane  contre  le  parlement  et  le 
fils  de  Cromwel.  Il  s'opposa  aussi  au 
rétablissement  du  roi  ;  mais  n'ayant  pu 
y  réussir  il  fut  pris  par  le  général  Monck 
et  enfermé  dans  la  Tour.  Il  fut  con- 
damné à  mort  en  1662  ;  le  roi  commua 
sa  peine  et  le  relégua  dans  l'île  de  Jer<. 
sey,  où  il  mourut* 

LAMBERT  (Joseph)  ,  pieux  et  saTant 
docteur  de  la  maison  et  sodété  de  Sor^ 
bonne ,  et  prieur  de  Saint-Martin  de 
Palaiscau ,  près  de  Paris  ,  naquit  en 
cette  ville  le  2Ô  octobre  16Ô4»  ^e  Guil-r 
laume  Lambert,  maître  des  comptes. 
Il  prêcha  à  l'âge  de  3o  ans  dans  réglise 
de  Saint-André-dea-Arcs ,  sa  paroisse» 
et  y  attira  un  grand  concours  d'audi- 
teurs. Les  protestans  y  accouraient. en 
foule ,  et  il  eut  le  bonheur  d'en ,  con- 
'vertir  plusieurs.  Il  joignait  à  une  étude 
profonde  de  l'Écriture  et^  dos  saints 
Pères  une  charité  tendre  pour  les  pau- 
vres. 11  les  visitait  tous  les  jours ,  et 
les  consolait  par  ses  pieuses  instructions 
et  par  ses  abondantes  aumdnes.  M.Lam-r 
bert  était  très^stimé  çn  Sor bonne, 
où  ses  avis  étaient  4u  plus  grand  poids. 
Ce  fut  à  sa  réquisition  que  la  facauté  de 
théologie  fît  une  conclusion  qui  dé->- 
clare  nulle  les  thèses  dans  lesquelles 
le  président  ou  le  répondant  sy^  se- 
raient nommés  titulaires  de  plusieurs 
)>énéfices.  Il  mourut  à  Paris  le  3i  jan-r 
vier  172a ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  10 
sept  vol.  d'Homélies ,  ou  l'année  évan- 
|;élique  ;  20  des  Conférences  es  2  vol. 
in  -1 2  ,  sous  le  titre  de  Discours  sur  la 
tfie  ecclésiastique  \  3o  Epi  très  et  £  y  an* 
giles  de  l'année^avec  des  réfie]ûous,chez 
Muguet,en  1713,  in-12  ;  4^ '^^^  Ordina- 
tions des  saints ,  in-ia  ;  ô»  la  Manière 
de  bien  instruire  les  pauvres  »  in- 1 2  ; 
60  Histoires  choisies  de  l^ancien  et  du 
Nouveau  Testament  ^  che«  Lottin  , 
in-12  f  7<»  Le  chrétien  instruit  des 
mystères  de  la  religion  el  des  vérités 
morales;  8»  Instructions  courtes  et 
familières  pour  tous  les  dimanches  et 
principales  fêtes  de  f  année  en  faveur 
des  pauvresiCtprincipalementées gens 
de  la  campagne»  in-ri2  :  9»  deux  Let- 
tres sur  la  pluralité  des  benéfîees^coatve 
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M-  Boileau  ;  lo»  Instruction  sur  les 
commandemens  de  Dieuy  en  faveur  des 
pauvres  et  des  gens  de  la  campagne , 
in-iQ,  etc.  :  tous  ces  ouvrages  sont  so- 
lides ,  judicieux  et  édiBans. 

LAMBERT  (Michel)  ,  célèbre  mu- 
sicien français,  né  à  Vivonne  en 
1610,  excellait  à  jouer  du  luth,  qu*il 
accompagnait  de  sa  voix.  On  le  regar- 
de comme  le  premier  en  France  qui 
ait  &it  sentir  les  vraies  beautés  de  la 
musique  vocale ,  les  grâces  et  la  jus- 
tesse de  l'expression.  Il  tenait  chez  lui 
une  espèce  d'académie  de  musique  , 
on  il  faisait  sentir  le  bon  goût  du  chant. 
Le  cardinal  de  Richelieu  prenait  un 
plaisir  singulier  à  Tentendre,  et  il 
était  recherché  dans  tout  Paris }  mais 
il  promettait  toujours ,  et  tenait  rare- 
ment parole.  C'est  à  quoi  Boileau  fait 
allusion  quand  il  dit  : 

Et  Lamliert ,  q«i  plas  eat ,  m'a  donné  sa 
parole. 

Lambert  fut  pourvu  d*une  charge 
de  maître  de  la  musique  de  la  chambre 
du  roi,  et  meurut  à  Paris  en  i6g6.  Oa 
a  de  lui  des  Motets  ,  des  Leçons  de  té- 
nèbres ,  et  un  recueil  contenant  plu- 
sieurs airs  à  une ,  deux ,  trois  et  qua- 
tre parties,  avec  la  basse  continue. 
Lully  était  son  gendre. 

LAMBERT,  capitaine  hollandais,  eut 
le  commandement  de  la  flotte  que  sa 
nation  envoya  en  1614  contre  les  Al- 
gériens: s'étant  d'abord  emparé  de 
deux  vaisseaux  corsaires,  et  ayant  mis 
323  pirates  à  la  chaîne ,  il  se  présenta 
devant  Alger ,  demandant  les  prison- 
niers hollandais  ;  sur  le  refus  qu'on  lui 
en  fit ,  il  fît  jeter  ses  prisonniers  dans 
la  mer  ou  les  fit  pendre  au  haut  du 
mât,  et  leva  ensuite  l'ancre;  et  après 
avoir  fait  une  nouvelle  prise ,  il  revint 
devant  Alger  pour  faire  la  même  chose; 
mais  cette  fois-ci  les  Algériens  aimè- 
rent mieux  échanger  les  prisonniers 
hollandais  contre  des  Algériens  qu'il 
avait  pris. 

LAMBIN  (Dems),  natif  dé  Montreuil- 
sur-Mcr  en  Picardie  ,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  belles  lettres,  et  demeura 
long-tem'ps  à  Rome  avec  le  cardinal  de 
Tournon.  De  retour  a  Paris  ,  il  fut 
Tait  professeur  royal  en  langue  grecque. 
Il  apprit  avec  tant  de  douleur  la  mort 
de  son  ami  Ramus ,  égorgé  au  massd- 
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cre  de  la  Saint-Barthélemi ,  qu'il  eii 
mourut  de  chagrin  en  iSya,  à  56 
ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  Plaute,  i588,  in-fol.  ;  sur  Lu- 
crèce,  1660,  in-4*  ;  sur  Cicéron, 
i585  ,  a  vol.  în-fol.  ;  surHorâce ,  i6o5^ 
in  -  fol.  ,  et  d'autres  ouvrages.  On 
estime  surtout  ses  Commentaires  sur 
Horace.  Il  laissa  un  fils  très-habile, 
qui  fut  précepteur  de  M.  Arnaud  d'An- 
dUly. 

LAMECH,  fils   de  MaChusalé    ou 
Mathusalah,  et  père  de  Noé,  mourut 
5  ans  avant  le  Déluge ,   2)84    avant 
J.-C.  Il  faut  bien  se  garder  de  le  con- 
fondre avec  Lamech  ,  issu  en  droite 
ligne  de  Caïn.   C'est   ce  dernier   La- 
mech qui  épousa  (à  ce  que  Ton  croît) 
deux  femmes  ,   savoir  Ada  et  Sella, 
,  dont  il  eut  des  enfans  qui  inventèrent 
les  arts.  Il  dit  un  jour  a  ses  femmes  : 
ce  Ecoutez-moi,  femmes  de  Lamech  : 
j'ai  tué  un  homme  pour  ma  blessure  , 
et  un  jeune  homme  pour  ma  meurtris- 
sure :  on  tirera  vengeance  sept  fois  du 
meurtrier  de  Caïn  ,  et  soixante  -  dix 
fois  du  iheurtrier  de  Lamech.   »  Ge- 
nèse, IV,  23,  24.  Le  sens  naturel  des 
paroles  de  Lamech  parait  iôtre  :  «  Écou- 
tez-moi ,  femmes  de  Lamech  ;  je  viens 
de  tuer  un  homme  parce  qu'il  m'avait 
blessé.  C'était  un  jeune  homme  ;  je 
l'ai  tué,  à  mon  corps  défendant,  et 
parce  qu'il  m'avait  déjà  meuftri  :  mïiis 
n'en  soyez  point  effrayées;  il  ne  peut 
m'en  arriver  aucun  mal  ;  car  si  Dieu 
veut  qu'on  tire  une  vengeance  rigou- 
reuse de    celui    qui  làettrait  h   mort 
Caïn  ,  quoiqu'il  ait  tué  «on  frère  Abel 
par  pure  malice ,    par  jalousie   et  c^e 
guet-apens ,  à  combien  plus  forte  rai- 
son punirait -on  plus  rigoureusement 
celui  qui  me  mettrait  h  mort  ^  moi  qui 
n'ai  tue  ce  jeune  homme  que  par  une 
juste  défense ,  à  mon  corps  défendant, 
et  qu'après  qu'il  m'a  eu  blessé  et  meur- 
tri. j>  Tel   nous  parait   être  le  sens 
naturel  de  ces  paroles  qui  semblent  d'a- 
bord très-obscures ,  et  qui  ont  mis  jus- 
qu'ici tous  les  interprètes  à  la  torture 
peur  en 'trouver  la  vraie  explication. 
LAMET.   roy.  Delambt. 
LAMI  (  BBfi>ARu)  ,  savant  prêtre  de 
l'Oratoire,  naquit    dans    la   ville  du 
Mans    en    1645.  Il  enseigna  avec  ré- 
putation   en    difîérens     collèges    des 
Ï)ères  de  l'Oratoire ,  et  mourut  à  Rouen 
e  29  janvier   i7i5,    à  70  ans.  On   a 
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4e  lui  nn   grand  nombre  d'ouvrages 
estimes  :  les  principaux   sont  i®  les 
Élëmens  de  gépmétrie  et .  de  n>athé« 
matiqnes ,  a  toI.  in  -  la  ;  un  Traité 
de  perspective,  1700,  in-80  ;  3»  En- 
tretiens  sur    les  sciences   et    sur   la 
méthode  d'étudier,    1.706,    in-ia; 
4®  une  Introduction  à  l'Écriture  sainte, 
traduite  de   YApparatus  Bihlicus  par 
M.  Boyer ,  in-40  :  l'édition  lat^e  est 
in-80  ;  il  y  en  a  un  abrégé  in-ia  :  Tabbé 
de  Bellegardel'a  aussi  traduite' sous  le 
titre  dl Apparat  de  la  Bible ,  in-80  • 
50  un  grand  ouvrage  intitulé  De  Ta- 
hetnaculofmderisj  de  sanêtd  eii*itate 
Jérusalem  t  et  de  Templo  ejus,  in-'îoL^ 
6»    Démonstration ,  ou  Vrewes   cVi- 
dentc*  de  la  vérité  et  sainteté  de  la 
morale  chrétienne  ,  en  5  vol.  iuria, 
1 70^  à  1 7 1 1  ;  7»  plusieurs  ouvrages  sur 
le  temps  auqqei  JésuSrChrist  a  fait  la 
Pâque,  etc.  ,  dont  le  plus  considéra- 
ble est  son    Harmonia  siwe  ooncordia 
JEvangelica,  etc.  Lyon,  1^)99,  a  vol. 
jin-4^9  a'vec  un  Commentaire  et  un 
Apparat  géographique  et  chronologi- 
que :  il  V  prétend  que  saint  Jean-Bap- 
tiste a  été  empoisonné  deux  fois  ;  que 
J.-C.  ne  mangea  pas   l'Agneau  pascal 
et  ne  fit  point  la  Pâque  dans  la  der- 
nière cène ,  et  que  les  deux  Maries  et 
la   pécheresse  étaient  la  même   per- 
sonne. Ces  trois  sentimens  rengagèrent 
dans  une  longue  su^tc  4e  disputes  avec 
plusieurs  savans.  On  a  encore  di;  père 
Lami  i  80    une   Rhétorique  ,    1716  , 
in -13  ;  90  des  Réflexions  sur  Tart  poé- 
tique ;  in-ri?j  100  Traité  de  mécani- 
Sue,  de  réquilibre  ,  1687  ,  in- ta  ,  etc. 
était  très-zélé  pour  les  principes  de 
la  philosophie  de  Descartes  ,  qu'il  en- 
seigna à  Saumur  et  à  Angers  ;  mais  les 
partisans  outrés  de  l'ancienne  philoso- 
phie obtinrent  contre  lui  upe  lettre  de 
cachet  qui  le  priva  de  sa^  chaire  et  le 
relégua  a  Grenoble,   où    le  cardinal 
Le  Camu8,qui  ei^  était  éyéqiie,ent  bieau- 
çoup  d'estime  pour  lui,  et  l'associa  an 
gouvernement  de  son  diocèse.  C^est  là 
ane  le   père  Lanii  se  livra  çl  Tétude 
e  rÉcritm;e    sainte.  Il   entreprenait 
tous  ses  voyages  à  pied ,  et  il  c(mi- 
posa  ses  éléniens  de  géométrie  et   4e 
mathématiqueai  dans  un  voyage  qu'il 
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fit  à  pied ,  ae  Qrçpoble  k Paris, coipme 
nous  Cassure  le  cardinal  Quirini  dans 
ses  mémoires. 
.f^AMI  (I>OM  Frakçojs),  pieux  et 
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savant  religieux  béuédictîn  de  !•  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  natif  du  vil- 
lage de  Monty  reau  ,  diocèse  de  Char- 
tres, d'une  famille  noble,  porta  d*4b.ord 
les  armes  et  se  fit  ensuite  bénédictin 
en    1669,    ^^   s'appliqua    tellement  à 
l'étude ,  qu'il  devint  habile  philosophe, 
judicieux  théologien ,  et  l'un  des  meil* 
leurs  écrivains  de  son  temps.  Il  mourut 
à  Saint  Denis  le  4  avril  1711  »  à  75  ans. 
On  a  delui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
estimés  ,  i^  un  Traité  de  la  connais- 
sance de  soi-même ,  1700 ,  ^  vol.  in-ia; 
ao  De  la  vérité  évidente  de  la  religion 
chrétienne  ;  S*»  JSouvel  athéisme  ren-f 
versé  ,  contre  Spinosa ,  in- 1  a  ,  et  dans 
la  Réfutation  de  Spinosa  recueillie  par 
l'abbé  Lenglet,  Bruxelles,  1731,  in- 12  ^ 
4*   L'incrédule  amené  a  la  religion 
par  la  raison  ;  5^  un  Recueil  de  let- 
tres théologiques  et  morales  ;  6*  Let- 
tres philosophiques  sur  divers  sujets  ; 
70   Conjectures  physiques  sur  divers 
effets  du  tonnerre ,  en  1689  ,  avec  une 
addition  la   même   année  :   ce  1>etit 
traité  est  très-curieux  \  80  De  la  con- 
naissance et  de  V amour  de  Dieu  ;  90 
La  rhétorique  de  collège  ,  trahie  par 
son  apologiste ,  contre  le  fameux  Gi- 
bert,  protesseur  de  rhétorique  au  col- 
lège Mazarin  à  Paris  ;  11  o  Les  gémis^ 
semens  de  Vdme  sous  la  tyrannie  du 
corps;  ta»  Les  premiers  été  mens  ,  ou 
entrée  aux  connaissances  solides.  •  .  . 
suivis  d'un  Essai  de  logique  en  forme 
de  dialogues  ;  chacun  de  ces  ouvrages 
n'a  qu'un  vol.  in-ia  ;   i3o  Lettre  au 
père  Mallebranche ,  sur  l'amour  dés- 
intéressé, avec  quelques  autres  Lettres 
à  M.  Leibnitz,  du  Puget,  etc. ,  sur  des 
matières  philosophiques ,  1699,  in-80; 
i4<*  Réfutation  du  système  de  la  grâce 
universelle  de  M.  JVicote;   i5o  Ré^ 
flexions  sur  le  traité  de  la  prière  publi- 
que, au](quelles  M.  Duguet  a  répondu 
d^ns  la  préface  de  ce  Traité  dans  les 
éditions  postérieures  ;  16°  Défense  de 
l'édition  de  saint  Augustin  donnée  par 
les  bénédictins. 

LAMIA.  (Lucms  Mh^vs) ,  fut  exilé 
pour  avoir  embrassé  le  parti  de  Cicéron 
contre  Pison  avec  trop  de  chaleur  ;  il 
fut  édile ,  puis  préteur  après  la  mort  de 
César.  On  croit  quec^estlui  qui» ayant 
passé  pour  mort,  fut  mis  sur  le  bûcher, 
et  recouvra  le  sentiment  par  lVt(o|^. 
du  feu. 


LAM 

^,  LA|f  lE ,  fille  de  Neptune,  était,  se<- 
Ion  la  fabl<; ,  une  belle  africaine ,  et 
la  première  femme  qui  eût  prophétisé. 
J^ue  eut  de  Jupiter  une  fille  nommée 
Béronhyle^  qui  fut  l'une  des  sy billes  , 
et  d  antres  enfans.  Junon ,  irritée  et 
jalouse,  les  fit  tous  périr  :  ce  ^ui  rendit 
leur  mère  si  furieuse  et  si  cruelle, 
qu'elle  rôdait  partout  pour  enlever  les 
enfans  d*autrui  et  les  dévorer  ;  de  là 
vint  la  ti'adition  populaire  que  les  La- 
ndes mangeaient  les  enfans.  On  disait 
aussi  qu'elles  pouvaient  ôter  leurs 
yeaz  et  les  reprendre  quand  bon  leur 
semblait  ;  qu  elles  les  gardaient  dans 
une  boite  quand  elles  étaient  dans 
leurs  maisons ,  et  les  prenaient  quand 
eUes  sortaient..  C'est Vemblème  de  la 
curiosité  et  de  l'amour  propre  :  chacun 
est  aveugle  comme  les  Lamies  dans  sa 
maison,  c'est-à-dire  sur  ses  propres 
défauts ,  et  se  sert  de  ses  yeux  pour 
appliquer  curieusement  ses  regards 
aax  défauts  de  son  prochain. 

LAMIE ,  fameuse  courtisane ,  était 
fille  d'un  Athénien  nommé  Cleanor. 
De  joueuse  de  flûte  ,  elle  devint  con- 
cubine dePtolémée  !•»,  roi  d'Egypte. 
Elle  fut  prise  dans  la  bataille  navale 
que  Démétrius  Poliorcètes  gagna  sur 
ce  prince ,  auprès  de  l'île  de  Chypre , 
et  se  fit  aimer  de  Démétrius ,  quoi- 

2u'elle  fût  déjà  d'un  âge  assez  avancé, 
amie  excellait  en  bons  mots  et  en 
'  réparties  agréables.  Les  Athéniens  et 
les  Thébains  lui  élevèrent  un  temple 
sous  le  nom  de  Vénus^Lamie,  par  une 
flatterie  basse  et  impie  envers  Démé- 
trius. 

LAMOIGNON  (Guiliaumk  de;, 
marquis    de   Baville  ,   etc.  ,  premier 

f résident  au  parlement  de  Paris ,  et 
un  des  plus  pands  magistrats  de  son 
ùèclf ,  naquit  à  Paris  le  ao  octobre 
1617,  d'une  fiunille  noble,  ancienne, 
et  féconde  en  personnes  de  mérite.  Il 
était  fils  de  Chrétien  de  Lamoignon  , 
président  au  parlement  de  Paris ,  sei- 
I     gneur   de  Baville,  etc.,  et   fut  reçu 
I     conseiller  au  même  parlement  en  i635, 
I     puis  maître  des  requêtes  en  i644  9  et 
I     enfin  premier  président  le  a  octobre 
i6â8.  Il  s'acquU  une  estime  univjer- 
aeBepar  sa  sagesse,  sa  douceur,  son 
Afiabilité,  sa  capacité  dans  les  afiaires, 
I     et  son  ampnr  pour  les  sciences  et  pour 
lep  savans,  On  admire  son  éloquence , 
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et  rétendne  de  son  génie  dans  les  rc' 
montrances  qu'il  fit  et  dans  les  haran- 
gues qu'il  prononça  à  la  tête  du  pai^ 
fement*.  Sa  capacité  ne  parai tpas  moins 
dans  le  procès-verbal  ces  oraonnances 
du  mois  d'avril  1667  et  du  tiois  d'août 
1670 ,  et  dans  les  arrêtés  qu'on  a  de  lui 
sur  plusieurs  matières  importantes  du 
Droit  français ,  inoa,in-4®.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  10  décembre  1677 ,  à  60 
ans ,  regretté  de  tous  les  gens  de  bien. 
M.  Fléchier  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre ,  et  Boileau  fait  de  lui ,  •  avec 
raison ,  les  plus  grands  éloges. 

LAMOIGNON  (Chrbtiiv-Frakçois 
db),  son  fi]s  aine,  naquit  à  Paris  le  26 
juin  1644*  Il  devint  avocat-général, 
ensuite  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Paris ,  et  académicien  hono- 
raire de  l'académie  des  Inscriptions.  Il 
se  fit  admirer  par  ses  harangues,  par 
ses  talens  et  par  sa  probité  ;  c'est  lui  qui 
fit  abolir  l'épreuve  dn  congrès.  Il  mou- 
rut ]e7  août  1709,  à  65  ans.  Il  avait 
remis  sa  charge  de  président  à  mortier 
à  M.  de  Lamoignon  son  fils  aine  en 
1707. 

LAMOIGNON  (Pibreb  oe)  ,  de  la 
même  famille,  né  en  i555,  et  fils  de 
Charles  de  Lamoignon ,  maitre  des  re- 
quêtes et  conseiller  d'état ,  excella  à 
faire  des  vers  latins ,  et  fut  célébré  par 
les  poètes  de  son  temps.  Le  roi  Char- 
les iX  ,  qui  se  plaisait  à  faire  des  vers, 
estimait  beaucoup  ceux  de  Pierre  de 
Lamoignon,  lequel  mourut  en  1684. 

LAMPE  (FRÉDéaic-AnoLPHE) ,  cé- 
lèbre théologien  de  la  religion  préten- 
due réformée ,  né  à  Dethmold  dans  le 
comté  de  1a  Lippe  le  18  février  i683 , 
devint  successivement  ministre  de 
plusieurs  églises  réformées ,  et  en  par- 
ticulier de  celle  de  Brème ,  puis  pro- 
fesseur de  théologie  à  Utrecbt  ;  il  re- 
tourna à  Brème ,  où  il  fut  recteur  , 
ministre  et  professeur  de  théologie.  Il 
y  mourut  le  8  décembre  1729,  à  4^ 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dont  les  uns  sont  en  allemand  et  les 
autres  en  latin:  les  principaux  de  ces 
derniers  sont  i*  un  traité  De  cyTnr- 
balis  veterum^  Utrecbt ,  170$,  inVia, 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur  ;  a»  . 
une  Histoire  sacrée  et  ecclésiastiaue 
depuis  Torigine  du  monde  jusquW 
temps  où  il  écrivait,  Utrecht,  1.7a i  , 
in-4*  ;  3o  un  Commentaire  sur  l'Evan-? 
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giie  de  saint  Jean,  en  3  vol.  m-4<*  ;  4* 
un  Abrégé  de  la  théologie  naturelle , 
in-8o  •  50  Abrégé  d'une  théologie  pra- 
tique ,  in-4®  ;  ^^  Histoire  de  Tégltse 
réformée  de  Hongiie  et  de  Transyl- 
vanie ,  in-4<»  ;  70  des  Ëxercitations  sa- 
crées si^rlc  psaume  4^,  avec  de  savan- 
tes remarques;  80  De  Urim  et  Thum- 
mim,  etc. 

LAMPRIDE  (  ^Lius  -  Lampri- 
Dtvs),  liistorien  latin  du  4*  siècle, 
est  auteur  '  des  Vies  de  quatre  empe- 
reurs ,  savoir  de  Commode ,  d'An- 
tonin-Diadumène,  d'Ëliogabale  et 
d'Alexandre  Sévère.  Il  a  dédié  les  deux 
derniers  au  grand  Consfantin.  Ou  les 
trouve  dans  Hittoriœ  Augustœ  scrip- 
tores  ,  Leyde  ,  1671 ,  2  vol.  in-8». 

LAMPRIDE  (Ba>oiT)  ,  céLbre  poète 
du  i6«  siècle ,  natif  de  Crémone  ,  en- 
seigna les  langues  grecques  et  latines 
avec  réputation  à  Rome  et  à  Padoue, 
et  fut  ensuite  précqptcurdu  fils  de  Fré- 
déric de  Gonzague ,  duc  de  Mantoue. 
On  a  de  lui  des  Épigrammes,  des  Odes 
et  d'autres  pièces  de  vers  en  grec  et 
en  latin,  Venise ,  i55o ,  in-80. 11  mou- 
rut en  i54o.  / 

LAMPUGNANÏ  (JEA>-AKDRi) ,  do- 
mestique de  G  aléas  Sforce  ,  duc  de 
Milan  :  mécontent  de  son  maître  qui  ne 
lui  avait  pas  fait  rendre  un  bénéQce 
dont  révéque  de  Corne  l'avait  dépouille, 
se  ligua  avec  Charles  Visconti  et  Jé- 
rôme 01giati,ct  assassina  ce  prince  dana 
l'église  de  SaiDt-£tiienne,le  26  décem- 
bre 1476*  Lampugnani  fut  tué  sur-le- 
champ  'y  les  autres  périrent  par  les 
plus  cruels  supplices.  Olgiati ,  voyant 
qae  le  bourreau  détournait  lar  tête  en 
letouimentant:  «  Prends  courage ,  kfi 
dit-il ,  et  Dé  crains  point  de  me  re- 
garder ;  les  peines  qwc  tu  crois  me 
iaire  souffrir  font  toute  ma  consolation 
quand  je  pense  que  je  les  endure  pour 
avoir  tué  un  tyran ,  et  avoir  reliera  la 
liberté  à  ma  patrie.  » 

LANG  ASTER  (Nathakakl),  docteur 
en  théologie  ,  a  été ,  pendant  longues 
années  j  recteur  de  Slanfort-Rivers  , 
près  d'Ongar  ,  dans  le  comté  d'Esse». 
Il  mourut  le  20  juin  1776.  11  avait  fait 
paraitre  en  1748  un  Traité  célèbre  de 
la  délicatesse  ;  Essai  sur  l'amour  de  la 
patrie,  1746  »  iïi-4<»  ;  le  Vieux  serpent, 
ou  le  Méthodisme  triomphant,  in^**: 
il  n'a  pas  mis  son  nom  à  ^«e  dernier 
ouvrage. 
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LANCELOT  (  Jbah-Paul  ) ,  célèbre 
jnrisconsulte,  natif  de  Pérouse,  y  mou-> 
rut  en  1591 ,  à  80  ans.   On  a  de  lui 
divers  ouvrages  estimés,  dont  le  pins 
connu  est  celui  des  Institutes  du  droit 
canon,  en  latin,  (}u'il  composa   par 
ordre  du  pape ,  k  l'imitation  des  insti- 
tutes du  droit  civil  de  l'empereur  Jus- 
tinien.  Doujat  en  a  donné  une  excel- 
lente édition   en  a  vol.    in-12,    avec 
des  notes  j   2*  Corpus  jurit  canonici, 
in-40 ,  etc.  Il  y  a  plusieurs  autres  ha- 
biles jurisconsultes  de  cette  famille. 
LANCELOT.  f^oy.  Ladislas. 
LANCELOT  (  dom  Clause  ),  célè- 
bre  rdigieux   bénédictin,    naquit   k 
Paris  en    1616.   Après  avoir  fait  ses 
études  il  se  retira  à  Port-Royal ,  où  il 
enseigna  les  humanités  avec  beaucoup 
de  succès.  Il  fut  ensuite  précepteur  des 
princes  de  Conti.  Après  la  mort  de  la 
princesse  leur  mère,  il  se  fit  religieux 
dans  l'abbaye  de  Saint-Cyran,  et  fut 
relégué  dans  la  suite  -jl  l'abbaye  de 
Quiinprrlay,  où  il  mourut  le  i5  avni 
1695,  à  79  ans.  On  a  de  lui  plusieur» 
excellens  ouvrages  auxquels  il  n'apoiut 
mis  son  nom ,  et  que  l'on  attribue  en 
général  à  MM.  de  Port-Royal  :  les  prin- 
cipaux sont  i^  La  nouvelle  Méthode 
pour  apprendre  la  langue  latine,  1761, 
in-80  j  20  une  Nouvelle  Méthode  {grec- 
que y    1754,  in-S®  :  il  a  fait  aussi  dca 
Abrégés  de  ces  deux  métliodes  \  3©  Le 
Jardindes  racines  grecques,  in-i 2  j4** 
une  Grammaire  italienne  in-12  j  5*»  une 
Grammaire  i;sj;ugnolc,in-i2 jles  Dis- 
sertations, les  Observations  et  la  Chro- 
nologie sacrée  qui  se  trouvent  dans  lc& 
Bibles  de  Vitré  ;  60  unTraité  de  THé- 
mime,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  r688 ,  in-80'}  7»  enfin  la  Gram- 
maire générale  et  raisonnée,  in-12  : 
cet  excellent  ouvrage  est ,  à  la  vérité , 
de  rinvention  de  M.  Arhauld  ;  mais  il 
est  de  la  composition  de  dom  Lancelot , 
du'  moins  ponr  la  plus  grande  partie j 
M'.  Dudos  Ta  fait  imprimer  avec  des 
remarques,  1766,  in-12;  S»  Delectus 
epigramtnatum ,  dont   la  préface  seule 
est  de  M.  Nicole,  in-12  j  90  Mémoires 
pour  servir  k  la  vie  de  M.  de  Saint- 
Cyran/  en  deux  parties,  dont  la  se- 
conde a  pour  titre  VEsprit  de  M,  de 
Saint- Cr ran ,   2  vol.  in-12  :  on  l'ac- 
cuse d'avoir,  écrit  ces  ittémoires  avec 
beaucoup  de  partialité  et  de  préjugés  ; 
lo» Relation  du  voyage  d*Alet, in-12: 
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r'est  un  éloge  du  l'ameux  évé<|ue  d'Alet . 
Dom  Lancelot  8*attira  plusieurs  dis* 
grâces  à  cause  de  son  attachement  à 
MM.  de  Port-Royal. 

LAIVCISI  (  Jsak-Mabi£  ),  célèbre 
médecin  et  habile  botaniste,  naquit 
k  Home  le  a6  octot»re  i654.  Il  devint 
professeur  d'^atomie  dans  le  collège 
àc  la  Septime ,  chanoine  de  Saint- 
Laurent,  puis  médecin  et  camérier  se- 
ciet  d'Innocent  XI  et  de  Clément  XL 
II  mourut  à  Rome  le  21  janvier  17*20^ 
k  65  ans.  On  a  de  ]ui  un  grand  nom- 
bre  d'ouvrages  estimés  :  les  principaux 
roulent  sur  des  maladies  particulières. 
Us  ont  été  recueillis  et  imprimés  à  Ge- 
nève en  17 16  y  en  a  vol.  in-4<^9  réim- 
primés ea  ^tin  en  1739,  in-fol.;une 
édition  de  Affftallolheca  f^aticana, 
de  Michel  Mercatus ,  Rome ,  1 7 1 7 ,  et 
UB  Appendi:^  de  1319,  in-foil.  ;  cet 
Appenoix  m«Mique  souvent»  etc.  Il 
éûitde  plusieurs  académies,  et  il  laissa 
sa  bibliothèque^  qui  était  de  plus  de 
20000  volumep,  à  Tbôpital  du  Saintr 
Esprit,  pour  ^tre  publique. 

LAI9CRE  (  Pi^AEB  DB  ) ,  est  auteiu* 
4u  tableaa  de  Tinconstaiice  des  mau- 
vais ançea  et  démons,  Paris,  161 3, 
in-4''  :  il  y  faut  «me  figure  du  sabbat. 

ÛNCRET  (  r^icoLÀs  ),  peintre,  q^f 
^  Paris  en  1690,  et  mort  dans  la 
nén^  ville  tn  «743,  s'est  attaché  à 
suivre  la  manière  de  Watteau,  et  a 
'«lit  ]4p8ieur9  tableaux  d'une  compo- 
aitioA  li^te,  dans  le  goût  des  modes 
et  des  sujets  galansj  mais  il  est  bien 
inférieur  à  Watteau. 

UlîCBIWÇie(PaosPE»-HB»ai),  ex. 
celleM peintre  anglais,  originaire  d'Al- 
lenugue ,  aiqprit  la  pein^ture  à  An^er^ , 
d'où  il  passa  ea  Angleterre  »  où  il  fut 
beaucoup  employé.  Son  talent  particu- 
lier était  de  peindre  des  paysages ,  des 
fleurs,  des  orn^mens,  et  quelquefois 
4es  draperie».  U  ^traort  au  mois 
d'a94t  ib9a. 

MJ^PAIS  (  PiBRBE  ),  garçon  chez 
le  laUteur  di»  duc  de  Bretagne,  eut 
eftfccée  par  ee  canal  dans  lu  chambre 
du  diic.  doiit  il  (;agna  les  bonnes  grâ- 
ces. Il  perviSit  jusqu'à  la  charge  de 
gran4  tréspriejr  qui  â^it  la  première  4e 
Bretaj^;  mais  «lyant  abusé  de  soi^ 
pouvoir  en  ve^i^nt  le  peuple  et  les 
grands,  le  duc  fut  obligé  de  le  livrer 
%  «on  (h^iicelier  <jMi  le  6t  pendre  fta 
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LAJfDINI  (  Chbistophe  ),  littérateur 
vénitien  du  lô"  siècle,  a  fait  des  ou« 
vraies  plus  recherchés  pour  le  temps 
où  ils  ont  été  im^n-imés  que  pour  leur 
bonté  réelle  :  sa  traduction  de  Pline 
le  naturaliste  est  de  Venise,  i47^» 
in-lol.  i  de  toutes  les  éditions  de  son 
commentaire  sur  Horace,  on  ne  re- 
cherche que  rédition  de  Florence, 
148a,  in-fol.  ; />ûpi4a«tione«  Cornai'- 
diienses ,  sans  date  ni  lieu ,  in-fol« , 
r^re  :  c'est  un  livre  <ur  k  vie  active 
et  contemplative. 

LANDO  (  HoRTBKSio  ),  célèbre  mé» 
4ecin  du  i6«  siècle,  natif  de  Milan,, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qu'il 
publia  sous  de  faux  noms.  On  le  croit 
auteur  du  dialogue  intitulé  PhUalethes 
Utopiensis,  contre  la  mémoire  d'E- 
rasme. Il  a  aussi  composé  les  deux 
Dialogues  faussement  attribués  au  car- 
dinal Jérôme  Aleandre,  dont  l'un  est 
intitulé  deero  rêlegatus ,  et  Tautrc 
Cic^ro  reyo€4Btus,  Lyon,  iâ34»  in-8<». 
On  a  encore  de  lui  un  Dialogue  inti- 
tulé Foriianœ  guœ$tioneSy  où  il  exa- 
mine les  mœurs  et  l'esprit  des  divers 
peuples  d'Italie ,  et  où  il  prend  le  nom 
•de  PhUalethes  Polithopienaia ,  Lo" 
i*anii,  i56o,~in-8o  ;  le  recueil  de  ses 
liettres  €t  Opuscules  fut  réimprimé  à 
Venise  en  1054»  inS** ,  eu  italien. 

LARDON ,  fut  élu  pape  le  5  décem- 
bre 914  «  par  le  crédit  de  Théodora, 
dame  très-puissante  à  Rome.  Il  mourut 
le  a6  avril  916. 

LANDRI,  maire  du  palais  de  Clo- 
taire,  sut  bien  le  défendre  pendant  sa 
jeunesse  contre  Ghildebert:  les  armées 
étaient  en  présence  :  Landri  fit  avancer 
vçrs  le  camp  de  Ghildebert  quelaues 
troupes  avec  des  ramées  qu'elles  plan- 
tèrent, de  sorte  que  les  troupes  de 
Childebert  croyaient  être  auprès  d'un 
bois  taillis  ;  mais  au  point  du  jour  les 
soldats  de  Landri  sortirent  de  «es  feuil- 
lages et  attaauèrent  si  brusquenient 
ceux  de  Cbjldebert  qu'ils  les  mirent 
en  fuite  en  69$.  Landri  passait  pour 
Taïuant  de  Frédégonde ,  mère  de  Clo- 
taire. 

LAIHFRANC ,  célèbre  archevêque  de 
Cantorbéry ,  était  natif  de  Pavie,  d'une 
bonne  famille.  Après  avoir  étudié  à 
Bologne  il  .vint  en  France  et  se  fit  re- 
ligieux dans  l'abbaye  du  Bec ,  dont  il 
demt  prieur.  U  combattit  l'hérésie  de 
Bérenger  au  cfuncile  de  Rome  en  loS^, 
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et  daoA  plusieurs  autres  conciles.  Il 
deyint  ensuite  abbé  de  Saint-Etienne 
de  Caen,  d*où  il  fut  tiré  par  Guillau- 
me-le-Gonquérant,  pour  être  placé  sur 
le  siège  de  Cantorbery  en  1070.  Lan- 
franc  soutint  avec  zèle  les  droits  de 
sou  église  contre  l'archevêque  d'Yorck; 
maintint  la  discipline  et  les  immunités 
ecclésiastiques,  et  mourut  le  38  mai 
1089.  On  a  de  lui  un  livre  du  Corps  et 
du  Sang  du  Sei^eur^contre  Bérenger  ; 
des  Commentaifes  sur  les  épltres  de 
saint  Paul;  des  Notes  sur  Cassien,  et 
d'autres  ouvrages  recueillis  en  1648, 
par  dom  Luc  d'Acheri,  in-fol.  On 
trouve  encore  quelque  chose  de  lui 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  le 
Spicilége  de  Dachery ,  les  Conciles  du 
père  Labbc. 

LANFRANC ,  fameux  chirurgien  de 
Milan  ,  quitta  son  pays  ,  où  il  essuya 
quelque  disgrâce  ,  et  même  la  prison  , 
et  vint  en  France.  Après  avoir  séjourné 
à  Lyoo  quelque  temps ,  il  vint  à  Paris 
'en  1296,  où  il  trouva  la  chirurgie  en- 
tièrement abandonnée  aux  barbiers.  Il 
fit  naître  une  classe  mitoyenne  entre  les 
médecins  et  les  barbiers,  qui  joignaient 
la  pratique  des  opérations  k  la  science 
de  la  médecine,  comme  faisait  Lan- 
franc;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  au 
collège  des  chirurgiens  de  Saint-Côme , 
à  Paris ,  qui  a  commené  du  temps  de 
saint  Louis.  On  a  de  lui  Chirurgia 
magna^  et pari^a ,  Venise ,  i490)  in-fol., 
et  plusieurs  fois  depuis ,  dans  Tédition 
de  Lyon  ,  1 553  :  on  y  trouve  Gui  de 
Chauliac,  et  autres  andent  chirur- 
giens. 

LANFRANC  (  JiiK) ,  excellent  pein- 
tre d'Italie  ,  naquit  à  Parme  en  i58i , 
de  parens  pauvres.  Le  comte  Horace 
Scotti  ,  'SU  service  duquel  il  était , 
ayant  remarqué  son  inclination  pour 
le  dessin ,  le  mit  sous  Augustin  Carache  ; 
Lanfranc  étudia  ensuite  sous  Annibal 
Carache,  et  devint  l'un  des  plus  grands 
peintres  de  l'Italie. Il  réussissait  surtout 
dans  les  grands  sujets  et  dans  les  lieux 
yastes.  Il  mourut  en  1647  /à  66  ans. 

L  A  N  G  (  Chàrlbs-IS  icolas  ) ,  de 
Lucerne,  membre  de  l'académie  de 
Vienne  en  1706,  de  celle  de  Berlin 
en  1709,  correspondant  de  celle  de 
Paris  en  1713,  de  l'institut  de  Bo- 
logne, mort  à  Lucerne  le  2  mai  i74i> 
à  71  ans,  est  auteur  de  l'Histoire  des 
pierres  figurées  de  la  Suisse^  en  latin , 
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Venise,  1708 ,  in-4®  >  fig*»  et  d'autres 
ouvrages  sur  les  pétrifications ,  dont  il 
a  laissé  un  cabinet  très-curieux. 
LAN  G  (JBAM-MtcHBL),  habile  théolo- 

Sien  protestant,  naquit  à  Ezelvangen 
ansle  duché  deSulzbachlegmars  1664. 
Il  se  rendit  très-savant  dans  les  langues 
orientales  ,  et  devint  professeur  de 
théologie  à  Âltorff  ;  mais  s'y  étant  at- 
tiré des  ennemis ,  il  quitta  sa  chaire  et 
alla  demeurera  Prentzow ,  où  il  mourut 
le  ao  juin  1781 .  On  a  de  lui  PhUologia 
barharo-grœcatNorïhergBB,  1 708,  in-4®  » 
Disse rtationes  botanico-theologicœ  , 
Altorfii,  1706,  in-4«  ,  et  plusieurs 
Traités  en  latin  sur  le  mahométisme 
et  l'Alcoran  ;  De  fabulis  Moham&^ 
dicis  y  1697,  in-4<>  :  ils  sont  estimés. 

LANGALLERIÉ  (  Philippe  db  Geh- 
TiLs  DE  LA  JoiNCHAT,  marquis  de^, 
premier  baron  de  Saintonge ,  fit  J2 
campagnes  au  service  de  France,  et 
parvint  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. Des  mécontentemens  qu'il  té- 
moigna contre  le  ministre  Chamillard , 
qui  allaient  si  loin  qu'il  fat  condamné 
à  avoir  la  tète  tranchée  comme 
traitre  en  1 707 , .  l'avaient  fait  passer 
au  service  de  l'empereur.  Ce  prince  le 
fit  général  de  la  cavalerie,  poste  qu'il 
ne  sut  pas  garder  ;  s'étant  attiré  la  dis- 
grâce du  prince  Eugène  ,  il  fut  obligé 
de  quitter  le  service  de  l'empereur.  Il 
passa  en  Pologne  en  1710,  où  ses  mé- 
contentemens recommencèrent  ;  il 
mettait  sur  le  compte  du  roi  Finexé- 
cution  de  ses  promesses  ,  au  lieu  qu'il 
devait  l'attribuer  à  la  nature  du  gou- 
vernement du  pays.  Il  se  fit  calviniste 
en  171^»  dans  l'espoir  de  trouver  de 
l'emploi  chez  les  princes  protestans  ;  il 
tenta  inutilement  la  cour  de  Beriin  : 
il  fut  plus  heureux  à  Cassel,  où  il 
trouva  une  espèce  d'établissement. 
Après  la  mort  du  landgrave,  il  se  re- 
tira en  Hollande,  où  il  se  lia  avec 
l'aga  turc  qui  y  faisait  la  fonction  d'am- 
bassadeur. Il  y  conclut ,  dit-on ,  un 
traité  avec  le  Grand-Seigneur ,  dont  on 
n'a  jamais  trop  connu  les  articles  ;  mais 
on  soupçonne  qu'il  s'agissait  d'une  des- 
cente en  Italie,  dont  il  devait  com- 
mander les  troupes  :  comme  il  allait' 
à  Hambourg  pour  y  taire  préparer  des 
vaissei^x,  il  fut  arrêté  par  ordre  de 
l'empereur  en  1716,  et  conduit  k 
Vienne ,  où  il  se  laissa  mourir  de  fiiim 
ou  de  chagrin  dans  sa  prison  le  20  juin 
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171^,1  Agé  de  61  ans.  On  publia  en 
1753  un  roman  sous  le  titre  de  set 
Mémoire* ,  in-ia. 

LANGBAINE  (Gaaian),  sayant 
écrivain  anglais ,  natif  de  Barton  Kir- 
ke,  dansle  Westmoreland,  devint  doc- 
teur en  thédogie  et  earde  des  archives 
de  Tuniversitë  d'Oxford.  11  fonda  une 
école  dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  et 
mourut  le  10  février  1667 ,  à  5o  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouyrages  dans  les- 
(juels  on  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion. Les  plus  connus  sont  \^  une  édi- 
tion de  Longin  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes  ;  a»  un  Prologue  latin 
sur  le  livre  de  Jean  Chect,  De  iffibel- 
lione  ;  3**  Fœderis  seotici  exame.n , 
en  anglais  ,  1644  »  iu*4*  >  4*  "°^  Tni" 
duction  en  anglais  de  1  Examen  du  con- 
cile de  Trente  ,  par  Chemnitius  ; 
5o  l'Histoire  des  jpoètes  dramatiques 
anglais ,  Oxford ,  1091 ,  in-8*  ;  de  l'Her- 
maphrodite nouvelle,  qu'on  croit  être 
la  traduction  du  Galant  Hermaphro- 
dite de  Chavigny.  Gérard  Langhaine, 
son  fils  y  fut  aussi  un  habile  homme. 

LAMGE  (  Jbak  ) ,  très-habile  méde- 
cÎAjdlcmand,  né  à  Leewenberg  en  Si- 
lène Tan  lêfiSf  exerça  la  médecine  à 
Heidelberg  avec  distinction ,  et  fut 
médecin  de  quatre  électeurs  ])alatins. 
D  mourut  à  Heidelberg  le  a  1  iuin  1 5o5, 
à  80  ans.  Le  plus  estimé  de  ses  ou- 
yrages est  Epistolarum  medicinalium 
optu miscellaneum ,  i589,in-8o  :  li- 
vre rempli  d'une  rare  érudition,  et 
dont  la  lecture  est  utile  à  tous  ceux 
qui  yeulent  apprendre  l'histoire  de  la 
nature.  Il  y  a  un  autre  savant  natura- 
liste suisse  >  nommé  Charles-I^ïicolas 
Lange,  qui  a  donné  en  latin  Hisioria 
lapàûm  figuratorum  UelveUœ ,  Ve- 
netiis,  1 700,  in-40  ;  Origo  eorumdem , 
Lucernas^  1706,  in-4  j  Methodus  tes- 
tàcea  niarina  distribuendi ,  Lucernae , 
1723 ,  in-4o  :  et  un  savant  médecin  al- 
lemand ,  nommé  Christophe-Jean  Lan- 
ge ,  dont  les  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Leipsick,  1704,  3  tom.  en  2  vol. 
in-ibl. 

LANGE  (  JosBPH  ) ,  savant  littérateur 
allemand  né  à  Keisêrberg,  dans  la 
haute  Alsace ,  se  rendit  habile  dans 
les  mathématiques ,  et  devint  profes- 
seur de  langue  grecque  a  Fribourg 
dans  le  Brisgaw  vers  1610.  11  quitta  la 
religion  prétendue  réformée  >  et  rentra 


dans  l'église  catholique.  On  a  de  lui  le 
fameux  Recueil  intitulé  Polyanthea , 
i6d9,  ^  ^^1*  in-fol.;  /7ort/ê^ùim,in-8«; 
Elenientale  mathemalictim ,  in-S» ,  et 
d'autres  ouyrages. 

LAI^GE  ou  LANGIUS  (Paul),  bé- 
nédictin allemand ,  natif  de*  Zwickau 
enMisnie,  parcourut  en  i5i5  tous  les 
couvens  d'Allemagne,afin  de  rechercher 
et  de  fournir  à  Tabbé  Thrithéme  des 
mémoires  pour  son  livre  des  Ecrivains 
ecclésiastiques.  On  a  de  Langius  une 
Chronique  des  évéques  de  Zeitz  en 
Saxe,  depuis  968  jusqu'en  i5i5,  dans 
PUtorius.  Les  protestans  ont  souvent 
cité  cette  chronique,  parce  que  Lan- 
gius y  blâme  les  vices  au  clergé,  y  loue 
Luther  ,  Carlostadc  et  Melanchton. 

LANGE  ou  LANGIUS  (  Rodolphe), 
gentilhomme  de  Wèstphalie,  et  prévôt 
de  l'église  cathédrale  de  Munster,  se 
distingua  par  sa^  science  et  par  son 
zèle  pour  la  renaissance  des  lettres  en 
Allemagne.  Il  îai  envoyé  par  son  évé- 
oue  et  par  son  chapitre  vers  le  pape 
Sixte  I V  ,  ipmt  une  affaire  importan- 
te ,  et  s'acquitta  très-bien  de  sa  com- 
mission. A  son  retour,  il  fit  établir  un 
collège  À  Munster.  Langius  fut ,  par  cet 
établissement  et  par  ses  écrits ,  le  prin- 
cipal restaurateur  des  lettres  en  Alle- 
magne ,  et  mourut  en  1619,  à  81  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  poèmes  latins, 
sur  le  dernier  siège  de  Jérusalem ,  sur 
la  Sainte-Vierge,  sur  saint  Paul,  que 
l'on  ne  connaît  pas  imprimés;  Mait- 
tairc  en  indique  cependant  une  édi- 
tion de  Munster ,  i486 ,  in-4®- 

LANGE  (FaAhçois), habile  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  natif  de  Reims, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
son  livre  intitulé  Le  Praticien françaist 
17Ô5,  2  vol.  in-40.  Il  mourut  à  Paris 
le  1 1  novembre  1684 1  à  74  ans. 

LANGEAC  (Jban  db),  né  d'une  an- 
cienne famille  d'Auvergne,  devint  au- 
mônier de  François  1er,  qui ,  connais- 
sant ses  talens  pour  la  négociation ,  lui 
donna  la  charge  de  maître  des  requê- 
tes ,  et  l'envoya  en  qualité  d'ambassa-  1 
deur  chez  presque  toutes  lcs4>uissances 
de  TEurope.  Le  roi  le  mit  en  état  de 
soutenir  ce  caractère  avec  honneur  , 
par  cinq  abbayes  qu*il  accumula  sur 
sa  tète.  Après  avoir  été  évéque  d'A- 
vranches ,  il  le  devint  de  Limoges  en 
i533.  Sa  magnificence  le  suivit  dans 
ce  dernier  évèché  :  il  en  fit  achever  la 
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cathédrale,  et  s'y  ût  construire  à 
grands  frais  le  tombeau  dans  lequel 
il  repose.  Il  est  mort  le  a5  juillet  iâ4i. 
On  a  de  lui  des  Statuts  synodaux. 

LANGELA19DE(Robert),  est  auteur 
des  Visions  de  Pierce  Plowman  ,  qu'il 
acheva  en  1 869  :  c'est  une  satire  pleine 
de  gaité,  d^esprit  et  d'imagination  ; 
mais  ce  poëme  est  obscur  >  à  cause  du 
style ,  qui  tient  de  TAnglo-Saxon ,  et 
des  circonstances  particulières  aux^ 
quelles  l'auteur  fait  allusion. 

LANGEVÏN  (ÉtÉo^oE),  habile 
docteur  de  Sorbonne ,  natif  de  Ca-* 
rentan  ,  est  auteur  d'un  livre  intitule 
l'Infaillibilité  de  l'église ,  touchant  la 
foi  et  les  mœun,  contre  M.  Masius, 
professeur  de  Copenhague ,  Paris,  1 70 1 , 
^  vol.  in- 13.  11  mourut  le  ao  juillet 
1707. 

LANGHORNE(Jbak),  né  à  Kirby- 
Stéphen  ,  dans  le  Westmordand ,  est 
mort  le  !«'  avril  1779.  Il  a  fait  impri- 
mer SOS  Poésies  en  1766,  j  vol.  ;  Efffu- 
sions  d'imagination ,  a  vol^;  Théodose 
et  Constance,  a  vol.  ;  Soliman  et  Al-^ 
•mena ,  Frédéric  et  Faramont,  ou  Con- 
solations de  la  vie  humaine ,  1 769.  Il 
a  été  l'éditeur  des  OEuvres  de  Saint- 
£\remond,  des  Poésies  de  Collins,  etc. 

LAN6 JEAN  (Kbmi  ) ,  peintre ,  natif 
de  Bruxelles ,  est  le  plus  estimé  des 
élèves  de  Van-KliclL,  do&t  il  a  assez  bien 
suivi  le  coloris  sans  avoir  pu  attein- 
dre à  la  même  finesse  de  dessin.  Il 
mourut  en  1671.  La  plupart  de  ses  ta- 
bleaux sont  des  sujets  de  dévotion 
peints  en  grand. 

LANGLADE  (  ^ojr.  Ltjssah)., 

LANGLE  rPiERRE  de)  ,  né  à  Evreux 
le  6  mars  io44)  d'une  famille  distin- 
guée, fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  1670,  et  exerça  successivement  à 
Évreux  pendant  plus  de  ao  ans  les 
fonctions  de  pénitencier ,  d'official  et 
de  grand-vicaire.  M.  Bossuet,  son  ami , 
l'attira  ensuite  à  la  cour ,  et  le  fit  choisir 
pour  être  précepteur  du  comte  de  Tou- 
louse. M.  de  Langle  reçut  dans  ce  temps 
des  marques  d'estime  de  Louis  XI V  , 
et  fut  nommé  en  1698  à  l'évéché  de 
Boulogne ,  où  il  se  distingua  par  son 
zèle  et  par  sa  régularité.  Il  appela  en 
1717  deia  bulle  UnigenituB  avec  trois 
autres  évéques ,  et  s'opposa  avec  M.  de 
Colbert,  évéque  de  Montpellier,  à  l'ac^ 
oommodemeitt  d»  1720,  ce  qui  le  fit 


tÂif 

reléguer  dans  son  diocèse ,  où  il  mov 
rut  le  la  avril  i7a4 ,  à  80  ans. 

LANGLOIS  (  JEA^-fiAPTISTB),  jésuite 
de  Nevers ,  mort  en  1 706 ,  a  4^  ans , 
a  publié  l'Histoire  des  Croisades  contre 
les  Albigeois,  1703,  in-ia;  différens 
ouvrages  contre  l'édition  de  saint  Au- 
gustin par  les  Bénédictins. 

LAiNGTON  (Etibkax),  anglais, 
élevé  en  France,  fut  nommé  archevê- 
que de  Cantorbéry  par  le  pape  Inno-' 
cent  III ,  qui  cassa  la  double  élection 
faite  par  les  mpines  de  Cantorbéry  etpa  t 
les  évéques  suffragans  de  Cantorbéry. 
11  força  les  moines,  qui  étaient  allés  ea 
députation  lui  faire  part  de  leur  élec-^ 
lion ,  d'élire  i^angton  ;  mais  le  roi  Jean 
refusa  de  le  reconnaître ,  et  chassa  le» 
moines  de  Cantorbéry ,  qu'il  soupçonna 
de  s'être  entendus  avec  le  pape.  Le  pon- 
tife mit  le  royaume  en  interdit ,  pré- 
tendant que  le  consenteméht  des  rois 
n'était  pas  nécessaire  pour  les  élections 
faites  en  présence  du  pape.  L'interdiV 
fut  observé  par  la  plus  grande  partie 
des-  ecclésiastiques.  Jean  les  chassa  du 
royaume,  et  prit  sous  sa  protection 
spéciale  ceux  qui  n'obéissaient  pas.  De 
1  interdit  s'ensuivit  Texcommunicatiori 
du  roi  ,  et  de  l'excommunication 
la  solution  du  serment  de  fidélité  de 
ses  sujets;  enfin  la  déposition,  dont  le' 
soin  fût  donné  à  Philippe-Auguste.  Ces 
violences  contiaignirent  Jean  de  s'ac- 
commoder avec  le  pape.  Langton  vint 
et  absout  le  roi.  Il  int  même  assez 
fidèle  sujet  pour  protester  seul  contre 
la  renonciation  de  Jean  à  sa  couronne' 
en  faveur  du  pape.  Ce  procédé  irrita  le 
pape  contre  lui  ;  il  le  nt  venir  à  Rome, 
et  le  mit  en  suspens.  Sa  suspension  fut 
levée ,  et  il  mourut  le  la  juillet  laaS. 
LANGUET(HÛBB»Tl,run  des  hommes 
les  plus  illustres  du  16^  siècle  par  son 
esprit,  par  sa  capacité  dans  les  afiraires  et 
par  sa  probité  ,  naquit  à  Vitteaux  en 
Bourgogne  en  i5i8,  d  une  famille  no- 
ble. Il  alla  à  Boulogne  y  étudier  le  droit; 
ayant  'lu  le  livre  des  Lieux  communs 
de  Melanchton ,  il  prit  la  résolution 
de  l'aller  voir  à  Wittemberg.  Il  y  ar- 
rrva  en  i549 ,  y  lia  une  étroite  amitié 
avec  Melanchton  ,  et  embrassa  la  reli- 
gion luthérienne.  Languet  fit  quelques-^ 
temps  après  plusieurs  voyages ,  et 
devint  en  i565  l'un  des  premiers  con- 
seillers d'Auguste,  électeur  de  Saxe. 
Ce  prince  le  chargea  des  affaires  et  des 


Qégociationft  les  plus  impottantes ,  et 
Languet  5*en  acquitta  très-bi<:ii.  Il  pro- 
nonça en  1670 .  a^u  nom  de  so^  maître, 
une  harangue  trè&-hardie  eo  présence 
de  Charles  IX;  et  lors  du  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi ,  en  lôya  ,  il  sauva  , 
la  vie  à  André  Wechel  et  à  Duplessis-  . 
Mornai  ses  intimes  amis.   Il  quitta  le 
service  du  duc  lors  des  dilTérends  sur- 
venus en  Saxe,  eiitve  les  luthériens  et 
les  zuingliens.  Il  était  admis  dans  les 
affaires  de  Guiliaume,prince  d'OraDffe, 
auquel  il   donnait  de  bons  conseils , 
iorsqu*iI  mourut  à  Anvers  le  3o  septem^- 
bre  1 58 1 ,  à  63  ans^  sans  avoir  été  marJ4. 
On  a  de  lui   1  o  des  Lettres  en  latin 
qu^il   écrivit  à  l'électeur  Auguste  de 
Saxe  pendant  le  cours  de  ses  négociar- 
.      tions.  Halle,  1699,  in-4*^;2o  d'autres 
^      lettres  latines  écrites  aux  Camérarius 
!       père  et  fils,  Francfort,  i685,in-i  a;  30  un 
troisième  Recueil  de  lettres ,    aussi,  en 
I      latin ,  écrit  au  chevalier  Philippe  Sid- 
npy ,  fils  du  vice-roi  dlrlande ,  1646 , 
in-j'2  ;  4?  une  Relation  de  l'expédition 
de  l'électeur  Auguste  de  Saxe ,  contre 
Guillaume  Grurabach  et  autres  révoltés 
de  Saxe ,   avec  Thistoire   de  ce   que 
l'empereur  fit  contre  ce  prince,  lôéa, 
in-^f»  ;  50  sa  Harangue  en  français  au 
nom  des  princes  protestais  d'Allema- 
gne au  roi  Charles  IX.  en  1670,  dans 
les  Mémoires  de  Charles  IX.  On  lui 
attribue  encore  l'Apologie  deGuillaame, 
prince  d^Orangc,  contre  le  roi  d'Ëspa-^ 
gne,  en  i58i ,  in-4°  i  un  Discours  ma- 
nuscrit des  états,  de  l'empire,  et  le  fa- 
meux    libelle     républicain      intitulé 
yindlciœ     contra    tyrannos  ,  '  1 679 , 
in-8<* ,  .  traduit    en    français  ,    i58i  , 
in-S*» ,  qui  parut  sous  le  nom  de  Ste- 
phaaus  Junius  B(u!u$,  mais  que  Baylo^ 
dans  une  dissertation  curieuse  qui  est 
à  la  Gn  (Je  son  dictionnaire,  prouve 
être  de  Hubert  Languet»  Philibert  de 
la  Mare,  conseiller  au  parlement  de 
Dijon  ,  a  écrit  sa  vie  en  latin  ,  Halle., 
1700,   in- 12.  M.   de  Thou,  qui  avait 
connu  Lapguet  aux  eaux  de  Bade ,  en 
fait  un  grand  éloge ,  et  Duplessis  Mor- 
nai dit  de  lui,  dans  la  préface  de  son- 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion:  Is 
fuit  (  Languetus  )  quales  multi  videri 
volunt;  h.  wixit  qualuer  optimi  mori 
cupiunt. 

LANGPET  (Jbjjî-Bajtiste-Josbph), 
arrière  petit-neveu  du  précédent,  doc- 
teur de  la,inaisQn.de,Sorb0nne,  très* 
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isélébre  curé  de  Saint-Surpice  à  Paris , 
et  l'un  de  ces  hommes  rares  et  extra^ 
prdinaires  qne  la  Providence  suscite 
pour  le  soulagement  des  pauvres  et  des 
misérables ,  pour  le  bien  de  la  société 
et  pour  la  gloire  des  nations ,  naquit 
à  Dijon  le  6  juin  1676 ,  de  Denis  Lan- 
guet,  procureur-général  au  parlement 
de  cette  ville.  Ayant  été  ordonné  prê- 
tre à  Vienne  en  Dauphiné,  il  vint  à 
Paris,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  le 
1 5  janvier  1703.  Il  s'attacha  dès  lors  k 
la  communauté  de  Saint-Sulpice,  et  tra- 
vailla avec  fruit  dans  la  paroisse.  M.  de 
la  Chétardie,  qui  en  était  curé,  le  choi^ 
sit  pour  son  vicaire,  et  il  lui  succéda  au 
mois  de  juin   i'7i4-   Voyant  alors  les 
bàtimeosde  Téglise'de  sa  paroisse  dis- 
continues depuis  167Ô ,    il  conçut  le 
vaste  dessein  de  les  faire  finir.  11  entre- 
prit ce  grand  ouvi-age,  n'ayant  d'autret 
fonds  qu'une  somme  de  100  écus  ,  qui 
lui  avait  été  léguée  k  cet  effet  par  une 
bonne  fenune.  Il  employa  cet  argent 
k  acheter  des  pierres  qu'il  étala  dans 
toutes  les  rues  pour  annoncer  son  des^ 
sein  au  public.  Les  secours  lui  vinrent 
aussitôt  de  toutes  parts  ;  et  M.  le  duc 
d'Orléans ,   régent  du  royaume  ,    lui 
accorda  une  loterie  en  1721.  Ce  prince 
avait  posé  la. première  pierre  du  portail 
de  la  rue  des  Fossoyeurs  en  1 7 1 9  ;  Mv  le 
curé  de  Saint-Sulpice  n  épargna  pen*^ 
dant  toute  sa  vie  ni  soin  ni  dépenses  pour 
rendre  son  église  l'une  des  plus  magni- 
fiques  du  monde  en  architecture   et 
en  décorations.  Le  grand  portail,  qui 
est  du  dessin  de  Servandoni ,  fut  com- 
mencé en  1733.  La,  consécration  s'en 
fit,  en  1 745,  avec  une  telle  magnificence, 
que  S.  M.  le  roi  de  Prusse  lui  en  écri- 
vit   une   lettre   de   félicitation.    Une 
autre   œuvre  qui  ne  fait   pas   moins 
d'honneur  à  M.  Languet  est  l'établis- 
sement de  la  maison  de  l'Ënfant-Jésus, 
pour  élever  3o  à  35  demoiselles  pau- 
vres, qui  font  preuves  de  noblesse  de- 
Îmis  i535  jusqu'à  présent,  avec  la  qua- 
ité  de  chevalier  dans  le  premier  père 
dont  elles  descendent.  Le  second  objet 
de  cet  établissement  est  pour  senir  de 
retraite  et  de  ressource  a  plus  de  800 
pauvres  femmes  et  filles  qui  vont  j 
chercher  de  quoi' vivre,  soit  qu'elles 
soient  de  la  ville  ou  de  la  campagne  et 
des  provinces, On  les  y  nourrit  pendant 
le  jour,  et  on  leur  fait  gagner  leur  vie 
par  le  travail,  en  les  employant  sur- 
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tout  à  filer  da  coton  et  da  lin  ;  la  dé* 
pente  de  cet  établissement  était  im- 
mense 'j  il  y  employa  tout  son  revenu , 
une  succession  qui  lui  échut  par  la 
mort  du  baron  de  Montigni  son  frère, 
et  le  revenu  de  l'abbaye  de  Bernay , 
que  le  roi  lui  avait  donnée.  M.  Lan- 
guet  n'était  [Ms  moins  estimable  par 
sa  charité  et  son  zèle  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres  ;  jamais  homme  ne 
fut  plus  habile  et  plus  industrieux  que 
lui  à  se  procurer  d  abondantes  aumônes 
et  des  legs  considérables ,  qu'il  savait 
distribuer  avec  une  prudence  et  une  dis- 
crétion admirables.  Il  s'informait  avec 
soin  si  les  le£s  qui  lui  étaient  faits  tour 
naient  au  prejuJice  des  pauvres  parens 
des  testateurs  :  et  en  ce  cas ,  non-seu- 
lement il  rendait  ce  qui  lui  avait  été 
légué  »  mais  il  ajoutait  encore  du  sien. 
Madame  de  Cavois  ,  aussi  illustre  par 
sa  charité  que  par  sa  naissance  ,  lui 
ayantfait  un  legs  de  plus  600,000  livres, 
il  prit  seulement  3o,ooo  livres  pour  les 
pauvres,  et  céda  le  reste  aux  parens. 
On  sait  de  bonne  part  qu'il  distribuait 
environ  pour  un  million  d'aumônes 
chaque  année.  Il  préférait  toujours  les 
familles  nobles  réduites  à  la  pauvreté  : 
on  a  appris  de  personnes  dignes  de  foi 
qu'il  y  avait  dans  sa  paroisse  quelaues 
ramilles  de  distinction,  à  chacune  oies- 
quelles  il  donnait  jusqu'à  3o,ooo  livres 
par  an.  Dans  le  temps  de  la  chèreté 
du  pain ,  en  1 726  ,  il  vendit ,  pour  sou- 
lager les  pauvres ,  ses  meubles ,  ses  ta- 
bleaux et  d'autres  effets  rares  et  curieux 
qu'il  avait  amassés  avec  beaucoup  de 
peine.  11  n'eut  depuis  ce  temps-là  que 
trois  couverts  d'argent,  point  de  tapis- 
serie, et  un  simple  lit  de  serge.  Bien 
loin  d*enrichir  sa  famille .  il  distribua 
jusqu'à  son  patrimoine.  Sa  charité  ne 
se  bornait  point  à  sa  paroisse.  Dans  le 
temps  de  la  peste  de  Marseille,  il  envoya 
des  sommes  considérables  en  Provence 
pour  soulager  ceux  qui  étaient  affligés 
de  ce  fléau.  M.  Languet  refusa  con- 
stamment l'évéché  de  Conserans,  celui 
de  Poitiers  et  plusieurs  autres  qui  lui 
furent  offerts  par  Louis  XIV  et  par 
Louis  XV ,  sous  le  ministère  de  M.  le 
duc  et  de  M.  le  cardinal  de  Fleury.  Il 
résigna  sa  cure  à  M.  l'abbé  du  Lau  en 
1748 ,  et  ne  discontinua  point  de  faire 
tous  les  dimanches ,  selon  sa  coutume, 
le  prône  dans  sa  paroisse ,  et  de  soute- 
nir la  maison  de  l'Enfant- Jésus ,  jusqu'à 
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sa  mort,  arrivée  le  ii  octobre  i^So,  à 
75  ans ,  dans  son  abbaye  de  Bemày , 
où  il  était  allé  pour  faire  quelques  éia- 
blissemens  de  charité.  Sa  piété  et  son 
application  continuelle  aux  œuvres  de 
charité  ne  l'empéchaien  t  poin td'étre  gai 
et  agréable  dans  la  conversation.  U  ùà^ 
sait  paraitte  beaucoup  d'esprit ,  et  avaiC 
souvent  des  réparties  fines  et  délicates* 
Il  n'usait  jamais  de  l'autorité  que  son 
crédit  lui  donnait,  à  moins  qu'u  n*eàf 
épuisé  toutes  les  autres  ressources, 
pans  le  temps  de  ees  fameuses  convul- 
sions, qui  Dirent  tant  de  bruit  dans 
Paris,  il  sut  en  préserver  sa  paroisse 
sans  recourir  à  la  police.  Une  convul- 
sioniste  faisant  des  contorsions  épou- 
vantables dans  une  des  chapelles  de 
son  église ,  et  ayant  rassemblé  autour 
d'elle  un  grand  conccTurs  de  peuple, 
M.^  Languet  abrégea  aussitôt  son  prône, 
puis  étant  accouru  au  bruit  vers  la. 
convulsioniste ,  et  voyant  que  ses  re- 
montrances ne  la  touchaient  point ,  il 
se  fit  apporter  le  bénitier  de  la  paroisse, 
et  le  lui  renversa  sur  la  tête  en  lui  di- 
sant :  ft  Comme  ainsi  soit ,  ma  chère 
fiile ,  que  le  démon  qui  vous  possède 
est  un  esprit  d'orgueil,  je  vous  com- 
mande au  nom  de  Dieu  d'aller  tout  à 
l'heure  à  la  Salpétrière,  pour  y  recevoir 
les  humiliations  et  les  corrections  qui 
sont  le  seul  remède  à  votre  maladie , 
sans  quoi  je  vous  y  ferai  renfermer.  » 
A  ces  mots  ,  la  convulsioniste  se  sauva 
et  ne  parut  plus.  Quelque  temps  après, 
étant  informé  qiril  y  avait  environ 
trente  personnes  qui  disaient  des  con- 
vulsions dans  une  maison  de  sa  paroisse, 
il  les  recommanda  au  prône,  comme 
étant  atteints  de  folie  épidémique, 
indiqua  la  maison,  et  recommanda  à 
tous  ceux  de  ses  paroissiens  qui  passe- 
raient par  cette  rue ,  de  dire  à  genoux , 
pendant  neuf  jours ,  cinq  Pater  et 
cinq  Aue ,  devant  la  porte  de  cette 
maison  affligée.  Ce  récit  fit  rire  le  plus 
grand  nombre  des  auditeurs  ^  mais  1er 
personnes  simples  allèrent  effective- 
ment en  grand  nombre  se  mettre  k 
genoux  et  prier  à  la  porte  des  con 
vulsionistes  :  cela  leur  attira  beaueoup 
de  questions  de  la  part  de  tous  les  |>as- 
sans ,  auxquels  ils  répondirent  simple- 
ment que  Af.  le  cure  leur  avait  ainsi 
recommandé  au  prône  de  prier  pour 
tous  les  habitans  de  cette  maiifon  qui 
étaient  devenus  fous.  Ce  remède  réus-»- 
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sitsibien,  que  dès  la  nttit  même  tous 
ces  conynlsionîstes  délogèrefiit ,  et  que 
depuis  il  ne  fut  plus  question  de  pa- 
reilles assemblées  dans  sa  paroisse.  On 
loi  a  élevé  datis  Téglise  Saint  *  Sul- 
pice  un  superbe  mausolée  après  sà 
mort. 

lANGUET  (JbIk- Joseph),  frère  du 
précédent,  fut  reçu  docteur  de  Sor- 
Donne,  et  devint  évéque  de  Soissons 
en  1715  ;  i!  s'éleva  avec  force  contre  les 
uti-constitutionnaires,  et  publia  un 
grand  nombre  d'écrits  pour  la  défense 
de  ia  bulle  Unigemtus ,  en  quoi  il  fut 
beaucoup  aidé  par  M.  Toumely ,  pro- 
fesseur de  Sorbonne.  Ce  fameux  aoc- 
tcur  étant  mort  en  1729,  les  appelans 
dirent  que  c'était  le  père  de  Tourne- 
mine  qui  dirigeait  sa  plume.  M.  Lan- 
gnet  devint  archevêque  de  Sens  en 
17^1  :  il  ât  paraître  beaucoup  de  zèle 
contre  les  miracles  attribués  par  les 
appelans  à  M.  Paris,  et  contre  les  fa- 
meuses convulsions  ,  et  mourut  au 
Dïois  (le  mars  1753.  Il  était  de  l'acadé- 
mie française  ,  supérieur  de  la  société 
royale  de  Navari'e,  et  conseiller  d'état. 
On  a  de  lui  i»  trois  Avertisseraensaux 
appelans,  qui  sont  très-bien  ^crits, 
pinsieurs  Lettres  pastorales,  deà  Ins- 
tructions ,  des  Mandemens ,  des  Let- 
tres à  différens  particuliers ,  et  d'autres 
Ecrits  en  faveur  de  la  bulle  Unigenitus 
et  contre  les  anti-constitutionnaires , 
contre  les  miracles  attribués  à  M.  Pa- 
ns et  contre  les  convulsions  :  tous 
ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  latin 
et  imprimés  à  Sens  en  1763  ,  en  2  vol. 
in-fol  ;  cette  édition  des  Œuvres  polé- 
miques de  M.  Languet  a  été  suppri- 
mée par  un  arrêt  du  conseil  j  2»  une 
Traduction  des  psaumes,  ih-i2)  qui 
est  estimée  ;  3*  une  Réfutation  du 
Traité  de  dom  Claude  de  Vert,  sur  les 
cérémonies  de  l'église  ,  in-12  :  cette 
Réfutation  est  peu  de  chose  j  4*^  P^"~ 
«ieurs  livres  de  piété  ;  5°  des  Benu|r;^ 
ques  estimées  sur  Touvraee  du  fam^x 
père  Picbon,  jésuite;  oo  la  Vie  de 
Marie  Alacoque ,  qui  à  fait  beaucoup 
de  bruit ,  et  qui  n  est  pas  digne  de  ce 
célèbre  atchevêque.par  les  indécences, 
lé  stylé  romanesque  et  fabuleux ,  les 
expressions  peu  exactes,  les  principes 
dangereux ,  et  les  maxinaes  scanda- 
leuses qu'il  renferme  :  l'édition  la  plus 
recherchée  de  cet  ouvrage  est  cellq 
de  1729,  în-4*.  (f^orez  Marguerite.) 
T.  III. 
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M.  Lançuet  est  un  des  théologiens  qui 
ontle  mieux  écrit  contre ^les  anti-coni* 
titutionnaires  :  on  peut  seulementt  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  toujours'^i* 
tingué  le  dogme  de  ropision ,  et  d'avoir 
assez  souvent  donné  pour  des  véritéf 
de  foi,  dessentimens  combattuspardetf 
théologiens  orthodoxes  et  très-savans. 

LANNOT  ,  lieutenant  particulier 
des  eaux  et  forêts  de  Sedan ,  mort  en 
1 754  »  a  donné  un  Mémoire  très-cuirieux 
sur  la  ville  de  Sedan,  17^6^  in-4*'  (car 
il  lui  a  donné  cette  épitbete)  ;  au  restç, 
c'est  Tabrégé  d'un  plus  grand  traVail, 
qui  est  resté. manuscrit. 

LANNOY  (CoarleS  bx},  célèbre 
général  des  armées  de  l'empereur 
Charles^Quint,  était  fils  de  Jean  de 
Lannoy,  seigneur  de  Maingoval ,  d'une 
des  plus  illustres  et  des  plus  ancienneé 
maisons  de  Flandre ,  féconde  en  grands 
hommes.  Il  fut  chevalier  de  la  Toiion 
d'Or,  gouverneur  de  Tournai,  vice-roi 
de  Naples ,  et  eut  le  commandement 
général  dés  armées  de  Gharles-Quiot 
après  la  mort  de  Prosper  Colonne ,  en 
i523.  Il  gagna  la  fameuse  bataille  d« 
Payîe,  en  i52Ô^  ou  le  roi  François  I«» 
(ut  fait  prisonnier  ;  François  lui  donna 
^on  épée ,  mais  Lannojla  lui  rendit  en 
lui  baisant  la  main ,  et  lui  disant  qu'il 
ne  convenait  pas  k  un  oiEcier  de  l'em- 
pereur de  voir  un  roi  désarmé.  Lannoy 
traita  toujours  François  !«'  en  roi:  il 
le  fit  conduire  dans  la  forteresse  dft 
Pizzigbitone ,  et  lui  jpersuada  de  passer 
en  Espagne  oà  il  pourrait  s'aboucher 
avec  1  empereur  ;  ce  fut  lui  aussi  qui 
ramena  ce  prince  de  Madrid  jusqu'à 
Fontarabie.  L'empereur  lui  donna  par 
reconnaissance  la  principauté  ie  Sul- 
mone,  le  comté  d'Aste,  et  celui  de  U 
Roche  en  Ardeone.  Il  mourut  en  i5^. 

LANOU£(j£AN  Sauvé  bs),  acteur  d* 
la  comédie  u'ançaisc  k  Pans ,  mort  ea 
760 ,  était  encore  plus  connu  parsapro* 
bitéqueparsestalens.  IladonnéilfâÂo 
met  II,  tragédie,  en  i73q,  qui  eut  du 
succès;  Zelisca,  cotnédie-ballet,  tù, 
1746;  Le  Retour  de  Mars;  La  €0^' 
quelle  corrigée  ^  en  17Ô7,  comédie ^pil 
eut  quelques  applaudiSKsnens  eut  Je 
théâtre  italien.  ,  <^ 

LAËTSAC  (Louis  bx  SAiirT-GiLài9> 
db),  était  ambassadeur  de  France  à< 
Rome  en  i5â4,  et  au  concile  de  Trente; 
lorsqu'il  a  été  terniiné.  G^est.idaiis  une 
de  seB  lettres,  du  19  mai  i562^;^u!on 
t6 
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iti'ouve  que  le  Saint-Esprit,  qui  régissait 
le  concile,  était  apporté  toutes  les  se- 
maines dans  I9  valise  du  courrier.  Le  car> 
dînai  de  Lorraine  le  fit  consentir  à  quel- 
crue  modification  au  sujet  de  la  préséance 
de  la  France  sur  TËspagne,  en  laissant 
prendre  à  Tambassadeur  d'Espagne  une 
place  à  côté  du  secrétaire  du  concile , 
hors  du  rang  des  ambassadeurs  :   de- 

Euis  il  fut  tout-k-fait  favorable  à  1^  pu- 
lication  du  concile  en  France.  Dans 
les  états  de  Blois  de  1 588 ,  il  opina  à 
son  absolue  réception  ;  mais  après  la 
catastrophe  des  Guises  ,  crovant  qu'il 
n!était  pas  en  sûreté,  il  s  enfuit.  Il 
mourut  en  lôSg.  Son  fils  Guy,  mort 
en  1622 ,  fort  âgé ,  et  son  bâtard  Ur- 
bain ,  évéque  de  Gomminges  ,  mort  en 
16 13,  furent  aussi  de  déterminés  li- 
gueurs. Ce  fut  ce  dernier  qui  causa 
Fém'eute  de  Toulouse ,  où  le  président 
Duranti  et  Jean  Dafis ,  procureur-géné- 
ral ,  furent  tués  et  attachés  au  gibet 
avec  Teffigie  du  roi. 

LANSBERGE  (Philippe)  ,  habile  ma- 
thématicien du  I7«  siècle,  naquit  eu 
Zélande  en  i56i.  Il  fut  plusieurs  an- 
nées ininistre  à  Anvers  ^  et  se  retira  sur 
la  fin  de  ses  jours  à  Middelbourg,  où  il 
mourut  en  i632,  à  71  ans.  On  a  de  lui 
une  Chronologie  sacrée ,  Middelbourg , 
1626  j  in-4**  ;  Progymnasmaia  astro^ 
nomiœ  restitutof ,  16 19,  in-4^;  Com- 
mentarmnt  in  motum  terras  :  dans  le 
précédent  et  d'autres  ouvrages  il  se  dé- 
clare pour  le  système  de  Copernic  ;  ils 
sont  réunis  à  Middelbourg  ,  1673 , 
5  parties. 

LANSDOWNE(Georges  GRA^  ville, 
lord),  issu  d'une  famille  descendue  de 

'  RoUon ,  premier  duc  de  Normandie  , 
allia  les  belles-lettres  aux  charges  de 
secrétaire- d*état ,  de  contrôleur  de  la 
maison  de  la  reine ,  de  trésorier,  et  de 
membre  du  conseil  privé.  Il  est  mort 
au  mois  de  février  1735.  On  a  de  lui 
la  comédie  intitulée  J^es  Amantes ,  la 
tragédie   de   V Amour  héroïque  ,  Les 

»  AnchanCeurs  anglais  ^  Le  JuiJ' deVe.^ 
nise ,  qui  est  le  Marchand  de  Venise 
de  Shakespeare  retouché  :  ses  ouvrages 
iont  imprimés  h  Londre8,'in-4o  et  in- 1 2. 
..  LANSIUS  (Thomas),  célèbre  juris- 
consulte allemand,  né  en  1677  à  Ber- 
gen dans  la  haute  Autriche  ,  voyagea 

.  beaucoup,  acquit  une  grande  connais- 

.  «ancc  des  mœurs  et  des  lois  des  diffé- 
rentes nations  ^  et  deyint  professeur  de 
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jurisprudence  à  Tubinge.  Il  mourut  en 
1667.  On  a  de  lui  OrationeSf  seucon- 
sullatio  de  principatu  inter  provincias 
Europœ^  Amsterdam  9  i636,  in-8®. 

LANSPKRGE,  LANSPERGIUS 
(Jeak),  célèbre  chartreuî^  allemand, 
natif  de  Lansperge ,  fut  surnommé  le 
Juste,à  cause  ae  sa  vertu  et  de  sa  piété. 
Il  mourut  à  Cologne  en  lôSg.  On  a  de 
lui  d.es  Paraphrases  et  des  Sermons  sur 
les  Épitres  et  sur  les  Évangiles  \  des 
Entretiens  de  J.-C  avec  l'âme  fidèle  ; 
des  Canons  de  la  vie  spirituelle, etc.  :  ils 
ont  été  imprimés  à  Cologne  en  1698, 
en  5  vol.  in-4**  ;  les  Entretiens  sont 
traduits  en  français. 

LANTARA  (Simor-Mathdrik)  ,  pay- 
sagiste ,  né  près  deMontargis ,  est  mort 
à  Paris  le  22  décembre  1778. 

LANUZA  (  JÉRÔME-BArxisTE  db  Sel- 
LAK  de)  ,  célèbre  dominicain,  né  à  Ixar 
dans  l'Aragon  au  diocèse  de  Saragosse , 
le  23  octobre  i553,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  saint  Dominique,  et  y  en- 
seigna la  théologie  à  Valence  et  à  Sa- 
ragosse  avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  fut  élevé  aux  premières  cnarges  de 
son  ordre,  et  se  distingua  tellement 
par  ses  vertus .  qu'on  l'appelait  le  saint 
Dominique  de  son  siècle.  Le  père  La- 
nuza  était  provincial  de  la  province 
d*Aragon  lorsau'il  présenta  à  Phi- 
lippe III,  roi  d Espagne,  une  fameuse 
Requête  contre  le  progrès  du  moli- 
nisme,  dans  laquelle  il  s'élève  forte- 
ment contre  lé  silence  que  le  pape  avait 
imposé  sur  les  matières  contestées  de 
la  grâce.  Il  devint  évéque  de  Balbastro 
en  1616,  puis  évéque  d'Albarazin  en 
1622:  il  remplit  avec  zèle  les  fonctions 
épiscopales ,  travailla  avec  ferveur  à 
l'instruction  des  fidèles ,  à  la  réforme 
du  clergé,  et  à  l'extinction  des  vices  et 
des  déréglemens.  Il  mon  rut  avec  de 
grands  senti  mens  de  piété  a  Albarazin 
le  i5  décembre  1626!  On  a  de  lui,  outre 
la  Requête  dont  nous  avons  parlé,  i^ 
d^ Traités  évangéliques  où  l'on  trouve 
une  morale  saine  et  exacte  ;  20  trois 
volumes  d'Homélies  en  espagnol,  qui 
ont  été  traduites  en  latin  par  One- 
sime  de  Kien ,  Mayence ,  1649  >  4  ^<''- 
in-4®,  et  en  français  ;  mais  la  ti'aduc- 
tion  française  n'est  pas  estimée. 

LANZONI  (Joseph),  médecin  et  pro- 
fesseur à  Ferrare ,  membre  de  Tacadé- 
mie  des  curieux  de  la  nature ,  naquit 
à  Ferrare  en  i663,  et  mourut  eh  i73(k 
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Sa  réputation  était  si  grande  en  Italie , 
qu'on  5  adressait  presque  toujours  à  lui 
pour  la  solution  des  questions  de  phi- 
losophie et  de  médecine.  Plusieurs  aca- 
démicieas  étrangers  se  l'associèrent  j 
il  fut  le  restaurateur  de  celle  de  Fer- 
rare  ;  ses  ouvrages  oift  été  recueillis  à 
I-ausane,  1738,  3  vol.  in-4°. 

LAOCOON,  fils  de  Priam  et  d'Hé- 
cube  et  prêtre  d'A^Uon ,  dissuada  les 
Troyens  de  recevoir  dans  leur  ville  le 
cheval  de  bois  que  les  Crées  y  intro- 
duisaient ;  il  osaéiéme  lancer  un  dard 
dans  le  flanc  de  cette  machine  ;  mais  il 
ftit  puni  de  sa  témérité ,  et  fut  étouffé 
avec  ses  deux  fils ,  par  deux  serpens 
monstrueux,  selon  la  fable. 

LAODAMIE ,  fille  d'Acaste  et  de  Lao- 
dothée,  étant  affligée  de  la  mort  de  son 
mari  Protésilaùs,  tué  par  Hector,  dé- 
sira de  voir  son  ombrjc,  et  mourut  en 
h  voyant ,  selon  la  fable.  Il  y  a  une 
autre  Laodamie ,  fille  de  Bellérophon 
et  mère  de  Sarpédon  ;  celle-ci  fut  tuée 
par  Diane  à  coups  de  flèches  à  cause  de 
son  orgueil. 

LAODICÉE,  fille  de  Priam  et  d'Hé- 
cube  et  femme  d'Hélicoon,  est  connue 
par  sa  passion  effrénée  pour  Âcamas  , 
compagnon  de  Diomède.  Il  y  a  trois 
autres  Laodicées,  Tune  femme  de  Pbo- 
roné,  une  autre  fille  de  Cynire,  une 
autre  fille  d'Agamemnon  et  de  Cly- 
temnestre,  qui  fut  offerte  en  mariage 
à  Achille.  F^oy.  Antiochus-le-Dieu. 

LAODOCUS^  fils  d'Antenor,  jeune 
troyen  d'une  grande  valeur.  Pallas 
prit  sa  figure  pour  engager  Pandarus  à 
tirer  une  flèche  sur  Ménélas  afin  de  rom- 
re  les  conventions  faites  avec  lesGrec 
1  ya  un  autre  Laodocus,  fils  d'Apollon. 
LAOMÉDON  ,  roi  de  Troie ,  suc- 
céda à  son  père.  Uns  ,  et  fit  bâtir  les 
murs  extérieurs  de  cette  ville  avec  les 
trésors  consacrés  à  Apollon  et  à  Nep- 
tune; ce  qui  a  donné  lieu  aux  poètes 
de  feindre  que  ces  dieux  avaient  eux- 
mêmes  bâti  les  murailles  de  Troie  >  et 
^ue  ,  privés  de  la  récompense  qui  leur 
était  due  ,  Apollon  avait  envoyé  la 
peste  dans  la  ville ,  et  Neptune  une 
inondation  extraordinaire.  Laomédon 
exposa  ensuite ,  par  le  conseil  de  l'o- 
facle,  sa  fille  Hésione  à  un  monstre 
zoarin.  Hercule  la  délivra  et  tua  Lao- 
médon qui  ne  Toulait  point  le  récom- 
penser. Il  donna  ensuite  Hésione  en 
mariage  k  Télamon.      ,    . 
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r  LAPARELLI  (|^^ra>çois),  savant  in- 
génieur, né  à  Cortone  en  i52i,  fut 
chargé  de  l'exécution, des  dessins  de 
Michel  -  Ange  ,  pour  le  bâtiment  de 
Saint-Piei're  de  Rome.  C'est  lui  qui  fit 
bâtir  la  cité  Valette  dans  l'ile  de  Mal- 
te. Il  allait  à  la  défense  de  l'ile  de 
Chypre ,  lorsqu'il  mourut  de  la  peste  4 
Candie  en  1Ô70. 
LAPOUCHIN-  f^oj\  Elisabeth  , 

EUDpXIE. 

LARA,  naïade  du  fl^vc  Almon,  tra- 
versant les  amours  de  Jupiter  avec  Ju- 
thurne,  fut  conduite  aux  enfers  par 
Mercure ,  suivant  les  ordres  de  Jupi- 
ter ;  mais  Mercure  en  étant  devenu 
amoureux  en  eut  deux  jumeaux  qui  fu- 
rent les  dieux  Lares  ;  c'est  la  même  que 
Larunde. 

LARA.  P^oy.  Espagne  (Louis  de). 

LARESSES  ou  LAIRÈS  ,  peintre. 
yoy,  Lairbsse. 

LARGENTIER.  Foy,  ARGE^TIER. 

LARGILLIÈRE  (Nicolas  de)  ,  ex 
cellent  peintre  dans  le  portrait,  naquit 
à  Paris  en  i656  ,  et  fit  paraître  de 
bonne  heure  des  talens  extraordinaires 
pour  la  peinture.  Il  se  fit  admirer  à  la 
cour  d'Angleterre  où  l'on  voulut  le  re- 
tenir ;  mais  M.  Le  Rrun  le  fixa  en 
France ,  et  l'académie  Je  reçut  comme 

Seintre  d'histoire.  A  l'avènement  de 
açques  II  à  la  couronne  d'Angleterre , 
Largillière  fut  mandé  pour  faire  le  por- 
trait du  roi  et  de  la  reine ,  et  il  se  sur 
passa  lui-même  en  cette  occasion.  Cet 
excellent  peintre  fut  toujours  ami  de 
Rigaud  son  concurrent,  et  mourut  à 
Paris  en  174^,  laissant  de  grands  biens 
et  une  fille  unique  digne  de  les  possé- 
der. Il  avait  eu  un  fils ,  mort  en  i  ^4^  > 
qui  a  donné  quelques  pièces  de  théâtre. 
LARMESSIN  (Nicolas  de),  excel- 
lent graveur  de  Paris  ,  né  dans  cette  / . 
villp  en  i683 ,  a  gravé  diiférens  mor- 
ceaux pour  le  Recueil  de  Crozat ,  une 
suite  de  figures  pour  les  Contes  de  la 
Fontaine.  11  est  mort  le  28  février  1 755. 
LARREy  (  IsAAC  DE  ) ,  fameux  histo- 
rien ,  naquit  à  Montivilliers  le  7  sep- 
tembre i63d  ,  de  pareils  nobles  et  prp- 
testans.  Après  avoir  exercé  quelque 
temps  la  profession  d'avocat  da|is  son 
pays,  il  se  relira  en  Hollande ,  où  il  fut 
historiographe  des  états- généraux.  Il 
alla  ensuite  demeurer  à  Berlin ,  où  l'é  ■■ 
lecteur  de  Brandebourg  lui  donna  une. 
pension.  U  mourut  le  17  macs  17 19,  à  80 
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uns.  Ses  principaux  ouvra^ei  sont  i« 
l'Hiatoire  d'Auguste ,  1690 ,  in«i3,  esti- 
/inée  ;  aP  Tllistoire  d'Éléonore,  reine  de 
France  et  ensuite  d'Angleterre,  1691, 
sn-8* ,  curieuse  ;  3«  l'Histoire  d'Angle- 
terre ,  1697  à  171 3 ,  en  4  ▼ol.  in-fol. , 
qui  est,  de  tous  les  ouvrages  de  Larrey, 
celui  qui  est  le  plus  estim^ ,  mais  qui 
est  tombé  depuis  la  publication  des 
Actes  de  himcjp  et  de  1  Histoire  de  Ra- 
pin  Tboiras  ;  4°  l'Histoire,  ou  plutôt  le 
roman  des  sept  sages,  dont  la  plus  am- 
ple édition  est  celle  de  la  Haie  en  1721, 
a  vol.  in«8o)  5<*  THistoire  de  France 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  en  3  vol. 
in-T4^  et  en  9  vol.  in-ia  :  elle  n*est 
point  estimée  :  les  trois  derniers  vo- 
liiraes  sont  de  la  Martinîère  ;  6<*  Ré" 
ponte  a  l'avis  aux  réfugies ,  réimpri- 
mée à  Rouen  en  1714  et  en  1716,  in-ia. 
LARROQUE  (  Mathieu  db  )  ,  l'un 
des  plus  savans  et  des  plus  judicieut 
écrivains  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée, naquit  à  Leirac  prés  d'Agen 
«n  1619.  Il  se  rendit  très-habile  dans 
Tantiquité  ecclésiastique ,  et  ayant  en 
^•ocasion  de  prêcher  à  Charenton  de- 
vant la  duchesse  de  la  TrémouiUe,  il 
en  fut  tellement  goûté ,  qu'elle  le  choi- 
sit pour  être  son  ministre  à  Vitré  en 
Bretagne.  Il  devint  ensuite  ministre  à 
Rouen,  et  mourut  le  3i  janvier  1684, 
à  65  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  controverse  très-estimés  des  protes- 
^tans  :  les  principaux  sont  i*  une  His- 
toire de  rËucharistie,  très-cuxiense, 
Slzévir,  1669,  in-4*  ,  et  1(571,  in-80  ; 
ao  une  Réponse  an  'Traité  de  la  com- 
munion sous  les  deuTL  espèces,  de 
M.  Bossuet  ;  3«  une  Réponse  aux  motifs 
de  la  conversion  du  ministre  Martin  ; 
4«  Réponse  à  l'Office  du  Saint-Sacre* 
ment  de  Port-Royal  ;  5»  deux  Disser- 
tations latines.  De  Photino  et  Liberio  ; 
6<>  Considérations  servant  de  réponse  à 
ce  que  M.  David  a  écrit  contre  la  dis- 
sertation de  Photin  ,  in-40  ;  7»  des 
Observations  latines  pour  appuyer  l'o- 
pinion de  Daillé ,  sur  la  supposition 
des  épiti'es  de  saint  Ignace  contre  Pear- 
4011  et  Bévérégius  ;  80  Conformité  des 
églises  réformées,  de  France  avec  les 
anciens  ;  9«  Considérations  sur  la  na- 
4:ure  de  l'Eglise,  et  sur  quelques-unes- 
de  ses  propriétés,  in-ia;  io(k  un  Traité 
français  sur  la  Régale  ^  1 1  <»  des  Obser- 
vations sacrées  en  latin,  avec  une  Dis- 
«èrUtitn  sur  la  légion  éliminante  :  ces- 
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deux  derniers  ouvrages  oht  été  puUiés 
par  son' fils. 

LARROQUE  (Damel  de),  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Vitré ,  '  et  se  re- 
tira a  Londres  en  1681 ,  après  la  révo- 
cation de  l'éditde  Nantes.  Il  passa  en- 
suite à  Copenhague,  où  les  amis  de  son 
père  lui  promettaient  un  établissement, 
et  nV  en  ayant  point  trouvé  il  alla 
en  flollande  ,  où  il  demeura  jasqu^en 
1690.  Il  revint  alors  en  France ,  ab- 
jura le  calvinisme  .  et  rentra  dans 
rÉglise  catholique.  IVfeisaitson  séjour 
ordinaire  k  Pans ,  lorsque  ayant  fait  la 
préface  d'un  écrit  satirique  dans  Ic- 
ouel  Louis  XIV  éUit  fort  maltraité,  à 
1  ocasion  de  la  famine  de  1693  ,  il  fut 
arrêté  et  mis  au  Châtelet ,  puis  trans<- 
féré  au  château  de  Saumur  ;  il  en  sor- 
tit enviix)n  cinq  ans  après,  parles  sol- 
licitations de  Tabbesse  de  Fontevrault, 
et  obtint  un  poste  dans  les  bureaux  de 
M.  de  Torcy ,  ministre  et  secrétaire 
d'état.  Au  commencement  de  la  ré- 
gence ,  il  fut  nommé  secrétaire  du 
conseil  du  dedans ,  et  après  la  sup- 
pression de  ce  conseil  il  eut  une  pen- 
sion de  4000  livres,  dont  il  fut  payé 
i'usqn'à  sa  mort ,  arrivée  le  5  septem- 
bre 173 1  ;  il  avait  environ  70  ans.^  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  quilsont 
bien  inférieurs  à  ceux  de  son  p^re  :  les 
principaux  sont  i«  la  Vie  de  l'impos- 
teur Mahomet,  in-ia ,  traduite  de 
l'anglais  de  M.  Prideaux  ;  2»  les  Véri- 
tables -  motifs  de  la  conversion  de 
M.  Le  Routhilier  de'Rancé  (l'abbé de  U 
Trappe),  avec  quelques  râlexiona  sur 
sa  vie  et  ses  écrits,  i685,  in- 12:  c'est 
un  ouvrage  satirique;  3»  Ifowelles 
accusations  contre  Pari  lias ,  ou  ile- 
marques.  critiques  contre  une  partis 
de  son  Histoire  de  Vkérésie  ,  în-8«  : 
c'est  peu  de  chose  ;  4*  la  Vie  de  Fran- 
çois Eudes  de  Mézerai,  in^ia  ,  pmaa 
satirique  j  4?  Traduction  derHi»toire 
romaine  d'Échard ,  retouchée,  et  pu- 
bliée par  l'abbé  Desfontaines.  Daniel  • 
de  Larroque  travailla  aussi  pendant 
quelque^  mois  9,ux If ouwel les  de  la  re- 
publique  des'  lettres ,  durant  une  ma- 
ladie de  M.  Rayle  ;  6"*  on  lui  attribue 
encore  Vjévis  aux  réfugiés ,  que  nous 
croyons  être  du  fameux  Bayle ,  parce 
qu'il  n'a  jamais  voulu  déceler  Larroque, 
que  Ton  en  croit  le  véritable,  auteur, 
et  qu'il  aima  mieux  souffrir  la  persé- 
•ution  que  la  publication  de  ce  livré 
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lui  Oftusa,  ^tôt  que  de  trahir  son 
ami  qui  Jui  en  avait  demandé  le  secret. 

LASCA.    Kor-  GaAsziNi. 

LASCARIS  (THéoDORB),  passa  dans 
k  Natolie ,  après  la  prise  de  Gonstan- 
tioople  par  iea  Latint,  et  s'y  fit  re- 
connaitre  en  qualité  de  despote  :  deux 
ans  après  il  se  fil  couronner  empereur 
iiNicee  en  t^ofi»  et  mourut  en  laaa. 
Jean  Ducas  Vatacc  son  aticcessèur 
eut  un  fils  Bonné  Théodore  Lascaris  : 
ce  dernier  régna  à  Tïicée  depuis  uS6 
jusqu'en  \^5^  ;  il  laissa  un  fils  nommé 
Jean  Lascaris ,  auquel  Michel  PakéoK 
lofuéy  empereur  de  Constantinople,  fit 
crever  les  yeux  en  i!i6i. 

LASCABIS  (  kvivU  Jinn  ) ,  céièhi« 
frec,  surnommé  Rhyadacène»  de  la 
mène  £uutllc  que  les;  précédcns ,  pa«ii 
ea  Italie  après  la  prise  de  Constantino- 
pie  par  les  Turcs  em  i453.  U  fut  trè»- 
bien  reçu  de  Laurent  de  Médicii ,  Fùn 
des  plus  grands  protecteurs  det  gens  de 
lettres,  et  fut  envoyé  deux  loi»  à  Cùtp- 
•tanti&ople  pour  chercher  des  manu^ 
scrits  grecs.  Ason  retour  Loui»  XII  l'aiaio 
RI  dans  l'univ^rské  de  Paris,  et  Teavoya 
en  ambassadeà  Venise  en  1 5e3  et  i  SnSi 
Dix  ans  après  le  cardinal  Jean  de  Mé^ 
<licis  jetant  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Léon  X ,  Jean  Lascaris  ,  son  ancien 
ami ,  aUa  le  trouver  à  Rome ,  et  eut  la 
direction  d'un,  collège  de  Grecs,  Il  »«• 
vint  en  France  sous  le  roi  François  P« , 
et  mourut  à  Rome  de  la  goutte  en  iôââv 
igé  d  envicon  90  ans.  Quoique  grec  il 
savait  très>ëien  la  langue  latine.  C'est 
lui  qui  apporta  en  Occident  la  plupart 
des  plus  beaux  manuscrits  grecs  que 
Von  y  voit.  Il  a  composé  quelques  Epi^ 
grammes  ea  grec  et  en  latin ,.  Pai'isj 
1544  >  in-4*^  '  elles  sont  estimées. 

LASCARIS  (CpK8irAftT»),l'un  des 
savans  grecs  à  qui  Ton.  est  principale- 
ment rede^vable  de  la  i-enaissance  dt.'S 
lettres  en  Occident ,  se  retira  en  Italie 
en  1454 ,  et  enseigna  les  belles-letUes 
à  Milan^  o^l  fut  appelé  par  F/ançois 
STorce.  ]1  alla  ensuite  à  Rome ,  ou  il 
lut  très-bien  reçu  du  cardinal  Bessa* 
non  ;  il  enseigna  à  Naples  avec  répu- 
tation »  et  fimt  le  reste  de  ses  jours  à 
Messine ,  laissant  au  sénat  de  cette 
^ille  d'excellens  manuscrits  qu'il  avait 
apportés  de  ConsUntinople.  11  fut  en- 
terré aux  frai»  du  public,  et. le  sénat 
de  Messine  lui  ëievu  un  tombeau  de 
nurbre.  On  a  de  lui  une  grammaire 
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grecque,  en  grec  seulement»  Milan  ^ 
1476 ,  in-4*  :  c*est  la  première  produc-^ 
tion  grecque  de  l'imprimerie;  elle  ai 
été  réimprimée  y  avec  quelqiJes  aiitrei 
traités  ae  grammaire,  Venise ,  i5^7, 
in-4^'  Le  cardinal  Bemhe ,  et  pinceurs 
autres  grands  hommes  ,  furent  lei 
disciples. 

LASCÈNË  on  LASENA  (Fibbib  )i 
célèbre  avocat  de  ^ttples  ,  originaire 
de  Normandie,  naquit  à  harpies  le  16 
octobre  1 590.II  se  rendis  habile  daiw  tes 
belles-lettres  et  dans  la  jurispmdeneev 
et  mourut  à  Rome  le  ao  août  i636,-  à 
46  ans.  On  a  de  fui  divers  ouvrages , 
entre  autres  Nepenthes  Home  ri  ^  seu 
de  abolendo  luciu  ,  Lîigdunum,  1(^34 
iii^<9»;  Cleombrbtus  ,•  JiVè  de  iiV  qui  m 
ac{fuis  pereunt  f  Roiiic^,  i(93^,  iii-80; 
Dellantico  GennasioNafwietakà  y.  Ka~ 
poli,    1^88,  in-40. 

LASCUS  ou  LASCO  (  JriAK  >v  M- 
vant  théologien  de  la  religrott  préten» 
due  réformée,  né  en  Pologne,  d'ivne 
fismille  illustre,  se  rptira  à  Embdeit 
où  il  fut  pasteur ,  et  travailla  par  ordre 
de  la  cointesse  d'Oldem bourg  k  la  ré- 
formation des  ^Hses^  11  alla'  eil  An^ 
gleterre  à  la  soUicitatibn  àe  Cratnm^r , 
d'où  ayant  été  banut  soUs  le  règne  de 
Marie,  il  se  réfugia  à  Fmiicfort-sUi^le^ 
Mciuy  où  il  mourut  en  1560,  après 
avoir  essuyé  beaucoup  de  persécutions 
de  la  part  des  luthénens.  Ses  princi* 
paux  ouvrages  sont  i<>  Tt-a^taïus^  de 
saoramentis ,  Londini ,  i553,  in~8<' ; 
a^  Forma.  minisierU  in  peregrfnohMJt 
Ecclesid  instituta,  Londini ,  i55o,  per 
Eduardum  Vl^  in*8o.- 

LASNKt  (  MicH«L  ),  célèbre  des- 
sinateur et  graveur,  natif  de  Caen, 
mort  en  1667,  à>72ans,  avait  beau- 
coup de  génie  et  un  taleat-  admirable 
pour  exprimer:  les  passions. 

!  LASSENIUS  (  JiiAif  ),  célèbrii  théo- 
logien luthéiien,  né  en  PonJéranie, 
d'.une  famille  noble  et  ancienne.  Tan 
t636,  voyagea  beaucoup,  visita  les  bi- 
bliothèques, et'fornla  dc'sliaisons avec 
les  savans  de  tons  les-  pays.  11  publia  à 
Nuremberg  son  Classicum  belli  tur- 
cici ,  contre  deux  jésuites  et  contre  le 
docteur  Jaeger;  ce  qui  lui  attira  beau- 
coup crennemis.  Il  lut  enlevé  secrète* 
ment  et  mis  en  prison  en'  Hongrie,  où 
il  eut  beaucoup  à'  soufirïr.  Ayant  en 
suite  obtenu  sa  libei'té,  il  fut  pasteur 
de  diverses  églises  en  Allemagne ,  puis 
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appelé  à  Copenhague  où  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie.  H  mourut  en  1692. 
On  a  de  lui  des  Sermons  estimés  et 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  aile- 
mand.  .    . 

LÂSSUS,  (  ÛRLAhD  )  ,  très-célèbre 
musicien  du  i6«  siècle,  natif  de  Beiv 
gués,  fut  maître  de  musique  en  plu- 
sieurs eours  de  l'Europe ,  et  mourut  à 
MunicJL  en  ib^,  à  74  ans.  On  a  de 
lui  un  gvand  nombre  de  pièces  de 
musique,  tant. sacrées  que  profanes-, 
en  plusieurs  langues ,  telles  que  Thba- 
truni  Musicum;  Patrocnium  musa" 
rum ,  motet  ;  et  Madrigalium  libri; 
Liber  missarum,  etc.  On  disait  de 
ui  : 

Hic  iUe  Orlaadas  Lassum  qui  recréât 

.  orbem- 

LASUS  on  LASSUS ,  ancien  poète 
grec ,  natif  d'Hermione  dans  le  Pélo- 
ponèse,  éteit  Ois  de  Chabrinas.  U  fut 
le  premier  êLa  Grecs  qui  écrivit  de  la 
fnusique.Jl  s'acquit  une  telle  réputa- 
tion par  ses  vers  dithyrambiques  qu'on 
le  mit  au  nombre  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  en  la  place  de  Périandre.  Il 
vivait  environ  Soo  ans  avant  J.-C.  Ses 
ouvrages  se  sont  perdus,  et  il  n'en 
reste  que  des  fragmens  dans  Athénée 
et  autres  autenrs.  Quelqu'un  lui  ayant 
demandé  <c  ce  qui  était  le  plus  capable 
de  rendre  sage  dans  la  vie ,  a  il  repon*- 
dit  que  c'était  l'expérience. 

LATERANUS  (  Plautius  ),  fut  dé- 
signé consul  Tan  6b  de  J.-C. ,  et  en- 
suite tué  par  ordre  de  ^'cron  ,  pour 
être  entré  dans  la  conjuration  de  Pi- 
son.  Il  mourut  avec  une  constance  hé- 
roïque :  comme  Epaphrodite ,  aiTran  - 
chi  de  Néron ,  le  pressait  de  déclarer 
c^uelques  circonstances  de  la  conjura- 
tion, Lateranus  se  contenta  de  lui  dire 
avec  mépris  :  «  Si  j'a\  quelque  chose  à 
dire,  je  le  dirai  à  votre  maître.»  Quoi- 
que le  tribun  qui  allait  lui  trancher  la 
té  te  fût  de  la  conspiration,  il  ne  lui. 
en  fit  aucun  reproche.  C^cst  de  lui  que 
le  célèbre  palais  de  Latran,  à  Aome-, 
a  tiré  son  nom  ;  car  ce  palais  était  au- 
trefois la  maison  de  cette  famille  ro- 
maine. 

LATHBER  (  Je^w  ) ,  savant  corder 
lier  anglais  du  i5<' siècle,  dont  on  a 
des  Commentaires  estimés  sur  les  Psau- 
mes ,  sur  Jérémie  et  sur  les  Actes  des 
Apôtres. 
•  MTILLY   (PiEBRB  de),    rendit  de 
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grands  services oiu  roi  Philippe-le  Bel , 
surtout  dans  les  recherches  des  droits 
qui  étaient  dus  au  roi,  en  différentes 
provinces.  II  en  fut  récompensé  par  la 
charge  de  chancelier  en  i3i5,  et  pat* 
1  evéché  de  Chàlons  ;  mais ,  ayant  été 
enveloppé  dans  la  disgrâce  d'Ënguer- 
rand  oc  Marigny  ,  sous  Louis  X  (  on 
l'accusait  d'avoir  empoisonné  son  pré- 
décesseur ,  et  même  le  feu  roi  ) ,  il  per- 
dit sa  charge ,  et  fut  mis  en  prison  en- 
tre les  mains  de  l'archevêque  de  Reims. 
U  fut  absous  la  même  année ,  et  mpo- 
rut  en  1327. 

LATIMER  (Hugues)  ,  né  vers  1470, 
fut  fait  évéque  de  Worcester  par 
Henri  VIII,  en  i535.  Il  était  ami  de 
Crammer,  et  aurait  bien  voulu  que 
•Henri  VIII,  en  taisant  schisme  avec  le 
pape ,  eût  adopté  la  doctrine  des  réfor- 
mes jmaii  le  roi  publia,  en  i539,  un 
^dit  contenant  six  articles  de  foi  qui 
répugnaient  à  la  croyance  des  réformés, 
et  maintenaient  la  foi  catholigue  sur 
4es  articles  contestés.  Latimer  retiisa  d'y 
adiiérer.,  et  résigna  son  évêché  :  le  roi  le 
fit  mettre  en  prison.  Sous  Edouard  VI, 
on  lui  oifrit  de  lui  rendre  son  évêché: 
il  le  refusa  parce  que ,  se  décidant 
pour  la  croyance  de  Calvin ,  la  hiérar- 
chie épiscopale  répugnait  à  ses  senti-- 
mens.  Il  s'occupa  de  la  prédication  \ 
fi^ns  être  attache  à  aucune  église  parti- 
culière. En  1554  il  fut  nommé  ,  par  la 
reine  Marie ,  un  des  ministres  protes- 
tans  qui  devaient  disputer  avec  les  ca- 
tholiques ;  mais  la  fin  de  cette  dispute 
devait  être  le  rétablissement  de  la  re- 
ligion cathdliqae  que  la  reine  profes- 
sait ,  et  le  refus  qu'il  fit  d'y  adhérer  le 
fit  mettre  en  prison  :  on  lui  fit  «on  pro- 
cès, etilfutbrûlé  le  16  octobre  1 555. 

LATIjKUS  ,  roi  des  Latins  en  Italie , 
était  fils  de  Faune ,  et  commen^  à  ré- 
gner vers -1239  avant  J.-C.  Lavinie,  sa 
fille  unique,  épousa  Énée,  selon  la 
fable ,  apics  que  ce  prince  troyen  eut 
tué  Tnrnus ,  roi  des  Rutu^s. 

LATUN  US  PACATU5  iJrEPAJSIUS  , 
orateur  latin  du  4«  siècle,  natif  de 
Drepane  en  Aquitaine,  dont  nous 
avons  un  Panégyrique  de  l'empereur 
Théodose-le-Grand ,  prononcé  en  389, 
en  présence  de  ce  prince,  après  la  dé- 
faite du  tyran  Maxime,  i65i  ,  in -8©  , 
et  avec  les  PanegjricL  uetcres,  1677 , 
in-40. 

LATINUS,   LATINIUS,  l'un  des 
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pins  sayans  critiques  du  t6«  siècle, 
naquit  à  Viterbe  vers  l'an  i5i3.  11  se 
rendit  habile  dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  sciences ,  et  fut  l'un  des  sa- 
Tans  destinés,  en  1 673,  à  la  correction 
do  décret  de  Gratién.  Il  travailla  beau- 
coup à  ce  grand  ouvrage ,  et  mourut  à 
Rome  le  21  janvier  i593 ,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  des  notes  sur  Tertulien,  et  un 
livre  rempli  d'érudition ,  intitulé  Bi~ 
bliotheca  sacra  et  profana  ^  siue  obser- 
^'ationes,  correctiones ,  comecturœ  et 
variœ  lectiones  ,  1677,  in>fol. 

LATOME  ou  Latomus ,  c*est-k-dire 
Masson  (  Jacques  ),  savant  théolo- 
gien scolastique  du  16"  siècle,  natif 
de  Gambrott  dans  le  Hainaut,  était 
docleur  de  Louvain  et  chanoine  de 
Saint-Pierre  de  la  même  ville.  Il  écrivit 
contre  Luther ,  et  fut  l'un  des  meil- 
leurs controyersistes  de  son  temps.  Il 
mourut  en  i544-  Tous  ses  ouvrages 
iiirent  recueillis  et  donnés  au  public  en 
i55o,  in-fol. ,  par  Jacques  Latomus 
son  neveu,  mort  en  1596.  Ils  sont 
écrits  en  latin,  et  ^comprennent  de 
bons  Traités  de  l'Église ,  de  la  pri- 
inauté  du  pape ,  de  la  Confesision  au- 
riculaire ;  une  Défense  des  articles  de 
Louvain  ;  un  Traité  de  l'étude  de  la 
théologie  et  des  trois  langues,  dans  le- 
quel il  prend  la  défense  de  la  théologie 
scolastique.  Erasme  ayant  réfuté  cet 
ouvrage,  Latome  lui  répliqua  par  une' 
apologie.  Il  écrivait  facilement  en  la- 
tin ,  mais  sans  politesse ,  et  il  ne  savait 
ni  grec  ni  hébreu. 

LATOMUS  (  BAKTHiLEMi  ),  savant 
humaniste,  professeur  en  langue  et 
éloquence  latine ,  natif  d'Arlon ,  mou- 
rot  à  Coblentz  vers  i566,  à  80  ans; 
On  a  de  lui  des  notes  sur  Cicéron,  sur 
Térence ,  etc. ,  et  quelques  Traités  de 
controverse  contre  les  protestans", 
in-4«>. 

LATONE,  fille  du  titan  Cœus  et  de 
Phébé,  fut  aimée  de  Jupiter.  Junon 
la  bannit  de  toute  la  terre ,  et  la  fit 
poursuivre  par  le  serpent  Python  ;  en- 
fin Neptune  en  eut  pitié,  et  fit  pa- 
raitrelMle  flottante  de  Délos,  où  La- 
tone  mit  an  monde  Diane  et  Apollon, 
selon  la  fable. 

LATTAIGNANT  (  Gabriel-Char- 
LBs  De)  ,  avec  de  la  naissance ,  du  goût 
pour  les  lettres,  une  gaîté  constante 
«ans  fiel ,  sans  ironie ,  fut  recherché  et 
chéri  des  meilleures  compagnies.   Sa 
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Qualité  d'ecclésiastique  et  de  chaùbioe 
e  Reims  n'était  pas  à  la  vérité  trop 
compatible  avec  une  vie  si  dissipée  y 
mais  il  faut  des  vertus  supérieures  pour 
résister  à  son  penchant  naturel.  Au 
reste ,  sans  avoir  nui  à  personne ,  après 
avoir  fait  tout  le  bien  qu'il  a  pu  faire, 
il  est  mort  à  Paris ,  lieu  de  sa  nais- 
sance,  en  1779,  le  10  janvier,  dans 
une  âge  fort  avancé.  Il  y  avait  quelque 
temps  qu'il  était  retiré  chez  les  prêtres 
de  la  doctrine  chrétienne.  M.  dèQuer- 
lon  a  donné  la  première  édition  de  ses 
ouvrages,  sous  le  iïtre  de  Pièces  dé ro^ 
bées  a  un  amij  2  vol.  in-12  ;  et  l'abbé 
de  la  Porte  en  a  donné  une  seconde, 
en  4  vol. ,  auxquels  il  en  a  été  joint  un 
cinquième,  depuis  sa  mort;  car  l'abbé 
de  Lattaignant  attachait  trop  peu  de 
considérations  h.  ses  ouvrages  pour  en 
donner  une  édition  lui-même.  On  peut 
dire  cependant  que ,    quoique  la  plu- 

Ï>art  de  ces  pièces  ayant  été  faites  pour 
e  moment ,  et  pour  des  personnes  qui 
intéressent  peu  ;  quoiqu'il  donnât,  en 
les  chantant ,  une  grâce  à  ses  chan- 
sons ,  qu'elles  ont  perdue  à  l'impres- 
sion ,  eues  sont  si  spirituelles,  si  agréa*^ 
blement  tournées ,  qu'on  les  lit  avec 
plaisir. 

LAU  (  TnioDORB-Louis  )♦  fameux 
spinosiste  du  i8«  siècle,  était  conseil- 
ler du  duc  de  Coiif  lande ,  et  s'est  maU 
heureusement  fait  connaître  par  un 
Traité  imprimé  à  Francfort  en  171 7 , 
sous  ce  titre  :  Meditationes  Philoso- 

iyhicœ  de  Deo ,  mundo ,  homine  :  ce 
ivre  fui  confisqué ,  ce  qui  l'a  rendu 
fort  rare  j  Lau  y  dit,  paragraphe  IV  : 
Deus  est  materia  simplex ,  ego  ma-^ 
teria  mod^cata  ;  Deus  oceanus,  ego 
fluvius  ;  Deus  terra  ,  ego  gleba.  If  a 
Aiit  aussi  quelques  Traités  de  poli- 
tique. 

LAUBARDEMONT,  est  un  nom 
qu'on  voit  si  souvent  répété  dans  l'his- 
toire du  cardinal  de  Richelieu  ,  et  qui 
se  lit  avec  une  telle  indignation  ,q^ue  sa 
célébrité  lui  donnera  place  ici.  H  se 
nommait  Jacques-Martin  ;  et  étkit  con- 
seiller d'état.  Il  présida  au  juge- 
ment d'Urbain  Grandier  et  de  Cinq- 
Mars  ;  l'un  était  trop  obscur  et  l'autre 
trop  coupable  pour  ne  pas  succomber 
sous  un  luge  qui  trouvait  des  coupable* 
partout  où  le  cardinal  «n  désirait.  C'est 
dans  cette  vue  qn'il  le  nomma  rappor- 
teur de  celui  de  M.  de  Thou.  Ce  ma-i 
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gistrat  n*ëtait^coupab1e  que  pour  n'a- 
voir pas  trahi  ramitié.  Laubardeinont 
trouva  une  déclaration  de  Louis  XI  , 
bien  digne  de  ce  roi,. qui  condamnait 
celui  qui  avait  eu  connaissance  d*une 
conjuration  contre  l'état  j  sans  la  ré- 
véler ,  aux  ipémes  peines  que  ceux  qui 
ravalent  entreprisé  ;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  fiiire  condamner.  On 
n*est  pas  fâché  de  lire  dans  les  lettres 
(le  Gujr  Patin  ,  que  le  61s  de  Laubar- 
demont  fut  tué  eii  i65i  parmi  une 
troupe  de  voleurs  dont  il  faisait  partie. 

LAUBÂNIE  (Y»ISR  de  M▲GO^TBI£R 

os),  né  en  164 1 ,  parvint  au  ^ade  de 
fieu  tenant -général,  après  avoir  passé 
par  les  différens  degrés  militaires.  Il 
était  gouverneur  de  Landau  pour  la 
France ,  lorsque  Joseph  ,  roi  des  Ro- 
mains, en  vint  feirele  siège.  1^.  de  Lan- 
banie  le  soutint  pendant  60  jours  avec 
une  valeur  qui  lui  mérita  1  admiration 
du  roi  de«  liomains.  II  fut  pourtant 
obligé  de  capituler  a  la  fin  de  lyoS , 
et  mourut  en  1706.  Marlbourough  luji 
ayant  envoyé  pendant  le  çiege  un  pa- 
nier de  raisin  ,^  il  lui  Te'nyoya  deu< 
douzaines  de  citrons  et  autant  4V 
jrahges.  *      • 

LAÛBESPINE.  Voy.  Aubsspik^. 

LAUBRUSSEL  (Ichacb  dk),  jésuite, 
né  à  Verdun  le  27  septembre  i663, 
enseigna  dans  sQn  ordre  Inhumanités, 
la  rhétorique ,  la  philosophie  et  la  théipr' 
logie  scolastiqùc.  H  fut  ensuite  rec- 
teur du  collège  de  Strasbourg,  puis  pro- 
vincial de  la  province  dé  Champagne.' 
11  était  de  nouveau  recteur  à  Stra^-. 
bourg ,  lQf^squ*il  fujt  appelé  en  Espagnéi 
pour  être  préfet  des  études  du  princç 
Louis  des  Asturies.  Dans  la  suite,  cq 
pripce  étant  marïé,  le  père  Laubrusr 
sel' fut  confesseur' d,e  la  princesse.  Il 
xhourut  au  port  de  Sainte-Marie  eaj 
Espagne  le  ^  oct<^bpe  ^7^0.  Ses  prifi- 
apaux  ouvrîmes  spn.^  i  »  Trà^^^  (jles.  abp?^ 
de  la  cri^ij^ue  en  majlière  de  la  reUgiori^ 
irVoI,.  in-i2,  ouvrage  où  ïçs  argjume^s. 
li^is  incrédules  .sopjt  plus  foi;t8  que  les^ 
répçnsés.  au*il  y  faît'î  ?°  If  Vie  d!^* 
peré  Cïjane^  q^  Lôijraine  ,  jésuite ,' 
irC-;8<>.      "        '  '      ""  '        '    , 

"XAUD  (  Gp|u.j4.uif.^  ).,  fwne«3Si  archer 
•^(jf^ë  ue  Caij.tçipëry  \  était  de  ï\ear 
<|ing'en  jingl'et^rr^,;i.ts,ë  dîstiqgu^  çàr. 
aeVtalen9'*et  par  s^  sçiejace',  et  df^v^n^tj 
succes8ivemént\d(Miléwr<l''Oxf6rd,',  èvèT 
qnq  de  Saînt'?t)î^,v,id ,  pu[[s|  4/?  Bàth  ^ji. 
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deWels,  ensuite  de  tondres, enfin  ar- 
chevêque de  Cantorbéry  en  1635.  Son 
attachement  au  roi  Charles  I^'  le  fit 
mettre  à  la  tour  de  Londres  par  les 
parlementaires  ;  ils  le  condamnèrent 
ensuite  à  mort ,  et  il  eut  la  tète  tran- 
chée le  10  janvier  1644  9  à  72  ans.  H 
souffrit  avec  constance,  et  fit  paraître 
en  mourant  beaucoup  de  piété.  Son 
principal  ouvra|^e  est  un  Traité  en  fa- 
veur de  TEglise  anglicane  contre  Fis- 
cher, Londres,  i63b,  in-fol.  GiiiUaume 
Prynne ,  Piei^re  Ueyliu  Warton  ont 
écrit  sa,  vie  en  Anelai^  ;  on  esJb^e  beau- 
coup' cette  dernière  :  eÙè  contient  ^ 
procès  de  cet  archevêque  y  et  dçs  re- 
cherchas cùrieusef  \  clf^^parut  ^  Lon-r 
dres  en  1696,  in- fol,'  '  * 

LAUDER  (GuiiLAVMB),  ^«^ossais, 
maitre  d^école  à  Dundéq  ,^  contribua  à 
sa  ruine  en  faisant  un  cr^e  dç  lèse- 
littérature  anglaise.  Il  osa,  accuser 
Mil  ton  de  plagiat,  dans  ^n  Paradis 
çerdu,  et  publia  suv  cela  un  volume 
ïXk-^^  qui  parut  en  1761.  Le  doctçur 
Di^glas  lui  répondit,  la  'même  année, 
dans  9on  Mittonuenepy  17^1 ,  în^Ô», 
et  le  couvrit  de  contusion.  Il  ne  resta 
<jie  ressource  à  Lauder  que  de  passer 
4^ux  Barbades ',  où  il  ouvrit  école  9  et 
où  il  mourut  en  177 1.   , 

LAUGIER  (MARc-AsToijiEj,  né  à 
Manosqûe  eu  i7i3  ,  entra  chez  les  jé- 
suites et  devint  prédicateur  du  roi;  il 
avait  quitté  sa  compagnie  avant  sa  i\sn 
solution ,  et  il  mourut  en  1763.  II  est 
auteur  i  o  d'un  Essai  sur  l'architectuie , 
^755 ,  in-80  j  ^0  d'une  Aj>ôlpgie  de  la 
musique  française.,  17^4  »  i**'^®  i  ^o  de 
THisloire  de  Venise ,  1 758  et  suivantes, 
13  voL  in- 13  ;  4«*  4^  UUisfeoire  de  1& 
pa^  4e  Béllègrade ,  1766 , 2  vol.  in-i^î 
5»  paraphrase  du  miserere,  traduit 
de  Segneri ,  in-ia  ;  6p. T^oy^ge  à  la  met 
du  Sud,  traduit  de  l'anglais,  1766, 
VOr/^  et  in- 12. 

,"  XAUNAY  '(Pi?ouiAiJ<  m),  moi^t  ei^ 
y^pi  \  était  un  hahile  grammairien  ;  s^ 
méthoaejpoi^rfipprjçridre  aHr^.^J^u  du 
succès,,  ajnsi  fMC  sa  A^ethode  DQur  «p- 
prendre  le  latin,,  17^6,  4^^'*  ^P^^* 
'  LÀTJNAYYPttuaK  Jî^,,sflvaRt-etiu-i 
diciébx  "écrivain  de  la  religion  pr^tefi* 
due  réformée,  ^aqifif.^ÊIois  è^,i573, 
à'une  famille.  de$;plq4fconjii4i5r?^'f'  4^ 
cette  ville.  Il  quitta,  iin^e, charge  de  fîr 
nance^  letiiVfi  dé' sWr^taij-je  du  eoi,  et 
toutes  les  prétê,ntiûn^  ^  Aûti^ôe,  poui 
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le  livrer  à  l'ëti^de  des  liTres  sacrés.  11 
avait  alors  ^o  ans ,  et  depuû  cet  âge 
jusqu'à  celui  de  89  ans ,  il  se  levait  tous 
les  jours  à  quatre  heures  du  matia 
pour  lire  et  étudier  l'Écriture  saiute. 
Les  prétendus  réformés  de  France 
avaieoten  lui  une  confiance  extraordi- 
naire. Il  fut  dépuié  à  tous  les  synodes 
de  sa  province  et  à  presque  tous  les 
fjoodes  nationaux  qui  se  tinrent  de 
son  temps  ,  et  mourut  en  1662  , 
extrêmement  regretté  des  calvinistes 
On  a  de  lui  10  des  Paraphrases 
sur  toutes  les  épitres  de  saint  Paul , 
sur  Daniel ,  l'Ecclésiaste ,  les  Proverbes 
<ît  l'Apocalypse  ;  20  des  Remarques  sui; 
la  Bible,  ou  explication  des^ots,  des 
phrases  et  des  figures  difficiles  de  la 
sainte  Ecriture  ,  Genève,  1667,  in-4«>  : 
ces  deux  ouvrages  sont  très-estimés  des 
proteatans  ;  3o  un  Traité  de  la  saintei 
Cène  ;  40  un  Traité  sur  le  milléna- 
risme. 
j  UUJVAY  (François  de),  né  à  An- 
gers  le  6  août  1 6 1 2 ,  se  fit  recevoir  avo- 
cat  à  Paris  en  i638.  11  suivit  ensuite  le 
oarreau  et  s'y  acquit  une  grande  répu- 
tation. U  fut  le  premier  pourvu  de  la 
Chaire  de  droit  français ,  fondée  ea 
'080,  au  collège  de  Cambrai,  et  mou- 
rut le  9  juillet  1693,  à  81  ans.  On  4 
"C  lui  un  Commentaire  sur  les  Insti- 
tuts coutumiers  d'Antoine  Loisel ,  1 683, 
'^-80  ;  Traité  du  droit  de  chasso  ^ 
'ooi,in-i2;  Remarques  sur  V institu- 
tion du  droit  romain  et  du  droitfran-* 
Çais,  1686,  in-4''  j  et  d*autres  ouvrages 
(estimés. 

LAUKOY  (Jbak  db),  très -célèbre 
iWteur  de  Sorbonne,  de  la  maison  de 
i^avarre,  né  au  Valdesis,  à  deux  lieues 
de  Valogne,  le  21  décembre  i6o3  ,  fu* 
'eçu  docteur  à  Paris  en  i636.  U  est 
tare  de  trouver  des  docteurs  aussi  labo- 
ueux  et  aussi  désintéressés  que  M.  de 
UuQoy.  Xi  refusa  constamment  tous  les 
UoéUçes,  qu'on  lui  offrit  j  content  de 
ieslivres_  et  disses  revenus,  qui  étaient 
iaediocrés ,  il  menait  une  vie  sim|>le  et 
frugalçi  ;.il  ét%it  ennemi  du  vice  ,  sans 
'mbition,  charitable,  bienfaisant,  bon 
m,et  d'une  vie  toujours  égale.  Il  aim? 
i^ieuj^^e. faire. exclure  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  qire  de  souscrire  à  la 
censure  de  iV^.^rnaiûd,  quoiau'il  ne 
pensât  p^as.  cpixune,  ce  célèbre  docteur 
^ur  le$  matières  de  la  grâce/ Il  mourut 
ttans  r hôtel  da  cardinal  d'Étrées  le  lo 
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mars  16^8,   à  75  an^.  Il  fut  enterré 
aux  Mimmes  de  la  place  Royale ,  aux- 
quels il  légua  200  écus  d'or ,  tous  jet 
rituels  qu'il  avait  recueillis  et  la  moitié  ' 
de  ses  livres,  laissant  l'autre  moitié  an 
-séminaire  de  la  viUe  de  Laon.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  par  M.  l'abbé 
Granet,  et  imprimés,  en  173 1 ,  en  10 
vol.  in- fol.  Ses  Lettres  avaient  déjà  été 
imprimées  à  Cambridge  en  1689,  in-fol. 
Les  principaux  de  sec  autres  ouvragei 
renfermés  dans  cette  édition  sont  i« 
le  fameux  traité  De  wariâ  uéristotelis 
fortuné  y  estimé  j  20  l'Histoire  du  col- 
lège de  Navarre  :  il  y  a  des  recherches 
curieuses  et  intéressantes;  desRccher* 
ches  sur  divers  points  d'histoire  ou  de 
discipline  ecclésiastique  ;  .3o  Saint  De* 
nis  1  aréopagiste  ;  4^  Lazare ,  Marthe  et 
Marie  ;  5o  Saint  Bruno  ;  60  les  Carmes  ^ 
7oLe  ScapulaiTe;8oLes  anciennes  églises 
de  paris  ;  '9»  Des  Reliques  ;  10*  Viff- 
torin  ^11»  Les  Écoles  de  Charlemagne  ; 
120  Le  ConcUe  qui  a  condamné  les  do> 
batistes  ;  1 3*Le  sixième  Canon  du  con- 
cile de  INicée  ;  i4^  Saint  Germain^des- 
Prés;  i5o  h^  Prémontrés  ;  160  Saint 
Médard  de  Soissons  ;  170  L'auteup  d« 
rimitation;  180  Le  fréquent  usage  de 
la  Pénitence  et  de  la  Communioi^  ;  19.* 
Du  aoin  de  l'Église  pour  les  pauvres  ; 
200   Del  Jeûnes^  21»  de  rÉxtrème- 
Onqtionj  sa^*  Ûe  la  Simonie  ;  23°  De 
la   Satisfaction  ;   24°  ^'^   Prédestina- 
tion ,  etc.  Oh  remajpque  dans  tous  les 
ouvrfiges  de  M.  de  Launoy  beaucoup 
de  lecture  et  d^érudition  ecclésiastique: 
il  y  défend  avec  force  les  Ubertés  d« 
l'église  gallicane  ,   et  y  fait  paraître 
beaucoup  de  sagacité  et  de.  critique. 
Son  style  n'est  ni  orné  ni  poli,  et  ses 
raisonnemens    ne   sont   p^s    toujours 
justes  ;  mais  on  est  bien  dédpmn^agé 
de  ces  défaiitç  p^  la  v^riét^é  â^  ma- 
tières et  i^  ppQftini4çuç  de  «o»  érudi- 
tion. 

LAUMOY  (Mawisu  bb)  ,  né  à  la 
Ferté-AHais ,  au  diocèse  de  S em,  re- 
çut Tordre  de  prêtrise  et  se  laissa  en- 
suite séduire,  ep  1.060 ,  par  les^  calvi- 
nistes* qui  le  firent jnaini^tre  à  Sedaa,  où 
il  ser xp^ria ,,  etr  qèil  fut  pendu  en  eH^gie 
ppur  crime  d'^dult^re.. Cette  flétri^ure 
m  fjt  centrer  dj^^s  l'église  ca^ol«|u«k 
Il  ol^ktint  un  canoniçat  de  Spissofti^  y  pilî^ 
I4  qure  de  Saint^Méry  k  Pari»,  e(  de- 
vint un  des  plus  fameux  ligii^urs  de  spn 
f^mps^  IL  présida  a^^î.  £M9^mb|4est  d^f 
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Seize,  c^ui  firent  mourir  le  célèbre  Bar- 
nabe Bnsson  en  i  Ô91 ,  et  pour  échapper 
à  la  vengeance  que  le  duc  de  Mayenne 
voulait  tirer  de  ce  meurtre,  il  se  sauva 
en  Flandre ,  où  il  fiiut  le  reste  de  ses 
jours.  Il  vivait  encore  en  1608.  Depuis 
sa  réunion  à  l'Église ,  il  publia  les  mo- 
tifs de  son  changement,  une  réponse 
aux  calomnies  qu'il  prétendait  que  les 
ministres  avaient  semées  contre  lui,  et 
quelques  écrits  de  controverse.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  qu'il  n'a  pas  été  pendu 
en  effigie  et  qu'il  n'a  pas  été  curé  de 
Saint-Méry. 

LAURATI  (Piimo) ,  peintre  italien, 
natif  de  Sienne ,  florissait  au  i4<'  siè- 
cle, et  réussissait  principalement  dans 
les  draperies  et  la  perspective. 

LAURE  DE  NOVES(LABELLE),cé. 
lèbre  et  vertueuse  dame  de  Provence, 
naquit  le  4  juin  i3io ,  à  Avignon.  Dau- 
dinret  de  Noves  son  mari  se  nommait 
Hugues  de  Sade,  sieur  de  Saumane. 
Elle  fut  eu  grande  réputation  k  cause 
de  sa  beauté ,  de  son  esprit  et  de  sa 
vertu.  Elle  était;  du  nombre  de  ces  da- 
mes qui  composaient  la  Cour  d'amour, 
ainsi  nommée  parce  qu*on  y  décidait 
avec  esprit  les  questions  galantes  qu'on 
y  proposait.  EUç  mourut  le  4  juin  i348, 
k  ôS  ans.  Pétrarque ,  qui  vivait  dans  la 
solitude  de  Vauclnse ,  étant  allé  à  Tof- 
fice  à  risle,  petite  ville  voisine,  y  vit  la 
belle  Laure ,  et  dès  ce  moment  il  Taima. 
Il  a  célébré  sa  passion  dans  ses  vers , 
et  cette  passion  subsista  encore  dix  ans 
après  la  mort  de  la  bell%  Laure.  Le  roi 
François  I«'  composa  pour  elle  l'épita^ 
phe  suivante ,  pour  être  mise  sur  son 
tombeau ,  qui  est  dans  l'église  des  Cor- 
deliers  à  Avignon. 

En  petit  lien  compxins  vous  poavei  roir 
Ce  qiû  comprend  beaucoup  par  renommée) 
Plume  ,  labeur  ,  la  langue  et  le  aaroir 
Furent  Taincus  par  Taimant  de  Taimëe. 
O  gentille  âme  ,  étant  tant  estimée , 
Qai  te  pourra  louer  qu'en  se  taisant? 
Car  la  parole  est  toujours  réprimée  , 
Quand  le  sujet  surmonte  le  disant  ! 

LAUREA.  F'oy.  Lauria. 

LAÛRENS  rPiBRRE- Joseph),  habile 
mécanicien,  né  en  Flandre  en  171 5, 
montra  dès  l'âge  de  huit  ans  ce  qu'il 
ferait  un  jour ,  par  la  construction  d'une 
machine  nydrauliqne.  Le  dessèchement 
des  marais  qu'il  fit  exécuter  en  Flandre 
et  en  Hainaut  k  l'âge  de  ai  ans  lai  pro- 
cura la    direction    des    canaux  .des 
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mêmes  provinces*.  La  machine  qu'il  fit 
pour  lever  la  grille  qui  ferme  l'Escaut  à 
V alenciennes ,  avec  laquelle  un  homme 
peut  la  lever  en  quelques  minutes,  au 
lieu  qu'avant  il  fallait  5o  hommes  et 
24  heures  pour  en  venir  k  bout  j  le  cha- 
riot qu'il  fit  constiiiire  pour  amener  la 
statue   de  Louis  XV  k  Valenciennes , 

Î[ue  deux  hommes  conduisirent,  au 
leu  qu*il  aurait  fallu  1 00  chevaux  pour 
un  chariot  ordinaire;  le  dessèchement 
des  mines  ;  le  bras  qu'il  fit  à  un  sol- 
dat ,  à  l'aide  duquel  il  put  écrire  en  pré- 
sence du  roi ,  et  lui  présenter  un  pla- 
cet,  quoiqu'il  ne  fût  resté  que  qua- 
tre à  cinq  pouces  du  bras  gauche, 
et  rien  du  droit  ;  le  projet  de  la 
jonction  de  la  Somme  à  l'Escaut,  ré- 
pandirent sa  réputation  au  loin.  En 
vain  plusieurs  souverains  voulurent  l'at- 
tirer chez  eux  j  il  se  fixa  dans  sa  patrie, 
où  il  reçut  les  honneurs  de  chevalier 
de  l'ordre  du  roi,  et  où  il  est  mort  en 
1 773 ,  avant  l'exécution  du  canal  de 
Flandre.  M.  Voltaire  et  M.  l'abbé  De- 
lille  ont  célébré  ses  tatens. 

LAURENS  (A^DRB  nu),  natif  d'Arles, 
fut  disciple  de  Louis  Duret,  et  devint 
prO|^esseur  de  médecine  à  Montpellier, 
et  premier  médecin  du  roi  Henri  IV. 
Il  mourut  le  16  août  1609,  On  a  de  lui 
un  excellent  Traité  d'anatomie,  en 
latin,  in-fol.  :il  est  traduit  en  français; 
et  plusieurs  autres  ouvrages  estimés. 
LAURENS  (HoKORÉ  nuh  frère  du 

Ï>récédent ,  et  avocat-général  au  par- 
ement de  Provence ,  se  distingua  dans 
cette  charge  et  dans  le  parti  de  la  ligue. 
Etant  devenu  veuf,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  le  roi  Henri  IV  lui 
donna  l'archevêché  d'Embrun.  Il  gou- 
verna son  diocèse  avec  sagesse  ,<t  mou- 
rut à  Paris  le  24  janvier  ï6ia.  On  a  de 
lui  un  Traité  estimé ,  qui  est  le  pané- 
gyrique del'Hénoticon,  ou  Edit  du 
roi  Henri  m,  pour  réunir  les  protes- 
tans  à  l'église  catholiaue ,  1 588 ,  in  -8°; 
il  est  encore  auteur  de  la  ConiFérence 
de  Surène,  entre  les  députés  des  états 
généraux  et  ceux  du  roi  de  Navarre, 
1693,  in-80  :  cette  Relation  ou  Con- 
férence est  peu  fidèle. 

LAURENT  (AKDRÉ)i  graveur  anglais, 
vint  se  perfectionner  sous  M.  I^  Bas , 
à  Paris,  où  il  est  mort  vers  3750, 
épuisé  de  travail.  On  distingue  la  Py- 
thonisse,  d'après  Salvator  Rosaj  la 
Conversation  de  l'eniers. 
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LAURENT  (SaJkt),  Tun  des  plus 
illustres  martyrs  de  Jésus-Christ ,  fut 
élevé,  à  la  dignité  de  premier  diacre  de 
Rome ,  par  le  saint  pape  Sixte  II ,  et 
eut  soin  des  richesses  de  Téglise.  L'em- 
pereur Valérien  publia  alors  un  édit 
sévère  contre  les  chrétiens  >  et  saint 
Sixte  fut  arrétij.  Comme  on  le  menait 
au  supplice ,  saint   Laurent  le  suivait 
fondant   en  larnies,   en    lui  disant: 
«  Où  allez-vous ,  mon  père ,  sans  votre 
fils  et  votre  ministre  ?  »  Saint  Sixte 
lai  répondit  :  «  Mon  fils ,  un  plus  grand 
combat  vous  est  réservé,  vous  me  sui- 
vrez dans  trois  jours.  »  Saint  Laurent, 
consolé  par  ces  paroles ,  se  prépara  au 
martyre ,  et  distribua  aux  pauvres  tout 
l'argent   de   l'église  ,    sans   épargner 
même  les  vases   sacrés ,  au 'il  vendit 
pour  les  assister.  Ces  grandes  largesses 
le  firent  arrêter  aussitôt ,  et  Cornélius 
Sécularis ,  préfet  de  Rome ,  aussi  avide 
tlelor  que  du  sang  des  chrétiens,  lui 
demanda  où    étaient  les   trésors   de 
l'église ,  en  disant  oue  le   prince  en 
avait  besoin  pour  Tentretien  de  ses 
troupes.  Saint  Laurent  obtint  un  délai 
de  trois  jours.  Pendant  ce  temps-rlà  il 
rassembla  tous  les  pauvres  que  l'église 
nourrissait  j  il  les  présenta  ensuite  à 
Cornélius  ,  en  lui  disant  :    «  Voilà  les 
trésors  de  réglise.  ji    Le  préfet  irrité 
le  fit  déchirer  à  coups  de  fouet,  et  le 
fit  étendre  sur  un  gril  ardent.  Saint 
tarent,  après  y  avoir  été  un  temps 
assez  considérable,  dit  tranquillement 
au  préfet  :  «  J'ai  été  asseï  long-temps 
sar  ce  côté ,  faites-moi  retourner  pour 
rôtir  sur  Vautre.  )*  Quelques  momens 
après,  il  ajouta  :  «  Mon  corps  est  assez 
cnit ,  rassasiez-vous-en    si  vous  vou- 
lez. »  11  pria  ensuite  pour  la  ville  de 
Rome,  et  rendit  Fesprit   le   lo  août 
258.  '^ 

■     LAURENT  (Saint),  moine  et  pré- 
j  tre  de  Rome,   fut  envoyé  par  saint 
j  Grégoire-le-Grand,  avec  saint  Augus- 
I  {jn  ,  pour  convertir  les  Anglais.  Il  en 
'  wptisa  un  grand  nombre  ,  et  succéda 
a  saint  Augustin  dan^  Tarchevéché  de 
Cantorbéry.  Il  mourut  en  619.  Il  ne 
«at  pas  le  confondre  avec  saint  Lau- 
rent, issu  du  sang. royal   d'Irlande, 
<ïai  fut  abbé  de  Glindale ,  puis  arche- 
vêque de  Dublin ,  et  qui  mourut  dans 
la  ville  d'Eu,  en  Normandie  le  i4  no» 
vembre  1181. 
LAURENT  ,  évèque   de    Novarre 
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dans  le  6«  siècle ,  fut  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  son  zèle.  On  trouve  quel- 

gues-unes  de  ses  Homélies  dans  la  Bi- 
liothèque  des  Pères. 
LAURENT  JUSTINIEN  (Saint). 
F'oy.  JusTiviAifi. 

LAURENT  (Jacques),  fils  d'un  tré- 
sorier de  l'extraordinaire  de»  guerres, 
porta  long-temps  l'habit  ecclésiastique, 
et  iut  secrétaire  du  duc  de  Richelieu. 
Il  a  traduit  l'Histoire  ottomane  de  Sa- 
gredo ,  6  vol.  in-ia  ,  et  fut'brùlé  dans 
rincendie  de  sa  maison  en  1726.    - 

LAURENTINIEN  (Laurent)  ,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Florence  et  à 
Pise  dans  le  i5^  siècle,  acheta  une 
maison  dont  il  paya  le  tiers,  avec  pro- 
messe de  payer  les  deux  autres  tiers 
dans  six  mois,  sinon  que  la  maison 
retournerait  au  propriétaire  qui  garde  ■ 
rait  l'argent  donné.  Il  ne  put  remplir 
la  condition ,  et  de  désespoir  il  se  jeta 
dans  un  puits.  Il  a  traduit  en  latin  le 
Traité  de  Galien  sur  les  fièvres ,  et  com- 
menté  les  Pronostics  d'Hippocrate  , 
Lyon,  i55o,  in- 12. 

LAURENTIO  (Nicolas  Gabrim, 
dit),  vulgairement  appelé  Cola-di- 
Rienzo ,  fut  dans  le  14*^  siècle  un 
exemple  des  vicisssitudes  de  la  vie. 
humaine.  De  fils  d'un  cabaretier  et 
d'une  lavandière ,  il  parvint  par  son 
éloquence  ï  se  faire  un  nom  dans  Rome. 
Il  cnassa  les  grands  qui  opprimaient  le 
peuple ,  les  malfaiteurs  ,  les  adultères, 
les  voleurs ,  fit  des  lois ,  fut  déclaré 
tribun  auguste,  libérateur  du  peuple 
en  1346  ,  et  sévit  ainsi  le  chef  d'une 
nouvelle  république  romaine.  L'em- 
pereur, la  reine  de  Naples  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs.  Il  soutint 
avec  succès  la  guerre  contre  les  nobles, 
et  dissipa  entièrement  leur  faction  ; 
mais  après  avoir  abattu  la  tyrannie 
des  grands ,  il  devint  lui-même  un 
tyran.  On  le  traita  alors  comme  il  avait 
traité  les  autres ,  et  il  fut  contraint  de 
s'enfuir.  En  1 348 le  roi  des  Romains, 
Charles  de  Luxembourg ,  le  fit  prendre  ' 
à  Prague  où  il  s'était  retiré ,  et  renvoya 
à  Clément  VI,  qui  fit  instruire  son 
procès  :  la  mort  du  pape  ralentit  les 
poursuites.  Innocent  Vl ,  «on  succes- 
seur ,  le  renvoya  à  Rome  avec  le  titre 
de  sénateur.  Il  y  releva  son  parti  contre 
les  Colonnes  ;  mais  sa  sévérité  et  êe$ 
actions  le  rendirent  si  odieux,  que  le 
peuple  se  souleva  CQUtre  lui  et  mit  le 
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feu  à  son  palais.  Enfin  il  fut  M 
«omme  il  se  sauvait  de  Home ,  déguisé 
en  habit  de  pauvre ,  le  8  octobre  i354. 
Le  père  du  Cerceau  a  donné  ta  ViiSy 
Paris,  1^33,  in-i). 

LAURÉS  ^Aktoim  di)  ,  ne  à  Gignac , 
diocèse  de  Montpellier,  en  1707,  4  unfe 
famille  distinguée  dant  la  robe ,  s*eat 
uniquement  occupé  de  la  po^ic.  Il  a 
remporté  des  prix  à  Toulouse  ei  à  Pm^ 
a  £ii£t  des  pièces  de  vers  sur.  dilTéreBs 
événemens ,  les  opéras  de  Zénùde ,  de 
la  Fête  de  Çythèie ,  les  comédies  de 
Thémirç,  et  la  Statue;  mais  son  on- 
vragele  plut  considérable  est  sa  Phmr^ 
saleyUt'iay  qui  cependant  n  a  pas  eu 
de  succès.  Il  est  mort  à  ¥an»  le  1» 
janvier  1779.  ^ 

LAURI  (Philippe)  ,  peintre  italien , 
né  à  Borne  en  i6a3,  éuit  fils  de  Bal- 
thazér  Lauri ,  bon  peintre ,  qui  le  mit 
dans  l'école  d'Angelo  Caroselli  son 
beau-frère.  Philippe  Lauri  y  fit  paraître 
de  grands  talens  pour  la  peinture,  la 
perspective. ,  les  tableaux  d'histoire 
et  la  poésie.  Il  excella  principalement 
à  peindre  en  petit  des  sujets  de  mè-  • 
tamorphoses,  des  bacchanales  et  de$ 
morceaux  d'histoire  ;  mais  on  blâme 
son  coloris.  IlmourutàRomeen  1694. 

LAURIA  (FaÀ^çol8-LA.^JaK^T  D£j, 
habile  théologien  cordelier,  et  célèbre 
cardinal ,  se  nommait  Brancati ,  quoi- 
qu'il soit  plus  connu  sous  le  nom  de 
Lauria  ,  ville  du  royaume  de  Naples, 
où  il  prit  naissance.  Il  s'acquit  une 
grande  réputation  en  Italie  par  se9  ou- 
vrages, et  devint  professeur  de  théolo- 
gie, consulteur  du  Saint-OfGce,  et 
enfin  cardinal  par  son  seul  mérite ,  sous 
lé  pape  Innocent  XI .  Il  mourut  ii  Rome 
le  30  novembre  1693,  à  83  ans.    Le 

Çlus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  un 
raité  latin  inn}^  de  la  prédestination, 
de  la  réprobation  et  des  grâces  actuel- 
les, Rome,  i68d^  réimprimé  en  1706. 
Il  est  estimé.  Il  y  a  beaucoup  d'érudi- 
tion e,t  de  netteté. 

LAURIERE  (EusBBfrJAooB  ns) ,  cé- 
lèbre jusisQonsttlte  et  savant  avocat 
au  parlîement  de  Paris ,  nacmiten  cette^ 
ville  le  3i  juillet  16Ô9,  oë  Jaoob  de* 
LaoKÎèiie ,  chirurgien»  U  suivit  peu  le 
barreau,  et  se  renfei'!ma.pceaqiM<tDute* 
sa.  lue  dans-  son  cabinet.  11  approfondit* 
avec  un  travail  presque  infatigable-tou- 
tes les  parties-  de  la.jariiprod«iCe  frao^ 
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f  aise ,  tant  ancienne  que  moderne ,  lia 
a^nitié  avec  Ics'savans ,  et  se  fit  estimer 
de  tous  les  habiles  ma^strats.  U  mou- 
rut à  Paris  le  ^  janvier  1 73^  >  â  69  ans, 
ayant  été  marié  deux  fois.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés, 
(iont  il  composa  quelques-uns  avec 
Claude  Berroyer,  autre  célèbre  avocat 
dé  Paris.  Les  principaux  sont,  i*  de 
l'origine  du  Droit  d'amortissement , 
1693 ,  in-13  ;  3«  Texte  des  coutumes 
de  la  prev6té  et  vicomte  de  Paris  ,  avec 
de»,  notes  f  in-i3}  ^o  Bibliothèque  des 
coutumes,  in-4**  9  4**  Instituts  coutu- 
miers  de  M.  Loisel,  avec  des  notes, 
Paris ,  1 7 10 ,  3  vol.  in-13  :  cette  édition 
et  les  notes  de  M.-  de  Laurière  sont 
très-estiffiées^  5»  Traité  des  institutions 
et  des  substitutions  contractuelles ,  'a 
vol.  in-i3^6o  le  premier  ttle  second  vo- 
lume du  Recueil  des  ordonnances  de 
nos  rois.  M*.  Secousse,  de  l'académie 
de9  inscriptions  et  belles-lettres,  et 
M.  de  Villevaut ,  ont  continué  ce  Re- 
cueil, qui  est  tl'ès-estimé  et  très-inté- 
ressant, et  qui.  a  actuellement  1 1  vol. 
in-fol.  9  7*>  le  Glossaire  du  droit  fran- 
çais., 1704»  ior^^'r  une  édition  des 
ordonnances ,  compilées  par  Kéron  et 
(Girard,  1730,  a  vol.  in-fol.;  S*»  Table 
chronologique  des  Ordonnances,  in-4°  ? 
avec  deux  de  ses  confrères.,  etc.  f'''oy. 
SxcocssB. 

LAURO  (  Jrah -Baptistk  )  ,  né  à 
Pérouse  en  i6Si^  ,  devint  camérier 
d'Urbain  VIll.,  chanoine  de  Sainte- 
Marie  ,  aecrétait«  du  Consistoire ,  etc. 
U  mourut  en  1639 ,  à  4^  ans .  On  a  de  lui 
EpUiolœ,   i6a4,   in- 8»  j  foemata^ 

I03^,jn-13. 

LAUTREC.  fW.  Foii. 

LAUWERS  (KicoLÀs  et  Coïead), 
frères ,  ont  été  d'habiles  graveurs  au 
commencement  du  17"  siècle.  On  a  du 
premier  le  Concert  de  sainte  Cécile  ; 
une  Assemblée  de  joueurs ,  d'après  Sf  g- 
hers,  dont  le  pendant  est  le  Renie- 
ment de  saint  Pierre,  gravé  d'après  le 
métaie  maître,  par  Bolawert.  On  a  du  se- 
cond Elle  etrAnge,Philemon  et  Baucis, 
lu  Baptême  des  nègres. 

LAUZUN  (Antvikb  I^ompau  db  Cav- 
vohx ,  duc  dei) ,  né  en  i634>  ^^^  "  ^^' 
tirer>  lea  bonnea  grâces  de  Louis  XIV 
etirelles  de  mademoiselle  de  Montjpen- 
sier  :  cette  princasae  crut,  trou  ver'  son 
«honneur  en  l'épousant  ,^ et  en  obtiot 
i'agrémént'  du  roi.  La  yanité  de  L«u- 
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tutk  iniAt  fatale;  au  Ueu  de  se  marier 
aussitôt ,  il  Toalut  faire  les  préparatifs 
de  son  mariage ,  et  dans  cet  intervalle 
le  roi  révoqua  la  permission  qu'il  avait 
donoiée  pour  ce  mariage.  La  princesse 
ne  labsa  pas  que  de  l'épouser  secrète- 
ment. Le  roi ,  pour  punir  cette  désobéis» 
sance ,  fit  enfermer  Lauzun  dans  la 
citadelle  de  PisneroK  Mademoiselle  de 
Montpensier  obtint  son  retour  à  force 
de  sollicitations ,  et  en  instituan  t  le 
duc  du  Maine  son  héritier  ;  mais  elle, 
n  eut  pas  lieu  de  se  louer  de  la  re- 
connaissance de  Lauzun  :  elle  fut 
obligée  de  lui  défendre  sa  présence. 
Étant  pané  en  Angleterre  il  favorisa 
l'évasion  du  roi  Jacques ,  oui  obtint 
pour  lui  le  titre  de  duc  de  Lauzun  en 
1692.  Lauzun  mourut  au  couvent  des 
Petits-Augustins  à  Paris,  en  17^3,  âgé 
de  91  ans  ,«ans  laisser  de  postérité  de 
la  fille  du  maréchal  de  Lorges  qu'il 
avait  épousée  après  la  mort  de  made- 
moiselle de  Montpensier. 

LAVAL,  très-ancienne  maison  de 
France,  dont  l'héritière  fut  la  seconde 
femme  de  Mathieu  de  Montmorency. 
Le  fils  puîné  de  Mathieu  prit  le  nom 
de  Laval ,  sous  le  titre  de  Gui  VI ,  et 
mourut  en  1267.  Ses  desçendans  Tout 
porté  jusqu'à  Gui  XII ,  mort  sans  en- 
fans  en  i4i3.  Anne,  sa  soeur,  héri- 
tière de  Laval ,  épousa  Jean  de  Mont-  ' 
fort ,  qui  céda  le  nom  ,  cri  et  armes 
de  sa  maison ,  à  Charles  son  frère 
puiné ,  et  prit  ceux  de  Laval,  sous  le 
nom  de  Gui  XIII.  Il  alla  à  Rome ,  à 
Jérusalem  ,  et  mourut  dans  l'ile  de 
Rhodes  le  3  juillet  i4i5.  Sa  vevve  ne 
mourut  !{ue  le  a  5  janvier  14^5!  Charles, 
j  qui  était  Tainé,  forma  une  branche  qui 
I       portalenomde  LavaUjusqu'hCatherine, 

3ui  épousa  Claude  de  Rieux ,  comte 
eHarcour.  Ce  titre  passa  ensuite ,  par 
femmes,  dans ^ les  maisons  de  Colignj 
et  de  la  Trimouille  ,  qni  a  cessé  de  le 
porter.  Mais  une  branche  deM<Hitmo- 
rency-Laval ,  descendante  de  Gui  Vil , 
en  a  fait  revivre  le  titre,  et  le  chef  de 
<*.ette  branche ,  qui  portait  le  nom  de 
Lézay,  porte  aujourd'hui  le  titre  de 
duc  de  Laval.  Urbain  et  Gilles ,  men- 
tionnés dans  ce  Dictionnaire  ,  étaient 
de  la  même  famille,  mais  ds  branches 
collatérales ,  qui  avaient  ptris  des  noms 
de  terres. 

LAVAL  (' Uotaik  DE  ),  marquis  de 
Sablé  et  dé  Boildaiiphia ,  mar«caal  de 


France  et  gouverneur  d'Anjou ,  se  si- 
gnala en  divers  sièges  et  combats.  Il 
suivit  le  parti  de  la  ligue,  et  fut  blessé 
et  fait  prisonnier  à  la  bataille  dlvry 
en  lôgo;  il  fit  ensuite  son  accommo- 
dement avec  Henri  IV,  et  lui  remit 
diverses  places.  Ce  prince  lui  donna  le 
b&ton  de  maréchal  de  France ,  et  le 
fit  chevalier  de  les  ordres  et  gouver- 
neur d'Anjou.  Le  maréchal  de  Laval 
se  retira  dans  la  suite  de  la  cour ,  et 
mourut  le  37  mars  ifiag.  il  était  de  là 
même  famille  que  les  suivans  ;  sa  pos- 
térité masculine  finit  en  Charles,  tué 
au  siège  de  Wcerden  en  167a. 

LAVAL  (GiLLss  ni),  seigneur  de 
Retz ,  etc. ,  maréchal  de  France  et 
chambellan  du  roi,  rendit  d*abord  de 
grands  services  k  Chai-les  Vil ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  chasser  les  Anglais  ^ 
mais  dans  la  suite  il  flétrit  ses  belles 
actions  par  ses  impiétés ,  oui  avaient 
pour  prmcipe  ses  débaucnes  ;  car  il 
était  accusé  de  corrompre  des  enfans  , 
qu'il  tuaft  ensuite  pour  faire  des  char- 
mes de  leur  sang,  il  fut  condamné  à 
être  brûlé  vif,  par  les  juges  du  duc  de 
Bretagne.  Ce  duc,  qui  était  mécontent 
de  lai ,  assista  à  sa  mort ,  dans  la  prai- 
lie  de  Nantes,  le  a3  décembre  144^ # 
et  fut  bien  aise,  dit  Mézeray,  d'a- 
voir sujet  de  venger  son  offense ,  en 
vengeant  celle  de  Dieu.  Il  le  fit  cepen- 
dant étrangler  avant  :  on  trouve  son 
procès  manuscrit  dans  [^usieurs  biblio- 
thèques. Il  ne  laissa  qu'une  fille. 

LAVAL  (Anorb  de),  seigneur  de 
Loheac  et  de  Retz ,  amiral  et  maréchal 
de  France,  était  second  fils  de  Jean 
de  Montfort ,  sei^rneur  de  Kergelay ,  et 
d'Anne  de  Laval ,  dont  il  prit  U  nom 
et  les  armes.  Il  rendit  dts  services 
signalés  au  roi  Charles  VII ,  qui  le  fit 
amiral,  puis  maréchal  de  France.  Il 
fut  suspendu  de  sa  charge  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XI  j  mais  ce 
prince  le  rétablit  peu  de  temps  après', 
et  hii  donna  le  collier  de  Tordre  de 
SainC-Micbel  en  1469.  André  de  LavaA 
mourut  en  i486,  à  7$  ans,  s  Aii  s  laisser 
de  postérité,  de  Marie  de  Laval  ^  fille  da 
précédent. 

LAVAL  fpRAKCois  n»),  premier  évé- 

Se  de  QuÀec ,  était  fils  de  Hugues  dé 
val ,  seif^eur  de  Moritigni.  Il  fut  d'a- 
bord archidiacre  d'^vreux,  et  ensuite 
premier  évéque  de  Québec  en'  1673.  Il 
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y  fonda  un  séminaire ,  s'y  fit  estimer 
de  tout  le  monde  par  sa  vertu  et  |>ar 
son  éminente  piété,  et  y  mourut  le  G 
mai  1 708 ,  à  86  ans.  11  s'était  démis  de 
son  évéché  en  1688. 

LiAVAL  C  A>Toi»E  DB^,  maître  des 
eaux  et  forêts  du  Bouroonnais,  puis 
capitaine  des  châteaux  de  Beaumanoîr- 
lès-Moulins ,  est  mort  vers  i63o ,  à  80 
ans.  L*ouyrage  le  plus  considérable 
que  nous  ayons  de  lui  est  Desseins  de 
prefessions  nobles  et  publiques,  conte- 
nant exitre  autres  l'Histoire  de  la  mai- 
son de  Bourbon,  Paris,   i6o5,  in-4®. 

LAVARDE  (Jacques-Philippe  de^  , 
chanoine  de  Saint-Jacques-rHôpital , 
né  k  Paris  le  14  août  1698 ,  est  mort 
dans  cette  ville  le  34  novembre  1760. 
On  a  de  lui  une  réponse  à  la  lettre  de 
M.  Diuouart,  sur  les  Hymnes  de  San- 
teul ,  1748 ,  in-80;  Lettres  sur  la  yie 
de  Gassendi. 

LAVARDIN.     yoy,    Beaumakoir  , 

MA.SCARON. 

LA  VA  TER  (Louis),  fameux  théo- 
logien protestant,  naquit  à  Kibourg  , 
dans  le  canton  de  Zurich ,  le  1 1  mars 
i5a7,  de  Rodolphe  Lava  ter,  Tun  des 
plus  illustres  et  des  plus  vaillans 
nommes  qu'aient  eus  les  Suisses.  Il  de- 
vint chanoine  et  pasteur  de  Zurich , 
où  il  mourut  le  i5  juillet  i586.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
son  ^istoire  sacramentaire ,  et  son 
Traité  des  Spectres ,  Leyde ,  1687, 
in- 13  ,  sont  les  plus  estimés  par  les  pro- 
tcstans. 

LAVATjaR(JEAK-RoDOLPHE),  petit- 
fils  de  Louis,  et  chanoine  de  Zurich, 
mort  en  cette  ville  le  3  avril  1635 ,  à 
46 ,  ans , .  donna  ,  en  1^8 ,  un  traité 
De  uariis  ostentis  et  prodigiisy  anno 
1608,  uisis, 

LAVAUR  (  Guillaume  be  ) ,  habile 
avocat  au  parlement  de  Paris,  naquit 
à  Saint-Gere  dans  le  Querci  le  11 
juin  i653 ,  d'une  famille  noble.  Il  fut 
le  conseil ,  l'arbitre ,  et  comme  Fora- 
cle  de  son  pays.  Il  mourut  le  8  avril 
1730  ,  à  76  ans.  On  a  de  lui  !<>  FHis- 
toire  secrète  de  Néron ,  ou  le  Festin 
de  Trimalcion ,  traduite  de  Pétrone , 
in- 13  ;  30  Conférence  de  la  Fable  avec 
l'Histoire-Sainte ,  3  vol.  in  13  :  ce  der- 
nier est  un  système  sur  la  fable ,  tiré 
de  la  démonstration  éyangélique  de 
M.  Huet. 
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L'AVERDY  (CLÉMB^T-FRA^€0ls  de], 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Paiis , 
et  professeur  royal  en  droit  canon, 
descendait  d'une  famille  noble  de  Mi- 
lan }  il  éUit  né  à  Paris  le  ai  novem- 
bre 1695,  et  y  est  mort  le  39  mars  1764. 
Parmi  le  grand  nombre  de  Mémoires 
de  sa  composition,  nous  ne  citerons 

3ue  celui  tait  en  faveur  de  la  maison 
c  Ligncville,  pour  prouver  son.  droit 
de  succession  aux  duchés  de  Lorraine 
et  de  Bar,  1739  et  1740  ,  in-4«,  comme 
appartenant  au  di'oit  public. 

LAVINIE  ,  fiUe  de  Latinus,  roi  du 
Latium  ,  était  promise  à  Turnus ,  roi 
des  Rutules;  mais  elle  épousa  Ënée , 
selon  la  fable ,  et  en  eut  un  fils  post- 
hume nommé  Sylvius ,  parce  qu'elle 
l'enfanta  dans  un  bois  où  elle  s'était 
retirée,  par  la  crainte  qu'elle  avait 
d'Ascanius ,  fils  d'Enée. 

LAVIROTTE  (Louis-Aune),  né  à 
Nolay  dans  le  diocèse  d'Autun  en 
1735,  fut  médecin  et  mourut  le  3 
mars  1759.  Il  a  donné  i»  des  Observa- 
tions sur  une  hydrophobie  spontanée 
suivie  de  la  raf^e,  in-13;  30  il  a  tra- 
duit de  l'anglais  ,  Observations  sur  les 
crises  par  le  pouls ,  de  Mhcll ,  in-iQ  ; 
3o  Dissertation  sur  la  transpiration , 
in-i3;  4°  *^"'*  '^  chaleur,  in-12; 
5°  Découvertes  philosophiques  de 
Newton ,  par  Madaurin ,  1 749 ,  in-4°  î 
6°  Méthode  pour  pomper  le  mauvais 
air  des  vaisseaux,  1749» in-80  ;  7»  Qb- 
sensations  microscopiques  de  Neeà- 
ham,  1750,  in-80. 

LAW  (  Jeak  ) ,  Écossais ,  n'eut  d'au- 
tre métier  que  d'être  grand  joueur  j  ce 
qui  le  conduisit  à  une  grande  combi- 
naison de  calculs.  Obligé  de  fuir  d'An- 
gleterre pour  meurtre  ,  il  vint  propo- 
ser au  duc  de  Savoie  l'établissement 
d'une  compagnie  qui  paierait  en  bil- 
lets les  dettes  de  l'état ,  et  se  rembour- 
Berait  sur  les  profits ,  à  l'imitation  de 
la  banque  d'Angleterre  et  de  sa  compa- 
gnie des  Indes.  Victor  Amédée  lui  ré- 
pondit qu'il  n'était  pas  assez  puissant 
pour  se  ruiner.  Il  réussit  mieux  au- 
près du  duc  d'Orléans  ,  régent  de 
France.  Law  établit  une  banque  en 
son  nom  en  1716,  qui  devait  joui!r  du 
fruit  du  commerce  du  Mississipi,  dont 
on  faisait  espérer  de  grands  avantages. 
Le  public  ,  séduit  par  1  appât  du  gain, 
s'empressa  d'acheter  avec  fureur  de» 
actions  de  la  compagnie  du  Mississipi 
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et  de  la  banque  réunie.  La.banque  fut 
déclarée  banque  du  roi  en  1718  ;  elle 
se  chargea  d^  commerce  du  Sénégal , 
des  fermes  générales  du  royaume ,  et 
ac(j[uit  l'ancien  privilège  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Cette  banque  étant 
établie  sur  de  si  vastes  fondemens ,  ses 
actions  augmentèrent.vingt  fois  au-delà 
de  leur  première  valeur  j  elles  valaient 
en  1719  quatre-vingts  fois  tout  l'argent 
qui  pouvait  circuler  dans  le  royaume. 
Lorsque  les  actions  étaient  au  plus 
haut,  le  gouvernement  et  les  parti- 
culiers les  plus  intelligcns  rembour- 
sèrent leurs  dettes  en  papier ,  et  ce  fut 
l'époque  de  la  subversion  des  fortunes 
les  mieux  établies.  Ces  mêmes  effets 
tombèrent  dans  le  discrédit  ;  le  gou- 
vernement les  retira  bien  au-dessous 
de  leur  valeur ,  et  ne  donna  même  que 
des  rentes  viagères  aux  propriétaires. 
Cependant  Law  acquit  les  plus  belles 
terres,  et  devint  contrôleur-général 
en  1720  j  mais  la  même  année,  cbargé 
de  l'exécration  publique ,  il  fut  obligé 
de  (juitter  le  pays  qu'il  avait  voulu  en- 
richir ,  et  qu'il  avait  bouleversé.  lUvé- 
cut  en  Angleterre  des  libéralités  du 
niarc|uis  «^e  Lassay,  et  alla  mourir  à 
Venise ,  dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence ,  en  1 729.  yoy, .  l'Histoire  du 
système  des  finances ,  par  du  Haut- 
champs  ,  la  Haie ,    1734  ,  6  vol.  in- 12. 

LAWES  (HfiVRi)  ,  fils  d'un  musicien 
de  l'église  de  Salisbury,  le  devint  lui- 
même.  Charles  I*'  le  mit  au  nombre  de 
ses  musiciens.  Pendant  la  guerre  civile 
ses  talens  furent  peu  employés  \  mais 
sous  Charles  II  il  devint  musicien  de 
la  chapelle  pour  peu  de  temps  ;  car  il 
mourut  le  21  octoore  1662.  Il  a  mis  en 
musique  des  chansons ,  des  psaumes  , 
le  Cornus  de  Milton ,  etc. 

LAZARE ,  pauvre  véritable  ou  .sym- 
bolique ,-doBt  il  est  parlé  dans  l'Evan- 
gile ,  était  couvert  d'ulcères  et  couché 
à  la  porte  d'un  riche ,  où  il  qc  désirait 
^ue  les  miettes  qui  tombaient  de  sa 
table ^  sans  que  personne  les  lui  donnât. 
A  sa  mort ,  son  âme  fut  portée  dans 
le  sein  d'Abraham,  mais  le  riche  fut 
condamné  aux  tourmens  de  l'enfer. 

LAZARE  (Sawt),  frère  de  Marie 
et  de  Marthe,  demeurait  à  Béthanie, 
près  de  Jérusalem.  U  fut  ressussité 
yiatre  jours  après  sa  mort  par  Jésus- 
Christ  )  ce  miracle  fut  i^  éclatant  que 
^  prince$  des  prétre«  et  les  pharisiens. 
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Î'aloux  de  la  gloire  de  Jésus-Christ,  réso^ 
urent  de  tuer  Lazare,  comme  si Notre- 
Seigneur,  qui  l'avait  ressussité,  n'eût 
pas  eu  le  pouvoir  de  le  rappeler  à  la 
vie  une  seconde  fois.  On  croit  que  La- 
zare devint  évéque  de  Chypre,  et  qu'il 
mourut  en  cette  ile.  Ce  n'est  que  aans 
les  derniers  temps  que  l'on  a  imaginé 
son  voyage  en  Provence ,  et  que  Ton  à 
dit  qu'il  était  mort  à  Marseille. 

LAZARE  (Saikt),  célèbre  reli^eux 
Grec,  et  excellent  peintre  du  9«  siècle, 
fut  cruellement  tourmenté  par  Théo- 
phile, empereur  de  Constantinople , 
parce  qu'il  peignait  des  images  de  Jésus- 
Christ,de  la  Sainte- Vierge  et  des  saints, 
dont  ce  prince  avait  défendu  l'usage  et 
le  culte.  Il  mourut  vers  867. 

LAZARELLI  (  Jeaw-Frakçois)  ,  fa- 
meux poète  italien ,  natif  de  Gubio , 
fut  auditeur  de  Rote  à  Macéra  ta ,  en- 
suite prêtre  et  prévôt  de  la  Mirandole. 
Il  mourut  en  1694,  à  plus  de  80  ans. 
On  a  de  lui  un  poëme' singulier,  inti- 
tulé la  Cicceide  légitima  ;  la  seconde 
édition,  qui  est  augmentée ,  est  faite  à 
Pasis,sans  date,  in-12,  et  réimprimée 
une  3®  fois  :  c'est  un  recueil  de  sonnets 
et  de  vers  satiriques  contre  un  nommé 
Arrighini ,  son  collègue  à  la  Rote  de 
Macerata  ;  il  déchire  cet  homme  sous 
le  nom  de  Ciccio  ,  depuis  sa  con- 
ception jusqu'après  sa  moit:  ce  poëme 
satirique  est  vif  et  plein  de  saillies 
ingénieuses  et  de  railleries  fines  et  pi- 
quantes ,  mais  trop  licencieux. 

LAZERMË  (Jacques),  professeur 
de  médecine  en  l'université  de  Mont- 
pellier, mort  en  1766,  à  plus  de  80 
ans,  est  auteur  d'un  traite  de  Mor- 
bis  internis  capitis ,  1748,  in-12;  ^m> 
tiones  morborum ,  i75i ,  2  vol.  in-ia, 
dontilyadeux  traductions  françaises 
différentes ,  2  vol.  in-12  ;  De  suppura* 
tionis  euentihus ,  1 724  ,  in-80  ;  J)e  fe 
bre  tertiand  intermittente ,  i73i  , 
in-80. 

LAZIUS  (  WoLFGAKG  ) ,  médecin  et 
historien  de  l'empereur  Ferdinand  I«' , 
enseigna  les  belles-lettres  et  la  méde- 
cine à  Vienne  en  Autriche  sa  patrie^ 
et  mourut  en  iôd5,  à  5o  ans.  On  a  de  ^ 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
font  voir  que  Lazius  était  fort  labo- 
rieux ,  mais  assez  mauvais  critique  :  les 
principaux  sont  i»  Commentariotum 
reipublicce  romance  in  exteris  pro- 
vinces bello  acquisitis  çonstitutœ  li^' 
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briXlI,  1598,  in-fol.  ;a»  De  gentium 
mlgrationibus  f  i5']ii,  in-fol. ,  où  il 
osamine  surtout  lesmigratious  des  peu- 
ples du  nord ,  qui  ont  affail^li  et  divisé 
ensuite  Vempire  romain  ;  3»  Geogra- 
phia  Pannoniœ,  dans  Ortelius  \  4  ^ 
rébus  uiennens.bus ,  i546,  in -fol.  : 
traité  curieux  ,  mais  peu  critique; 
5e  In  genealoeiàm  austriacam  com- 
mentarii,  1664,  in- fol. ,  etc.  La  plu- 
part des  ouvrages  de  Lazius  ont  éte're- 
«ueillis  et  imprimés  à  Francfort  en 
1698 ,  en  3  vol.  in -fol. 

LËAKE  (Jbhv)  ,  brave  amiral  d'An- 
gleterre ,  ne  en  i656 ,  à  Rotherhite  en 
Surrey,  se  distingua  dans  la  guerre  de 
la  succession,  par  la  défaite  de  M.  de 
Pointis,  qui  assiégeait  par  mer  Gi- 
braltar en  1706,  et  par  le  secours 
qu'il  y  porta.  Il  secourut  ^Barcelone 
en  1706,  et  s'empara  de  Carthagène, 
d*Alicante  et  de  Majorque.  A  soiT re- 
tour le  prince  Georges  lui  présenta  un 
diamant  de  4^0  livres  sterling.  Il  eut, 
en  1707,  le  commandement  en  chef 
de  la  flotte  anglaise,  conduisit  un  grand 
convoi  à  Barcelone  affamée  en  1,708 , 
et  s'empara  de  la  Sardaigne.  A  la  fin  de 
la  campagne,  il  fut  nommé  amiral  de 
la  Grande-Bretagne;  mais,  au  chaa- 
geraent  des  ministres,  il  résigna  sa 
place ,  et  mourut  simple  particulier  a 
Gréent ick,  le  i^'  août  1720. 

LÉANDRE  ALBERTI.    roy-   Al- 

BERTI. 

LÉANDRE.  Foy.  Héro. 

LÉANDRE  (SAl^T).  évéque  de  Sé- 
viUe  au  6«  siècle,  et  l'un  des  plus  cé- 
lèbres évéques  d'Occident  par  sa  science 
et  par  sa  piété ,  était  de  Carthagène , 
€t  tut  ami  intime  de  saint  Grégoire-le- 
Grand ,  qui  lui  dédia  ses  Morales  sur 
Job.  Il  convertit  les  ariens  de  son  dio- 
cèse ,  assista  au  concile  de  Tolède  en 
589 ,  et  mourut  en  60 1 .  Il  avait  com- 
posé plusieurs  ouvrages  dont  il  ne  reste 
qu'une  Lettre  adressée  à  sa  sœur  Sainte 
Florentine,  qui  s'était  retirée  dans  un 
monastère  :  c  est  une  belle  instruction 
pour  les  vierges  consacrées  à  Dieu,tou- 
cbant  le  mépris  du  monde  ;  et  un  Dis- 
cours sur  la  conversion  des  Goths  ariens 
qui  se  trouve  à  la  fin  des  actes  du 
3«  concile  de  Tolède ,  et  dans  la  Bi- 
biofh^que  des  Pères.  Quelques-uns  lui 
,  attribuent  encore  le  Rite  mozarabiqoe, 
f  oy;.  XiMéiîès. 

L£ANDBB(LKpiEE),  capncfn   de 
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Dijon ,  mort  en  cette  ville  en  1666, 
est  auteur  d'un  ouvrage  sur  fËvangile , 
1661  fit  1662,  a  vol.  in-fol. ,  et  d'un 
Commentaire  latin  sur  saint  Paul;  2 
vol.  in-foL 

LEBEL  (  JzAv-Louis  ^,  avocat  en 
parlement,  mort  le  22  janvier  1784, 
est  auteur  de  V  Anatomie  de  la  langue 
latine,  I764,in-I2;  Art  poétique  d*jfio 
raccy  1 769,  in-i2 ,  dans  lequel  ont  été 
ajoutés  tous  les  vers  d'Horace  relatifs 
à  cet  art  \  une  traduction  de  Flurus , 
1 776,  in-ia;r-<^rf  d'apprendre  le  latin 
sans  mattre  ,  1780,  in-12. 

LEBLANC  (  Marcel  ) ,  né  à  Dijon  en 
i653  ,  fut  un  des  miatorze  mathéma 
ticiens  que  Louis  XiV  envoya  au  roi 
"de  Siam.  Il  mourut  en  passant  à  la 
Chine  en  1698,  d'un  coup  qu'il  reçut 
à  la  tête  pendant  une  tempête.  Il  a 
donné  l'histoire  de  la  révolution  de 
Siam  de  i588,  Lyon,  1993,2  vol. 
in-12. 

LEBRIXA.  F'ox'  A^TOI^■K  Nbbris- 
ss^sIS. 

LE  BRUN.  Foy.  Brun. 

ëEGLAIR  (  JEA^-MARIs:  ),  hé  à  Lyon 
en  1697,  d'un  père  musicien,  obtint 
une  place  de  symphoniste  de  LouisXI  V, 
qui  l'honora  de  ses  bontés.  Après  un 
voyage  en  Hollande ,  il  se  fixa  à  Paris , 
où  il  fut  assassiné  par  des  voleurs  en 
1764.  C'est  lui  qui  a. donné  au  violon 
ces  exécutions  brillantes  qui  distin- 
guent nos  orchestres.  Il  a  donné  quatre 
livres  de  sonates,  2  de  trios,  2  de  duos, 
2  de  concerts,  2  divertissemens ,  sous 
le  [titre  de  Recréations  ;  l'Opéra  de 
Scylla  et  Glaucus. 

*  L  E  C  L  E  R  C  ,  comte  de  Buffon 
(Georges-Louis),  savant  naturaliste, 
qui ,  à  l'exactitude  des  recherches ,  sa- 
vait joindre'  l'élégance  du  style  ft 
l'intérêt  de  la  narration ,  fut  admis  à 
l'académie  des  sciences  de  Paris  en 
1733,  et  à  l'académie  française  en 
1753  j  celles  de  Londres,  d'Edim- 
bourg ,  de  Berlin  ,  de  Pétersbourg ,  des 
arcades  de  Padouê  ,  s'empressèrent 
de  de  donner  un  ai  illustre  confrère; 
mais  la  place  qui  le  flattait  le  plus, 
parce  qu'elle  était  pluâ  analogue  à  ses 
études  favorites ,  fut  celle  d'intendant 
du  Jardin  royal  des  plan téâ  à  Paris. 
Il  y  augmenta  beaucoup  lé  nombre  de 
plantes  étrangères,  qull  fkisaH  distri- 
Duer  aux  pauvres  qtii  en  avaient  besoin. 
Sous  soFQ  admiiiistràtîoB  ,  Tétude  de  U 
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botaniaue ,  de  la  chimie ,  de  Tanato- 
mie,  de  l'histoire  naturelle  y  a  reçu 
de  nouveaux  accroissemens^^ar  les 
sayans  professeurs  en  chacune  de  ces 
«ciences,  qui  ont  été  choisis  pour  rem- 
plir des  chaires  fondées  dans   cette 
misoB.  Enfin  la  ville  de  Paris  lui  a 
l'obiigadoD  d*aYoir  augmenté  de  a5 
arpens  ce  jardin  ,  qui  n*en  avait  que  ai 
guand  il  y  est  entré ,  et  d*cn  avoir  fait 
^jardin  le  plus  intéressant  de  cette 
grande  ville  «    par   les   plantes  qu'il 
contient,  par  sa  disposition ,  par  sa 
vue  sur  la  rivière ,  par  les  grilles  qui 
l'environnent,  et  qui  ne  présentent 
plos  le  désagréable  aspect  d'un  mur , 
an -delà  duquel  on  ne  voyait  rien. 
Au  milieu  d«s  richesses  en  histoire 
oatnrelle     qui    composent  le    cabi- 
net du  roi ,  M.  de  Bnffon  a  conçu  et 
eiécQté  en  partie  une  histoire  natu- 
relle complète,  fondée  sur  la  descrip- 
ticn  de  ce  cabinet.  En  1^49  >  il  fit  pa- 
raître le  premier  volume ,  qui  traite  de 
ia  théorie  de  la  terre  ;  continua  par 
Thomme  et  les  quadrupèdes ,  qui  le 
conduisirent  Jusqu'à  i5  vol.  in-40  ,  on 
5ï  vol.  in-i#,  parce  que  M.  Dauben- 
ton,  garde  du  cal^net  ;  y  joignit  le  dé- 
tail anatomique  des  animaux,  objet 
intéressant  pour  les  Vrais  savans  en 
histoire  naturelle ,  mais  inutile  à  bien 
de»  lecteurs:  aussi  ces  i5  vol.  in-40 , 
ou  3i  vol.  in-ia  ,  outAXi  été  réimpri- 
mées en  1 3  vol.  in-ia,  sans  la  partie 
anatoffligue,  et  depuis  en  6  vol.  in=4*» 
80US  le  titre  A'iMwres  de  M,  de  Buf- 
fin.  Ces  6  vol.  în-ï}»  sont  précédés  de  six 
autres ,  qui  contiennent  la  Théorie  de 
la  terre,  Tlntroduction  à  l'histoire  des 
minéraux,  l'homme  et  les  époques  dé 
la  nature.  Ce  qu'il  y  a  d'augmenté  dans 
<^  la  vol.  a  été  imprimé  sous  le  titre 
de  Supplément ,  en  6  v<rf.    in -4®  et 
'3  vol.  in- ta,  pour  joindre  à  la  pre- 
mièrt:  édition  des  quadrupèdes,  eh  t5 
vol  in-40,   et  aux  éditions  in-ia,  en 
3i  vol.  ou  en  1 3.  M.  deBoffon  a  donné 
ensuite  une  Histoire  des  minéraux ,  5 
▼ol.  in  4«»  ou  9  vol. in- 1 a  ;  le  dernier, 
qui  traite  de  Faimant,  est  très-curieux  ; 
les  figures  ou  les  tables  se  relient  sépa- 
rément, eu  forme  d'atlas,  in-4®>  P1(U( 
M.  de  Buffon  avançait  dans  fa  carrière , 
plus  il  s^apercevait  que  le  cours  de  la 
We  humaine  ne  lui  permettrait  pas  de 
U  finir.  Il  engagea  M.  Guénaud  deMon- 
l^liard ,   dont  il  connaissait  la  capa-» 
T.  lU. 


cité ,  de  se  charger  des  oiseaux ,  qu'il 
a  conduit  à  9  vol.  in- 40  ou  18  voL 
in^ia.  Si  cette  partie  na  pas  l'intérêt 
que  M.  de  Buffon  a  su  jeter  dans  ce 
qu'il  a  travaillé  lui-même,  elle  rem- 
porte de  beaucoup  par  le  luxe  des  édi-* 
tions.  Indépendamment  de  celles  qui 
sont  ordinaires,  il  y  en  a  de  grand 
in-4'*  et  d*in-fol. ,  avec  les  oiseaux  su-' 
péirieurément  enluminés-  On  a  aussi 
enluminé  lei  quadrupèdes  ;  mais  on  n^a 

tas  changé  le  format  de  l'impression. 
lu  dernier  lieu ,  M.  de  Buffon  s'était  ' 
associé  M.  de  la  Cépède,  savant  phy 
sicien ,  garde  et  démonstrateur  des  ca^  . 
binets  d'hbtoire  naturelle ,  pour  conH, 
tinuer  les  adlmaux  terrestres.  Il  en  a 
vu  paraître  en  1788  le  prepiier  vol. 
des  quadrupèdes  ovipares.  M.  de  Buf- 
fon, en  débutant'  p^r  la  théorie  de 
l'histoire  naturelle,  a  éprouvé  ce  qu'é- 
prouvent les  savans,  qui ,  de  la  science 
observatrice,  la  seule  certaine  et  la 
seule  nécessaire,  veulent  s'élever  à  la 
science  systématique  ,  incertaine  et  de 
pure  curiosité  ;  il  a  été  soupçonné  d'it- 
réligiôn.  Peut-être  que,  pour  former 
un  système  qui  détruisit  les  précédens» 
et  qui  sera  (te.  même  détruit  par  celui 
qui  le  suivra ,  a-t-il  donné  à  la  créa- 
ture une  partie  de  ce  qui  n'appartient 
qu'au  créateur?  mais  la  nature,  qu'il 
connaissait  si  bien ,  lui  annonçait  un 
auteur,  et  cette  connaissance  lui  éli- 
sait chercher  les  consolations  contre 
les  misères  humaines  qu'offre  la  reli-* 
gion  que  cet  auteur  ae^  U  nature  a 
établie.  Il  est  mort  à  Paris  le  16  avril 
1788,  à8t  ans.  Son  corps  a  été  trans* 
porté  à  Monbar ,  où  il  était  né.  Le  dé* 
Dut  de  M.  de  Buffon  dans  le  monde  ik- 
téraire  a  été  la  traduction  de  la  Sta- 
tique des  végétaux  de  Haies,  1730, 
in-4<'  ;  celle  an  Traité  des  fluxions  de 
Newton,  1 740 ,  in-4°  '  U  a  laissé  un  fils 
unique. 

LECTIUS  (Jacques),  fut  quatre 
fois  syndic  de  Genève.  II  mourut  en 
1611 ,  à  53  ans.  Il  a  fait  des  Poésies, 
1609,  in-80  ;  des  Discours,  161 5, 
in-80  ;  il  a  donné  une  édition  de  Poetm 
çrœcivâteres  heroici,  Greneva,  1606, 
in-fol.  Les  tragiques  ont  paru  en  1614» 
in-fol. 

LEDA,  fille  de  Thestîus  et  femme 
de  Tyijidare ,  fut  aimée  de  Jupiter , 
qui  la  trompa  en  se  changeant  en  cy- 
gne, lorquelle   se  baignait  dans  le 
»7 
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ieuve  Enrôlas.  £lle  en  conçut  un  œuf, 
dont  elle  acconclia  dans  Ja  ville  d*A- 
mycle.  Cet  cèuf  renferniait  Poliux  et 
Hélène.  Léda  accoucha  en  même  temps 
d'un  autre  œuf  qu'elle  avait  conçu  de 
Tyndare ,  et  qui  renfermait  Castor  et 
Clytemnestre. 

LËDESMA  (  Barthelemi  ) ,  savant 
dominicain  espagnol ,  natif  de  ^icva 
près  de  Salamanque,  enseigna  long- 
temps la  théologie  à  Mexiaue  et  à  Li- 
ma, et  fut  fait  évéque  dOaxaca  en 
i583.  Il  remplit  tous  les  devoirs  d'un 
bon  pasteur,  et  mourut  en  i6o4>  On 
a  de  lui  un  Traité  des  sacremens  et 
d'autres  ouvrages  estimés.  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Martin  de  Ledesma, 
"autre  dominicain  ,  quf  enseigna  la 
théologie  à  Coimbre  avec  rénu- 
tation,  et  mourut. le  i5  août  i5o4> 
laissant  un  Commentaire  sur  le  4*^  livre 
des  Sentences.  Pierre  de  Ledesma  , 
.autre  dominicain, natif  de  Salamanque, 
mourut  en  i6i6.  Il  enseigna  à  Ségovie, 
à  Avila  et  à  Salamanque  :  il  est  auteur 
d'un  Traité  du  mariage ,  d'une  Somme 
des  sacremens  et  de  divers  autres  ou- 
vrages. Il  y  a  encore  Diego  de  Ledes- 
ma ,  jésuite  espagnol ,  natif  de  Cuel- 
lar,  qui  s'acquit  l'estîme  du  pape 
'G'égoire  XIII ,  et  qui  mourut  a  Rôipe 
le  28  novembre  1075  :  on  a  de  lui  di- 
Yers  ouvrages. 

LEDESMA  (  Alphoksb  ) ,  célèbre 
poète  «^agnol ,  natif  de  Ségovie,  a 
tellement  réussi  dans  ses  petits  vers 
sur  différens  sujets  importans  tirés  de 
l'Écriture  sainte ,  qu'il  en  a  mérité  le 
surnorfn  de  poète  divin.  Il  mourut  en 
1623  ,  à  71  ans.  On  a  recueilli  ses  poé- 
sies sous  le  titre  de  Conceptos  espiri-* 
tuales  :  elles  sont  ingénieuses ,  nobles ,( 
élégantes  ,  et  accompagnées  de  cette 
force,de  cçttegrayité  et  de  cette  majesté 
qui  conviennent  aux  sujets  de  la  re- 
ligion  qu'il  a  choisis. 

LEDKAN  (HE^nl-FRA^çol8) ,  chirur- 
gien fameux  ;  surtout  pour  la  litjioto- 
mie,  est  mort  à  Paris  le  17  octobr^ 
Ï770  ,  à'85ans. 

LE  DROU  (Pierre-Lambert  \  natiiÇ 
de  Haï,*  entra  jeune  dans  Porcire  des 
religieut  atigustitas,  devint  docteur  de 
Loiivain  ,  et  professa  la  théologie  dans 
l'université  de  cette  ville  avec  beau- 
coup de.  réputation.  Il  y  enseigna  la 
doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Thomas,  à  laquelle  il  était  trè«-atta- 
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ché.  Innocent  XI,  instruit  de  son  mé- 
rite ,  le  fit  veuir  à  Rome  et  lui  donna 
la  pr^cture  du  collège  de  la  Propa- 
gand^Les  papes  Alexandre  VIII ,  in- 
nocent XII  et  Clément  XI,  n'eurent 
pas  moins  d'estime  pour  lui.  Inno- 
cent XII  le  nomma  k  l'évéché  in  par- 
tibut  dp  Porphyre,  elle  fit  prélat  as- 
.sistant  du  troue  pontifical,  soofiacriste, 
prévèt  de  l'église  collégiale  de  Mayence, 
archidiacre  de  {lesae  >  etc.  On  dit  même 
qu'il  voulait  l'élever  au  cardinalats 
mais  que  le  père  Le.Drou  refusa  par 
modestie  cette  éminente  dignité.  Clé- 
ment XI  le  choisit  pour  un  des  consul- 
teurs  dans  l'afiaire  des  Réflexions  mo- 
rales du  pèreQuesnel,  dont  Louis  XIV 
sollicitait  la  condamnation^  Ayant  été 
d'avis  qn'il  ne  Callait  pa»  les  condam- 
ner ,  il  e83uya  quelque  chagrin  à  cette 
occasion  »  et  se  retira  à  Liège ,  avec  la 
qualité  de  vicaire-général  de  ce  diocèse. 
rt  y  mourut  le  6  mai  17S11 ,  à  81  ans. 
On  a  de  lui  quatre  Dissertations  sa r  la 
contrition  et  l'attrition  ,  qu'il  fit  im- 
primer à  Rome  en  1707  ,  et  qui  furent 
réimprimées  à  Munich  en  1 708.  Il  y 
prouve  contre  le  père  ^ancoUn ,  jé- 
suite ,  que  l'attrition  ,  sans  Tamour  de 
Dieu ,  lie  suffit  pas  pour  recevoir  le  sa- 
cremjent  de  pénitence  et  y  êtjce  justifié- 

LEE  (Katjiakabl),  célèbre  poète  an- 
glais ,  fut  élevé  dans  l'école  de  West- 
minster, puis  au  collée  de  la  Trinité 
à  Cambridge.  On  a  de  lui  onze  pièces 
qui  ont  été  repcéseotées  avec  lin  grand 
applaudissement  sur  le  théâtre  an^ais. 
Il  mourut  insensé.  M.  Adisson  fait  de 
lui  un  grand  éloge. 

LEGARÉ  (Giu-ss),  orfèvre  du  roi, 
et  peintre ,  dans  le  17®  siècle ,  était  de 
Çhaumont  en  Ra9signy.  11  a- été  un  des 
plus  habiles  ouvriers  en  mjlrqueteric 
et  en  orfèvrerie;  Peu  de  peintres  ont 
mieux  réussi,  que  lui  à  peindre  sur 
l'émail. 

LÉGER  (Saii,t),  évéque. d'Autun, 
fut  en  faveur,  auprès,  do  Clptaire  lU 
pt  de  Childéric  IL  11  s'«n  «ervit  pour 
ifaire  régner  ccmsj  princes  avec  justice  et 
douceur  ;  mais  les  courtisans  l'ayant 
rendu  suspect  à  ChWéric ,  il  se  retira 
à  Luxeuil.  Ebroin  poussa  la  vengeance 
jusquV  lui  faire  aouifrir  des  tourmcns 
noniblcs ,  qui  furent  terminés  par  être 
décapité  en  678.  Il  nous  reste  de  1"» 
des  Statuts  synodaux  .dans  les  conciles 
du  père  Labbc^  une  Lettie  de  conso- 
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ktion  a  Sigrade ,  dans  la  Bibliothèque 
des  manuscrits  du  père  Labbe. 

LÉGER  (  AftTOi>B  ) ,  savant  théolo- 
gien de  la  religion  prétendue  reformée, 
né  à  Ville-Seiche  ,  dans  la  vallée  de 
Saint-Martin  en  JPiémont,  en  i594> 
alla  en  qualité  de  ciiapelain  de  l'am- 
bassadeur des  états«:genéraux  à  Con- 
stantinople ,  où  il  lia  une  étroite  amitié 
avec  le  fameuz  Cyrille  Lucar,  dont  il 
obtint  une  confession  de  foi  des  églises 
grecque  et  orientale.  De  retour  dans 
les  vnllcrs,  il' y  fut  ministre  ;  mais  le 
duc  de  Savoie  l'ayant  fait  condamner 
à  mort^  i)  se  retira  à  Genève,  où  il  fut 
professeur  de  théologie  et  où  il  mourut 
en  1661.  On  a  de  lui  une  édition  du 
Nouveau  Testament,  en  grec  original 
et  en  grec  vulgaire ,  en  a  vol.  in-4«- 
Antoine  Léger  son  fils ,  né  à  Genève 
en  i652 ,  fut  un  célèbre  prédicateur , 
et  mourut  à  Genève  en  1680.  On  a 
de  lui  cin^  volumes  de  Sermons ,  im- 
primjés  après  sa  mort. 

LEGER  (  Jeaw  ),  habile  théolo- 
gien de  la  reIrgTOti  prétendue  réformée, 
né  k  Villc^Sèiche ,  dans  la  vallée  de 
Saint*Martin  en  Piémont,  l'an  161 5, 
était  neveu  d'Antoine  Léger  père.  Il 
fut  ministre'  de  plusieurs  enlises ,  puis 
de  celle  de  Sa(int-Jean ,  et  il  échaf>pa  ' 
au  massacre  que  '  le»  marquis  de  Pia- 
nesse  6t  faire  dés  Vaàdois  en  i655. 
Ayant  été  député  en»  1661  auprès  de 
plusieurs  puissances  protestantes,  la 
cont-  de  Turin  fit  raser  la  maison  qu  il 
avait  k  Saint- Jean,  et  le  fit  déclarer 
criminel  de  lèse-majesté,  ll^evint  en- 
suite p^steiiR  de  révise  wallone  à 
Leyde ,  où  il  était  ep  i665 ,  et  il  y  fit 
imprimer  son  Histoire  des  églises  évan- 
?éliques  des  vallées  de  Piémont,  in-fol. 
•Nous  ne  savons  pas  Tannée  de  ^a 
mort. 

LEGET  (  AisToiPTE  ) ,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Fréjus ,  supérieur  du  séminaire 
d'Âix,  sous  le  cardinal  de  Grimaldi, 
est  auteur  iTuneHetraite  de  dix  jours, 
in-i'2j  de  la  Conduite  des  confesseurs 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  in-t2; 
et  des  Kériiableâ  maximes  des  saints 
iur  Vaihour  dàD'teu.  Il  est  mort  en 
1728»  à  7ran8,  directeur  de  la  mai- 
son de  Sainte-Pélagie. 

LEGK)NENS1S.  Voy.  LÉoir. 

LEGOULX  l>E  GERLAN  (BB^^o^E}, 
ancien  grand-bàilli  du  Dijonais,  de 
Vacadénue  de  Dijon ,  mort  le  17  mars 
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1774»  ^  79  Aiis  >  A  éclairci  l'histoire  db 
son  pays ,  dans  un  Essai  sur  les  roiâ 
de  Bourgogne* 

LEGÔUVÉ,  célèbre  avocat  de  Pa- 
ris, qui  se  fit  un  nom  en  176Û ,  en 
plaidant  pour  les  Lioncy  contre  les  jé- 
suites ,  mourut  en  1 78a.  Il  écrivait 
aussi  bien  qu'il  parlait.  La  tranquillité 
que  donne  a  lame  une  bonne  cori- 
science  lui  conserva  un  air  ouvert  et 
serein  jusqu'à  la  mort. 

LEGROS  (  Pierre  )  ,  excellent 
sculpteur,  naquit  à  Pans  le  12  avril 
1660,  de  Pierre  Legros ,  sculpteur  or- 
dinaire du  roi.  Il  fit  paraître  dès  sa  jeu- 
nesse tan^  de  talens  pour  la  sculpture, 
qu'à  lage  de  21  ans  if  remporta  le  pre- 
mier prix  à  l'académie  royale.  Cela 
engagea  M.  de  Louvois  a  lenvoyer  à 
Rome.  Pierre  Legros  y  fit  de  si  grands 
progrès  qu'il  devint  en  peu  d'années 
,  un  des  plus  excellens  sculpteurs  de  son 
lemps.  n  mourut  à  Bome  le  3  mai 
171^,  à  34  ans.  On  voit  de  lui,  à  Rome 
et  ailleurs,  plusieurs  statues  qui  font 
Fadmiration  des  connaisseurs.  P^oy. 
GRds. 

LEIBNITZ  (  GciLLAUME-GoDEFROi, 

baron  de  ],  excellent  mathématicien, 
grand  philosophe,  et  l'un  des  plus 
beaux  génies  de  son  siècle,  naquit  à 
Leipsick  en  1646 ,  d'une  famille  noble  : 
c'est  par  la  lecture  qu'il  acquit  une 
science  vaste  et  en  quelque  sorte  uni- 
verselle. Leibnitz  avait  du  goût  et  du 
talent  pour  la  poésie;  il  était  très-ha- 
bile dans  l'histoire  et  dans  tout  ce  qui 
concerne  les  intérêts  des  princes,  c'e 
qui  le  fit  choisir  par  les  princes  de 
'Brunswick  pour  écrire  l'histoire  de 
leur  maison.  11  parcourut  à  ce  sujet 
'toutes  les  abbayes  d'Allemagne,  et 
pa^sa  de  là  en  Italie  pour  y  faire  des 
Recherches.  Son  mente  l'éleva  à  plu- 
sieurs charges  honorables;  il  fut  con- 
seiller de  1  électeur  de  Mayence,  du 
duc  de  Brunswick-Lunebourg,  de  Té- 
lecteur  Ernest- Auguste ,  et  enfin  con- 
seiller auliqnè  de  rempereur.  Il  joi- 
gnait à  la  connaissance  des  belles-let- 
tres et  de  l'histoire  beaucoup  de  caps^ 
cité  dans^  la  jurisprudence,  dans  la 
philosophie  et  dans  les  mathématiques, 
ce  qui  le  fit  mettre  à  la  tête  des  asso- 
ciés, étrangers  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris.  Celle  de  Berlin  lui  doit 
son  établissement  :  elle  fut  formée  en 
r700,  sur  le  plan  qu'il  en  avait  donné. 
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0t  en  fîit  le  président  perpétael.  Leib- 
nitz  publia  en  1684  >  dans  les  actes  de 
Leipsick,  les  règles  du  calcul  différent 
tiel ,  et  en  cacha  les  démonstrations. 
Les  savans  ayant  attribué  à  Kewton 
l'honneur  de  cette  invention,  Leibnitz 
.  en  conçut  un  chagrin  qui  le  consuma 
.  peu  à  peu,  et  qui  fut,  dit-on,  cause 
de  sa  mort,  arrivée  le  14  novembre 
17 16,  à  70  ans,  sans  avoir  été  marié. 
On  a  de  lui  un  ti'ès-grand  nombre 
d'ouvrages  en  tous  genres  :  les  princi- 
paux sont  1°  De  jure  suprematUs  y  ac 
legationis  principum  Germaniœ , 
sous  le  nom  supposé  de  César  Fursteuer, 
en  1667.  M.  de  Leibnitz  y  prouve  qu'on 
doit  accorder  aux  ministres  ou  envoyés 
des  princes  de  l'empire ,  qui  ne  sont 
pas  électeurs ,  les  mêmes  titres  et  les  . 
mêmes  prérogatives  au'à  ceux  des 
princes  de  Modène  et  des  autres  prin- 
ces d'Italie;  20  Codex  juris  sentiuni 
diplomaiicus ,  avec  un  supplément  à 
ce  recueil,  sous  le  titre  de  Maniissa  «to- 
dicU  juris  gentium  diplomatici,  H^- 
noverras,  1693,  2  vol.  in-fol.  ,avec  de 
l>elles  et  savantes  préfaces.  Ces  deux 
ouvrages  sont  une  excellente  collec- 
tion des  traités  d'alliance ,  des  lettres 
d'investiture  et  diplômes,  non-seule- 
ment de  l'Allemagne ,  mais  aussi  de  la 
France  et  d'autres  pays  j  3°  trois  vo- 
lumes in-foL,  170^,  en  latin  y  des  écri- 
vains servant  k  illustrer  l'histoire  de 
Brunswick ,  sous  le  titre  de  Scriptores 
JBrunsuicensia  illustrantes  :  c'est  un 
e&cellent  recueil  de  titres  originaux 
qui  regardent  l'histoire  générale  de 
1  empire  :  M.  de  Leinbnitz  y  a  joint  de 
belles  préfaces  j  Origines  Guelficœ , 
1761 ,4  vol.  in-fol.  j  Scriptores  anna- 
lium  Boicœ  geniis,  17 10,  in-fol.  ;  4** 
un  grand  nombre  de  Traités  et  de  Dé- 
monsti^ations  sur  des  sujets  de  physi- 
que et  de  mathématiques ,  dont  plu- 
sieurs se  trouvent  dans  les  actes  de 
Leipsick^  ô»  Essais  de  Théodicée  sur  la 
bonté  de  Dieu ,  la  liberté  de  l'homme, 
etc. ,  Amsterdam.  1747  »  a  vol.  in-ia  : 
il  prétëhd  que  Dieu  ayant  comparé 
ensemble  les  mondes  possibles,  il  a 
préféré  celui  qui  est,  actuellement  exis- 
tant ,  parce  qu'il  est ,  de  tous  les  mon- 
des possibles,  celui  qui,  tout  consi- 
déré ,  renferme  le  plus  de  bien  et  1^ 
moins  de  mal;  69  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  l'acaaémie  de  Berlin, 
en  latin,  sous  U  titre  der Miscellansu 
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Berolinensia  ;  7**  De  arte  comb&tft- 
torid,  1690.  in-40;  80  Notiùa  oplicœ 
promotœt  dans  les  ouvrages  posthu-'. 
mes  de  Spinosa;  9»  un  recueil  de  Let* 
très  dont  Chrétien  Kortholt  a  donné 
plusieurs  recueils,  voj-,  KoRTBOLTf 
100  plusieurs  écrits  de  métaphysique 
qui  roulent  sur  l'espace ,  le  temps ,  le 
vide,  les  atomes,  le  naturel  et  surna- 
turel, la  liberté,  ^tc. ,  donnés  à  Am- 
sterdam, 1720,  en  a  vol.  in-ia,  par 
M.  Dcsmaiseaux  :  c'est  surtout  dana  oe 
recueil  que  l'on  trouve  son  système 
des  monades  ou  substances  simples, 
et  d  autres  opinions  très-singulières  ; 
1 10  deux  petits  Traités,  dont  Tun  est 
intitulé  J'heoritf.  motUs  abstraetiy  et 
l'autre,  Tlieoria  motus  concreti,  con- 
ti*c  les  principes  de  Descartes  :  il  n'a- 
vait que  a5  ans  quand  il  les  composa  ; 
il  les  dédia  à  Tacadémie  des  science» 
de  Paris;  120  un  Traité  de  théolo^e 
sous  le  titre  de  Savro-sancla  Trinitas 
per  noua  inventa  lo^iea  defensa, 
contre  le  fameux  socinien  WisovatiuSy 
neveu  deSocin':  il  y  adans  ce  Traité  de 
fort  bons  raisonnemens  ;  i3o  des  Let- 
tres à  M.  Pélisson  sur  la  tolérance  des 
religions,  dont  M.  Leibnitz- était  grand 
partisan,  Paris,  i6^a,  in-12,  avec  les 
réponses  de  M.  Pélisson  ;  i4^  -Accès- 
siones  historicmf  2  vol.  in-4**  ,  re- 
cueil utile  qui  contient  la  chronique 
d'Albéric,  et  d'autres^  pièces  impor- 
tantes; i5o  De  origine  Francoruni 
disi/uisitio.  Le  père  de  Tournemine  et 
dom  Vaislette  pensai^t  ^ifieremment. 
M.  de  Leibnitz  descendait  souvent  de 
la  théorie  à  la  pratique  ;  il  avait  songé 
à  rendre  les  carrosses  et  les  voiture» 
plus  commodes;  il  avait  proposé  un 
moulin  à  vent  pour  puiser  l'eau  de» 
miofs  les  plus  profondes;  il  avait  in- 
venté une  machine  d'arithmétique , 
différente  de  celle  de  M.  Pascal,  et 
avait  conçu  le  projet  <  d  une  langue 
universelle  philqsophique.  U  aurait 
voulu  réduire  le  monde  sous  une  seule 
langue  et  l'Europe  sous  une  seule  puis- 
sance quant  au  temporel,  et  sous  un 
chef  unique  quant. au  spirituel.  Etant 
allemand  on  ne  sera  pa^  étonné  qu'il 
déférât  ce  gouvernement  de  l'Europe  à 
l'empereur;  mais  on  Le  sera  davantage 
qu'étant  luthérien  il  ait  adjugé  la  su- 
prématie ecclésiasti({ue  au  pape ,  «  tan^ 
dit  l'illustre  historien  de  sa  vie ,  l'es- 
prit de  système  qu'il  possédait  au  sou- 
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terain  degré  avait  prévalu  à  ]*égard 
de  la  religion  sur  l'esprit  de  parti  ;  mais 
t0Q8  ces  beaux  projets  sont  restés  sans 
effet,  parce  que,  dit  encore  le  même 
historien,  les  peuples  ne  s'accordent 
^n'à  n*entendre  point  leurs  intérêts 
communs.».  1 60  On  a  réuni  ses  ouvrages 
de  mathématiques  à  Lausanne  en  1 767 
et  1768,  6  vol.  in-40. 

LEICESTRE  (le  comte  de).  Voy, 
HekmIII,  roi  d'Angleterre. 

LEIGH  (JEAir-HEKaO  >  savant  litté- 
mtear  allemand,  né  k  Leipsici.  en  1 720, 
^t  ^professeur  d'éloquence  et  d'huma- 
nités en  cette  ville,et  y  mourut  en  1 760. 
On  a  de  lui  \^De  origine  etincremen- 
tis  typographiœ  Lipsiensis  :  il  n'avait 
aoe  20  ans  quand  il  fit  ce  livre,  qui  est 
lort  curieux  ;  a»  De  dip{ycis  veterum 
«t  de  diptycho  eminentis  cardinalis 
Qiùrini'f  3o  />e  uhd  et  rébus  gestiê 
OonstanUni  Po  rpkyrogeneUe  ,•  i^Dia  - 
\  tribe  in  Photii  biblioihecam  ;  5o  une 
I  DouveHe  édition  du  Trésor  de  Fa-, 
l»i,etc.  lia  aussi  travaillé  aux  Acta 
truditorum  et  aux  Nouvelles  littéraires 
I    de  Leipsick. 

.  LEIDEN  (Philippe  de),  célèbre 
jurisconsulte  du.  i^«  siècle  y  natif  de 
^iden,  d'une  famille  noble ,  enseigna 
le  droit-canon  à  Orléans  et  à  Paris 
avec  réputation.  Il  devint  ensuite  con- 
seiller de  Guillaume  de  Bavière,  comte 
Je  Hollande,  puis  grand-vicaire  et 
chanoine  d'Utrecht,  où  il  mourut  en 
i38o.  On  a  de  lui  quatre  petits  Traités 
««r  l'art  de  bien  gouverner  un  état  et 
une  famille  :  ils  ont  été  imprimés  à 
Leyde  en  1616,  et  Amsterdam  en  1 70 1 , 
in  4»;  le  style  en  est  bas  et  barbare. 

LEIDRADE  ,  célèbre  archevêque  de 
Lyon,  natif  de  Nuremberg,  fut  bi- 
Wiotliécaire  de  Charlemagne ,  qui  l'es- 
tima beaucoup  et  le  chargea  d  exercer 
la  justice  dans  toute  la  Gaule  narbon- 
»aisL\  II- devînt  archevêque  de  Lyon 
avant  799 ,  et  mourut  saintement  dans 
le  monastère  de  S  aint-Médard  de  Sois- 
sons,  après  s'être  démis  de  son  archevê- 
ché l'an  8i6.  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  du  baptême ,  des  Lettres  dans 
h  Bibliothèque  des  Pères ,  et  quelques 
Opuscules  dans  les  Analectes  du  père 
Mabillon.  M.Baluse  en  a  donné  une 
édition  avec  Agobard. 

LEIGH  (Edouard),  chevalier  an- 
glais, natif  du  comté  de  Leîcester,  se 
rendit  très-habile  dans  les. langues  sa- 
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vantes,  et  mourut  en  167 1.  On  a  de 
lui ,  10  des  Réflexions,  en  anglais,  sur 
les  cinq  livres  poétiques  de  l'Ancien 
Testament ,  savoir,  sur  Job ,  les  Psau- 
mes ,  les  Proverbes ,  l'Ëcclésiaste ,  et 
le  Cantique  des  Cantiques,  in-fol.  ; 
a»  des  Notes  sur  le  NouveauTestament^ 
in-fol.  ;  3o  un  Dictionnaire  hébreu  qni 
est  estimé,  et  qui  est  joint  à  son  Dic- 
tionnaire grec,  sous  le  titre  de  Criiica 
sacra,  Amsterdam,  1696,  in-fol. 
Fhy.  WoLzoGui. 

LELAND  rJsAv),  habile  antiquaire, 
natif  de  Lonares,  fut  employé  a  la  re- 
cherche des  antiquités  d'Angleterre  par 
le  roi  Henri  VIlI ,  qui  lui  donna  une 
bonne  pension  et  le  titre  d'antiquaire. 
11  parcourut  pendant  six  ans  toutes  les 
provinces  d'Angleterre ,  et  en  recueillit 
un  grand  nombre  de  mémoires  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  rédiger,  étant 
tombé  dans  une  noire  mélancolie  qui 
lui  fît  perdre  l'esprit,  à  cause  qu'il  ne 
recevait  pas  sa  pension.  Il  mourut 
dans  ce  triste  état  le  18  avril  i552.  Ses 
manuscrits  sont  dans  la  bibliothèque 
Bodléienne.  Il  savait  non-seulement  le 
grec  et  le  latin ,  mais  aussi  toutes  les 
langues  modernes  de  l'Europe.'  Son 
ouvrage  De  scriptoribus  illustribus  brù- 
tannicis ,  Oxford,  1709,  2  vol.  in-8°, 
auquel  il  avait  mis  la  dernière  main  } 
est  estimé  :  Tltinéraire  d'Angleterre, 
en  anglais,  Oxford,  1710,  in-80 ,  9 
tomes  j  De  rébus  britannicis  collée- 
tanea ,  Oxonii ,  1 7 1 5  ,  6  vol .  in-80  ,  le 
sont  aussi. 

UELAND  (Jea:?),  né  a  Wigan  dans 
le  comté  de  Lancastre  en  1691  ,  fut 
ministr.'  puritain  de  Dublin ,  et  est  au- 
teur du  livre  intitulé  Auantage  et  né- 
cessité de  la  révélation  chrétienne  ,  2 
7ol.  in-4** ,  qui  sont  trslduits  en  fran-. 
çais,  4  "^oL  in-i2.  11  a  composé  aussi: 
un  Examen  des  écrits  des  déistes. 

LELLIS  (Camille  de),  instituteur  de 
la  congrégation  des  Clercs  réguliers 
qui  ont  soin  des  malades,  naquit  à 
Uucchianico  dans  l'Abruzze  le  25> 
mai  i55o  Après  avoir  mené  une  vie 
assez  vagabonde  pendant  plusieurs 
années,  un  ulcère  qu'il  avait  à  la 
jambe  depuis  long- temps  l'obligea 
d'aller  k  Tuôpital  de  Saint-Jacques  des 
incurables ,  à  Rome.  Sa  bonne  conduite 
lui  tit  des  amis  et  lui  procura  l'emploi 
d'économe.  Il  conçut  alors  le  dessein, 
d'instituer  un  ordre  pour  sou  1  a  j.t  plus 
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elEcacement  les  infirmes.  Il  apprit  le 
latin  à  3a  ans,  et  reçut  Tordre  de 
prêtrise.  Il  se  défit  ensuite  de  son  éco- 
nomat en  i584.  et  fit  approurer  sa 
congrégation  par  les  papeis  S»ixte  V, 
Grégoire  XIV  et  Clément  VIII.  Le 
cardinal  de  Mondovi  son  protecteur 
lui  laissa  tons  ses  biens  à  sa  mort  arri- 
vée en  1692.  Camille  fit  plusieurs  éta- 
blissemens,  et  mourut  le  i4)uillet  1614. 
Il  a  été  canonisé  par  le  pape  Benoit  XIV. 

LELY  (Pierre)  ,  pemtre  excellent 
dans  le  portrait ,  naauit  à  Soest  à 
Westphalic  en  16 13.  if  passa  eu  An- 
gleterre à  la  suite  de  Guillaume  II , 
prince  d'Orange  ,  et  eut  l'honneur  de 
peintre  toute  la  famille  royale.  Il  était 
en^^i  grand  crédit ,  qu'un  domestique 
était  chargé  d^inscrii'e  le»  seigneurs  et 
dames  qui  voulaient  être  représentés 
par  lui.  Il  mourut  à  Londres  en- 1680. 

LEMERAULT  (Louis) ,  bénédictin  . 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  et 
bibliothécaire  de  Saint-Germain-des- 
Prés  à  Paris  ,  y  est  mort  le  6  mai  1 766, 
Il  était  entré  en  religion  en  1711,  à  18 
ans.  On  a  de  lui  V ^ancienneté  de  V ab- 
baye de  Saint- Berlin  ,  1737»  in-12, 
iivec  une  Défense  qui  a.paru  en  i738, 
in-ia. 

LEMERY  (  Nicolas  ) ,  habile  chi- 
miste ,  naquit  à  Rouen  le  17  novembre 
1645 ,  de  Julien  Lemery ,  procureur 
au  parlement  de  Normandie.  11  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  la  chimie 
et  à  la  pharmacie  ,  et  parcourut  pres- 
que toute  la  France  pour  s'y  perfec- 
tionner. Il  se  fit  ensuite  recevoir  apo- 
thicaire à  Paris ,  et  ouvrit  chez  lui  des 
cours  publics  de  chimie ,  où  il  eut  pour 
auditeurs  Rohaut,  Bernier  ,  Ausout, 
Régis ,  Tournefort  et  plusieurs  autres- 
savans.  Il  était  alors  le  seul  dans  Pa- 
ris qui  sût  faire  le  blanc  d'Espagne, 
ce  qui  l'enrichit  beaucoup.   C  est  lui 

3ui  réduisit  le  premier  la  chimie  a 
es  idées  claires,  et  qui  en  bannit  lester< 
mes  barbares  et  inintelligibles.  Lemery 
s'étant  attiré  de  fâcheuses  affaires , 
parce  c^u'il  était  protestant,  embrassa 
là  r^igioi^  catholique  en  1686.  Il  fut 
reçu  de  l'académie  des  sciences  en 
1699  ,  et  mourut  à  Paris  le  19  juin 
1710,3  ^oans.  Onade  lui  1°  un  Cours 
de  chimie,  dont  M.  Baron  a  donné  une 
nouvelle  édition  avec  de  savantes  no- 
.tes»  à  Paris,  1766,  in-4°î  a»  une 
pUarnJî^copce  universelle,  17Ô4,  in-40  ; 
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3o  un  Traité  universel  de  drogue» 
simples ,  1 769 ,  in-4'  ;  4°  ^^  Traité 
de  l'antimoine  ,  in-i  2:  tous  ces  ou- 
vrages  sont  estimés. 

LEMERY  (Louis) ,  fils  du  précédent, 
et  habile  chimiste  ,  né  à  Paris  le  2S 
janvier   1677 ,    fut  reçu  docteur  en 
médecine  dès  l'âge  de  21  ans ,  et  il 
n*en  avait    que  33  lorsqu'il   entra  à 
Taeadémie  aes    sciences    en   qualité 
d'élève.  Il  acheta  une  charge  ae  mé^ 
decin  du  roi  en  172a,  et  accompagna 
en  cette  qualité  Marie-Anne-Victoire 
d'Espagne  ,  reine  de  Portugal.  De  re- 
tour à  Paris ,  la  reine  d'Espagne  l'ho- 
nora d'un  brevet  de  médecin  consul- 
tant de  sa  majesté.  Il  fut  pendant  tren* 
te-trois  ans  médecin  de  l'Hôtel-Dieu , 
et  attaché  particulièrement  à  madame 
la  duchesse  de  Brunswick  et  à  madame    . 
la  princesse  de  Conti ,  seconde  douai- 
rière. Il  mourut  le  9  juin  174^-  On  a 
de  lui  un  Traité  des  alimens  ,  1702  > 
in-ia  ,  réimprimé    en  a  vol.  :  il  )(  a 
beaucoup  d'ordre  et  de  clarté  ;  20  une 
Critique  de  lagéné ration  des  vers  dans 
le  corps  de  Vnomme^  par  M.  Andry  ; 
3o  un  grand  nombre  de  Mémoires  de 
chimie  ,  insérés  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie des  sciences. 

LEMNE  ou  LiEVINUS  LEMiSIUS, 
célèbre  médecin  ,  naquit  à  Ziiiczée 
en  Zélande  en  i5o5.  Il  exerça  la  mé- 
decine avec  réputation ,  et  s'étant  fait 
prêtre ,  après  la  mort  de  sa  femme ,  il 
devint  chanoine  de  Ziriczée ,  où  il  mou- 
rut en  i568,  laissant  divers  ouvrages 
estimés:  les.  principaux  sont  i®  De  oc- 
cultis  naiurœ  miraculis  ,  iu-80  ;  a» 
De  astrologid,  in -80;  3o  De  glanas 
biblicis  ,  Francofurti  ,  1691  ,  in- 12. 
Guillaume  Lemne  son  fils  fut  aussi 
très-habile,  et  devint  premier  méde- 
cin d'Eric ,  roi  de  Suède.  On  le  fit 
mourir  lorsque  ce  prince  fut  détrôné. 
Il  y  a  un  poète  de  ce  nom ,  Simon 
Lemnius>  cfontol^  a  de  mauvaises  épi* 
grammes. 

LEMOS  (Thomas),  célèbre  domini- 
cain espagnol,  naquit  à  Bivadavia  en 
Galice,  vers  i55o,  d'une  illustre  fa- 
mille. Il  défendit  avec  tant  de  force 
la  doctrine  des  thomistes  sur  la  grâce , 
contre  les  opinions  de  Molina,  qu'il 
fut  chargé  avec  Alvarès ,  par  le  chapi- 
tre général  de  son  ordre ,  tenu  à  JNapies 
en  1600 ,  d'aller  à  Rome  pour  soutenir 
ce(te  doctrine  contre  les  jésuites.  Il  J 
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^cita  ces  fameuses  disputes  tenues 
dans  les  congrégations  De  Auxiliis  , 
assemblées  à  Rome  sons  les  papes  Clé- 
ment Vm  et  Panl  V,  et  il  y  eut  la 
principale  part.  11  sy  acquit  une  si 
grande  réputation  ,  que  le  roi  d'Espa- 
goe  lui  offrit  nn  évéché  ;  mais  il  le  re- 
fusa et  se  contenta  d'une  pension.  Il 
mourut  à  Rome ,  dans  le  couvent  de  U 
Minerve ,  étant  consulteur-général  de- 
puis plusieurs  années ,  le  23  août  16Q9, 
a  84  ans.  Il  avait  perdu  la  vue  trois  ans 
auparavant.  On  a  de  lui  i«  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  les  questions  de  la 
grâce ,  composés  dans  le  temps  de  la 
congrégation  De  Auxiliis,  et  un  jour- 
nal fort  étendir  de  ce  qui  s*est  passé 
dans  cette  congrégation ,  imprimé  en 
170a  à  Reims ,  sous  le  nom  de  Louvain , 
in-fol.  •  a»  un  grand  ouvrage  intitulé 
Panoptia  gratiœ ,  a  vol.  in-fol. ,  im- 
primé à.  Beziers ,  sous  le  nom  de  Liège, 
en  1676.  f^oT'  VALB^TU. 

LENCLOS  (Ahbb,  dite  Nikon  oe)  , 
née  à  Paris  de  parens  nobles  en  161 5 , 
devint  orpheline  à  Fàge  de  i5  ans. 
Elle  s'était  nourrie  de  l'esprit  de  Mon- 
tagne et  de  Charon.  Sa  conversation 
remplie  d'agrémens  n'avait  par  la  fri- 
volité des  personnes  de  son  sexe.  Elle 
sut  allier  à  une  philosophie  raisorfbablc 
les  talens  enchanteurs  de  la  musique  et 
de  la  danse ,  qui ,  joints  à  la  beauté , 
ne  lui  auraient  pas  laissé  manquer 
d'époux ,  si  elle  n'eût  pas  préféré  au 
mariage  une  liberté  licencieuse  qui 
ternit  ses  belles  qualités  dans  l'esprit 
de  bien  des  gens.  Elle  s'était  fait  un 
revenu  de  dix  mille  livres  de  rente , 
en  mettant  son  bien  à  fonds  perdns. 
Ses  amis  pouvaient  compter  sur  elle 
dans  leurs  besoins  ;  elle  gardait  tou- 
jours une  année  de  son  revenu  à  la- 
qudle  elle  ne  toucbait.pas.  Jamais  elle 
ne  reçDt  aucun  prix  pour  ses  faveurs  ; 
Coligiii,yillarceaux,  Sévigné,  le  grand 
Condé,  la  Rocbefaucanlt,  le  maréchal 
d'iUbret ,  Gonrville ,  Jean  Banier,  la 
Châtre  forent  successivement  ses  amans 
et  ses  amans  heureux.  Madame  de  Main- 
tenon  entreprit  inutilement  de  la  ren- 
<h«  dévoie)  elle  préféra  ion  obscénité 
volii^iCoease  au  faste  de  la  cour.  Scaron, 
Molière,  Saint-Évremond,  Fontenelle 
^ient  tes  amis  et  la  consultaient  sur 
leurs  oiiVFa|es.  A  80  ans  elle  inspirait 
encore  de  violentes  passions  ,  si  l'on  en 
croit  c«  qm  est  dit  de  labbé  Gedoin. 
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Elle  mourut  en  1705,  à  90  ans,  les  uns 
disent  comme  elle  avait  vécu ,  d'autres 
dans  des  sentimens  de  piété.  Un  de 
ses  61s  mourut  officier  de  marine  ;  un 
auti'e  qui  était  devenu  amoreux  d'elle  se 
tua  quand  il  sut  qu'elle  était  sa  mère. 
M.  Breta  donné  sa  Vie,  in- 12, 1761  ; 
M.  Damours  en  a  donné  une  autre  a  la 
tête  des  Lettres  qu'il  a  supposées  écrites 
par  elle  au  marquis  de  Sévigné,  1761 , 
a  vol.  in-ia.  On  en  trouve  quelques-^, 
unes  d'elle  dans  les  OEuvres  de  Saint- 
Evremond. 

LENET  (Pierre),  né  à  Dijon,  du» 
conseiller  au  parlement,  succéda  à  sou 
^père  le  12  septembre  1637.  Il  fut 
pourvu,le  3  avril  1641 , delà  charge  de 
procureur-général  au  même  parlement , 
et  joignit  à  cette  charge  celle  de  pro- 
cureur-général à  la  table  de  marbre , 
le  19  novembre  1646.  Le  prince  de 
Condé  le  produisit  à  la  cour ,  dont  il 
reçut  le  brevet  de  conseiller  d'état. 
Pendant  le  siège  de  Paris,  il  fit  les 
fonctions  d'intendant  de  l'armée;  mais 
quand  le  prince  de  Condé  fut  en  més- 
intelligence avec  la  cour ,  il  resta  at-  . 
taché  au  prince.  Il  fut  même  chargé 
de  traiter  pour  lui  avec  l'Espagne ,  en 
i65i,  et  eut  la  direction  de  ses  finan- 
ces dans  Bordeaux.  Il  ne  put  cepen- 
dant empêcher  la  soumission  de  cette 
grande  ville  au  roi  en  i6ô3.  Alors  il 
se  retira  en  Flandre ,  avec  Marsin , 
auprès  du  prince,  qui  le  fit  son  agent 
à  la  conférence  des  Pyrénées.  Il  revint 
en  France  à  la  paix.  Ses  talens  con- 
nus pour  la  négociation  déterminè- 
rent à  l'envoyer  résident  pour  le  roi  en 
Suisse.  Il  est  mort  à  Pans  le  3  juillet 
1671 .  On  a  imprimé  de  lui  l^émoires  de 
M,L.  ,  concernant  lés  guerres  de  la 
Fronde,  1729,  a  vol.  in- 12.. 

LENFANT  (David),  savant  et  labo- 
rieux dominicain ,  natif  de  Paris ,  mort 
le 3 1  mai  1688,  à  85 ans,  dont  on  a  io 
Concordantiœ  augustinianof  9  ^  ^ol. 
in-fol.  ;  2<>  Biblia  augustiniana ,  «qui 
renferme  tous  les  passages  de  l'Écriture 
expliqués  par  saint  Augustin  :  il  avait 
dé]2i  fait  la  même  chose  sur  saint  Ber- 
nard, dans  son  livre  intitulé  Biblia 
Bernardiana  f  in  «4°  >  ^^  '^  donna  de- 
puis Sancù  TVionict  Aquinatis  Biblia, 
en  3  vol.  in  -  4*,  qui  renferment  tous  les 
passages  de  l'Ancien  Testament  expli- 
qués par  saint  Thomas ,  sans  que  1  oa 
sache  pourquoi  il  n'a  pas  donne  ensuite 
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les  passades  du  Nouveau;  3»  an«UTttge 
cuneuz  intitulé  Histoire  générale  de 
tous  les  siècles  f  dont  la  meilleure  édi-^ 
lion  est  celle  ^  de  1684  «  en  6  vol. 
in-ia,  etc. 

LÈNFANT  (Jac^uis),  fameux  théo- 
logien et  historien  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  naquit  à  Bazoche  en 
Beauce,  le  i3  avril  1661  ,  d'un  père 
rui  était  ministre.  Il  devant  chapelain 
le  réléctiice  douaiVière  palatine ,  et 
ministre  ordinaire  de  Téglise  française  à 
I|^delbergeni683.  L*entréedes  troupes 
francises  dans  le  Palatinat  en  ib88 
l'obligea  de  passer  à  Berlin.  11  y  fut 
prédicateur  de  la  reine  et  chapelain  dq 
roi  son  fils  ,  conseiller  du  consistoire 
supérieur,  agrégé  à  la  société  de  la 
Propagation  àc  Ja  Foi  établie  en  An- 
gleterre ,  et  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin.  Il  aimait  la  société , 
parlait  d'une  manière  délicate  et  insi- 
nuante, était  d'une  humeur  douce  et 
pacifique  et  (rès-laborieux.  Il  mourut 
paralytique  le  7  août  1^28,^67  ans, 
sans  enfans.  On  a  de  lu)  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  \  les  principaux  sont 
1°  V Histoire  du  concile  de  Constance^ 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
1727,  a  vol.  in-4o;a<»  ffiftoire  du  con- 
cile de  PisCy  1724,  a  vol.  in-4*»  ;  3® 
Histoire  de  la  guerre  des  Hussites  et 
du  concile  de  Bdle ,  i73i  ,  2  vol. 
Mi-40  ;  4°  Noui^eau  Testament,  tra- 
«Uiit  en  hançajs  sur  l'original  grec, 
avec  des  notes  littérales ,  par  MM.  de 
Beausobrc  et  Lcufant ,  deux  vol,  in-4"  - 
i  1  y  en  a  eu  deux  éditions ,  l'une  eni  7 1 8 
«!t  l'autre  en  »74i«  ii  fut  accusé  d'y 
avoir  affaibli  les  preuves  de  la  divinité 
de  J.  -  C.  par  le  ministre  Dartis  j  5© 
Histoire  de  ta  papesse  Jeanne ,  tirée 
de  la  Dissertation  latine  de  M.  Span-r 
heiuiy  dont  la  plus  ample  édition  est 
de  1720,  en  2  vol. ,  par  M.  dcVignoles  : 
on  assure  que  M.  Lenfant  ne  voulut 
prendre  aucune  part  à  cette  édition, 
parce  qu'il  était  alors  revenu  de  ses 
préjugés  au  sujet  de  cette  fable  ridicule  ; 
Qo  plusieurs  Ecrits  dans  différens  jour- 
naux. Hollande,  etc.  :  M.  Lenfant  a  eu 
beaucoup  de  part  1^  la  bibliothèque 
gerfnanique  j  70  Conside reliions  géné- 
rales sur  le  liure  de^.  Rrueys ,  inti- 
i'u/e  Examen  des  raisons  qui  ont  donné 
lieu  à  la  séparation  des  protestans  : 
M.  Lenfant  n'avaif  que  1^3  ans  lorsqu'il 
publia  ce  livre  .  qui,  lui  fil  (ïcancoup 
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d*honneur  parmi  les  protestans  \  ft«- 
Traduction  des  Lettres  choisies  de 
saint  Cfprien  aux  confesseurs  et  au^ 
martyrs,  avec  des  remarques  histori- 
mies  et  morales,  in*i2;9«  Innocence 
du  catéchisme  de  Heidelberg,  in-12  j 
10°  une  traduction  latine  de  la  Recher- 
che de  la  vérité  du  père  Mallebranche; 
1 10  Poggiana,ou  la  uie,  le  caractère» 
les  sentimens  et  les  bons  mots  de  Pogge, 
florentin  ,  avec  son  Histoire  de  la  ré- 
publique de  Florence  et  diverses  pièces, 
2  vol.  in- 12  ;  12®  Préserf atif  contre 
la  réunion  auec  le  siège  de  Rome  , 
contre  un  ouvrage  de  mademoiselle  de 
Beaumont ,  qui  réfute  les  raisons  dé  la 
séparation^  des  protestans  d'avec  TÉ^ 
glise  romaine^  i7a5, 5  vol.  in-80  •  i3i> 
des  Sermons,  2  vol.  in-12,  etc. 

LENFANT  (Jban),  graveur  fran- 
çais, natif  d'Ahbcville,  fut  élève  de 
Claude  Mellan,  et  mourut  à  Paris  en 
1675.  On  a  de  lui  nombre  de  portraits» 
dont  celui  du  comte  de  Brienne ,  d'a- 
près Le  Brun. 

LFJVGLET  (  PiEUBE  ) ,  né  à  Beau^ 
vais ,  fut  professeur  royal  d'éloquence 
à  Paris,  et  mourut  le  28  octobre  1797. 
On  a  de  lui  Pétri  licngleti  carmina  , 
'  1692  ,  in-80. 
LENGLEl'  DU  FRESNOY  (Nicolas), 
né  à  Bcauvais  le  5  octobre  1674 ,  entra 
en  qualité  d'étudiant  en  Sorbonne 
chez  M.  Pirot,  célèbre  docteur  de 
cette  maisou  ;  il  fut  convaincu  d'avoir 
surpris  sur  le  bureau  de  M.  Pirot  des 
papiers  où  se  trouvait  ce  qui  se  pas> 
sait  en  Sorbonnc  au  sujet  de  ISiMystiaue 
Cité  de  Vieuàe  Marie  d'Agreda,  et  a*a- 
voir  fait  paraître  en  1^96  une  lettre 
adressée  à  messieurs  les  syndics  et  doc- 
teurs en  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
en  22  pages  in- 12,  au  sujet  de  cette  cen^ 
sure  ;  M.  Pirot  le  chassa  de  Sorbonne. 
Lcnglet  se  retira  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire  ,  prit  les.  ordres  sacrés  ,  et 
fit  sa  licence  en  1 703.  ïl  fut  envoyé  en 
i^o5  à  Lille  par  M,  de  Torcy,  »i- 
nistie  des  affaires  étrangères ,  en  Qua- 
lité de  premier  secrétaire  pour  les  lan- 
gues latine  et  française,  afin  de  veiller 
à  ce  que  les  ministres  de  Télectear  de 
Cologne ,  qui  étaient  alors  à  Lille,  ne 
fissent  rien  contre  le  service  du  roi.  Il 
fut  en  même  temps  chargé  chez  l'élec- 
teur de  la  correspondance  étrangère 
•  de  Bruxelles  et  de  Hollande.  Après  K 
prise  de  Lillç   en   1708,  il  obtint   d«* 
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prince  Eugène  une  saaytsarde  pobr 
les  meables  et  effets  de  l'âecteur  de 
Cologne.  L'abbé  Lenglet  s'éUit   fait 
connaitre  dans  ce  temps  «là  au  prince 
£ugèoe,  par  le  moyen  de  M.  Hocn- 
dorf ,  par  ^ui  il  fit  proposer  à  son  al- 
tesse de  lui  donner  les  mémoires  des 
iotendans  pour  cin^aante  pistoles  ;  le 
prince  les  lui  enroya ,  mais  huit  jours 
après  Fabbé  Len^et  écrivit  à  M.  Hoen- 
dorf  que  le  ministre  les  avait  fait  sai> 
|irchezlui,  et  çarda  les  cinquante  pisto- 
1«.  Il  découTnt  la  conspiration  d'un  ca- 
I  piUine  des  portes  de  Mons ,  qui  avait 
»  promis  île  livrer  pour  cent  mille  piastres 
'  Bon -seulement  la  ville  de  Mons  mais 
'  encore  les  électeurs  de  Cologne  et  de 
I  Bavière  oui  s  y  étaient  retira.  L'abbé 
Uu'kt  fut  arrêté  à  la  Haie  pour  des 
Mémoires  sur  la  collation  des  canooi< 
«tsde  Tournai,  qu'il  avait  publiés  à 
i  la  Haie  même,  pour  éloigner  de  cette 
collation  des  disciples  de  Jansénius.  11 
obtint  sa  liberté  SIX  semaines  après  ,  à 
'a  sollicitation  du  prince  Eugène.  De 
retour  en  France  ,  la  conspiration  du 
priDce  de  Cellamare,  tramée  par  le 
cardinal  Alberoni,  ayant  été   décou- 
verte en  décembre  1718,  l'abbé  Len- 
'  pt  fut  choisi  pour  découvrir  le  nom- 
I  ore  et  je  dessein  des  conjurés ,  ce  qu'il 
:  "t  après  qu'on  lui  eut  proniis  qu  au- 
cun  de  ceux  qu'il  découvrirait  ne  serait 
I  condamné  à  mort  ;  la  cour  lui  tintpa- 
■  foie,  et  on  lui  donna  une  pension.  En 
I  ^721  l'abbé  Lenglet  passa  a  Vienne  , 
I  >oi-disantpour  solliciter  l'expulsion  de 
^:  Ernest  que  les  Hollandais  avaient 
I  «it  dqycn  de  Tournai  ;  mais  comme 
J  n'avait  pas  d'ordre  de  la  part  de  la 
iTancepour  ce  voyage,  il   fut  arrêté 
en  revenant  à  Strasbourg  et  demeura 
fixmois  en  prison.  L'abbé  Lenglet  at- 
^iliua  cette  disgrâce  au  grand  Rous- 
«eau  qu'il  avait  vu  à  Vienne ,  et  qui 
,  ™i  avait  rendu  en  cette  ville  tous  les 
I  «rvices  aui  avaient  été  en  son  pouvoir  : 
ûe  là  b  haine  qu'il  lui  porUit,  et  la 
jatirc  au'jl  composa  contre  lui  sous  le 
«tre    à'JSloge  historique  de    Mous- 
^fltt,  par  Brossette,  que  cet  ami  de 
Kousseau  désavoua ,  et  que  Rousseau 
««t  le  crédit  de  faire  supprimer  en  Hol- 
«ade  ou  il  s'imprimait  en  1 73 1 .  L'abbé 
wnglet  refusa  de  s'attacher  au  cardi- 
jai  Passionei ,  qui  désirait  de  l'avoir  k 
nome  auprès    de  lui.  Loin  de  profiter 
<*es  circonstances  heureuses  où  il  se 
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trouTa>   et  des  protecteurs  j^uissans 
q«e  ses  talent  et  ses  services  lui  avaient  . 
acquis ,  sa  vie  ne  fut  qu'un  tissu  d'a- 
ventures et  de  disgrâces.  Sa  manie  étaifc 
d'écrire ,  de  penser,  d'agir  et  de  vivre 
avec  une  espèce  de  liberté  cynique. 
Mal  logé,  mal  vêtu,  mal  nourii,il 
était  content,  pourvu  qu'on  lui  laissât 
dire  et  écrire  ce  qu'il  voulait;  mais  il 
poussait  souvent  cette  liberté  jusqu'à 
ta  licence ,  et  il  en  abusait  d'une  ma- 
nière étrange:  ce  qui  le  fit  mettre  à  la 
Bastille  dix  ou  douze  fois.  Il  recevait 
ces  disgrâces  sans  murmures,  et  il  n'en 
était  pas  plut6t  quitte  qu'il  travaillait 
aies  mériter  de  nouveau.  U  s'était  es 
quelque  sorte  familiarisé  avec  la  Bas- 
tille  :  c'était  l'exempt  Tapin  qui  avait 
coutume  de  l'y  mener  j  quand  l'abbé 
Lenglet  le  voyait  entrer,  il  ne  lui  don- 
nait pas  le  temps  d'expliquer  sa  com- 
mission ,  et  prenant  le  premier  la  pa- 
role :  «  Ah  !  bonjour ,  M.  Tapin.  Al- 
lons vite ,  s'écrait-il  k  la  bonne  femme 
qui  le  servait,  mon  petit  paouet,  da 
linge  et  du  tabac ,  »    et  il  allait  gai* 
ment  à  la  Bastille   avec  M.   !{'apin. 
L'esprit  de  liberté  et^  d'indépendance 
et  sa  fureur  d'écrire  ne  le  quittèrent 
jamais  ;  il  aima  mieux  travailler  et  res- 
ter seul  dans  une  espèce  de  galetas  9 
que  d'aller  denieurer  avec  une  sœuv 
opulente  qui  l'aimait,  et  qui  lui  ofi^ait 
chez  elle ,  à  Paris ,  un  logement  com- 
mode,   sa  table  et  des  domestiques 
pour  le  servir.  Il  eût  été  plus  à  son  aise, 
mais  tout  l'aurait  gène  :  l'heure  fixe 
du  repas  eût  été  pour  lui  un  esclavage  ; 
d'ailleurs  on  assure  au'il  s'appliquait  a 
la  chimie  et  qu*il  cnerchait  la  pierre 
philosophale,  opérations  dans  lesquelles 
il  ne  voulait  point  de  témoins  ;  mais 
il  fut  enfin  la  victime  de  son  indépen- 
dance et  de  sa  vie  bizarre  et  singulière  , 
car  étant  un  jour  rentré  chez  lui  veri 
les  six  heures  du  soir ,  après  avoir  dîné' 
chez  sa  sœur ,  il  s'endormit  en  lisant 
un  livre  nouveau  qu'on  lui  avait  en- 
voyé ,  et  tomba  dans  le  feu.  Ses  voi-> 
sins  accoururent  trop  tard  pour  le  se-r 
courir  :  il  avait  la  tét^  presque  tonte 
brûlée^  et  il  était  mort  lorsqu'on  le 
retira.  II  mourut  le  1 5  janvier  1765,  k 
82  ans,  et  fut  enterré  â  Saint-Severizu 
On  a  de  lui  un  très -grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  objets  les  plus  di-r 
vers  et  les  plus  disparates,  1  <>  un  Traité 
historique  'et  dogmatique,  de»  appari«» 
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tions,  des  visions  et  des  révélations 
particulières,  a  vol.  in-ia,  1761  ,  et 
un  Recueil  d'écrits  sur  les  apparitions , 

4  parties  in-ia  ;  ao  Tlmitation  de  Jé- 
sus-Christ en  forme  de  prières ,  1698  > 
in-i  a  ;  il  y  en  a  eu  4  éditions;  3»  Noi^urfè 
Jesu-Christi  Testamentuni  nous  histo- 
ricis  et  criticis  illustratum  ,  i7o3  , 
a  vol,  in-34  ;  4°  DionrâiPetavu  ratior 
narium  temporum,  Paris,  1708 ,  a  vol. 
in-ia,  avec  des  supplémens  depuis  i63i 
jpsqu'en  1700;  5«  Diurnal  romain, 
français  et  latin,  1706,  a  vol.  in-ia: 
ilfit  cette  traduction  à  la  sollicitation 
de  madame  la  princesse  de   Condé, 

ui  disait  son  bréviaire  tous  les  jours  : 
o  Traité  historique  et  dogmatique  du 
secret  inviolable  de  la  confession  » 
in-ia  :  ouvrage  estimé  ;  70  neuf  Mé- 
moires sur  la  collation  des  canonicats 
de  Tournai  y  1711,  in-ia  :  nous  en 
avons  déjà  parlé  ci  -  dessus  ;  9»  Com- 
mentaire sur  les  libertés  de  l'église 
gallicane ,  donné  par  M,  Dupuy^  avec 
de  nouvelles  observations»  etc.,  17  lô, 
a  vol.  in-^°  :  ouvrage  dont  la  préface  a 
été  supprimée  ;  90  méthode  pour  étu- 
dier t histoire ,  avec  un  catalogue  des 
principaux  historiens,  1734.  9  vol. 
in-ia  .  et  3  vol.  in- 1  a  de  supplément, 
en  1706  :  on  l'a  aussi  imprimée  in-4°  > 

5  vol.  :  elle  a  été  réimprimée  en  177a , 
i5  vol.  in-yià  :  c'est  de  tous  les  ou- 
vrages de  l'abbé  Lenglet  celui  qui  a 
lu.  le  plus  de  succès  et  qui  4ui  a  fait 
le  plus  d'honneur  :  on  la  traduit  en 
anglais  et  en  italien;  lo»  Méthode  pour 
étudier  la  géographie  ,  1767  ,  10  vol. 
i)i-ia:  cet  ouvrage  est  estimé;  1 1»  OEw 
tfres  de  Clément,  Jean,  et  Michel  Ma- 
rot,  1739,  6  vol.  in-taet4yol.  in-4°: 
les  notes  sont  ^  savantes  et  curieuses , 
mais  souvent  licencieuses ,  obscènes  et 
injurieuses  au  célèbre  poète  Rousseau, 
auquel  Tabbé  Lenglet  avait  des  obliga- 
tions essentielles  ;  la»  Réfutation  des 
erreurs  de  Spintfsa,  Brui^Ues,  I73i  , 
ih-ia  :  c'est,  un  recueil  de  ce  que 
MM*,  de  Boulaiàvillièrs,  de  Fénélon , 
le  père  Lami,  bénédictin*  etc.  ^  ont 
icrit  contre  ce  fameux  athée  ;  i3o\4r- 
resta  amorum  cum  commeniariis  Be- 
tjedicti  Curtii ,  i^i  ,  eit  a  voilâmes 
in-ia:  belle  édition,  dont  la  préface 
est  curieuse;  i4<*  Intimation  de  Jésus- 
Christ  traduite  en  français^  Âinster- 
^ai^  ,  1731  ,  in-ia  ;  elle,  est  remar- 
quable  par    le  XXVI*    chapitre    du 
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Eremier  Iivve,qui  manque  dans  tontes 
îÈ  éditions,  et  que  Tabbé  Lenglet  a 
rétabli  sur  d'anciens  manuscrits  ; 
i5o  les  OEuvres  du  poète  Régnier, 
1733,  in -4°  :  magnifique  édition  oui 
devait  être  dédiée  au  célèbre  poète 
Rousseau ,  par  une  épitre  satirique; 
Rousseau  en  ayant  été  informé  par 
l'abbé  de.  Vayrac ,  empêcha  que  cette 
éj^itre  ne  parût  à  la  tète  de  Régnier  ; 
160  Pe  l'usage  des  romans,  avec  un 
catalogue  des  romans,  i735,  a  vol. 
in-ia  :  l'abbé  Lenglet  a  inséré  à  la  fin 
du  premier  tome  l'^itre  satirique 
dont  noiis  avons  parlé  au  numéro  pré- 
cédent; 170  L'histoire  Justifiée  contre 
les  romans  ,  i735 ,  in-ia  :  Fabbé  Len- 
glet fit  ce  livre  contre  le  précédent, 
pour  faire  croire  qu'il  n'était  pas  de 
lui;  180  le  roman  de  la  Rose,  avec 
d'autres  ouvrages  de  Jean  de  Meung, 
Paris,  Rouen,  i735,  3  vol.  în-ia; 
il  y  avait  une  préface  historique  et  cri- 
tique ,  qui  a  été  supprimée ,  et  à  la- 
anelle  on  en  a  substitué  une  autre; 
s'est  néanmoins  échappé  quelques 
exemplaires  de  la  première;  19°  Prin- 
cipes de  l'histoire  pour  V éducation  de 
la  jeunesse,  i736,  en  6  vol.  in-ia, 
peu  estimés  ;  20  Histoire  de  la  philo- 
Sophie  hermétique  ,  avec  un  catalogue 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  chi- 
mie métallique,  1742^,  en  3  vol.  in-ia  ; 
210  Xa  messe  des  fidèles,  avec  un  or- 
dinaire de  la  messe,  1743»  in-ia  ; 
aao  Catulli ,  Tibulli,  Propertii  opé- 
ra, Lugd.  Bat.  (Paris),  i743,  in-ia  , 
belle  édition  ;  a3o  le  é«  tome  des  Mé- 
moires de  Condé  ,  Londres  (  Paris  ), 
1743  ,  in-40  ;  24»  Lettres  et  négocia- 
tions secrètes  sur  les  affaires  pré- 
sentes ^Londres  (Paris),  1744»  in-i2  : 
c^est  la  suite  des4ettres  de  M.  de  Van- 
Hoé  ;  /iS^^Tablettes  chronologiques  de 
l'histoire  universelle ,  1 763 ,  2  vol. 
in-S^* ,  assez  estimées ,  quoique  peu 
exactes  ;  260  Journal  du  règne  de 
Henri  III ,  Cologne  (  Paris),  1744, 
5  vol.  in-8»  :'  il  y  a  ajouté  des  pièces 
rares  sur  la  ligue;  Journal  de  Henri  IK 
1744»  4  ^pi-  in-80;  27»  Lettre  dun 
pair  de  la  Grande-Bretagne  sur  les 
affaires  nrésentes  de  V Europe  ,  1745, 
in-ia  :  elle  est  curieuse  ;  280  V Europe 
pacifiée  par  l'équité  de  la   reine  de 

Hongrie par  M.   Albert    Van- 

Heussen,  etc. ,  Bruxelles,  1^45,  in-i?* 
ouvrage  recherché  à  cause  de»  traits 
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hardis  qu'il  renferme;  29^  Mtmoirftde 
Philippe  de  Commines,  Londres  (Pa> 
ris),  1747»  4  ^ol*  ij^*4°;  3o<»  une 
bonne  édition  de  Lactance  ea  174^» 
a  vol.  in -40  ;  3io  Mémoires  de  la  ré^ 
genee  de  M.  le  duc  d Orléans  ,  1 749  > 
en  5  YoJ.  in-ia  :  labbë  Lenglet  n'a  été 

3ae  le  réviseur  de  cet  ouvrage  qui  est 
e  M.  Piossens  ;  il  y  a  ajouCé  des  pièces 
essentielles,  surtout  la  conspiration  du 
prince  de  Cellamare ,  et  Fabrégé  du 
fameux  sjrstème  ;  3a»  Calendrier  Aw- 
torique,  où  Ton  trouve  la  généalogie  de 
tous  les  princes  de  l'Europe ,  1 760  , 
in-24  :  ce  petit  ouvrage  le  6t  mettre  à 
ia  Bastille  ;  S3o  Cours  de  chimie  de 
Nicolas  LeFèure  ,  in5i,  5  vol.  in*  12  : 
les  deux  derniers  volumes  sont  des  re- 
cherches par  Tabbé  Lenglet;  340  Mé- 
tallurgie  d'Alphonse  Barha,  traduite 
(le l'espagnol  en  français,  1751 ,  a  vol. 
1D-I2:  ie.  second  volume  est  de  Tabbé 
Lenglet;  35<>  Histoire^  de  Jeanne  dArc^ 
diU  Pucelle  d'Orléans  ,  1753  ,  3  vol. 
ui-13  :  il  a  extrait  cette  histoire  d'un 
manuscrit  du  fameux  docteur  Richer , 
contenant  Thittoire  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, qui  lai  avait  été  con6é;  36» 
Plan  de  l'histoire  générale  et  parti-' 
euUère  de  la  monarchie  française  : 
lin  en  a  donné  que  trob  volumes. On  lui 
attribue  encore  des  éditions  xle  ÏAlo- 
sia  sisea,  du  CaUnet  satirique  ,  et 
de  plusieurs  autres  livres  obscènes 
ou  satiriques.  L'abbé  Lenglet  fait  pa- 
raître en  général  dans  ses  ouvrages 
lïeaucoup  de  feu ,  de  vivacité  et  d'ima- 
poation ,  une  grande  mémoire  et  une 
érudition  littéraire  singulière  ;  mais  il 
manque  de  goût  et  d'exactitude  ,  son 
style  n'est  point  pur ,  et  il  est  trop 
mordant  et  trop  caustique. 

LENONCOUKT  (  Robert  db  ),  issu 
aune  des  plus  nobles  et  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  Lorraine ,  fut  ar- 
chevêque de  Reims,  et  se  distingua 
tellement  par  son  éminente  piété  et  par 
»  cliarité ,  qu'il  s'acauit  le  titre  de  père 
des  pauvres.  Il  sacrale  roi  François  I*», 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  a5 
septembre  1 53 1. 

LENONCOURT  (Robert  de)  ,  son 
neveu ,  fut  évéque  de  Chàlons  en 
Champagne,  puis  de  Meta  ,  où  il  con- 
tribua beaucoup  à  remettre  cette  ville 
aux  Français  en  i55a  ;  Paul  III  l'avait 
déià  fait  cardinal  en  i538.  Il  fut  aussi 
»relievéque  d'Embrun,  d'Arles,  etc.. 
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et  mourut  à  la  Charité-sur-Loire,  le  4 
février   i56i. 

LËNONCOURT  (  PniLiPPB  de)  ,  son 
neveu ,  fut  cardinal  et  arcbevéque  de 
Reims ,  et  s'acuuit  l'estime  et  la  con- 
fiance des  rois  Henri  lll  et  Henri  IV 
et  du  pape  Sixte  V.  Il  mourut  ii  Rome 
le  1 3  décembre  1 691 ,  à  65  ans. 

LENS  ,  LKNSÉE  ou  LENSiEUS 
(  Jexh  de  ),  habile  théologien,  natif  de 
BaiUeul  dans  le  Hainaut ,  et  chanoine 
de  Tournai ,  enseigna  la  pbilcMophie 
et  la  théologie  à  Ijouvain  avec  l>eau<- 
coap  de  réputation.  Il  Ait  l'un  de  ceux 

Zui  composèrent  la  fameuse  censure  de 
on  vain  en  i588 ,  sur  la  doctrine  de 
la  giace  contre  Lessius ,  et  fit  la  justi- 
fication de  cette  censure  avec  Henri 
Gravius.  11  mourut  à  Lou vain  en  i593. 
On  a  de  lui  divers  traités  de  contro- 
verse :  i^  Be  unicâ  Christi Ecclesiâ  ; 
a*>  De  unicd  relisione  ;  3»  De  verbo  - 
Deinonscripto;  if"  De  lihertate  chris- 
tiand  ;  5o  De  fidelium  purgatorio  ; 
60   De  limbo  patrum,  etc.  ,  chacun 

I  vol.  in-80. 

LENTULUS,  fameux  sénateur  ro- 
main ,  d^une  illustre  et  ancienne  fa- 
mille de  Rome ,  qui  a  donné  à  la  répu- 
blique plusieurs  consuls  et  beaucoup 
de  grands  hommes ,  entra  dans  la  con- 
juration de  Catilina ,  pour  laquelle  il 
fut  arrêté  et  mis  à. mort  en  prison.  . 

LENTULUS  GETULICUS  (CKios), 
fut  élevé  au  consulat  Tan  a6  de  J.-C. 

II  était  proconsul  dans  ia  Germanie  , 
lorsque  Séjanfuttué.  On  l'accusa  d'a- 
voir voulu  donner  sa  fille  en  mariage 
au  fils  de  ce  ministre  :  LentuUus  s'en 
défendit  dans  une  lettre  si  éloquente  , 
que  son  délateur  en  fut  exilé  ;  mais  Ti- 
bère ,  jaloux  du  crédit  qu'il  avait  dans 
l'armée ,  le  fit  mourir. 

LENTULUS  (Scipiok),  fameux  mi- 
nistre  protestant,  napolitain,  an  16* 
siècle ,  après  aVoir  abandonné  l'ÉgUse 
romaine ,  se  retira  chez  les  Grisons , 
où  il  prit  la  défense  d'un  édit  que  les 
Ligues  Grises  publièrent  en  1 570 ,  con- 
tre les  sectaires ,  in-8».  On  a  aussi  de 
1  ni  une  Grammaire  italienne ,  Genève , 
ià68. 

LENTULUS  (RoBBRT-ScipioK  de), 
fameux  capitaine  prussien ,  pouvait  se 
croire  plus  noble  que  son  maître  ;  car 
celui  de  ses  ancêtres  qui  était  vienu 
s'établir  de  Rome  k  Berne ,  sur  la  fin  du 
16*^  siècle,  et  qui  y  avait  obtenu  la  bonr- 
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geoisie  patricienne  en  sa  qualité  de  mé- 
decin ,  se  prétendait  issu  de  Tancienne 
&miUe  des  Lentulus,  d'une  branche 
des  Cornéliens:  c'était  un  point  de 
généalogie  historique  assez  piquant 
pour  en  laisser  des  preuves  j  mais  elles 
sont  bornées  à  son  assertion.  Son  père, 

Suoique  protestant,  parvint  au  service 
e  1  empereur  Charles  VI  jusqu'au 
grade  de  maréchal-de-camp  et  de  gou- 
▼erneur  deCronstad  en  Transilvanie. 
Le  jeune  Scipion,  né  le  18  avril  lyiS, 
fut  dévoué  au  service  militaire  en  nais- 
sant :  il  n*avait  encore  que  a5  ans 
lorsqu'il  fut  chargé  de  régler  les  limi- 
tes entre  les  deux  empires,  après  la 
paix  de  Belgrade  en  i738.  Pendant  lé 
loisir  que  lui  doniiaient  les  discussions 
et  les  mesures,  il  visita  la  Turquie 
orientale  et  TËgypte.  De  retour  à 
Vienne,  il  assbta  au  couronnement  de 
Marie  -  Thérèse ,  et  partit  peu  après 
pour  l'armée.  U  était  dans  Prague 
lorsque  la  garnison  de  cette  ville  se 
rendit  prisonnière  de  guerre  au  roi  de 
Prusse  en  1744.  Cette  capitulation  lui 
parut  déshonorante  ;  il  refusa  de  la  si- 
gner ,  et  en  sortant  il  dit  à  son  régi- 
ment :  «  Faites  ce  que  vous  me  verrez 
faire.  »  Dès  qu'il  parut  à  la  vue  des 
deux  files  de  Prussiens  destinés  à  le 
recevoir  prisonnier,  il  cassa  son  épée, 
et  tout  son  régiment  Timita.  Le  roi  de 
Prusse  y^  charmé  de  ce  trait  d'indigna- 
tion ,  l'invita  à  souper ,  et  lui  offrit  du 
service  ;  mais  il  refusa  de  servir  contre 
la  reine.  Cependant  il  n'avait  encore 
que  le  gracie  de  major ,  et  il  s'aperçut 
que  sa  religion  nuisait  à  son  avance- 
ment. Il  quitta  le  service  de  la  reine 
en  17345,  et  vint  à  Berne ,  où  il  fut  ad- 
mis dans  le  conseil  souverain;  mais 
il  n'y  fit  pas  un  long  séjour.  Frédéric- 
le-Grand  n'avait  pas  oublié  son  action 
à  la  prise  de  Prague;  dès  qu'il  eut  si- 
gné la  paix  de  Dresde ,  il  le  ht  inviter 
parle  prince  d'Anhalt-Dessaw ,  de  ve- 
nir prendre  du  service  en  Prusse.  Len- 
tulus  se  trouva  flatté  de  l'invitation  de 
ce  grand  prince  :  il  accepta  la  place 
d*adjudantet  de  major  de  la  cavalerie, 
qu'on  lui  offrait.  Il  se  maria  le  18  jan- 
vier 1748  avec  la  fille,  du  comte  de 
Bchwérin ,  ministre  d'état.  Le  roi  lui 
donna  le  grade  de  lieutenant-général 
en  175a,  etlabaronnie.dn  Colombier, 
dans  le  comté  de  Neufchàtel.  Les  ser<> 
vi^cs  qu'il   rendit   au   roi ,    qu'il  ne 
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^quitta  pas  pendant  la  guerre  àèsfipt  ns 
terminée  en  1768 ,  augmentèrent  l'es- 
time que  ce  prince  avait  pour  lui.  Après  -  \ 
la  paix  il  fut  un  des  généraux  de  la 
société  du  roi.  Ce  prince  le  commît  en 
1 773  pour  &tre  exécuter  le  {)artage  de 
la  Pologne ,  qui  ne  fut  terminé  qu'eu 
1775.  L'évÀiement  de  la  succession  de 
la  Bavière  fit  entrer  Lentulus  en  campa- 
gne pour  la  dernière  fois  en  1778.  Sa 
santé  ,  altérée  par  les  fatigues,  lui  fai- 
sait désirer  le  repos.  Il  obtint  du  roi  la 
permission  de  se  retirer  à  Berne  en 
1 779*  Sa  patrie  le  chargea  de  deux  em- 
plois honorables  :  pour  reconnaître 
cette  bienveillance,  il  améliora  l'état 
militaire ,  et  mourut  le  26  décciubre 
1786. 
LÉON ,  ALLATIUS,  ALLATIO  ou 

ALI4ZZI.    roy.  AX.LAZI. 

LEON  I*'  (Sairt),  surnommé  le 
Grand ,  docteur  de  1  £glise ,  et  l'un 
des  plus  grands  papes  qui  aient  été  sur 
le  siège  de  Rome,  naquit  en  Toscane 
ou  plutôt  à  Rome.  Il  servit  utilement 
l'église  sous  les  papes  saint  Céiestin  et 
Sixte  IIl.Il  avaitpartàtoutes  les  grandes 
affaires,  n'étant  encore  que  diacre.  Le 
clergé  de  Rome  le  rappela  des  Gaules, 
où  il  était  allé  réconcilier  Albin  et  Aé- 
tius ,  généraux  de  l'armée ,  et  l'éleva 
sur  le  saint  Siège  le  i<'  septembre  44o> 
Il  condamna  les  manichéens  dans  un 
concile  tenu  à  Rome  en  444  >  ^^  acheva 
d'exterminer  les  restes  de  l'hérésie  péia- 
gienne  en  Italie  :  «  Que  ceux ,  dit-il , 
d'entre  les  pélagiens  qui  reviennent 
à  l'église,  déclarent,  par  une  profession 
claire  et  publique ,  qu  ils  condamnent 
les  auteurs  de  leur  hérésie;  qu'ils  dî:- 
testent  ce  que  l'Église  universelle  a  eu 
en  horreur  dans  leur  doctrine  ,'et  qu'ils 
reçoivent  tou»  les  décrets  des  conciles 
uui  ont  été  portés  pour  l'extinction  de 
1  hérésie  péianenne,  et  qui  ont  été 
confirmés  par  rautorité  du  siège  apos- 
tolique, en  reconnaissant ,  par  une  dé- 
claration claire,  entière  et  souscrite 
de  leur  main ,  qu'ils  reçoivent  ces  dé- 
crets ,  et  qu'ils  les  approuvent  en  tout.  » 
Saint  Léon  condamna  aussi  les  prîscil- 
lianistes.  Il  cassa  tout  ce  qui  s'était 
fait  au  brigandage  d'Ephèse  en  449  > 
et  présida  ,•  par  ses  légats,  au  concile 
général  de  Calcédoine  en  i^i}^  ^'^V; 
posa  néanmoins  au  canon  qui  s'y  était 
fait  en  faveur  de  l'église  de  Constanti- 
nople,  et  qui  lui  donnait  le  second 
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rugau  préjadice  de  celle  d*Âleiah-^ 
dm.  La  lettre  cpie  saint  Léon  avait 
écrite  àFlavien  nir  le  mystère  de  Tin- 
carnation  fut  reçue    dans  ce  eondle 
arec  acclamation ,  et  les  erreurs  d'En- 
tichés et  de  Dio«Qore  y  furent  co<i- 
àumédi  L'année  suivante  il  alla  an- 
devant  d*Attila,   qui  s'ava&çait  vers 
Rome,  et  lui  paria  avec  tant  d'élo- 
quence, qu'il  l'engagea  de  retourner  eu 
MD  pays.  Genseric  ayant  pfis  Rome  en 
4^5  f  saint  Léon  obtint  do  ce  prince 
\    bariMre  que  ses  troupes  ne  mettraient 
I    point  le  leu  dans  la  ville ,  et  sauva  du 
{    pjilage  les  trois  principales  luisiliques 
que  Gonirtantin  avait  enrichies  de  pré- 
lens  ma^ifiqoes.  Il  fit  observer  avec 
{   soin  la  discipline  ecclésiastique  ,    et 

•  moonit  à  Rome  le  3  novembre  4^  i .  Ja^ 
mais  l'église  de  Rome  n*a  eu  plus  de 
véritable  grandeur  et  mcHns  de  faste 
que  du  temps  de  ce  grand  pontife  ;  ja- 
mais pape  n'a  été  pluslionoré,  plus 
considéré  ni  plus  respecté  crue  lui,  et 
ne  s'est  conduit  avec  plus  d  humilité , 
de  sagesse ,  de  douceur  et  de  charité. 
U  nous  reste  de  saint  Léon  96  Sermons 
<or  les  principales  fêtes  de  Tannée,  et 
ifi  Lettres  qui  se.  trouvent  dans  la  Bi- 
l>)iothèquc  des  Pères.  C'est  le  premier 
de  tous  les  pl|»ca  dont  nous  ayons  un 
<»rps  d'ouvrages. Son  style  est  noble  et 
élégant  ;  on  admire  dans  tous  ses  écrits 
^a  solidité  de  son  jugement ,  la  beauté 

•  de  son  esprit  et  la  grandeur  de  son 
courage.  On  lui  attribue  encore  les 
Uvres  de  la  vocation  des  gentils  ,et  la 

■  lettre  à  la  vierge  Déraétriade.  La  meil- 

;  ieure  édition  des  œuvres  de  saint  Léon 
«st  celle  du  père  (^uesnel ,  à  Lyon,  en 
1700,  in-foL  :  il  a  été  imprimé  li 
j^ome  par  le  père  Caccîaci  ,  eu  3  vol. 
)Q<rol. ,  et  à  Venise  ,  par  MM.  Hal- 
'arimi ,  3  vol.  in-fol.  ;  mais  ces  éditions 
Qoot  pas  fait  tomMr  celle  du  père 
^uesDcl.  Le  père  Maimbourg  a  écrit 

'  ^liistoire  de  son  pontificat, in-4«  ou  a 

I  Tolin-ia. 

L£ W  II  (  Sâimt  ) ,  sicilien ,  succéda 

!  >u  pape  Agathon  le  17  août  68a.  11 
savait  les  langues  grecoue  e,t  latine ,  la 
musique  et  les  canons  de  FÉglise.  Il-  se 
distingua  par  sa  piété  et  par  sa  charité , 
confirma  le  6«  concile  général ,  et  gou- 
verna rÉglise  avec  sagesse.  Il  mourut 
Je  3  juillet  683  :  on  lui  attribue  sis 
pitres. 
lEON  lU,  romûa»  ibt  élu  pape  le 
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a6  décembre  795.  PaschalctCbampel, 
neveux  d'Adrien  I«',  son  prédéces- 
seur ,  irrités  de  n*avoir  pu  ni^Fun  ni 
l'autre  succédera  leur  onde,  atten- 
tèrent secrètement  à  la  vie  de  Léon  , 
et  envoyèrent  en  799  des  gens  armés 
pour  lui  couper  la  langue  et  lui  arracher 
les  yeux.  Il  fut  d'abord  chargé  de  mille 
coups ,  et  jeté  ensuite  tout  couvert  de 
sang  et  de  plaies  dans  la  prison  d'un 
monastère  :  on  ne  put  néanmoins  lui 
arracher  la  langue ,  et  il  ne  fut  point 
entièrement  privé  de  la  vue,  ceux  qui 
devaient  lui  crever  les  yeux  s'étant 
laissé  toucher ,  et  l'ayant  épargné  par 
compassion.  Peu  de  temps  après  il  se 
sauva  de  la  prison  k  l'aide  de  ses  amis , 
et  alla  trouver  Charlemagne.  Ce  prince 
le  reçut  avec  honneur  et  le  rÉ^voya  k 
Rome  y  où  le  pape  entra  co^fee  en 
triomphe  le  jour  de  Saint-André.  Il 
couronna  Charlemagne  empereur  d*Oc- 
cident  le  jour  de  Noël  de  1  an  800,  ob- 
tint de  lui  la  grâce  de  Paschal  et  de 
Champel,  que  ce  prince  avait  con- 
damnés à  mort ,  et  mourut  le  1 1  juin 
8i6.  On  a  de  lui  i3  Lettres,  Helra- 
stadt,  i655,  in-4<».  On  dit  ou 'il  eut  en 
809  une  dispute  avec  les  évéques  d'Es- 
pagne ,  sur  l'addition  de  la  particule 
FUioaue ,  et  qu'il  fit  inettre  dans  l'é- 
glise ae  Saint-Fierre  deux  tables  d'ar- 
gent ,  sur  l'une  desquelles  le  symbole 
de  Nicée  était  écrit  en  latin ,  et  sur 
l'autre  en  grec ,  sans  l'addition  de  cette 
particule  ;  c'est  à  lui  qu'il  faudrait  at- 
tribuer l'ouvrage  supposé  intitulé  Enr- 
chiridion  Leùnis  papœ ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  Rome ,  i5a5,  in-a4, 
et  la  plus  estimée  après  celle-lk,  celle 
de  Lyon ,  i  Ô84  ,  in-34* 

LEON  IV  ,  romain  ,  fut  élu  pape 
d'un  consentement  unanime  le  1  a  avril 
847.  Il  orna  et  répara  la  ville  de  Rome 
et  s'opposa  à  la  descente  des  Sarrasins , 
dont  une  partie  fut  mise  à  la  chaîne  , 
et  le  reste  dissipé  par  une  tempête.  Il 
fit  bâtir  et  fortifiera  ce  sujet  une  nou- 
velle ville,  qu'il  appela  de  son  nom 
Léopolis,  et  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté le  17  juillet  855.  Benoit  111  fut  élu 
pape  oinq  jours  après  sa  mort  :  ce  qui 
détruit  l'opinion  fabuleuse  de  ceux  qui  . 
ont  placé  le  pontificat  prétendu  delà 
papesse  Jeanne  entre  ces  deux  pon- 
tifes. 

LÉON  V  ,   d'Ardée  ,   succéda  au 
ps^pe  3eaolt  IV  en  904.  Il  fut  chassé      ^ 
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et  mis  en  prisoo  environ  un  mois  après 
par  Christophe  ,  et  y  mourut  de  cha- 

LEON  VI ,  romain  ,  succéda  au  pape 
Jean  X  le  6  juillet  998 ,  et  mourut  le 
ao  jan\ier  929. 

LÉON  VU  «  romain ,  fut  élu  pape 
en  936.  Il  fit  paraître  beaucoup  de 
zèle  et  de  piété  dans  sa  conduite  ,  et 
mourut  le  a3^  avril  989. 

LÉON  VIII ,  fut  élu  pape  ie  6  dé- 
cembre 963  ,  par  l'autonté  de  l'empe- 
reur Othon.  M.  Fleury  en  parle  comme 
d*un  pape  légitime  ;  mais  Baronius  et 
le  père  Pagi  le  traitent  d*intru8  et  d'ui- 
tipape.  11  mourut  au  mois  d  avril  966. 
Benojt  V  lui  disputa  le  pontificat. 

LÉON  IX  (SAl^T),  appelé  aupara- 
vant firunon,  était   évèque   de  Toul 
depuis  vingt-deux  ans  y  lorsqu'il  fut  élu 
pape»  dans  une  assemblée   tenue  k 
Worms   par   Tempereur    Henri     III 
son  cousin ,  en  1048.  Il  fut  reçu  à 
Kome  Ayee  de  grandes  acclamations  de 
joie,  et  y  fut  intronisé  le   i3  février 
io49«  tétait  un  pieux  et  savant  pape , 
qui  travailla  avec  zèle  2i  la  réforme  de 
la  discipline  ecclésiastique.  La  simonie 
et  le  concabinage  étaient   les    deux 
fléaux  oui  désolaient  le  plus  l'Église  :  il 
porta,  aans  un  concile  tenu  à  Rome , 
un  décret  ip^r  lequel  une  femme  con- 
vaincue de  s'être  abandonnée  à    un 
Erétre   serait    adjugée    au   palais    de 
atran   comme  esclave.  U  tint   plu- 
sieurs conciles  en  Italie ,  en  France  et 
en  Allemagne ,   et  fit  la  guerre   aux 
Normands  en  io53.  Ses  troupes  ayant 
été  battues ,  les  Normands  le  retinrent 
prisonnier  à  Bénévent  depuis  le  33  juin 
IOÔ3  jusqu^au  1:4  mars  io54  :  il  mourut 
si^intementà  Rome  le  19  Â^ril  suivant. 
On  a  de  lui  des  Sermons  dans,  les  oeu- 
vres de  saint  Léon ,  et  des  Ëpltres  dé- 
crétais dans  les  Conciles  du  père  Lab* 
be  ;  une  Vie  de  saint  Hidulpbe ,  dan»  le 
Thésaurus ufteod'Otorum  deMartennei 
C^'estsous  son  pontificat  que  le  schisme 
des  Grées ,  dont  Pbotius  avait  jeté  les 
premiers  fçmdemens,  éclata  par   les 
écrits  de  Michel  Cerularius  ,  {ratriarchft 
de  Gonstantinople  :  ces  écrits  furent  so* 
lidement  réfutes  par  ordre  de  Léon  IX« 
L'arclûdiacre  Wibert  a  écrit  sa  Vie  en 
latin,que  le  père  Sirmon  amise  au  jour, 
Paris,,  161S,  in-80. 

LÉON  X,  pape  célébrée  et  Tun  des 
plus  grands  pobtiques  du  ii6«  aiécle', 
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était  fils'de  Laurent  de  Médicis  e^de 
Clarice  des  Ursins.  U  fut  fait  car  Aad 
à  l'âge  de  i4  ans ,  par  Innocent  VIII , 
et  de^ntdans  la  suite  légat  de  Jules  II. 
Il  exerçait  cette  dignité  à  la  bataille 
de  Ravenne  4  gacnée  par  les  Français 
en  i5ta  ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Les 
soldats  qui  lavaient  pris  lui  témoi- 
gnèrent  une    si  grande  vénération  , 
qu'ils  lui  demandèrent  humblement 
pardon.  U  se  sauva  dans  une  conjonc- 
ture   très -favorable,    à   la   mort    de 
Jules  II ,  et  sut  si  bien  profiter  du  ca- 
price des  jeunes  cardinaux  et  de  la  cré- 
dulité des  plus  anciens,  qu*il  se  fit 
élire  pape  le  5  mar»  iôi3.  Léon  X  fit 
son  entrée  k  Rome  le  1 1  avril ,  le  même 
jour  qu'il  avait   été    fait   prisonnier 
Tannée  précédente ,  étant  m<mté  sur 
le  même  cbevaL  11  songea  aussitôt  k 
se  mettre  bien  avec  les  prmces ,  surtout 
avec  Louis  XII,  et  ensuite  avec  Fran- 
çois I<* ,  qu'il  attira  à' Bologne  en  i5i5. 
C'est  la  qu'il  abolit  la  pragmatique ,  et 
qu'il  dressa  le  fameux  concordat,  dans 
lequel  il  se  joua  des  stratagèmes  et  de 
la  longue  expérience  du  chancelier  Du- 
prat.  Depuis  cet  accord ,  le  roi  a  nom- 
mé à    tous  les  (grands   bénéfices    du 
royaume ,  et  le  pape  a  reçu  les  annates 
ou  une  année  du  revëiu  de  chaïque 
bénéfice.  U  cotidot  en  i5i^  le  concile 
de  Latran ,  commencé  par  son  pré- 
déoessaur  ,  et  découvrit  peu  après  une 
conspiration    formée    contre  lui    par 
deux  cardinaux ,    irrités  de  ce  qu'il 
avait  été  le  duché  d'Urbin  à  un   des 
neveux  de  Jules  IL  Le  cardinal  Pé- 
truccifut  piendu  en  1617  ,  le  cardinal 
Soli  racheta  sa  vie  par  ses  ti-ésors.  Il  fit 
ensuite  prêcher  la    croisade    contre 
Séliro ,  empereur  des  Ttircs ,  et  publia 
des  indulgences-  en  feveur  de  ceux  qui 
voudraient  contribuer  à  la  dé]>ense  né- 
cessaire pour*  adiever  la  basilique  de 
8ain(KPierre.  C'est  à  cette  occasion  que 
Luther  9*éleya  en  i5»d  contre  les  in- 
dulgences,  et  qu'il  çcynmença  à  ré- 
pandre av^cédat  tes  erreurs  qu'il  avait 
puiséei  dans  les  livres  de  Jean   Hus. 
Le  pape ,  après  avoir  essayé  en  vain  de 
ramener  cet  hérésiarqae  par  la  douceur, 
publia  une  bulle  contre  lui  le  1 5  juin 
IÔ30,  qui  commence  par  ces  mots  du 
psaume  ^73  :   «  Levez-vous ,    6  Dieu  , 
défendez  votre  eause ,  etc.  »  11  le  frappa 
d^anathème  Itii  et  ses  sectatenrs,  dans 
une  seconde  buUé  du  5  janvier  1 62 1 , 
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et  se  ligua  ensuite  avec  CharlesrQuint 
pour  chasser  les  Français  de  l'Itake.  U 
moarut  à  Bome  le  i*^'  décembre  162 1, 
à  44  ans.  Jamais  pape  ne  favorisa  avec 
plus  de zèie les  arts  et  les  sciences: il 
refaisait  gloire  d*étre  ami  de -Pic  delà 
iMirande,  de  Marsille  Ficin,  de  Jean 
Uscaris,  de  Christophe  Irfmdi,  de 
l'Arioste,  et  des  antres  savans.  C'est 
I  àltti  principalement  qu on-  doit  attri- 
buer la  r^aissance  cfes  belles-lettres 
en  ItaJie.  11  n'épargna  ni  soins  ni  dé- 
penses pour  recouvrer  les  anciens  ma- 
nuscrits et  pour  en  procurer  de  bonnes 
éditions.  Il  favorisa  surtout  les  poètes 
et  les  personneè  d'esprit  et  de  bon  goût. 
Oo  lui  reproche  néanmoins  d'avoir 
trop  aimé  les  plaisirs  ,  la  chasse  et  les 
!  dépenses  excessives.  Jove  a  écrit  sa  Vie. 
LÉOM  .V  (Alkxavdrb-Octjlvibk  , 
,  de  la  maison  de  Médicis  y  cardinal  de 
!  Florence),  fut  élu  pape  le  i«'  avril 
i6o5  y  et  mourut  regretté  de  tout  le 
monde ,  à  cause  de  son  rare  mérite ,  le 
37  du  même  mois,  à  70  ans. 

LEON  l<r,  de  Tfarace,  surnommée 
l'Ancien  ou  le  Grand,  empereur  d'O- 
lient,  parvint  à  Tempire  après  Mar- 
cieo,  par  le  crédit  du  patrice  Aspar,  le 
7  février  4^7  t  il  fut  couronné  par  le 
patriarche  Anatc^e  «  et  c'est  le  premier 
empereur  qui  reçut  la  couronne  des 
maïQs  d'un  évèque.  iiéon  6t  paraître 
l^eancoup  de  zèle  pour  la  religion  ca- 
(i)oIi<p]e  ,  et  autorisa  le  concile  de 
Calcédoine  contre  les  cutychiens  ,  ce 
qui  lui  fit  donner  de  grands  éloges  par 
saint  Léon  et  par  les  évéques  d'Ori^t. 
1)  conclut  la  paix  avec  VaUnter  ,  gé^ 
fléral  des  Goths,  en46i  ^  retira  Tannée 
suivante  Ëudoscie  des  mains,  de  Geni- 
■eric  y  et  fit  la  guerre  aux  -Vandales  en 
46^.  Le  succès  de  cette  guerre  ne  fut 
pomt  heureux,  par  la  perfidie  de  Baah- 
iù(pie.  Il  fit  mourir  en  47 1  Asptar  avec 
ton  fils  Ardabure,  et  mourut  iui-onéme 
le  26  janvier  474*  ^^  ternit  par  l'avarice 
les  éloges  que  méritaient  son  zèle  pour 
la  rehgion  et  laré|Çttlarité  de  ses  mœurs. 
Il  mina  les  provinces  par  les.  impôts  , 
écouta  les  délateurs .,  et  fit  mourir  sou- 
vent des  innoccQs.  il  eut  pour  succès- 
seur^Léon4e-Jeune ,  son  petit-fils. 

LËON-LE^£UN£  ,  fils  de  Zenon 
etd'Âriadne  ,  Aile  de  Léon- 1«»,  suc* 
céda  à  son  aïeul  en  474  *  ^  ^'^  ^^  ^ 
ans; mai»  2énonson  p^e  légna  d'à* 
l)ord  sous  le  nom  de  son  fils  >  et  se  fit 
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ensuite  déclarer  empereur  au  mois  de 
février  de  la  même  année  j  le  jeun^ 
Léon  mourut  au  mois  de  novembre  sui- 
vant ,  et  Zenon  demeura  seul  maitic 
de  r  empire. 

LÉON  III»  VIsaurUn,  empereur 
d'Orient ,  issu  d'une  famiUe  obscurd  ^ 
parvint  à  Fempire  après  Théodose  III., 
le  a5  mars  717.  Il  défendit  avec  va- 
leur la  ville  de  Constantinople  assiégée 
par  les  Sarrasins ,  et  s'éleva  ensuite  avec 
fureur  contre  le  culte  des. saintes  im»- 
g«ft.  U  exila  saint  Germain ,  {patriarche 
de  Constantinople,  qui  avait  osé  lui 
résister  à  ce  sujet,  et  fut  excommunié 
par  les  papes  Grégoire  IJl  e  t  Grcgoire  III. 
il  persécuta  les  savans,  abolit  les  écolfs 
des  saintes  lettres,  fît  brûler  la  bi- 
bliothèque de  Constai^tiuople  avec  les 
savans  qu'il  avaitfaltrenfermer  dedans^ 
et  mourut  le  18  juin  74^  >  ^près  uû 
règne  malheureux  de  ^4  ^^^*  Constan- 
tin  (!^opronyme  son  fils  lui  succéda. 

LÉON  IV,  surnommé  Chazarcy  em- 
pereur d'Orient ,  succéda  à  Constantin 
Copronyme  son  pcie  en  775.  Il  fut 
comme  ses  prédécesseurs  grand  persé- 
cuteur des  saintes  images ,  et  mourut 
le  Sjeptembre  780. 

LÉON  y,  V Arménien ,  fut  battu  dé 
verges,  exilé,  et  obligé  de  preiidre  Tha- 
bit  monastique  sous  Nicephorc  ;  mais 
ayaiit  été  rappelé  sous  Michel  Curo- 
palate,  il  fut  proclamé  empereur  d'O- 
rient à  sa  place  en  81 3.  Il  remporta 
une  célèbre  victoire  sur  les  Bulgare^ , 
et  se  fit  ensuite  détester  par  ses  cruau- 
tés et  par  son  animosité  contre  le  culte 
des  images.  U  fut  massacré  la  nuit  Cm 
No^en  8'jo. 

LÉON  VI ,  empereur  d'Orient,  sur- 
nommé le  Sage  et  le  Philosophé,  suc- 
céda à  Basile-le-M acédonien  son  pèie 
le  i«'  mars  886.  Il  chassa  Photius  dif 
siège  de  Constantinople,  fit  la  guerre 
sans  succès  aux  Hongrois  et  aux  Bul-*^ 
gares,  et  mourut  le  u  juin  911,  ne 
laissant  qu'un  fils  ndmmé  Constantin-' 
Porphyrogenète ,  quoiqu'il"  eût  eu  qua- 
tre femmes.  Ufut  surnommé  le  Philo- 
sophe, k  cause  de  son  amour  pour  les 
lettres ,  et  non  à  cause  de  ses  mœurs 
qui  étaient  très-déréglées.  Il  se  plai- 
sait à  composer  des  Sermotis ,  et  il  noui 
en  reste  plusieurs  de  sa  façon  <kans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  On  lui  attribué 
encore  i<>  un  Traité  de  tactique,  livre 
impwlant  po«r  la  connaissance  du  Bas» 
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Empire,  qui  a  été  traduit  en  fî^çais 
par  M*  de  Alaiseroi,  1770,-2  yol.  in-^o  ; 
a*  ISouellœ  Constitutiones ,  qui  abo- 
ibsent  plusieurs  nouyeautés  introduites 

Kr  Justinien;  3*  Oput  BasUicon,  où 
»n  a  refondu  toutes  les  lois  contenues 
dans  les  ouvrages  de  Justinien  :  c'est 
ce  droit  que  les  Grecs  ont  suivi  dans 
la  suite.  P^oy,  Fabrot.  On  trouve 
Leonit  sapientis  oracula  dans  Con- 
stantin Manassès'du  Louvre.  Alexandre 
flon  frère  lui  succéda. 

LÉON ,  grammainen ,  a  fait  une 
Chronique  de  Constantinople,  depuis 
Léon  1  Arménien  jusqu'à  Constan- 
tin VII ,  qui  se  trouve  à  la  fin  de  saint 
Théophane. 

LÉON  DE  BYSANCE,  fameux  phi- 
losophe, natif  de  cette  ville,  fut  dis- 
ciple de  Platon  ,  et  s*acquit  une  grande 
réputation  par  son  espnt  et  par  sa  ca- 
bacité  dans  les  affaires.  Les  Bysantins 
renvoyèrent  souvent  en  ambassade 
vers  les  Athéniens  et  vers  Philippe  de 
Bfacédoine  ;  ce  prince ,  voyant  qu'il  ne 

Sourrait  jamais  se  rendre  maître  de 
ysance  tandis  que  Léon  aurait  part 
au  gouvernement  de  cette  ville ,  en- 
voya aux  Bysantins  une  lettre  supposée, 
SBir  laquelle  ce  philosophe  promettait 
e  lui  livrer  la  ville  de  Bysance.  Ce 
peuple  trop  crédule  ajouta  foi  à  cette 
lettre,  et  courut  en  furie  vers  la  mai- 
son de  Léon.  Celui-ci  prit  la  fuite  et 
f'étrangla  pour  se  dérober  à  la  fureur 
du  peuple.  Il  avait  composé  plusieurs 
ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusque  nous. 

LÉON,  de  Modène,  célèbre  rabbin 
de  Venise  au  1 7®  siècle ,  est  auteur 
d'un  Dictionnaire  hébreu  et  italien, 
Venise,  1612,  in-4®,  réimprimé  et 
augmenté  à  Padoue,  en  1640,  d'une 
excellente  histoire  dos  rits  et  des  cou- 
tumes des  Juifs,  en  italien,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Venise 
en  i638  :  Richard  Simon  en  a  donné 
une  traduction  française,  Paris,  16749 
in-13. 

LÉON,  d'Orviette,  Xeo  Urbeueta- 
nus,  natif  de  cette  ville,  franciscain  sui- 
vant les  uns,  dominicain  selon  d^autres, 
laissa  une  chronique  des  papes,qui  finit 
«n  i3i4>  et  une'  des  empereurs,  qui 
finit  en  i3o8,  publiées  a  Florence, 
1737,  a  vol.  in-80  :  ces  chroniques 
font  bonnes  pour  l'histoire  du  temps  ; 
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il  faut  avoir   soin    d'en    ëcarteif  \tft 
fable». 

LÉON  (  Jkah  ) ,  habile  géographe  , 
natif  de  Grenade ,  se  retira  en  Afrique 
après  la  prise^  de  cette  ville  en  i49^  i 
ce  qui  lui  fit'donner  le  surnom  àiu±^ 
fticain.  Après  avoir  long- temps  voyagé 
en  Europe,  en  Asie  et  en  Atrique ,  il 
fut  pris  sur  mer  par  des  pirates  et  ab- 
jura   le    mahometisme  sons  le   pape  i 
Léon  X,  qui  lui  donna  des  marques 
singulières  de  son  estime.  Il  mourut 
vers  1 5a6.  Il  composa  en  arabe  la  Des-  j 
cription  de  TAfoque,  ^'il  traduisit  I 
ensuite  en  italien.   Marmol  l'a   copié 
presque  partout  sans  le  nommer.   On  j 
en  a  une  traduction  latine  mots  peu 
fidèle  par  Jean  Florkn,  et  une  tra-  I 
duction  française  par  Jea»Teraporal,  | 
Lyon,   i5â6,   in^^fol.  Nous  avons  en-  | 
core  de  Jean  Léon  les  Vies  des  philo- 
sophes arabes,  que  Hottinger  .fit  im- 
primer en  latin  à   Zurich  en    1664, 
dans  son   BibliotheearUu  quadripar- 
titusy  et  dans  le  tome  1 3  de  la  BibliO' 
thèque  de  Fabricius,  sur  une  copie 
que  Cavalcanti  avait  envoyée  de  Fia- 
rencp. . 

LEON ,  Zegionensis  (  Aloisius  ou 
Louis  ) ,  savant  religieux  augustin ,  fat 
professeur  de  théolo^  à  Salaraanque, 
et  se  rendit  très*habile  dans  le  grec  et 
l'hébreu ,  et  dans  la  connaissance  de 
rÉcriture  sainte.  Il  fut  élevé  aux  prin- 
cipales charges  de  son  ordre  et  ren- 
fermé ensuite  dans  une  obscure  prison, 
-étant  devenu  suspect  d'hérëste  aux 
yeux  des  inquisiteurs ,  dans  son  Com- 
mentaire sur  le  Cantique  des  cantiques, 
imprimé  en  latin  à  Venise,  1004 > 
in-80.  j[l  donna  des  exemples  héroïques 
de  patience  et  de  grandeur  d'ânae ,  et 
sortit  triomphant  de  sa  prison  au  bout 
de  deux  ans.  On  le  rétablit  dans  sa 
chaire  et  dans  ses  emplois ,  et  il  mou- 
rut le  a3  août  1S91,  à  64  ans.  Son 
principal  ouvrage  est  un  savant  traité 
en  latin ,  intitulé  De  utriu^quc  Agni 
tyTHci  et  vérî  immolatipfûs  légitima 
tempgre.  Le  père  Daniel  a  donné  ce 
livre  en  français,  avec  des  Reflétons , 
169Ô,  in-iai;  des  Poésies,  Madrid, 
i63i.,  in- 16. 

LÉON  (  PiEaax  Ciaça  db  ),  autenr 
espagnol  au  i6«  siècle,  alla  en  Amé- 
rique à  l'âge  de  i3  ans,  et  s  y  appliqua 
pendant  70  ans  à  étudier  les  mceors 
des  habitana  du  pays.  11  composa  rfiîa- 
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toîre  da  ^éroa  et  l'acheva  à  LLma  en 
r55o  :  la  première  partie  de  cet  ouvrage 
fat  imprimée  «  Sévili«  en  |553  en  es- 
pagnol ,  in-fol ,  et  à  Venise  en  italien 
en  i557,  in-9<>  :  elle  est' estimée  des 
Espagnols. 

LEON  DE  CASTRO.  Vof,  Castro. 

LEON,  hébrtu.  Voy,  ÀBRAB4^Bl. 

LÉONARD  (  $AI^T  ),  célèbre  soJi-, 
taire  du  Liniostn ,  mort  vers  It;  milieu 
du6«  siècle,  a  donné  son  nom  à  la 

rtitc  ville  de  Saint-Léonard-Ie-Noblet, 
5  lieaes  de  Limoges. 
LÉONARD  MATTHEI  D'UDINE, 
célèbre  dominicain  du  1 5*  siècle, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance^^ 
enseigna  la  théologie  avec  réputation  , 
et  fiit  Tun  des  plus  grands  prédicateurs 
de  son  temps.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Sermons  latins:  ceux  De 
sanctis ,  147^  i  ceux  du  Carême ,  Paris,. 
in-/ol.  ;  un  traité  De  sanguine 
risti,  1475,  in-foL,  et  d'autres  ou- 
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LÉONARD    DE 
VI^Cl.  , 

LÉONAftB  DE 
(  Mabc-A>toi^b  )  . 
Léonard,  imprimeur  du  roi  à  Paris, 
fut  conseiller  au  ChAtelet,^  et  moiirut 
en  1768.  Il  a  traduit  l'essai  sur  les  Hié- 
roglyphes de  Varburton ,  1 744  »  i"-* 2 , 
a  vol.  Il  était  frère  de  Martin-Augustin 
Léonard,  prêtre,  mort  en  1768, 
a  7a  ans,  dont  nous  avons  :  Réfutation 
du  livre  des  rès^les  pour  VinteUigf.nce. 
de  l'Écriture  sainte  ,  in-ia,  1727; 
Traité  da  sens  littéral  des  saintes 
Écritures  j  in-ia. 

LEONARDI  (  Jban  ) ,  iostitutenr  de 
]a  congrégation  des  clercs  réguliers  de 
la  mère  de  Dieu  de  Lacques ,  naquit  à. 
Decimo  en  i54i'  li  érigea  sa  coa-. 
grégation  en  i583,  pour  rinstruction. 
de  Ta  jeunesse,  se  ût  estioicr  du  nape; 
CiémentVIII  et  du  grand-duc  de  Tos- 
oane,  etini>Ufrut  à  Roime  le  8  oclk>brc 
16094  à  69  ans.  Louis  Merttcci  à  écrit 
sa  viijB,  Vehise,  r(5i7,  in -fol. 
.  LEONCE  i  philosophe  athénien  dn 
i5«  siècle,  éleya  avec  beaucoup  de: 
s^in  ma  fiUe  Athénaïs ,  et  otoyiint  que 
l'excellente  éducation  qu*il  lui  avidt 
donnée  devait  lui  tenir  liqu  de  suc** 
cession ,  il  lexhéréda  par  son  testa* 
ment,  et  laissa  tout  son  bi^n  2i  ses 
deux  (ils.  Cette  iniust^^çefut  lu  oause 
de  la  fortune  d'Athénaîs  :  car  étant  al- 
T.  UL 
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lée  a  Constaotinople  f>our  implorer  la 
protection  de  Pulvhéne ,  cette  prin- 
cesse fut  si  chann^  de  son  e8p>it  et 
de  sa  beauté  ,  quMle  la  fit  épouifbr  a 
rempercurThéodose le  jeune,  son  frèfc, 
eA4^i* 

.  LÉONCE{SAi^T),rélèbreévéqucdfe 
Fréjas  en  36i ,  «fiort  le  i«'  décemfbre, 
vers4«^*  Il  ne  taut  pas  le  conlbAdre 
avi'C  saint  Léonce  le  jeune ,  évéqué  de 
Bordeaux  vers  541,  et  nâort  vers  564- 

LÉONCE,  patrîce  d'Orient,  donna 
des  preuves  xlt*  .sen  rourage  sous  Jasti- 
nien  II  j  cet emp<Teur,  prévenu  contre 
lai ,  le  tint  durant  trois  ans  dans  une 
dure  prison.  Léonce,  ayant  recouvré  sa 
liberté,  deposséila  Justinièn  et  se 
maintint  sur  le  trône  jn5rqu*en  698  que' 
Tibère  Absimare  Tetl  pm:ipita  :  il  eut 
le  nez  et  li»  «oreilles  coupée»  ,  et  fut 
confiné  dans  un  nlona«tère.  Les  Bol- 
gares  ayant  rétabli  Jnstinien ,  Léonce 
eut  la  tête  tranchée  en  706. 

LÉONCE  LE  SCOUSTKJUE  ,  au- 
teur  grec  de  la  fin  du  6«  siècle ,  dont  on 
a  un  Traité  du  concile  de  Calcédoine  ft 
d'autres  ouvrages  dans  la  Biblioti>èque 
des  Pères. 

>  LEONi  (Cristop«  f?  ) ,  orfèvre ,  gra- 
iteur  de  médailles  et  sculpteur ,  était 
d'AroEzn  en  Toscane.  Il  a  trayaillé 
pour  l'empereur  Charies  Y,  dent  il  ti 
fait  la  statue^  cb  bronse ,  et  qui  Pen  a 
richement  récompensé.  Ou  voit  à  TcS- 
ourial  pliisienrs  statues  en  hronie  dé 
aDn  fils- Pompée,  qni  n*a  pas  moins  été 
récompensé  de  Philippe  II.  Ils  9éni 
morts  l'uni  et  l'autre  a  Milan. 

LÈONIGENUS  (Nicolas;  ,  célèbre 
médecin,  naquit  k  Lnnigo  dans  le  Vi- 
eetitin  en  ijaS.  Il,  enseigna  la  méde^' 
cine  à  Ferrare  avec /repu  ta!  ion  pendant 
plus  àé  6d  ans.  Il  traduisit  le  premier 
les  CH&uvres  de  Galten  en  latin  ,  et  né* 
voulut  point  s^attachcr  à  là  pratique  de 
la  médecine.  Lorsqu'on  lui  en  deman^^ 
dait'la  râiton  r  «  Je  rends  plus  de  ser- 
vices au  public ,  tépnndit'ii ,  que  si  je 
visitais  les  raalAdes ,  pni^cjuc  j-eiiscte)e' 
4dus  les  médecin».  »  U  monrClt  en  iâ^4» 
k.96  ans.  II  attribuait  la  vigoureuse 
santé  dont  il  jouit  jusqo  a  la  mOft,  à  sa 
grande  pureté  de  moeurs.  Il  faisait  très, 
bien  des  vers ,  et  Ton  a  encore  de  Iti- 
u ne  traduction  latine  desAphorisiiïei 
d'Hippoerate  ;  «h  livre  intitulé  -^r^s 
sophista-',  une  Grammaire  latine,  i47^- 
in-4o  ;  une    traduction    italienne   de 
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^Histoire  de  Dion  et  des  Dialogaei  de 
Lucien,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
estimés,  recueillis  k  B&le ,  i53a ,  in-fol. ' 
La»  deux  Scaligers  ont  parlé  de  Léoni-' 
cenos  avec  éloge. 

LEONICUS  (Nicolas).  Cet  article 
doit  être  à  Tbomokvs  ,  qui  est  son  nom. 
Nicolas  et  Léonic  sont  le  même  nom , 
ce  dernier  renversé.  Parmi  ses  traduc- 
tions latines I  on  compte  les  Questions' 
d'Aristote,  snr  l'âme,  Paris,  i53o  , 
in-ibl.,  sous  IctitredeiVcco/ac  Leonici 
Tkomœi  opuseuta  ;  ses  Questions  d'a- 
mour sont  traduites  en  français,  Pa- 
ris, j543, 10-4». 

LÉOMGUS  (Nicolas)  ,  vertueux  et 
savant  philosophe  du  io«  siècle ,  était 
vénitien  ejt  originaire  d* Albanie.  Il  étu- 
dia le  grec  à  Florence  sous  Démétrius 
Chalçondyle,  et  rétablit  le  goût  des 
belles-lettres  à  Padoue  où  il  expliqua 
le  texte  grec  d'Aristote.  Il  mourut  en 
i533 ,  à  75  ans.  On  a  de  lui  une  tra- 
duction du  Commentaire  de  Procuius 
sur  le  Timée  de  Platon,et  d'autres  tra- 
ductions italiennes  et  latines  dont 
Erasme  et   M.  Huet  font  un  grand 
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SOMIDAS  I«« ,  roi  des  Lacédémo- 
niens,  célèbre  par  sa  valeur  et  par  son 
«sprit,défenditiedétroitdcsThermopy« 
les  contre  l'armée  immense  de  Xercès  , 
avec  trois  cents  hommes  seulement^l'an 
48oavant  J.C.  :  Léonidasetses  soldats  ]r 
perdirent  la  vie.;  mais  ils  y  acquirent 
«ne  gloire  immortelle.  On  dit  qu'en 
partant  de  Sparte ,  sa  femme  lui  ayant 
àemaiidé  s'il  n'avait  rien  à  loi  rçeom- 
nander  :  c  Rien,  lui  répondit  il ,  sinon 
4e    te    remarier  à   quelque    vaillant  _ 
àomme ,  afin  d'avoir  des  enfans  qui 
ne- ressemblent.  »  Quelqu'un  lui  ayant* 
lopporté  que  l'armée  des  Perses  était 
ai  pande  que  le  soleil  serait  obscurci 
4e  leurs  flèches  :  «  Tant  mieux ,  dit-il, 
nous  combattrons  à  l'ombre.  »  Comme 
4m  lui  demandait  pourquoi  les  vaiUans 
Sommes» préféraient  la  mort  à  la, vie: 
«  C'est,  répondife*il,  parce  qu'ils  tien»- 
aent  xrelle-ci  de  la  fortune  et  Tautre 
de  la  V€fù»,  »  Jl  mandata  Xercès ,  qui' 
'  lui  of^«it  Vewpire  de  la  Grèce  pour  le 
gagner ,  qu'il  aimait  mieux  mourir  pour 
aa^  patrie  que  d'y  oommander  injuste- 
ment; et  comme  ce  pirince  lui  deman- 
dait ses  armes,. il  lui-6t  cette  réponse 
si  laconique  :  c  Viens  les  prendre.  » 
LËONIDAS  il,  roi  des  Lacédémo- 
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niens ,  régnait  aâ6  ans  avant  J.-C#  Il  fat 
chassé  par  Cléombrote  son  gendre,  et 
rétab.Ii  ensuite. 

LEONIN  ou  LEEW,  Leonius  (El- 
BiRT  ouEkgblbkrt)  ,  Tuu  des  meilleurs 
jurisconsultes  et  des  plus  habiles  politi- 
ques du  i6«  siècle,  était  de  l'ile  de 
Bommel  dans  la.  Gueldre.  Il  enseignaT 
le  droit  à  Louvain ,  eut  la  confiainoe  du 
prince  d'Orange,  ejt  contribua  beau- 
coup k  l'établissement  de  la  nouvelle 
république  des  états-généraux.  Léonin 
fut  fait  chancelier  de  Gueldre  après  le 
départ  de  l'archiduc  Mathias,  eni58iy 
et  fut  l'un  des  ambassadeurs  que  les 
états  envoyèrent  k  Henri  lïl,  roi  de 
France.   Il   harangua  k  la  Haie  ,   au 
nom  des  .mêmes  états ,  le  comte  de 
Lcicester  que  la  reine  Elisabeth  leur 
avait  envoyé.  Il  était  marié,  el  mou- 
rut à  Arnheim  le  4  décembre  iSqS,  â 
79ahs.  Il  ne  fut  point  protestant,  et 
ne  voulut  jamais  entrer  dans  les  dis- 
putes sur  la  religion.  On  a  de  lui  Cotf 
sil  a ,  in-fol.;  Emtndaùormmt  sive  oà<- 
servationum  ^  libri  7,  in-4'*,^et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  les  matièref 
de  droit,  qui  sont  estimés. 

L£ONIUS,poètelatin,célèbredans  le 
1 2«  sièclcet  chanoine  de  Paris  sa  patrie, 
se  fit  estimer  du  pape  Alexandre  III  et 
de  Louis-le-Jeune ,  roi  de  France.  On 
a  de  lui  en  manuscrits  presoue  tout 
l'Ancien  Testament  en  vers,  b'autrea 
le  font  chanoine  de  Saint-Benoit  à  Pa- 
ris ,  et  disent  qu'il  se  fit  chanoine  ré- 
gulier k  l'abbaye  de  Saint-Victor  k  Pa- 
ris,'  où  il  mourut  ;  mais,  il  parait  plua 
vraisemblable  qu'il  était  chanoine  de 
Paris,  comme  le  prouve  M.  Le  Beuf 
dans  sa  Dissertation  sur  ce  Léonins.  Ce 
n'est  point  lui  qui  a  donné  le  nom  aux 
vers  Léonins  y  Yvàsqv^iï'i  étaient  en  vo- 
gue long-temps  avant  lui  :  l'artifice  de 
ces  vers  consiste  k  faire  rimer  Thémis- 
tichc  avec  la  tin ,  comme 


Dmuo*  langaelirt ,  nomehos  tune  esav 

voUhat  ; 
Aat  obi  conralttik,  a^ansik  at  aa.U  fuit. 

LÉONORE  (Saikt)  ,  éyéque  région* 
nudrc  en  Bretagne ,  aïk  6«  siècle. 

LÉONTIUM,  fameuse  courtisane 
athénienne,  s'appliqua  h  la  phUoao^ 
phie  qu'elle  étudia  sous  Epicore  :  elle 
fut  très-aimée  de  ce  philosophe  et  de 
ses  disciples ,' et  devint  la  femme  ou  la 
conciihtiie  de  M'étrodore  ;  elle  en  eut  * 
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iiB  fifs  qu'É^cure  recommanda  aux 
cxécoteun  de  son  testament.  Métro- 
dore  était  Tan  des  principaux  disciples 
de  ce  &meux  philosophe.  Quelques- 
uns  cMiient  qu'elle  est  la  même  Léon- 
tium  qui  fut  aimée  du  poète  Herme- 
iMQâx  'j  mais  cela  n'est  pas  certain. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  fit  de  grands 
progrès  dans  la  philosophie,  et  com- 
posa un  ouvrage  contre  Théophraste  , 
qui  était  le  plus  ferme  appui  de  la  secte 
d'Aristote,  et  Tomement  de  son  siècle. 
Cicéroa  assure  que  ce  livre  était  très- 
bien  écrit  Leontium  eut  une  fille  très- 
déréglée  nommée  Danaé ,  qui  devint 
concubine  de  Sophron ,  gouverneui^ 
dlphèse,  et  la  confidente  de  tous  les 
secrets  de  Laodice ;  mais  dans  la  suite, 
ayant  été  cause  de  l'évasion  de  So« 
pkron,  que  Laodice  voulait  faire  mourir, 
elle  iîit  condamnée  à  être  précipitée  , 

.  et  6t  paraître  beaucoup  d'impiété  en 
«Uaot  au  supplice. 

LEONTIUS  «LATUS  ou  LÉON, 
disciple  de  Barlaam, moine  de  Calabre, 
enseigna  le  premier  le  grec  en  Italie  : 
ii  pana  dans  1^  Grèce  pour  en  rappor- 
ter des  manostirits  ;  mais  il  fiit  tue  d'un  ^ 
coupdetonnerre  sur  la  mer  Adriatique, 
en  s'en  retournant  en  Italie.  Les  uns 
croient  qu*il  était  de  Thessalonique , 
et  d'autres  assurent  qu'il  était  cala- 
brois.  Il  vivait  au  milieu  du  i4«  siècle. 
LÉOPARD  (Paul),  habile  huma- 
niste du  i6«  siècle ,  natif  d'Isemberg , 
près  de  Furnes ,  aima  mieux  passer  sa 
jie  à  enseigner  dans  un  petit  collège 
'  Bergues-Saint-Vinox ,  que  d'accepter 
une  chaire  de  professeur  royal  en  grec, 
qu'on  lai  offrit  à  Paris.  Il  mourut  le 
^  juin  1567 ,  k  57  ans.  On  a  de  lui  en 

•  i«tin  20  livres  de  Mélanges,  i568,  in-4«, 

j  <}ui  sont  estimés. 

LÉOPOLD  (Saibt),  surnommé  le 
^ieux,  était  fils  de  Léopold  III ,  dit  le 
^1*  marquis  d'Autriche,  et  dltte ,  fille 
de  l'empereur  Heiiri  III.  Il  succéda 
lux  états  de  son  père  en  1 096 ,  et  pensa 
^ussitôt  à  policer  les  peuples  ae  ses 
états.  Il  diminiia  les  impôts ,  se  rendit 
d  un  abord  faéile ,  et  se  fit  aimer  et 
epérir  de  ses  sujets.  Saint  Léopold  se 
Jgnala  par  sa  valeur  sous  l'emperenr 
Ijenri  I  v  ,  et  suivit  ensuite  le  parti  de 
«enri  V,  qui  lui  donna  Agnès  sa  sœur 
€n  mariage  en  .1106  :  il  eut  de  cette 
^ertueuic  princesse.  18  enfaqs,  huit 
U^^(^XÈ$  et  dix  filles  ;  elle  était  veuve 
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de  Frédéric ,  duc  de  Souabe,  dont  elle 
avait  eu  Conrad  ,  qui  fut  depuis  empe- 
reur ,  et  Frédéric  Barberdusse.  11  mou- 
rut saintement  en  II 39,  et  fut  cano- 
nisé par  le  pape  Innocent  VIII  en 
i485, 

LEOPOLD  )[«',  empereur  d'Alle- 
magne, était  fils  de  Fm'dinand  III  et 
de  Marie-Anne  d'Autriche,  sœur  de 
Philippe  IV-,  roi  d'Espagne.  Il  naquit 
à  Vienne  le  9  juin  1640 ,  et  fut  élu 
empereur  à  Francfort ,  après  la  mort 
de  son  père,  le  18  juillet  i658.  Il  ne 
courut  jamais  le  risque  des  armes ,  ne 
se  trouva  à  aucun  siège  ni  bataille ,  et 
ne  parut  à  la  tête  d'aucunes  troupes;  il 
soutint  néanmoins  la  guerre  par  ses 

S'néraux,  pendant  tout  son  règne, 
ontéeuculli ,  Tun  ^e  ses  généraux , 
gagtia,  avec  le  secours  des  FrançaisV 
la  Êimeusc  bataille  de  Saint-Gothard 
sur  les  Turcs,  le  a6  juillet  1664.  Troi» 
ans  après  l'empereur  fit  trancher  la 
tête  au  comte  de  Serin  ,  k  Nadasti ,  à 
Frangipani  et  à  plusieurs  autres  sei-* 
gneurs  de  Hongrie ,  qui  étaient  sur  le 
point  de  se  révolter  contre  lui.  Il  en- 
voya en  167 1  du  secours  aux  états-^ 
généraux  contre  la  -  France  ;  ce  <}ui 
attira-  une  rude  guerre  sur  le  Khin  , 
dans  laquelle  les  troupes  impériales 
furent  presque  toujours  battues  jusqu'à' 
la  mort  du  grand  Turenne  en  1075. 
Les  Hongrois  ayant  appelé  les  Turcs  à 
leur  secours  en  1680 ,  le  grand-visir 
Mustapha  entra  en  Hongrie  à  la  tête  de 
340,000  hommes,  et  mit  ensuite  le  siège 
devant  Vienne  :  il  était  sur  le  point  de 
prendre  cette  capitalelorsqueSobieslci^ 
roi  de  Pologne,  vint  au  secours  du 
prince  Charles  de  Lorraine  avec  son 
armée  ;  il  battit  les  Turcs  le  1  a  septem- 
bre, et  leur  fit  lever  honteusement  le 
siège.  Cette  victoire  fut  suivie  de  plu* 
sieurs  autres,  et  les  impériaux  repri- 
rent toutes  les  viUes  dont  les  Turct 
s'étaient  emparés.  L'emperenr  profita 
de  ses  victoires  pour  intimider  les  sel-  . 
gneurs  hongrois,  par  les  terribles  exé* 
entions  qu'il  en  fit  Caire  à  Epéries ,  qtii 
ne  finirent  que  lorsque  les  étaTts  eurent 
déclaré  la  couronne  de  Hongrie  héré- 
ditaire dans  sa  maison.  En  1684  l'em- 
pereur .céda  à  la  France  StrasDonrg, 
le  fort  de  Kell  et  plusieurs  autres  plao* 
ces.  Il  fit  en  1680  un  Traité  avec  le 
prince  et  les  états  'de^jrransilvauif}, 
qui  lui  survit  de  moyen  pour  se  rendra > 


àj6  LÉO 

maître  de  ce  pays.  Il  conclut ,  le  9  )uiU 
let  de  la  même  année ,  la  fameuie  ligue 
d'Aiigâbourç,  dont  le  Téritable  objet 
était  d'accabler  la  France  et  de  détr6- 
nei  Jacc[iieB  II,  roi  d'Angleterre.  Le 
feu  de  la  guerre  s'alluma  aussitôt 
dan»  toute  l'Earope  ;  et  après  dirers 
succès  et  beaucoup  de  sang  répandu  de 
part  et  d'autre  ,  la  paix  se  fit  a  Kiswiek 
ie  3o  octobre  1909:  par  ce  Traité 
Strasbourg  resta  à  Louis  XIV ,  et  les 
eaux  du  Khin  servirent  de  bornes  en> 
trc  l'Allemagne  et  la  France.  La  mort 
de  (Charles  II ,  roi  d^Espagne,  ralliinia 
la  guerre  pour  la  saccetsion  de  la  mo- 
narchie espagnole  ;  Tempereur  n'en  vit 
r)int  la  fin  4  étant  mort  à  Vienne  le 
mai  1 705,  à  65  ans.  C'était  un  prince 
d'un  jugement  droit  et  solide ,  et  d*un 
caractère  toujours  é^al ,  mais  peu  £iit 
pour  régner ,  et  qui  se  reposait  du 
soin  du  gouvernement,  sur  ses  mi- 
nistres :  il  en  fut  assez  bien  servi ,  ear 
ils.  surent  faire  déclarer  guerres  d'em- 
pire toutes  celles  que  leur  maître  eut 
avec  Louis  XI V  :  sa  donceur  et  sa  mo- 
dération le  firent  aimer  ;  la  grandeur  et 
le  faste  de  Louis  XIV  le  firent  craindre. 
L'empereur  Joseph  son  fils  lui  suc- 
céda. 

LÉOPOLB»  duc  de  Lorraine,  éuit 
né  le  II  septembre  1679 ,  de  Char- 
les ,  un  des  plus  grands  généraux  de 
son  temps ,  qui  fivait  toujours  vécu 
à  la  cour  de  1  empereur,  et  n'avait  ja- 
mais pu  rentrer  dans  ses  états  occupés 
par  la  France.  A  la  paix  de  Riswick  en 
1698 ,  Louis  XIV  rendit  la  Lorraine  à 
Léopold  ^  mais  à  des  conditions  aux- 
qiieileli  son  père  n'avait  j&mais  voulu 
souscrire:  il  ne  lui  était  pas  seulement 
permis  d'avoir  des  remparts  à  sa  capi- 
tale. Quelque  mortification  que  dut  ttti 
donner  la  perte  d'une  partie  des  droits 
régaliens,  il  crut  pouvoir  être  utile  à 
.son  peuple  ;  et  cette  considéraion  l'em- 
porta sur  toute  antre.  A  son  arrivée  il 
trouva  la  Lorraim:  désolée  et  déserte: 
tous  ceux  qui  avaient  pu  suivi-e  le  duc 
Charles  l'ayaieht  fait,  et  se  trouvaient' 
a«  service  de  l'empereur.  Le  retour  du 
prince  ramena  les  sujets.  Léopold  «tit 
tirer  ayantngc  de  la  gène  qu'on  loi 
avait  îrapdséc'  en  rentrant  dans  ses 
état^j  c'est  qu'il  les  conserva  en  paix 
pendant  <tuc  toute  TEiiropc  était  ven 
feu  :  son  impuissance  Ibisait  approuver 
-%  neutralité.  Cette  longue  paix  réta- 


blit  rabondancequece  peuple  mallieu- 
reux  ne  45onnaissait  plus  :  sa  noUesse 
fiit  tirée  de  la  mis^e  par  les  bienfaits 
de  son  maitr-e;  il  rebâtissait  leurs  châ- 
teaux, il  mariait  leurs  filles.  A  l'exenn 
pie  de  Louis  XIV  il  fit  des  ordonaan- 
ces  pour  l'administration  de  la  justice; 
it  fit  fleurir  les  arts  et  les  belles-lettres. 
La  duchesse  de  Lorraine  Elisabeth, 
fille  du  duc  d'Orléans ,  avait  amené  la 
politesse  française  À  sa  cour;  on  ne 
croyait  pas  changer  de  Ikuen  passant 
de  Versailles  à  Lnnéville.  11  n  oublia 
pas  l'éducation  de  la  jeune  noblesse , 
four  lauuelle  il  établit  à  Lanéville  une 
école.  Il  ne  connaissait  pas  de  pli» 
grand  plaisir  que  celui  de  laire  du  bien. 
a  Je  quitterais  demain  ma  souveraineté, 
disait*!! ,  si  je  ne  pouvais  faire  du  bien.  » 
U  mourut  le  Qj  mars  1729.  Son  fib 
François-Etienne  a  été  empereur  ;  sa 
veuve  est  morte  en  1744- 

LÉOTYCHIDE .  roi  deSparicctfib 
de  Menaiis,  défit  les  Perses  dani  on 
grand  combat  navad ,  près  de  ftfycale, 
479  avant  J.-C.  Dans  ta  suite,  ayant 
été  accusé  d'un  crime  eanital  par  les 
éphores ,  il  se  réfugia  à  Teg^,  dans  un 
temple  de  Ifinerve ,  où  il  moorat  Ar- 
chidamns  son  petit^fils  lui  succéda. 

LEOWICZ,  Leouitim  (Ctphiw), 
astronome,  natif  de  Bohème ,  se  mêla 
défaire  des  prédictions  astrologiqnes 
qni  ne  réussirent  point ,  ce  qui  l'a  fait 
tourner  en  ridicule  par  Bodin.  H  pré- 
dit, comme  une  chose  assurée,  que 
l'empereur  Maximilien  serait  monarque 
de  toute  l'Europe.  Il  annonça  la  fin  da 
monde  pour  l'an  1684.  Cette  lameuse 
alarme  porta  le  peuple  craintif  à  faire 
des  legs  aux  monastères  et  aux  églises^ 
âfip  de  retarder  le  jugement  dernier. 
Leovicz  eut  une  conférence  sur  l'astro- 
mie  avec  Tycho-Brahé  en  1669,  el 
mourut  à  Lawin^en  en  i574.  On  a  de 
lui  une  Description  des  éelipses^in-foli 
et  des  Ephémérides ,  in-ibl.  j  Prédic-' 
tiens  depuis  »564  jusqu'en  1607/ 
i665,  in-d«;  De^judtviis  natii^Uai»^* 
in-4»  y  etc. 

LEPICÏÉ{BifcRfcARD),  habilegraveun 
mort  à  Paris  en  1 765 ,  a  gravé  despor^ 
traits  et  des  sujets  d'histmre,  cVapaJ 
les  meilleurs  peintre^  français.  Lepiciv 
avait  aussi  du  goût  pour  les  bclles- 
lettros ,  ce  qui  le  fit  choisir  pour  secre 
tai^e  perpétuel  et  historiographe  de la^ 
cadémia  do  peinture  et  de  sealptore  J 
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et  pour  professeur  des  élèves  protégés 
par  le  roi ,  pour  la  fable  ,  rhistoire  et 
la  géographie.  Il' a  donné  le  catalogua 
des  tableaux  du  cabinet  du  roi ,  in* 
primé  au  Louvre ,  a  vol.  in-40. 

LEPICIË  (NicoLAS'BERKAao),  fila 
de  Bernard ,  né  en  i735,  était  peintre 
du  roi ,  et  professeur  en  ses  académies 
de|>einiare  et  de  sculpture.  Il  est  mort  k 
Paris  lé  i^ou  le  i5  septembre  17^4.  Si^ 
vue  ne  lui  ayant  pas  permis  Tart  de  la 
gravure,  dans  lequel  son  père  avait 
etcellé ,  il  s'adonna  à  la  peinture.  Son 
tableau  de  Guillauroe-le-Conquérant 
pour  Fabbaje  de  Gaen  le  fit  agréer 
de  l'académie.  Le  public  a  admiré  ses 
productions  en  différens  genres  (  expo- 
sés au  Louvre  :  la  Douane,  la  Halle  , 
le  Repos  d'un  vieillard,  un  Braconnier 
feront  toujours  honneur  à  notre  école. 
Un  an  avant  sa  mort  il  s'appliqua  k 
peindre  des  animaux ,  et  a  laissé  te  re- 
gret qu'il  ne  s'en  soit  pas  occupé  plus  t6t, 
car  il  porta  dans  ce  genre  sa  justesse  à 
imiter  la  nature ,  et  il  atteignait  la 
perfection  des  Flamands  dans  cette 
partie. 

LEPIDUS  (  M.  Emilius  }  »  fameux 
général  romain ,  d*ane  famille  illustre 
et  féconde  en  grands  hommes,  fut 
grand  pontife  et  trois  fois  consul.  Il  sç 
mit  à  la  tête  d'une  armée  pendâuit  les 
troubles  de  la  république  romaine ,  qui 
suivirent  la  mort  de  César,  et  devint 
l'un  des  triumvirs  avec  Auguste  e^ 
raarc-Antoiae.  F'oy.  Antoine.  Après 
la  défaite  de  Sextus  Pompée  par  Au- 
guste, il  voulut  se^  rendre  maître  de 
la  Sicile 7  aui  favorisait  Pompée,  et  se 
saisit  de  Messine  \  mais  il  ivt  ensuit* 
obligé  de  se  soumettre  à  Auguste ,  qui; 
le  relégua  dans  une  petite  ville  dltafi^ 
36  ans  ayant  J.-C.  j 

LE  QUEUX  (  CLAtrox  ) ,  chapelain 
de  Saint- Yves  a  Paris,  y  est  mort  en 
1 768.  Il  a  mis  au  jour  et  traduit  plu* 
sieurs  Traités  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Prosper  sur  la  grâce  ;  sur  le  petit 
nombre  des  élus  :  9  a .  eoniposé  Les 
dignes  fruits  de  pénitence ,  in-iaj 
Le  Verbe  incarné,  in-19;  Tableau 
d'un  urai  chrétien,  in-ia,  etc. 

LE  QUIEN.  f^or^  Orixir. 

LERAC.  rof.  CIbel. 

LERAMBERT  (  Lotus  ) ,  sculpteur , 
natif  de  Parb,  dont  on  voit  dans  le 
parc  de  Versailles  un  groupe  d*unébaC7 
chante  et  d'un  enfant  qui  joue  des 
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castagnettes,  dçnx'satyres ,  une  dan- 
seuse ,  des  enfans  et  des  sphynx  ,  c^- 
vrages  estimés.,  Il  mourut  à  Paris  en  . 
i67o ,  à  56  ans.  U  avait  été  reçu  de 
l'académie  de  peinture  et  de  sculpture 
en  i663. 

LËRl  (Jba.h  de)  ,  né  à  la  Margelle, 
village  de  Bourgogne,  faisait  ses  étud  es  à 
Qeneve ,  lorsque  Villegagnon  demanda 

au'on  lui  envoyât  quelques  ministre^ 
ans  le  Brésil.  Leri  fit  ce  voyage  avee 
les  deux  ministres  aue  les  protestans 
de  Genève  y  envoyèrent  en  i556.  Ilf 
arrivèrent  à  l'île  de  Coligni ,  sous  le 
tropique  du  Capricorne,  au  mois  de 
mars  1557.  L'année  suivante,  Leri  re- 
vint en  France ,  et  composa  une  Re- 
lation de  son  voyage ,  1 678 ,  in-80 , 
qui  est  louée  par  M.  de  Thou  et  par 
les  autres  savans.  U  était  à  Sapccrre 
en  1573,  quand  cette  ville  fut  assiégée 
par  le  maréchal  de  la  Châtre.  On  a  de 
lui  une  Relation  très-curieuse  dé  ce 
sié^e  et  de  la  a'uelle  famine  que  les 
assiégés  y  souffrirent  y  1Ô74,  in-8«.  II 
se  retira  ensuite  à  Berne,  et  mourut  en 
j6ii. 

LERIDA3NT  (PiEams),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  en  Bretagne , 
mort  le  à8  novembre  17^,  est  auteur 
de  V£xamen  de  deux  questiont  sur  le 
muriage ,  17Ô3  ,  in-4''  j  Consultation 
$ur  le  mariage  d'un  juif' 9  17^8 ,  in-4^7 
r  Jnti-^ financier ,  17649  in-12  ^  Code 
matrimonial,  in-4^  »  Institutiones  pht* 
losophicœ ,  1761,  3  vol.  iu-12. 
'  L£RM£(FiiAKÇoisDB  RoxÀs  deSân- 
90VÂL,  duc  de} ,  favori  c^  premier  mi  - 
nistre  d&  Philippe  III ,  roi  d  Espagne , 
était  d'un  natdrel  doux  et  pacifique , 
aussi  détermina-t-il  la  ligue  avec  l'An- 
gleterre ,  et  la  trêve  avecles  Provinces- 
Unies.  U  semble  qu'un  ministère  pacir*  . 
6que ,  sans  tributs ,  sans  imp6ts  odieui^, 
aurait  dû  le  faire  aimer  des  peuples  ^ 
inais  on  ne  peut  jouir  de  la  faveur  du 
maître  et  de  Tamour  des  sujets.  Les 
moyens  de  le  décrier  manquèrent  ;  on 
eut  recours  a  la  calomnie  ,  e^  il  fut  ac- 
cusé d'avoir  fait  empoisonner  ,en  1611, 
la  reine  Blarguerite ,  par  Rodrigue  Cal-- 
dieron  9on  favori.  Quelque  éloignée- 
que  cette  action  fût  de  son  caractère» 
le  roi  ne  put  tenir  ferme  contre  la  haine 
des  courtisans  :  il  fqt  disgracié  en  1618; 
mais  comme  il  était  entré  dans  l'état 
ecclésiastique  après  la  mort  de  sa 
femme ,  et  qu'il  avait  avait  été  honoré 
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«te  là  pourpre  /  le  roi ,  par  respect  pour 
sa^dighité,  De  voulut  point  qu'on  ap- 
profondit cette  accusation.  Il  mourut 
en  1635,  dépouillé  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  biens  par  Philippe  IV. 
Le  duc  d*Uzède,  fils  du  duc  4e  Lerme, 
avait  été  son  plus  cruel  ennemi ,  et  lui 
avait  succédé  dans  le  m^istère  ;  mais 
sa  faveur  finît  avec  Philippe  III ,  en 
1621. 

LERUELZ.  roy,  Laieuels. 

LESBONAX  ,  célèbre  philosOf^e 
crée  du  temps  d'Auguste ,  rat  disciple 
de  Timocrate,  et  enseigna  la  philoso- 
phie  à  Mytilène  avec  beaucoup  de  ré- 
putation )  sa  patrie  fit  frapper  une  mé- 
daille sous  son  nom.  Ses  livrer  ne- sont 
«  point  parvenus  jusqu*à  nous  :  on  lui 
attribue  néanmoins  deux  harangues  qne 
nous  avons  dans  le  Recueil  des  anciens 
orateurs  d'Aide,  i5i5,3tom.  în-fol; 
Dejiguris  grammaticis,  avec  Ammo^ 
RRi«/Leyde,  1789  ,  a  parties  in-4*- 
Potamon  son  fils  fut  un  aes  plus  grands 
orateurs  de  Mytilène. 

LESCAILLE (Jacques),  cél^re poète 
hollandais  du  17*  siècle,  natif  de  Ge- 
nève ,  d'une  illustre  famille.  C'est  lui 
et  Catherine  Lescâille  sa  fille  qui  ont 
le  plus  excellé  à  faire  des  vers  hol- 
landais. Cette  demoiselle  9  surnommée 
la  Saphp  hollandaise  et  la  dixième 
muse,  mourut  le  8  juin  1711  :  on  a 
imprimé  un  Recueil  de  ses  poésies ,  ou 
Ton  trouve  les  tragédies  de  Genseric, 
de  Venceslas,  à^Uérode  et  Marianne, 
A^ Hercule  et  Déjahire  ,  de  JVicomède, 
^ A riadne  fit  de  Cassandre  ,-etc.  Jac^ 
ques  Leseailie  son  père  mérita  la  cour 
ronne  des  poètes,  dont  l'emperenr 
Léopold  Thohora  en  i663 ,  et  mourut 
après  Tan  1677  ,  à  67  ans. 

LESCALOPIER  DE  NOURAR 
(Chaelss-Aesam>)  ,  né  à  Paris  Ve  24 
juillet  1709,  futiiiaitre  des  recjuétes , 
et  est  mort  le  J  mars  1779.  Son  état  et 
1  es  belles-lettres  l'orif  occupé  pendant 
sa  vie.  Il  a  traduit  TAminte  du  Tasse , 
1735 ,  in-i3  ;  Traité  du  pouvoir  du  ma- 
ipstrat,  de  Grotius,  1761,  in-ï2  ;  l'Ex- 
trait de  la  Tépublique'de  Bodin ,  i^56, 
n-12;  THistoire  des  capitulaires  de 
Baluse^  '755,  în-12:  il  a  composé  les 
Ecueils  du  sentiment,  1756,  in-12; 
le  Ministère  du  négociateur,  1768, 
in-8». 

LESCARBOT  (Maec),  avocat  ait 
parlement  de  Paris ,  natif  de  Vefvitts, 
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alla  dans  la  Nouvelle-France ,  où  il 
séjourna  quelque  temps.  A  son  retour 
il  suivit  en  Suisse  Pierre  de  Castille, 
ambassadeur  de  Louis  XIII ,  et  publia 
en  1618  le  Tableau  ou  la  description 
des  treize  cantons ,  en  Ters  héroïcpies , 
Paris ,  in-4*  •  on  a  aussi  de  lui  une 
Histoire  de  la  now^elle  France ,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  Paris ,  1612, 
in-8*  :  elle  est  curieuse. 

LESCHASSIER  (  Jacqubs),  habile 
jurisconsulte  ,  et  célèbre  avocat  au 
parlement  de  Paris,  na<^it  en  cette 
ville  en  ^1 55o ,  d'une  bonne  famille. 
He^ri  IV ,  auquel  il  demeura  fidèle 
pendant  les  fureurs  de  la  liguje  ,  vou- 
lant supprimer  les  rentes  constituées 
sur  l'Hôtel-  de  -  ville ,  Leschassier  Ven 
détourna  par  deux  requêtes  très-sen- 
sées. La  république  de  Venise  le  con-. 
sulta  en  ido5  ,  au  sujet  des  difiièrends 
qu'elle  avait  avec  le  pape  Paul  V ,  et 
il  répondit  par  sa  Consultatio  Parisini 
eujusdam  ,  imprimée  en  1606,  in-4«  i 
qui  montre  un  canonîste  profond  et 
judicieux.  Il  mourut  à  Paris  le  28  avril 
1626,  à  75  ans.  La  plus  ample  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  Paris  en 
i652  ,  in-4®:  on  y  trouve  des  choses 
curieusesetintéressantessurlesLibertés 
de  l'église  gallicane  ,  et  sur  plusieurs 
autres  points  très-importans. 

LESCOT  (Pibbeb),  Célèbre  archi- 
tecte français,  fut  abbé  de  Clugni, 
et  fit  la  belle  fontaine  des  Innocens  , 
rue  Saint-Denis  à  Paris.  La  sculpture 
de  cette  fontaine  estdu  fameux  Goujon; 
l'un  et  Fautre  on  t.  aussi  travaillé  au 
Louvre.  Lescot  vivait  sous  le  règne  de 
François  I«'  et'  de  Henri  II. 

tESCON.  f^o^.  Foix  ,  Armagkac  , 
Atdte  (Jean  d';. 

{.ESDIGUIËRES  (  Fbakçpis  de 
BoKKB ,  duc  de) ,  pair  ,  maréchal  et 
copnétàbtede  France ,  gouverneur  du 
Dauphiné,  et  Fun  des  plus  grands  géné- 
raux de  son  siècle ,  '  naquit  à  Saint- 
Èonnét  de  Chamsadt  'en  Dauphiné , 
le  !•'  a(vril  i543v  d'uue  faœiUe  no- 
ble et  ancienne.  Il  dcvipt  l'un  des 
principaux  chefi  des  calvinistes,  pour 
lesquels  il  prit  diverses  places.  Hen- 
ri iV  ,  étant  liionté  sur  |e  ttône,  lui 
donna  de  nouvelles  marques  de  son 
estime  ,  et  le  fit  lieutenant-géniéral  de 
ses  armées  dé'  PiéYnont ,  de  Sarvoie  et 
de  Dauphiné.  Lesdignrères  défît  le  duc 
de  Savoie  à  la  bataille  d'Esparon ,  ici5 
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arril  1591 ,  et  en  plusieurs  autres  coni« 
l>ats.  Lorsque  le  duc  de  Savoie  fit 
bâtir  le  fort  Barraux,  le  roi  fit  des 
reproches  à  Lesdiguières  de  ne  Tavoir 
pas  empêché  :  <c  Laissez-en  faire  la  dé- 

Sensé  ad  duc  de  Savoie ,  répondit  Les- 
iguières  *  votre  majesté  a  besoin  d*une 
forteresse  contre  Montmélian  ;  quand 
elle  sera  construite  et  munie  ,  nous  la 
prendrons  ?»  Ce  brave  homme  tint  sa 
parc^ ,  et  conquît  la  Sayoie.  En  re- 
connaissance de  ses  services,  il  eut  le 
bâton  de  ïnaréchal  de  France  en  1607, 
et  sa  terre  de  Lesdiguières  fut  érigée 
e^  duché-pairie.  Dans  la  suite  il  abjura 
)e  calvinisme  à  Grenoble.  Après  cette 
abjuration  ,  le  ^maréchal  de  Créqui 
son  gendre  lui  }>résenta  les  lettres 
par  lesquelles  le  roi  le  fa^isait  connéta- 
ble, le  24  i^H^c^  '^^^'  Il  commanda 
l'armée  en  Italieen  1625,  et  mourut  à 
Valence  en  Danphiné,  le  38  septembre 
1626,  à  84  ans.  Louis  XllI  6t  de  lui 
cet  éloge  :  d'avoir  toujours  été  vain- 

Îaenr,  et  dé  n'avoir  jamais  été  vaincu, 
ouis  Videl  son  secrétaire  a  écrit  sa 
vie  on  plutôt  son  éloge,  i638,  in-fol. 

LESLEY,  LESLIE,  ou  LESLÉ, 
Lestœus  (Jbaw);  célèbre  évéque  de 
Ross  en  Ecosse  ,  descendait  d  une 
des  plus  illustres  et  des  plus  ancien- 
nes maisons  d'Ecosse  ,  féconde  en 
grands  hommes.  B  fut  ambassadeur 
de  la  reine  Marie  Stuart  en  Angleterre 
«1  1571 ,  et  y  souffiit  de  grandes  per- 
sécutions. Il  rendit  des  services impor- 
tans  à  cette  princesse ,  et  négocia ,  pour 
sa  liberté,  à  Rome,  à  Vienne  et  dans 
plusieurs  autres  cours.  Il  mourut  à 
Brutelles  en  1691.  On  a  de  lui  une 
histoire  d*Ecos8e  en  latin ,  sous  ce  titre  : 
JXe  origine  ,  moribus ,  et  rébus  gestis 
ScotoruTity  ^ome,  1678,  a  voL  in  4°» 
des  écrits  en  fareurdn  droit  de  la  reine 
Marie  et  de  son  fils  k  la  couronnç  d'An- 
gleterre, et  d'autres  ouvrages. 

LESLÇY ,  ou  LESLlE  (  Ch arias  )  , 
évéque  de  Carlisle^  et  l'un  des  plus 
savans  théologiens  anglais  du  i8« 
siècle ,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  :  les  princif)aux  sont  1  <>  une 
Méthode  courte  et  facile^de  démontrer 
la  vérité  de  la.  religion,  in -80  ,  en 
anglais  :  ce  livre  a  été  traduit  en  latin  , 
in-4«  ;  20  la  Vérité  de  la  religion  chré- 
tienDC  démontrée ,  ïn-S®,  en  anglais  , 
traduite  en  français ,  1 770  ,  in-S*». 


savant  thtoio* 
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LESLIE  (CbÛblbs), 
gien  anglais ,  était  second  fils  de  Jean 
Leslie,  évéque  de  Clogher ,  mort  eii 
1671.  n  vit  avec  peine»  ainsi  que  les 
autres  anglicans  ,  lé  roi  Jacques  don- 
ner le  siège  de  Clogher ,  avec  ses .  re* 
Tenus ,  a  un  catholique  romain  :  il  se 
contenta  de  disputer  contre  ceux  de 
cette  croyance,  avec  un  tel  succès, 
que  des  romains  devinrent  ang^licans  ; 
mais  il  ne  souffrit  pas  la  nomination 
d'un  catholique  rçmain  pour  grand- 
shérif  du  comté  de  Monaghan.  Les 
fentilshommes  du  comté  s'opposèrent 
son  installation  ;  Leslie  fit  voir  que, 
si  le  roi  pouvait  faire  un  évéque  sans 
le  consentement  de  ses  sujets,  il  ne 
pouvait ,  suivant  les  lois,  faire  un  shé- 
rif. Son  opposition  au  roi  était. un  at- 
tachement aux  lois ,  en  non  pas  un  at- 
tentat contre  l'autorité  souveraine  ; 
car  il  resta  constamment  attaché  au 
roi  Jacques  et  à  son  fils.  Il  fit  plusieurs 
voyages  auprès  d'eux  ;  il  écrivit  pour 
leur  cause ,  enfin  il  retourna  dans  )c 
comté  de  Monaghan  sa  patrie  et  y 
mourut  le  i3  avril  1722.  Ce  qu'il  a  pu- 
blié en  faveur  de  son  parti  et  de  la  re- 
ligion chrétienne,  contre  les  déistes» 
lefl  juifs,  les  papistes,  les  socinient , 
les  quafcer8.a  été  réuni  en  2  vol.  in-fdl. 
Le  père  Hopbigant  a  traduit  en  fian- 
çais une  partie.de  ce  qu'il  a  écrit  pour 
la  défense  delà  religion,  1770,  in  8«. 
LESPAGNANDBL.  Foy.  Espa- 

G^A^DEL. 

LESPARRE.  roy.  Foix. 

LESPINGOLA  rFaA>çoi8),  sculp- 
teur, né  à  Joinville,  mort  en  i7o5, 
a  copié  |>lusleur8  statues  ^"a^rèd  l'an- 
tique qui  sont  à  Versailles  :  Arrie  et 
Pëtus,  Bérénice,  etc.  A  Paris  on  ne 
remarque  que  les  anges  qui  soutien* 
nent  ]e  taocrnacle  aux  Bénédictines 
de  la  rue  Cassette  :  ses  ouvrages  sont 
plus  animés  que  corrects.  >, 

LESSEVILLE  (  Eustachb  Lb  Cubbg 
DE  )  natif  de  Pans ,  d'une  famiUe  no- 
ble, fut  recteur  de  l'université  de 
cette  ville  avant  l'âge  de  20  ans.  Il  ifut 
ïe  premier  qui  fit  aUer  l'université  en 
carrosse,  au  lieu  qu'auparayant  elle 
allait  toujours  à  pîea,  lorsqu'elle  allait 
en  corps  solliciter  le  maintien  de  ses 
privilèges.  Il  devint  docteur.de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbpnnc,  l'un  des 
aumôniers  ordinaires  du  roi  Louis  XIII , 
conseiller  au  parlement ,  puis    iurc^rî^ 


aSo  LES 

Samt-Gervais  à  Paris  ,  et  enfin  ^véqne 
de  Côutance.  11  s'acguit*  restimc  et 
TaHiitté  de  ses  dlocé^'iius  ,  fut  l'arbitra 
des  aflkires  les  plus  irn  pot-tan  tes  de  la 
province ,  k  cause  de  sa  probité  et  de 
sa  profonde  connaissance  de  la  théolo^ 
logie  et  de  la  jurisprudence ,  et  mourut 
k  Paris  -le  4  décembre.  i665  ,  pendant 
l'assemblée  du  clergé ,  à  laquelle  il 
était  député.  ,  ' 

LESSIUS  (UovABp),  fameux  jésuite, 
naquit  dans  la  paroisse  de  Brechran  » 
près  d'Anvers,  le  !•'  octobre  i554. 
Il  enseigna  la  philosôpliie  et  la'  théoio- 
gie  à  Louvain  avec  réputation  ,  et  mou- 
rut le  i5  janvier  1623 ,  à  69  ans.  On  a 
de  lui  un  Traité  Oe  jwticid  et  jure , 
que  Ion  accuse  de  relâchement  dans 
la  morale  ;  un  antre  De  pntestatc 
sttmmi    pontifiais ,  où  il  soutient   les 

F  rétentions  ultraroontaines  ,  l'un  et 
autre  proscrits  ptr  les  parlemi  ns 
de  France,  et  d'autres  ouTrages  en  i 
vol.  in-fol.,  cri  latin.  Pendant  qu'ft 
était  professeur  en  tbéolope  cliez  les 
^ésuit-^s  de  Louvain ,  lui  et  HamcHua 
son  confrère  firent  soutenir  en  »5S6 
des  thèses-  publiques  sur  récriture 
sainte,  sur  la  grâce  et  sur  la  prédes- 
tination :  cet  thèses  ont  f^it  grand 
bruit ,  et  ont  été  censurées  par  les 
universités  de  Lourain  et  de  l)ouai  : 
l'affkire  fut  portée  k  Rome  sons  Sixte  V 
et  Innocent  XI  ;  mais  ces  papes  ne déii- 
dèrent  rien. 

LESTANG  (François)  présidents 
mortier  au  parlement  de  Toulouse,  et 
l'un  des  plus  habiles  magistrats  de  son 
temps,  eut  partauii  atlàires  de  la  ligue 
avec  son  frère  Christophe  de  Lestang, 
^uifutévéque  de  Lqdèvé,  puisifAlete^ 
ae  CarcassQnn«.  Ils  rentrèrent  ensuite 
I  un  et  Tantre  dans  leur  devoir  ,  et 
s«  firent  cstin>er  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIIJ.  Le  premier  mourut  à  Tou- 
louse le  p  décembre  1617  ,  après  avoir 
fait  plusieurs  fondations.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages.  Christophe  de  Lestang 
mourut  a  Carcassonne  en  i6ai. 

jLESTaNAC  (JB4^^EDE),  fonda- 
tricc  de  Tordre  des  religieuses  béné- 
dictines àe  la  compagnie  de  Notre- 
Dame,  naquit  k  Bordeaux  en  i5â6. 
Elle  était  fiUe  de  Richard  de  Lestonac, 
conseiller  au  parlement  de  cette  ville  , 
et  nièce  du  célèbre  Michel  de  Montai- 
çne.  Après  la  mort  de  Gaston  de 
Montfcrrand    son    mnii  ,    dont    elle 


eut  sept enfans,  elle  institua  sopordn 
pour  linstruction  des  jeunes  filles,  et 
le  fit  approuver  par  Paul  V  en  1607. 
Elle  en  fut  la  première  sujpérieure,  ft 
mourut  saintement  le  a  février  1640, 
k  84  ans  11  y  a  un  grand  nombre  de 
maisons  religieuses  de  cet  institut. 

LESTRAKGE  (Rooi-a).  né  le  17 
décembre  1616  ,  reçut  en  i644  ^^^ 
commission  de  Charles  l""  pour  s'em- 
parer de  Lynne ,  occupé  par  le  parle- 
ment ;  mais  il  fut  saisi  lin-niéiDe,  ti 
resta  plusieurs  années  dans  la  prison  de 
Kewgato  ,  condamné  à  mort  eojiime 
espion.  Il  obtint  cepen<lant  sa  libellé 
et  passa  en  France  En  i653 ,  il  revint 
du  rontinent  et  s  atta(,ba  k  Cromwel. 
11  lit  diftérçns  ouvrages  périodiques  ' 
le  deruier  était  latorabJe  aux  tôryi  ; 
mais  le  changement  de  circonstances 
fit  tomber  sa  feuilie.  11  resta  feulement 
censeur  de  livrets  jusqu'à  Tavénement 
du  roi  Guillaume ,  pour  leqpel  il  était 
mal  intentionné.  Il  est  mort  en  France 
le  II  septembre  1704»  4^8  ans.  Ses 
aul-es  ouvrages  sont  des  Pamphlfl» 
relatifs  aux  eirconst^^nces ;  des  Traduc- 
tions v.n  anglais;  des  Offices  de  Cicé- 
ron  'y  des  Morale*  de  Sénènue  ;  d(>i 
Colloques  d^Érasme  ;  des  Fables  d'E- 
sone ,  iu-4»,  fig.  i  des  OEuvres  de  Jo- 
seph ;  des  Visions  de  Ouévedo,  etc. 

LETI  (GnxGORio),  né  \  Milan  le  29 
mai  i63o,  d*UB«  famille  qui  faisait  au- 
trefois k  l^logne  une  asse^  belle 
fipure  ,  fit  profcssbn  publique  de  la  re- 
ligion calviniste  a  Lausanne  an  1667: 
Jean-Antoine  Guérin ,  médecin  célè- 
bre chez  qui  il  logeait,  en  fut  si  charmé, 
qui!  lui  fit  épouser  sa  fiUe.  ^tialla 
s  établir  k  Genève  en  ifi£lQ  :  il  7  passa 

{)rès  de  ao  ans.  On  hii  donna  en  1674 
e  droit  de  bourgeoisie  gratis ,  ce  qui 
n'avait  encore  été  accordé  à  personne. 
Il  vint  en  France  cinq  ans  après  et 
passa  en  Angleterre  eu  1680,  Le  roi 
Charles  II  le  reçbt  avec  bouté ,  lui  fit 
après  la  première  audience  présent  de 
mule  écus,  et  lui  promit  la  çhargÇ 
d historiographe.  Il  écrivit  IHijtoirt 
d'Angleterre  ;  loais  cet  ouvrage  ayant 
déplu  a  la  cour ,  il  eut  ordre  de  sprtii 
du  royaume.  Leti  se  retira  à  Amster- 
dam ,  où  il  fut  fait  historien  de  U  ville. 
Il  mourut  presque  subitement  le  ^ 
juin  1701 ,  k  Ti  ans  C'était  un  écrivain 
infatigable.  Il  nous  assure  lui-même  f 
dans  son  Théâtre  Belgique,  qu'il  eçir 
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ployait  12  heures  à  i^crire  trois  \oitn 
de  la  temaine ,  et  6  heures  les  autres 
jours  :  Ue  là  vient  qu'on  a  de  lui  un 
oombre  .si  proditjieux  d'outrages  dont 
U  plupart  sont  écrits  eu  italien.  Les 
principaux,  de  ceux  qiii  ont  été  traduits 
en  français  sont  t»  Le  Ni'potisme  de 
Home ,  en  a  vol.  ift-ia  ;  ao  La  Monarchie 
vniverselle  du  roi  Louis  XI  V,a  v  .in- 1  a  ; 
3«  la  Vie  du  pape  8ixte  V,  en  italien , 
Amsteidam,  17319  ^  voL  in-ia,  arec 
iig.,  en  français,  in-4*)0u  a  vol.  in-1  a  ; 
4»  la  TÎe  de  Philippe  11,  roi  d'Espagne , 
6  vol.  in-ia{  5»  la  Vie  de  cWles^ 
Quint,  Amsterdam,  1730, 4vol.  in-ia; 
6<>  la  Vie  d'Elisabeth ,  reine  d'ingle- 
terre,  avecfig.,  a  vol.  in-ia,  Amster- 
dam ,  1 741  )  70  l'Histoire  de  Grom^vel , 
1703 ,  a  Tol.  in-ia ,  avec  fig-  ;  8©  u  Vie 
de  Pierre  tiiron ,  duc  d'Ossone,  3  yol. 
in-ia^  9»  Rome  pleurante,  ou  Dialo- 
logue  entre  le  Tibre  et  Rome,  in- ta  ; 
10»  le  Syndicat  d'Alexandre  VII ,  avec 
ion  Toyage  en  l'antre  monde,  in-  >  a  : 
c'est  une  satire  sanglante;  110  Cri- 
ticpie  sur  les  loterirs,  a  vol.  in-ia: 
Pierte  Ricotier  a  réfuté  cet  ouvrage. 
Les  principaux  livres  italiens  de  Gre- 
gorio  Letl,  qi»  n'ont  point  été  traduits 
en  français»  sont  io  le  Théâtre  delà 
France,  7  ▼ol.  in-4s  irffturais  ou- 
vrage; a©  le  Théâtre  belgtque,  a  vol. 
iQ*4  \  aussi  mauvais  que  le  pré- 
cédent; 3»  le  Théfttre  britanttique,  ou 
rhistoûde  d'Angleterre  ,  Ams^rdàm  , 
1684,  5  vol.  in-ia:  c'est  cet  ouvrage 
qui  le  fit  chasser  d'An(;leterre  ;  il  y  a 
an  beau  portrait  de  li  reine  Elisabeth  ; 
4*  ritahe  régnante,  4  vol.  in-ia; 
5o  l'Histoire  de  l'empire  romain  en 
Germanie ,  4  vol.  in-4*  ;  6»  le  Car- 
dinalisme  de  la  «aiote  Eglise*  3  vol. 
in-ia  :  -c'est  une  satire  violente  ;  7<>  His- 
toire de  Genève,  6  voL  in- m  ;  8<»  la 
joite  Balance,  dans  laquelle  on  pèse 
toutes  les  maximesi  de  Rome  et  les  ac- 
tion» des  cardinaux  vivans, 4  vol.in-i  a  ; 
9^  le  Cérémonial  historique ,  6  vc^.. 
iQ-ia;  Dialogues  politiques  sur  lés 
moyens  dont  se  servent  les  républiques 
d'Italie,  pour  se  conserver,  a  vol.  in-ia  ; 
Abrégé  des  vertus  patriotiques  ,  a  vol. 
in-^  ;  la  Renommée  jalouse  de  la 
Fortane  ;  Panégyrique  de  Louis  XIV, 
^M»;  un  Poëme  sur  rentrepriie  du 
|>nAce d'Orange  ^  Angleterre,  1695. 
ia*fol.;  Eloge  de  k  Chasse,  in-ia; 
des  Lettre»,  1  vol.  in*ia{  Fllinéraire 
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de  la  cour  de  Rome,  3  vol.  in-80  ;  His- 
toire de  la  maison  de  Saxe,  4  vol. 
in-4*;  de  celle  deBrandebourc,/(vol. 
in-^*"  ;  le  Carnage  des  réformés  inno- 
cens,  in-  »;  les  Précîpiceç  du  Siège 
apostolique,  1673  ,  in-ia  ,  etc.  *  tofis 
ces  ouvrages  sont  écrits  avec  feu ,  et  - 
d*une  manière  assez  intéressante,  maïs 
d*un  style  mordant,  satirique  et  trop 
diffus.  Il  ne  faut  pas  compter  'sur  son 
exactitude ,  quoique  M.  Le  Clerc,  son 
gendre ,  ait  fait  de  lui  un  grand  éloge. 

LEU  (SA.]^T),appelé  aussi  saint  Len, 
célèbre  évéque  de  Sens,  était  fils  de 
Bett(ln  ,  allie  à  la  famille  royale.  Il  na- 
quit dans  le  diocèse  d'Orléans ,  succéda, 
à  saint  Artème,  évéqtie  de  Sens,  en 
600 ,  se  fit  estimer  du  roi  Clotaire  11 , 
et  fut  chéri  de  son  peuple.  Il  mourut  le 
1*'  septembre  6a3. 

LEO  (  JBAh-JACQUEs),  né  à  Zurich 
le  26  janvier  1689,  parvint  jusqu'à  la 
charge  de  bourgmestre  de  cette  repu- 
bli'jue  en  1769,  et  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  ib novembre  ij68. 
Son  principal  ouvrage  est  un  Diction- 
naire historique  de  la  Suisse ,  en  alle- 
mand, Zurich,  1747  à  i765,  ao  vol. 
in-4<>  :  les  articles  y  sont  prolixes , 
comme  on  peut  le  juger;  mais  c'est  le 
goût' allemand  de  faire  de  gros  livres. 

LEUCIPPE  ,  célèbre  philosophe 
grec,  disciple  de  Zenon,  était  d'Ab- 
dère ,  et  selon  d'autres ,  d'Elée  ou  de 
Milet.  Il  invenU  le  premier  le  fameux 
système  des  atomes  et  du  vide,  en 
quoi  il  fut  suivi  par  Démocrite  et  par 
Epicure.  L'hypotnèse  des  tourbillons, 
perf«!ctionnée  par  Descartes  ,  est  aussi 
de  l'invention  de  Leucippe,  selon 
M.  Huet.  On  trouve  de  plus,  dans  le 
système  de  Leucippe ,  les  semences  de 
ce  grand  principe  de  mécanique  que 
Descartes  emploie  si  efficacement ,  sa- 
voir que  les  corps  qui  tournent  »* éloi- 
gnent du  centre ,  autant  qu'il  leur  est 
possible;  car  le  philofophe  grec  en- 
seigne que  les  atomes  les  plus  subtils 
te,ndent  œrs  l'espace  vide  comme  en 
s^élancant  :  ainsi  Kepler  et  ensuite 
Descartes  ont  suivi  Leucippe  à  l'égard 
des  causes  de  la  pesanteur.  Ce  célèbre 
philosophe  vivait  vers  4^8  avant 
J.-C  On  peut  voir  tout  le  détail  de  son 
système  dans  Diogène  Laerce. 

LEUPROY  (SAiHT),abbédeMadric 
oii  de  la  Croix  en  Normandie ,  ver& 
690 ,  inertie  ai  juin  738. 
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LÉUNCLAVIUS  ou.  LÉONCLA- 
VIUS  (  Jbah  ) ,  natif  d'AnaelhruQ  ea 
Westphalie  ,  d*une  famille  noble  , 
voyagea  dans  presque  toutes  les  cours 
de  l'Eurppe.  Pendant  le  séjour  qu*il  fit 
en  Turquie  ,  il  ramassa  de  très-bons 
matériaux  pour  composer  THistoire 
ottoms^ne  ,  et  c  est  à  lui  que  le  pu- 
blic  est  redevable  de  la  meilleare  con> 
naissance  que  Ton  ait  de  cette  histoire  ; 
il  joignit  a  l'intelligence  des  langues 
savantes  celle  de  la  jurisprudence  ;  ce 
oui  le  rendit  très-propre  a  bien  réussir 
aans  sa  traduction  de  TAbrégé  des  Ba- 
siliques, 1596,  ^  vol.  in-  fol.  :  il  fut 
Tun  des  plus  célèbres  traducteurs  qu  ait 
produits  l'Allemagne ,  et  mourut  à 
.  Vienne  en  Autriche  au  mois  de  juin 
1693 ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  i«  l'His- 
toire  musulmane.  iSgi  ,  in-fol.  ,  en 
latin  j  2<>  les  Annales  des  stiltans  Oiho- 
manides,  in-fol, ,  qu'il  traduisit  en  la^ 
tin ,  sur  la  traduction  que  Jean  Gau- 
dicr,  autrement  Spiegel,  en  avaitfaite 
du  turc  en  allemand  j  3o  la  suite  de  ces 
Annales  qu'il  continua  jusqu'en  i588y 
sous  le  titre  de  Pandectœ  turcicœ  : 
on  trouve  ces  deux  ouvrages  à  la  fin  du 
Calchondile  du  Louvre  j  4^  Commets 
talio  de  Moscoram  hellis  aduersus  fi" 
n'Uimoê  gestis ,  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens polonais  de  Pistorius  ,  Bàle  , 
i58i ,  3  vol.  in-fol,  j  5»  des  Version» 
latines  de  Xénophon,  de  Zozime,  ùe 
Constantin  Manassès ,  de  Michel  Gly- 
•cas,  etc.  :  tous  ces  ouvrages  sont  es- 
timés. 

LEUPOLD  (Jacques),  conseiller  et 
commissaire  des  mines  au  roi  de  polon 
gpe ,  membre  de  la  société  royale  de 
Berlin  et  de  diverses  autres,  fut  un 
des  plus  habiles  hOramcs  de  TËurope 
pour  les  instinimens  de  mathématiques. 
Il  mourut  a  Leipsick  en  1727.  Il  s'est  ^^ 
surtout  rendu  célèbre  par  son  grand  ' 
ouvrage  intitulé  Theatrum  machina- 
rum,  Lcip^ck)  1724,  en  3  vol.  in-fol. 
en  allemand. 

LEUSDEN  (  Jkak)  ,  naquit  II  Utrecht 
en  1624.  Apres  avoir  étudié  les  langues 
savantes  et  les  matbématiquesà  Utrecht, 
il  alla  à  Amsterdam  pour  converser  avec 
les  rabbins ,  et  ne  perfectionner  dans 
la  langue  hébraïque  ;  il  fut  ensuite 
professeur  d'hébreu  à  Utrecht,. et  s'y 
acquit  avec  justice  une  grande  réputa- 
tion. Il  mourut. en j 699,  k  75  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés  :  les 
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principnux  sont  1  »  OnomastieuM  m- 
erum ,  Utrecht ,  1664  9  io-^*  ;  ^^  ^^'^ 
hebraica  et  pkiloloeica  f^el9ris  Testai  ' 
menti  ,  i683  ,  in -40  ;  3*  JVbw  Testa- 
pien'i  datais  tfrœca  ctimannotationibui 
philologicis\  1672  ,  in-80  ;  4©  Com^ 
fendium  biblieum  fleuris  Ttitamentit 
i6S5,  in-80  ;  5<>  Compendium  grœcwè 
Not^i  TeHamenti,  dont  la  plus  aim>Ie 
édition  est  celle  de  Londres  en  1  w» 
in-12  i  60  PhiUloguM  hehrœui ,  i^t  '\ 
in-4*;  7*  Philoio%u$  hebrtso  mixtuf,  j 
16^  I  m  -4»  ;  8*  PhUolagus  hebrao- 
grœcus,  1695,  in-4»;  9*  des  notes  sur 
Jonas,Joel  et  Oiée.etcC'estàluiqii'oD  | 
est  redevable   des   éditions  correctes  j 
de  Bochart,  de  Lighfoot,  de  la  Sy>  | 
nopse  des  critiques  de  Polos,  de  la  ^ 
Bible  d'Athias ,  et  de  quelques  autres 
Bibles  hébraïques ,  comme  aussi  d'un 
Nouveau  Testament  syriaque,  1708,  1 
2  vol.   ^n-4^*  Bodolphe  Leusden  son 
fils  a  donné  une  édition  du  Nouveau 
Testament  grec. 

LEUTARD,  fanatique,  de  Vertus 
en  Champagne,  diocèse  de  Châions, 
sur  la  fin  du  lo'  siècle,  brisait  les  croix 
et  les  images,  prêchait  qu'il  ne  fallait 
pas  payer  la  dîme»  et  soutenait  que 
les  prophètes  n'avaient  pas  toujours  dit 
de  bonnes  choses  :  son  évécnie  désa- 
busa ses  sectateurs  :  Leutard,  déses- 
péré de  se  voir  abandonné  ,  se  jeta 
dans  un  puits. 

LEUriWGER(Nicoi.As}, né  en  Bran- 
debourg ,  professa  les  belles-lettres,  et 
fut  miuistre;  mais  il  resta  peu  dans  ces 
places  :  son  iuclination  pour  les  voya- 
ges ne  lui  permettait  pas  de  rester  long- 
temps dans  le  même  lieu.  11  mourut  à 
Wittemberg  en  1612,  à  64  ans.  H  a 
fait  une  histoire  de  Brandebourg  de- 
puis 1499  jusqu'en  i594»  <î»*  *  été  im- 
primée avec,  ses  autres  ouvrages  et  sa 
Vie,  à  Francfort,  1729,  ai  vol.  in-4». 

LEUWENHOEK.  (A^T0IltB  m)»  cé- 
lèbre physicien  et  naturaliste  hottan- 
dais,  naquit  à  Delft  en  t632,  d'une 
ancienne  famille  de  celte  ville.  U  s'ac- 
quit june  très-grande  'réputation  dan» 
toute  l'Europe  par  ses  expériences  et 
par  ses  découvertes  :  il  excellait  surtout 
a  tailler  des  verres .  pouf  des  microi- 
copes  et  pour  de»  lunettes.  Il  mourut 
en  1 723.  On  a  ipaprimé  à  Delft  «es  Jr- 
cana  naturm  deteeta,  1696  à  J.7ï9'4 
voi.  in-4«  ,  et  à  Leyde  en  ,172a,  in-4»; 
ses  lettres  k  la  société  royale  dcLondrcs, 
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iont  il  était  membre ,  et  à  divers  sa- 
vans. 

LEVAU,  architecte  célèbre,  f^oy. 
Vau,. 

LÈVE  (  AvTOiVE  DE  ) ,  fameux  capi-  ^ 
taine  navârrois ,  s^éleva  du  rang  de 
simple  soldat  aux  plus  grands  bon- 
lieHfs  militaires  sous  1  empereur  Char- 
leS'Quint.  Il  chassa  l'amiral  Bonnivet 
de  derant  Milan  en  i5a3,  défendit 
Payîe  contre  le  roi  François  I«',  et 
iiit  ensuite  général  des  armées  de  Tem- 
pereur,  en  Italie,  en  Autriche,  contre 
Soliman'  qui  assiégeait  Vienne ,  et  en 
Afrique  lorsque  Charles  V  y  fit  une 
descente.  Il  devint  prince  d'Ascoli, 
duc  de  Terre-Neuve,  etc. ,  et  mourut 
en  i536,  à 56 ans,  quelque  temps  après 
que  Charles-Quint  eut  été  chasse  de 
Provence,  expédition  qu'il  avait  con- 
seillée. 

LBVEQUE  DE  POUILLI  (Loms), 
né  à  Reims  en  169a,  cft'une  bonne  fa- 
mâle,  fut  élu  en  1 746  lieutenant  dés 
habitans  de  la  ville  de  Reims.  Il  en- 
gagea M.  Oodinot,  chatioine  de  la  ca- 
thédrale ,  à  faire  venir  dans  cette  ville 
des  eaux  salutaires; Il  établit  en  1749 
des  écoles  publiques  de  mathématiques 
et  de  dessin,  et  il  embellit  les  prome- 
nades. Il  mourut  le  4  ii^a'  i?^?  ^^ 
ans.  Il  était  membre  de  l'académie  des 
inscriptions.  On  à  de  lui  i»  la  Théo- 
rie des  sentimens  agréables,  1774 > 
in-ia|  ao  des  manuscrits  sur  diffé- 
rentes matière^,  doht  le  recueil  form« 
12  vol.  in-fol.:  U  les  a  laissés  k  M.  de 
Burigni  son  frère ,  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  / 

LEVEQrUE   DE    GRAVELLE 

ÎMichbl^Philippe))  conseiller  au  par- 
ement de  Pttris,  mort  en  1762,  a 
donné  un  Recueil  de  pierres  gravées 
antique^,  i73a  et  1737,  a  vol,  in-4». 

LEVEQUE  DE  LA  RAVALIÈRE 
(  Lotis-ALEXAnniis  ) ,  né  à  Troyes  le 
6  janvier  1697,  fut  de  Tacadémie  des 
-mscriptîoBS ,  et  mourut  le  4  février 
176a.  H  a  donné  une  édition  des  Poé- 
sies du  roi  de  Navan[*e ,  1 742 ,  a  vol. 
in-80  ;  Comparaison  de  la  déclamation 
avec  la  poésie  dramatique ,  1 729,  in- 1 2; 
Doutes  sur  les  iiuteurs  des  Annales  de 
«arât  BcTtin,  1736,  in-ia. 

LE VI,  chef  de  la  tribu  de  même 
•nom ,  et  troisième  fils  de  Jacob  et  de 
Lia  ,.  naquit  ràii  174B  avant  J.-C.  U 
'Pasfcft  au  fil  de  l'épée,   avec  ion  frère 
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Slméon ,  tous  les  habitans  de  la  ville 
de  Sichem ,  pour  venger  l'affront  fait 
à  Dina  leur  sœur.  Jacob  en  témoigna 
un  déplaisir  extrême,  et  pédità  Levi  < 
que  sa  famille  serait  divisée  ;  ce  qui, 
arriva  effectivement  :  car  au  partage 
de  la  terre  promise  elle  if  eut  point 
de  portion  fixe  comme  les  autres  tribus. 
Levi  eut  k  Tâge  dt  4^  ^ns  un  fils 
nommé  Caath ,  qui  fut  grand-père  de 
Moïse  et  d'Aaron.  11  mourut  161a  avant 
J.-C,  à  i37  ans.  C'est  de  la  tribu  de 
Lévi  qu'étaient  pris  les  prêtres  et  les 
grandMsontifes.des  Juifs.  Ceux  de  cette 
tribu^alliaient  souvent  à  la  maison 
royale. 

LEVIS  ou  LÈVI  (Gui  de)  ,  fameux 
général,  d'une^des  plus  illustres  et  des 
plus  anciennes  maisons  de  France ,  qui 
tire  son  nom  de  la  terre  de  Levis ,  située 
dans  le  Hurepoix,  près  de  Ghevreuse,  . 
fonda  Tabbaye  de  la  Roche  ,  l'an  1 190. 
Il  se  croisa  sous  le  comte  de  Mon.tfort , 
pour  la  gueiTe  des  Albigeois ,  et  fut  fait 
maréchal  de  l'armée  deà  croisés,  avec 
le  titre  de  Maréchal  de  la  foi,  qui 
a  passé  aux  marquis  de  Mirepoix  ses 
descendans.  Il  se  signala  dans  tbutes 
les  expéditions  qui  se  firent  contre  les 
Albigeois,  et  mourut  en  1 23o.  Il  donna 
un  grand  éclat  à  sa  maison ,  qui  sub- 
siste encore ,  et  qui  a  produit  plusieurs 
grands  hommes.  Il  ne  faut  tenir  aucun 
compte  de  l'opinion  fabuleuse  qui  fait 
descendre  cettie  maison  de  la  tribu  de 
Lévi.  ' 

LEVIS  (Charles -Pierre  GasTok 
de),  marquis  de  Mirepoix,  ambassadeur 
k  Vienne  en  1737,  et  à  Londres  en 
•1749,  mourut  en  '7^7»  *^"'  postérité: 
il  avait  été  maréchal  de  France  la  méiue 
année. 

LEVi  BEN-GERSOM ,  célèbre  rab- 
bin, dont  on  a  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  imprimés  séparé- 
ment, et  dans  les  grandes  Bibles  ^  et  un 
livre  intitulé  Les  guerres  du  Seigneur, 
en  hébreu ,  Rivae  ,  1 56o ,  in-fol.  :  ces 
duvrages  sont  remplis  d'une  vainc 
philosophie  et  de  subtilité  métaphy- 
sique ,  ce  qui  a  fait  dire  à  plusieurs 
rabbins  que  le  livre.de  Levi  Ben- 
Gersom  intitulé  Les  guerres  du  Sei- 
gneur ,  aur^t  dû  plutôt  être  intitulé 
Xes  guerres  contre  le  Seigneur, 

LEVRET  (AwDRi/),  chirui-gicn  de 
Paris,  né  en  1703,  eut  le  bonheur 
d'tUre  connu  de  Samuel  Bernard  ,  qui 
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se  l'attacha.  Au  bout  de  trois  ans  de 
maladies  et  de  doulçurs^  Samuel  Bcr- 
Bard  vouÏMt  récompenser  rassiduité  et 
la  'com^^isâncç  de  sou  chirurgien  ei| 
lui  donnant  sa  maison  de  Passy  ;  maif 
ayant  su  qvic  le  legs  n'aurait  pas  lieu  , 
parce  quoo  ne  pouvait  léguer  plus  de 
ooo  livres  de  ren^e  à  son  médecin  oi^ 
à  son  chirurgien^  il  lui  donna  direc- 
tement pour  cent  mille  francs  de  bil« 
lets  des  fermes,  et  3oo  livres  de  rente 
par  testament.  M.  Levret  s'appliqua 
ensuite  à  l'art  des  accouchemens,  dans 
lequel  il  acquit  pins  de  réj^tation 
^  aucun  de  ses  prédécesseu^Pquoir 

Ïu'il  ait  été  fortement  critiqué  par 
[.  Alphonse  Le  Roi ,  dans  sa  Pratique 
des  accouchemens.  M.  Levret  mounit 
le  32  janvier  1780,  à  77  ans.  On  a  de 
lui  Observations  sur  la  cure  des  poly- 
pesj  1771 ,  in-8«;  Observations  sur  Us 
accouchemens  laborieux ,  i770,in-8«; 
V^rt  des  accouchemens ,  1 766 ,  in*8o ^ 
Essai  sur  l'abus  des  règles  de  V accou- 
chement f  1 766 ,  in-8<^. 

LEYDECkER  (Melcbiok)  ,  fameux 
théologien  calviniste ,  naquit  à  Mid- 
delbourg  le  26  janvier  i65a  :  il  se  ren- 
dit habile  dans  la  controverse  et  dans 
les  antiquités  ecclesiasti€[ues ,  et  fut 
ami  de  Frédéric  Spanheim  :  il  devint 
professeur  de  théolo^e  h.  Utrecht  en 
1678.,  ^t  mourut  le  o  janvier  1721,  à 
6û  ans  :  on  a  de  lui  un  grand  nombre 
d  ouvrages  en  latin ,  dont  les  princi- 
paux sont  I  o  Traité  de  la  république 
des  Hébreux  ,  Amsterdam,  1714  et 
1716^2  vol.  in- fol.  en  latin  :  ouvrage 
très-curieux  sur  le  judaïsme  modern^j 
ao  Fax  veritatist  Lugduni  Batavorum, 
1677,  in-80  \  30  la  Continuation  de  This- 
toire  ecclésiastique  de  Hornius ,  Franc- 
fort ,  1 704 ,  in -00  ;  4*  Histoire  de  l'E- 
glise d'Afrique  ,  in-4»  »  curieuse  ^ 
pleine  de  recnerçhes  ;  5®  Synopsis  con- 
trotte rsiaruni  defœdere  ;  o»  P^ts  veri- 
tatis  ;  70  Veritas  evangelica  ,*  8°  un 
Commentaire  latin  sur  le.  catéchisme 
d'Heidelberg  ;  90  une  Dissertation  conr 
tre  le  monde  enchsinté  4c  Becker  ;  iqo 
une  Analyse  de  TEcriture,  avec  la  mé- 
thode de  prêcher;  ii»  une  Histoire  du 
jansénisme ,  Trajecti  ,  1*695 ,  in-80  : 
le  père  Quesnel  a  réfuté  dans  son  livre 
de  la  Souveraineté  des  rois  défendue., 
Paris ,  1704 ,  in-ia ,  ce  que  Leydeçker 
a  dit  dans  cet  ouvrage  contre  la  son-, 
veraineté  des  rois. 
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LEYRIT  (  N.  DuvAL  dk  ),  était  gou- 
verneur de  Pondichéry  et  chef  du  con- 
seil supérieur  érigé  en  cette  Tille,  lors- 
que la  guerre  fut  déclarée  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  à  Toccasion 
des  limites  contestées  dans  l'Acadie. 
M.  de  Lally  avait  été  nommé  comman* 
dant  des  forces  militaires  des  Français 
dans  les  Indes  eii  i756;  il  y  était  ar- 
rivé en  17^9.  La  cpnduite  inexplicable 
de  ce  général  rendit  inutiles  les  soins 
et  les  avances  du  gouverneur  pour  la 
conservation  de  la  colonie  :  en  vain  sa 
fortune  entière  était  jpassée  au  trésor; 
son  argenterie ,  ses  bi)oux,  ses  meubles, 
rien  ne  put  arrêter  sa  destruction.  Le 
conseil  et  les  babitans  de  Pondichéry 
accusèrent  M.  de  Lally  de  trahison  et 
d'abus  d'autorité,  pour  avoir,  enrc;- 
fiisant  de  Qapituler,  et  se  rendant  lui- 
même  à  discrétion ,  mis  la  colopie  hors 
d'état  d*eziger  aqcttne  condition.  U 
était  naturel  que  M.  de  Lally  fit  re- 
tomber les  causes  de  ce  malheur  sur 
M.  de  Leyrit  et  sur  le  conseil  ;  mais 
l'arrêt  qui  le  condamna  en  17^ 
supprima  ses  mémoires  comme  calom- 
nieux; ainsi  M.  tie  Leyrit  resté  intact 
fut  déclaré  innocent  de  tout  ce  qa'*- 
vait  fait  avancer  M.  4e  La^y  dans  ses 
mémoires.  Ce  généreux  citoyen  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  vw  la  tin  de  cette 
affaire,  étant  mort,  en  1764.  M..  <^ 
X^ally-Tolendal  a  voulu  justifier  la  m^ 
moire  du  condamné,  en  vertu  d'un 
*rrét  du  conseil  de  1778,  q«i  «•«•* 
l'arrêt  de  1766;  il  a  reproduit,  à  Rouen 
et  à  Dijon ,  toutes  les  i|9putatîotts  fai- 
tes précédemment  à  M.  de  Leyrit; 
mais,  son  neveu ,  M.  d'Bprémesnit,  a 
défendu  sa  mémoire  avec  cette  force 

3 ne  donnent  la  vérité,  la  connaissance 
es  lois ,  et  les  discussions  les  l^us  lu- 
mineuses î  un  arrêt  du  parlement  de 
Dijon  de  1^84  à  confirmé  celui  de 
Paris ,  relativement  à  M»  de  Leyrit. 

LEZANA  (Je^h-Baptistr  dx)  savant 
religieux  de  l'ordre  des  caroMS ,  naqutt 
à  Madrid  le  a3  novembre  i586*  ïj  »- 
seigna  avec  réputation  à  Tolède ,  à  Al- 
cala  età  Rome  ;etlcspape8UrbainyiII, 
Innocent  X  et  Alexandre  VII  l'em- 
ployèrent en  des  affaires  itaportantes. 
Il  mourut  à  Rome  le  29  mars  1669,  ^ 
73  ans.  Ses  ouvrages  sont  i  «  Anneles 
saeri  ordinis  de  Monte  Carmelo.,  Ro- 
mœ,  r656,  4  vol.  in-foL  ;  a»  De  regu- 
lariumreformatione,Uncc\9m,  i027> 
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in-fol.  ;  3^  Summa  aucestionum  regu^ 
larium,  Romae ,  i634,  in-fol.  ;  4°  Con- 
sulta varia,  theoîosîca,  juridica  et 
regularia;  Summa  tneologiœ ,  etc.    ^ 
LEZTN  (  Sawt)  ,  Liciàius  ,  ëvéque 
d'Angers  en  586,  mort  le  i"«  novem- 
j       bre  6o5. 
I  LIA  ,  filie  ainée  de  Laban ,  fut  ma- 

I       née  par  supercherie  au  lieu  de  Rachel 
>       à  Jacob,   1762  ans  avant  J.-C.  BUe 
eut  six  fils  ,  Ruben ,  Siméon ,  Levi  , 
Juda ,  ïssachar ,  Zabulon  ,  et  une  fille 
nommée  Dina. 

LIANCOURT  r  Jbawke  de  Schom- 
I       BERG  ,   duchesse  de) ,  célèbre  et  ver- 
I       tueuse  dame  du  17^  siècle,  était  fille 
I       de  Henri  de  Schomberg ,  duc  et  pair 
et  maréchal  de  France.  Elle  épousa  k 
Tàge  de  20  ans  Roger  du  Plessis,  duc 
de  Lîancourt ,  auquel  M.  Arnauld  écri- 
vit deux  Lettres  qui  ont  tant  fait  de 
bruit-,  et  qui  furent  suivies  de  l'exclu- 
sion de  ce  célèbre  docteur  :  elle  vécut 
danv  nne  union  admirable  avec  lui,  et 
moanitle  i4)nin'i674;  son  époux  ne 
lai  sarvécat  que  deux  mois.  On  a  de 
cettettame  d  excellentes  Maximes  pour 
rédbcation  chfétienne  des  etifans  de 
qualité,  qu'elle  composa  pour  la  prin- 
cesse  de  Marsillac  ,    sa   petite-fille  : 
M.  Boilean,   chanoine  de  Saint-Ho- 
\      ttoréii  Paris ,  les  fit  imprimer  en  1698, 
sous  ce  titre  ,  Règlement  donné    pur 
j       une  dame  de  haute  qualité  à  made- 
moiselle sa  petite-fille  ,  pour  sa  con- 
duite et  pour  celle  de  sa  maison. 

L1BANIUS  ,   famieux   rhéteur  grec , 
et    sophiste,     c'est-à-dire    professeur 
d  éloquence  au  quatrième  siècle ,  natif 
d'Antioche ,  eut  beaucoup  de  part  à 
l'amitié  de  Julien TApostat.  Ce  prince* 
loi  offrit  la   d^gnité  de  prélTet  du  pré- 
toire 'y  mais  Libanius  la  refusa,  croyant 
le  nom  de  sophiste  beancdbp  plus  hono- 
i       râble.  Il  enseigna  l'éloquence  à  Gon- 
I       stantinople  pendant  quelques  années , 
!       puis  à  Antioehe  les  35 dernières  années 
de  sa  vie.  Libanius  survécut  à  Julien 
l'Apostat.    Il    nous  reste  de   lui   des 
Lettres  estimées  ,   et  des    Harangues 
etagrec  :  eUes  lui  acquirent  beaucoup- 
de  réputation  ;    mais  son    style    est 
trop  affecté  et  fcrop    obscur.    11  était 
jaieii.  Saint  Basile  et  saint  Jean  Chry- 
«ostôme  avaeint  été  ses  disciples  vers 
l'an  3^6.  X'ê^dition  là  plus  recherchée 
I        de  Libanius  est  celle  de  Paris  ,   1606 
!        €ti6a7,  2  vol.  in-fol.  Ses  Lettres  ont 
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été  réimprimées  a  Amsterdam  en  1 738 , 
in-folio ,  grec  -  latin  ,  par  les  soins  de 
Jean-Christophe  Wolf.  Antoine  Bon- 
^ovanni  a  publié  à  Venise  en  1765, 
ih-foL  ,  grec'-latin,  avec  des  Notes, 
dix-sept  Harangues  de  Libanius  ,  tirées 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc ,  de 
Venise. 

LIBERAT(SAI^T),abbé  du  monastère 
de  Capse  en  Afrique ,  souffrit  le  mar- 
tyre pour  la  foi  ortnodoxe ,  le  a  juillet 
483,  pendant  la  persécution  d  Hun- 
ncric. 

LIBERAT,  célèbre  diacre  de  l'Eglise 
de  Carthage  au  sixième  siècle ,  fut  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  des  trois  Cha- 
pitres ;  et  le  concile  de  Carthage ,  tenu 
en  535 ,  l'envoya  à  Rome  avec  deux 
évéques.  Il  fut  employé  en>  diverses 
autres  affaires  .importantes.  On  a  de 
liii  un  livre  intitulé  Breuiarium  de 
Causa  Nés  toril  et  Eutychetis  ,  que  le 
{>ère  Garnier  donna  au  public  en  1675, 
in-8°. 

LIBERE,  Z/&er<u5 , romain ,  succé- 
da au  pape  Jule  I»»  le  24  ™ai  352.  H 
résista  d'abord  avec  une  fermeté  héroï- 
c|ue  k  l'empereur  Constance,  qui  Iç 
pressait  de  souscrire  à  la  condamnation 
de  saint  Athanase,  ce  qui  le  fit  exiler 
à  Berée  dans  la  Thrace  en  3dô  j  mais 
^dans  la  suite,  ennuyé  de  son  eul,«t 
voyant  que  les  ariens  avaient  mis  Félix 
sur  le  siège  de  Rome ,  il  eut  la  faiblesse 
de  souscrire  en  357  ^  ^^  condamnation  ' 
de  saint  Athanase  et  à  une  formule 
de  foi  dressée  à  Sirmich  aVec  beau- 
coup d*artifice  nar  les  ariens.  L'année 
suivante,  358,  il  retourna  à  Rome.  Le 
peuple ,  qui  ]*avait  souhaité  pendant 
son  exil,  ayant  appris  ce  qui  s'était 
passé,  le  reçut  très-mal.  Libère  recon- 
nut aussitôt  sa  faute  ,  en  témoigna 
beaucoup  de  repentir,  et  défendit  ayec 
zèle  la  foi  orthodoxe.  Il  rejeta  la  con- 
fession de  foi  faite  au  concile  de  Rimini 
en  359,  et  écrivit  à  saint  Athanase, 
pour  se  raccommoder  avec  lui.  Il  mou- 
rut le  24  septembre  366.  Quoiqu'on  ne 
puisse  excuser  sa  faiblesse  h  Tégarddesa 
souscription  à  la  formule  de  Sirmich, 
il  se  releva  néanmoins  si  glorieusement 
de  sa  chute,  que  l'Eglise  a  toujours 
conservé  de  hi  vénération  pour  sa  mé- 
moire ,  et  que  les  pères  grecs  et  latins 
en  ont  parlé  honorablement  après  sa 
mort.  On  trouve  ses  lettres  dans  Epist. 
rom.  pont.de  Coustant,  in-fol. 
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LIBERGE  (  Mari»  ) ,  docteur  en 
'droit  et  échevin  de  la  TÎUe  de  Poitiers , 
mort  en  1 699 ,  a  fait  quelques  Traités 
de  Droit ,  et  la  Relation  du  siège  de 
Poitiers,  où  il  était  présent,  1621, 
in- 12. 
LIBERTINS.  Foy.  Quiktik. 
LIBITINE  ,  déesse  des  funérailles, 
dans  le  paganisme ,  était  crue  par  quel- 
ques-uns la  même  que  Proserpine. 
Elle  avait  un  temple  à  Home^  où  Ton 
gardait  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux 
funérailles.  Ceux  à  qui  l'on  s'adressait 
pour  acheter  ou  pour  louer  ce  qui  ser- 
vait aux  pompes  funèbres  s'appelaient 
Lihitinaires 

LlBOlRE (Saibt),  évéque  du  Mans, 
au  commencement  du  cinquième  siècle. 
LIBOIS  (  Étiekke  ),  du  diocèse  de 
Chartres,  mort  en  1776,  est  auteur 
d*un  livre  singulier  intitulé  Encyclo- 
péàte  des  dieux* et  des  héros,  177^> 
2  vol.  in  8".  11  trouvait  la  philosophie 
hermétique  dans  la  fable  :  il  s'enten- 
dait peut-être  ;  mais  toUs  les  adeptes 
sont  plus  fidèles  a  leurs  secrets  que 
les  francs-maçons  ;'  car  personne  au- 
tre qu'eux  ne  les  entend,  quoiqu'ils 
aient  beaucoup  écrit. 

LIBON,  excellent  architecte  d'Elide, 
bâtit  auprès  de  Pise  en  Grèce  le  fa- 
meux temple  de  Jupiter,  auprès  duquel 
on  célébrait  les  jeux  olj^mpiques.  Il 
vivait  460  avant  J  .-C . 

LICETI,  ou  LICETO,  Licetua 
(FoRToMus),  célèbre  médecin ,  naquit 
à  Rappolo  ,  dans  l'état  de  Gènes  ,  le  3 
octobre  1677,  avant  le  septième  mois  de 
la  grossesse  de  sa  mère.Son  père,nommé 
Joseph  ,  qui  était  habile  médecin ,  et 
qui  est  auteur  du  livre  intitulé  lYobi- 
lità  de  principaîi  membri  delV  uorno^ . 
1 599,  in-8<»,  le  fit  mettre  dans  une  boite 
de  coton,  Téleva  avec  tant  de  soin , 
qu'il  jouit  d*une  parfaite  santé ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Fortunio. 
Liceti,  après  avoir  étudié  \  Bologne» 
alla  enseigner  la  philosophie  à  Pise:  il 
8*y  acquit  tant  de  réputation  qu'il  fut 
attiré  a  Padoue,  où  il  professa  la  phi- 
losophie ,  et  ensuite  la  médecine.  Il  y 
mourut  en  i656,  à  77  ans.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  de  Traités  :  les 

Sriacipaux  sont  De  monstris,  Amster- 
am-,  i665,  in-4®7  De  nofis  astriset 
cometis,  Venise,  1622,  in-^**  »  Oe 
or  Lu  sponianeo  t^iuentium ,  Vicentiae,' 
1618,  in4bl.;   De  mnimorum  rationa^ 
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Hum  immorialitate  ,  Patavii,  1629  «  ' 
in-fol.;  Defulminum  rutturd,  in  4°» 
De  ortu  animai  humanœ  ,  Genève , 
1619,  in-4oj  De  cometarum attribuais, 
A-l**  >  Dèhisquit^itmnt  sine  alimentisj 
in-foL;  Munai  et  hominis  analogia, 
in-4®  i  De  annulis  antiquis ,  in-4^  f 
Hjrdrologia ,  sit^e  de  maris  tranquil- 
litate  etortuftunùnum,  Utini,  io55, 
in-4*'»  De  lucernis  antiquis,  Utini, 
i653,  in-fol. ,  etc  :  dans  ce  dernier 
Traité  il  soutient  que  les  anciens  avaient 
des  lampes  sépulcrales  qui  ne  s'étei- 
gnaient point  ;  ce  qu'il  prouve  par  le 
tombeau  de  la  fille  de  Cicéron ,  qui 
fut  découvert  sous  le  pontificat  du  pape 
Paul  m,  et  dans  lequd ,  dit-il,  oa 
trouva  une  lampe  qui  s  éteignit  aussitôt, 
et  qui  devait  avoir  brûlé  pendant  seize 
cents  ans.  Liceti  s'efforce  de  prouver 
fon  opinion  par  d'autres  exemples  sem- 
blables {  maisOctavio  Ferari ,  célèbre 
professeur  d'humanités  a  Padoue  ,  l'a 
très-bien  réfuté  dans  sa  dissertation 
De  ueterum  lucernis  sepulcralihusx 

Îju'il  publia  en  i685,  iii-4* ,  danssoa 
ivre  De  re  vestiarid:  il  y  prouv#qiie 
ces  sortes  de  lampes,  appelées  éter- 
nelles ,  et  dans  lesquelles  on  supposait 
une  huile  inextinguible ,  ne  sont  que 
des  phosphores  qui  s'allument  pour  ua 
•  peu  de  temps  après  avoir  été  exposés  à 
l'air. 

•LÏCINIA,  femeuse  vestale ,  qui  fut 
punie  dé  mort  avec  deux  autres  ves- 
tales ,  Emilie  et  Marcia  ,  à  cause,  de 
leurs  débauches,  ver»  Tan  112  avant 
J.-C. 

LICINIUS  (C.  ),  tribun  du  peuple, 
d'une  famille  des  plus  considérables  Je 
Rome  entre  les  plébéiennes ,  fut  choisi 
par  le  dictateur  iMlanlius  Capitolinus, 
pour  général  de  la  cavalerie ,  365  avant 
J.-C.  Licinius  fut  le  premier  plébéien 
honoré  de  cette  charge^k  On  le  surnomma 
Stolo  ,  c'est-à-dire  Rejeton  inutile ,  * 
cause  de  la  loi  qu'il  publia  avec  Sextius 
pendant  son  tnbunat  ,  par  laquelle  u 
défendait  à  tout  citoyen  romain  de 
posséder  plus  de  cinq  cents  arpens  (te 
terre  ,  sous  prétexte  que  ceux  qui  ^ 
avaient  davantage  ne  pouvaient  arra- 
cher les  rejetons  inutiles  {siolones)^!^\ 
poussent  des  racines  de»  arbres ,  u^ 
cultiver  leur  bien  avec  soin.  Ces  deut^ 
tribuns  ordonnèrent  encore  «  qo«  }^ 
intérêts  qui  auraient  été  i^é»  ^  *^* 
débiteurs  demeurassent   imputai  »»'- 
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k  jm'udjMl  des  dettei ,  et  que  le^ttr^ 
'  plus  serait  acquitté  en  trois  années.  » 
Ëofio ,  a  que  ion  ne  créerait  plus  de 
coQsai  à  Tavenir  que  Tua  d'eux  ne  fut 
de  famille  plébéienne.  Ces  deux  tri- 
buns furent  cousnls  en  conséquence 
de  cette  dernière  loi ,  savoir  Sextius 
36a  ans  ayant  J.-C.  et  Licinius  ^eux 
ans  après  :  ce  sont  les  deux  premiers 
çoQsuis  de  famille  plébéienne.  Licinius 
Stolo  porta  cette  loi  à  Imstigation  de 
la  femme  ,  qui  était  fîère  et  ambi- 
tieuse ,  et  qui,  ajrant  une  sœur  mariée 
au  consul  Sulpitius ,  ne  pouvait  souf* 
frir  que  son  mari  fut  d  un  rang  infé- 
rieur, yoy.  CftÂSSus. 

UCINÏUS  TEGULA  (P,),  célèbre 
poète  comique  latin,  vers  200  avant 
J.-G.  On  trouve  des  fragmens  de  Lici- 
nius dans  Corpus  poetarMun ,  deMait- 
Uire. 
LICINIUS  CALVUS  (C.) ,  excellent 
I    orateur  romain ,  du  temps  de  Cicéron , 
éuit  ami  de  Catulle ,  et  fils  de  Licinius 
Maeer ,  l'un  des  meilleurs  poètes  de 
I    100  siècle.  Il  plaida  avec  tant  de  force 
l    et  d'éloquence  contre  Vatinius,  que 
celui-ci  ,  craignant-  d'être  condAmné, 
Hiiterrompit  avant  qu'il  eût  acbevé 
;    soa  plaidoyer ,  en  disant  aux  juges  : 
!    «Hé  quoi  1  messieurs ,  parce  que  mon  . 
!   accusateur   est  éloquent ,  est-il  juste 
!    que  je    sois  condamné?  »    Les   ba- 
I   rangnes  de  Licinius  ne  sont  point  par- 
I   venues   jusqu'à  nous.   On  croit  qu'il 
I   était  auteur    des  Annales  citées  par 
I    Denis  d'HalIcarnasse,  et  que  nous  n'a- 
Vons  plus..  On  trouve  des  vers  de  lui 
i    dans  Corpus  poetaruin  de  Maittaire. 
i     , LICINIUS  ou  LICINIANUS  (  C.  Va- 
,   LK&ius  ) ,  empereur  romain ,  était  fils 
d  un  paysan  ae  Dacie.  Il  s*éleva du  rang 
de  simple  soldat  aux  premières  charges 
militaires,  et  fut  créé  emperetir  le  11 
novenâbre  3o7 ,  par  Galère  Maximien , 
son  ancien  ami ,  auquel  il  avait  rendu 
des  services  importans  dans  la  guerre 
de  Perse.  11  eut  dans  son  département 
une  partie  de  l'illyrie  avec  la  Rbétie. 
Il  deTait  encore  avoir  l'Italie ,  dont 
Mazence  s'était  emparé  ;  mais  s'étant 
fié  avec.  Constantin,  il  lui  laissa  le  soin 
de  faire  la  conquête  de  l'Italie ,  et  fit 
cesser  la  persécution  contrç  les  .chré- 
tiens en  01  a, .en  sa  considération.  11 
marcha  ensuite  conjtre .  ]Vf axiiiain  ,  et 
remporta  sûr  lui  une  yictciire.  complète 
le  oeîmier  avril  3i3^  Maiimin  étant 
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mort  de,  désespoir  ou  de  pûison ,  trois 
inois  après  Licinius  se  vit  maître  de  l'O- 
rient. Il  conçut  alors  de  plus  vastes  des- 
seins, et  engagea  Bassien,que  Constan- 
tin avait  fait  César,  à  se  révolter  :  Bas- 
sien  a;^ant  été  puni ,  Sinice  son  frère 
se  retira  auprès  de  Licinius,  qui   le 
reçut  très  -  oien.    Constantin  ,  irrité 
de  cette  conduite  >  marcha  à  la  tête 
d'une  nombreuse  armée  contre  Lici- 
nius,  qui  fut  défait  en  deux  combats. 
Les  deux  princes  firent  ensuite  la  paix. 
Licinius  renouvela  la  persécution  con- 
tre les  chrétiens  en  Sig ,  et  déclara  la 
guerre  à  Constantin  en  3a3   sous  di- 
vers prétextes  ;  mais  après,  avoir  perdu 
plusieurs  batailles ,  se  voyant  réauit  k 
la  dernière  extrémité  dansNicomédie, 
il  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Constan- 
tin ,  qui  lui  accorda  la  vie  h.  la  prière 
de  Constancie  sa/ sœur,  que  Licinius 
avait  épousée  en  3i3.  Constantin  le  fit 
renoncer  à  Tempire,   et  lui  assigna 
Thessalonique  pour  sa  demeure  \  mais 
ayant  appris  peu  de  temps  après  qu'il 
voulait  se  rétablir  par  le  moyen  des 
barbares  avec  lesquels  il  traitait  secrè- 
tement ,  il  le  fit  mourir  en  3a5.  Lici- 
nius son  fils  lut  aussi  tué  peu  de  temps 
après    par  ordre  de  Constantin ,  qui 
demeura  ainsi   seul   maitre   de   tout 
l'empire.  Licinius  fut  l'un  des  plus  cruels 
persécuteurs  des  chrétiens.  Il  se  rendit 
odieux  par  son  avarice ,  par  ses  débau- 
ches et  par  sa  haine  ctintre  les  gens  de 
lettres ,  qu'il  persécutait  à  cause  de  son 
ignorance.  Il  fit  mourir  plusieurs  phi- 
losophes ,  par  la  seule  raison  qu'ils  fai- 
saient profession  de  s'appliquer  à  la 
philosophie ,  les  appelant  le  venin  et 
la  peste  publique. 

LIEBAUT  (  J*ak),  médecin  du  i6« 
siicle ,  natif  de  Dijon,  dont  on  a 
|o  des  Traités  sur  les  maladies ,  Tor- 
nem^ntet  la|>eauté  des  femmes,  i583, 
3  vol.  in-80  ;  a»  Thésaurus  sanitatis, 
1678,  ii|-8o  i  3«  J}e  prœcawendis  cu" 
randisque^  venenis  Commentarius ; 
4'-'  des  Scholies  sur  Jacques  Hollerius , 
en  latin  ,  1^79 ,  in-80 ,  etc.  Il  travailla 
aussi  au  Êimeux  Kvre  d*agricnlture  ap-' 

Ê;lé  la  Maison  rustiaue,  dont  Charles 
tienne  Son  beau-père  est  le  premier 
auteur.  Il  avait  épousé  Nicole  Etienne, 
savante  fille  ,de  <  Charles  -  Etienne , 
premier  et  principal  auteur  delà  Mai* 
son  rustigu§.  Il  mourut  à  Paris  U  2t 
juin  x59$. 


LIËBE  (CRnÉTifiK-SfciiHoiro),  té^ 
vaut  aatiauaire  ailemand  ,  mort  k  Go^ 
tiia  en  i7D6,clan8  un  âge  avaDcé  r  s*est 
piincipalement  fiiit  conitaitre  par  ton 
ouvrage  intitulé  Gotha  nummaria , 
Atnsterdam ,  LnSo,  in-fol. 

LIËBKJVECHT  (J^ak-Gkohoss), 
célèbre  professeur  de  Giessen ,  était  de 
Wasungen.  Il  devint  membre  de  la 
«ociété  royale  de  Londres  »  de  l'acadé^ 
mie  des  sciences  de  Berlin  et  de  la  SO' 
ciété  des  curieux  de  la  nature.  Il 
mourut  à  Giessen  en  1 749*  On  a  de  lui 
un  gi'and  nûmbre^e  Dissertations  théo- 
logiques ,  philo80phi<{ues  et  littéraires 
très-estimees ,  et  divers  autres  ou* 
vrages.     . 

LI£UTARiy  (Jacques),  fils  dun 
armurier  d'Arles,  mort  à  Paris  ett 
1733 ,  membre  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  à  laauelle  il  avait  été  associé  ett 
qualité  aastronome  :  c'est  lai  qui  a 
donné  les  connaissances  des  temps  de-- 
puis  i7o3jasqu'eB  1739. 

LIEUTAUD  (JôSBPH  ),  conseiller 
d^état,  premier  médecin  du  roi,  de 
monsiear  et  de  monseigneur  comte 
d'Artois ,  naquit  à  Aix  en  Provenez  le 
30  juin  1 7o3 ,  prit  le  bonnet  de  doc« 
teur  en  médecine  à  Montpellier,  et 
fut  appelé  à  Versailles  en  1749,  pour 
y  remplir  la  place  de  médecin  de  l'in- 
firmerie royale.  Il  fut  médecin  des  en- 
fiua»  de  France  en  1755,  et  premier 
médecin  du  roi  en  1774*  La  société 
,  royale  de  Londres  le  mit  au  rang  de 
ses  membres  «  et  Tacadémie  des  scien- 
ces en  fit  autant  en  1762.  La  faculté 
de  médecine  de  Paris  l'adopta ,  mmns 
par  ton  choix,  que  par  l'éminence  de 
sa  place.  Il  fut  président  de  la  société 
royale  de  médecine  établie  en  1776, 
et  est  mort  à  Versailles  le  6  décembre 
1780,  dans  la  soixante-dix^huitième 
a^nnée  de  son  âge.  On  a  de  lui  des 
£sstiis  dnatomUmes ,  Pans,  174^  et 
1766,  tn-8»  :M.  Portid  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1^77 ,  qui  est 
plus  estimée  i]ne  lès  précédentes  ;  Pré-» 
<us  de  médecine ,  1700,  in-S^  ,  1769, 
i7j;6,  %  ToL  in-8»5  Précis  de  matière 
médicale,  1766,  in^-ft*,  i77<>>  ^  ^^^' 
iu-Ho  :  ces  deux  0utra||es- avaient  paru- 
en  latin,  sous  le  titre  de  Synopsis 
iLnivers43b  praxis  medicût,  1766  et  1770, 
%  vol.  'm*^^  ;  Histona  ûnAtomico-me- 
dica,  i767  et  177*^  a  voL  in-4*  ; 
Elementa  physiologim,  Amsierdatn , 


t74d*  ^*^*  '  ^uB  ^^  outiîtgei  lont 
dignes  de  la  réputation  de  leur  au- 
teur. 

LIBVEK^  (  JiAK  ),  peintre  etjrà- 
▼ettr,  né  à  Leyde  e&  1607,  peignait  lé 
portrait  et  des  sujets  d'histoire.  11  était 
étal^  à  Anvers ,  oà  Ton  voit  beaarouji 
de  «es  compositions.  Il  a  gravé,  d'aprèj 
lui-même,  la  Résurrection  du  Lazare, 
àaint  Jérôme,  saint  François ,  et  des 
portraits ,  dont  Daniel  Heinsins ,  etc. 

LIGAHIUS  ( (JlTI^T^s),  lieutenanl 
de  Caïus  Considius ,  proconsul  d*Afri- 
que,  se  fit  tellemertt  aimer  des  Afri- 
cains, qn^ils  le  demandèrent  et  quH< 
l'obtiorent  pour  leur  proconsul ,  lors- 
qneConsidius  fut  rappelé.  Il  continua  de 
se  faire  aimer  dans  son  gouvernement, 
et  les  Africains  voulurent  Tavoir  à  leuf 
tête,  lorsqu'ils  prirent  les  arines  att 
commencement  de  la  guerre  ciûle  dô 
tésar  et  de  Pompée;  mais  il  aima  mieux 
retourner  à  Rome.  Il  embrassa  les  in- 
térêts de  Pompée  ,*  et  se  trouva  en  Afri- 
que dans  le  temps  de  la  défaite  de  Sci- 
pion  et  dos  autres  chefs  qoi  avai<'nt 
renouvelé  la  guerre.  Cependant  CMx 
hii  accorda  la  vie,  mais  avec  défense 
de  retournera  Rome.  Cela  oWigcaLiga- 
rius  de  se  tenir  caché  hors  de  l'IlaUe. 
Ses  frères  et  ses  arttis  ,  et  surtout  Cicé- 
ron,  mettaient  tout  en  oeuvre  pour 
lui  obtenir  la  permission  de  rentrer 
dans  Rot^e,  lorsque  Tubéron  se  dé- 
clara dans  letformes  l'accusateur  de  Li- 
garius  Ce  fiit  alors  que  Glcéron  pro- 
nonça pour  l'accusé  cette  harangue 
admirable,  qui  passe  avec  raison  pour 
un  chef-d'oeuvre ,  et  par  laquelle  il  ob- 
tint de  César  Tabsolution  de  Ligarius, 
quoique  ce  prince  nVût  pas  dessein  de 
Fabsoudre.  Tnbéron  fiit  si  fâché  de  l'w- 
sue  de  sa  cause ,  qu'il  renonça  au  bar- 
reau. Ligarius  recptinut  mal  la  g<fne- 
rosité  et  la  clémence  de  Cé^sar,  caj  u 
devint  dans  la  suite  un  des  cortiphces 
de  Brutns  et  de  CassiiiS. 

LIGER  (  Lonis  ) ,  auteut  d'an  grand 
nombre  d'ouvrages  su^  l'agriculture  et 
le  jardinage,  naquit  à  Auicrre  au 
mois  de  janvier  r65^,  et  mourut  a 
Guerchi  près  d'Aiixerre  le  6  novembre 
1717.  Les  principaux  de  ses  outrages 
sont  10  V Economie  générale  de  M 
campagne  y  ou  îsouuelle  niàUf^n  rus- 
dàue,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  17611 ,  en  a  vol.  itt-4'»  ;  2»  ^« 
nout^éau  Jardinier  et  CuUmiérfran' 
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çais,  a  ▼ol.   in- 12  ;  3»  Dictionnaire 
général  dest  termes  propres  h  Vnari- 
cttlture ,  in- 1 2  }  4*  ^^  culture  parfaite 
des  jardins  fruitiers  et  potagers  yin-i^; 
>      5«  Traité  facile  pour  apprendre  àe'/tf- 
verdesjtifuiers^  in^ia  :  ccstmne  svite 
da  traité  précèdent;  6»  Le  nouveau 
théâtre  d'agriculture  et  ménage  des 
thamps,  avec  un  Ti-aité  de  la  pèche  et 
de  h.  chasse,  in-4*  i  T   ^'^  Jardinier 
fUurisle   et    historiographe ,    2    toI. 
in-ia  ;  80  'y/oyens  faciles  pour  rétablir 
en  peu  de  temps  V abondance  de  toutes 
sortes  de  grains  et  de  fruits  dans  le 
rofoume ,  in-ia  ;  90  Dictionnaire pra^ 
tique  du  bon  ménager  de  campagne 
et  de  taille,  iQ-4°  ;    10*  Les  amuse^ 
mens  delà  campagne,  ou  Nouvelles  ' 
I       ruses  innocentes ,  qui   euseignent  la 
I      maaîère  de  prendre  aux  piëges  toutes 
sortes  d  oiseaux  et  de  bêtes  à  quatre 
pieds,  a  toI.  in-ia  ,  etc^On  lui  attri- 
tue  encore  Le  Voyageur  fidèle ,  ou  ie  , 
^uide  des  étrangers  dans  ra  taille  de 
Paris,  in- la  :  tous  ces  ouvrages  sont 
Hr^-superficiels  ;  et  l'on  voit ,  par  leur 
ié^ure ,  que  Ligcr  éfait  fort  lionnéte 
homme  ,  mais  un  auteur  médiocre,  qui 
rebat  cent  fois  les  mêmes  choses  ea 
diffêren  s  livres. 

LIGflFOOï  (Jear%  savant  th^lo- 
sien  anglais,  pt  l'un  des  plus  habiles 
Sommes  de  son  siècle  dans  la  connais-* 
sance  de  Tiiébreu ,  du  Talmud  et  des 
cabbins ,   naquit   à   Stctf^e,    dans   le 
comté  de  Staffort ,  le  29  mars  160a. 
Après  avoir  fiât  ses  études   à   Cam- 
bridge, il  alla  demeurer  à  ^larton  ,  où 
le  chc^lier  Roland  Cotton  le  prit  pour 
son  chapelain  ei  rengageait  l'étude  de 
l'bébreu.  En   1628    il  épousa  la  fille 
d'un    gentilhomme    nommé     Robert 
Compton ,  qui  était  veuve  de  Georges 
€opwood«  Il  fut  ensuite  ministre  de 
l'église  de  Saint-Barthélemi  deLondn^s, 
et  mis  au  nombre  des  théologiens  de 
Westminst«p,  qui  avcàent  «ntrepris  de 
réformer  TA nglcterre  durant  les  guerres 
civiU^s.  On  lui  donna  en  164^  la  cure 
de  MrUndon^  dans  le  comté  deHerfort. 
Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  i65a, 
«t  fut  en  1655  viccH^bancelier  de  l'uni- 
versité de  Cambridge.  U  mourut  à  Ely, 
^  il   était  chAnoine^  le  6  décembre 
1675,  à  73  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  le  Nouveau  Tes- 
tararntfdans  les  quels  il  explique  rÉvai^- 
%ile  par  les  usages  et  les  coutumes  qui 

T.  m. 
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étaient  chez  les  Juifs  au  temps  de 
notre  Seigneur  J.  -C.  La  meilleure  éùi» 
tion  de  ses  opuvrcs  est  celle  d'Utrot  ht, 
1699,  en  3  vol.  iti  fol.  ,  par  bfl  ^oibfl, 
de  Jean  Leusdcn.  On  trouve  dans  tous 
les  ouvrages  de  Ltghfuot  des  cbosdi 
trtVcurieuses et  très-intcnssantes  :  les 
principaux  ouvrages  sont  i^  tiorœ  he- 
braïcœ  et  ialmuaicuf  in  geogtiaphiam 
terrœ  sanctœ  ;  a^  une  Harmonie  de 
TAncieu  Testament  ;  3»  des  Commco'* 
taires  sur  une  partie  du  Mouveau  Tcs'* 
tament  ;  4**  ^^^  fiemaraiies  sur  pres- 
que tous  les  livres  de  1  Écriture ,  etc« 
Ln  1700  on  a  imp'imé  k  Londres  quel- 
ques œuvres  posthumes  en  anglais  ^ 
in-8». 

LIGNAC  (A^T0l^E.LB  Large  ds)  , 
passa  quelque  temps  chez  les  jésuites, 
et  ensuite  cbea  les  pères  de  l'Oratoire. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  k  Rome ,  il 
fut  fort  bien  accueilli  du  pape  Be- 
noit \IV  et  du  cardinal  Passionei  qui 
estimaientsesouYrages.il  mourut  en 
176a.  Pour  prouver  contre  M.  Roui- 
lier  le  dogme  delà  transsubstantiation, 
il  publia  un  livre  intitulé  Possibilité 
de  la  présence  corporelle  de  l'homme 
en  plusieurs  lieux  y  1764,  iil-ia.  Il  a 
encore  donné  le  Témoignage  du  sent 
intime  y  1760,  3  voL  in-12;  Elémens 
de  métaphysique ,  1 763 ,  in-i  a  ^  Exa-* 
men  du  livre  de  Pesprit,  1759»  a  vol. 
in- ta  -y  Mémoires  sur  les  araignées 
aquatiques  y  1 748 ,  in- ta  ;  Lettres  à  un 
^méneaia  sur  le  système  de  M.  d$ 
Buffony  la  parties  in-ia;  f^oie  de 
prescription  contre  la  ^uZ/e/Unigenv 
tus  ,  174^»  in-ia. 

LIGBI£ROLLE$(J.BAif  LaVorcanf), 
écuyer  du  duc  de  Nemours,  pensa 
perdre  la  tète  en  iô6j,  pour  avoir  so1<- 
licité,  de  la  paitt  de  son  maître,  le  duc 
d'Anjou  de  venir  se  mettre  à  la  tétf 
des  mécontens  de  l;i  liaison  de  la. cour 
avec  les  protestansj  nuiis,  comme. qa 
voulut  ttoufier  cette  alla  ire ,  il  échappa. 
Ce  même  duc  d'Anjou  eu.  fit  son  far 
Tori  ;  il  devint  son  chambellan\,  et  tut 
fait  chevaliiT  de  l'ordre.  Enivré, de  s« 
faveur  9  LigaeroUes  insultait  h  ses  an- 
<:iens  camarades,  et  s'en,  taisait  autant 
d'ennemis.  Georges- de  Viilequier,  vi- 
comte de  la  Guierche,  t'tait  un  des 
principaux.  Surla  fin  de  l'été  i57iy  li 
cour  étant  à  l'abbaye  de  Buurgueuil , 
où  la  reine  avait  dessein  de  fuire  bâ- 
tir., yiUequiei'  osa  assassiner  Ligacu 
'9 
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folle» ,  dans  la  Halle ,  en  pleia  midi  ; 
et  I  pour  nje  pas  manquer  son  coup ,  il 
se  fit  accompagner  du  duc  d'Angou- 
léme,  bâtard  de  Henri  II,  de  Charles 
de  Mansl'eld ,  du  frère  du  comte  de 
Mont^ommeri  et  de  quelques  autres. 
Le  roi  irrité ,  du  moins  en  apparence  , 
les  lit  mettre  à  la  Conciergerie,  d'où  ils 
sortirent  peu  après,  peut-être  à  leur 
considération  et  a  celle  de  ceux  qui  sol- 
Kcitaient  pour  eux  -,  mais  on  aime  mieux 
se  persuader  qu'ils  ne  s'étaient  |>ortés 
à  ce  coup  que  par  ordre  du^  roi.  Les 
uns  dirent  que  ce  fut  pour  avoir  porté 
ses  vues  de  galanterie  jusque  sur  la 
reine-mère ,  qui  avait  alors  02  ans  ^  et 
qui  avait  bien  autour  d'elle  des  syrè- 
iies  pour  enlacer  les  seigneurs  de  la 
cour,  mais  qui  ne  passait  pas  pour  re> 
chercher  elle-même  à  les  enlacer.  D'au- 
tres dirent  que  c'était  pour  avoir,  par 
vanité,  fait  connaître  au  roi  que  le  ciuc 
d'Anjou  lui  avait  fait  confidence  de  la 
Saint-Barthélemi,  qu'on  prétend  n'a> 
voir  été  projetée  que  depuis.  Au  reste 
il  fallait  peu  de  choses  ppur  exciter  la 
colère  du  roi ,  qui ,  ignorant  ou  dédai- 
gnant l'art  d'assassiner  juridiquement, 
l'aura  fait  faire  ouvertement.  La  fille  de 
LigneroUes,  Catherine  Le  Voyer,  épousa 
René  du  Bellay ,  seigneur  de  la  Flotte, 
et  devint  dame  d'atours  de  la  reine 
Marie  de  Médicis. 

LIGNIVILLE  (Philippb-Emmakuei., 
comte  de),  né  à  Houécourt  en  161 1,  se 
trouva  un  des  capitaines  du  malheureux 
4I11C  de  Lorraine  Charles  IV,  lorsque 
les  Espagnols,  au  service  desquels  il 
avait  conduit  ses  tronpes ,  doutant  de 
sa  fidélité,  le  mirent  en  prison.  Le  duc 
François,  qui  commanda  les  troupes 
pendant  la  captivité  de  son  frère,  donna 
sa.  confiance  au  comt«  de  Ligoiville 
pour  le  commandement ,  mais  jamais 
sa  faveur.  Ce  fut  lui  qui  conduisit  en 
jFrance,par  une  marche  forcée  de  trois 
jours  et  trois  nuits ,  au  milieu  des  en- 
Sicmis  les  troupes  lorraines ,  quand  le 
duc  François  quitta  les  Espagnols  pour 
se  donner  à  la  France.  11  eut  encore 
riionneur  d'être  le  guide  du  fameux 
duc  de  Lorraine  ,  Charles  V,  dans  ses 
premiers  exploits  militaires  ,  surtout  à 
la  bataille  de  fiaab  en  1664  ,  où  il 
-commandait  les  troupes  lorraines.  Il 
mourut  à  son  retouràVienncjde  l'opé- 
ration de  la  pierre,Ie  26  octobre  1664, 
sans  postérité  ex  sans  fortune,  ayant 


'  tout  sacrifié  au  service  de  ses' maîtres. 
LILBURN  (  Jbà»  )  ,  compagnon  re- 
lieur anglais ,  ayant  lu  quelques  livres 
de  puritains ,  s'échaufia  pour  ce  parti, 
et  racUita  la  vente  et  U  distribution  de 
libelles  contre  le  gouvernement.  Il  fut 
mis  en  prison,  condamné  au  pilori 
pendant  deux  jours  en  i637  ,  et 
n'en  devint  que  plus  ardent.  La  lec- 
ture du  livre  des  Martyrs  lui  inspira  le 
désir  de  le  devenir.  Cependant  il  tomba 
dans  les  mains  des  royalistes  qui  lui 
firent  son  procès  comme  à  un  traître; 
mais  le  parlement  ayant  arrêté  que  les 
royalistes  prisonniers  subiraient  le 
même  sort  que  Lilburn  et  quelques  au- 
tres, il  fut  mis  en  liberté.  Cromwel 
l'accueillit  ,  et  lui  donna  de  l'emploi 
dans  l'armée.  Ses  écrits  séditieux  et 
con  traires  à  la  religion  reçue  lui  firent  de 
nouvelles  affaires  au  paiiement  ;  mais 
Cromwel  obtint  qu'un  officier  de  l'ar- 
mée qui  tMvaillait  k  les  tirer  de  l'es- 
clavage où  les  évêqucs  voulaient  les 
réduire,  ne  serait  pas  inquiété  pour 
ses  opinions.  Ce  parlement  ayant  été 
cassé  ,  Lilburn  se  déclara  contre  Crom- 
wel ;  il  le  chargea ,  par  ses  écrits  ,  de 
ce  que  l'hypocrisie  >  le  mensonge  et  la 
tyrannie  ont  de  plus  infamant  II  fut 
de  nouveau  poursuivi  pour  crime  de 
haute  trahison;  mais  il  sut  si  bien  se 
défendre  que  le  parlement  l'absout. 
Cromwel  en  fut  plus  outré  que  de  la 

Eerte  d'une  bataille:  il  le  fit  exiler 
ors  du  royaume.  Il  y  revint  cependant 
en  1657  ,  prêcha  chez  les  quakers 
d'Ehham  >  où  il  est  mort  le  20  août 
1657.  ^ 

LILIENTHAL  (Michel )  ,  savant 
théologien  et  laborieux  écrivain  alle- 
mand, naquit  à  Liebstat  en  Prusse 
Tan  1686.  Après  avoir  fait  quelques 
voyages,  il  s'établit  à  Kœnigsberg,  où 
il  fut  pasteur  et  professeur  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1760.  Il  était  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin  ,  et  pro- 
fesseur honoraire  de  l'académie  de  Pé- 
tersbourg.  On  a  de  lui  i^  Selecta  his- 
toricn  et  litieraria ,  2  vol.  ;  2»  Dt 
macchiauellismo  Utterario^  siue  de 
pervfersis  efuorumdam  in  repuhlicÂ  lit- 
terarid  inclarescendi  artibus  ;  3®  An- 
notationes  in  S'ruyii  intrnductionem 
in  notitiam  rei  litterariœ  ;  ^'^  Acta  bo- 
nusica  ecolesiasiica ,  ciuilia,  litiera- 
ria ,  3:vol.  ;  5°  plusieurs  bonnes  Dis- 
sertatiotis  académiques  ;  un  grand  koro- 
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bre  (le  Sermons  et  d'autres  ouvrages 
en  allemand. 

LILLO  (Georges)  ,  né  à  Londres  le 
4  férrier  1693  ,  faisait  la  profession  de 
joaillier,  et  étint  protestant  non- 
conformiste  ;  mais  le  théâtre  Toccupait 
t>laa  que  soa  négoce  et  sa  religion.  Ses 
pièces  irrégulières  ont  un  sombre  qui 
plaît  aux  Anglais  ,  telles  que  G'eorges 
Barnei'eldt  ,  La  Fatale  curiosité  , 
Arden  de  Fet^ersham  ,  etc.  Elles  ont 
été  réunies  en  deux  vol.  in-12,  i??^- 
Il  est  mort  le  3  septembre  1739,  à 
47  ans. 

LILLY  (Guillaume),  fameu^  astro- 
logue anglais ,  dont  on  a  Merlinus  uén- 
glîcus  junior  en  anglais,  Londres  , 
i655 ,  in-4°  >  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges. Il  mourut  en  1681.  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Guillaume  Lilly, 
natif  d'Odeham  ,  dans  le  Hampshire , 

3ui  voyagea  dans  la  terre  sainte  et 
ans  l'Italie  ,  et  qui  enseigna  à  son  re- 
tour la  grammaire ,  la  rhétorique  et  la 
poésie  à  Londres.  11  fut  le  premier 
maître  de  l'école  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres ,  fondée  par  Colles,  et  mourut  en 
iSaa.Oa  a  de  lui  des  Poésies,  une 
Grammaire  latine,  Oxford,  1673, 
in-8«. 

LILLY  (Gjcoegbs),  né  a  Londres  , 
suivit  le  cardinal  Pôle  ;  et  de  retour 
à  Londres  il  fut  chanoine  de  Saint- 
Paul  ,  et  ensuite  de  Cantorbér^.  Il  est 
mort  en  1659.  Lilly  est  le  premier  qui 
ait  publié  la  carte  de  la  Grande-Bre- 
tagne Il  est  auteur  d'Angiorum  re- 
gun  chronices  epitome ,  D^le,  1677  ; 
JStogia  virorum  illustrium  ,  iSSq  , 
in-8». 

LIMBORGH  (Philippe  de)  ,  célèbre 
théologien  remontrant,  naquit  à  Am- 
sterdam le  19  juin  i633,  d'une  bonne 
famille.  Il  fut  ministre  à  Goude  ea 
1657  ,  puis  à  Amsterdam  en  1667.  Il  y 
eut  la  même  année  la  chaire  de  théo- 
logie ,  qu'il  remplit  avec  une  réputation 
extraordinaire  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  dernier  avrÛ  171Q,  à  79  ans:  il 
avait  été  marié  deux  fois.  On  a  de  luî 
plusieurs  ouvrages  trè%- estimés  des 
protestans  :  les  principaux  sont  i» 
Arnica  collaiio  de  veritate  fetigionis 
Chriui,  cum  erudito  Jûdœo  (^Orobio), 
Goudae ,  1687 ,  in-^o  ;  20  i^n  Corps 
complet  de  théologie ,  selon  les  opi- 
nions et  la  doctrine  des  remontrans , 
Amsterdam ,    1 7 1 5 ,  in-fol.  ;  3»  VMis- 
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toire  ^de  Vinquisilion ,  Amstendam  , 
169Q ,  in-fol. ,  ouvrage  très-estimé  ;  4^ 
Dialogue  sur  la  tolérance  en  matière 
de  relijgion,  en  flamand  j  5^  un  Com- 
mentaire sur  les  aétes  des  apôtres ,  et 
sur  les  épitres  aux  Romains  et  aux  Hé- 
breux,.  1 7 II ,  in-fol  :  il  n'est  pas  estimé, 
etc.  LimDorch  a  aussi  procuré,  la  plu- 
part des  éditions  des  ouvrages  du  fa- 
meux Episcopius ,  son  grand-oncle  ma- 
ternel ,  des  écrits  duquel  il  avait  hérité. 
LIMEUIL  (Isabelle,  de  la  Tour  ^ 
demoiselle  de)  ,  fille  d'un  frère  puîné 
de  l'aïeul  du  premier  duc  deBomllon, 
de  la  maison  de  la  Tour,  fut  fille  d'hon- 
neur de  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
qui  avait  toujours  avec  elle  des  en- 
chanteresses qui  lui  apprenaient  tous 
les  projets  des  principaux  de  la  cour. 
Celle-ci  prit  dans  ses  lacs  Louis  I^', 
prince  de  Condé,  dont  elle  eut  un 
fils  qui  mourut  peu  après  sa  nais- 
sance. Elle  en  accoucha  dans  la  garde- 
robe  de  la  reine  à  Lyon ,  pendant  le 
voyage  q^ue  la  cour  y  fit  au  mois  de 
mai  1664.  La  reine  fut  obligé  de  la 
renvoyer  ,  plutôt  pour  punir  son  im** 
prudence  que  sa  conduite.  Elle  épousa 
depuis  Scipion  Sardini,  noble  Lucquois 

2 ui  était  avecd^autres  Italiens  dans  les 
nances. 

L];MIERS(Hfi^AI  Philippe  de)  ,  doc 
teur  en  droit  au  i8«  siècle  ,  dont  on  a 
I  o  V Histoire  du  règne  de  Louis  XI f^^ 
17 18,  ta  vol.  in-ia  :  elle  n'est  pas  es- 
timée ;  2<*  Annales  île  l'histoire  de  la 
monarchie  française  f  1721,  in-fol.  5 
ce  livre  vaut  encore  moins  que  le  prc 
cèdent  j  3<*  Abrégé  chronologique  do 
f  histoire  de  Louis  XIII  et  Louis  XI f^f 
pour  servir  de  suite  à  celle  de  Mézeraf, 
etc., 2  ou  3  vol,  in- 12  ;  4,0  Mémoires  du 
règne  de  Catherir^e,  impératrice  de 
Russie  ;  5o  Histoire  de  Charles  XII , 
roi  de  Suède ,  6  vol.  in- 1 2  ;  6*>  traduc- 
tion française  des  OEuvres  de  Plante , 
10  vol.  in-12:  elle  n'est  pas  exacte; 
7^'  la  traduction  française  des  explica 
tiens  latines  des  pierres  gravées  de 
Stosch ,  Amsterdam ,  1 724  r  in-fol.  £n 
général  Limiers  est  un  auteur  médio- 
cre, et  ses  ouvrages  ne  méritent  pas 
d'être  lus. 

LIMNOEUS  (Jean),   célèbre  juris 
consulte  allemand ,  naquit  à  lène  le  9 
janvier  1692  ,  d'un  père  qui  professait 
les  mathématicTues  en  cette  yîUe.  Albert, 
margrave  de  Brandebourg ,  qu'il  avait 
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accofnpa^né  en  France ,  le  fit  son  cHam- 
bellati  et  son  conseiller  privé  en  1639. 
Limnœus  exerça  ces  emplois  jusqu'à  sa 
mort,  anivée  en  1663.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  qui  sont  estimés  :  les 
principaux  sont  lo  Tractatus  de  aca^ 
denùis,  in-4«;  2*iVbti««a  regni  Galliœ, 
a  vol.  in-4*  ;  S»  De  jure  imperii  rO' 
mano'gefmanici  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Strasbourg  en  5 
vol.  iD-4*  >  donnée  par  Scfailterus  ;  4** 
Ohsefyationes  in  builam  auream  Ca- 
roli  If^,  169Ô,  in-4»  ;  5*  Capitulationes 
imperàtoruni ,  et  regum  romano-ger^ 
inanicorum,  dont  la  plus  amj>le  édition 
est  celle  deLeipsicken  i69i,in-4**y  etc. 

LIMOJON  DE  SAINT-DIDIER 
(Ig»acb-Fra»çoi8^,  co-seigneur  de 
venasque'et  de  Samt- Didier,  et  fa- 
meux poète  provençal ,  naquit  à  Avi- 
gnon en  1668.  Il  fut  couronné  trois  fois 
par  l'académie  des  )eux  floraux ,  et  il 
remporta  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise en  1720  et  en  1721 .  Se*  vers  pro- 
vençaux sont  très-estimés  ,  mais  il  n'a 
pas  si  bien  réussi  dans  ses  huit  chants 
du  poëme  de  Clovis,  in-8«,  ni  dans 
ses  autres  vers  français.  Il  mourut  à  Avi- 
gnon le  i3  mai  1739*  11  est  auteur  du 
Voyage  du  Pamafse,  in-ia,  contre 
M.  de  la  Mothe  et  les  autres  partisans 
des  modernes.  11  était  neveu  d'Alexan- 
dre-Toussaint Limojon  deSaint-Dîdier, 
j^entiUiomme  de  M.  d'Avaux ,.  dans  le 
temps  de  l'ambassade  de  ce  ministre  en 
Hollande.  On  a  de  ce  gentilhomme , 
Histoire  des  négociations  de  JN'imègue  : 
elle  est  estimée  ;  un  livre  intit*ulé  La 
ville  et  la  république  deVenise ,  et  un 
troisième  ouvrage  qui  a  pour  titre , 
Triomphe  hermétitpie,  ou  la  Pierre 
philosophale  victorieuse  :  ce  dernier 
,  livre  est  curieux;  il  ne  contient  que  1 53 
pages. 

LIN(Saiiit),  succéda  à  saint  Pierre 
sur  le  siège  de  Rome ,  vers  Fan  67  dé 
J.-C,  Il  gouverna  TËglise  avec  sagesse , 
et  fut  martyrisé  l'an  67  de  J.-C.  H  ne 
nous  reste  aucun-  de  ses  écrits ,  mais  on 
en  a  sous  -  son  nom ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

LINACRE  ou  LINACER (  Thomas  ), 
anglais ,  reçut  l'ordre  de  prêtrise,  pour 
jouir  d'un  bénéfice ,  saris  être  meilleur 
chyétien.  Il  fut  plus  attaché  à  la  pra- 
tique de  la  médecine ,  et  devint  méde- 
cin ordinaire  de  Henri  Vil,  puis  de 
Henri  Vlll  son  fib.  D  mourut  le  ao  oc- 
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tobre  i534  >  à  64  ans.  On  a  de  lui  un> 
savant  ouvrage  De  emendatd  latini 
sermonis  structura,  Lipsiae,  i545  , 
in-80  ;  Galeni  methodus  medendi  , 
in-80  ;  quelques  autres  ouvrages  de 
Galien  ;  Buditnenta  grammatices  , 
i533 ,  in-80 ,  et  d'autres  écrits  estimés. 
Ërasme  fait  de  lui  un  grand  éloge, 
mais  il  lui  reproche  le  même  dé- 
faut qu'à  Paul  Emile,  qui  est  d'avoir 
rendu  ses  livres  moins  parfaits  à  force 
de  les 'polir  et  de  les  limer. 

LINANT  (N.),  mort  le  11  décem- 
bre 1749»  à  45  ans ,  fut  gouyerneur  du 
fils  de  M.  Hébert,  introducteur  des 
ambassadeurs.  Il  remporta  trois  fois  le 
prix  de  poésie  à  l'académie  française, 
et  publia  en  1746  sa  tragédie  aAl- 
zaïde,  et  en  1 747  celle  de  P'anda,  reine 
de  Pologne,  qui  ont  en  peu  de  succès. 
Il  a  fait  encore  des  Odes  et  des  Épitres 
en  vers.  , 

LINCK  (  Hbkri  ) ,  célèbre  juriscon- 
sulte du  1 7«  siècle ,  natif  de  Misnie ,  et 
professeur  en  droit  à  Altorf ,  dont  on  a 
un  Traité  do  droit  des  temples. 

LINDANUS(Guillauiib)  ,  de  Dor- 
drecht,  fut  inquisiteur  de  la  foi  dans  la 
Hollande  et  dans  la  Frise.  Philippe  H, 
roi  d'Espagne,  le  nomma  à  révécné  de 
Ruremonde ,  qui  venait  d'être  érigé  en 
i56o.  Lindanus  se  fit  estimer  du  pape 
Grégoire  XHI.  Il  fut  transféré  à  lévé- 
ché  de  Gand  en  i588,  après  la  mort  de 
Cornélius  Jansénius.  Il  mourut  trois 
mois  après,  le  4  novembre  de  la  même 
année ,  à  63  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  très-estîmés,  dont 
le  plus  considérable  est  intitulé  Pano- 
plia  euangelica.  11  a  aussi  donné  Mii- 
sée  apostolicm  sancti  Pétri  ,  Anvers , 
i589,  in-80 ,  imprimé  à  Paris  en  iSgi. 
Havesius  a  écrit  sa  vie. 

U^DENBRtfCH  (FBÉDéBic),  en 
latin  ,  Lindenbrogius ,  mort  en  i638, 
a  fait  des  commentaires  sur  des  auteurs 
latins ,  et  a  publié  Codex  legum  anti- 
quarum  Kisigotorum  Longobardo- 
rum,  etc.,  Francfort  >  161 3,  in -fol. , 
fort  estimé. 

LINDSAY  (Jba*)  ,  théologien  d'Ox- 
ford ,  ministre  des  non-jureurs  de  la 
société  de  la  Chapelle  de  la  Trinité  , 
était  correcteur  d*imprimene,  et  mou- 
rut le  ai  juin  1768.  n  est  auteur  d'une 
Histoire  de  la  succession  au  royaume, 
1720 ,  in-80  ,  tt  éditeur  de  dilTérens 
Hvres* 
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LTNGELBACK  (  Jkak  ),  exceUent 
peintre  du  17»  siècle ,  naquit  à  Franc- 
lort  en  1626.  Il  voyagea  en  France  et 
en  Italie,  où  ii  s'attira  radmiration 
des  connaisseurs.  II  excella  principa- 
lement dans  les  marines  ^  les  paysages, 
les  foires  et  les  animaux. 

LINGENDES  (Claude  de)  ,  naquit 
à  Moulins  en  iSqt  ,.  et  se  fit  jésuite  à 
Lyon  en  1607.  Il  enseigna  quelque 
temps  la  rhétorique  et  les  belles-lettres, 
et  prêcha  ensuite  avec  un  applaudisse- 
ment universel  pendant  36  ans.  Il  fut 
recteur  du  collège  de  Moulins ,  puis 
providcial ,  et  ensuite  supérieur  de  la 
maison  professe  des  jésuites  à  Paris,  où 
il  mourut  le  12  avril  1660,  à  69  ans. 
Son  principal  ouvrage  consiste  en  3  vol. 
de  Sermons ,  in-4°  ou  iu-So,  qu'il  com- 
posa en  latin  ,  quoiqu'il  les  prononçât 
en  français.  On  en  a  traduit  quelques- 
uns  en  français  sur  l'original  latin, 
en  profitant  néanmoins  des  manuscrits 
de  plusieurs  copistes,  qui  avaient  écrit 
les  Sermons  du  père  Lingendes,  tandis 
^'il  prêchait.  Les  autres  ouvrages  du 
père  Lingendes  sont  i®  Conseils  pour 
la  conduite  de  la  uie  ;  2»  f^otivum 
monumentuni  ah  urbe  Molinensi  Del' 
phino  oblatum,  in-4**. 

LINGENDES  (Jean  de),  parent 
du  précédent ,  aussi  natif  de  Moulins , 
était  un  des  plus  célèbres  poètes  fran- 
çais du  temps  de  Henri  IV ,  et  mou-- 
rut  en  1616.  On  trouve  de  ses  poésies 
dans  le  Recueil  des  poètes  français  de 
Barbin,  5  vol,  in-12,  ou  6 petits  in- 12. 

LINGENDES  (  Jean  de),  natif  dé 
Moulins,  de  la  même  famille,  qui  se 
distingua  par  ses  prédications,  et  devint 
évêquel  d!e  Sarlat  en  1642,  puis  dé 
Mâcon  en  i65o.  Il  mournt  en  i665.  Il 
avait  été  précepteur  du  comte  deMoret, 
fils  naturel  de  Henri  IV.  Un  jour,  prê- 
chant devant  toute  la  cour  sur  les  de- 
voirs de  la  royauté,  il  adressa  ces  jpa- 
'  rôles  à  Louis  XIV  :  «  Les  rois  ne  voient 
et  n'entendent  que  par  les  y^ux  et  les 
oreilles  d'autrui,  parce  qu'ils  s'aban- 
donnent trop  à  leurs  plaisirs,  d'où  il 
arrive  que  tous  ceux  qui  s'approchent 
de  leurs  personnes,  sans  en  excepter 
un  seul ,  étant  ou  flatteurs  ou  medi- 
sans,  on  d'une  prudence  intéressée,  ils 
iie  savent  jamais  la  vérité  ni  le  vérita-, 
bleétat.de  leurs  affaires.  » 

LINIERE  ou  LIGNIERE  (  Fbaiïçois 
Paiot  db  ) ,  poète  français  ^  dont  on  a 
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plusieurs  petites  pièces  de  vers  rem- 
plies d'esprit  et  de  génie ,  était  d'une 
famille  noble ,  avait  de  la  vivacité  at 
un  talent  singulier  pour  la  poésie  libre 
et  aisée.  Il  travailla  avec  Furelière  à 
l'ingénieuse  parodie  du  Cid  ,  où  Cha- 

Felain  est  si  maltraité.  On  l'appelait 
athée  de  Senlis  ,  à  cause  dfe  son  irré- 
ligion et  de  Sa  vie  déréglée.  Il  but  un. 
jour  l'eau  d'un  bénitier,  parce  que  sa 
maîtresse  y  avait  mis  le  bout  du  doigt. 
Boileau  disait  que  c'était  la  seule  ac- 
tion de  piété  qu  il  eût  faite  dans  sa  vi« . 
Le  même  poète ,  k  qui'  il  avait  souvent 
recours  dans  ses  besoins,  lui  repro- 
chait de  n'avoir  de  l'esprit  que  cbntre 
Dieu.  Linière  avait,  dît-on,  entrepria 
une  critique  du  Nouveau  Testament  ; 
mais  sa  mort,  arrivée  en  1704,  à  76  ans, 
l'empêcha  d'exécuter  un  si  détestable 
projet.  C'est  en  vain  que  madame  Des- 
noulières  entreprend  de  le  justifier 
d'impiété  ,  et  qu'elle  dit  de  lui  : 

Quoiqu'il  raille  aon70nt  diPS  articles  de  foi , 
Je  crois  qu'il  est  autant  catl^oliqne  que  moi. 

Il  est  constant  qu'il  était  très-impie, 
fort  mordant  et  très-satirique.  Ayant 
un  jour  fait  une  chanson  maligne  con- 
tre le  sieur  de'^aint-Michel ,  conseiller 
a  la  cour  des  aides  ,  il  en  reçut  des 
coups  de  bâton ,  sur  quoi  on  fit  ce  cou- 
plet. 

linière,  homme  exécrable , . 
Est  déjà  réprouvé  du  ciel  : 
La  preuve  en  est  que  Saint-MiçLel 
L'a  battu  comme  un  diable. 

On  y  faisait  allusion  a  saint  Michel 
qui  est  représenté  avec  un  diable  sous 
ses  pieds., 

LINNE  (  Charles  Vow),  RJiquit  à 
Rhœshult ,  dans  la  province  de  Sma- 
land  le  i»4  ""^^  "  7^7  >  ^^^^  V^  théo- 
logien. L'inclination  du  ieuné  Linné 
pour  la  botanique  se  manifesta  dès 
son  enfiincc ,  dans  un  jardin  que^  éoa 
père  se  plaisait  à  cuitiyer.  Il  fit  les 
plus  grands  progrès  dans  cette  science,  , 
et  s'enjttccupa  toute  sa  vite,  soit  en  voya-^ 

dan» 
i'Upsal.  Il  s'était  fait  re-. 
cevoir  docteur  en  médecine  en  Hol*. 
lande  au  mois  de  juin  173S.  A  soa 
retour  en  Suède  en  1738  il  pratiqua 
la  médecine  à  Stockholm ,  fut  nommé 
médecin   de  l'amirauté ,  et  |>tnsionné; 
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de  la  ville  ,  pour  donner  des  leçons  de 
botanitjue,  ce  qu'il  fit  jusqu'à  ce  que 
9a  chaire  eût  été  transférée  à  Upsal. 
Il  était  alors  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Stockholm  et  médecin 
du  roi.  Toutes  les  sociétés  rojrales  de 
l'Europe  s'empressèrent  de  se  l'agré- 
gçr.  Le  roi  le  décora  de  l'ordre  de 
j  f Etoile  polaire.  L aisance  desa fortune 
accrut  et  perfectionna  ses  travaux.  Dif- 
férentes attaques  d'apoplexie  le  con- 
duisirent au  tombeau  le  lo  janvier 
1778 ,  dans  sa  71  année,  laissant  une 
▼euve ,  un  fils  et  cinq  filles.  Ses  ou- 
Trages  sont  Sysiema  nalurœ  ,  réim- 
primé pour  la  douzième  fois  à  Vienne, 
1767,  4  vol.  in-80  j  Fundamenta  bo- 
tanica,  qui  ont  reparu  en  1761  , 
sous  le  titre  de  Philosophia  bota- 
nica ,  et  dont  la  dernière  édition  est 
de  Vienne,  1770  ,  in-80  j  Biblioiheca 
holanica ,  dans  laquelle  les  écrivailis 
botaniques  sont  divisés  en  seize  classes, 
Amsterdam  ,  ij5i  ,  in-80  ;  Gênera 
plantarum,  1764,  in-.S« ,  où  l'on  trouve 
1349  genres  portés  à  i336,  dans  ses 
Mantissfi  i  1771,  Francfort,  1778, 
'in-80  J  Corollarium  generumy  cuiac- 
çedit  methodm  sexualis ,  1737,  in-80  j 
Flora  Laponica,  1737  ,  in-80  j  Critica 
holanica,  1737  ,  in-80  ;  Hortus  Cllf- 
fortianm  ,  i']i'J  ,  in -fol.  ;  Classes 
plantarum,  i738  ,  in-80;  fier  OElan- 
dicum ,  Goihiandicum  çt  Scanicum  , 
Halls  ,  1 764 ,  in-80  ,  en  allemand  ; 
ffortus  Ûpsaliensis ,  1/4^»  in-fol.  , 
réimprimé  à  Leipsick  en  1767  :  il  avait 
introduit  dans  ce  jardin  pnze  cents  es- 
pèces é^rang^esj  Flora  Succica,  1 745  ; 
Fauna  Suecica ,  174^»  in-80;  FÎora 
^Cilanica,  Holmias,  1 747  ,  in-S**  ;  Ma- 
.  teria  niedica ,  1 749  ;  les  thèses  de  se4 
écolier^,  «oi^s  le  titre  à'Amœnitales^ 
academicœ ,  1749.  et  suivantes  ,  7  vol.; 
Species  plantarum  ,  1 703 ,  où  il  décrit 
7300  espèces  qu'il  a,vait  vues  par  lui-, 
même  :  l'édition,  de  Francfort,  1770»! 
4  vol.  in^S»,  réunit  son  système  {Mu-, 
smum  Tçssinianum  ,  i753  j^  Musœum 
regium  >  \l^i-i  Gênera  morborum  j 
Ctauis  mfidicinas  duplex.  ' 

LINUS  DE  CHALCIDE,  ûls  d'A- 
pollon et  de  Therpaicore ,  ou ,  selon 
4i<!autres  ,  de  Mercure  et  d'Uranie ,  et 
frère  d'Orphée,  fut,  selon  la  fable,  Iç 
maître  d'ilercule ,  auquel  il  apprit  Tart 
(le  jouer  de  la  lyre.  Oa  4it  qu'il  s'établit 
à  Thèbes ,  qiril  inventa  les  Ters  Ijri- 
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ques  ,  et  qu'il  fut  tué  par  Keraile.  Ce-» 

rendant  d'autres  racontcnt-qu'ilfuttué 
Thèbes  par  Apollon ,  pour  avoir  ap- 
pris aux  hommes  à  mettre  des  cordes 
au  lieu  de  fils  aux  instrumens  de  musi- 
que ,  ce  qui  n'a  aucune  vraisemblance  : 
quoi  qu'il  en  soit ,  on  lui  attribue  Tin- 
vention  de  la  lyre.  On  trouve  dans 
Stobée  quelques  vers  sous  le  nom  de 
Linus  ;  mais  d'autres  pensent  avec  plus 
de  raison  qu'il  ne  nous  reste  rien  de 
cet  ancien  poète. 

LION^  /■  oy.  Deslioks. 

LIONNE  (  Pierre  de)  célèbre  capi- 
taine du  i4*^  siècle,  d'une  des  plus  an- 
ciennes maisons  du  Dauphiné,  rendit 
de  grands  services  aux  rois  de  France 
dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  et 
mourut  en  1399.  Hugues  de  Lionne, 
Tun  de  ses  descendans ,  s'acquit  l'amitié 
et  la  confiance  du  cardinal Mazarin ,  et 
sç  distingua  dans  ses  ambassades  de 
Rome  ,.  de  Madrid  et  de  Francfort-  H 
devint  ministre  d'état,  fut  chargé  des 
a£f^iresi  les  plus  importantes ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  i*'"  septembre  1671  ,  à  60 
aijis.  On  a  ses  Négociations  à  Francfort, 
iii-4°  9  et  ses  Mémoires  imprimés  dans 
un  Recueil  de  pièces,  1608,  in- 12. 
Artus  de  Lionnej  Tun  de  ses  fils,  fut 
évéque  de  Rosalie ,  et  vicaire  aposloli-. 
que  dans  la  Chine.  Il  mourut  à  Pans 
le  2  août  1713,  à  58  ans. 

LIOTARD  (JEÀ^-MICHEL)  ,  graveur 
renommé  à  Venise  et  à  Paris  ,  s'était 
retiré  à  Genève  sa  patrie  en  1770. 
Il  était  frère  jumeau  de  Jean-Etienne 
Liotard,  dit  le  peintre  turc ,  parce  que, 
se  trouvant  en  1 738  à  Co/istantinople , 
y  y  prit  l'habit  turc  ,  qu'il  conserva  à 
«on  retour  à  Paris.  Cette  singularité 
fit  sa  fortune  :  il  n'y  avait  point^  dé 
femme  qui  ne  voulût  avoir  son  por  - 
trait  de  la  main  du  peintre  turc. Il  se 
maria  en  1756,  «t  se  retira  aussi  \ 
Genève, 

HPMAN,  rabbin  allemand  du  i4" 
siècle ,  dpnt  on  a  un  Traité  contre  la 
religion  chrétienne  ,  qu'il  composa  en 
hébreu  en  1399.  Ce  Traité  est  intitulé 
JVi«*ac/io/ii  c'est rà-dire  P^ictoire  ;  mais 
rien  n'çst  moins  victorieux  pour  les 
Juifs  que  ce  pitoyable  ouvrage  :  Théo- 
doric  Hakspan  le  publia  à  Nurem- 
berg en  1644  >  .iu-4>  On  trpuv£  dans 
Ayagenseil  un  abrégé  c|e  cet  ouvrage, 
fait  en  vers  rabbiniques  ,  par  Lipman- 

Lli>PENIUS  (Martin),   laboricu:^ 
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^^vain  allçmand,  était  luthërien  ,  et 
moamt  en  1692 ,  à  62  ans.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  une  Bibliothèque  ou 
Catalogue  des  matières ,  avec  les  noms 
et  les  ouvrages  des  auteurs  qui  en  ont 
traité:  elle  est  en  6  vol.  in-fol.,  en  latin , 
très-fautive;  2  vol.  pour  la  théologie ,  un 
pour  la  jurisprudence ,  un  pour  la  mé- 
àecipe ,  deux  pour  la  philosophie  ;  un 
Traité  sur  les  étrenncs,  1670,  in-4**>  ptc. 
LIPPI  f Philippe)  ,  père  et  fils,  pein- 
tres de  Florence ,  dont  le  premier  , 
mort  à  Spoletteen  i438,  à  67  ans,  se 
nommait  frère  Philippe ,  parce  qu*il 
avait  porté  quelque  temps  l'habit  de 
carme.  Il  était  peu  propre  à  cet  état , 
car  son  amour  pour  les  femmes  lui  a 
fait  souvent  de  mauvaises  affaires  ,  et 
il  a  été  empoisonné  par  la  famille  d'une 
femme   qu'il  ne  voulut  pas  cesse;*  de 

Poursuivre.  11  avait  été  chargé  de  pein- 
re  une  vierge  par  un  père  dont  la 
filieétaitpensionnairc  dans  un  couvent: 
c'était  un  présent  que  ce  père  voulait 
£iire  au  couvent.  Lippi  voulut  absolu- , 
ment  avoir  pour  modèle  la  demoiselle, 
à  qui  il  inspira  de  l'amour  et  dont  il 
eut  un  fila.  On*  connaît  peu  de  ses  ou- 
vrages ;  mais  son  fils  ,  mort  en  i5o5, 
à  45  ans ,  avait  des  mœurs  aussi  pures 
que  celles  de  son  père  étaient  vicieuses. 
On  voit  beaucoup  de  ses  ouvrages  à 
Home,  entre  autres  dans  la  chapelle 
Caraffe ,  à  Sainte-Marie-de-la-Minerve; 
ii  travailla  aussi  pour  Matbias  Corvin, 
i"oi  de  Hongrie. 

UPPl  (Lacbekt),  peintre  italien, 
natif  de  Florence,  dont  on  a  un  fa- 
meux poëme  burlesque  ,  intitulé  Mal^ 
mantile  racquistato ,  imprimé  à  Flo- 
rence en  1688,  in-4® ,  sous  le  nom  de 
Perlone-Zipoli ,  qui  est  Fanagrame  de 
L.  Lippi ,  avec  des  notes  pleines  d'éru- 
dition de  Paul  Minucci ,  qui  s'y  est  ca-» 
ché  sous  le  nom  de  Puccio  Lamoni  : 
ce  poëme,  qui  est  trè&-estimé  en  Italie , 
étant  devenu  fort  rare,  a  été  réimprimé 
«  Florence  en  i73i>  avec  des  notes 
très-curieuses  du  savant  Antoine-Ma-^ 
rie  Salvini  et  de  M.  Biscioni.  Lippi 
mourut  en  1664»  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Philippe  Lippi ,  aussi  pein- 
tre ,  natif  de  Florence ,  mort  en  1^88, 
laissant  un  fils  nommé  ^ussi  Philippe 
Lippi ,  qui  fut  peintre  comme  lui ,  et 
qui  mourut  en  i5o5,  à  4^  ans. 
.  UPPOMAN  rJÉiôME; ,  noble  véni- 
tien, fut  chargé  successivement   des 
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ambassades  de  Turin ,  Dresde  ,  JSa- 
ples  ,  Pologne  et  Constantinople. 
Quoiqu'il  eut  réussi  dans  ces  com- 
missions ,  il  fut  accusé  d'avoir  vendu 
le  secret  de  l'état  aux  princes  avec  qui 
il  avait  traité  ;  il  fut  arrêté  à  Constan- 
tinople et  conduit  k  Venise.  Un  jour, 
ayant  amusé  ses  gardes ,  il  se  jeta  à  la 
mer  pour  se  sauver  à  la  nage  ;  les  mari- 
niers le  reprirent ,  mais  il  mourut  deux 
heures  après  en  i5gi. 

LIPPOMAN  (Louis)  ,  vénitien ,  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Trente  , 
où  il  opina  fortement  contre  J*  plura- 
lité des  bénéfices  :  il  fut  Tun  des  trois 
Ï>résidens  de  ce  concile  sous  le  pape  Ju- 
es  III.  Paul  IV  l'envoya  nonce  en 
Pologne  en  1 556 ,  et  le  fit  ensuite  Son 
secrétaire.  Lippoman  ne  s'acquit  pas 
moins  d'estime  par  rinnocence  de  ses 
mœurs  que  par  sa  doctrine.  Il  fut  évé- 
que  de  Mon  don  ,  puis  de  Vérone,  et 
enfin  de  Bergame ,  et  s'acquitta  hono- 
rablement de  diverses  nonciatures.  Il 
mourut  en  iSSg.  On  a  de  lui  ip  huit 
volumes  de  compilations  de  Vies  des 
saints,  i568,  in-folio,  ouvrage  peu 
estimé  ;  2*  Caiena  in  Genesim ,  in 
exodum  et  in  aliquot  psalmos,  3  vol. 
in-fol.,  et  d'autres  ouvrages. 

LIPSE ,  Lipsius  (Juste) ,  né  à  Isch , 
petit  village  près'  de  Bruxelles,  le  18 
octobre  1647,  était,  petit -neveu  de 
Martin  Lipse,  ami  d'Érasme,  et  auteur 
de  divers  ouvrages.  Il  fut  secrétaire  du 
cardinal  de  Granvelle ,  et  voyagça  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Juste  Lipse 
enseigna  ensuite  l'histoire  à  Gènes  , 
puis  à  Leyde,  où  il  fit  profession  exté- 
rieure du  calvinisme  ;  mais  ayant  pu- 
blié en  1 580 un  livre  de  politique,  dans 
lequel  il  soutient  qu'il  ne  fairt  user  ' 
d'aucune  clémence  envers  ceux  quisbnt 
d'une  autre  religion  que  celle  de  l'é- 
tat, il  fut  attaqué  si  vivement  sur  cet 
article  qu'il  sortit  de  Leyde ,  sous  pré- 
texte d'aller  aux  (eaux  de  Spa,  et  se  re- 
tira à  Louvain  :  il  y  enseigna  les  belles- 
lettres  avec  tant  de  réputation  ,  que 
l'archiduc  Albert  et  l'infante  Isabelle 
sa  femme  eurent  la  curiosité  de  l'aller 
entendre ,  et  y  menèrent  toute  la  cour  : 
il  y  embrassa  publiquement  la  reli- 
gion catliolique ,  et  publia  des  livres 
dans  lesquels  il  fait  paraître  une  grande 
dévotion  envers  la  Sainte -Vierge.  On 
disait  de  lui,  de  Scaliger  et  de  Casàu- 
bon ,  qu'ils  étaient  les  triumvirs  do  la 
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république  des  lettres.  H-  mourot  à 
Louvaia  le  33  mars  1606,  à  68  ans, 
f  saos  cnfans,quoiuii(>  marié.  Il  avait  con- 
sacré une  plume  u  argent  à  PJotre-Dame 
de  Hall ,  et  lui  légua  par  son  testament 
•a  robe  fourrée  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  iGS;,  6.  vol.  in-foL  :  les 
principaux  et  les  plus  estimés  %èï\\.  i« 
M  Coiumentaires  sur  Tacite  ;  2"  ses 
El  Cl  fes  ^  3o  sts  Saturnales  \  4°  ses  Orai- 
sons sur  la  concorde  et  sur  la  mort  du 
duc  de  Saxe  ;  5o  son  Traité  de  la  mi  • 
lice  romaine  j  6»  en6n  ses  diverses  Le- 
çons ^on  style  est  mauvais  ;  il  va  par 
sauts  et  par  bonds;  il  est  hérissé  de 
pointes  et  d'ellipses,,  et  n'est  propre 
qu  à  gâter  le  goût  des  jeunes  gens  :  il 
en  faut  néanmoins  excepter  les  écrits 
quil  composa  dans  sa  jeunesse,  car 
Juste  Lipse  passa  du  bon  goût  au  mau- 
vais goût ,  en  quoi  il  est  inexcusable. 
Aubrrt  Le  Mire  a  écrit  sa  vie,  Anvers, 
1009,  in -S»,  et  à  la  tête  de  ses  Œu- 
vres. 

LlfiOJV  (DoM  Jeab),  habile  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  dont  on^^a  la  Bibliothèque  des 
auteurs  chartra''ns;]esSin^lantés  his- 
P'tiifues  et  liuéraires  ,  imprimées  à 
Pans  en  4  vol.  in-. 2  :  cet  ouvrage  est 
estimé.  Dom  Lirou  est  mort  vers  le  mi- 
lieu du  i8«  siècle. 

LIKOM  (Jba>-Piehkb),  né  à  Va- 
cehe  ,  da^s  le  bailliage  de  Mendriz , 
fut  emjwisonné  à  Corne  en  1692  ,  a  68 
ans.  Il  avait  la  réputation  d'un  habile 
sculpteur. 

Llsi£UX  (Zachaxie  ds.  ),  savant 
capucin  du  17e  siècle,  a  fait  dans  le 
style  de  Pétrone  trois  écrits  satiriques 

3ui    ont   pjur  titre    Genius    secuii  ; 
ornnia   éupientis ;  et  Gyses  Gallus  »  ^ 
in-12. 

LIS  LE  {  Claude  de  ),  historiogra- 
phe et  censeur  royal,  naquit  à  Vau- 
couleurs  le  5  novembre  1644,  ^^^ 
père  qui  était  médecin.  Il  donna  des 
leçons  wticulii'res  d'histoire  et  de 
géographie  à  Paris,  et  compta  parmi 
ses  disciples  les  printipaux  seîâ;neurs 
de  la  cour,  et  M,  le  duc  d'Orléans, 
depuis  régent  du  royaume.  Ce  pîince 
conserva  toujours  pour  lui  une  aflèc- 
t  on  singulière,  et  kii  donna  souvent 
des  marques  de  son  estime.  Claude  de 
Lisle  mourut  à  Paris  le  2  mai  1720,  à 
7f>  ans ,  laissant  quatre  61s  et  une  fille. 
Ou  a  de  lui  lo  une  Bei^tio»  histori^ 
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du  rojtome  de  Siam ,  1684 ,  in-12  :  î» 
une  espèce  d'Atlas  généalogique  et  W 
torique;  3o  un  Abrégé  de  «rhistoiré 
universelle,  1781 ,  en  7  vol.  in-ia. 

LISLE  (  Guillaume  d2  ),  fils  du 
précédent,  et  le  plus  savant  géographe 

?ue  la  France  ait  produit ,  naguit  à 
aris  le  dernier  février  i6;5.  il  fut 
élevé  avec  soin,  et  fit  gloire  de  dire 
pendant  toute  sa  vie  que  c'était  aux 
mstructiotis,  aux  avis  et  aux  conseils 
de  son  père  qu'il  était  redevable  de 
ses  progrès  dans  la  géographit- .  Il  devint 
premier  géographe  du  roi,  censeur 
royal  et  membre  de  Facadcmie  des 
sciences.  Il  mourut  le  25  janvier  1726, 
à  5i  ans  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d  excellentes  cartes  géographiques 
qui  éterniseront  sa  mémoire,  et  plu- 
sieurs Ecrits  dans  les  mémoires  de  l'a- 
cadémie des  sciences.  Marie  Darbisse 
sa  feinme  lui  survécut;  voulant  faire 
graver  son  portrait  (  ce  qu'elle  n'a 
pas  exécuté  ) ,  le  célèbre  Rousseau  lui 
^envoya  les  vers  snivans  pour  être  rais 
au  bas  de  ce  portrait  : 

C'est  lui  qoi  le  premier  ,  sur  la  foidrs  étoiles» 
Mit  ton  terme  à  la  terre  et  des  bornes  anxmeis; 
Et  Inî  seul  à  nos  jeax  sut  lever  tons  les  voiles 
Qui  nous  caohaieul  encor  Tordre 'de  Tunirers. 

LLSOLA  (Feakçois  ,  baron  de  ) ,  né 
à  Salins  en  i6i3,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  ambassades.  II  en- 
tra au  service  de  l'eÂipereur  en  lôSg, 
et  fut  toute' sa  vie  très-attaché  aux  in- 
térêts de  la  maison  d'Autriche,  à  la- 
quelle il  rendit  de  grands  services  par 
ses  négociations  et  par  ses  écrits.  Il  fut 
cmpl(oyé  dans  tous  les  traités  les  plus 
célèbres  *  et  mourut  en  1677 ,  un  peu 
avant  les  conférences  de  Nimègue. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  i?oa« 
clier  detat  et  de  justice  ^  dana  lequel 
il  entreprend  de  réfuter  les  droits  de 
la  France  sur  divers  états  de  la  mo- 
narchie d'Espagne  :  cet  ouvrage  plut  ^ 
beaucoup  à  la  maison  d'Autriche,  et 
fut  très-désagréableà  la  France.  M.  Ver^ 
jus,  l'un  des  plénipotentiaires  au  traité 
de«Riswich  en  i6y7,  a  écrit  contre  It 
baron  de  Lisola  cl  une  manière  très- 
ingénieuse  et  très-piqante.  Celui-ci 
répondit  par  un  écrit  satirique  qu'il 
intitula  Im  Sauce  au  verjus ,  par  allu- 
sion au  nom  de  son  adversaire.  On  a 
encore  du  baron  de  Lisola  un  Recueil 
de  JUtlr^  et  Mémoires^  ia-ii. 
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LISTER  (  M ABTiii  ) ,  célèbre  méde^ 
cio  «t  habile  naturaliste  anglais ,  était 
fiis  de  Martiû  Lister,  médecin  du  roi 
Charles  1«^  Il  pratiqua  la  médecine 
aTec  r^^utation  a  Yorck  et  à  Londres , 
et  devint  médecin  ordinaire  de  la 
reine  Anne ,  sous  le  règne  de  laquelle 
il  mourut.  Les  princinaux  de  ses  ou- 
vrages sont  i<*  une  édition  du  traité 
d'Apicius  De  Opsoniis  et  condiment is^ 
1709,  in-80,  avec  des  remarques;  20 
Ëxerciiationes  et  descriptiones  Ùier- 
marum  ac  Jontiunt,  ifngliœ  ;  in-ia^ 
3«  Tractalus  Je,  araneis  et  de  co* 
chleU  Angliœ  :  accedit  tractalus  de 
lapidibus  ejusdem  insulœ  ad  co» 
ehleamm  quandam  imaginent  figura^ 
ùsf  1678,  in-4o;'4*  T)e  morbis  chro- 
nicisdissertatio;  5o  Exercitatio  ana^. 
tomica  de  coehleis,  maxime  terreS" 
tribus  et  limacibus,  1678,  in-4®  ;  6© 
Uistoriœ  conchyliorum  lih ri  quatuor 
cum  appendice  y  i685  à  1693,  5  tora. 
en  ua  vol.  in-fol.  :  ce  ne  sont  que  des 
figures,  au  bas  desquelles  se  trouve  le 
nom  delà  coquille  qui  y  est  représen- 
tée :  il  y  a  1067  planches^  plusieurs 
tirées  sur  la  méi^e  feuille  ;  il  en  a  été 
donné  une  nouvelle  édition  à  Oxford, 
1770»  in-fol.,  avec  des  Tables  de 
GuiUaume  Huddesfbrt  ;  70  Exercita- 
tio  anatomica  de  buccini^  fluvialili- 
^U4,  et  marines,  cum  exercitatione  de 
variolisy  1695,  in-80;  80  Jter  pari- 
j  i/e/we,  in-80,  en  anglais  :  il  est  cu- 
j  rieux  et  intéressant ,  etc. 
\  L1SZIN.SKI  (  Casimir  ).  gentil 
'  homme  polonais ,  fut  accusé  d'athéisme 
I  dans  la  diète  de  Grodno  par  l'évéque 
F  de  Posnanie-  On  trouva  chea  lui  de» 
(  écrits  où  il. avançait,  entre  autres  pro- 
,  positions ,  que  Dieu  n'était  pas  le  cré»> 
i  teur  derhomme,  mail  que Phomme  était 
[  le  créateur  d'un  Diea  qu'il  avait  tiré 
du  néant.  Liszinski  fut  arrêté  :  il  eut 
î  heau  dire  qu'il  n'avait  écrif^ces  extra- 
[  ^agances  que  pour  les  réfuter,  il  fut 
bmléeni689. 

LITL£,e'est-à-dire  le  Petit  (Guil- 
ikvuE  ) ,  fameux  nistorien  anglais  du 
ia«  siècle,  né,  en  11 36  à  Bridlinton  , 
port  de  mer  dans  la  provinee  d'Yorck , 
itit  surnommé  Guillaume  de  Nenbrige, 
OuiMelmuê  JVeubrigensiâ ,  ou  De  no- 
t^o  Burgt^  y  du  nom  du  collège  ou  il 
demeurait.  Il  était  chanoine  régnlîer 
de  Saint- Aogastin  en  Angleterre,  et 
ftoofut  ter».  1A08  00  laao,  Celui  d# 
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ses  ouvrages  qui  est  le  plus  estimé  est 
son  Histoire  d'Angleterre  en  5  livres, 
dont  il  y  a  une  bonne  édition  de  Paris 
en  1610,  in-80;  mais  la  meilleure  est 
celle  que  M.  Héarne%  anglcds,  a  donnée 
à  Oxford  en  1719^  3  vol.  în-80,,  avec 
trois  Homélies  attribuées  à  Guillaunte 
Litle,  et  des  Notes  de  plusieurs  sa- 
vans.  Cette  Histoire  de  Litle  com- 
mence à  Tan  1 066 ,  que  GuiUàume-le- 
Bâtard  conquit  l'Angleterre,  et  .des- 
cend jusqu'à  Van  1 197  :  Litle  avait  alors 
62  ans. 

LITOLPHl  -  MARONI  (  Hwibi  J  , 
évéque  de  Bazas,  étuit  de  la  famille 
des  marquis  de  Suzarre  Litoïi)hi-Ma- 
roni ,  originaire  de  Mantoue.  Son  père 
vint  en  France  sous  le  règne  de 
Henri  III,  à  nui  il  amena  une  com- 
pagnie de  gendarmes  de  la  part  du  duc 
de  Mautoue  ,  et  devint  écuyer  or- 
dinaire de  la  petite  écurie ,  ^puis  maî- 
tre-d'hôtel ordinaire  de  Henri  IV" ,  et 
premier  maître-d'hôtel  du  dauphin  qui 
régna  ensuite  sous  le  nom  de  Louis  Xlll. 
Son  fils  Henri  Litolphi  Maroni ,  dont 
nous  parlons,  naquit  à  Gau ville,  à  uiie 
lieue  d'Evreux.  U  devint  aumônier 
du  roi ,  et  fit  paraître  à  la  cour  tant 
de  vertus  que  Louis  XIII  le  nomma  à 
l'évêché  de  Bazas  sans  en  être  solli- 
cité de  personne.  M.  Litolphi  fut  très- 
attaché  à  MM  de  Port-Royal ,  et  prit 
M.  Singlin  pour  son  directeur.  Il  éta- 
blit k  Bazas  un  séminaire ,  et  fit  une 
Ordonnance  pour  montrer  les  avan- 
tages de  cet  étal>Iissëment  :  elle  a  été 
imprimée  en  1646 ,  in-4® ,  chez  Vitré , 
et  depuis  avec  la  traduction  des  livres 
du  sacerdoce  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome.  U  réforma  son  abbaye  de  Saint- 
Nicolas  ,  diocèse  de  Laon  ;  parut  avec 
éclat  dans  l'assemblée  du  clergé  de- 
France,  qui  condamna  les  maximes 
de^  casuistes  relâchés;  édifia  par  ses 
prédications  et  par  sa  vertu ,  et  mourut 
a  Toulouse  le  22  mai  1645 ,  où  il  était 
allé  pour  se  rendre  à  l'assemblée  dn  * 
derge  qui  allait  se  tenir.  M.  Godeau , 
évéque  de  Vence ,  fit  son  Oraison  fu- 
nèbre aux  Augustins  :  elle  a  été  im- 
primée chez  Vitré  en  1646. 

LITTLETON  (Adam)  ,  savant  philo- 
logue ,  et  célèbre  hc^aniste  anglais , 
descendait  d'une  ancienne  fiimille  de 
Shropsfaire.  Il  fut  fait  curé  de  cette 
église  en  1664  »  devint  chapelain  ordi- 
naire du  roi,  chanoine >  puis  sous-* 
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doyen  de  Westminster  ,  et  mourut  à 
Chelsea  le  3o  juin  i694<  ^^^  principal 
ouvrage  est  un  Dictionnaire  Jatini-an- 
glais-,  i685  ,  in-4^y  qui  est  très  estimé, 
et  d'un  grand  usage  en  Angleterre.  On 
a  encore  de  lui  un  vol.  de  Sermons 
in-fol..;  des  Explications  de  Toraison 
dominicale ,  du  symbole  et  du  déca- 
logue,  en  anglais;  une  traduction  an- 
glaise de  l'ouvrage  de  Selden  intitulé 
-  Jan^s  u4aglorum  ;  une  Dissertation  la- 
tine Z?e  jfuram^/i/o  m^t^corum ,  1693, 
in-4°,  etc.  11  était  si  versé  dans  les  lan- 
gues savantes ,  les  belles-lettres  et  les 
sciences ,  (jue  les  Anglais  l'appelaient 
le  grand  Dictateur  de  la  littérature. 

UTTLETON  (Thomis),  fut  choisi 
par  Henri  VI  pour  être  un  des  nobles 
de  sa  cour  militaire ,  où  président  le 
connétable  et  le  maréchal.  Edouard  IV 
le  fit  chevalier  du  Bain ,  et  juge  en  dif- 
férens  départemehs.  Il  mourut  en  1482, 
dans  un  âge  fort  avancé,  laissant  trois 
iils.  En  147^»  il  avait  recueilli  les  an- 
ciennes coutumes  des  Anglais  ,  impri- 
mées sous  le  titre  de  Tenures  de  M,  Lat- 
leton,  1604,  in-80,  qui  a  servi  de 
principe  au  livre  de  David  Houard,l>e5 
anciennes  lois  des  Français  conset' 
i^ées  dan<>  les  coutumes  anglaises, 
1766,  2  vol.  in-40,  qu*ila  fait  suivre» 
eu.  1776,  de  4  autres  vol.  in-40. 

UTTLETON  (Edouard),  né  en 
J589  ,  fameux  avocat  anglais  ,  parvint 
par  diflërens  degrés  à  la  place  de  lord 
garde  du  grand  sceau  j  mais  il  y  parut 
déplacé.  Soit  qu'une  maladie  qu'd  eut 
auparavant  lui  eût  affaibli  les  facultés 
intellectuelles ,  soit  qu'en  effet  il  fut 
moins  en  état  de  prendre  son  parti  de 
lui-même ,  que  d'exécuter  les  ordres 
des  autres,  il  fut  plutôt  contraire  au 
roi  qu'il  ne  lui  fut  utile  :  les  ennemis 
du  roi  s'étaient  aperçue  de  son  état, 
et  s'en  étaient  servis  à  leur  avantage. 
Il  est  mort  le  27  août  1645,  à  Ox- 
lord.  Ses  discours  au  parlement  ont 
ré  té  imprimés  en  1642»,  in-4**  :  le  Droit 
du  souverain  et  des  sujets  discutés  a 
été  imprimé  en  i65n  ,  in-fol. 

LITTLETO]V(  Georges  )i  né  en 
1 709 ,  après  avoir  fait  ses  études  à 
Oxford ,  visita  la  France  et  ITtalie  en 
1 72O.  A  son  retour  il  fut  député  au 
parlement ,  et  se  distingua  dans  le  parti 
4les  opposés  a  Robert  Walpole.  Lorsque 
le  pnnce  de  Galles  c[nitta  la  cour  en 
IJ^l  »  LitUe ton  devint  son  secrétaire 
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et  eut  beaucoop  d'influence  sursacon- 
^duite.  Il  devint  en  1744  un  des  lords 
trésoriers ,  trésorier  de  l'épargne  ,  et 
conseiller  privé  en  1764.  II  est  mort  le 
22  août  1773 ,  à  64  ans,  et est'cn terré 
à  Hagley  ,  où  il  a  une  inscription  sur 
son  tombeau.  Il  a  été  marié  deux 
fois.  On  a  de  lui  quelques  Poésiei 
relatives  k  des  circonstances  ;  Ob- 
servations sur  la  conversion  et  l'apos- 
tolat de  saint  Paul ,  i  ^47  ;  Dialogue 
sur  la  mort ,  in-80  ;  Histoire  de  Henri  II, 
1764,  3  vol.  ,  réimprimés  trois  fois, 
avant  que  la  conclusion  parût,en  1771. 

LITTLETON  (Charles),  frère  du 
précédent ,  eut  différens  bénéfices 
avant  que  d'être  consacré  évêcjue  de 
Carlisle.  Il  fut  élu,  en  1766,  président 
de  la  société  des  antiquaires,  à  qui  il 
a  fourni  différens  Mémoire8,et  mourut, 
sans  avoir  été  maiié  ,  le  22  décembre 
1768. 

LITTLETON  (Edouard),  théolo- 
gien apglais  ,  chapelain  ordinaire  du 
roi ,  mort  en  février  1734,  afaitMjuel- 
ques  Poésies  et  Discours. 

LITTKE  r  Alexis),  né  à  Cordes  en 
Albigeois  en  ï658  ,  se  fit  à  Paris /une 
belle  réputation  pour  ses  connaissan- 
ces anatomiques.  L'académie  des  scien- 
ces se  l'assoc.ia  en  1699  j  le  Châtelet  le 
choisit  peu  après  pour  un  de  ses  méde- 
cins. Il  mourut  d'apoplexie  en  .1725.  II 
n^avait  pas  le  talent  de  la  parole  j  mais 
il  avait  de  la  précision ,  de  la  justesse 
et  du  savoir.  U  y  a  un  grand  nombre 
de  ses  observations  dans  les  mémoires 
de  l'académie. 

LITTRET  DE  MONTIGNY(Clac- 
DB-A^TOl^B),  s'ennuya  de  l'état  de 
graveur  en  lettres  que  ses  parens  lui 
avaient  donné  :  il  s'appliqua  p  dessin 
et  devint  habile  graveur  ;  mais  sa  pré- 
vention nuisit  à  sa  fortune  à  Paris  et 
à  Londres.  U  est  mort  à  Rouen  en 
1775  ,  k.  environ  ^o  ans.  On  a  de  lui 
le  Concert  du  sultan ,  d'après  Carie 
Vanloo  ;  le  portrait  de  M.  deSartme  ; 
TAmour  conduit  par  la  fidélité  ;  et  son 
pendant ,  d'après  Scbénau. 
.  LIVAROT,  yojc,  Caylus. 

LIVIE  DRUSILLE ,  fiUe  de  Livms 
Drusus  Calidianus  ,  épousa  Tiberius 
ClaudiusNero,dontelle  eut  l'empereur 
Tibère,  et  Drusus,  surnommé  Germa- 
nicu&.Auguste,  ayant  répudié  Scribonie 
son  épouse ,  enleva  Livie  à  Tiberius 
Wero,  et  quoiqu'elle  fût  gçMse,  il  »<-* 
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bûsa  pas  de  Tcpouscr.  Il  n'en  eut  point 
l'enfant ,  mais  il  adopta  ceux  qu'elle 
ivait  eus  de  son  premier  mari.  Livie 
nt ,  par  sa  politique  et  par  sa  complai- 
iancc  ,  se  maintenir  dans  le  rang  où  sa 
beauté  Tavait  ëlevé ,  et  conserva  tou-  ' 
purs  un  grand  empire  sur  Tesprit  d'Au- 
Kostc,  qu'elle  tournait  comme  elle  vou- 
lut. Elfe  mourut  l'an  29  de  J.-C,  à  86 
ttns.  On  l'a  soupçonnée  d'avoir  empoi- 
sonné Marcelin  s ,  neveu  de  son  mari, 
tocius   et    Caïus,  fils  d'Agrippa ,    et 
même  Auguste ,  pour  faire  régner  Ti- 
bère ;  mais  elle  en  fut  payée  de  la  plus 
noire  ingratitude. 

LIVINEIUS  ou  LITINEUS^Jeak), 
Mtif  de  Dendermonde,  et  originaire 
de  Gand  ,  fiit  élevé  nar  le  savant  Li- 
rinus  Torrentius,  évéque  d'Anvers^ 
son  oncle  maternel.  Etant  allé  à  Rome* 
il  fui  employé  par  les  cardinaux  Sir- 
Ict  et  Caraffe  à  traduire  et  à  don- 
ner ^n  public  les  ouvrages  des  pè- 
ïes  grecs.  Il  >  fut  ensuite  chanoine  et 
théologal  d*  An  vers ,  où  il  mourut  en 
*^99>  à  5o  ans.  C'est  lui  qui  fit  impri- 
mer la  Bible  grecque  de  Plantin. 
LIVIUS  ANDRONICUS.  Voy.  Ak- 

»R0SIC. 

LIVONIÈRE  (Claude-Poquet  de], 
>ïé  à  Angers  en  1662 ,  entra  dans  le 
«errice  militaire  après  ses  études.  Mais 
bientôt ,  rappelé  par  son  goût  pour  l'é-" 
tude,  il  se  fit  recevoir  avocat  et  suivit 
quelque  temps  le  barreau  à  Paris ,  où 
il  se  distingua  beaucoup.  L'amour  de 
la  patrie  le  fit  revenir  a  Angers  ;  il  y 
occupa  une  place  de  conseiller  et  une 
Me  professeur  en  droit  qu'il  céda  à  son 
fils  en  1720.  Il  mourut  en  1726  à  Paris» 
ûu  il  était  venu  suivre  un  procès  qu'il 
gagna.  Il  a  donné  un  bon  Recueil  de 
commentaires  sur  la  coutume  d'Angers, 
Paris,  1725  ,  2  vol.  in-fol  ;  Traité  des 
fiefs,  1729,  in  4°  ;  Règles  de  droit  fran- 
çais ,  i  768 ,  in- 1 2  :  elles  sont  plutôt  de 
son  fils  aîné. 

UVOY  (TiMOTHiE  DE  ) ,  barnabite , 
mort  le  2^  septembre  1777,  a  traduit 
le  Traité  du  bonheur  puMic  de  Mu- 
ratori,  «772,  2  vol.  in-12  ;  Tableau 
des  résolutions  de  ta  littérature  de 
Denina,  1767,  tn-f  12  ;  V Homme  de 
lettres  de  É'artùli,  1768 ,  2  vol.  in-12  ; 
et  il  est  auteur  d'un  Dictionnaire  des 
synonymes  français ,  1 766 ,  in-80 ,  d'un 
Voyage  d'Espagne  fait  en  1755,  Pa- 
ris, 1772,  2  ^rties  in-12. 
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LIZET  (Pierre)  ,  premier  présiiUut 
au  parlement  de  Pans ,  était  de  Cler- 
mont  en  Auvergne.  Il  se  rendit  babile 
dans  la  jurisprudence ,  et  parvint  par 
son  mérite  aux  charges  les  plus  no- 
norabtcs  de  la  magistrature.  Il  fut  trois 
ans  conseiller  au  parlement,  12  an^ 
avocat-général ,  et  20  ans  premier  pré- 
sident. Il  s'attira  la  haine  des  Guises, 
parce  qu'il  empêcha  le  parlement  de 
leur  donner  le  titre  de  prince.  Ayant  été 
appelé  à  un  conseil  privé,  ou  le  cardinal 
de  Lorraine  présidait,  et  étant  requis 
de  dire  son  avis ,  il  répondit  hardiment 
«  qu'il  ne  voyait  là  aucune  personne 
devant  laquelle  il  dût  dire  son  opinion 
debout  et  tête  nue.  »  Mais  il  ne  sou- 
tint pas  cette  première  fermeté  ;  il 
céda  lâchement  sa  charge  en  i55o  ,  et 
alla  se  jeter  aux  pieds  du  cardinal  pour 
lui  exposer  ^a  misère  ,  et  pour  le  prier 
qu'on  eut  pitié  de  lui  ;  ce  qui  fait  dire 
à  M.  Thou  que  «  Li^et  s'étant  d'abord 
comporté  en  homme ,  eut  ensuite  la 
faiblesse  d'une  fe^nme,  en  demandant 
pardon  au  cardinal. «Après  cette  démar- 
che ,  le  roi  lui  donna  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  pour  subvenir  à  sa  pauvreté.  11 
prit  alors  l'ordre  de  prêbise ,  et  se  re- 
tira dans  son  abbaye ,  où  il  mourut 
le  7  juin  i554  ,  à  72  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  controverse ,  en 
2  vol. ,  qui  prouvent  que  s'il  était  un 
habile  magistrat ,  il  était  un  pauvre 
théologien.  Bèze  tourna  en  ridicule  les 
livres  de  controverse  de  ce  président, 
dans  un  éait  macaroiiique  fort  plai- 
sant, publié  sous  le  titre  de  Magis- 
ter  behedictus  passavantius. 

LLOYD  (  Guillaume  )  ,  né  à  Tyl- 
churst,  dans  le  Berkshire,  en  1627,  se 
rendit  très-habile  dans  la  connaissance 
des  auteurs  grecs  et  latins ,  des  médail- 
les ,  des  inscriptions  ,  et  de  tout  ce  aui 
beut  servir  à  éclaircir  les  antiquités , 
rhistoire  et  la  chronologie.  11  fit  aussi 
une  étude  particulière  de  l'Ecriture 
sainte,et  devint  prébendaire  deRippon 
en  1660,  chapelain  *^dii  roi  en  1606, 
docteur  en  théologie  en  1667  ,  doyen 
de  Bangor  en  1672 ,  et  puis  évêque  de 
Saint-Asaph  en'i68o.  Lloyd  fut  l'un  des 
iix  évéques  qui,  avec'  l'archevêque 
Sanci-ofti ,  s'élevèrent  contre  l'Edit  de 
tolérance  publié  par  le  roi  Jacques  II. 
Cette  Conduite  déplut  au  roi ,  et  les  7 
prélats  furent  mis  à  la  tour  de  Lon- 
dres. Aussitôt apès  la  révolution ,  Lloyd 
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se  déclara  pour  le  roi  Gaillaunie  et  la 
princesse  Marie  ;  ce  c[ai  le  fit  nommer 
aumônier  du  roi ,  puis  évéque  de  Gon- 
ventry  et  4^  Lichfield  en  169a.  Il  fut 
transféré  à  l'éTéché  de  Worcester  en. 
1699,  où  il  résida  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée au  mois  de  septembre  1717,  à 
91  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  très-estimés  des  An|;lais: 
les  principaux  sont  i»  une  Description 
du  gouvernement  ecclésiastique,  tel 
qu'il  était  dans  la  prande-Bretagne  et 
en  Irlani^e ,  lorsqu'on  y  reçut  le  chris- 
tianisme ,  in-80  ;  ao  Séries  chronolo- 
fica  olympionicanun,  dans  le  Pindare 
'Angleterre ,  in*-fol.  j  3®  une  Histoire 
chronologique  de  la  vie  de  Py  thagore , 
et  d'autres  grands  hommes  contempo- 
rains île  ce  philosophe. 

LLOYD  (Nicolas),  habile  philo- 
logue anglais  ,  natif  de  Holton ,  fit 
ses  études  au  collège  de  Wadham  à 
Oxford ,  et  fut  membre  de  ce  collège  : 
il  devint  ensuite  pasteur  de  Newington 
Sainte-Marie ,  près  de  Lambeth ,  où  il 
mourut  le  27  septembre  1680,  à46ans. 
^  On  a  de  lui  un  Dictionnaire  historique, 
géographique  et  poétique  ,  Londres , 
1686 ,  in-fol. ,  dont  Hofinan  et  Mo- 
reri  se  sont  beaucoup  servis.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Humphrey  Lloyd, 
ou  Lhoyd,  savant  antiquaire  et  mé- 
decin anglais  du  i6«  siècle,  dont  on  a 
Elusieurs  ouvrages,  ni  avec  Edouard 
Ihwyd ,  ou  Lewyd  ,  autre  savant'an- 
tiquaire  et  naturaliste  an^ls^,  mort 
en  1709,  dont  on  a  aussi  un  grand 
nombre  d'ouvrages. 

LLOYD  (Edouàad)  ,  a  publié  en 
i707,in-fol.  ,1e  premier  volume  de  ses 
Antiquités  britanniques,  qui  contient 
le  Glossaire  des  diiiérens  langages  qui 
ont  été  usités  dans  la  Grande-Bretagne. 
LLOYD  (  Robert  }  ,  se  distingua 
par  son  génie  poétique.  Son  pre- 
mier poëme,  intitulé  L'acteur,  pa- 
rnt  en  1760  :  on  le  soupçonna  d'être 
l'auteur  de  la  Rosciade ,  qui  parut 
dans  le  même  temps.  Il  quitta  la  place 
qu'il  avait  dans  Tècole  de  Westminster, 
^  et  fit  des  dettes  pour  lesquelles  il  fut 
mis  en  prison.  Son  ami  Cnurchil  l'aida 
dans  sa  nécessité,  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  i5  décembre  1764.  Une  partie 
de  ses  poésies  a  paru  en  1 774 ,  3  vol. 
in-So ,  et  une  antre  en  1781  :  il  ^t  aussi 
auteur  de  V  Amant  capricieux,  oj^aL'* 
comique,  i764,'1n-Jo. 
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LOAISA  (Gabcias  de),  célèbre  do- 
minicain espagnol ,  uatif  de  Talavéra  en 
Castiile,  fut  d'abord  professeur  de  théo- , 
logie  et  recteur  du  collège  de  Palencîa> 
puis  provincial  d'Espagne,  etenfip  gé- 
néral des  dominicains  en  i5i8.  L'em- 
pereur Charles-Quint  le  choisit  pour  | 
son  confesseur,  lui  donna  l'évéchéd'Os- 
ma,  l'admit  dans  son  conseil  et  le  fit  pré-  j 
sident  du  conseil  des  Indes.  Lorsqu'oo 
délibéra  au  conseil  de  ce  prince  sur  la 
conduite  qu'on  devait  tenir  à  l'égard  de 
François  !«',  roi  de  France,  fait  pri- 
sonnier de  guerre  à  la  bataille  de  Pavie, 
Loaisa  soutint  qu'il  fallait  lui  rendre 
la  liberté  sans  rançon  et  sans  condi' 
tions ,  et  l'événement  justifia  qu'on  eut 
grand  tort  de  ne  pas  suivre  cet  avis. 
Loaisa  devint  cardinal  en  i53o,  puis 
étéque  de  Siguença  et  ensuite  archeTé- 
que  de  Séville.  Il  mourut  à  Madrid  le 
21  avril  1546.  On  a  de  lui  CoticWa 
Hispanica  ,  Madriti ,    i593  ,  in-fol. 
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LOAISA  (Garcias  de),  fut  nomme 
commandant  de  la  flotte  de  six  vais- 
seaux que  Charles  V  fit  partir  de  U| 
Corogne  au  mois  de  juillet  i525  pour 
aller  par  la  mer  du  Sud  aux  Moliiqaes. 
Le  a6  janvier  la  flotte  entra  dansle  dé- 
troit de  Magellan  ;  les  vents  contraire*! 
l'en  fifrent  ressortir,  et  eUe  n'y  rermi 
que  le  8  avrU ,  en  perdant  un  de  se» 
vaisseaux ,  et  en  sortît  le  aS  mai.  Ui 
tempête  dissipa  la  flotte  dans  la  mer^ 
du  Sud  ;  le  vaisseau-amiral  ne  fut  plBjj 
revu.  Loaisa  n'était  pas  sur  son  bord 
lors  de  la  séparation  ;  mais  il  ^^^^% 

Ï)rès  de  l'équateur,  vers  la  fin  de  juil-J 
et.  Un  des  petits  vaisseaux  et  la  j»-^ 
tache ,  avec  très-peu  de  vivres ,  se  troa- 
vèrent  obligés  de  chercher  une  terrt 
qu'ils  aperçurent  enfin  ,  mais  qu'ils  ne 
purent  approcher.  Des  sauvages  qût 
bordaient  le  rivage  leur  faisaient  signe 
devenir.  L^aumônier,  au  hasard  d'être 
tué  ou  mangé,  se  mit  sur  un  coffre, 
qui  chavira  -^  les  sauvages  le  tirèrent  de 
la  mer ,  et  il  trouva  que  c'étaient  des  cô- 
tes du  Mexique;  ils  y  restèrent  w 
vaisseau  commandé  par  Georges  Man- 
rique  aborda  àMindanao.  Le  capitame 
et  une  partie  de  l'équipage  furent  mas- 
sacrés, le  reste  fut  vendu  pour  esclaves. 
Alvar  de  Saavédrâ  ei^  retrouva  quei- 
ques-uns  Tannée  suivante  et  les  repr»- 
Alfonse  de  Salaaar ,.  après  la  lûort  de 
Loaisa  et  de  Cano,  q^^unit  qaaiEf 
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I  jours  après,  devint  capitaine  du  vais- 
seau qu  ils  avaient  commande  ;  il  aborda 
aux  iJes  des  Larrons ,  où  il  trouva  un 
gallicicn ,  déserteur  de  la  flotte  de  Ma- 
gellan ,  qui  savais  la  langue  du  pays , 
et  qui  lui  fut  d  une  grande  utilité.  Il 
mourut  en  allant  aux  Moluques.  Ini- 
gnez  y  conduisit  le  vaisseau  j  mais  Fer- 
dinand de  Valdaya  Tempoisonna  pour 
avoir  sa  place  ^  comme  il  Tavoua  à  sa 
mort,  arrivée  en  lÔaS.  Si  Horace  et 
VirgOe  eussent  connu  ces  voyages  de 
long  cours  ,  l'/Es  triplex  de  l'un ,  et 
i^uri  sacra  famés  de  l'autre ,  leur 
auraient  paru  faibles  pour  exprimer 
la  hardiesse  de  ces  navigateurs. 

LOBËL  (Mathias),  médecin  et 
botaniste  de  Jacques  !«' ,  mort  à 
Londres  en  ;6i6,'à  78  ans,  a  donné 
une  Histoire  des  plantes,  Anvers,  1676, 
iD-fol.  en  latin  ;  Adt^ersaria  simoli- 
ciuni  niedicamentorum,  Londini,  iOo5, 
in-fol.j  Leones stirpium ,  i58i,in-4°; 
fialsami  explanaUo ,  Londini ,  i5gS, 
m-4»  ;  Stirpium  illustrationes ,  Lon- 
ûîni,  i655,  in-40. 

.  LOBINEÀU  (  (iui  Alexis  ) ,  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
nacrait  à  Rennes  en  1666,  et  se  fit  bé- 
nédictin en  i6Ô5.  Ilselivra  toute  sa  vie 
a  l'étude  de  Thistoire,  et  mourut  dans 
labbaye  de  Saint- Jagu ,  près  de  Saint 
Malo ,  le  3  juin  1627  ,  à  61  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  le  prin- 
cipal est  une  Histoire  de  Bretagne , 
en  2  vol.  in-fol. ,  dont  le  second  volume 
qui  contient  les  titres  est  seul  estimé. 
Cette  histoire  fut  vivement  attaquée 
sur  la  Mouvance  de  Bretagne  t  par 
labbé  de  Vertot,  et  par  l'abbé  Claude 
«ouhnet,  sieur  des  Thuilleries.  Il  a 
JUS81  traduit  de  l'espagnol,  de  Miguel 
de  Luna  ,  THistoire  des  deux  conquêtes 
d  Espagne  par  les  Maures,  etc.  :  ce  n'est 
jQ  une  espèce  de  roman.  Il  a  achevé  et 
ûonné  l'édition  de  l'Histoire  de  la 
Jille  de  Paris,  en  5  vol.  in-fol.  ,  que 
dom  Félibien  avait  entreprise  et  bien 
avancée  avant  sa  mort  ;  les  trois  der- 
niers volumes  contiennent  un  grand 
nombre  de  pièces  curieuses  et  inté- 
ressantes ,  et  l'on  a  mis  à  la  tête  du 
premier  volume  une  excellente  disser- 
tation sur  l'origine  de  THôtel-de- Ville 
€t  du  corps  municipal,  par  M.  Le  Roi, 
ancien  maître  et  garde  de  l'orfèvrerie, 
et  contrôleur  des  rentes  de  l'hôtel-de- 
^^Ue  ;  les  Ruses  de  guerre ,  de  Polien  , 
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3  vol.  ib-iQ  ;  enlîh  on  a  attribué  à 
dom  Lobineau  les  Aventures  de  Pom- 
ponius,  chevalier  romain,  ouvrage  sa- 
tirique, in-i2,  qui  n'est  pas  de  lui. 

LOBKOWITS  (Bolbslas-Hassess- 
TEiK,  baron  de),  savant  littérateur 
bohémien ,  porta  les  armes ,  entra  dans 
le  ministère  politique  et  dans  Tétat  ec^ 
clésiastique.  Il  finit  par  une  retraite 
agréable  pour  lui ,  parce  qu'il  ne  s'y 
occupait  que  de  littérature.  Il  est  mort 
dans  son  château  de  Hassenstein  le  i3 
novembre  i5io.  Ses  poésies  latines  et 
ses  lettres  sont  imprimées  à  Prague  en 
1570, 

LOBKOVITZ.  Vof,  Caramuel. 

LOBO  (  RoDRlGUEZ*FHA^çoIs),  cé- 
lèbre poète  portugais ,  natif  de  Leiria , 
florissait  vers  1610),  On  a  de  lui  un 
Poëmehcroïquie,  des  Eglogues,  et  une 

I)ièce  intitulée  L*Euphrosine ,  qui  est 
a  comédie  favorite  des  Portugais. 
Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  et  im- 

Ïirimées  en  1 721 ,  in-fol. ,  en  Portugais. 
1  se  noya  en  revenant  dans  un  esquif 
d'une  maison  de  campagne  à  Lisbonne. 
LOBO  (  JÉRÔME  ) ,   fameux  jésuite 

Portugais  ,  natif  de  Lisbonne  ,  alla  en' 
Ithiopie  et  y  demeura  long-temps  ;  il 
fut^ii  son  retour  recteur  du  collège  de 
Coimbre,  où  il  moumit  le  39  janvier 
1678.  On  a  de  lui  une  Relation  de 
l'Abyssinie ,  qui  passe  pour  exacte ,  qui 
est  curieuse  et  instructive;  elle  a  été 
traduite  en  français  par  M.  l'abbé  Joa- 
chim  Le  Grand ,  et  imprimée  à  Paris 
en  1728,  in-4®. 

LOCaTELLI, peintre,  mortàRome 
en  1741,  était  un  excellent  paysagiste. 

LOCCENIUS  (  Jeak  )  ,  professeur 
royal  à  Upsal ,  florissait  en  1670.  II  a 
traduit  en  latin  Leges  West-gothi<tœ , 
Upsai,  in-fol.,  livre  curieux  et  rare  :ii 
a  aussi  fait  des  notes  sur  quelques  zxk> 
teurs  anciens. 

LOCNERUS  (Michel-Frédéric), 
mort  en  1720,  à  58  ans,  était  de  Taca*' 
demie  des  curieux  de  la  nature.  On  a 
de  lui  Papaver  e±  antiqmtaie  erutum, 
Norimbergae ,  1 7 1 3 ,  in-4o  ;  Heptas  dis^ 
sertationum  ad  historiam  naturaleni 
pertinentium ,  17175  in-4''  ;  Rariora 
musœi  Besleriam ,   1716,  in-fol. 

LOCKE  (Jean),  naquit  à  Wring- 
lon,  à  3  petites  lieues  de  Bristol,  en  1 632, 
d'un  père  qui  était  capitaine  danè  l'ar-r 
mée  du  parlement,  pendant  les  guerres 
civiles  ,  sous  Charles  I«>^  Les  premi^ 
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livres  qui  lyi  donnèrent  du  goût  pour 
la  philolsopbie furent  ceHsdcDescaites; 
car  (quoique  dans  la  suite^il  ait  suivi  des 
opinions  contraires  à  celles  de  ce  grand 
philosophe ,  il  ne  laissait  pas  de  louer 
Beaucoup  sa  méthode  et  sa  clarté.  Il 
suivit  en  Allemagne,  en  1664 ,  en  qua- 
lité de  secrétaire  ,  le  chevalier  Guil- 
laume Swan  ,  envoyé  du  roi  d'Angle- 
terre vers  rélecteur  de  Brandebourg, 
et  vers  quelques  autres  princes  de  l'em- 
pire. Locke  accompagna  aussi  en  France 
le  comte  et  la  comtesse  de  Northum- 
berland  en  1668.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  entra  dans  la  maison  du 
lord  Asley ,  son  ami ,  où  il  avait  logé 
auparavant,  et  prit  soin  de  l'éducation 
de  son  fils.  Ce  seigneur  ayant  été  fait 
grand-chancelier  d'Angleterre  en  1672, 
lui  donna  l'office  de  secrétaire  de  la 
présentation  des  bénéfices.  Locke  garda 
cette  place  ji;squu  la  fin  de  1673,  que 
ce  lord  rendit  le  grand  sceau  au^roi.  Il 
fut  la  même  année  secrétaire  d  une 
commission  lucrative  touchant  le  com- 
merce ,  mai3  cette  commission  ayant 
été  dissoute  en  1674  »  et  se  voyant 
menacé  d'éthisie ,  il  alla  l'année  sui- 
vante à  Montpellier,  où  il  demeura  as- 
sez long-temps  ;  de  Montpellier  il  vint 
à  Paris,  et  passa  en  Hollande.  On  Tac- 
cusa  alors  en  Angleterre  d  avoir  com- 
posé certains  petits  livres  touchant  le 
gouvernement,  imprimés  en  Hollande, 
ce  qui  lui  fit  perdre  la  place  qu'il  avait 
dans  le  collège  de  l'église  de  Christ  à 
Oxford  ;  on  reconnut  dans  la  suite 
qu'il  n^était  pas  l'auteur  de  ces  livres, 
et  néanmoins  on  ne  lui  rendit  point  sa 
place.  Il  fut  ensuite  enveloppé  dans  la 
conspiration  du  duc  de  Monmouth, 
quoiqu'il  n'eût  eu  aucun  commerce 
avec  lui ,  et  Jacques  II  le  fit  demander 
par  ses  ambassadeurs  aux  états-géné- 
raux ,  avec  83  autres  personnes.  Cela 
obligea  Locke  de  s^  tenir  caché  pen- 
dant quelques  mois:  son  innocence 
ayant  été  reconnue,  il  parut  de  nou- 
veau en  Hollande ,  et  retourna  en  An- 
gleterre en  1689,  sur  la  même  flotte 
oui  y  conduisit  la  princesse  d'Orange.  Il 
aevintrun  des  commissaires  des  appels, 
I  charge  qui  rapporte  environ  5ooo  liv. 
de  notre  monnaie  par  an.  U  fut  fait  en 
1693  commis  du  «ommerce  et  des  co- 
lonies anglaises,  emploi  de  1000  liv. 
sterl.  par  an ,  c'est-à-dire  environ 
a 3,000  livres  de  notre  monjiaie.  Il  rem- 
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plit  celte  eom  mission  avec  disfinc^ 
tiou  jusqu'en  1700  ,  ({u'il  s'en  démit, 
parfie  qu  il  ne  prouvait  supporter  l'air 
de  Londres.  Il  lut  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  faire  comprendre  au 
parlement  qu'il  n'y  avait  point  de 
moyen  de  sauver  le  commerce  d'An- 
gleterre ,  qu*en  faisant  refondre  la 
monnaie  aux  dépens  du  public ,  sans  en 
hausser  le  prix.  Après  s'être  démis  de^ 
sa  commission,  il  alla  demeurer  à 
Oates,à  lojhiues  de  Londres,  chez 
le  chevalier  MarsHam ,  qui  l'aimait  et 
l'estimait  :  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  ; 
y  fit  une  étude  particulière  de  l'Ecri- 
ture sainte,  et  y  mourut  en  1704,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  anglais,  1714,  3  vol. 
in-fol.  qui  rendront  sa  mémoire  im- 
mortelle :  les  principaux  sont  i*^  Essai 
sur  l'entendement  humain  ,  dont  la 
meilleure  édition  en  anglais  est  celle 
de  1700,  in-fol:  il  a  été  traduit  en 
français  par  M.  Coste ,  sous  les  yeux  de 
Tautcnr,  1729,  in-4<^  ;  Locke  fit  cet 
ouvrage  sans  avoir  recours  à  aucun  de 
ceux  qui  traitaient  de  la  même  ma 
tière  ;  il  se  renferma  en  lui-même ,  et 
présenta  au  public  le  miroir  dans  lequel 
il  s'était  vu  ;  cet  ouvrage  de  la  métaphy-  : 
sique  la  plus  profonde  renferme  quel-  | 
ques  principes  qui  seraient  d'une  dange- 
reuse conséquence  s'ils  étaient  pris  à  la 
rigueur  ,  tel  que  celui  où  M.  Locke 
avance  que  Dieu  par  sa  toute-puissance 
pourrait  rendre  la  matière  pensante,  en 
quoi  il  aété  solidement  réfuté  par  plu- 
sieurs habiles  philosophes  ;  ao  un  Traité 
du  gouvernement  civil ,  en  anglais ,  qui  j 
a  été  assez  mal  traduit  en  français, 
i7q4}  in- 12  :  il  ^  combat  avec  raison 
le  pouvoir  arbitraire  j  3»  trois  Lettres 
sur  la  tolérance  civile  en  matière  de 
religion ,  dont  la  première  traduction, 
par  M.  Leclerc ,  se  trouve  dans  les  oeu- 
vres diverses  de  Locke,  1710,  in- 12; 
4°  quelques  Ecrits  sur  la  monnaie  et  le 
commerce  ;  5«  Pensées  sur  l'éducation 
des  enfans  :  ce  livre,  qui  est  très-bon,  a 
aussi  été  traduit  en  français,  1731, 
in-i2  f\  60  un  traité  intitulé  Le  chris- 
tianisme raisonnable ,  traduit  aussi  en 
français.  On  accusa  M.  Locke  de  soci- 
nianisme,  parce  qu'il  soutient  qu'il 
n'y  a  rien  dans  la  révélation  qui  soit 
contraire  à  aucune  notion  assurée  de 
la  raison,  et  que  Jésus-Christ  et  les 
apôtres  n'annonçaient  d'autre  article 
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cie  foi  que  de  croire  que  Jésus-Christ 
était  le  Messie.  M.  Coste  a  traduit  la 
défense  de  Locke,  et  Ta  ajoutée  à  celle 
du  Christianisme  raisonnable ,  %7 1 5  , 
a  Toi.  in-ia  ;  7»  des  Paraphrases  sur 
quelques  épitrcs  de  saint  Paul;  80  des 
ÔEuvres  diverses,  17 10,  en  2  vol. 
iD-ia  :  on  remarque  dans  tous  ces  ou- 
vrages beaucoup  d'esprit,  de  critique , 
de  philosophie  ,  une  grande  connais- 
sance du  monde,  des  mœurs  et'  des 
arts.  Locàe  avait  coutume  de  dire  que 
la  connaissance  des  arts  mécaniques 
renferme  plus  de  vraie  philosophie 
que  tous  les  systèmes ,  les  hypothèses 
et  les  spéculations  des  philosophes. 

LOCKE R  (Jsak)  ,  gentilhomme  an- 
glais, savant  en  littérature,  surtout 
dam  le  grec  moderne  ,  est  mort  le  29 
mai  1760,  à  67  ans  :  c'est  lui  qui  avait 
préparé  l'édition  de  Bacon  qui  a  paru 
en  1765,  en  5  vol  in-4o. 

LOCKMâN  (Jea.k),  secrétaire  pour 
la  pèche  du  hareng ,  avait  des  talens 
poétiques  peu  étendus  mais  agréables  : 
outre  quelques  chansons ,  odes ,  etc. , 
n  a  fait  Topera  de  Rosalinde  ,  1 740 , 
iQ-4*^i  et  un  Oratorio  des  la  mentations 
de  Jérémie  ;  il  a  aussi  donné  quelques 
traductions.  Il  est  mort  le  a  février 
•771. 

LOCMAN,  fameux  philosophe 
d'Ethiopie  ou  de  PCubie ,  dont  il  est 
parlé  dans  TAlcoran.  Les  Arabes  en 
i^content  mille  fables ,  et  le  font  vivre 
du  temps  de  Salomon  ;  ils  en  disent  à 
peu  près  les  mêmes  choses  que  celles 
que  l'on  débité  ordinairement  sur  la 
Vie  d'Ësope;  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  auteurs  qu'Esope  et  Locman 
étaient  la  même  personne  sous  dilTé- 
rens  noms.  Quoi  qu'il  en  soit  nous 
avons  un  livre  do  Fables  et  de  Sen- 
tences attribué  à  Locman  par  les 
Arabes  j  mais  l'on  croit  que  ce  livre  est 
moderne  et  qu'il  a  été  recueilli  des 
I>i5cours  et  des  En^'etiens  de  cet  an- 
cien philosophe.  Si  Locman  n'est 
pas  le  même  qu'Esope  il  est  difficile  de 
décider  si  les  Orientaux  ont  pris  des 
Grecs  l'invention  des  fables ,  ou  si  les 
Grecs  l'ont  empruntée  des  Orientaux , 
quoique  les  fables  et  les  apologues 
soient  du  goût  de  ceux-ci.*  Erpeniu/ 
«es  a  fait  imprimer  en  arabe  et  en  latin 
fvec  sa  Grammaire  arabe,  Leyde*,  i636, 
M">  Item  i6^.M.G^nd  a  traduit 
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869  Fables  en  français >,  avec  celles  de. 
Pilpay,  Paris,  1724»  ^  ^^1.  in-ia,  fig.: 
ce  n'est  que  la  traduction  des  quatre 
premiers  chapitres,  que  la  mort  de 
M.  Galland  1  empêcha  de  poursuivre  \ 
mais  M.  de  Cardonne  en  a  donné  une 
nouvelle  édition ,  en  y  ajoutant  celle 
des  dix  derniers  chapitres  en  1778,  3 
vol.  in-ia  :  on  trouve  à  la  tête  de  cette 
édition  l'Histoire  de  ce  Uvre  et  de  ses 
traductions  en  langues  orientales. 

LOCRtS  (Ferry  de),  curé  de  Saint- 
Nicolas  à  Atras,  mort  en  1714».  était 
savant  dans  l'histoire  de  Flandre,  sur 
laquelle  il  a  donné  l'Histoire  des  cnni" 
tes  de  Saint'Paul  fDous^,  i6f3,in-4*  i 
Chronicon  Belgicum  ab  anno  a38  nd 
annum  1660,  At rebâtis,  1616,  in-4^« 
Discours  de  la  noblesse,  où  il  est 
tra.té  de  la  piété  et  de  la  vertu  des 
rois  de  France,  Arras,  i6o5,  ia-80. 

LOCUSTA ,  fameuse  empoisonneuse 
que  Néron  craignait  si  fort  de  perdre 

Su'il  la  faisait  garder  à  vue  il  lui 
onna  de  grands  biens  et  des  disciples  : 
ce  fut  par  son  ministère  que  périt  Bri* 
tannicus. 

LODGE  (Thomas)  ,  poète  dramati- 
que anglais ,  s'est  acquis  une  réputa-  / 
tion  quil  n'aurait  pas  obtenue  ailleurs. 
Il  a  i^it  plusieurs  pièces  seul ,  et  plu- 
sieurs autres  eu  société  avec  Green.  Il 
est  mort  en  1626. 

LOEBER  (  Christiah  ) ,  savant  théo- 
logien  allemand ,  né  à  Ôrlamunde  en 
i683,  fut  surintendant-général  à  Al- 
tembourg,  où  il  mourut  en  1747*  On 
a  de  lui  10  un  Abrégé  de  théologie  en 
latin;  20  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations académiques.  Son  fils  Gothelf- 
Friedman  Loeber  et  sa  fille  Christine 
Dorothée  se  sont  acquis  une  grande 
réputation  par  leurs  poésies. 

LOESEL  (  Jean  ) ,  né  en  1 707 ,  a 
vécu  jusqu'au  milieu  du  in«  siècle  à 
Kœnisberg.  On  a  de  lui  Flora  prus- 
êica,  Regiomonti,  1 7o3,in-4^  :  Georges- 
An^ré  Helving  en  a  donné  le  Supplé- 
nient,  Dautzick,  171a,  in-40. 

LOEWENC^L  (  ULRic-FRÀDiRic- 
WoLosMAR ,  comte  de  )  ,^  comte  du 
Saint-Empire,  arrière-petk-fils  d'un 
lils  naturel  de  Frédéric,  roi  de  Dâne- 
marcfc ,  naquit  à  Hambourg  le  6  avril 
1700.  Il  porta  les  armes  à  l'âge  de  i3 
ans ,  et  après  avoir  passé  par  les  grades 
subalternes,  il  fut  fait  capitaine  en 
1714*  lUe  trouva  à  la  bataille  de  Péter- 
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waradin  et  au  siège  de  Temeswar,  et 
se  signala  âous  le  prince  Eugène  en 
1717,  à  la  bataille  et  au  siège  de  Bel- 
grade. Le  roi  Auguste  de  Pologne  lui 
donna  dans  la  suite  le  commandement 
de  ses  chevaliers  aux  gardes  et  un  ré- 
giment d'infan^rie,  pub  le  fit  maré- 
chal-de-camp et  inspecteur-général  de 
l'infanterie  saxone.  Après  la  mort  de 
ce  prince  M.  de  Loewendal  défendit 
Gracovie,  et  servit  en   1734  et   1735 
sous  le  prince  Eugène.  Sa  réputation 
i'ayan^.  fait  désirer  en  Russie ,  il  y  fut 
reçu  dei 'impératrice  avec  les  distinc- 
tions les  plus  .flatteuses  :  cette  prin- 
cesse, le  nt  lieutenant-général  de  ses 
armées  et  de  son  artillerie  ;.  et  M.  de 
Loewendal  lui  rendit  les  services  lès 
plus  signalés.  Après  la  révolution  de 
nussie  il  vint  en  France  j  il  y  fut  fait 
lieutenant-général  en   1743.  Les  suc- 
cès qu'il  eut  peu  après  en  Flandre  et 
en  Alsace  lui  méritèrent  des  lettres  de 
naturalité  pour  lui  et  pour  ses  enfans. 
Il  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Fontenoi,   prit  un  grand 
nombre  de  villes,  et  étonna  TEurope 
par  la  prise  de  Berg-op-Zoom  ,  le    16 
septembre  i747>  succès  qui  lui  valut 
^  le  bâtOB  de  maréchal  de  France  le  len- 
demain. La  paix  étant  faite,  M.   de 
Loewendal   passa  le  reste  de  sa  vie  à 
l'étude  de  lart  militaire,  et  à  vivre 
avec  quelques  amis,  qu'il  charmait  par 
son  esprit,  par  Tétendue  de  ses  con- 
naissances et  par  la  bonté  de  son  ca 
ractère.  Il  parlait  le  latin ,  le  danois , 
l'allemand,   l'anglais,  le  français,  et 
quelques  autres  langues  moderi^s.  Il 
possédait   dans  un  degré  éminent  la 
tactique ,  la  géographie ,  le  génie  et  les 
autres  parties  de  la  science  d'un  çé- 
néral ,  ce  qui  le  fit  élire  académicien 
honoraire  à  la  place  de  M.  Pajotd'On- 
seribray.   Il  était   d'un   tempérament 
fort  et  robuste  ;  mais  en  ayant  abusé , 
un  petit  mal  d'aventure  qui  lui  survint 
au  pied  et  qui  fut  négligé  fit   de  tels 
progrès  que  la  gangrène  ^'y  mit,  cor* 
rompit  la  masse  du  sai%,  et  rendit  son 
mal  iacurable.  Il  mourut  à  î^aris  le  27 
mai  1755,  à  55  ans,   et  fut  enterré  à 
Saint-Sulpice  avec  les  honneurs  dus  k 
son  mérite  et  à  ses  services.  Tout  le 
monde  sait  qu'il  avait  Tamitié  et  la 
confiance  la  plus-  intime  du .  célèbre 
maréchal  de  Saxe. 
LOGES  (Marib-Brtjso,  dame  des), 
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était  protestante.  Héiic  épousa  en  i5g9 
Cl^rles  de  Rei-hignevoisin  ,  seigneur 
des  Loges,  et  gentiUiomme  de  la 
charnue  du  roi ,  dont  elle  eut  neuf 
enfans.  Madame  des  Loges  fut  exlrérae» 
ment  estimée  non-seulement  de  Mal- 
herbe ,  de  Balzac  et  des  beaux-esprit« 
de  son  temps ,  mais  aussi  du  roi  de 
Suède,  du  duc  d'Orléans,  du  doc  de 
Weymar,  etc.  Elle  mourut  le  7  juin 
1641  ,  laissant  cinq  enfans  de  neuf 
qu'elle  avait  eus.  C'était  une  de»  dames 
les  plus  spirituelles  de  son  siècle. 
Madame  des  Loges  eut  plusieurs  petite» 
niçces  d'un  mérite  distingué,  et  entre 
autres  madame  d'Aunois. 

LOGiNAC*,  ou  plutôt  LAUGNAC, 
fameux  favori  de  Heuri  111,  roi  de 
France,  était  brave,  et  se  retira  avec 
honneur  des  querelles  que  les  Guises 
lui  avaient  suscitées.  11  fut  cafHtaine 
des  quarante-cinq  gentilshommes  qui 
furent  choisis  pour  la  sûreté  de  Hen- 
ri IJI.  C'est  lui  qui  engagea  ce  prince 
à  se  défaire  du  duc  de  Guise.  11  fut 
présent  k  l'exécution  ,  et  se  vit  obligé 
danç  la  suite  de  se  retirer  dai>s  la  Gas- 
cogne sa  patrie ,  où  il  fut  tué  quelque 
temps  après.  Il  avait  été  maitre  de  la 
garde-robe  et  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Henri  III. 

LOGOTHETE  ou  ACROPOLITE 
(Georges),  célèbre  auteur  grec  du  i3* 
siècle,  eut  des  emplois  considérables 
à  la  cour  de  Michel  Paléologue ,  em- 
pereur d'Orient.  On  a  de  lui  une 
Chronique  de  Constantinople  qui  com- 
prend ce  qui  s'est  passé  depuis  1  an  i2o3 
jusqu'à  l'an  1261  :  cette  Chrpnique  fut 
imprimée  au  Louvre  en  grec  et  en  la- 
tin,  en  i65i  ,  in-fol.  ;  elle  est  exacte 
et  très-estimée ,  et  fait  partie  de  la  Bi- 
zantine. 

LOHENSTEIN  (Da>  iel-Gaspar  ne), 
conseiller  de  l'empereur,  syn<lic  de  it 
ville  de  Breslau  ,  et  cél^re  poète  tra- 
gique allemand,  naquit  à  Niraptschcn 
Silésie  le  i5  jauger  i635.  Il  mourut 
le  27  avril  i683,  à  49  ans.  Il  avwt  lu 
les  tragiques  grecs  et  latins ,  et  l'on 
assure  que  c'est  le  premier  qui  a  porté 
la  tragédie  allemande  à  sa  perfection. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  alle- 
mand ,  outre  ses  tragédies  et  ses  autrti 
poésies  allemandes  :  les  principaux 
sont  V*  Réflexions  poétiques  sur  le  53« 
chapitre  d'Isaïe  :  elles  sont  fort  esti- 
mées ;  20  le  généreux  capitaine  Ar- 
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minias ,  rbman  en  2  vol.  in-4*  •  dont 
le  but  est  d'inspirer  de  l'ardeur  pour 
les  arts  et  les  sciences. 

LOIR  (Nicolas),  peintre  français^ 
ne  à  Pari^  en  1Ô34  >  fit  une  étude  si 
particulière  des  ouvrages  du  Poussin , 
et  les  copiait  avec  tant  d'art  qu'il  est 
difficile  de  distinguer  la  copie  d'avec 
l'original.  Louis  XIV  le  gratifia  d'une 
pension  de  4000  livres.  Loir  s'attacha 
au  coloris  et  ai^  dessin  :  il  excellait 
surtout  à  peindre  des  femm«s  et  des 
enfans.  Il  mourut  k  Paris  en  1679. 
Alexis  Loir,  son  frère,  s'est  distingué 
dans  ]a  gravure. 

LOISËL  (Aktowb)  ,  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  naquit  à  Beau> 
vais  en  1 536 ,  d  une  famille  féconde  en 
personnes  de  mérite.  Son  maitre ,  Ra- 
onis,  le  fit  exécuteur  de  son  testament, 
n  s'acquit  une  grande  réputation  par 
ws plaidoyers ,  et  fut  revêtu  de  plusieurs 
emplois  honorables  dans  ta  ms^stra- 
ture.  11  mourut  à  Paris  le  24  avril  161 7, . 
^Si  ans.  On  a  de  lui  huit  Discours 
«ousle  titre  de  La  Guyenne  de  M.  Loi- 
*«^  parce  qu'il  les  prononça  étant 
avocat  du  roi  dans  la  cnambre  de  jus- 
tice de  Guyenne  ;  les  Mémoires  de 
'Biauvais  e%  du  Beaut'oisis ,  in -4°, 
exacts  et  curieux  ;  des  Poésies  latines; 
^cs  Institutes  coutumières,  1710,  a 
vol  in-  12  j  des  Ôpusculrs  divers, 
io56,  in-4® ,  ouvrage  curieux  ^  etc. 
Claude  Joly  son  petit-fils,  chanoine 
de  Paris  ,  qui  les  a  recueillis ,  a  aussi 
écrit  sa  Vie. 

LOLHARD  WALTER,  chef  des 
hérétiques  appelés  lolhards  ,  enseigna 
en  Allemagne  les  erreurs  des  étrou- 
busiens  et  des  henriciens.  11  fut  brûlé 
*  Cologne  en  142a. 

LOLLIUS  (MÀRcns),  consul  romain, 
jut  estimé  de  l'enipcreur  Auguste,  qui 
wi  donna  le  gouvernement  de  la  Gala- 
l'e,  de  la  Lycaonie,  de  Tlsauriç  et  de 
«  Pisidie ,  après  la  mort  du  roi  Amin- 
tas,  23  ans  avant  J.C.  Auguste  le  fit 
aussi  gouverneur  de  Caïus- César  son 
petit-^,  lorsquHl  envoya  ce  jeune 
prince  dans  l'Orient  pour  y  mettre 
ordre  aux  affaires  de  l'empire.  LoUius 
ut  éclater  t^aus  ce  voyage  son  avarice 
et  les  autres  mauvaises  qualités  qu'il 
avait  cachées  auparavant  avec  tant 
d  adresse,  sous  les  fausses  apparences  de 
w  vertu ,  qu'Horace  l'avait  loué  sur  son 
«éamtéresseroent  Les  présens  immen- 
T.  III.  ^• 
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ses  au'il  extorqua,  pendant  qu'il  lut 
auprès  du  jeune  César,  le  découvrirent. 
Il  entretenait  la  discorde  entre  Tibère 
et  Caïus-César ,  et  Ton  croit  même  qu'il 
servait  d'espion  au'  roi  des  Parthes , 
pour  éloigner  là  eonclusion  de  la  paix. 
Cakus,ayant  appris  cette  trahison ,  l'ac- 
cusa auprès  ae  l'empereur  ;  LoUiur, 
craignant  d'être  puni  comme  il  le  mé- 
ritait, s'empoisonna,  laissant  des  biens 
immenses  à  Marcus  Lollius  son  fils  , 
qui  fut  consul.  C'est  ce  dernier  Lollius 
auquel  Horace  adresse  la  2«  et  la  i8« 
épitre  de  son  premier  livre  ;  il  eut  une 
fille  nommée  Lollia  Paulina,  qui  épou- 
sa Caligula ,  et  fut  tuée  dans  la  suite 
par  ordre  d'Agrippiné,  qui  avait  été  sa  . 
rivale ,  dans  le  temps qu  il  fnt  question 
de  donner  une  femme  à  l'empereur 
Claude. 

LOMA.ZZO  (Jbak-Paul)  ,  né  k  Mi- 
lan en  i558,  devint  habile  dans  la 
peinture/  et  dans  les  belles  lettres  :  les 
dernières  lui  furent  d'un  grand  secours 
quand  il  eut  perdu  la  vue  ,  à  la  fleur 
ae  son  âge ,  suivant  la  prédiction  que 
lui  avait  faite  Cardan.  Jl  fit  un  traité 
de  la  peinture  en  italien  ,  Milan ,  i585, 
in-4^  ;  Ideailel  tempio  Jella  phtura  , 
1590,  in-4^  :  CCS  deux  ouvrages  sont 
rech^chés. 

LOMBARD  (Pierre),  fojr.  Piekhï. 

LOMBARD  (Théodore),  jésuite,  se 
fit  connaître  de  bonne  heure  par  ses 
talens  pour  la  poésie,  li  fit  paraître 
en  172:^  un  Poëme  sur  U  peste  de  Mar- 
seille. Depuis  il  lut  couronné  plusieurs 
fois  aux  jeux  floraux  11  vécut  assez 
pour  voir  la  destruction  de  son  ordre. 
Il  répondit  même  en  i;6i  au  Traité 
des  vices  de  l'institut  ;  mais  ses  èllorts 
et  ceux  de  ses  confrères  furent  impuis- 
sans:  il  a  aussi  publié  la  Vie  de  son 
confrère  Vanière,  Paris,  1739,  in-ia. 

LOMBARDS  (les)  peuples  de  6er- 
manie  connus  dès  le  règne  de  Tibère , 
furent  attirés  en  Italie  par  Narsès  en 
568,  sous  la  conduite  d'Alboin  qui  prit 
Pavie  et  se  forma  un  état  sous  le  nom 
de  Lombardie» 

Après  J.-C. 

Albion  y  proclamé  roi  en.  .  671 
meurt  en .     572 

Cléphis.      ..,.'...     573 

Les  Lombards  gouvernés  par 
trente  ducs  pendant  dix  ans. 

Autharis.     .     .   / ^90 

*  Afiilulfe, ,.    6i|5 
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Adaloaldl   .......  629 

i^rioval ^o 

*Bothaiiy. &/fi 

Bodoald 65 1 

Aribert.      .     .     i     .     .     .     ,  GSi 

Goiïda)ert 662 

Grimoald.        ......  ,©71 

Garibald 

Fertharithe;      ......  668 

Cunibert^erPtcuc  •        ...  700 

Luit])ert.      .    .' 7*^1 

Ref^uiberh .  70a 

Antbert .'     .  712 

*  Luitprand.      ......  74.3 

Hildeorand ,  arec  Luitprand. 

Rachis 749 

*  Aistulphe 756 

*  Didier 774 

*  Chaflemagne  détraisit  le  roy^aume  ' 
des  Lopo^bardiB.     ^ojr.  Abrégé  de  l'Hi»- 
toire  d'Italie  de  Saint -IKarc  ,  6  vol. 
in-S». 

LOMBERT  (PfEaaB),  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  lieu  de  sa  naissance, 
fut  uni  à  MM.  de  Port*-Royal ,  et  de- 
meura quelque  temps  dans  leur  maison. 
U  avait  de  Tesprit  et  beaucoup  de  piété. 
Il  crut  rendre  service  à  la  religion ,  en 
traduisant  les  écrits  des  saints  pères ,  et 
mourut  vers  1710,  tandis  qu'il  exécu- 
tait ce  louable  projet.  On  a  de  lui  1  » 
la  traduction  de  l'explication  du  Can- 
tique des  cantiques  par  saint  Bernard  j^ 
2<*  celle  de  la  Guide  du  chemin  du 
ciel  f  écrite  en  latin  par  le  cardinal 
Bona  ;  3*  cellb  de  tous  les  ouvrages  de 
aaint  Cyprien ,  en  2  voL  in-4**  >  avec 
de  savantes  notes  ;  une  nouvelle  Vie 
de  ce  père,  tirée  de  ses  écrits ,  et  la 
traduction  de  Tanciennc  Vie  de  saint 
Cyprien ,  par  le  diacre  Ponce ,  etc.  : 
cette  traduction  est  très-estimée  ;  4^ 
une  bonne  traduction  des  Commen- 
taires de  saint  Augustin  sur  le  sermon 
de  ^.-C.  sur  la  montagne  ;  5«  enfin  la 
traduction  de  laCitétle  Dieu ,  de  saint 
Augustin,  avec  de  savantes  notes, 
1675,  en  2  vol,  in-8». 

LOMEIER  (  JfeAN  ),  ministre  ré- 
formé à  Zutphen ,  s'est  distingué  par 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  estimés. 
Son  Traité  historique  et  critique  des 
plus  célèbres  bibliothèques  anciennes 
et  modernes ,  imprimé  à*  Zutpihen  en 
■6gi9,  in-12,  est  le  meilleur  livre  que 
nous  ayons  sur  cette  matière. 

LOMENIE  (  Aktoikb  de  ),  seigneur 
de  Uî  Vill«-aur-.Clerc8  et    sécrétait* 
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d*état,  était  fils  de  Martial'  de  Lomé* 
nie,  seigneur  de  Versailles,  tué  au 
massacre  de  la  Saint^arttiéleiiii  en- 
i'57X  Henri  IV  lui  donna  dos  marques  ' 
particulières  de  son  estime ,  et  l'em^ 
ploya  en  diverses^  négociations  impor- 
tantes. Il  fut  envoyé  ambassaaeur 
extraordinaire  «n  Angleterre  l*an  1 5^5» 
et  devint  secrétaire  d'état  en  16©^  H 
exerça  cette  charge*  avec  beaucoup  de 

Çrndence  et  de  fidélité,  et  mourut  à 
aris  le  17  janvier  i638',  k  78  ans. 
LOMEmE  (  Hwri-Atcustb  db  V, 
coAtc  de  Brienne,  etc.,  était  fils  au 

1)récédent.  II.  obtint  la-  survivance  do- 
à  charge  de  sdn  père  en  161 5,  et  Ait 
envoyé  en  1624  ambassadeur  en  An- 
gleterre. De  retour  en  F^rance,  il  çuivif 
Louis  Xlli  au  siège  de  la-  Rochelle, 
aux  voyages  dltahe  et  de  Languedoc  , 
et  fut  conseiller  d'honneur  au  parle- 
ment de  Par»  en  16B2.  Il  se  démit  en 
1643  de  sa  charge  de  secrétaire  d'état , 
et  eut ,  sous  la  reine-mère ,  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  Il  servit 
utilement  durant  les  troubles  de  Pa- 
ris, et  mourut  le  5  novembi^  1666,  à 
71  ans.  On  a  de  lui  des  Mémoires  très- 
curieux,  imprimés  à-  Amsterdam  en 
<7i9>  3  vol.  in- 12  :  cet  ouvrage  n'est 
qu'un  extrait  des  mémoites  maUnscrits 
de  M.  de  Brienne. 

LOMEMfi  (  HsNBi'-Lonis  ne  ),  fil» 
du  précédent ,  comte  de  Brienne ,  etc. , 
eut  la  survivance  da  la  charge  de  se- 
crétaire d'état  de  son  père ,  et  fut  fait 
conseiller  d'état  en  i65i ,  à  Fàge  de  16 
ans ,  avec  permission  de  l^xercer  lors- 
qu'il aurait  25  ans.  Il  parcourut  TÏta- 
he ,  TAUemagne  et  le  Nord ,  pour  con- 
naître lés  nations-  avec  lescpielles  ii 
aurait  à  traiter.  A  son  retour  le  roi  luî- 
pernrit  d'exercer  là  charge  de  secré- 
taire d'état,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
23  ans  ;  mais  en  i665 ,  après  la  mort 
de  sa  femme,  Louis  XIV  l'obligea  do 
se  démettre  de  sa  charge.  Il  se  retira 
ensuite  chez  les  pères  de  l'Oratoire,  où 
il  prit  lé  sous-diaconat,  et  d'où  il  sortit 
quelque  temps  après. Il  repassa  en  Al- 
lemagne, et  alla  en  1672  a  la  cour  de 
Christian-Louis ,  duc  de  Mecltelbourg  j 
le  séjour  qu'il  fit  en  cette  cour  fut  la 
cause  des  fâcheuses  affiiires  qu'il  s'at> 
tira  ;  car  s'y  élàint  épiTS  d'une  passion 
criminelle  pour  la  princesse  de  Mec- 
kelbourg,  il  eut  l^udace  de  la  foi  dé- 
darer,  et  LonisXîV,  k  qui  Iî?  prin- 
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I  cesse  en  poHa  ses  plainte^,  lui  or- 
;  donna  de  revenir  à  Paris,  et  le  fil  ren- 
I  feimer  daos  Vabbaye  de  Saitit-Ger- 
maÏB-des-Pcea,   puis  à   Saint-Benoit- 
sur-Loire,  ensuite  à  Saint-Laaare,  etr 
enfin  à  l'abbaye  de  Saint-Severin  de 
Cbàtean-Landon ,  où  il  mourut  le  17 
ayril  lôgIS.  On  a  de  loi  10  une  Rela-- 
tion  de  ses  voyages  en  latin ,  sous  le 
ûtrtd'Jkmeràriuni ,  ()iii  est  ëciiteavco 
élégance  et  avec  clarté,  in*8";  2©  un* 
Becaeil  de  poésies  diverses  et  chrétien* 
fies,  Paris,  1^71 ,  3  vol.  in- 12;  3o  des- 
Remarques  sur  les-  flègies  de  la  poésie 
française,  qui  sont  à  la  fin  de  la  noii^' 
veUe  Méthode  latine  de  Port-Koyal , 
70  édition  iu-80  :  M.  4e  Chàlons  a  in- 
léré  ces  Remarques  presque  entières 
dans  son  Traité  des  régies  de  la  poé- 
sie française,  sans  avertir  qu'elles  sont 
de  M.  de  i^on^ic  ;  4°  une  traduction 
des  institationà  de  Tba^éré,  ia-80  et 
;ia-ia,  etc.   11  a  laissé-  en  manu&crit 
les  Mémoires  de  sa  vie  et  des  Poésies. 
.Oa  voit  par  les  ouvrages  de  M.   de 
Loménie  qu^il  avait  beaucoup  d'esprit 
et  de  talens  ;  mais  que  iiji  bizarrerie,  la 
légèreté  et  l'inconstance  de  son  carac- 
tère joints  à  son  imagination  déréglée 
les  lui  rendirent  funestes. 

LOMER,  Lauhomarus  (  Saint  ), 
abbé  au  diocèse  d^  Chartres,  mourut 
le  19  janvier  Q^, 

LOMOKOSOF,  poète  russe,  né  en 
1711,  fut  de  ra^cademie,  et  professeur 
de  chimie.  Catherine  II  lui  donna  le 
titre  de  conseiller  d'état  en  1764.  Il 
en  jouit  peu,  étant  mort  le  4  avril  de 
la  même  année.  Les  plus  belles  de  ses 
poésies  sont  ses  Odes ,  dont  la  force 
et  la  sublimité  approchent  de  celles  de 
Pindare.  Ses  œuvres  ont  3  vol.  in-8"  : 
la  partie  poétique  en  est  la  plus  recom- 
mandablc  ;  mais  on  y  trouve  aussi  une  .^ 
Poétique ,  une  Rhétorique ,  des  mor- 
ceaux d'Histoire, des  Traités  de  physi- 
Sue,  de  chimie  et  d*astronomie  ;  une 
rammaire  dans  laquelle  il  élève  la 
langue  russe  au-dessus  de  toutes  les 
bngues  de  l'Earppe. 

LOPÎD£  (  Fll4KÇ01S-RlCHA.RP  1>B  I/A  }t 

ie  lacadéisie  de  Caen,  mort  au  mois 
le  septembre  1765,  âgé  d«  plus  de 
Sa  aiu  y  a  paraphrasé  les  sept  Psaumes 
le  la  pénitence ,  1 74^  >  in*8o . 

LONG  (  Jâ<jq0es  Le  ),  né  à  Paris  te 
19  avril  i665>  fot  eavpyé  à  Malte  par 
^n  père,  pour  y  être  admis  au  nom- 
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bre  dès  clercs  de  l'ordre  de  Sainte 
Jean-de- Jérusalem.  Ennuyé  du  séjour 
de  cette  île  il  revint  à  Paris.,  où  il  en- 
tra ensuite  à  l'Oratoire- en  iôdC,  et  s#. 
rendit  habile  dans  le  latiti,',  le  %t^Q, 
l'hébreu,  le  chaldéen,  l'itaÛen,  res*- 
pagnol ,  le  portugais  et  l'anglais.  11  ap 
prit  aussi  1  histoire^  la  philosophie  et 
tes  mathématiques.  Après  avoir  professé 
dans  plusieurs  maisons  de  sa  congré- 
gation ,  il  devint  bibliothécaire  de  li» 
maison  de  l'Oratoire,  rue  Saint-Honoré 
à  Paris ,  et  mourut  en  cette  ville  chel« 
M.  Opier,  receveur-^néral  daclÈr^» 
dont  il  était  parent ,  le  i3  août  173*1, 
à  56  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
fo  une  excellente  Bibliotbcqne  sacrée, 
en  latin ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1723  ,  en-  a  yol.  in-fol.  ;  a»  Bi- 
bliothèque historique  de  h.  France, 
1^19,  in-fol. ,  ouvrage  estimé  des  sa^ 
vans ,  que  M.  de  Fontetfce  a  augmentée- 
Paris,  1768  ^  suivantes ,  5  vol.  in-fol.; 
3»  tin  Discours  historiqu«  sur  les  bibles- 
polyglottes  et  teurs  ditterente»  éditions^ 
1713  ,  itt-So,  GUiieusQt  instructif,  eto* 
Il  ne  faut  pas  leiconfondre  avec  Georges 
Le  Long,  savant  docteur  et  premier 
garde  delà  ]Hblioth«crue  Ambroisienae^ 
dont  on*  a  un  traité  latin  plein  d'éru^ 
dition  touchant  les  cachets  des  an-^ 
ciens ,  Milan,  i6i5,  io^S^u 

LONG  (Roger),  docteur  en  théolo- 
gie ,  recteur  de  Cherryh^nton ,  fut  pro* 
iesseur  d'astronomie ,  pour  laquelle  il 
inventa  une  machine  qui  déterminait 
le  mouvemeçt  des  constellations,  it 
est  mort  le  16  décembre  1770 ,  âgé  de 
91  ans.  On  a  encore  de  lui  des  Ser->^ 
mons  ;  une  Critique  des  accei^s  grecs , 
du  docteur  Galli. 

LO^'GE-PIBRRE  (Hu.AiRE.BtaifARo 
DB  Rbqublbyne,  seigneur  de  ),  poèto 
français ,  natif  de  Dijon ,  d'une  failiill«' 
noble ,  s'appliqua  aux  belles-lettres  et 
à  la  poésie,  e(  fut  secrétaire  des  com- 
mandesiens  de  M.  le  due  de  Berri ,  et 
ensuite  de  M.  le  régent.  Il  mourut  à 
Paris  le  3 1  mars  1 7 2 1 ,  âgé  d]en viron  63 
ans.  On  a  de  lui  10  un  Recueil  d'idylles; 
a»  .deux  tragédies,  Médée  et  Electr^^ 
am  ont  paru  Tune  et  i^autre  sur  lé 
^béâtFb-Français  ;  Séso&tris,  non  im-»- 
pvimée;  3»  des:  Traductions  en  ve»$ 
français  d'Anacréon  et-  de  Sapho:^  * 
dflois  cehii'de  nadame  Dacier,  df 
Thiéocrite,  1688 ,  in^ia  ;  de  MQscbut 
et  de  bion^  avec  des^  notes  qui  sont 
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bonnes ,  Amsterdam ,  1687  »  in-ia  : 
mais  ses  Traductions  sont  bien  infé- 
rieures aux  originaux  qu'il  a  traduits  ; 
4^  Quelques  autres  pièces  de  poésie. 

LONGIANO  (  F>psTo  dx  ),  auteur 
italien  du  i6«  siècle,  dont  on  a  un 
Traité  des  duels ,  Venise ,  1 55a ,  in-S»  ; 
des  Observations  sur  Cicéron ,  i556, 
in-S». 

L0N6IN  (  DioKisius  Lokgimvs  ),- 
célèbre  et  judicieux  critioue  du  3«  siè- 
cle, fut  ministre  de*  Zenobie ,  reine 
des  Palmyrénicns ,  et  mis  à  mort  en 
373  de  J.-C. ,  par  ordre  de  l'empereur 
Âurélien  :  il  le  crut  auteur  de  la  lettre 
bardie  que  cette  princesse  lui  avait 
écrite  en  syriaque.  Zozime  loue  fort 
l'érudition  de  Longin ,  ses  écrits  et  sa 
constance  à  souffrir  le  supplice  qu'on 
lui  fit  endurer.  Eunapius  dit  qu'il  était 
une  bibliothèaue  vivante.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  qu  un  excellent  Traité  du  ' 
sublime ,  en  grec  ,  dont  M.  Boileau  a 
donné  une  belle  Traduction  française. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvraee 
est  celle  de  Tollius  à  Utrechtcn  1694, 
in-40»  avec  les  notes  de  plusieurs  sa> 
vans  ;  il  y  en  a  encore  une  bonne  édi- 
tion de' Londres,  1724,  ia-^o;  celle 
d'Oxford,  1718,  in-80,  de  Glascow , 
1763,  pttitin-40. 

LONCm  ou  LONGIS  (SAficT) ,  nom 
qu'on  a  donné  au  soldat  oui  perça  d'un 
coup  de  lance  le  côté  de  Kotre-Sci- 
gneur,  lorsqu'il  était  en  croix.  Ce  nom 
n'est  fondé  que  sur  le  mot  grec  ?^»y?CM 
qui  signifie  lance. 

LONGINUS  (C«8Ar),  est  auteur 
d'un  livre  singulier  et  peu  commun  , 
intitulé  Trinum  masicum .  Francfort , 
j6i6,.j63o  ou  1673,  in-ia,  éditions 
également  bonnes. 

LONG^'Y  (Louis  db),  partisan  du 
duc  de  Bourgogne,  fut  revêtu  par  lui 
de  la  dignité  de  marécbal  de  France 
en  i4ia.  Il  est  mort  vers  i4i8. 

LONGO  (  PiBTBO  )  ,  yoy.  Aarseks. 

LONGOMONTAN  (  Chrétibw  ) ,  sa- 
vant astronome ,  naquit  dans  un  vil- 
lage ^de  Jutland  en  Danemarck  en 
i562.  Il  était  fils  d'un  pauvre  laboureur, 
et  fut  contraint  d'essuyer  dans  ses  étu- 
des toutes  les  incommodités  de  la  mau- 
vaise fortune,  partageant,  comme  le 
philosoptie  Cléante,  tout  son  temps 
entre  la  culture  de  la  terre  et  les  le- 

r»ns  qu'il  recevait.  Logomontan  passa 
ans  auprès  de  Tycho-Brabé ,  et  i  aida 
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beaucoup  dans  ses  observatiofns  et  dans 
ses  calculs.  Il  fut  ensuite  pourvu  d'une 
chaire  de  mathématiques  en  i6o5 ,  et 
la  remplit  avec  réputation  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  8  octobre  1647,  à  83 
ans.  Sa  femme  était  morte  dix  ans 
avant.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  savans  ouvrages  :  les  principaux  sont 
10  son  Astronomie  danoise  en  latin , 
1640 ,  in-fol. ,  dans  laquelle  il  propose 
un  nouveau  système  du  monde ,  com- 
posé sur  ceux  de  Ptolomée,  de  Coper- 
nic et  de  Tycho-Brahé  j  mais  ce  sys- 
tème de  Longomotan  n'a  pas  fait  for- 
tune; 20  Arithmetica ,  1611 ,  in-80  ; 
3o  Problemata  geometrica  ,  in  -  4*  ; 
4®  DispiUatio  eùiica  de  animœ  hu- 
mante morbis  ,  in-4®  ;  5o  Systema 
mathematicum,  in-80,  etc.  Il  s'appli- 
qua à  rechercher  la  quadrature  du  cer- 
cle, et  prétendit  l'avoir  trouvée  dans  sa 
Cyclométriey  161  a,  in-^o, réimprimée 
en  1617  et  1664  %  mais  Jean  Pell, ma- 
thématicien anglais,  l'attaqua  forte- 
ment sur  ce  sujet,  et  prouva  qu'il  s'é- 
tait trompé. 

LONGUEIL(Rickard-Olivibr  db), 
célèbre  cardinal  français ,  d'une  noble 
et  an/BÎenne  famille  féconde  en   per- 
sonnes de  mérite ,  fut  archidiacre  d'£u, 
puis  évéque  de  Coûtance.  Il  fut  nom^ 
mé  par  le  pape  pou»  revoir  le  procès 
de  Jeanne  d'Arc,  plus  connue  sous 
le  nom  de  Pu  celle  d'Orléans ,  dont  i^ 
fit  voir  l'innocence.  Charles  Vll  l'en- 
voya en    ambassade   vers  le   duc  de 
Bourgogne  ,  le  fit  chef  de  son  conseil 
et  premier  président  dp  la  chambre 
des  comptés ,  et  lui  obtint  le  cliapeaiJ 
de  cardinal  du  pape  Calixte  lit  « 
1456.  Longueil  se  retira' ensuite  à  Rw 
me   auprès  du    pape  Pie  II,  qui  c\ 
pour  lui  une  estime  particulière, 
nomma  légat  de  l'Ombrie ,  et  lui  doi 
na  les  évéchésde  Porto  et  de  Sainte-R4 
fine.  Il  mourut  le  i5  août  1470. 

LONGUEIL ,  Longoliusy  (Christs 
»HBl)E  ),  célèbre  écrivain  du  16*  siècV 
naquità  M alînes  en  1 488,11  était  fils  ni 
turel  d'Antoine  de  Longueil,  cbancelv 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  et  évéqi 
de  Léon ,  lequel  était  alors  ambàssi 
deur  dans  les  Pays-Bas.  Christophe  i 
Longueil  voyagea  en  Italie,  en  Espi 
gne ,  en'  Angleterre  et  en  Alleinagql 
En  passant  par  la  Suisse. en  lâi^ 
après  la  bataille  de  Marignan ,  il  fl 
attaqué,  avec  deux  de  ses  amis,  blesi 
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au  bVas ,  et  fat  arrêté  prisonnier  ;  mais^ 
un  mois  après ,  Tévéque  de  Sion  loi 
procura  la  liberté.  Léon  X  le  vit  à 
Rome  avec  plaisir.De  retour  eu  France, 
on  voulut  l  y  retenir  j  mais  il  préféra  le 
séjour  de  Tltalie.  Il  mourut  a  Padoue 
le  1 1  septembre  iSaa ,  à  34  ans.  Ses 
œuvres^qui  consistent  en £pi très,  Ha- 
rangues ,  etc. ,  fiirçent  imprimées  à  Paris 
en  i533 ,  in-S»  :  elles  sont  écrites  avec 
beaucoup  d'élégance  et  de  pureté.  A  la 
tête  se  trouve  une  Vie  de  Longueil , 
par  le  cardinal  Polus. 

LONGUEIL  (GitBBRT  ou  Gissbet 
DE  ) ,  habile  médecin  du  i6^  siècle ,  né 
à  Utrecbt  en  1607,  et  mort  à  Co- 
logne en  1543,  à  36  ans,  étant  mé- 
decin d'Herman ,  archevêque  de  cette 
ville.  On  a  de  ce  médecin  lo  Lexicon 
grœco^lalinum  y  i533,  in-80;  20  des 
Remarques  latines  sur  les  métamor- 
phoses d'Ovide  ,  surPlaute,  sur  Corné- 
lius NépoSySur  la  rhétorique  àHéren^ 
nius,  et  sur  Laurent  Valle,  en  plusieurs 
vol..  in-80;  3©  une  édition  grecque- 
latine  avec  des  notes ,  de  la  vie  d'A- 
pollonius de  Tyane  ,  par  Pbilostrate , 
m-80;  4°  i'^^  Traduction  latine  des 
sept  opuscule^  de  Plutarquc,  in-S^  ; 
5o  des  Notes  sur  les  Épîtres  familières 
de  Cicéron  j  60  une  édition  du  second 
concile  de  Nicée  ,  etc. 

LONGUERUE  (  Louis  Dcfodr  db), 
fils  de  Pierre  pufour ,  seigneur  de  Lon- 
guerue  et  de  Goisel ,  gentilhomme  de 
Normandie  et  lieutenant  de  Roi  de 
Charleville.  Il  naquit  en  cette  ville  en 
i65a  ;  fît  paraître ,  dès  l'âge  de  (}uatre 
ans ,  des.dispositions  si  eiLtraordinaires 
pour  les  sciences,  que  Louis  XI  V,en  pas- 
sant à  Charleville ,  on  entendit  parler 
et  voulut  le  voir.  Il  eut  le  fameux  Ri- 
chelet  pour  précepteur ,  et  Pérou  d'A- 
blancourt,  parent  de  M.  deLonguerue, 
veilla  à  son  éducation  et  à  ses  études. 
On  lui  fit  apprendre  les  langues  orien- 
tales et  celles  de  l'Europe ,  et  il  devint 
très-haJ>ile  dans  la  connaissance  de 
rhistoire,  des  antiquités,  de  rÉcri- 
lure  sainte ,  des  pères ,  etc.  Il  joignait 
aune  mémoire  prodigieuse  une  critique 
hardie  etune santé  robuste.  lient  deux 
abbayes,  celle  de  Sept  -  Fontaines , 
an  diocèse  de  Reùns ,  et  celU  du  Jard 
au  diocèse  de  Sens.  Il  moumt  à  Paris 
le  aa  novembre  1^33,  à  Sa  ans.  On  a 
de  lui  1°  une  Dissertation  latine  sur 
Tajd«B,  dana  l'édition  de  cet  auteur  > 
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à  OxfcMrd,  1700,  in-8<»  j  a»  la  Desqrip- 
tion  historique  de  la  France ,  Paiis  , 
1719,  in-fol.  :cetouvraffe  ne  répond 
point  k  la  réputation  de  labbé  deLon- 
guerue, ii  cause  des  chaugemens  qu^on 
y  a  fai^,  etde  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  a  été  imprimé  9  on  y  trouve 
quelquefois  les  cartons  originaux  qui 
ont  été  changés  ;  3o  Annales  Arsaci" 
darum,  Strasbourg,  i73a;  4°  "Q^ 
Dissertation  sur  la  Transsubstantiation, 
que  Ton  faisait  passer  sous  le  nom  du 
ministre  Alix  son  ami ,  parce  qu'elle 
n^est  pas  favorable  à  la  foi  catholique  ; 
5o  des  Remarques  sui;  la  vie  du  cardi- 
nal Volsey ,  6^  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  manuscrits ,  en  plusieurs  vol. 
in- fol. ,  sur  diverses  matières.  On  a  im- 
primé depuis  sa  mort  un  Recueil  de  ses 
prétendues  pensées ,  discours  et  entre- 
tiens ,  sous  le  nom  de  Lonffueruana  ; 
mais  l'abbé  de  Longueiiie  était  trop 
habile  et  trop  judicieux  critique  pour 
penser  et  pour  parler  comme  il  fait 
dans  cette  rapsodie. 

LONGUEVAL  (JacqoesJ,  né  près 
de  Péronne  le  18  mars  1080,  entra 
dans  la  société  des  jésuites  ,  où  il  pro- 
fessa avec  succès  les  humanités,  la 
théolo^e  et  TÉcriture  sainte.  Dans  la 
suite ,  il  se  retira  dans  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites  de  Paris,. où  il  tra- 
vailla avec  ardeur  à  TUistoire  de  l'é- 
glise i^allicane ,  dont  il  publia  les  huit 
premiers  volumes  :  il  avait  presque  mis 
la  dernière  main  au  9®  et  au  io«,  lors- 
qu'il mourut  d'apoplexie  le  14  janvier 
1735  ,  à  54  ans.  Outre  son  Histoire  de 
l'église  gallicane,  qui  est  son  principal 
ouvrage ,  et  qui  a  été  continuée  parles 
pères  Fontenai  et  Rerthier ,  jusquTiS 
vol.  in-4* ,  on  a  de  lui  un  Traité  |du 
schisme,  1718,  in-ia^  une  Disser- 
tation sur  les  miracles ,  in-4**  ;  et  quel- 
Sues  autres  ouvrages  :  on  remarque 
ans  tous  beaucoup  d'esprit  et  de  feu , 
et  une  diction  pure.  Il  y  a  dans  les 
ouatre  premiers  volumes  de  THistoire 
ae  Téglise  sallicane  de  savantes  disser- 
tations sur  la  religion  des  anciens  Gau- 
lois, sur  Tancienne  géographie  de  la 
Gaule ,  sur  la  religion  ^ei  Français  et 
sur  plusieurs  autres  points  importans. 
LONGUS ,  auteur  grec ,  fameux  par 
son  livre  intitulé  n«i^iNx« ,  c'est-à-dire 

Pastorales,  roman  grec,  oui  contient 
les  amours  de  Daphnis  et  ae  Chloé.  Le 

célébra  Amyotadonné  une  axcelleute. 
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traduction  française  de  ceromaiiy  et  H 
'  y  a  eu  un  grand  4ioinbre  d'éditions  de 
cette  traducti<Mi  :  la  phu  magnifique ,  |a 
plus  recbercbéeet  la  pliis  rare  est  celle 
de  1 7 1 8 ,  in-i  q  ,  avec  29 figures  dessinées 
par  M.  le  régent,  et  gravées  par  Benoit 
Audran  ;  là  29"  n'a  pas  été  gravée  par 
B.  Andran,  et  ne  «e  trouve  pas  ortli. 
nairement  dans  l'édition  de  17 18  :  sa  ra-, 
reté  vient  de  ce  qu'on  n'en  tira  que  a5o 
exemplaires ,  dont  ce  prince  fit  des 
présens.  Après  cette  édition  on  préfère 
celle  de  1^45»  in-8o,  avec  les  mêmes 
figures  retouctiécs.  Marcassus  a  aussi 
traduit  Longus ,  mais  sa  traduction 
est  plus  licencieuse ,  et  moins  bonne 
pour  le  style  que  celle  d*Am.yet<Gomme 
les  auteurs  anciens  ne  parlent  point  de 
Longus ,  il  est  difficile  cie  fixer  avec  cer- 
titude le  temps  auquel  il  a  vécu.  La 
meilleure  édition  grecque  latine  de 
Longus  est  celle  de  F ranekcr^  en  1660, 
in-4**  *  àY€c  de  savantes  notes,  et  cdlle 
(le  1754,  pHit  ili-40  avec  vignettes, 
cul  s- de -lampe  et  figures. 

LONGUEVILLE  (Henw  !•'  d'Or- 
léaks,  duc  de),  avait  aimé  la  belle 
Gab^ielle;  mais,  n'osant  pas  déplaire 
aTu  roi ,  il  ptit  le  parti  d'y  renoncer.  Il 
fit  convenir  sa  maîtresse  de  lui  rendre 
toutes  ses  lettres,  et  qu'il  lui  rendrait 
h»  siennes  j  ils  convinrent  d'un  rendea- 
vo^s  à  cet  effet.  Gabrielle  lui  rendit 
t;butes  les  sienne^  ;  Longueville  feignit 
en  avoir  oublié  quelques-unes  qni  par*- 
f  laient  pkis  olairemrâfit ,  afin  de  se  con- 
iêrvet  toujours  un  ascendant  sur  sa 
maitoessc,  qu'il  n'abandonnait  qu*à 
I  regret.  'Q»'briellc  fUt  si  indi^iée  de 
Cette  supercherie ,  qu'il  n'y  a  -mauvais 
service  qu'elle  ne  lui  rendit  auprès  dci 
i«i>  dont  il  CcAiçut  tant  'de  qhagrin  , 
qu'il  entra  dalis  un  parti  contraire  ii 
SSL  majesté.  £nfîn  il  fut  itité  d'une  mous^ 
quetirde ,  à  son  entrée  à  Douriens  eiji 
1.505. 

LONGUEVILLE  (  Hé^w  II  n'O»- 
juBàKfi,  duc  de),  était  d'une  faMfU^ 
ièfustre ,  qui  devait  son  origine  sm 
bi^ve  «okâte  de  Bunois,  bâtard  de 
iiôuis^,  ducd^Oiiéans,  frère  de  Char- 
les Ti.  Ce  duc,  »é  «iB  1695 ,  qui  avait 
été  plénipotentiaire  an  congrès  due 
Munster  en  4648 ,  était  gouverneur  de 
Normandie ,  et  voulait  obtenir  le  gou- 
vernement du  Havre.  Le  cardinal  Ma* 
zarin ,  qui  regardait  cette  place  comm^ 
capable  de  tenir  en  bi'ide  un  gotiver- 
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aieur  de  Normandie  -mëcontefit,  te 
4lonna  bien  de  garde  de  le  loi  accorder  ^ 
•de  Ih  les  mécontentemens  du  duc ,  qui 
i'entrainèrent  dans  la  faction  de  la 
Fronde,  sous  la  minorité  de  LoaisXIV, 
et  ensuite  dans  celle  des  princes  de 
Condé  et  de  Conti ,  dont  il  partagea  la 

Erison  en  i65o.  Ayant  recouvré  sa  li- 
ertc  au  bout  d'un  an ,  il  ne  voulut 
prendre  aucune  part  à  la  guerre  civile, 
et  mourut  en  i6d3.  Sa  seconde  femme, 
^nne-Geneviève  de  Bourbon,  sœur  du 
grand  Condé,  née  en  1619,  n'avait jpas 
eu  peu  de  part  à  sa  détermination.  Née 
avec  tous  les  agrémens  du  corps  et  de 
l'espritjqui  donnent  à  son  sexe  tant  d^as- 
cendant  sur  les  bommes,  elle  avait  cru 
trouver  sa  satisfaction  dans  son  oppo- 
sition à  la  cour,  et  elle avttit fait  entrer 
dans  le  parti  de  laFronde  le  prince  de 
Conti  son  frère ,  son  mari ,  et  dans  la 
suite  le  prince  de  Condé.  Pour  gagner 
h  confiance  du  peuple  de  Parjs ,  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville  en  1648 , 
etlf  avait  été  faire  ses  coucbes  à  l'Ilô- 
-tel-de-Vïlle  ;  le  corps  de  ville  avait 
tenu  sur  les  fonts  de  •baptém'e  l'enfant 
qui  était^é ,  et  lui  avait  donné  le  nom 
cte   Çbarles  de   Paris,    prince  d'une 
grande  espérance ,  qui  fut  tué  au  pas- 
sage du  fthin  en   1673,  avant  d'être 
marié.  Lorsque  les  princes  furent  ar- 
«rétés,  madanH^  de  Longueville  évita 
ia  prÎ9on  par  la  fuite;  mais  quand  le 
due  son  époux  refusa  de  prendre  part 
à  la  guerre  civile ,  elle  s'obstina  a  ne 
le  point  suivre.  Le  ix»i  aya&t  éteint  la 
guerre  civile ,  la  duçkesse  de  Longue- 
ville  tourna  toutes   èes  ipensées  vers 
-Dieu  :  elle  s'unk  de  sentimens  avecla 
inâisOn  de  Port-Hoyal-des^bamps ,  y 
-fit  ftiire  un  bâtiment  pour  «y  «retirer, 
et  partagea  sa  retraite  oie^tre  eetle  res- 
pectable maison  et  celie  des  carmâi- 
tes  du  fiiubôui»&[  Saint-Jacques,  où  elle 
e^  «aorte  le  16  avril  1^79,  et  o<h  <eUe 
est  enterrée  ;  pon  cidur'fut  porté  à  Port- 
Boyal.  M.  de  Villefore  ft  donné  «a  vie , 
Amsterdam,  1739,  3  vol.  petit  ^-80. 
■'Le  duc   de  Longueyitle  en  monraRt 
■iài^sà  d'un  preÀner  nta»a|^  une  fiHe 
qui  fiit  duchesse  de  NemOUrs  (  i^oyez 
JVeittours),  et  mowrut  la   dernière  de 
sa  farnille.  il  €tti  existait  ccpeiidâibt  en- 
core une  brarncbe  bâtarde,  ttàrqfuisde 
Bothelin,  dont  ét«%  l'abbé  de  liothelin. 
(  f^oyez  Rotlietitt.  )  Céèni-d  avtfk  un 
fi'ère  marécbal-de^ca'mp  qui  amteula 
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emtse&aicaMéeausiéce  d^Abeen  1710/ 
et  qai  mooTat  en  1764»  Mb  s,  potténtë. 

LOIIGUËViLLË(AifToiNSTTB  d*Or- 
léiira  db)  ,  tante  da  prëcédent.  f^oy. 

^KTOilfBTTS. 

liONGViC ,  fW.  MouWBMitR. 
LONiOEBUS  (Jbak),  tfé  à  OrtheA , 
daBsiecoîntéde  Manflfdd»  en  i4q9> 
se  rendit  bàbiie  dans  le  grec  et  1  né* 
breu  ^et  dans  les  sciences.  Il  ienseigna 
i  Strasbourg  ^en  piusieurs  an  ti^ -villes 
d'Allemagne,  et  snvtodt  à  Maipuig^ 
où  il  noumt  le  ao  juillet  L56g,  à  70 
ans.  On  a  de  lui  .diTers  ourrages. 

LOUDCfiR  (  Anêm  ) ,  Vun  de  ses  fils  , 
né  k  Marpiirg  le  10  octobre  i5a'8 ,  foX 
tin  habile  iirâeoin.,  et  mourut  à  Fmnc- 
fort  le  v^tnû  i5i6^  à  âS  ans.  On  a  de 
laipluneors  ouvrages  d'histoire  notu-^ 
irelle  et  de  médecine.  Les  |mncipau« 
sont  :  MethoduB  rei  herbarue  ,  Franc- 
fort ,  1 540  y  in  4**  9  fiistoria  naturâlis 
plantnrtim  ^  animaliuih  et  mefaiionufi^ 
Francfort,  i55i  et  tâôâ,  a  vol.  in-*foi..; 
Msthodica  explicttiit»  omnium  oorpo- 
rit  humant  qfféciuwn;  Hnrtu»  fanita" 
fis  de  Jean  Cuba ,  dont  la  dernière 
édition  eftt  d'Utm,  1713,  in-'fol. ,  figu- 
ras, etc.  H  y  a  encore  un  Philippe  Lo- 
nicerus,  «avant  bibliographe,  auteur 
d'tine  Chronique  de  lÎTres  pleine  ide 
TechercfeÈes. 

LOOS  (  •Coftsisn.i.B  ) ,  chanoine  de 
Ooude,  se  vêtira  k  Mayen ce  pendant 
lei  trottblel^  de  sa  patrie.  Sa  façon^  ck 
penser  sur  les  stradrs,  qu'il  regardait 
comme  fous  plutôt  ^ue  coupables ,  lui 
cdosa  bien  dés  cha|Mn8  :  il  s«n  ouvrait 
dans  les  eonversations  et  les  consigna 
dafhs  un  ^ouvrage  De  Ptré  etfalsA  rmi^ 
'^â.  Le  père  -D^no ,  qui  en  eut  con- 
naissance ,'  en  "fit  flAes  plaintes.  Loo»  fut 
mis  en  prison^  bbl%é  de  faire  une  ré- 
tractation^etleltvre ne  fut pasimprimé. 
Après  avoir  recouvré  la  liberté^  Loos 
tofitinua  d'en  parler  comme  ^siupara- 
vânt  ^  et  fut  de  «onveau  empriso*«é 
<K)mnié  réoiibi:  Il  sevtit  cependant  de 
prison ,  Bwils  il  y  aiU-ait  été  mi»  une 
troisième  fois  si  la  «noii:  ne  Teût  enlevé 
à  Bru:ic!Res  en  1695.  On  a  de  lui  quel^ 
^es  autres  OtiVtttges,  1>9  tumuitaosâ 
oelgarum  seditione  sedandà,  iSBa, 
in-8». 

LOPEZ  DE  VB6A.  roy,  Vbga. 

LOPEZ.  AW.  FEBmlNA^n  Lopkz. 

LORÊD Ar^O  (  Je at$-Fra«çois  ) ,  cé- 
lèbre sénateur  de  Venise,  mort  vers  le 
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milieu  du  17*  siècle,  s*éleva-par  son 
mé»iteauKpr<nnières  charges,  et  rendit 
de^randà  services  k  la  B^bliâue.  Sa 
maison  était  une  académie  orainaire 
de  gens  de  lettres,  et  ce  fut  lui  qoi 
jeta  '  les  fondemens  de  celle  de  Gl*  drf 
cogniti.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra«^ 
ges  Mm.  italien.  Les  principaux  sont , 
1^  Bizarreries  acadéiniques,  la  mort  de 
Valstein ,  la  Vie  de  Marini,  des  Let- 
tres, la  Vie  d!Adam ,  etc. ,  composant 
êei  oBUVtes,  1649  >  7  ^^^\  ^^'^if  ^^  i65^t 
6  vol.  in^ia  :  ce  dernier  et  quelque* 
«nttes  ont  été  Induits  en  .firaUçasB.  Il 
y  a  en  de  la  même  famille  François 
Loredano,élu  doge  de  Venise  en  1762, 
et  mort  en  176a,  à  87  ans. 

LOREJKS  (Jacques  Bv),  jurisconsulte 
et  poète  français ,  natif  du  Perche ,  fut 
président.,  bailli  et  vicomte  de  Cbà-* 
teau-Neuf.  Il  se  distingua  par  son 
intégrité,  et  se  plaint  beaucoup  de  sa 
femme  dans  ses  satires  ;  on  dit  qu'il 
faii  fit  cette  épitaphe  quand  elle  fut 
morte  : 

Cy  git  ma  femme  :  ô  qu'elle  est  bien 
Pour  aon  repos  et  pour  le  ttien  ! 

0u  LorcBJs  mourut  en  i656 ,  âgé  d*en- 
viron  75  ans  laissant  une  riche  succes- 
sion :  ses  iableaus  seuls  montaient  à 
3o,0Do  liv.  On  adedui  divers  outrages  : 
les  principanxison^  19  vingi«sixs:^tires^ 
dont  la  meilleorie  éditictn  eét  «06110  de 
Paris,  i64i5,  ^0-4»:  la  versifîcaticm 
n'en  est  pas  estimée.;  mais  on  y  trouve 
de  solides  téflexionis,  et  un  portrait 
naturel  des  jvices  de  son  nè'de  ;  30  des 
Notes  sur  les  coutumes  dé  Chartres , 
pays  Chartrain  etPeréhegonet,  i645 , 
în-4'. 

LOREKZETI  (  Aif#ROOM>.) ,  fameu.^ 
peintre  du  t4*  siècle ,  natif  ae  Sienne , 
sWppliquft^le  premier  à  peindue  Ic^ 
vents ,  les  pluies»  Jer  iempéftes  .^et  les 
temps  ténébrehx.  Il  joignait  à  Tétode 
de  la  peinture  celle  dés  beU6s4efitres 
et  de  la  philosophie..  Il  mk>iiriit  à  83 
ans. 

LORSNZINI  (JBAN-AvTÀras),  né  h 
Bologne  en  1666,  quitta  la  peinture 
piouT la  gravure.  Un  jour  qw*il  était  oc- 
cupé à  desssiner  un  giiand  nîbrceau  de 
pemture  daniB  Téglise  de  Saint-^Fran- 
çois ,  il  conçut  un  tel  amour  pour  la 
vie  religieuse,  qu'il  prit  Fhabit  des 
frères  mineurs.  Il  fut  employé  en  1699 
^  graver  la  grande  gàlem  de  peinture 
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de  Florence,  oui  lui  dura  six  ânt  k 
graver,  qnoiqn  il  f^t  aidé  de  plusieurs 
graveurs.  On  a  outre  cela  de  lai  des 
morceaux  séparés ,  tels  qu'un  Miracle 
^e  saint  i^ntoine  Je  Padobe,  la  Prédi« 
cation  de  saiot  J ean -Baptiste  > Je  Mar- 
tyre de  sainte  Ursule ,  etc. 

LOKËT  (  Jeak  )  ,  uatif  de  Carentan 
en  Norniaudie ,  est  fort  connu  par  sa 
gazette  envers  libres  ,  qu'il  commenya 
an  mois  de  mai  i65o,  jusqu'au  aS 
mars  1664,  et  qu'il  adressait  a  made- 
moiselle de  Longucrille ,  inéme  dennis 
qu'elle  fut  duchesse  de  Nemonrs.  Il  la 
publiait  ordinairement  chaque  semaine, 
et  l'on  en  a  fait  un  recueil  en  3  vol. 
in-fol. ,  sons  le  titre  de  Gazette  bur- 
lesque de  la  cour  f  avec  un  beau  por- 
trait de  l'auteur,  grayé  par  Nanteuil. 
Loret^ignorajt  le  latin,  mais  il  avait  de 
Fesprit.  Mademoiselle  lui  faisait  une 
pension  de  a,ooo  livres,  et  il  en  recevait 
une  autre  de  aoo  écus  de  M.  Fouquet, 
surintendant  des  finances  :  il  perdit 
cette  dernière  pension  lorsque  ce  mi- 
nistre fut' conduit  à  la  Bastille,  parce 
qu'il  continua  d'en  parler  àvantageu- 
semei^t  dans  sa  gazette.  M.  Fouquet , 
pour  le  dédommager ,  lui  fit  tenir  1 5oo  - 
livres;  Loret,  ne  sachant  point  de  qui  il 
tenait  cette  libéralité,  la  publia  en- 
core dans* sa  gazette.  Il  mourut  en 
i665 ,  et  sa  gazette  ,  qui  n*est  qn'une 
prose  rtmée,  fut  continuée  par  Robinet 
et  quelques  autres.  H  était  laïque  et  sans 
aucun  enga|[ement.  Outre  sa  gazette , 
on  a  de  lui  des  Poésies  burlesques , 
ïn-4">  et  d'autres  pièces  en  vers. 

LORGES'  (  Gvi-Alpbokss  db  Dira- 
FORT  ,  duc  iie  ) ,    servit    long-temps 
sous  son   oncle    le  maréchal  de  Tu* 
renne.  Il  était  lieutenant-général  de 
son  armée,  lorsque  ce  grand  homme 
iiii  tué  ;  alors,  faisant  trêve  k  sa  dou- 
leur ,  et  cherchant  plutôt  à  sauver  une 
armée  découragée  par  la  perte  de  son- 
chef,  qu'à  acquérir  de  la  gloire  en  li- 
vrant témérairement  .une  batailln  ,  il 
fit  cette  retraite  admirable  qui  lui  valut 
le  bâton  de  maréchal  de   France  en 
1676.  Il  commanda  depuis  en  AUema 
gne ,  prit  Heidelberg ,  chassa  les  împé 
rlaux  de  l'Alsace,  et  mourut  en  170a 
à  53  ans.  Il  a  laissé  postérité,  ^vaye 
Duras. 

LOKICHIUS  (  Gerardus  )  ,  auteur 
du  i6«  siècle ,  dont  on  a  un  Commen- 
taire  latin'  sur  l'Ancien -Testament, 


LOR 

1546,  in-fôl.  Celui  sur  le  NouTeau- 
Testament  avait  paru  en  i54i. 

LORIN  (  JsAK.},  laborieux  jésuite,  • 
naquit  à  Avignon  en  lôôg.  Il  ensei- 
gna la  théologie  à  Paris ,  à  Rome ,  à 
Milan  et  ailleurs ,  et  mourut  a  Dol  le  • 
a6  mars  i634 ,  à  75  ans.  On  a  de  lui 
de  longs  Commentaires  en  latin  sur  le 
Lévitique,  les  Pïombres,  le  Deutéro- 
nome  ,  les  Psaumes ,  l'Ëcclésiaste  ,  la 
Sagesse,  sur  les  Actes  des.  apôtres  et  sur 
les  Epitres  catholiques, 

LORIOT  (JoLlB^) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  se  consacra  aux  missions  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Sur  la  fin  du 
17"  siècle,  n'en  pouvant  plus  supporter 
la  fatigue  ,  il  donna  au  public  les  ser- 
mons qu'il  a%'ait  prêches  à  l'usage  des 
missions  :  il  y  a  9  volumes  de  inorale , 
6  de  mystères ,  3  de  dominicales  ,  en 
tout  18  volumes  in-ia,  169Ô  à  i7i3. 

LORIT  (Hbrbi),  nommé  Glaréan, 
parce  qu'il  était  de  Glaris ,  où  il  était 
né  en  ii88,  resta  attaché  à  la  religion 
de  ses  pères  ;  et  quand  la  ville  de  Bàle 
embrassa  la  réforme ,  il  se  retira  à  Fri- 
bourg  en  Brisgau ,  où  il  enseigna  la  phi- 
losophie jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  a8 
mai  i56l  II  a  donné  à  Bàle  eni5i4 
une  Description  de  la -Suisse,  en  vers 
latins  'j  beaucoup  d'ouvrages  sur  la  mu- 
sique, et  des  Commentaires  sur  diffé- 
rens  auteurs  de  l'antiquité.  .     . 

LORME  (  Philibert  db  ),  Vun  des 
plus  célèbres  architectes  du  i6«  siècle, 
natif  de  Lyon  ,  fut  ♦aumônier  ordi- 
naire de  Henri  1 1  et  de  Charles  IX ,  et 
abbé  de  Saint-Eloide  JNoyon  et  de 
SaintrSerge  d'Angers.  La  reine  Cathe- 
rine de  Médicis  lui  confia  rintendance 
des  batimens  ;  et  c'est  lui  qui  eut  la 
conduite  de  ceux  du  Louvre  >  des  Tui- 
leries, d'Anet,  de  Saint-Maur-dea- 
Fossés ,  et  de  quelques  autres  qui  fu- 
rent élevés  par  ses  soins;  11  mourut 
vers  1677.  On  a  de  lui  dix  livres  d'ar- 
chitecture, qui  sont  estimés,  i568, 
în-foL  ,  et  un  Traité  de  l'art  de  bien 
bâtir.  Il  ne  faut  pas  le  confondre^  ayec 
Jean  de  Lorme»  célèbre  médecin  du 
seizième  siècle ,  natif  de  Moulins  ,  qui 
fut  premier  médecin  de  la  reine  Maiie 
•le  Médicis. 

LORME  (  Charles  de  } ,  fils  du  det- 
iiier ,  devint  aussi  habile  médecin  dont 
il  avait  pris  les  degrés  à  Montpellier, 
et  mourut  à  Moulins  en  1678 ,  à  94  ans, 
après  avoir  ét^  médecin  4^  Gaston  de 
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France  >  due  d'OrlëaiM«  Il  t'ëUit  re- 
marie à  86  ans .  a\ec  une  jeune  fille 
nui  mourut  de  phthisie  ayant  lui.  On  a 
çU  lui  Laurea  jipoUinaria ,  1608, 
in-8<>  :  c'est  un  recueil  de  tbèses  dans 
-lesquelles  on  trouve  entre  autres  An 
amantes  iisde.m  remediis  curantur 
<piàm  amentes, 

LORBAl^  (  Le  )  ,  peintre  célèbre. 
Foy,  Gi.iàs. 

LOKRAIJV  (Robert  Ls),  habile  sculp- 
teur, naouit  à  Paris  le  1 5  novembre 
1666,  Il  fit  dèr  son  enfonce  des  pro- 
grès si  rapides  dans  le   dessin,  qu'à 
Tâgc  d'environ  18  ans  le   célèbre.  Gi- 
rardon  se  reposa  sur  lui  du  soin  de 
l'enseigner  à  ses  enfàns  et  de  corriger 
ses  élèves.  Il  le  chargea  aussi  avec  Mou- 
risson  de  Texécution  du  fameux  tom- 
beau du  cardinal  de  Richelieu  en  Sor- 
-bonne ,  et  du  sien  à  Saint-Landri  à 
-Paris.  De  retour  de  Rome,  il  achevaà 
Marseille   plusieurs  morceaux  que  la 
moirt  de  M;  Puget  venait  délaisser  im- 
parfaits. 11  fut  reçu   de  lacadémie  de 
sculpture  le  a^  octobre  1701  ,  etcon^- 
posa  pour  chef-d'œuvre  sa  Galatée,  ou- 
vrage oniv^sellement  estime.  Le  Lor- 
rain fit   ensuite  un  Bacchus  pour  les 
jardins  de  Versailles ,  un  Faune  pour 
ceux  de  Marly,- et  plusieurs  bronzes, 
entre    autres    une   Andromède   d'un 
grand  goût  y  etc.  L'académie  l'élut  pro- 
fesseur le  39  mai  1.717.  Il  mourut  avec 
degrands  seatimens  de  piété,  étantrec- 
leur,  le  i«'  juin  1743 ,  à  77  ans.  On  ad- 
mire surtout  ce  qu'il  a  fait  au  palais 
épiscopal  de  Saverne  ,  gui  est  tout  de 
sa  composition.   Il  était  savant  dessi- 
nateur ,  avait  beaucoup   de  ^énie,  et 
réussissait  à  faire  des  têtes ,  pnncipale- 
ment  de  jeunes  tilles ,  d'une  finesse  et 
d'une  vérité. si  admirables,  qu'il  sem- 
blait que  son  ciseau  eût   été  conduit 
nar  le  Corrége  et  par   le  Parmesan. 
Enfin,  s'il  eût  été   plus  courtisan  et 
s'il  eût  profité  des  circonstances,  il  au- 
rait pi»  s'acquérir  la  réputation  des  plus 
grands  maîtres. 

LORRAIN  (JbAh  Li),pieux  et  savant 
ecclésiastique  de  Rouen ,  où  il  était  vi- 
caire de  Saint-Lo ,  devint  chapelain  de 
la  cathédrale,  et  mourut,  dans  la  même 
ville  le  9  décembre  17 10,  k  69  ans.  ' 
Personne  n'était  plus  propre  que  lui 
pour  la  prédication:  son  heureuse  mé- 
moire lui  a  donné  moyen  de  pronon- 
cer jos(|a'4  trois  sermons  différens  dans 
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un  jonr.  Il  avait  publié  De  indebUd  in 
precibuê  gewmectione  dissertatio  , 
1681 ,  in-80 ,  au  il  fit  reparaître  en  1 700, 
spus  le  titre  de  V Ancienne  manière  de 
prier  et  d'adorer  debout  le  jour  de 
dimanche  et  de  file ,  et  dans  le  temps 
di  Pâques  j  a  vol.  in-ia  ;  Histoire 
abrégée  des  conciles,  l'jo'],  2  vol.  in-8». 
LORRAINE  (la) ,  a  eu  ses  ducs  par- 
ticuliers dès  le  10*^  siècle,  entre  autres 
*  Charles  de  France ,  mort  en  994  j  ce 
n'est  qu'en  1048  que  commencent 
les  ducs  héréditaires ,  par 

Gérard  d'Alsace  jusqu'en  .     .  1070 
Thierri.    .     ...     .     .     .  u»5 

Simon.     . ii38 

Mathieu 1176 

Simon  II 120^ 

Ferri 121J 

Thibaut 1220 

Feni  II 1260 

Mathieu '  .     .  i3o3 

Thibaut i3ia 

Ferri i328 

Rodolphe.     .    ...    .     .     .  i346 

Jeaiîl*" 1391 

*  Charles  II.     ../....  i43o 

*  René  et  Isabelle i452 

Jean  II 1470  . 

Nicolas 1473 

René  II l    .  i5o8 

Antoine 1.     .  1644 

François  I*' i545 

Charks  III i6o8 

Henri 1624 

*  Charles  IV  et  Nicole.     .     .  1675 

*  Charles  V 1690 

*  Léopold 1729 

*  François  II  échange  la  Lorraine  con- 
tre la  Toscane  en 1 737 

*  Stanislas ,  roi  de  Pologne.     .   1 760 
La  Lorraine  est  réui^c  à  la  France 

après  sa  mort.  F'oj',  CharlJbs  Guise  , 
et  PHiLippxEiiiiÂiitEL.  ^oj".  l'histoire 
de  Lprraine  du  père  Calmet^  et  les 
histoires  de  France. 

LORRIS  (  Guillaume  de  ) ,  célèbre 
poète  et  jurisconsulte  français,  mort 
en  1261  ou  1262,  est  auteur  du^  fa- 
meux roman  de  la  Rose.  J.  Clopinel , 
dit  de  Meun  ,  continua  ce  roman  40 
ans  après  la  mort  de  Lorris.  La  meil- 
leure édition  de  ce  roman  est  celle 
d'Amsterdam ,  1735 ,  3  vol.  in-12,  par 
l'abbé  Lenglet  du  Frenoy  :  on  y  jomt 
un  Glossaire  ,  1737  ,  in-12. 

LORRY  (Paul-Chaalbs),  avocat 
au  ]|[>arlen>ent .  professeiur  en  droit  dans 
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l'université  de  Paris ,  j  m  taùH  le  4 
novembre  1*766 ,  à  4?  'ans  ;  il  était  ma- 
rié et  avait  des  enfaos.  Il  a  publié  le 
Commentaire  latin  de  son  pêne,  Fran- 
çois Lorry ,  sur  les  Instituts  de  Josti- 
nien ,  1 767  ,  in->4^  ;  ^Ëssai  de  disactta- 
tation  ou  Notes  -sur  le  mariage ,  1 760^  \ 
in-8». 

LORRY  (Aw»b-Cba«ies)  ,  né  k  Cto- 
lies ,  près  de  Paris,  le  10  octobre  1 706 , 
de  François  Lorry,  professeur  en  droit, 
et  de  Madeleine  Àe  la  Fosse ,  enoi  étsk 
de  la  famille  de  Largiltère,  de  iafV)S8e, 
peintres ,  et  de  la  Fosse ,  auteur  de 
Manlius  et  de  quelques^  autres  pièce*. 
MM.  Aslruc  et  Ferrein  furent  ses  maî- 
tres. A  33  ans  il  fut  reçu  docteur  en  174^; 
et  chia  ans  après  il  fut  lait  professeur 
de  chirurgie  française.  Ses  connais* 
sances  étendues  en  médecine ,  jointes 
à  TaménH^  qu'inspire  l'étude  des  bel- 
les-lettres ,  ranimait  la  confiance  et  l'es- 
poir des  malades  quand  il  paraissait. 
Donnant'ses  soins  aux»  pauvres  comme 
aux  riches ,  ayant  trop  de  noblesse 
d  aine  pour  mettre  des  vues  d^ntérét 
flans  ses  travaux ,  ne  -parlant  iamais  de 
SCS  confrères  que  quand  il  y  avait  des 
elogps  A  en  faire ,  il  paraissait  hors  d'at- 
teitite  aux  traits  de  la  satire  et  de  la 
calomnie  ;  mais  il  voulut  bien  entrer 
en  1776  dans  la  société  royaile  de  mé- 
decine qui  fut  établie  alors.  H  en  fut 
directeur  en  1778,  et  vice-président  en 
1779,  Cette  société  déplaisait  a  la  fa- 
culté de  médecine  :  c'était  une  espèce 
de  point  d'honneur  de  la  dédaigner, 
et  la  faculté  ne  put  voir  -sans  déplai- 
air  un  médecin  du  mérite  de  M.  Li)rry 
accepter  une  place  dans  cette  société; 
de  la  les  traits  envenimés  qui  furent 
lancés  contre  hri.  La  goutte  dont  il  avait 
ressenti  des  atteint(;s  de  bonne  heuif« 
le  frappa  d'une  paralysie  en  1761*.  Sa 
générosité  fit  eramdrc  quil  n*eût  pas 
»8se2  d'aisance  pour  soutenir  cet  état 
d'inBrmité  ;  Louis  XVI  le  s*t ,  et  lui 
accorda  utte  pension.  Au  mois  d*a6ût 
1783,  il  crut  trouver  du  remède  aux 
eaux  de  Boorbonn^è;  c'est  la  que  la  mort 
Fattendait :  il  j  décédale  18 septembre 
i  783  ;  une  épitaphe  honrorabic  décore 
son  tombeau.  Autant  par  go^t  que  par 
tendresse  pour  ies  enfans  de  son  frère 
aîné ,  professeur  en  droit ,  il  ne  se  ma  • 
ria  point.  Quoiqu'il  n'eût  pas  de  place 
à  la  cour,  il  y  était  souvent  appelé; 
et  |.ouis  XV  dahs  sa  dernière  maladie 
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fui  dMiQC  lés  plus  granées  waufaea  de 
éonâonce  et  a'amiéé.  H  est  étonnant 
qu'avec  une  pratique  si  étendue  41  ait 
pn  mettre  tant  d'ouvrages  au  Jour; 
mais  il  prenait  sur  «on  somAieil  <5e  qu'il 
ne  j^uvait  déroba  an  devoir  de  son 
état.  Dans  son  tMiité  />e  melartehttiidii^ 
parle  d'un  homme  qui  dornrftft^peu  et 
fte  eou^ak  rarement;  c'éUtt  lui-^siMine. 
On  a  de  l\ii  Essai  sur  les  aHfhens, 
1753,  a  vol.  in-is  ;  De  melanchoHd  » 
1764 ,  2  Yol.  in-»8»;  f>e  morbis  eutmneis, 
1777  ,  in-40.  fl  a  été  éditeur  de  ^ffé- 
Teuè  ouvrages  de  iftédecine ,  €?ntre  au- 
tres d'une  édition  frecque  «è  lutine 
des  Aphorismes  dlfyppôcrtfte  ^  avec 
des  notes,  în-^. 

LOTEN'(Jeat«),  peintre  nnipâis ,  na- 
tif de  Hollande ,  mort  à  Londres  en 
1681,  réussissait  à  i>éindi«  de*  forêts: 
les  montagne  défisse  étaietit^ses  mo- 
dèles. Ses  ouvrages  sent  en  grand  nom- 
hre  en  Angleterre. 

LOTHou  L0T,petlt4ll»deThaTé|Be- 
l^tt  d*Abraham,  suivit  ce  toatiriarche  en 
£gypte  et  dans  le  pays  deChanaan. Leurs 
troupeaux  Vêtant  ensuite  nsrfttpliés , 
ils  furent  eontraints  Tun  ei  l'autre  de 
8e*sépaier,r93o  avant  J.->G.  Loth  halÂta 
à  Sodème,  d'où  H  fut  emmené  captif 
avec  sa  famille  et  ses  tt^peaux ,  par 
CodorlahoMoryToi  des  EJamttes ,  t^^ 
nvant^J.-G.  Abraham»  ayant  appriaeeti» 
nottveHe ,  potnvuivit  ce  prince ,  le  dé- 
fit, "et  ramena  Lothavec  ce  qui  loi  avftit 
été  enlevé.  Dans  la  suite  Dieu ,  vou- 
lant détruire  Sodome,  «ivoya  des 
anges  vers  Lolii ,  qui  It  firent  sortir  de 
la  ville  avec  «à  fbmme  €%  ies  deux 
fi^es ,  avant  FiaAin^taasement  :'e*eM'dans 
eette  occasion  que  sa  femAMft  kyant 
iouméla  tête,  contre  la  défaftMb  (expresse 
des  anges,  fut  changée  en  iitârtue  de 
sel.  Ses  deux  Olles,  s'étant^nsnitc  ima- 
giné que  la  race  des  hommes  était  pé- 
rie ,  enivrèrent  leur  perte  et  conçurent 
de  lui  pendant  son  ivresse  chacune  un 
fils  :  l'ainéé  eh  eut  Bfoab,  et  la  |^as 
jeune  Ammop,  1897  aviinfl  J.«<3.;c]est 
d'eux  que  descendaient  les  Moabîtes 
et  les  i^rmiMmites. 

LO*tH  (  Gio-CAiit.0  ) ,  premier  pein- 
tre de  r'empereur  tiéopof  d ,  na<^it  i 
Munich  en  î6i.i .  Il  apprit  de  «es  çarens 
Il  dewiner ,  et  fut  dischcJe  de  Hichel- 
Àngè  et  du  Gtevâlter  Liberf.  11  excellait 
surtout  dfttïs  fe  coloris ,  et-  ttkooriit  à 
Venise  en  160^.      * 
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LÛTHAIRE  !•'  ,  «mpereur  d'Occi- 
dent et  voi  d^ittlie,  était  iUs  de  Louis- 
le-Bébonnaire ,  qui  i*associa  à  l'empire, 
da-n s* rassemblée  d'Aix-la-Chapelle,  le 
3i  juillet  81 7.  Lothaire  fut  fait  roi  des 
LbmbardB  en  8ao,  et  par  une'  noire 
îii);«atitudeil8*unit  quelque  temps  ayec 
>es  frères  pour  détréner  Louis-le-Dé 
bonnaine  leur  père ,  qui  fut  contraint 
de  quitter  l'empire  en  83o  et  en  833  j 
mais  -la  di^sion  de  ses  enfans  le  fit  ré- 
tablir. Après  sa  mort ,  arrivée  en84o  , 
Lotbaîre  eut  seul  le  titre  d'empereur , 
et  Toolaivt  envahir  les  états  de  ses 
frères  ,  Looii^e-Jiavière  et  Gharles-le- 
Chauve ,  'il  ^rdit  contre  eux  la  fa- 
meuse bataille  de  Fontenai  près 
d'Auxerre,  lea4  Juin  8^1 ,  qui  épuisa 
la  France  par  la  quantité  de  sang  qui 
y  fut  r^ndu,  et  la  mit'hors  d'état  de 
se  défendre  contre  'les  Normands  et  les 
Sarrasitfs.  Ënfim,  après  avoir  perdu 
une  seconde  bataille ,  illit  la  paix  avec 
eux,  et  eut  avec  ^e  titre  d'empereur 
ritaHe  avec  k  ville  de  ©orne,  la  Pro- 
venee ,  la  Franche-Comté ,  le  Lyonnaiit 
et  les  autres  contrées  qui  sont  -sur  le 
J^ène ,  le  Rhin ,  la  Meuse  et  4'Ëscaut. 
-Lothaire  eut  ensuite  de  grandes  guer- 
res à  soutenir  contre  les  Sarrasins  et 
les  Nermands,  puis  rem^ïiça  au  mon- 
de :  il  se  retira  dans  le  monastère  de 
Prum ,  où  il  prit  rhabit  de  religieux , 
et  mourut  six  jours  après ,  le  28  sep- 
tembre ^55 ,  laissant  trois  fils  :  Louis , 
•qui  eut  le  royaume  de  Lombardie  avec 
Je  titré  «d'emperettr;  Charles,  qui  eut 
Ja  f^ro^eœe  jusque  vers  Lyon  j  et  Lo- 
«haire ,  tpiA  eut  le  reste  des  états  de 
Min  |ièrè,en'deçàdesAlpe6,  ^^usqu'aux 
-embou(4iures  duJ^hin  et  de  la  Meuse , 
ee  ^ui  fut  nommé  le  royaume  de  Lor 
tWre.  O'est  de  <x  deraicr  qu'est  venu 
Jenomdel^tharinie  ou  Lorraine,  f^oy. 
liO^dire  i  roi  de  Lorraine. 

iiOTHAlRE4I,  empereur  d'Occident 
et  dttc  de  Saxe,  était  û\s  de  Gcl)hard, 
comte  d*ArnsbiÊrg«  M  ftt^.é4ii  roi  dcGer*- 
moAiê  nprfès  iàmtftt  de  Tempereur  Hen^ 
*i  V  e*  i'ia$,  fut  "cotrronné  empereur 
!à  Home  par  le  pape  Ihmvoent  II  le  4 
juin  1 133.  On  le  préféra  à  Conrad  et  à 
f^rédéric,  fife  d*A^nc«  ,  sœur  de  l'ém- 
péreèit'  Hem^i  V  ,cfe  qui  causa  de^rauds 
troàbleA.  Le  pajfe  M  cé.d*  l'usufruit 
■des  tenues  de  la  comtesse  Matbilde; 
i*elrft]^r^i>fr  ,  pour  V&H  irettt^tcier  ,  lui 
htkh^  les  pieâs ,  et  conduiait  aa  m«le 
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quelques  pas  :  on  croit  que  Lothaire 
est  le  premier  emijereur  qui  fit  cette 
double  cérémonie.  Il  mourut  le  4  dé- 
cembre 1 137 ,  dans  un  village  à  Tentrée 
des  Alpes  ,  et  ne  laissa  point  d*enfans. 

LOTHAIRE  ,  roi  de  France ,  était 
fils  de  Louis  d'Outremer  et  de  Ger- 
bcrgc  ,  sœur  de  Tempereur  G  thon  I*'. 
Il  naquit  en  941 ,  et  lut  associé  au  trône 
ep  952,  Il  succéda  à  son  père  en  964  ; 
et  fît  la  guerre  avec  succès  contre  Tem- 
pëi'eur  Othon  II,  auquel  il  céda  la 
Lqrraine  en  980 ,  pour  la  tenir  en  fief 
de\la  couronne  de  France.  Il  céda 
aussi  à  Charles ,  son  frère ,  le  duehé 
dePa  Rasse-Lorraine.  Il  mourut  à  Com- 
.  piègne  le  2  mars  986  ,  à  4^  sms  ,  ayant 
été  empoisonné  par  Émme  sa  femme. 
Ce  prince  avait  de  la  bravoure  et  de 
grandes  vues,  mais  peu  d'exactitude 
dans  -sa  parole ,  et  finissait  presque 
toujours  mal  ^  après  avoir  bien  com- 
mencé.; L<)uis  V  ,  le  Fainéant,  son 
Hb,  lui  succéda. 

LOTHAIRE ,  roi  de  Lorraine ,  était 
fils  de  l'empereur  Lothaire  1^'.  Il  quitta 
Thietberge ,  sa  femme ,  pour  épouser 
Valdrade ,  ce  qui  eut  de  factieuses 
suites.  Il  passa  en  Italie ,  au  secours 
de  F'en^ereur  Louis  son  frère,  contre 
lesSarrasin8,espérantd*obtenir  du  pape 
Adrien  II  la  dissolution  de  son  ma- 
riage ;  mais  le  pape  lui  fit  jurer,  en  lui 
donnant  ia  communion,  qu*il  avait  sin- 
cèrement quitté  Valdrade  ,  et  les  sei- 
gneurs qui  accompagnaient  ce  prince 
firent  le  même  serment.  ïb  moururent 
presque  tous  misérablement  peu  ^e 
iemps  après  ;  Lothaire  lui-même  fut 
attaqué  d*une  fièvre  violente  dont  il 
mourut  à  Plaisance  le  7  août  869.  C'est 
lui  qui  a  donné  le  nom  à  la  Lorrt^né ,  ' 
selon  qudques  auteurs. 

LOTrCHIUS  (Piekre)  ,  né  dans  le 
comté  de  Hanau  en  i5oi  ,  y  devint 
abbé  dé  Solitaire,  en  allemand  SMuch- 
tèrn,  en  rd34-  ^^  introduisit  dans  son 
abbaye  le  luthéranisme ,  dont  ii  fut 
un  zéië  défenseur ,  et  mourut  en  i56*;. 
On  a  de  lui  quelque^  ouvrages ,  Mar- 
pourg,  1640,  in-ii. 

LOTICHIUS  (Pie^b),  neveu  du 
précédent,  se  ût stktnoramet  Secundus 
jpour  se  distinguer  de  son  onde.  H  na- 
huit'èn  iS3f8  a  Sc^lîtaire ,  piit  le  payti 
êtes  armes  en  1646,  se  fit  jrepevoir  doc- 
teur ea  médecine  ù  Padoue,  et  alla 
professer  cette  science  k  Heidelbci'g, 
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OÙ  il  moarut  de  frénésie  le  7  no^em- 
hte  i56o  :  il  avait  gagné  cette  xnaladiQ 
d'un  philtre  destiné  k  un  autre,  et 
qu'il  avait  pris  à  Bologne  ;  quoique 
guéri ,  il  lui  en  prenait  des  accès  tous 
les  ans.  C'était  un  habile  médecin  ,  et 
Tun  dés  plus  grands  poètpj  que  TAlle*  , 
magne  ait  produits.  Ses  poésies  latines 
et  surtout  ses  Elégies  sont  estimées  , 
i58e,  in-80.  Christian  Lothichius  son 
frère  cadet ,  mort  en  1 568 ,  est  aussi 
auteur  tie  plusieurs  pièces  de  poésie  la- 
tine estimées  :  elles  ont  été  impri- 
mées séparément,  et  avec  celles  de 
Jean  Pierre  son  petit-fils,  Fraaofort, 
1620 ^in-S".  Jean-Pierre  Lothichius, 

Ï»etit-fils  de  Christian  ^  fut  un  habile 
ittérateur,  et  professa  la  médecine 
avec  distinction.  Il  publia  en  1629  ^^ 
Commentaire  sur  Pétrone,  in-4°>  et 
on  a  de  lui  divers  autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  ;  des  livres  de  méde- 
cine-; une  Histoire  des  empereurs  Fer- 
dinand II  et  III ,  1646,  4  tom.  in-fol., 
figures. 

LOUAI L  j[Jea»)  ,  natif  de  Mayenne 
dans  le  Maine,  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  avec  M.   le  Tourneuz 
au  prieuré  de  Villers,    que   celui-ci 
possédait,  fut  rais  auprès  de  M.  l'abbé 
de  Louvois ,  qui  lui  donna  dans  son 
testament  des  marques  de  reconnais- 
sance. M    Louai]  se  retira  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Ëtienne-du-Mont  à  Pa- 
ris, où  il  partagea  son  temps  entre  la 
prière ,  Fetude  et  le  soin  des  pauvres. 
Il  y  moarut  le  3  mars  1734-  ^^  ^^^^^ 
prêtre  et  prieur  d'Auzai.  On  a  de  lui 
1*  la  première  partie  de  V Histoire  du 
livre  des  réflexions  morales  sur  leJVow 
veau  Testament ,  et  de  la  Constitution 
Unigenitus,  sentant  de  préface  aux 
Hexaples  ,  en  6  vol.  in-12  ,  et  en  un 
gros  vol.  in-4®*  Cette  Histoire  a  été  con- 
tinuée par  Cadry ,  3  vol.  in-40  j  a®  Ré- 
flexions critiques  sur  le  livre  r/u  7V- 
moignaee  de  la  vérité  dans  V Eglise , 
par  le  père  de  la  Borde  ;  .3<>  V Histoire 
abrégée  du  jansénisme ,  et  des  remar- 
ques sur  l'ordonnancé  de  l'archevêque 
de  Paris  y  in-ia,  avec  M"«  de  Jon- 
coux,  dont  il  revit  aussi  la  traduc- 
tion des  notes  de  Vendrock  ;  4^  0^  luî 
attribue  encore  quelques  Mémoires  sur 
les   affaires  des   missionnaires  de   la 
Chine.     , 

LOUBERË (Simon  de  la),  né  àTou- 
|0useen  164a >  d'une  bonne  famille. 
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fut  d  abord  secrétaire  d^ambassade  de 
M.  de  Saint-Rpmain ,  ambassadeur  en 
Suisse,  et  partit  pour  J>iaro  en  i^7» 
en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  au 
roi  de  France.  Dç  retour  en  Fpance , 
il  fut  chargé  d*une  commission  secfk'ète 
en  Espagne  et  en  Portugal ,  que  ïéa  a 
cm  avoir  pour  objet  de  détacher  ces 
deux  cours  de  l'alliance  qui  avait  pro- 
duit la  révolution   d'Angleterre  :  son 
dessein  transpira  ;  il  fut  arrêté  à  Ma- 
drid ,  et  eut  de  la  peine  à  obtenir  sa 
liberté.   Il  s'attacha  ensuite  à  M.   le 
chancelier  de  Pootchartrain ,  dont  u 
accompagna  .le  fils  dans  ses  voyages. 
M.  de  la  Loubère  fut  reçu  de  l'académie 
française  en  1693,  et  de  celle  des'belles^ 
lettres  en  1694.  U  se  retira  dans  la  suite 
à  Toulouse ,  où  il  se  maria  à  60  ans  ; 
y   rétablit    les    jeux    floraux    et    y 
mourut  sans  enfans  le  q6  mars   1739, 
k  87  ans.  On  a  de  lui  1°  des  Chansons, 
des  Vaudevilles,  des  Madrigaux,   de» 
Sonnets,  des  Odes ,  et  d'autres  œuvres 
poétiques  ;    ao   une  Relation   de  son 
voyage  de  Siam ,  en  a  vol.  in-i  a  :  cette 
Relatign  est  estimée  ;  3»  un  Traité  de 
la   résolution   des  Equations ,    1 729  , 
.  in^" ,  etc.  Gomme  ce  fut  M.  de  Pont- 
chartrain  qui  le  fit  recevoir  de  l'aca- 
démie française ,  cela  fit  dire  à  la  Fon« 
taine  : 

Cett  on  impÂt  que  Pontchartrain 
▼entmeltie  sur  racadémie. 

LOUCHALI,ou  ULAZZALI,  ou  OC- 
CHIALI ,  né  dans  la  Calabre,  fut  fait 
esclave  par  les  Turcs  dans  sa  jeunesse, 
et  obtint  sa  liberté  en  renonçant  au 
christianisme.  La  fortune  et  sa  valeur 
rélevèrent  jusqu'à  la  vice-royauté  d'Al- 
ger. Il  ^  distingua  au  siège  de  Fama- 
gouste  en  1 57  i  ,  et  à  la  bataille  de  Lé- 
pante ,  où  il  ne  pu|  souffrir  l'effort  de 
Doria  qu'il  avait  en  tète ,  et  du  mar- 
quis de  Sainte-Croix  ;  mais  il  sauva,  3o 
galères  avec  lesquelles  il  entra  en 
triomphe  dans  le  port  de  Constantino- 
ple.LeGrand-Seigneur  donna  de  grands 
éloges  à  sa  valeur,  et  le  fit  pacha  de  la 
mer.  Il  mourut  au  commencement  du 
17»  siècle. 

LOUCHARD  (JxAif),  Tun  des  nlua 
déterminés  ligueurs  de  Paris,  et  l'un 
de  ceux  qui  eurent  part  k  la  mort  du 
président  bnsson,  de  Larcher  et  de  Tar. 
dif,  fut  pendu  avec  trois  autres,  par 
ordre  du- duc  de  Mayenne,  dan»  une 
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Balle  basse  du  Louvre ,  )e  4  décembre 
1591  :  il  <;st  enterre  à  Saint-Leu.  Les 
IjjgueuTs  avaient  fait  mettre  à  sa  louange 
une  inscription  qui  a  été  àtée. 

LOUET  (Oborges;  ,  nafîf  d'une  no-^ 
ble  et  ancienne  fainilie  d'Anjou,  fut 
conseiller  au  parlement  de  Paris ,  et 
agent  do  clergé  de  France.  Il  fut  nommé 
à  l'ëvéché  deTréguier  ;  mais  il  mourut 
en  1608,  avant  que  d'avoir  pris  pos- 
session de  cet  cvéché.  On  a  de  lui  i« 
un  Recueil  de  |ilusieurs  notables  ar- 
rêts, dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Paris,  1742,  2 vol  in>fol.,  avec  les 
Commentaires  de  Julien  Brodeau  ;  a*» 
un  Commentaire  sur  l'ouvrage  de  Du- 
moulin, des  Règles  de  la  chancellerie, 

LO  U  1  S  I«»  ,  /e  Pieux  ou  le  Dé- 
honnnire  ,  empereur  d'Occident  et 
roi  de  France,  était  fils  deCharlema- 
gne  et  de  Hildcgarde  sa  seconde  femme. 
Il  naquit  à  778,  à  Gasseneuil  en  Age- 
nois,  et  fut  dès-lors  nommé  roi  d'A- 
quitaine. Il  fut  couronné  à  Rome  par 


il  envoya  Lothaire  son  fils  aine  en  Ba- 
vière, et  Pépin  en  Aquitaine,  pour  y 
commander,  et  garda  auprès  de  lui 
Louis,  qui  était  le  plus  jeune.' Il  cou-' 
fii'ma  ensuite  les  donations  faites  aux 
papes ,  associa  Lotbaire  à  l'empire , 
créa  Pépin  roi  d'Aquitaine,  et  Louis 
joi  de  Bavière  en  817.  Cela  engagea 
Bernard,  roi  dltalie,  neveu  de  Louis, 
et  fit»  de  Pépin .  son  frère  aine  j  à  se 
révolter  ;  mais  ce  prince  a^ant  été  dé- 
fait en  818,  et  se  voyant  abandonné 
des  siens,  vint  à  Chàlons-sur-Saône  im- 
plorer la  clémence  de  l'empereur.  Il 
fut  conduit  à  Aix-la-Chapelle  :  on  lui 
creva  les  yeux,  et  il  mourut  3  jours 
après.  Par  sa  mort  le  royaume  d'Italie 
mt  réuni  à  la  couronne  de  France. 
L'empereur  épousa  Tannée  suivante , 
en  secondes  noces  ,  Judith  d|Beavière, 
dont  les  galanteries  et  l'ambition  furent 
cause  de  tous  ses  malheurs.  Il  fit  en 
8aa  une  pénitence  publique  à  Attigni, 
pour  expier  la  mort  de  Bernard  ;  et  eut 
de  Judith  en  8a3  un  fils  appelé  Char- 
les-le-Chauve.  L'empereur ,  gouverné 
par  sa  léhime,  qui  l'était  elle-même 
larun  comte  de  Barcelone  son  amant, 
it  nn  nouveau  partage  de  ses  états, 
afin  d'en  donner  un  lot  au  fils  qui 
venait  de  Jiaitre.  Ses  trois  &iB ,  -  du 
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premier  lit,  ne  pouvant  souffrir  qu'on 
eût  ainsi  démembré  leurs  états  pour 
un  frère  qu'ils  n'estimaient  pas  beau- 
coup ,  à  cause  de  la  conduite  irrégulière 
de  sa  mère ,  se  liguèrent  entre  eux  et 
se  révoltèrent  contre  fempereur  en 
83o.  Ce  prince,  abandonné  de  son  ar- 
mée, fut  contraint,  avec  Judith  ,  de 
se  retirer  dans  un  monastère  ;  mais  il  fut 
rétabli  la  même  année  dans  une  diète 
tenue  à  Nimègue.  Les  trois  princes  se 
révoltèrent  de  nouveau  en  833,  et 
l'empereur  fut  renfermé  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Médard  de  Soissons, 
d'où  ayant  été  conduit  à  Compiègne, 
il  fut  déposé  et  mis  en  pénitence  par 
Ëbbon,  archevêque  de  Reims,  dans 
une  assemblée  dig^e  de  l'horreur  de 
tous  les  siècles.  Louis-le-Débonnaire 
fut  rétabli  l'année  suivante ,  834  >  ^^^^ 
une  assemblée  tenue  à  Saint-Denis  par 
ses  deux  fils ,  Louis  et  Pépin ,  qui  lui 
ramenèrent  sa  femme  et  son  fils.  L'as- 
semblée de  Soissons  fut  anathématisée  j 
Ebbon  et  les  autres  évéqucs  séditieux 
de  son  parti  furent  déposés.  Lothaire, 
qui  h*avait  pas  voulu  consentir  à  ce 
rétablissement ,  se  sauva  en  Bourgo- 
gne ,  et  y  rassembla  des  troupes  ;  mais 
il  fut  enfin  obligé  de  se  soumettre  ; 
son  père  lui  pardonna.  L'empereur 
rendu  au  clergé  de  son  royaume  la 
liberté  des  élections,  et  sou^firit  que 
les  papes  prissent  la  possession  de  la 
papauté  sans  attendre  sa  confirmation, 
il  mourut  dans  une  ile  du  Rhin  près 
de  Mayence,  le  20  juin  840  ,  de  cha- 
grin d'une  nouvelle  révolte  de  son  fils 
Louis.  La  faiblesse  de  ce  prince  et  sa 

Eusillanimité  firent  son  malheur.  Sa 
ienfaisance ,  sa  bravoure,  son  savoir, 
étendu  pour  le  temps,  ne  purent  répa- 
rer ces  défauts.  Il  laissa  d'Ërmengarde 
sa  première  femme,  morte  en  818, 
Lotnaire  1er  ^  empereur  et  roi  dltalie  ; 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  et  Louis,  r6i 
de  Bavière,  n  eut  de  Judith  sa  seconde 
femme ,  morte  en  843  ,  Charles^le- 
Chauve,  roi  de  France,  qui  fut  l'objet 
de  la  jalousie  de  ses  frères.  C'est  sous 
le  règne  de  cet  empereur  que  les  Nor- 
mands commencèrent  leurs  incursions 
en  France  vers  837. 

LOUIS  II  ,  le  Jeune  ,  empereur 
d'Occident,  était  fils  de  l'empereur 
Lothaire  I«'.  Il  fut  créé  roi  d'Italie  en 
844  ,  associé  h  l'empire  en  849,  sacré 
empereur  par  le  pape  Léon  IV  le  a 
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décembre  SSo,  et  succéda  k  soq  père 
en  855.  Il  fit  la, guerre  en  Italie  avee 
assez  de  succès  contre  les  Sarrasins ,  et 
mourut  à  Milan  le  i3  août  875. 

LOUIS  m ,  V  Aveugle  y  fils  de  Boson, 
roi  d'Arles  et  de  Bourgogne ,  succéda 
aux  états  de  son  jpère  en  890.  Jl  passa 
en  Italie,  et  s*y  nt  couronner  empe- 
reur par  Benoît  IV  en  900.  Quelque 
temps  après  il  fut  surpris  dans  Vérone 
par  Bérenger,  qui  lui  fit  creva:  le» 
yeux.  Après  ce  malheur  il  retourna 
dans  ses  états ,  et  mourut  en  934.  Il 
ne  faut  pas  Je  confondre  avec  Louis  , 
fils  d'Arnould ,  roi  ^^  Germanie  et  em* 
pereur ,  qui  succéda  a  son  père  en  89^. 
Sou  règne  fut  fort  agité  par  les  divi- 
sions des  seigneurs  jpt  des  ecclésiasti- 
ques. 11  mourat  le  t^i  janvier  91a.  Ce 
Louis,  fils  d'Arnould,  fut  le  dernier 
priuce  de  la  race  de  Gliarlemagne  ea 
Allemagne.  Après  sa  mort  les  Alle- 
mands ,  maîtres  de  disposer  du  tr6ne , 
se  donnèrent  det  privilèges  excenifs. 
Les  duchés,  les  comtés  devinrent  des 
fiefs  héréditaires  ;  et ,  pour  se  maintenir 
dans  leurs  usurpations ,  les  grands'ren- 
dirent  la  couronne  élective  d'hérédi- 
taire qu^elle  était. 

LOUIS  IV ,  de  Bavière  ,  empereur 
d'Allemagne,  était  fils  de  Louis-Ie- 
Sévère ,  duc  de  Bavière,  et  de  Mathil- 
de,  fille  de  l'empereur  Rodolphe  I«'. 
Il  naquit  en  1284,  et  fut  élu  empereur 
après  Henri  Vil  le  20  octobre  i3i4, 
par  cinq  électeurs.  Frédéric-le-Beau , 
fils  d* Albert,  empereur  et  duc  d'Au- 
triche ,  fut  élu  par  les  autres  électeurs  ;  . 
ce  qui  alluma  une  guerre  très-fâcbcuse. 
Louis  de  Bavière  défit  Frédéric  et  le 
retint  pr^onnW  jusqu'en  i335.  Il  lui 
rendit  alors  la  liberté  en  le  faisant  re»- 
noncer  à  l'empire.  Le  pape  Jean  XXII 
prétendait  que  personne  ne  pouvait 
monter  sur  le  trône  impérial  sans  sa 
confirmation  ;  il  vit  donc  avec  chagrin 
que  les  deux  contendans  se  fussent  ac- 
commodés sans  sa  médiatioh.  Il  or> 
donna  à  Louis  de  descendre  du  trône. 
L'empereur  en  appela  au  futur  concile  : 
il  fut  excommunié  ;  mais  il  ne  laissa 
pas  de  passer  en  Italie.  11  y  fit  élire 
l'antipape  Pierre  de  Corbière,  et  s'y 
fit  couronner  empereur  on  1 3a8.  Quel- 
que temps  après  il  fut- obligé  de  re- 
tourner en  Allemagne.  Le  pape  Clé- 
ment VI  l'ayant  excommunie  en  i346, 
cinq  électeurs  élurent  roi  des  Romains 
Charles  de  Luxembourg,  marquis  de 
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Moravie.  Louis  de  Bavière  mourut  Van* 
née  suivante,  étant  tombé  de  cheval  à 
la  chasse,  le  1 1  octobre  1347 ,  à 63  ans. 

LOUIS  !•',  roi  de  France  et  empe- 
reur d'Occident,  /^ojr.  Louis  !•'  ,  le 
Pieux ,  ou  le  Débonnaire. 

LOUIS  II,  le  Bègue,  ainsi  nommé 
à  cause  du  défaut  de  sa  langue ,  était 
fils  de  Charles-le-Chauve.  iF  fut  cou- 
ronné roi  d'Aquitaine  en  867 ,  et  suc- 
céda à  son  père  dans  le  royaume  de 
France  le  6  octobre  877.  Il  fnt  con.-v 
traint  de  démembrer  une  grande  par- 
tie de  son  domaine  en  faveur  de  Boson 
et  de  plusieurs  autres  seigiieurs  mécon- 
tens ,  et  mourut  à  Compi^ne  le  te  avril 
879,  à  35  ans.  Il  eut  d'Ansgarde,  sa 
première  femme,  Louis  et  Carloman, 
qui  partagèrent  le  royaume  entre  eux  » 
et  laissa  en  mourant  Adélaïde,  sa  deuxiè- 
me femme,  grosse  d'un  fils  qui  fut 
Charles-lc-Simple. 

LOUIS  III,  fils  de  Louis-le-Bègue 
et  frère  de  Carloman,  partagea  le 
royaume  de  France  avec  son  frère ,  et 
vécut  toujours  uni  avec  lui.  Il  eut 
TAustrasie  avec  la  Neustrie,  et  Carlo^ 
man  l'Aquitaine.  Louis  III  défit  Hu- 
gues-lc-bàtard,  fils  de  Lotbaire  et  d& 
Valdrade,  marcha  contre  Boson,  et 
s'opposa  aux  courses  des  Normands, 
sur  lesquels  il  remporta  une  grande 
victoire  dans  le  Vuneux  en  88a.  U 
mourut  sans  cn&ns  le  4  août  suivant. 

LOUIS  IV,  d'^Outremer,  ainsi  nom- 
mé à  cause  de  son  séjour  en  Angle-' 
terre ,  était  fils  de  Charles-le-Simple 
et  d'Ogiae.  Il  succéda  à  Raoul ,  roi  de 
France,  en  936,  et  fut  couronné  a> 
Laon  par  Artaud,  archevêque  de  Reims. 
Il'  voulut  s'emparer  de  la  Lorraine  j 
mais  l'empereur  Othon  I*^  le  força  de 
se  retirer.  U  eut  ensuite  des  guerres  à 
essuyer  contre  les  grands  de  son  royau- 
me«  et  s'étant  emparé  de  la  Norman- 
die sur  Richard,  fils  du  duc  Guil- 
laume, il  fut  défait  et  fait  prisonnier 
par  Aigrold,  roi  de  Danemarck.,  et  par 
Hugues-le-Blanc ,  comte  de  Paris ,  e|i 
944-  On  lui  rendit  la  liberté  l'anqée 
suivante ,  après  l'avoir  obligé  de  remet- 
tre la  Normandie  à  Richard ,  et  de  cé- 
der le  comté  de  Laon  à  Uugues-le- 
Blanc.  Cette  cession  occasionna  une 
guerre  opiniâtre  entre  ce  comte  et  le 
roi  j  mais  Louis  d'Outremer  étant  sou- 
tenu de  l'empereur  Othon ,  du  comte 
de  Flandre  et  du  pape,  Hogues-le- 
Blanc  fîit  enfin  obligé  de  faire  la  paix 
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H  de  twAt^  le>oomté  do  Laai^  en  9^« 
Louis  d'Outremer  fut  renversé  par  son 
cWval  en^«ir8Mivant  un  loup ,  et  mou- 
m&à  Uàm^  de  cette  chute  le  lo  sep- 
tembre ^ ,  à  38  dns,  laissant  de  Ger- 
b^rgey  âk  d«  Tempereur  Henri  l'Oise- 
leur, deux  iU&,  Lothaire  et  Charles. 
Lothaire  lui  succéda  et  Charles  se 
{ttrbigea  point,  contre  la  coutume  de 
ce  tempi-l^.  C*esti  depuis  ce  temps  que 
les  puiaés,  n'eurent'  plus. que  des  apa* 
nages. 

lOmS  V ,  U  Fainéant  ,  roi  de 
France*  succéda  à  Lot^irc  son  père 
le  a  mars  986»  Il  se  rendit  maltse  de  la,, 
ville  de  Reims,,  et  fit  paraître  beau- 
coup de  valieur  dès  le  commencement 
<le  son  règne ,  c  est  ce  qui  prouve 
que  c'est  à  tort  qu'on  lui  a  donné  le 
surnom  de  FaméanL  II  fut  empoisonna 
par  U  reine  Blanche  son.  épouse  le 
ai  mai  ^7 ,  âgé  d'environ  so  ans»  et 
la  seconde, année  de  son  règne*  C'est  le 
à&nÏGr  des  rois  de-Franoe  de  la  seconde 
race,  ditedies  Carlovingiens,  qui  a  régné 
€0  France  336  ans.  Après  sa  mort  le. 
royaume,  appartenait  de  droit  à  Char* 
les  son.  oncle,  duc  de  la  basse  Lor»>- 
raine ,  et  fils  de  Louis  d'Obtremer  ; 
mais  ce.  prince  s'étant  rendu  odieux 
aux  Français  en.  faisant  hommage  de: 
son  duché  à  Tempereur,,  Hugues  Ca** 
pet  s'empara  du  trône. 
^  LOUIS  VI,  le  Gros,  roi  de  France,, 
«tait  fila  de  Philippe  I««  et  de  la  reine 
Berthe.  Il  naquit  en  1081 ,  succéda^  à. 
80a  père:  en  1 108,  et  fut  sacré  à  Or^ 
léans  par  Daimbert,  archevêque  de. 
^s.  Les  premières  années*  de  son. 
règne,  furent  employée»  à  soumettre 
plusieurs  |)eti&  seigneurs  révokés  j  qui< 
se  soutenaient  en  se  secourant  mutuel-^ 
lement.  Il  prit  en  n  i5  Je  fort  de  Pui,. 
^et  le  détruisit  jusqu'aux  fondemens* 
Ce  fut.  sous  son  règne  que  iconufteiicè- 
rent  les.  guerres  entre  la  Fznnce  et. 
l'Angleterre,  qui  n'ont  fini  que  soim; 
le  règne  de  Charles-  VIL  Louis  favi>r 
nsa  Hienri,  roi.  d'Angleterre,  qui  vou- 
lut dépouiller  Robert  son.  frère  aine 
<1«  la  Normandie,^ sons,  condition  de; 
mi  remettre  la  forteresse  de  Qisors  ou» 
<je  la  raser  {.mais  après,  s'être  emparéi 
delà  Normandie>il  ne  voulut} plus te»^ 
'Hr  sa  parole.  Louis-le-Gcos  prit>  soosi 
•J  protection  Guillaume  CHton,  dib 
^urterouissoyûù  do  Robert,  aSai  d» 
le  létabUr.  âam^e  duché  deKorjnandie» 


^t  déclara  la  gueiTe  à  Henri  en  11 1(>. 
II  se  donna  des  combats  contLnueU 
avec  divers  succès/  et  Louis-le^-Gros 
fut  battu  à  celui  de  Brenneville  ea 
1119.  La  paix  se  fit  Vannée  suivante  #. 
et  Henri  renouvela  son  hommage  au 
roi  pour  la  J^prmandie  ;  mais  peu  de, 
temps  après  sa  famille  et  la  fleur  dé 
sa  noblesse  ayant  péri  à  la  vue  du  port 
de  Baffileur,  cet  événement  réveilla 
les  intérêts  de  Guillaume  Cliton ,  qui 
fut  soutenu  par  plusieurs  seigneura,  et. 
appuyé  secrètement  par  Louis-le-Gros. 
Cela  n'empêcha  point  sa  défaite  ;  et 
Heniâ,  apeès  avou*  eu  tout  lUvantage 
de  cette  guerre,  soûle  va,  contre  le  roi 
l'empereur  Henri  V ,  qui  renonça  k 
son  entreprise ,  quand  il  vit  que  le  roi 
marchait  au-devant  de  lui ,  en  1 1 24  » 
avec  une  arnaée  de  plus  de  200,000 
hommes.  C'est  à  cette  occasion  que 
l'on  voit  pour  la  première  fois,  diin 
notre  histoire ,  le  roi .  de  France  aller 
prendre  sur  l'autel  de  $aint-Deni« 
l'étendard  appelé  Oriflamme,  qui  était 
une  espèce  de  bannière  de  couleur 
rouge,  fendue  par  en  bas,  et  suspen-* 
due  au  bout  d'une  lance  dorée.  Char- 
les-le-Bon,  comte  de  Flandre,  ayant 
été  assassiné  le  2' mars  11 27  dans  l'é- 
glise de  Saint-Donatien  de  Bruges, 
Louis-le-Gros  alla  venger  la^mort  de 
ce  prince*,  et  adjugea  le.  comté  dé 
Flandre  à  Guillaume  Cliton.  IL  con- 
voqua en  •  1 4  3o  une  assemblée  à  Étam*^ 
nés ,  pour  examiner  lequel  était  le  pape 
légilim&  d'Innocent  11  ou  d' Anacletù 
Saint  Bernard  fit  reconnai  tre  Innocent; 
ce.  pape  fut  reçu  du  roi  avec  grand 
honneur  à  Paris  en  ii3i.  Louis*le* 
QtoB  mourut  k  Paris  avec  des  senti- 
mens  de  piété  le  i«r  août  1 1 3^ ,  à  60 
ans,  après  avoir  fondé  Tabb^yo  de 
Saintf- Victor.  Sa  veuve ,  Alix  de  Sa- 
voie, épousa  en  secondes  noces,  Ma- 
thieu, de  MonbHOrency,  connétable, 
o'est-à-dire,en  langage  de  ce  temps-lii^ 
pf emier  écuyer  de  son  mari<  £(lle  mou- 
rut en  II 54  Louis,  était  un  ti'ès-bon 
prince,  mais,  un  mauvais  politique  f 
qui  se  laissa  continnelleraent'  tromper 
par  Henri  I«<^,  roi  d'Angleterre.  L'abbé 
Sng^r,  SQQBL principal  ministre,  a  écrit 
sa  Vie; 

LOUISi  VII ,  U  Jeune,  ainsi  nommé 
pour  le  distinguer  d'avec  son  père^ 
a»vec  l^nd  il  régna  quelques  années  > 
Uêx^t  9^  ii2o>,  et  succéi^  k  Loiaisr 
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le-Gro8  son  pè»e,  le  !•'  août.  ii37.  Il 
se  brouilla  avec  le  pape  Innocent  II , 
qui  avait  nommé  à  Fevéché  de  Bour- 
ges,  sans  avoir  égard  à  la  nomination 
que  le  clergé  en  avait  faite;  il  s'en  ven- 
gea sur  Thibaud ,  comte  de  Champagne, 
auteur  de  cette  diversion ,  et  qui  exci- 
tait les  seigneurs  k  la  révolte.  H  ravagea 
le  pays  de  ce  comte,  et  saccagea  Vitri 
en  114^2,  où  i3oo  personnes  furent 
brûlées  dans  une  église.  Cette  ville  fut 
réduite  depuis  ce  temps-là  à  un  village 
oi  porte  le  nom  de  Vitri-le-Brûlé . 
.e  roi  fut  sensiblement  affligé  de  la 
mort  de  tant  de  personnes,  et  saint 
Bernard  lui  conseilla,  pour  expier 
cette  faute ,  dé  faire  une  croisade  en 
personne  :  l'abbé  Suger  s'y  opposa  foi^ 
tement  et  fut  d'avis  que  le  roi  envoyât 
seulement  des  troupes;  mais  il  ne  fut 
point  .écouté.  Louis ^le- Jeune  partit 
avec  Éléonor  sa  femme  et  une  armée 
de  80,000  hommes ,  en  1 147 ,  laissant 
l'abbé  Suger  régent  du  royaume  avec 
Raoul,  comte  de  Vérmandois.  Les 
Sarrasins  déGrent  Tannée  du  roi  «ce 
qui  Tébligea  de  lever  le  siège  de  Da- 
mas et  de  revenir  en  France  en  1 149. 
Les  Sarrasins  le  prirent  sur  mer  pen- 
dant le  trajet:  le  général  de  Roger, 
roi  àt  Sicile ,  le  délivra.  Louis  VII  ût 
casser,  en  11  Sa,  son  mariage  avec 
Éléonor,  et  lui  rendit  la  Guienneetle 
Poitou  :  action  d'autant  plus  préju- 
diciable à  rétat  que  cette  princesse  se 
remaria  à  Henri ,  comte  d  Anjou  et  de 
Normandie ,  qui  parvint  dans  la  suite 
à  la  couronne  d  Angleterre ,  et  fit  la 
guerre  au  roi.  Louis ,  alarmé  de  la  ma- 
ladie de  Philippe  son  fils ,  alla ,  pour 
en  obtenir  la  guérison ,  au  tombeau  de 
saint  Thomas  de  Gantorbéry ,  auquel 
il  avait  donné  retraite  en  France  pen- 
dant son  démêlé  avec  Henri  II.  Il  ap- 
prit à  son  retour  le  rétablissement  de 
[a  santé  de  son  fils ,  le  fit  sacrer  et  cou- 
ronner à  Reims,  et  mourut  à  Paris  le 
18  septembre  1180,  à  60  ans.  Il  fut, 
comme  son  père ,  vertueux,  charitable 
et  courageux.  Quelques  historiens  l'ont 
jugé  mauvais  politique  parce  qu'il  ren- 
dît la  Guienne  et  le  Poitou  en  se  sépa- 
rant d'Éléonor  ;  maisilaccpiit  un  grand 
degré  de  puissance  que  n'avaient  pas 
^u  ses  prédécesseurs,  par  la  liberté  que 
les  villes  achetèrent  de  lui  ou  de  leurs 
seigneurs^  qui  faisaient  argent  de  tout 
pour  ftUer  à  la  croisade.  Depuis  long- 
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temps  il  n'y  arait  plus  en  France  que 
la  noblesse  et  les  ecclésiastiques  qui 
fussent  libres,  le  reste  du  peuple  était 
de  condition  serve,  et  personne  ne 
pouvait  s'en  affranchir, en  se  faisant 
ecclésiastique ,  siins  la  permission  de 
son  seigneur.  Le  roi  n  avait  d'auto- 
rité que  sur  les  serfs  des  terres  qui 
lui  appartenaient  ;  mais  quand  les  villes 
^et  les  bourgs  eurent  acheté  leur  li- 
berté, le  roi>  qui  devint  leur  défen^ 
seur  naturel  contre  les  entreprises  que 
leurs  seigneurs  auraient  pu  faire  contre 
leur*  liberté ,  acquit  en  eux  autant  de 
sujets  :  parce  que  cette  défense  occa- 
sionna de  la  dépense,  il  fallait  qu'ils  la 
payassent  et  devinssent  ainsi  contri-» 
Duables  du  roi,  au  lieu  de  l'être  de 
leurs  seigneurs.  Ils  ne  firent  donc  que 
changer  de  maîtres  ;  mais  la  servitude 
du  rot  était  si  douce,  qu^on  vit  dès  lors 
renaître  en  France  les  sciences ,  l'in- 
dustrie et  le  commerce.  Phili|^e-Au- 
guste,  que  Louis -le -Jeune  avait  eu 
d'Alix  sa  troisième  femme  ,  lui 
succéda. 

LOUIS  VIII,  roi  de  France,  sun 
nommé  le  Lion  à  cause  de  sa  bravoure, 
était  fils  de  Philippe-Auguste  et  d'Isa- 
belle de  Hkinaut  sa  première  femme. 
Il  naquit  le  5  septembre  1 187 ,  et  se 
signala  en  diverses  expéditions,  du 
vivant  de  son  père.  Il  lui  succéda  le 
14  juillet  i'J23,  et  fut  couronné  à 
Reims  avec  la  reine  Blanche  sa  femme, 
le  6  août  suivant.  C'est  le  premier  roi 
de  la  troisième  race  ^  qui  ne  fut  point 
sacré  du  vivant  de  son  père.  Henri  III, 
roi  d'Angleterre ,  au  lieu  de  se  trouver 
à  son  sacre  comme  il  le  devait,  lui 
envoya  demander  la  restitution  de  la 
Normandie  ;  mais  le  roi  refusa  de  la 
rendre,  et  partit  avec  une  nombreuse 
armée,  résolu  de  chasser  de  France 
les  Angiais;  Il  prit  sur  eux  Niort,  Saint- 
Jean-d'Angeli ,  le  Limousin ,  le  Péri- 
gord ,  le  pays  d'Aunis ,  etc.  11  ne  res- 
tait plus  qu&  la  Gascogne  et  Bordeaux 
à  soumettre  pour  achever  de  chasser 
les  Anglais,  lorsque  le  roi  se  laissa 
engager  dans  la  guerre  conti*e  les  Al- 
bigeois. Il  fit  le  siège  d'Avignon  à  la 
prière  du  pape  Honoré  III,  et  prit 
cette  ville  le  la  septembre  iaa6.  La 
maladie  se  mit  ensuite  dans  son  ar- 
mée; le  roi  lui-même  tomba  malade, 
et  mourut  à  Montpensier  en  Auvergne 
le  o  aarembre  iaa6,  à  ^9  ans.  G^etait 
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.«n  prince  fecommandable  par  sa  t«- 
k'ur,  par  sa  chasteté  et  par  ses  vertus, 
ïl  i^gua  3o,ooo  livres  une  fois  payées  à 
sa  femme)  Blanche  de  Casliile,  ce  qui 
revenait  à  54o,ooo  livres  de  notre 
monnaie  d'aujourd'hui.  On  soupçonna 
qu'il  avait  été  .empoisonné  par  Thi- 
Laud,  comte  de  Champagne. 

LOUIS  (SAI^T;  ,  ou  LOUIS  IX,  roi 
de  France,  était  fils  de  Louis  VllI  et 
de  Blanche,  fille  d'Alphonse  IX,  roi 
de  Casliile.  Il  naquit  le  '25  a\ril  i'ji5, 
et  succéda  à  «on  père  le  8  novembre 
1226,  sous  la  tutelle  de  la  reine  Blan- 
che sa  mère  j  qui  était  en  même  temps 
régente  du  royaume.  Cette  princesse 
gouverna  avec  beaucoup  de  prudence 
et  d'habileté ,  et  sut  conserver  l'auto- 
ïité  de  son  fils,  et  la  tranquillité  dans 
le  royaume ,  malgré  ie$  mouvc-mens  et 
la  jalousie  des  seigneurs.  Saint  Louis, 
étant  devenu  majeur  en  ia36,  se  fit 
craindre  et  respecter  de  ses  vassaux. 
U  retira  des  mains  des  Vénitiens  la 
couronne  d'épines  de  Notre-Seigneur 
en  i'i38,  et  marcha  en  124a  contre  le 
comte  de  la  Marche  et  contre  Henri  III, 
roi  d'Angleterre,  qui  s'étaient  ligués 
contre  lui.  Il  les  défit  à  la  bataille  de 
Taillebourg  le  20  juillet  et  les  pour* 
suivit  jusqu'à  Saintes,  où  il  remporta 
sur  eux  une  grande  victoire  quatre  jours 
Après.  Il  accorda  ensuite  la  paix  au 
comte  de  la  Marche ,  et  une  trêve  de 
cinq  ans  au  roi  d'Angleterre.  Saint 
Louis  tomba  dangereusement  malade 
je  10  décembre  ia44>  et  fit  vœu  d'aller 
à  la  Terre-Sainte.  Il  s'embarqua  le  a5 
août  1248  avec  la  reine  Marguerite  de 
Provence  son  épouse  ;  pritDamiette  en 
»a49;  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la 
hataille  de  Massoure  en  i25o.  Quel- 
ques jours  auparavant ,  Robert ,  comte 
d'Artois  son  frère,  avait  été  "tué  daas 
cette  ville,  où  son  imprudente  valeur 
l'avait  engagé  La  famine  et  les  mala- 
dies contagieuses  ayant  ensuite  ré- 
duit l'armée  française  à  l'extrémité, 
le  roi  fut  fait  prisonnier  près  de  Mas^ 
wure  avec  ses  deux  frères  Alphonse 
et  Charles,le  5  avril  J25o.  Il  se  racheta 
le  6  mai  suivant  en  rendant  la  ville 
de  Oamielte  pour  sa  rançon,  et  en 
Payant  490,000  livres  pour  celle  des 
^^tres  prisonnieu.  La  reine  Blanche , 
«jui  éUit  régente  du  royaume  pendant 
cette  Gcoisaddy  pressait  U  toi  (le  reve- 
nir cft  France  1  nais  iMlfré  M»  ia»- 
T,  IIÏ. 
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tances  il  passa  en  Palestine». où  il  de- 
meura encore  4  ans.  11  prit  Tyr  et  C«- 
sarée  en  1261;  puis  ayant  fortifié  Us 
places  des  chrétiens  et  \isité  les  saints 
lieux  il  revint  en  France,  et  arriva 
a.  Paris  au  mois  de  septembre  i254> 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  l'y  vint 
voir,  et  lui  donna  des*  témoignages 
publics  de  son  respect  en  disant  qu^il 
était  son  seigneur  et  qu'il  le  serait 
toujours.  Saint  Louis  punit  ensuitefiti- 
guerrand  de  Couci  et  plusieurs  autres 
scignî'ur^  de  leurs  violences.  Il  fit  ua 
traite  avantageux  avec  Jacques  1*'-, 
roi  d'Aragon  ,  en  1268  ,  et  conclut  la 
même  aunie  un  traité  bien  diii'éreat 
avec  Henri  III,  roi  d'Angleterre»  au» 
quel  il  rendit ,  contre  la  vis  de  son  eon- 
s(.'il,  une  parti<3  do  la  Guienne  ,  le' 
Limousin,  le  Pcngord,  le  yuerci  et. 
TAgenois.  Il  s  appli<|ua  ensuite  à  faire 
fleurir  la  religion  et  la  justice  dans  sen 
royaume.  Les  peuples  opprimés  par  les 
sentences  arbitraires  dtrsjugrs  des  ba^» 
ronnies  purent  porter  leurs  plaintes  à 
quatre  grands  bailliages  royaux  créés 
pour  les  écouter.  H  abolit  le  combat 
judiciaire  par  ses  Etahlissemens  ,  qui 
sont  imprimés  avec  sa  Vie  au  Louvre  » 
1668 ,  in-ful.  D'abord  cette  ordonnance 
n'eut  lieu  que  pour  ses  terres  j  mais 
elle  fut  adoptée  peu  après. par  les  au- 
tres seigneurs  ,  et  même  dans  les  par- 
lemens  de  la  nation  devant  qui  sepor* 
taient  les  appels  des  juri<lictions  des 
seigneurs.  La  forme  de  procéder  dans 
les  cours  ecclosiastiqucs ,  suivant  le 
droit-canon ,  passa  dans  les  cours  Iftï-' 
qucs.  Les  Sj^igneurs  qui  se  trouvaient 
à  ces  jugcmens,  plutôt  pour  décider 
du  comhat  qui  en  résultait  que  pour 
discuter  le  point  de  droit ,  ne  pouvaient 
ni  ne  voulaient  connaître  cette  nou- 
velle jurisprudence  j  il  fallut  leur  aA- 
joindrc  des  gens  lettrés.  Le  roi  qsi 
avait  aboli  le  premier  le  combat  judi- 
ciaire dans  ses  terres,  en  avait  sa  cour 
garnie  ;  ils  furent  appelés  dans  le  par- 
lement du  royaume.  Bientôt  les  sei- 
gneurs cessèrent  de  se  trouver  h  d«s 
jugemehs  qui  n'avaient  plus  rien  qtii 
les  attachassent  ;  les  lettrés  gardèrent 
le  nom  de  parlement,  et  parvinrent 
successivement  à  tous  les  honneurs 
des  seigneurs  qui  le  composaient  :  en 
14  i  8  le  premier  président  Mauger  nth» 
vait  encore  que  le  titre  de  mattre ,  titre 
cemftM»  ft  l8!Uf  letlettré»;  Phibpptd« 
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Morvilliers ,  liomiue  de  qualité ,  ne  fut 
traité  de  mes  sire  qu'après  avoir  été 
fdit  chevalier.  Les  juges  étaient  changés 
à  chaque  séance  du  parlcmcut  qui  se 
tenait  deux  (oa  l'îinnée  :  quelquefois 
ils  étaient  élus  par  scrutin ,  quelque- 
fois le  roi  les  nommait  ;  mais  quand 
ces  charges  fur,cnt  devenues  vénales  , 
sous  François  I*' ,  il  n'y  eut  plus  de 
mutation  que  par  mort  on  par  vente. 
Saint  Louis  fonda  à  Paris  la  Sainte- 
Chlipelle  ;  fit  hâtir  des  églises ,  des  hô- 
pitaux et  des  monastères  ;  prit  les  pau- 
vres et  les  orphelins  sous  sa  protection  j 
soulagea  les  peuples  en  diminuant  les 
impôts  ;  maintint  les  libertés  de  l'é- 
glise gallicane  par  la  Pragmatique- 
Sanction  ,  donnée  en  1268.  Ayant  ré- 
solu une  seconde  expédition  dans  la 
Terre-Sainte  ,  il  s'embarqua  le  i  •' 
juillet  1270,  laissant ,  pour  régens  du 
royaume ,  Mathieu ,  abbé  de  Saint- 
Denis  ,  et  Simon  de  Clermont ,  comte 
de  Nesle,  et  arriva  le  17  juillet  au  port 
de  Tunis.  11  assiégea  et  prit  cette  ville; 
mais  la  maladie  s'étant  mise  dans  son 
armée,  il  en  fut  attaqué  lui  même , 
et  en  mourut  le  26  août  1270,  à  ô6 
ans.  Jamais  prince  ne  fit  paraître  plus 
de  valeur ,  plus  de  grandeur  d'âme ,  ni 
plus  de  justice  et  d'amour  pour  son 
peuple  que  saint  Louis.  «Sa  foi  était 
si  grande ,  qu'on  aurait  cru ,  dit  Bos- 
suet ,  qu'il  voyait  plutôt  les  mystères 
divins  qu'il  ne  les  croyait.  »  Ses  pra- 
tiqueç  de  dévotion  étaient  ennoblies  par 
des  vertus  solides  qui  ne  se  démenti- 
rent jamais.  Il  sut  discerner ,  estimer 
et  employer  les  personnes  de  mérite  en 
tout  genre.  Il  n'était  courageux  que 
pour  de  grands  intérêts  :  si  des  objets 
puissans  n'excitaient  pas  son  âme,  il 
paraissait  simple  ,  faible  et  timide  ;  il 
n  avait  de  fermeté  qu'à  la  tête  de  ses 
armées  et  de  son  conseil.  Dans  le 
particulier  son  naturel  doux  et  com- 
plaisant le  faisait  céder  à  ses  domesti^. 
<|ues.  Sa  mère  le  gouvernait  ;  les  pra- 
tiques de  dévotion  remplissaient  ses 
journées.  C'est  sous  son  règne  que  la 
Sorbonne  fut  fondée  en  i253  ,  par  Ro- 
bert de  Sorbon  son  confesseur  et  son 
aumônier  ,  et  que  la  police  de  Paris  ' 
fut  établie  iJar  Etienne  Boylesvc  on 
Boiieau  ,  prévôt  de  cette  ville ,  magis- 
trat digne  des  plus  grands  éloges.  Bo- 
niface  VIII  canonisa  saint  Louis  à  Or- 
viQtte  le  1 1  août  1297.  Le  sire  de  Join-. 
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ville  ,  l'un  des  principaux  seigneurs  de 
la  cour  de  ce  saint  roi,  et  MM.  de 
Choisi  et  Filleau  de  la  Chaise  ont  écrit 
sa  Vie:  ces  trois  ouvrages  sont  cxcel- 
lens.  Le  sire  de  Join  vil  le  enchante  par 
sa  naïveté  ;  M.  l'abbé  de  Choisi  plait 
par  la  légèreté  du  style,  et  M.  de  la 
Chaise  instruit  par  son  exactitude,ayant 
composé  la  Vie  de  saint  Louis  sur  les 
Mémoires  de  M .  de  Tillemont.  Philippe- 
Ic-Hardi ,  fils  desaintLouis,  lui  succéda. 
LOUIS  X  ,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre ,  surnommé  Hutin,  c'est-à-dire 
mutin  et  querelleur,  succéda  à  Philippe- 
le-Bel,  son  père ,  le  29  novembre  i3 14, 
étant  déjà  roi  de  Navarre  par  Jeanne 
sa  mère ,  et  s'étant  fait  couronner  en 
cette  qualité  à  Pampelune  le  i"^  oc- 
tobre ii5o7.  Il  différa  son  sacre  jus- 
qu'au mois  d'août  de  l'an  1 3  lô,  à  cause 
des  troubles  de  son  royaume,  et  parce 
qu'il  attendait  sa  nouvelle  épouse, 
Clémence  ,  fille  du  roi  de  Hongrie  ; 
pendant  cet  intervalle,  Charles  de  Va- 
lois, oncle  du  roi,  se  mit  à  la  tête  du 
gouvernement ,  et  fit  pendre  Ënguer- 
rand  de  Marigni  à  Montfaucon ,  gibet 

Sue  ce  ministre  avait  lui-même  fait 
resser  sous  le  feu  roi  Louis  X  rappela 
les  juifs  dans  son  royaume  pour  en 
tirer  de  l'argent  j  il  contraignit  encore 
le  reste  des  serfs  de  ses  terres  de  .ra- 
cheter leur  liberté  ,  ce  qu'ils  firent  avec 
peine:  en  remplissant  un  devoir  connu, 
ils  étaient  tranquilles ,  et  ils  ignoraient 
ce  qu'on  exigerait  d'eux  quand  ils  se- 
raient libres.  Il  fit  la  guerre  sans  suc- 
cès contre  le  comte  de  Flandre,  et 
laissa  accabler  son  peuple  d'impôts, 
sous  prétexte  de  cette  guerre.  Il  mou- 
rut à  Vincennes  le -8  juin  i3i6,  à  26 
ans.  Il  eut  de  Clémence  un  fils  post- 
hume ,  nommé  Jean ,  né  le  1 5  no 
vembre  i3i6,  mais  ce  jeune  prince 
n'ayant  vécut  que  huit  jours,  Philippe- 
le-Long,  second  fils  de  Phitippe-le-Bel, 
monta  sur  le  trône. 

LOUIS  XI ,  roi  de  France ,  et  le  plus 
rusé  politique  de  son  siècle,  était  fils 
de  Charles  VII  et  de  Marie  d'Anjou, 
tille  de  Louis  II ,  roi  de  Naples.  Il  na- 
quit à  Bourges  le  3  juillet  i423  ,  et  suc- 
céda à  ^on  père  le  2  juillet  1461.  Il 
s'était  distingué  par  plusieurs  expédi- 
tions avant  que  de  monter  sur  le  trône, 
et  avait  obligé  les  Anglais  à  lever  le 
siège  de  Dieppe.  Il  s'était  soulevé  con- 
tre Charles  VII ,  et  s'étoit  retiré   en 
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i4^  dans  les  états  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  apprit  à  Genep  eu  Brabant 
la  mort  de  son  père ,  et  fit  son  entrée  k 
Paris  le  3i  août  1461.  11  affecta  aussi- 
tôt une  conduite  opposée  à  celle  de 
Charles  VU,  destitua  la  plupart  des 
officiers  du  feu  roi ,  et  donna  leurs  pla- 
ces à  ceux  qui  l'avaient  suivi  eu  Dau- 
phinéet  en  Flandre*  La  même  année, 
a  la  sollicitation  du  pape  Pie  II ,  il  abo- 
lit la  Pragmatique  -  sanction ,  qui  ne 
laissa  pas  néanmoins  d'être  en  vigueur 
jusqu  au  concordat  fait  entre  Léon  X 
et  François  I«r.  Louis  XI  conclut  en 
1462  une  ligde  avec  Jean  II ,  roi  d'Ara- 
gon y  qui  l'avait  pris  pour  arbitre  de 
ses  difléren^ds  avec  le  roi  de  Caslille ,  et 
eut  en  1/^6'S  une  entrevue  avec 
Henri  IV ,  roi  de  'Castille.  Quelque 
temps  après  le  cotiite  de  Cbarolais  se 
ligua  avec  le  duc  de  Bretagne  contre  le 
roi  :  le  duc  de  Berri,. frère  unique  du 
roi,  le  duc  de  Bourbon ,  le  comte  de 
Dunois  et  plusieurs  autres  seigneurs 
entrèrent  dans  cette  ligue ,  mécontens 
de  ce  que  Louis  XI  les  avait  dépouil- 
lés de  leurs  charges  au  commencement 
de  son  règne.  La  guerre  civile  qui  sui- 
vit cette  ligue  eut  pour  prétexte  le 
soulagement  des  peuples,  et  fut  appe- 
lée la  guerre  du  bien  public.  Il  «-e  don- 
na une  sanglante  bataille  à  MontIhéri , 
entre  le  roi  et  les  princes  ligués ,  le  16 
juillet  i465  :  la  perte  fut  à  peu  près 
égale  des  deux  côtés  ;  mais  Louis  XI , 
craignant  les  suites  funestes  d'une 
gaerre  si  dangereuse  ,  mit  fin  à  cette 
guerre  par  le  traité  fait  à  Conflans  le 
.5  octobre  suivant.  Par  ce  traité  il 
donna  la  Normandie  à  son  frère,  céda 
au  comte  de  Charolais  quelques  places 
dans  la  Picardie ,  le  comté  d^Ëtampes 
au  duc  de  Bretagne ,  et  Tépée  de  con- 
nétable à  Louis  de  Luxembourg,  comte 
de  Saint-Pol;  mais  à  peine  se  vit-il 
hors  de  danger ,  qu'il  ôta  la  Normandie 
à  son  frère ,  et  s  empara  de  la  plupart 
des  places  qu'il  avait  cédées.  Cette  in- 
fraction du  traité  de  Conflans  allait  ral- 
lumer la  guerre,  lorsque  le  roi  eut 
rimjprudence  de  s'engager  dans  une 
conférence  à  Péronne,  en  1468,  avec 
Charles-le-Téméraire ,  qui  avait  suc- 
cédé à  son  père  Philippe-le-Bon,  duc  de 
Bourgogne.  Charles  apprit  en  même 
temps  la  révolte  des  Liégeois  ,  et  sa- 
cbantqu'elle  était  appuyée  par  Louis  XI, 
il  le  retint  prisonnier  près  de  cette 
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même  tour  où  Ciiaries-lC'Simple  avait 
fini  sa  vie.  11  hésita  même  s'il  ne  por- 
terait pas  la  vengeance  plus  loin ,  et 
Louis  XI  ne  courut  jamais  de  plus 
grand  danger.  Le  duc  de  Bourgogne 
l'obligea  de  céder  au  duc  de  Berri  la 
Champagne  et  la  Brie ,  en  échange  de 
la  Normandie  >  et  de  l'accompagner 
avec  ses  troupes  pour  réduire  les  Lié- 
geois, dont  lu  \ille  fut  prise  d'assaut 
et  saccagée  le  3o  octobre  de  la  même 
année  14^8.  Louis  XI  ne  se  vit  pas 
plutôt  hors  de  danger  >  qu'il  per- 
suada au  duc  de  Berri  son  frère  de 
recevoir  la  Guienne  pour  apanage  , 
au  lieu  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie,  dans  la  crainte  qu'il  n'excitât  de 
nouveaux  troubles  s'il  restait  dans  ces 
provinces  trop  voisines  de  la  Bourgo- 
gne. Il  punit  en  même  temps  la  perfi- 
die du  cardinal  Balue ,  qui  avait  en- 
tretenu le  frère  du  roi  dans  sa  révolte  , 
et  le  fit  renfermer  dans  une  cage  à  Lo- 
ches ,  où  ce  cardinal  resta  onze  ans.  11 
institua  l'ordre  de  Saint -Michel  en 
1469,  reprit  Tannée  suivante  plusieurs 
places  en  Picardie  sur  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  fit  empoisonner  Charles  de 
France  son  frère,  duc  de  Guienne, 
-en  1472»  pour  l'empêcher  d  épouser 
Marie,  tille  et  héritière  du  duc  de 
Bourgogne  ;  ce  fut  Jean  Favre  Versois  , 
abbé  de  Saint-Jean  d'Angeli,  qui  se 
chargea  de  ce  crime  horrible.  Il  empoi- 
sonna une  pêche  qu'il  présenta  a  la 
dame  de  Monsoreau,  maîtresse  du  duc, 
et  celle-ci  Tayant  fait  tremper  dans  du 
vin  ,  en  donna  la  moitié  à  son  amant , 
et  mangea  l'autre  j  la  danie  de  Mont- ,. 
sorcau ,  qui  étoit  délicate»  mourut  sur- 
le-champ,  mais  le  duc  languit  encore 
six  mois  au  milieu  des  plus  affreux 
tourmens.  .  Odet  Daidie ,  favori  du 
prince  empoisonné^  enleva  l'abbé  de 
Saint- Jean  et  le  conduisit  en  Bretague 
pour  lui  faire  faire  son  procès  en  li- 
berté ;  mais  le  jour  qu  on  devait  lui 
prononcer  sa  sentence  de  mort ,  on  le 
trouva  mort  dans  sonlit.  Charles-le- 
Téméraire,  outré  de  la  mort  d'un 
prince  qu'il  voulait  faire  son  gendre , 
entra  en  Picardie ,  y  mit  tout  à  feu  et 
à  sang ,  et  après  avoir  levé  le  siège  de 
Sauvais,  il  entra  en  Normandie,  où 
il  fit  de  grands  ravages.  Il  conclut  en 
1474  le  traité  de  Bouvinés  avec  le  roi; 
mais  peu  de  temps  après  il  fit  contre 
lui  U0e  ligue  offensiye  et    délieiMiY» 
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avec  le  duc  de  Bretagne  «  et  avec 
ïtdQuajrd  IV ,  roi  d'Angleterre;  Louis  XI, 
de  son  côté ,  conclut  un  traité  avec  jet 
Suisses  en  i475  ,  et  c'est  le  premier 
traité  que  nos  rois  aient  fait  avec  ces 
peuples^.  11  regagna  ensuite  les  minis* 
très  d'Edouard  IV,  qui  se  prc^parait  à 
la  guerre  contre  la  France,  et  fit  avec 
lui  une  trêve  de  sept  ans  à  Piquigni. 
L«  d</c  de  Bourgogne,  se  voyant  aban* 
donné  du  roi  d'Angleterre,  conclut 
avec  Louis  XI  une  trêve  de  neuf  ans  à 
Vervina,  et  lui  livra  peu  de  temps 
après  le  connétable  de  ^aint-Pol ,  qui 
eut  la  tête  tranchée  en  place  de  Grève 
le  19  décembre  i^^S.  Jacques  d'Ar- 
magnac, duc  de  Nemoui-s,  eut  le 
inéme  sort  en  1477-  Charles-le-Témé- 
raircy  duc  de  Bourgogne,  ayant  été 
tué  au  siège  de  ^anci  le  5  janvier  de 
la  même  année  7  laissa  pour  héritière 
Marie  sa  fiUe  unique.  Cette  princesse 
i^t  proposée  en  mariage  au  aauphin  ; 
çiais  le  roi ,  par  une  politique  mal  en- 
tendue, aijona  mieux  s'emparer  de  la 
Bourgogne  à  main  armée  q«e  de  Tac- 
auérir  par  ce  mariage.  Cette  princesse 
épousa  Ma^imilien  d^Autriche ,  ûls  de 

I  empereur  Frédéric  III  j  cette  aUiance 
fut  la  source  d'une  guerre  presque  con- 
tinuelle ,  dont  le  germe  n'est  pas  encore 
4étruit.  Le  roi  manqua  aussi  le  ma- 
riage de  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  et 
4'lsa belle ,  pour  le  dauphin  ;  il  ne  vou- 
lut pas  même  que  l'héritière  de  Bour- 
gogne épousât  Charles,  comte  d'An- 
ffoulême,  qui  fut  père  de  François  I««. 

II  reprit  plusieurs  villes  en  Picardie , 
e^  Artois  et  en  B)Ourgognc ,  et  prit  à  sa 
aoide  des  Suissca  en  1478»  ^  Ia  place 
4es  francs,  -  archets  établis  par  Char- 
les VII.  Il  donna  en  i479  la  bataille 
4e  Qttincgate  contre  Maximilien,  ar- 
chiduc d'Autriche ,  fit  ensuite  la  paix 
avecluij  et  mourut  au  Plessis-les-Tours 
le  3o  août  \^Sd(,  à  êo  ans ,  après  avoir 
fût  venir  aaint  François  de  Paul ,  dans 
i'espérancequesesprièresobticndraient 
du  ciel  sa  çuériaon.  C'était  un' prince 
singulier  qui  passait  souvent  d'une 
extrémité  à  l'auti'^.  Avare  par  goût , 
pr^gue  pa)"  politiqite,  préférant  ks 
ruses  et  h  finesse  à  toutes  k«  autres 
<|U alités.  li  ne  consuJUait  personne,  et 
^vait  .coutume  d«  dire  a  que  tout  soa 
QOiipseii  étivii  dansa»  tête.  »  11  disais  got- 
^e  qii/e  «  qui  u&  sait  diAsiauUev  ne 
smK  Vaguer  ^  y  qiviad  on  lu^  repaochak 
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de  ne  pas  assez  garder  sa  dignité,  il 
répondait  :  «  Lorsqu 'orgueil  chemine 
devant,  honte  et  dommage  suivent  de 
bien  près.  »  Il  avilit  la  nation  en  la 
faisant  commander  par  des  raaStret 
indignes;  son  barbier  devint  ambas- 
sadeur ,  son  tailleur  héraut  d'armes , 
son  médecin  chancelier.  Sa  dévotion 
n'était  fondée  que  sur  la  crainte  (jue 
lui  causaient  ses  remords  ;  il  portait  à 
son  chapeau  une  petite  Notre-Dame , 
à  qui  il  demandait  pardon  de  ses  as- 
sassinats, et  en  commettait  toujours 
de  nouveaux.  Les  chroniques  comp- 
tent 4000  de  ses  sujets  exécutés  en  pu- 
blic ou  en  secret;  Tnslan,  prévôt  de 
son  hôtel,  était  le  juge  et  l'exécuteur 
de  SCS  vengeances  :  lorsqu'il  fit  exécu- 
ter le  duc  de  Nemours ,  il  fît  mettre 
ses  enfans  sous  réchafauc)  j  on  les  en 
retira  tout  couverts  du  sang  de  leur 
père ,  et  on  les  conduisit  à  la  Bastille 
dans  des  cachots  où  ils  étaient  perpé- 
tuellement gênés.  Tous  les  historiens 
nous  le  représentent  comme  un  prince 
qui  fut  mauvais  fils,  mauvais  A-èie, 
mauvais  mari,  mauvais  père  et  mau- 
vais Foi  ;  on  ne  peut  néanmoins  discon- 
venir au'il  n'eut  de  grandes  qualités , 
et  si  l'on  compare  son  règne  avec 
celui  des  princes  ses  contemporains, 
on  verra ,  selon  la  remarque  de  Ce- 
mines  ,  qu'il  y  en  avait  peu  qui  le  va- 
lussent. |1  augmenta  tellement  l'auto- 
rité royale,  que  c'est  lui,  comme  l'on 
dit,  qui  a  mis  les  rois,  hors  de  page; 
son  père  lui  en  avait  frayé  le  chemin 
en  mettant  dans  la  main  du  roi  des 
troupes  à  loi  et  la  perception  des 
impôts  :  il  tes  augmentait  Beaucoup, 
mais  cependant  avec  circonspection, 
parce  qu'il  avait  besoin  du  peuple  con- 
tre les  grands  qu'il  cherchait  à  humi- 
lier. Ce  fut  lui  aussi  qui  établit  les 
postes  ,  par  une  avidité  cxtrêDM  -d'ap- 
prendre lo  premier  les  nouvelles  ;  c'est 
auss^  sous  son  règne,  en  1469,  que  le 
prieur  de  Sorbonne  fit  venir  des  im- 
primeurs de  Mayence.*  M.  Duclos  a 
donné  son  Histoire  en  ^  vol.  in-ia; 
mademoiselle  de  Lussan  en  ^volin-ia- 
Ce  prince  a  hit  recueiller  les  cent 
Nouvelles  noi^velle»,  ou  histoires  con- 
tée» pac  diflérens  seigneurs  de  sa  cour^ 
Paris,  Verard,  in-ioL  sans  date,  mai* 
dont  kl  belle  édition  est  d'Amsterdam . 
k7o> ,  %  vol.  i»-3<» ,  figiHFes  de  Komf >** 
do  Hooges  :  qnand  le»  figures  sent  déta- 
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chées  de  rimprimiS  elles  ftontpluftvê* 
cherchées,  yoy.  Maacvëaite  db  Va- 
lois.  Charles  Vlll  son  fils  lui  succéda. 
LOUIS  XII,  roi  de  France,  sur- 
nommé le  Juste  et  Le  Père  du  pettple, 
était  Gis  de  Charles ,  duc  d'Orléans , 
et  de^aric  de  Clèves.  Il  naquit  à 
Blois  le  37  juin  14^:2,  et  porta  long- 
temps le  nom  de  duc  d'Orléans.  Il 
succéda  à  Charles  VIII  le  7  avril  f  49?> 
et  soulagea  aussit6t  son  peuple  en  di- 
minuant les  impôts.  Il  pardonna  géné- 
reusement à  Louis  de  la  Trimouille 
qui  layait  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Saint-Aubin  ,  et  dit  à  cette  occa- 
sion ces  belles  paroles  :  tt  qu'un  roi  de 
France  ne  venge  point  les  injures  fai- 
tes à  un  duc  d'Orléans.  »  Louis  XII 
épousa,  en  1499,  Anne  de  Bretagne, 
veuve  du  rOi  Cliarlcs  VIII  son  prédé- 
cesseur f  après  avoir  fait  déclarer  nul 
par  Ale^iandfe  VI  son  mariage  avec 
Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI. 
Il  créa  un  parlement  à  Rouen ,  et  un 
autre  à  Aix ,  et  conquit  le  Milanee  en 
'499»  <?"*  ï"i  appartenait  par  Valen- 
tine  de  Milan  son  aïeule ,  et  dont  Louis 
Sforcé  s'était  emparé.  Celui-ci  ayant 
fait  révolter  le  peuple  quelques  mois 
après  i  le  roi  envoya  promptetiicnt  tine 
armée  en  Italie ,  sous  la  conduite  de 
Louis  de  la  Trimouille  ;  ce  général  re- 
mit le  Mflanez  sous  l'obéissance  du  roi; 
et  Louis  Sfot-ce ,  qui  avait  été  livré  au 
duc  de  la  Trimouille,  fbt  eratnené  en 
France  et  renfermé  à  Loches  dails  une 
cage  de  fdr ,  on  il  mourut  dix  ans  après , 
^ans  avoir  pu  obtehir  dy  pouvoir  lire 
ni  écrire.  Cette  rigueur ,'  dans  uA  Aïo- 
narqùe  d'un  naturel  si  dont  et  si  dé- 
bonnaire ,  fut  regardé  comine  un  visi- 
ble châtiment  de  Dieo.  Louis  XII  séii- 
gea  ensuite  à  faire  valoir  ses  droits  SUr 
le  royaone  do  Naples  4  et  se  joignit  à 
Ferdinand-»  le -Catholique,^  ce*  deiix 
princes  s*empaf>èrcfit  de  ce  tofauféé  en 
tôbi ,  et  se  lyrouinèl-eikt lorsqu'il  fallut 
let>artagei'.  Les  Espagftok^  coitditltàrpàr 
GK>D3alve  de  Ctifdoue,  ivtrhtnûtité  le 
Grand  €apitame  i  défirent  lés  FratiÇàis 
«a  conrbât  de  Séminare  et  à  ta  bataille 
de  iCérignole  eil  iôo3,  et  les  cNséfè- 
rtibt  do  royaume  de  KapleS.  Lé  rôi , 
a^ani  fait  la  ptflt  en  i5o5',  cM^ra  les 
Génois  révoltés  en  tboh ,  fit  SOft  eiÉ- 
«rée  dada  leur  yilieetrepSt  le  Milènélt. 
L'année  auivtfirtê  ^e  (H  la  faâieùsè  It- 
giie  de  OiiifiMNiiy  ^ntré  le  i-<^,  lë  fiife 
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Jules  H ,  fetopereur  MâxiÇiiliéh  I»» 
et  Ferdinand,  contre  les  Vénitiéni. 
Louis  XII  les  défit  en  pet-sbiînô  à  la 
célèbre  bataille  d'Aignadel  le  14  niai 
1609,  et  prit  sur  eux  Crémohe»  Pà- 
doue  et  plusieurs  autres  piftccft  ;  itaaik 
Jules  H ,  jalout  de  tÀnt  de  siiceès  ,  fit 
contre  le  roi,  èii  i5io,  une  ligue  àVét 
Ferdintthd,  avec  Henri  VIÏI ,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  avec  les  Suisses  et  les  Vé- 
nitiens. Il  etcortimunia  6iéme  le  H>i,  et 
mit  sou  royaume  en  interdit.- Louis  XÎI, 
indigné  de  ces  procédés,  assembla  ti!i 
concile  national  à  Tours ,  dans  leqilel 
on  cohvint  d  assigner  un  concile  gétiétâl 
à  Fisc ,  où  le  pape  àei-ait  cité.  Jules  II 
de  son  cété  en  convoqua  un  dan&  le 
palais  de  Latran.  Gaston  de  Foi*,  dnc 
de  Nemours,  qui  commandait  les  Fran- 
çais en  Italie ,  gagna  sur  les  confédérés 
la  bataille  deRavenné,  le  1 1  avril  i51 1, 
et  fut  tué  après  la  bataille  ,e*  Voutaht 
envelopper  un  reste  d'Bspagholè  qui 
se  retiraient.  La  mort  de  ce  |rand  ca- 
pitaine entraîna  la  perte  du  Milanez , 
où  les  Suisses  rétablirent  Maximilleh 
Sforce ,  fils  de  Louis.  Le  roi  se  lia  al6rs 
avec  les  Vénitiens,  et  son  armée,  côrti- 
ttiandée  par  Louis  dé  là  Tri^ouillè^ 
reprit  le  Milanéz  poulp  la  troisième  fois 
en  i5i3;  mais  les  Suisses  le  ^éfireht 
peu  de  tehlps  après  k  la  bataille  dé  Kp- 
varrè,  et  chassèrent  les  Frahçaié  au 
Milanez.  Ils  attaquèi-ént  ensuite  ta 
France  avec  Maxithilièù  et  les  Anglais. 
Ceùjk-ci  batrii-erit  lés  Français  prèà  de 
Guirtegâte  le  1 5  avril  i5i3  ;  et^  âpres 
ce  combsit ,  qui  fut  appelé  là  journée 
des  Epeh)nS  ;  ils  {*irént  Térbuêné  et 
Tournai  ;  les  Suisses ,  de  Iferfr  côté  t  àk- 
riégètéttt  bijbh,  cftiè  Ldtiii  dé  là  Ti-î- 
itoôuille  sAutà.  Louis  XII,  dans  ceééJt- 
il>éiikités  i  s'accëniTnôda  àvët  lés  SuiS- 
ées  ,  traita  avec  le  pape  Léon  X ,  fit  la 
pai*  avec  lés  Eépagribls  ^  et  contracta 
i^lliarhce  ér^éc  lëé  Anglais;  ép6tisant  en 
f  roi^iêWéfs 'nôcés ,  lé  g  oWobtë  i5i4, 
itàri<^,  âœùi-  dé  HéM  Vif ,  roi  d'Ari- 
éieîétré.  Il  tepféfiàit  êës  pfojets  sur  le 
Milàrtég,  léyri<?fii'fl  inôiifùt  lé'  M'  jan- 
vier /5 1 5 ,  àf  53  BLÛi,  fë^Httêdé  tôtis  jfcs 
m]eU.  G'étafH  tittpriftfcè  juste ,  tléfndrit 
ëf  lââgnânimè.  Il  diiiifiiîna  lés  ithp6ts 
dé' plus  dénhfOitié,  nVtf  Ma  âucori  et  rie 
fit  ahJCttrt  citoprtfnC  :  c'eét  le  éëvtl  rèçne 
tftti  ptilàsé  rf*h6iiorer  d*ihre  fjarcifle 
éoridiiité  daiMf  riétré histoire.  Il  aima  ses 
JWjétil ,  él  tétftiMgittr  péiidaWt  son  r'ègno 
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un  dësir  extrême  de  les  rendre  heureux, 
tl  fit  des  fautes,  sans  doute  ,  parce 

Ïu^il  traitait  en  honnête  homme  avec 
lexandre  VI ,  le  plus  méchant  des 
hommes,  et  avec  Ferdinand  d*Arra- 
gon ,  le  plus  perfide.  C'est  lui  qui  in- 
troduisit la  vénalité  des  charges  de  fi- 
nances, qui  passa  bientôt  à  celles  de 
judicature  ;  mais  il  prit  les  plus  gran- 
des précautions  pour  que  la  justice  fût 
renoue  avec  impartialité,  proniptement 
et  presque  sans  frais.  Son  éditde  1499 
suffit  pour  faire  chérir  sa  mémoire.  Il 
ordonne  qu'on  suive  toujours  la  loi , 
malgré  les  ordres  contraires  que  Tim- 
portunité  pourrait  arracher  au  mo- 
narque. Il  fut  le  premier  qui  mit  le 
laboureur  à  couvert  de  la  rapacité  du 
soldat  ;  ses  troupes  ne  furent  plus  le 
fléau  des  provinces.  Son  austère  pro- 
bité s'étendait  jusqu  a  ses  ennemis  ; 
il  faisait  réparer  les  dommages  insépa- 
rables de  la  guerre.  Ces  belles  qualités 
lui  méritèrent  le  titre  de  Pèreaupew 
pie  ,  éloge  infiniment  plus  glorieux  que 
celui  de  grand,  d'auguste,  de  vain- 
queur et  de  conquérant.  On  a  impri- 
mé ses  Lettres  au  cardinal  d'Amboise, 
Bruxelles,  171a  ,  4  vol.  in- 12.  L'abbé 
Tailhié  a  donné  sa  vie ,  Paris ,  1 766 , 
3  vol.  in-8". 

LOUIS  XIII,  roi  de  France  et  de 
Navarre ,  surnommé  le  Juste ,  naquit 
à  Fontainebleau  le  27  septembre  lOoi, 
et  succéda  à  son  père  Henri-le-Grand  le 
i4  mai  1610,  sons  la  tutelle  etla  régence 
de  sa  mère  Marie  de  Médicis.  Il  y  eut,  au 
commencement  de  son  règne,  divers 
troubles  dans  l'état,  causés  par  les  in- 
trigues de  Concini ,  marquis  d'Ancre , 
et  d'Ëléonore  Galigaï  sa  femme ,  qui 
avait  toute  la  confiance  de  la  reine.  Ces 
troubles  ayant  été  apaisés  par  le  traité 
de  SaiBte-Menehoula,du  i5mai  16 14  le 
roi  fut  déclaré  majeur  le  a  octobre  sui- 
vant,et  tint  le  27  du  même  mois  les  états- 
généraux  :  ce  sont  les  derniers  que  l'on 
ait  tenus.  L'année  suivante ,  Henri  II, 
prince  de  Condé ,  toujours  mécontent 
de  n'avoir  pas  le  principal  crédit,  se 
retira  de  nouveau  de  la  cour,  et  s'é- 
tant  lié  avec  les  huguenots ,  recom- 
mença les  troubles  :  cela  n'empêcha 
point  le  roi  d'aller  à  Bordeaux ,  où  il 
épousa  Anne  d'Autriche ,  infante  d'£s- 

rgnc.  La  reine  fit  en  161 5  un  Traité 
Loudun  ,  avec  le  prince  de  Condé  » 
chef  des  mécontens..  Mais  ce  prince 
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ayant  été  arrêté,par  le  conseil  du  ma« 
réchal  d'Ancre,  les  princes  et  plusieurs 
grands  se  retirèrent  de  la  cour  pour  se 
préparer  à  la  guerre.  La  reine  mit  sur 
pied  trois  armées ,  et  fit  la  guerre  avec 
succès  contre  les  mécontens.  Cette 
guerre  finit  tout  à  coup  par  la  mort  du 
maréchal  d'Ancre ^  que  le  roi  fit  tuer 
par  Vitri ,  sur  le  pont  du  Louvre,  le 
24  otobre  1617  ,  et  par  l'éloignement 
de  Marie  de  Médicis ,  qui  fut  reléguée 
à  Blois.  La  faveur  de  Charles  d'Al- 
bert ,  duc  de  Luines ,  et  connétable 
de  France  ,  fournit  un  nouveau  pré- 
texte de  remuement.  Les  mécontens  se 
feuurnèrenl  du  côté  de  la  reine,  qui  se 
sauva  de  Blois  ;  mais  cette  princesse 
avait  fait  sa  paix  avec  le  roi  en  1619. 
Le  duc  de  Luine  fit  sortir  le  prince  de 
Condé  de  prison.  Ce  prince  fut  dans 
la  suite  très-fidèle  au  roi.  L'année  sui- 
vante ,  Louis  XIII  réunit  leBéam  k  la 
couronna ,  et  voulut  obliger  les  hu^ 
gucnots  de  restituer  les  biens  ecclésias- 
tiques qu'ils  avaient  usurpés  ils  se  ré* 
vouèrent.  On  prit  sur  eux  Saumur, 
Sancerre,  Nérac  et  plusieurs  autres  pla- 
ces dans  la  Guienne  et  le  Languedoc, 
Montauban  seul  arrêta  les  progrès  des 
armes  du  roi ,  et  le  duc  de  Mayenne  y 
fut  tué  dans  la  tranchée  en  1621.  Le 
connétable  de  Luines  étant  mort  le 
i5  décembre  de  la  même  année,  le 
cardinal  de  Richelieu  eut  la  faveur  du 
roi ,  et  devint  son  premier  ministre.  Il 
continua  la  guerre  avec  succès  contre 
les  rebelles  ,  et  leur  donna  la  paix  en 
16-23 ,  rétablit  la  tranquillité  dans  la 
Vaiteline  en  1624 ,  et  assista  en  1626 
le  duc  de  Savoie  contre  les  Génois. 
Les  Rochellois,  nyant  repris  les  armes, 
furent  vaincus  sur  mer,  et  les  Anglais 
qui  les  protégeaient  furent  défaits 
aans  l'ile  de  Ré  le  8  novemhre  1627. 
Le  roi  entreprit  alors  le  fameux  siège 
de  la  Rochelle,,  qui  dura  un  an.  La 
ville  se  rendit  le*  28  octobre  1628. 
Après  la  réduction  de  cette  ville ,  d'où 
dépendait  la  tranquillité  de  la  France, 
puisque  -  les  huguenots  en  voulaient 
faire  une  république  ,  le  roi  prit  sous 
sa  protection  le  duc  de  Nevers  j  nou- 
veau duc  de  Mantoue  :  il  força  le  Pas 
de  Suze  le  6  mars  1629  ,  défit  le  duc 
de  Savoie ,  fit  lever  le  siège  de  Casai , 
et  mit  son  allié  en  possession  de  son 
état.  Louis  XIII ,  de  retour  en  France , 
soumit  le  reste  des  huguenots  dans  ]e 
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Languedoc  et  le  Vivarais ,  et  reçut  en 
grâce  Henri,  duc  de  Roitan  ,  qui  tivait 
été  le  chef  des  rebelles.   Pendant  ce 
temps-lù   les  Allemands  entn-rent  en 
Italie  ;  Colalte ,  l'un  de  leurs  généraux , 
surprit  Mantone  le  i8  juillet  1660,  et 
le  marquis  de  Spinola  assiégea  Casai  ; 
mais  le  loi  envoya  aussitôt  en  Italie 
une  puissante  armée  qui  soumit  toute 
la  Savoie  et  prit  firiqueras  ,  Pignerol, 
Carignan  ,  Saluces  et  Veillane,  où  le 
duc  de  Montmorenci  défit  les  enne- 
mis. Cette  même  armée  délit  les  Espa- 
gnols au  pont  de  Carignan  et  délivra 
Casai ,  ce  qui  contraignit  les  enncmi.s  ù 
consentir  au  traité  de  Quiérasque ,  qui 
fut  conclu    en   i63i.  Quelque   temps 
après   Gaston,    duc  d'Orléans,   frère 
unique  du  roi ,  jaloux  de  l'autorité  du 
cardinal  de  Richelieu ,  prit  les  armes 
et  gagna  le  duc  de  Montmorenci,  qui 
souleva  le  Languedoc,  dont    il   était 
gouverneur;  mais  ce  duc  fut  pris  les 
armes  à  la  main  ,  au  combat  de  Cas- 
telnaudary,  le  l«*  septembre  i63u  ,  et 
eut  la  tête  tranchée  a  Toulouse  le  3o 
octobre    suivant.    Gaston    ne    réussit 
pas  mieux  du  coté  de  la  Lorraine.  Le 
roi  prit  Nan<^i   en    i633  ;    Lamothe, 
en   1634 ,  s'empara  de  tout  le  duché 
et  chassa  les  impériaux  d'Heidelberg. 
Peu   de  temps    après    les   Espagnols 
prirent  Trêves  ,  y  égorgèrent  la   gar- 
nison  française  ,    et   arrêtèrent   pri- 
sonnier l'électeur,  qui  s'était  mis  sons 
la  protection  de  la  France.  Le  roi ,  ir- 
rité de  ces  violences ,  déclara  la  guerre 
àTEspagn^  le  19  mai  i635.  Cette  guerre 
dura  treize  ans  contre  l'empereur  et 
vingt-cinq  contre  l'Espagne.  Les  maré- 
chaux de  Chàtillon  et  de  Brézé ,  batti- 
rent le  prince  Thomas  au  combat  d'A- 
vein  ;  le  20  mai  suivant  les  Espagnols  , 
par  la  prise  de  Corbie,  jetèrentl  épou- 
vante (lans  Paris.   Le  roi  leur  opposa 
une  armée  de  5o,ooo  hommes,  et  leur 
fit  repasser  la  Somme.  L'armée  impé- 
riale ,  commandée  par  Galas ,  fut  dé- 
faite en  Bourgogne.  Le  comte  de  Har- 
court  chassa  les  ennemis  des  lies  de 
Lérins  en  1637,  secourut  Casai  en  i63^, 
défit  le  marquis   de  Léganez ,  et  prit 
Turin  sur  les  ennemis  du  duc  de  Sa- 
voie en  1640.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg  fit  lever  le  siège  de  Leucate ,  et  prit 
diverses  places  dans  les  Pays-Bas  sur  les 
Espagnols,  qui  furent  battus  trois  fois  sOr 
mer  en  i63o.  Les  Français ,  joints  au 
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ducdeWeimar,  prirrut  Brisach,  et  rem- 
portèrent en  1 64  i  les  victoires  de  Rhin- 
feld ,  de  Polinckove  ,  de  Rhin  aus  et  de 
Wolfembutel.  Le  f>rince  de  Condé  prit 
Salées  dans  le  comté  de  Roussillon. 
La  (Catalogne  se  soumit  au  roi  en  1641. 
Perpignan  fut  pris  eu  164^,  avec  tout 
le  comté  de  Roussillon,  et  le  duc  de 
Lorraine  fut  dépouillé  une  seconde  fois 
de  ses  états.  La  guerre  se  continuait 
avec  succès ,  et  le  cardinal  de  Richelieu 
espérait  de  faire  une  paix  avantageuse  , 
lorsqu'il  mourut  le  4  décembre  1642. 
Louis  XIII  le  suivit  de  près,  et  mourut 
ù  Saint  -  Germain  -  en  -  Laie  le  1 4  m^i 
1643,  à  4^  aus.  Ce  prince  était  juste 
et  pieux,  li  avait  des  intentions  droites, 
et  jugeait  bien  des  choses  :  on  ne  le 
gouvernait  qu'en  le  persuadant.  11  avait 
de  la  valeur  et  du  discernement,  mais 
son  goût  pour  la  retraite  rendit  ses 
belles  qualités  sans  éclat.  Un  protes- 
tant a  publié  le  Codioilc  de  Louis  XIII , 
en  quatre  parties,  1643 ,  in-i6 ,  fort  rare. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Le  .Vassor ,  le 
père  Griffet ,  M.  Dupin ,  M.  de  Bury  : 
cette  dernière  a  4  vol.  in- 12.    Ployez 

pLESSIS-RlCHELISU. 

LOUIS  XIV,  roi  de  France  et  de 
Navarre ,  surnommé  /«  Grand  ,  était 
fils  de  Louis  XIU  et  d'Anne  d'Autriche. 
Il  naquit  a  Saint-Gerniain-en-Laie  le  5 
septembre  i638  ,  et  eut  le  surnom  de 
Dieu^  Donné  ,   étant  venu  au  monde 
après  vingt-trois  ans  de  stérilité  de  la 
reine  sa  mère.  11  succéda  à  Louis  XIU  le 
14  mai  1643 ,  sous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche,   et  dans  le  temps  que  la 
guerre  se  continuait  toujours  contre  les 
•Espagnols.  Le  commencement  de 'son. 
règne  fut  signalé  par  un  grand  nombre 
de  victoires.  Louis  de  Bourbon ,  duc 
d'Enghien ,  si  célèbre  depuis  sous  le  nom 
de  prince  de  Condé ,  gagna  la  fameuse 
bataille  de  Rocroy  et  prit  Tliionville. 
Le  maréchal  de  Brézé  battit  la  flotte 
espagnole  à    la  vue   de    Carthagène. 
Le  vicomte  de  Turenhe  gagna  la  ba- 
taille   de   Rotwil    en    1644*    Lc'   àuc 
d'Enghien  ,   celle   de  Nortlingue    en 
i645-  Le  prince  Thomas  et  le  duc  de 
Richelieu  vainquirent  sur  mer  les  Es- 
pagnols près  de  Castellamare  en  i647- 
L'année  suivante  1648   fut  beaucoup 
plus  glorieuse  à  la  France.  Le  maré- 
chal 4e  Turenne  défit  les  Impériaux, 
et  le  prince  de  Condé  remporta  sur  les 
Espagnols  ht  célèbre  victoire  de  Lens. 
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Ci-9  8iKcèt  furf^ntMiiivis  de  la  paix,  qui 
fut  i'oncJut^à  MuiiKter  entre  ia  France  , 
r/\Ji«.inapne  ella  Suède.  Par  te  traité, 
TAI^ace  resta  sous  k  (ioiisination  du 
roi.  i  AS  grands,  liuuiiliés  sous  Louis  Xlll, 
firent  une  dernière  tentative  sous  la 
roinorité  de  Louis  \1V.  11  s'éleva  l'an- 
nie  stiiNaiite  une  gueire  civile,  causée 
pai*  la  jalousie,  que  les  grands  avaient 
conçue  contre  le  ministère  du  lardinal 
JViazarin.  Le  prince  de  Condé ,  le  prince 
de  Cimti  etl^-  duc  de  Lougueville  ayant 
été  ejup<  isonnés  en  i6ào.,  It  s  Ks])ugttol8 
pi'oHlèreut  des  troubles,  et  prirent  plu- 
sieurs villes  j  mais  ils  fureiTt  vaincus  à 
la  bataille  de  Khétol,  par  le  tnarécha] 
du  Plessii-Pralia.  Les  princes  furent 
ensuite  di'livréa,  le  cardinal  Mazarin 
éloigné,  et  le  roi  déclaré  majeur  ea 
i6ôi.  Le  retoui'  du  cardinal  en  i65a 
donna  naissance  à  la  seconde  guerre  de 
paris ,  et  le  prince  do  Condé,qui  s'était 
j^té  dans  le  parti  des  rebelles,  eût  été 
pris  an  combat  du  faubourg  Sain t-An« 
toine ,  si  les  Parisiens  ne  lui  eussent 
ouvert  lea  portas.  ^1  embrassa  peu  de 
teisf)»  après  le  parti  des  Espagnols. 
Son  départ  est  IVpoque  du  plus  grai\d 
9graii<lis8ement  de  l'autorité  royale. 
Elle  n'eut  plus  de  bornes  que  celles 
que  rintérél  du  roi  lui  prescrivit,  pour 
éviter  le  despotisme, toujours  voisin  des 
grandes  chutes  ,  parce  que  ceux  par 
qui  on  Texercc  deviennent  bientôt 
redoutables.  L'état,  déiivué  de  toutes 
guerres  in te&tin es,  parvint  en  peu  de 
temps  »u  faite  de  la.  puissance  contre 
soA  voisins.  L -industrie,  les  arts  et  les 
smncesai^  perfectionnèrent  au  dedans  : 
et  tant  que  les  rois  sauront  peisuader  • 
à  leurs  peuples  ,  non  par  des  '  pi-éam- 
bulesd'édits,  mais  par  des  eii'ets,  qu'il 
y  a  dans  l'étut  des  lois  au-dessus  de 
leur  autt)rité  qu'ils  ne  voudraient  pas 
enireindre ,.  ils  maintiendront  leur 
royaume  dans  cet  éclat.  Louis  XI  Vcon- 
clut  contre  les  Espagnols  en  16Ô4  un 
traité  avec  les  Anglais.  Le  vicomte  de 
Turenne  gagna  tn  \ft5S  la  bataille 
des  Dunes,  et  soumit  avec  une  rapidité 
OKtréme  Ounkerque  ,  F  urnes,  G  raye- 
lines ,  Oudenari^c ,  Ypres ,  Morfearc,  etc. 
T^nt  d'heureux  succès  alarmèncn t  ÏEsr 
\  pagne  ;  et)  la  paix  j^it  conclue  pav  le 
traité  des  Pyrénées  le  7  septembre 
liSâg.  Le  roi  veeut  alors  en  gr^e  le 
prince  de  Condé*.  11  épousa  huit  mois: 
^ip*«a  Marie-.  Thérèse  d'Autrscbe»  if^ 
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faute  d'Espagne,  fille  de  Philippe  IV. 
Cette  princesse  fit  son  entrée  soîennelh; 
à   Pans  le  a6  août  1660  ,  et  le  roi  ne 
songea  plus  qu*à  faire  goûter  à  ses  su^ 
jets  les  fruits  de  ia  paix.  La  mort  du 
cardinal  Mazarin  lui  laissa  la  liberté  de 
suivre  ses  inclinations ,  qu'il  avait  re> 
tenUcs  jusque-là  par  reconnaissance.  11 
prit  les  rênes  de  son  empire  ,  assigna 
a  chacun  de  tes  ministres  la    partie 
dont  il  lui  rendrait  compte.    On  vit 
fleurir  le  commerce ,  sous  la  main  de 
Colbert ,  les  manufactures  s'établir,  les 
bienfaits    du  roi  se  répandre  jusque 
sur  les  savans  étrangers.  Il  se  fit  faire 
en  1663  la  réparation  de  l'insulte  faite 
à  Londres  par  le  baron  de  Batteville , 
ambassadeur  d'£spagne,  au  comte  d'Es- 
trades, ambassadeur  de  France;  et  en 
1664  ii  eut    une    satisfaction   encore 
plus    authentique    de    l'attentat    des 
Corses  contre  le  duc  de  Créqwi ,  am- 
bassadeur à  Rome  vers  le  pape  Alexan- 
dre  Vil.    Il   envoya. la  même  année 
contre    les   Maures   des   tiotipes    qui 
prirent  Gigery,  et  donna  du  secoui-s 
aux  Allemands  contre  les  Turc*.  Ce 
fut  à  ce  secours  que  Ton  dut  princi- 
palement la  victoire  de  Saint-Gofthard 
en  Hongrie    en    1^64.    Le  roi   fît' en 
même  temps  fleurir  le  commerce ,  le» 
arts  et  les  sciences  dans  son  royaume  ; 
réprima ,  en  i66â ,  les  courses  des  Alger 
riena,  donna  du  secours  aux  Portugais 
contre  les  Espagnols  ,    et   déclara  la 
guerre  aux  Anglais ,  pour  secourir  les 
Hollandais-  ses  alliés.  La  paix  fat  con- 
clue à  Breda  ,   entre  l'Angleterre ,  1» 
Hollande,  kl  Frimcee^  le  Danemarct , 
le  a6  janvier  1667.  Les  Espagnols  ne 
voulant  point   satisfuii^e  le  roi  sur  les 
prétentions  qu'il  avait  dans  les  Pays- 
Bas  ,  k  cause  de  la  reine  son  épouse , 
fille  de  Philippe  IV,  mort  le  17  septem- 
bre i665 ,  sa  majesté  entra  en  Flandre, 
et  prit  Armcfltières ,  Charleroi ,  Tour~ 
nai.  Douai,  Alost,   Lille  et  plusieur» 
autres  places.  Il  s'empira  de  la  Fran* 
che-<Comté  l'année  suivante,  et  iit  1» 
paix  avec  l'Espagne ,  par  le  traité  d'^éix- 
la-Cliapelle,le  2  mai  166a.  Par  ce  tvaité 
il  céda  la  Franclte-Comté  à  PËspagne» 
et  retint  toutes  les  ville*  qu'il  avait 
prise»  dans  les  Pays-Bas.  il  ^'empara 
de  la  Lorraine  en  1669,  poui*-  punir  !» 
duc  qui  ne  cessait  de  remuer  contre  fa 
F<AHH:e,  et  fit  bâtir  l'héteè  i^yal  dp» 
Invalidttacqi  1^1.  Leaparës^  autvefoi* 
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déserts ,  furent  fortifiés  et  ornés ,  cou- 
verts de  vaisseaux  et  de  matelots;  on 
traçait  une  méridienne  d'un  bout  du 
royaume  à  Tautre  ;  des  savans  étaient 
payés  pour  aller  faire  des  obscrrations 
astronomiques  dans  les  cpatre  parties 
Hu  monde.  On  imprimait  au  Louvre 
lies  ouvrages  immenses ,  dont  l'entre- 
I  prise  excédait  la  fortune  des  particu- 
liers ;  on  ornait  les  auteurs  latins  de 
remarques  pour  l'éducation  du  dau- 
phin ;  oA  bâtissait  des  citadelles ,  et  on 
formait  un  corps  de  troupes  de  400,000 
hommes.  En  1673  le  roi,  mécontent  des 
Hollandais ,  leur  déclara  la  guerre ,  et 
passa  la  Meuse  avec  son  armée ,  com- 
mandée sous  lui  par  le  prince  de  Condé 
et  par  le  vicomte  de  Turenne.  Les 
Hollandais  ayant  été  battus  partout 
f-t  réduits  à  dé  fâcheuses  extrémités  , 
Tcmpereur ,  FEspagnc  et  l'électeur  de 
Brandebourg ,  effrayés  des  succès  de  la 
France  y  se  réunirent  contre  elle.  Mais 
le  vicomte  de  Turenne  s'étant  rendu 
maître  en  16731  de  la  plupart  des  pla- 
ces y  des  duchés  de  Clèves  et  de  Ja- 
liers,  l'électeur  demanda  une  trêve 
(^fu'on  loi  accorda.  L'électeur  Palatin 
grossit  le  nombre  des  ennemis  de  la 
France  en  1674.  Le  roi  conquit  une 
ffi^ceade  fois  la  Francbe^Comté;  les 
I^îspagiYols  furent  battus  dan«  le  Rous- 
ciJlon  par  le  comte  de  Schomberg ,  et 
les  Alleraaa»ds  ytànU  aux  Holbuidais  à 
iu  bataille  de  Sencf ,  par  le  prince  de 
Condé,  Le  ttcomte  d!e  Turenne  rem- 
porta un  grand  nombre  de  victoires  en 
Allemagna  ;  il  vainquit  l'électeur  de 
Brandebonrg  qui  avait  rompu  la  trêve, 
et  contraignit  les  Ali«maads  d'aban- 
donner l'AisQce.  La  peHe  de  ce  grand 
générai,  tué  di'un  coup  de  canon  au*- 
(blà  du  Rhin  U  27  juitit^  1Ô75,  iiit 
très^aensible  au. roi  et  à  toute  la  Fraaare. 
M.  du  i^wsne  défit  les  fletres  espa- 
gnoles et  hoUandaisJ's.  en  deux  com- 
bats, dans,  le  second  desquels  le  fa- 
meux amwal  Ruyter  perdit  la  vie  le  a 
avril  i67<»,  ot  le  manéclMi  de  Vivoaiie 
taiUa  en  pièces  7000  hommes  des  en- 
nemis ,  près  de  Messine.  Vers  le  miéme 
temps  m  France  déclara  la  guerre  au 
Banemarck ,  pour  soutenir  la  Suède  : 
les  alliébL,  eommaiiidé»  par  le  prince 
<VOraiigc ,  fiirent  défaits  à  Cassel  par 
MoRsitfur ,  frèi'e  unique  du  roi.  Enfin 
U  paix  f«t  cdnckie  a  Nimègvre  le  10 
août  U^T^  enUti-  UFranee  et  la  YioV- 
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lande  ;  TËspagne  y  accéda  le  14  septem- 
Inre  suivant  ;  les  Allemands  le  5  février 
1679,  ^  réleeteur  de  Brandeboui-g  et 
le  Danrmarck.  quelque  temps  après. 
Le  roi  fit  du  temps  de  la  paix  un  temps 
de  conquêtes.  L'or  et  l'intrigue  lui  ou- 
vrirent les  portes  ile  Strasbourg  et  de 
Casai.  Innocent  XI  s'oppose  au  droit 
de  la  régale  ;  le  clergé  fixe  en  i68a 
quelles  sont  les  bornes  de  l'autorité  du 
pape.  Le  canal  de  Languedoc  devient  na- 
vigable en  168 1  ;  le  port  de  Toulon ,  ce- 
lui de  Brest,  celui  de  Bochefort  sont 
construits  à  frais  immenses  j  les  ports 
sont  garnis  de  jeunes  gens  destinés  à 
la  marine ,  et  de  maîtres  payés  pour  les 
enseigner.  Enfin  on  comptait  cent  gros 
vaisseaux  ,  dont  plusieurs  portaient 
cent  pièces  de  canon.  Louis  XIV  fit 
bombarder  la  ville  d'Alger,  et  en  ob- 
tint satisfaction  en  1684.  Il  reçut  la 
même  année  des  ambassadeurs  qui  se 
disaient  envoyés  du  roi  de  Siam  ;  et 
ayant  fait  bombarder  la  ville  de  Gê- 
nes, le  doge,  accompagne  de  quatre 
sénateurs ,  fut  obligé  de  venir  faire 
satisfaction  au  roi  en  i685.  Tunis,  et 
Tripeli  furent  contraintes  la  même  an- 
née à  demander  la  paix.  Sa  majesté 
révoqua  le  Êimeux  rdit  de  Nantes  le 
aa  octobre  de  cette  même  année  i685y 
et  abolit  ainsi  le  calvinisme  en  France. 
La  rigueur  dont  on  usa  envers  cesseC" 
taires  fit  sortir  cinquante  mille  f»* 
milles  de  Franctr  Le  roi,  mécontent 
du  pape  Innocent  XI ,  se  saisit  du  corn- 
tat  d'Avignon  en  1687 ,  qu'il  vernit  dan» 
la  sMte  au  pape  Alexandre  VIII.  La 

r^rre  recommença  alors  à  l'occasioa 
la  ligue  d'Augslaourg ,  faite  contre 
la  France  enti^e  le  duc  de  Sanne, 
l'électeur  de  Baviète  et  plusieurs  an- 
tres princes  animés  par  les  înlTignesdu 
prÎMce  d'Orange.  Monseigneur  le  dau- 
phin ouvrit  la  campa  gote  par  la  prise 
d'iimilbron  ,  et  se  rendit  maître  de  Pbi- 
lisbimrg ,  le  09  oétobre  1688.  Le  roi 
déclara  ensuite  la  guerre  aux.  Hollan- 
dais. L'Alkema^e  ,  les  Espagnols  et 
les  Anglais  se  dédarèreat  contre  la 
France  en'  168^,  et  là  gnerve  se  laè- 
luma  ainsi  àMM  tcwte  l'Ëarope.  Le 
maréchal  duc  de  Luxembousg  défit 
les  ennemis  à  la.  bataille  4^  Fleartiis  ke 
let  jQîilet  1(590.  Dis  jours  après,  M.  de 
TourviUe  battit  les  flottes  anglaise  et 
hollandaise  dans»  la  Mancbe.  Le  ma- 
réchal de  CatioAt  iwmperËik*  itStafiîntde 
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une  Tictoire  complète  sur  le  duc  de 
Savoie,  et  prit  diverses  places.  Les 
Fraoçais  eurent  partout  des  avantages; 
cependant  la  flotte  de  M.  Tourvilllc 
iiit  malheureusement  dé£iite  à  la  Eo- 
gue  en  1692  par  les  Anglais.  Le  roi  prit 
Namur  le  5  juin  de  la  même  année.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  gagna  la  ba- 
taille de  Steinkei'ke,  et  en  1698  celle 
de  Nerwinde.  Le  duc  de  Savoie  ayant 
été  défait  la  même  année  par  le  maré- 
chal de  Catinat ,  à  la  bataille  de  la 
Marsaille ,  fit  la  paix  avec  le  roi  en 
1696 ,  et  joignit  ensuite  ses  armes  à 
celles  de  la  France  ;  ce  qui  obligea 
l'empereur  et  TËspagne  à  accepter  la 
neutralité.  Iji  prise  de  Barcelone  par 
le  duc  de  Vendôme  en  1697,  ^^  ^^^^^ 
de  Carthagène  en  Amérique  par  M.  de 
Pointis ,  déterminèrent  enfin  les  alliés 
à  une  naix  générale ,  qui  fiit  conclue  à 
RiswicJL  avec  TEspagne,  l'Angleterre 
et  la  Hollande  ,  le  a  septembre  1697 , 
et  six  semaines  après  avec  l'empe- 
reur et  l'empire.  Par  ce  traité  les  eaux 
du  Rhin  furent  prises  pour  bornes  de 
l'Allemagne  et  deja  France.  L'électeur 
de  Trêves  et  le  duc  de  Lorraine  ren- 
trèrent dans  leurs  états.  Le  roi  recon- 
nut le  prince  d'Orange  pour  roi  d'An- 
gleterre ,  sous  le  nom  de  Guillaume  III, 
et  les  Espagnols  recouvrèrent  tout  ce 

Su'on  leur  avait  pris  depuis  le  traité 
e  Nimègue.  La  mort  de  Charles  II, 
roi  d'Espagne ,  arrivée  le  !•'  novem- 
bre 1 700 ,  raUuma  le  feu  de  la  guerre» 
au  sujet  de  sa  succession.  Ce  prince 
avait  laissé  par  testament  pour  héri- 
tier de  sa  couronne  Philippe  de 
France,  duc  d'Anjou;  le  roi,  ay^t 
appris  cette  importante  nouvelle,  lit 
partir  le  duc  d  Anjou ,  qui  se  mit  en 
possession  de  l'Espagne  sous  le  nom 
de  Philippe  V  ,  et  fit  son  entrée  pu- 
blique a  Madrid  le  i4  avril.  L'empe- 
reur ,  de  son  côté ,  voulant  faire  tom- 
ber cette  couronne  sur  la  tête  de  l'ar- 
chiduc Charles ,  engagea  dans  ses  in- 
térêts la  plupart  des  princes  de  l'em- 
pire ,  et  envoya  du  côté  de  l'Italie  une 
armée ,  commaAiée  par  le  prince  Eu- 
gène de  Savoie ,  qui  manqua  de  pren- 
dre Crémone  en  1 70a.  Les  Anglais  et 
les  Hollandais  se  déclarèrent  pour 
Tempereur.  La  guerre  se  fit  avec  suc- 
cès par  la  France  jusqu'au  i3  août 
1704,  que  les  alliés ,  commandés  par 
le  prince  Eugène,  parle  duc  de  Mari- 
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borough  et  par  le  prince  de  Bade, 
défirent  à  Hochstet  1  armée  française  , 
commandée  )>ar  le  maréchal  de  Tal- 
lard  et  par  le  maréchal  de  Marsin. 
Le  roi  ,  pendant  ce  temps,  rédui 
sit  A  la  raison  les  fanatiques  qui  s'é 
taient  soulevés  dans  le  Vivarais  et  dans 
le  Languedoc.  Le  duc  de  Vendôme  dé- 
fit le  prince  Eugène  à  la  bataille  de 
Cassano  en  Italie,  le  10  août  170Ô; 
mais  le  maréchal  de  Villeroi  fut  vaincu 
à  la  bataille  de  Hamiilies,  près.  Na- 
mur  ,  le  aS  mai  1 706.  Après  cette  fa- 
meuse bataille  les  ennemis  s'emparè- 
rent d'Anvers,  de  Gand,  d'Osteude 
et  de  plusieurs  autres  vUles.  Cette 
même  année  le  duc  Philippe  d'Orléans 
fut  dé&it  par  le  prince  Eugène  devant 
Turin  j  ce  qui  fut  cause  de  la  perte  du 
Milauez  et  au  Modenois.  L'année  1707 
fut  plus  heureuse  à  la  France  ;  le  maré- 
chal duc  de  Berwick  remporta  sur  les 
alliés  la  célèbre  victoire  d'Alraanza, 
le  a5  avril ,  qui  fut  suivie  de  la  réduc- 
tion des  royaumes  de  Valence  et 
d'Aragon  ;  le  maréchal  de  Villars  força 
les  lignes  de  Stolhoffen  le  a3  mai.  Le 
comte  de  Forbin  et  le  chevalier  du 
Guay-Trouin  se  distinguèrent  sur 
mer ,  battirent  les  flottes  enneinies  en 
diverses  rencontres ,  et  firent  des  prises 
considérables.  Les  années  suivantes 
furent  moins  favorables  a  la  France  ; 
l'hiver  de  1709  avait  gelé  1^  oliviers, 
ressource  des  provinces  méridionales, 
et  ne  laissait  aucune  espérance  de  ré- 
colte. Louis  XIV ,  las  de  tant  de  maux, 
et  soufirant  en  lui-même  des  misères  de 
son  peuple ,  demanda  la  paix  ,  et  ne 
reçut  que  les  réponses  les  plus  dures. 
On  lui  rendait  avec  usure  les  hauteurs 
dont  il  avait  usé  envers  plusieurs  sou- 
verains ;  cependant  Tournai  était  pris, 
Villars  ,  en  voulant  empêcher  la  prise 
de  Mons ,  avait  été  battu  ;  le  roi ,  pour 
obtenir  la  paix  ,  offrit  de  contribuer 
en  argent  au  détrônement  de  son  pe- 
tit-fils. On  voulut  qu'il  se  chargeât  seul 
de  cette  expédition  ;  il  fallut  donc  con- 
tinuer une  guerre  malheureuse  sans 
ressources;  mais  la  mort  de  l'empereur 
Joseph,  arrivée  le  16  avril  171 1 ,  chan- 
gea la  face  des  affaires.  La  reine  Anne 
d'Angleterre  écouta  les  propositions  de 
paix  que  le  roi  fît  faire ,  et  ôta  le  com- 
mandement de  ses  troupes  au  duc  de 
Marlborough.  La  France  n'en  était 
pas  moins  dans  la  consternation  :  le 
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priuce  Eugène,  en  pénétrant  jusmi'à 
Reims ,  avait  répandu  Talarme  à  Ver- 
lailies  ,  comme  dans  tout  le  royaume; 
la     mort    précipitée    des    enftins    de 
France  faisait  regarder  la  vieillesse  de 
Louis  XI.V  comme  un  temps  de  cala- 
mité,  lorsque  la   bataille  de  Denain  , 
gaguée  par  les  maréchaux  de  Villars  et 
de  Montesquiou ,    le   24  juillet   171a, 
affaiblit     l'armée    des     ennemis  ,     et 
avança  la  paix ,  qui  fut  signée  à  Utrecht 
en  1^13,  avec  1  Angleterre,  le  duc  de 
Savoie  ,  le  roi  de  Prusse  et  les  Hollan- 
dais,   Cette    pnix   avait   été  précédée 
d'une  renonciation  solennelle  de  Phi- 
lippe V  ♦  roi  d'Espagne,  pour  lui  et  sa 
postérité,  à  tous  les  droits  qu'il  pour- 
rait   jamais   avoir    à  la   couronne  de 
France ,  et  d'une  pareille  renonciation 
du  duc  de  Berri  et  du  duc  d'Orléans  , 
à  tous  ceux  qu^ils  pourraient  avoir  à  la 
couronne  d'Espagne  ;  enfin  Louis  XIV 
conclut  la  paix  avec  l'emperenr,  par 
le  traité  de  Bade,  le  6  mars  i7i4>  ^ 
fin  de  ses  jours  aurait  été  tranquille , 
si  le  jésuite  Le  Teilier  n'eût  fatigué  ce 
vieillard  de  l'affaire  de  la  constiiltion 
Unigenitus'y  enfin  il  vit  la  mort  s'appro- 
cher de  lui  en  héros  chrétien  qui  quitte 
la  vie  sans  se  plaindre  et  les  grandeurs 
sans  lesregretter.il  mourut  à  Versailles 
le  1**^  septembre  1715,  à  77  ans.  Avant 
que  de  mourir,  après  avoir  reçu  les 
sacremens  avec  de  grands  sentimens  de 
piété ,  et  mis  ordre  aux  affres  de  son 
royaume,   il  ût  venir  les  princes  et 
les    piincesses    du    sang  ,   leur  parla 
sans    trouble    et    sans    émotion  ,    et 
dit  au  dauphin,   qui  devait  lui   suc- 
céder :  <t  Mon  enfant ,  vous   allez  être 
un  grand  roi  ;  ne  m'imitez    pas  dans 
le  goût  que  j'ai  eu  pour  la  guerre  ;  ta- 
chez d'avoir  la  paix  avec  vos  voisins^ 
rendez  à  Dieu  ce  que  vous  lui  devez, 
reconnaissez  les  obligations  que  vous 
lui  avez ,  faites-le  honorer  par  vos  su- 
jets ;  suivez  toujours  de  bons  conseils , 
tâchez  de  soulager  vos  peuples ,  ce  que 
je  suis  assez  malheureux  de  n'avoir  pas 
pu  faire  :  n'oubliez  jamais  la  reconnais- 
sance que  vous  devez  à  madame  de 
Vantadour.  »   Il  lui  recommanda  en 
même  temps  d'éviter  trois  écueils  dans 
lesquels  il  avait   donné  lui-même  :  les 
guerres  inutiles,  les  bàtimens  exces- 
sifs ,  et  les  maîtresses  ^  il  devait  ajou- 
ter la  pompe ,  la  vanité  et  une  osten- 
tation poussée  à  un  point  qu'on  a  peine 
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à  comprendre  dans  un  prince  qui  était 
naturellement  bon,,  et  qui  se  trouvait 
dans  des  circonstances  très-fâcheuseï 
et  très  -  critiques ,  vanité  et  osten-' 
tation  qui' le  jetèrent  dans  des  dé- 
pense» et  dans  des  guerres  dont  il 
ne  se  tira  que  par  une  intrigue  de 
cour  et  par  une  espèce  de  miracle.  Son 
règne  est  comparé  avec  raison  à  celui 
d'Auguste.  Louis  XIV  avait  un  goût 
naturel  pour  tout  ce  qui  fait  les  gi'ands 
hommes.  11  sut  distinguer  et  employer, 
excepté  dans  ses  dernières  antaees  ,  les 
personnes  de  mérite  :  il  eut  pour  mi- 
nistres le  cardinal  Mazarin ,  M.  Col- 
bert ,  M.  de  Louvois  et  d'autres  habiles 

{>olitiques  ;  pour  généraux ,  les  Condé, 
es  Turenne,  les  Vendôme,  les  Ca- 
tinat ,  etc.  La  France  réunit  sous 
Louis  XIV  tout  ce  que  les  siècles  pré- 
cédens  n'ont  eu  que  successivement  et 
par  partie  :  on  vit  en  France  ,  sous  son 
règne  ,  des  évéques  et  des  théologiens 
di^gnes  des  plus  beaux  siècles  de 
l'Église ,  des  poètes  excellens ,  de 
grands'  orateurs ,  des  philosophes  pro- 
fonds, d'habiles  juiisconsultes  ,  des 
peintres  qui  le  disputaient  à  l'Italie , 
des  architectes  qui  ont  élevé  ces  bàti- 
mens admirables  qui  attirent  tant 
d'étrangers  pour  les  voir ,  et  des  savans 
en  tous  genres,  dont  il  animait  les 
études  par  ses  récompenses.  Ce  prince 
fit  aussi  fleurir  les  arts  et  le  commerce 
dans  ses  états  \  l'ambition  et  l'amour 
de  la  gloire  lai  firent  entreprendre  et 
exécuter  les  plus  grands  projets ,  et  il  se 
distingua  au-dessus  de  tous  les  princes 
de  son  siècle  par  un  air  de  grandeur , 
de,  magnificence  et  de  libéralité  qui 
a  ccompagnaient  toutes  ses  actions  ; 
mais  ses  dépenses  et  ses  guerres  mul- 
,  tipliées  épuisèrent  le  royaume ,  et  mal- 
gré l'accroissement  de  plusieurs  {m^o- 
vinces,  il  le  laissa  moins  puissant  qu'il 
n'était  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  On 
a  imprimé  au  Louvre  en  1 65 1  ,in-fol. ,  La 
guerre  des  Suisses  que  ce  prince  avait 
traduit  :  cet  ouvrage  est  orné  de  figures 
en  taille-douce.  Son  histoire  a  été  faite 

Ear  Limiers ,  Larrey  ,  Reboulet ,  La- 
ode  :  le  sièc^  de  Louis  XIV ,  de  Vol- 
taire ,  leur  serait  préférable  s'il  ne.  s'y 
trouvait  pas  des  /aits  hasardés.  Louis 
XV  ,  son  arrière-petit-fiils ,  lui  a  suc- 
cédé. 

LOUIS ,  dauphin ,  fils  aine  ,   puis 
resté  unique  ,  de  Louis   XIV    etd« 
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Marie  -  Thérèse  d'Autriche,  naquit  à 
Fontainebleau  le  !.«'  novembre  iC6i. 
Le  roi  n'oublia  rien  pour  lui  donner 
iine  éducation  digne  de  sa  naissance; 
il  choisit  Itt  duc  de  Montausicr  pour 
«on  gouverneur ,  et  le  célèbre  Bossuet 
pour  son  précepteur  ;  les  gens  savans 
furent  charges  de  donner  des  éditions 
d'anciens  auteurs ,  avec  des  notes.  Le 
jeune  pripce  se  trouva  en  1674  au 
siège  de  Oole  avec  Louis  XIV ,  et  le 
suivit  en  Flandre  en  1684.  Ayant 
été  déclaré  gcnéralifesime  de  l'armée 
que  le  roi  envoya  contre  l'électeur  Pa- 
latin ,  il  prit  Philisbourg  en  1688  , 
puis  Hridelberg ,  Manbciùi  ,  Fran- 
liendal  et  tout  le  Palatiiiat.  Il  com^ 
manda  sur  le  Rhin  en  1690,  et  eA 
Flandre  en  1694*  ^a  bravoure  ^ 
sa  douceur  et  sa  libéralité  lui  ga«> 
gnèrent  le  cœur  et  l'afTection  de»  Fran* 
çais.  L4;  dauphin  eut  en  1700  la  con^ 
solation  de  voir  appeler  le  duc  d'An  jou, 
son  second  fils,  a  la  monarchie  d'Es-^ 
pagne ,  et  de  le  voir  assuré  dans  tsi  pOê* 
session  de  cette  monarchie.  Ce  prince, 
naturellement  humain  et  populaire, 
était  adoré  du  peuple  quoiqu'il  se  ré^ 
duiût  à  la  chasse  pour  tonte  occupa-» 
tion.  Son  opposition  à  madame  dé 
Maintcnon  lui  faisait  étitet  H  cour 
autant  que:  la  décence  le  lui  petiùéU 
tait.. Il  passait  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  Metidon  et  à  Choisi,  dont  md-^ 
demeiselle  loi  avait  donné  l'usagé. 
Dans  cette  vie  partic»lièi^  il  était  géâé 
dan  tf  ses  inclinations  par  leroi,  qnui 
était  informé  de  tout  ce  qui  s'y  passait. 
11  liA  cependant  une  intrigue  avec 
Marîe^Anne  de  Cattmdnt ,  fllle  dif  due 
de  la  Force ,  qui  était  placée  atiprès  de 
madame  la  dauphine.  Cette  princesse 
Cmt  prévenir  cctie  in^itifttiod  eu  la . 
mariant,  en  1688,  avec  Limiê  Seipioa 
de  Grimeard  y  comte  du  Roure  l  ttiais 
elle  i»'y  réussit  pM,  l'intrigue  n'eâ  de«- 
vint  seulement  qoe  plu»  secrète.  Bttia 
le  dauphin  et  la  comtesse  du  Roure 
étant  devenus  ywMÙf  l'un  et  l'autre  eA 
1690 ,  le  dauphin  crut  pouvoir  se  moios 
gêner  ^  Ibais  le  roi  l'en  punit  en  exilant 
m[adame  du  Roure  à  MoatpeUier.  Ce 
monarque  en  avait  mauvaise  idée,  et 
ne  voulut  pas  naCuraliser  une  ftileque 
le  dauphin,  en  avait  eue,  et  qui  épousa 
dans  la  suite  M.  Ménager  ,'negociateut 
du  traité  secret  «tec  l'Angfetern»  en 
1713.  M.  k  dMPpliiii  s'attaqba  «n«mte 
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à  Marie- Emilie  de  Joly  de  Choin, 
d'une  famille  Uoble,  origittailre  de  Sa-» 
voie,  qui  éUitt  auprès  de  madame  la 
princesse  do  Conty.  La  dem<«selle 
Choin,  sans  être  belle,  avait  ce  qu'il 
faut  dans  les  grâces  du  corps,  la  bonté 
du  ctractère  et  les  agrément  de  l'es- 
prit, pour  faire  naître  une  grande  pas- 
sion, et  trop  de  tertu  pour  avoir  à 
rougir  des  siennes.  Elle  paraît  n'avoir 
souffert  les  assiduités  de  M.  le  dauphiti 
qu'après  Tavoir  épousé  cofUnie  le  roi 
avait  épousé  madame  de  Maintenon. 
Ce  monarque  n'eut  lieu  <|ue  de  s'en 
louer  ',  le  dauphin  vécut  depuis  plus 
conformément  à  ce  que  son  père  exi- 
geait de  lui, tant  pour  les  Aueurs  que 
pour  l'c^conomie.  Le  roi  en  fut  si.satis- 
lait  qu'il  voulut  que  ItA  ordonnances 
de  m.  le  dauphiti  fussent  acquittées  au 
trésor  royal  comme  les  siennes.  Made- 
moiselle Choin  ,  contente  de  sa  vertu  . 
dédaigna  d'atoirun  rang.  Après  la  mort 
de  M.  le  dauphin ,  qui  arriva  h  Meu- 
don  le  14  avril  1711,  d6  là  petite-vé- 
role, elle  técuten  simple  particulière, 
et  lAurut  ett  1744  à  Paris ,  rue  drs 
Tournelles,  dans  une  «nai^on  où  avait 
demeuré  madame  de  h  Fayette. 

LOUIS ,  dauphiti  ,  fih  du  pf*écédenl 
etde  Marie-Anne-^Vieloife  de  Bû'vière , 
toèfe  de  Louis  XV,  baqûiE  à  Tersailles 
le  6  9oàt  »68si ,  él  Ait  nommé  <iuc  de 
Bofif^ne.  Il  étn  pont  gouretneur  le 
duc  de  Beauvilliers ,  et  pour  précep- 
teur M^  de  Fénéién.  Ces  deu:ftc  gfands 
iionimes  veiliètentatec  tant  de  soin  à 
son  éducation  qu'ils  en  firent  l'un  des 
princes  les  ^us  aceômplis  de  sttn  temps. 
Il  fut  général  de  l'arteée  d'Allemagne 
en  1701^  et  généralissinte  de  celle  de 
Flandre  en  1 702.  11  fc  signala  encore 
dansles  campagnes  suivante»,  et  devint 
dauphin  aigres  la  mort  dé  son  père ,  ar- 
rivée le  i4  avril  1711.  Il  ie  Itftst  alors 
tout  entieir  à  la  connaissan^ce  des  afiâi- 
resdel'éttft,  et  ihùftttit  k  Msfly  le  18 
février  1 7 1  si ,  à  9o  and.  La  prineesâé  son 
épotfie  é«ait  Wdtte  éH  }oUrs  at^patra- 
YaM ,  et  knir^  côfpa  httetit  pùHéê  en- 
êemble  ât  Saint-^Denis. 

LOUÏS  XV,  i*ér  à  Versailles  le  ij 
féirriefp  t»jio,  fils  du  pféeéêtiA  eC  d« 
Marie-Adéiâiïde  de  SaVérfe,  itiùrte  ffh 
l'jm,  parvint  au  trône  k  là  tàett  de 
Louis  Xiy  êoïi  bisaï^l,  lé  1^»  sep- 
teillbfe  1718,  êtfewiarëgéftrté  de  Phi- 
^p^i  duc  d'ÔVWlW»^.  (r(fp  fit  tïôHt.) 
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t»  9$  ^t^hjiQ  179a  il  fut  sacré  et  cou* 
ronné  à  Reims,  et  lopié  à  Fontaine^ 
î^loau  1«  5  octobre  i7)>>9  à  la  princesse 
Mfrie  L^cvq^ka,  fiile  de  Stanislas, 
roi  de  Pologne ,  morte  le  a4  )"in  1768. 
St^nisUa,  qui,  après  la  déroute  de 
Puit^ya,  avait  été  obligé  d'abandon» 
ner  sQQ  royaume  de  Pologne,  fut  élu 
4e  nouveau  aprè«  la  mort  de  son  con<- 
^urrenl  en  i  ^33  ;  mais  Tcmpereur  et  la 
Bus^ÎQ  réunis  tirent  faire  une  autre 
éleciion  ,  el  leur  parti  l'emporta. 
I^ouifl  XV  se  ressentit ,  comme  il  le 
devait ,  de  i'affront  fait  à  son  beau<- 
père ,  et  déclara  la  guerre  à  l'empereur. 
Le  sncc^  de  ses  armé^^s  en  Allemagne 
et  surtout  en  Ilalie  sous  MM.  de  Vil* 
lara ,  de  Mailleboiset  de  Coigni',  força 
bien  té  t  Tempereur  à  accepter  les  con- 
ditions que  le  roi  do  France  lui  pro- 
posa eo  1736.  Il  fut  obligé  de  céder 
les  Ôeui^Siciles  à  don  Carlos ,  Parme 
et  Plaisance  à  don  Philippe ,  61s  du  roi 
d'Espagne,  et  de  consentir  à  rechange 
du  grund-duché  de  Toscane  avec  la 
Lorraine ,  qui  fut  donnée  en  souverai- 
neté il  Stanislas ,  pour  être  réunie  à  la 
courekuae  de  France  après  la  moit  de 
ce  prince.  Le  cardinal  ue  Fleury,  sous 
le  ministère  duquel  cette  guerre  avait 
été  terminée  si  glorieusement,  mourut 
le  39  janvier  l'j^dt ,  pendant  que  la 
guerre  était  allumée  contre  Marie , 
reine  de  Hoiigrie,  fille  de  l'empereur 
Charles  VI ,  à  qui  les  filles  de  l'enipe- 
reur  Joseph  disputaient  la  succession 
autrichienne.  Cette  guerre,  qui  procura 
plusiei^-s  triomphes  à  la  France  (  f^oy, 
Maurice ,  comte  de  Saxe.  ) ,  et  où  elle 
éprouva  quelcfties  revers ,  fut  suivie  du 
traité  d'Aix-ls^Chapelle  en  l'J^S,  qui 
remit  toutes  les  puissances  belligéran- 
tes. j|u  même  état  où  elles  étaient  avant 
la  guerre,  excepté  le  roi  de  Prusse, 
<{«i  y.gagna  la  Silésie,  et  François, 
duc  de  Lorraine ,  mari  de  ta  reine  de 
Hongrie,  qui  fut  reconnu  empereur-.  Ce 
fut  daas  le  cours  de  cette  guerre  que 
Louis  XV  gagna  en  peraonne  la  fa- 
meuse bataille  de  Fontenoi,  contre  les 
Anglais,  le  11  mai  174^-  ^^  armées 
n'avaient  pas  été  n  heure«iaeseB  Alle- 
magne ;  elles  avaient  été  »«>oussées^ 
et  les  impériaux  a^saienk  pénétré  en 
Abace.  Le  roi ,  après  avoiv  mis  se»  en- 
nemis hors  d'état  4e  lui  nuire  en  Flaiv* 
dre ,  s'avauça  "«ers  l' Alsace  pour  U*a  en 
chasser  ;  mais  un»  naladi«  violent»  t» 
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surprit  à  Metz ,  et  le  mit  aux  portes  du 
tombeau.  L^empressement  des  peuples 
à  invoquer  le  'Tout-Puissant  pour  ob- 
tenir le  rétablissement  de  la  santé  de.> 
leur I  roi,  et  les  témoignages  de  joie 
qu'ils  firent  paraître  à  sa  convales- 
cence, firent  connaître  combien  il  était 
aimé ,  et  chacun  s'empressa  de  loi  don- 
ner le  titre  de  Bien-Jâimé.  Il  ne  revint 
à  Paris  qu'après  s'être  avancé  jusqu'à 
Strasbourg,  avoir  chassé  les  impériaux 
de  l'Alsace ,  et  pourvu  à  la  tranquillité 
de  cette  province  en  faisant  détruire 
les  fortifications  ^  de  Fribourg.  Les 
Français  eurent  le  5  janvier  1767  une 
nouvelle  alarme  pour  la  vie  du  roi , 
qui  pensa  être  assassiné  par  Damiens  f 
(f^oy.  ce  mot.)  5  heureusement  la  bles- 
sure que  lui  fit  ce  monstre  ne  si*  trouva 
pas.  dangereuse.  £n  1766  les  limites  des 
possessions  anglaises  et  françaises  au 
Canada  donnèrent  lieu  à  une  nou^ 
yelle  guerre  qui  ne  fut  terminée  que 
par  le  traité  de  Versailles  du  10  février 
1 763  j  les  Français  s'y  distinguèrent  par 
la  prise ^  de  Port-  Mahon  ,  que  1  on 
croyait  imprenable  ,  par  la  bataille 
d'Hastembeck ,  qu'ils  gagnèrent  en 
1 767  dans  l'éleclorat  d'Hanovre  j  mais 
les  Anglais  ne  prirent  que  trop  lenr 
revanche  sur  mer  par  \^  prise  du  Ca* 
nada ,  de  la  Martinique  ,  de  Pondi- 
chéri,  etc.  (  ^oy.  Lally.  )  Le  roi  de 
Prusse ,  leur  allié ,  n'eut  pas  moins  dV 
vantage  sur  terre  à  la  bataille  de  Ros- 
back.  Il  fallut  rendre  Port-MahoB,  cé- 
der le  Canada  aux  Anglais ,  et  la 
Louisiane  aux  Espagnols,  qui,  pour  ren- 
trer dans  la  Havane  ,  que  les  Anglais 
leur  avaient  enlevée,  furent  obligés  de 
leur  céder  ce  qu'ils  possédaient  dan? 
la  Floride.  Il  ne  resta  plus  aux  Fran- 
çais ,  dans  l'Amérique  septentrionale , 
que  les  Iles  Miquelon  et  de  Saint-Pierre« 
pour  la  pèche ,  avec  un  état  civil  et 
point  d'état  militaire.  La  "France  ac 
qui  t  en  1768,  des  Génois,  Tile  d# 
Corse ,  qui  se  ress^it  déjà  de  l'inftuencj» 
d\in  ben  gouvernement  sur  le  honheup 
des  peuples.  De»  diversités  d'opinion» 
qui  divisaient  depiis  long-tomp»  des 
méelogiens  catholiques  amenèrent  \k 
destruction  des  jésuites,  qui  fut  pro-* 
nancée  en  France  en  17Ô3,  etconsom^ 
mée  à  Home  c»  1773  par  le  pape  Clé- 
ment \iV.  Hien  de  moin»  considérable 
que  ce  qui  donna  lieu  à  cetévénem«nt. 
Le  p^r»  4<»  la  Valette  ai«aik  liri  d«  la 
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Martiniqae  une  lettre  de  change  sur  le 
père  de  Sacy,  de  la  maison  professe 
des  jésuites  à  Paris.  La  lettre  £|t  pro- 
testée ,  mais  le  père  de  Sacy  fut  assigné 
au  consulat  de  Paris  pour  la  payer.  Les 
porteurs  prétendirent  que  le  père  de  la 
Valette  était  de  la  même  société  que  le 
père  de  Sacy,  et  que  le  père  de  Sacy 
était  obligé  de  payer  une  lettre  tirée 
par  son  associé  ;  que  tous  les  jésuites 
n'étaient  que  les  agens  du  général,  qui 
était  maître  de  toutes  leurs  posses- 
sions. D'après  cette  idée  de  société,  le 
père  de  Sacy  fut  condamné  à  payer. 
Son  appel  au  parlement  donna  lieu 
d'examiner  les  constitutions  de  la  so- 
ciété qui  furent  trouvées  incompatibles 
avec  ce  au'un  sujet  français  doit  à  son 
roi  'j  et  d  après  cela  elle  fut  supprimée. 
Le  parlement  de  Paris  et  tous  les  par- 
lemens  du  royaume  furent  exilés,  en 
1771.  Louis  aV  mourut  de  la  petite- 
vérole  le  10  mai  1774,  et  fut  enterré 
à  Saint-Denis.  Ce  prince  avait  de  l'in- 
clination et  du  goiit  pour  les  beaux- 
arts,  qq'il  a  favorisés  et  honorés  de  ses 
bienfaits.  Il  avait  composé  et  impSrimé , 
par  forme  d'amusement ,  dans  son  ca- 
binet, en  1718,  un  petit  volume in-80, 
(jui  est  difficile  à  trouver,  sur  le  cours 
aes  principaux  fleuves  de  l'Europe.  On 
a  vu  s'élever  sous  son  règne  des  édifices 
somptueux ,  qui  en  donneront  pendant 
long-temps  une  grande  idée ,  tels  que 
les  grands  chemins  ,  les  ponts  d'Or- 
léans ,  de  Mantes,  de  Neuilly,  la  su- 
perbe église  de  Sainte  -  Geneviève  à 
Paris ,  la  place  où  sa  statue  a  étééleiriée , 
la  nouvelle  halle ,  l'Ecole  militaire , 
rhôtel  de  la  monnaie,  Tacadémie  de 
chirurgie  dans  la  même  ville.  La  pein- 
ture et  la  sculpture  et  surtout  la  gra- 
yure  ont  été  poussées  à  un  degré  de 
perfection  qui  a  fait  l'admiration  des 
étrangers.  La  physique,  la  médecine, 
les  mathénntiques  se  sont  perfection- 
nées sous  son  règne.  Le  roi  n'a  rien 
épargné  pour  accroître  les  connaissances 
en  navigation  et  en  astronomie.  Il  a  en- 
voyé M.  de  Maupertuis  dans  le  nord , 
M.  de  la  Condamine  sous  l'équateur, 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre  ; 
il  a  envoyé  d'autres  savans  aux  Philip- 
pines ,  dans  la  Californie ,  en  Sibérie , 
pour  faire  des  observations  astronomi- 
ques. 11  a  fait  entreprendre  des  voyages 
maritimes ,  exprès  pour  faire  usage  d'une 
pendule  qui  pût  servir  à  conpaitre  les 
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longitudes  :  invention  qui  fait  honneur 
à  son  règne ,  et  qui  est  aue  à  M.  Le  Roi^ 
comme  le  secret  '^'je  rendre  Teau  de  la 
mer  potable  est  dû  à  M.  Poissonnier, 
quoique  l'Angleterre  revendique  Tune 
et  l'autre  invention.  L'agriculture  a  reçu 
aussi  sous  son  règne  de  nouveaux  eo- 
conragemens  et  de  nouvelles  idées  de 
perfection  qui  sont  dues  à  M.  du  Ha- 
mel.  Enfin  s'if  n'a  pas  paru  sous  sod 
règne  autant  de  grands  hommes  en  lit- 
térature que  sous  Louis  XI V,i  Montes- 
quieu et  Voltaire  suffiraient  pour  l'il- 
lustrer, qiioi({ue  l'on  ait  de  grands 
reproches  a  faire  à  ce  dernier,  à  cause 
des  oMénités  dont  il  a  rempli  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages,  et  de  son 
acharnement  à  vouloir  détruire  tout 
principe  de  religion  dans  l'esprit  des 
peuples.  Le  roi ,  dans  sa  vie  privée ,  était 
c>on  mari ,  bon  père ,  bon  maître ,  ex- 
trêmement humain,  gardant  cepen- 
dant toujours  le  rang  qui  lui  conve- 
nait ,  ce  qui  ne  lui  était  pas  difficile  ; 
la  dignité  était  peinte  sur  son  visage  et 
dans  son  maintien.  Louis  XV  eut  plu- 
sieurs princesses  et  deux  fils ,  dont  l'un 
est  mort  en  bas  âge,  et  l'autre  est 
mort  dauphin  eu  1766.  (^ojrez  l'ar- 
ticle suivant.)  Il  a  laissé  Louis  XVI. 
né  le  a3  août  1764,  marié  le  16 
mai  1770  avec  Marie  -  Antoinette- 
Joséphine-Jeanne  d'Autriche,  née  le 
a  novembre  1 766 ,  fille  de  l'incompa- 
rable Marie,  reine  de  Hongrie  ,  et 
de  François  de  Lorraine ,  empereur. 
Ce  prince  donna  des  marques  de 
sa  bienfaisance,  de  sa  sagesse  et  de  sa 
justice ,  en  remettant  à  ses  sujets  je 
droit  de  joyeux  avènement ,  en  dimi- 
nuant les  impôts ,  en  portant  des  vues 
d'économie  dans  Tadministration,  eu 
rappelant  les .  parlemens.  Il  eut  pour 
frères  Louis-Stanislas-Xaviet,  comte 
de  Provence  ,  né  le  17  novembre 
1755,  marié  le  .i4  mai  1771»  à  Ma- 
rie-Joseph-Louise de  Savoie,  née 
le  2  septembre  17 53,  et  Charles-Pl»i- 
lippe,  comte  d'Artois,  né  le  9  octobre 
1757,  marié  le  16  novembre  177?  * 
Marie-Thérèse  de  Savoie,  née  le  Si  jan- 
vier 1 756,  qui  eut  Nicolas ,  comte  d'An- 
gouléme ,  le  6  août  1 775. 

LOUIS ,  dauphin  de  France,  fils  de 
Louis  XV,  né  k  VeraaiUes  en  172?» 
épousa  en  1745  Marie  -  Thérèse ,  in- 
fante d'Espagne,  et  en  174?  ^^.^^. 
Josèphe  de  Saxe ,  morte  en  1767-  ^^^^ 
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mort  en  1765.  Son  humanité ,  son  atta- 
chement à  la  religion  ,  son  afTabilité 
lui  avaient  concilié Tamonr  des  peuples: 
peu  affecté  de  la  grandeur  de  sa  nais- 
sance ,  il  ne  voyait  en  lui  que  l'homme  j 
de  là  sa  grande  sensibilité  pour  les  mal- 
heureux et  son  empressement  à  les  sou- 
lager dans  leur  misère. 

LOUIS  I«%  duc  d'Anjou ,  second  fils 
du  roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxem- 
bourg^ prit  la  régence  de  l'état  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  VI  son 
neveu ,  et:  s  attira  la  haine  du  peuple 
par  ses  exactions  :  elles  avaient  pour 
objet  l'entreprise  du  royaume  de  Na- 
pks ,  auquel  la  reine  Jeanne  l'appelait 
par  adoption  ,  pour  se  délivrer  de  la  ty- 
rannie de  Charles  de  Duras,  qu'elle 
avait  précédemment  adopté  j  mais 
quand  il  arriva ,  cette  reine  était  déjà 
morte ,  et  Charles  en  possession  du 
royaume.  11  fit  des  efforts  inutiles, 
perdit  tout  ce  qu'il  avait  enlevé  de  la 
France ,  et  y  renvoya  Pierre  de  Craon , 
pour  y  faire  de  nouvelles  levées  et  de- 
mander de  l'argent;  mais  cet  infidèle 
ami  dissipa  ce  qu'il  avait  reçu  avec  les 
courtisanes  de  Venise  :  son  maître  en 
mourut  de  déplaisir  le  20  septembre 
i384,  à  45  ans.  Son  fils  Louis  II  pour- 
suivit inutilement  les  prétentions  de 
son  père  sur  le  royaume  de  Naples.  Il* 
mourut  le  i4  avril  1417,  à  5o  ans.  Son 
fils  Louis  III  succéda  à  ses  prétentions , 
et  fut  adopté  de  la  reine  Jeanne  II.  Il 
Jttourut  en  1434,  à  Si  ans  :  son  frère 
René  lui  succéda  dans  ses  prétentions, 
^àis  ne  réussit  en  rien.  ^07.  Reké. 

LOUIS  I",  le  Pieux  ou  le  Fieil , 
roi  de  Germanie ,  était  le  troisième  fils 
de  Louis-le-Débonnaire  ,  et  frère  de 
1  empereur  Lothaire  et  de  Pépin.  Il  fut 
proclamé  roi  de  Bavière  en  8 17.  Il  ga- 
Çna  avec  Charles -le -Chauve,  la  ba- 
wule  de  Fontenay  contre  Lothaire  en 
^4» ,  étendit  les  limites  de  ses  états ,  et 
*e  rendit  redoutable  à  ses  voisins. >I1 
"iourut  à  Francfort  le  28  août  876  ,  à 
70  ans.  Ce  fut  un  des  plus  grands 
P"n*es  de  la  famille  de  Cbarlemagne. 

.LOUIS  II,  le  Jeune  y  roi  de  GeiTna- 
^  y  fils  du  précédent ,  lui  succéda,  et 
JJt  attaqué  par  son  oncle  Charles-le- 
^hanve ,  qu'il  vainquit  près  d'Ander- 
J.ac  le  8  octobre  876.  Il  mourut  à 
Francfort  le  20  janvier  882,  danà  le 
wmps  qu'il  formait  des  troupes  pour 
««8  opposer  aux  Normands. 
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LOUIS  I«'  d'Anjou  ,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Pologne,  surnommé  leGrand, 
naquit  le  5  mars  1 826 ,  et  succéda  en 
1 342  à  «on  père  -  Charles  II ,  nommé 
Gharobert ,  roi  de  Hongrie  ,  fils  dei 
Charles  I«',  qui  était  fils  aftné  de  Char- 
les4e^Boiteux ,  roi  de  Sicile.  Ce  Char- 
les I«r  hérita  de  la  Hongrie  par  sa 
mère  Marie  de  Hongrie  ;  mais  il  n'en 
fut  paii  paisibl^  possesseur ,  le  frère  du 
père  de  sa  mère  lui  ayant  disputé  ce 
royaume.  Ce  ne'  fut  que  son  fils  Char- 
les II  qui  parvint  à  se  faire  couronner 
à  Strigonie.  Louis,  qui  lui  succéda, 
chassa  les  juifs  de  la  Hongrie ,  fît  la 
guerre  avec  succès  contre  les  ïransil- 
vains  ,  les  Croates  ,  les  Tartares  et  les 
Vénitiens  ;  il  vengea  la  mort  d'ArftIré 
son  frère,  rot*dc  Naples,  étranglé  en 
1345,  et  fut  élu  roi  de  Pologne,  après 
la  mort  de  Casimir  III,  frère  de  sa 
mère  Elisabeth  de  Pologne,en  1 370.  Il 
fit  paraître  un  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion catholique  ,  et  mourut  k  Tir- 
naw  le  12  septembre  i382  ,  à  67  ans  : 
il  est  enterré  k  Albe-RoyalcDe  sa  se- 
conde femme  Elisabeâi  de  Bosnie,  qui 
fut  noyée  en  i386,  par  ordre  du  pa- 
latin Nicolas,  il  laissa  deux  filles  :  la 
première,  Marie ,  hérita  de  la  Hongrie, 
qu'elle  porta  en  dot  à  Sigismond ,  et 
qui  mourût  en  iSqïj  la  seconde,  Hed- 
wige,  porta  en  dot  la  Pologne  k  JageU 
loa,  grand-duc  de  Lithuanie,  qui  se 
fit  baptiser ,  fut  reconnu  roi  de  Polo- 
gne ,  et  prit  le  nom  de  Ladislas  V.  Elle 
mourut  en  i4oo. 

LOUIS  D'ANJOU-SICILE,  prince 
de  Tarente,  né  en  i322,  était  cousin 
de  la  reine  de  Naples,  Jeanne  Ii'e, 
ayant  le  germain  sur  elle.  Il  fut  l'un 
des  auteurs  de  l'assassinat  d'André  de 
Hongrie,  premier  mari  de  la  reine, 
qu'il  épousa  en  i346.  La  vengeance  du 
roi  de  Hongrie ,  frère  d'André ,  qui 
porta  la  désolation  dans  le  royaume  de 
Naples ,  força  la  reine  et  son  époux  à 
se  réfugier  en  Provence ,  où  le  pape 
les  déclara  innocens.  Les  Napolitaine 
rappelèrent  leur  reine  ;  Louis  la  suivit , 
défit  quelques  troupes  que  le  roi  de 
Hongrie  avait  laissées  dans  le  royaume, 
et  se  fit  couronner  le  i5  mai  i352.  Ce 
prince  qui ,  en  recevant  1^  couronne , 
consentait  à  n'être  que  le  premier  su- 
jet de  Jeanne ,  mit  aans  cette  cérémo- 
nie le  plus  ^rand  faste.,  et  institua 
l'ordre  du  Saint-Espiit  au  droit  désir 
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OU  du  nœui ,  qui  ne  dura  que  pen- 
dant son  règne.  U  mourut  le  q5  mai 
i36a.  Le  manuscrit  qai  contenait  let 
statutf  de  Tordi^e  du  Saint-Esprit, 
qu'il  institua,  se  trouvait  à  Venise 
lorsque  Henri  III  y  passa  à  son  retour 
.  de  Pologne  ;  la  seigneurie  lui  en  fit  pré^ 
acnt.  Ce  prince  en  tira  ce  qu'il  Jugea  k 
propos  pour  établir  son  ordre  du 
Saint-Esprit,  commanda  au  chance- 
^  lier  de  Cheverny  d'exécuter  ses  inten- 
tions, et  de  brûler  le  livre;  mais  le 
chancelier  n'exécuta  pas  cette  der- 
nière partie  de  ses  volontés.  Ce  manu- 
scrit s'est  conservé, et  a  été  vendu  600 
livres  a  la  vente  de  la  bibliothèque  de 
M.  Gaignat  en  1769:  il  y  en  a  une  co 
pie«  la  bibliothèque  du  roi.  Le  père 
Montfaucon  l'a  fait  im|«imer  dans  les 
Monumensdela  monarchie  française; 
et  il  l'a  encore  été«sou8  le  titre  de  Mé- 
ïHoires  pour  servir  a  V histoire  de 
France  du  14*^  siècle  y  avec  des  notes 
de  l'abbé  Le  Fèvre,  1764,  in-80.  Cet 
ordre  est  diiiérent  de  l'ordre  royal  et 
hospitalier  du  Saint-Esprit  de  Mont- 
peUier ,  dont  les  Privilèges  sont  impri- 
més à  Paris,  1723 ,  a  vol.  in-!ol. 

LOUIS  m ,  roi  de  Germanie.  P^oy. 
LOUIS  III ,  empereur. 

LOUI^JI,  le  J[eune  ,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème ,  succéda  à  son  père  La- 
dislas  VI  en  t5:6,  et  fut  tué  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Mohats ,  gagnée  par 
Soliman  II ,  sultan  des  Turcs,le  29  août 
i5a.6. 

LOUIS  (Saint),  évéqnc  de  Toa- 
louse,  était  le  second  fils  de  Charles  II, 
roi  de  Naples ,  de  Jérusalem  et  de  Si- 
cjle.  Il  naquit  en  1274  /et  quoiqu'il  fut 
l'héritier  présomptif  des  états  de  son 
pèie ,  il  prit  riiabit  de  religieux  de 
Saint  François.  Il  fut  fiait  évéaue  de 
Toulouse  par  le^papeBoniface  VllI ,  et 
gouverna  son  diocèse  avec  aèle  et  avec 
ehanté.  Il  mouciut  à  Brignole  le  19  août 
1299,  à  25  ans.  Le  pape  Jean  XXJIle 
oanonisa  le  7  avril  i3t7. 

LOUIS  DE  FRANCE,  duc  d Or- 
léans, c»inte  deValois,  d'Ast,  de  Blois , 
etc.  p  était  le  second  iîls  du  roi  Char- 
les V.  Il  naquit  te  i3  mars  13^1,  et  eu^ 
heaucoup  de  part  au  gouvernement , 
pendanf  le  règne  de  Charles  VI  son 
firère.  J^eaa,  duc  de  Bourgogne ,  onde 
cU  vot ,  )aloàx  de  l'autorité  eu  duc 
d'Orléans  »  le  &t  assassiner  il  Pwis  te- 
a3,  novembre  1 407 ,  c«  qm.  causai  «ette 
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fameuse  division ,  si  £»tale  à  la  France, 
entre  les  maisons  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne. 

LOUIS  DE  BOURBON  I",  princ€ 
de  Condé ,  septième  Hls  de  Charles  de 
Bourbon ,  duc  de  Vendôme  ,  naquit 
le  7  mai  i53o.  Il  se  signala  en  di- 
vers sièges  et  combats  ,  et  te  )eta  dans 
le  parti  des  huguenots.  Ayant  été  ac- 
cusé d'avoir  eu  part  à  la  conspiration 
d'Aniboise ,  dont  La  Renaudie  était  le 
conducteur,  il  fut  arrêté  prisonnier  à 
Orléans ,  et  fut  en  danger  de  perdre 
la  vie  ;  mais  la  mort  du  roi  FraD" 
çois  II  fit  changer  les  affaires ,  et 
Charles  IX  le  mit  en  liberté.  Peu  de 
temps  après  le  prince  de  Condé  se  mit 
à  la  tète  des  huguenots ,  et  emporta 
diverses  places  dans  le  royaume.  11 
fut  pris  et  blessé  à  la  baUille  de  Dreux 
en  1  S6i  ,  et  fut  tué  de  sang  froid  par 
Montesquiou  ,  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Anjou,  à  la  bataille  de  Jarnac, 
le  i3  mars  i56^.  Il  avait  un  bras  en 
écharpe  et  la  jambe  cassée  d'un  coup  de 
pied  (lu  cheval  de  M.  de  la  Rochelbu- 
cault  qu'il  avait  reçu  avant  la  bataille. 
£it  cet  état ,  pressé  de  tons  côtés ,  il  se 
rei^dit  à  deux  gentilshommes  qui  le 
traitèrent  avec  assez  d'humanité,  ayant 
que  Montesquiou  Teût  rencontré.  Ce 
prince  était  petit,  bossu ,  spirituel ,  ga^ 
lant ,  adoré  des  femmes  et  des  soldats; 
ceux-ci  se  cotisèrent  un  jour  pour 
payer  ks  reitres  qui  voulaient  quitter 
te  prince  hors  d'état  de  les  payer.  Oa 
a  imprimé  en  i565  un  Recueil  depiè" 
ces  qui  concernent  le»  atraire&  aux- 
quelles il  a  eu  part,  en  3  vol.. petit 
in>  1 2,  auxquels  on  en  ajouteun  in-i6; 
imprimé  en  i56S,  et  un  autre  en  1674; 
mais  l'édition  donnée  par  MM.  Se- 
cousse et  l'abbé  Len^Iet  en  174^,  ôvoK 
in-4°  >  cet  beaucoup  plus  ani}>le:  elle 
a  lait  diminuer  le  prix  de  réditioa 
originale,  qui  est  toujours  fort  rare. 

LOUIS  DE  BOURBON  II,  sur- 
nommé le  Grands  prince  de  Condé, 
premier  ptince  du  sang,  duc  d'Ëo' 
ghien,  et  l'un  des  plu»  grands  géné^ 
raux du  17c  siècle,  était  fils  de  Henri  II? 
prince  de  Condé,  et  de  Marie  Char- 
lotte de  Montmorenci.  U  na<)uit  à  Par 
ri»  le  8  septembre  i6ai ,  et  fit  pairaitiff 
de»  son  enfence  se»  belles  qualité» 
pour  Vartmslitaurie,  Il  gagna  à  a:»  ansU 
célèbre  batasUe  de  Roeroy  Uî^m» 
1643^  défît  i^awiéd  fiàfês^XMm^B 
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bavaroise,  près  de  Fribourg  ,  et  ga|na 
lur  eux  en  i645  la  sanglante  bataille 
de  Nortlingue,  où  le  comte  de  Merci 
leur  général  fut  tué.   Il  prit  Dunkery 
que  k  même  année,  6t  gagna  la  ba- 
taille de  Lens  en  1 643.  Après  avoir  dé- 
fendu la  cour  contre  les  tactionfi  oppo- 
sées au  cardinal  Mazarin,  il  mit  ses 
services  à  ai  haut  prix,  et  publiait  si 
liaut  ses  mécontentemens ,  que  le  mi« 
nistre  se  réonit  avec  ses  ennemis  pour 
accabler  son  protecteur  j  il  le  fit  met- 
tre au  chàteaa  de  Vincennes ,  le   1 8 
janvier  i65o ,   et  ne  lui  rendit  sa  li- 
berté   qtt*un   an  après,   lorsque    les 
factions  auxquelles  Mazarin  s'était  lié 
l'eurent  de  nouveau  abandonné.  Il  piit 
aussitôt  les  armes  poor  se  venger  de 
ton  emprisonnement ,  se  sduleva  con- 
tre le  gouvernement ,  et  se  diatiogiia 
extrêmement  au  combat  du  faubourg 
Saint-Antoine,  le  a  juiUet  i6ôa.  Il  se 
retira  ensuite  dans  les  Pays-Bas,  où 
il  soutint  le  parti  des  Espagnols  :  mais 
il  rentra  en  ^ràoe  avec  Louis  XI V,  par 
la  paix  des  Pyrénées ,  conclue  en  i65g, 
et  rendit  ensuite  des  services  impor- 
tans  à  la  France,  surtout  à  la  conquête 
des  Pays-Bas  en  167a ,  et  à  la  bataille 
de  Sénef  en  1674.   '^  mourut  k  Fon- 
tainebleau le  1 1  décembre  1686 ,  k  65 
ans.  M.  Bossuet  fit  son  oraison  funèbre 
3«i  est  un  chef-d'œuvre ,  et  par  où  il 
finit  sa  carrière   oi^toire.    Le  grand 
Gondé  avait  un  génie  jupérieur  et  des 
talens  admirables ,  non-seulement  pour 
la  guerre,  mais  aussi  pour  les  arts  et 
pour  les  sciences.  Il  savait  lès  belles- 
lettres  ,  rhistoire ,  la  philosophie ,  les 
pnncipes  de  la  religion  ,  les   beaux- 
arts.  U  aimait  la  lecture ,  et  s'entrete- 
ûait  avec  plaisir  avec  les  savans ,  qu'il 
était  lui-même  capable  d'éclairer ,  et 
qu'il  se  plaisait  à  réunir  dans  sa  belle 
maison  de  Chantilly,  où  il  passa  le» 
dernières  années  de  sa  vie.  il  eût  été 
^û  prince  sans  reproche ,  s'il  n'eût  pas 
eu  le  malheur  de  prendre  les  armes 
coatre  40U  roi,  cnme  dont  il  se  re- 
I    Pciitit,  et  qu'il  répara  danii  la  suite 
I    ^  MSf  servKes.  M.  Oste  a  donné  sa 
ye  ;  il  s  en  trouve  aussi  une  dans  ks 
l    J®'*^*  illustres  de  France  de  Perau  ; 
"'  Désormeaux  en  a  fait  une  en  4  vol. 
m-12. 

LOUIS  HENRI,  duc  de  Bo.rbon  , 
^«•a^ien,  etc. ,  fils  àe  Louis  II,  dac 
«e  Bourbon  ,  mort  à  Paris  le  4  mars 
T.  III. 
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1710,  naquit  à  Versailles  le  18  août 
1692.  Il  Alt  nommé  chef  du  conseil 
royal  de  la  régence  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XV,  ensuite  surintendant 
de  l'éducation  de  ce  monarque,  et  en- 
fin premier  ministre  d'état ,  après  la 
mort  de  M.  le  duc d'Orléaaa,  régent, 
arrivée  le  a  décembre  1 7a3 ,  et  en  rem- 
plit toutes  les  fonctions  jusqu'au  11 
iuin  1736.  Il  mourut  k  Chantilly  le  17 
janvier  1 740  ,  à  4^  ^ns. 

LOUIS  DE  BOUi^N,  duc  Ae 
Montpensier,  souverain  de  Dombes  , 
prince  de  la  Roche-sur-Yoti ,  était  fils 
de  Louis  de  Bourboa ,  mort  Tërs 
i5ao,  et  naquit  à  Moulins  le  to  juin' 
i5i3.  Use  signala  dans  les  armées  sons 
François  l'^'  et  Henri  II ,  et  rendit  de 
grands  services  à  Charles  IX  pendant 
les  guerres  civiles.  Il  soumit  les  places  , 
rebelles  du  Poitou  en  1574^  et  mou- 
rut en  son  château  de  Champîgny  le 
a3  septembre  i583,  k  70  ans. 

LOUIS  DE  BOURBON ,  comte  dé 
Soissons ,  de  Clermopt ,  etc. ,  fils  4e 
Charles  de  Bourbon ,  comte' de  Sois- 
sons ,  naquit  à  Pans  le  1 1  mai  1604. 
Il  se  signala  d'abord  contre  les  hugao» 
nots ,  et  commanda  en  Champagne  en 
i636  ,  où  il  défit  les  Cosaques  an  com- 
bat d'Ivoy .  Peu  de  tçmps  après  il  se 
retira  à  Sedan ,  se  joignit  aux  ennemis 
du  roi ,  et  défit  le  maréchal  de  Chà- 
tillon  à  la  bataille  de  la  Marfée ,  près 
de  Sedan,  le  6  juillet  164 1  ;  il  y  fut  tué 
d'un  coup  de  pistolet ,  en  poursuivant 
sa  victoire  avec  trop  d^ardeur. 

LOUIS- JOSEPIÏ,  duc  de  Vendô- 
me ,  de  Mercœur ,  généi^al  des  galères , 
arrière  petit-fils  de  Henri  IV ,  etc. ,  et 
l'un  des  plus  grands  généraux  de  son 
siècle ,  était  fik  de  Louis,  duc  de  Ven- 
dôme ,  puis  cardinal,  et  de  Laure  Man« 
cini;  il  naquit  le  i«'  juillet  16Ô4, 
et  se  signala  en  divers  sièges  et  com- 
bats. Il  commandait  en  Provence  et 
dans  le  comté  de  Nice  en  1696,  lors- 
qu'il eut  ordre  de  passer  en  Catalogne» 
pour  y  servir  en  qualité  de  général  et 
de  vice-roi.  II  prit  Barcelone  en  1697 , 
battit  en  170a  les  impériaux  au  combat 
de  San-Vittoria  et  de  Luzzàra ,  désarma 
les  troupes  du  due  de  Savoie ,  dt  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  leprince 
Eugène ,  près  de  Cassano ,  le  lO  août 
1705.  Le  dnc  de  Vendôme  battit  Icfs 
impériaux  k  Calcina  to  le  17  août  1706» 
et  commanda  ensuite  les  armées  de 
aa 
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Flandre  :  mais  Tctat  désespéré  des  af- 
faires d'Espagne ,  fit  changer  sa  des- 
tination. Pmlippe  y  n'avait  ni  gé- 
néral, ni  troupes  >  ni  argent.  Le  nom 
seul  de  Vendôme  attira  une  foule  de 
volontaires;  des  communautés,  des 
villes ,  des  villages ,  des  religieux  se 
cotisèrent.  Vendôme  profite  de  l'en- 
thousiasme de  la  nation  ;  il  ramène  le 
roi  à  Madrid ,  surprend  Stanhope  et 
le  fait  prisonnier  avec  5ooo  hommes  , 

J'oint  Stharemberg,  et  remporte  sur 
ui  la  fameuse  bataille  de  Villayiciosa 
le  10  décembre  1710,  qui  affermit  pour 
toujours  la  couronne  sur  la  tête  de 
Philippe  V.  Ce  général  continuait  h 
chasser  les  impériaux  de  différens  pos- 
tes en  Catalo^e,  lorsqu*il  mourut 
d'une  indigestion ,  sans  postérité ,  à 
Vinar09,le  11  juin  171a,  à  58  ans, 
universellement  regretté  des  Espagnols 
et  des  Français.  Petit- fils  d'Henri  IV, 
il  en  avait  les  vertus,  intrépide ,  doux, 
bienfaisant,  sans  faste,  ne  connais- 
sant ni  la  haine,  ni  l'envie,  ni  la  ven- 
geance :  il  n'était  fier  qu'avec  les  prin- 
ces ;  il  se  rendait  l'égal  de  tout  le  reste. 
Eir  un  jour  d'action  il  avait  une  pré- 
sence d  esprit  et  des  lumières  que  le 
péril  rendait  encore  plus  vives  ;  dans 
Viû  autre  temps  il  était  négligent  à 
l'excès.  Le  chevalier  de  Bellerive  a 
donné  l'histoire  de  ses  campagnes , 
Paris,  1714»  in- 1 a.  Le  duc  de  Ven- 
dôme avait  épousé  en  1710  une  des 
filles  du  prince  de  Condé ,  dont  il 
n'eut  point  d  cnfans ,  et  qui  mourut 
en  17 18.  f^oy.  l'article  de  son  frère 
Philippe  de  Vendôme. 

LOUIS  D'ORLÉANS,  duc  d'Orléans, 
premier  prince  du  sang ,  et  l'un  des 
plus  pieux  et  des  plus  savans  princes 
qui  aient  paru  dans  le  monde  ,  naquit 
a  Versailles  le  4  août  i7o3,  de  Pni- 
lippe,  duc  d'Orléans,  depuis  régent, 
et  de  Marie-Françoise  deÔourbon^  il  pa- 
rut à  la  cour,  lorsque  son  père  devint 
régent  du  royaume.  Après  la  iriort  de 
ce  prince,  il  épousa  en  1724  Augus- 
tine-Marie  de  Bade,  princesse  digne 
de  lui  par  sa  vertu  et  ses  excellentes 
qualités.  Cette  princesse  lui  donna  un 
(ils  en  1735,  et  mourut  en  1736^  elle 
ne  pafut  en  Fance  que  pour  ^  laisser 
après  elle  les  regrets  les  plus  vifs  et  les 
plus  sensibles.  Une  mort  si  prématu- 
rée, jointe  aux  réflexions  que  M.  le 
duc   d'Orléans  ayait  déjà  laites  sur 
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celle  de  M.  le  régent ,  lui  fit  sentir 
toute  la  vanité  des  titres ,  de:s  pran- 
detH^  et  des  biens  du  siècle  :  il  se 
proposa  aussitôt  un  nouveau  plan  de 
vie,  qu'U  suivit  constamment  dans  la 
suite,  et  qui  était  partagé  entre  les 
devoirs  particuliers  de  son  état,les  exer- 
cices du  christianisme ,  et  l'étude  de 
la  religion  et  des  sciences.  Vers  1730, 
il  prit  à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
un  appartement.  Ce  prince  y  fit  d'a- 
bord (les  retraites  aux  fêtes  solennelles;  j 
son  séjour  y  devint  plus  fréquent  de- 
puis 1735;  et  lorsau'il  eut  quitté  la  1 
cour  en  1 74^2 ,  il  y  nxa  sa  demeure ,  et  ; 
'^n'alla  plus  au  Palais>Royal  que  pour  as- 
sister a  son  conseil ,  auquel  li  man- 
quait rarement.  Depuis  sa  conversion 
(c'est  ainsi  qu'il  appelait  son  change- 
ment de  vie,  commencé  en  1726),  il  j 
pratiqua  les  austérités  les  plus  morti- 
fiantes. Il  assistait  régulièrement  aux 
offices  divins  et  recevait  fréquemment 
le  sacrement  auguste  de  nos  autels,  j 
qu'il  accompagnait  souvent  chez  les 
malades.  Mais  ce  qui  rendra  à  jamais 
sa  mémoire  précieuse  à  la  France ,  fu- 
rent une  "charité  immense  et  un  zèle 
éclairé  pour  le  bien  public  et  les  inté- 
rêts delà  religion.  De  quelque  âge,  de 
quelque  sexe,  de  quelque  condition  que 
fiissent  les  malheureux,  ils  étaien  t  assurés 
de  trouver  la  compassion  dans  le  cœur 
de  ce  prince ,  et  une  ressource  dans  ses 
libéralités.  On  aurait  peine  à  croire  les 
sommes  employées  par  ce  pieux  prince 
à  faire  élever  des  enfans  dans  les  collè- 
ges et  dans  les  couvens ,  à  marier  des 
filles,  à  doter  des  religieuses,  à  faire  ap- 

t)rendre  des  métiers ,  k  en  faire  obtenir 
es  maîtrises,  à  rétablir  des  marchands, 
à  prévenir  leur  ruine,  à  soutenir  des 
officiers  dans  le  service,  à  en  faire  sub- 
sister les  enfans  et  les  veuves ,  à  rele- 
ver et  conserver  des  maisons  nobles , 
à  faire  guérir  des  malades  dont  il  exa- 
minait l'es  plaies,  et  qu'il  allait  sou- 
vent, suivi  d'un  seul  domesti^e^  cher- 
cher jusque  dans  les  greniers.  Le  dé- 
bordement de  la  Loire  en  i733  ayant 
ravagé  l'Orléanais ,  M.  le  duc  d'Or- 
léans sauva ,  pîir  les  |)rompts  secours 
qu'il  donna ,  une  multitude  d'hommes 
qui  périssaient  au  milieu  des  eaux  ;  il 
rournit  jusqu'aux  grains  nécessaires 
pour  ensemencer  les  terres.  Tout  le 
monde  sait  qu'il'  ne  mit,  en  ijSg  et 
en  i74o>  d'autres  bornes  à  ses  libéra- 
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liiés  que  celles  des  besoins  du  peuple. 
Il  étendit  ses  aumônes  jusqu'aux  pau- 
vres catholiques  de  Berlin  et  de  toute 
la  Silésie,  jusqu'à  ceux  des  Indes  et 
de  l'Amérique.  M.  le  duc  d'Orléans 
fonda  en  plusieurs  endroits  des  écoles 
de  charité,  des  communautés  d'hom- 
mes et  de  femmes  pour  l'iiistruction 
de  la  jeunesjte^  un  collège  à  Versail- 
les,  une  chaire  de  théologie  en  Sor- 
bonne,  pour  expliquer  le  texte  hébreu 
des  divines  écritures.  Il  fit  à  Orléans 
des  établissemcns  de  saçes-ferames  et  de 
chirurgiens ,  pour  la  taille  delà  pierre. 
II  acheta  plusieurs  secrets  très^utiles  ; 
il  les  publia  ;  et  ses  jardins  étaient 
remplis  de  simples  rares ,  des  climats 

I  ^  les  plus  éloignés ,  pour  soulager  les 
malades.  Zélé  pour  le  bien  public  jus- 
qu'aux derniers  momens  de  sa  vie ,  il  lé- 
gua par  son  testament  au  séminaire  des 
Trente-trois  une  somme  capable  d'en 
rétablir  les  bourses  ,  et  depuis  ce  tems 
les  jeunes  théologiens  de  ce  séminaire 
Tont  apprendre  l'hébreu  en  Sorbonne. 
Les  occupations  de  sa  charité  ne  Tem- 

'      péchèrent  point  de  devenir  très-savant. 

I  II  s'appliqua  avec  un  succès  incroyable 
à  l'étude  de  saint  Thomas ,  d'Estius  , 
<les  plus  excellens  traités  faits  en  fa- 
veur de  la  religion,  des  pères  de  l'é- 
glise, des  meilleurs  auteurs  ecclésias- 
tiques, de  rhébreu ,  du  chaldéen ,  du 
syriaque  et  du  grec ,  pour  se  convainc 
cre  de  plus  en  plus  des  fondemens  de 
la  foi ,  et  avoir  la  consolation  de  lire 
et  d'entendre  l'Écriture    sainte  dans 

!  le  texte  original.  Il  donnait  en  même 
temps  quelque  application  à  l'étude  de 
l'histoire,  de  la  géographie ,  de  la  bo- 
tanique, de  la  chimie,  de  l'histoire^ 
naturelle ,  de  la  physique  et  de  la  pein- 
ture, toutes  sciences  utiles.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  que  dans  les  sept 
ou  huit  dernières  années  de  sa  vie  il 
citait  presque  toujours  de  mémoire  les 
textes  de  l'Écriture  avec  les  différences 
de  l'hébreu,  du  grec  et  de  la  Vulgatc. 
11  entendait  aussi  bien  les  pères  grecs 
<^ue  les  latins.  Il  expliquait  avec  faci- 
lité les  dialogues  de  Platon  et  les  autres 
auteurs  profanes  j  il  honorait  les  savans 
de  sa  protection ,  les  encourageait  par 
ses  bienfaits,  et  préférait  ceux  dont  les 
recherches  contribuaient  à  la  gloire  ^e 
^  religion  ou  au  bien  public.  Il  fit  une 
pension  à  M.  Tabbë  François,  qu'il  lui 
a  conservée  dans  le  codicile  de  son  tes- 
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tament,  et  dont  il  explique  ainsi  les 
motifs  :  a  Voulant  »  dit-il,  prendre  sur 
moi  la  reconnaissance  de  l'obligation 
qu*a  lo  public  au  saint  abbé  François, 
auteur  d'un  ouvrage  récent  sur  les 
preuves  de  notre  religion  «  et  le  mettre 
en  état  de  continuer  des  travaux  aussi 
utiles j  je  duunc  et  lègue  audit  sieur 
abbé  François  cinq  cents  livres  de  rente 
et  pension  viagère.  »  (Quoiqu'il  ait  ré- 
pandu des  sommes  immenses  «  tant 
dans  le  royaume  que  dans  les  pays 
étrangers ,  il  a .  acquitté  les  dettes  ac- 
cumulées de  sa  maison,  en  a  rétabli  les 
finances  épuisées,  et  en  a  augmenté 
considérablement  les  domaines.  Hum- 
ble et  mod^'Ste  dans  le  particulier,  il 
était  grand  et  magnifique  dans  les  ac- 
tions d*éclat.  On  sait  avec  quelle  ma- 
gnificence il  alla  en  Alsace  épouser  la 
reine  au  nom  du  roi;  avec  quelles  li- 
béralités il  se  comporta  envers  les  trou* 
pes ,  dans  le  temps  qu'il  était  oolonel- 
général  de  l'infanterie  française,  et 
de  qu'elle  manière  il  célébra  la  nais- 
sance de  M.  le  dauphin,  le  mariage 
de  M.  le  duc  de  Chartres,  etc.  Gai  et 
enjoué  dand  les  conversations,  il  de- 
venait sérieux  dès  qu'on  lui  parlait 
d'affaires.  Ses  austérités  et  son  applica- 
tion lui  causèrent  une  maladie  longue 
et  douloureuse.  M.  le  duc  d'Orléans 
prévit  et  attendit  la  mort  avec  un  cou- 
rages et  une  fermeté  incroyables  ;  il  en 
parlait  avec  la  même  tranquillité  que^ 
de  celle  d'un  autre.  Plein  de  l'espé- 
rance de  la  résurrection  future ,  il 
s'exprime  dans  son  testament  sur  ce 
dogme  fondamental  avec  tant  de  no- 
blesse et  d'énergie  que  rien  n'est  plus 
touchant.  Malgré  l'anaiblissement  de 
sa  santé,  on  ne  put  jamais  le  résoudre 
à  changer  le  coucher  de  son  lit.  Dans 
ses  derniers  momens  il  ne  s'occupa 
que  de  Dieu,  et  ne  cessa  de  lui  de- 
mander ses  bénédictions  pour  M.  le 
duc  de  Chartres.  Enfin  ,  après  avoir 
suivi  pendant  plus  de  20  ans  une  règle 
de  vie  toujours  constante ,  toujours 
anim'ée  du  bien  public  et  de  la  reli- 
sioft  ,  sans  s*étre  écarté  une  seule  fois 
du  règlement  qu'il  s'était  prescrit,  il 
mourut  le  4  février  1 7Ô2 ,  à  4^  ans  et 
6  mois ,  regretté  de  tous  lès  gens  de 
bien  et  d'tine  infinité  de  malheureux. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  sa  composition  :  les  principaux  de 
ceux  que  nous  ayons  vus  de  lui ,  sont 
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lOK  des  Traductions  littérales,  des  Par 
raphrascs  et  des  Gommeotaires  sur  uue 
partie  de  l'Andea  Testament;  2»  une 
Traduction  littérale  des  Psaumeji,  fai- 
te sur  l'hébreu,  avec  une  Paraphraser 
et  des  Notes  ;  3»  plusieurs.  Disserta- 
tions contre  les  inifs  ,  pour  servir  de 
réfutation  au  fameux  livre  hébreu  iq- 
titulé  Kisouch  J^mouna,  c'estrà-dire 
Bouclier  de  la  foi  ;  4*  une  Traduo- 
tion  littérale  des  Épitre^  de  saint  Paul, 
iàite  sur  le  grec ,  avec  uqe  Paraphrase , 
des  Notes  littérales  et  des  Réflexions 
de  piété  ;  5o  un  Traité  contre  les  spec- 
tacles; 6o  une  Réfutation  solide  du 
gros  ouvrage  français  intitulé  Les 
Uexaptes  ;  7<*  plusieui-s  autres  Traités 
et  Dissertations  curieuses  sur  difléiena 
sujets.  Il  ne  voulut  jamais  par  modes- 
tie faire  imprimer  aucun  de  ses  écrits , 
et  les  a  légués  avec  sa  bibliothèque  à 
l'ordre  de  Saint-Dominique  par  son 
testament. 

LOUIS  DE  POIX,  né  à  Poix,  dans 
la  diocèse  d'Amiens,  le  i8  octobre 
r7i4>  était  un  des  capucins  hébraï- 
sans  de  Paris  ,  qui  ont  donné  une  tra- 
duction des  Psaumes  latine  et  une- 
française  ,  in-i  a  ;  Les  Principes  discu- 
tas ,  fiout  rintelligcnce  de  rÉcriture 
sainte ,  i5  vol.  in-i  a  ;  Défense  dss  let- 
tres de  M.  de  F'illèfroy;  Réponse  ib 
M*  Lad\/ocat  et  au  pkce  Moubigant  ; 
une  langOQ  da«s  laquelle  il  faut  sup- 
pléer les  voyelles  donne  un  beau 
champ  à  la  discussion.  Le  père  Louis 
est  mort  en  i^^a. 

LOUIS  (  PuBBBi  DB  Saikt-),  carme. 
f^oy,  PiBaai  de  SAI^T-LovI8. 

LOUISE  DE  SAVOIE ,  duchesse 
d'Angouléme,  fille  de  Philippe,  comte 
de  Bresse, puis  duc  de  Savoie,  et  dé 
Marguerite  de  Bourbon,  épousa  en 
i488  Charles  d'Orléans,  comte  d'Ap- 
gouléme,  dont  die  eut  le  roi  Fran- 
çois I*».  Ce  prince,  ayant  succédé  au 
roi  Louis  Xll,  entreprit  la  conquête 
du  Milanez,  et  laissa  la  régence  du 
royaume  à  la  duchesse  d'Angou(én^e 
sa  mère.  Elle  eut  un  grand  procès  avec 
Charles  de  Bourbon,  co9nétable  de 
France,  par  pique  de  ce  qu'il  avait 
refusé  de  Tépouser  après  la  mort  du 
comte  d'Angouléme  son  mari ,  arrivée- 
le  !«'  janvier  1496.  Charles  de  Bour- 
ibon  ayant  perdu  son  procès  quitta  le 
parti  de  la  France,  sortit  du  royaumtç. 


et  s'attacha  k  Tempereur  Charles  V , 
ce  qui  fut  cause  d'une  partie  des  mal*' 
heurs  du  règne  de  François  I*'.  La 
duchesse  d'Angouléme  mourut  k  Gretz 
en  Gâtinais  le  aa  septembre  i53i ,  à 
55  ans.^  On  lui  reproche  deux  choses 
bien  avilissantes ,  si  elles  étaient  vraies; 
la  première  d'ayoir  yrc^tuit  la  duchesse 
d'Etampes  à  Fraoçoi»  I«^»  après  avoir 
tiré  parole  d'elle  qu  elle  i>e  la  contra- 
rierait pas  dans  ses  projets  ;  la  s/econde 
d'avoir  extoraué  de  SawblanjCigr ,  surin- 
tendant des  nnances,  cent  mille  écus, 
(  six  millions  d'aujourd'hui  ) ,  destinés 
a  l'entretien  d'une  armée  en  Italie, 

3ui  y  périt  de  misère.  Quelque  con- 
amnablc  que  fût  cet  abus  d*autorité, 
ce  n*est  rien  en  comparaison  d'avoir 
fait  retirer  ses  quittances  par  Gentil , 
commis  du  sunnteudant,  et  d'avoir 
laissé  condamner  au  dernier  supplice 
ce  vieillard  vénérable  ,  queFrauçoisl"' 
appelait  son  père.  Ce  G«ntil  fut  pendu 
dix  ans  après,  et  produisit  les  quit*> 
tances  :  cette  dernière  partie  paraît 
incertaine,  car  la  duchesse  d'Angou- 
léme ne  se  serait-elle  pas  fait  remettre 
les  quittances  ai  elle  leâ  avait  fait  sous- 
traire; ce  oui  paraît  plus  vrai,  c'est 
Sue  Louise  demanda  de  Tarant  k  Sam- 
lancay  qui  n'osa  le  refuser  >  et  qui  ne 
put  lui  doaner  que  l'argent  destiné 
pour  ritaliç;  elle  en  Ait  quitte  pour 
dire  au  roi  qii*elle  avait  demandé  de 
l'argent  qui  lui  était  dû,  mais  qu'elle 
avait  ignoré  que  Tar^^nt  qu'elle  rece- 
vait était  celui  destiné  pour  l'Italie. 
Samblancay  ne  fut  pas  en  effet  coa« 
damné  pour  ces  cent  mille  écus,  mais 
pour  cnme  de  péculat,  que  les  com- 
missaires qui  lui  furent  choisis ,  à.  la 
tête  desquels  était  le  chancelier  Duprat, 
voulurent  hieu  croire  être  inséparable 
de  sa  place. 

LOUISE-IVIARGUERITE  DE  LCR- 
RAINE,  princesse  de  Conti ,  fille  de 
Henri,  duc  de  Guise,  et  de  Catherine 
de  Clèves,  fut  mariée  par  Henri  IV, 
en  i6o5,  à  François  de  Bourbon, 
prince  de  Conti.  Ce  prince  étant  mort 
le  3  août  1614,  elle  se  livra  entière- 
ment Aw^  belles-lettres»  protégea  les 
savans ,  et  s'occupa  à.  lire  leurs  ouvra- 
ges et  à  composer  des  livres.  Elle  était 
enuemie  du  cardinal  de  Richelieu,  qui 
la  fit  exiler  à  Eu»  où  eUe  moiirul  le  3o 
avril  i63.|.  On  a  d'elle  Icis  amours  de 
Henri  IV  ,  sous^  l0  titre  de  /amours  du 
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^rand  Alcandrcy  dont  la  meilleure 
édki<Mi  est  celle  qui  se  trouve  dans  le 
Jfiurrutl  d'Henri  m j  1744,  5  vol. 
in-80.  On  la  soupçonnait  remariée  au 
maréchal  de  Bassompierre. 

LOUP  (  SaIkt  )  ,  célèbre  évêquè  de 
Troyes,  natif  dé  toul,  épousa  Piroe- 
«iole,sœur  de  ^àintHUaire,  évéqae 
d'Arles,  et  se  sépara  délie  avec  son 
consentement,  pour  mener  une  vie  re- 
ligieuse dans  le  monastère  de  Lerins. 
11  fut  élu  évéque  de  TroycS  en  427,  à 
l'âge  de  26  ans ,  et  se  distingua  telle- 
ment par  ses  vertus  et  par  son  mérite , 
Qu'il  passa  pour  le  pïus  grand  évéque 
de  son  siècle.  Les  évéques  des  Gaules 
le  députèrent  avec  saint  Germain 
d'Auxerre  pour  aller  combattre  le  pa- 
ganisme dans  la  GranderBretagne ,  en 
44^.  Saint  Loupalla  ensuite  au-devant 
d'Attila,  préserva  la  ville  de  Troyes 
des  armes  de  ce  barbare ,  et  mourut 
le  29  juillet  479.  On  a  de  lui  une  Lettre 
que  le  père  Sirmond  a  publiée,  dans  le 
premier  volume  desCopciles  de  France, 
llne^feut  pas  le  coàfondre  aVec  saint 
loup  ,  évéque  de  Ljon  en  5a3 ,  mort 
en  542. 

LOOP  (  Servais  ) ,  abbé  de  Perrière 
*o  9>»  siècle ,  el  l'on  des  plus  pieux  et 
ties  jîlès  savatis  réïigi'eux  dç  sou  temps, , 
^sistaau  ôbncile  de  Vemeufl  eti  844, 
€t  ei)  dressa  lès  canons.  Il  fut  char^ 
d'affiliés  importantes  par  les  evêques 
M  France  et  paf  Chartes-le  Chauve  , 
rt  laissa  ttn  gi'atid  nombre  d'ouvrages 
curieux  et-  intérd^aDs^,  qui  se  trouvent 
*ans  la  BiWiothèûut;  des  Pères,  et 
«ont  la  meilleure  édition  est  celle  que 
BttluïB  danna  avec  des  notes  en  1604 , 
iû-««>:  <;e  Sont  io  cent  trente-q'uatte 
Lettres  sur  de^  matières  importantes; 
20  un  traité  intitulé  Des  trois  Ques- 
tions, le  libre  arbitre  ,  la  prédestina^- 
tion  des  bons  et  des  méchans  et  le 
prix  de  la  mort  de  Jésus-Gbrist  :  il  s*y 
déclare  en  faveur  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin;  et  sans  parler  de.  Go^ 
tbescale  ni  d'Hincmat ,  il  favorise  Icfe 
opinions  du  premier.  / 

LOUPTIBRE      (  JfeAK-CHABLÉS     DJÎ 

Relovgit^  DEtA  ),  néàla  Loupti'ère  *, 
diocèse  de  Sens, le  'i  6  juin  1 727 ,  monda 
long-temps  les  journaux  de  ses  vers, 
dont  il  a  fait  un  pecueil  qui  a  eu  lé 
sutcès  des  Vèrs'dte  journaux.  Il  est 
mort  en  1784.  Il  a  donné  aussi  les  six 
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premières  parties  du  Journal  des  da-     ' 
mes  y  qui  ne  s'est  pas  soutenu. 

LOUTHERBOURG  (Paitip^B^Aè- 
QUïs),  né  à  Baie  en  1698,  fut  un  ha- 
bile p^ntre  en  miniature ,  et  moui^ut 
à  Paris  en  1 768.  Il  a  aussi  gravé ,  et 
Ton  connaH  de  lui  en  ce  genre  deux  pt 
tits  cahiers  de  soldats  «t  quatre  pay- 
sages intitulés  Les  quatre  heures  iu 
jour. 

LOUtTARD  (Dom  FaA»çoi«),  fa- 
meux bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Mâor,  natif  du  Mans,  fut  le 

Î^remiér  dé  son  ordre  qui  s'éleva  contre 
a  bulle  Unigenitùs.  Ayant  fait  à  cette 
ôccasrion  plusieurs  écrits  et  lettrés  ,  il 
fut  niis  à  la  Bastille,  puis  en  diffé- 
rentes atitres  prisons  ;  il  était  renfermé 
dans  la  chambré  noire  du  château  de 
Nantes  lorsqu'il  fit,  le  17  novembre 
1728,  une  fameuse  protestation  qui  a 
été  imprimée.  Il  se  réfugia  ensuite  à 
SlconsfMT,  près  d'Utrecbt,  où  il  moifrut 
Je  22  avril  1729,  à  78  ans.  0uand  on 
le  mena  à  la  Bastille,  il  avait  chez  lui, 
en  manuscrit,  l'Histoire  de  la» faculté 
de  théologie  de  Paris ,  composée  par  le 
célèbre  docteur  Richer  :  on  ne  sait  Ce 
que  cette  histoire  est  deveuue. 

LOUVENCOURT  ou  LOUVEN- 
COUR  (  Makic  oï  ) ,  éemotselle  ilhis- 
tre  par  ses  talens,  née  à  Paris  en  168e, 
d'une  famille  noble ,  a  particulière- 
ment réussi  à  faire  des  cantates ,  doflt 
les  prinâpales  sont  Ariane,  Cëphale 
et  l'aurore ,  J^éphyre  et  Flore,  mises 
en  musique  par  Bourgeois^  Psyché  , 
V  Amour  piqué  par  une  aheille ,  Mé- 
dée  ,  Alphée  et  Aréthuse ,  Léandre 
et  Héro ,  la  Musette ,  Pigmalion  , 
Pirarme  et  Thishé ,  mises  en  musique 
par  Clérambaut.  Nous  avons  aussi 
l^usieurs  de  ses  poésies  dans  le  recueil 
de  Vertron.  Elle  mourut  à  Paris ,  sa 
patrre,  au  mois  de  novembre  1712,  à 
trent&-d)eox  ans. 

.  LOUVER  ou  LOWER  (  Richar»  )  , 
"excellent  médeetn  anglais  du  17®  siècle, 
natif  de  Tremère ,  dans  la  province , 
de  Cornouaille ,  lut  élevé  dans  i'écoVe 
de  Westminster  ,  et  devint  disciple  de 
Thomas  Wiriis.  11  exerça  la  méde- 
cine à  Londres  avec  tant  de  réputation, 
t[u'il  passa  pour  le  plus  célèbre  méde- 
cin anglaiè  de  son  temps.  11  pratiqua 
la  transfusion   du   sang  d'un   ahimal 
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dans  un  autre  ,  dont  îl  voulut  s'at- 
tribuer rinvention  ,  mais  elle  est  plus 
ancienne.  On  a  de  lui  en  latin  1°  un 
savant  Traité  du  cœur,  du  mouycment 
ot  de  la  couleur  du  sang,  et  du  passage 
du  thyle  dans  le  sang ,  Lcyde ,  1 723, 
in-80,  en  français,  1679,  in-^  ;  a*>  une 
dissertation  de  l'origine  du  catarrhe  et 
de  la  saignée  ,  Londres,  1671 ,  in-8«  ; 
3<*  une  Défense  de  la  dissertation  de 
"V\  jliis,  sur  les  fièvres,  Londres  ,  i665, 
Sn-80  :  4°  une  Lettre  en  anglais  ..sur 
l'état  de  la  médecine  en  A  uglete-  re,  etc.  : 
tons  ces  ouvrages  sont  estimés.  11 
était  du  parti  des  wighs ,  et  mourut  le 
17  janvier  1691. 

LOUVjET  (Pierre),  habile  avocat 
du  17*  siècle,  natit"  deReinville,  vil- 
lage situé  à  2  lirues  de  Beauvais  , 
fut  maître  des  requêtes  de  la  reine 
Marguerite  ,  et  mourut  en  1646.  On  a 
de  lui  i«  l'Histoire  et  les  antiquités  de 
Beauvais  ,  premier  volume,  1609  et 
i63i ,  in  80  j  second  vola  nie,  Rouen  ^ 
*  1614,  in-80  :  dans  le  premier  volume 
il  traite  de  ce  qui  concerne  l'état  ecclé- 
^'astique  du  Beau>aisis;  le  second 
traite  de  l'état  civil  ;  a»  JYomenclatura 
et  chronolcgin  rerum  ecciesiastica- 
rum  dincesis  Bellouacensis ,  Paris, 
161 8,  in-80;  3»  Histoire  des  Antujuî' 
tés  du  diocèse  de  Beaiwais ,  Beauvais, 
i635,  in-80  j  4»  ^:f  nriennes remarques 
sur  ta^  noblesse  betwuaisine  ,  et  de 
plusieurs  familles  de  France  y  i63i  et 
1640  ,  in-80 ,  trèp-rare  :  cet  ouvrage 
est  par  ordre  alphabétique;  on  n'a  im- 

Srimé  que  depuis  la  lettre  A  jusqu'à 
[ ,  inclusivement ,  avec  uni'  feuille  de 
la  lettre  N;  Ôç  le  père  Triboulet, 
prieur  des  dominicains  de  Beauvais, 
ensuite  procureur-général  de  son  ordre, 
ayant  été  autorisé  à  établir  un  collège 
dans  le  couvent  des  dominicains  de 
Beauvais  ,  et  à  y  faire  «bserver  les  ré- 
glemens  et  statuts  de  réforme,  touchant 
les  études ,  il  fut  emprisonné  par  ses 
confrères  :  Louvet  publia  à  cette  occa- 
sion un  Abrégé  des  constitutions  et  ré- 

glemens pour  les  études  et  réfor^ 

mes  du  courent  des  jacobin^  de  Heau^ 
pais  y  et  l'adressa  en  1618,  par  une 
épître  dédicatoire,au  roi ,  auquel  il  de- 
mande l'élargissement  du  père  Tri<^ 
boulet 

LOUVET  (Pierre  ),  né  a  Beauvais, 
(Vun  père  qui  était  d'Amiens',  et  qui 
ç'ftait,point  parent  du  précédent^  éti^-r 
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dia  en  médecine  à  Montpellier,  et 
s'appliqua  à  l'étude  des  belles-lettres  et 
delà  géographie.  11  enseigna  long-temps 
la  rhétorique  en  Provence  avec  rg)u- 
tation ,  et  la  géographie  à  Montpellier, 
et  publia,  depuis  1667  jusqu'en  1680, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'his- 
toire de  I^nguedoc,  de  Provence,  etc., 
dont  voici  les  titres,  10  Remarqua 
sur  f Histoire  de  Languedoc,  in-4°; 
20  Traité  en  forme  d'abrégé  de  C his- 
toire ff' Aquitaine  9  Guienneet  Gasco- 
gne, jusqu'à  présent ,  Bordeaux,  1669, 
111-40  ;  So  La  France  dans  sa  splen- 
deur, a  vol.  in- 12;  4°  Abrégé  de  C His- 
toire de  Provence  ,  2  vol.  in-12  avec 
des  additions  sur  cette'  histoire  aussi 
en  2  vol  in-12  ;  5<»  Projet  de  l'His- 
toire du  pays  de  Beaujolais ,  in-4°  > 
60  Histoire  de  yillefranche ,  capi- 
tale du  Beaujolais ,  in-80  ;  70  His- 
toire des  troubles  de  Provence,  de- 
puis 1481  jusqu'en  1698  ,  2  vol. 
in-i2  j  80  Le  31ercure  hollandais,  ou 
les  conquêtes  du  roi,  depuis  îS^^  jus- 
qu'à la  fin  de  «676  ,  en  10  vol.  in-12: 
ce  dernier  ouvrage  peut  être  utile,  et 
est  le  moins  mauvais  de  Pierre  Louvctj 
tous  les  autres  ne  sont  point  estimés. 

LOUVIÈRES  (  Charles  de  ) ,  auteur 
du  règne  de  Charles  V ,  dans  le  i4*  siè- 
cle ,  auquel  on  attribue  le  livre  intitulé 
Le  Songe  du  f'ergier,  qui  traite  de  la 
puissance  ecclésiastique  et  séculière, 
1491 ,  iu-fol. ,  et  que  l'on  a  imprimé 
dans  le  Recueil  des  libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  1731 ,  4  Toi.  in-fol.  On  dit 

Su'il  eut  pour  récompense  une  charge 
e  conseiller  d'état  j  mais  il  y  a  lieu  de 
douter  que  Le  Songe  du  ^  ergier  soit 
réellement  de  cet  auteur ,  et  M.  Lance- 
lot  prétond  qu'il  est  de  Raoul  de  Presle. 

LOUVILLE  (E^GÈ^E  n'ALto^vlUEJ 
chevalier  de),  après  avoir  servi  sur  mer 
et  dans  les  armées  de  Philippe  V,  pro- 
fita de  la  paix  d'Utrecht  pour  s'adonner 
aux  mathématiques.  Il  fit  plusieurs 
voyages  pour  faire  des  observations  as- 
tronomiques ,  et  se  confina  dans  une 
maison  qu'il  avait  près  d'Orléans,  pour 
s'occuper  entièrement  de  ses  études.  H 
était  de  l'académie  des  sciences  de  Fa-? 
ris  et  de  celle  de  Londres.  Il  mourut 
on  1732,  à  62  ans.  On  a  de  lui  pln-r 
sieurs  Dissertations  cnrieuses  dans  M 
Mémoires  de  l'académie  et  daps  i^ 
^erçurçs.    ,  « 
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LOUVOIS  (le  marquis  de).    P^oy, 

TSLLIEB. 

LOV£  (JxcQuss  Dakcb  ,  dit) ,  poète 
et  acteur  dramatique  anglais ,  mort  en 
1774,  ïi'a  atteint  la  perfection  ni  du 
jea  ni  de  la  composition.  Il  avait 
éleyé  un  théâtre  à  Richemond ,  qui  ne 
lui  réussit  pas. 

LOVELAS  (Richard),  poète  élégant, 
mort  en  i658,  a  fait  deux  pièces  dra- 
matiqués  ,  L'Écolier  ,  comédie  ;  Le 
Soldat ,  tragédie. 

LOWENDAL.  f^oy.  Lobwbkdal. 

LOWER  (GuiLLAUMiis),  né  à  Tré- 
mare  en  Cornouailles ,  se  réfugia  pen- 
dant les  guerres  civiles  en  Hollande  , 
où  il  s'occupa  de  littérature.  II  était 
grand  admirateur  de  Corneille  et  de 
Quinaut ,  et  a  fait  lui-même  six  pièces 
dramatiques.  Il  est  mort  en  1661. 

LOWTH  (RoBEax)  ,  savant  théolo- 
gien anglais,  parvint  à  l'évéché  de 
Londres,  et  est  mort  en  1788.  Il  est 
auteur  d'une  Grammaire  anglaise ,  qui 
a  été  traduite  en  français  par  M.  le 
chevalier  du  Sausscuil ,  Paris ,  1 788  , 
in-ia  ;  De  sacra  poesi  Uehrœorum  , 
Cantabrigiae ,  i753,  in -4®:  cet  ex 
cellent  ouvrage  a  été  réimprimé  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne ,  in-8«  :  cette 
dernière ,  quoique  moins  belle ,  est  re* 
cherchée  à  causie  des  additions  de  Mi 
chaélis. 

LOWTH  (Guillauiib)  ,  théologien 
di8tinguéTT*ecteur  de  Buriton  ,  et  pos- 
sesseur de  quelques  autres  bàiéfices , 
avait  une  grande  connaissance  des  an- 
ciens auteurs  grecs.  Ses  Notes  sur  saint 
Clément  ^'Alexandrie,  sur  Josèphe,  sur 
les  historiens  ecclésiastioues  sont  in- 
sérées dans  les  éditions  de  ces  livres, 
données  en  Angleterre.  Indépendam- 
ment de  ces  Notes  il  a  publie  V Auto- 
rité et  Vinspiration  du  F'ieux  et  Nou- 
veau  Testament ,  1699  >in-i2  ;  Direc- 
tion de  la  lecture  de  l  Écriture  sainte^ 
1708,  in-ia^  des  Sermons.  Il  est  mort 
en  1732. 

LOYER,  Lcerius  (Pierre  Lb), ' con- 
seiller au  présidial  d'Angers ,  et  l'un 
des  plus  sayans  hommes  de  son  siècle 
dans  les  langues  orientales ,  naquit  au 
village  d'Huillé,  daâs  l'Anjou,  le  a4 
novembre  i65o ,  et  mourut  à  Angers 
en  1534,  à  84  ans  :  il  avait  deux  fils. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  Spectres , 
Paris ,  i6o5 ,  in-4  •  ;  Edom ,  ou  les  co^ 
^mes  iduméan^s  en  Europe  etenAsie, 
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acee  les  phéniciennes^  Paris,  1620, 
in-^" ,  et  autres  ouvrages  dans  leftquels 
on  remarque  une  érudition  et  une  lec- 
ture immense  ,  mais  ,un  entêtement  ri- 
dicule pour  les  étymologi^s  tifiées  de 
rhébreu  et  des  autres  langues. .  Loyer 

{>rétendait  trouver  dans  Homère  levil- 
age  d'Huillé,  lieu  de^sa  naissanqs  »  son 
propre  nom ,  et  mille  autres  extrava* 
gances  de  cette  espèce.  Il  a  donné  det 
Comédies  et  des  Œuvres  poétiques, 
1679, iri-12. 

LOYSDE  BOCHAT(Charles-Gcil- 
lavux),  mo^t  à  Lausanne  le  5  avril 
I7Ô4)  a  59  ans ,  a  publié  à  Genève  en 
1738  un  ouvrage  pour  et  contre  les 
seitîces  militaires  étrangers,  3  vol. 
in- 80,;  Mémoires  pour  seruird'éclair- 
cissemens  sur  dit^ers  points  de  VUis". 
toire  ancienne  de  la  Suisse ,  Lausanne, 
*747  »  '749>  3  vol.  in-4o  :  il  y  en  avait 
un  quatrième,  manuscrit. 

LOYSEAU  (  Charles  ) ,  célèbre 
avocat  duL  parlement  de  Paris ,  sa  pa- 
trie, fut  lieutenant-particulier  à  Sens, 
puis  bailli  de  Châteaudun,  et  enfin 
avocat  consultant  à  Paiit,  où  il  mou- 
rut le  27/)Ctobre  1627,  à  63  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  excellens  , 
dont  la  plus  ample  édition  est  celle  de 
Lyon,  en  1701 ,  in-fol.  :  son  traité  du 
Déguerpissement  passe  pour  son  chef- 
d'œuvre. 

LUBBERT  r  SiBRASD  ),  né  à  Lan- 

§oword ,  dans  la  Frise ,  vers  i556 ,  fut 
octeur  de  l'université  d'Heldelberg , 
et  nrofesseur  de  théologie  à  Francker. 
Il  fut  l'un  des  principaux  théologiens 
du  synode  de  Dordrecht,  et  mourut  à 
Francker  le  21  janvier  1625.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  con- 
tre Bellarmin,  Gretser,  Socm,  Gro- 
tius,  Arminius;  on  distingue  son  ou- 
vrage De  Papa  romano ,  1 694 ,  in-80  ^ 
etc.  Scaliger,   qui  n'estimait   presque 

£ersonne,  le  regarde  comme  un  savant 
omme. 

LUBIENIETSKI  (  Stamsi.a8  ),  Lu- 
bieniecius  ;  gentilhomme  polonais ,  et 
l'un  des  plus  fameux  ministres  qu'aient 
eus  les  sociniens ,  naquit  à  dracovie 
le  23  août  1623 ,  d*unr  famille  illustre. 
Il  n'oublia  rien  auprès  des  princes 
d'Allemagne  pour  faire  autoriser  ou 
du  moins  tolérer  le  socinianisme  dans 
leurs  états  ;  mais  il  n'y  put  réussir.  Il 
mourut  empoiA>nné,  le  1.6  mai  1675,. 
etil^it  enterré  à  Altena ,  malgré  l'op,. 
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poiition  des  ministres  luthériens;  deux 
de  'ses  'filles  étaient  mortes  deux  jours 
atant  du  même  poison.  On  a  de  lui 
li&  Traité  des  comètes,  Amsterdam, 
i66Sf  2  vol.  in>fbl.  j  l'Histoire  de  la 
réfbrmatioQ  de  Pologne,  Freistadt, 
i$35,  iQ-$o,  pas  achevée,  et  d*autre8 
ouTrag;eff  en  latin  :  il  était  en  grand 
commerce  de  lettres  par  toute  l'Eu- 
rope. 

LUBIlf  (  Saikt  ),  né  à  Poitiers ,  de 
parens  pauvres ,  devint  abbé  du  mo« 
nastèce  de  Brou  «  pui^  évéque  de  Char- 
tres en  544-  11  mourut  en  566. 

LUBIN  (  EiLHARD  ) ,  l'un  des  plus 
savans  protestans  de-son  siècle,  naquit 
à  Wersterstède ,  dans  le  oomté  d'Ql- 
deQbour|[,  le  tA  mars  i565.  Il  se  ren- 
dit très-habile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine ,  et  fut  poète ,  orateur , 
mathématicien  et  théologien.  lL4evint 
professeur  de  poésie  à  Rostock  en 
iSqS,  et  on  lui  donna  une  chaire  de 
théologie  dans  la  même  ville  dix  ans 
après.  Il  mourut  le  a  juin  i6ai  ,  à  56 
ans ,  après  avoir  été  marié  deux  fois. 
On  a'  de  lui  |o  des  Notes  sur  Anacréon, 
Juvénal^  Perse  et  Horace;  ao  Anti" 
quarius,  in-ia  et  in-8<'  :  c'est  une  .in- 
terprétation par  ordr-e  alphabétique 
des  mpts  anciens  ou  peu  usités  ;  3o  une 
Version  latine  de  Tànthologie;  4®  des 
Commentaires  sur  plusieurs  épîttes  de 
saint  Paul  ;  5o  des  Vers  latins  insérés 
dans  le  3f  tome  du  Deliciœ  poetarum 
germanorum  ;  6»  Phosphorus  de 
causa  primai  et  naturd  malt,  1696, 
in-8«»  :  il  y  soutient  qu'il  faut  admettre 
deux  principes  coéternels ,  savoir 
Dieu  et  le  néant  :  Dieu  en  qualité  de 
bon  principe,  et  le  néant  en  qualité 
4e  mauvais  principe;  il  prétend  que  le 
mal  n*est  autre  chose  que  la  tendance 
vers,  ce  néant,  auquel  il  applique  tout 
ce  qu*Aristote  a  dit  d©  la  matière  pre- 
nnère.  Grawerus  et  d'autrçs  savans  ont 
réfuté  cette  opinion  :  Lubin  se  défen- 
dit,, surtout  dans,  le  li-^ie  De  caus4 
peccati,    imprimé  à  Rostoch,    iÇq7, 

LtJBm  (  AuGOST^N  ^,  fameux  reli- 
fieuz  augustin .  naquit  à  Paris  le  a.9 
)ai)vier  i6a4.  l\  devint,  géographe  du 
roi,  et  fut  provincial  de  France,  puis 
assistant-général  des  augustins  franr 
ç^is  k  Rome.  Ce  père  avait  une 
connaissance  singjuïière  de  la  g4ogca- 
phie  ecclésiastique  de  France  et  d'iAa- 


lie,  et  il  nous  a  donné  de  bons  ou- 
vrages en  ce  genre^  II  mouru  t  dans  le 
couvent  des^  augu»tins  du  faubourg 
Saint-Germain  à  Paris,  le  7  mars 
169^,  à  73  ans.  On  a  de  lui  le  Mercure 
séographique,  in-ia  ;  àes  Notes  sur  les 
lieux  dont  il  est  parlé  dans  le  marty- 
rologe romain,  dont  l'édition  de  166  ij 
in-4°»  €>t  belle  et  exacte  ;  le  Fouillé 
des  abbayes  de-  France  9  in-ia;  la 
Notice  des  abbayes  dltaiie,  in-^»,  en 
latin  ;  Orbis  uéugustinianus ,  in^^o  , 
ou  la  Notice  de  toutes  les  maisons  de 
son  ordre,  ayec  quantité  de  cartes 
qu'il  avait  autrefois  gravées  lui-même  ; 
une  Géographie  de  tous  les  lieux  de  la 
Bible  en  forme  de  dictionnaire ,  en 
latin  ,  sous  le  titre  de  Tabula  sacrœ 
geographicœ,  etc,  ,  in-8<>:  il  est  sou-^ 
vent  joint  avec  la  Bible  latine  de  Léo- 
nard {  des  Ta})les  géographique^  en 
forme  de  Dictionnaire ,  pour  les  vies 
des  hommes  illustres  de  Plutarqve» 
sur  la  traduction  de  Tabbé  de  Talle- 
mant ,  in-  la  ;  un  Index  ^eographicus 

r>ur  les  Annales  d'Usserms  ,  imprimé 
la  tête  de  ces  Annales  de  Tédition  de 
Paris,  1673,  id-fol.  ;  une  Traduction 
de  l'Histoire  de  laLaponie  ,  patSchef-r 
fer,  in-4*. 

LUC•(SAI^T  ),  évangélistc  et  dis- 
ciple des  apôtres  ,  était  originaire 
d'Antioche  en  Syrie ,  et  médecin  de 
profession.  Il  s'attacha'  particulière- 
ment à  saint  Paul ,  et  fut  le  fidèle 
compagnon  de  ses  voyages  et  de  ses  tra- 
vaux. U  passa  avec  lui  de  Troade  en 
liiacédoine  vers  Tan  5i  ,  après  la  sépa- 
ration des  apôtres  d*avec  saint  Bar- 
nabe V  dont  saint  Luc  prit  la  place  ; 
et  depuis  ce  temps-là  il  ne  le  quitta 
point,  àaint  Luc  étant  dans  l'Achaïe 
fut  inspiré  par  le  Saint-Esprit  d'écrire 
l'Évangile  vers  Tan  53  de  J -C.  Quoique 
l'apparition  de  l'auge  à  Jésus-Cluist , 
son  agonie  dan»  le  jai-din  des  Oliviers, 
sa  sueur  de  sang  aient  été  omises  au- 
trefois dans  quelques  exemplaire^s  grecs 
et  latins  ,  comme  le  remarquent  saint 
Hilaire  et  saint  Jérôme ,  on  ne  peut 
douter  que  ces  histoires  ne  so'^r  ^^' 
npniques  ,  comme  le  reste  de  l'Evan- 
gile de  saint  Luc ,  puisqu'elles  qnt,él|4 
rapportées- par  saint  Justin.,  par  sain^' 


après  les  Actes,  cies  apôtres^ 

dire  VHîrtoirc.de  leqvs  princip^es  ac- 
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tîons  à  Jérasalcm  et  dans  la  Judée , 
depuis  rascension  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'à lear  dispersion.  11  y  ra]}porte  en- 
suite les  voyages ,  la  prédiration  et  les 
actions  de  saint  Paul  jusqu'à  la  fin  des 
deux  années  que  cet  apôtre  demeura 
à  Rome,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  63 
de  J.-C  ,  ce  qui  donne  heu  de  croire 
que  ce  livre  fut  composé  à  Borne.  Il 
contient  l'histoire  de  trente  ans,  et 
saint  Luc  l'écrivit  sur  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même.  Toute  l'Église  l'a  toujours  re- 
connu pour  un  livre  canonique  :  il  est 
écrit  en  grec  avec  élégance ,  la  narra- 
tion en  est  noble  ,  et  les  discours 
qu'on  y  trouve  sont  éloquens  et  su 
ulimes.  On  croit  que  saint  Luc  mourut 
à  Rozbe  ou  dans  l'Achaïe.  C'est  celui 
de  tou$  le&  auteurs  inspirés  du  Nou- 
veau Testament,  dont  les  ouvrages 
sont  le  mieux  écrits  en  grec.  On  pense 
que  c'est  FEvangile  de^saint  Luc  que 
saint  Paul  appelle  son  Évangile ,  dans 
l'épitre  aux  Romains.  L'Eglise  célèbre 
la  fête  de  cet  évangéliste  le  18  octobre. 

LUC  DE  TUY,  Judepsis,  écrivain 
du  i3«  siècle,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  diacre,  puis  évéque  de  Tuy  en 
Galice,  fit  divers  voyages  en  Orient 
et  ailleurs  pour  s'informer  de  la  reli- 
gion et  deê  cérémonies  des  différentes 
nations.  Il  composa  à  son  retour  1°  un 
excellent  ouvrage  contre  les  Albigeois, 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ;  a*  une  Histoire  d'Espagne  ;  3o 
la  Vie  de  saint  Isidore  de  Séville,  que 
l'on  trouve  dans  Bollandus,  au  4  avril. 

LUC  (Gbofroi  du)  ,  célèbre  gentil- 
homme provençal  au  i4*  siècle,  sa- 
vait le  grec  et  le  latin ,  et  excellait  sur- 
tout dans  la  poésie  provençale.  N'ayant. 
pu  se  faire  aimer  de  FÎandrine  de 
Flassansjqui  *avait  été  son  écollèreeu 
poésie ,  et  pour  laquelle  il  eut  toute  sa 
vie  une  grande  passion ,  il  en  eut  tant 
jle  dépit,  (jii'il  se  mit  de  mauvaise 
humeur  conti^e  toutes  les  femmeSjdont 
il  dit  beaucoup  de  mal  dans  ses  ouvra- 
ges. Il  établit  une  espèce  d'académie, 
ou  les  plus  beaux,  esprits  de  la  pro- 
vince conféraient  ensemble  des  scien^' 
<;ÇS>  et  où  les  dames  n'étaient  point 
^Paï^nées,  l\  mourut  en  i34Ô. 

LUC  (SAl^T).  roy,  Espç^AY. 

LUC  (lç  Frère),  peintre.,  entra 
jaez  les  récollets  en  1644  ,r  ^^^9  ans. 
On  voyait  de  ses  ouvrages  clans  diffë- 
^«i^tes  maisons   de  soû  ordre ,  entre 
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autres  à  Paris ,  où  il  est  mon  le  17  mai 
i685. 

LUCA  (JEA^-BAPTISTE) ,  savant  car- 
dinal ,  natif  de  Vcnozza ,  dans  la  Ba- 
silicate ,  d'une  famille  obscure.,  s^éle\a 
par  son  mérite  et  par  sa  science,  et 
mourut  le  5  février  i683,  à  66  ans.  Oa 
a  de  lui  en  latin  des  Notes  sur  le  con-' 
cile  de  Trente  ;  une  Relation  curieuse 
de  la  cour  de  Rome  en  italien ,  Rome, 
1680 ,  in-4°  ;  et  un  excellent  ouvrage 
sur  le  droit  ecclésiastique  ,  intitulé 
Theatrum  justitiœ  et  veritatis ,  dont 
la  meilleure  édition'  est  celle  de  Rome, 
21  vol.  in  fol. ,  qui  se  relient  en  12. 

LUCAIN  (MARCus-An^OÊTTS-L^cA- 
vV8  ) ,  célèbre  poète  latin  ,  naquit  à 
Cordoue  le  3  novembre  de  Tan  39  de 
J.-C.  H  était  fils  d'Annœus  Mêla , 
frère  de ..  Sénèque  le  philosophe  ,  et 
d'Atilia  ,  fille  de  Lucain  ^  très- fameux 
orateur.  Il  avait  à  peine  14  ans  ,  qu'il 
se  fit  estimer  par  ses  déclamations 
tant  en  grec  qu  en  latin ,  et  qu'il  de- 
vint l'émule  de-  Perse.  L'empereur 
Kéron,  charmé  de  son  esprit,  le  fit 
augure  et  questeur;  mais  dans  la  suite 
Lucain  ayant  été  maltraité  par  ce 
prince ,  qui  était  jaloux  de  ses  vers  , 
entra  dans  la  conjuration  de  Pison  *. 
cette  conjuïation  ayant.été  découverte, 
Lucain  fut  condamné  à  mort',  et  eut 
les  veines  coupées ,  l'an  65  de  J.-C.  , 
comme  son  oncle  Sénèque  les  avait 
eues  avant  lui.  On  ïe  blâme  avec  rai- 
son d'avoir  accusé  sa  mère  Atilia.  Il 
avait  composé  un  grand  nombre  d*ou- 
vr^ges  dont  il  ne  nous-  reste  que  sa 
Pliarsale,  ou  poëme  des  guerres  civiles 
de  César  et  de  Pompée  en  dix  livres , 
qui  est  plutôt  une  histoire  en  vers 
qu'un  poëme  épique  :  on  y  trouve  du 
génie  et  de  Télevatiop ,  mai^  peu  de 
goût  et  de  justesse  ;  son  style  est  trop 
enflé  ;  il  donne  tellement  dans  le  bril- 
lant et  le  Phcehus  ,  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  le  mettre  entr«  les  mains - 
des  jeunes  gens ,  crainte  de  leur  gâ- 
ter le  goût  :  la  première  édition  est  de 
Rome^  14^9?  in-fol.  ;  l'édition  cum  nous 
uariorumest  de  Leyde  ,  1669 ,  in-S^j 
celle  de  Leyde ,  1728  ^  2  vol.  in-4°>  est 
plus  estimée  que  celle  de  174^  î  maii& 
toutes  le  cèdent  a  Tédîtion  de  Straw- 
berry  -  Hill ,.  1760,  in -4°;  grand  }>a- 
pier.  11  y-  en  a  une  jolie  édition  der- 
Paris , .Barb<Hi ,  1 767  ,  in^-ia.  La  traduc-- 
tien  cji  vers  françai»,  qiie  Brebeiti  ea^^ 
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a  faite,  contient  les  mêmes  défauts. 
M.  de  Marmontel  a  donné  une  nou- 
Telle  traduction  en  1766,  3  vol.  in-8<»; 
cellp  de  Musson,  1766,  2  toI.  in-12, 
s'oublie. 

LUCAR  (CTaiLLB),  roy,  Ctrillb- 
LvcAa. 

LUCAS  ou  LUC  DE  BRUGES, 
Lucas  Brugensis  (Fra>-çois),  savant 
docteur  de  Louvain ,  natif  dé  Bruges  , 
et  doyen  de  IVglise  de  Saint-Omer, 
fut  disciple  d'Arias  Montanus ,  et  se 
rendit  tres-habilc^dans  les  langues  grec- 
que, hébraïque,  syriaque  et  cbaldai- 
que.  Il  mourut  le  19  février  1619.  On 
a  de  lui  de  savantes  Notes  cririqurs  sur 
l'Ecriture  sainte ,  5  tomes  en  3  voL 
in-fol,  ;  la  Concordance  de  la  Bible  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Cologne  ,1684,  in-80,  et  d'autres  ou- 
vrages estimés. 

LUCAS ,  de  Lcyden  ou  de  Hol- 
lande ,  habile  peintre  et  graveur  > 
ainsi  nommé  du  liru  de  sa  naissance  » 
s'acquit  Testime  d'Albert  Durer  et  de» 
autres  célèbres  peintres  de  son  temps. 
Il  était  extrêmement  laborieux,  ce  qui 
ne  l'empêchait  point  d'être  magnifi- 

Î[ue  et  homme  de  bonne  chère  II  devint 
ort  riche,  et  mourut  en  i5S3,  à  89 
ans ,  étant  né  en  1 494* 

LUCAS  (Paul)  ,  fameux  voyageur, 
naquit  à  Rouen  le  3i  août  1664,  d'un 
marchand  de  cette  ville.  Il  voyagea  dès 
sa  jeunesse  dans  le  Levant,  et  devint 
antiquaire  du  roi  en  17 14-  H  retourna 
au  Levant  en  ija3,  et  en  rapporta  des 
manuscrits  et  aes  médailles.  Il  mou- 
rut à  Madrid  le  12  mai  1787,  à  73  ans. 
On  a  de  lui  7  vol.  des  Relations  de  ses 
voyages  au  Levant,  en  Egypte  ,  etc.  ; 
son  premier  Voyage  en  1699 ,  Paris  , 
1714*  3  tom.  in-12,  qui  se  relient  en 
un  'y  son  second  Voyage  en  1704 ,  Paris, 
1712,  2  vol.  in-12;  son  troisième 
Voyage  fait  en  1714  ,  Rouen  ,  1724 ,  3 
vol.  in- 1 2:  ces  Relations  sont  curieuses  et 
assez  bien  écrites,  l'auteur,  qui  n'était 
>as  en  état  d'écrire  lui-même ,  s'étant 
ait  aider  par  MM.  Baudelot,  Four- 
mont  l'aine  et  Banier  ;  mais  il  ne  faut 
pas  toujours  compter  sur  son  exactitude. 

LUCAS  (Richaad),  habile  théolo- 
gien anglais ,  et  docteur  d'Oxford  au 
I7«  siècle,  dont, on  a  des  Sermons, 
une  Morale  sur  TÉvangile,  des  Pensées 
^retiennes,  le  Guide  des  deux,  et 
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d'autres  ouvrages  en  anglais  qui  sont 
estimés. 

LUCE.  Voy.  Ldcius. 

LUCENA  (Louis  pe),  né  k  Guada- 
laxara  dans  1 1  Vieille- Cas  bile,  docteur 
en  médecine,  employa  plusieurs  ao- 
nées  À  faire  de  longs  voyages ,  dans 
lesquels  il  examinait  avec  attention 
tout  re  qui  pou\ait  lui  Êiire  connaître 
la  nature  ;  les  plantes ,  les  animaiii , 
les  ujteiirs  des  peuples  étaient  les  objets 
de  ses  ol>s(  rvations.  Il  exerça  son  uft 
en  Espagne,  a  Rome,  à  Touiuuue,  cù 
il  fit  paraître  son  livre  intitulé  Le 
tuendd  prœicrtïni  a  peste  integni  ^û- 
leiudme  ,  deguv  hujus  morbi  reme- 
diis ,  1623  j  in-4**.  Il  mourut  en  i55a  à 
Rome. 

LUCIDE  (JBA^),  r.ucidua  Samo- 
theits ,  ou  Samosathenus  ,  fameux  ma- 
thématirien  du  iG*  siècle  ,  dont  on  a 
plusieurs  ouvrages  de  chronologie  en 
latin. 

LUCIEN,  célèbre  écrivain  grec  du 
2"  siècle ,  et  l'un  des  plus  beaux  es- 
prits de  rantif|uité,  naquit  à  Samo- 
sate,  de  pan  ns  obscurs  .  sous  le  rtgne 
de  Tempe  eijr  Trajan.  Son  père  voulut 
lui  faire  apprendre  le  anctior  de  sculp- 
teur, et  le  luit  en  apprentissage  chez 
le  mari  de  sa  sœur  ;  mais  Lucien  ayant 
été  maltraité  par  son  oncle  pour  avoir 
rompu  une  taole  en  voulant  la  polir, 
se  dégoûta  de  la  sculpture ,  et  ne  s'at- 
tacha plus  qu'aux  belles-lettres  et  à  la 
philosophie,  où  son  goût  le  portait. 
Dans  la  suite ,  il  se  fit  avocat  j  mais  les 
disputes  du  barreau  ne  lui  plaisant 
point,  il  y  renonça  et  fit  la  profession 
de  rhéteur.  Il  s'établit  d'abord  à  An- 
tioche ,  d'où  il  passa  en  lonie  dans  la 
Grèce ,  puis  dans  les  Gaules  et  en  Ita- 
lie ,  et  retourna  dans  son  pays  par  la 
Macédoine.  Marc-Aurèle, instruit  de  sou 
mérite,  le  fitintendant  d'Egypte.Lucien 
mourut  sous  le  règne  de  ce  prince,  àQO 
ans.  Il  ;iou8  reste  de  lui  des  Dialogues 
et  d'autres  ouvrages  bien  écrits  eng[rec» 
dans  lesquels  il  a  su  joindre  l'utile  à 
l'agréable,  l'instruction  à  la  satire, 
rérudition  à  l'éloquence.  On  y  trouve 
partout  ces  railleries  fines  et  délicates 
qui  caractérisent  le  goût  attiqne.  U 
jette  perpétuellement  un  tel  ndicde 
sur  les  dieux,  sur  les  philosophes  du 
paganisme  et  sur  les  vices  des  hommfi* 

2u*il  en  inspire  partout  de  la  haine  et 
a  mépris.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  était 
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chrétien ,  ne  f^araissent  ptt  ayoir  lu 
ses  ouvrages.  Les  meilleures  éditions  de 
Lucien  sont  de  Paris,  i6i5,  in -fol.  ; 
d'Amsterdam,  11*87,  2  vol.  iu-6«j  cum 
notis  varinrum,  et  d* Amsterdam,  1 74^> 
3  vol.  in-4°9  auxquels  ii  Ëiut  joindre 
un  index,  Ùtrecht,  174^,  in-4».  M. 
d'Âblanco.urt  a  donné  une  belle  tra- 
daction  française  d'une  partie  db  Lu- 
cien ,  Amsterdam ,  1709,  a  yol.  ia-8*, 
figures. 

LUCIEN  (S aikt),  célèbre  prêtre  et 
martyr  d'Antiocbe,  naquit  en  cette 
Tille  au  3«  siècle ,  et  s'acquit  une  grande 
réputation  par  sa  science ,  par  sa  vertu 
et  par  son  éloquence.  11  établit  à  An- 
tioche  une  école  chrétienne ,  où  il  ex- 
pliquait les  principes  de  la  religion  et 
les  difficultés  de  l'Ëcriture  sainte,  et 
donoa  une  édition  correcte  des  livres 
saints.  Saint  Jérôme  assure  que  toutes 
les  églises  ^ui  étaient  entre  Antioche 
et  CoDstantinople  se  servaient  de  cette 
édition.  Saint  Lucien  souffrit  le  mar- 
tyre à  Nicomédie ,  sous  Maximilien ,  en 
3i3  :  il  avait  composé  plusieun  ouvra- 
ges qai  sont  perdus.  On  Taccusa*  de 
donner  dans  les  erreurs  de  Paul  de 
Samosate ,  évéque  d*Antiocbe ,  et  d'être 
le  prjécurseur  des  ariens  j  mais  saint 
Atfaanasc ,  saint  Cbrysostème  et  saint 
Jérôme  Tont  toujours  regardé  comme 
un  docteur  très-catholique.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  ayec.  saint  Lucien, 
qui  fut  martyrisé  avec  saint  Marcien 
durant  la  persécution  de  Dèce ,  ni 
avec  saint  Lucien ,  premier  évéque  et 
apôtre  de  Té^ise  de  Beauvais. 

LUCIFER,  c'est-à-dire  Porte^u- 
mière,  iUs  de  Jupiter  et  de  l'Aurore, 
selon  les  poètes  ,*  et ,  suivant  les  astro- 
nomes j  la  planète  brillante  de  Vénus. 
^rsqu'ellè  parait  le  matin,  elle  se 
nomme  Lucifer  ;  mais  on  l'appelle  Hes- 
perus,  c'est-à-dire  Tétoile  du  soir, 
lorsqu'on  la  voit  après  le  coucher  du 
soleil.  Lucifer,  dans  TEcriture  sainte, 
est  le  nom  du  premier  ange  rebelle, 
lequel  fut  précipité  du  ciel  aux  enfers 
à  cause  de  son  orgueil. 

LUCIFER,  fameux  évéque  de  Ca- 
gliari ,  métropole  de  la  Sardaigne  ,  se 
l'endit  illustre  au  4*  siècle  par  sa  scien» 
ce ,  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par 
Bon  zèle  ponr  la  foi  catholique.  Il  sou- 
tint la  cause  de  saint  Atnanase  ayec 
tant  de  véhémence  et  d'intrépidité,  au 
wncUe  de  Milan,  en  354,  qucrempe- 
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reur  Constance,  irrité  de  son  zèle, 
l'envoya^  en  exil.  Lucifer  fut  rappelé 
sous  Julien,  en  36 1 ,  et  alla  à  Antio- 
che ,  où  ayant  trouvé  l'Ëglise  divisée, 
il  ne  fit  qu'augmenter  le  schisme  en 
ordonnant  Paulin.  Cette  ordination 
déplut  à  Eusèbe  de  Verceil,  que  le 
concile  d'Alexandrie  avait  envoyépour 
terminer  le  schisme  ;  Lucifer  se  sépara 
de  sa  communion,  et  se  retira  en  dar<»' 
daigne ,  où  il  mourut  en  370.  Il  nous 
reste  de  lui  cinq  Livres  très-véhémens 
contre  l'empereur  Constance ,  et  d'au* 
très  ouvrages  imprimés  à  Paris  en  i568, 
in-80 ,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Ses  disciples  furent  appelés  lu- 
cifèriens.  et  continuèrent  le  schisme , 
qui  ne  dura  pas  long-temps. 

LUCILIUS  (Caïds),  chevalier  ro- 
main et  poète  latin ,  naauit  à  Suessa  , 
au  pays  des  Auronces,  lan  147  avant 
J.-C  II  porta ,  dit-on,  les  armes  sous 
Scipion  1  Africain  ,  à  la  guerre  de  Nu- 
mance ,  et  eut  beaucoup  de  part  à  l'a- 
mitié de  ce  grand  général  et  à  celle  de 
Lélius.  Il  composa  trente  livres  de  Sa 
tires,  où  il  censurait  d'une  manière 
piquante  plusieurs  personnes  de  qua- 
lité. On  lui  attribue  communément- 
l'invention  de  la  satire;  mais  M.  Da- 
cier  pense  avec  plus  de  vraisemblance 
que  Lucilius  n'a  fait  que  perfectionner 
ce  genre  de  poésie ,  en  y  donnant  une 
forme  plus  étendue  et  en  répandant 
plus  de  sel  que  n'avaient  fait  Ennius 
et  Pacuvius.  Lucilius  avait  coutume 
de  dire  <c  qu^il  ne  souhaitait  ni  des 
lecteurs  ignorans  «ni  des  lecteurs  très- 
savans.  »  Souhait  très-sensé.  Il  parait 
constant  qu'il  mourut  dans  un  âge 
très-avancé,  et  non  point  à  46  ans , 
comme  le  dit  Eusèbe.  De  tous  ses  ou- 
vrages ,  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
mens  de  ses  Satires  ,  recueillis  par 
François  Douza ,  et  imprimés  .à  Amster- 
dam, avec  des  notes,  1661 ,  in-40,  ou 
dans  Corpus  Poetarum  de  Maittaire  :  ils 
auraient  besoin  d'être  encore  mieux 
éclaircis  par  quelque  savant  critique. 
Pompée ,  du  côté  maternel,  était  petit- 
neveu  de  Lucilius.  On  peut  voir  le  ca- 
ractère des  écrits  de  ce  poète  dans  les 
satires  d'Horace ,  qui  blâme  la  rudesse 
de  ses  vers.  On  rapporte  cependant 
que  parmi  les  partisans  de  Lucilius  il 
7  en  avait  de  si  outrés  qu'ils  allaient 
dans  les  rues  avec  des  fouets  sous  leurs 
robes ,  pour  frapper  tous  ceux  qui  ose- 
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raient  dire  du   mal  des  vers    de  ce 
poète. 

LUCINË ,  était  chez  les  Romains  la 
déejMe  qui  présidait  aux  accouchemens. 
Quelques-uns  ont  cru  qu  elle  était  la 
même  que  Diane,  et  d'autres  que  Ju-- 
non.  On  dit  que  la  nom  de  Lucine  lui 
fut  donné  du  root  latin  Lux ,  parce 
^u*el]e  aidait  ^  mettre  les  enfans  au 
jour ,  à  la  lumière. 

LUCIUS  le^,  succéda  au  pape  saint 
Corneille  le  1 8  octobre  a52 ,  et  mourut 
le  3  mars  264.  Il  ne  nous  reste  rien  de 
lui  :  saint  Cyprien  lui  écrivit  deàx  let^ 
très. 

LUCIUS  II,  natif  de  Bologne,  bi- 
bliothécaire et  chancelier  de  l'église  de 
Aome,  puis  cardinal,  fut  employé  en 
diverses  légations ,  et  succéda  au  pape 
Célestin  II  le  la  mars  ii44  •  il  ^"^ 
beaucoup  à  «oufirir  des  partisans  d'Ar« 
naud  de  Brcsce ,  et  mourut  à  Rome  le 
a5  février  ii45.  On  a  de  lui  dix  £pi^ 
très ,  clans  Baronius  et  dans  la  bibluH 
thèque  de  Clugny. 

.  LuClUS  III ,  natif  de  Lucques  »  snc-t 
céda  au  *pape  Alexandre  III  le  39  août 
1181.  Le  pjBuple  de  Rome  se  sovkya 
contre  lui  ;  ce  qui  Tobligea  de  se  reti^ 
rer  à  Vérone  ;    mais    peu    de  temvi 
après  il  rentra  dans  Rome>  et  soumit  le 
peuple  rebelle    avec   io  secours  des 
princes  d'Italie.  De  concert  avec  rem» 
pereur Frédéric,  ce  pape  fit  use  consti* 
tution  qui  enjoignait  aux   év^qties  de 
s'informer  par  eux-mêmes ,  ou  par  des 
commissaires ,  des  personnes  suspectes 
d'hérésie ,  et ,  aprè»  avoir  employé  \eà 
peines  spirituelles,  de  lesUtrer  au  bras 
séculier.   Il  mourut  k  Vérone  le  'lô  nO'* 
vémbre  1 1 85:  on  a  de  loi  trois  Epitret* 
LUCIUS  (  Saibt  ),  évêqùe  d'Andri-» 
nople ,  T.ers  le  milieu  du  4^  siècle ,  est 
célèbre  dans  l'église  pftt  ses  exils ,  et 
par  le  zèle  qu'il  ût  paraître  pour  la  foi 
catholique .  contre  les  ariens  :  il  était 
né  dans  les  Gaules ,  et  l'on  croit  q«ui| 
assista    au    concile   de  Sardique    eti 
347*  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Lucius  ,  fameux  arieé ,  qui  iiit  chttBsé 
du  siège  d'Alexandrie  en  077  ,  et  m<ra- 
rut  ensuite   misércfblempnt  ;  il   atait 
usurpé  le  siège  d'Alexandrie  sar^iaiiit 
Athanase. 

UICÔ  ou  LUCAS  ,  de  Giimaud  en 
Provence  ^  fut  ahné  d'une  demoi^Htf 
de  la  maison  de  Villeneuve.  Sa  mat* 
tresse^  craignant  de  le  perdre^  lui  dAiiM 


LUC   / 

«D  brcliTagepaiir  augmenter  son  amour, 
qui  d^énéra  en  A'énésie  ;  il  se  tua  dans 
un  de  ses  aceès  en  i3o8.  On  trouva 
dans  ses  papiers  des  vers  2i  la  louange 
de  sa  maîtresse  et  des  satires  contre 
BonifaceVllI. 

LUCRECE,  célèbre  dame  rtimaÎDe , 
était  fiUe  de  Lucretius ,  et  itmme  de 
Collatinut^  Son  mari  ayant  fait  l'éioge 
de  sa  beauté  e»  présetiee  des  fils  de 
Tarquin-le-Superbe ,  roi  de  Rome ,  et 
la  leitv  ayant  fait  voir,  Sextus»  Vaine 
éô  ces  pl^inres  ,  en  devtijt  ^  amou- 
reux ,  et  lui  fit  violénee.  Lucrèce  ,  au 
désespoir  d'un  tel  afffovit,  fit  venir 
sonpère ,  son  mari  et  quelques  autre»- 
de  sesparens ,  et  après  leur  avoir  exposé 
son  malheur ,  elle  tira  un  poignard  de 
dessous  sa  robe ,  et  se  l'enfonea  dan» 
le  sein  en  leur  présence.  Les  Roteains 
irrités'  ohassèrent  les  rois  de  Rome ,  et 
firent  de  leur  état  une  république  : 
ceti  arriv^  l'a»  609  avant  J.-C. 

LUCRECE  fTiTOS-LtcKETitrs-CA- 
av78)^  Tun  des  plus  cabres  et  des  plus 
exceilens  poètes  latins,  natif  d'une  no- 
ble *t  ancienne  Ikraille  romaine ,  fi  t  ses 
études  à  Athènes,  oà  il  («^brassa  la 
secte  d'Épicure.  Il  s'âequit  uâé  grande 
réputation  par  son  Savoir  et  par  son 
éloquence^  et  tomba ,  à  la  fleuf  de  son 
âge, dan  s  une  fi'éhésie  oausée  par  un  filtre 
due  lui  donïia  Lueilia  sa  femme  ,  qui 
raimait  trop  épevdumcnl.  Lucrèce , 
pendant  les  intervalles  de  sa  maladie , 
mit  «n  vers  le  système  et  la  doctrine 
d'Épicure ,  auquel  il  allia  Tinfini  d*A- 
naximandi^  et  les  atémes  de  Démo- 
erite^dans  ]ëë  «ix  livres  De  la  nature  des 
€hôéê)^ ,  qUJ  ntous  restent  de  lui.  On 
dit  qu'il  êê  dôtina  là  mort  datas  un 
aceès  de  frénésie,  l'an  5*2  âVaitt  J.-^C, 
à  43  âtts.  Cicéron  et  VelleîuS-Patercu- 
1ns  foui  de  son  poëtte  un  grand  éloge. 
La  pteftïière  éditiou  de  Lucrète  est  de 
Vérène,  i486  j  in-fôl.  ;  telle  ad  usum 
deipkini,  est  de  1680,  i»-4^  9  ^^^^^ 
de  Crteeth ,  O^^furd ,  1696  ,  în-8«> ,  est 

Skiâ  beliie  que  la-  réimpression  de  171 7. 
l  en  a  paru  une  édition  magnifique  à 
Lendred,  i^iû,  iu-^fol.  ou  in*-4®.  ;  '»>''' 
d&  préfère  à  ces  éditidus  celle  de 
Leyde,  1725,  2  vol.  in-^*.  Il  y  en  a 
Utté  jôHe  édition  de  Paris,  Coûtée 
lier,  1744»  in-iîi,  île  Glascou  ,  1759, 
étdéBo^kemlle,  i77i2,in-4tt.M.  le  car- 
diàal  d*  Poltgrtae  â:  rëRilé  Lucrèce 
da^  ftôÀ  AHii^Luttéet.  L'abbè  die  Ma- 
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rôles  a  donné june  mauvaise  traduction 
française  de  Lucrèce  ;  celle  dn  baron 
des  Coutures ,  avec  des  notes,  1692, 
3  vol.  iaria,  est  meilleure,  mais  ne 
rend  pajS  «icore  le  texte-  af  ce  exacti- 
tude dans  un  graml  nombre  d  endroits, 
parce  qulln'a,  pas  eu  soin  d'étudier 
le  système  d'Épicitre  dans  les  œuvres 
'  de  Gassendi;  la  traduction  française 
de  la  Grange,  Paris,  1767,  2  vol.  in-80, 
fig. ,  ou  3  vol.  in- 12 ,  est  assee  estimée. 
La  beauté  de  l'exécution  fait  auelque 
chose  ',  tout  le  monde  corinaît  la  belle 
traduction  en  vers  que  d*Hesnaut  a 
faite  du  commencement  de  Lucrèce , 
et  la  magniâque  édition  du  Lucrèce 
italien  de  Marchetti ,  Amsterdam  , 
(Paris),  1754,  2  vol.  in-8« ,  fig.  de 
Cochin ,  moins-  correcte  cependant 
que  l'édition  de  Londres ,  1717,  in-8». 

LUCTACIUS,  ouplutôtLUTATlUS 
CATULUS,  consul  romain  et  général  de 
l'armée  navale ,  défit  les  Carthaginois 
entre  Trépani  et  l'ile  ^Egate ,  24a 
avant  J.-C.  Il  leur  coula  à  fond  dans 
ce  coBifaflt  5o  navires ,  et  en  prit  70  : 
celte  victoire  mit  fin  à  la  première 
guerre  punique ,  en  obligeant  les  Car- 
thaginois à  demander  la  paix. 

LUCTATIUS  ou  LUTATIUS  CA- 
TULUS (  Q  ors  TUS  ) ,  autre  consul  ro- 
main, Tan  3o2  avant  Jv-C,  rem- 
porta, avec  ^arius  son  collègue ,  une 
victoire  complète  sur  les  Cimbres ,  et 
périt  nsisérablement  pendant  les  guer- 
res civiles  de  S^lla.  il  était  grand  ora- 
teur, et  il  avait  composé  d'excellens 
ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus 
josqu'k  nous. 

LUCULLUS  (Lucius-LiciKica),  gé- 
néral romain  ,  célèbre  par  son  élo- 
<^ence ,  par  ses  victoires  et  par  ^es 
richesses,  était  d'une  fkmille  cousu^ 
'aire.  Il  rendit  de  grandes  services  à 
^ylla  >  qui  lui  fut  redevable  de  la  dé- 
faite de  Ptoloraée,  roi  d'Egypte.  Lu- 
cuUus ,  après  avoir  gouverné  l'Afrique 
en  qualité  de  préteur,  devint  consul, 
et  hit  chargé  de  faire  la  guerre  à  Mi- 
thridate. Il  vainquit  ce  prince  et  le  con- 
traignit de  se  retirer  chez  Tigrane  son 
gendre,  roi  d* Arménie,  71  ans  avant 
J.-C.  L'année  suivante ,  ayant  subju- 
gué le  Pont,  il  passa  en  Arménie ^ 
remporta  une  victoire  mémorable  sur 
Tigrane,  prit  Tigranocerte ,  capitale 
du  royaume  ,  avec  Pfisibe,  et  se 
fendit  redoutable  U  tout  le  pays.  De 


LUP  349 

retour  a    Rome    il  eut    le  triomphe 
le  pins  pompeux  et  le  plus    magnifi- 

Îue ,  et  vécut  ensuite  dans  la  splen-^ 
eur ,  et  avec  un  luxe  qui  était  jus- 
qu*alors  sans  exemple,  l^nfin ,  étant 
parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  il 
tomba  dans  une  espèce  de  démence ,  et 
eut  pour  curateur  Lucullus  son  frère. 
11  avait  dressé  une  riche  bibliothèque 
qui  passa  à  ses  héritiers,  et  dont  Cicé- 
ron  fait  mention.  C'est  lui  qui  le 
premier  eut  des  cerisiers  en  Europe , 
et  qui  les  multiplia ,  en  ayant  apporté 
des  greffes  du  Pont. 

LUDE  (  DuhLOv  du),  maison  illus- 
tre ,  dont  était  Jean ,  favori  de  Louis  XI, 
avec  qui  il  avait  été  élevé.  Ce  roi  le  fit 
son  enambeilan ,  capitaine  de  sa  porte 
et  de  100  hommes  d  armes ,  et  succes- 
sivement ^ouveruQur  du  Dauphiné 
et  de  l^Artois.  Comînes  dit  qu'il  aimait 
son  profit  particulier,mais  qu'il  n'aimait 
à  abuser  ni  tromper  personne.  Il  mou- 
rut en  i4do«  François  ,  gouverneur  de 
Gaston,  duc  d*Orléans,  dont. on  cite 
un  bon  mot  en  voyant  la  dame  d'a- 
tours de  Marie  de  Médicis  s'empresser 
à  aller  chercher  son  voile  :  «  Ù  n*en 
faut  pas ,  dit-il ,  pour  un  navire  qui  est 
à  l'ancre  ,  »  faisant  allusion  à  la  laveur 
du  maréchal  d'Ancre.  Sa  postérité  mas- 
culine finit  par  Henri ,  duc  du  Lude , 
grand-maitre  de  l'artillerie,  mort  en 
i685.  ' 

LUDLOW  (Edmomd)  ,  auivit  le  parti 
du  parlement,  comme  son  père,  Il  était 
volontaire  dans  les  gardes  du  comte 
d'Esscx ,  à  la  bataille  d'Edge-Hill  en 
1642,  et  fut  un  des  jugés  du  roi  Char» 
les.  Ludiow  était  cependant  plus  atta- 
ché à  la  république  qu*à  Cromwel  ;  il 
commandait  en  Irlande  dans  le  temp^ 
de  la  rébellion ,  et  U  aima  mieux  restes 
dans  rinaction  que  d'agir  sous  les  or- 
dres du  protecteur.  Enfin  on  lui  ôta  le 
commandement.  A  la  mort  de  Cronb* 
wel  il  fît  tous  ses  efforts  pour  rétablir 
la  république  ;  mais  n'ayant  pu  empé* 
cher  le  retour  de  Charles  II ,  il  ae  re- 
tîiti  à  Vevay  en  Suisse.  A  l'avènement 
de  Guillaume  III  il  retourna  à  Lon-  v 
dres,  où  le  chevalier  Seymour  présenta, 
au  mois  de  novembre  1689^  contre  lui, 
au  roi,  une  adresse  pour  demander 
de  le  faire  arrêter  comme  complice«dolft« 
mort  de  Charles  l^'.  Prudemment  il  re- 
tourna en  Suisse,  où  il  mourut  en  i693« 
Il  73  ans.  Il  fit ,  pendant  m  retraite  en 
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S  m'sse ,  ses  Mémoires ,  qui  sont  tradttiU 
en  français  et  imprimés  à  Veyaj,  1698 
et  1699,  3  Yol.  in- 13  :  la  dernière  édi- 
tion anglaise  est  de  Londres,  i75iy 
ia-fol. 

LUDOLPHE  ,  de  Saxe ,  passa  quel- 
ques années  dans  Tordre  de  saint  Do- 
minique, et  se 'fit  chartreux  ensuite  ;  il 
était  prieur  de  Strasbourg  en  i33o.  11  a 
fait  une  Vie  de  J.-C.  en  latin  ,  qu'on 
croit  imprimée  dans  son  couvent  en 
1474  >  in-fol-  :  elle  a  été  traduite  en 
français,  et  imprimée  chez  Verard, 
en  a  vol.  in-fol.  j  l'une  et  l'autre  sont 
rares. 

LUDOLPHE  ou  LUDOLPH  (Job), 
l'un  des  plus  savans  hommes  du  1 7'  sié- 
ele ,  dans  les  langues  orientales ,  na- 
quit à  Erfurt,  capitale  de  laThuringe^le 
1 5  juin  1624,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  11  étudia  la  jurisprudence 
sous  MuUer ,  célèbre  jurisconsulte,  et 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues  avec 
un  travail  infatiguable.  Ludolph  voya- 
gea beaucoup  ,  visita  les  bibliothèques 
des  différens  pays,  en  rechercha  les 
curiosités  naturelles  et  les  antiquités  , 
et  forma  des  liaisons  avec  les  savans 
de  tous  les  pays.  Il  Ait  conseiller  à  Er- 
furt pendant  près  de  18  ans,  et  se  re- 
tira ensuite  à  Francfort  avec  sa  fa- 
mille. L'électeur  Palatin  le  mit  alors 
à  la  tète  de  ses  affaires ,  et  lui  confia 
le  soin  de  sei  revenus.  Ludolphe  se  fit 
généralement  estimer  par  la  pureté  de 
ses  mœurs ,  par  sa  science  et  par  ses 
talens.  On  ait  ^u'il  savait  vingt-cinq 
langues  :  il  s'était  particulièrement  ap- 
pliqué à  celle  des  £thio|iiens.  Il  mou- 
rut à  Francfort  le  8  avril  1 704 ,  à  80 
ans ,  laissant  un  fils  de  son  premier 
marj^ge.  On  a  de  lui  une  Histoire  d'E- 
thiopie ,  en  latin  et  en  français  ,1681, 
in-fol.  j  un  Commentaire  sur  ce^te  his- 
toire ,  1691 ,  in-fol. ,  avec  un  Appendix, 
iCgS^n-fol.  ;  la  Grammaire  éthiopienne 
est  de  1702 ,  in-fol  j  le  Dictionnaire  de 
1699 ,  in-fol.  ;  la  Grammaire  et  le  Dic- 
tionnaire abyssin  est  de  1698,  in  fol.; 
Dissertatto  de  locustis ,  Francfort , 
1694 ,  in-fol. ji^a^f a  eccUsiœ  Alexan- 
drinœ ,  Francfort ,  169 1 ,  in-fol. 

£UDOLPHE  (He>bi-Guillaume), 
neveu  de  Job,  et  né  à  Erfurt  comme 
lui  en  i655 ,  secrétaire  de  M.  Len- 
the ,  envoyé  de  Danemarck  à  Lon- 
dres ,  devint  secrétaire  du  prince 
Georges  de  Danemarck  en  1680.  Le 
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désir  de  voyager  lui  fit  apprendre  I9 
russe  et  l'hébreu.  Ludolphe  savait  la 
musique,  et  jouait  de  plusleuM  instru- 
mens.  Il  eut  l'honueur  d'en  jouer  de- 
vant le  czar,  et  jouit  de  la  surprise  où 
il  vit  les  Russes  qui  l'entendaient.  Après 
avoir  parcouru  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  il  revint  à  Londres  en  16^, 
et  y  fit  imprimer  une  graiumaire 
russe  à  Oxford,  qui  parut  en  1696.  En 
1698  il  partit  pour  voyager  dans  le 
Levant  Le  déplorable  état  du  chris- 
tianisme dans  ces  contrées  lui  fit  don- 
ner une  édition  du  Nouveau  Testament 
en  grec  vulgaire ,  qu'il  distribua  ;  il  mé- 
nagea même  l'étaolissement  d'un  col- 
lège à  Jérusalem  pour  y  répandre  la  re- 
ligion protestante  ,  à  l'imitation  des 
catholiques;  ce  qui  lui  donna  occasion 
de  publier  quelques  ouvrages  en  faveur 
des  églises  d'Orient.  Le  roi  l'avait 
nommé  en  1709  commissaire  des  an- 
mones  pour  les  chrétiens  étrangers  , 
lorsqu'il  mourut  le  a5  janvier  1710,  à 
54  uns. 

LUDOLPHE  VAN  -  CULEÎiî ,  géo- 
mètre hollandais,  est  célèbre  par  la 
grande  approximation  qu'il  a  donnéede 
la  circontèrence  du  cercle  comparée  au 
diamètre.  On  a  de  lui  Fundamenta 

Êeometriœ ,  traduit  du  hollandais  en 
itin ,    161 5,   in -4*;  /'e   circula  et 
adscnptis ,  1619,  iii-4'. 

LUGO  (JexK  dk),  né  à  Madrid  le 
a5  novembre  i583 ,  entra  chez  les 
jésuites  en  i6o3  ,  et  après  la  mort  de 
son  père ,  il  partagea  sa  succession ,  qui 
était  fort  considérable ,  entre  les  jé- 
suites (le  Séville  et  ceux  de  Salaroan- 
que  Après  avoir  enseigné  la  philoso- 
phie et  la  théologie  en  divers  collèges, 
il  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  professer 
la  théologie ,  ce  qu'il  fit  avec  applau- 
dissement. Le  pape  Urbain  Vlll  le 
nomma  cardinal  le  i4  décembre  1643, 
et  se  servit  de  lui  en  plusieurs  occa- 
sions. Le  cardinal  dt^  i-ugo  fit  paraitre 
une  grande  charité  rnvers  les  pauvres , 
et  mourut  à  Borne  le  20  août  «1660 ,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin .  dont  les  principaux 
sont  7  gros  vol.  in-tol. ,  qui  lomprenneot 
différens  Traités  de  théologie  sur  l'in- 
carnation, les sacremens ,  / .ejustitiâ et 
jure;  De  virtute  diuinœ JiJei ,  etc.  Le 
plus  excellent  et  le  plus  estimé  est 
celui  de  la  Pénitence,  imprimé  plu- 
sieurs fois  séparément ,  in-fol.  Le  car- 
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diûal  de  Lti go  renouvela  dans  ses  œu- 
vres philosophiques  le  système  des 
points  enflés ,  pour  se  délivrer  des  ob- 
jections .aue  l'on  fait  contre  la  divisi- 
bilité de  la  matière  à  Tinfini ,  et  con- 
tre les  points  mathématiques.  On  l'ac- 
cnse d'avoir  imaginé  le  premier  le  péché 
pliilosophique,  qui  a  fait  depuis  tant 
de  bruit,  et  dans  le  premier  tome 
de  la  Morale  pratique  ou  trouve  de 
lui  une  lettre  à  un  jésuite  deMa»Irid, 
daas  laquelle  il  conseille  de  renouve- 
ler les  disputes  sur  l'immat  ulée  con- 
ception ,  afin  de  faire  diversion  contre 
les  dominicains,  qui  pressaient  vive- 
ment les  jésuites  en  Italie  sur  les  ma- 
tières de  la  grâce.  Ce  fut  ce  cardinal 
qui  donna  le  premier  beaucoup  de 
vogue  au  quinquina,  qu'il  distri- 
buait libéralement  aux  pauvres ,  et 
(|n'on  appela  long-temps  pour  ce  su- 
jet la  poudre  de  Lugo.  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  François  de  Lugo, 
son  frère  aine,  qui  se  lit  jésuite  en 
iGoo  ,  et  qui  mourut  le  17  septembre 
iGSi ,  à  72  ans.  Oelui-ci  ne  fut  point 
cardinal.  Ou  a  aussi  de  lui  plusieurs 
Traités  de  théologie  en  latin  ,  in- 4°  ; 
un  Commentaire  sur  saint  Thomas  ^  2 
vol.  il. -foi. 

LL  ILLIER  (  Jeait  )  ,  nacfuit  à  Paris 
vers  i4''4  »  ^*î  Jean  Luillier ,  avocat- 
générax  au  parlement,  mort  le  22  fé- 
vrier i4^8,  et  de  Catherine  de  Can- 
teprirae  su  seconde  femme.  Il  fut  rec- 
teur de  l'université  en  i447>  docteur 
et  professeur  en  théologie  quelque 
temps  après,  ensuite  chanoine,  puis 
doyen  de  Tégli^e  de  Paris,  proviseur 
de  Sorbonneen  1469»  puis  évéque  de 
Meaux  en  i4ô3  :  il  fut  aussi  confesseur 
de  Louis  XI  ;  contribua  beaucoup  à 
terminer  la  guerre  du  bien  public.  Il 
mourut  lo'if  septembre  i5oa,  âgé 
d'environ  75  ans.  Jean  Luillier,  de  la 
même  famille,  seigneur  d'Orville  et 
maître  des  comptes ,  fut  élu  prévôt  des 
marchands  en  i;»92.  Il  rendit  de  grands 
services  a  Henri  IV ,  pendant  l«s  trou- 
bles de  la  religion ,  et  facilita,  au  péril 
de  sa  vie ,  l'entrée  de  ce  prince  dans 
Paris  le  22  mars  1694.  Henri  IV  lui 
donna ,  par  reconnaissance ,  une  charge 
de  président  en  la  chambre  des  comp- 
tes ,  qu'il  créa  en  sa  faveur. 

LUISINO ,  LDISINI  ou  LUITSINO 
^  FEA.^çoIs  ) ,  célèbre  humaniste  et  lit- 
térateur «natif  d'Udi^c  dans  le  Frioul , 
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enseigna  quelque  temps  les  lettres  grec- 
ques et  latines  à  Reggio ,  et  devint  en- 
suite secrétaire  du  duc  de  Parme.  H 
mourut  le  7  man  i568,  à  4^  ^^s. 
On  a  de  lui  i»  un  Commentaire  Jatin 
sur  Tart  poétique  d'Horace ,  in-40  ; 
20  un  Traité  De  coniponendis  animi 
affcctihus  pMT  moralem  philo sophiam 
et  inedendi  artem  ,  in-80  ;  3«  Parer^ 
gân  libri  très,  in  quibus ,  tant  in 
grœcit  quant  in  latinis  scriptoribus 
ntulta  obscura  loca  declarantur  :  cet 
ouvrage  est  inséré  dans  le  3«  tome  du 
Recueil  de  Jean  Gruter ,  intitulé  Lam- 
pas,  seufaa:  artium ,  ftoc  est  thésaurus 
criticus,  in-8«.Ilne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Louis  Luisini,  qui  mit  envers 
hexamètres  les  aphorismes  d'Hippocra- 
te,  Venise,  1 552,  in  -8°,  et  qui  a  donnéle 
Recueil  des  auteuss  qui  ont  écrit  sur  la 
maladie  vénérienne  ,  i566,  in-fol.  , 
N  dont  Boerhaave  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Leyde  ,  1728  ,  in-fol.  j  ils  vi- 
vaient en  même  temps ,  et  pouvaient 
être  frères. 

LUITPRAND  ,  fameux  rofdes  Lom- 
bards ,  succéda  à  son  père  Ansprand 
en  713.  Il  fut  toujours  lié  d'amitié  avec 
Charles -Martel ,  soumit  Trasimond  , 
duc  de  Spolète ,  et  mourut  en  743. 

LUITPRAND ,  -LUITPHRAND  ou 
LITOBRAND,  célèbre  écrivain  du 
io«  siècle,  fut  sou-diacre  de  Tolède  , 
diacre  de  Pavie,  puis  évêque  de  Cré- 
mone. Il  fit  deux  voyages  a  Constanti- 
nople^  en  qualité  d'ambassadeur ,  l'un 
vers  Constantin  Porphyrogenète  en 
948 ,  au  nom  de  Bérenger  II ,  roi  d'I- 
talie ,  dont  il  était  secrétaire ,  et  avec 
lequel  il  se  brouilla  à  son  retour  ;  l'au- 
tre en  968,  au  nT>m  de  l'empereur 
Othon  ,  vers  Nicéphore  Phocas.  La 
meilleure  édition  des  œuvres  de  Luit- 
prand  est  celle  d'Anvers  en  1640 , 
in-fol.  On  y  trouve  l'Histoire  de  ce 
qui  sVst  passé  en  Europe  de  son  temps; 
la  Relafion  de  son  ambassade  à  Pho- 
cas ,  etc. ,  ouvrages  qui  peuvent  servir 
à  l'histoire  du  Bas-Empire  :  le  style  en 
est  dur,  sei*ré  et  très-véhément,  et  on 
laccusc  d'être  partjal,  et  de  ne  pas 
toujours  observer  les  lois  de  la  pudeur. 
Le  livre  des  Vies  des  papes,  et  les 
Chroniques  des  Goths  ,  qu'on  lui  at- 
tribue, ne  sont  point  de  lui. 

LULLE  (RAIMO^D),  surnomtné  le 
Docteur  illuminé  ^  naquît  dans  l'île  de 
Majorc|u^  en  i236.  11  s'appliqua  avec 
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un  traTail  infatigable  h  Té  tu  de  de  la 
philosophie  des  Arabes  ,  de  la  chimie , 
de  la  médecine  et  de  la 'théologie, 
et  s'acquit  une  grande  réputation  par 
ses  ouvrages.  Il  alla  ensuite  annoncer 
les  vérités  de  TEvangile  en  Afriaue,  et 
fat  assommé  à  coups  de  pierre  dans  la 
Mauritanie  le  29  mars  1 3 1 5 ,  à  80  ans. 
Il  est  honoré  comme  martyr  à  Major- 
que,  où  son  corps  fut  transporté.  Il 
nous  reste  de  lui  en  plusieurs  vol.  in-^o 
un  grand  nombre  de  Traités  sur  toutes 
les  sciences ,  principalement  sur  la  chi- 
mie ,  dans  lesquels  on  remarque  beau- 
coup d'étude  et  de  subtilité,  mais  peu  de 
solidité  et  de  jugement  :  on  en  a  donné 
à  Mayence  une  édition  complète.  On 
a  en  français  deux  Vies  de  Kaimond 
LuUe ,  l'une  de  M.  Perroquet ,  Ven- 
dôme, 1667,  in-80,  l'autre  du  père 
Jean-Marie  de  Vernon ,  Paris,  1068, 
in-ia.  Jordanus  Brunus  a  donné  Li- 
ber de  lampade  combinaloriâ  R.  Lullii, 
Pragae,  i588  ,  in-80  ;  De  compendiosd 
arohiteclurd  et  complemento  artis 
LullUj  Paiis,  i582 ,  in-16.  Il  faut  bien 
se  garder  de  le  confondre  avec  Kaimond 
LuUe  de  Tcrraca ,  surnommé  le  Néo- 
phyte, qui  de  juif  se  fit  dominicain, 
et  retourna  ensuite  ou  judaïsme.  C  est 
ce  dernier  Lulle  qui  soutint  des  erreurs 
monstrueuses,  condamnées  parle  pape 
Grégoire  XI. 

I.ULLI(JEÀ^-BAPTISTB),né  en  i633 
à  Florence,  fut  emmené  fort  jeune  en 
France  par  une  personne  de  aualité, 
et  porta  au  plus  haut  degré  l'art  de 
jouer  du  violon.  Il  se  fit  admirer  dans 
les  ballets  que  Louis  XIV  faisait  repré- 
senter tous  les  ans ,  et  en  composa  les 
airs  ;  ce  oui  lui  fit  donner  la  charge  de 
•urintenaant  de  la  musique  du  roi  en 
i66i.  Quelque  temps  après  Perrin 
ayant  introduit  en  France  l'opéra ,  et 
s'étant  ensuite  brouillé  avec  ses  asso- 
ciés, céda  son  privilège  en  1672.  L'o- 
péra fut  alors  poussé  au  plus  haut 
point  de  perfection  par  les  innovations 
de  ce  célèbre  musicien ,  qui  réussirent 
toutes  et  reçurent  des  applaudisscmens 
continuels.  LuUi  donna  tous  les  ans, 
depuis  ce  temps-là,  une  pièce  de  sa 
composition  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
au  mois  de  mars  1687,  à  54  ans,  des 
suites  d'une  vie  déréglée.  Les  Œuvres 
de  Lulli  sont  regardées  ,  avec  raison ,  ^ 
comme  des  chefs-d'œuvre  de  musique: 
elles  consistent  en  treize  grands  opéras , 
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CadmuSfMceste,  Thésée,  Athys,  Bel- 
lérophon ,  Persée,  Phaéton ,  ALmadis , 
Roland ,  uirmide ,  etc. ,  en  plusieurs 
ballets  pour  le  roi ,  en  motets  à  grands 
chœurs ,  etc.  Ayant  été  anobli .  par 
Louis  XIV,  il  obtint  encore  de  ce 
prince  d'être  reçu  secrétaire  à  la  chan- 
ccUeiic ,  malgré  l'opposition  de  tous  les 
membres  de  cette  compa{;me.  Comme 
M.  de  Louvois  reprochait  à  LuUi  sa  té> 
mérité  de  briguer  une  place  dans  un 
corps  dont  ce  ministre  était  membre, 
lui  qui  n'avait  d'autre  recommandation 
que  celle  de  faire  rire  :  «  £h!  tétebieu, 
répondit  Lulli ,  vous  en  feriez  autant 
si  vous  le  pouviez.  » 

LUNA  (  Alvarez  db  )  ,  &yori  de 
Jean  II ,  roi  de  GastiUe ,  se  rendit 
odieux  par  le  despotisme  dont  il  usait 
dans  le  gouyernement,  et  par  son  avi- 
dité à  amasser  de  l'argent  :  il  fut  con- 
vaincu d'en  avoir  reçu  des  Maures  pour 
empêcher  le  siège  de  Grenade ,  et  fut 
décapité  à  Valladolid  en  i4â3. 

LUJVDORPIUS  (Michbl-Gaspàid), 
a  continué  l'Histoire  de  Sleidan,  mais 
il  lui  est  fort  inférieur.  Cette  continua- 
tion ,  qui  est  en  trois  volumes ,  va  ju» 
qu'à  Tan  1609.  ^^  ^  encore  de  lui  Acia 
publica ,  et  des  notes  sur  Pétrone ,  sous 
le  nom  supposé  de  Georges  Ërhard. 

LUNE  (PiBBRB  ï>e).  Foy.  Bekoist, 
fameux  antipape. 

LUPI  (A^TOI^E-MARIï),  jésuite  flo- 
rentin ,  mort  à  Palerme  en  1 737 ,  pré- 
fet du  collège  des  nobles,  est  auteur 
de  Mémoires  et  Opuscules  ,  dont  un 
des  plus  curieux  est  celui  sur  l'anti- 
quité des  jouets  d'enfans ,  des  marion- 
nettes et  des  toupies.  Son  confrère  \t 
père  François- Antoine  Zaccariaa  donné 
une  édition  de  ses  ouvrages  à  Faenta, 
1785,  a  vol.  in-4^  >  avec  des  notes;  le 
premier  sur  les  antiquités  sacrées ,  le 
second  sur  les  profanes. 

LUPUS  (  Chrbtiba)  ,  dont  le  00m 
était  Wolf ,  savant  religieux  augustin  > 
natif  dTpres,  enseigna  la  philosophie 
à  Cologne,  pub  la  théologie  à  Louvain 
avec  une  réputation  extraordinaire.  Il  i 
exerça  ensuite  les  premières  charges  de 
son  ordre  dans  sa  province.  Le  pape  Clé- 
ment IX  voulut  lui  donner  un  éYéché 
avec  l'intendance  de  sa  sacristie  ;  mais 
le  père  Lupus  refusa  constamment  l'un 
et  l'autie.  Innocent  XI  et  le  grand-^uc 
de  Toscane  lui  .doniièrent  aussi  des 
marques  publiques  de  leur  estime.  Il 
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inourut  à  Louvaln  en  1681 ,  à  70  ans* 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages eo  Latin  2  les  principaux  sont 
10  des  Commentaires  sur  l'Histoire 
et  sur  les  Canons  des  conciles  ,  i665 
et  1673,  5  tom.  in  -  4**  5. 2°  H°  Trai- 
té des  appellations  au  saint  Siège,  se- 
lon les  préjugés  ultramon tains,  in-4''  ) 
3»  uû^  Traité  solide  sur  la  contri- 
tion ,  in  - 12  ;  4^  un  Recueil  de  let- 
tres et  monumens  concernant  les  con- 
ciles d'Ëphi'se  et  de  Chalcédoine ,  a 
Yol.  in-4®  ;  5<>  un  grand  nombre  de  ^ 
Dissertations  'sur  divers  sujets  j  6<*  un 
Commentaire  sur  les  prescriptions  de 
TertulKen  ;  70  la  Vie  et  les  Lettres  dfi 
saint  Thomas  de  Cantorbéri,  etc.  :  tous 
ces  ouvrages  sont  remplis  d'érudition  ; 
ils  devaient  être  réunis  à  Venise  en  la 
volumes  in-fol.,  dont  le  premier  a  paru 
eh  1724. 

^  LUSClNIUS  (  ÔTTOMARtJs)  ,  habile 
écrivain,  natif  de  Strasbourg  ,  cha- 
noine de  Saint-Etienne  de  cette  ville , 
et  most  en  1 53ô  ,  dont  on  a  plusieurs 
ouvrages.  On  estime  les  traductions  la- 
tines qu'il  a  faites  des  Symposiaques  de 
Plutarque  ,  et  des  Harangues  d'Iso- 
crate  à  Demonicus  et  à  Nicocles ,  d'£- 
pigrammes  grecc^ues,  du  psautier,  etc. 

LUSSAN  (  Fraisçois  d'ësparbbz  db)  , 
vicomte  d*Aubeterre ,  servit  Jlenri  IV 
et  Louis  XIII,  qui  le  fit  maréchal  de 
France  en  1621,  à  condition  qii'il  cé- 
derait son  gouvernement  de  Blaye  k 
un  frère  de  Luynes.  Son  père ,  Jean- 
Paul  d'Esparbez,  s'était  maintenu  dans 
cette  ville  malgré  le  maréchal  de  Mati- 
gnon qui  Vy  avait  assiégé  pour  l'en 
déposséder.  Il^était  xnort  en  1616,  et 
son  gouvernement  avait  passé  à  son  fils. 
Le  maréchal  d'Aubeterre  fit  le  siège  de 
Nérac  et  de  Caumont  en  1621 ,  et  mou- 
rut en  1628. 

LÙSSAN  (Marguerite  nfi),  fille  d'un 
cocher  et  de  la  Fleury,  diseuse  de  bonne 
aventure,  naquit  en  1682.  Quelques- 
nns  ont  dit  «fuelle  était  fille  du  prince 
Thomaf  de  Savoie ,  frère  aine  du  prince 
de  Cari^n an  ;  parce  que  le  prince  Eu- 
gène lui  fit  du  bien  :  son  éducation , 
beaucoup  au-dessus  .de  sfi  naissance , 
lui  facilita  les  moyens  de  faire  les  dif- 
férens  ouvrages  queuous  avons  d'elle. 
M.  Huet,  qui  eut  occasion  de  la  con- 
naître, lui  conseilla  de  jEïi^  des  ro- 
mans, à  quoi  elle  r^ttssit  assez  bien 
avec  l'aide  de  M.  tsnace-LQuis  de  la 
T.IIL 
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Serre^  sieur  de  Langlade  p  anietkv  de 
neuf,  ou  dix  opéras  ,  entre  autres  de 
Py rame  et   Thisbé  ,   son  intime^  ami 
après  avoir  été  son  apiaot..  C'était  un 
gentilhomme   né  avec    26,000    livres 
de  rente ,  qui  les  avaient  mangées  au 
jeu,  et  qui  inourut  en  17$^^  à  94  ans. 
Les  qualités  du  cœur  de  mademoiselle 
de  Lussan  la  firent  plus  aimer  que  celles 
de  son  corps  :  elle  fêtait  louche,  très-bru- 
ne ,  avec  la  voix  et  le  port  d'un  homme  ; 
mais  elle  était  vive ,  gaie ,  pleine  d'hu- 
^manité ,  consta^ite  dans  ses  amitiés,  su- 
jette à  la  colère  et  jamais  à  la  haine.  Elle 
mourut  en  1768,  à  76  ans,  pour  s'être 
baignée  ayant  une  indigestion.  On  a 
d^elle  La  comtesse  de  Gondez ,  2  vol. 
in- 12.  ;  les    anecdotes  de  Philippe 
yéusu^e,  6  vol.  in-  12  ,  attribuées  à 
l'abbé  de  Boismorand  j  Mémoires  de 
Charles    f^II ,  inM2  ,•  anecdotes  ^de 
François  I«' ,  3  vol.  in-i  a  ;  à' Henri  II, 
2  vol.    in-i2-;   Marie  d  Angleterre  , 
in-x2  ;  la  Fie  de  Crillon,  2  vol.  in-12  : 
elle  donna  sous  son  nom  V Histoire  de 
Charles  FI,  9  vol.  in-12  j  V  Histoire  de 
Louis  Xlf  6  vol.  ;  V Histoire  de  la  der* 
nière  révolution  de  JVaplest  4  ^o^*  •  Çcs 
trois  ouvrages  sont  de  M.  Baudot  de 
Juilly,  dont  on  a  l'Histoire  de  Charr- 
ies Fil,  a  vol.  in-12  ;  mademoiselle 
de  Lussan  lui  donnait  moitié  de    ce 
qu'elle    retirait   de  ces  ouvrages  ,  et 
moitié  de  la  'pension  de  2000  livres 
qu'elle  avait  sur  le  Mercure.  < 

LUTHER  (Marti>),  le  plus  fameux 
hérésiarque  depuis  Arius ,  naquit  à  Is-» 
lèbe,  dans  le  comté  de  Mansfeld ,  le  10 
novembre  i483.  Son  père,  appelé  Jean 
Luder  ou  Lauther,travaillait  auxmiues. 
Sa  mère  se  nommait  Marguerite  Lin der- 
man.  Il  acheva  son  cours  de  philosophie 
à  Erfurt ,  où  il  fut  fait  maitre-ès-arts 
en  i5o3,  à  Tâge  de  2q  ims.  Un  jour 
qu'il  se  promenait  hors  de  cette  ville ,  la 
foudre  tua  un  de  ses  compagnons  à  ses 
cèté^y  ce  qui  lui  fit  presndre  l'^iabit 
religieux  chez  les  âugustins  à  Erfurt , 
à  l'âge  de  22  ans.  U  fut  fait  prêtre  à  24 
ans.  Quelque  temps  après  u  se  fit  ad- 
mirer en  enseignant  la  philosophie 
dans  l'université  de  Witltemberg ,  y  de- 
vint docteur  et  professeur  en  théolo- 
gie; mais  la  lecture  des  livres  de  Jean 
HuslMi  fit  changer  de  doctrine ,  comme 
il  le  dit  l^ii-méme  ,.  et  lui  inspira  de  la 
hainç  contre  les  pratiques  de  l'église 
romaine  et  contre  les  théologiens  sco« 
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last^aues ,  dont  il  attaqua  les  opinions 
par  oes  thèses  publiques,  dès  l'an  i5i6. . 
Luther  commença  cette  même  année 
à  s'appliquer  à  l'étude  du  grec  et  de 
)'hébreu ,  dont  il  faisait  tant  de  cas 
qu'il  nous 'assure ,  dans  son  commen- 
taire sqr  le  4^*  psaume,  qu'il  préferait 
la  connaissance  de  l'hébreu  à  tous  les 
trésors  imaginables,  quoiqu'il  n^y  fàt 
pas  encore  fol't  habile.  Ce  n'est  pas  le 
prétendu  passe-droit  que  Léon  X  fit 
aux  angustins  en  chargeant  les  doihini  • 
cains  de  prêcher  les  indulgences ,  qui 
fut  cause  que  Luther  changea  de  reli-  n 
gion  i  puisque  les  augustins  n'avaient 
pas  coutume  d'en  être  chargés  par  pr^  . 
iérence,.et  à  l'exclution  des  autres 
prédicateurs.  Ce  miM'y  a  de  vrai  à  cet 
é|^rd,  c'est  qu«  Léon  X  ayant  fait  pu- 
blier des  indulgences  en  Allemagne,  en 
1619  ,  pour  le  -bâtiment  de  l'église  de 
Saint- Pi  erre  de  Rome  ,  et  les  prédi- 
cateurs et  les  quêteurs  y  commettant 
mille  abus ,  Lutner  prit  de  là  occasion 
de  répandre  ses  erreurs  avec  éclat: 
d^abord  il  attaqua  labus  que  Ton  iai* 
sait  des  indulgences ,  puis  les  indul- 
gences elles-mêmes ,  ensuite  le  pouvoir 
de  celui  qui  les  donnait.  Delà  matière 
des  indulgences  il  passa  à  celle  de  la 
pistitication  et  de  1  efficace  des  sacre- 
mens.  Léon  X  envoya  Cdjetan  pour 
faire  rétracter  Luther ,  ou  pour  l'enle- 
ver ;  il  ne  réussit  ui  d^.ns  1  un  ni  dans 
l'autre.  Luther ,  après  avoir  appelé  du 
pape  mal  informé  au  pape  mieux  in- 
formé, écrivit  contre  le  Purgatoire ,  le 
libre  arbitre ,  les  indulgences ,  la  con- 
fession auriculaire  ,  la  primauté  du 
pape,  les  vœux  monastiques  ,  la  com- 
munion sous  u«e  seule  espèce ,  etc. 
il  prêcha  avec  tant  de  force  et  de  vio- 
lence ,  qu'il'  souleva  lés  catholiques 
contre  lui/  et  qu'il  fut  menacé  d'être 
condamné.  Il  leva  alors  le  masque ,  ne 
garda  plus  aucune  mesure ,  ^  sépara 
de  la  communion  romaine,  et  entraîna 
dans  son  hérésie  le  duché  de  Saxe ,  le 
Danemarck ,  la  Suède  ,  et  une  grande 
partie  de^  autres  royaumes  et  souve- 
rainetés de  l'Europe.  Il  fut  excommu- 
nié par  Léon  X  en  1  Sso ,  et  condam- 
né par  les  facultés  de  théologie  de  Lou- 
vain,  de  Cologne  et  de  Paris  ;  mais  cela 
ne'servit  qu'à  l'aigrir  davantage.  Il  fît 
brûler  la  bnlle  de  Léon  X  ,  se  répan- 
dit en  injures  grossières  contre  le  pape> 
exhorta  les  princes  à  secouer  son  jodg-; 
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ne  reconnut  plus  pour  sacrement  que 
le  baptême ,  la  pénitence  et  le  pain 
(c'est  te  nom  qu'il  donnait  à  l'éucharis- 
lie ,  dont  il  changea  te  terme  de  trans- 
substantiation en  Icelui  de  consubstan- 
tiation ,  prétendant  que  le  corps  et  le 
vang  de  Jésiis-Christ  se  mêlent  arec  le 
pain  et  le  vin  sans  les  détruire ,  comme 
le  vin  dans  un  fer  chaud  ).  Il  supprima 
les  messes  basses ,  en  conséquence  d^un 
entretien  qu'il  dit  avoir  eu  avec  le 
diable.  Enfin  il  franchit  le  dernier  pas 
pour  leqiiel  il  avait  tout  fait:  ayant 
quitté  l'habit  de  moiiie  en  iSn/j,  il 
épousa  publiquement  une  relig^ieuse 
nommée  Catherine  de  Bore ,  le  11  juin 
i535,  dont  il  eut  trois  fils.  Charles  Y 
convoqua  une  diète  à  Spire  en  1539, 
où  les  luthériens  reçurent  le  nom  de 
protestans  ,  parce  qu'ils  protestèrent 
contre  le  décret  de  cette  diète ,  qui 
ordonnait  de  suivre  la  croyance  de  ic- 
glise  romaine.  La  diète  d'Augsbourg , 
en  i53o,  ordonna  la  même  chose,  ce 
qui  occasionna  la  ligue  de  Smalcade , 
qni  obligea  l'empereur  de  laisser  la 
liberté  de  conscience  jusqu'à  la  convo- 
cation d'un  concile  général.  La  déci- 
sion que  Luther  donna  en  i539 ,  avec 
'Mélanchton  et  ses  principaux  disci- 
ples ,  à  Philippe ,  landgrave  de  Hesse  y 
par  laquelle  il  permettait  à  ce  pHnce 
d'épouser  une  seconde  femme  du  vi- 
vant de  la  première ,  fit  grand  bruit, 
il  mourut  à  Islèbe  le  18  février 
1Ô46,  à  63  ans.  On  a  de  lui  un.  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  imprimés  à 
lène,  i556,  4  vol.  in-fol.  ;  à  Witlem- 
berg,  157a,  7  vol.  in-fol. ,  et  ailleurs. 
Les  savans  préfèrent  les  éditions  que 
Luther  en  a  données  l|ii-méme  depuis 
i5i7  jusqu'à  sa  mort,  parce  qu'on  a 
fait  beaucoup  de  changemens  aans  les 
éditions  postérieures  :  on  estime  sur- 
tout l'édition  d'Iène.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  dans  les  ouvrages  de  Lu- 
ther du  feu ,  de  l'esprit  et  de  l'érndi- 
tion  ;  mais  il  fait  paraître  partout ,  et 
principalement  dans  les  écrits  qu'il  a 
publiés  jusqu^à  l'an  1 626,  tant  d'or- 
gueil ,  de  vanité ,  d'emportement  et  de 
basses  plaisanteries  contre  Féglise  ro- 
maine ,'  con4:re  les  papes  et  contre  les 
personnes  les  plus  respectables,  que  la 
lecture  de  ses  ouvrages  est  souvent  in- 
soutenable et  tout-à-fait  révoltante. 
Les  princes  lé  protégèrent  et  embras- 
sèrent ses  erreurs  par  intérêt ,  et  pour 
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avoir  nn  prétexte  plausible  de  «'empa- 
rer des  biens  ecclésiastiques.  La  fureur 
aa'il  fait  paraître  coptre  les  écrits 
'Aristote  est  tout- à  «fait  ridicule. 
M.  Bossiiet»  entre  les  catholiques; 
Seckendorf ,  Jean  Mullérus ,  et  Chris- 
tian Junckcr ,  entre  les  protestans  , 
sont  ceux^'  qQÎ^  ont  écrit  avec  plus 
d'exactitude  l'histoire  de  la  vie  et  des 
sentimens  de  Luther.  Henri  -  Pierre 
Rebenstock,  ministre  d'Ëischerhein,  et 
disciple  zélé  de  Lulhe|r,  publia  en  1571 
les  discours  que  cet  hérésiarque  tenait 
à  table ,  sous  ce  titre  :  Colloquia  ,  me' 
dilationes  ,  consolationes  ,  consilia  f 
judicia  ,  sententiœ  ,  narratipnes  ,  re#- 
ponsa ,  JacetitB  doc  fris  Martini  Lu- 
theri,  pice  et  sanctœ  memoriœ  ,  in 
mensd  prandii  et  ccenœ ,  et  in  peregri- 
nationibus ,  ohservata  et  /idelit^r 
transcripta.  Francofurti  ad  Maenum  , 
in-80  :  ce  livre  est  très-curieux ,  et 
pourrait  très-bien  faire  partie  des  ana^ 
en  1  intitulant  Lutheriana  ou  Luihe- 
rana.  Sa  femme  lui  sqrvécut  )usqu  au 
20  décembre  i552. 

LUTMÀ  (Jba>)  ,  oifèvre  et  graveur 
d'Amsterdam ,  est  mort  dans  cette  ville 
en  1669,  à  85  ans.  Au  lieu  de  burin, 
il  se  servait  du  ciselet  pour  graver.  On 
connaît  <]uatre  portraits  de  lui  en  ce 
genre  qui  sont  fort  recherchés. 

LUTTI  ou  LUTI  (  Bbsoît  ) ,  jpeintre 
célèbre,  né  à  Florence  on  1660,  s'at- 
tacha surtout  au  coloris.  11  fut  fait  che- 
valier par  l'empereur ,  et  mourut  à 
Borne  en  1726.  Lf  miracle  de  saint 
Pie,  qu'il  a  peint  dans  le  palais  Albani 
à  Rome  ,  passe  pour  son  cnef-d!oeuvre. 

LUXEMBOURG,  maison  illustre, 
d'où  sont  sortis  plusieurs  empereurs  et 
rois  de  Bohème,  /^q/.  Charles  ,  Sigis- 
MOKD ,  Vjenqsslas,  Cette  branche  ainée 
fondit  dans  la  maison  d'Autriche  ,  par 
le  mariage  d'Elisabeth  ,  fille  de  Tempe- 
reur  Sigismond,  avec  larchiduc  Al- 
bert ,  qui  fut  aussi  empereur  ;  mais 
la  branche  puînée  de  Ligni  a  produit 
aussi  de  grands  hommes  qui  se  sont 
distingués  en  France ,  entre  autres  : 

LUXEMBOURG  (  VALBHA^  db  ), 
comte  de  Ss^int-Paul ,  partisan  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  le  fit  pourvoir  de 
la  charge  de  grand  bouteiller  de  France, 
l'an  i4(0 ,  du  gouvernement  de  Paris, 
et  de  l'épée  de  connétable  en  i4i  i*  U 
mourut  en  141 5,  à  60  ans> 

LUXEMBOURG  (Pibrrs  Db>,  évé- 
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que  de  Metz  ,  mort  en  1887 ,  à  18  ans. 
il  avait  été  fait  cardinal  l'année  préc^* 
dente,  et  a  été  béatifié  en  1517.  Il 
était  frère  du  précédent. 

LUXEMBOURG  (  Louis  de  ) ,  neveu 
du  précédent,  fut  élu  évéque  de  Té- 
rouenne.  en  i4i4-  Henri  VI ,  roi 
d'Angleterre ,  soi-disant  roi  de  France, 
le  fit  chancelier  en  i43â^,  et  archevê- 
que de  Rouen  en  i436.  Il, s'était  telle- 
ment dévoué  aux  intérêts  de  ce  roi^ 
qu'il  conduisait  lui-même  du  secours 
aux  places  assiégées,  et  ne  négligeait 
rien  pour  rétablir  ce  parti  chancelant. 
Il  se  jeta  dans  la  Bastille  lorsque  Paris 
se  soumit  à  Charles  VII  en  i436  : 
mais  il  fut  obligé. d'en  sortir  par  com» 
position,  et  se  retira  en  Angleterre^ 
où  il  fut  évéque  d'Ëlj  ,  et  cardinal  en 
1439.  Il  mourut  en  i44^* 

LUXEMBOURG  (  Louis  db  ) ,  comte 
de  Saint-PauL  neveu  du  précédent, 
avait  servi  C Uarles  VII  avec  succès  dans  ' 
différens  sièges.  Après  sa  moi't ,  il  s'at- 
tacha au  duc  de  Bourgogne,  qui  lai 
donna  Tavant-garde  de  son  armée  i 
commander  à  la  bataille  de  Montlhéri. 
Louis  XI ,  pour  l'attirer  à  son  service , 
lui  donna  l'épée  de  connétable.  Mais 
pour  se  maintenir  dans  la  ville  de 
Saint-Quentin,  dontil  s  était  emparé, 
il  trahit  successivement  le  roi  et  le  duc 
de  Bourgogne.  Ses  pratiques  furent 
découvertes.  Craignant  la  sévérité  de 
Louis ,  il  se  retira  chez  le  duc  de  Bour. 
gogne,  qui  le  rendit  au  roi.  Son  pro- 
cès lui  fut  fait,  et  il  eut  la  tête  tran- 
chée à  Paris  le  ig  décembre  ii'jS,  Sa 
j>ostérité  masculine  finit  à  Henri,  mort 
en  1616.  Sa  fille,  Margu^ite-Char- 
lotte,  morte  len  1680,  eut  du  comte 
Charles-Henri  de  Clermont-Tonnerre^ 
mort  en  1674»  Madeleine,  femme  de 
François-Henri  de  Montmorenci ,  duc 
de  Luxembourg ,  dont  la  postérité  sub^ 
sis  te  avec  honneur. 

LUXEMBOURG  £  Fkakçois-Hbkm 
DE  MoATMOBENCi,  duc  dc  ) ,  pair  et 
maréchal  de  F^-ance ,  et  Tun  dos  plus 
grands  généraux  du  170  siècle,  naquit 
posthume  le  8  janvier  1628,  d'une  de* 
plus  illustres  et  des  plus  ancienuff 
maisons  de  l'Europe,  et  des  plus  fé-^ 
coudes  en  grands  hommes.  Il  était  fils 
du  fameux  Bouteville ,  qui  eut  la  tête 
tranchée  sous  Louis  XIII ,  pour  s'être 
battu  en  duel.  Il  s'attacha  au  prince  de 
Condé,  et  se  trouva  avec  lui  à  la  ba» 
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taille  de  Rocroy   en  1643.    Le  dac  âe 
j^uxciu]>on:g  se  signala  à  la  conquête 
de  la   Franche -Comté   en   i(î68,    et 
commanda  en  chef  une  des  armées  da 
roi ,   à  la  fameuse  campagne  de  Hol- 
lande ,  en  1672,  dans  laquelle  il  défit 
les  ennemis' près   de   Woerdcn  et  de 
Bodegrave,  et  fut  admiré  des  ennemis 
mêmes,  dans  la  belle*  retraite  qu'il  fît 
CD  1673.  11  devint  maréchal  de  France 
en  1675,   gagna  la  bataille  de  Fleurus 
en  1690,  celle  de  Steinkerke  en  169a, 
et  ceUe   de    Nerwinde  en    1693.    Le 
prince    de   Conti   dit    quelque  temps 
après  un   bon  mot  en  entrant    dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  pour 
assister  an    7  e   Oeum  qui   devait    se 
chanter  pour  la  victoire  de  la   Mar- 
saille;  il  tenait  I^.  de  Luxembourg  par 
la  main,  et  la  cathédrale  se  trouvant 
alors  tendue  d'un  bout  à  l'autre  des 
drapeaux  que  ce  général  avait  pris  sur 
les  ennemis  à  Fleurus,  à  Steinkerke , 
f.t  tout  ^e^em*ment  à  Nerwinde  :  «  Mes- 
sieurs,  dit  le  prince,   en  écartant  la 
foule  qui  embarrassait  la  porte,  laissez 
passer  le  tapissier   de  Notre-Dame.  » 
M.   de    Luxembourg   mourut  à  Ver- 
sailles, comblé  de  gloire  et  d'honneurs, 
le  4  janvier  1696,  k  67  ans,  laissant 
de   Madeleine-Charlotte  -Bonne  -Thé- 
rèse deClermont,  duchesse  de  Luxem- 
bourg, plusieurs  cnfans  illustres.  Ses 
intrigues      avec      certaines   *  femmes 
l'avaient  fait  accuser  de  tremper  dans 
le  secret  dejs  poisons  ;  il  fut  renfermé 
à  la  Bastille  ou  il  resta  14  mois.  On  a 
imprimé  à  Cologne  en   1695,  in- 12, 
une  satire  contre  la  France  et  contre^ 
-lui ,  intitqjée  Le  maréchal  deLuxem- 
bourg  au  lit  de  la  mort ,  tragi-comc- 
<lie  en  5  actes  et  en  prose. 

LUXEMBOURG  (Sébastien  ke), 
vicomte  de  Marligues  et  duc  de  Pen- 
-Ihièvre ,  dit  le  cittualier  sans  peur , 
fut  en  grand  crédit  sous  Henri  II,  Fran- 
çois II  et  Charle*  IX  qui  le  fit  colonel 
de  rinfanterie  française.  Il  se  distingua 
dans  le  parti  Catholique ,  dans  les  ba- 
tailles de  Jarnac  et  de  Moncontour ,  et 
lut  tué  au  siège  de  Saint-Jean  d'An- 
gfly  le  T9  novembre  1669. 
.  LUYKÈN  (Jean  ),  excellent  gra- 
veur hollandais ,  dont  on  a  un  grand 
nombre  dVstam|>e8  très-cstimécs-,  en- 
tre autres  une  Bible  en  figures,  inipri- 
iuée  ù  Amsterdam,  173^,  in-fol.  ; 
Théâtre  des  martyrs  en  ii5  planches. 
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LUYNES.  ror- Albert  (Charles  d'}. 
LUZCUIER  (Catukrike)  ,  peintre  ae 
portraits,  était  élève  de  Drouais,  et 
mourut  en  1781. 

LUZIGNAN  ou  LEZIGNEN  C  Gui 
DIS  )  ,  fils  de  Hugues  de  Luzignan  , 
hiort  vers  1 164,  d'une  deS'  plus  illus- 
tres et  des  plus  anciennes  maisons  du 
royaume,  nt  le  voyage  d'outre-mer, 
où  il  fut  comte  de  Japhé  et  d'Ascalon. 
Il  épousa  ensuite  Sibile,  fille  ainée 
d'Amauri ,  roi  de  Jérusalem,  et  veuve 
de  Guillaume ,  marquis  de  Montferrat, 
surnommé  Longue-Épée,  et  devint 
roi  de  Jérusalem  ;  mais  Salâdin  ayant 
pris  cette  ville  sur  lui ,  avec  presque 
toute  la  Terre-Sainte,  il  vendit  le 
titrt;  de  roi  de  Jérusalem  a  Richard, 
roi  d'Angleterre ,  pour  l'ile  de  Chypre, 
où  il  prit  la  qualité  de  roi,  et  où  il 
mourut  en  1 194.  Amauri  de  Luzignan 
son  frère  lui  succéda.  Sa  maison  pos- 
séda le  royaume  de  Chypre  jusqu'en 
1267. 

LYBAS ,  grec  de  la  suite  d'Ulysse, 
ayant  insulté  une  jeune  fille  de  Te- 
messe,  fut  ttié  paV  les  habitains  de  la 
ville;  après  ce  meurtre,  les  Temes- 
siens  furent  affligés  d'une  foule  de 
maux;  ils  eurent  recours  à  l'oracle. 
d'Apollon  qui  leur  dit  outils  ne  fini- 
raient qu'en  immolant  chaque  année 
une  jeune  fille  aux:  mânes  de  Lybas. 
Euthime,  athlète,  les  délivra  de  cette 
sujétion  en  combattant  le  spectre  de 
Lybas ,  qui  de  désespoir  se  x^ta  dans 
la  mer  ;  Euthime  «i^ousa  ta'  jeune  fille 
qu'il  avait  délivrée. 

LYCAON,  fils  de  Pélasge,  premier 
roi  d'Arcadie,  fut  changé  en  loup  par 
Jupiter,  selon  la  fable,  parce  au 'il  as- 
sassinait ses  hôtes ,  ou ,  selon  d  autres, 
parce  qu'il  avait  immolé  un  enfant 
dans  le  temple  de  Jupiter.  Il  y  en  a 
eu  plusieurs  autres. 

LYGOMÈDE  ,  roi  de  l'ile  de  Scyros 
et  père  de  Déidamie,  dont  Achille  eut 
Pyrrhus.  Les  parens  d'Achille  ,  crai- 
gnant qu'on  ne  l'obligeât  d'aller  à  la 
guerre  de'  Troie  ,  l'avaient  envoyé 
chez  Lycomède  ;  mais  Ulysse  sut  bien 
l'en  tirer  et  le  déterminer  à  cette  cr- 
lèbre  expédition^ 

LYCOPHRON,  fils  de  Périandre, 
roi  de  Corinthe ,  vers  628  arant  J.-C.. 
n'avait  que  1 7  ans  lorsque  son  père 
tua  Mélise  sa  mère.  Proclès,  son  aïeul 
maternel,  roi  d'Epidaure,  le  fit  vcnic 


^  sa  cour  avec  son  iièrc  nommé  C)^pi»èl€j 
4gé  de  18  ans,  et  les  renvoya  ,^uel-^ 
que  tefnps  après  à  leur  père  en  leur  di- 
sant :  «  Sou¥enez-vous  qui  a  tué  votre 
mère.  «  Cette  parole  tit  une  telle  ira- 
pression'  sur  Lycophron ,  qu'étant  de 
retour  a.  Corinthe  il  s'obstina  à  ne 
point  Vouloir  parler  à  son  père.  Pé- 
riandre  Fenvoya  à  Corfou  ;  ,  dans  la 
suite  il  envoya  offrir  à  Lycophron  son 
sceptre"  et  sa  couronne;  mais 'le  jeune 
prince  dédaigna  lui-même  de  parler  au 
messager.  Sa  sueur  qui  lui  fut  dépêchée' 
ensuite  n'obtint  pas  davantage  ;  enfîn 
on  lui  envoya  proposer  de  venir  régner 
à  Corinthe  et  que  son  père  irait  réguéfr 
à  Corfou.  Il  accepta  ces  conditions  ; 
mais  les  Corcyriens  le  tuèrent  'pour 
prévenir  cet  échange  qui  ne  leur  phi- 
sait  pas.    •     • 

LYCOPHRON,  fameux  poète  et^ 
gramnfaîrien  grec,  natif  de  Chalcide, 
dans  l'ile  d'Éubée,  vivait  vers  3o4 
avant  J.-G. ,  et  fut  tué  d'un  coup  de 
âèche^  selon  Ovide.  Il  avait  coin posé^ 
vingt  tragédies.  11  ne  nous  reste  de 
lui  qu'iin  poëme  intitulé  Alexandra , 
surnom  de  Cassandi^ ,  fille  de  Priain  , 
qui  contient  une  longue  suite  de=  pré- 
dictions :qu'il  suppose  avoir  clé  faites 
par  cette  princesse  :  ce  poème  est  si 
obscur  qu'il. a  (ait  donner  a  Lycophroq^ 
le  iioÉQ  de  Poète  ténébreux.  On  ic 
met  dans  Ja  célèbre  Pléiade  dès  poètes 
qui  se  distinguèrent  sous  Ptolomée 
Philadelphe ,  roi  d'Egypte.  La  iticil- 
hiure  édition  est  eeUe  'd'pkford ,  eu 
1697  ,  in-fol.,  par  Pottepas,'réitïipiii4, 
niée  en,  1702%    '      •   ,  .  ♦   -t 

.  LYCOiltôi  nom  ^e  Virgile  donne' 
à  la  fameuse  courtisane* Gythéris  ;  dans 
sa- dixième  égloçue,  ou  il  console  Clor-i 
nélius  Gallus,  son  amè?  ade  ceqtfetlc 
lui  préf était .lifai7C'^Ant(âTiei«  1  •  *'* 
LYG08THEj»!ËS;  eù.allenjand 
WOLFHART  (  Co^RAD  )  ,  savant  Htté** 
rateur  allemand  ,,jq^,  e^ }pi 8  à  Ruflact 
daiis  !à,Haijfc-Àlâacç,jclévrut  miniîit^'e,- 
et  professa,  ïajfcçiqû'cét.  les  langues  î 


Baie.,  pu  \\  moui'i 


ut  le  1^5  ] 


i5()i 


àprèè  avoir  été  paraï^tiqu^ les  sept  der- 
nières années.  d,c  îs^".  vie,  0«  a  de  lui 
10  Compendiurnlfilfflothecœ  Gesneriyx 
i557,'in-,l«  (:ioJpophtegma^a,  1614, 
in-Qô.  Ce  fut  lui  qui  commença  le  Thea- 
€runi  ifitcp  h^indjjiœ^i,  ,qne  .  Tbéocfore 
ZwiiJger  acheva  et  publia^  .(^t  dput  il 
v^t'  trois  cditionç.  pendant  ^a  '  vie  ":  cç 
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livre  a-  été  augmenté ,  Lugdini ,  i656 , 
8  >oJ.  in-fol.;  Chronicon  prodigiontnr, 
Basile«.,  i5â7,.in-roU ,  fig. 

LYCVftGUE,  célèbre  légiilalcur  des 
Laoédémofliens,  était iîls  d^Ëunotne^roi 
deLâcédémone,  etde.  Diana^se-,  sârse>^ 
çoiidè  femme.  11  voyagea  dans  toutes  les- 
villes  de  la Grrècè,dans  l'île  de  Crète,  en 
Egypte  et  dans  des  Indes  manies ,  pour 
conférer  avec  les  sage»  et  les  savans  de 
tou3  les  pays,  et  poùrs'iiistrttire  de  leurs 
mœurs ,  de  leurs  usages  et  de  leurs  lois. 
Après  la  mort  deeon  frère  Polidecte,  roi 
ddX.acédémone,  sa  ^^ive  offrit  la  cou-^ 
r-pp»fiÀ.iycurgue ,  «'«ngageatit  de  faire 
avorter  l'enfant  dont  elle  ^tait  grosse., 
pourvu' qu'il  voulût  l'épou^r  j  mais  Ly- 
e.urgUQ;^a  refusa-,  se  oontietota  de  la 
qufklit.éAle  H>*^«r  de«0an*neveu  Chari- 
laiis,  versî'aii  i&7o.'ava&t  J.'-C. ,  et  lui 
r6D;iit    le  goi^verBement'  lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de(  majorité;  Malgré  une 
<^nditite'si  régulière: et  si  généreuse,  on 
Vace^isa  de  vouloir  usurper- la' souve- 
raineté..Cettc^càlotonie  l'obHgea  de  se 
i>^li$â£ -<ApIis  l'iltîide  Grètê,  ou  ils'éip- 
plÀ({«i4;'À:l:étud«Ât«êilois  <Bt  deis  ^O^tir-^ 
meii.da4  Peuplesii:PeL  retoot*  & ,  liacéJlé- 
mdi7^.3r^'*rè(6rm»r'le>  g^mar'eirnmuent  :' 
d'aboi'dilCréa  uii  cobsvii^ile'vi&gt'^iuit' 
séiKtlenr^,  pfuir  toiyipurér  Taûtoritc  de's 
rois;  poiH'  -pwvienirtles" désordres  que 
caw.4(}nt  le  lu^e'ei'l'amonr  des? riehesses, 
]^,(te(ondit  r»5^g/(;  de  l'orefr de  l'argent,' 
mitfl'égiiliLtéteelreles.citoyeBS  ;il  intro- 
duisit le^^jieptis  piublJcs ,  pour  bannir  la 
mollesse,  et  voulut  que  tous  les  citoyens 
inau^eassent  les  mêmes  viandes  ordon- 
ntk',^  par  la  lcii,,On  leblàipè  néanmoins 
âvcd'  raison  d'avoir  établi  que.lesiilie» 
portassent  des,  robes  iui^mo.destçs  ,  qui 
étaient  fendues  des  deux  côtés  j  à  dçoitO' 
et  à  gauche  jusqu'aux  talons, ,. et  d^avo'.r 
ordonné  qu'êtes  Bssent  lés  mêmes  exer- 
oicbs  que  les  j(ïnnés  garçons ,  et  qu'elle^ 
dansassent- niTes  comme  eux  ptdans  !e.s 
même?  lit'uk  à  certaines  fétès  solenuel- 
leKr  ejiicharttatit  desTcbàfasons.  Lie  régie-' 
meiit barbare -cpi 'il  fitccintrc  les  ehfaiis 
qui  -ne&dmblaienj:  pas  fr^ÔM/ettre  en  ve- 
nant au  monde  qu'tlls  seraient  un  jour 
bieu  faits  et  vigoureux,  ri'tst  pas  moins 
bla-înable;  mais  à  l'exception  de  ces  deux 
lois  y  et  d'un  petit  noi^^brc  d'autres,  il 
faut  avouer  que  les  lois  de  Lycuigiir- 
étaient  très-sages  et  très-belleS.  On  dit 
,que,'  pour  engager  leS  Lacédémonicns 
a  l^s  obi^Vec  inyiolablement ,  il  leur 
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fil  pometti5e  avec  serment  de  n'y  rien 
changer  jusqu'à  son  retour,  et  qu'il 
8*en  alla  ensuite  djins  l'île  de  Crète  ,>  où- 
il  se  donna  la  mort,  ou  se  laissa  mourir 
de  faim,  selon  d'autres,  afvrès  avoir 
ordonné  que  l'on  jetât  ses  cendres  dans 
la  mer ,  de  peur  que  si  on  mpportait 
son  cor[)s  à  Sparte ,  les  Lacëdcmonifins 
ne  crussent  être  absous  de  leurs  ser- 
mens  Voyea  te  septième  -volume  de»' 
Mémoires  de  l'académie  des  inscrip-^' 
tions.  ..  '-' 

JLYCURGDË,  célèbre  oratear  d*A^ 
thènest  qu'il  iaut  bien  se  gaider  de 
confoudn^avec  Lycurgue  le  législtiteur 
de  LaoédénlOHis ,  était  fils  de  Lyco-' 
phron  et  petit-fils  d'un  autre  Lycur- 

Îiie  que  U»  trente  tyrans  firent  mourir. 
Iflorissaitenméine  temps  que  Dëmosr' 
thène,  vers  Sô6. avant  J.-G.,cteût 
l'intendance  du  trésor  poblic,  avec 
d  autres  charges  considérables.  Ce  fut 
un  jug43  très^évène:  ri  cbasta  d'Athènes] 
tous  les  malfaiteurs ,  et  rendit  de  grands 
services  4  ^«patrie  11  était  si  inekopén-' 
ble,  qu'on  disait  de  lui'«  qu'iMlrompslit' 
sa  plume  daof  la  ikioft.  j»  Lorsi|fl'i^*§ènr' 
tit  lËs^^prèdi68'.de  1«  mort,, il  "fteflt 
porter  au>  fiéomk'^  pour  «jr' rendre  publi- 
quement un.  compte  eiuiot  de  son  ad- 
ministration , et fmrèsy  avdr  réilité Un 
accusateur,  ils»  ni  reporter  ékei  lai,' 
où  il  mourut  un-ôntant  Après.  Il  y  a 
tfuelques  harangiies  de  Lycurgùe  dan» 
1  édition  des  harangue^^^grecmes  im-»-* 
primée  par  les  Aldetf,  i5i3,a*-voî. 
m-fol.  *  . 

LYDGATE'  '(jEAt<)  ,  moine  augustla  * 
deSaint-Edmbnds-Bûry,  mort  dans 
sa  soixéfitréme  année ,  en  "  i"44p  >  a  fait 
mielqucs  Poésies  ,  des  Égïogues  ,  des 
"  Odes  et  rfc's  Satires  en"  anglais. 

LYpiÂ^t"  (  Thomas  j ,  ««irant  maillé- 
niaticien  anglais,  dont, on  a. un  grand- 
nom}3rç  .d,'ouvi*ages  ep.  latin  sur  des 
matières  de;  chronologie»  de  physique 
et  d'histoire  nj|^^e,  dont  ]Ës.prua*r; 
cipaux  tr^tent  de  la  aatur<e  du  éielst 
des  élcraeuî^^.du  mouyement  des  cieux 
et  des  astres  j  de  l'origine,  des  fontaines, 
et  dcsautriesfiprps«outerniin»^  Londres, 
160  5,  in-8°j  Çanones  chi:onalo0;éci , 
Oxoniae.,  167  5 ,  in-S» ,  etc  ;  il  y  atti^pift. 
Clavius ,  Jgseph  Scaliger  et  Anstote;« 
Lydiat  mourut  le  3  avril  1646;  «^74 
ans,  étant  né  en  157e. 

LYDIUS  (  Jacqors  i),  ministre  pi^-" 
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testant  de  Dordrecht,  ati  17^  siècle, 
est  auteur  de  diterê  ouvragés^  dont 
le»  pincipaux  «ont  i»  un  Traité  des 
noces  de  difTérentes  nations ,  en  latin , 
1643 ,  in-4®  ;  a»  Agotiistica  sacra  ;  S© 
Hyntaçma  aaerum  de  re  militari , 
1698,  m- 4^ }  avec  une  dissertation  De 
pAïamento, 

LYDIE ,  pays  considérable  de  l'Asie- 
Mineure  ,  porta  d  abord  le  nom  de 
Mœonic ,  de  Mœon  son  souverain ,  qui 
régnait  vers  1 5o6  avant  J.-C.  ;  ses  suc- 
cesseurs furent  détrônés  par  les  fiéra- 
clides ,  dont  voici  les  noms  de  quel* 
ques-uns  : 

Argon.         iaa3' 

Ardysus.     .     , 797 

Alyatte. 361 

*  Mêles  ou  Myrsus 747 

*  Candaule.       ......',     7^5 

*,  Gjg^>    commence   une   aiitre 

famille.        . 7»^ 

Ardysus  II 1^ 

Suclyatte.  ..,.♦..*  63 1 
r  Aïyatte  II.       ......     61 4 

*  Crésus.        .     . .557 

*  Cyrus,  roi  de»  Perses,  réunit  ce 
royaume  au  sien. 

f^oyez  comme  à  ArgOfi. 

LYLLY  (Jeak),  né  àWilds  de  Kent 
vers  1 553 ,  prit  les  degréis  dé  maitre-ès- 
arls  à  Cambridge  en  i575 ,  et  vivait 
encore  en  1597.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs pièces  dramatiques. 

LYNC££y  Tun  des  cnqaaiite  fils 
d'JÊgyptus,  épousa  Hypermnestrè,  l'une 
des  cinquante  filles  de  Da^aus,  roï 
d'Argos  ;  cetteprineease  ne  vonlut point 
l'égorger  la  nuit  de  ses  noces,  e*  aima 
mieux  désobéir  à  son  père  que  d'être 
cruelle  envers  sou  mari^  Dans  la  suite 
Danaiis  rappela  iL^ncée  avecfiyperm- 
liestre  ,  et  le  désigna  p6ur  succéder  k 
son  royaume.  ' 

LYNCÉE ,  Tun  dès"  Arg^onautes  qui 
sdlèrent  avec  Jasoiir  à  la  conauèle  de 
la  Tbison-d'Or,  était  fils  d'A{)harée. 
11  fiit  très-utife  àult  Ât^Haùtés  nonr 
leur  faire  éviter  les  bancs  de  sable  et 
les  écueils  cachéjS  qhi  se  trouvaient  sur 
leur  route.  Les  poèfès  feignent  que 
Lyncée  avaitla  vue'si  perçante  qu'elle 
pénétrait  jusqu'au*  abimes  dfe  la  tacr, 
et  même  jusqu'aux  enfers  ;  fable  prise 
de  rhàbileté  de  Ljfntée  à  observer  les 
astres,  à  décotttnr  les  mnies  d'or  et 
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jVgent  cachées  dans  Iç  fond  de  la 
terre,  ,  .  i 

LYNDE  ou  £y»j>  (Humpitrey),  sa* 
yant  chevalier  anglais  ,  natif  de  Lon-^ 
dres ,  publia  ,dcu3t  Traités  (Je  contro- 
Terse  ^uî  sont  estimés  des  Anglais  et 
qui  ont'  été. traduits  en  frajiçab  par 
Jean  de  la  Montagne  :  l'un  traite  de  là 
v.QÎe  sûre  ,  et  l'autre  de  la  voie  égarée. 
Il  mourut  le  8  juin  i636,  à  58  ans. 

LYNDWOOD  (Guillaume),  babUe 
jariflconsiilte  anj^lais,  est  auteur  dnn 
livre  estimé  qui  a  pour  titre  Prouin-' 
ciale  9  ,seu  conatituUones  AngUœ  :  il 
cdh tient  les .  constitutions  .  ecclésiasti- 
ques de  l'ëgUse  de  Cantorbéry,  faites 
par  quatorze  ivâqnes.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouTi-age  «st  celle  d'An- 
gleterre en  1679  ^  is'-lol.  Lyndwood 
était  évéque  de  Saint-David ,  et  mou- 
rut en  i44^* 

LYON.  Ce  comté  était  uni  à  celui  de 
Forêts  au  commencement  du  1 1  «  siè- 
cle ,  dans  une  maison  qui  les  posséda 
jusqu'en  1107.  Idé,  héritière  d'Ar- 
taud V,  éponsa  Guîgcles  Raymond ,  se- 
cond fils  de  Guigues'Ic',  comte  d' A 1- 
bon  ,  dont  la  branéhie  ïitnée  ptit  dans 
la  suite  le  titre  de  dauphin  { le  fils  d'tde 
prit  lé  nom  de  comte  de  Forêts  et  dé 
Lyon.  Guigues  II  sén  fils  échangea  le 
comté  de  Lyon  avec  rsMrchèiréque  Gfii- 
chard  en  .i  178,  et  ne  garda  gué  le 'titre' 
de  comte  de  Forêts  pour  lui  et  sa  pos- 
térité ,  qui  finit  vers  1 3^.  Jeanne ,  hé- 
ritière de  ce  comté  ^  ëpousti  Béraod  ; 
comte  de  Clermont,  dauphin,  d'Aù- 
yergne,  dont  il  eut  Anne,  femme  de 
Louis  II  ^  due  de  Bourbon.       .  >. 

.  LYOÎSS  (IsiÀELJ,'  juif  d'Angleterre, 
né  en  173^^  eut  une  inclination  parti- 
culière pour  les  matjién|atiq}içs  ^  ,n^ai8 
en  1 755  ^I  tournai  f es  vues  Ju  coté  de 
la  botanique f  et.  continua  jusqu'à  sa 
mort.  Il  publia  "en  i75Q  un  Trâjté  des 
flu:&ions ,  qui  lui  doitina  de  la  célébrité, 
et  cci  i  763  Fasciculus  planta ifimcirca 
Cantabrigiam  nascen^iumt  in-So,  On 
le  chargea  de  faire  rÀImanàch,  nàuti-! 
que,  avec  une  pension,  de  100,  liv.  st. 
pour  ,c^Ia ,  '  et  de  suivre  le  "  capitaine 
Pbipi  ,  poûir  mesurer .  la  longitude  clii 
pôle  du  uorden  1773.  A  son  retour  il 
se  marîa  et  mourut  la  même  anùéé.  Il 
a  encore  publié 'une  Grammaire  ]bié- 
braïque ,  1 767 ,  in-S^  ;  JtecKerçhes  sur 
quelques  parties  de  Vhistoire  de  VE* 
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criturcf  1761  j  et  depuis  sa  mort  un 
jeune  Lyons  a  publié  un  Dictionnaire 
géographique* 

LYRE  00  Ltra.  Ployez  Nicolas  de 
LrBrE. 

LYSANDRE  ,  fameux  général  des 
Lacédémoniens ,  fît  alliance  avec  les 
Perser ,  et  en  ayant  obtenu  du  secours , 
il  défit  les  Athéniens  dans  le  célèbre 
combat  naval  près  du  fleuve  de  la 
Chèvre,  vers  ^o5  avant  J.-C.  Quelque 
temps  après  il  prit  la  ville  d'Athènes , 
dont  il  démolit  les  murailles  et  chan- 
gea le  gouvernement  ;  soumit  Tilé  de 
Samos  ,  et  retourna  triomphant  à 
Sparte,  après  avoir  mis  fin  à'ia  guerre 
du  Péloponese ,  qui  avait  duré  37  ans. 
Lysander  mit  tout  en  œnvjre  pour  en- 
gager les  Lacédémoniens  à  lui  déférer 
la  couronne ,  mais  il  ne  put  y  réussir. 
Il  marcha  l'an  3!6fi  avant  J.-C.  contre 
les  Thébains,  les  Argiens  et  les  Corin- 
thiens qui  s'étaient  ligués  contre  Sparte , 
et  fut  tué  dans  un  combat.  C'était  un 
homme  cruel ,  débauché  et  ambitieux. 
11  avait  coutume  de  dire  «c  que  l'on 
amuse  les  eiifans  avec  des;  ossnets ,  et 
les  hommes  avec  des  parôTeé.  »  / 

LYSERUS  (  PolyCarpe).,  i;un  .dé* 
PJus  savans  théologien^  de,  la.  confjc^- 
siqu  d'Aûgsboùrg,  né  à  Wiçiènden, 
d^iq^lépâys  dje  Wittemberg,le  ifif  mar^ 
^55aJ,  fut  ministre  de  régfise  de  !Wit7 
tep^erg  en  1677.  Lyserus  signa  l'un 
4es  premiers  le  Kvre  de  la  Concorde,^ 
et  fut  député  avec  Jacques  A^pdrépbur* 
le  .faire  signer  aux  théologiens,  et  aux 
ministixs  de  l'électorat  de  Saxe.  Il 
mourut  k  Ûresde ,  où  il  .était  ministre , 
le  i4  février\i6oi ,  à  5o  ans.  On  a  de 
lui  ungraiid'iiqmbre  d'ouvrages  tan^ 
en  allemand  qu'en  latiu ,:  les  princi- 
paux sont  ip  des  Explications  .suc^la 
Genèse ,  en  six»  parties  ou,,.V9lumes 
iu-4°  >  <îont  chacun  ppr^c  Jç  ijpnt,  .ttq 
patriarche  dont  o^  explique  Xhm* 
toirc  ;  2<>  des  Coin roeutaires  surlçs 
d^ux  premiers  chapitres  de  Danief ,  çn 
2  vol.  inT4**  r  une  Paraphrase  sur  l'Hi^- 
toû-e  de  h  tassion  ,11^-4°  ^^,^^r^^.s 
^ijçpjication  du  psaunie  10  ^.i»  i?"^^»» 
d«|B  Commentaires  sur  les  douze  petit^ 
prbpnètes  ,  in  -  4^  »  publié  à  Leipsick 
en  1609 ,  par  Polycavpp  lyserus  son 
arrière-pètit-nlk^  (\^i^,  ajouta  de»  ic^ 
marqués  sur  Aggée,  suivant  la.  méthod^^ 
de  soii  bisaïeul  ;  des  (Commentaires  sur 
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l'EpUrc  aux  HébreuxjS©  Centuria  quœs- 
tion'um  de  articutis   îibri  christianœ 
concordiœ ,  in>4°  ;  4^  Chrisiianismus , 
papismus ,  calvinismus ,  in-8o  ;  5»  Hav" 
monia  caluinitinorum.  etphotimanorum 
in  doctrind  de  sacra  Cenâ,  in  4°  \  6® 
f^indiciœ  Lyseriantt ,  an  sincretismus 
in  rttbus  Jidei  cum    vaUinianis    coli 
potest,  in-4°  ;  7°  JJisputaûones  IX , 
anti  '  teinianœ  ,    quitus   examinatur 
defensio  concionis  Jrenioœ  PauliSui- 
nii,    in-4"  »  ^**   H ar monia  evangeliS" 
tarum     conUnuata     ad    christianam 
harnibniam  ,    et    ejusdem   epitume  , 
in-8**  ;  90  Disputaiio  de   J>€o  pâtre 
creatore  cœli  et  terrai,  in-4°j  lo» i)c 
œtemiiatsfilii  Dei,  in-4°;  U<»  Deta- 
cramentis  décades-  duœ  ,  in-4°  ;   la», 
TéditioiulcrHûtoire  des  jésuites^  in-4®» 
par   EUe   HasepmuUer  ,    qui  ,    ayant 
quitté  les  jésuites  pour  se  faivc  luthé> 
Tien ,  s'était  retiré  à  Witteraberg ,  et 
éta^t   mort   avant   qu'elle  fût    impri- 
jnée.   Le  pàe  Grctscr  a^ant  attaqué 
cette  histoire ,  Lysi;rus  lui  répondit  par 
Strena  4nl  Oretserum  pro  Jionorario 
eju5,  in-80.  Tous  les  ouvrages  de  L^se- 
rus  •  dont,  uoi^;' parlons  daiis  cet.arti-. 
clc  sont  en  latin, 
LYSEï^US(Jbak),  docteur  delà  confes- 
sion d'Augsbourg ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  s'entêta  tellement  du' 
dogm^de  la  pluralité  des  femmes,  qu'i} 
consuma  ses  biens  et  sa  vie  pour  prou- 
ver que  non-seulement  la  polygamie  est 
permise',  "mais  qu'elle  est  même  com? 
«mandée  en  certains  cas.  Il  voyagea  eu' 
Europe  pout  tâcher   d'introduire  son 
opfnion  en  qnclrfues  pays.  Enfin,  après 
bien  des  coursés  inutiles,  Lyserns  crut 
pouvoir "ie  fixer  en  France 'j^  rendre  sa 
fortune  meilleure  .par  le^ù  des  échecs 
qu'il  entendait,  parfaitement  :  il  s'éta- 
blît pbur  cet  enet  à 'Versailles  ;  mais 
n'y  trouvant  ^oint  les   secours    qu'il 
avait  espérés,  fit  y  étant ' tombé  ma-^ 
ladç  ,  il  vôultiît  revenir  à  pied. à  Paris. 
'  -Cette  fatigue  augmenta  tellement  son 
mal,  qu'il  lyounU  dans  un^  niaisoti 
sur  la  route,  en'  i684-  Oti  à  delqi; 
sous  des  noms  déguisés',  un  g^aàcl  nota- 
ble d'Ecrits  en  faveur  de  la  polygamiie ,' 
dont  le  plus  cpnsidérable  est  intitula 
Polygam^atriumphatriXf  i68a^  in-4«'.' 
Bru'iismanus ,  ministre  à'Coperihagwe; 
a  réfuté  cet  ouvrage  par  un  livre  in- 
titulé Polygùinia  triumpk&td ,  lÔBg, 
ih-80.  On  a  du  méme,àuteiir  un'àîtt- 
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tre  livre  contre  Lyserus  intitulé  Mono- 
gamia  t^ictrix,   1689,  in-8».  On  est 
d'auîant  ^us  ^urpris  de  l'entêtement 
de  ce  pauvre  Lyserus ,  sur  la  pluralité 
des  femmes,  qu'une  seule  leùt  fort 
embarrassé ,  comme  le  remarque  Bayle. 
LYSIAS,  très-célèbre  orateur  grec, 
naquit  à  Syracuse  ,  4^9  ^^^Lni  J.-C. , 
et  lut  mené  à  Athènes  par  Céphale  son 
père  qui  j'y  fit  élever  avec  soin .  Lysias 
s'acquit  une  réputation  extraordinaire 
par  ses  harangues' et  par  ses  écrits.  Il 
composait  en  particulier  pour  instruire 
ses  disciples  dans-  l'art  de  l'éloqueBce. 
rr  Lysias,  ditCicéron  ;  ne  s'adonna  point 
au  barreau  j  ce  ftit  un  écrivain  exti%- 
mement  svbtil  €t  élégant,  et  l'on  peut 
dire  hardiment  qu'il  fut  un  orateur 
presque  achevé ,  et  qWil  approcha  bien 
près  de  la  perfection,  »  Il  composa  une 
apologie  pour  Socrate  son  ami  >  qae. 
ce  grand  philosophe  trouva  belle ,  mais 
ne  jugea  pas  convenable  à  la.  fermeté 
et  à  la  grandeur  dame  d'un  philoso|^e. 
Il  mourut  dams  une  extrême. vieillesse, 
374  avant  J..-C.  }l  Qoifs  reste  4e  lui 
tren.te-  quatre  harangues    qur/  àont 
écrites  en  grec  avec  .une  élégante  pu- 
reté de  ptyle  et  une  dduceur  inexpri-r 
mable.    La  ineilleur.e  édition  dea  OSu- 
vres  de  Lysias  ;  est  œlle  d'Angleterre, 
1739,  ia^i^  :  elles  se  trouvent  dans  les 
Harangues gvecques  des  Alde6,  i5i3, 3 
vol,  in-foL  ,      . 

LYSIMACHUS  ,  ami.  et  disciple  de 
Calisthèiie,  et  Ilpii  d^s  capitaines  d' A- 
lexandre-le-Granvl ,  se  rendit  maître 
d'une  pa^rtie  de  .1^  .Thrace,  après  la 
i|icrt  de  ce  conquérant  <  et  y  fit  bâtir 
une  ville  de  son  nom,  3o9.avai|t  J;.-G. 
Il  suivit  le  parti  de  Cassahder  et  de 
Séleucus ,  contre  Antlgonus  et  Démé- 
trius ,  et  se  trouva  ^  la  bataille  df'Ijpsus , 
3oi  avant  J.-C.  Lydmachus  i'empara 
de  la  Macédoine ,  a8<5  avant  J.-C. ,  et 
y  régna  quatre,  ans;  taais  ayant,  fait 
mourir  Son  fi|s  Agatocle,  et  (îomrais 
des  cruautés  inouïes,  les  principaux  de 
ses  sujets  l'abandôùnèrént.'  Il  passa 
alors  eu[  Asie  pour  faire  la  guerre  i 
S.éleucu^  qui  leur  avait  donné  retraite , 
et  fut  tue  flans  un  combat  contre  ce 
prince ,' S82  ails  ayant  J.-C. ,  à  74  ans. 
On  ne  reconnut  ion'  corp&  i"$ur  le 
champ  de  bataille,  que  par  le^iûoyen 
(Fun  petit  chien  qui  ne  l'avaii  point 
abandonné. 
LYSIPPE^  très -célèbre  scHlpten? 
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grec,  natif  dç  Sicyone,  exerça  d^ai* 
bord  le  mëtier  de  serrurier  ;  il  s'a- 
donna ensuite  à  la  peinture  par  le  con- 
seil du  peintre  Eupompe,  qui  lui  in^ 
diqaa  la  nature  pour  mai  tresse  et  pour 
modèle.  Il  quitta  ensuite  la  peinture 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  sculpture  ; 
il  s'y  acquit  une  réputation  immortelle , 
et  donna  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  firent  l'admiration  d'Athènes  et  de 
Rome.  11  exprimait  les  cheveux  mieux 
que  ceux  qui  Tavaient  préeédé ,  et  fut 
le  premier  sculpteur  qui  fit  les  têtes 
plus  petites  et  les  corps  moins  gros  , 
pour  faire  paraître  les  statues  plus 
hautes;  sur.  quoi.Lysippe  disait  de  lui- 
même,  «  que  les  autres  avaient  repré- 
leotéj  dans  leurs  statues ,  les  hommes 
tels  qu'Ds  étaient  faits  ;  mais  que,  pour 
lui,  il  les  représentait  tels  qu'ils  parais- 
saient,» On  admirait  entre  auti'es  la  sta- 
tue d'un  homme  qui  se  frotte  en  sortant 
du  bain;  Agrippa  l'avait  mise  à  Rome 
devant  ses  thermes;  mais  Tempereur 
Tibère  l'ayant  enlevée  et  en  ayant  mis 
une  autre  fort  belle  à  sa  place ,  le  peu-l 
pie  romvin  s'éciia  ,  en  plein  théâtre ,' 
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qu'on  remit  ta  première  statue ,  à  quoi 
'Tibère  fut  contraint  de  consentir  pour 
apaiser  ce  tumulte.  Lysippe  avait  en- 
core fait  une  grande  statue  du  soleil , 
sur  un  char  à  quatre  chevaux,  qui 
était  adoré  à  Rhodes.  Il  fit  aussi  plu- 
sieurs statues  d'Alexandre ,  si  parfaites , 
que  ce  prince  ne  permit  cet  honneur 
qu'à  Lysippe,  comme  remarque  Ho- 
race. 

Edicto  Totoit  ne  qnï»  se  pnster  Apellem» 
Fingeret,  aat  alius  Lysippo  dncerei  sra 
Forti»  Alezandri  ynltutn  siinalaiitia. 

Lydippe  vivait  du  temps  d'Alexan- 
d're-le>-Grand,vers  334  savant  J.-C.,  et 
laissa  trois  fils ,  Dahippe  ,  Beda»^et  Èii- 
tycrates ,  qui  furent  d'habiles  sculp- 
teurs, surtout  Ëutycrates. 

LYSIS ,  habile  philosophe  pythago- 
ricien, vers  388  a  van  tJ.-C,  fut  préce  je- 
teur d'Ëpaminondas.  On  le  croit 
auteur  des  P^ers  dorés,  que  Ton  at-^ 
tribue  ordinairement. à  Pyihagoice.  On 
a  encore  une'Epitrcde  Lysis  kHippar» 
que  ^  dans  le  recueil  d'Aide  Manuc^» , 
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iTx A ,  une  des  fénunei  de  la  suite  de 
Rhée,  qui  fut  chargée  par  JujHier  d'jé- 
lever  fiaccbus  :.  les  Lydient  adoraient 
Rhëe  so^s  le  nom  de  Ma. 

MAACHA,  roi  de  Gieth,  donna  du 
secours  à  Hanon ,  roi  dfs  Ajnmonjtes , 
contre  David  ;  mais  Joab  les  défit  l'un 
et  Tautre. 

MA  AN  (Jba.n'},  habile  docteur  de 
Sorbonné,  natit  du  Mans,  chanoine 
et  précehteur  de  l'église mëtiopolitaine 
de  TouM  au  i7«  siècle,  est  auteur 
d'une  Histoire  de  l'élise  de  Tours  de- 

EuiàaS'i  jusqu'en  i655,  qu'il  publia  en 
itin  dans  la  maison  de  l'auteur  en 
1667 ,  in-fol  :  cet  ouvrage  est  estimé. 

MAAS  (Nicolas),  peintre  hollan- 
dais ,  né  à  Dort,  en  io3a ,  est  mort  à 
Amsterdam  en  i6q3.  Il  s'occupait  plus 
de  portraits  que  Je  tableaux  de  cabi- 
net j  cependant  il  les  composait  ingé- 
nieusement, et  les  coloriait  avec  force. 
MAfiILLON  (  Jeak)  l'up  des  plus 
savans  hommes  qui  aient  paru  dans  le 
inonde,  na4n]it  a  Saint-Pierre-Mont, 
village  situé  à  deux  lieues  de  Mouson , 
dans  le  diocèse  de  Reims ,  le  aS  no- 
vembre i633.  Il  ât  profession  monas- 
tique dans  l'abbaye  de  Saint-Remi  de 
Reims  en  1654,  et  fut  mis  en  i663  à 
Saint-Denis  en  France ,  pour  montrer 
aux  étrangers  le  trésor  et  les  monumens 
antiques  de  cette  abbaye  \  mais  ayant 
malheureusement  cassé  un  miroir  qu'on 
prétendait  avoir  appartenu  à  Virgile , 
il  pria  ses  supérieurs  de  le  décharger  de 
cet  emploi.  L'année  suivante  il  vint  à 
Paris ,  où  il  aida  le  père  d*Acheri  à  re- 
cueillir son  Spicilége.  Dom  Mabillon  fut 
chargé  de  l'édition  de  saint  Bernard  , 
qu'il  publia  en  1667  en  a  vol.  iu-fol. , 
et  en  9  vol.  in-80  ;  il  en  donna  en  1690 
une  édition  plus  complète;  elle  a  été 
réimprimée  en  1 7 1 9.  £n  1 68a  M.  de  Gol- 
bert  le  chargea  d'examiner  plusieurs 


anciens  titrés  concernant  la  famille 
royale  ;  il  l'envoya  l'année  suivante  en 
Allemagne  pour  rechercher  dans  les 
archives  et  dans  lés  bibliothèques  des 
anciennes  abbayes  cç  qu'il  j  avait  de 
plus  curieux  et  de  plus  propre  à'éclaîr- 
cir  l'histoire  de  l'Eglise  en  général ,  et 
celle  de  France  en  particulier.  Le  pêrc 
Mabillonpublia  un  Journal  de  ce  voyage 
dans  le  tome  4  des  Anàlectes.  Il  alla  en 
Italie  en  i685  aux  dépens  du  roi.*  Il 
fut  reçu  &  Rome  avec  une  distinction 
particulière  et  honoré  d'une  place  dans 
la  congrégation  deTIndex  II  revint  en 
France  Tannée  suivante  avec  une  am- 
ple moisson.  Il  remit  dans  la  bibliothè- 
Sue  du  roi  environ  trois  mille  volumes 
e  livres  très- rares ,  imprimés  ou  ma- 
niMcrits ,  et  publia  sous  le  titre  de 
Jnusœum  italicum ,  1 7^4 ,  2  vol.  in-4^  > 
quantité  de  nouvelles  pièces  qui  n'a- 
vaient point  encore  paru  et  qu  il  avait 
copiées  dans  les  bibliothèques  d'Italie. 
Le  père  Mabillon  ne  se  nt  pas  moins 
estimer  par  ses  vertus  que  p^  sa  scien^ 
ce  :  on  admirait  surtout  en  lui  une 
douceur  et  une  modestie  qui  char- 
maient tout  le  monde  ;  ce  qui  donna 
occasion  à  M.  Le  Tellier ,  archevêque 
de  Reims ,  de  dire  au  roi  en  le  lui 
présentant  :  «Sire,  j'ai  l'honneur  de 

Ï>résenter  à  votre  majesté  le  religieux 
e  plus  savant  et  le  plus  humble  de 
votre  royaume.  »  Ce  grand  homme 
mourut  à  Paris  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Germain -des -Prés,  le  27  décembre 
1707,  à  76  ans,  étant  de  l'académie 
des  inscriptions.  Ses  principaux  ouvra- 
ges, outre  ceux  dont  nous  avons  parlé, 
sont  1°  les  Actes  des  saints  de  f  or- 
dre de  saint  Benoit ,  en  9  vol.  in-fol., 
recueil  qui  va  jusqu'à  l'an  mo  :  l'é- 
dition de  Paris,  1008  et  suivantes,  est 
plus  estimée  aue  celle  de  Venise,  1 7^3  ; 
a»  quatre  volumes  in-80  d'Analectes , 
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ou  de  pièces  recueillies  eu  diverses 
bibliothèques,  1676  et  suivantes,  rëim-^ 
primés  en  1 723,  in-fol ,  à  Paris;  3o  la  Di- 
plomatique, in-foi. ,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1709,  ouvrage  immortel 
qui  lui  a  acquis  le  plus  de  réputation  : 
il  avait  ajouté'un  supplément  en  i7o4f 
^u'il  fallait  ajouter  a  la  première  édi- 
tion et  qu'il  faut  joindre  aussi  à  celle 
^^  '709  ;  4°  1a  Liturgie  gallicane  « 
i685  et  1739,  in-40  ;  5o  une  Disserta^ 
tion  sur  l'usage  du  pain  azjme  dans 
l'Eucbarlstie ,  in-S^  j  60  une  lettre  sous 
le  nom  d'Ëusèbe  Romain  ,  toueÉlant 
leculte  des  saints  inconnus,  au  sujet 
des  corps  que  l'^on  tirait  des  catacom- 
bes, 1698,  in-40  ,  et  i7o5,in-ia,  édi- 
tions fort  différentes  :  la  dernière  plnt 
beaucoup  à  la  cour;, de  B«me;  70  les 
Annales  ^s  bénédictins  ,  dont  il  a 
donné  4  vol. àn-fol. ,  qui  contiennent 

1  histoire  de  Tordre  des  bénédictins, 
depuis  son  origine  jusquen  1066;  les 

2  volumes  sui^ans  ont  été  donnés  par 
dom  Ruinard  et  dom  Vincent  Tbuillier: 
tous  ces  ouvrages  sont  en  latin  j  ceux 
que  le  père  Mabillon  a  donnés  en  fran- 
çais sont  1  °  un  Factuni  pour  mainte- 
nir les  (fruits,  de  son  ordre  contre  les 
chanoines  r^éguliers  de  la  province  de 
Bourgogne;  30  Traité  des  émdes  mo^ 
nasiiaues  f  a  toI.  iD-4'  ou  in-ia,  où 
«  prétend  ,  contre  l'avis  de  M  de 
Kancé,  abbé  de  la  Trappe,  que  les 
nioines  peuvent  et  même  doivent  étu- 
dier. M.  de  la  Trappe  répondit  à  ce 
traité,  et  le  père  Mabillon  fit  une  ré- 
plique intitulée  Réflexions  s^r  la  ré- 
Ponse  de  M.  l'abbé  de  la  Trappe^  aa 
Traité  des  études  monastiques ,  etc.  Il 
est  encore  auteur  de  la  belle  £pitre 
dedicatoire  qui  est  à  la  tête  des  œuvres 
de  saint  Augustin  de  l'édition  des  bé-. 
ncdictins.  En  général  tous  les  ouvrages 
de  ce  savant  rdfigicux  sont  cxcellcns ,  si 
|on  en  exeeptela  lettre  où  il  prétend 
J^stiûer  la  vérité  de  la  sainte  larme  de 
Vendôme.  On  remarque  dans  tous  uae 
critique  judicieuse  et  une  vaste  éru- 
dition :  le  style  en  est  pur,  clair  et 
ïnethodique,  sans  affecUtion  et  sans 
oinemçns  superflus.  On  raconte  sur  la 
modestie  du.  père  Mabillon  le  trait 
««i^ant  :.  un  étranger,  curieux  de  s'in- 
struire de  l'ancienne  histoire  de  France, 
jyant  été  consulter  M.  du  Gange,  ce- 
^«i-ci  l'envoya  au  père  Mabillon ;r  «On 
▼oug  trompe  quand  on  vous  adresse  à 
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moi,  dit  rhumUe  bénédictin k  Tétran- 
ger  ;  allez  voir  M.  du  Gange.  — C'est  lui- 
même  qui  m'envoie  à  vous ,  dit  l'étran- 
ger. — 11  est  mon  maître ,  répliqua  diom 
Mabillon  ;  si  cependant  vous  m'hono> 
ves  de  vos  visites ,  je  vous  communi- 

Tierai  le  peu  que  ie  sais.  »  Dom  Vincent 
hilillier  a  donné  ses  CBUvtes  posthu- 
mes avec  celles  de  dom,fiainart,  Paris, 
1724,  3  vol.  iiT-4«.  • 
,  MiBLI  (GABRiBL-Bosvot  ns),  né  k 
Grenoble  le  i4  mars  1709,  fut  attaché 
dans  sa  jeunesse  à  M.  le  cardinal  de/ 
Tencin,  mais  ne  profita  pas  de  œ 
moyen  pour  avancer  sa  fortune;  \\yé^ 
eut  cependant  honorablement  avec 
mille  ecus  de  rente  ,  et  ane^ènsioii 
viagère  de  a8oo  livres ,  dont  il  a  joui 
les  18  dernières  années  de  sa  vie.  Il  est 
mort  le  s3 avril  1785,  à  76  ans.  Le  no^ 
ble  motif  d'être  utile  aux  hommes  |  et 
de  venger  leur  liberté  opprimée  par  les 
abus  d  autorité,  lui  a  fait  mettre  au 
jour  les  ouvrages  suivans:  Princiffes  de 
négneiations ,  in-ia  ;  Les  entretiens  do 
Phocion  sur  les  rapports  de  la  mo^ 
raie  avec. la  politique,  in-i3  ;  Obser* 
votions  sur  l'histoire  de' France,^  vol.' 
in  -  la  ;  Droit  public  de  r Europe  ^ 
3  vol..  in-ia;  Manière  d^écrire  l'kis-* 
toire ,  in-ia;  OhserudUtms  sur  les 
Grecs,  in-ia  ;  Obseivatioiu  sûr  les  Ro 
mtains,  in-ia;  Observations  sur  VhiS" 
toire  de  la  Grèce,  in-ia;  Parallèl& 
dei  Romains  et  des  Français,  a  vol. 
in-ia  ;  Lettre  ^r  l'opéra;  Doutes  pro- 
posés aux  philosophe»  écononûstès  , 
mria  ;  De  la  Légisi;fltion,ou  principe» 
des  lois,  a  parties  in-ix  Ses  idées  jus- 
tifient la  aroiture  de  son  cœur  ;  mais 
il  n'était  pas  toujours  assez  éclairé  sur 
la  nature  des  gonverneraens  dont  il 
parlait  ;  cependant  sa  réputation  s*é» 
tendit  chez  les  étrangers,  et  il  a  été 
plusieurs  fois  consulté  par  des  états  ré^ 
pMiblicains.  11  étaitfrère  de  l'abbé  de 
Gondillac ,  et  de  facadéraie  de  Ljqon;* 
MABOUL  (Jacques),  évêque 
d'Aleth  ;  naquit  à  Paris  ',  d'une  famille^ 
distinguée  dans  la  robe.  Il  fut  long<^ 
temps  grand-vicaire  de  Poitiers,  devint 
évêque  d'Aleth  en  1708,  et  mourut 
en  cette  ville  le  ai  mai  1 7^3 .  Qfï  a  d^' 
lui  un  Becueil  d'Oraisons  funèbres,  es-  ; 
timé,  et  deux  Mémoires  pour  l'ac^ 
commodément  les  affaires  de  la  con- 
stitution Unigenitus,  1749)  iii-4* 
MABUSE  (  JsAN } ,  fameux  peiûtre. 
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ainsi  nommé  du  village  de  Mabuse  en 
Hongrie,  lieu  de  sa  naissance,   était 
contemporain  de  Lucas  de  Lcyde  ,  et 
mourut  en  i56a.  C'est  lui  qui  fit  con- 
naître le  premier  la  manière  de  com- 
poser les  nistoires  .dans  la  peinture,  et 
d*y  faire  entrer  du  nu.  On  voit  de  lui 
à  Amsterdam  une  décolation  de  saint 
Jean ,  peinte  en  blanc  et  en  noir  avec 
une  certaine  eau  ou  suc  qu'il  inventa 
pour  se.  passer   <ft  peiffiture  et  d'im- 
pression  ,   de  sorte  qu'on  peut  plier 
et  replier  la  toile  sans  gâter  la  pein- 
turci  Après  avoir  été  fort  sobre  dans 
sa  jeunesse,   il  devint  ensuite  très- 
adonné  au  vin.  Sur  quei  on  raconte 
aue  le  marquis  de  Vérons ,  au  service 
auquel  il  était,  devant  loger  chez  lui 
Fempereur    Cbaries  -  Quint  • ,    voulut 
pour  le  recevoir  que  tous  ses  domesti- 
que fussent  habillés  de  damas  blanc. 
Mabuse,  ayant  reçu  l'étoffe  qu'on  lui 
destinait,  la  venait,  en  but  l'ai'gent 
au   cabaret ,  peignit  ensuite  un  damas  - 
^  granules  âeurs  sur  du  papier  blanc, 
fit  lui-même  sa  robe  et  parut  dans  le 
cortège.   On   le  plaça  entre  \m  poète 
et  un  musicien.  L'empereur,  étant  ar- 
rivé le  soir ,  lut  si  charmé  de  ce  spec- 
tade-  qu'il  voulut  le  voir  passer  en- 
^aore  une  fois  le  lendemain  matin.- 11  se 
mit  poue  cela  à  une  fenêtre ,  ayant  le 
marquis  k  côté  de  luL  Quand  Mabuse 
passa  au  milieu  de  ses  deux  cQmpa- 
gnons,   Charles-Quint  fut  surpris  de 
l'étoiTe  du    peintre,  et  dit  qu'il  n'a*- 
vait  jamais  TU  de  si  beau  damas.  On 
Ifi  fit  approchée,   et  sa  ruse  ayant  été 
découverte-,  l-'empercur  en  rit  bean^' 
coup  ;  mais  le  marquis ,  irrité  «t  crai- 
gnant qu'on  ne  l'accusât  de  laire  ha- 
biller  ses   gens  de  papier  ,  l'envoya 
^n  prison,  où  Û  demeura  asseï;  long- 
temps. 

mMACAIRE  (Saifj),  l'ancien,  cé- 
lèbre solitaire ,  passa  60  ans  dans  un 
monastère  de  la  iq^ntagne  de  Scéré, 
aa4*  ùècle.  n  mourut  à  90  ans.  On 
Im  Mtribuc  ôo  Homélies  en  grec  dans 
la,«^bliothèqae  des  Pères,  et  impri- 
mées; à.  Paris  ,  1626  ,  in-foL  ,  avec 
saint  Grégoire  Thaumaturge.  Toutes' 
ses  œuvre»,  ont  été  imprimées  a  Leîp- 
sifik,  i|98*t  1699;  2  vol.  in-80.  li  ne 
fa.ut  ,pa$  lei  .conîbndre  aVec  son  ami 
s^int  Macaire-k- Jeune ,  d'Alexandfie , 
autre  célèbre  solitaire  ,  qui  avait  près^ 
de  5ooo  u^oinçs  sous  sa^rondoite.  Il 
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est  illustre  dans  l'Kglise  par  ses  mira- 
clef ,  par  la  pureté  de  sa  foi  et  par  les 
persécutions  qu'il  eut  h.  souffrir  de  la 

§art  des  ariens.  Il  moulut  en  394  ou 
95.  On  lui  attribue  les  Règles  des 
moines ,  que  nous  avons^  en  3o  chapi- 
tres. Palladc,  son  disciple,  rapporte 
comme  témoin'  oculaire  plusieurs  de 
ses  miracles.  Toliius  a  fait  imprimer, 
dans  ses  Insignia  itinerarii  itaiici,  un 
discours  de  saint  Macaire  sur  la  mort 
des  justes. 

MACCIO  (SésASTiEw),  Maccius, 
habile  humaniste  d'Itulic,  natif  di 
Chàl^au-Durans.  aujourd'hui  Urba- 
nia  ,  dans  le  duché  d'Urbin ,  au  17»  siè- 
cle ,  savait  le  droit  et  les  belles-leltres. 
Il  mourut  à  l'âge  de  87  ans ,  ayant 
eu  plusieurs  en  fans.  On  a  de  lui  De 
hiitqrid  seribendd y  De  htllo  Asdin- 
balis ,  Vcnetiae  ,  i(5i3,  ih-4*»}."» 
Poëme  latin  de  la  vie  de  'Ji?sus-Christ , 
Rome,  i6o5,  in -4°. 

MACCOVIUS  ,  en  polonais  Ma- 
ho^^^shi  (  JEl^  >  ,  fameiik  théologien 
polonais,  né  a  Lobzcnic  en  i588, 
d'^ne  famille  noble ,  prit  le  bonnet  de 
docteur ,  et  devint  professeur  de  théo- 
logie à  Franeker  en  1616  j  il^empiit 
cet  emploi  avec  honneur  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  au  mois  de  Juin  i644-  }^ 
eut  de  graôdes  disputes  avec  les  soci- 
nicns  ,  les  jésuites,  les  anabaptistes, 
les  arminiens,  etc.,  ce  qui  lui  attira  un 
grand  nombre  d'ennemis  ,  et  le  fît  ci- 
te^ à  un  synode  de  Dordrecht,  comme 
coupable  de  plusieurs  erreiirs  ;  mais  il 
fut  absous  par  ce  synode."  Qn  a  de  lui 
un  Traité  des  lieux  communs,  in-80  • 
des  Opuscules  philosophiques ,  in-S»  ; 
un  livre  intitulé  irçSl»»  4«»^»«  anahap- 
tUtarum  et  arminianorum ,  et  d'autres 
Ouvrages  en  ^atin ,  qui  ont  été  impri- 
més après  sa  mort. 

MACÉ  (pRAKçois),  chanoine,  chcf- 
cieretcure  de  Saintc-Oportune  à  Paris 
sa  patrie ,  s'est  distingué  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  plus  esti- 
més sont  |0  un  Abrégé'\chronologi- 
que  ,  historique  et  moral^  de  l'Ancica 
et  du  Nouveau  Testament  /  \2  vol. 
in-4°  ;  2<»  une  histoire  morale,  inti- 
tulée MélaniCfOii  la  Preuve  char(taUe\ 
3©  Histoire  des  quatre  Cicérons , 
in-ia,  très-curieuse.  Hmbàriità  Paris 
le  5  février  1721  :  il  était  bachelier  (îc 
Sorbonne.  On  a  encore  dciai  en  nia- 
nuscrits  V Explication  des  prophetia 
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de  V Ancien  Testament ^  qui  regardent 
Jésus'Christ  ;  et  l'esprit  de  saint  Au- 
gustin, ouanalise  de  tous  les  out^rages 
de  ce  père. 

MAGE  (Thomas)  ,  habile  joueur  d^ 
luth,  anglais,  et  savant  compositeuv 
de  rausic^ue ,  tant  pour  Téglise  que 
pour  le  civil,  a  fait  paraître  un  livre 
sur  cet  art,  1676,  in-fol.  Il  avait  alors 
63  ans ,  étant  né  en  i6i3. 

MACÉDOJNE  (  le  royaume  de  ),  fut 
fonde  par  les  Héraclides  ,  dont  le  pre- 
mier fut ,  avant  J.-C. 

*Caramus 807 

Coenus 779 

Thurimus 767 

Perdiccas  I«' 739 

Arçéc 678 

Philippe    !•' 640 

*  Ëropas.       .     .  • 602 

Alcetas 667 

*  Amyntas    !•' 547 

Alexandre  !«' 497' 

Perdiccas  II 454 

*  Archelaùs 41 3 

Amintas 399 

Pausanias 39S 

*  Amyntas  II ii.     397 

Argée  II ,  usurpateur.       .     .     39a 

*  Amyntas  II,  rétabli,  j  .  .  390 
Alexandre  II.  .  .  ^  .  .^  371 
Ptolomée  Alorites.  .  T  .  .370 
Perdiccas  411 366 

*  Philippe 3oo 

*  Alexaiidre-le-Grand.     .     .     7    336 

Philippe  Aride 3'j4 

Alexandre    Aigos 3 17 

*  Cassandre ,  usurpateur.  .  •  -  3 1 7 
Philippe 39e 

*  Antipater  et  Alexandre.  .  .  297 
'   Dém«'triu8    Poliojcètes.      .     .     294 

Pyrrhus 287 

*  Lysimaque.     ......     2^ 

*  Arsinoé  sa  veuve 282 

*  Séleucus *  281 

Ptolomée   Géraunus.     .     .     .  280 

Méléager 279 

Ailtipater 279 

Sosteros 279 

Anarchie.        277 

Antigonus  Gonatas.      .     .     .  276 

Démétrius     II 2^3 

Antigonus  Doson,     .    v     .    ..  232 

*  Philippe  V \  220 

*  Persec 178 

La  Macédoine  réduite  en  pro- 
vince romaine  en.     .     .     .     168 
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*  Andriscus  se   révolte  j  il  eat  vain- 
cu   149 

f^ojrez  comme  à  Argos* 

MACÉDO  (  Aktoike  ) ,  jésuite  por- 
tugais, na({uit  à  Goimbre  en  1612.  11 
alla  en  mission  en  Afrique ,  et  à  son 
retour  il  accompagna  l'ambassadeur  de 
Portugal  en  Suède  :  ce  fut  à  lui  que 
la  reine  Christine  fit  les  premières 
ouvertures  du  dessein  c[u'elle  avait 
d'abandonner  le  luthéranisme.  Macé^ 
do  fut  ensuite  pénitencier  de  l'église 
du  Vatican  à  Rome  ,  depuis  i65i  jus- 
qu'en 167 1.  Il  retourna  alors  en  Por- 
tugal ,  où  il  eut  divers  emplois.  On  a 
de  lui  Lusitania  înfuiata  et  purpurata, 
Paris  ,  1673 ,  in- 4° ,  etc. 

MACiJUO  (Fba>çois),  frère  aîné 
du  précédent,  naquit  à  Goimbre  en 
1696. 11  quitta  les  jésuites  pour  se  faire 
cordelier ,  et  fut  l'un  des  plus  ardens 
défenseurs  du  duc  de  Bragance,  élevé 
à  la  couronne  de  Portugal,  et  l'on  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  pour  le  sou- 
tien de  cette  cause.  Il  pfblessa  la  théo- 
logie et  l'histoire  ecclésiastique  à  Rome^ 
où  il  fut  censeur  du  Saint-Office.  Il  en- 
seigna ensuite  à  Padoue,  où  on  dit 
qu'il  soutint  pendant  huit  jours  des 
thèses  sur  toutes  sortes  de  matières, 
et  répondit  sur-le-champ  en  vers  latins 
aux  questions  qu^on  lui  proposait.  Il 
avait  donné  à  Rome  le  même  spectacle 
pendant  trois  jours.  Il  fut  d'abord  en 
grande  vénération  dans  les  états  de  Ve- 
nise ;  mais  ayant  encouru  la  disgrâce 
de  la  république,  pour  s'être  mêlé 
de  quelques  afiaires ,  U  fut  mis  en  pri- 
son a  Venise,  et  il  y  mourut  en  1681 ,  à 
plus  de  8ô  ans.  On  a  de  lui  10  Myro- 
ihecium  morale ,  in-4®  ,  où  il  fait  un 
pompeux  étalage  de  ses  écrits,  de  ses  ha- 
rangues ,  de  ses  vers ,  etc.  j  20  Schéma 
sanciœ  congregationis ,  i676,.in-4®, 
où  il  fait  remonter  l'inquisition  jds- 

3u'au  Paradis  terrestre  ;  3°  beaucoup 
e  panégyriques  en  vers  et  en  prose  ; 
4®  une  Encyclopedla  in  agonem  lit" 
teratorum  1677,  in-fol.  ;  5»  l'Eloge 
des  Français,  Aix,  164 1  ,  in-4<' >  en 
latin,  etc.  Macédo  se  déclara  d^abord 
pourla  doctrine  de  Jansénius,  dans  Cor^ 
tina  sancli  Augusli.ii  de  prœdestina^ 
tinne  ,  in-4''  ;  mais  le  pape  Innocent  X 
ayant  condamné  les  cinq  fameuses  pro- 
positions ,  Macédo  soutint  que  Jansé- 
nius  les  avait  enseignées  dans  le  seng 
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condamné  par  le  pape ,  et  publia ,  pour 
le  prouver,  un  livre  intitulé  Mens  di- 
tHnitiis  inspirata  Innocentio  X  ,ii^4^'. 
cet  ouvrage  plut  tellement  à  Rome, 
aue  l'auteur  y  jiit  appelé  pour  j  iûtù^ 
tesaer  la  théologie  au  collège  delà  Pro- 
pagande. U  y  a  dans  les  écrits  de  Ma- 
cédo  beaucoup  d'érudition ,  'mais  sou- 
Vent  fort  peu  de  critique. 

MACEOONIUS ,  patriarche  de  Con- 
stantinbple  en  34 1 .  et  fameux  héré- 
siarque, soutenait  «que le  Saint-Esprit 
n'était  pas  Dieu.  »  Il  c^usa  de  grands 
désordres  dans  la  ville  de  Constanti- 
nople  ,  et  s  attira  la  disgrâce  de  l'em- 
pereur Constance.  Àcace  et  Ëudoie  le 
^reut  déposer  dans  un  concile  de 
Gonstantinople  en  36o.  Il  mourut*  en- 
suite misérablement.  Ses  sectateurs  fu- 
rent appelés /iMicefifom«/t£.  II  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Macédonius ,  autre 
patriarche  deConstantiBopte,qui  dé- 
fendit avec  zèle  le  concile  de  Cfhalcé- 
doine  contre  l'empereur  Anastase,  et 
mourut  en  5 1 6. 

MÂGER  (Emilius),  poète  latin  de 
Vérone ,  composa  un  poème  sur  les 
serpens,  les  plantes  et  les  oiseaux,  et 
un  autre  sur  la  ruine  de  Troie,  pour 
servir  de  supplément  à  l'Iliade  d  Ho- 
mère ;  mais  ces  deux  poëraes  sont 
perdus,  car  celui  des  plantes  que  nous 
avons ,  sous  le  nom  de  Macer,  est  d'un 
auteur  plus  récent.  L*édition  la  plus 
estimée  est  celle  de  Naples,  1477, 
in -fol.  Il  y  en  a  une  traduction  fran- 
çaise par  Guillaume  Gucroult ,  Rouen, 
i588,  in-80.  L'original  se  trouve  aussi 
dans  Corpus  poet.,  de  Maittaire.  Emi- 
lius  Macer  vivait  environ  16  ans  avant 
J.-C. 

MACHABÉES,  sept  frères  oui  por- 
taient ce  nom ,  parce  que  leur  liistoire 
se  trouve  dans  le  livre  des  Machahées. 
Ils  souffrirent  le  martyre  à  Antioche , 
sous  Antiochus  Epiphane,  avec  leur 
mère,  et  le  saint  vieillard  Éléazar, 
168  ans  avant  J.. G.  Ils  aimèrent  mieux 
souffrir  les  tourmens  qu'ion  leur  fît  en- 
durer, que  de  manger  de  la  chair  de 
porc  défendue  par  la  loi.  Au  reste  ,  le 
nom  de  Màchabée  est  le  surnom  de 
Judas ,  et  a  donné  le  nom  à  deux  de 
"ces  livres  qui  sont  consignés  dans  la 
Bible ,  çt  à  deux  autres  qui  ne  le  sont 
pas,  Âoy.  Judas. 

MACHAON,  célèbre  médecin,  fils 
d'Esculape  et  frère  de  Podalire,  ac- 


compagna  les  Grecs  au  siège  de  Troie, 
et  y  fut  lue  par  Euripille. 

MACHAULT  (Jean  de),  jésuite,  na- 
tif de  Paris,  professa  la  rhétorique 
dans  sa  société,  devint  docteur  en 
Jthéologie  et  recteur  du  coléçe  des  jé- 
*suites  à  Rouen ,  puis  de  celui  de  Cler- 
mout  à  Parts,  li  mourut  le  i5  içars 
1619,  à  58  ans  II  a  donné,  sous  le 
nom  de  Oallus  ou  Le  Coq  ,  qui  était 
le  nom  de  sa  mère,  Joannû  Galli  J.-C, 
notaiiones  in  Historiqm  Thuanit  In- 
golstadt,  1614,  in-4**>  rare,  et  sup- 
primé par  sentence  du  lieutenalit- 
civiien  i'>i4»  le  7  juin,  comme  perni- 
cieux ,  séditieux ,  et  plein  d'impos- 
tures et  de  calomnies.  Il  a  traduit  de 
l'italien  l'Histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
à  la  Chine  et  au  Japon ,  tirée  de  let- 
tres écrites  en  i6ai  et  162a,  Paris, 
16:^7,  in-80.  Jean  -  Baptiste  de  Ma- 
chauh,  autre  jésuite,  Aatif  de  Paris, 
mort  le  sa  mai  1640,  à  u6  ans,  après 
avoir  été  recteur  des  collèges  dd  Nevers 
et  de  Rouen ,  a  composé  Gesta  àSocie- 
tate  Jesu  in  regno  Sinensi,  Mlhiopioo 
etTibetanOf  et  quelques  autres  ou- 
vrages. Jacc^ues  de  Machault,  auwi 
jésuite,  né  a  Paris  en  1600,  après 
avoir  ^genté  les  humanités  et  la  phi- 
losophie ,  fut  recteur  à  Alençon,  à 
Orléans  et  ^  Caen.  Il  mourut  à  Paris 
en  1680.  Qp  a  de  lui  /Je  missionibus 
paraquariœ  et  aliis  in  jpneric4  meri- 
dionali;  De  rébus  japonicis  ;  Depro- 
finciit  Goand ,  Malabariça  et  aliis;  Ik 
regno  Cochincinensi ;  De  rrûssione  re- 
ligioiorum  societatis  Jesu  in  Perside; 
he  regno  Madurensi,  Tangorensh  etc. 

MACHAU  (Guillaume  «e),  champe- 
nois, fut  valet  de  cliambre  dePhilipp«- 
le-Bel.  A  la  mort  du  roi,  Jean  de 
Luxembourg ,  roi  de  Bohème ,  le  prit 
auprès  de  lui  en  qualité  de  secrétaire 
Il  quitta  la  France  avec  regret,  et 
resta  3o  ans  à  ce  service.  Lorsque  le  roi 
de  Bdhème  eut  été  tué  en  i34o  à  la  ba- 
taille de  Crécy ,  Machau  passa  au  ser- 
vice de  sa  fille  Bonne,  femme  de  Jean, 
duc  de  Normandie,  qui  fat  roi  de 
France.  Cette  princesse  étant  morte  le 
1 1  août  1349,  Machau  fut  secrétaire  du 
roi  Jean  et  de  son  fils  Charles  V,  jus- 
que Vers  1370.  On  a  de  lui  des  Poé- 
sies  qui  sont  restées  manuscrites. 

MACHET  (Géhard),  célèbre  doc- 
teur de  Paris,  naquit  à  Blois,  vers 
i38o ,  d'une  famille  noble  let  ancienne- 
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fi  fut  successivement  pnacipal  du  col- 
lège de  Navarre,  chanoine  de  Chfir- 
tres,  puis  de  Paris  ^  vice-chancelier  de 
l'univcràité,  conseiller  dV,tat  et  con- 
fesseur de  Charles  VU ,  enfiin  évéque 
de  Castri'S.  Il  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Paris  ,  tenu  contre  les  erreurs 
de  Jean-Petit,  harangua  l'empereur 
Sigismond  à  la  tête  de  l'Université, 
fonda  plusieurs  hôpitaux  et  couvens , 
gouverna  saintement  son  diocèse,  c}t 
mourut  à  Tours  en  i^^S.  On  a  de  lui 
Quelques  Lettres  manuscrites.  Il  fut 
1  un  des  commissaires  nommés  par  la 
cour  pour  revoir  le  procès  cie  la  Pu- 
celle  at)rléans ,  et  se  déclara  en  sa  fa- 
veur. 

MACHIAVEL  (Nicolas^,  fameux 
écrivain  en  matière  de  politique ,  au 
17^  siècW,  était  natif  Je  Florence, 
d'une  famille  noble.  Il  écrivait  en  sa 
langue  avec  beaucoup  d'élégance  et  de 
politesse,    quoiqu'il   sût   très-peu   la 
la  langue  latine  ;  mais  il  était  au  ser- 
vice de  Marcelle   Virale,   savant  du 
premier  ordre ,  qui  lui  fournissait  les 
plus  beaux  endroits  des  anciens ,  que 
Machiavel  sut  placer  à  propos  dans  ses 
ouvrages.  Il  composa  même  une  comé- 
die  sur  le  modèle  des  anciennes  co- 
médies grecques,  dans  laquelle  il  tourne 
I     en  ridicule  plusieurs  dames  florentines  ; 
elle  fut  si  bien  reçue,    que  le  pape 
Léon  X  la  fit  représenter  à  Rome.  Ma- 
chiavel fut  secrétaire,   puis  historio- 
graphe de  la  république  de  Florence. 
Les  Médic^s  lui  procurèrent  ces  emplois 
avec  des  appointemens  honnêtes  pour 
l'apaiser  et  pour  calmer  son  ressenti- 
ment de  ce  qu'ils  l'avaient  fait  mettre 
à  la  question  sur  le  soupçon  d'avoir  eu 
part  a  la  conjuration  de  Soderini  con- 
tre la  maison  de  Médicis ,  conîpncture 
où  Machiayel  souffrit   beaucoup  sans 
riep  avouer.  Les  grands  élogei  qu'il  af- 
.  fectait  de  donner  à  Brutu»  et  à  Cas- 
sius  ,  tant  dans  ses  conversations  que 
dans  ses  écrits,  le  firent  soupçonner 
d'avoir  trempé  dans  une  autre  conju- 
ration  contre  le   cardinal  Julien  de 
Médicis,  qui  fut  ensuite  pape  sous  le 
nom  de  Clément  VII  ,*  on  ne  fit  cepen- 
dant  aucune   procédure    contre    lui. 
Mais  depuis  ce  temps  il  vécut  dans  la 
misère ,  tournant  tout  en  ridicule  et  se 
livrant  k  i'irréligi<;^n.   Il   mourut   en 
i53o  d'un  remède  qu'^  ayait  pris  par 
précau^on.  Dç  ^ous  ses  ouvrages  celui 
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qui  a. fait  le  plus  de  bruit  et  qui  lui  at- 
tira le  plus  d'ennemis  est  un  traité 
de  politique  qu'il  a  intitulé  Le  Prince, 
Ce  traité  a  été  traduit  en  français  par 
Amèlot  de  la  Houssayc ,  in-^ia ,  et  ré- 
futé par  divers  auteurs,  entre  autres 
dans  V uinii-Machiai*el  de  Voltaire  oh 
du  roi  de  Prusse,  in-8<>.  Ses  apolo- 
gistes ont  prétendu  qu'il  y  décrit  les 
princes  tels  qu'ils  sont,  et  non  tels 
qu'ils  doivent  être,  et  qu'il  n'avait 
a  autre  dessein  dans  cet  ouvrage  que 
d'inspirer  de  l'horreur  contre  les  ty- 
rans et  d'exciter  le  genre  humain  à  dé- 
fendre sa  liberté  ;  à  quoi  il  avait  été 
porté,  n'ayant  été  ni  favori  ni  favo- 
risé d'aucun  prince  de  son  temps.  On 
a  encore  de  Machiavel,  i'*  des  Ré- 
flexions sur  Tite-Live  ,  curieuses  ;  a* 
l'Histoire  de  Florence,  depuis  i2o5 
jusqu'en  i494  »  P^u  fidèle  ;  mais  le 
commencement,  où  il  donne  l'origine 
des  différentes  souverainetés  du  mon- 
de, est  un  chef-d'œuvre  ;  3o  VAne 
d'ort  à  rimitation  d'Apulée;  Belphé- 
êçor^  imité  par  La  Fontaine  et  par  Le- 
tebvre  ;  deux  comédies  en  prose  à  la 
manière  de  Plante;  \sl  Mandragore  ^ 
satire  a  mère  et  sanglante;  Clitia ,  copie 
-de  la  Casina  de  Plante,  etc.  ;  ôo  sept 
livres  de  Fart  militaire,  tirés  de  V<- 
gèce,  et  point  estimés;  60  la  Vie  de 
Castruccio  Castracani;  70  un  Traité 
des  migrations  des  peuples  septentrio- 
naux; 80  uu  autre  sur  la  ruine  de 
l'empire  romain,  etc.  Tous  les  ouvra- 
{[es  de  Machiavel  sont  écrits  en  ita- 
lien, et  ont  été  imprimés  en  i55o, 
in-4<>f  à  Amsterdam,  1725,  4  vol.  in- 
12  ;  k  Londres,  17^7  ,  en  a  vol.  in-4s 
et  à  Paris,  1768,  o  vol.  in-ia.  Ilsont 
été  traduits  en  Français  par  Tilard , 
1734»  en  6  vol.  in-ia;  on  ny  trouve 
pas  la  traduction  des  comédies  et  des 
contes.  On  est  révolté  dV  voir  qu'il 
prend  partout  César  Borgia  pour  son 
modèle.  M.  Hartingtoa  le  regarde 
comme  un  génie  supérieur ,  et  comme 
le  plus  excellent  écrivain  en  matière 
de  politique  et  de  gouvernement  qui 
ait  paru  jusqu'à  son  temps;  mais  Gen- 
tillet, Çhristius ,  et  les  autres  écrivains 
en  matière  de  politique  pensent  le 
contraire* 

MACKËNSIE  (GEoaGBs),ap^8  avoir 
voyagé  en  divers  pays ,  fut  fait  l'un  des  . 
juges   de  la  cour  criminelle  k  Edim- 
bourg., avocat  *et  conseiller  privé  du 
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Voi  d'Ecosse  ;  mais  eu  lôSgil  quitta  ses 
emplois  pour  aller  étudier  dans  la  bi- 
bliothèque Bodléenae  à  Oxford.  Il 
mourut  à  Londres  en  1691 ,  à  55  ans. 
On  a  de  lui  en  anglais  les  Lois  et  tes 
coutumes  d*£co8se  en  matière  crimi- 
nelle ,  in-4« ,  etc.  ;  le  Vertueux ,  ou  le 
stoïque,  in-8*;  la  Galanterie  morale, 
paradoxe  morai  qu'il  est  plus  aisé  d^étre 
vertueux  que  vicieux  ,  m-8*  ;  De  hu- 
manœ  mentis  imbecillitate ,  Utrecht , 
1690,  in-8«,  etc.  C'est  un  autre  Geor- 
ges Mackensie,  médecin  à  Edim- 
bourg, qui  .a  donné  en  1708  et  171 1 
2  volumes  des  Vies  des  écrivains  d'E- 
cosse. 

MACIU  (  lEkv  ) ,  anglais ,  fit  le  mé- 
tier infâme  d  espion  à  Paris  et  à  Saint*- 
Germain-en-Laie.  Cefutlui  qui  donna 
les  premiers  avis  de  la  descente  que  le 
roi  Jacques  devait  faire  en  Angleterre  ; 
il  fit  aussi  échouer  en  1706  la  fameuse 
etitrcprise  du  roi  Jacques ,  chevalier 
de  Saint-Georges ,  sur  l'Ecosse,  par  sa 
promptitude  à  en  informer  la  cour  de 
Londres  ;  mais  dans  la  suite ,  ayant 
donné  avis  au  duc  de  Marlborongh  de 
l'arrivée  secrète  de  M,  Prior  et  de 
Fabbé  Gaultier  en  Angleterre ,  il  fut 
mis  en  ])rison ,  et  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'à  l'avènement  de  Georges  !•' 
à  la  couronne.  11  obtint  depuis ,  mais 
avec  peine ,  un  emploi  dans  les  pays 
étrangers ,  et  mourut  à  Rotterdam  en 
1726.  On  a  de  lui  i»  un  Tableau  de  la 
cour  de  Saint- Germain,  in-ia,  pu- 
blié en  1691.  C'est  une  satire  trè»^an- 
glante  de  la  conduite  du  roi  Jac- 
ques. II.  Il  s  en  vendit  trente  mille 
exemplaires  en  Angleterre;  a»  des  Mé- 
moires contenant  les  caractères  de  la 
cour  d'Angleterre  sous  les  règnes  de 
Guillaume  111  et  d'Anne  !'«.  Ils  ren- 
feiment  des  anecdotes  curieuses ,  et  ils 
ont  été  traduits  et  imprimés  en  fran- 
çais en  1733,  iu-ia.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  André  Macki  ^  docteur 
en  médecine,  mort  le  21  mars  i683 , 
à  77  ans  f  ni  avec  Jean-Chrétien  Macki, 
autre  médecin,  mort  le  6  mars  1701. 
On  a  de  ces  médecins  quelques  ou- 
vrages de  médecine. 

MACLAURIN  (CoLih),  fils  d'un 
ministre,  naqiiit  à  Rilmoddan  en  Ir- 
lande ou  en  Ecosse  en  1698,  fut  pro- 
fesseur de  matibématiques  a  Aberdeen , 
ensuite  à  Edimbourg ,  où  il  mourut 
en  1746,  à  48  ans. On  a  traduit  de  lui  en 
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français,  Exposition  des  découvertes 
philosophiques  de  Newton ,  par  Lavi- 
rotte,  Paris,  I749»  '"^  4®  î  Traité  des 
fluxions,  par  le  père  Pezenas,  Paris  , 
1749,  a  v©l.  in-4*. 

MACLOT  (EdmokdL  prémontré, 
mort  dans  son  abbaye  de  Letange  en 
171 1 ,  à  74  ans ,  est  auteur  d'une  his- 
toire de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, en  3  vol.  in-i3  ,  dans  laquelle 
il  mêle  quautité  d'observations  et  de 
remarques  théologiques,  morales  et 
hfstoriuues.  Sa  physique  n  est  pas  trop 
juste;  il  voudrait  prouver  qUe  la  terre 
n'est  pas  un  corps  opaque. 

MAÇON  (  A^TOI^B  Lx  ),  trésorier  d« 
l'extraordinaire  des  guerres,  était  atta- 
ché à  la  reine  Margueritte  de  Navarre , 
sœur  de  François  I«'.  Ce  fut  à  sa  solli- 
citation qu'il  traduisit  le  Décame ron 
de  Boccace,  Paris,  i545,  in-fol. ,  et 
Souvent  depuis  in-80  ;  mais  les  der- 
nières éditions  sont  corrigées  comme 
les  italiennes.  C'est  lui  qui  a  pris  soin 
de  l'édition  des  œuvres  de  Jean  Le 
Maire ,  in-fol. ,  de  celles  de  Clément 
Marot.  Il  est  encore  auteur  àe^  Amours 
de  Phydit  et  de  Gûlasine^  Lyon, 
i55o,  in-8». 

MAC(?UER  (Philippe),  avocat  au 
parlement,  mort  en  1770,3  5o  ans, 
a  cni  acquérir  de  la  réputation  en  imi- 
tant le  président  Hesnaut.  C'est  dans 
cette  vue  qu'il  a  donné  les  Annales 
romaines,  in-8«;  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'Histoire  ecclésiastique , 
1708-,  3  vol.  in-8'»,  d'Espagne  et  de 
Portugal ,  1761  ,  a  vol.  in-S®  ,  etcl 

MACÇUER  (PiBRHE-JosKrH) ,  frère 
de  Philippe,  tirait  ainsi  que  lui  son 
origine  d'une  famille  écossaise  qui 
avait  sacrifié  se»  biens  et  sa  patrie 
à  son  attachement  pour  la  religion  ro- 
maine et  la  maison  de  ses  rois.  Il  na- 
quit à  Paris  le  9  octobre  1 728  :  et  lors- 
que sa  famille  lui  proposa  de  cnoisîr  un 
état ,  il  se  détermina  pour  celui  de  mé- 
decin ,  par  son  analogie  avec  son  goût 
pour  les  sciences  {^yêftoues.  Ses  tra- 
vaux se  tournèrent  en  effet  du  côté  de 
la  chimie ,  dans  laquelle  '  il  fit  de  si 
grands  progrès  que  l'académie  desscien- 
ecs  l'adopta  en  1745 ,  a  27  ans.  En  s« 

Qualité  ae  docteirr  régent  de  la  faculté 
e  médecine  de  Paris  ,  il  y  avait  pro- 
fessé la  métlecine  ^  mais  il  fut  profes- 
seur particulier 'de  chimie  au  jardin  du 
toi.  Il  fut  encore  censeur  royal  et 
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membre  de  la  société  royale  de  mëde^ 
cioe.  M.  Macquer  s'était  concilié  la 
coaHance  du  gouTerneineat.  C'est  lui  - 
qui  fut  chargé  d'aller  examiner  les  re- 
mèdes du  comte  de  la  Gravaie  ,  qui 
proposait  de  les  vendre  au  roi    pour 
les  publier.  Ce  comte  avait  un  hôpital 
en  Bretagne  où  il  faisait  des  cures  qui 
passaient     pour    merveilleuses  ;    et, 
comme  nous  sommes  portés  à  aimer  ce 
(]ue  nous  avons  créé ,  il  désirait  du  gou- 
vernement on  prix  de  ses  remèdes  pour 
l'appliquera  son  établissement.  M.  Aiac* 
quer  reconnut  ces  remèdes  pour  être 
ordinaires.  Le  plus  remarquable  n'était 
aa'une  dissolution  de  sublimé  corrosif 
aa)M  l'esprit  de  vin.  Long-temps  avant 
SSL  mort  M.  Macquer  la  sentit  appro- 
cher ;  il  en  prévint  sa  femme ,  et  re<^ 
commanda  qu'on  l'ouvrit  pour  en  re- 
connaître la  cause  dont  il  sentait  les 
effets ,  mais  qu'il  ne  connaissait  pas. 
Il  mourut  le  i5  février  1784.  On  lui 
trouva  l'ftoite  osâfiée ,  et  des  concré- 
tions pierreuses   dans  les  cavités  du 
cœur.  Ses  ouvrages  sont  ^i^m^iu  tTim^ 
>ehimie  théorique  y  17Ô6,  in-ia  ;  d'une 
Ownie  pratique  ,  i^SS ,  a  vol.  in-ia  j 
Dictionnaire  de  chimie ,  dont  la  pre- 
mière édition,  1 766,  n*a  que  a  yoI.  in-8o , 
aail  dent  la  seconde  a  4  vol.  in-8«  ou 
av©l.  in^9  •  VArt  de  la  teinture  en 
toie^  qnt  cet  on  des  arts  de  l'académie; 
Ponmulœ  medieamentorum  magistrat' 
^"1.  Il  a  braraillé  k  la  Pharmacopœa 
parisiensis,  1^58,  in-4*  >  et  an  Jour- 
fial  des  savans. 

MACRET  (  CH&ftLss-FnaKçois- 
AoaiKN  ) ,  né  à  Abbevtlle  le  a  mai 
1 7^0,  se  distingua  daos  la  gravure.  £n 
'777  il  s'était  raané;  la  perte  de  sa 
femme ,  qui  mourut  quatre  ans  après , 
lut  laissa  un  fonds  de  mélancolie 
que  ton  amour  pour  ses  enfans  et  le 
besoin  qu'il»  avaient  de  lui  ne  putTain- 
cre.  U  moonit  d'une  fièvre  lente  le  a4 
■décembre  1783.  Ses  principales  gravu- 
res sont  la  Samaritaine,  aaprès  Van- 
derwerf;  U  Prière  à  TAmoor,  d'après 
Oreuse  ;  les  Prémices  de  l'Amour,  d'a- 
près Gonzales  ;  l'Arrivée  de  Rousseau 
*ttx  Champs-Slisées ,  d'après  Moreau  ; 
la  Faute  à  dessein ,  d'après  Fragonard } 
w  Fontaine  enchantée  ,  tirée  de  TAs- 
trée,  d'après  Coehin  :  l'Arrivée  de  Vol- 
taire, 

MACBIN(MAacvs-OpcriLiut*Siavi78)> 
lutifd'Al^e^,  dVae  famiUe  obscure, 

T.  ni. 
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après  avoir  été  gladiateur,  devint  pré^ 
fet  du  prétoire  et  fut  ^lu  empereur 
romain^cn  217  à  la  place  de  Caracalla, 
qu'il  avait  lait  tuer  pour  ses  cruautés  ^ 
mais  son  extrême  sévérité  fit  soulever 
contre  lui  une  partie  de  ses  soldats. 
Ils  élureut  Eliogabale  ;  et Macrin,  après 
avoir  été  vaincu  dans  une  bataille  p 
fut  tué  k  Archelaïde  avec  son  fils  Dia- 
duraènern  218. 

MACRIN ,  poète  latin ,  natif  de  ton- 
du n  ,  9  appelait  Jean  Saimon.  11  sup- 
prima son  nom  de  Jean  qui  kii  aé- 
piaisait ,  et  ajouta  h  celui  de  Saimon , 
qu'il  garda ,  le  sobriquet  de  Macrin ,  à 
cause  de  son  extrême  maigreur.  Il  fut 
précepteur  df  Claude  de  Savoie ,  comte 
de  Tende ,  et  d'Honoré  son  frère ,  et 
mourut  à  Loudun  en  i5Ô7  '  ^  ^7  ^^^^ 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie 
en  vers  lynqu^s  ,  imprimées  aepuis 
1 533  jusqu'en  i55o,  en  plusieurs  vol. 
in-8*  :  ce  sont  des  Hymnes^  des  Ode^y 
un  Poëme  sur  Gillone  Boursàult  stî 
femme;  un  Recueil  intitulé  iV<i?At<;e, 
i5âo,  in-80.  Charles  Macrin  s6n  fib 
ne  lui  était  pas  inféiieur  pour  la  poésie, 
et  le  surpassa  dans  la  connaissance  de 
la  langue  jp-ecque.  Il  fut  précepteur 
de  Catherine  de  Navarre,  sœur  de 
Henri- le>Grand,  et  périt  au  massacre 
de  la  Saint-Barthélemi  en  167a. 

MACRINE  (Sainte),  steur  de  saint 
Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Nysse , 
après  la  mort  de  son  père ,  et  rétablis- 
sement de  ses  frères  et  soeurs ,  se  retira 
avec  sa  jnère  Emmelie ,  dans  un  mo- 
nastère qu'elles  fondèrent  sur  une  terre 
qui  leur  appartenait  dans  le  Pont, 
près  du  fleuve  d'Iris.  Elle  y  mourut  sain  • 
tement  en  379v  Saint Gr^oire  de  N^ssc 
a  écrit  sa  Vie. 

MACROBE  ( AuEBLiu*  Macrobius)  ,  • 
auteur  latin  fort'érudit,  sur  la  fin  du 
4*  siècle ,  était  l'un  des  chambellaiM 
ou 'grands^maitres  de  la  garde-robe  de 
Tempereur  Théodose ,  au  4'  siècle.  On 
a  de  lui,  i»  les  Saturnales ,  qui  sont 
un  mélange  curieux  de  critique  et 
d'antiquités;  2<^  un  Commentaire  sur 
le  traité  de  Cicéron ,  intitulé  le  Songe 
de  Scipion  :  les  éditions  les  plus  recher- 
chées sont ,  la  première  ,  de  Venise , 
1473,  in- fol;  ceiie  cumnotis êfariorum, 
Leyde»  i6;o,  in-80,  et  Londres,  16^, 
in-S*. 

BfACRON  (Nabvius  SfiaToaius),  fa- 
vori de  Teropereur  Tibère,  fut  l'un  dep 
H 


ajo  MAD 

principaux  instrumens  dé  M  perte  de 
Séjan ,  et  lui  succéda  dans  la  charge 
de  capitaine  des  gardes.  Il  ne  se  servit 
de  son  crédit  que  pour  faire  périr  les 
plus  excellens  hommes  et  les  per- 
âonnes  les  plus  vertueuses  de  Tenopire- 
Macron  fit:  sa  cour  à  Caligula,  qu'il 
prévoyait  devoir  succéder  a  Tempire. 
Il  se  l'attacha  par  les  charmes  de  sa 
femme  Ennia  ,  que  ce  prince  aima 
éperdument.  Dans  la  suite  ,  ayant 
appris  d'un  médecin  que  Tibère  n'avait 
plus  que  deux  jours  à  vivre,  il  engagea 
Caligula  à  prendre  possession  du  gou- 
Yerncmcilt  ;  mais  voyant  que  Tibère 
commençait  à  se  porter  mieux,  il  le  tit 
étouffer.  Macron  continua  d'être  en 
faveur  auprès  du  nouvel  empereur  ; 
mais  son  crédit  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  Caligula  l'obligea  ,  lui  et  sa 
femme ,  ii  se  donner  la  mort. 

MADDËN  (  Samuel  )  ,  irlandais  , 
était  k  Londres  en  1729,  où  il  fit  jouer 
une  tragédie  de  77iémistocle.ll  y  pu- 
blia en  1733,  en  6  vol.  in-80,  les  Mé- 
moires du  ao«  siècle,  sous  Georges VI, 
contenant  les  grands  événemens  arri- 
vés dans  la  Grande-Bretagne  et  dans 
TËurope,  et  dans  l'état  de  l'Ëglise ,  les 
arts  et  sciences ,  commerce ,  taxes  ,  et 
traités  de  paix  et  de  commerce  ,  avec 
les  caractères  des  grands  personnages 
de  ce  temps  ,  pour  l'instruction  des 
hommes  d'état ,  d'église  ,  patriotes  , 
politiques ,  hommes  à  projets ,  papis- 
tes et  protestans  ;  idée  que  nous  avons 
tu  imiter  en  France.  En  1740  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  011  il  fonda  des 
prix  pour  celui  qui  inventerait  ou  per- 
fectionnerait des  manufactures  par  les 
arts  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  : 
ces  prix  doivent  être  adjugés  par  la 
.  société  de  Dublin ,  dont  il  fut  Tinsti- 
tuteur.  Il  est  mort  le  3o  décembre  1765, 
k  68  ans.  On  a  de  lui  un  Poëme  sur  le 
monument  de  Boulter,  1743  ,  in-4^. 

MADDOX  (IsAAc),  né  à  Londres  le 
27  juillet  1697,  de  parens  pauvres, 
parvint  par  degrés  jusqu'à  devenir  évê- 
que  de  Saint-Asaph  en  i736,  et  de 
Vorcester  en  i743.  11  s'était  marié  en 
1731,  et  est  mort  le  27  septembre  1759. 
On  a  de  lui  Défense  du  gouifernetnent 
et  de  la  doctrine  de  l'église  d'Angle- 
terre contre  les  puritains ,  i733j  i4 
Sermons  qui  ont  paru  en  1734  et  1742. 
MADELEINE  DE  PAZZl  (Saiktjs), 
religieuse  célèbre  par  sa  piété  ,  fut  st- 
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périeure  des  carmélites  à  Florence 
sa  patrie,  et  mourut  le  'j'J  mai  1607  ,  k 
41  ans.  Alexandre  VII  la  canonisa  en 
1669. 

MADELEINE  rSAI^TE  MARiB^tait 
une  femme  de  qualité  de  Galilée ,  la- 
queUe,étant  possédée  de  sept  démons , 
fut  guérie  par  Jésus-Christ.  £n  re- 
connaissance d'un  si  grand  ^  bienfait  , 
elle  suivit  assidûment  notre  Sauveur 
avec  d'antres  femmes  de  Galilée  :  eUe 
assista  à  sa  passion ,  le  vit  mettre  dans 
le  tombeau ,  y  porta  des  parfums  pour 
l'embaumer  ,  et  fut  la  première  per- 
sonne à  qui  Jésus-Christ  apparut  après 
sa  résurrection.  Madeleine  voulut  le 
retenir  et  lui  baiser  les  pieds  ,  mais 
Jésus  lui  dit  :  «  Ne  me  touchez  point, 
car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers 
mon  père ,  »  c  est-à-dire ,  n'ayez  pas 
tant  d'empressement ,  ne  me  retenez 
pas ,  car  j  ai  encore  quarante  jours  à 
demeurer  avec  vous,  ayant  de  monter 
au  ciel  ;  vous  aurez  le  temps  de  me  voir. 
Il  lui  ordonna  en  même  temps  d'aller 
annoncer  aux  apôtres  et  aux  disciples 
sa  résurrection.  On  croit  qu'elle  mou- 
rut et  fut  enterrée  à  Ephèse.  Ce  n'est 
que  depuis  le  lo»  siècle  qu'on  a  ima- 
giné qu'elle  était  allée  à  Marseille  eo 
Provence  avec  Marthe  et  Lazare ,  qu'on 
suppose  être  sa  sœur  et  son  frète  ;  mais 
cela  n'a  aucune  vraisembl«ice.  Maric' 
Madeleine  ne  peut  point  être  Marie, 
sœur  de  Marthe  ,  puisque  l'Ëvangile 
la  distingue  toujours ,  et  que  d'ailleurs 
Marie ,  sœur  de  Marthe  ,  était  de  Bé- 
thanie  ,  au  lieu  que  Marie-Madeleine 
était  de  Galilée:  ainsi  elle  n'était  ni 
sœur  de  Marthe  ni  sœur  de  Lazare.  Il 
ne  fiutpas  la  confondre  non  plus  avec 
la,  pécheresse  dont  il  est  parlé  dans 
TËvangile  j  car  la  pécheresse  était  une 
femme  publique  de  la  ville  de  Naïm, 
dont  on  ne  sait  pas  le  nom ,  qui  ne  vit 
Jésus-Christ  que  la  seule  fois  qu'elle 
oignit  ses  pieds ,  et  que  notre  Sauveur 
renvoya  en  lui  disant  :  «  Allez  en  paix 
et  ne  péchez  plus.  »  Tous  ces  carac- 
tères neconviennent  point  à  Marie-Ma- 
deleine ,  et  assurément,  si  elle  eût  été 
une  femme  publique  et  de  mauvaise 
vie ,  Jésus-Christ  ne  l'aurait  pas  souf- 
ferte dans  sa  compagnie  ni  dans  celle 
de  ses  apôtres ,  quoiqu'elle  fût  con- 
vertie. 
.    MADELENET.  f^or.  Magdelenet. 

MADERNE.  roy,  Carle. 
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MADERUS  ( Joachim-Jeak)  ,  savant 
allemand  qui  vivait  encore  en  1678  ,  a 
mis  au  jour  bt>aucoup  d'ouvrages  an- 
ciens, surtout  relatitsà  l'histoire  d'Al- 
lemagne .Outre  cela  il  a  donné  Scrip- 
tores  Hpsienses ,  wJtembergenses  et 
franco-fordiensest  1660,  in*4°>  ^^ 
BibiiothecLs  ,  joint  à  celui  de  Loraeier, 
Helmstadt ,  1702  et  1705,  a  tomes 
in-4*',  etc. 

MADOX  TThouas),  historiographe 
royal ,  s'est  £iit  une  grande  réputation 
par  ses  savantes  Recherches  sur  les  an- 
tiquités d'Angleterre ,  dont  il  a  trans- 
crit 94  vol.  in-fol.  et  in-4°,  qui  sont 
dans  le  muséum  de  Londres.  On  pou- 
vait en  faire,  selon  lui,  une  suite. con- 
sidéra bl<*  à  la  collection  de  Kymer ,  de^ 
puis  1 1 1 5  jusqu'en  1(198  ;  cela  peut  être 
fort. intéressant  en  Angleterre,  où  le 
caprice  des  ministres  ne  l'emporte  pçis 
toujours  sur  des  lois  connues ,  au  moins 
le  serait-elle  pour  Thintoire.  Madpx  a 
publié  en  1711  une  Histoire  de  l'Échi- 
quier, îli-t'ol.  :  elle,  a  été  réimprimée 
en  1 769,in-4o.  Il  vivait  sous  Georges  I«f , 
à  qui  il  dédia  son  Histoire  des  villes  et 
bourgs  d'Angleterre.  • 

MADRISI  (  François  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire  de  Rome,  mort  en  1750,  est 
éditeur  d'une  nouvelle  édition  de  saint 
Paulin  d'.^quilée,  in-fol. 

MAF  FEE  VEGIO  ,  célèbre  écrivain 
natif  de  Lodi,  est  auteur  de  plusieurs 
excellens  ouvrages  très-bien  écrits:  les 
principaux  sont  i»  un  Traité  de  l'édu- 
cation chrétienne  des  enfans  ,  i5ii, 
in'4*'f  guipasse  pour  le  meilleur  livre  que 
nous  ayons  en  ce  genre  ;  2»,  six  livres 
de  la  pers4;vérance  dans  la  religion; 
3o  Discours  des  quati-efius  deThomme; 
4©  Dialogue  de  la  vérité  exilée  :  ces 
ouvrages  sont  imprimés  séparément, 
in-4°  »  et  se  trouvent  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  ;  plusieurs  excellentes 
Pièces  de  poésie ,  Milan ,  i497  ,  in-foî., 
et  1589,  in-12;  et  d'éloquence,  avec 
un  Supplément  au  ia«  livre  de  Virgile. 
Maffée  Vegio  était  dataire^  du  pape 
Eugène  IV,  etchaooine  de  Saint-Pierre 
de  Rome- ji  mourut  en  14^8. 

MAFFEE  Bbrnardi»),  célèbre  e* 
savant  cardinal  sous  le  pape  Paul  III , 
naquit  à  Rome  en  i5i4  >  et  mourut  le 
.16  juillet  i553  ,  k  40  ans.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les.  épitres  de 
Cicéron ,  et  un  Traité  d'inscriptions  et 
.  de  médaiUes.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
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dre  avec  Raphaël  Maffée,  ou  Volateran, 
mort  à  Voltcrre  le  1 5  février  1 52 1 ,  à 
7 1  ans.  On  a  de  ce  dernier  plusieurs 
Traités,entre  autres  Commentaria  ur^ 
bana,  Lyon,  1599,  in-fol.,  qui  sont 
fort  estimés,  et  des  Traductions  en  la- 
tin de  rOEconomique  de  Xénophon , 
de  dix  Oraisons  de  saiiit  Basile,  de 
Procope  de  Césarée  sur  la  guerre  des 
Perses  et  des  Van'dides ,  etc. 

MAFFÉE  ou  MAFFEI  (J£A^- 
Pibrre),  rtéà  Bergamè  vers  i536,  en- 
seigna la  rhétorique  à  Géoes  avant  que 
d'être  jésuite.  On  dit,  avec  peu  de  vrai- 
semblance, qu'il  aimait  tellement  la 
belle  latinité ,  que,  de  peur  de  l'altérer^ 
il  demanda  au  pape  la  permission  de 
dire  son  bréviaire  en  grec.  Il  mourut 
à  Tivoli  le  20  octobre  i6o3,  à  77  ans. 
On  a  de  lui  i»  l'Histoire  de  saint  Igna- 
ce ,  en  latin  ,  in-80 ,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  ;  l'Histoire  des  Indes  ,  aussi  en 
latin,  in-8o:  elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais, i665,  in-4°  9  par  M.  de  Pure; 
Histoire  du  pontificat  de  Grégoire  XIII 
en  italien ,  Rome,  1742,  2  vol.in-4°. 

MAFFEI  (Fhançois-ScipionK  né  à 
Vérone  en  1675  ,  d'une  famille  illus- 
tre ,  suivit  d'abord  le  parti  dés  armes , 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Donawert 
en  1704  ;  mais  l'amour  des  lettres  le 
.rappela  bientôt  en  Italie.  En  1.732  il 
vint  à  Paris ,  d'où  il  passa  en  Angle- 
terre ,  et  de  là  en  Holuinde  et  à  Vien- 
ne ;  il  y  fut  reçu  partout  en  homme 
de  mérite.  IJcmpereur  Charles  VI  lui 
fît  les  complimens  les  plus  flatteurs.  Au 
retour  de  ses  voyages ,  il  vit  dans  les 
salles  de  l'académie  de  Vérone  son 
buste  parmi  celui  des  autres  académi- 
ciens morts,  av^c  cette  inscription  :• 
-  «  Au  marquis  Maffci  encore  vivant.»  Ce 
ne  fut  quavec  peine  que  l'académie 
consentit  à  lui  donner  la  satisfaction 
d'ôter  ce  monument  de  sa  gloire,  il 
mourut  dans  sa  patrie  en  1756:  les 
.Vérdnais  ,  qui  avaient  fait  des  prières 
Dubliques  pendantsad{;rnière  maladie, 
lui  décernèrent  après  sa  mort  des  ob- 
sèques solennelles.  On  a  de  lui  Rime 
et  prose  ,  Venezia ,  1 7 19 ,  in-4°  ;  La 
■  Sr.ienzacavalleresca,\n'i^^  }  Merope^ 
tragedia ,  1 7 1 4,  in-4°>  traduite  en  fran- 
çais }.  Tradattort  italiani ,  Venetia , 
1720,  in-80  ;  Scella  di  tragédie,  3 
vol.in-80  ;  Historia  diplomatica,  1727, 
.in-4<*  ;.  De  gli  anfiteatri^  1728}  /^c- 
rona  illustrata,    i732,  in-fol.  ,  ou  4 
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vol.  in  -  8*  ;  Il  printù  ctmlo  dell* 
lUiad»  d*Omero ,  Londres ,  1 737  ;  £« 
reiijgione  deigentili  nei  morire,  1 786 , 
in-4*  ;  Osservazwni  lUterarie  :  ua  oq- 
Trafe  wt}^  gr^  >  àt^  éditioni  les 
pértt  de  i*Églîae ,  celle  entre  «utrct  de 
CMHodoricomplexiane*  m  epistolat , 
4Ê€ta  apost^îomnt  et  jépoeaijrpsin , 
ilorence  ,  17^1 ,  eCRotterdAm ,  1728; 
&tftpl0mentttm ,  monumettia  nun^uàm 
€iUa  annplectens  ,  1728 ,  Muâeum 
f^erûnêse,  ij^f  in-fd;  c'est  un  Re- 
cneil  d*intcriptioni. 

MAGALLIAN  (  Cosnc  ) ,  savant  jé- 
suite portugais,  fut  professeur  de  théo- 
logie à  Cok'mbre,  et  mourut  le  9  00- 
tobre  i6a4  >  ^  7^  ans.  Il  a  fiiit  des  Com- 
mentaires sur  Josué,  les  Juges,  les 
EpitresàThimothéeetii  Tite,  et d au- 
tres ouvrages. 

MAGALOTTI  (Laubkkt)  ,  très-sa- 
vant et  très-célèbre  littérateur ,  pbilo- 
-sopheet  mathématicien ,  naquit  a  Flo- 
-rence  le  23  octobre  1637 ,  d'une  dea 
plus  illustres  familles  de  cette  ville.  Il 
fut  employé  en  plusieurs  négociations 
importantes,  et  il  alla  en  diverses  courp 
de  l'Borope  en  <pialité  -d'envoyé  dû 
gr«nd-dQc ,  qui  lui  donna  k  son  retoor 
k  charge  de  conseiller  d*état.  Il  devint 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  de  ra<Sidémie  de  la  Cnisca  ,  et 
de  celle  des  Arcades  de  Rome.  11  mou- 
rut le  a  mars  1711.  On  a  de  loi  on 
grand  nombre  d ouvrages,  la  plupart 
en  italien  et  quelques-uns  en  latin  : 
les  principaux  sont  des  Lettres  fami- 
lières contre  les  athées  ,1741  ,in-ia; 
4les  Relations  de  la  Chine ,  etc.  ;  Let- 
tere scieruifiche ,  1721  ,  in-4«»  a  vol.  j 
'  Essais  d*expériencea»  naturelles ,  Flo^ 
rence,  i69i,in-fol.  ;  Cantoneite  ana- 
ereontiehe  di  Lindoro  Elaleo  ,  1723* 
in-80  ;  Opère  ,  176a  ,  in-8o. 

MAGATTI  (PIERRB-A^T0IKE),  né 
en  1687  àVacallo ,  dans  le  bailliage  de 
Mendritz  ,  mourut  à  Varèse  en  1768  , 
avec  la  réputation  d'un  habile  pemtre 
d'histoire. 

MAGDELENET  (  Gabribl  ) ,  poète 
latin  et  français  du  17^  siècle,  natif 
de  Saint-Martin-du-Pqy ,  suf  les  con^ 
fins  de  Bourgogne  ,  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  et  s'y  fit  des  amis 
illustres.  Le  cardinal  du  Perron  se 
déclara  son  protecteur.  Louis  XIII  le 
patifia  d'une  pension  de  i5oo  livres  , 
«t  le  cKcdÎBAl  de  Richeliea  le  prit  pour 
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son  interprète  latin,  et  lui  donna  une 
pension  de  700  livres.  Magdelenet 
noarut  à  Auxerre  le  ao  novembre  t66i , 
à  74  ans.  Ses  vers  français  ne  valent 
rien;  on  estime  ses  poésies  latines: 
elles  ont  été  imprimées  à  Paris,'  ififia , 
in-ia,  et  réimprimées  avec  Sautel, 
1755, in- ta. 

MAGELLAN  ou  plutôt  Bi^AGA- 
GLIANS  (Feedisàbd),  gentilhomme 
portugais ,  avait  servi   dans  les  Indes 
sous  François  d'Albuquerque ,  et  avait 
voyagé  dans   les  Moluques  avec  Ser- 
rano  son  parent ,  qui  les  avait  décou- 
vertes en  i5ti.  Lorsqu'il  crut  que  son 
expérience  méritait  de  plus  forts  ap- 
pointemens  que  ceux  qu'il  avait ,   et 
qu|ils  lui   furent   refusés  ,    Magellan 
quitta  le  service  de  Portn^ ,  et  passa 
à  celui  de  Charles  V.  Le  roi  de  Portu> 
gai  ayait  découvert  les  Moluques  le  pre^ 
mier  ;  mais  le  roi  d'Espagne  prétendait 
qu'elles  étaient  dans  le  lot  attnbaé 
aux  Espagnols  par  la  ligne  d^  démar- 
cation tracée    par    le  pape  kur  une 
sphère ,  en  décidant  que  tout  ce  qui 
était  au  levant  de  la  ligne  appartien- 
drait an  Poriu|;al ,  et  que  tout  ce  qui 
serait  k  l'Occident  appartiendrait  à 
PEspagne.  Magellan  o^it  à  l'empereur 
d'aller  aux  Moluques  par  l'Occid^it.  H      1 
avait  observé  que  les  terres  d'Améri-      < 
que  déclinaient  au  sud-ouest,  comme 
celles  d'Afirique  au  sud-est ,  et  4|ue  de 
même  qu'on  avait  trouvé  «n  passage      i 
au-delà  de  la  pointe  d'AA^Ooe ,  on  en      j 
trouverait  un  a  la  pointe  de  l'Anaéri- 
que   L'emperettr  lui  confia  cinq  cara- 
velles pour  trouver  ce  passage ,  sur  le-      ' 
quel  il  ne  comptait  pas.  MagelUn  par-      I 
tit  de  SéviUe  le  10  août  i5i9  :  il  trouva     | 
des  géans  de  sept  pieds  de  haut  dans     < 
le  port  Saint-Julien  ,  oA  il  passa  l'hi- 
ver. L'équipage  se  révolta  quand  Ma-     i 
gellan  voulut  aller  chercher  le  ]>as-     | 
sage  :  il  en  fit  écarieler  trois ,  et  laissa     ^ 
un  quatrième  sur  la  dote  des  Patagons. 
On  était  parti  le  a4  aoàt  et  l'on  ne     ' 
trouva  le  détroit  que  le  a  t  octobre  i5ao. 
Un  capitaine ,  lassé  de  cette  recherche, 
appareillait  pour  le  retour.  Magelka 
saute  sur  son  vaisseau ,  le  tue  de  sa 
main ,  en  lait  autant  aux  plus  nmtsBs , 
et  apaise  ainsi  la  rév<^te.  11  fat    as 
jours  à  le  passer ,  et  le  trouva  long  de 
100  lieues.  Quand  on  fut  sur  d'avoir 
trouvé  le  passage  ,  les  équipages  vou- 
laient retonr^er  en  Espagne  {  mais  es 
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s'était  pas  l'intention  de  Magellan.  Let 
provisions  étaient  réduites  à  de  l'eau 
jaune ,  du  biscuit  en  poussière  ,  plein 
de  vers ,  et  puant  l'urine  des  souris. 
On  faisait  tremper  dans  la  mer  de  viel- 
les peaux  qui  avaient  servi  d'enve- 
loppe aux  cordages,  et  auand  elles 
étaient  ramollies  on  les  taisait  cuire 
et  on  les  mangeait  :  le  scorbut  affli- 
geait les  équipages.  C'est  dans  cet  état 
que  trois  vaisseaux  qui  restaient  eu- 
rent la  hardiesse  de  franchir  une  mer 
immense.  Ils  arrivèrent  cependant  aux 
Iles  des  Larrons ,  de  ttt  aux  Philippines, 
dont  Magellan  prit  possession  au  nom 
da  roi  d'Espagne.  Ce  fut  dans  ces  Ues 
^ue,combattant  pour  un  roi  son  allié,  il 
iut  tué  d*un  coup  de  lance  le  26  avril 
1 521.  Un  seul  vaisseau  et  18  hommes 
d'équipage  rentrèrent  à  Sanlucar  le  7 
^ptembre  i5a3. 

MAG£OGH£GAN  (Jacques^  ,  prêtre 
irlandais,  habitué  à  la  paroisse  ae  Saint- 
Merry  à  Paris ,  y  est  mort  en  1764 ,  à 
63  ans.  Il  est  auteur  d'une  Histoire 
d'Irlande,  Paiis,  1758,  3  vol.  in-40  : 
cette  histoire  est  très-curieuse ,  rem- 
plie de  recherches  que  Ton  ne  trouve 
pas  ailleurs,  en  un  mot  c'est  Tunique 
histoire  d'Irlande  que  nous  ayons.  . 
L'auteur ,  comme  irlandais  et  comme 
catholique,  n'est  pas  favorable  aux  An- 
glais :  ces  peuples  n*ont  pas  en  efTet 
ueu  de  s'en  louer. 

MAGGI  (  JàKàuE  ),  Magius, 
d'Anghiari  dans  la  Toscane ,  fut  en- 
voyé par  les  Vénitiens  dans  Tile  de 
Chypre ,  en  qualité  de  juge  de  l'ami- 
rauté. Lorsque  Fama|;oaste  fut  assiégée 
par  les  Turcs,  Maggi,  qui  était  savant 
dans  l'art  militaire,  rendit  à  cette 
place  tous  «les  services  que  l'on  j)ouvait 
attendre  du  plus  habile  ingénieur  :  il 
inventa  des  mines  e^  des  machines  à 
lancer  le  feu,  par  Ip  mbiyen  dtf^uellcs 
il  renversait  tons  les  travaux  des  as- 
siégeans,  et  détruisait  en  un  instant 
les  ouvrages  qui  avaient  coûté  aux 
Turcs  des  peines  infinies.  Mais  ils  eu- 
rent leur  revanche;  car  ayant  pris  la 
ville  en  iS'ji,  ils  pillèrent  la  biblio 
thèque  de  Maggi,  l'emmenèrent  chargée 
de  chaînes  k  Constantinople ,  le  rédui- 
sirent à  an  misérable  esclavage,  et  le, 
tivitèrent  de  la  manière  du  monde  la 
ftoê  inhumaine  et  la  plus  barbare. 
Maggi  trouva  le  moyen  de  s'évader  et 
de  se  lauYer  chey  l'ambassadeur  de 
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l'empereur  :  le  grand-visir  ,  irrité  de 
cette  évasion ,  et  se  retsonvenant  des 
grands  maux  que  Magçi  avait  causés 
aux  Turcs  pendant  le  siège  de  Fama- 

?  ouste,  renvoya  reprendre,  et  le  fit 
trangler  dans  sa  prison  le  37  mart 
1573.  Ses  principaux  ouvrages  sont  i» 
un  Traité  des  clochettes ,  in-80  •  a* 
un  autre  du  chevalet,  in- 16,  et  dans 
le  Recueil  de  Sallengre;  3o  De  la  fin  du 
Monde^-par  le  feu,  iâ62,  in-fol.  ;  4* 
des  Commentaires  sur  les  vies  des 
hommes  illustres  d'Ëmilius  Probus 
in-fol.  j  50  des  Commentaires  sur  les  In- 
stitutes,  in-80;  6<*  des  Mélanges,  ou 
diverses  leçons,  i56^,  in-^^  :  tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  assez  élégamment 
en  latin  ;  ils  sont  remplis  d'érudition 
et  de  recherches.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  des  fortifications,  en  italien, 
1689,  in-fol.  2  et  un  Livre  de  la  situa- 
tion de  Fancienne  Toscane.  Une  faut 
pas  le  confondre  avec  son  frère  Bar- 
thélemi  Maggi,  médecin  de  Bologne  , 
qui  a  fait  en  latin  un  Traité  sur  la 

riérison  des  plaies  faites  par  les  ^rmea. 
feu ,  Bologne ,  i  ô5a ,  in-4<*  »  ni  avec 
Vincent  Maggi ,  natif  de  Bresse ,  et  cé- 
lèbre professeur  d'humanités  à  Ferrare 
et  Padoue ,  qui  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages. 

MAGGI  (CH4Bi.is-MAaiB>,  milaniii» 
se  fit  recevoir  docteur  à  B^ogne,  el 
devint  professeur  de  beUes-lettreft  dans 
l'université  Pabtîne  de  Milan.  On  a  de 
lui  des  Poésies  badines,  des  Comédies, 
des  0|>éras ,  recueillis  à  Milan ,  1700 , 
4  vol.  in- 1  a.  Maggi  était  mort  en  1699. 

MAGINI  (JKAif-AiiTOfKx) ,  MagimUj 
célèbre  astronome  et  mathématicien  » 
natif  de  Padoue ,  enseigna  à  Bologne 
avec  une  réputation  extraordinaire,  et 
s'acquit  Testime  de  tous  les  princes 
de  son  temps.  Il  se  mÛait  aussi  de  tl' 
rer  les  horoscopes ,  et  mourvt  à  Bolo- 
gne le  1 1  février  1017 ,  à  Ûi  ans ,  lais 
sant  un  fils  jacobin  etuM  fillé  reli- 
gieuse. On  a  de  lui  des  ^phémérides 
et  un  grand  nombre  d*autreé  ouvrages 
d'astronomie,  et^  même  d*âftroloûe; 
un  Traité  du  miïrpir  concave  sph£î- 
que ,  traduit  en  firan^  ,  1620,  m-^o. 

MAGIUS.  Foy-  Mag«i. 

MAGLIABECCHI  (  Airomi  >,  cé- 
lèbre bibliothécaire  de  G6me  III,§rmid- 
duc  de  Toscane ,  mori  à  Florence  le 
1 4  juillet  1714  >  à  Si  ans  ,  laissant  ^ 
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nombreuse  bibliothèque  au  public  , 
avec  un  fonds  pour  l'entretenir.  On  a 
imprimé  à  Florence ,  en  1 728 ,  un  re- 
cueil des  Lettres  que  plusieurs  ^avans 
lui  avaient  écrites.  U  a  été  l'éditeur  de 
différens  ouvrages. 

MAGLOIRE  (Saikt)  ,  natif  du  pays 
de  Galles,  dans  la  Grunde-Bretague , 
embrassa  la  vie  monastique  ,  et  vint 
en  France  avec  Samson  ,  qui  était  son 
parent.  Il  fut  abbé  de  Doi ,  puis  é>é- 

gue  régionnaire  en  Bretagne.  Il  éta- 
lit  ensuite  un  monastère  dans  Tilc  de 
Jersey  ,  où  il  mourut  le  i4  octobre 
575,  a  près  de  80  ans.  Ses  reliques 
furent  transférées  au  faubourg  Saint- 
Jacques  ,  dans  un  monastère  de  béné- 
dictins qui  a  été  cédé  aux  pères  de 
l'Oratoire  :  c'est  aujourd'hui  le  sémi- 
naire Saint-Magloire. 
MAGNAN.  roy,  Maigwan. 
MAGNÉNCE  ,  germain  d'origine , 
et  officier  de  l'empereur  Constantin  , 
s'acquit  l'estime  de  ce  prince  par  sa 
valeur  extraordinaire,  et  le  fit  mourir 
par  une  noire  ingratitude  ,  après  s'être 
révolté  contre  lui.  Son  crime  ne  de- 
meura pas  impuni  ;  car  ayant  été 
vaincu  en  plusieurs  combats  par  Tem- 

Sereur  Constance  ,  il  fut  obligé  de  se 
onner  la  mort  à  Lyon  en  353  ,  à  5o 
ans.  Il  aimait  les  belles-lettres  ,  parlait 
bien  et  avait  de  la  valeur  ;  mais  il  était 
cruel  et  perfide ,  et  .se  décourageait 
aisément.  C'est  le  premier  des  chré- 
tiens qui  ait  osé  tremper  ses  mains 
criminelles  dans  le  sang  de  son  légi- 
time souverain. 

MAGNET  (inouïs),  jésuite,  mort 
en  1^67,  dont  on  a  en  beaux  vers  la- 
tins une  Paraphrase  des  psaumes  et 
des  cantiques  de  l'Écriture  sainte. 

M  A  GNi  (Jacques  ) ,  augustin  ,  mort 
vers  1422  fort  âgé,  est  auteur  d'un 
livre  de  théologie  assez  rare ,  intitulé 
Sophologiam,  Paris,  i477»  in-4®  :  il 
y  en  a  une  édition  plus  ancienne , 
sans  date- 

MAGNI  (  Valerien  )  Magnus ,  cé- 
lèbre capucin,  natif  de  Milan,  de  la 
maison  des  comtes  de  Magni ,  s'acquit 
une  grande  réputation  au  17*  siècle, 
par  ses  livres  de  controverse  contre 
les  protestans  ,  et  de  philosophie  .en 
faveur  de  Descarf es ,  contre  les  opi- 
nions d'AriS'Ote.  Il  passa  par  les  char- 
ges les  plus  considérables  de  son  ordre, 
^\hx%  missionnaire  apostolique  dans  les' 
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royaumes  du  nord.  C'estparson  conscd 
que  le  pape  Urbain  VU  abolit  les  jésui- 
tesses  en  i63i.  Uladislas ,  roi  de  Polo- 
gne, demanda  peur  lui  le  chapeau  de 
cardinal  ^  mais  on  dit  que  les  jésuite  s 
s'y  opposèrent.  11  est  constant  qu'ils 
le  déférèrent  comme  hérétique,  parce 
qu'il  avait  avancé  que  la  primauté  et 
1  infaillibilité  .du  pape  n'étaient  pas 
fondées  sur  l'Écriture ,  et  qu'il  fut  mis 
en  prison  à  Vienne  ;  mais  il  en  sortit 
par  la  faveur  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III,  après  avoir  composé  des 
écrits  fort  vifs  contre  eux  pour  sa  dé- 
fense. Enfin  il  se  retira  h  Saltzl?ourg, 
où  il  mourut  en  1661 ,  à  76  ans.  11  est 
parlé  de  lui  dans  la  seizième  Lettre 
provinciale ,  et  Ton  trouve  une  de  ses 
Lettres  apologétiques  ,  dans  le  recueil 
.  intitulé  Tuba  magna  ,  tome  3. 

MAGJNIEN  (Jeai^).  C'est  ainsi  que 
se  tfouve  quelquefois  nommé  Magnon, 
dont  l'article  est  (i-après. 

MAGNIER  (Philippe)  ,  habile  sculp- 
teur de  Paris ,  fut  trésorier  de  l'aeadé-» 
mie,  et  mourut  le  35  décembre  17 15, 
k  68  ans.  On  voit  plusieurs  statues  de 
lui  dans  le  parc  de  Versailles  :  Ulysse, 
Circé ,  Flore ,  etc. ,  «t  dans  celui  de 
Marly. 

MAGNIERE  (Laurekt),  célèbre 
sculpteur  de  Paris  ,  de  l'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture, 
mort  en  1700,  à  83  ans.  On  voit  de 
lui    dans   les    jardins    de    Versailles 

Ï>Iusieurs  thermes  représentant  Ulysse, 
e  Printemps  et  Circé. 

MAGNIEZ  (Nicolas)  ,  studieux  ec- 
clésiastique,  décédé  en  1749  dans  un 
âge  avancé,  est  auteur  d'un  diction-- 
naire  latin  ,  très-estimé  ^  sous  le  titre 
de  NowetiuM ,  3  vol.  in-/i°,  Paris  ,1721: 
il  n'y  a  eu  que  cette  édition  ;  celle  de 
ij33  n'a  de  différence  que  le  frontis- 
pice. Malgré  le  grand  nombre  de  mots 
inutiles  qu'il  y  a  ajouté  parce  qu'on  n'a 
pas  besoin  de  dictionnaire  pour  les  tra> 
duire ,  le  dictionnaire  de  Boudbt  con- 
serve sa  supériorité. 

MAGNIN  (Antoike),  poète  français, 
dont  on  a  des  Odes  et  d  autres  Poésies 
peu  estimées.  Il  mourut  .en  1 708  ,  à  7a 
ans. 

MAGNOL  (  Pierre  ),  professeur  en 
médecine  et  directeur  du  jardin  des 
Plantes  de  Montpellier ,  mort  en  1 7 1 5, 
à  77  ans,  a  donné  Botanicon  Mons- 
pelliensç^   i686,  in-80,  fig.;  Hortns 
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regius  Monspelliensis  ,  1697,  in-80, 
ûg.  ;  Novus  caracter  ptantarum,  i  ^20, 
in-4'*  :  c^est  son  fils  qui  a  mis  au  ]our 
cet  ouvrage  posthume. 

MAG  NON  (Jeaw),  poète  fran- 
çais ,  natif  de  Tournus  dans  le  Mâcon- 
Bais,  après  avoir  été  quelque  temps 
avocat  à  Lyon ,  vint  s'établir  à  Paris , 
où  il  prenait  la  qualité  d^historiogra- 
phe  du  roi.  Il  est  auteur  de  deux  tra- 
gi-comédies et  de  cinq  tragédies  ,  dont 
la  moins  mauvaise  est  celle  ÔL^rtaxer- 
ces.  Il  entreprit  une  Encyclopédie  en 
deux  cent  mille  vers  français ,  dont 
il  parut  une  partie  en  i663,  in-40, 
sous  le  titre  de  Science  universelle , 
ouvrage  pitoyal^e  qu'il  ne  put  ache- 
ver ,  ayant  été  assassiné  la  nuit  sur  le 
pont- Neuf ,  par  des  voleurs  ,  à  Paris , 
en  i66q  ,  pendant  qu*on  rimprimait. 

MAGNUS  (Jeak)  ,  archevêque  fd'Up- 
8^1 ,  et  zélé  défenseur  de  la  religion 
catholique  ,  naquit  à  Lincoping  le  19 
mars  1488.  Etant  devenu  nonce  apos- 
tolique ,  il  fît  tous  ses  efforts  pour  dé- 
tromper Gustave  ,  •  roi  de  Suède  ,  et 
l'empêcher  d'introduire  le  luthéra- 
nisme dans  se»  états ,  mais  il  ne  put  y 
réussir  ;  et  après  avoir  souffert  la  per- 
sécution ,  il  mourut  à  Rome  en  i544- 
On  a  de  lui.,  en  latin,  10  une  Histoire 
de  Suède,  i554,  in-fol.  ;  a*  l'Histoire 
des  évéques  et  archevéaues  d'Upsal , 
1557  et  t56o  ,  in-fol.  Olaus  Magnus 
son  frère  lui  succéda.  P^oy,  Olaus. 

MAGNY  (  Olivier  de  ) ,  poète  fran- 
çais, fut  secrétaire  de  Henri  II.  Il 
mourut  vers  i56o:  ses  vers  sont  im- 
primés sous  le  titre  des  Amours ,  1 553, 
în-8«*;  Gayetés  ,  i554,  in-80;  Soupirs, 
1557  ,   in-8oj  Odest  i559,  in-8». 

MAGON  BARCÉE ,  général  des  Car- 
thaginois ,  fut  envoyé  en  Sicile  894  ans 
avant  J.-C. ,  pour  faire  la  guerre  à 
Denys  TAncien  ,  tyran  de  Syracuse. 
Ayant  perdu  une  grande  bataille,  il 
remit  une  armée  sur  pied ,  et  après 
divers  succès  ,  il  fit  la  paix  avec  Denis. 
Depuis ,  la  guerre  s'étant  rallumée  ,  il 
fut  tué  dans  un  combat  889  ans  avant 
J.-C.  Son  fils ,  de  même  nom,  remporta 
une  victoire  qui^  procura  une  paix 
avantageuse;  mais  Timoléon  ayant 
semé  des  bruits  désavantageux  sur  son 
compte  y  on  lui  fit  son  procès  :  Magon 
prévmt  son  arrêt  par  une  mort  volon- 
taire ;  les  Carthaginois  firent  attacher^ 
son  cadayre  en  croix. 
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MAGON  ,  autre  capitaine  des  Car- 
thaginois ,  remporta  plusieurs  victoires 
signalées.  Il  était  gr^^nd-père  d'Amil- 
car  et  d'Asdrubal. 

MAGON,  frère  d'Annibal ,  combattit 
à  la  fameuse  bataille  de  Cann  es,  et  en 
porta  la  nouvelle  aux  Carthaginois  3i6- 
avant  J.-C.  Il  fit  la  guerre  à  Scipion  en 
Espagne  avec  désavantage  ,  passa  en- 
suite en  Italie  ,  où  il  prit  Gênes,  et  fut 
battu  et  blessé  dans  un  combat  conti'e 
Quintilius  Varus.  11  mourut  sur  mer,  en 
retournant  en  Afrique,  3o3  avant  J.-C. 
Ce  fut  lui  qui  prit  l'ile  de  Minoraue  , 
et  oui  donna  son  nom  au  Port-Manon, 
en  latin  Portus-Magonis. 

MAGRIUS  (  DoMiMQUE  ) ,  maluis  , 
prêtre  de  l'Oratoire  d'Italie,  et  cha- 
noine de  Viterbe,  mort  en  167a,  à  68 
ans ,  donna  ,  avec  son  frère  Chartes  , 
Miero'Learicon  ,  Rome,  1677  ,  in-fol.  : 
c'est  un  dictionnaire  sacré  ;  un  Traité 
des  contradictions  apparentes  de  l'Ecii- 
ture ,  i685,  in-13  ;  une  édition  de  la 
Bibliothèque  de  Latinius,  Rome,  1677, 
in-fol.  ;  F'irtu  del  caffe,  Rome ,  167 1  , 
in-4®  ;  f^iagsio  al  monte  Lihanoy 
1664,  in-4'». 

MAHADI ,  troisième  calife  de  la  race 
des  Abassides,  succéda  à  son  père  Abu- 
giafar  Almanzor ,  et  se  rendit  célèbre 
par  ses  victoires  et  par  la  sagesse  de 
son  gouvernement.  Il  obligea  l'impé- 
ratrice Irène  à  lui  payer  un  tribut  consi- 
dérable ,  et  fit  un  voyage  à  la  Mecque, 
mémorableparletprofusions  dont  il  l'ac- 
compagna. Mahaai  mourut  à  la  chasse 
Tan  785,  après  un  règne  de  10  ans.  Il 
déclara  pour  son  successeur  son  fils 
aSné,  à  condition  que  son  frère  puiné 
lui  succéderait  à  Texclùsion  de  se» pro- 
pres cnfans ,  ce  qui  causa  dans  la  suite 
de  grandes  brouillcries  entre  les  deux 
frères. 

MAHARBAL  ou  MAHERBAL,  ca- 

{>itaine  des  Carthaginois,  commanda 
a  cavalerie  k  la  bataille  de  Cannes , 
21 5  avant  J.-C.  Après  cette  bataille 
il  conseilla  à  Annibal  d'aller  assiéger 
Rome  ;  et ,  voyant  que  ce  général  ne 
voulait  pas  suivre  son  conseil,  a  Anni- 
bal,  secria-t-il,  vous  savez  vaincre, 
mais  vous  ne  savez  pas  profiter  de  la 
victoire  \  » 

MAHIS  (des).   fToy.  Grostsstb. 
MAHOMET,  faux  prophète  et  fou- 
dateur    de   la  religion  mahoraétane, 
naquit  à  la  Mecque  le  5  mai  569 ,  selon 
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l'vpinioii  k  l^iis  probable ,  de  iMrtiit 
pauvres ,  nau  d'une  naissance  iliostre. 
Abdala'son  père  était  idolâtre,  et  sa 
mères'appelattËmine.  li  perdit  sonpère 
etsa  mereétant  fort  jeune  >  et  fut  eieré 
par  son  onde  Abutaleb.  Celui-ci  le  mit 
ga  service  de  Cadige ,  veuve  d*un  ri- 
cbe  marchand  qui  cc^nmerçait  en  St- 
ne  :  cette  femme  devint  amoureusede 
Mahomet  et  Tépousa  ;  il  avait  alors 
aS  ans.  Mahomet  eut  trois  fils,  qui 
moururent  jeunes ,  et  quatre  lilles  qui 
furent  mariées  avantageuscmeot.  Com- 
me il  était  épileptique ,  et  qu*tl  vou- 
lait cacher  à  sa  femme  cette  lufirmité , 
il  lui  fit  accroire  qu'il  ne  tombait  dans 
les  convulsions  étranges  qui  le  pre- 
naient de  temps  en  temp  qu*à  cause 
qu'il  ne  pouvait  soutenir  fa  présence  de 
1  ange  Gabriel ,  qui  lui  VRn&it  annon** 
ccr  de  la  paît  de  Dieu  plusieurs  cho* 
ses  concernant  la  religion  ;  il  persuada 
la  même  chose  à  ses  domestiques  et  à 
«es  amis.  Tous  publièrent  bientôt  que 
Mahomet  était  un    grand  prophète, 
ce  qui  luiattira  plusieurs  disciples.  Les 
magistrats  de  la  Mecque ,  effrajés  de 
ces  discours ,  et  craignant  que  ces  nou* 
veantés  n*etcitassent  quelque  sédition, 
résolurent  de  se  défaire  de  lui.  Ma- 
liomet  en  fut  averti  et  prit  la  luite. 
C'est  de  là  que  les  Blahûmétans  comn- 
tent  les  années  de  l'^^^ire,  mot  arabe 
tjui  signifie ^uita  :  elle  commence  le  16 
juillet  623.  Mahomet  se  retira  à  Mé- 
«iioe ,  avec  un  petit#nombre  d'amis  ; 
il  j  iiit  bientôt  joint  par  un  grand 
nombre  de  ses  dbciples.  Il  leur  décou- 
vrit alors  son  dessein  »  qui  était  d'éten- 
dre sa  domination  et  sa  religion  par 
lea  armes.  U  donna  son  grand  étendard 
à  Aamsa  son  oncle ,  et  l'envo ja  fiiire 
des  courses  sur  les  caravanes  du  pays. 
Ses  armes  eurent  tout  le  succès  qu'il 
en  pouvait  attenike.  Avec  3eo  hom- 
mes il  chargea  et  défit  une  caravane 
de  looO'Coreischites,  et  remporta  un 
riche  butin. *11  ne  perdit  dans  cette  ex- 
pédition   que   40  hommes,  auxquels 
les  Mahométans  donnèrent  une  place 
honorable  dans  leur  martyrologe.  Après 
divers  antres  succès  de  grande  impor- 
tance Mahomet  se  rendit  maître  de 
la  Mecque  en  63o ,  et  augmenta  son 
empire  par  lui  ou  par  ses  généraux 
jurâii'à  400  lieues  taut  au  levant  qu'au 
xnicli.  U  mourut  de  l'impression  d'un 
fOVHm  qu'une  femme  j^^  «vait  mia 
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dans  une  épaule  de  mouton  pour  ta^ 
voir  s'il  était  prophète ,  et  moorat  à 
Médine  en  63a ,  à  o3  ans.  11  fut  enterré 
en  cette  'ville.  Sou  tombeau  est  une 
urne  de  pierre  qui  est   sur  le  pavé 
dans  une  chapelle  où  personne   ne 
peut  entrer ,  parce  qu'elle  est  entou- 
rée de  gros  bisrreaux  de  fer.-Il  nous 
reste* de  Mahomet  un  livre   fmneux 
appelé  ïjâlcoran,  qui   renferme  ses 
lois  et  sa  religion.  Les  points  princi^ 
peux  de  cette  religion  sont  de  croire 
en  un  seul  Dieu ,  créateur  universel , 
tout  puissant ,  qui  connaît  tontes  cho- 
ses,  récompense  la  vertu  et  punit  le 
vice,  et  qui  a  envoyé  son  prophète 
Mahomet  pour  tirer  les  peuples  ae  l'i- 
dolât;;ie  :  la  circoncision  ^les  obiation»r 
l'abstinence  du  vin,  des  liqueurs  fortes, 
du  sang,  de  la  chair  de  porc ,  le  jeûne 
du  Ramarfan ,  la  prière   cinq  fois  le 
jour,  et  la  sanctification  du  vendredi , 
sont  les  pratiques  extérieures  de  cette 
religion.  Mahomet  disait  qu'il  ne  fai- 
sait point  de  miracles ,  et  qu'il  était 
venu  établir  sa  religion  par  les  armes. 
Il  ne  niait  point  les  miracles  de  J.-C. , 
et  il  reconnaissait  la  divinité  de  l'Ë- 
vangile.  Il  est  constant ,  et  Mahomet 
en  convient ,  que  sa  rdigion  s'eat  éta- 
blie par  voie  de  conquêtes ,  et  qu'elle 
doit  a  la  violence  des  armes  la  prompti- 
tude de  sesgrandsprogrèsycequin'a  rien 
de  surprenant  ni  de  miraculeux.  Il  n'y  a 
point  de  religion  ni  de  gouvernement 
qui  soit  moins  favorable  au  sexe  que 
le  mahométisme.  U  accorde  aux  hoir  • 
mes  d'avoir  plusieurs  femmes,de  les  bat^ 
tre  quand  elles  ne  voudront  pmnt  leur 
obéir,  et  de  les  répudier  si  elles  viennent 
à  déplaire  ^  mais  il  ne  permet  pas  aux 
femmes  de  quitter  des  maris  filcheux ,  à 
moins  qu'ils  n'y  consentent.il  ordonne 
qu'une  femme  répudiée  ne  pourra  se 
remarier  que  deux  fois,  et  que  si  elle  est 
répudiée  de  son  troisième  mari.,  et  que 
le  premier  ne  la  veuillepûintreprenare, 
elle  renonce  au  mariage  pour  toute  sa 
vie.  U  veut  que  les  femmet  soient  fceii- 
iours  voilées ,  et  qu'on  ne  leur  voie  pas 
même  le  cou  ni.  les  pieds.  En  wa  mot 
toutes  ces  lois  k  l'égard  du  sexe  aaol 
dures  ou  injustes ,  ou«  très-ÎBcosmMO- 
des.  La  meiUeure  édition  de  VAlcena 
eit  celle  deMaracci,en  arabe  et  en  ladv, 
Padoue ,  1698,  in-fel. ,  avee  ée  seva»» 
tes  nota,  li  y  en  a  mie  benne  traduo* 
tion  anglaise,,  io^^y,  Par  H.  SaJe 
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avec  nne  iotroduction  curieuse ,  qui  a 
été  traduite  ca^ançais^  et  des  notes 
criticfues  ou  il  corrige  quelquefois  Ma- 
riacci.  Du  Aier  en  a  donuë  une  traduc- 
tion française  ,  la  Haie ,  i683 ,  in-ia. 
C'estdansTédition  d'Amsterdam,  1770, 
a  -vol.  iu->i  a ,  aue  se  trouve  la  traduction 
ii-ançaise  de  L  ouvrage  de  M.  Sale  :  mais 
la  traduction  de  DuKierest  très-infidèle; 
et ,  d'ailleurs ,  comme  il  a  inséré  dans 
le  texte  les  rêveries  vt  les  fables  des  dé- 
vota et  des  commentateurs  mystiques 
du  mahométisrac ,  on  ne  peut  distin- 
guer par  cette  traduction  ce  qui  est 
de  Mahomet,  des  additions  et- des  ima- 
ginations de  ses  sectateur»  zélés.  Il  y 
en  a  une  traduction  italienne  estimée , 
attribuée  à  André  Arrivabène,  i547  , 
in-4^-  Mahomet  est  le  plus  ancien  écri- 
.  vain  qui  ait  parlé  de  l'immaculée  con- 
ception de  la  Sainte-Vierge.  (C'est  dans 
son  Alcoran,  Sura  111,  36.  V.  Maracci 
Prorirant'  nd  refut.  alcoran.  Part. 
4  ,  pag.  86 ,  col.  a.  )  Il  a  sans  dcTute 
pris  cette  croyance  des  chrétiens  orien- 
taux. Sdkat  Bernard  est  le  premier 
écrivain  latin  qui  en  ait  parle  claire- 
ment en  ternies  formels,  ce  qui  £iit  con- 
jecturer que  ce  furent  les  croisés  qui 
rapportèrent  en  Occident  cette  pieuse 
croyance,  au  la**  siècle.  On  attribue 
encore  à  Mahomet  un  Traité  fait  à 
Médine  avec  les  chrétiens ,  inti- 
tulé Testamentum  et  paotiones  iniiœ 
inter  âfuhammedum  et  christiMses 
fidei  cultures t  imprimé  à  Paris,  ea 
latin  et  en  arabe,  en  t63o;  mais 
cet  ouvrage  parait  supposé.  Hottiii- 
ger,  dans  ma  Histoire  orientale, 
page  «43,  a  renfermé  dans  quarante 
aphorismes  ou  sentences  toute  la  mo- 
rale 'de  r Alcoran.  La  reHnoa  maho- 
naéfane  a  fait  d«  si  grands  progrès , 
fp*eUe  s*étend  aujourd'hui  depuis  là 
détroit  de  Gibraltar  jusqa^aux  Indes. 
MAHOMET  I«s  empereur  des 
Tuves,  était  fiUde  Bajaxet  1«'  ,  et  suo 
céda  à  soa  frèr«  Moïse  qu'il  6t  mourit 
eof  i4^3.  Il  se  rendit  recomraaadaâle 
par  ses  victowes ,  par  sa  juatice  et  par 
sa  fidélité  à  tenir  sa  parole.  U  fil  le- 
ver le  siège  de  Bagdat  an  prince  de  Ca- 
MMnaaie,  remitlePoiitetIa  Cappadoce 
•DU»  son  obéissance,  sutjugoa  la  Ser- 
vie avec  une  partie  de  l'Esclavenie  et 
deUMacédoitte,  et  readk  les  Vala- 
^ea  tribotaires.  il  établit  le  lîëia  de 
•eoempire  1(  AsdciiiopUiy  e| 
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d^apoplexie  en  14^1.  Amurat  II  son 
fils  aîné  lui  succéda. 

MAHOMET  II,  empereur  desTurcs, 
surnommé  Bojuc  ,  c'est  -  à  -  dire  le 
grand)   la   terreur  de  TËurope-etle 

Î»lus  heureux  prince  d'entre  les  infidè- 
es ,  naquit  à  Andrinople  le  a4  mara 
i43o,  et  succéda  à   son   père  Amu-^- 
rat  II  en  145 1.  Il  pensa  aussitôt  ^  faire 
la  guerre  aux  Grecs,  assiéga  Constan- 
tinople ,  et  l'emporta  d'assaut  le  39  mai 
1450.    Il    assiégea  aussi   Belgrade  en 
1456,  mais  Huniade  lui  fit  lever  le 
siège.  Mahomet  prit  Corinthe  en  i458 , 
et  acheva  d'éteindre  l'empire  des  Grecs 
en   1467    par  la  pri^e  de  Sinope   et 
de   Trébisonde.  11  arma  par  mer  et 
par  terre  en  14^0  contre  les  Vénitiens  j 
ayant  attaqué  1  Ile  de  Nfgrepont,  il  prit 
et  livra  au  pillage  la  ville  de  Chalcis, 
qui  en  était  la  capitale ,  fit  passer  les 
habitans  au  fil  de  l'épée  et  scier  par  le 
milieu  du  corps  le  gouverneur  Arezzo 
contre  sa  promesse.  Etienne  tailla  son 
armée  en  piècs  dans  la  Moldavie  en 
■475.  Deux  ans  après  Mahomet  s'em- 
para de  l'Albanie,  mit  en  esclavage 
tous  les  habitans  ,  contre  la  promesse 
de  les  laisser  aller  où  ils  voudraient  ; 
mais  cette  t^ruauté  le  fit  échouer  de- 
vant Scutari ,  dbnt  les  habitans  se  dé- 
fendirent jusqu'à  la  dernière  extrémité 
plutôt  que  de  se  rendre  à  un  pareil 
vainqueur.  Ses  troupes  assiégèrent  l'île 
de  luiodes  em  14^0  ^  le  grand-maître 
'  Pierre  d'Aubuason   leur   fit  lever  le 
siège.  Mahomet  fit  de  grandes  conque-, 
tes  dans  la  Hongrie ,   dans  la  Perse , 
dans  la  Bosnie  et  dans  la  Transylva- 
nie. Il  se  rendit  maître  du  Pèloponèse 
et  de  plusieurs  îles  4e  l'Archipel ,  prit 
d'assaut  la  ville  d'Otrante,  dont  la 
gouverneur  et  l'évéqne  furent  sciés  par 
le  milieu  do  corps,  et  laooo  habitaas 
passés  au  fil  de  Tépée  :  cette  prise  fit 
trembler  l'Italie  et  toute  l'Europe.  11 
était  prêt  à  passer  en  Egypte,  lors- 
ao'il  mourut  auprès  de  Nieomédie  le 
i  mai  i4i9i  »  à  5a  ans ,  après  en  avoir 
régné  ^i .  C'était  un  prioee  courageux , 
predenft,   grand  politique,   et  doué. 
d'ezeeUentes  qualités  ;  il  étail  bien  fait, 
et  atak  l'esprit  vil   et  propre  lax, 
aeieoees  :  il    savait   rastroaemie  ,  et 

Striait  grec,  latis  et  persan  ;  mab  ses 
ëbanelies ,  sa  cruasté  et  sa  mauTaise 
foi  teraireiit  la  gloire  de  ses  heUes  ac- 
tloiia.  U  ae  moquait  de  to«taa  les  n- 
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ligions  y  -sans  excepter  celle  de ,  son 
prophète ,  qu*il  regardait  lui-même 
comme  un  chef  de  bandits.  A  ces  vices 
près  ce  fut  un  héros  et  un  illustre  con- 
quérant. Il  renversa  deux  empires  , 
conquit  douze  royaumes ,  et  prit 
plus  de  aoo  villes  sur  les  chrétiens. 
Guillet  a  composé  sa  vie.  Bajazet  II 
son  61s  aine  lui  succéda. 

MAHOMET  m,  empereur  des 
Turcs,  succéda  à  son  père  Amurat  III 
le  18  janvier  x'>95.  Il  Gt  mourir  ses 
frères  et  douze  femmes  de  son  père  , 
qu'on  croyait  enceintes.  Le  barbare  ne 
manquait  point  de  courage  :  il  prit 
Agria  en  Hongrie  en  1 696 ,  et  se  livra 
ensuite  à  la  débauche.  Il  mourut  de 
lapesteàConstantinople  le  30  décem- 
bre i6o3,  à  39  ans.  C'était  un  prince 
indolent  et  sanguinaire.  Les  chrétiens 
lui  enlevèrent  plusieurs  places ,  et  af- 
franchirent sous  son  règne  la  Mol- 
davie, la  Valachie  et  la  Transilvanie 
du  joug  des  Ottomans. 

MAHOMET  IV,  fut  reconnu  empe- 
reur des  Turcs  a  l'âge  de  sept  ans,  ai)rè8 
la  mort  tragique  de  son  père  Ibrahim, 
le  17  août  1649 ,  dans  le  temps  que  les 
Turcs  étaient  en  guerre  avec  les  Véni- 
tiens. Ceux-ci  défirent  l'armée  navale 
des  Turcs  dans  l'Archipel  le  10  juillet 
i65i ,  et  les  Français  ,  joints  aux  im- 
périaux commandés  par  Montécuculli , 
gagnèrent  la  bataille  de  Ra;ib  sur  le 
grand-visir  Coprogli  le  a8  juillet  1664  ; 
mais  les  Turcs  furent  bien  dédomma- 
gés de  ces  pertes  par  la  prise  de  Candie  j 
dont  ils  s'emparèrent  le  27  septembre 
1669,  apx'ès  un  siège  très -long  qui  leur 
coûta  plus'' de  100,000  hommes ,  et  aux 
Vénitiens  plus  de  40,000.  Les  Turcs 
déclarèrent  la  guerre  aux  Polonais  en 
1672,  leur  enlevèrent  Kaminieck ,  et 
les  obligèrent  à  conclure  une  paix  honr- 
teuse  ;  mais  Jean  Sobieski ,  grand  ma- 
réchal de  Pologne,  ne  voulut  point 
ratifier  le  traité,  et  remporta  sur  les 
Turcs  une  victoire  complète  près  de 
Choczim  le  1 1  novembre  1678.  Cette 
victoire  mérita  à  ce  grand  homme  le 
trône  de  Pologne.  Il  eut  sur  les  Turcs 
divers  autres  avantages  les  années  sui- 
vantes, et  les  contraignit  à  faire  la 
paix  en  1676.  Ces  infidèles  assistèrent 
ouvertement  les  mécontens  de  Hon- 
grie en  1682 ,  et  Kara  Mustapha ,  leur 
grand-vi^ir ,  alla  assiéger  Vienne  avec 
une  armée  de    i5o,ooo   hommes.  Il 
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était  près  de  la  prendre  lorsque  Jean 
Sobieski,  roi  de  Pologne,  fondit  sur 
son  camp  le  12  septembre  i683  ,  et  le         j 
mit  en  fuite.  L'année  suivante  Tempe-         ' 
reur ,  le  roi  de  Pologne  et  les  Véui-         j 
tiens  firent  une  ligue  contre  les  Turcs,         I 
et  remportèrent  sur  eux  des  avantages 
considérables.   Le  prince  Charles  de 
Lorraine  prit  d'assaut  la  ville  de  Bude 
le  2  septembre  1686,  et  gagna  la  célè- 
bre bataille  de  Mohars  le  1 2  août  1687; 
cette  victoire  réduisit  les  Turcs  au  dés- 
espoir. Ils  se  révoltèrent  et  déposèrent 
Mahomet  le  8  novembre  1687.  Ce  mal- 
heureux prince  fut  renfermé  dans  une 
prison  ou  il  mourut  le  22  juin  1691. 
Soliman  ;III  son  frère  lui  succéda.  < 

MAHOMET  V ,  fils  de  Mustapha  II ,  ! 
né  à  Belgrade  en  1696 ,  fut  empereur 
des  Turcs  en  i73o,  quand  son  oncle 
Achmet  III  fut  détrôné.  II  eut  des 
guerres  à  soutenir  contre  Thamas- 
Koulikan  ,  qui  lui  fit  perdre  la  Géor-  { 
gie  et  l'Arménie  j  il  fut  plus  heureux 
en  Hongrie,  où  les  chrétiens  furent 
obligés  de  lui  céder  Belgrade.  Il 
mourut  en  1754. 

MAHOMET-GALADIN,  empereur 
du  Mogol,  illustre  par  ses  belles  qualités 
et  surtout  par  son  application  à  rendre 
lui-même-  une  prompte  justice  à  ses 
sujets.  Il  avait  (ait  attacher  une  son- 
nette dans  sa  chambre  dont  la  corde 
répondait  dans  la  rue  ,  et  aussitôt  que 
ceux  qui  avaient  à  lui  parler  la  son- 
naient, il  les  faisait  entrer  et  Jeur  ren- 
dait justice  sur-le-champ.  On  dit  qu'il 
avait  dessein  de  se  faire  chrétien  ,  mais 
que  la  créance  des  mystères  et  la  dé- 
fense de  la  polygamie  l'en  empêchè- 
rent. Il  mourut  en  i6o5.  •  , 

MAHUDEL  (Nicolas)  ,  né  k  Langres, 
après  avoir  essayé  d'entrer  en  religion 
chez  les  jésuites  et  à  la  Trappe,  se  fit 
médecin  à  Paris  et  mourut  en  174?»  à 
74  ans.  Il  a  fait  une  Dissertation  sur 
les  monnaies  dCEspat^ne,  que  l'on  joint 
à  la  traduction  de  Mariana ,  par  le  père 
Charanton.  Il  était  de  l'académie  des 
Inscriptions;  il  a  expliqué  quelques 
médailles. 

MAHY  (Frakçois-Fbhdihatïd)  ,  prê- 
tre, chanoine  d\Auxerre,  naquit  à  Blois 
le  24  décembre  1712,  et  mourut  à 
Auxerre  le  i3  décembre  17^3»  On  a  de 
lui  un  assez  bon  ouvrage  intitulé  La 
cdmédiB  contraire  auœ  principes  de  lu 
morale  chrétienne ^  1754,  in- 1 a  ;  Le& 


MAI 

remontrances  des  curés  d'^uxerre,en 
1755  ;  des  Consulunions  et  mémoires 
contre  le  mandement  et  l'instruction 
pastorale  de  M.  de  Condorcet ,  et  sur 
la  nécessité  d'aimer  /)ieu. 

MAIA  ,  fille  d'Atlas  et  de  Pleïonc , 
fut  aimé  de  Jupiter ,  selon  la  fable  , 
et  en  eut  Mercure.  Jupiter  lui  donna  k 
nourrir  Arcas,  qu'il  avait  eu  de  Ca- 
listo. 

MAIDSTON  (Richard)  ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance.,  prit 
Thabit  de  carme  dans  le  couvent  d'Av^ 
lesfort,  où  il  est  mort  le  i"*^  juin  iSgô. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  ,  Sermones  brèves  intitulati  ; 
Dormi  securè  ,  Lugdunun( ,  i49' > 
in-4°  >  assez  rares. 

MAIER  (  Jean  ) ,  habile  religieux 
carme,  natif  deBrabant,  dont  on  a 
des  Commentaires  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul ,  et  d'autres  ouvrages.  Il 
mourut  en  1677.  Il  ne  faut  pas  le  con« 
fondre  avec  Christophe'  Maier  _  ou 
Maycr  ,  savant  controvcrsiste  jésuite  , 
d'Augsbourg  ,  mort  en  1626 ,  dont  on 
a  quelcTues  ouvrages. 

MAIER  (Michel)  ,  habile  chimiste 
allemand  du  17*  siècle,  a  trop  écrit 
sur  l'alchimie,  pour  croire  qu'il  fut  un 
des  adeptes.  L'abbé  Lenglet  pense  que 
ceux  qui  sont  tels  gardent  leur  secret 
pour  eux.  Tous  ses  ouvrages  en  alchi- 
mie ne  laissent  pas  d'être  recherchés  : 
les  plus  rares  sont  Atalanta  fugiens  , 
»6i8 ,  in-40 ,  imrprimé  en  1687  ,  sous  le 
titre  de  Scrutinium  chimicum  ,•  Re- 
gpuni  noctuœ  ,  1617  ,  in-4*  j  Arcana 
arcanissima ,  hoc  est  hierof^lyphica 
œeyptio  -  grCBca ,  1614  ,  in-4°  j  Sym- 
bola  aureœ  mensœ  12  nationuni,  1617, 
in-4°  ;  yiatorium  ,  1618  ,  in-4°  ;  Lu- 
sus  serius,  1617,  in-4®  ;  Tripus  au- 
reus  y  1618,  iu-^^  \  SepUmana  philo- 
sophica  ,  1620,  in-40;  D^cirçulo  phy- 
sico  quadrato  ,  1616,  ïn-^^  ;  Silen- 
tiumpost  clamores.  seu  tractatus  rei^e- 
lationumfratrum  Roseas-Crucis,  1617, 
in-80;  Defralertùnaie  Rosece^Crucis, 
i^iS/iri'Bo'yJocus  sei^rus,  i6i7,in-4o; 
De  Rosed-  Cruce,  1618,  itt-^*»;jipo- 
logeticus  reifelationuni  fratrum  Ro~ 
seœ-Crucis  ,  161 7,  in-S©  ;  Cantilenm 
intell ectuales,  Romas.,  162a,  in-i6, 
etRostoch,  i623,in-8o;  Musœum  chi- 
micum, 1708 ,  in-4®.  /''oy.  Matbh. 

MAIGNAN  ou   MAGNAN  (  Emma- 
xvEL  ) ,  célèbre  religieux  minime  ,.nft* 
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qui!  à  Toulouse  le  17  juillet  1601.  îl 
apprit  les  mathématiques  sans  maîtres, 
et  devint  professeur  de  mathématiques 
à  Rome ,  oii  il  y  a  toujours  eu  depuis 
en  cette  science  un  professeur  minime 
français.  11  devint  malgré  lui  provin- 
cial, de  son  ordre  en  i65i,  et  s  acquit 
une  telle  réputation  que  Louis  XIV , 
passant  à  Toulouse  en  1660,  voulut 
voir  sa  cellule  ,  et  lui  proposa  de  venir 
à  Paris  ;  mais  le  père  Magnan  pria  ins- 
tamment sa  majesté  de  ne  le  point  arra- 
cher de  sa  chère  solitude  de  Toulouse. 
Il  y  mourut  le  29  octobre  1676.  La  ville 
de  Toulouse  a  placé  son  buste  avec  une  . 
inscription  très-flatteuse  dans  la  ga- 
lerie de  son  hôtel.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  par  lesquels  on  voit  qu'il  était 
aussi  habile  philosophe  que  mathéma- 
ticien ,  et  qu'il  ne  suivait  pas  aveuglé- 
ment les  opinions  des  théologiens  seo- 
lastiques  :  les  principaux  sont  10  un 
Traité  de  catoptrique  intitulé  Per- 
spectii^a  horaria,  Romae ,  1648 ,  in-fol.  ; 
20  un  Cours  de  philosophie ,  en  latin  , 
Lyon,  1673,  in-fol.,  Toulouse,  1708, 
4  tomes  in-4''  »  dans  lequel  il  attribue 
à  la  différente  combinaison  des  élé- 
mens  tous  les  effets  de  la  nature  que 
Descartes  fait  naître  dcces  trois  sortes 
de  matières,  et  Gassendi  desesatomes; 
3o  un  petit  Traité  du  prêt  et  de  l'u- 
sure, en  latin  ,  1673,  in-12  ,  où  il  s'é- 
carte de  l'opinion  ordinaire  des  théo- 
logiens scolastiques  :  ce  petit  traité  a 
fait  du  bruit.  Sa  Vie  par  le  père  Sa- 
guens  fut  imprimée  en  1697 ,  in-4o< 

MAIGRÎDT  (Charles),  habile  doc- 
teur de  la  maison  .  et  société  de  Sor- 
bonne ,  s'étant  retiré  au  séminaire  des 
missions  étrangères  à  Paris ,  fut  envoyé 
à  la  Chine  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
Après  avoir  travaillé  quelque  temps  à  la 
conversion  des  infidèles,  il  fut  sacré  évo- 
que deConon,  et  nommé^vicaire  aposto- 
lique à  la  Chine.  Il  remplit  ses  fonctions 
avec  zèle  et  avec  succès  ;  mais  ayant 
donné  un  mandement  contre  les  céré- 
monies chinoises,  il  s'attira  la  haine  des  • 
jésuites  et  la  disgrâce  de  l'empereur  de 
la  Chine ,  qui  le  fit  mettre  en  prison  à 
Pékin  dans  la  maison  des  jésuites, 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir ,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  que  le  célèbre 
cardinal  de  Tournon  lui  écrivit  de 
Linchin  ,  le  6  octobre  1 706.  M.  Mai- 
grotfut  ensuite  banni  de  la  Chine ,  et 
mourut  à.  Rome.  11  avait  appris  la  lan- 
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gue  et  récriture  chinoise  :  c'est  lui  qui 
est  auteur  du  livre  intitulé  Observa- 
tiones  imlibrum  XIX,  tom.  3 ,  part.  5, 
hUtoriœ  societatis  Jesu ,  à  pâtre  Jo~ 
uencio ,  etc.  :  ce  livre  a  été  traduit  en 
français ,  sous  le  titre  à!Eatamen  des 
cultes  chinois  ,  faussement  attribué  an 
père  Minorelli ,  dominicain.  On  a  en- 
core de  M.  Maiç^rot  qnelaues  Lettres 
concernant  sa  mission  et  les  cérémo- 
nie» chinoises. 

MAILLA  (  JosBPn-AKKK-MAaiB  db 
MoraiAc  db)  ,  savant  jésuite,  mission- 
naire de  la  Chine ,  où  il  passa  en  1708, 
k  FAge  de  a8  ans ,  devint ,  par  un  tra- 
vail opiniàti'e  ,  si  versé  dans  les  carac- 
tères y  les  arts ,  les  sciences,  la  mvtho- 
logie  et  les  anciens  livres  des  Cmnoîs, 
qu'il  étonnait  les  lettrés  mêmes  lors- 
qn*il  en  discourait  avec  eox.  L'empe- 
reur Kam-hi,  qui  mourut  en  1722, 
l'estimait  particulièrement ,  et  le  char- 
gea avec  d'autres  misnonnaires  de 
lever  la  carte  de  la  Chine  et  de  la  Tar- 
tarie  chinoise,  qui  ftit  gravée  en  France 
en  1732. 11  leva  encore  quelques  cartes 
particulières  de  provinces  »  dont  l'em- 
pereur fut  si  satisfiiit  qu*il  l'attacha  li 
son  service,  et  le  fixa  dans  sa  cour.  Le 
père  de  Mailla  traduisit  aussi  les  gran- 
des Annales  de  la  Chine  en  ficançais, 
et  fit  passer  son  manuscrit  en  France 
en  17S7  :  cet  ouvrage  doit  contenir  la 
vol.  m-4*>  9  il  a  été  proposé  par  sous- 
cription en  1776.  Pour  le  père  Mailla, 
il  mourut  k  Pékin  le  38  juin  1^4^ , 
dans  sa  79*  année.  L'empereur  Kien- 
lung,  actiiellement  régnant,  prit  soin 
de  ses  funérailles ,  pour  lesquelles  il 
donna  i5oo  liv.  de  notre  monnaie. 

MAILLARD  (Olivibr),  fameux  pré- 
dicateur cordelier  du  i5o  siècle,  na- 
tif de  Paris ,  dont  on  a  des  Sermons 
asseiK  rares ,  imprimés  à  Lyon ,  1 5oo , 
ijaH4*  f  qui  sont  remplis  de  bouffonne 
ries  et  de  traits  ridicules  et  indécens. 
Ses  sermons  latins  sont  imprima  à 
Paris,  depuis  i5ii  jusqu'en  i53o  :  ik 
forment  7  parties  en  3  vol.  in-8o  ;  on 
a  encore  de  lui  la  confession  générale» 
](«yon,  i5a6 ,  in-8«>.  Il  mourut  en  i5oa. 

MAILLE  (lb  Psaa) ,  de  la  congrén- 
tien  de  l'Oratoire ,  naquit  à  Brigftoles 
en  1707.  Il  ne  prié  aucun  grade  daas 
l'état  ecclésiastique ,  et  mourut  à  Mav* 
sciHe  le  4  mai  176a,  à  55  ans.  On  « 
de  lui  y  £e  pèreBénêyerfjéâuU»  »  eoff 
f^aùiQu  d*4inamiêmû ,  de  péim§iÊmtm€f 
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de  ncstoriauisme ,  a  vol.  in-ia ,  aux- 
quel  il  en  a  ajoutét  un  troisième  ;  Le 
père  Béryer  convaincu  d'obstination 
dans  l'ar'ianisme. Il  a  fait  aussi, £xAmtf/» 
critique  de  la  théologie  de  Poitiers  , 
in-ia,  de  700  pages. 

MAILLEBOIS(  Jbak-Baptistx  Dbs- 
M Aaàrs,  marquis  de),  fils  de  Nicolas  Des- 
maréts,  contrôleur-général  des  finances, 
sous  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV , 
commença  à  se  distinguer  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne;  mais  ce 
fut  dans  les  campagnes  d'Italie  en 
1733  et  1734  qu'a  se  fit  une  réputa- 
tion. Il  fut  ensuite  envoyé  en  Corse» 
cnii  s'était  révoltée  contre  les  Génois  ; 
il  soumit  cette  lie ,  qui  se  révolta  aussi- 
tôt après  son  départ  ;  mais  ce  n'est 
Ïu'en  suivant  ses  plans  que  le  roi  de 
rance  la  soumit  ne  nouveau  en  1769. 
Son  expédition  de  Corse  lui  valut  le 
bâton  de  maréchal,  et  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  commanda  en  Allemagne 
et  en  Italie ,  dans  la  guerre  qui  sui- 
vit la  mort  de  l'empereur  Charles  YI 
en  1741.  Il  mourut  le  7  février  176a, 
dans  sa  8o«  année.  M.  le  marquis  de 
Pezay  a  donné  ses  campagnes  di  Italie  « 
impnmées  au  Louvre,  1776,  3  vol. 
in-4*  ,  avec  un  vol.  de  cartes ,  forme 
d'aUas.  , 

MAILLE-BREZÉ  (Smmi  nx) ,  ar- 
chevêque de  Tours,  et  l'un  des  fha 
illustres  prélats  du  16*  siècle,  était  fib 
de  Gui  ae  Maillé,  seigneur  de  Brezé, 
gouverneur  d'Anjou ,  etc. ,  d'une  des 
plus  illustres  et  des  i^ns  ancieimes  mai- 
sons du  royaume ,  août  était  le  fameux 
Jacquelin  de  Maillé,  natif  de  Touraine, 
chevalier  de  l'ordre  des  Templiers,  le- 
quel se  fit  admirer  des  infidèles  par  sa 
valeur,  et  aima  mieux  mourir  les  armes 
à  la  main  que  de  se  rendre ,  comme  il 
est  rapporte  dans  le  Gestm  Franeorum. 
Celui  qui /ait  le  sujet  de  cet  article , 
après  avoir  été  religieux  de  CIteaux  et 
abbé  de  Loronx,  devint  ér^pe  de  Vi- 
viers puis  archevêque  de  Tours  ea  i554. 
Il  accompagna  le  cardinal  de  Lorraine 
au  concile  de  Trente,  et  tint  un  con- 
cile provincial  à  Tours  en  i583.  D 
tfaduHÎt  du  grec  en  latin  quelques 
Homélies  de  saint  Ba^e,  etinonrat 
odeur  de  sainteté  kf   11  jaitvter 
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\Â  (Ubbaw  »t),  nfnrifvk  de 
Brené,  «laréohal  As  Fiuicô,  ÇD«?er- 
a«iir  d^Aaioii  I  tt«. ,  d«  I»  mèai#  fo* 
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mille  que  le  précédent ,  commanda  Tar* 
niée  dAUeniagneeif  1634,  et  gagna  la  ba- 
taille d*Avcin  le  a  mai  i635.  11  fat  en- 
voyé en  ambassade  en  Suède  et  en  Hol- 
lande, fut  élevé  à  divers  honneurs  par 
la  faveur  du  cardinal  de  Richelieu  son 
beau-friVe ,  et  mourut  le  i3  février 
j65o ,  à  53  ans. 

MAILLE-BREZÉ  (Armakd  dk),  duc 
de  Fronzac  et  de  Caumont ,  marquis 
de  Gra ville  et  de  firezé,  etc. ,  tils  du 
précédent,  commanda  les  galères  du 
roi  puis  l'armée  navale  en  1639,  et 
défit  la  flotte  d'Espasne  à  la  vue  de 
€adix  le  23  juillet  1640.  Il  alla  en  am- 
bassade en  Portugal  en  1641 ,  et  rem- 
porta les  années  suivantes  de  grands 
avantages  sur  mer.  Il  devint  grand- 
maitre  et  surintendant-général  de  la 
navigation  et  du  commerce,  et  fut  tué 
sur  mer  d'un  coup  de  canon  le  i4  juin 
1646  ,  k  27  ans ,  sans  avoir  été  marié, 
il  était  de  la  méme&mille  que  les  pré- 
cédens. 

MAILLET  (Bbkoit  db)  ,  né  en  Lor- 
raine en  1659  ,  fut  successivement 
consul  au  Caire ,  envoyé  en  Abyssinie 
etcoosulà  Livoorne  :  il  fut  enfin  nommé 
pour  faire  la  visite  des  Echelles  du  Le- 
vant et  de  la  Barbarie ,  et  mourut  à 
Marseille  en  1738 ,  à  79  ans.  Il  est  au- 
teur d'nne  Description  eie  t Egypte , 
17^  y  in-4'*»ou  2  vol.  in- 13,  qui  est 
estimée;  Telliamed,  in-8#,  dans  le- 
quel il  y  a  beaucoup  de  choses  con- 
traires à  la  saine  critique  sur  Toric^ne 
de  notre  globe. 

MAILLOTINS,  nom  donné  à  des 
Pariâieos  séditieux,  qui  s'étaient  révol- 
tés en  i38i  sous  Charles  VI  pour  de 
nouveaux  impôts.  Le  prévôt  dies  mar- 
chands Hugues  Aubriot  avait  fait 
fiiîre  une  quantité  de  maillets  de  nlomb 
pour  armer  les  Parisiens  contre  les  en- 
nemis ,  en  cas-  de  besoin ,  et  les  avait 
renfermés  dans  l'arsenal  de  la  ville. 
Ces  séditieux  enfoncèrent  les  portes 
et  8*eQ  einparèrent.  Ib  forcèrent  Hu- 
gues Aubnot  de  se  mettre  k  leur  tête  ; 
•mais  il  lei  quitta  le  soir  même ,  et  s'en 
alla  en  Bourgogne.  Comme  ces  émo- 
tions ne  peuvent  pas  toujours  durer, 
le  roi,  revenu  au  oois  de  Vinçenaes, 
fit  semblant  d'écouter  les  Parisiens ,  et 
promit  la  suppression  dei  impôts  et 
rabolition  des  excès  commis  dans  Té- 
motion  >  excepté  ceux  q«i  avaient  forcé 
Jes  pritoM  du  Châtelet.  Sous  ce  pré- 
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texte  le  prévôt, des  marchands  en  fit 
arrêter  un  pand  nombre,  qo^il  faisait 
jeter  k  la  ri vière,n  'osant  pas  les  faire  exé* 
cuter  publiquement.  Les  Parisiens  n*en 
tinrent  pas  moins  ferme;  enfin  en  i38a 
la  cour  tira  par  arrangement  cent  mille 
francs  de  Paris  ,  à  oui ,  dit  Méseray , 
elle  eir  eût  donné  aeux  fois  autant , 
si  elle  Teût  pu  avec, honneur,  pour 
avoir  la  liberté  d*y  revenir. 

MAILLY ,  l'une  des  plus  andenses 
maisons  du  rovaume ,  tire  son  nom  delà 
terre  de  Mailly  près  d*A miens,  et  s'eat 
rendu  illustre  par  ses  alliance^  et  par 
les  grands  hommes  qu  elle  a  produits. 
Gilles  II ,  seigneur  de  Mailly  et  de  plu- 
sieurs autres  terres ,  se  croisa  avec  le 
roi  saint  Louis,  et  prit  les  armes  contre 
son  souverain  en  1389.  Celui  dont  le 
nom  doit  être  plus  cher  aux  Français 
est  François  de  Mailly,  de  la  branche 
d'Haucourt,  fils  d'un  autre  François , 
mort  en  i58o  ,  également  attachés  au 
roi  Tun  et  l'autre  ;  bien  loin  d'en- 
trer dans  la  ligue  il  fit  tous  ses  efforU 
pour  en  ramener  les  rebelles,  et  mou- 
rut en  1631.  Un  chevalier  de  Mailly 
donna  en  1743  une  Histoire  de  Gênes, 
4  vol.  in- 12.  Delà  même  famille,  bran- 
che de  Nasle,  était: 

MAILLY  ( LouisB - JuLifi  db),  qui 
^oosa  en  1736  son  cousin  le  comte 
de  Mailly.  Celui-ci  avait  le  germain 
sur  elle,  et  mourut  en  1747.  Cette 
dame  avait  toutes  les  grâ#s  de  l'esprit 
qui  rendent  la  société  aimable.  A  la 
mort  du  comte  de  Toulouse  en  1737, 
Louis  XV,  qui  goûtait  avec  lui  les  plai- 
sirs de  l'amitié,  choisit  madame  de 
Mailly  pour  répandre  de  l'agréme&t 
dans  ses  amusemeos  ;  mais  sa  plus  jeune 
sœur,  Marie-Anne  ,  veuve  en  1 740  du 
marquis  de  la  Tournelle ,  avec  autant 
d'esprit  que  sa  sœur  et  plus  de  beauté 
et  ae  jeunesse ,  s'empara  du  cœur  et 
de  l'esprit  du  prince.  Madame  deMaillj 
se  retira  de  la  cour,  et  vécut  chrétien- 
nement jusqu'à  sa  mort  en  1761.  Pour 
madame  de  la  Tournelle ,  le  roi  loi 
donna  le  duché  de  Châteaoroux,  lafit 
dame  du  palais  de  la  reine ,  et  l'avait 
nommée  surin  tendante  de  la  maison  da 
madame  la  dauphine,  lorsqu'elle  fut 
éloignée  de  la  cour  pendant  la  maladie 
de  ce  prince  à  Metz.  Elle  avait  permis- 
sion d'y  revenir  ;  mais  une  maladie 
violente  l'emporta  le  8  décembre  i744# 
à  17  aas. 
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MAIMBOURG(LoDis),  célèbre  jé- 
suite, naquit  h.  Nancy  eu  1610,  de 
parens  nobles  et  riches.  Il  avait  l'es- 
prit vif  et  aisé,  et  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  par  ses  prédications  et 
par  ses  livres  d'histoire.  Il  fut  obligé 
de  sortir  des  jésuites  par  ordre  du  pape 
Innocent  XI  en  168a  ,  pour  avoir 
écrit  son  Traité  de  l'Eglise  de  Rome, 
en  faveur  du  clergé  de  France  $  et  fut 
gratifié  d'une  pension  du  roi.  Il  se  re- 
tira ensuite  à  1  abbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris  ,  où  il  mourut  d'apoplexie  le 
i3  août  1686,  à  77  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  :  ou  y 
trouve  du  feii  et  de  la  rapidité  dans  le 
style  ,  mais  peu  de  solidité  ,  de  discer- 
nement et  d'exactitude.  On  a  surtout 
beaucoup  critiqué  ses  Histoires  de  l'a- 
rianisme,  a  vol.  in-4°  et  3  vol.  in-12  ; 
des  iconoclastes ,  in-4®  >  et  2  vol.  in-i2j 
du  luthéranisme ,  de  même  ,  et  cal- 
vinisme, de  même  ;  ses  Sermons  pour 
le  carême  ,  2  vol.  in-80.  Ce  jésuite  en 
avait  fait  beaucoup  d'autres  dans  les- 
C[uel8  il  se  déchaînait  contre  la  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  imprimée 
à  Mons.  Ses  Déclamations  furent  réfu- 
tées par  MM.  Arnauld  et  Nicole,  dans 
le  livre  intitulé  Défense  de  la  traduc- 
,  tion  du  Nouveau  Testament ,  imprimé 
à  Mons,  2  vol.  in-40  ou  4  vol.  m- 12. 
Les  principaux  des  autres  ouvrages  du 
père  Maimbourg  sont  YHistoire  des 
Croisades ,%  vol.  in-4''  ou  4  vol.  in-12  : 
c'est  une  des  mieux  écrites  j  De  la  dé- 
Cadence  de  l'empire  après  Charlema- 
i»/ie,in-4''  et  2  vol.  in-i  2  :  ce  livre  est  es- 
timé ;  Y  Histoire  de  la  ligue ,  de  même  ; 
elle  est  curieuse,  et  l'on  y  trouve  la 
pièce  fondamentale  de  la  ligue ,  qui 
est  l'acte  d'association  de  la  noblesse 
française  j  le  Traité  historiaue  sur  les 
vrérogatii^es de  t Eglise, in-l^^  ou  in- 12; 
YHistoire  du  schisi.ie  des  Grecs,  in-4° 
ou  2  vol.  in-12  ;  Y  Histoire  du  grand 
schisme  d'Occident,  de  même  j  YHis" 
toire  du  pontificat  de  saint  Grégoire- 
le-Grand,  de  même  ;  YHistoire  du 
pontificat  de  saint  Léon-le-Grand,  de 
même  ;  Lettres  de  François  Romain  ; 
la  Méthode  pacifique  pour  ramener 
sans  discuter  les  protestans  à  la  vraie 
foi  sur  le^pnint  de  V Eucharistie  ;  De 
la  vraie  Église  de  J.-C,;De  la  vraie 
paroles  de  Dieu,  etc.  Les  Œuvres  his- 
toriques du  père  Maimbourg  ,  14  vol. 
in-4®  ou  26  vol.  in-12,  plurent  d*a- 
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bord  à  cause  d^un  certain  air  de  ro- 
man qui  y  règne;  mais  on  revint  bien- 
tôt de  ce  mauvais  goût,  et  la  jilupartde 
SCS  livres  tombèreut  de  son  vivant.  On 
assure  qu'il  n'écrivait  jamais  §ans  avoir 
l'imagination  échauffée  par  le  vin ,  et 
cru'il  ne  faisait  jamais  la  description 
d'une  bataille  qu'il  n'en  eût  bu  aupa- 
ravant deux  bouteilles.  Il  disait  en 
plaisantant  qu'il  prenait  cette  précau- 
tion afin  que  la  crainte  des  combats 
ne  lui  causât  aucune  faiblesse.  Théo- 
dore Maimbourg  ,  cousin  du  précédent, 
se  fit  calviniste,  rentra  ensuite  dans 
l'Eglise  catholique,  puis  retourna  de 
nouveau  à  la  religion  prétendue  ré- 
formée ,  et  mourut  socinien  à  Londres 
vers  i6f)3.  On  a  de  ce  dernier  une  Ré- 
ponse à  Y  Exposition  de  la  fin  catholi- 
que de  M.  Bossuet  ,  et  à'autres  ou- 
vrages. 

MAIMONIDE  (  Moïse  ) ,  célèbre 
rabbin  du  1  a«  siècle ,  et  l'un  des  plus 
sa  vans  hommes  que  les  juifs  aient  pro- 
duits, naquit  k  Cordoué  en  1139.  Il 
étudia  sous  les  plus  habiles  maîtres ,  et 
en  particulier  sous  Averroës.  Après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les 
langues  et  dans  les  sciences  il  alla  en 
Egypte ,  et  devint  médecin  du  sultan. 
Maimonide  eut  un  grand  crédit  auprès 
de  ce  prince,  et  mourut  comblé  de 
gloire ,  d*honneurs  et  de  richesses  en 

1209,  ^  7^  *^^-  ^^  ^  ^®  ^"'  *°  "° 
excellent  Commentaire  en  arabe  sur 
la  Mischne,  qui  a  été  traduit  en  hé- 
breu et  en  latin ,  et  imprimé  avec  la 
Mischne  ,  Amsterdam ,  1698 ,  16  vol 
in  -  fol.  Ployez  Judas  Hakkadosch  ; 
20  un  Abrégé  du  Talmud  ,  en  quati'e 
parties,  sous  le  titre  de  lad  Chazakha, 
c'est-à-dire  Main  forte  :  cet  Abrégé 
est  écrit  très-élégamment  en  hébreu ,  et 
passe  chez  les  juifs  pour  un  excellent 
ouvrage,  Venise,  i55o,  4  tom.  in^fol.; 
3°  un  ti'aité  intitulé  More  JVebochim, 
ou  JVevochim ,  c'est-à-dire  le  Docteur 
de  ceux  qui  chancellent  iMaimomAe 
le  composa  en  arabe ,  mais  un  juif  le 
traduisit  en  hébreu  du  vivant  même 
de  l'auteur;  il  est  imprimé  a  Venise  en 
i55i ,  in-fol.;  Buxtorfen  a  donné  une 
bonne  traduction  latine,  1629*,  in-4*  : 
ce  livre  contient  en  abrégé  la  théologie 
des  juifs ,  appuyée  sur  des  raisonne- 
mens  philosophiques  qui  déplurent 
d'abord  et  firent  grand-  bruit,  mais  qui 
furent  dans  la  suite  adoptai  presque^ 
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géni'ralement  ;  4°  un  ouvrage  intitulé 
oepher  Uammitsoth ,  c'est-à-dire  le 
Liure  des  préceotes ,  hébreu  et  latin  , 
Amsterdam,  io4o,  in-4®  :  c'est  une 
explication  des6i3  préceptes* affirma- 
tii's  et  négatifs  de  la  loi.  On  a  encore 
de  Maimonide  De  IdololatriÂ,  traduit 
pa*-  Vossius ,  Amsterdam ,  164a,  a  toI. 
m-^io-;  De  rehus  ('.hristi,  traduit  par 
Genebrard,  iS^S,  in-8oj  plusieurs 
Épitres,  et  d'autres  ouvrages  qui  ont 
acquis  tant  de  réputation  à  ce  célèbre 
rabbin,  que  les  juifs  rappellent  l'aigle 
des  docteurs,  et  qu'ils  le  regardent 
comme  le  plus  beau  génie  qui  ait  paru 
depuis  Moïse  le  législateur.  Maimonide 
est  souvent  citésousles  noms  de  Moses 
E^yptius^  à  cause  de  sou  séjour  en 
Egypte;  de  Moses  Cordubensis,  parce 
qu'il  était  de  Cordoue.  On  l'appelle 
aussi  le  rabbin  More ,  c'est-à-dire  le' 
docteur ,  et  il  est  souvent  désigné  par 
le  nom  de  Rabbam ,  composé  des  let- 
tres initiales  R.  M.  B.  M.,  par  lesquel- 
les ils  désignent  son  nom  entier,  c'est- 
à-dire  liahbi  Moïse ,  fils  de  Maimon, 
Les  juifs  t)nt  coutume  de  désigner 
ainsi  les  noms  de  leurs  fameux  rabbins 
par  fies  lettres  initiales. 

MAINARD.  P^oy,  Maykard.  • 
MAINE  (  LoDis-AuGusTB  db  Bour- 
bon ,  duc  du  ) .  (ils  de  Louis  XIV  et  de 
madame  de  Montcspan,  naquit  le  3i 
mars  1670.  Il  fut  élevé  par  madame 
de  Maintenon,  qui  eut  la  satisfaction 
de  cultiver  un  esprit  capable  d'aimer 
et  de  sentir.  Son  génie  se  développa 
dès  sa  plus  grande  jeunesse.  En  1677 
madame  de  Maintenon  fit  imprimer 
le  recueil  de  ses  thèmes  sous  ce  titre  : 
OEuvres  d'un  jeune  enfant  qui  n'a 
pas  encore  sept  ans ,  que  Louis  XIV 
vit  avec  le  plus  grand  plaisir.  Tout 
ce  qui  concernait  cet  enfant  l'intéres- 
sait extrêmement;  aussi  le  combla-t-il 
de  bienfaits  :  il  fut  colonel- général  des 
Suisses  et  Grisons ,  lit  plusieurs  cam- 
pagnes, et  fut  pourvu  de  la  charge  de 
grand-maître  de  l'artillerie  en  1688.  En 
1714  il  fut  déclaré  jouissant  des  hon- 
neurs ,  droits  et  prérogatives  des  prin  - 
ces  du  sang,  et  comme  tel  capable  de 
«  succéder  à  la  eouronne  après  tous  les 
;  princes  du  sang  existans  ;  mais  les  vo- 
I  tontes  des  rois,  qui  contredisent  le? 
lois  d'un  état^  cessent  d'avoir  leur 
!  exécution  quand- ils  ne  sont  plus  :  il  fut 
seulement  confirmé  dans  les  honneurs 
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de  prince  du  sang.  Louis  XIV  l'avait 
aussi  nommé  surintendant  de  l'éduca- 
tion de  son  successeur;  mais  cette 
clause  de  son  testament  n  eut  pas  non 
plus  son  exécution;  au  contraire,  ma- 
dame la  duchesse  du  Maine,  petite- 
fille  du  grand  Condé,  et  qui  en  avait 
lambition,  fut  arrêtée  en  1718,  et 
conduite  au  château  de  Dijon.  Le  duc 
fut  conduit  à  celui  de  Dourlens,  et  ils 
ne  furent  mis  en  liberté' qu'en  1720. 
Le  duc  du  Maine  est  mort  le  14  mai 
17365  la  duchesse  Anne-Louise-Béné- 
dictine de  Bourbon-Condé  est  morte 
en  1753,  à  76  ans.  Depuis  son  retour 
cette  princesse  ne  s'était  occupée  que 
d'amusemens  agréables  dans  son  châ- 
teau de  Sceaux,  dopt  elle  avait  fait  un 
séjour  délicieux,  yoy.  les  mémoires 
de  madame  Staal.  Le  duc  du  Maine 
eut  pour  enfans  Louis-Auguste  de  Bour- 
bon, prince  de  Donibes ,  mort  en  1 755, 
à  55  ans,  et  Louis-Charles  de  Bour- 
bon, comte  d'Eu,  mort  en  1775,  à  74 
ans ,  l'un  et  l'autre  sans  alliance. 

MAINFERME  (  Jean  de  là  ),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Fontevrauld , 
natif  d'Orléans^  dont  on  a  en  latin 
une  défense  de  Robert  d'Arbrissclles  r 
fondateur  de  son  ordre ,  dans  laquelle 
il  prétend  que  les  Lettres  qui  portent 
le  nom  de  Geofroi  de  Vendôme  et  de 
Marl$)dus  sont  supposées,  et  ont  été 
écrites  par  Roscelin  ;  mais  les  critiques 
n'ont  point  été  persuadés  par  ses  rai- 
sons :  cette  défense  a  pour  titre  Bou- 
clier de  l'ordre  de  Fonlei^rauld 
naissant,  3  vol.  in-80.  Il  mourut  en 
1693,  à 47  ans. 

MAÏNFRO Y,  fameux  tyran  de  Si- 
cile, était  fils  naturel  de  l'empereur 
Frédéric  IL  II  fit  empoisonner  Conrad, 
fils  légitime  de  cet  empereur,  et  se 
rendit  tuteur  de  Conradin ,  fils  de 
Conrad.  Mainfroy ,  à  la  faveur  de  cette 
tutelle,  s'empara  du  royaume  de  Si- 
cile ,  et  enleva  plusieurs  places  au  saint 
Siège,  ce  qui  le  fit  excommunier  par 
les  papes.  Urbain  IV  appela  ensuite 
Charles  d'Anjou,  frère  du  roi  saint 
Louis,  et  lui  donna  l'investiture  du- 
royaume  de*  Naplcs  et  de  Sicile.  La 
bataille  se  donna  entre  les  deux  con- 
currens  dans  la  plaine  de  Cénévent, 
le  26  février  12', 6.  Mainfioy  y  perdit 
la  vie,  après  avoir  troublé  l'Italie  pen- 
dant près  de  1 1  ans. 
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AtAINGRE  (  Jean  U  ).  roy.  Bor- 

CICAUT. 

MAINTENON,  (  Fravçoisi  d'Aiï- 
BiGKÉ  >  marquiM  de  ) ,  petite-fille  de 
Théodore  Agrippa  dAuoigDé,  d'une 
des  meilleures  maisons  du  Poitou ,  na- 

3uit  à  Niort  le  8  septembre  (  ou  le  38 
écembre  selon  l'abbé  de  V  ertot  )  de 
l'an  i635,  tandis  que  Constant  d'Au- 
bigné  son  père  était  dans  les  prisons  de 
cette   viUe.    Jeaope   de  CardiUac  sa 
mère,  fille    de  Pierre  de  Cardillac, 
gentilhomme  bordelais,  et  gouverneur 
du   chÂteau-Trompette,  Téleva  avec 
soin  dans  la  prison.  Goi^tant  d'Aubi* 
gné  étant  sorti  de  prison,  emmena  sa 
femme  et  ses  deux  enfans  en  Amérique. 
C'est  là  que  madame  d'Aubigné  donna 
à  sa  fille  la  plus  excellente  éducation,  et 
lui  forma  1  esprit  et  le  coeur.  £lle  lui  fai- 
sait lire  les  vies  de  Plntarque,  et  l'ac- 
coutumait de  bonne  heure  à  penser  sen- 
sément. Elle  lui  prescrivait  souvent  de 
petites  compositions  pour  former  son 
stjrle,    et   pour  lui  faciliter  ce   tra- 
vail elle  l'obligeait  quelquefois   d'é- 
crire à  ses  parens.  Constant  d'Aubi^é 
étant  mort  fen  1647  >  **  veuve  revint 
en  France  avec  son  fils  Charles  d*Au- 
bigné  et  sa  fille.  Madame  de  Villette 
sa  belle-sœur  en  eut  pitié ,  et  prit  chez 
elle  la  petite  d'Aubigné ,  qu'elle  éleva 
«dans  la  religion  calviniste.  Sa  ^ère , 
qui   était  zélée  catholique,    engagea 
madame    de    Neuillant    sa    parente 
d'obtenir  un  ordre  de  la  cour  -  pour 
se  la  faire  rendre.  Cette  dame  n'oublia 
rien  pour  l'instruire  dans  la  religion 
catholique  Elle  la  mit  au  couvent  des 
ursulines    de  Niort  ,    qui  par   leUrs 
instructions  et  leurs  caresses  vainqui- 
^rent  son  aversion ,  et  la  rendirent  ca- 
tholique. Madame  de  Villette,informée 
de  ce  changement,  ne  voulut  plus  payer 
sa  pension;   les  ursulincs   obligèrent 
madame  d'Aubigné  de  reprendre   sa 
fille.  Elles  vinrent  alors  toutes  les  deux 
à  Paris ,  pour  solliciter  un  procès  tou- 
chant la  baronniede  Surinau,  qui  avait 
Appartenu  à  Constant  d'Aubigné,  et 
qu  cUes  voulaient  recouvrer  ;  ce  qui 
leur  donna  occasion  de  connaître  $car« 
ron.    Peu   de  temps   après    madame 
d'Aubigné  mourut.  Madame  de  Neuil- 
lant mit  la  jeune  d'Aubigné  aux  ursu- 
liiif«8  de  la  rue  Saint-Jacques ,  d'où 
elle  la  faisait  venir  chez  elle,  et  conti- 
nuait de  la  (nener  chez  Scarron ,  qui 
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finit  par  réfK>u8ei'  (  en  i^  1  ).  Madeinotn 
•elle  d'Aubigné  fut  plutôt  son  amieetsa 
compagne  que  son  épouse.  BUe  avait  au 
suprême  degré  le  don  de  la  conversa* 
tion ,  et  sut  par  son  esprit,  parta  modes- 
tie et  par  sa  vertu ,  se  faire  estimer  et 
respecter  de  toutes  les  personnes  qui 
venaient  chez    Scarron  ,  e  est-^dirc 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué 
en  talens ,  en  naissance  et  en  mente. 
Scarron  étant  mort  le  217  juin  16^,  sa 
veuve  retomba  dans  la  nûsère.  Elle 
avait  alors  tout  Téclat  de  U  heauté , 
un  air  noble ,  et  toutes  les  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit  que  l'on  estime  et 
que  l'on  recherche  le  plus  dans  les  per- 
sonnes du  sexe.  La  pension  qu'avait 
Scarron  lui  fut  donnée  par  ordre  de 
la  reine-mère  \  mais  elle  la  perdit  à  la 
mort  de  cette  princesse  :  elle  employa 
tous  ses  amis  et  toutes  ses  protections 
pour  se  la  faire  rétaMir  ;  eUe  ne  put 
rien  obtenir.  Le  roi  fut  même  si  rebuté 
du  grand  nombre  de  placets  qu'on  lui 
présentait  à  ce  sujet ,  qu'il  dit  :  «  En- 
tendrai-je  toujours  parler  de  la  veuve 
Scarron?  m  Enfin  madame*de Montes- 
pan  se  chargea  clle-méDue  de  présenter 
un  plaoet  au  roi  :  «  Quoi  !  s'écria  le  roi , 
encore  la  veuve  Scarron  !  n'entendrai- 
je  jamais  parler  d'autre  chose  ?  —  En 
vérité ,  Sire ,  dit  madame  de  Montes- 
pan,  il  y  a  long-temps  (pie  voas  tl:  de- 
vriez plus  en  entendre  parler.  »  La 
pension  fut  accordée  ;  madame  Scar- 
ron alla  remercier  madame  de  Mon- 
tespan ,  qui  fut  si  charmée  des  grâces 
de  sa  conversation  qu'elle  la  présenta 
au  roi.  On  rapporte  que  le  roi  lui  dit  : 
«  Madame ,  ]e  vous  ai  fiiit  attendre 
bien  long-temps  ;  mais  vous  avez  tant 
d'amis ,  que  j'ai  voulu  avoir   seul  ce 
mérite  auprès  de  vous,  »  Dans  la  suite 
madame  de  Montespan,  voulant  ca- 
cher la  naistonce  des  en£uis  qu'elle 
allait  avoir  du  roi,  jeta  les  yeux  sur 
madame  Scarnm ,  comme  sur  la  per- 
sonne la  plus  capable  de  garder  le  se- 
cret et  de  les  bien  élever.  CeUe-ci  s'en 
chargea  par  ordre  de  sa  majesté ,  et  en 
devint  la  gouvernante.  Elle  mena  alo» 
une  vie  dure ,  gênante  et  retirée ,  avec 
sa  pension  de  deux  miUe  livres  seule- 
ment ,  et  le  chagrin  de  savoir  qu[dk 
ne  plaisait  point  au  roi.  Ce  prtnoa 
avait  un  certain  éloignement  pour  elle. 
U  la  regardait  comme  m  bel  etprit; 
et,  quoiqu'il  en  cet   beaucoup   lai- 


1hémc,itne  pouvait  AOuiTrir  ceux  qui 
Voataieat  lefaire  brillter.  Quand  il  par- 
lait de  madame  Scarron  à  madame  de 
Montespnn ,  Une  La  nommait  jamais  que 
votre  ^e/-^f;>nt.Se8ent'ans grandirent, 
et  on  les  ût.  venir  à  la  cour.  Le  roi  eut 
alors  occasion  de  parler  quelrpiefois  a 
madame  Scarron.  Il  lui  trouva  tautde 
sens ,  de  grâces  et  d^  douceur ,  qu'il 
feviot  peii^ii  peu  de  l'éloignemcnt  qu^il 
avait  pour  elle.  Il  lui  marqua  même  son 
estime  d'utid  manière  particulière  : 
ietant  les  yeux  sur  l'état  des  pensions,  « 
il  vit  deux  mille  francs  pour  madame 
Scarron ,  il  les  raya  et  mit  deux  mille 
ccas.  Le  petit  duc  dn  Maine  contribua 
niusi  beaucoup  a  le  faire  revenir  de 
ses  préventions.  Le  roi  jouait  souvent 
avec  lui  ;  content  de  Tair  de  bon  sens 
qu'il  mettait  jusque  dans  ses  yeux ,  et 
satisfait  -de  la  manière  dont  il  répon- 
dait à  ses  questions  :  «  Vous  êtes  bien 
raisonnable ,  lui  dit41  un  jour.  —  Il 
faut  bien  que  je  le  sois,  répondit  Ten- 
fant ,  j'ai  une  gouvernante  qui  est'la 
raison  même.  —  Allez,  reprit  le  roi, 
allez  lui  dire  que  vous  lui  donnez  cent 
mille  francs  pour  vos  dragées,  m  Quel- 
que temps  après  ce  jeune  prince  fut 
mené  aux  eaux  de  Baréges  par  madame 
Scarron  «  Elle  écrivait  aloi-s  directement 
au  roi  pour  lui  rendre  compté  de  tout: 
ses  lettres  lui  plurent  beaucoup.  «  Je 
n^aurais  jamais  cru,  disait-il,  qu*un 
bel-«8prit  put  si  bien  écrire.  »  C'est 
apparemment  ce  qui  a  Êtit  dire  qu'elle 
avait  commencé  k  plaire  à  Louis  XIV, 
]>ar  une  lettre  qu'dle  lui  écrivit  au 
nom  de  madame  de  Montespan  ;  mais 
c'est  un. conte  fait  à  plaisir  :  madame 
de  Montespan  écrivait  des  lettjrcs  au 
moins  aussi  bien  que  madame  de  Main- 
tenon  ,  et  même  que  madame  de  Sé^ 
-vigne.  De  retour  a  la  cour  elle  gagna 
peu  à  ppu  la  confiance  du  roi ,  et  pro- 
fita de  ses  plumiers  bienfaits  pour  ache- 
ter en  1Ô74  ^  terre  de  Maintenoii  deux 
cent  cinquante  mille  livres  ,  et  en  prit 
le  nom  ;  1«  roi  atfecta  même  de  rap- 
peler trois  ou  quatre  fois  la  marquise 
de  ^ MainUnon,  On  Bt  beaucoupde  rai  1- 
leries  à  ce  sujçt  ;  mais  elle  feignit  de 
les  ignorer  et  ne  ngna  plus  que  lu 
marquise  de  Maintenons  Ce  cnange*- 
mentde  nom  lui  fut  très-avantageux  : 
il  fit  ^Msblierle  nom  de  la  veut^e  Scar^ 
ron,  et  on  ne  la  connut  plus  que  sous 
«dtti  de  marquise  4e  MainHnQn.  Ce- 
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pendant  elle  avait  souvent  des  tracas-^ 
séries  avec  madame  de  Montespan  ;  le 
roi  les  avait  souvent  réconciliées.  Pour 
se  raccommoder  avec  madame  de  Mon- 
tespan ,  elle  lui  dédia  un  petit  recueil 
des  thèmes  du  duc  du  Maine ,  sous  le 
titre  d'OEuures  div^erses  d'un  au- 
teur qui  n'*a  pas  encore  sept  ans.  Soa 
Ëpitrc  dédicatoire  est  d'une  délicatcs&e 
admirable,  et  passe  avec  raison  pour  une 
des  plus  belles  qui  aient  jamais  été  fai- 
tes. Madame  de  Maintenon  devint  peu 
après  dame  d'atours  de  madame  la  dau- 
pbine ,  et  s'acquit  presque  toute  la  con- 
fiance du  roi.  Enfin  ,  après  la  mort  de 
mademoiselle  de  Foutanget,  elle  fut 
dans  la  plus  grande  faveur  et  dans  la 
plus  grande  intimité  avec  Louis  XIV, 
et  M.  de  Harlai ,  archevêque  de  Paris, 
bénit  cette  union  en  présence  du  con- 
fesseur de  ce  prince  et  de  deux  autres 
témoins,  Bontcms  et  Moochevreuil. 
Il  y  a  sur  ce  mariagAun  petit  livre  assez 
rare,  intitulé  Entretiens  de  Louis XI f^ 
et  de  madame  de  Maintenon  ,  sur 
leur  mariage ,  Marseille ,  1710,  in-i  2; 
Depuis  ce  temps  sa  vie ,  son  crédit , 
son  rang  et  tout  ce  au 'elle  a  fait  est 
connu  de  tout  le  roonae.  Elle  protégea 
Jesgens  de  lettres,  et  engagea  Louis  XIV 
à  fonder  dans  le  village  de  SaintrCyç, 
«itoé  à  uno'  lieue  de  Versailles  ,  une 
communauté  de  36  daines  religieuses 
et  de  24  soeurs  converses ,  pour  élever 
et  instruire  gratis  3oo  jeunes  demoi- 
selles. Ces  demoiselles ,  pour  y  être  re- 
çues, doivent  faire  preuve  de  quatre 
degrés  de  noblesse  du  côté  paternel , 
et  être  âgées  de  plus  de  sept  ans  et 
moins  de  douze.  Elles  n'y  peuvent 
demeurer  que  jusqu'à  l'âge  de  20  ans 
et  trois  mois.  Le  roi  dota  cette  mai- 
son de  40)<^90  ^<^U8  ^^  rente  -,  et  le 
bâtiment,  dont  le  dessin  est  de  Man- 
sard  ,  fut  achevé  en  1686. 'C'est  dans 
cette  maison  (|ue  madame  de  Mainte- 
non se  ratira  après  la  mort  d« 
Louis  XIV.  Elle  en  fut  la  directrice 
et  comme  la  supérieure,  et  y  mourjut 
•en  de  grands  sentimens  de^piétéle  1^ 
avril  1719,  à  84  ans.  On  y  voit  aoii 
épitaphe  en  français,  composée  par 
l'abbé  de  Vertot.  M.  de  la  tieaumelle 
adonné  en  1765  les  Lettres  de  madame 
de  Maintenon  en  9  voL  in-i3,  et  6 
vol.  de  Mémoires  pour  servir  à  son  hisf* 
toirtf,  etc.  ;  le  tout  a  été  réimprimé  en 
A2  vol.  petit  in- la  ;  ces  Lettres  sont 
a5 


386  MAI 

curieuses  cl  intéressantes,  mais  il  y  eu 
beaucoup  d'inutiles  :  il  y  a  aussi  dans 
les  Mémoires  des  anecdotes  curieuses  ; 
mais  elles  sont  souvent  fausses,  indé» 
centcs,  obscènes  et  d'une  critique  ou- 
trée et  licencieuse.  Madame  de  Main- 
tenon  n'avait  qu'un  irère  ,  que  son 
petit  génie  empêcha  Louis  XI V  de  faire 
maréchal  de  France  ;  il  ne  fut  que 
lieutenant- général  ,  gouverneur  du 
Berri ,  et  assez  souvent  possesseur  de 
-  sommes  ass<  z  considérables  pour  éta- 
ler les  airs  d'tiu  fuvoii.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  il  se  retira  dans  une  com- 
munauté qu'il  édifia  par  sa  conver- 
sion. Madame  de  Maintenon  lui  laissa 
dix  mille  livres  de  rente,  et  se  chargea 
de  la  régie  de  ses  biens  et  du  paiement 
de  ses  dettes.  Il  mourut  en  1 708  j  il 
n'avait  qu'une  fille,  Françoise  d'Au- 
bigné,  que  madame  de  Maintenon 
maria  en  1698  au  duc  de  ^oaiUes.  Le 
père  de  madame  de  Maintenon  avait 
une  sœur,  Artemise  d'Aubigné,  qui 
épousa  Benjamin  de  Valois  »  marquis 
de  Villette ,  dont  madame  de  Mainte- 
non maria  la  petite-fille  ,  Martbe-Mar- 
gue.'jte ,  à  Jean<-Anne  de  Tubière  , 
marquis  de  Caylus,  oui  fut  mère  de 
M.  le  comte  de  Caylus  (  f^ojr.  Caylus)  , 
et  dont  on  a  imprimé  les  Souvenirs  en 
1790»  in-80 ,  qui  contiennent  quel- 
ques anecdotes  assez  curieuses. 

MAIKUS  (Jason),  célèbre  juris- 
consulte ,  naquit  à  Pesaro  en  i^^ô.  11 
enseigna  le  droit  avec  tant  de  réputa- 
tion qu'il  eut  jusqu'à  3ooo  disciples,et 
que  Louis  XII,  roi  de  France,  étant 
en  Italie,  honora  son  école  de  sa  pré-  . 
aence.  Il  mourut  k  Padoue  le  aa  mars 
i5i9,  à  84  ans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  Pandectes  et  sur  le 
code  de  Justinien  ,  in -fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  ;  ils  ne  sont  pas  fort  estimés. 

MAlNVILLlEliS  (  S.  S.,  chevalier 
de)  ,  français  de  nation ,  et  auteur  de 
la  Pétréade ,  ou  PUrre-le-Créaieur  , 
poëme ,  Amsterdam,  1763,  en  un  vol. 
in  80,  a  fait  à  pied  de  ^nds  voyages. 
Il  arriva  de  cette  manière  de  Péters- 
bourg  à  Stokemberg,  prè^  de  Danzick, 
le.ia  juin  1776,  et  fut  trouvé  mort  le 
lendemain  dans  son  lit.  Le  sieur  Nooz, 
reCf  veut  des  accises ,  fit  une  quête  pour 
le  faire  enterrer  convenablement,  et 
il  le  fut  le  même  jour  dans  le  cime- 
tière des  catholtqhet  de  l'église  de 
Kakel. 
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MAIOLI  (SmoK),  né  à  Ast,  fvA 
évéque  de  Voltour,  dans  le  royaume 
de  ^aples ,  et  se  démit  de  son  évéché  k 
cause  de  son  grand  âge  en  1697;  il  est 
auteur  d'une  compilation  sur  la  physi- 
qu  cintitulée  Dies  caniculares ,  1619, 
in-fol.,  traduite  en  français  pardeBos- 
set,  1643,  in-4^-  Geoi^gês Draudius  Ta 
continuée,  et  c^tte  continuation  est 
aussi  oubliée  que  l'ouvrage  de  Maiolî, 
qui  eut  cependant  une  grande  vogue 
quand  il  parut. 

MAIBAUT  (ADBiB»-MAuaiC8),8arant 
littérateur  de  Paris,  a  aidé  l'abbé  Des- 
fontaines dans  ses  Jugeknens  sur  quel- 
ques écrits  modernes.  Sa  critique  judi- 
cieuse le  rendait  propre  à  ce  genre 
d'ouvrage.  Il  a  cependant  donné  seul 
Relation  de  ce  4fui  s'est  passé  dam 
Itmpire  de  Maroc ,  depuis  1727  jus- 
qu'en  i737,Varîs,  174»,  in-iaj  une 
excellente  traduction  de  Calpurnius  et 
X^émésien,  avec  le  texte  li  c6té;  des 
notes  ,  et  un  Discours  sur  TÉglogue  , 
Bruxelles,  Paris,  1744»  in-is.  Comme 
il  n*y  a  pas  mis  son  nom ,  quelques- 
uns  ont  attribué  cette  traduction  à 
M.  Eicher .  auteur  des  Fables  ;  mais 
c'est  une  erreur.  L'auteur  est  moit  deux 
ans  après  avoir  fait  paraître  cette  tra- 
duction, sur  laquelle  il  avait  publié  une 
Lettre  pour  répondre  à  des  critiques. 
MAIBAN  (JEA>-JAcgijKS  d'O&tocs 
de),  né  à  Béziers  en  1678,  fut  secré^ 
taire  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  de  l'a 
cadémie  française ,  de  celle  des  scien- 
ces, et  de  plusieurs  autres  académies 
étrangères,  il  mourut  à  Paris  le  ao  fé^ 
vrier  1 770.  11  a  donné  un  Traité  de 
l'aurore  boréale  en  1 733 ,  oui  a  reparu 
fo  t  augmenté  en  1754,  in-q»  ;  Disser- 
tation sur  la  glace^  l'^idy  in-ia;  Let- 
tres sur  les  Jor ces  vives,  in-ia;  ses 
Opuscules  contenant  ses  Lettres  sur  U 
Chine,  Y  Origine  de  la  fable  y  -etc., 
in-80  ;  Eloges  des  acadoniciens ,  à  U 
suite  de  ceux  de  M.  de  Fontanelle, 
i747,in-ia. 

MAIRE  (Guillaume  Le)  né  dans  \t 
bourg  de  Baracé  en  Anjou,  fut  élu 
évéque  d'Angers  en  1390.  11  eut  part 
aux  af&ires  les  plus  importantes  de  son 
temps,  assista  au  concile-|;énéral  de 
Vienne  en  i3ii^  et  mourut  en  i3i7. 
On  a  de  lui  i<>  un  Mémoire  contenant 
ce  qu'il  convenait  de  régler  au  conciif 
de  vienne ,  qui  se  trouve  dans  Baypsl- 
dus,  sans  nom  d'ai:teur  j  a*  un  Journal 
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iiâportant  des  principaux  éyënemens 
amyés  sous  son  épiscopat  :  il  se  trouve 
dans  le  lo*  tome  du  Spiciiége  du  père 
d'Achery  ;  3o  des  Statuts  sjnodaux  qui 
se  trouvent  dans  le  Recueil  des  statuts 
du  diocèse  d'Angers.  M.  Gouvello  a 
écrit  sa  Vie,  Angers ,  1 73o. 

MAIRE  (Jacqubs  Lb),  était  fils  dl» 
saac  Le  Maire ,  négociant  d'Ëgmont , 
qui  âisait  ses  entreprises  à  ses  frais  , 
sans  le  concours  de  la  compagnie.  Isaac 
^'entretenant  un  jour  avec  Guillaume 
Schouten ,  habile  marin ,  celui-ci  lui 
dit  qu'il  était  sûr  qu*il  devait  v  avoir 
au  midi  du  détroit  de  Magellan  un 
autre  passage  dans  la  mer  ^  Sud.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  enga- 
ger Isaac  à  équiper  un  grand  vaisseau 
de  300  tonneaux  et  une  caravelle  , 
qu'il  mit  sous  la  conduite  de  Schou- 
ten ,  à  qui  il  donna  pour  adjoint  Jac- 
ques Le  JMaire  sou  fils.  Ils  partirent  du 
Texel  le  14  juin  161 5.  Au  6  décembre 
les  vaisseaux  étaient  déjà  au  port  désiré 
dans  la  mer  du  Sud.  Là ,  en  carénant, 
le  yacht  fut  brûlé  ;  le  grand  vaisseau 
continua  donc  seul  sa  route.  'Après 
avoir  parcouru  toute  la  mer  du  Sud , 
visité  la  nouvelle  Guinée ,  ils  arrivè- 
rent à  Batavia ,  où  ils  furent  arrêtés 
prisonniers  ,  et  virent  confisquer  leur 
vaisseau ,  sous  prétexte  qu'ils  aFaient 
attenté  aux  droits  de  la  compagnie.  Le 
Maire  s'était  e|nbarqué  pour  retourner 
en  Europe;  il  mourut  le  aa  janvier 
1617,  près  de  Tlle  Maurice.  Après  la 
découverte  du  détroit  et  lés  fêtes  qui 
le  suivirent ,  on  imposa  au  détroit  le 
nom  de  Le  Maire,  comme  chef  deTen- 
treprise ,  et  il  en  fut  dressé  un  acte. 
En  effet  la  fermeté  de  Le  Maire  avait 
fait  réussir  la  découverte;  car  Schouten, 
désespérant  de  trouver  le  détroit,  vou- 
lait jdler  aux  Indes  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance. 

MAIRE  (Jean  Le)  ,  poète  français , 
né  i  Bavai  dans  le  Hamaut  eli  i473 , 
est  aaîeur  d'un  poëme  allégorique  in-  ' 
titulé  les  Jjrois  contes  de  Cupido  et 
djitropos^  Paris,  i5a5,  in-8**;  Le 
Triomphe  de  VJimant  vert,  Paris , 
i535 ,  in- 16  j  Z«  Triomphe  de  la  Dame 
perte i  Lyon,  iSSg ,  in-80:  La  Couronne 
margaritique ,  Lyon,  i549;  ^  Temple 
d'honneur  et  de  vertu  ,  Paris  ,  i5o3  , 
in-40  -y  Les  Illustrations  des  Gaules , 
Lyon,  :549,  in-fol  :  on  remarque 
daas  en  poésies  une  imaginatioii  e9- 
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jouée ,  de  Tesprit  et  de  la  facilité  $ 
mais  point  de  goût  ni  de  délicatesse. 
Ce  poète  mourut  en  1524. 

M  A I R  E  T  (  Jbah  ;  ,  fameux  poète 
français  ,  naquit  à  Besançon  en  iâo4> 
d'une  famille  originaire  d'Allemagne. 
Il  s'attacha  au  célèbre  duc  de  Mont- 
morenci ,  et  le  suivit  dans  son  expé- 
dition contre  le  duc  de  Soubise ,  chef 
des  huguenots  :  il  se  distingua  en  deuj: 
batailles  où  le  duc  de  Montmorenci  fut 
vainqueur ,  ce  qui  lui  valut  une  place 
de  gentilhomme  dans  cette  maison. 
Mairet  se  fit  plusieurs  autres  illustres 
protecteurs ,  et  composa  dès  l'âge  de 
16  ans  la  Tragédie  intitulée  Cryséïde, 
puis  La  Sjrluie ,  La  Sylvanire ,  et  Le 
duc  d*Ossone  ^  il  fit  sa  Sophonisbe 
à  a5  ans  ,  et  cette  pièce  eut  un  succès 
incroyable.  M.  de.  Marmontel  l'a  re» 
donnée  au  théâtre,  et  elle  est  imprimée 
in-4s  ^'  »  ^TjV  Après  1a  Sophonisbe , 
oui  est  la  meineure  de  ses  pièces,  il 
aonna  successivement  iV/arc-^moi/My 
Soliman  ^  l'Illustre  Corsaire ,  u^the^ 
nais  y  la  Sidonie,  Fir^ginie,  Roland» 
le-Furieux ,  ce  qui  £dt  en  tout  douze 
pièces  qu'il  publia  dans  l'espace  de  i9 
ans.  Mairet,  s'étant  marié ,  se  retira  a 
Befançon ,  où  il  vécut  en  grande  consi- 
dération, et  où  il  mourut  en  1686, à 
81  ans.  Outre  ses  douze  tragédies,  on 
a  de  lui  Le  Solitaire  courtisan ,  pièce 
estimée,  et  d'autres  poésies  diverses , 
à  la  suite  de  sa  Vie  et  de  Sylvamire  .* 
quelques  écrits  contre  le  grand  Cor«- 
neille ,  etc.  Il  y  a  dans  les  œuvres  de 
ce  poète  trop  de  pointes  et  de  mauvais 
jeux  de  mots. 

MAIROBERT  (Pidavsat  de)  ,  cen- 
seur royal ,  né  à  Chaource  le  29  fé- 
vrier 1727,  était  secrétaire  du  roi,  et 
chargé  d'un  travail  sur  la  marine.  Il  se 
trouva  impliqué  dans  l'affiiire  de  l'in- 
terdiction de  Ml  de  Brîinoy;  et  ne 
pouvant  supporter  l'idée  du  jugec:ent 
prononcé  contre  lui ,  il  se  donna  la 
mort  dans  le  bain,  le  29  mars  1779. 
il  a»  publié  des  Principes  sur  la  ma- 
rine ,  tirés  des  dépêches  qui  sont  au 
dépôt  de  la  marine ,  1775 ,  in-4*.  * 

MAIROMS  (Fraeçoisde),  fameux 
théologien  scolastique ,  de  1  ordre  des 
cordeliers  au  Î4*  û^cle»  naqjnit  en 
Provence,  et  enseigna  à  Paris  avec 
tant  de  réputation,  au 'il  y  fut  sur- 
nommé le  Docuur  éclairé.  C'est  le 
pre^iier  ^i  soutint  l'acte  appelé  éor* 
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honiéfue,  dans  lequel  celui  qui  mu" 
tlent  est  obligé  de  répondre  aux  diffi- 
cultés qu'on  lui  propose,  depuis  sii 
heures  du  matin  jusqu'à  six  lieures  du 
9oir ,  sans  interruption.  On  a  de  Fran- 
çois de  M aironis  diTers  Traités  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  in-fol. 

MAISËAOY  (JoLT  db),  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Bresse,  de  l'a- 
cadémie des  insciiptions  ,  est  mort  le 
9  février  1780.  On  a  de  lui  Essais  tni- 
luaires ,  1763,  in-80  ;  Traité  des  stra^ 
tagémes  permis  à  la  guerre,  1766, 
in-80  'j  Traité  des  armes  défensives  , 
2767  ,  in«8o  •  J^ow^aù  cours  de  tACii" 
que  9  1766 ,  a'^vol.  in-80  .  Les  institu- 
tions miliiaires  de  Vempereur  Léon  , 
1770,  a  vpl.  in-80. 

iViAISlËRËS  rPHiLippi  DK  ),  né 
dans  le  château  de  Maisières ,  au  dio*- 
eèse  d'Amiens,  rei-s  1827,  passa  au 
service  d'André,  roi  de  Sicile ,  et  d'Al- 
fonse ,  roi  de  Castille ,  revint  ensuite 
dans  son  pays ,  où' il  fut  fait  chanoine 
d'Amiens.  Six  ans  après  il  entreprit 
le  voyage  de  la  Tcn^e-Sainte ,  servit 
un  an  dans  les  troupes  des  infidèles , 
peur  s'instruire  de  leurs  forces ,  et  de* 
vint  chancelier  de  Pierre ,  successeur 
de  Hugues  de  Lusignan ,  roi  de  Chy- 
pre et  de  Jérusalem.  Matsière  revint 
en  France  en  1373.  Charles  V  lui 
donna  une  charge  de  conseiller  d'état, 
et  le.  lit  gouverneur  du  dauphin,  qui 
fut  depuis  Charles  VI.  Enfin  Mai- 
sières ,  dégoûté  du  monde ,  se  retira  \en 
i38o  chez  les  Gclestins  de  Paris ,  dans 
un  appartement  qu'il  y  fit  bâtir.  Il  7 
finit  le  reste  de  ses  jours  ,  sans  prendre 
l'habit  ni  faire  les  vœux ,  et  mourut 
en  ]4o5,  après  leur  avoir  légué  tous 
ses-  biens.  C'est  lui  avec  Pierre  de 
Craonqui  obtinrent  do  Charles  VI  en 
139Ô  1  abrogation  de  là  coutume  que 
l'on  avait  alors  de  refuser  le  sacrement  de 
pénitence  aux  criminels  condamnés  à 
mort.  Les  principaux  ouvrages  de  Maà-f 
•ières  sont ,  pour  l'instruction  de  Chat- 
les  VI ,  i<*  Le  Pèlerinage  du  pampre 
pèlerin  ;  2*  Le  Songe  du  tneux  pèle- 
rin ;  3o  Zc  Poirier  fleuri  en  fai^ur 
dun  f^rand  prince,  manuscrit  ftux 
Célestins ,  etc.  On  lui  a  aussi  attribué 
ZeSnngedu  f^ergier,  i49i.  in-fol.  ; 
mais  i^  est  plutôt  de  Baoul  de  Presle. 

MAISTRË  (Am!Mi««Le),  oéJèbr« 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  était  Ms 
d'Isaac  Le  Msi^tre  ,  miditre  des  comptes, 
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et  de  Catherine  Arnauld  ,  sœur  du  fa- 
meux M.  Arnauld ,  docteur  de  Sor- 
bonne.  Il  naquit  à  P^^'is  le  a  mai  1608, 
et  commença  à  plaider  dès  l'âge  de  ai 
ans.  11  s'acquit  une  grande  réputation 
par  son  éloquence  et  par  son  érudi- 
tion ,  et  devint  conseiller  d'état.  Peu 
de  temps  après ,  il  quitta  Te  monde  et 
se  retira  a  Port-Royal ,  où  il  se  livra 
pendant  plus  de  30  ans  k  lëtude  et  à 
la  prière,  et  où  il  mourut  le  4  novem- 
bre i658 ,  à  5i  ans.  On  a  de  lui  des 
Plaidoyers ,  in-4®  ',  une  Vie  de  saint 
Bernai'd ,  sous  le  nom  du  sieur  Lamy , 
Paris,  1648,  in-4*>  et  réimprimée 
in-8«  pliMÎeurs  fois  ;  la  Vie  de  Dom  Bar- 
tfaélerai-cles-Martyrs ,  avec  M.  du  Fos-' 
se,  ouvrage  excellent,  in-S*  ;  la  Tra- 
duction du  livre  du  sacerdoce  de  saint 
Jean  Chrysostôme ,  io- 12 ,  et  plusieurs 
auti'es  ouvrages  anonymes  ,  principa- 
lement en  faveur  de  Port-Royal. 

MAISTRE  (Louis-IsAAc  Lb),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Sacy,  était  frère 
du  précédent,  et  naquit  à  Paris  le  39 
mars  1^6 1 3.  Il  fit  paraiti*e  dès  son  en- 
fance une  grande  inclination  k  la  vertu, 
et  beaucoup  de  dispositions  pour  les> 
belleS'lettres    et    pour    les    sciences. 
Ayant  ombrasse  l'état  ecclésiastique  , 
il  reçut  le  sacerdoce  au  mois  de  dé- 
cembre 1649,  et  se  retira  k  Port^oyal- 
des-Cfaarops,  où   il  devint  directeur 
des  religieuses  et  des  solilatres  ,  et  où 
il  commença  en  16Ô4  a  travailler  avec 
les  solitaires  de  Port-Royal  k  la  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament.  Il  la  relit 
trois  fois ,  parce  que  la  première  fois  le 
style  en  parut  trop  recherché ,  et  que  la 
seconde  fois ,  au  contraire ,  il  parut  trop 
ample.  M .  Le  Maistre  fut  découvert  dan  s 
sa  retraite  ,  et  renfermé  k  la  Bastille  le 
i3  mai  1066,  où  il  demeura  pendant 
deux  ans  et  demi.  C'est  Ik  qu'il  com- 
posa,selon  quelques  auteurs,  l'Histoire 
deTAnci^  et  du  Nouveau  Testament, 
sous  le  nom  de  Royaumont.  Mais  d'au- 
tres   attribuent  ^vcc  raison   cet    ou> 
vrage  k  Nicolas  Fontaine.  M.  de  Sacy, 
^tant  sorti  de  la  Bastille ,  continua  de 
travailler  k  une  traduction  française  Se 
la  Bible ,  qui  avait  été  commencée  pat* 
M.  Le  Maistre  son  frère ,  et  qui  a  été 
publiée  avec  des  ex^ications  du  sens 
mystique  et  littéral.  U  mourut  le  4 
janvier  1684,  k  71  ans,  dans  Iç  eliâ- 
teau  de  Pompone,oùil  s'était  retiré  sur 
la€n  ée  «es  )«MrSi  fi  a  étëimullM  ei^ 
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1 7 1 1  de  Port-Royal,  où  il  était  enterré,  à 
Saint-Ëtienoe-du-Mont ,  où  il  est  en- 
terré daas  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
Baptiste.  On  a  de  lui  lo  sa  Traduction 
de  .la  fiible,  qui  est  très-estimée,  et 
qui  est  imprimée  à  Bruxelles ,  1 700  y 
i  Tol.  in-4^  \  tt  Amsterdam  sous  le 
nom  de  Pari^  ,  1711  ,  8  vol.  in-ia  ; 
à  Paris  en  i7i3,  a  vd.  in -40;  en 
1715,  avec  des  notes  et  ccmcordes, 
4  vol.  in -fol,  ;  en  168a  et  suivan* 
tes,  avec  des  e^j^lications  littérales, 
au2U}aelles  MM.  da  Fossé ,  Huré  et  Le 
Tournent  ont  travaillé, en  3a  vol.in-8», 
ou  de  Bruxelles, 40  toi.  in- 1  a  ;  aoX«« 
Meures  de  Port-Aoyal ,  avec  les  Hyin>« 
nés  traduites  en  vtn ,  in-i  a  ;  3o  une 
Traduction  en  vers  et  en  proso  du 
poëme  de  saint  Prosper  contre  les 
ingrats,  in^ia;  4*  I^*  Enluminures 
de  l^almanach  des  jéêuiies,  in-8<^  ; 
5o  une  Traduction  des  psaumes ,  selon 
rfaébreu  et  la  Vulgate ,  jn-ia  ;  6®  Tra-» 
ductiou  des  sermons  de  saint  Jean-' 
Chrysostéme  sur  saint  Mathieu,  3 
vol.  in-8oj  70  des  Lettres  spirituelles 
en  a  vol..in-8<»;  8q  un  Poëme  sur  ]'ëu<* 
charistie  ;  9«  V Imitation  de  J,^C, ,  en 
français,  sous  le  nom  de  Beoil,  Paris, 
Savreux,  i663,  in-»8o-  une  Traduc^ 
tioa  4«  Phèdre  »  de  trois  Congédies  de 
Térence  et  des  Lettres  de  Bongars; 

I  iQ  lea  V«râ  français  qui  sont  dans  les 
Bacines  grecques  de  Port-^Moyal.,  etc/ 

II  était  neveu  du  célèbre  M.  Arnauld 
le  docleui'x  qui  n'airait  <{u'un  an  plus 
crue  lui, 

MAISTRË  (GiLLi^s  L«),  fut  reçu 
c^BseiUer  au  parlement  en  i536 ,  et  en 
i54l  il  fut  choisi  par  François  I*' 
pour  remplir  la  place  de  premier  avor- 
cat'général,  qui  alors  avait  titre  de 
«1ère  ;  plusiein-s  ecclésiastiques  préten- 
liireat  en  vain  à  cette  place,  qui  parais^ 
sait  destinée  pour  eux.  Le  roi  voulut 
qu'elle  fut  remplie  par  Gilles  I<e  Maistre, 
à'  cause  de  son  savcôr  et  de  sa  probité. 
Henri  II  n«  tarda  pas  k  lui  conférer 
Mne  dîguité  supérieure,  en  le  décorant 
de  la  charge  de  président  à  mortier  en 
i55o,  et  en  le  nommant  premier  pré- 
sident Tannée  suivante.  Son  attache-^ 
jnezit  à  la  religion  catholique  lui  fit 
ad^ftter  le  Formulaire  de  la  borbonne , 
contre  l'hérésie  de  Calvin.  Un  arré);du 
iiarlement  ordonna  que  tous  ses  mem- 
^bses  l'adopteraient,  ce  qui  interdît 
4^^tlée'4ux  noYateura.  Le  (8  açùt  j$6.i 
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le  premier  président  fut  exilé,  pdur 
s'être  plaint  en  présence  du  roi  de  Na- 
varre de  ce  qu'on  n'avait  pas  envoyé 
au  parlement  le  cahier  des  états  assez 
tét  ponr  Texaminer ,  et  qu'il  semblait 
^'on  avart  voulu  le  surprendre.  Il  fut  ^ 
rappelé  au  mois  de  aécembre  sui- 
vant, et  rentra  aux  acclamations  réité- 
rées du  peuple.  Les  malheurs  des  temps 
le  pénétrèrent  d'un  tel  chagrin  qu'il  y 
succomba,  et  mourut  le  5  décembre 
lôGa,  à  63  ans.  On  a  imprimé  les  oeuvres 
du  président  Gilles  Le  Maistre,  Pans  , 
|663  ou  1680,  in-4°  :  elle^  contiennent 
des  Traités  sur  les  criées ,  les  amortis- 
semens ,  les  régales ,  les  Gefs  et  les  ap- 
pels comme  d'abus.  La  postérité  du 
président  Le  Maistre  subsiste  aYec  hon- 
neur dans  la  robe  et  dans  l'épéç. 

MAISTRE  (Jeait  L?),  neveu  du  pre- 
mier président  Gilles  Le  Maistre  ,  fut 
reçu  conseiller  au  parlement,  et  chargé 
de  Texamen  du  concile  de  Trente  , 
dont  on  poursuivait  la  réception  en 
France.  Quand  le  duc  de  Mayenne  eut 
fait  soulever  Paris  contre  l'autorité 
royale  ,  M.  Le  Maistre  y  resta.  Le  duc 
de  Mayenne,  qui  cherchait  à  se  l'at- 
tacher ,  lui  donna  la  place  de  pre- 
mier président ,  après  la  mort  mal^ 
heureuse  du  premier  président  Bris- 
son.  L'exemple  du  malheur  arrivé  à 
Ipn  prédécesseur,  l'honneur  dont  le 
révélait  le  duc  de  Mayenne  ne  put 
jamais  l'écarter  du  sentiment  de  plu- 
sieurs bons  Français  d'alors,  de  ne 
"Vouloir  qu*un  roi  français  ,  mais  un  roi 
catholique.  De  sorte  qu^ayant  appris 
que  ,  dans  une  assemblée  tedue  cnez 
le  légat ,  le  duc  de  Ferrare  avait 
proposé  de  reconnaître  l'infante  pour 
l'épouse  de  celui  qu^on  élirait  pouv 
roi  ,  soit  Taréhiduc  ,  soit  quelqu'un 
des  princes  ^  Lorraine,  le  premier 
président  fit  rendre  ce  fameux  arrêt 
du  a8  juin  1Ô93,  qui  déclare  nuls 
tous  traités  faits  ou  à  faire  pour  trans^^ 
férer  la  couroni^e  à  un  prince  ou  prin- 
cesse étrangers,  comme  faits  au  pré- 
judice de  la  loi  Saliqne.  Cet  arrêt  et 
l'abjuration  de  Henri  IV  portèrent  le 
plus  grand  coupa  la  Ligue,  et  firent  ou- 
vrir les  portes  de  Parîs  à  Henri  IV. 
Jean  Le  Maistre  eut  encore  la  satisfac-* 
tion  d'abolir  toutes  les  processions  or- 
données par  la  Ligue ,  et  de  les  rem-r 
placer  par  celle  qui  se  fait  tous  leS( 
ans  le  aa  «kitars ,  eu  mémoire  de  1»  xi-^ 
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duttion  de  Paris  à  Henri  IV.  Ce  prince 
créa  pour  lui  une  Septième  charge  de 
président  à  mortier,  dont  il  se  démit 
en  1597.11  mourut  le  aa  février  1601  :  le 
célèbre  Antoine  Le  Mais tre  et  son  frère 
M.  de  Sacy  éuient  ses  arrière  -  petits- 
fils.  Ils  avaient  un  frère,  Simon  Le  Mais- 
Ire  ,  semeur  de  Séricourt ,  qui  suivit 
son  frère  Antoine  dans  la  retraite ,  et 
qui  mourut  le  4  octobre  i65o  ;  de  sorte 
que  la  branche  de  Jean  Le  Maistre  est 
éteinte. 

MAISTBE  (PiBRaB  La) ,  avocat  au 
parlement,  savant  jurisconsulte,  mort 
le  1 7  octobre  1 728 ,  âgé  de  90  ans ,  a 
donné  un  excellent  Commentaire  sur 
la  coutume  de  Paris ,  dont  la  dernière 
édition  est  de  1741,  in-foL 

MAITRE-JEAN  (Aktoikk),  d'une 
ancienne  famille  de  Méry,  qui  y  sub- 
mte  encore  avec  honneur ,  se  rendit 
recommandable  par  ses  connaissances 
dans  les  maladies  de  l'ceil.  Il  publia  un 
Traité  sur  ce  sujet ,  qui  a  été  plus  sou- 
vent réimprimé  depuis  sa  mort  que  de 
son  vivant,  parce  que  ses  confrères 
avaient  intérêt  de  ne  pas  lui  donner 
trop  de  vogue  pour  conserver  leurs 
pratiques. 

.  MAITTAIRE(Michbl),  savant  gram- 
mairien et  bibliographe  de  Londres  dans 
le  i8«  siècle,  dont  nous  avons  de 
bonnes  éditions  de  quelques  auteu|p 
anciens  ,  entre  autres  du  Corpus  poe- 
tarant  latinorum  ,  Londres,  1721,  1 
vol.  in -fol.;  jinnales  typographici, 
la  Haie,  1719,  in  -4®-;  le  tome  II 
en  1722,  le  tome  III  en  1715.  Cet 
ouvrage  comprend  le  titre  de  tous  les 
livres  imprimés  depuis  l'origine  de 
l'imprimerie  jusqu'en  i557  :  en  173S 
Maittaire  donna  une  nouvelle  édition 
du  tome  P'  qui  porte  pour  titre 
tome  IV  :  elle  est  cmuidérablement 
augmentée,  cependant Tauteur  avertit 
qu'il  y  faut  toujours  joindre  la  première 
édition  de  1719,  parce  qu'il  s  y  trouve 
des  choses  non  reimprimées  dans  la 
seconde.  Enfin  en  1741  a  paru  la 
table  de  tout  l'ouvrage,  sous  le  titre  de 
tome  y,  en  deux  parties  :  ce  volume  est 
le  plus  utile  ;  HUtoria  Siephanorum  , 
Londres,  1709,  in-8*.  ;  Hittoria  ty^ 
pographorum  aliquot ,  Parisiensium  , 
1717,  a  tom.  en  un  vol.  in-80  :  tous 
ces  ouvrages  sont  très-estimés. 

MAIUS  (  Jui^AKUs),  gentilhomme 
.  napolitain,  enseigna  les  belles-lettres  à 
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Naples  avec  réputation  sur  la  fin  An 
iô<  siècle.  Il  passait  pour  un  excellent 
interprète  des  songes.  11  laissa  Opa* 
de  priscorum  proprietate  uerbortimj 
Neapoli,  147^,  in-fol  :  c'est  un  dic- 
tionnaire réimprimé  à  Trévise ,  i477> 
et  une  édition  de  Pline  le  jeune ,  Na- 
ples,  147^1  in-fol. 

MAIUS  (  JsAB-HBiiRi},  savant  et  cé- 
lèbre théologien  luthérien  ,  naquit  à 
Pfortzbeim ,  dans  le  marquisat  de  Bade- 
Dourlach  ,  le  5  février  i653.  Il  se  ren- 
dit habile  dans  la  littérature  hébraïque 
et  enseigna  les  langues  orientales  avec 
réputation  dans  plusieurs  académies , 
et  en  dernier  lieu  à  Giessen  où  il  fut 
aussi  pasteur ,  et* où  il  mourut  le  pre- 
mier septembre  1719.  On  a  de  lui  un 
trés-grand  nombre  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont  i*  Historia  animalium, 
Scriptùrœ  sacra ,  in  -  80  ;  a»  f^ta  J. 
Beuchlinif  in-S»  ;  3o  Examen  historiée 
oritieœ  Richardi  Simonis,  in-4^;4" 
Synopsis  theologiœ  symboUcœ  jïn^^<» , 
5"  moralisy  in-Ç<» ,  et  judatciBy  in-4®  i 
60  Introductio  ad  stukium  philologi- 
cum ,  çritieum  et  exegeticum ,  in-4^  > 
7»  Paraphrasis  epistolœ  ad  Uebrœos, 
in-4<>  ;  80  Theologia  evangelica  , 
1701  et  1719,  4  part,  in-4*  ;  9*  Ani- 
madversianes  et  suppiementa  ad  Coc~ 
*ceii  lexieon  Hebraum ,  1 708 ,  in-fol.  ; 
100  OEconomia  tempo rum^f^eteris  et 
JVoui  Testantentiy  in-4®;  «ï®  Synop- 
sis theôlogiœ  ehristiana  y  in-4<*  ;  12* 
Theologia Ituhe ri,  in-4*  i  i^*" Theolo- 
gia prophetica ,  in-4®  ;  i4®  Harmonia 
evangeUca ,  in-4®  ;  »  5»  Historia  refor- 
mationis  Lutheriy  iii'/^o  ;  i6«  Dissert  a- 
tiones  philologicœ  et  exigeticœ ,  Franc- 
fort ,  1 7 1 1 ,  a  vol,  in-4» ,  etc.  Il  a  aussi 
donné  une  fort  bonne  édition  de  la 
Bible  hébiaïque,  ïn-Z^o  •  son  fils,  de 
même  nom  que  lui  ,  s'est  distingué 
dans  la  connaissance  du  grec  et  des 
langues  orientales. 

MAJOR  (  Gbomom)  ,  fameux  théo* 
logien  protestant  et  l'un  des  plus  zélés 
disciples  de  Luther,  naquit  k  Nurem- 
berg le  a5  avril  i5oa ,  et  fut  élevé  à  la 
cour  de  Frédéric  III,  duc  de  Saxe.  Il 
enseigna  à  Magdebourg ,  puis  à  Wit* 
temberg,  et  fut  ministre  à  Islèbe.  Il 
mourut  le  a8  novembre  i574>^  7^  *°'- 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en  3  vol. 
in-fol. ,  dans  lesquels  îl  soutient  contre 
Amsdorf  et  les  autres  rigides  confession 
niâtes ,  que  les  bonnes  teuvres  lont  ai 
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nécessaires  au  salut,  que  les  petits  cn- 
fans  mêmes  ne  peuvent  être  justifiés 
sans  elles.  Ses  partisans  furent  nommés 
majorités, 

MAJOR  (Jbà5),  ou  MAIRE,  célè- 
bre théologien  scolastique ,  natif  d'A- 
dington  en  Ecosse ,  vint  jeune  à  Pari.^, 
y  enseigna  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie, fut  reçu  docteur  en  Sorbonne  en 
16065  et  mourut  en  Ecosse  en  1648, 
a  62  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 

10  une  Histoire  de  la  Grande-Breta- 
gne, ouvrage  peu  considérable ,  in-4°  \ 
a**  de  s^vans  Commentaires  sur  le 
Maitre  des  sentences ,  in-fol. ,  et  d'au- 
tres traités  ^  3«  des  Commeutaii'es  sur 
les  Evangiles,  in-fol. ,  etc.  On  lui  at- 
tribue encore  un  livre  intitulé  Le 
grand  Miroir  des  exemples  ,  imprimé 
ji  Douai,  i6o3,  in-4''*  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  latin. 

MAJORAGIO  (  MàRi- A^TOl^E  ) , 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 

Sui  est  un  village  dans  le  territoire  de 
[ilan ,  enseigna  l'éloquence  à  Milan 
avec  nne  réputation  extraordinaire.  Il 
mourut  à  Milan  le  4  ^vril  i555 ,  à  4> 
ans.  On  a  de  lui  des  Commcntairt^ 
sur  la  Rhétorique  d'Aristotc ,  in-fol.  ; 
«ur  l'Orateur  de  Cicéron,  in-fol.,  et 
sur  Virgile;  plusieurs  Traités,  entre 
Autres,  De  Senatu  ronwno ,  in-4*'  ;  Oe 
risu  o/atorio  et  urhano  ;  De  nominibus 
propriis  ueterum  Romanorum  ;  yiiiti-' 
paradoxal  un  Dialogue  sur  l'éloqu^ce, 
imprimé  dans  le  recueil  de  ses  haran- 
gues «t  préfaces^  Lipsiae ,  iG'28,  iii-8o. 
MAJORIEZ  CJulius-Valerils-Ma- 
30RIA^vs)  ;  cmperaur  d'Occident,  cé- 
lèbre par  sa  valeur,  par  son  esprit  et 
par  son  amour  pour  les  belles-lettres, 
était  petit-fils  par  sa  mère  de  Majo- 
rieu,  maitre  de  la  mUice  d'IUyrie.  Il 
exerça  divers  emplois  honorables ,  et 
fut  fait  général  par  l'empereur  Avitus, 
^ii'il  obligea  ensuite,  de  concert  avec 
Ricimer ,  de  renoncera  la  dignité impé-* 
riale.  Majorien  fut  proclamé  empereur 
à  Ra venue  le  1  «'  avril  4^7 ,  du  consen* 
tendent  de  Léon ,  empereur  d*Orient. 

11  défit  les  Rourguignons  et  les  Visi- 
goths,  chassa  dUtalie  les  Vandales,  et 
fit  paraître  de  si  grandes  qualités  dans 
le  gouvernement  de  l'empire,  au'il  y 
avait  tout  lieu  d'espérer  qu'il  allait  le 
rétablir  dans  son  ancienne  splendeur  ; 
mais  le  perfide  Ricimer,  jaloux  de  sa 
réputation ,  le  sirprit  par  ses  fourb«* 
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ries ,  le  déposa  (l«  l'empire  à  Tortoue 
\*i  u  août  4iJi  I  et  le  fit  massacrer  cinq 
jours  après  sur  la  rivière  d'Iria. 

I4AJORIN,  premier  évéque  des  do- 
natistes  en  Afrique  vers  l'an  3o6 ,  avait^ 
été  domestique  de .  Lucile ,  dame  fa- 
meuse dans  cette  secte,  et  fut  ordonné 
po'ur  l'opposer  à  Cétilien. 

M  AL  ABRANCA  (  LÀTl^  ) ,  célèbre  do- 
minicain ,  neveu  du  pape  Nicolas  III , 
fut  fait  cardinal  et  évéque  d'Ostie  et 
de  Valletrien  1278,  puis  légat  de  Bo- 
logne :  il  fut  charge  des  afiaires  les 
plus  importantes,  e^  s'acquit  l'estime 
et  l'aileclion  des  peuples  par  son  inté- 
grité et  par  ses  taleiis.  Il  mourut  en 
1994*  ^^  1^*^  attribue  la  prose  Dies 
irœ  que  l'Eglise  chante  à  la  messe  des 
morts.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Hugolin  Malabranca  ,  religieux  au- 
guslin,  natif  d'Orviètc,  qui  fut  évéque 
de  Rimini,  puis  pati'iarcbe  de  Con- 
stantinople  vers  1290.  On  a  de  ce  der- 
nier plusieurs  ouvrages. 

MALACHIE,  c'est-à-dire  Ange  de 
Dieu,  le  dernier  de  tous  les  prophètes 
de  l'Ancien  Testament , ,  vivait  apris 
Zacharie,  du  temps  de  Néhéroie  ,  sous 
le  règne  d'Artaxercès  Longueniain  , 
vers  45o  avant  J.-C.  Les  prophéties 
qui  nous  restent  de  lui  sont  en  ncbreu 
et  contiennent  trois  chapitres.  Il  pré- 
dit l'abolitition  des  sacrifices  judaïçjues 
et  riostitution  d'un  nouveau  sacrifice 
cjui  serait  offert  dans  tout  Tunivcrs  ;  il 
Instruit  les  prêtres  de  la  pureté  qu'ils 
doivent  apporter  dans  leurs  oifrandt'  , 
et  prédit  le  jugement  dernier  et  la  ve- 
tiue  d'Elie. 

.  MALACHIE  (  Saisi)  ,  naquit  à  Ar~ 
mach  en  Irlande  en  1094-  Il  devint, 
abbé  de  Benchor ,  puis  évéaue  d«  Con- 
nor,  et  enfin  archevêque  d  Armach  en 
1 127.  Il  se  démit  de  son  archevêché  eu 
1 135  ,  et  mourut  à  Clairvaux  entre  les 
bras  de  saint  Bernard  son  ami  en 
1148.  On  lui  attribue  une  prophétie, 
des  papes ,  depuis  Célestin  II  jusqu'à 
la  fin  du  monde.j  mais  cet  ouvrage  a 
été  fabriqué  dans  le  conclave  de  i5(>o 
par  les  partisans  du  cardinal  Simoncelli. 
f^oyez  WiOh.  Saint  Bernard  a  écrit 
la  Vie  de  saint  Malachie  avec  lequel  il 
avait  été  fort  lié  et  dont  il  rapix)rt«i 
plusieurs  miracles. 

MALAGRIDA  (Gabrtbl),  jésuite  ita- 
lien ,  fut  chargé  de  faire  des  missions 
en  Portugal .  Son  enthousiasme  le  rcn- 
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dit  le  directeur  à  la  mode.  Il  fut  accusé 
d'avoir  été  consulté  par  les  assassins  du 
roi  de  Portugal ,  sur  le  dessein  qu'ils 
méditaient ,  et  que ,  de  concert  avec  ses 
confrères  Matljos  et  Alexandre,  il  avait 
répondu  que  ce  n'était  pas  même  un  pé- 
ché véniel  que  d'assassiner  un  roi  qui 
persécutait  les  saints  ^  ces  saints  étaient 
es  jésuites ,  contre  la  mauvaise  conduite 
desquels  le  roi'de  Portugal  faisait  infor- 
mer,en  vertu  d'une  bulle  de  BenoitXI  V. 
Malagiida  ne  pouvait  être  jugé  en  Por- 
tugal sans  le  consentement  du  pape  ; 
mais  l'inquisition  instruisit  son  procès 
comme  auteur  d'un  livre  intitulé  Tracr 
talus  de  vitâ  et  imperio  ^nti~CIirisfi^ 
et  d'une  Vie  de  sainte  Anne ,  composée 
avec  l'assistance  de  la  Sain  te- Vierge  et 
de  son  très-saint  Gis.  Les  fables  et  les 
extravagances  contenues  dans  ces  li- 
vrets furent  soutenues  par  de  nou- 
velles en  présence  des  inqiiisiteurs  j 
mais  ce  qui  bAta  son  supplice ,  c'est 
qu'ayant  entendu  les  décharges  funè- 
bres que  l'on  fit  pendant  la  nuit  en 
l'honneur  d'un  çrand  qui  venait  de 
mourir,  il  s'imagina  que  c'était  le  roi 
qui  était  mort ,  et  demanda  audience 
le  lendemain  matin.  Là  il  dit  que, 
pour  faire  voir  qu'il  n'était  pas  un  hy- 
pocrite ,  la  mort  du  roi  lui  avait  été 
révélée  ainsi  que  les  peines  auxquelles 
il  était  condamné  pour  avoir  persécuté 
les  religieux  de  son  ordre.  Il  fut  brûlé 
comme  faux  prophète  le  21  septembre 
1761 ,  dans*  un  auto-da-fé ,  à  76  ans. 
Il  n'aurait  peut-être  mérité  que  l'hô- 
pital des  fous  pour  ses  extravagances , 
mais  il  y  joignait  la  malice  de  s'en  ser- 
vir pour  détruire  le  roi  dans  l'esprit  de 
ses  peuples  encore  subjugués  par  la  su- 
perstition. 

MALAVAL  (Frarçois),  né  à  Mar- 
seille le  17  décembre  1627,  devint  aveu- 
gle à  l'âge  de  neuf  mois  :  cela  n'empê- 
cha pas  qu'il  n'apprit  la  langue  latine, 
et  qu'il  ne  devînt  habile  en  réfléchissant 
sur  les  lectures  qu'on  lui  ('aisait.  Il  mar- 
qua dès  son  enfance  de  grands  senti- 
mens  de  piété;  et  s'ctant  laissé  éblouir 
par  les  illusions^du  quiétistc  Molinos , 
il  recueillit  les  sentimens  de  cet  héré- 
tique espagnol,  et  lespublia  en  France 
dans  un  livre  intitule  Pratique  facile 
pour  élei^er  l'dme  à  la  contemplation. 
Ce  livre  ayant  été  censuré  et  mis  h 
l'Index  à  Rome,  M.  Malaval  se  ré- 
tracta et  se  dt'clara*  ouvertement  con- 
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treies  erreurs  de  Molinos.  Cependant 
cet  ouvrage  avait  été  lu  avec  avidité,  et 
l'un  avait  mis  ces  deux  vers  au  fron- 
tispice : 

Tarn  pnropopnlosdadùmcmii  lomijiepascas. 
Lamine  ^uii  cajitnm  te  ,  Malavaile,  pntet  7 

Le  cardinal  Bona  obtint  pcar  lui 
une  dispense  du  pape  pour  recevoir  la 
cléricatnre ,  quoique  aveugle.  Il  mou- 
rut a  Mai'seillc  le  i5  mai  1719,  à  92 
ans.  Outre  le  livre  dont  notis  avons 
parlé ,  on  a  de  lui  10  des  poésies  spiri-, 
tuelles  ,  dont  la  plus  «Auple  et  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Cologne, 
i7i4,in-8oj  a©  des  Vies  des  saints^ 
3»  la  Vie  de  saint  Philippe  Benisi, 
général  des  servites,  et  quelques  autres 
ouvraj^os  de  piété  ;  4*  Discours  contre 
la  superstition  populaire  des  jours  heu- 
reux et  malheureux  :  ce  discours  est 
solide ,  et  se  trouve  dans  le  Mtrcure 
du  mois  de  juin  1688. 

MALCH  ou  MALCHUS, célèbres©^ 
litaire  du  4®  siècle,  natif  du  territoire 
de  Nisibe ,  se  retira  dans  une  commu- 
nauté de  moines  qui  habitaient  dan^ 
1? désert  de  Chalcide  en  Syrie,  et  y 
finit  le  reste  de  ses  jours. 

MALCHUS ,  nom  du  domestique  de 
Caïphe,  à  qui  saint  Pierre  coupa  To- 
reille. 

MALDON'AT(Jeak),  naquit  à  Car 
sas-de-la-Rcina,  dans  l'Ëstramadure, 
en  (Çii\.  Il  enseigna  le  grec,  la  philor 
suphîe  et  la  théologie  avec  réputi^tion 
à  Salamànquc.  Il  entra  chez  les  jésuites 
à  Home  en  16621,  et  vint  en  France 
l'année  suivante,  pour  jr  professer  la 
philosophie  et  la  tnéologie.  Maldonat 
y  eut  un  nombre  prodigieux  d'écoliers, 
ce  qui  engagea  le  cardinal  de  Lorraine 
à  l'attirer  dans  l'université  qu'il  avait 
fondée  à  Pont-^-Mougson.  De  retour  à 
Paris  il  continua  d'enseigner  avec  répu- 
tation ,  mais  on  lui  suscita  des  affaire^ 
qui  troublèrent  son  repos.  Il  fut  accusé 
d'avoir  fait  faire  au  président  Mont-r 
bruii,  dont  il  était  confesseur,  un  legs 
universel  en  faveur  de  sa  société,  et 
d'enseigner  des  erreurs  sur  l'immaculée 
conception.  Maldonat  fut  mis  à  cou- 
vert de  la  première  affaire  par  un 
arrél  du  parlement  de  Paris ,  et  de 
la  seconde  par  une  sentence  dQ 
Pierre  de  Gondi ,  évêque  de  Paris  ^ 
portée  en  sa  faveur  le  ^7  janvier  i575: 
mais  cela  n'enîpêcha  point  qw'on   ng 
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/eotitiniiàt  de  s'élever  contre  lui ,  ce 'qui 
xl^tcrmina  ses  supérieure  à  l'envoyer 
à  Bourges.  Maklonat  y  demeura  en- 
viron 1 8  mois ,  ati  bou  fc  desquels  le  pape 
Grégoirtî  XIII  l'appela  à  Rome  ,  pour  se 
servir  de  Ini  dans  l'édition  de  IV  bible 
grecque  dés  Septante.  Maldoaat  y 
mourut  quelque  temps  après ,  le  5 
janvier  i583,  à  49  ans.  On  a  de  lui 
1.*»  dVxccllens  Commentaires  sur  les 
Evangiles,  dont  les  meilleures  édi- 
tions soni'  de  Pont->à-Mousson  ,  1Ô96, 
et  les  suivantes  jusqu'en  161^,  3  par- 
tiesin-fol.  ,  car  celles  qui  ont  été  faites 
depuis  sont  altérées  ;  2»  des  Commen- 
taires sur  Jérémie,  Barach,  Ëzéchid 
et  Daniel,  imprimés  en  1609,  in-4*; 
un  autre  sur  les  psaumes,  etc.,  1643, 
in-fol.  ;  30  un  Traité  des  sacremens  , 
avec  d'autres  opuscules ,  imprimés  i 
Lyon,  en  ï6i4>  m-4^î  4®  Opéra  varia,. 
qui  contictïinent  un  Traité  d^la  gi-âcé, 
un  autre  du  péché  originel ,  des  Lettres- 
et  ))làsieurs  autres  pièces  imprimées  à 
Paris  en  1677,  in-fol.  j  5o  un  Traité 
des  anges  et  des  démons,  1617,  in- 112; 
tSummula  casuum  conscientiœ  ,  i6o4  * 
ce  dernier  a  été  condamné.  On  voit 
par  la  lecture  de  ces  ouvrages  que 
Maldonat  était  un  des  meilleurs  théo- 
logiens et  des  plus  beèux  génies  de  son 
siècle  ;  il  savajt  le  grec  et  l'hébreu  ,  il 
«'était  rendu  habile' fkns  îa  littérature 

f>rofane ,  et  il  avait  bien  lu  les  pères  et 
es  théologiens.  Son  •  style  est  clair, 
vif  et  aisé.  Maldonitt  n'était  point  ser- 
vilement attaché-  aux  opinions  des 
théologiens  scolastiques ,  il  pensait 
par  Ini-naéme,  et  avait  des  sentimehs 
assez  libres  et  quelquefois  singuliers. 
M  y  a  un  autre  Jean  Mîildonat ,  prêtre 
de  Burgos  vers  i55o,  dont  on  a  aussi 
quelques  ouvrages ,  et  qui  a  dressé  les 
kçons  du  Bréviaire  romain. 

MALEBMANCHE  ou  MALLEBRAN- 
QUE  (Jacob),  savant  jésuite,  natif 
de  Saint  -  Omer  ,  ou  selon  d'autres 
d'Arras  ,  mort  le  5  mai  i653  5^71  ans, 
il  fait  plusieurs  traductions,  et  une  his-' 
foire  estimée  De  Marinis  eiMorinorum 
rébus ,  1629,  i647et-i654,  en  3tom. 
jn-40. 

MALEBRANCHE  (  Nicolas)  ,  né  à 
Paris  le  6  août  i638,  de  Nicolas  Male- 
pranche ,  secrétaire  du  roi  et  de  Cathe- 
fl^e  de  Lausbn  ,  entra  dans  l'Oratoire' 
|e  28  janvier  t66o  ,  et  s'appliqua  d'à- 
teé  *  i'^twde  des  langue»  et  de  l'his- 
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totre;  mais  dans  la  suite,  étant  tombé 
sur  le  Traité  de  l'homme  de  Descartes 
et  l'ayant  lu ,  il  se  livra  tout  entier  ù 
l'étude  de  la  philosophie  et  des  diathé- 
ma  tiques  :  il  y  fit  tant  de  progrès  qu'il 
publia  dès  l'an  1673  le  premier  volume 
de  sa  Recherche  de  la  uérité ,  ou-. 
vragé  immortel ,  qui  acquit  dès  lôrs 
une  grande  réputation  au  père  Malc- 
branche  ,  et  le  fit  regarder  avec  raison 
comme  un  des  plus  habiles  philosophes 
et  des  ijaeilleurs  écrivains  de  notre 
natjon.  Il  continua  de  s'appliquer  à 
r étude  et  à  la  recherche  de  là  vérité 
le  reste  de  sa  vie ,  faisait  des  médita-^ 
tions  profondes,  aimdnt  h  nenser  par 
Itii-méme,  et  marquant  du  mépris 
pour  cette  espèce  de  philosophie  dont 
toute  la  science  consiste  à  connaltre.ee 
que  les  autres  ont  pensé.  Son  livré  De 
la  JVatûre  et  de  l'a  Grâce ,  où  il  pro- 
pose un  nouveau  moyen  d'accorder  lés 
théologiens  sur  ce  point ,  et  son  Système 
sur  les  idées ,  par  lequel  il  soutient  jjue 
nous  voyons  tout  en  Dieu ,  lui  attirè- 
rent plusieurs  écrits  de  M.  Amauld 
son  ancien  ami ,  auxquels  il  répondit 
avec  beaucoiip  d'esprit  et  de  délica- 
tesse. Par  son  système  il  compare  l'Etre 
suprême  à  un  miroir  qui  représente 
tous  les  objets ,  et  dans  lequel  nous  re  - 
gardons  continuellement,  d'où  il  résulte 
que  nos  idées  découlent  du  sein  de 
Dieu,  Ce  système  est  chimérique  peut- 
être  ,  mais  il  est  admirablement  bien 
exposé.  Lé  père'  Malebranche  fut  reçu 
•académicien  honoraire  de  l'académie 
des  sciences  en  16999  dans  le  temps 
de  la  réforme  de  Cette  académie.  Il 
était  d'un  tempérament  très -délicat , 
et  jouit  d'une  santé  assez  faible  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  i3 
octobre  1716  ,  à  78  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  i«  \2l  Recherche  de  la 
vérité  y  1712  ,  in-4°  ,  ou  4  vol.  in- 12, 
qui  est  son  chef-d'œuvre  ;  2*  des  Con- 
ùersations  chrétiennes ,  sur  les  ques- 
tions les  plus  sublimes  de  la  religion  , 
1677  »  iu-12  j  30  un  Traité  de  morale] 
1684  ,  in-i3  ^  et  des  Méditations  chré" 
tiennes,  i683,  in-12  j  4"  plusieurs 
Lettres  et  d'autres  écrits,  pour  répon- 
dre à  M.  Arnauld,  4  vol.  in-12  j  5°  3?^- 
gretiens  Sur  la  métaphrsique  et  sur  la 
religion,  1696,  2  vol.  in-12;  6®  un 
petit  Traité  de  Vamour  de  Dieu  ; 
}o  Entretien  entre  un  chrétien  et  un 
philosophe    chinois,    in-ifi  ;    8»    Hé~ 
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Jiexion  sur  la  lumière  et  Us  couleurs^ 
et  sur  la  génération  du  feu ,  dans  les 
Mémoires  de  l*aeadémie  des  sciences  ; 
9*  RéJUxiomsur  la  prémotio»  physi- 
tsue,  in-a  i  ; . i  oo  Traité  de  la  nature  et  de 
la  grdccf  1684,  in-12,  etc.  :  tous  ces 
ouvrages  sont  bien  écrits.  Il  y  traite 
les  matières  les  plus  abstraites  atec 
tant  de  clarté ,  d  agrément  et  de  déli- 
catesse ,  qu'il  sait  plaire  où  les  autres 
écrivains  ont  beaucoup  de  peine  à  se 
faire  lire.  Il  n'était  pas  moins  recom- 
mandable  par  sa  piété ,  par  l'intégrité 
de  ses  mœurs ,  et  par  la  douceur  et  la 
simplicité  de  son  caractère ,  que  par  sa 
science.  Locke  a  fait  des  Réflexions  qui 
méritent  d'être  lues  sur  cette  opinion 
du  père  Malebranche ,  que  l'on  voit 
tout  en  Dieu. 
MALERMI  (  Nicolas)  ,  vénitien ,  le 

Êremier  qui  ait  traduit  la  Bible  en  ita* 
en ,  dont  l'édition  de  Venise,  1471 9 
est  rare  ;  ceUe  de  la  même  année ,  sans 
nom  de  ville  et  d'imprimeur,  l'est  éga* 
lement ,  etoiiles  met  ensemble  à  cause 
de  la  difiérencc  des  versions  :  la  Bi- 
ble italienne  d'Antoine  Bruccioli,  Ve- 
nise, 1546  et  suivantes ,  7  tom.  en  3 
vol.  in-foi.  y  n'est  pas  moins  rare  ;  La 
Legenda  di  (ufti  santi ,  Venetia , 
"47^»  in-fol.^  rare. 
MALET.  Foy,  GaAviLH. 
MA LEZIEU  (Nicolas  de),  chef  des 
conseils  de  M.  le  duc  du  Maine ,  chan- 
celier de  Dombes ,  et  habile  mathéma- 
ticien ,  naquit  à  Paris  en  i65o  ,  de 
Nicolas  Malezieu ,  écujrer,  seigneur 
de  Bray,  et  de  Marie  des  Forges ,  ori- 
ginaire de  Champagne.  Son  mérite 
l'ayant  fait  connaître  de  M.  de  Mon- 
tausier  et  de  M.  Bossuet,  on  lui  confia, 
par  leur  conseil ,  l'éducation  de  M.  le 
duc  du  Maine.  Apr^s  le  mariage  de  ce 
prince  madame  la  duchesse  du  Maine, 
dont  l'esprit  et  le  goût  pour  les  sciences 
sont  conqus  de  tout  le  monde ,  s'atta- 
cha M.  de  Malezieu  d'une  maiiière  par» 
ticulière.  Il  eut  le  reste  de  sa  vie  la 
confiance  de  cette  illustre  princesse, 
et  contribua  beaucoup  aux  tètes  >  aux 
divertissemens  et  aux  spectacles  qu'elle 
donnait  à  Sceaux.  C'était  lui  qui  ima- 
ginait, qui  ordonnait,  et  qui  souvent 
en  composait  même  les  vers.  M.  de 
Malezieu  eut  l'honneur  d'apprendre  les 
mathématiques  à  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne en  1696.  Les  leçons  qu'il  don- 
nait à  ce  jeune  prince  ont  été  impri- 
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mées  en  I7i5,  sou»  le  tîj^eà'Elémens 
de  géométrie  tle  M,  le  duc  de  Bourgo^ 

fne  ,  in '8».  11  fut  reçu  de  l'académie 
es  sciences  en  1699,  et  de  Tacadémie 
française  en  1701  ,  et  mourut  d*apo- 

Slexie  èe  4  m*^»  1727,  à  77  ans.  On  a 
e  lui  plusieurs  pièces  eh  vers  et  en 
prose.  On  lui  attribue  entre  autres  Po- 
li ehinelle  demandant  une  place  <k  l'a^ 
cademie ,  qui  se  trouve  dans  les  pièces 
échappées  au  feu ,  1 7 1 7,  in-i 3. 

MALESPEINES.  Ployez  LioKARD. 

MALFILATHE  (  Jacques-Chamles- 
Lonis) ,  dit  Clinchant ,  né  à  Caen  en 
1733 ,  eut  à  lutter  contre  l'indigence 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  trouvé  un  bienfai- 
teur dans  M.  le  comte  de  Lauraguais. 
Il  est  mort  le  6  mars  1767.  On  a  £iit 
paraître  depuis  sa  mort  Narcisse  dans 
ftle  de  P'énus ,  1769,  in-^«.  Ses  autres 
poésies  n'étaient  pas  finies  quand  la 
mort  le  surprit  :  ses  vers  sont  harmo- 
nieux ;  sa  diction  est  élégante  et  pure. 

MALHERBE  (  Fr^kçois  ,  db)  ,  très- 
célèbre  poète  français,  naquit  à  Caen  en 
i555 ,  d  une  famille  noble  et  ancienne. 
Il  auitta  son  pays  à  1  âge  de  17  ans 
et  alla  en  Provence ,  où  il  s'attacha  k  la 
maison  de  Henri  d'Angouléme  ,  fils 
naturel  du  roi  Henri  II,  et  le  servit 
jusqu'à  ce  que  ce  prince  fut  tué  par 
Altoviti  en  i586.  Malherbe  y  épousa  la 
veuve  d'un  conseiller,  fille  d'un,  prési- 
dent de  Provence,  de  la  maison  de 
Coriolis ,  dont  il  eut  plusieurs  en  fans 

2 ni  moururent  tous  avant  lui.  Un 
'eux,  nommé  Marc-Antoine,  fut  tué 
en  duel  par  M.  de  Piles  en  1627  {Mal- 
herbe en  eut  tant  de  chagrin ,  qu'il  alla 
exprès  au  siège  de  la  Rochelle  pour  de- 
mander justice  au  roi  ;  mais  n'ayant  pu 
obtenir  la  satisfuction  qu'il  espérait ,  il 
voulut  se  battre  contre  M.  de  Piles. 
Comme  on  lui  représentait  qu'il  éuit 
ridicule  et  téméraire ,  à  l'âge  de  73  ans , 
de  se  batttre  contre  un  jeune  homme 
de  aS  :  «  C'est  pour  cela  que  je  le  fais , 
répondit-il  brusquement ,  je  hasarde 
un  sou  contre  une  pistole.»  Le  cardinal 
du  Perron,  instruit  de  son  mérite  et 
de  ses  talens ,  l'avait  fait  connaître  à 
Henri  IV,  qui  eut  pour  lui  une  estime 
particulière.  Après  la  mort  du  roi  Hen- 
ri IV,  la  reine  Marie  de  Médicis  gra- 
tifia Malherbe  de  5oo  écus  de  pension. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  perfection  de 
la  langue  et  de  la  poésie  française.  Il  la 
rendit  pure,  coulante >  harmonieuse» 
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noble  et  najestiieuse.  11  mouiot  à  Pa- 
ris soas  le  règne  de  Louis  XIII  en 
i6q8  ,  après  avoir  vécu  sous  six  de  nos 
rois ,  étant  né  sous  le  règne  de  Henri  II. 
Malherbe  avait  une  humeur  brusque 
et  violente,  ne  pouvant  setf'efuser  un 
bon  mot  ,  quelque  piquant  qu'il  fût 
ponr  celui  à  qui  il  le  disait ,  avare , 
licencieux  en  parlant  Aes  femmes  , 
n'ayant  point  ou  presque  point  de  re- 
ligion. Les  meilleures  éditions  de  ses 
OËovres  poétiques  et  les  plus  com- 
plètes sont  celles  de  1722  ,  3  vol. 
m- 13,  avec  les  remarques  de  Ménage 
et  culles  de  M.  de  Saint-Marc ,  1 767  , 
in-80  :  elles  consistent'' en  des  Para- 
phrases de  quelques  psaumes  \  çn  Odes  , 
Stances  /  Sonnets  ,  Ëpigrammes ,  etc. 
Malherbe  7  excelle  tellement  au-dessus 
de  tous  les  poètes  qui  lont  précédé , 
qu'on  le  regarde  comme  le  père  de  la 
poésie  française  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
Boileau  :  n  Enfin  Malherbe  vint ,  etc.  » 
MALHERBE  (MademoiseUe),  dis- 
ciple insensée  du  fam eux  Simon  Morin, 
nest  connue  que  par  la  déclaration 
qu'elle  dounaen  4649,  conjointement 
avec  ce  fou  et  sa  femme ,  sur  ce  qu'on 
les  accusait  de  vouloir  faire  une  secte . 

MALINGRE  (GLAUDB),sieur  de  Saint- 
Lazare,  laborieux  historien,  natif  de 
Sens,  mort  vers  i6â5,  a  donné  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'Histoire 
de  France  qui  ne  sont  pas  estimés.  Le 
plus  utile  et  le  moins  mauvais  de  tous 
est  son  Histoire  des  dignités  honoraires 
df.  France,  in -8®  :  les  autres  sont  i» 
^'Histoire  générale  des  derniers  trou^ 
blés  arrivés  en  France  sous  Henri  III 
et  sous  Louis  XIII,  in-4°  »  ^^  Histoire 
de  Louis  XIII,  in-4«>  ;  4*'  Histoire  de 
la  naissance  et  des  progrès  de  Vhérê' 
iie  de  ce  siècle ,  3  vol.  in-4^  dont  le 
premieir  est  du  père  Richeome  ;  4* 
Continuation-  de  l'Histoire  romaine 
depuis  Constantin  jusqu'à  Ferdi- 
nand ///,  2  vol.  in-fol.  ,  mauvaise 
compilation  indigne  de  servir  de  suite 
i  l'Histoire  de  Coeffeteau  j  5<»  Histoire 
générale  des  guerres  de  Piémont  : 
c'est  ki  deuxième  volume  des  Mémoires 
du  chevalier  BoyvinduVillars ,  qui  sont 
très-curieux ,  a  vol.  in-8®  ;  6®  Histoire 
àe  notretemps  sous  Louis  XI f^jConû- 
f  ouée  par  du  Verdier,  2  vol.  in-80  :  c*est 
^û  mauvais  recueil  sur  ce  qui  est  anrivé 
«n  France  depuis  1643  jusqu'en  1645  ; 
7^  Ites  annales  et  les  antiquités  de  h 
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taille  de  Paris,  2  voi.  in-fol.:  tous  ces 
ouvrage  sont  peu  exacts ,  lauguissans , 
peu  judicieux  et  mal  écrits. 

MALLEMANS,  :  il  y  a  eu  quatre 
frères  de  ce  nom,  tons  les  quatre  na- 
tifs de  Beaune ,  d'une  ancienne  famille, 
et  auteurs  de  divers  ouvrages.  Claude 
entra  dans  TOratoire  ;  d'où  il  sortit  pen 
de  temps  après.  11  fut  pendant  34  aus 
professeur  de  philosophie  au  collège  du 
Plessis  k  Paris ,  où  il  se  déclara  pour 
un  des  plus  grands  partisans  de  la  phi- 
losophie de  Descartes.  Il  mourut  dans  la 
communauté  des  prêtres  de  Saint-Fran- 
çois de  Sales  eut  723 ,  à  77  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvragessont  1®  leTraité physi- 
que du  monde,  nouveau  système,  1679, 
in- 12  ;  20  Le  fameux  problème  de  la 
quadrature  du  cercle,  i683,  in-12  ; 
a*»  la  Réponse  a  l'apothéose  du  dic- 
tionnaire de  V académie ,  etc.  Il  y  a 
beaucoup  de  savoir  dans  ces  ouvrages, 
N....  Mallemans,  chanoine  de  Sainte- 
Opportune.  On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  de  géographie.  Etienne,  mort 
k  Paris  en  1716  ,  a  plus  de  70  ans, 
dont  on  a  quelques  poésies  ;  et  Jean 
Mallemans,  lequel,  après  avoir  porté 
les  armes,  emorassa  létat  ecclésiasti- 
.que  et  devint  chanoine  de  Sainte-Op- 
portune k  Paris ,  où  il  mourut  en  1 740 , 
a  91  ans.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  10  diverses  Dissertations  sur  les. 
passages  difficiles  de  l'Ecriture  sainte, 
n  y  a  beaucoup  d'opinions  singulières 
dans  ces  dissertations  ;  a^  Traduction 
française  de  Virgile  ,  1706,  3  vol. 
in-12  :  elle  n'est  p^s  estimée  ;  3o  His- 
Ivoire  dfi  la  religion  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'à  V empire  de 
Jovien,  6  vol.  in-12;  4®  lettre  sur  le 
Paradis  terrestre  ,  etc.  :  tous  les  ou- 
vrages de  Jean  Mallemans  sont  assez 
mal  écrits  et  remplis  de  singularités.  Il 
regardait  saint  Augustin  comme  un 
théologien  niédiocre  ,  et  Descartes 
comme  un  mauvais  philosophe ,  ce  qui 
ne  fait  point  d'honneur  k  son  jugement. 
.  MALLEROT  (  Pisbre  ).  célèbre 
sculpteur ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
La  Pierre,  a  exécuté  la  colonnade  du 
parc  de  Versailles ,  le  péristyle  et  la 
galerie  du  château  de  Trianon,  le 
tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  en 
Sorbonne,  sous  les  ordres  de  Girar- 
don  ;  le  Mausolée  de  Girardon  k  Saint  * 
Landry,  kParis  ;  la  chapelle  de  MM.  de 
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Pomponne  à  Saint-Merry  ,  et  de 
MM.  (le  Crëqui  et  de  Loùvois  aux 
X^apucins  à  Paris. 

MALLET  (  Charles  ) ,  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne ,  na- 
tif de  Montdidier,  fut  chanoine,  ar- 
chidiacre et  grand'vicaire  de  Rouen , 
et  mourut  le  20  août  1680,  à  7a  ans. 
Il  ne  s'est  fait  connaitrequ^en  attaquant 
la  traduction  du  Nouveau  Testament 
imprimée  à  Mons ,  dans  V Examen  de 
quelques  pas$agesy  etc. ,  et  par  un  Trài" 
lé  de  la  lecture  tie  V Écriture  sainte , 
dans  leqael  il  prétend  qu'elle  ne  doit 
point  être  donnée  an  peuple  en  langue 
vulgaire.  M.  Ârnauld  répondit  h  luo 
et  à  l'autre.  Il  ne  faut  pas  confondre 
Charles  Maflet  le  docteur,  avec  Pierre 
Mallet  son  frère ,  qui  était  un  homme 
d'un  grand  mérite. 

MALLÊT  (  Edmb  },  né  à  Melai|  en 
1713,  occupa  une  cure  près  de  cette 
villc^  jusqu'en  1761  au 'il  vint  à  Paris 
Dour  professer  la  théologie  au  collège  de 
Navarre  ;  il  était  docteur  de  cette  mai- 
son. Accnsé  de  jansénisme  auprès  de 
M.  Boyer,  ancien  évéque  de  Mirepoix, 
et  d'impiété  par  le  gazetier  ecclésias- 
tique, il  se  fit  connaître  pour  un  ci- 
toyen sage ,  qui,  bien  loin  de  se  mêler 
de  ces  disputes ,  en  soulftiitait  l'assou- 
pissement nar  le  silence.  U  obtint  un 
canonicat  de  Verdun ,  et  mourut  en 
1755.  Il  a  donné  des  Principes  pour  la 
lecture  des  poètes,  1745,  a  vol.  in- 12, 
pour  celle  des  orateurs,  i753,  3  vol. 
in- 1  a  ;  Essai  sur  l'étude  des  belles-let- 
tres ,  1 747 ,  in-iQ  j  sur  les  bienséances 
oratoires,  1753,  m-ia;  la  traduction 
deDavila,  1767,  3  vol.  in-4«.  f^oy, 
MA^ESsoït-. 

MALLET  (David),  poète  anglais, 
né  en  Ecosse  en  1700  de  parens  si  pau- 
vres qull  fut  forcé  de  se  mettre  por- 
tier de  récole  d'Edimbourg  pour  étu- 
dier ;  mais  il  surmonta  le  désavantage 
de  sa  mauvaise  fortune ,  en  devenant 
pécepteur  des  fils  du  duc  de  Mont- 
rose,  et  depuis  secrétaire  du  prince 
de  Galles.  On  a  de  lui  différentes  Poe- 
pies  et  pièces  de  théâtre,  recueillie* 
en  3  vol.*  in-ia.  Mallèt  est  mort  en 
1 765.  11  a  fait  aussi  une  Vie  de  Bacon  „ 
ui  est  la  tète  de  ses  œuvres ,  et  celle 

c  Marlborough. 

MALLEVILLE  (Claude de  J , poète 
français,  natif  de  Paris,  fut  Ion  des 
premiers  de  l'acddémic  française,  et 
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remporta  le  prix  sur  Voiture  et  sur  les 
autres  beaux-esprits  qui  travaillèrent 
an  sonnet  proposé  sur  la  belfe  Mali- 
neitse.  Il  devint  secrétaire  de  M.  de 
Bassompierre ,  auquel  il  rendit  des  ser- 
vices impoftans  dans  sa  prison  ,  et  par 
lès  bienfaits  duqvel  il  acheta  une  char- 
ge de  secrétaire  du  roi.  Il  fut  secrétaire 
de  l'aradémie  française ,  et  il  mourut 
en  1^7,  à  5o  ans!  On  a  de  loi  des 
Poésies  recueillies  en  i  vol.  in-4®, 
imprimées eni64<): on  estime  surtout 
ses  Sonnets. 

MALINCKBOTrBBRHARn),  doyen 
de  l'église  cathédrale  de  Munster,  s'ac-. 
quit  beaucoup  de  réputation  par  son 
érudition,  quoiqu'il  ne  donnât^  l'étude 
qu'une  partie  de  la  nojt,  et  qu'il  pas- 
sât le  jour  à  régaler  ses  amis  et  à  se  di- 
vertir avec  eux.  LVmpereur  Ferdi- 
nand II  le  nomma  à  l'évéché  de  Ratze- 
bourg ,  et  queiqfie  temps  après  il  fut 
élu  évéque  de  Juinden  ;  mais  il  ne  put 
prendre  possession  de  l'un  ni  4e  l'au- 
tre de  ces  deux  évéelics.  N*ay»nt  pu 
réussir  à  se  faire  élire  évéque  de  Mun- 
ster en  i65o,  il  s'élevacontre  le  nouvel 
évéque,  et  suscita  des  séditions  jas- 
qu'en  i655  qu'il  fut  dépoté  de  sa  di- 
gnité de  doyen.  L*évé<jue  de  Munster 
le  fit  arrêter  en  1667  et  conduire  au 
château  d'Ottenzheim,  où  1)  mou  rat  le 
7  mars  1O64.  On  a  de  lui  en  latin  \*» 
un  Traité  de  Tinvention  et  du  progrès 
defimpnmerie,  Cologne,  i63g,  in-4°; 
30  an  antre  de  la  nature  et  de  l'usage 
des  lettres,  i656,  in.40  ;  3o  un  Traité 
des  archichanceliers  du  saint  Empire 
romain ,  et  des  chanceliers  de  la  cour 
de  Rome,  17 15,  in-4'*>  etc  :  ces  ou- 
vrages sont  estimés. 

MALO(SAl^T),  MACLOUouMA- 
HOUT,  premier  évéque  d'Aleth  en 
Bretagne,  était  fils  d'un  gentiAiomme 
delà  Grande-Bretagne,  et  cousin-ger- 
main de  saint  Samson  et  de  saint  Ma- 
gloire.  Il  fut  élevé  dans  un  monastère 
d'Irlande,  puis  élu  évéque  de  Gui- 
Castel  ;  inais  son  humilité  lui  faisant 
refuser  cette  dignité,  et  le  peuple  vou- 
lant le  contraindre  d'être  évéque,  ii 
passa  en  Bretagne ,  et  se  mit  sous  la 
conduite  d'un  saint  solitatire  nommé 
Aron ,  proche  d*Alelh.  Quelque'  temos 
après  u  ftit  élu  évéque  de  éette  ville 
vers  54  t.  Il  se  retira  ensuite  dans  \i 
solitude ,  auprès  de  Saintes  ,  et  y  mou- 
rut le  i5  noyeiubrc  ô65.  C'est  de  liû 
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^e  la  viUe  de  Saint -Malo  tire  son 
nom,  parce  que  soa  corps  y  fut  trans- 
porté, après  que  la  ville  d*Aleth  eut 
été  réduite  en  village,  et  que  le  siège 
épiscopal  fut  transféré  à  Saint-Malo, 

MALOUIN  (PA«L-JAÇQiiKs),de  Caei», 
où  il  était  né  en  1701,  devint  profes- 
seur de  médecine  au  collège  royal  àPa- 
rij,  médecin  delà  reine,  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris  et  de  Londres,  et 
mourut  à  Paris  d'apoplexie  le  3i  dé- 
cembre 1777.  On  a  de  lui  une  Chimie 
médicinale,  1755,  2. vol.  in-ia  ;  les 
Arts  du  meunier ,  du  Doulanger  et  du 
vermicellier  parmi  ceux  de  l'académie  ; 
des  articles  de  chimie  dans  TËncyclo- 
pédie.  Il  était  fils  d'un  Charles  Ma- 
louLQ,  médecin,  mort  en  1718,  qui  est 
auteur  d*un  Traité  des  corps  solides  et 
fluides  du  corps  humain,  1758,  in-13. 
M.  Malouin,  en  donnant  cette  édi- 
tion ,  y  a  joint  un  Traité  de  l'usage 
des  langues  uivnntes  dans  les  sciences. 

MALPIGHI  (Mascel),  né  à  Crevai- 
cuorc  près  de  Bologne  le  10  mars  i6a8 , 
fut  professeur  de  médecine  à  Bologne 
et  a  Pise.  Il  devint  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  en  1669,  et 
continua  d'enseigner  jusqu'en  1691 
qu'il  devint  médçr.in  d'Innocent  XI J. 
Malpighi  mourut  a  Rome  d^apoplexie 
dans  le  palais  Quirinal  le  39  novembre 
1694,  à  67  ans,  laissant  un  erand 
uombre  d'ouvrages  en  latin ,  qui  im- 
mortaliseront sa  mémoire  :  les  princi- 
paux sont  Plantarum  anatome ,  Lon- 
dini,  1675  et  1679 ,  a  tom.  en  un  vol. 
in-fol. ,  fig. }  Epistolœ  varice  ;  Disse r- 
tationes  cpistolicce  de  hombyce,  Lon- 
dini ,  1669 ,  in-4® ,  fig .  ;  De  formatione 
pulli  in  ouo  :  ces  deux  derniers  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français  ;  De  cerehro, 
de  lingud  ,  de  externo  tactils  organo, 
de  omento,  de  pinguedine  et  adipo^ 
sis  ductibusj  Exercitatio  anatomi'ca 
(le  viseerum  structura;  Dissertation 
nés  de  poljrpo  cordis ,  et  de  pulmoni" 
bus,  etc.  Les  oavrages  de  Malpighi  ont 
été  imprimés  à  Londres  en  1686,  a  vol. 
îu-fol. ,  et  ses  Œuvres  posthumes  ont 
paru  à  Londres  en  1697 ,  à  Venisis  en 
1698,  in-fol. ,  et  à  Amsterdam  en  1^98, 
in-4°  ;  Consuîpaliones ,  1 7 13 ,  in-4^  :  il 
attribue  la  plupart  de  ^es  découvertes 
à  son  ami  Êorelli  qu'il  avait  connu  à 
Pise. 

MALTE  (les  chevaliers  de)  doivent 
Wur  institut  au  zèle  du  hiûiihcur<çux 
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Gérard,  gentilhomme  provençal,  qui 
s'était  consacré  dans  rhôpital  de  Jéru- 
salem a«  service  des  pèlerins ,  et  à 
celui  d'une  dame  romaine  nommée 
Ag^aès,  qui  gouvernait  la  maison 
destinée  a  recevoir^  les  personnes  de 
son  sexe.  Leur  charité  s'étendait  non- 
seulement  à  tous  les  pèlerins,  mais  aux 
infidèles  mêmes  qui  y  recevaient  Tau- 
m^ne.  Gérard,  qui  avait  le  soin  de 
l'hôpital,  voyant  augmenter  le  nom- 
bre de  nei  compagnons  et  des  com- 
pagnons d'Agnès ,  leur  Reposa  de 
renoncer  a^  siècle ,  et  de^  prendre 
un  h^bit  régulier.  Pascal  II  approuva 
en  iii3  quelques  règles  qu'il  leur 
avait  données  ;  Gérard  fut  déclaré 
administrateur ,  et  Agnès  supérieure  , 
pendant  toute  leur  vie.  Elle  et  Gérard , 
avec  l'approbation  du  pane  .et  du  pa- 
triarche de  Jéru«alem,  furent  reçus 
dans  Tordre  de  saint  Augustin ,  et 
tirent  les  mêmes  vœux.  Mais  comme  il 
ne  suiBsait*  pas  de  recevoir  les  pèlerins 
dans  l'hôpital,  et  qu'il  fallait  assurer  les 
cfiemins  pour  quils  y  arrivassent,  les 
frères  entreprirent , de  défendre  les  pé< 
lerins  contre  les  incursions  des  Arabes, 
et  se  classèrent  en  une  milice  de  gen- 
tilshommes, chargés  de  tenir  les  che- 
mins sûrs ,  de  servans  pour  le  service 
de  l'hôpital ,  et  de  chapelains  pour  en 
desservir  l'Église  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  Anastase  IV  en  11^4*.  ^  ^èlc  du 
temp9  ppur  les  lieux  saints  procura 
h'  Tordre  des  dons  de  terres  dans  tous 
les  états  de  la  chrétienté  :  ce  sont  ces 
terres,  qui  forment  aujourd'hui  les  com- 
joaoderiçs ,  dont  les  commandeurs  sont 
obligés  de  donner  à  Tordre  une  partie 
du  revenu,  sous  le  titre  de  Responsions; 
il  y  en  a  aussi  quçlaues-unes  pour  les 
servans  et  les  chapelains.  L'emploi  mi- 
litaire si  agréable  à  la  noblesse ,  Vts- 
pérance  de  posséder  des  commande- 
riet,  firent  entrer  dans  cette  milice  un 
si  grand  nombre  de  gentilshommes , 
que  pour  la  borner  on  fixa  quW  n'^ 
serait  admis  qu'en  prouvant  une  no- 
blesse de^.uatre  degrés  paternels.  Ou- 
tre les  trois  vœux  de  pauvreté ,  chas- 
teté et  obéissance  9  iU  en  firent  un  qua^ 
tiième ,  de  faire  la  guerre  aux  infidè- 
les. C'est  d'après  cette  instûutiou  qu& 
cet  ordre  subsiste  depuis  tant  de  siè- 
cles. heM  malheurs  de  Tordre  noni. 
servi  qu'à  TiUustrer  età^e  rendre  sou 
T«rain  d'iiae  lie  qui  eit  gouvernée" 
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ainsi  aue  toutTorilrc,  par  un  conseil 

£  réside  par  le  ^raiid-niaitre.  Voici  la 
sie  de  ceux  qui  l'ont  été,  sAr  laquelle 
il  faut  observer  que  les  historiens  de 
1  ordre  varient  beaucoup  sur  le  temps 
de  l'élection  et  la  durée  du  règne  des 
premiers  grands-maitrcs  : 
*Le  bienheureux  Gérard  Thomas, 

provençal ,  jusqu  en.  .  .  .1118 
Brocard  Roger,  douteux.  .  .'  ii3i 
^Baymond  Dupuis  ou  Delpuecb> 

cru  d<^auphiné 1160 

Auger  d^alben,  de  Dauphiné.  ii63 
Arnaud  de  Comps ,  de  Dauphiné, 

douteux 1167 

Gilbert  Assalit,  abdique.     .     .  ii~ 

Gaston .     .     .117 

Joubert,  né  en  Syrie.     .     .     -1179 
Roger  de  Moulins  ou  des  Moulins    1 1 H7 
Garnier ,  de  Napoli  de  Syrie.     .   1 188 
.  Sous  ce  grana-roaitre  Saladin 
s'empare  de  Jérusalem  en  1 187, 
et  les  hospitaliers  se  retirent  k 
Margat ,  cnâteau  qui  leur  ap- 
partenait. 

Ermangard  d*Aps 119a 

Sous  ce  grand-maitre  les  che- 
yaliers  eurent  grande  part  à  la 
prise  d'Acre  sur  les  infidèles, 
et  s*^  transportèrent  en  1 191 . 
Geofroi  de  Buisson.    .     •     •    •  1194 
Alphonse  de  Portugal ,  abdique.  1 204 
Geofroi   le  Rat,  français.     .     .  laoo 
Gueiin  deMontaiçu,  auvergnat.  laSo 

Bertrand  de  Texis ia4o 

Guerin  ou  Gerin ia43 

Bertrand   de  Comps,   de  Dau- 
phiné  1044 

Pierre  deWiUebride laSi 

Guillaume  de  Ghâteauneuf,  fran- 
çais  ia6o 

Hugues  de  Revel,  de  Dauphiné.  1276 

ou  ^  1278 

jNicdIas  Lorgoe.      .     .     .     .     .  1288 

Jean  de  Villiers  ou  de  Villers , 

français .  1294 

Sous  ce  grand-maitre  la  ville 
d'^re  est  prise  par  les  infidè- 
les ,  et  les  hospitaliers  se  reti- 
rent dans  rUe  de  Chypri^,  à 
Lknisso. 
Odon  de  Pins,  provençal.     .     .  1298 
Guillaume  de  Vitlaret,  provençal.  1 3o8 
^Foulques  de    Villaret   fait   la    . 
conquête  de  Rhodes  le  i5  août 
i3io  ;  il  réunit  à  son  ordre  les 
biens  des  templiers  qni  sont  sup- 
primés, et  est  forcé  d'abdiquer.  1 323 
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Jb'fol ,  Maurice  de  Pagnac,  1 3 1 6  k  1  tn 
Hélion  de  Villeneuve ,  provençal.  1 34^ 

*  AdeodatGozon i353 

Pierre  de  Cornillan  ,  provençal.   1 355 
Roger  de  Pins,  de  Languedoc.  i365 
Raymond   Bérenger,    de    Dau- 
phiné  1373 

Bobert  de  Juilliac ,  français.  .  iSyO 
Jean-Ferdinand  de  Hérédia,  Ara  • 

gonais iSgO 

Hiwal,  Richard  Caraccioli,  napo- 
litain, i383à  1389. 
Philibert  de  Naillac,  gascon.     .  1421 
Antoine  Flnvian  ou  delà  Rivière, 

catalan ^4^7 

Jean  de  Lastic ,  auvergnat.     .     .   i4^4 
Jacques  de  Milly,  auvergnat.     .  1462 
Pierre-Raymond  Zacosta ,  castil- 
lan  1467 

Jean-BaptisteOrsini,  romain.  .  147^ 
*Pierre  d*Aubusson.  ....  i5o3 
*Emery    d^Amboise ,    frère  du 

cardinal •   i5i2 

Guy  de  Blanchefort,  limousin.  .  i5i3 
^Philippe  de  Villiers  Lille-Adam.  1 534 
Sous  ce  grand-maitre  l'ordre 
perdit  Bhodes  en  1622  ;  se  re- 
tira à  Messine ,  d'où  une  peste 
le  chassa  à  Cumes,  et  de  Jà  à 
Civita-Vecchia  j  il  s'établit  en- 
fin en  i53o  à  Malte  que  leur 
donna  l'empereur  Charles  V, 
en  cela  politique  et  religieux; 
religieux,  parce  qu'il  donnait 
une  retraite  à  un  ordre  utile  à 
la  chrétienté }  politique  ,  en  ce 

2ue  cet  ordre  militaire  allait 
evenir    le  boulevart   de  ses 
états  d'IUlie. 
Piérin  du  Pont,  piémontais.     .   i535 
Didier  de  Saint-Jaille ,  toulou-- 

sain •    i536 

Jean  Omèdes,   aragonaîs.     .     .   i553 
Claude  de  la   Sangle,  français.    i557 
♦Jean  Vfiette  de  Parisot,  lan- 
guedocien.      .     .     .     .     .     .   i568 

Pierre  Guidalotte  del Monté, ita- 
lien.  157a 

Jean FEvéque  deJa Cassière,  au- 
vergnat.   '  i58i 

Hugues  de  Loubenx  de  Verdale» 

provençal,  et  depuis  cardinal.   i595 
Martin  Garzec  ,  aroganais.     .     .160: 
Àloph  de  Vignacourt ,  champe- 
nois  163? 

Louis  Mendès  de  Vasconcellos  , 
portugais i^aS 
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Antoine  de  Paule,  provençal.    .  i635 

Paul  de  Viatâmille-tascaris-Cat- 
telap 1667 

Martin  de  Reding,  nayarrois.     .  1660 

Annet  de  Glermont  Chattes  de 
Gessan ,  dauphinois  ,  même 
année. 

Raphaël  Cotoner  »  bailli  de  Major- 
que  i6fi3 

Nicolas  Cotoner ,  frère  du  précé- 
dent      .     .  1680 

Grégoire  CaniBe ,  napolitain.     .  1690 

Adnen  de  Vignacour,  champe- 
nois      ...  1697 

Remond  Perellos  de  Rocaful , 
aragonaîs .   1720 

Mar<>>Antoine  Zondodari,  sien- 
nois 1722 

Antoine  Manoel  de  Vilhéna ,  por- 
tugais  1736 

Bemond  Despuig,  de  Tile  Major, 
que 1741 

Emmanuel  Pinto ,  portugais.     .  1775 

Emmanuel  de  Rohan ,  français, 
né  le  19  avril  1726,  élu  le  12 
novembre 1776 

L*ordre  a  été  composé  de  huit 
langues,  aujourd'hui  réduites  k 
sept  j  savoir  celle  de  Provence, 
celle  d'Auvergne  et  celle  de 
France,  qui  comprennent  tout 
le  royaume  de  France ,'  celle 
d'Italie,  celle  d'Aragon,  Ca- 
talogne et  Navarre  ;  celle  d* An- 
gleterre oui  est  éteinte,  et 
celle  d'Allemagne ,  qui  s'éten- 
dait jusan'en  Danemarck ,  mais 
qui  a  été  restreinte  par  les  pro« 
testans  :  le  roi  de  Prusse  les 
a  conservés  dans  ses  états  ; 
mais  ils  n'ont  aucun  rapport  - 
avec  l'ordre  \  celle  de  CastiUe, 
de  Léon  et  de  Portugal. 

MALTE"  (religieuses  dej.  Foy^ 
Galiots.  « 

MALVASIA  (CHAaLss-CésAR),  d*une 
famille  noble  de  Bologne,  était  cha- 
noine de  la  cathédrale  dans  le  17®  siè- 
cle. Il  a  donné  FeUina  piUrice ,  vUe 
de  PUtori  Bolognesi ,  Bolo^na ,  1678, 
a  vol.  in-4®'  L'auteur  fut  critiqué  pour 
avoir  donné  la  préférence  à  l'école  de 
Bologne  sur  celle  de  Rome  :  cet  ou- 
vrage est  dédié  à  Louis  XIV ,  qui  en- 
voya à  l'auteur  son  portrait  enrichi  de 
diamans.  Un  autre  ouvrage  qui  n'a  pas 
fait  moins  d'honneur  afi  comte  Malya* 
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aia    est  Marmara  '  folsineà ,  1690  , 
in-'«*. 

MALVËNDA  (Thomas)  ,  savant  re- 
ligieux dominicain ,  naquit  à  Xativa 
en  1 566 ,  et  professa  la  philosophie  et 
la  théologie  dans  son  ordre  avec  beau- 
coup de  réputation.  Baronius,  ayant  eu 
occasion  die  connaître  sa  capacité,  en- 
gagea son  général  à  le  faire  venir  à 
nome  ,  a6a  de  proûter  de  ses  avis. 
Malvenda  y  fut  d'un  grand  secours  k 
Baronius.  On  le  chargea  en  même 
temps  de  réformer  tous  les  livres  ec- 
clésiastiques de  son  ordre  ;  ce  qu*il  fit 
avec  succès.  Il  mourut  à  Valence  en 
Espagne  le  7  mai  1628,  à  63  ans.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  10  un 
Traité  De  Anti-ChristOy  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Valence,  162 1 , 
in-fol.  ;  20  une  nouvelle  Vemon  du 
texte  hébreu  de  la  Bible ,  avec  des  no- 
tes imprimées  à  Lyon  en  j65o,  en  5 
vol.  in-fol.  ;  So  /i finales  ordinis  prœdi" 
catotum ,  Neapoli,  1627,  in-fol. 

MALVfiZZI(ViRGiiio,  marquis  de), 
gentilhomme  italien  ^  natif  de  Bologne, 
servit  avec  distinction  dans  les  armées 
de  Philippe  IV ,  roi  d'Espagne ,  qui 
l'employa  en  des  négociations  impor- 
tantes. 11  mourut  à  Bologne  en  i654,à 
55  ans  ,  laissant  divers  écrits  qui  sont 
estimés,  entre  autres  Z^ijeorjî  sopra 
Cornelio  T/ic.to,  Venise,  i635,  in-4®  î 
Opère  isto riche ,  i656,  in-12. 

MAM B RÉ ,  amorrhéen ,  aida  Abra- 
ham à  combattre  les  Assyriens  et  à  dé- 
livrer Loth^  » 

MAMBRES  ,  un  des  Égyptiens  ma- 
giciens qui  contrefit  les  miracles  de 
Moïse 

MAMBRUN(  PiBaas),  jésuite,  na- 
tif de  ClermoDt  en  Auvergne  ,  s'est 
fait  un  nom  dans  la  république  des 
lettres  par  sa  Dissertation  latine  sur 
le  poëme  épique ,  et  par  ses  Poésies  la- 
tines ,  qui  sont  des  églogues ,  des 
géorgiques  ,  4  liv**^*  ^^  ^^  Culture  de 
l'àme  et  de  l'esprit,  et  un  poeroe  inti- 
tulé Constantin,  ou  V Idolâtrie  ter- 
rassée, la  Flèche,  1661 ,  in-fol. ,  ou 
'Paris,  i652,  in-4*>  Il  mourut  à  la 
Flèche,  le3i  octobre  1661 ,  à  61  ans: 
c'est  un  des  plus  heureux  imitateurs 
de  Virgile.  / 

MAMERT  (  Saikt  ) ,  célèbre  évéque 
de  Vienne  en  Daupldn^  >  institua  les 
rogations  en  469 ,  et  mourut  le  1 1  mai 
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475.  Claudien  Maoïcrt  son  frère  ciait 
prêtre  de  ^église  de  Vienne  :  on  a  de 
ce  dernier  trois  excellons  livret  de  la 
nature  de  ràmeyZwiciau,.  i655,  2  toI. 
in-80  ;  c'est  lui  auMi  que  Ton  croit  au- 
teur de  ybjrmne  sur  la  passion,  Pan^e, 
lingwta ,  gloriosi  prœlium  certaminis , 
etc. ,  on  les  trouye  aussi  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

MAMERTU9,  orateur  du  4'  siècle, 
fut  ëlevé  au  èonsulat  par  Julien  l'Apos- 
tat. Pour  remercier  ce  prince  il  pro^ 
nonça  en  sa  présence  un  panégynque 
en  latin  ,  que* nous  avons  encore  dans 
les  Panejffrici  veUres  ad  u$um  Del* 
pkinit  *^7  »  in-4"  ,  avec  le  panë^ri- 
que  de  Maximien-Hercule,  prononce 
par  Maroerdn  son  père. 

MAMMÉfi  ou  plutôt  MAMËE 
(JuLia),  mère  de  l'empereur  Alexandre- 
Sévère,  est  célèbre  par  son  esprit  et 
par  son  coucai^e.  Elle  envoya^  cher- 
cher Origène  ,  pour  s'entretenir  avec 
loi  sur  la  religion  chrétiennej||u'elle 
embrassa ,  selon  plusieurs  aumirs ,  et 
dont  elle  donna  connaissance  à  l'em- 
pereur son  Gis.  Dans  la  suite  ,  étant 
accusée  d'être  cruelle  et  avare  ,  et  de 
vouloir  s  arroger  Tautorité  souveraine , 
eU.e  fut  massacrée  avec  sou  fils  Fan 
a35deJ.-C. 

M^MURRA,  chevalier  romain  ,  na^ 
tif  de  Formium ,  accompagna  César 
dans  les  Gaules  en  qualité  d'intei|- 
dant  des  ouvriers.  Il  y  acquit  de  gran- 
des richesses,  et  fit  bàtir  un  palais 
magnifique  à  Rome  sur  le  mont  Célius. 
C'est  le  premi^  qui  fit  incruster  de 
marbre  les  muraiNes  et  les  colonnes. 
Catule  a  fait  des  épigrammes  très-sati- 
riqiies  contre  lui. 

mANAHEM,  c'est-à-dire  Consola- 
teur, roi  d'Israçl ,  était  fils  de  Gadi 
et  général  des  troupes  de  Zacharie.  Ce 
prince  ayant  été  tué  par  Sellum,  Ma- 
nahem  fit  mourir  Tusurpateur,  et  s'em- 
para du  trône  771  avant  J.-C.  Cétalt 
un  prince  impie  et  odieulà  ses  sujets. 
Il  mourut  701  avant  J.-C. ,  après  un 
règne  de  dix  ans% 

MANAHEM  ,  prophète  chrétien  , 
frère  de  lait  d*Hérode-Atatipa's ,  fut  un 
des  f|rêlrés  d'AntiOcheà  qui  le  Saint- 
Esprit  ordonna  dMmposer  les  mains  à 
Paul  et  à  Barnabe ,  pour  lés  envoyer 
prêcher  aux  gentils;  on  le  croit  du 
nombre  des  72  disciples ,  et  qu'il  mou- 
rat  k  Antiochev 
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.  MANAHËM  ,  fils  de  Judas,  galiléeh, 
chef -des  séditieux  contre  les  Romains, 
ce  fit  reconnaître  roi  de  Jérusalem.  Un 
nommé  Éléacar  souleva  le  peuple  cob<i 
tre  cet  usurpateur  qui  fut  pimi  du  der- , 
nier  supplice. 

MAKAHEM,  essénien  ,  prédit  à  Hé- 
rode  qu*il  serait  roi  des  Juife,  mais 
qu*il  sonffrii'ait  beaucoup  dans  sa 
royauté  \  cette  prédiction  fit  respecter 
les  essénieus  par  ce  prince. 

MANASSÉ1«S  d'une  femille  illustre, 
n^était  que  simple  clerc  lorsque  que  par 
simonie  il  parvint  à  ^archevêché  de 
Reims  en  1067.  Sa  conduite  ne  dé-» 
mentit    pas  sur  le  siège  les    moyens 

3u'il  avait  employés  pour  y  parvenir  : 
fut  accusé  par-devant  des  légats  et 
dans  des  conciles ,  où  il  refiif  a  de  com-< 
]MKiitre  ;  enfin  sa  sentence  de  déposi- 
tion fut  prononcée  dans  le  concile  de 
Lyon.de  1080,.  et  confirmée  dans  celui 
de  Rome ,  même  année.  Il  voulut  en 
vain  se  maintenir  à  main  armée  ;  il  fut 
obligé  d'abandonner  Beims ,  et  passa  en 
Terre-Sainte ,  où  il  fut  fait  prisonnier 
et  mis  en  liberté  .en  10^:  on  trouve 
son  apologie  dans  le  Jifusaum  iialieum 
du  père  Mabillon. 

MATASSES,  fils  de  Joseph  et  d'Ase- 
netb,  fut  adopté  par  Jacob  1690  avant 
J.-C.  »  et  devint  chef  d'une  tribu  des 
Juif^  qui  porta  son  nom. 

MANASS^S  i  roi  de  Judas ,  succéda 
à  son  père  É^échias,  698  avant  J.-C. 
Il  fit  mourir  le  prophète  Isaïe,  et  se 
rendit  abominable  par  sou  idolâtrie  et 
par  ses  impiétés.  Dieu ,  pour  l'en  punir, 
suscita  contre  lui  le  r(4  d'Assyrie ,  qui 
le  chargea  de  chaînes  et  le  mena  cap- 
tif à  Babylone  677  avant  J.-C.  Son 
malheur  le  fit  rentrer  en  lui-même, 
et  Dieu ,  touché  de  son  humilité  et  de 
sa  pénitence ,  le  tira  des  fers  du  roi  de 
Baoylone,  lequel  lui  rendit  ses  états 
peu  de  temps  après.'.Manassés ,  de  re- 
tour À  Jérusalem ,  abattît  les  autels 
consacrés  aux  «idoles ,  rétablit  le  culte 
de  Dieu  ,  et  fit  fleurir  la  reli^on  et  la 
piété  dans  ses  états.  Il  mourut  643 
avant  J.-C. ,  à  67  ans,  après  en  avoir 
régné  Ô5.  Nous  avons  sons  son  nom 
une  prière  que  Ton  suppose  qu*il  fit 
pendant  aa  captivité  ;  mats  cette  pièce 
est  apocryphe,  et  n^est  p<Hnt  reçue 
entre  les  libres  canoniquei  de  l'Ancien 
•Testament.  Amcm  son  jQls  lui  suc- 
céda. 
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MANÂSSES,  MANASSEB.   Voy. 

Coil8TU«Tlir  Ha.KA.88SS. 

lilAiVCmELU  (Aktoi»),  né  a 
VeOetri  en  i4^3>  enseigna  lea  belles- 
lettres  en  divers  endroits  dltalie.  On  a 
de  lui  4  poèmes  latins  :  Defiorïbu»^ 
DeJiguriSf  De  poeticd  t^irtute,  De 
vita  sud,  Paris,  i5oé,  in-4*;,  ■'Eoi- 
/^rammatiiy  Venetîis,  iSoo,  in-4®  ; 
des  Notes  sur  quelques  aùtenrs  latins. 
^  MANCINI  (  Jbà»-Bapt|stk  ),  mort 
a  Pologne  sa  patrie  vers  1640,  com- 
posa des  èuYragcs  de  myale  pleins 
d'imaûgination ,  sans  goût  ;  Scuderi  en 
a  traduit  une  partie  en  français. 

MANCiNI  (Paul  } ,  baron  romain  , 
aimait  les  belles-lettres ,  et  fut  institu- 
teur de  I  académie  des  Humoristes. 
11  se  fît  prêtre  après  la  mort  de  sa 
femme  Vittoria  Capoti,  dont  il  eut 
deux  fils  ;  Tâiné ,  Prançois-Marie  Man- 
cini ,  fut  nommé  cardinal  à  la  recom- 
mandation de  Louis  XIV  >  le  5  avril 
1060  ;,le  cadet  1  Michel-Laurent  Man- 
cini  9  épousa  ttiéroujmeJHazarin,  sœur 
puinée  dû  cardinal  itîazarin  >  dont  i) 
eut  plusieurs  enfans  «  entre  autres 
PhîHppe  .fulien,  qui  joignit  à  son  nom 
celui  de  Mazarin.  'tout  le  monde  con- 
naît les  illustrés  descendans  de  Klickel- 
Laurent  Màncini.  P^oy.  Naysas,  Co- 
LoifKB,  Mazarin. 

MAN<:l£fI  (  la  famille  de),  origi- 
naire dé  Rome,  est  connue  dès  le  qua- 
torzième siède.  $a  fortune  en  France 
,Yient  de  ce  que  Michel  -  Laurent 
Mandni  avait  q>ousé  Èiéronyme  Ma- 
zarin,  sœur  du  cfrdinal  Mazarin.  Le 
duc  de  lïevers^  était  le  seul  fils  qui 
ait  T^eu;  mais  il  avait  cinq  sœurs  ma- 
riées \  ail  duc  de  Vendjôme ,  au  comte 
de  Soîssons,  déjà  maison  de  Savoie^ 
au  connétable  «dolonne ,  au  duc  de 
Boi:dlî[on,  et  à  de  la  Porte  de  la  Meil- 
îei'ajéj  celle-ci ,  qui  était  la.  fsimeusè 
itortén^e,  fut  instituée  fiéritière  par 
son  oncle,  a  la  charge  que  son  maii 
prendrait  le  ;iom  et  lef  armes  de  Ma- 
zarin. y^Y'  Mazabik  (Hortense) ,  Oo- 
i.oiîw4»^^BvaBs. 

BÈIîrcO-CAJPAC ,  premier  ïnça  et 
fondateur  ^cfe  1  eihpit'e  du  Pérou,  après 
avoir  réuni  et  clviusé  les  Péruviens  et 
leur  avoir  persuadé  qu*il  était  fils  du 
Soleil ,  leur  apprit  à  adprer  intérieure- 
ment ^  et  comme  un  piea  suprême 
mais  ,tnbonnii , 'raçÉâcâii^aç^  c*est-k- 
diré  i^àmè  oiî  lé  squ^ien  de'  l'univers , 
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et  extérieurement  et  comme  un  Dieu 
inférieur,  mais  visible  et  coiinii,  le 
soleil  son  père ,  en  lui  bâtissant  deè 
temples  et  en  lui  offrant  des  sacrificM 
en  reconnaissance  dès  bienfaits  dont  u 
les  comblait  continuellement. 
^  MAKDAGOT  (Guillaume  de),  nà- 
tir  d*une  illustre  fiimille  de  Lodèyè\ 
compila  le  sixième  livre  des  Décrétâtes 
par  ordre  du  pape  Bonifàce  VIII.  Il  fut 
successivement  archidiacre  *dè  Nîmes, 


prévôt  de  Toulouse .  archevêque  d^ftw- 
nrun ,  puis  d^Ai& ,  et  enfin  cardinal  e^ 
évéquedePalestrine.  Il  mourut  .à  Àyi- 

5 non  en  i32i.  On  a  de  lui  un  iDrait^ 
le  rélectioh  des  prélats,  dont  il  y  a 
eu  plusieurs  éditions  ,  entré  àutlréli 
celle  de  Cologne,  i6ôt,ih-d<>. 

MAND  AJORS  (Jeak-Pieheb  plis 
Ouàs  bs),  Aiaire  d*Alais  sa  patrie, 
élevé  de  racadémie  des  inscriptionè  eh 
171a,  associé  en  171 5,  prit  des  lettrâi 
^  vétérance  la  même  aUn'ée  pour  dé- 
tourner chez  lui ,  où  il  est  tnort  éU  i  ^4t/» 
•à  68  ai^>  On  trouve  de  lui  dans  les 
Recueils  ue  l'académie  plusieurs  Mé- 
Bioires  sur  les  antiquités  de  la  Gaut«. 
Il  en  a  fait  même  imprimer  une  ^itVe 
dans  son  Histoire  critimie  de  la  tirait 
ttarboanaise  y  Pam ,  1  ^ j3  ,  in- 1  a.  ^SOa 
père  Louis  lui  avait  tracé  le  chemin  «Ae 
oe  genre  d'étude ,  dans  S6s  Nouvelles 
découvertes  sur  l'état  de  la  Gauk  dii 
temj^  de  César,  Paris,  1696^  ift^iâ. 
S<ls  idées  neuves  nWt  pas  été  adap- 
tées et  sont  Testées  dans  l'ciubli. 

MANDATES  ^  ptiiloiafojAé  et  prince 
kidien,  reuoraméôar  sa  sagesse  >  étant 
invité  parles  ambassadeurs  l'Alasan'* 
dre-le>Grand  de  venir  au*  banquet  du 
.fils  de  Jupiter  «  avec  promesse  d'tinc 
gnandë  r&ompeBse  s'il  obéissait.»  et 
d*étre  pliai  s'il  refusait ,  répondit  ^  éa 
l^apport  de  Sirabonj  ^#  n  Alexandre 
.n'était  point  le  fils  de  JufHter,  auoi- 

Îttfl  oomniandàt  Une  grapde  partiel 
univers; qu'il  ne  se  souciait  pMBfedts 
pirésÊns  d'un  homm«  qui  jn'a'vsMt  ^fAMit 
de  qùoft  se  eoAtentfii^  l«ft*mémei^  «t 
«l'ilmepi'isaitâlis  menaees  ;  quéPlade 
était  suffisante  ppnr  le  iaàtt  subsiilë^, 
s!il  vivait^  m.  qu'il  n'était  oobt  èfirityé 
de  k  moit,  ,pàfc<i  qu'elle  lui  fieridt 
changea  nn  un<;  meitteurei  vie  soa  élat 
d'infirinité  et  de  vieillesse,  m 

MANDELSSOHN  (Mums),  juif,  né 
à  t>essau  en  1729,  joignit  aUz  talens 
qu'il  iyaitpour  le  commerce  la  réputa- 
a6 
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tiou  (le  sava^Dt  mctapuysicien.  Nous  oc 
tonnaiàsotis  en  France  aue  son  ouvrage 
intitulé  Phédon,  ou  Dialogues  gut 
Vimmortalitè  de  Vdnie ,  qui  a  été  tra- 
duit eh  français  et  imprimé  £i  Paris  en 
1773,  in-80.  Ses  antres  ouvrages  sont 
restés  en  allemand.  \\  est  mort  à  Ber- 
lin le  4  janvier  1 786 ,  regretté  de  ceux 
de  sa  religion  et  de  ses  concitoyens , 
par  sa  fermeté,  sa  droiture  et  sa  sim- 
plicité. L«  joui'  de  sa  mort  les  bouti- 
ques et  magasins  des  juifs  furent  fer- 
;nés  en  signe  de  deuil ,  ce  qu'ils  n'ob- 
servent qti'à  la  mort  de  leur  premier 
xabbin. 

MÀJS^DESLO  (Jbas-Al9ert), natif 
'da;pay9  de  Mékelbourg,  fût  page  du 
•  duc  deHolstcin,  et  voyagea  en  qualité 
4e  gentilbooime  avec  les  ambassadeurs 
que  ce  due  envoya  en  ]!4^scovie  et  en 
iPerse  en  i636.  Il  alla  ensuite  à  Or- 
mus  y  et  de  là  aux  Indes.  On  a  de  lui 
une  Belation  de  ia^  voyages ,  1 737 , 
in-fol. ,  traduite  par  Wicquefort. 

MANDËVILLE  (  Jb4k  ob)  ,  médecin 
^mglais  au  14*'  siècle  »•  voyagea  en  Asie 
et  «n  Afrique,  et  publia  à  «on  ixîtour 
«ne  Relation,  de  ses  voyagct  :  elle  est 
dans  le' Recueil  de  Bergeroti ,  la  Uaié, 
.1735,  in-4<**  U  mourut  à  Liège  le  .17 
Aovembre  1372.  , 

MAI4DEVILLB  (Birvàbo  ob),  -né 
jl  Dort  €n  Hollande ,  9'y  €t  recevoir 
docteur  en  médecine.  Il  alla  enisuitb 
«D  Angleterre ,  «t  y  publia  la  Fable 
des  abeilles ,  Londres  ,  1733 ,  in^S» ,  eh 
anglais»  Il  prétend  dans  cet  ouvrage 

Sue  le  luxe  et  les  vices  des  partion- 
ers  tournent  au  bien  et  à  l'avantage 
delà  société;  la  traduction  française 
est  de  Londres,    17409  4  ^<^*  in-S^. 
Maiideville 'publia  ensuite  des  Pênséos 
libres  «ur  la  religion,    traduites    en 
£nui^s par'Vaneifen,  la  Haie,  1723, 
in- la,  a  tom. ,  qui  lirent' grand  bruit, 
aussi  bien  que  sa  Fable  des  abeilles , 
et  soolevèrent  contre  lui  les  personnes 
JÎadicieiises',  à*  cause  de-  son  irréligion 
.  et  de  ses  impiétés.  Il  mourut  &  Lon- 
7'flm  le  19  janvier  1733,  âgé  d'environ 
.63  ans.  On  h'enèore  de  lui  un  livre  in- 
titulé •  JReûhétche    sut    l'origine    de 
^konneufét  sur  l'utilité  du  ohristia" 
:  mismê  dàm  la  guerre  ;  et  quelques  au- 
tres ouvmges. 
MA:NDEVILLE.  f^oy.  HxBMORDA. 

^ILLB. 
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MANDRm  (Lotis),  fUs  d'un  ma- 
réchal du  Dauphiné,  dégoûté  de  Tas- 
su  jcttissement  du  métier  de  soldat; 
déserta ,  fit  de  la  fausse  monnaie ,  et 
enfin  la  contrebande  :  devenu  chef 
d'une  troupe  de  brigands ,  il  commit 
tous  les  excès  dont  un  homme  de  son 
espèce  est  capable  quand  il  se  trouve 
en  force.  Il  échappa  long-temps  aux 
recherches  que  l'on  faisait'contre  Ici  ; 
enfin  un  le  trouva  dans  un  vieux  châ- 
teau du  roi*  de  Sardaigne,  ou  il  fut 
pris  par  des  émissaires  français  et  con- 
damné k  lAôue  en  1755  par  la  cham- 
bre criminelle  de  Valence  ;  il  fallut 
donner  satisfaction  au  roi  de  Sardaigne 
sur  la  violation  de  son  territoire. 

MAIVÉS ,  fameux  hérésiarque  du 
3*  siècle ,  était  d'abord  esclave,  et  se 
nommait  Curbicos.  Il  hit  acheté  par 
une  riche  veuve  de  Perse ,  ^ui  l'adopta 
dans  la  suite  e(  le  (ft  instruire  dans  les 
sciences  qui  s'enseignaient  en  Perse. 
Cette  femme  avait  hérité  des  livres  de 
Fhérétique  Therebinthus.  Curbicus 
puisa  dans  ces  livres  et  dans  la  doc- 
tiine  des  Pênes  son  système  et  ses 
erreurs ,  et  prit  le  nom  de  Manés  pour 
faire  oublier  sa  première  condition.  Il 
se  disait  apôtre  de  J.-C.  et  soutenait 

5o'il  y  avait  deux  principes ,  c'est-k- 
ire  deux  dieux  ,  un  bon  et  un  mau- 
vais ;  l'un  auteur  de  tous  biens  ,  l'an- 
tre auteur  de  tous  les  maux.  Il  ensei- 
gnsiit  la  transmigration  de  Pythagore , 
niait  la  résurrection  des  corps.  La 
chair ,  selon  lui ,  était  l'ouvrage  du 
mauvais  principe;  par  tonséquent  il 
fallait  empêcher  la  génçration  et  le 
mariage ,  etc.  Manés  promit  au  roi  de 
Perse  de  guérir  son  fils,  lequel  étant 
mort  peu  de  temps  après ,  Therésiarque 
fut  mis  en  prison ,  d  où  il  trouva  moyen 
de  se  sauver.  Il  eut  ensuite  une  dispute 
publique  avec*  l'évéque  Archelaûs  qui 
se  trouvait  à  Cascara.  Enfin,  ayant  été 
pris  par  les  gens  du  roi  de  Perse ,  ce 
prince  le  fit  'écorcher  tout  vif  et  ex- 
ploser son  corps  aux  bétes.  Les  savans 
ne  sont  pas  a'accord  sur  le  tettips  au- 
quel cet  hérésiarque  commença  k  pa- 
raître :  Topinion  la  plu9  probable  est 
que  ce  fut  sous  Tempire  de  Probus, 
vers  Tan  aSo.  Les  sectateiirs  de  Manés 
furent  appelés  manichéens.  Saii^t  Au- 
gustiu ,  qui  avait  "été  dans  leur  secte , 
est  celui  de  toiis'  les  pères  ctui  les  a 
combattus  avec  plus  de  force,  fitsauso- 
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bre  a  donne  rhistoirc  du  manichusme, 
a  vol.  in-4®>      > 

MANESSON  MAJ.LET  (ÂLAiir), 
ingéoieur  et  maitre  de  mathématiques 
des  pages  de  Louis  XIV  ,«a  faitnarai- 
tre  en  i683  une  Description  de  l'uni- 
▼ers,  5  vol.  in-8»,  moins  cs6mée  que 
Les  Travaux  de  /y/nrs^  onC^rt  de  la 
guerre,  1691,  3  vol.  in-8»  ;  Géomé' 
trie ,  1 702  ,  4  vol.  in-60  ;  l'un  et  Tau. 
tre  n'ont.pourtaht  guère  d'autre  mérite 
que  d*avoir  une  flgureà  chaque  page. 

MANETHON  ,  fameux  prêtre  égjrp- 
tien,  natif  d^Héliopolis  et  originaire 
de  $el)ennè,  vivait  du  temps  de  Pto« 
Jomée  Philadclphe  , .  vers  3o4  avant 
J.-C.  Il  composa  en  grec  THistoirc  de 
l'Egypte,  ouvrage  céËbre  qui  est  sbu- 
ventcité  par  Joseph  et  par  les  auteurs 
anciens.  Jules  Afriquain  en  avaitfaitun 
abrégé  daiis  sa  Chronologie.  L'ouvrage 
de  Manethi^  s'est  perdu ,  et  il  ne  nous 
reste  que  des  fragmens  des  extraits  de 
Jules  Afriquain  ;  ils  se  trouvent  dans  la 
Chronique  d'Ëusèbefct  dans  Georges 
Syncelle.GronoTius  a  publié  un  Poëme 
de  Manethon  sur  le  pouvoir  des  astres 
qui  président  k  la  naissance  des  hom- 
mes ,  grec-latin .  Leydis,  1^,  in^**. 

MANETTI  (GiA>Ko?2oJ,  né  à  Flo- 
rence le  5  juin  iS^G,  renuit  de  grands- 
services  à  sa  patrie  dans  plusieurs  am- 
bassades et  dans  les  difllqrentes  places 
r^u'il  occupa.  La  considération  dont  il 
jouissait,  panni  ses  compatriotes  et 
parmi  les  étrangers  excita  la  jalousie 
de  ses  envieux  ;  ils  'parvinrent  à  le  fiiire 
condamner  à  pa^cr  dix  mille  florins 
d'or.  Cette  politique  républicaine 
d'ôter  à  un  homme  qui  sort  de  l'é- 
galité les  moyens  de  nuire  à  la  patrie, 
ne  rencontre  pas'  toujours  des  cœurs 
assez  patriotes  pour  souffrir  tranquille- 
ment une  injure  non  méritée.  Ma- 
netti  renonça  à  sa  patrie  ;  il  diRvint  se- 
crétaire de  Nicolas  V  et  de  plusieurs 
papes  ses  successeurs.  Il  passa  ensuite 
auprès  d*Alfonse  et  de  Ferdinand, 
rui  de  Naples ,  où  il  est  mort  le  a6  oc- 
tobre 14Ô9.  On  a  de  lui  De  earcellen^ 
tid  et  dignitate  hominis,  Bàle,  i53a, 
in-S»  ,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages 
qui  sont  restés  manuscrits. 

MANETTI  (Xavibb)/ médecin  du 
eollége  royal  de  Florence,  professeur 
de  médecme  ef  de  botanique,  inten- 
dant du  Jardin  impérial  des  Plantes , 
est  mort  au  commencement  de  Tannée 
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1785,  à  Florence,  il  avait  fait  paraître 
Catalogus  horti  academiœ  Florenr- 
tina,  iji'j  \  P^iritlarium  Florentinum, 
1761  ,  'in-80;  Dell*  inoculazione  del 
yajuolo ,  1 76 1 ,  in-4'» ,  ;  avec  un  Sup- 
plément en  1762;  Del  frumento  edet 
pane,  1766,  in-4<»  ;  Omithologiw , 
totuus  P'  et  ultimus ,  1776 ,  x  in-fol. , 
avec  planches  gravées  et  coloriées. 

MANEVILLETTE  (Jeak-Baptist»- 
NIÇ0LAs-DE^Ts ,  d'après  »e),  né  au  Ha- 
vre le  Il  février  1707,  est  le  premier 
navigateur  qui  ait  réduit  en  pratique 
Tobscrvation  des  longitudes .  en  mer  , 
par  la  distance  de  la  lîinc'  aux  étoiles 
et  au  soleil.  Il  était  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi,  associé  à  l'académie  de 
marine,  correspondant  de  celle  des 
sciences  à  Paris.  La  compagnie  des  In- 
des, qu'il  avait  servie  en  qualité  de  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  lui  avait  donné  la 
garde  du  dépôt  des  cartes,  plans  et 
journaux  de  la  navigation  des  Indes 
orientales  et  de  la  Chine,  ce  que  le 
roi  avait  conGrmé  en  Ini  confiant  la 
place  d'inspecteur  à  Loiient,  où  il  est 
niort  le  i  ••'  avril  1 780.  Il  est  auteur  du 
ffeptune  des  Indes  ou  oriental, 
.  MANFREPÏ  (EusTACHio),  célèbre 
mathématicien  ,  naquit  à  Bologne  le  a4 
septembre  1674  H  devint  professeur  de 
mathéniatiquçs  à  Bologne  en  1.698 ,  et 
surintendant  des  eaux  du  Bolonais 
en  1704.  On  le. choisit  en  1726  associe 
étranger  de  Tacadémie  des  .sciences  de 
Paris,  et  il  fut  membre  de  plusieurs, 
autres  académies.  M.  Manfredi  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses  £phé- 
méridjss  ,  en  4  yol.  in-40  ;  par  son  ou- 
vrage sur  la  méridienne  de  .Sainte-Pé- 
trone de  .  Bologne  ,  in-4"  ;  par  *scs 
écrits  sur  l'hydrostatique ,  par  ses.poé- 
sies,  Bologpe,  f  7 13,  m- 16,  et  par  ses 
autres  ouvrages.  Il  .mourut  le  iS.fé^ 
Yrier  1739,  à  65  ans. 

MANFREDI  (BiRTiiiLBMi),  habiî© 
peintre ,  natif  de  M antSire ,  imita  tel- 
lement Michel  -Ange  de  Caravageson 
maitre ,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas 
confondre  leurs  tableaux.  Ses  sujets 
les  plus  ordinaires  étaient  des  joueurs 
de  cartes  ou  de  dés ,  et  des  assemblées 
de  soldats.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Lelio  Manfredi  qui  a  traduit  de 
Tespagnol  en  italien  Tiran-le^Blanc, 
Venise,  i538,  in-4»;  l'original  espa- 
gnol de  Barcelone  y  >497>  în-foL,  «st 
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fort  rare.  M.  de  CayliM  Ta  traduit  eft 
françaii,  ?  Tol.  in-i3. 

MANGEANT  (Luc-Ubbaiii),  prêtre, 
était  né  à  Paris  en  noTemjbre  iod6 ,  et 
est  mort  dans  la  roènie  ville  le  19  oc- 
tobre 1^37.  C'est  à  son  travail  et  à  lii 
saine  critique  tfn*on  doit  la  bonne  édi- 
tion de  saut  Proiper  de  171 1,  et  celle 
de  saint  Fulfence  de  1084. 

MANGEART  (  Thomas  } ,  bénédictin 
4e'  la  congrégation  de  Saini-Vanue  et 
de  Saint-Hidulpbc  «  devint  antiquaire , 
Inbliothécairç  et  conseiller  du  duc 
Charles  de  Lorraine.  On  a  de  lui  une 
introduction  à]'Histoire  des  médailles, 
Paris ,  1 76a ,  in  -  fol.  ;  une  Octave  de 
sermons,  avec  un  Traité  sur  le  Purga- 
tfldre,  Nanci,  1739,  a  vol.  in-ia.  Il 
.  -est  mort  en  1763. 

MANGENOT  (Louis]! ,  chanoine  du 
temple ,  mort  le  0  octobre  1 768 ,  k  74 
ans ,  est  auteur  de  quelques  Poésies , 
publiées  k  Amsterdam ,  i77^»  in-ia  : 
•ce  sont  des  Eglogucs,  des  Fables,  des 
Madrigaux  et  des  Céntes  peu  conve 
nables  11  un  homme  de  son  état;  le 
tout  dans  le  médiocre.  Son  caractère 
indépendant  Fempéchait  de  se  répan- 
dre dans  le  monde  ;  il  n'aurait  pu  s'as- 
mnettir  aux  égards  que  h  société  exige. 

MANGfiT  (  JxA^  -  Jacqvm),  habile 
Méilectn ,  naquit  à.  Genève  le  19  juin 
t^5a.  L'électeur  de  Brandebourg  lui 
ëonna  des  lettres  de  son  premier  mé- 
4eeisi  en  1*699,  et  Mangct  conserva  ce 
lAre  jasqn'ii  sa  mort,  airivée à  Genève 
le  i5  août  174^,  k  91  ans.  On  a  de 
lui  na  gnmd  nombre  d*ouvrages  :  les 
l^os  ôoMftii  KMit  1  "  une  BibUothèque 
,  «wt/onti^aie ,  1699,  a  vol.  în-fel.  ;  a« 
BAUoîheca  phermactniieo  >  medica , 
ifidr ,  a  vol.  in-fol.  ;  3«  une  Biblio- 
thèque dHiniatK,  170a,  a  vol.  in«foL  ; 
Î»imeBibliotlièque  ehfrurgique,  17^1 , 
ToL  ia*M.  ;  5"  une  Bibliomèqne  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
médecine ••  174^  >  ^  ^<^-  ^  4  '^^  '^^•- 
fol.  j  60  BîbUoi^èqMe  de  médecine  pra- 
tikque,  1739,  4  v<>^'  in-fol.  ;  7*  le  «Se- 
puieretiun  de  Bonnet,  t'joo,  3  vol. 
10-fol,  etc.  :  tous  cet  ouvragea  sont  en 
lati^.  Daniel;  Le  Clerc ,  auteur  d'une 
Histoire  de  ù  médecine ,  l'aida  beau* 
coup. 

AlANGBY  (  TwHAB  ) ,  docteur  en 
théologie,  cbanclain  de  Withehall,  et 
assGçijé  4u  collège  de  Saiot-Jifan  àCam- 
iMidge,  de vint^  recteur  de  $aint*Mil- 
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dred ,  prébendier  de  Dnrham ,  et  mim 
rut  le  11  mars  1755..  On  sfde  lui  une 
belle  éditîoli  de  ghflon ,  jaif ,  i74>>  a 
vol.  in*fol.  ;  dilTérens  Traités  contre 
Toland ,  pour  prouver  la  divinité  de 
J.-C.  et  ton  élemdle  existence;  des 
Sermons. 

MANGOT  (Jacqdbs),  de  Paris,  fut 
soccessivçraent  maître  des  reouètet  , 
procuremr-général  en  la  chambre  des 
comptes  et  avocat -général  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  mourut  en  1687.  On 
a  de  lui  des  vers  latins  et  des  Harangues 
qui  sont  trou  longues. 

MANGOT  (CLâODi),  frère  du  pré- 
cédent, parvint,  par  la  fiivenr  du  ma- 
véchal  d^Ancre  ,  à  avoir  les  sceaux  ; 
mais  à  sa  mort  il  ki  lui  iaUut  rendre 
en  1617.      , 

MANI6HÉE.  Fhy.  BâsiLini,  M^- 
»èi« 

liANILIUS(Miiciis},  poète  latin, 
qui  vivait  da  temps  de  l'emperenr  Ti- 
bère, a  composé  envers  unTraité  d*ai- 
tronomie  dont  il  ne  nous  reste  ^ne  cinq 
livres  qui  traitent  des  étoiles  6xes.  Les 
meilleures  éditsoos  de  cettnivrage  sont 
eeUes  deM.  Hoet,  aduêtan  OeiphitU^ 
1679^  in-4*9  ^  ^^^  <l«  Londres ,  1 739, 

"  MANLET  (Uadame) ,  fille  de  Ro^er 
llanlejr ,  goavemeor  d  nne  des  Iles  de 
Hampsire,  qn*on  dit  être  auteur  du 
premier  volume  de  ï  Espion  turc,  re- 
çut une  bonne  éducation  ;  maie  des 
maMMurs  anîvét  k  sa  famille  et  ua 
fiiux  mariage  la  jetèrent  dans  la  nûsère. 
Elle  lut  cependant  connue  de  in  du- 
chesse d«  Cléveland,  maîtresse  de  Char- 
les II ,  dont  elle  ne  reçut  pas  long- 
temps des  secours.'  Dans  sa  solitude 
elle  lit  une  tragédie  intitulée  Le  mal^ 
keur  royal  j  jonéeen  1696,  etlea  qua- 
tre, vohihies  de  YAtUinïiM<  Son  père 
avait  été  atinché  à  Charles  I«',  et  lui 
dessina  le  caractère  des  priHcîpanx  per- 
sonnages de  ce  roman  satirique ,  oui 
lui  attira  des  accusations  dont  elle 
fat  déchargée.  Madame  Mmley  publia 
e»  1713  «ne  seconde  édition  ae  sei 
Lettres  ;  sa  tragédie  de  £ttctna,  pre- 
mier roi  de  la  Grapide-Bretagne ,  fut 
jouée  en  17 17*  Elle  vivait  avec  Jean 
Barber,  alderman  de  Londres,  lors- 
qu'elle monrdt  le  11*  juillet  1794.  H  a 
paru  une  traduction  fi^nçaise  de  son 
uétUmUs,  k  Rouen,  1714,  a  vohime» 
in- in. 
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)i(4fïUU.$,  gendre  de  Tar<)uiR-le- 
Saperb^e ,  chez  lequiei  îl  se  retira  lors^ 
que  ce  prince  fut  cbaysé  de  Rome  5og 
avant  J.-G. ,  ett  regtfdif  cqmme  le  chef 
de  l'illustre  fsmiUe  rQmiaiiie  des  Man- 
lius ,  d'où  sortireiit  trois  conaub ,  ilouae 
tribuns  et  d/eiu(  dictateurs.  Les  hommes 
les  plus  célèbres  de  cette  fiunille  soht  : 

MANUUS  JIABCUS  CAPITOLI- 
JSUS ,  célèbre  consiû  et  capitaine  ro- 
inain ,  se  signala  dans  les  armées  dès 
l'âge  de  16  ans.  Il  sa  réveilla  dans  le 
Capitole  au«  ccis  des  oies  lorsque  fiome 
nit  prise  f^ar  les  Gaukû ,  et  repoussa 
les  ennemis  qui  voulaient  surprendre 
cette  forteresse }  ce  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  CapUolin  et  de  C<uuei^ 
itaieur  de  la  yillet  890  avant  J.-G. 
Dans  la  sui^,  ayant  été  aecasé  d'aspi- 
rer à  la  royauté,  il  fut  précipité  dm 
liaut  du  roc  Tarpeïen,384  «?aat  J.-<3. 

MAIfUUS  TORQUATU»,  célèbce 
consul  et  <:!apitaine  romain ,  avait  l'es- 
prit vif  mais  peu  die  facilité  à  parler  ;  ce 
^oi  porta  MaiiUiM  Uvpei'iosiU  son  père 
à  le  tenir  presque  |f ar  forée  à  la  cara» 
pagne.  M.  Pompontus,  tribun  du  peu- 
ple»^ irrité  d'une  telle  sévérité,  forma 
le  dessein  d'acciiser  Manlius  le  père 
devant   les  Juges  ;  mais  Torqnatot 
llajant  appris  alla  chez  ce  tribun,  et 
lui  fit  )urer,  le  poignard  à  la  main  « 
qn'il  ne  poursuivrait  po^int  cette  accu- 
sation contre  cehii  auquel  il  devait  la 
vie.  Dans  la  suite  Torquatas  lut  tri- 
bun militaîro,  et  tua  dana  un  con^t 
ainguUer  un  scddat  gaulois  auquel  il 
arracha  là  cbaUie  d*or  qu'il»  portait  au 
<ip.u  'y  c'est  cettiB  action^qni'iui  ^  donner 
le  nom  de  Tor^^uaius,  £Uot  consul 
dans  la  giievre  eontre  les  Latins,  ^o 
avant  J.^C ,  il  fit  tittndkcv  la  tète  à 
spn  piopj^  ^k ,  paneê  fa'il  avait  com 
battu  contne  sa  défenae ,,  quoiqu'il  eût 
i:empo.r|é  la  victoire.  Il  vaiiiiquii'  ks 
ennemi*  de  la  répuMique,  et  fiii^  jJu* 
siieuM'  ÙÀ»  consnk  II  refiisa.  une  der- 
nière: fois  le  consulat ,  en  disant  «  qu'il 
ne  lui  était  phis  possible  de  souffrir  les 
vices  du  jcieuple,  comnie  le  peuple  ne 
pouVMt  plus  souffrir  sa.  sévérité  »  ;  elle 
étajU  en  effet  si  grande  qu'elle  passa  en 
pvoyerb^. 

MAMNOBY  (Loms)  ^  ancien  avocat 
au  parlement,  né>  Paris  eii  i%S,  y 
était  mort  depuis  quelq^et  années  en 
i'77Jl«  Il  est  connu  principalement  par 
1%  Bc»(«&  àm  ses  plai^Sijers',  en  l& 
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vol.  in-ia,  pleins  de  saillies,  de  sol 
et  de  singularités. 

SÇAIiiroZI  (  Jba.k),  excellent  pem- 
tre  italien ,  appelé  ordinairemeitt  Jean 
de  Sàint'Jean,  nom  d'un  village  ou  il' 
naquit  près  de  Florence.  Il  embellit  les' 
salles  du  grand-doc  Laurent  de  Médik 
ds ,  pour  honorer  la  gékiérosité  de  ce 
prince  à  récompenser  le  mérite,  et  soiir 
goût  pour  les  arts.  Mannozi  réussissait 
surtout  dans  la  pdnture  à  fresque  ,  et' 
ses  couleurs  «sont  aussi  fraiches  que  si 
eBes  venaient  d'être  employées.  Il  ex* 
cellait  dans  la  perspective  et  dans  l'op- 
tique )  et  il  a  si  bien  imité  des  bas- 
relie&  de  stuc ,  qn'il  faut  y  porter  la 
main  pour  s'assurer  qo^iis  ne  sont  pas 
de  seuiptuie.  Son  esprit  inquiet  et  ca- 
pricieux lui  attira  dea  chagrins  oui  le 
conduisirent  au  tombeau  en  i6j6,  k 
46  ans,  f^oy.  le  journal  de  Trévoux  du 
mois  de  mars  inSâ. 

MANSART  ou  MANSARD  (Paiv- 
çoi8),'très-cél^ire  architecte,  né  à  Pa- 
ris en  1698, d'un  architecte,  a  embellî: 
Paris  et  h»  environs ,  et  même  les  pro- 
vinces, de  se»  ouvrages  ;  fts  sont  en  it 
grand  nombre  qu'il  fendrait  uii  vo- 
lume pour  le»  rapporter  tons.  On  re- 
marquera, seulement  que  l'Eglise  du 
Val*-de^ràee  a  été  bàtiesur  son  dessin, 
et<9onduîte  par  lut  jusqu'au  dessus  de  la  - 
grande  corniche  du  dedans.  Il  eût  été  ' 
à  souhaiter  que  Mansart  lufraéme  l'eût 
achevée  entièrement.  Il  mourut  à  Paria 
au  moi»  de  septembre  1666,  k  6^  an»^ 
Ses  pensées  étaient  noble»  et  grande» 
pour  le  dessin  général  d'un  édifice,  et; 
son  choix  heureux  et  délicat  pour  les', 
profib  de  tous  les  membres  d'architec- 
ture qu'il  y  employait.  C'est  lui  qui  a, 
inventé  cette  sorte  de  couverture  qu'on' 
nomme  mansarde,  parkquelleen  bri- 
saht  les.  toit»  on   augmente*  l^space^ 
qu'il»  renferment ,  et  l'on  trouve  Te' 
moyen"  d'7  pratiquer  des  logement 
eommodee* 

MAIISART  (  JvLi»-llARDoinii),  ne>-. 
ven  du  précédent,  fut  premier arclxh>' 
tecte  du  roi.  G'est'ce  dernier  qui  a- lait 
le  démodes  Invalides ,  la  (galerie  du  Pa- 
lai^Royal ,  la'^acé  de  Louts-^le-Grabd  , 
celle  des  Victoires ,  la  cascade  de  Sainte 
Gloud,  le  château  de  Versailles  et  la^ 
cbapeUè  de  ce  château  mu'îI  ne  pot  voir 
fhiir.  Il  mourtit  ^  1708. 

MAIiSFELI>»nom  d'une  des  i^ùs  il^ 
lustres^maisoxis  derAUem^e ,  qui  ti^o^ 
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son  nom  du  château  deMansfcid  , et  oui 
s'est  divisée  en  plusieurs  branches ,  les 
unes  catholiques,et  les  autres  protestant 
tes.  Cette  maison  a  produit  un  grand' 
Bombre  de. capitaines  célèbres,  dont  IfS 
frinciDaux  sont  Hoyer  ,  comte  de 
Mansfeld ,  célèbre  général ,  oui  fut  tué 
en  1 1 1 5  il  la  bataille  que  1  empereur 
Heori-le-Jeune  perdit  contre  lès  Saxons; 
'  Albert,  comte  de  Mansfeld ,  qui  se  dé^ 
dara  pour  Luther,  et  qui  fut  Tun  des 
priniapanx  chefs  du  parti  protestant 
durant  les  guerres  d'Allemagne.  Il  fit 
lever  le  siège  de  Brème  à  Henri  de 
BrunswiclL  en  i547,  et  mourut  le  5' 
mars  i56o ,  à  8o  ans.  Wotrath,  comte 
de  Mansfeld,  son  cinquième  fils ,  s'ac- 
quit '  une  grande  répatation  dans  les 
armées ,  et  se  troawa  à  la  bataille  de 
Montcontour  i  après  la  perte  de  laquelle 
il  sauva  une  partie  de  la  cavalerie  al- 
lemande ^r  une  belle  retraite.  11 
jnourlit  le  oo  décembre  1678.  En  même 
temps  vivait  Pierre  £rnest ,  comte  de 
Mansfeld ,  qni  fut  fait  prisonnier  en 
157a  dans  V voy  ,  où  il  commandait , 
après  la  bataille  de  Montcontour.  Dans 
la  8uite.il  eut  part  aux  affaires  les  plus 
importantes ,  devint  gouverneur  de 
Luxembourg  et  de  Bruxelles ,  et  mourut 
le  ai  mai  1604 , à 87  ans,  ajantle  titre 
de  prince  du. saint  Empire.  Charles, 
prince  de  Mansfeld  ,  son  fils  légitime , 
se  signala  dans  les  guerres  de  Flatidre 
et  de  Hongrie,  et  monrut  sans  posté- 
lité.en  1596;  Ernest  de  Mansfeld, 
frère  naturel  de  ce  dernier ,  que  Pierre- 
Ernest  avait  eu  d^une  dame  de  Malines, 
fut  élevé  à  Bruxelles  dans  la  religion 
catliolique,  parson  parrain  Tarchlduc^ 
Ernest  d'Autriche ,  et  servit  utilement 
le  roi  d'Espagne  •  dans  les  Pays-Bas,! 
Tempereur  en  Hongrie,  avec  son  frère- 
Cliarles ,  comte  de  Mansfdd  ;  ce  qui  le 
fit  légitimer  pari  l'cmpereui*  Rodol- 
phe II ,  et  le  fît  surnommei*  Y  Ulysse 
dAllema§^e  j  mais  les  charges  de  son» 
père^.ct.lesbiekis  qu'il  possédait  dans 
lep  Pays-Bas  espagnols ,  lui  ayant  été  re- 
fusés,  contre  les  promessses  données, il 
en  futsi  mécontent  qu'il  se  jeta  en  1 6  >  o 
dans  le  parti  dus  princes  protestans , 
embrassa  le  calvinisme ,  et  devint  l'un 
des  plus  dangereux  ennemis  delà  maison 
dAutriche ,  oui  l'appelait  VAitUadela 
chrétienté,  il  se  mit  en- 1618 -à  la 
tète  des  révoltés  de  Bohème  i  s'empara 
de  Pilsén^  et  en  161^  ;   nonobstant  la 
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défaite  de  ses  tfoupes  en  différens 
combats ,  il  se  jeta  dans  le  Palatinat , 
y  prit  plusieurs  places ,  ravagea  TAlsace, 
s'empra  d'Haguenau  ,  et  défit  les  lia- 
varois.  Enfin  il  fut  entièrement  défait 
lui-même  par  Vallenstein  à  la  bataille 
de  Dassdu,  au  mois  d'avril  i6a6.' Ayant 
cédé  au  duc  de  Weimar  les  troupes 
qui  lui  restaient ,  il  voulut  passer  dans 
les  étals  de  Venise  ;  mais  il  tomba  ma- 
lade dans  un  village  entre  Zartiet  Spa- 
latro ,  où  il  mouHit  le  ao  novembre 
1626,  Il  4^  ans.  On  soupçonna  qu'il 
avait  été  empoiionné.Quoi  qu'il  en  soit, 
Ernest,  bâtard  de  Mansfeld ,  passe  avec 
raison  pour  l'un  des  plus  grands  géné- 
raux de  son  temps.  Jamais  capitaine  ne 
fut  plus  patient ,  pins  in&tigable ,  ni 
plus  endurci  au  travail,  aux  veilles,  au 
froid  et  à  la  faim.  Il  mettait  des  armées 
sur  pied ,  et  ravageait  les  provinces  de 
ses  ennemis  avec  une  promptitude  pres- 
aue  incroyable.  Les  lloUandais  disaient 
de  lui  ,  bonus'  in  attxUio ,  carus  in 
pretio,  c'est-à-dire  qu'il  rendait  de 
grands  services  à  ceux  qui  l'employaient, 
mais  qu'il  les  faisait  payer  bien  cher. 

MANSFELD  (Hewbi-.Fbàkçois, 
comte  de),  de  la  même  maison  que 
les  précédens ,  fit  beaucoup  pai4er  de 
lai  dans  les  guerres  pour  la  succession 
d'Espagne ,  et  mourut  à  Vienne  le  8 
juin  1716,  à  74  ans,  àprô»  avoir  été 
prince  du  saint  Empb'c  et  de  Fondi , 
grand  d'Espagne,  maréchal-de-camp , 
général  des  armées  de  l'empereur,  gé- 
néral de  l'artillerie,  ambassadeur  en 
France  et  en  Espagne  ,  président  du 
conseil  aiilique  oe  guerre,  et  grand 
chambellan  de  l'empereur. 
•  MANSO  (Jbak-Baptistb)  ,  marquis 
de  Ville,  était  Napolitain,  et  a  servi 
dans  les  troupes  du  duc  de  Savoie  et 
du  roi  d'Espagne.  Il  monrut  le  a8  dé- 
cembre 1640,  a*  84  ans.  Il  a  donné, 
I  Paràdoiêiy  o  vero  delV  amore  âialo- 
Çi ,  Milan ,  1608 ,  '.  in-8«  ;  Hime ,  i635, 
m-ia  ;  Fita  dei  Thsso ,  i634>  in-il. 
.  MANSTEIN  (Chbhtophb-Hbrmav 
de),  naquit  à  Saint-Pétersbourg  le  a 
septembre  1711,  d'une  famille  noble  , 
onçinairc  de  Bohème;  son  père,  qui 
était  dans  le  service  de  Russie  ,  y  des- 
tinait son  fib,  lorsan'ùn'de  ses  amis 
qui  passait  a  PéterstMurg  Temmena  à 
Berlin  et  le  fit  entrer  au  service  du 
roi  Frédéric-Guillanme  I''-  En  1736  il 
dbtintïiû  coçgéjpour aller Toir  ses  pa* 
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rens  ;  il  eut  rfaoïineur  de  saluer  la  cza- 
rine  Anne,  qui  lui  demanda  Vil  ne 
voulait  pas  entrer  à  son  service  ;  il  vou- 
lut s'en  excuser,  sur  ce  qu'il  n'avait 
pas  son  con^é  absolu  ;  mais  la  czarine 
lui  ayant  dit  qu'elle  se.chajgeait  de 
l'obtenir,  ce  fut  pour  lui  un  ordre  d'y 
rester.  De  lieutenant  qu*il  était  au  ser- 
vice prussien ,  il  entra  capitaine  de 
grenadiers  au  régiment  de  Saint-Pé- 
tersbourg. A  la  moit  delà  czarine  M.  de 
Manstein  fut  chargé  d'arrêter  les  Biren, 
qui  s'étaient  fait  donner  la  régence  du 
jeune  prince  J^ean  III  :  il  s'acquitta  de 
cette  commission  hasardeuse  avec  tant 
de  dextérité,  que  la  mère  du  jeune 
prince  le  fit  colonel,  et  lui  donna- de 
belles  terres  en  Ingrie.  L'accroissement 
de  sa  fortune  le  détermina  à  offrir  sa 
main  à  M"^  Finck  qu'il  épousa  le 
lo  janvier  1741.  A  la  fameuse  révolu- 
tion gui  fit  descendre  du  trône  le 
prince  Jean,  pour  y  faire  monter  la 
czanne  Elisabeth,  M.  de  Manstein 
perdit  son  régiment  et  ses  terres.  Il 
obtint  un  nouveau  régiment;  mais 
non  pas  la  restitution  de  ses  terres, 
ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  se 
retirer  à-Berlin ,  où  il  rentra  au  service 
de  cette  cour.  11  servit  en  qualité  de 
volontaire  dans  la  campagne  de  174^* 
La  défaite  du  colonel  autiicbienFran- 
quini  lui  valut  la  qualité  d'aide-de- 
camp  et  le  gouvernement  de  Zittau. 
Apres  la  paix  de  Dresde  M.  de  Mans- 
tein s*établit  k  Potzdam  ,  et  y  fit  venir 
sa  famille.  Il  fut  nommé  major-géné- 
ral d*infanterie  en  1754.  Pendant  la 
guerre  de  Bohème  il  fut  blessé  au  bras 
à  la  bataille  de  Gollin  ;  le  roi  lui  or- 
donna d^aller  à  Dresde  pour  se  faire 
panser  ;  mais  à  peine  était-il  sorti  de 
Leutmérits,  quil  rencontra  un  parti 
autrichien  contre  lequel  il  fallut  se  ' 
battre  ;  une  halle  lui  perça  la  poitrine , 
et  peu  de  temps  après  il  mourut  dans . 
les  bras  de  son  fils  en  17Ô7.  On  a  im- 
primé de  lui  des  Mémoires  sur  la  Rus- 
sie, Lyon  ,  177a,  2  vol.  in-8«. 

MANSUI(SA.iîiT),  oti^  plutôt  Mansubt, 
M[ansueius ,  premier  évéque  de  ,Toul , 
au  3t<'  aiiècle. 

MANTBGNE  (Avoué),  peintre  cé- 
lèbre, né  dans  un  village  près  de  Pa- 
dQue  en  i45i,  fut  occupe  da^s  son 
eni^ncë  à  gs^rder  des  moutons  ;  mais 
«,'abiu«ant  à  dessiner  soir  troupeau,  il 
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fut  aperçu ,  et  on  le  mit  chez  un  pein- 
tre. 11  s'acquit  bientôt  un6  telle  répu- 
tation ,  qne  Jacques  Bellîiï  lui  donna 
sa  fille  en  mariage,  et  que  le  (lue  de 
Mantoue  le  fit  chevalier  de  son  ordre. 
Mantcgne  fit  pour  ce  prince  le  Triora* 
pbe  de  César  ,  (}ui  a  été  gravé  de  clair 
obscur  en  9  feuilles^  et  qui  passe  poui; 
son  chef-d'œuvre.  11  mourut  a  Mantoue 
en  i5i7.  Il  passa  pour  l'inventeur  de 
la  gravure  au  burin  ,  pour  les  estampes.' 

MANTICA  rFRA^çoIs;  ;  habile  car-, 
dinal,  naquit  a  Udine  en  i5344  II  en- 
seigna le  droit  à  Padoue  avec  réputation , 
et  fut  ensuite  attiré  à  Rome  par  le  pape 
SL\te  V,  qui  lui  donna  une: charge 
d'auditeur  de  Rote.  Clément  VIII  le 
fit  cardinal  eu  1  SgS.  Il  mourut  à  Rome 
le  a8  janvier  1614 ,  à  80  ans.  On  a  de 
lui  un  traité  De  conjecturis  ultimariuii 
voluntatum ,  in-fol. ,  et  un  autre  intitu- 
lé LucubrationcM'  Paticanœ ,' seu  de 
tacitis  et  ambiguis  eonventionihus ,  2 
vol.  in-fol.  ;  Decîsiones  Rotœ  roma- 
nce, in-4®. 

MANTO,  fille  de  Tirésias ,  se  rendit 
comme  son  père  si  fameuàc  dans  l'art' 
de  la  divination ,  que  quand  les  Argiens 
prirent  la  ville  de  Thèbes ,  ils  l'en- 
voyèrent au  temple  de  Delphes,  croyant 
ne  pouvoir  rien  offrir  de  plus  précieux 
que  cette  jeune  fille  à  Apollon,  auquel 
ils  avaient  fait  vœu  de  (tonner  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  excellent  dans  le  butin. 
Par  cette  consécration  ,  Manto  n'était 
point  obligée  de  garder  la  continence, 
ou  elle  la  garda  très-mal»  car  elle  eut 
d'Alcméon  ,  général  des  Argiens,  un 
fils  nommé  Ampbiloque ,  et  une  fille 
appelée  Tisiphonc.  Manto  rendit  k 
Delphes  un  grand  nombre  d'oracles.  * 
Virgile  la  transporte  en  Italie ,  où  il 
lui  lait  avoir  Un  *  fils  qui ,  selon  lui , 
bâtit  Mantoue.  ' 

~  MAJNTON  ( 'Thomas  ),  fameux  mi- 
nistre presbytérien  anglais ,  et  l'un  dés 
plus  grands  prédicateurs  de  son  tempi , 
était  né  dans  le  comté  de  Sommerset' 
en  1620.  Il  devint  docteur  en'tbéologie 
et  chapelain  du  ro)  Charles  II.  Il  refusa 
un  évéché ,  et  mourut  le  18  octobre 
1677.  On  a  deiui  10  des  Commen- 
taires sur  les  épftrés  de  saint  Jacques 
et  de  «aint  Jnae  ;  s»  Smectyninus  re~ 
dii^iwus  ;  3»  chiq  volumes  de  Sermons  j. 
4®  quelques  Traités  de  morale. 

MANtUA(Mi.Rc).  Tor.  B«irAVH 
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MANTUÂN  (GEOftMtf  Ls),  céUhre 
graveur  itatien  ,  père  de  Diane  Man- 
tuana ,  atii  s'es^aussi  diitinguée  di^9» 
cet  art.  roy.  Spàgholi. 

UANTUlNA  (DuK>  Gtfisi»  dite)  , 
^rcê  qu'elle  était  de  Mantoue  comme 
fpn  père  Georges  :  elle  a  gravé,  d'aprèa 
Jule*  Aomain,  le  Festin  des  dieux , 
}k  Femme  adultère  ,  l^  Grande  Bac- 
dbantc,  en  1675 ,  et  d*après  d  autrei 
mitres. 

(AjmeS  y  célèbre  imprimeur  italien , 
était  ae  Bassano  »  ce  qui  le  fit  surnom- 
9)er  Bassianus ,  et  fut  chef  de  la  &- 
mille  des  Manuces,  imprimeurs  de 
Venise ,  illustres  par  leur  savoir.  Il 
était  extrêmement  laborieux  ,  et  fut 
le  premier  qui  imprima  le  Kreç  correc- 
tement ets^ns  beaucoup  d*abféviations. 
II  mourut  a  Tenise  dans  un  âge  très- 
avancé  en  1 5 16.  On  a  de  lui  une  Gram- 
maire grecqne ,  in-4^  î  des  Notes  sur 
Borace  et  sur  Homère,  et  d'autres  ou- 
vrages qui  ont  rendu  son  nom  imnior- 
td.  II  n*est  point  vrai  qu'Érasme  ait 
été  correcteur  de  rimpnmerie  de  Ma- 
nnce  ,  comme  Scaliger  l'a  avancé. 

MANUCE  (Paul),  fils  du  précé- 
dent, naauit  a  Venise  en  i5i2.  Il  se 
rendit  hauile  dans  l'intelligence  des 
langues  et  dans  les  belles-lettres,  et 
soutint  avec  honneur  la  réputation  de 
son  père.  Pie  IV  le  mit  à  la  tète  de 
Ilmprimeiie  apostolique,  et  le  char- 
gea, pendant  .quelque  temps,  de  la 
bibliothèque  Vaticane.  11.  mourut  en 
i574  9  à  6a  ans.  On  a  de  lui  1  »  une  édi- 
tion estimée  des  Œuvres  de  Cicéron , 
avec  des  Notes  et  des  Commentaires  ; 
9®  des  Êpitres  en  latin  et  en  italien , 
i566 ,  i.n-iaj[  3»  les  Traités  De  iegi- 
(îcs  romanis ,  in-fol.  et  in-80  ;  ih 
dientm  apitdÀonutnos  tfét«re*r4t$ione  ; 
Desenaiu  r^m^nçiPe  comtois  ^oma^ 
Ftorum,  etc. 

MANUCE  (Ai-Dx),  le  ieune,  fils  de 
Paul ,  et  petit-fils  i!%\ài  Manu cej  pas- 
sait pour  un  des  plus  beaux  génlçs  et 
éc9  plus  sayan&hommes  de  wf^n,  temp*^* 
I)  01;  tatt  bien  tant  qu'il  demeura  à  V  e- 
oise  \  'mais;  il  se  rel&ch^  4^^s  I9  suite , 
à  caiise  du  maui^iaiùi  ord^e'dé  ses  af- 
iljyres  et  de  la^  misère  dà]^  laquelle  il 
foml^.  Il  fu^  contraint  pour  subsis- 
ter d*accepter  une  chaire  de  pi;or 
f^Metir  de- i:hétorique.  à  Bologne  tt 
en«bite  à  Howe  >  et  de  veiidre  Texce)^ 
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le^te  bihUothèque  qui  était  dans  a% , 
famille ,  et  que  son  père ,  son  ftleul 
et  ses  gra]jidM>ncles  avaient  req^eiUîe 
avec  un  som  exbr^me.  On  assure  quVUe 
contenaitjphis   de  ^»ooô   ToUunes, 
Clément  VIII  lui  donna  enfin  la  di- 
rection de  rimprimerie  du  Vatvmn.  Il 
mourut  à  Rome  en  1^.  On  a  ne  lui  , 
des  Commentaires  sur  tficéron  ,  3  vol. 
in-fol.  ;  un  Traité  d'ortlujigraphe:  trois 
livres  d'Epi  très ,  a  vol.  in^«  :  Vie  de 
Côme  de  Médicis,  i566,  in-fb!L  ;  De 
Cattruccio  Caslracani»  1690  y  in-4®,  ^ 
en  italien ,  et  d'autres  ouvrages  en  I#- 
tin  et  en  italien ,  qui  sont  estimé^. 

MANUEL  (Nicolas)  ,  de  Berne ,  fit 
jouer  en  cette  ville  en  i5aa  deui;  co- 
roédies ,  l'une  intitulée  Le  Mangeur 
de  morts  f  et  l'autre  Le  Parallèïk  de 
J.^C  avec  son  vicaire.  Quoique  Beme 
fût  encore  catholique ,  au  lieu  d*en  être 
repris ,  il  fut  fait  conseiller  peu  après,  et 
employé  II  plusieurs  négociations.  Il  e^t 
le  traducteur  du  HecueU  de  procédures 
contre  des  jacobins  exécutés  a  Berne 
en  iSogiioiir  crime  de  sorcellerie  % 
auauel  Traité  sont  accouplés  des  eor^ 
dejtcrs  d'Orléans  pour  pareille,  iia^ 
pOi>ture ,  Genève ,  i566 ,  m-^ 

MAPHEE.  fW.  IffAPM. 

MAPLETOFT  (Jsak),  né  en  jnia 
i63i,  exerça  d'al;H>rd  ta  profession  de 
médecin,  et  se  maria {  uuiji,  U  entra 
dans  les  ordres,  prit  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie,  eut  en  i6j84  diffé* 
rens  bénéfices ,  et  devint  président  dn 
collège  de  Siôn.  Il  passa  avec  sa  fille 
Elisabeth,  femuie  du  docteur  Gastrel. 
évéqMe  deChester>  les  dernièreaannjées 
de  sa  vie,  terminée  ei|  17.31,  à  91  àna> 
Outre  la  traduction  latine  des  Obser-< 
vatibns,  de  Sydenham ,  &  a  composé 
leB Principes  de  là  religjton  chrétie^iJie^ 
1710,  in-8.0 ,  et.  plusieurs  i^utresi'  Ifvres 
moraux  et  tbéolo^qucs. 

MARAGCI  (Lq.uis),  de  Luctpes, 
éti^t  de  la  conerégatioi^  d/es  clercs  ré^ 
guliers  de  la  mère  de  Dieu ,  confesseur 
d'Innocent  X^ ,  et  mourut  à  Éome  en 
1700,  âgé  de  87  ans.  Il  a  donné  une 
édition  arabe  de  TAIcoran ,  avec  une 
Traduction  latine  ;  une  Réfotftîpii  de 
ce  livre  et  la  Vie  de  Mahomet,  Padoue, 
1 678 ,  a  vol,  in^fe^.  II  s^  étffi»  *«édi- 
teurs  de  Bijblm  salira  ifx^icti ,  l^OQiff, 
1671  ,5  voi:  i|i-fol.,  etc. 

MARAlS  (l^Bw;;  célèbre  ii^fisi- 
ci«n,>^4  k  Vmien,  \65^,,6i  4^|U^ 
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frés  à  rAfidfs  dans  l'art  de-ioucr  de  1% 
fiole ,  que  $ainte;<^oloiiil>e  son  n^lti^q 
ne  vocilut  plui  lui  montrer  à  jouçr  de 
cet  inatrument  au  bout  dé  six  moia 
de  leçona.  tX  porta  la  yiole  k  aon  plua 
haut  depë  de  perfection ,  et  imagina 
I  le  premier  l^t  trois  dernières  coi;de^ 
4e  h  bas^e ,  a(hi  de  la  rendre  plus  so- 
nore. IJ  mourut  en  i  ')»S,  laissant  neuf 
enfans.  Oh  a  de  loi  plusieurs  pièces  do 
▼iole  et  plusieu.i^  opéras,  dont  celu^ 
à'Alçione  passe  pour  son  ehef-d'ceu- 
vrt:  on  j  admire  surtout  uQe  tempdte 
qui  fait  iin  effet  prodigieux. 

AIARALOI  ( jAGf^ûis-P^iLippa),  sa- 
▼ant  mathématicien,  et  célèbre  o^s^Or 
iiome  de  racadémiedea  sciçaces,  naquit 
àPérinaldo,  dans  le  comté  de  Nice,  le 
ai  août  i665 ,  de  François  ItfiraJdi,  et 
d'An^èle-Catherine  Cassîni,  sœur  du 
(ameux  a8iix>iiome  de  ce  i^om.  Son  oi^- 
cle  le  fit  yenir  en  France  en  1Q3.7.  l\ 
fit  un  catalogue  des  étouea  iSxes»  plui^ 
précis  et  p(us  exact  que  celui  de  Bay^r», 
qui  est  resté  manuscrit,  ^t  donna  un 
grand  nombre  d'Obscrvatiop^  curieuses 
et  intéressantes  dans  les  Mémoires  de, 
TacadémieXçUçs  qu'il  fi^surles^béiilesi 
et  sur  les  pétrifications  eqreqt  aussi, 
on  applaudissement  universel,.;  il  tra-i 
vaiUaen  1700  et  en  1718  Vk£)i^eua^ 
Méridienne,  et  n^QuradlQ  i«*  déceni- 
bre  1727,  à  64  ABs. 

HAkAN  r  Pj»iJOKfiT  ) ,.  béi^édiictip^ 
de  la  congrégE^tion  de  Sai|Pt|'^«ur ,, 
était  de  Sezanne,  et. mourut  en  1^63/ 
Outre  les  éditions  de  saint  Çypri^il». 
saint  Basile  et  saint  Justin,  ^'a  do«né 
Divinité  J.'-C,  man^festftta,  in,  Scnp* 
turU  et  traditiçn^f  i74^»  in-fol. ,  tra- 
duit en  français  en  1751 , 5  vol.  in-ia  ; 
Doctrine  dç  VÉerkure  et  des  Père» ,' 
9ur  le»  mterisons  miraculeuses  ^  '7^4  9 
ia-ia  ;  les  Grandeurs  de  'J.-C,,  17^,. 
in-ia. 

MARANA  (Jsax-Pwldl),  natif  de 
Gènes,  d'une  famille  distinguée  ,  fuit 
emprisonné  dans  la  tour  de  cette, 
vilte  en  1670 ,  et  il  y  resjta  pendant 
quatie  ans.  U  é^it  soupçonné  à  ayoiir 
voulu  livrer  Gènes  au  duc  de  Savoie , 
de  concert  avec  Bapbaëi  delta  Terra. 
Aprant  emmite  é^é  élargi ,  il  (ut  cbajrgé 
d  écrire  rfaisioire  de.  cette  conjuration,^ 
jull  fit  imprimer  )i  Lyon  en  i($8a, 
in-i9,  en  italien.  Il  avait  quitté  Gènes, 
lorsque  cette  république  se  brouilla 
avec  la  Fiance  «  parce  qu'il  était  connu 
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pou^  avoir  du  peocbant  poôr  eette. 
cour.  De  Lyon  il  vint  à  Paris,  où  iL 
passa  le  res^e  de  sa  vte  dans  «ne  beu* 
rcuse  et  tranquille  médipciité,  livré  à 
rétude  et  à  ia  société  des  gens  de  letr 
trey,  et  mPMCut  en  i^3.  On  a  encore, 
•de  lui  VMs^iton  turc,  çn  6  xoL  inria» 
dont  rédition  de  1743  est  augmentée 
d*un  septième  volume  qu'on  a  mèmft 
coi^tinué  jusqu'à  9.  Cet  eavcage  ingé^ 
nieu:^  e^^  écrit  avec  beaucoup  d'afré*. 
qient  et  de  variété  :  les  Irait  premiers* 
"Yoluipes  so.ni  exjceUens;  mais  les  sui* 
vans  ne  sont  qjue  médiocres* 
.  MARATTl  owmRA.TTB  (Cawx).. 
célèbre  peintre  ii;aKen  >  n4à  Camerinoi 
dans  La  Marche  d'Anc^ne  en  i6a5 ,  se 
Qt  universellement  estii^er  par  la  beau  • 
ifià^hCA  tableaux*  Louis  XI V  et  le  pape 
Clément  XI  lui  témoi|j;nèfent  une  es- 
time particulière.  U  mourut  a  Rome  le 
\i  décembre  1713  «  à  87  ans.  U  excel» 
Ui(  surtout  à  peindre  des  vierges.  Sea 
expressions  sont  ravissantes,  ses  idée» 
heqr^uMs. et  pleines  de  majesté,  son 
coloris  d^une  ^icheur  admirable  ;  il  a 
fKarlaitement  traité  rÛstoire ,  TaUégon 
rije ,  Tarcbitecture.  et.  la  perspective. 

l^BQDÇ ,  célèbre  évoque  de  Ben- 
ne^ ,  i^atif  d'Anjou ,  (utobaAQine»puia 
écol^tre  >  et  e^suiAe  avçbidÎAcre  ikK^ 
gers.Ilétaitévéquede  Rennes  lorsqtt*!!^ 
^sta  an  concile  doTours  en  i.Qgfif  età 
celiuidelCrpyesen  1  ^i4|«Qo<bI^&  temps 

3p!:ès  il  ae  Qt  relideux  dana  l'abbaye 
e  Saint-Aubin  dAngfiKS»»  où  i|  mou-j 
ru^  ÏGf  u  septembre  itsS.  Ou  a  debii 
4  Lettres,  et  d'autnea ouvrages  en  ven 
et  en  prose,  dans  U  Bibliotbàque  dea 
Pères,  dont  Vi  DieiUenire.  édjtinn  sépa- 
réeest  celledeBenneaen  170)^  >A-;^* 
pair  le  pf^re  Beaugendre,  i^v/bc.  IjbUdflr 
bert, 

]^ARG  (Saabt),  «rangébila^  .Aift 
converti  à  \  foi  eprès  bi  leéwirr^^^!^ 
de  J.-C. ,  et  devint  le  disciple  et  Xm^ 
tecpi;^  de  Sfiin^  Piem»  qui  ViimVe 
son,  fils  dans  sa  premièi^  épA^e.Xm^. 
an^  çe^  apètre^ all^à  Borne ,  m^lm^ 
1  y  accompagna ,  et  Ton  croiliqud  çç)  fnA 
e^  cei^  ville  q<il  écp[^i^  «iR^imfle 
ven^  l'an  43  de  J.-C.,.  à  U  pri^'o  diç*. 
fidèles  qui  voub^ent  conaerYer  p^T  écm, 
ce  que  saint  Piei^re  leur  aviûtensei^Q 
de  vive  yôix.  Cet  ap6t«e  ^pprpu^âl^ 
vaingilç  de  ^in^  mfi^%  et  b  m%.  ^^  . 
tre  les  mains  desfidtfeSr.C^  UÛe  t^- 
dition  co^i^anbs  quQ.  cft  aiôi^t  4faff,- 
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gélistc  alla  ensuite  annoncer  la  foi  eu 
£^ypte ,  où  il  fonda  Tëgiise  d'Alexan- 
dirle ,  dont  il  fut  le  premier  éTéque.  Il 
y  mourut  vers  l'an 6'i  de  J.-C.L  Evan- 
gile de  saint  Marc  n'est  presque  qu'un 
abrégé  de  celui  de  saint  Mathieu.  Ter- 
tuUien  «uure  que  de  son  temps  on 
l'appelait  V Évangile  de  saint  Pierre , 
•ans  doute  parce  qu'il  avait  été  com- 
pote sous  les  yeux  de  ce  prince  des 
apôtres.  Saint  Jérôme  rapporte  que  le 
dernier  chapitre  de  l'Evangile  de  saint 
Marc,  depuis  le  verset  9  /ne  se  trou- 
vait point  de  son  temps  dans  les  exem- 
plaires grecs  ;  mais  cela  ne  préjudicie 
point  à  son  authenticité ,  puisqu'il  est 
reconnu  par  saint  1  renée  et  par  plu- 
sieurs anciens  pères ,  et  que  d'ailleurs 
il  se  trouve  dans  d'autres  exemplaires 
grecs.  On  attribue  encore  à  saiot  Marc 
une  Liturgie  et  une  Vie  de  saint  Bar- 
na1>é  ,•  mais  xeê  ouvrages  ne  sont  pas 
de  lui.  Anien  lui  succéda  dans  l'évé- 
obé  d'Alexandrie. 

jMAHC  (DàSA«T->  f^oy,  FèvaB.' 

MARC  (Sa»t),  romam,  succéda 
an  Dape  Sylvestre  I",  le  j8  janvier 
33o,  et  mourut  le  6  octobre  suivant. 
On  lui  attribue  une  Ëpitre  adressée  k 
saint  Athanase  et  aux  évéques  d'Ëgyp 
te  ;  mais  les  critiques  la  croient  sup- 
posée. 

MABC  ,  évèque  d'Arethuse  ,  fut 
élevé  à  l'épiscopat  sous  l'empire  de 
Constantin-le -Grand ,  et  sauva  la  vie  à 
Julien,  qui  fut  depuis  empereur.  Il 
assista  au  concile  de  Sardique  en  347, 
et  à  'celui  de  Sirmich  en  35 1 .  Les  païens 
le  persécutèrent  sous  le  règne  de  Ju- 
lien-r Apostat ,  parce  qu'il  avait  détruit 
un  temple  magnifique  consacré  aux 
idoles.  Il  employa  le  reste  de  ses  jours 
à  convertir  les  païens ,  et  mourut  sous 
Jovinien  ou  sous  Valens.  Saint  Gré- 
goire de  Naziance  fait  de  lui  un  grand 
éloge. 

MABC  ,  surnommé  V Ascétique, 
eélèbre'solitaire  du  4"  siècle,  dont 
nous  avons  neuf  Traités  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères. 

MARC  EUGENIQUE  ;  après  avoir 
enseigné  Télôquence  ,  devint  aithevé- 
que  d'Ephèse  et  fut  envoyé  au'  con-  ' 
cile  de  Florence  au  nom  des  évéques 
grecs  en  1439.  Il  y  soutint  leur  cause  * 
avec  beaucoup  de  force  et  de  subtilité, 
et  ne  voulut  point  signer  le  décret  d'u- 
nion. De  retour  à  Constantinople  il 
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s'éleva  contre  le  concile  de  Florence. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  conjposés 
à  ce  sujet ,  et  d'autres  ouvrages. 

MARC  ,  hcréfique ,  disciple  de  Va- 
lentin,  admettait  une  quafernité  dans 
Dieu ,  rineifable,  le  silence,  le  père  et 
la  vérité.  Il  s'attachait  surtout  à  sé- 
duire les  femmes  riches  ou  belles.  Il 
volait  les  premières  en  leur  pro/net- 
tant  de  les  rendre  prophétesses  j  il 
corrompait  les  autres  en  leur  insinuant 
que  le  plaisir  charnel  était  un  acte  de 
piété  qui  les  remplissait  du  Saint-Es- 
prit. 

MARC-ANTOINE,  triumvir,  ^oy. 

AliT01If£. 

MARC-ANTOINE  RAIMONDI ,  cé- 
lèbre graveur,  natif  de  Bologne ,  après 
8*étre  distingué  dans  les  ouvrages  d'or- 
fèvrerie, alla  à  Venise,  où  il  vit  àcs 
estampes  d'Albert  Durer  ]  il  en  fut  si 
charmé  qu'il  résolut  de  se  livrer  tout 
entier  à  la  gravure.  11  contrefit  d^abord 
k  s'y  tromper  Quelques  estampes  d'Al- 
bert Durer.  Ceiui-ci  ayant  vu  en  Bra- 
bant  une  de  ces  estampes  contrefaites, 
alla  à  Venise  se  plaindre  à  la  répubh- 

3ue:  il  en  obtint  que  la  marque 
'Aloert  ne  pourrait  pius  être  sur  les 
planches  de  Marc-Antoine.  Celui-ci 
grava  ensuite  d'après  Raphaël ,  d'après 
Jules  Romain  et  d'après  Baccio  Bandî- 
nelli ,  et  eut  un  grand  nombre  d*èlèves 
célèbres.  Mârc-Antoine  fut  presque 
réduit  à  la  mendicité  à  la  prise  de 
Rome  en  1627.  Le  pape  Clément  VII , 
dont  il  avait  encouru  la  disgrâce  pour 
avoir  gravé  les  figures  infirmes  du  livre 
de  l'Aretin,  lui  témoigna  dans  la  suite 
beaucoup  de  bontés.  11  mourut  vers 
Tan  i54o. 

MARC  -  AURELE  ANTONIN  ,  Te 
Philosophe  ,  empereur  romain  et  l'un 
des  plus  excellcns  princes  qui  aient 
régné  dans  le  monde,  naquit  le  2O 
avril  lai  de  J.-C. ,  et  fut  adopté  et 
associé  à  l'empire  avec  Lucius  Vérus, 
son  frère ,  par  Antonin-le-Pieux.  Après 
la  mort  de  cet  empereur  le  sénat  lui 
déféi-a  l'empire  à  lui  seul  le  7  mars 
161 ,  sans  parler  de  Lucius  Vérus  ;  mais. 
Marc-Aurëlc  l'associa  à  l'empire  la 
même  année,  et  ce  fut  la  première 
fois  que  l'on  vit  chez  les  Romains  deux 
empereurs  régner  ensemble.  Ces  deux 
princes  gouvernèrent  dans  une  parfaite 
union.  Marc-Aurèle  avait  toutes  lo^ 
grandes  ^alités^que  l'on  peut  désirer 
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dans  un  prince  pour  rendre  les  peuples 
heureux,  et  Lucius  Vérus  ,  homme  ef- 
féminé et  de  peu  de  mérite ,  déférait  k 
100  jugement  et  à  sa  direction.  Les 
prêtres  païens  le  sollicitèrent  au  com- 
. mencement  de  son  règne  de  persécu- 
ter les  chrétiens  ;   mais  Marc-Aurèle 
rejeta  leurs  demandes  avec  indigna» 
tion.  Il  j  eut  cependantsous  son  règne 
plusieurs  martyrs  k  cause  de  la  haine 
(les  païens  qui  se  soulevèrent  en  di- 
Tcrses  parties  de  l'empire  contre  les 
chrétiens.  Dieu  vengea  la  mort  de  ses 
icrviteujrs  par  une  cruelle  famine  et 
par  une  peste  qui  arriva  peu  de  temps 
apré^.  Marc-Aurèle  triompha  des  Par- 
theslan  i65 ,  et  défit  ensuite  les  pina- 
cles et  les  Marcomans.  *  C'est  durant 
cette  guerre  que  Marc-Aurèle  se  trouva 
resserré  par  les  ennemis  dans  une  fo- 
rêt de  Bohème  j  son  armée  manquant 
^'eau  et  la  chaleur  étant  excessive, 
était  sur  le  point  de  périr ,  lorsque  les 
loldats  chrétiens  ,    qui    étttent    en 
grand  nombre   dans  son  armée ,   se 
mirent  en  prières.  On  vit  un  instant 
après  tomber  dans  le  camp  des  Romains 
une  douce  pluie  qui  rafraîchit  les  trou- 
p^s,  et  sur  les  ennemis  des  foudres  et 
àts  éclairs  qui  les  dissipèrent  et  les 
mirent  en  fuite.  L'empereur,  après  un 
miracle  si  éclatant ,  défendit  de  persé- 
cuter dans  la  suite  les  chrétiens  à  cause 
de  leur  religion  ,  et  les  soldats  chré- 
tiens qui  avaient  obtenu  de  Dieii  ce 
miracle  furent  nommés  la  légion  ful- 
minante, ou  plutôt  incorpores  à  celle 
qui  portait  déjU  ce  nom.  Cet  événe- 
ment arriva  Tan  174.  L'année  suivante 
Avidius  Cassius  se  révolta,  et  fut  mas- 
sacré  trois  mois  après.    Marc-Aurèle 
associa   son  fils  Commode  à  Tentpire 
en  176,  et  mourut  à  Sirmich  dans  la 
Pannonie    en    faisant  la    guerre  aux 
Marcomans  le  17  mars  de  Fan  180,  à 
^  ans  ,  après  en  avoir  régné  19.  C'était 
un  prince  doué  des  plus  excellentes 
^uahtés  ;  il  fit  le  bonheur  de  ses  su- 
jets, et  Ton  vit  en  lui  l'accomplisse- 
ment  de  cette  ancienne   maxime    de 
Platon,  que  «le monde  serait  heureux 
»i  les  philosophes  étaient  rois,  ou  si  les 
rois  étaient  {>hilosophes  »  ;  car  Mai-c- 
Aurèle    faisait  profession  ouverte  de 
philosophie  et  vivait  la  secte  et  la 
morale  des  stoïciens.  Il  nous  reste  de 
ce  prince  douze  litres  de  Réflexions' 
morales ,  grec  et  latin ,  Londres ,  1 707 , 
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în-4^.  M.  Dacier  en  a  donné  nn'e  tra- 
duction de  grec  en  français  avec  des 
remarques,  Paris,  1691 ,  a  vol.  in-ia. 
M.  Joly ,  avocat  au  parlement,  a  donné 
à  Paris  en  174a  une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  traduction ,  et  il  y  a  mis 
les  réflexions  de  Marc-Aurèle  selon 
l'ordre  des'  matières.  C'est  de  toute 
l'antiquité  profane  l'ouvrage  qui  ap- 
proche le  plus  dé  tsL  morale  de  l'Ëvan- 
gile.  fi^oy.  Faustinb. 

BIARC-PAUL,  de  Venise,  célébra 
voyageur,  yoy.  Paul. 

MARC  (Paul),  noble  vénitien ,  na- 
quit à  Venise  en  ia55.  A  l'âge  de  17 
ans  son  père  et  son  oncle  le  menèrent 
ayec  eux  dans  un  voyage  qu'ils  firent 
en  Tartarie ,  où  ils  étaient  déjà  allés. 
Il  en  a  écrit  la  relation ,  qu'il  rédigea 
en  1295,  et  qui  se  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  Voyages  en  Asie,  donné 
par  Rergeron,  la  Haie,  1785,  în-4<^* 

MARCA  (PiBRRE  DE  ),  l'un  des  pins 
célébrés  et  de  plus  sa  vans  prélats  de 
l'Eglise  gallicane  ,  naquit  a  Gand  , 
dans  le  Bearn ,  le  24  janvier  1 694  » 
d'une  famille  noble  et  ancienne.  Il  de- 
'vint  consul,  puis  président  au  parle- 
ment de  Pau  en  16a  i,  et  C9n8ciricr 
d'état  en  1639.  Après  la  mort  de  sa 
femme  il  fut  nommé  à  Tévéché  deCon- 
serans  ;  mais  il  ne  put  obtenir  ses  bul 
les  de  la  cour  de  Rome,  k  cause  de  son 
livre  latin  De  la  concorde  du  sacerdoce 
et  de  l'empire  contre  le  libelle  intituh> 
Optatus  GalltM ,  d'Hersent.  Cet  obsta- 
cle le  porta  à  interpréter  ses  sentimens 
d'une  manière  plus  favorable  aux  opi- 
nions des  ultramontains  dans  un  livre 
qu'il  fit  imprimera  Barcelone,  164G, 
in-4<» ,  et  qui  se  trouve  dans  toutes  ks 
éditions  in->foL  du  livre  précédent  ; 
ses  bulles  lui  furent  accordées  en  1647. 
M.  de  Marca  fut  transféré  à  l'archevO- 
ché  de  Toulouse  en  i652,  et  devint 
ministre  d'état  en  i658.  Il  fut  charge 
des  commissions  les  plus  importantes, 
dont  il  s'acquitta  avec  honneui  et  avec 
habileté.  11  se  déclara  contre  le  livre 
de  Janséniiis,  dressa  le  premier  ftro jet 
d'un  formulaire  où  l'on  condamnerait 
les  cinq  fameuses  propositions  dans  le 
sens  de  l'auteur  ,  et  prétendit  que  ces 
cinq  propositions  résultaient,  claire- 
ment de  la  doctrine  et  du  dessein  de 
Jansénius  et  des  prenves  que  ce  prélat 
employait.  £nfin  il  fit  paraître  en  1667, 
in-4* ,  an  nom  du  clergé,une  Relation 
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de  tout  ce  qui  8*était  fait  depuis  ouatre 
ani  danf  let  aMembléef  des  év^uet 
au  sujet  de  ces  ciuq  uropositioDs , 
relation  que  M.  Nicole  rétuU  daos  son 
BelgapercontatQr,Syhis^VLci§,  1657, 
in-40.  Leroi,  pour  rëconipenser  M.  de 
llarca,le  nomma  à  Tarchevèché  de 
^àris  sur  It  démission  du  cardinal  de 
Betz;  mais  peu  de  jours  après  avoir 
reçu  ses  bulles ,  ou  ,  selon  d'autres, le 
,our  même  qu'elles  arrivèrent ,  il  mou- 
rut à  Paris  le  29  juin  i6(la,  li  68  ans. 
Ses  prim  ipauz  ouvrages  sont  l*  un  ex- 
cellent livre  intitulé  D9  Concordid 
sacerdotii  etimperii ,  dçntla  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris,  1704*  in- 
fol. ,  donnée  par  M.  fialuze  ,  qui  Ivi 
était  attaché,  et  auquel  il  conna  sca 
manuscrits  avant  sa  ^ort  ;  a»  une  Hia» 
toire  dé  Bearn,  Paris,  1640,  in-fol  : 
il  y  a  beaucoup  d'érudition;  S^.dea 
CBuvres  posthumes,  1669,  io-S»,  pu- 
bliées par  M.  Baluze  avec  des  préfaces, 
des  notes  et  des  additions;  4"  Aiarea 
hispanica,  1688,  in-fol.  ,  ouvrage 
très-estimé  et  nécessaire  pour  Thistoire 
d'Esruiflne.  On  voit  par  tous  les  ouvra<- 
Hes  oe  Al.  de  Marca  qu'il  était  grand  - 
jnrisconsultfe,  bon  poutique  et  habile 
critique ,  et  qu'il  avait  beaucoup  d'é- 
rudition i  mais  on  lui  reproche  avec 
raison  d'avoir  Quelquefois  abusé  de  s» 
science  en  la  Êisant  servir  et  en  rac- 
commodant aux  vues  d'intérêt  et 
d*ambition  dont  il  était  cfomin^»  ce 
qui  lui  faisait  déguiser  les  faits  et  m» 
véritables  sentimens.  L'abbé  de  Faget, 
son  cousin-gem^ain ,  a  écrit  sa  vie  k  la 
tête  de  9C%.  Visse riationes  posihumct , 
i668,în*4o,ou  1669, in-ia.  Cette  der- 
nière édition,  faite  en  Hollande,  n'a 
pas  les  (Corrections  que  la  Scrbotme  fi^ 
faire  dans  l'auti^e. 

.MiRCASSUS  YPiBxa»  dx  ) ,  né  en 
Gascogne  vers  i5o4,  fut  professeur  de 
rhétoriqiie  au  collège  de  la  Marche  à 
Paris ,  ou  il  mourut  en  i664«  On  a  de 
lui  des  histoires  ,  des  romans,  des 
pièces  de  théâtre  et  des  traductions, 
isais  le  tout  au-dessous  du  médiocre. 
MARCEL  I«'  (SAl^  t),  romain,  succéda 
au  pape  saint  SlarcelUn  le  10  mai  3o4. 
Il  gouverna  rÉf^ise  avec  sagesse ,  fit 
observer  avec  zèle  les  règles  &  la  péni- 
tence, et.  mqurut  pour  la.  défense  de 
la  foi  le  16  janvier  oio. 

MARCEL  II  (MAacxx.-CxxviK ) ,  na- 
lif  de  Faiu>»  secrétaire  de  Pi^ullIIy  ac- 
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cpnpagna  en  France  le  cardiinaJi  Far- 
nèse ,  neveu  de  oe  pontife ,  et  à  son 
retour  Paul  III  le  fit  cardinal  et  le 
nomma  l'un  des  présidens  du  concile 
de  Trente.  Marcel  succéda  ai|  pape 
Jules  m  le  9  avril  i55^,  et  mourut 
34  jours  après  son  élection. 

AfARCÈL  ou  MARCEAU  (  Saivt), 
célèbre  évèquc  de  Paris,  ipourut  le 
i«r  novembre  au  commencement  da 
5*  siècle  :  il  ne  £aut  pas  le  confondre 
avec  saint  Marcel ,  martyrisé  li  OA* 
Ions  -  sur  -  Saône  l'an  179;  ni  avec 
saint  Marcel ,  capitaine  dans  14  légion 
Trajane ,  qui  eut  la  tête  tranchée  poar 
la  foi  de  Jésus- Christ,  à  Tanger,  le 
3o  octobre,  ters  l'an  298  ;  ni  enlin  aveo 
saint  Marcel ,  évoque  d' A  pâmée ,  et 
martjfT  en  385. 

MARCEL,  fameux  évégue  d'Ancjve, 
dès  Tan  314»  assista  au  ccmcile  de 
Kicée  en  3a5,  et  y  con^ttit  ibr^ 
ment  l'impiété  arienne.  U  s*opposa  s^ 
la  condamnation  de  saint  AtLauase 
au  concile  de  Tyr  en  335  ,  et  à  celai 
de  Jérusalem ,  où  il  s'éleva  avec  aèle 
contre  Arius,  Sa  fermeté  le  ipit  mal 
avec  les  ariens ,  qui  le  persécutèreat 
avec  fureur,  surtout  depuis  qu'il  eul 
écrit  contre  le  sophiste  Astérkis.  Ils  le 
déposèrent  à  Conatantinopleen  336 ,  et 
mirent  k  sa  place  Basile ,  qui  s'étai| 
acquis  de  la  réputation  par  son  élo- 
quence. Marcel  d'Ancyre  alla  à  Boms 
trouver  le  pape  Jules ,  qui  le  jugea  ÎBr 
nocent  dans  un  concile  tenu,  à  Roipe, 
et  le  reçut  à  sa  commuoipp.  ](arcel 
fut  encore  absous  et  rétabli  j|u  cQDcile 
de  Sardique  en  34;  ^et  roourot  ds» 
un  âge  très  -  avance  en  374*  li  J^ 
nous  reste  de  lui  qu'une  Lettre  écrite 
au  pape  Jules,  deux  Conlessious  de 
foi  dans  saipt  Epiphane ,  et  queues 
fragmens  de  son  livre  contre  Asiere, 
dans  la  réfutation  qif'en  aiaiteEiuèbe 
et  dans  un  fragment  d'Acaoe  qui  se 
trouve  dans  saint  Epiphane.  C'est  une 
grande  question  enti'e  les  saints  Pères 
et  les  théologiens  de  savoir  si  les 
écrits  de  Marcel  d'Ancyre  étaient  or- 
thodoxes. Les  uns  les  justifient  ,*  et  les 
autres  les  regardent  comme  hérétiqua. 

MARCEL  (Sajikt)  ,  natif  d'Apamée, 
d'une  fiimiUe  noble  et  riche ,  distnbas 
tous  ses  biens  aux  pauvres ,  et  fot  at- 
tiré à  Constantiaople  par  la  réputation 
de  saint  Alexandre,  instituteur  des 
Acémètei.  A|arèi  aa/anort  lc«i  l^tie» 
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«iiccéiseur.  Saint  Marcd  fat  aKbé  dies 
Aoémètes  après  ^can  'vcn447  >  et  mou- 
rat  après  l'an  4^^-  U  est  célèbre  par 
<a sainteté  et  paries  miracles. 

MARCEL  (Gvillauir),  natiF  de 
Toulottse,  rétablit  le  commerce  de 
France  en  Egypte,  fit  la  paix  d'Alger 
avec  Louis  Xfv  eh  i9jj,  et  mourut 
commissaire  de  inariae  a  Arles  le  97 
décembre  1708 ,  à  61  ans.  Il  est  auteur 
10  de  XMistdire  de  tori^ne  et  des 
progrès  de  la  monarchie  /Imncaise, 
en  4  voK'în'-ia;  9«'  des  Tablettes 
thronologiifues  des  empereurs,  rois^ 
princes,  etc.,  în-ia  ,  bon  ouvrage; 
3«  des  Tablettes  chronologies  pour 
tes  affaires  de  l'Église ,  in-o*  :  c'est 
son  meilleur  ouvrage ,  etc. 

MARCEL  (ËTi9KVK)i  prét6t  dei 
maTchànds  de  Patts,  s'était  concilié 
rameur  des  Parions  par  son  opposi- 
tion à  la  cour  pendant  Hi  prisàn  du 
roi  Jean.  Il  avait  même  distribué  aul 
Parisiens  pour  marque  dîstinctive  de 
aa  dc-tion ,  a  leurs  étrennes  de  1 358 ,  un 
chaperon  rouge.  Le  betoin  d'argent 
avait  ft>rcé  le  dauphin  d'assembler  les 
états  au  commencement  de  i358,  et 
pour  s'y  rendre  le  maître  il  avait  fiift 
venir  des  troupes  autour  de  Paris.  Le 
foi  de  Navarre  en  avait  fait  autant  ;  de 
iorte  qu'on  defàandait  de  l'argent  à 
des  gens  à^i  Ton  ôtait  la  nécessaire , 
par  les  tronpea  qui  le  leur  enlevaic^nt. 
Le  peuple  accusait  le  maréchal  de  Cler- 
mont  et  J<ean  de  Chàlons  d'empêcher 
k  dauphin  de  ùàre  droit  stlr  ses  griefs. 
Marcel  ftt  armer  troit  mille  hommes , 
força  le  palais  où  ces  seigneurs  étaient 
logés  avee  le  dauphin,  eut  l'audace  de 
les  assassiner  avec  le  prév6t  de  Paris,. 
»i  près  dé  ce  prince ,  que  le  sang  re- 
jaillit sur  ses  habits  :  H  crut  même' 
(]u'on  en  voulait  k  sa  vie  ;  nmis  Mar- 
cel le  rassura  et  lui  donna  uà  chape- 
ron rouge.  Ces  trois  seigneurs  étaient 
excommuniés,  pour  avoir  arraché  nnr 
askaisin  d'une  enlise  et  Tavoir  fait  pu- 
nir de  mort  ;  ib  fbrènt  privés  de  la  sé- 
pulture par  ordre  de  l'évêque.  Cet  assas* 
sinat  força  Ib  dsuphin  de  fbire  un  ac- 
commodemeht  dénvàntageuit  avec  Te 
roi  de  Nàtarrre.  Marcel  eut  bientôt 
lien  de  s'apercèvbfir  de  l'insUbilité  de 
la  laveur  du  peuple.  Leë' Parisien  s  toti-^ 
çnrent  dès  sbupçtonr  contre  lé  roi  dé 
llavawe,  et  par'  conséquent  contre 
ffttcd' to«k  parfisAn.  Eeè  sërtitenrs  du 
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daanhin  parent  sans  risque  assassiner 
ce  chef  de  faction  la  même  année,  et 
te  peuple  laissa  massacrer,  'suppHcieir 
ou  bannir  ses  partisans. 

MARCEL  (  CvaiSTOPBK  ) ,  vénitien , 
fut  chanoine  de  Padoue  et  archevê- 
que dé Corfou.  Il  eut  le  malheur  d'étré 
pris  au  sac  dé  Rome  en  1 5^7,  et  comme 
il  n'avait  pas  le  moyen  de  payer  sa 
rançon,  les  soldats  l'attachèrent  à  un 
arbre  auprès  de  Gaète  en  pleine  cam- 
pagne ,  et  lui  arrachaient  un  ongle  cha- 
que jour.  Il  mourut  de  l'excès  des  dou- 
leurs et  de  l'intempérie  de  l'air.  On  a 
de  lui  un  traité  De  anima,  1 5a8,  in-fol.  ^ 
une  édition  de  Ritus  ece'.esiastici , 
i5i6 ,  in-fol.  ;  des  Discours ,  etc. 

MAROELLIN,  succéda  au  pape 
saint  Ca7u)i  Ife  ùn  décembre  agS ,  et  se 
rendit  illustre  durant  la  persécution. 
Cependant  les  donatistes  l'ont  accusé 
d'avoir  sacrifié  aux  idoles  ;  mais  saini 
Augustin  le  justifie  pleinement  dan» 
son  livre  coàtre  Pétihcn.  Les  actes  du 
coneîle  de  ^nuesse ,  qui  contiennent 
la  même  accusation  ,  sont  constam- 
ment des  pièces  supposées ,  et  n'ont 
été  fabriquées  que  long-temps  après. 
MarceHin  tint  le  siège  un  peu  plus  dt 
8  ans,  et  mourut  le  i5  mars  2o4. 

MARCELLIN  (  Saikt  ) ,  est  r^rdi 
coinme  le  premier  évéque  cTEmbrun  au 
toihmencemeht  du  4*  siècle.  Il  mburui 
vers  353. 

MARCELLIN  (  SaIkt  ),  çrêtre^  Ait 
martyrisé  &  Rome  avec  samt  Pierre 
exorciste  en  3o4- 

MARCELLIN^  officier  de  l'empire 
et  comte  d^tliynè  du  temps  dé  l*em- 
pereur  Jnstînien,  est  auteur  d'une 
Chronique  qtt'it  commence  eh  379. 
où  Huit  celle  de  saint  Jérâmé ,  et  qu  il 
tinit  eu  534.  ()ui  se  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque dès  Pères.  L'édïtioh  la  plus 
correcte  de  cette  Chronique  èst.<ieUe 
que  le  pèt^  Sîrmoiid  donite  en  1649, 
rn-8A. 

MÀRCELtIir.  roy,  ÀMifixir-fifiB- 

CBLLIN. 

MARCBLLU9(MARâi}s  CUtonios}, 
éélèbre  général  romain  ,^  se  signala  par 
sa  valeur,  et  fut  cinq  fois  consul.  Il  fit 
Ta  gtierre  avec  succès  contre  les  Gaïk- 
h>is ,  et  tua  de  sa  main  leur  roi  Viri- 
domare  ou  Britoinane,  cbmme  Tap- 

ÉUe  Plutarquë.  11  subjugua  ensuite 
I  Insùbriens  et  prit  Milan  leur  capi**^ 
talé.  Marcellus  se  rendit  ihattk«  de  Sy- 
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racuse  pendant  son  second  cooiolat , 
après  un  siëg«  de  trois  ans,  et  dédira 
de  conserver  la  vie  à  Archimède,  qui 
avait  prolongé  le  siëge  par,  ses  machi7 
nés;  le  général  romain  apprit  avec 
douleur  la  mort  de  ce  grand  géomètre. 
Il  eut  la  gloire  de  vaincre  deux  fois 
Annibal  sous  les  murs  de  Noie,  et  fut 
appelé  l'Epée  de  la  république\ 
comme  Fabius  en  avait  été  appelé  U 
Bouclier.  Des  envieux  l'ayapt  accusé, 
il  vint  à  Rome,  se  justifia  par  le  récit 
de  ses  exploits,  fut  élu  consul  et  par- 
tit aussitôt  pour  Tarmée  contre  Anni- 
bal; il  fut  tué  dans  une  embuscade 
ao7  ans  avant  J.-G  :  Annibal  rendit 
de  grands  honneurs  à  son  corps  après 
sa  mort. 

MARCELLUS  (  M.  Claudius  ) ,  des- 
cendant du  précédent,  qui  prit  le 
parti  de  Pompée  dans  la  guerre  civile  > 
et  qui  fut  rappelé  par  César  à  la  prière 
du  sénat.  C'est  lui  oui  est  le  sujet  de 
la  belle  harangue  ^  Je  Cicéron  ,  Pro 
Marcello.  Celui-ci  laissa  un  fils .  de 
son  nom,  qui  fut  aussi  confiul,  et 
épousa  Octavie,  soeur  de  l'empereur 
Auguste.  Il  en  eut  un  fils  nofumé 
comme  lui  M.  Claudius  Marcellus, 
l'amour  et  les  délioes  d'Auguste  et,  du 

Îeuple  romain.  Ce  jeune  pnnce  épousa 
ulie,  Qlle  d^Auguste  ;  mais  il  mourut 
à  la  fleur  de  son  âge  sans  laisser  d'en- 
fans.  C^êst  de  lui  que  parle  Virgile 
dans  le  sixième  livre  de  TÉnéide,  dans 
ce  passage  terminé  par  ces  mots  :  Tu 
Marceïlus  eris, 

MARCELLUS,  médecin  de  S^de 
en  Pamphilie,  vivait  sous  Marc-Au- 
rèle.  Il  fit  deux  poëmes  en  vers  hé- 
roïques, l'un  de  la  lycanthropié,  es- 
pèce de  mélancolie ,  où  ceux  qui  en 
sont  attaqués  croient  être  changés  en 
loups;  l'autre  sur  les  poissons.  On 
trouve  des  fragmcns  du  premier  dans 
Corpus  poetarutu  ie  Maittaire. 

MARCHAND  (  Pbospbx  ),  fut  élevé 
dès  sa  tendre  jeunesse  dans  la  librairie 
k  Paris,  et  dans  la  connaissance  des 
livres.  Il  envoyait  à  M.  Bernard ,  qui 
travaillait  alors  aux  Nouvelles  de  la 
République  dés  lettres ,  les  anecdotes 
littéraires  de  France.  Prosper  Mar- 
chand passa'  ensuite  en  Hollande  pour 
y  professer  en  liberté  la  religion  pro- 
testante qu'il  avait  embrassée  :  il  y 
continua  quelque  teinps  la- librairie  ; 
mais  il  quitta  ensuite  ce  négoce  pour 
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se  livY^er  tinianement  'h  Têtu  de.  La 
.coqinaissaQce^aes  livres  et  de  leurs  au- 
.teurs,  et  l'étude  de  l'Histoire  de  France, 
fit  toujoura  son  oocufiation  fiivorite  :  il 
s'y  distingua  tellement  qu'il  était  coa> 
suite  de  toutes  paris.  Ce  fut  lui  qui  se 
chargea  de  publier  une  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  et  des  Lettres  de 
Bayle,  du  Cymbalum  mwsdiy  etc.  II 
fut  aussi  un  des  principaux  auteurs  du 
Journal  lUtéraire^  qui  est  un  des 
incilleuK;s  qui  aient  été  faits,  et  il 
fournit  d'éxcellens  exti'aits  dans  h 
plupart  des  autres  journaux.  11  mou- 
rut le  i^  juin  1756  :  il  légua  le  peu  de 
i>ien  qui  lui  restait  à  une  société  fon- 
dée à  ia  Haie  pour  Téducation  et-lm- 
struction  d'un  certain  nombre  de  pau- 
Tres  ;  quant  à  sa  bibliothèque,  qui 
était  ^^tte  c|€s  mieux  fournies  pour 
rhisjtoicc. littéraire,  il  la  légua  avec  ses 
maniascrits  à  Tuniversité  de  Leyde. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
pai'lé,  on  a  de  lui  i»  V Histoire  de 
V imprimerie  y  la  Haie,  i74o»  in-4°y 
30  un  Dictionnaire  historique,  ou  mé^ 
moires  critiques  et  livé  rai  tes  t^  la  Haie, 
1753,  a  petits  vol.  in-fol.  :  il  est  cu- 
rieux et  plein  4c  recherches  littéraires, 
rare9  et  souvent  importantes. 

)tf  ARCHAND  (  JaAK'Louis  ),  musi- 
cien français ,  et  le  plua  grand  organiste 
Ïu'il  y^ait  jamais  eu,  était  natif  de 
yon.  Étant  venu  fort  jeune  à  Paris, 
et  s'ctant  trouvé  comme  par  hasard 
dans  la  chapelle  du  collège  de  Loois- 
le-û;rand ,  au  moment  qu  on  attendait 
l'organiste  pour  commencer  l'office  di- 
vin, il  s'offrit  pour  le  remplacer,  et  fut 
d*abord  rebute  ;  mais  ayant  insisté  on 
le  conduisit  à  l'orgue.  Son  jeu  plat 
teÛènient  que  le^  jésuites  le  retinrent 
dans  leur  collège,  et  fournirent  tout 
c^  qui  était  nécessaire  pour  perfec- 
âonner  ses  taiens.  Marchand,  par  re- 
connaissance ,  conserva  toujours  l'or- 
gue de  la  chapelle  des  jésuites ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1 783 ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  deux  livres  de  pièces  de  clavecin: 
ils  sont  estimés. 

.  MARCHAND  (Ha^RI),  mécanicien, 
né  à  Lyon  en  167^,  était  du  tiers-ordre 
de  saint  François,  et  connu  sous  le 
nom  de  Père  Grégoire.  C'est  lui  qui 
a  fait  ces  deux  fameux  globes  de  six 
pieds  de  diamètre,  qui  sont  dansls 
couvent  de  la  Guillotière.  L'académie 
de  Lyon  le  mit  au  nomJbre  ai  ses  «■- 
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sociés  ;  idU3  sa  modestie  9«;kii  permît 
pas  d*^sister  .i^x.  aaaemlAées;  il. 4e 
coDtenUit  d'y  en^ojr^rtes  tributs  aca- 
démiques. On  prétend  qu'il  afait  trouvé 
le  secret  #iyec  leiquel  Fernel  rendit  Ca- 
therine de  Médicis  féconde.  Le  père 
Grégoire  est  mort  k  Marseille  en  1750. 

MARCHE  (Omtisii  ns  la  ),  fils 
d'un  gentilhomme  de  Bourgogne,  fut 
page,  puis  gentilhomme  de  Philippe- 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne.  Louis  Xl, 
à  qui  il  avait  déplu ,  voulait  que  Phi- 
lippe lui  livrât  ce  fidèle  serviteur  \  luais 
ce  prince  lui  répondit  que  si  le  roi  ou 
quelque  autre  attentait  sur  lui ,  il  lui 
ferait  raison.  Il  dçvint  ensuis  maStre- 
d'hôtel  et  capitaine  des  gardes  de.Chajv. 
les'le-Téméraire ,  qu'il  servit  avec  zèle, 
et  avec  valeur,  i^près  la  mort  de  ce, 
pince,  tué  à  la  bataille  de  Nanci  ^n 
1477  >  Olivier,  df  la  Marche  »  aiii  avait 
été  fait,  prisonnier  k  cçtte  nataii^e , 
ayant  recoAvré  4A  liberté,  eut  la  char-* 
ge  de  grand-mai  (rerd'hôtel  de  M«^i-j 
milien  d'Autriche*  qui  époasa.  rhérj- 
tière  de  J^ojargog^e..  11  eut  la  ^éme 
charge  sous^Farchiduc  Philippe ,  et  fut. 
envoyé  en  ambassade  à  la  ,couv.  de 
France  après  la  mort  de  Louis  XI.  Il 
mourut  à  Bruxelles  le  i®'  février  i5oi. 
On  a  de  lui  10  des  Mémoires  ou.Chro- 
niques^  Bruxelles,  1616,  in-4''î'}U 
sont  nécessaires  pour  l'histoire'  des 
deux  derniers  ducs  de  Boiirgogne;  'a*» 
un  Traité  sur  les  duels  et  gages  des 
batailles ,  in-80  ;  3»  Triomphe  des  da- 
mes d'honneurs,,  iSao,  in-80,  etc. « 

MARGHC  (  les  çoimtes  de  la  }.  Fo^- 
BonasQir*  •  /. 

MA^CHï;$mi ,  cprd^lier ,  né  à  Reg- 
gio,  qui  vivait  vers  i3oo»  est  auteur 
de  différens  ouvragçsr  que  Ton  cou» 
serve  manuscrits  à.  Assisi^  et. à  Borne  ;. 
mais  ce,  qui  le  fait  plps  aoufialtre  est 
on  livre'  sare  intitulé  Mt^notrecum 
mV«  fœ0o^i$if^  in  jingtUis  UM*^ibU<9 
^rsinguUt  capita  ;  moguntiat  perPe- 
trumdoJ^chQiffer  d^/iernshçinh  i^^O, 
in-fol.,^thique.La  mémer'aupeci.il  ^ 
parut  une  nuttis  édition ,  plus^rare  que 
ceUede  Maymqe:  c'est  .H.élio,  çha*. 
i;oifie.  de  ^Munster,  dans  k  çai^ton  de 
Lucerne,  qui,  à  V4ge,  de  70  ans,,  .sc; 
proeurà  d^s.  cai'actères  ,  et  impriina 
I  ui-iuâmo  d'abord  ce  .%re ,.  ^ui  fut  fini 
le'  to.  novembre  .1470 ,  eiasvite  le  iSpe^. 
<ntl9m viuchuma^œ en i47.a.  M^mq- 
<tvciii«  .lignifie  mm^^  à  sucer.»  pour 


MAR  4i5 

mdi^er  que  l'auteur d^iis  iùà  ouvmgc 
s'ét^ut  inis  à  portée  des  jeunes  ecdé- 
sîastiques. 

MARCHËTTI  (  AuiLàKDBB  ),  célè- 
bre poète  et  habile  géomètre  italien , 
naquit  à  Pontormo,  sur  la  route  de 
Florence  à  Pise,  le  17  mars  1 633, -d'une 
fiimille  illustre,  succéda  .en  167g  à  son 
ami  Borelli  dans  la  chaire  de  mathé* 
Viatiques  k  Pise,  et  mourut-  d'apo- 
plexie au  chÂteau  de  Pontormo  le  6 
septembre  1714 >k  ^a  ans,  laissant 
cinq  fils,  et  deux  filles.  On  a  de  lui  des 
Poésies , .  1 704 1  in- jo,  et  des  Traités  de 
physiûueet  de  mathématiques  qui  sont 
estimes.,  entre  autres  De  resistentiâ 
flmdonim>  Florence,  1669,  iit-4*; 
une  Traduction  de  Loctèce.  F'oj.  Lu- 
CRBci;  d'A^iacréon,  Lucca,  i707,in^**. 
Sa  Vie  a  été  écrite  en  italien,  et  im- 
primée à  la  tète  de  ses  Poésies ,  Venise^ 
1755,  in-4«.  .    < 

IIARGHI  (  Faiircisco)  ,  fameux  in- 
génieur de  Bologne  dans  le  iÇfi  siè- 
cle,, travailla  long-temps  à  une  Archi-* 
teçtore  n^Uitaire  et  à  un  Traité  de  Tar- 
tilletie,  qu'il  fit  paraître  ensemble  a 
Bresse ,  1^199,  in-tol.  »  6g. ,  rare. 

MARClIlOJNE,  habile  architecte  et 
sculpteur  italien^  qui  fiorissait  «ous  le 
pontificat  dlnnooent  III. 

MARC];iUN,(  FsabiKAKD,  comte  dei. 
d'une  faniille  liégeoise ,  1  était  fils  de 
Jean-Gaspard  Ferdinand  ,  qui ,  après 
avoir  servi  dans; les  troupes  françaises r 

Passa  au  service  de  l'Espagne  et  de 
empire ,  et  mourut  en  1673.  Son  fila 
Ferdinand  vint  :  en  France  après  la 
mort  de  son  père  ;  ;il  fut  blessé  a  la  )>a» 
taille  de  Fleurus,  se  trou  va.  à  la  bai» 
taille  de  Necvinde,  à  la  prise  de  Cl^r- 
kroi  ;  m  servit  jQusuite  :en  Italie  x  fut 
ambassadeur  .e;xtraprdinaii*e  auprès  de 
Philippe,  y,  roi  d'Ëupagne,  qui  lui 
donna  sa  première  audience  dans  la 
vaisseau,  qui  le  .transportait  en .  Itsdie. 
Il  alla  etdsuftie  servir  en  Allemagi^e  sous 
le  duc  de  Bourgogne»  qui  lui  remit  les 
patentes.de  maréchal  en  i^o3.  Il.comr 
manflala  retraite  de  labatailled'IIoehs- 
tett  en  1 7o4<.  Enfin,  ayant  été.  envoyé 
en  Italie. pour  diriger.les  opérations d« 
due  d*Orléans  suivant  les  ordres  de  la 
cour,  il  fut  si  chagrin  d-avoir  donné 
lieu  malgré  lui  à  la  bataille  de. Turin , 
qui  fut  perdue,  qu'il  s'y  fit  tuer,  en 
•1706.  Il  n'était  point  marié. 
.  ,MARCIEN«  empereur  d'Orient,  natif 
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d'IUjrrie  cm  de  Thnice,  tlfttfeva  tor  lé 
Uéne  par  ion  coart^e  «I  par  ià  fÀM, 
En  partant  jpout*  s*aller  enrôler  mmvÊè 
toldat,  H  rencoatkta  lé  oadavre  dun 
homme  qoi.Tenait  d*étr6  taé,  et  s^ataiif'- 
•ait  à  le  considérer  tor»^'tf  f et  arr^ 
•omme  aotear  de  de  meurtre ,  et  il  an- 
mit  été  puni  du  dernier  èupplîee  si  le 
coupable  n^eôt  été  découvert.  S*étant 
enrôlé  soivant  sdn  projet ,  il  parvint; 
de  grade  en  grade  auk  pi^mièret  digni> 
téi  de  la  i^blique.  ipi^ès  la  Aiort  de 
Théodoie-le-Jeune  ,  Fiilchérie  >  qui 
kii  avait  succédé  h  l'empire ,  épousa 
Marcien  pour  se«  belle*  qu^ilitét  >  a  con- 
dition de  ne  pa»  violer  «on  vttU  dé 
chastMé,  le  !i5  août  A5o.  Attila  lui  en- 
vnva  demander  anstltdt  lé  tribut  que 
Tfiéodése  lui  payait  ;  mai»  il  n'essuya 
qv'ub  reAn  :  «  Je  garde  Tor  pour  met 
amii,  dit  Marcien ,  et  le  ftr  pmur  nies 
ennemis.»  11  publia  une  loi  ngdureuie 
eontre  1m  bérétiquei ,  rapfAila  iei  évé- 
q«es  eiiléi)  et  ftt  tenir  en  45i  un  oon- 
àe  générât  k  Clyaicédoine ,  où  il  av- 
anita  sans  se  mêler  deé  affiiii^s  ecdésiaiM 
tiques.  Marcien  publia  d^ers  édits 
pour  laire  observer  ee  -étà  avait  été 
décidé  dans  ce  concile.  Il  hiaintint  la 
pan  dans  son  emjure  >  et  s'acquit  imé 
gloire  immortelle  par  sa  chasteté  H 
|yir  hnbweenee  de*  ies  mcoirs ,  par  son 
aile  pbuk"  la  refigloii,  par  sa  chttMté 
énver»  iei  pauvret ,  etc.  11  mourut  là 
95  janvier  457 ,  à  05  anê.  Son  règne 
fht  si  hettreu*  qu'on  l'appela  lé  sièelé 
d'or. 

M^RGILE  i  TnÈODùtiiê  ) ,  né  &  Arn^ 
heiié  ^n«  le>  Gueldre*  en  1 548,  aàtaii 
le  gr«t  et  le  latin ,  et  écrivait  avec  fo-^ 
cUkéènvemet  en  proèe.  A 1*^  de  av 
éttft,^  apfèé  avoir  enneigée  en  difliéirett^ 
edlégéfl  à  P«ri«,  il  fni'  fkîK  professeuiP 
^yal  én-^nqfuence.  il  y  mourui  le  i5 
Maïii  t#i7.  On adehii  des  notes  etdee 
reniaVques  savante*  sàr  ler  saiii^es  de 
Perse ,  «ur  Horaee  y  itxr  Martial  ;  GaM 
tulléj  Suecéne,  Anlugêle,  suif  leaMl 
été  Dbuae  TaMeir^  in-^  ,  et  lur  U» 
ittstitilU  de  Juftiialèn;  dé»  iMsserca- 
lions'»  de»  Harangues,  dies . Poésie» | 
JÊfîiton'nA^/ittni^,  i5g6,in-^;£iH 
nûdè  tieminé ,  âvee  PaêiértiiU  iHhltt 
GmlîiihtMHi  ii%lijcf  .Ffiboïkrj ,  lOrt^ 
in^Sx,  et  d'autres  ouvrages  eU  hitin'. 
MAftCI^Y.  I»V  Ci»i**A  ' 
MARCIÔif'»  fabièut^éréséarèué'  du 
!!*  siéde,  é«aif  da^iéope,  tifiè*  de 
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Panhlarôtiiê^  sur  le  Poilt)Ett»n,  cf 
fui  le  fit  noauner  le  Ponttqna.  Dans 
sespif^lMs  annéei  H  s'atticha  à  la 
phitoïbpye  storqne,  aiMirtla  Mlitudé 
et  la  pantrèté  ;  inàil  ayant  été  cmt- 
vàtncù  d'avoir  cèrfotnpu  nna  vieree  « 
il  Alt  retranehé  dé  r^|liie  fàt  *ou  père 
qui  ^Uft  évftqnë.  Il  alla  ensuite  à 
Home,  oû,  n'ayant  pu  «e  fsire  rece- 
Toirii  là  cotenraniott  èccléttastique , 
il  ae  fit  «iliseiple  de  Çerdéu  vert  l'an 
■i^de  J.-C-,  embrttisa  ses  hérésies  et 
en  hiventa  plusieurs  àMieé,  qu'il  pu- 
MSa  à  Rome.  Mahcion  adéiettait  deux 
nrînèipeè,  Ttth  bon  et  l'autre  mauvaii  : 
d  sottteéail  éfue  J.-G.  n'avait  eu  qu'une 
chair  fttnttteque,  et  niait  la  ^ésurrec- 
tiôtt  deè  cbrps  :  il  condamnait  le  na- 
riagé  et  ne  baptisait  qîne  ^ui  qui  &i* 
«aient  profiMSiOik  de  eontinehee.  On 
dit  que  Bfarciéh  aVait  fiiit  dn  fitre 
intitulé  LéêAMHhèieÉ,  dan*  léqdel  il 
prétend^aîl  montrer  phisieurk  «obtra- 
riélètf  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testamtot.  £les  hérésie*  se  répandfaent 
dans  une  grande  partie  du  monde ,  et 
dé*  disciples  lurent  appeléi  mardcftiHeà. 
MÀRCIUS  f  Caîus),  càèbre  consul 
romain,  défît  lés  Pnvematesetinëriu 
les  honneurs  du  triomphe  3^5  avant 
J.-C  L'année  suivante  il  Ait  cr^é  dic- 
tateur, et  vainquit  les  Toscan*  et  leà 
Fallsques  ^  dont  il  triompha.  C*est  le 

{premier  des  plébeïens  qui  fut  ^iévë  II 
a  charge  de  dictateur. 

BUREB  (Vâi.BHtnf).  «V-  At^nuai. 

iCÂRCIl  (iSvaian  nft  U) ,  cMBnal , 
évèque  de  Liège,  nommé  par  qtiehanes 
anteur*  fe  «éHlinal  dé  fiouiltodi,  était 
fil*  dé  Rnbe^t  I*' ,  dlic  dé  Be^oiilon , 
prince  de  Sedan,  ttë,  »  d'une  itiàisOtt 
frè*4ilu*trê  qui  a  produit  der  «nnd* 
hommes.  Iff  mt  pourvé  da  ^'évéchféde 
ChftVtM*',  et  reçut  phMieuMP  bisnlàifi 
de*  tt)ls  Létti*  xnetPiuifltta  t'r.  Um 
jeta  dan*  Ib  parfi  de  l'emi^tHn-  son* 
divei%  prétèkCe*',  et  *'éi«nt  tf  m  à  Ro- 
bert de  la  Mirck  *oh  fiénè  en  tStS, 
il  se  ligua  avec  ChaVie*  d^Antf  fche ,  t«i 
à'EftpsMt,  ciMtte  H  Pratî^^e.  U  eut 
grande  pan  à  l'électioti  de  oe  prAce  li 
rempirë  t  il  ^<^Ât  arabe  vèqne  de 
▼aléiitt«en Espagne  »  diftlitt  at  en  tSao, 
et  léga^  dims  m  Pa^lUs.  iLè  eardinal 
de  la  Ita^elt  nkouVut  à  Liié'le  le  16  fé- 
vrier IÔ3S:  ^'^«tdMtà^teatbédrdc 
le  «émbéÉir  ^'tf  a^^ttit  filii  Mâmat  de 
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sou  vivant.   On  a  de.  lui  des  Ordon-' 
nances  synodales. 

MARGK(M0BBRT  III,  DE  la),  duc 
de  Bouillon  «  de  Sedan ,  etc. ,  mare- 
cUal  de  France;)  etc. ,  était  fils  de  .Ro- 
bert de  la-Marck.  II  se  signala  dans  les 
armées  sous  les  règnes  de  Louis  XII  et 
de  François  I^'j  et  mourut  en  1637. 
Son  fils  Robert  de  la  Marck ,  quatrième 
du  nom ,  fut  aussi  maréchal  de  France^ 
parce  qu'il  avait  épousé  use  fille  de 
Diane  de  Poitiers.  Il  mourut  en  i556. 
Son  fils  Henri-Robert,  mort  en  iS'j/^i 
ne  laissa  qu'une  fille,  morte  en  1694. 
Elle  avait  épousa  Henri  de  la -Tour- 
d'Auvergne  ,  qu  elle  fit  son  héritier 
quoiqu'elle  n'en  eût  point  d'enfans. 

MARCKLAND  (Jérémie),  savant 
critique  anglais,  né  le  29 octobre  1693, 
mourut  de  la  goutte  le  7  juillet,! 776, 
à  83  ans.  Il  est  enterré  dans  l'éjglise  de 
Dorking.  On  a  de  lui  des  éditions  de 
diiTéreos  auteurs  gi*ec8  et  latins ,  des 
notes  sur  Cicéron  ;  Commentaire  sur 
le  Iwre  de  la'tageste,  in-8*. 

MARCON VILLE  ( Jeak  de),  gen- 
tilhomme du  Perche ,  n'est  guère 
connu  que  par  ses  Traités  De  la  bonté 
et  mauyaistié  des  femmes  ,  Paris , 
1676 ,  in- 16  ;  De  la  bonne  et  mauvaise 
tangue  ,  Paris ,  1 673  ,  in-S^  ;  De 
r heur  et  malheur  du  mariage^  i56^, 
in-80  :  ses  autres  ouvrages  sont  oublies. 

MÀRCULFE ,  célèbre  moine  frang- 
eais sur  la  iin  du  7®  siècle ,  dont  on  a 
deux  livres   de  Formules    très-utiles 

Î>our  entendre  l'histoire  de  nos  rois  de 
a  première  race.  Le  célèbre  Jérôme 
Bignon  publia  cet  ouvrage  en  161 3, 
iD-8<>,  avec  de  savantes  remarques. 
Marculfé  composa  cet  ouvrage  à  l'âge 
de  70  ans  passés ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  j  l'édition  de  1666 ,  in-4<^  »  est 
plus  ample  :  elles  sont  dans  les  capi- 
tulairesae  Bàluse  et  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

MARCY  (Balthasae  et  Gaspard^, 
frères,et  célèbres  sculpteurs,  natifs  <^ 
Cambrai ,  donjt  le  i^emier  mourut*  en 
1674  »  et  le  second  en  1679.  Us  tra»- 
-vaillaient  ensemble,  etl'onvoità  Vei> 
sailles  et  ailleurs  d'excellens. ouvrages 
de  leur  composition ,  entre  autres  le 
bassin  de  Latone. 

MARD  (Saut-).  Far.  Rémohd. 
MARDOCHEE,  illustre  juif  de  la 
tribu  de  Benjamin,  oncle,  ou  .piutèt 
cousin -germain   de  la   reine  Éstber. 

T.  m. 
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Foy*  Ai^AK,' EsTHER.  Plufiieurs  criti- 
ques croient  qu'il  est  auteur  du  livre 
canonique  d'Esther.  On  lui  attribue  enr 
core  un  Traité  des  Bits,  ou  Coutumes 
de»  Juifs  ,  qui  est  entre  les  .Talmùdi- 
ques  ;  maitf  il  est  constant  que  ce  der- 
nier livre  est  d'un  temps  fort  posté- 
rieur à  Mardochée  ;  il  peut'  avoir  été 
composé  par  quelque  Juif  du  même 
nom. 

MARDOCHÉE^  rabbin,  fils  d'Elie- 
zer  Contino  ,  juif  de  Constantjnople , 
est  auteur  d'un  Commentaire  sur  le 
Pentateuque  ,  manuscrit. 

MARDONIUS ,  gendre  de  Darius  et 
beau-fi-ére  de  Xercès,  roi  de  Perse;, 
commanda  les  armées  de  ce  dernier 
prince  contre  les  Grecs ,  et  prit  la  ville 
d'Athènes  ;  mais  il  fut  vaincu  k  la  ba- 
taille de  Platée ,  où  il  perdit  la  vie,479 
avant  J.-C 

MARE  (  Philibeat  de  la),  conseil-^ 
1er  au  parlement  de  Bijon  ,  et  habile 
écrivain  du  I7«  siècle*,  mort  en  1687  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
sont  estimés  :  les  principaux  sont  Corn- 
mentarius  de  bello  Burgundico^qui  sef  ^ 
trouve  dans  son  Hlstoricoruni  Burgun- 
dia  conspectus  ,  1689,  in-4«  1  c'est  un 
catalogue  de  pièces  rdatives  k  l'histoire 
dje  Bourgogne,  etc. 

MARE  (  Nicolas  *e  la  ) ,  doyen  des 
commissaires  du  Chàtelet  t  fut  chargé 
de  plusieurs  affaires  importantes  sou» 
le  rèçne  de  Louis  XIV ,  surtout  danis 
les  disettes  de  blé  de  1693,  Ooo  ;, 
1709  et<f7io  :  il  reçut  3qo,ooo  liy.  dte 
gratification  sur  le  neu'vième  d^aug- 
mentation  ^nx  entrées  des  spectacles , 
donné  k  l'Hotel-^Dieu .  de  Paris  :  mais 
elles  n'augmentèrent  pas  sa  fortune  ;  il 
,le8  consomma  dans  les  dépenses  qu'exi- 
gent les  fonctions  gratuites  de  sa  char-' 
ge ,  dans  les  comDOiissions  dont  il  fut 
chargé ,  et  dans  la  confection  de  son 
grand  ouvrage.  Il  mqurut  le  ]5  avrU 
1728 ,  âgé  d'environ  83  anS;  On  a  de 
lui  un  excellent  Traité  de.  la  poUce 
en  3  vol..  in-fol. ,  auxquels  M.  Le 
.  Clerc  du  Brillet  en  a  ajouté  un  qua- 
trième. Les  deux  premiers  volumes 
doivent  avoir  des  supplémens  qui  8<»it 
tefondu^  dans  la  a*»^(btion  de  1792  ;  le 
3«e8ttQujôùrftde  1719,  etle4«  de  1738. 
Il  faut  prendre  garde  si  la  planche  des 
conduits  $l'eau  dans  Paris  bj  troure. 

MARECHAL    D'ANVERS  (L»), 
peintre,  yof,  Qvikti». 

a7 
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MARËE(yALBATlK).  fW.ÂLiim. 

MARËSCHAL  (Gboucbs),  premier 
chirurgien  des  rois  LouiB  aIV  et 
louis  XV ,  était  Hit  d'uik  pauvre  mi- 
hfsBàtti  et  naquit  k  Calais  ea  iSSdt  II 
motirttt  dans  son  cliitleau  de  Bièvre  le 
iS  décétaibre  i736,  à  78  ans. 

MAR£T  (HvGUki},  docteuf  an  mé- 
deeiiie  de  la  facilité  de  tf obtpellier  i 
censeur  royal  des  académies  des  scien- 
ces de  Paris  >  Nanci ,  taen  y  Lyon , 
ett.  ;  médecin  àeà  états  de  Bourgô^e 
^  cl  de  la  gétiéralité  pour  les  éf  ittémies  ^ 
fut  la  yictirac  de  iott  télé  pWfr  Vexer- 
titède  ce  dernier  emploi,  il  revint  de 
Fte«né-Sàint-Mamez>  où  il  était  «Hé 
traiter  les  habiuns  d'une  épidémi«;  n«^ 
ftaqùé  Itii-méme  de  cette  épidémie» 
elfe  l^nleva  de  ce  lb6tadc!fi(iii-tkii[t  jours 
après  à  Dijoh  le  1 1  {nin  i^,  à  69 ans; 
On  a  de  lui  beaucoup  deMèmdir^iin^ 
les  bains  de  mer  et  td'cMu  dottce ,  sur 
finfliitence  dei  ^oâurs  ««ur  lie»  moyenk 
d%  découttïr  si'  là  ibrJHe  est  Idférée 
pà!t  le  mélangé  ^e  ^Iq^e  mijwérafl , 
^  tuf  left  malicdfe»  <rà'(isées  pat  l'uMge 
'  Hu  blé  ergoté,  kVir  les  enterremens» 
flttr  une  ninMSMce  tù^piâMée  ^préCôee  ^ 
Vê/r  lés  moyens  •  énarréter  les  jprogrès 
tte  là  vàrîdfe,  lifify,  in- 80  -,  Tààteau 
de  la  fièt^re  oétéekiàh'f  ^i  a  ^ara 
ikbfiftfb'èu  1701  et  1762 ,  iki-4^. 

MARETS    Dfi   ^AlNr-SOttLIlT', 
'(jÈkfi  bks ) ,  fbt  fort  aimé  dn ««rdinkl 
de  RtckëtM ,  <f ûi  le  fit  contr61eùf-gé- 
tféi^l  de  rëktraordinairë  dies  gnen^, 
v^t  Hecfétaire^éhétti  de  la  imnine  d\i 
-tievant.  Il  futrun  ^es  premièn  men- 
bres  de  'l^icaBémie  ftai^aise ,  'et  com- 
posa ,  il  la  ^UlcitatiicMdécsrrdinaldelti- 
■  idndieb  yplusi^uifsipiècc^detltféAtre,  è(tti 
iforeiit'sppliudies^de  <!ette  <émimin^e, 
-snftout  la  oomédie  l{ni  à  ^ur  titre  Xél» 
PT^ôimàifVs.  Il  omaposa  aMsi  ouf  grand 
c|x»ëme  'épique  inttiulé  Clàpig^,  6«i  ta 
«^Wm<rc  kril/^fitfAfié,  BlEetir*,  Y657  , 
in-ia,  et  'des  romans,  entre  ènGrks 
Jirmwe  y  3  vdl.  în-#9,  <»à  il  s'éloigna 
'de  ces  idées  dns  vtPtu  'qu^oh  irepi^- 
-aentait  ékm   duM    cette  sdrtè  d'ë- 
criis.    Saint  "^Sorlin  "ée  -}eb  nenanite 
dmt  «nedétbiîeii  oiltréie',  t'iAaïiddn- 
faa  à  dca  lisions  ebiménqdes ,  '^'il 
inrenâit  'pour  des  'prdpifé«ie9.  Il  j^- 
meliait  i  tLouis  XIV  la  (gloire  ^de  dë- 
traire  l^eibpiitedés  Màfaométanr ,  'et  dé- 
bka,  comme  dés  prophéties  ,nh^grand 
nombre  d'autres  veuleries,  <fams  tMtn 
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litre  intitulé  jàuis  du  Mnt- Esprit  au 
Roi,  Il  mourut  à  Par»  chea  le  dacde 
Ricbeliéd ,  donk  il  était  intendant ,  le 
3â>  octobre  1676,  âgé  d'environ  So  ans. 
Outi%  les  livres  dorit  nous  âvotas  par- 
lé,  OU  a  de  lui  t  <»  diverses  œuvres  poé- 
tiques ,  1647,  itt-4":  30  un  livre  fànûent 
rempli  de  visions!  intitulé  Les  Délicet 
âè  resprity  In-foi.  et  in-la,  datks  le- 
quel il  prétend  esf^quer  IMpocalypste: 
on  en  tit  une  eritique  sens^  et  i)agé- 
niense  par  ce  senl  mot  à  mettre  dakis 
l'érratà,  Délite»,  lisez  Déîinfs  ;  3»  W- 
miiatiôn  ,  en  vers  fWhçais ,  io54, 
in-i^,  joliment  imprimée  au  dtôteâù 
de  tlichelien ,  k  la  èuite  de  làqàéDe  on 
tronve  qttèlqueAâs  les  Moralhï  éTE'* 
pictè^è;  Letpremeruxdes  ttefiëekeiieu; 
Le  Combat  spù^uét;  LèCûutî^e  des 
eàntiifùes,  lèA  Ver*  fran^aSs  :  dnl!i^ve 
ans»!  ces  d^^-ftlers  sépoiTément  ;  4^  ^^ 
fhérUédèsfàmeiy  1648,  â  toi.  in-80; 
mielnoei  écrits  tonf^  tés  diici^Tes  de 
Janséniat,  dont  il  âte  défelara  le  plas 
grand  ennemi  jQSqu'à  Sa  mort.  M.  Ni- 
cole, dans  sel  irtèiànnaires ,  a  «très- 
bien  tommfé  en  ridicule  les  viifkms  dé 
e^st  auteifr. 

îlfAtlETS  (Ko^àtrn  ntrs),  ftèft  àiàé 
du  précédent ,  tiaquît  h  Paris  dn  i5^, 
Celu  i-ci ,  après  -s'éto-e  foil  Tecev<»ir  avo- 
cat et  avoir  fvé«(Uenté  queli^i^è  Vèmps 
le  barreau ,  se  hvrn  tout  «riitier  h  IM- 
tùde  deb  biAlëâ-letti'e»,  et  devînt  l'un 
des  'meilleurs  «îrrtiqù^  de  sàn  "^ècte. 
Il  mourut  k  Përiii  ku  mois  de  décemirrc 
1653  ,  k  59  âfni.  CNi  a  de  Mnh  ïtecoefi 
de  idArès  très-bien  écrites  «n  Iktin , 
ineitulé  HtftàHâi  àfarèsU  èpèstbîitrum 
phHol^^i^hiht    "Hhri    dèib  ,     1686, 

In«i3. 

>né  k  OiseinoiKd  en  PJcahlie  fe  9  itbUi 
i59d,  \itiitit  minëitre  eh  '^smn 
lé^Vw  't^rôté^^tëè ,  ptiHh  frtCésserir 
de  théologie  à  Sedan ,  k  19diMé-l>uc  et 
-à  'QtiSlah^u^,  è6  il  ihd^ut  1e'i<8  mai 
^673  ,  ft  ^  an*.  On  ïi'aè  lui  nn^hmA 
«bdlfc^ë  de^Vres^e  •coh«r6vei^  'tm- 
«è  lèl»  caht^idttës  'a  les  àëcîMen»,  et 
-ébi^tl«i6fe^us;  nà  ^stèiile  de  iftréo- 
ibgiè  'ihfîtîilé  Syhopiis  ^ihé&làpai, 
^^^6^  16$»,  a  V<fl.  ift-îsOrotaffi^fc, 
1G75.  Samuel  des  Mkrets  laSisst'èetn 
fils,  1fèiiri*etlïani(d ,  qui  se  èisUnguè- 
retft  aussi  pat  leur  stîeiicb  "et  îeur 
'^«dltitfii ,  et  d«ti  p^itëlit  siiih  db  i  é- 
ê&Ûkb  dëU  Bible  frànî^te ,  tm)»riBiée 


en  mnd  papier ,  1669,  in-^.,  «hee 
Efae^ir.  Les  notes  4oiit  cett<;  Bible  est 
remplie  sofit  toutes  éc  Samuel  des 
Mttrtt»  leur  pèie. 

MAfiETS  (Hbkri  ve$),  né  a  Pans 
en  1664,  fut  page  de  la  musique  du 
i^  ,  et  obtint  une  pension  à  Tâçc  de 
ao  aas  j  pnais  «'étant  rcmariélien  1700 
avec  mademdisetfe  de  Saint-'Gobert, 
fiWe  ^u  pt^sident  en  Fèleetion  de  Sen- 
lis ,  du  consentement  de  sa  mère  , 
mais  à  l*in««  du  père  de  cette  denioi- 
seite,  son  béao-frère  le  fit  condamner  à 
mort  an  CliÂttiett  le  roi  d'Espagnelui 
âoDsa  une  iH^traite  ,  et  le  fit  snrinten- 
dant  de  sa  musique  ^  il  Y  resta  14  ans, 
et  en  «orfit  parce  que  l'anr  d'fispagnc 
était  eon  traire  k  la  santé  de  sa  femme. 
Léopold  !•  *■,  d«e  de  Lorraine ,  lu  i  don  na 
la  naéme  place  auprès  de  lui.  En  1^3^ 
son  procès  ftit  rern  au  parlement ,  et 
mm  mariage  déclaré  Tafide,  Le  duc 
dt'Orléans,  relent ,  augmenta  sa  pen - 
sïoe  fusqiili  i5bo  fiv. ,  ce  qui  le  mit  en 
^tat  de  fubsister  à  son  afse  avec  les 
bienfaits  du  duc  de  Lorraine ,  auprès 
de  quiBmoartTt  a  LnnévîHe  en  174^. 
Il  a  composé  la  musique  des  opéras 
de  Didorty  <^eé,  Tkéagène  et  Chari- 
clée ,  Amours  de  Mornus,  fénus  et 
adoras  y  ha  Fêtes  ^aîantes  ^  ïphi- 
génie ,  ftenaud.  SeJ  motets  ont  en  la. 
pius  grande  fOgue  en  leur  temps.  Un 
de  ses  fils  eut  ia.  char^  de  son  grand- 
père  materne)  à  S.enlîs. 

MARG^iarONK ,  iiabSe  printre  et 
sculpteur,  natif  d'Ariezzo,  fiorissart  sous 
le  pape  tJi4»am  iV ,  dontîl  était  estimé. 
n  TBomlit  à  77  ans  ,  vers  la  fin  du  i3« 
siècle. . 

MÂRGOIf  (Qxnti.KViiE  Plawtavit 
DE  XA  Pattsk  dk)«  né  II  déziers,  dé- 
buta en  1715  par  une  brochure  intitu- 
lée Le  Janséhismn  démasqué.  Le  père 
Tournemine,  à  qui  elle  ncp1u\  pas>  la 
maltraita  dans  le  journal  de  Trévoux. 
L'alJbé  répondit  îi  cette  critique  ^  il  ne 
ménagea  pas  le  "  ptère  Tournemine  ni 
«es  çonfrèrts.  Oi  ne  îes  offensait  pas 
alors  impunément  :  H  fut  relégué  aux 
flcs  de  Lérins ,  d'où  ÎT  fut  transféié  au 
château  d'If  quand  les  Autricliîens 
B*t'niparèrent  de  ces  lies  en  174^.  Enfin 
il  obtinl  sa  Kberté  à  condition  de  se 
retirer  dans'  un  couvent.  11  en  choidt 
an  de  Bernardins  ,  oà  il  est  mort  en 
1 760. 'Il  a  donné  les  Mémoires  de  f^iU 
lars,  3  Tol.  in-12;  ceux  de  Berwick, 
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s  vol.  ni-i2  ;  ceux  de  TourviHe,3 
vol.  in -12;  LeUres  de  Filtz-Moritz, 
in- 1-2. 

MARGUERITE  (SAï^TE),  vierge  et 
martyre ,  que  Ton  eroit'avoir  sooiVert  I3 
*iorl  k  Antiocfae  pour  la  foidel.-C. 
Vers  l'an  276. 

MAROUEKITE  -  MARIE  ALACO- 
Q0E  ;  née  en  i645  à  Leuthecourt  en 
Bourgogne,  religieuse  de  la  Visitation 
dans  la  ville  de  Parai  en  Bourgogne , 
pratiqua  les  vertus  de  son  état  à  un  tel 
degré  de  perfection  ,  qu'elle  reçut  de  * 
J.-C.  le  don  de  propii^-tie  ,  des  ré\éla- 
tipns,  dfis  entretiens  immédiats ,  comme 
le  savant  évêque  M.  Languit l'a  ant]>le- 
ment  décrit  dans«la  Vie  de  cette  ser- 
vante de  Dieu.  Cette  sainte  fille  mou- 
rut le  17  octobre  1690,  à  4^  ans,  en 
odeur  de  sainteté.  Les  dévots  tendres 
lui  ont  obligation  de  l'institution  de  la 
fête  du  Sacr'é-Cœtir  de  J.-L. ,  que  le 
Sauveur  lui-m'énïe  lui  dit  de  pratiquer 
et  de  faire  pratiquer  Je  vendredi  d'a- 
près Toctave  du  Saint-Sacrenu^nt  j  et 
comme  ejiie  lui  représentait  son  indi- 
gnité pour  on  sî  grand  œuvre ,  ie  Sau- 
teur lui  indiqua  iepcre  la  Cblorabière, 
et  loi*  ordonna  de  lui  dire  de  sa  part 
d'établir  cette  dévotion.  Les  grandes 
relations  que  sa  coni[iagnie  a\ait  dans 
tout  lo  monde  a  étendu  celte  dévotion 
en  beaucoup  d'endi'oits  ;  mais  o".  n'est 
pas  sans  douleur  que  ces  tendres  dé- 
vots ne  voîenrpas  cette  fête  ordonnéie, 
mais  seulement  a  dévotion ,  comme 
aussi  de  èp  qu''au  lieu  de  la  célébrer, 
suivant  lîordre  de  J. -C. ,  le  vendredi 
d'après  l'octave  du  Samt  -  Sacrement  ^ 
plusieurs  ne  la  célèbrent  que  le  dî- 
maiiche  suivant.  Quoique  nnstitutîon 
de  cette  fête  soît  si  moderne ,  la  dévo- 
tion en  est  plus  ancienne  ;  quelques- 
uns  la  font  remonter  k  Saint-Fratiçoi^ 
de  Sales,  h  Lanspergius,  à  Pierre  Da- 
inien ,  à  sainte  Gertrude,  à  sainte  Clai- 
re, à  sainte Ca'^therine  de  Sienne,  etc. 

MAllGUERlTE,  reine  de  D^né- 
marck ,  de  Norwége  et  de  Suède,  sur-- 
nommée  la  Sémiramis  du  JVord,  k 
cause  de  ises  grandes  qualités ,  était  fill^ 
de  Waldemar  Ul,  rôi  dé  DanrmarcJt', . 
auquel  elle  suc(  éda ,  et  femme  de  Ha- 
quin,  roi  de  Norwëgé,  dont  elle  eut 
aussi  le  royaume  ;  elfe  se  fit  ensuite  élire 
reine  de  Suède ,  aprcs  avoir  vaincu  AÎ» 
bert  au  bout  de  septannées  de  guerre , 
et  fit  passer  ces  trois  royaumes  électil^ 


4ao  MAR 

siir  la  tête  d*Enc,  duc  de  Pomëimniey 
son  petit  neveu ,  en  1396.  Ëllegouyerna 
ayec  une  autorité  absolue ,  et  comme 
les  grands  la' faisaient  ressouvenir  de  son 
serment ,  etlui  disaient  qu'ils  en  avaient 
les  actes ,  «Je  vous  conseille  de  les  bien 
garder,  leur  dit-elle,  pendant  que  je 
garderai  les  châteaux  et  les  ville»  ae 
mon  royaume ,  et  tous  les  droits  qui 
sont  de  ma  dignité.  »  Elle  mourut  en 
i4ia.  Après  sa  mort  les  Suédois  se- 
couèrent un  joug  qui  leur  avait  paru 
injuste  et  insupportable ,  et  cette  rup- 
ture causa  de  longues  guerres  entre  eux 
et  les  Danois. 

MARGUERITE  D'ANJOU,  Bile  de 
René  d'Anjou,  r%i  de  Naples,  et 
femme  de  Henri  VI ,  roi  d* Angleterre , 
était  une  princesse  entreprenante ,  cou- 
rageuse ,  inébranlable ,  qui  savait  allier 
les  vertus  guerrières  à  tous  les  talens  du 
gouvernement.  Le  duc  de  Glocester» 
oncle  du  roi  son  mari ,  lui  portait  om- 
brage j  elle  le  fit  périr  sous  prétexte  de 
conspiration.'  Les  grands  d'Angleterre, 
irrites  de  l'enipire  qu'elle  avait  sur  l'es- 
prit de, son  mari ,  tentèrent  de  le  dé- 
trôner. Le  duc  d'Yorcl  ,  un  des  cheCi 
des  rebelles ,  après  avoir  fait  deax  fois 
ce  roi  prbonnier ,  est  défait  et  tué  par 
l'armée  que  la  reine  commandait  ;  mais 
le  fils  du  duc  d'Yorck ,  aidé  du  comte 
(de  Warwick,  se  fait  déclarer  roi  sous  le 
■nom  d'Edouard  IV.  La  reine,  implo- 
rant en  vain  le  secours  de  son  père  et 
de  Louis  XI,  trouve  de  la  ressource 
en  elle-même  pour  livrer  trois  nou- 
velles batailles  qu'elle  perd.  A  la  fin 
elle  est  faite  prisonnière  en  1^7 1  »  après 
avoir  livré  douze  batailles  pour  les  in- 
térêts de  son  mari  et  de  son  fils*.  Elle 
mourut  en  14^1,  digne  d'un  meilleur 
sort. 

MARGUERITE  DE  BOURGOGNE, 
femme  de  Louis  X,  dit  Huiin^  roi  de 
France ,  ayant  été  convaincue  d'adul- 
tère ,  fut  confinée  au  château  Gaillard 
d'Andely,'  et  y  fut  étranglée  en  i3.i4. 
MARGUERITE  D'ECOSSE ,  femme 
de  Louis  XI ,  quand  il  n'était  encore 
que  dauphin ,  avait  beaucoup  d'espilt 
et  aimait  les  savans.  Elle  mourut  en 
i44^»  à  a6  ans.  Foy.  Chartier. 
TlARGUERITE  DE  PROVENCE, 
épousa  saint  Louis  en  1234-,  et  le  sui- 
vit au  voyage  d'outremer  ,  où  elle  ac- 
coucha peiidant  la  prison  du  roi.  Elle 
ne  perdit  pas  coura§e,  quoique  la  ville 
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fût  menacée  des  ennemis ,  et  que  ks 
troupes  voulussent  abandonnerla  ville, 
Hsiute  de  paie  ;  elle  sut  pourvoir  à  toat, 
satisfaire  les  troupes ,  et  trouver  de  Far-. 
gent  pour  la  rançon  du  roi.  Elle  revint 
avec  loi  en  France,  et  mourut  en  1 285  ; 
elle  est  enterrée  à  Saint-Denis.  Comme 
ainée  d#  sa  sœur  Béatrix  ,  qui  avait 
épousé  le  comte  d'Anjou,  frère  du  roi, 
elle  voulut  prétendre  à  la  succession 
de  la  Provence  )  mais  elle  n'y  réussit 
pas;  la  coutume  du  pays  étant  que  les 
pères  ont  droit  de  choisir  un  héritier. 
Son  douaire  était  assigné  sur  les  Juifs , 
qui  lui  payaient  par. quartier  219  livres 
7  sols  6  deniers. 

MARGUERITE  DE  VALOIS,  reine 
de  Navarre,  célèbre  par  sa  beauté  et 
par  son  esprit,  était  sœur  de  Fran- 
çois I*r,  et  fille  de  Charles  d'Orléans, 
duc  d'Aiigoulême  ,  et  de  Louise  de  Sa- 
voie. Elle  naquit  à  Angouléme  le  11 
avril  1492,  et  épousa  en  1609  Charles, 
dernier  duc  d'Alençon,  premier  prince 
du   sang  et  connétable  de  f  rancc  , 
mor^  à  Lyon ,  après  la  prise  de  Pavie , 
en  lôaS.  La  princesse  Marguerite, a  ffli- 
gée  de  la  mort  de  son  époux  et  de  la 
prise  de  son  frère ,  qu'elle  aimait  ten- 
drement ,  en  témoigna  un  déplaisir  ex- 
trême ,  et  fit  un  voyage  à  Madrid  pour 
y  soulager  le  roi  durant  sa  maladie. 
Le  roiFrançois  I^',  deretour  en  France, 
lui  donna  les  marques  les  plus  sincères 
de  sa  reconnaissance  et  de  son  amitié , 
et  la  maria  en  1627  à  Henri  d'Albret , 
roi  de   Navarre  et  prince  de  Béarn. 
Cette  princesse  aimait  les  belles-lettres 
et  les  savans ,  et  composait  trèsrbien 
en  vers  et  en  prose.  Elle  professa  quel- 
que temps  la  religion  protestante,  et 
son  livret  intitulé  Le  Miroir  de  Vâmc 
pécheresse^  en  i533,  où  elle  favorise 
cette  religion ,  fut  censuré  par  la  Sor- 
bonne  ;  "sur  les  plaintes  qu'elle  fit  au 
roi, la  Sorbonne  désavoua  la  censure; 
mais  elle  revint  dans  la  suite  à  la  reli- 
gion catholique ,  et  mourut  avec  de 
Srands  sentimens  de  piété  au  château 
'Odos  en  Bigorre,,  le  2  décemluce  1 549  > 
à  57  ans.  On  a  de  sa  composition  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  .vers  et 
en  prose ,  dont  le  plus  connu  est  inti- 
tule V  ffeptameron  f  pu.  les  JVouifelles 
de  la  reine  de  Navarre^  i56o,  in-4<>, 
et  Amsterdam,  1698,  2  vol.  iii-80,  fig. 
de  l^omain  de  Hooge  :  ce  sont  des  contes 
dans  le  goût  de  ceux.  deBoccace,  qui 
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«Bl  été  imprimés  de  même  ,  Amster- 
dam, 1697,  ^  vol.  vn-80,  fig.  On  y  joint 
les  cent  JYout^tlles,  Amsterdam,  1701, 
a  vo](.  in -80,  fig.,  et  les  cèntes  de  la 
Fontaine ,  Amsterdam  >  i685 ,  a  vol. 
'm^°,  iig.  Ces  quatre  Recueils  ont  été 
réimprimés  sous  le  titre  de  Recueil  de 
contes ,  d'une  très-jolie  édition ,  à  Char- 
tres, sous  le^  titre  de  la  Haie ,  1733 ,  8 
vol.  petit  in-ia.  P^oy.  Louis  XI.  Jean 
de  la  Haie  son  -valet  de  chambre 
recueillit  et  fit  imprimer  en  i547f  in-8*, 
ses  poésies,  sous  ce  titra»  Les  Margue- 
rites de  la  Marguerite  des  prineesses, 
très^ilhistrè  reine  de  Navarre  :  elles 
contiennent  quatre  mystères  ou  comé- 
dies pieuses,  e%  deux  farces  ;  Le  Triom- 
pheiU  l'agneau  9  poëme  ;  trente  chan- 
sons spirituelles*;  Le  Miroir  de  l'âme 
pécheresse ,  et  d'autres  pièces  sur  di« 
vers  sujets  :  on  y  trouve  de  l'esprit  et 
de  l'invention.  Elle  eut  de  son  second 
mariage  Jeanne  d'Albret  ,  mère  de 
Henri-le-Grand. 

MARGUERITE  DE  FRANCE,  reine 
de  Navarre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  précédente,  était  fille  du  Toi 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis. 
Elle  naquit  le  i^  mai  i55a  ,  et  fut  de- 
mandée en  mariage  par  l'empereur  et 
par  le  roi  de  Portugal  ;  mais  on  la  ma- 
ria en  1672  à  Henri,  alors  prince  de 
Béarn ,  et  depuis  Henri  1 V .  Ce  ma- 
riage ne  fut  point  heureux ,  et  après  dl* 
vers  esclandres  qu'elle  fit  en  s'aban- 
donnant  à  son  inclination  Tolup- 
tueuse,  elle  fat  jrenlernfée  au  château 
d'Usson,  en  Auvergpe,  dont  elle  se 
rendit  maîtresse  en  gagnant  le  marquis 
de  Canillac  qui  la  gardait.  Henri  iV , 
ayant  abjuré  tes  erreurs  du  calvinisme, 
fit  dissoudre  son  roarigge  avec  cette 
princesse  par  le  pape  Clément  VIII 
en  i5g9,  et  épousa  Marie  de  Médicis. 
Margueritejreine  de  Navarre,  retourna 
à  la  cour  en  i6o5 ,  et  finit  le  reste  de 
sa  vie  dans  un  mélange  bizarre  de^é- 
vo^on  et  de  galanterie.  Elle  prenait  un' 
plaisir  extrême  à  s^entretenir  avec  les 
gens  de  lettres,  et  témoigna -une  estime 
singulière  au  célèbre  Brantôme.  Elle 
écrivait  avec  facilité  en  v.ers  et  en 
prose,  et  mourut  le  37  mars  161 5,  à 
63  ans.  Elle  joignait  aux  agrémens  de 
la  figure  et  au  talent  de  la  danse  une 
âme  noble ,  compatissante ,  généreuse, 
^t  beaucoup  d'esprit.  Ce  lut  la  dernière 
princesse  de  la  maison  de  Valois ,  dont 
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tous  les  princes  étaient  morts  sans  pos- 
térité, il  nous  reste  d'elle  des  Poésies 
et  des  mémoires  fort  curieux  oui  sont 
très-connus ,  1 7 1 3 ,  in-80 ,  par  les  soins 
de  Godefroy.  Brantôme  a  inséré  sa  vie 
parmi  celles  des  femmes  illustres. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE,  du- 
chesse de  Savoie ,  fille  unique  de  l'em- 
pereur Maximilien  1^^,  naquit  le  10 
janvier  1480.  ^près  la  mort  de  sa  mère 
Marie  de  Bourgogne ,.  elle  fut  envoyée 
en  France,  et  fiancée  au  dauphin , 
depuis  Charles  VIU  ;  mai^  ce  prince 
ayant  épousé  en  1491  Anne  ^  héritière 
de  Bretagne,  Marguerite  futrenvoyée  ^ 
son  père ,  et  fut  accordée  en  rnsirïsi%e 
à  Jean,  infant  d^Espagne».  en  i497* 
On  dit  que  dans  le  temps  qu'elle  al- 
lait sur  mer  en  Espagne  pour  épouser 
l'infant,,  il  s'éleva  une  furieuse  tem-. 
péte,  et  que  cette  princesse  composa 
dans  le  clanger  son  épitaphe  en  ces 
termes: 

Cy  git  Margot,  la  gente  demoiselle , 
Qu'eut  deux  maris  et  si  mourut  pocelle. 

L'infant  son  époux  étant  mort  peu 
de  temps  après,  elle  épousa  en  i5oi 
Philibert-le-Beau  ,  duc  de  Savoie ,  le- 
■  quel  étant  mort  sans  enfans  en  i5o4, 
Marguerite  se  retira  en  Allemagne 
auprès  de  l'empereur  son  père.  Dans 
la  suite  elle  fut  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  et  s'y  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par.  sa  prudence  et  par  sa  sa- 
gesse. Elle  mourut  à  Malines  le  pre- 
mier décembre  i53o,  à  5oans.  Il  nous 
reste  de  tette  princesse ,  le  Discours 
de  ses  infortunes  et  de  sa  vie,  et  d'au- 
tres ouvrages  en  Tcrs  et  en  prose. 
Henri  Corneillei-Agrippa ,  son  conseil- 
ler et  son  historiographe,  a  fait  son 
oraison  funèbre.  Jean  Le  Maire  com- 
posa en  son  honneur  la  Couronne 
Margaritique ,  Lyon ,  1 549- 

MARGUERITE  I>E  FRANCE,  d»- 
chcsse  deBerri  et  de  Savoie,  fille  du 
roi  François  !•»  et  de  Claude  de 
France,  naquit  à  Saint-Germain-en- 
Laye  le  5  juin  i523,  apprit  le  grec 
et  le  latin ,  et  se  déclara  la  protectrice 
des  sciences  et  des  savans  ,  après  •  la 
mort  du  roi  François  I«'  sçn  père. 
Elle  s'acquit  une  gloire  immortelle 
par  sa  beauté  ,  par  sa  piété,  par  son 
savoir  et  par  toutes  les  vertus  et  les 
belles  qualités  qui  rendent  les  prin- 
cesses   reoommandables  ,  et  épousa 
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eii  1 559  Emmanuel  Philibert,  duc  de 
Savoie.  Elle  mourut  à  Turin  d'une 
pleurésie  le  14  septembre  1074?  À  5i 
ans.  La  sa  vans  les  plus  illustres  de 
son  temps  ont  fait  à  1  euvi  son  élcr*t. 
Ses  sujets  la  nommaient  la  mèje  ues 
peuples  ,  et  ia  comblaient  de  mille  bë-  ' 
nédu-hoDS. 

MAIlGUiMO  (Massivo),  habile  grec» 
natif  tic  (^antlie ,  vint  uuviir  à  Venise 
une  imorimerie  grecque  e*n  r547  ,  d*où 
il  sortit  ocau coup  d'ouvrages.  Sa  maison 
ayani  été  incendiée ,  il  se  retira  dans 
9a  patrie  ,  devint  évéque  de  Cerigo  1 
et  mourut  dans  l'île  de  Candie  en 
1602 ,  à  80  ans.  On  a  de  lui  des  Hvm- 
nés  anaoréon tiques,  Augsbonrg,,  looi , 
in-So ,  et  d'autres  ouvrages  dans  Cor" 
puspnetnmm  erofcn  ''imi,Genèye,  1606, 
et  1614  >  a  vol.  in-fol.  par  lesquels  on 
voit  qu'il  était  un  des  meilleurs  poètes 
]yri(|ues  de  son  temps. 

MAKtALES(XA^TBs),  laborieux  do* 
-  minicain ,  natif  de  Venise ,  de  la'  noble 
famille  des  Pinardi ,  enseigna  mielque 
temps  la  philosophie  et  la  tiiéoiogîe  et 
se  renferma  ensuite  dans  son  cabinet 
•ans  vouloir  aucu  1  emploi  dans  son 
ordre,  ppur  vaquer  plus  librement  à 
rétude.  Il  mourut  à  Venise  en  1660 , 
à'âo  ans.  On  a  de  lui  i<*  plusieurs  gros 
ouvragés  de  théologie,  dont  le  plus 
curieux  est  intitulé  Bibliotheca  Ui- 
terpretum  ad  universûm  turnnutm  D» 
Thomœ,  1669 ,  4  vol.  in-fol.  j  a»  plu* 
sieurs  déclamations  en  Italien  contre 
les  libertés  de  l'Église  gallicane,  qui 
attirèrent  de  fâcheuses  affaires  à  Tau- 
teur  ,  et  le  fireat  chasser  deux  fois  de 
Venii»e. 

MARIAMJVE ,  l'une,  de4  plus  beUes 
et  des  plus  illustres  princesses  de  son 
temps ,  -  épousa  Hérode-le-Grand ,  dokit 
elle  eut  Alexante  et  Aristobule.  I|é- 
rode ,  qui  l'aimait  passionnément ,  la 
fit  mourir  sur  de  fausses  accusatio/is , 
et  fut  ensuite  inconsolable  de  sa  çoort. 
U  se  remaria  à  une  princesse  nommée 
aussi  Mariamnc,  fille  de  Simon .  grand- 
sacrificateur  des  Juifs  ,  mais  cette  prin- 
cesse ayant  été  accusée  d  avoir  conspiré 
contre  le  roi  son  époux ,  elle  fut  exilée. 

HARIANA  (jEAh;,né  à  Talavera 
dans  le  diocèse  de  Tolède  en  i537^ 
entra  chez  les  jésuites  en  i5ô4  ,  à  Tàge 
de  17. ans.  11  savait  les  belles*lettres> 
le  grec  et  Thébrou ,  la  théplogic  et 
Thistoire  ecclésiastique  et  profane.  Il 
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CAfeigst  à  Rome ,  eo  Siéile ,  a  Pans 
et  en  Espagne  avec  réputatioii,,  et  mou^ 
rut  à  To&è<iele  17  fiivrier  iêl4  ,  à  87 
ans.  Ses  principaux. ouvrages  sont  10 
une  exceUmte  Histoire  d'Espagne,  es 
trente. livres,  josqu*en  i5i(S,  qu^l  Ira* 
duiât  lui-même  de  lalin  cb  espagnol  ^ 
saAS  s  attacher  èerrilcment  à  ion  édi- 
tion latine.  Cet  ouvrage  a  été  trad«t 
en  français  par  le  père  Joseph^litcoiis 
Cbarenton»  jésuite,  el  imprimé  à  Pa- 
ris eo  1 7a5 ,  en  5  vol.  in-^o  qtn  se  re- 
liant en  6  ;  on  doit  trouver  à  m  iin  une 
Dissertation  de  Mahudel  snr  les  mon-» 
n^ies  antiques  d'Espagne  :*  œtte  tra- 
duction est  estimée.  Les  meilleures  édi- 
ticMis  latines  de  iHistoire  de  Marianii 
soif  t  celles  de  Tolède ,  iS^a ,  în*ftl. , 
qui  ne  contient  que  vingt  lijrrei  ;  de 
Mayeoce  en  i6o5 ,  en  a  vol.  in-^'^f  ^ 
de  la  Haie  en  1733,  en  4  ▼(^-  iA*fol.; 
ceUe-ci  est  la  plus  belle ,  la  plus  cor- 
recte et  la  plus  estimée;  à  Tegard  des 
éditions  espagnoles ,  la  meilleure  est 
celle  de  Madrid  en  1608 ,  3  vol.  in-fol. 
Gepeudab t  l'édition  de  Madtid ,  1 687 , 
en  a  vol*  in-fol. ,  passe  pour  la  meil- 
leure, parce  qu'elle  est  côn|brme  à 
celle  de  i6od  ,  et  qu'elle' contient  )t* 
continuations  jusqu'en  1678.  Il  va 
aussi  une  traduction  anglaise  de  l'His- 
toire de  Mariana,  Londres,  1699,  en 
a  vol.  in-fol.  ;  elle  contient  les  con- 
tinuations de  Camargo  et  de  Soto.  Les 
autres  ouvrages  de  Mariana  sont  a* 
des  Scholics  9  ou  courtes  Notes  en  latin 
sur  la  Bible,  in-ibL,  qtii  sont  otiles^qr 
rintelligence  du  sens  littéral  ^  3*  du 
Traité  latin  dn  changement  des  moo- 
naies  en  Espagne,  sous  le  titre  De  Pon-r 
derihuâ  et  mensuris,  Tolett,  1599, 
in*4'*»  ouvrage  qui  le  fit  mettre  en  pri- 
son par  le  duc  de  Lerme,  raii^iistro 
d'Espagne  ;  4®  "^  lameitx  traité.  De 
rege  et  regU  institMttione ^  Tolède, 
1Ô99,  in-40,  qui  fit  grand  bruit,   et 

Ïui&it  condamné  par  le  parlement  de 
arif  à  être  brûlé  parla  main  du  bour? 
reab,  et  censuré  par  la  Sori>ontte, 
parce  que  Mariana  soutient  dans  cet  ou- 
vrage K  qu'il  est  permis  de  se  défaire 
d'un  tyran,  et  qu'il  admire  l'action 
détestable'de  Jacques  Clément»  ;  5»  on 
lui  attribue  encore  un  ouvrage  en  esr 
pagnol  De  morhis  sncietàtis ,  tonchant 
les  défauts  du  gouveitiement  de  sa  so- 
ciété ,  qui  a  été  imprimé  en  esfMgnol , 
pa  latin ,  eh  italien  et  en  fmtioai^  | 
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t0^5,  in-d»  ;  6»  un  Traité  des  9pecta- 
çle9,  et  d'aytr69  Traités  impnméf  à 
Cologne  en  1^99,  in-foL ,  etc. 

MAIUGA,  nympbtf  ^ue  le  roi  Pau- 
Qu«  épopsa,  et  oont  à  eut  Latinus. 
Elle  donna  fon  nom  à  un  maraif  pro- 
che de  MainUirae,  8ur)e  bord  duquel 
il  y  arait  un  temple  dédire  à  Vénus, 
ee  qui  la  /ait  prendre  pour  Vénus. 
,  MABtA2frUSSCÛTU8,liabi]erooine 
inlandais,  mo?^  dans  l'abbaye  de  Fuld 
en  10^6,  à  59  ans»  était  parent  du  yé- 
nérable  Bede.  On  a  de  lui  une  Chro- 
niijue  qui  est  estimée,  et  qui  7a  de- 
puis Ja  naissance  de  J.*C.  jusqu'en 
ioS3:oUf  a  é«é  ooniinuée  par  labbé 
Dobecbin  iusqu*en  laoo. 

BiIAjBIë,  sœur  aînée  de  Moïse  el 
d'Aarcm ,  «A  ^le  d'Amram  et  de  Joca^ 
bed,  naquit  vers  i5^S  avant  J.-<€. 
Ktaot  sur  le  bord  du  Nil  lorsque  la  lillo 
de  Pharaon  trouva  Moi'se,  eUe  offrit  à 
cette  princesse  d'alLor  chercher  une 
nourrice,  ethii  amena  sa  mère.  Elle 
ÛAt^dant  la  suite  mariée  à  Hnr,  et 
chanta  un  magnifique  cantique  d'ac<- 
tiona  de  grâces  apiies  le  passade  de  la 
Hier  Rouge,  Demiis  eUe  eut  quelques 
dlémélés  avec  déphora ,  et  murmura 
contre  Moïse.  Dieu  irrité  la  frappa  de 
lèpre;  mais  Marie  ayant  reconnu  sa 
faute  fut  guérie  par  l*interce^^n  de 
Moiée ,  iètmoumt  ircrs  1462  avant  J.*C, 
âgée  d'environ  ia6  ana« 

MAMKf  vierge  ti^sainte,  m^àre  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  trâ)a 
de  Juda ,  et  de  la  £umUe  royale  de 
David ,  épçusa  saint  Joseph, ;que  Dieu 
lui  ilonna  pour  être  le  protecteur  et  le 
gardien  de  sa  virginité.  Elle  demeu^ 
rait  k  JNazareth  lorsque  fange  Gabriel 
lot  envoyé  de  Dieu  pour  lui  ànoencer 

Îu'elle  concevrait  le  fils  du  Très-Haut, 
a  Sai^teJTierge,  surpiôse  du  dii^oqurs 
de  l^ange,  lui  demanda  bombement, 
comment'  ce  qu'il  disait  poanrsôtyao- 
oomplir  fMiisqu  eUe  neeonnaissait  point 
d'ho«^ne.  L'angeGabriel  l'assura  <ni*elle 
concevrait  par  ^opération  do  Saint* 
Espipt^  rien  n'étant  inpossiUe  À  'I>iea. 
Alors  te  Saintc^yierge  témoigna  sa 
soumission  en  disj^t  :  «  Je  suisia  ser^ 
vante  <4u  Seigneur;  qu'il ^[iie  seit  fiiit 
aelon  votre  parole,  »  et  le^fils  de  Dieu 
«'incarna  en  ee  moment^ansaonebasjte 
Soin.  Peu  4le  iouns  après  elle  alla  visi-» 
ter  mainte  Elisabeth  sa  oousiiie ,  qui 
dtaît  enceinte  de  saint  Jeta-^Baptiste  : 


MAR  4a3 

l'enfant  d'Elisabeth  tressailli^  dans  les 
4aiu:s  de  sa  mère,  s^i^.taat  approcher 
celpi  dont  i(  devf it  é^ê  1^  prec^rsjeur. 
Ce  fut  daiis  cette  occoaion  que  Maris 
pronoi»ça  cet  admirable  Cant^qu^,  fl4* 
SQ'a  mn  iponi^me?it  étef<iel  de  son  )iur 
mili^  et  de  sa  recpp^aissançe.  l^ 
même  année ,  étant  .^^e  à  ^ethléein 
pour  satisfaire  à  l'empereui'  .Auffuste , 
qui,  pour  connaître  les  forces  ce  son 
empire,  avait  ordonné  que  chacun 
allât  se  foire  inscrire  sur  le  r61e  public 
dans  le  pays  dont  il  était  originaire, 
.èHe  mit  au  monde  dans  une  étaUe  le 
fils  de  Dieu,  le  36  décembre  de  Tan 
4004  depuis  la  création,  selon  la  plnt 
commune  opinion.  Marie  demeura 
toujours  vierge  ayant  et  aprèiB  sop  en- 
fantement; elle  vil  avec  adtpiration  la 
visite  àes  pasteurs  et  Tadoration  des 
mages  :  et  quaiçantè  jours  après  la  nais- 
sance de  son  fils  elle  alla  le  présenter 
?tu  temple.  Ce  fut  alors  que  Siméon 
ui  annonça  que  son  .copar  serait  percé 
d'uo  glaive  de  douleu^  ;  prédiction  qui 
fut  accoippiie  k  la  mort  du  Sauveur 
sur  le  Calvaire ,  pu  Jésus-Christ  la  re^ 
coipmanda  à  saint  Jean  so^  disciple 
bien  aii;né.  Qn  croit  que  la  Sainte- 
Vjerge  mourut  à  Éphèsu  ;  mais  un  ue 
%^\t  al  ^on  k^Q  ni  l'aiiaée  de  an  mortn 

MARIE  DE  CLEO PH AS  ,  ainsi 
poiiiDii^t;  parce  qu'elle  était  fe raine  at 
Clt'ophas,  autrement  Âlpbée  ou  AJ - 
phai ,  qui  c*t  le  mèrae  nom  prononcé 
liifïérçrament.  Selon  Ht^^sippc  CUo- 
plias  était  Ire re  de  saint  Jo*cpn ,  cjioui' 
de  la  Saïute-Vierçe,  et  par  coii*cquent 
oncle  palerilel  putatif  de  notre  Sei- 
gneur. Il  eut  de  Marie  aon  épouje 
J:iù[ueis ,  Jude ,  Simoû  et  Joséa  ,  cou- 
sins gei  mains  àti  Jésus-Clirîst,  Marie 
<ïe  CtcofihaB  suivit  le  Sauveur  après 
son  bapt^mci  et  fut  présente  à  sa  mort, 
à  sa  aé|\uit«re  et  II  sa  résurrection^ 
étant  r.^ne  4^9  sain t<^  femmes  qui  al- 
jièrent  çiu  toxot^eaV  PP.u'  Ç°i^^.\^(°^^.^9'^ 

MApijÇ ,  jjœur  de  Marthe  et  de  La- 
aaçe,  était  de  Béthanie^  bourgade  vcii- 
sine  de  Jérusalem.  J.-C.  avait  une 
.conâdération  particulière  pour  cette 
'/am^le.  Après  U  mort  àe  Lazare  ^aiie 
se  jeta  aux  pieds  die  Jésus  >  et  loTdit  5 
«  Seigneur ,  si  vous  aviez  été  ici  mon 
itère  ne  serait  ^  jnort.  »  JéwP ,  la 
Toyant  qui  pleuraii^alla  au  moaWEO^t, 
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et  ressuscita  Lazare.  C'est  cette  même 
Marie  qai  oignit  les  pieds  de  Jésus  et 
les  essuya  avec  Ses  cneveux ,  lorsqu'il 
était  chez  Simon-le-Lëpreux.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  ^  arec  la  femme 
pécheresse,  (jui  oignit  les  pieds  de 
J.-G.  chez  Simon  le  pharisien ,  dont 
il  est  parlé  au  chapitre  7  de  saint  Luc, 
ni  avec  Marje  Madeleine,  f^oy.  Ma- 

SSLBIITB. 

MARIE,  autrement  Salomé,  épouse 
de  Zébédée  et  mère  de  saint  Jacques 
et  de.  saint  Jean,  suivait  le  Sauveur  et 
le  servait.  Elle  fut  présente 'à  sa  pas- 
sion ,  et  fut  de  cellei  qui  allèrent  pour 
l'embaumer. 

MARIE  ÉGYPTIENNE  (S AïWTB), 
^yant  quitté  son  père  et  sa  mère  à  l'âge 
de  la  ans,  mena  pendant  17  ans  une 
fie  débauchée  à  Alexandrie.  Elle  alla 
énsuilë  par  curiosité  à  Jérusalem  avec 
iine  trouôc  de  pèlerins  pour  assister  à 
la  fête  deVexaltation  de  la  sainte  croix^ 
oue  Ton  célébrait  le  14  septembre.  Y 
étant  arrivée  elle  y  continua  ses  dé- 
bauches ;  mais  ayant  voulu  entrer  dans 
révise  elle  se  sentit  repoussée  par 
trois  ou  quatre  fois  sans  y  pouvoir  en- 
trer :  Marie ,  frappée  d'un  tel  obstacle, 
prit  alors  la  résolution  de  changer  dé 
yie  et  de  faire  pénitence.  Puis  étant 
retournée  à  Véglise ,  elljc  y  entra  faci- 
lement et  adora  la  croix.  Le  jour  même 
elle  sortit  de  Jérusalem ,  pasSa  le  Jour- 
jlain ,  et  se  retira  dans  la  vaste  soli- 
tude qui  est  au-delà  de  ce  fleuve,  où 
elle  passa  47  ^ns  sans  voir  personne  , 
vivant  de  ce  que  produisait  la  terre , 
et  menant  la  vie  la  plus  austère ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fut  rencontrée  vers 
1  an  43q  p&r  un  solitaire  nommé  Zo- 
^ime,  à  qui  elle  raconta  son  histoire, 
et  le  pria  de  lui  apporter  l'eucharistie.. 
!S!^ozime  Talla  trouver  l'année  suivante, 
le  jour  du  jeudi  saint .  et  loi  admi- 
nistra l'eucharistie.  Il  y  retourna  l'an- 
née d'ensuite ,  et  trouva  son  corps 
étendu  sur  le  sable,  avec  une  inscrip- 
tion Çracéc  sur  la  terre ,  qui  avertissait 
Zozime  que  là  misérable  Marie  était 
morte  le  lour  même  qu'il  l'avait  com- 
muniée  l>nnée  précédente  ;  qu'elle  le 
suppliait  d'en  terrer,  son  corps  et  de 
.prier  pour  elle. 

MARIE  ALACOQUE.  f^oy.  Mar- 
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MARIE-  THÉRÊSE-WALPURGE. 
AMÉLIE-GHRISTINE  D  AUTRICHE, 
fille  de  l'empereur  Charles  VI,  naquit 
à  Vienne  le  i3  mai  1717.  Son  père, 
ayant  perdu  son  fils  unique ,  songea  à 
faire  pÂsser  tous  ses  états  à  sa  fille  ai- 
née.  Pour  engager  les  souverains  de 
l'Europe  à  garantir  tes   dispositions , 
il  mana  sa  fille  en  1 736  à  François , 
duc  de  Lorraine ,  dont  les  possessions 
héréditaires  ne  feraient  pas  un  accrois- 
sement de  puissance  capable  de  don- 
ner de  l'omorage  ;  mais  a  sa  mort,  ar- 
rivée en    1740,  le   duc  de  Bayière, 
comme  fils  d'une  fille  de  l'emjpereur 
Joseph  ,  aine  deCharlei  VI,  prétendit 
à  la  succession  autrichienne  :  secondé 
de  la  France ,  il  fut  élu  empereur  ;  il 
s'empara  de  la  Bohème  et  d'une  grande 
partie  de  l'Autriche.  Marie-Thérèse  , 
qui  avait  été  prise  au  dépourvu,  ne 
5e  déconcerta  pas  ;  forcée  de  c{uitte]; 
Vienne,  elle  se  retira  en  Hongrie  avec 
son  fils  au  berceau.  Ce  témoignage  de 
confiance  lui  gagna  le  cœur  généreux 
d'un  peuple   qui   avait  toujouns  mal 
obéi  à  ses  ancêtres,  parce  qu'ils  avaient 
voulu  exiger  d'eux  de  l'ar^^ent  qu'ils 
n'avaient  pas.  Dans  une  assemblée  des 
ét^ts  ils  tirèrent  le  cimeterre,  et  ju- 
rèrent de  mourir  pour  leur  roi  (  c'est 
leur  expression  ).  La  reine  ,    quoique 
jeune ,  avait  le  talent  des  grandes  ad- 
ministrations ;  elle  cessa  de  demander 
de  1  argent  aux  Hongrois  ;  mais  elle  leur 
demanda  des  hommes  qu'ils  avaient. 
Elle   s'accommoda     avec   le   roi   de 
Prusse,  qui  avait  élevé  des  prétentions 
sur  la  Siiésie,  en  la  loi  cédant.  Bien  têt 
elle  chassa  les  Français  de  la  Bohème, 
et  l'empereur  bavai-ois   de  ses  états. 
Enfin  elle  força  les  puissances  confé- 
dérées à  consentir  au  traité  de  paix  de 
1 748 ,  qui  lui  laissa  toutes  les  posses- 
sions autrichien  pes,  excepté  la  Siiésie 
Sii'elle  avait  cédée  au  roi  de  Prusse, 
evenue  tranquille  sur  son  trône,  elle 
fit  élire  empereur  son  mari,  qu'elle 
perdit  en  1 766.  Quoiqu'il  fût  associé 
au  gouvernement ,  elle  s'était  toujours 
résà'vé  l'autorité  suprême,  pour  avoir 
la  satis&ction  de  réffandre  ses  bienfaits 
sur  ses  peuples  ;  elle  visita  ses  provin- 
ces ,   diminua  les  impôts ,  encouragea 
le  commerce  et  l'agriculture,  et  mit 
partout  la    forme  de    gouvei-nement 
qu'elle  jugea  la  plus  avantageuse  à  ses 
peuples.  Celle  des  états  qui  s'imposent 
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isux-niéines  .est  .la  plus  généralement 
répandiie.  Oan«  la  guerre  que  firent 
les  Anglais  à  la  France  pour  les  limi- 
•tes  du  Canada ,  l'impératrice  -  reine , 
alliée  de  la  France ,  eut  une  guerre 
considérable  à  soutenir  contre  le  roi 
4le  Prusse ,  allié  des  Anglais.  Ses  géné- 
raux remportèrent  plusieurs  victoires 
sanglantes,  qui  produisirent  la  paix  en 
1^63,  sans  aucun  changement  dans 
les  possessions  réciproques.  Le  reste 
de  sa  yie  ne  fut  qu  un  tissu  de  traits 
d'humanité  ,  qui  s'étendaient  jusque 
.dans  le  particulier  de  aa  sujets  , 
comme  cette  femme  de  io6  ans  qu'elle 
.alla  visiter,  parce  qu'elle  sut  le  cha- 
grin qu'elle  avait  de  n'avoir  pas  la  force 
4'aller  jusqu'au  palais  pour  la  voi):.  Au 
sein  de  la  paix  elle  a  )ointà  ses  nom- 
breux états  une  partie  de  la  Pologne  , 
pour  balancer  les  acquisitions  que  fai- 
saient sur  ce  malheureux  royaume  la 
Gzarine  et  le  roi  de  Prusse  çn  1773, 
£11«  se  Kt  céder  aussi  par  le  Turc  des 
aiTondissemens  dans  la  Transilvanie  et 
dans  le  Bannat  de  Témèswar.  A  la  mort 
de  rélecteur  de  Bavière  en  17771  elle 
a  joint  à  l'Autriche  un  petit  district  de 
cet  électorat.  Enfin  elle  mourut  le  39 
novembre  1780,  justement  pleurée  de 
sa  famille  qu'elle  avait  élevée  avec  tous 
les  soins  ^  une  tepdre  mère ,  et  de  ses 
peuples  qui  l'avaient  décorée  depuis 
long-temps  du  nom  de  3Ure  de  la 
patrie.  Son  fils  Joseph  II ,  lui  succéda, 
Un  autre  de  ses  fils  règqa  en  Toscane  ; 
ify  eut  un  gouverneur  de  Milan ,  et  un 
dernier  archevêque  de  Cologne,  évéque 
de  Munster,  etgrand-maftre  de  l'ordre 
teutonique.  De  ses.fîUes ,  une  fut  reine 
de  France,  une  autre  reine  deNaples, 
et  la  troisième  épousa  un  prince  de 
Saxe  ,  et  fut  gouvernante  des  Pays- 
Bas. 

MARIE  LECZINSKA,  née  le  a3 
juin  1703,  de  Stanislas  I*',  roi  de  Po- 
logne ,  vivait  auprès  de  ses  père  et  mère 
à  Veissembourg  eu  Alsace  ,  lorsque 
Louis  X.V  la  fit  demander  pour  épouse. 
Elle  fut  mariée  à  Fontainebleau  le  5 
septembre  1725  ,  et  porta  sur  le  trône 
les  vertus  chrétiennes  qui  ont  main- 
tenir la  piété  dans  une  grande  partie 
de  la  cour  ;  elle  sut  inspirer  ses  senti- 
mens  au  ^^uphin  son  fils ,  dont  le  fils 
aine .  occupa  ensuite  le  trône ,  sous 
le  nom  de  Louis  XVI.  Cette  princesse 
R|ouru^  regrettée  du  roi,  de  ses  cn- 
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fajas,  des  ministres  de  la  religion  et 
des  pauvres,le  24  juin  1 768  ;  âgée  de  65 
ans. 

MARIE  STUART ,  reine  de  France 
et  d'Ecosse,  était  fille  de  Jacques  V, 
roi  d'Eeosse ,  et  de  Marie  de  Guise , 
fille  de  Claude  I*'  de  Lorraine ,  duc 
de  Guise.  Elle  succéda  à  son  père,  n'é- 
tant âgée  que  de  huit  jours,  et  fut 
emmenée  en  France  pendant  les  guei^ 
rés  civiles  d'Ecosse:  elle  fut. élevée  à 
la  cour  du  roi  Henri  II ,  et  épousa  le 
a4  avril  i558  le  dauphin  qui  fut  de-  - 
puis  François  II.  Apres  la  mort  de  ce 
monarque,  arriyée  en  i56o,  Marie 
Stuart  passa  en  Ecosse,  où  elle  épousa 
Henri  Stuart  son  cousin.  Marie  avait 
malheureusement  un  cœur  livré  aux 
faiblesses  de  l'amour.  Un  musicien, 
nommé  David  Rizzo,  fut  trop  avant 
dans  ses  bonnes  grâces.  Le  roi,  qui 
n'en  avait  que  le  nom ,  méprisé  de  son 
épouse ,  aigri  et  jaloux ,  monte  un  jour 
par  un  escalier  dérobé  dans  la  cham- 
bre où  sa  femme  sonpait  avec  son 
amant  et  lune  de  ses  favorites  ;  il  ren^ 
verse  la  lable  et  tue  Rizzo  aux  ^eux  de 
la  reine ,  enceinte  d'un  fils  qui  fut  de- 

{mis  roi  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'ir- 
ande,  sous  le  nom  de  «Jacques  I*'. 
Henri  futassassiné  peu  après,  et  Marie 
Stuart  épousa  Jacques  Hesburn ,  comte 
de  Bothwel ,  calviniste ,  soupçonné  d'a- 
yoir  fait  empoisonner  le  roi.  Le  comte 
de  Bothwel  voulut  alors  te  saisir  de 
la  personne  du  jeune  prince  dont 
il  avait  fait  mourir  •  le  père  ;  maifi^ 
une  partie  de  la  noblesse  s'y  opposa, 
ce  qui  excita  une  guerre  civile  durant 
laquelle  Marie  Stuart  fut  mise  en  pri^ 
çon.  On  voulut  l'obliger  à  changer  de 
religion  et  à  abdiquer  la  couronne  ; 
mais  elle  s'échappa  en  i568  ;  et  ayant 
appris  la  défaite  des  troupes  de  son 
parti ,  elle  alla  chercher  4in  asyle  en 
Angleterre  auprès  de  la  reine  Elisa-» 
beth ,  qui  l'avait  assurée  qu'elle  la  pren< 
drait  sous  sa  protection ,  et  qu'elle  soui 
tiendrait  son  parti  ;  mais  à  peine  y  fut* 
elle  arrivée ,  que  la  reine  Elisabeth  re-« 
fusa  de  la  voir ,  sous  prétexte  qu'il  fal- 
lait qu'elle  se  pnrgeât  ayant  de  l'accu- 
sation d'avoir  fait  assassiner  son  mari , 
et  la  fit  enfermer  dans  une  étroite  pri-^ 
son ,  où  elle  la  retint  pendant  18  ans , 
au  bout  desauels  Elisabeth  fit  pronon^ 
cer  contre  elle  la  sentence  de  mort»  le 
2â  octobre  i586  ;  mais  la  commissi.Qa 
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pour  rexécater  ne  fut  expédiée  qye  ie 
!•'  févfier  i597.  Ceu^  qui  en  â^ent 
chargés,  le  comte  de  Kent  à  la  tête, 
lui  en  fifent  lecture  le  7  suivant ,  et 
lui  indiquèrent  reséeutioa  au  lende« 
main  y  entre  sept  et  huit  beuret  du 
■natin.  EHe  employa  le  tempi  qui  loi 
restaitli  distribuer  le  peu  qu'elle  avait 
à  ses  domestiques,  à  écrire  son  testa- 
ment, une  lettre  au  ^oi  de  PrasMe, 
pour  lui  recommander  ceux  k  qui  elfe 
iaisait  des  legs  sur  son  douaire,  k  son 
confesseur,  qu'on  lui  refusait.  L*beure 
de  sa  mort  étant  venue ,  on  loi  refusa 
d*abord  de  se  faire  suivre  par  ses  filles, 
ensuite  on  le  lui  permit  ;  mais  elle  ne 
put  obtenir  son  aumônier.  Le  comte  de 
Kent,  protestant  fanatique,* croyait 
qu[il  allait  de  son  salut  de  lui  foire 
quitter  la  croyance  catholique;  il  la 
mit  entre  les  mains  de  Pletcber ,  doyen 
de  Péterborough ,  qui  «suivit  bien  les 
intentions  de  son  commettant,  mais 
inutilement.  Ce  ministre ,  qui  repro- 
citait  aux  catholiques  leur  intolérance, 
lui  réitéra  souvent  la  menace  des  pei- 
nes éternelles  auxquelles  ^e  allait 
être  livrée  »  «i  elle  persistait  dans  son 
aveuglement.  La  reine ,  abandonnée  à 
elle-même,  refusa  de  l'entendre,  et  re- 
citait en  latm  des  psaumes  analocnes  à 
son  état,  protestant  qu'ellemonraS  dans 
la  croyance  catholique  comaine ,  la  re^ 
ligîoB  de  SCS  pères ,  et  innocente  du 
projet  d'avoir  voulu  faire  assassiner 
Elisabeth.  Bftarie  Stuàrt  mourut  avec 
tine  constance  admirable ,  à  43  ans. 
Les  femmes  de  la  reine  ne  purent  ob- 
tenir son  corps  après  sa  mort.  Le  bour- 
reau la  déshabilla  et  la  porta  sur  un 
lit  où  elle  resta  qudques  jours.  Enfin 
les  seigneurs  qui  avaient  eu  la  bassesse 
de  se  charger  de  feire  exécuter  la  sen- 
tence* la  firent  embaumer.  Il  y  avait 
six  mois  que  Tcxéeution  de  la  sentence 
était  faite,  et  le  corps  de  la  reine  n'é- 
tait pas  encore  enterré.  EKsabeth ,  qui 
sentait  la  tache  que  l'assassinat  juridi- 
que d'une  reine,  sa  jw-oche  parente. çt 
sa  prisonnière  depuis  dix-neuf  ans  « 
imprimerait  Mb:  son  règne,  avait  fait 
approuver  la  sentence  par  \t  parie- 
meat  ;  elle  s'était  fait  donner  des  re- 
quêtes poor  l'exécuter ,  comme  n  nnc 
itimme  ,  prisonnière  ches  ses  ennemis , 
était  capOMcde  bouleverser  un  royaume. 
Malgré  ces* précautions,  l'exécution  ne 
fut  pas  piutôt  laite  qu'eUe  se  sentit 
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àsMÎIlie  de  remords  qui  la  tourmenté* 
rent  vivement.  Elle  crut  se  justifier  de 
ce  meurtre ,  en  disant  que  la  sentence 
avait  été  exécutée  avsait  qu'elle  eût 
donné  les  derniers  ordres  qu'elle  s'é- 
tait réservé  de  donner^  en  punissant 
même  par  la  perte  de  sa  charge  le 
secrétaire  Davidson,  qu'elle  accasait 
de  cette  précipitation.  Elle  crut  apai- 
ser Ses  remords  en  fidsant  fûre  a  la 
reine  d'Ecosse  une  pompe  funèbre^ 
comme  à  une  reioe.  Elle  ne  réassit  ni 
à  fun  ni  à  l'autre  ;  personne  ne  prit 
le  change  sur  le  premier ,  et  elle 
éprouva  sur  le  setond  que  les  hon- 
neurs rendus  k  un  corps  mert  n'efia- 
eaient  pas  les  traces  qu'impriment  dans 
rame  les  indignités  dont  pn  Ta  ^t 
outrager  pendant  sa  vie.  Quoi  qu'il  en 
soit  le  corps  de  Marie  Stnart  fut  porté 
sans  cérémonie  le  S  août  dans  un  ca- 
veau de  brique  construit  dans  |e 
chceur  de  là  cathédrale  dé  Péterben 
rough ,  à  f  opposite  du  tombeau  de  ia 
reiue  Catherine;  mais  le  10  du  néne 
mois  les  obsèques  se  firent  avec  tout 
l'appareil  royal.  En  France,  Renaud  de 
Seaune  prononça  son  oraison  funèbre. 
Les  historiens  en  parient  comme  d'une 
princesse  douée  'den  belles  qualités  du 
corps  et  de  l'esprit:  elle  savait  le  latin 
et  cinq  autres  lapgues,  Rivait  en 
vers  et  en  prose  j  et  protégeait  les  scien- 
ces et  les  savans.  On  a  donné  un  Be^ 
cueil  des  écrivains  contemporains  qui 
ont  écrit  sa  Vie,  Londres,  i7»5,  a 
vol.  in-fd.  ^ 

MARIE  DE  MÉDICIS  ,  mne  de 
France,  était  fille  de  François  de  Mé- 
dicis,  grand-duc  de  Toscane.  Bie 
épousa  le  roi  Henri  IV  en  1600,  et  fut 
régente  du  royaume  dépuis  1610  jus- 
qu!en  1617  que  le  marédial  d'Ancre 
fut  tué.  Ce  maréchal  et  Léonor  Gé- 
gaS  sa  femme  avaient  pns  un  tri  as- 
cendant sur  l'esprit  de  lai  reine ,  <pi'H* 
réglaient  ses  désirs ,  ses  affections  et  sa 
haine,  comme  il  leur  plaisait  ;  leur  du- 
grftce  commençar  les  siennes  :  il  (»A^ 
qu'elle  s'absentât  de  la  cour.  Api» 
àVQÎr  long-t«nps  sollirité  de  v<Hr  son 
fils  avant  son  départ,  die  eut  la  dos- 
leur  de  ne  pouvoir  tirer  d'autre  psrole 
de  lui ,  que  celles  oui  avaient  été  ar- 
rêtées. Hie  rerint  audque  temps  après 
à  la  cour  ;  ma}s  après  plusIeBrs  bng»« 
inutiles  contre  le  cardinal  de  Richdien , 
eUe  fut  obligée  de  se  retirer  enMOSi 


itahi  les  Pays'Has,  et  waoruè  4 
Coidgtte  le  3  ^Ulet  164a ,  k  68.  ans, 
<laR9  une  «mtréine  mis^.  On  Kt  en- 
core une  de  ses  requêtes  aa  |Miriemeikt, 
dont  die  avait  si  sourent  rejeté  les  re- 
moatràtiees  :  «  Supplie ,  Marie ,  reme 
dtt  FtanCe  et  de  Âavarre  >-di«n»t  (fùe 
depuis  le  aS  février  aurait  été  pnson- 
nièrë  au  <:hâteaa  de  Comjiiiègne,  sans 
être  ni  accotée  ni  soupçoiiuee,  etc.  » 
U  source  de  ses  malicavs  était  éaùs 
son  esprit  opiniâtre ,  défiant ,  inquiet  y 
en  on  mtit  trop  au-dessous  de  son  ara- 
bitioB.  Elle  voûtait  doikilner  à  la  cour 
fit  n'en  avait  pas  la  capacité.  Le  calci- 
nai de  Richelieu  au  contraire  avait  la 
même  ambition ,  mais  il  aVait  un  géfiie 
propre  au  gouvernement.  Louis  XIII 
en  savait  faire  la  dilTérence,  et  préfé- 
rait son  ministre  à  sa  mère  ,  à  qui  il 
offrit  cependant  ,tou jours  un  sort 
honnête  si  elle  voulait  se  retirer  à  Flo- 
rence sa  patiie.  C'est  elle  qui  Ht  bâtir 
à  Paris  le  magnifique  Palais  du  Luxem- 
bourg et  plusieurs  autres  superbes  bâti- 
mens.  C'est  elle  aussi  qui  a  fondé  le 
monastère  des  religieuses'  du  Cftliaii-e 
ea  1620.  Sa-  vie  a  paru  à  Paris ,  1 774  , 
3  vol.  in-*8o.  Son  testament  se  trouve 
dans  le  journal  du  cardinal  de  Riche- 
lieu.^ Louis  XIII  la  fit  enterrer  à  Saint- 
Denis. /^oy.  Plessis-Richelibu. 

Marie  ,  reine  <r Angleterre  ,  était 
fille  de  Hend.yiII  et  de  Catherine 
d'Ëiipagne.  Elle  naquit  le  18  février 
i5i5,  et  iiit  élevée  comme  l'héritière 
PFésomptive  de  la  couronne  ;  mais 
Henri  VIII  ayant  épousé  Anne  de 
Boulen  en  i533 ,  6ta  à  Marie  la  prin- 
cipauté de  Galles  et  la  renvoya  chez  sa 
mèm.  Cependant  il  déclara  par  son 
testament  qu!gdp/4rd ,  qu'il  avait  eu 
de  Jeanne  SeymiMrs ,  lui  succéderait , 
et  lui  substitua  Marie  puis  Elisabeth. 
Après  la  mort  d'Edouard  VI  ',  arrivée 
en  i5ô3,  Jeanne  Grey,  duchesse  de 
Suffolck,  petitetnièce  de  Henri  VIII, 
disputa  la  couronne  à  Marie ,  et  fut 
soutenue  par  Dudley,  duc  de  Nor- 
thumberland ,  et  par  le  duc  de  'Suf- 
foick ,  qui  se  saisirent  de  la  tour  de 
Londres  ;  mais  le  parti  de  Marie  pré- 
valut, et  Jeanne  eut  la  tête  tranctiéc 
avec  Gîffort  son  mari,  et  les  ducs  de  Nor- 
thumberland  et  de  Suffolck,  La  reine 
Marie  rétablit  aussitôt  la  religion  catho- 
lique en  Angleterre  par  le  feu  et  par 
It;*  sang ,  et  fit  renfermer  ta  pribcesse 


Ey«ftbetli  :  huit  cents  personnes  furent 
livrées  aux  flammes;  une  femme  accou- 
cha dans  le  bûcher,  des  citoyens  reti- 
rèrent Tenfant ,  le  juge  l'y  rejeta  ;  hor- 
riUes  effets  d'un  fanatisme  détesté  des 
b^s  citoyens.  Elle  épouta  ensuite  Phi» 
lippe  II  ,  fils  de  Tempereur  Charles- 
Quint,  et  roi  d'Espagne.  £Ile  perdit 
Calais  ,  la  seule  place  qui  restait  aux 
Anglais  en  France,  et  mourut  sans 
enfans  en  i55S. 

MARIE  II,  xeine  d'i^ugleton,  et 
Tune  des  plus  illustres  princesses  d« 
son  siècle,  était  fille  aioée  de  Jac* 
ques  II,  roi  d^ Angleterre ,  et  de  sa  pc«- 
miere  femme.  Elle  naquit  au  psdais  de 
Saint- James  le  10  mai  1662,  et  fut 
élevée  dans  la  religion  protesUmte. 
Elle  épousa  le  i5  novembre  1677  Guil^ 
laume-Hcnri  de  ^assa^»  prince  d'O- 
rad^ ,  et  passa  eo  HoÛande  avec  «on 
époiix,  où  elle  demeura  ju&^uVm  i6â.9f 
qu'elle  repassa  en  Angletene ^ .  en  elle 
fut  prodamée  reine ,  conjointement 
avec  .le  prince  sonépoui^ ,  qui  eut  i'ad- 
miuistration  du  gouverneinent.  La 
reine  Marie  eut  cette  admimstralioa 
en  l'absence  du  roi ,  et  c'en  acquitta 
avec  beaucoup  de  gloire.  Elle  proté- 
geait les  arts  et  les  sciences ,  et  Aourut 
de  la  petite  vérole  dans  le  palais  de 
Kensington  le  2$  décembrje  1795,  à 
33  ans. 

MARIE  DE  BOURGOGNE,  fille  de 
Cbarle-le-Téméraire  ,  duc  de  Bour- 
gogne, et  d'Isabelle  de  Bourbon,  aa» 
quit  à  Bruxelles  le  i3  février  1457. 
Elle  liérita  dès  l'âge  de  30  ans  de  toua 
les  états  de  son  père,  qui  fut  tué  au  siéf^e 
de  Manci  en  i477'  ^s  ambassadeurs^ 
de  Bourgognç  proposèrent  alors  à 
Louis  XI  de  la  marier  avec  le  dasuplun 
son  fils  )  mais  ayant  refusé  leur  propo- 
sition, elle  épousa  Maximilien-,  fils  de 
l'empereur  Frédéric ,  et  porta  par  cette 
alliance  de  grands  états- nana  la  BUMon 
d,'Autriche.  Le  ïcfosde  Louis  XI  a  été 
universellement  blâmé.  Marie  de  Bour- 
gogne étant  à  la  chasse ,' tomba  deeke" 
val  et  en  mourut  le  aÔ  mars  1483. 

MARlÈ-CHiaSTTNE  DERAVÏÉRE 
épousa  en  i69o  Louis,  dauphin, fils  de 
Louis  Xiy ,  et  mburut  en  rÔQo,  à  3o 
^ns ,  en  couches  du  duc  de  Berrî  ; 
prèteà  expirer,  elle  embrassa  ion  fils 
en  lui  disant  :  «Çest  de  bon  coeur, 
quoique   tu  m e^  coûtes  bien   cher,  » 
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Cette  princesse  menait  une  vie  fort 
retirée ,  ce  qui  fit  Qu'elle  ne  lut  point 
aussi  regrettée  qu*eile  le  méritait. 

MARIE- ADELAÏDE  DE  SAVOIE, 
fille  de  Victor-Amédée  II ,  épousa  le 
duc  de  Bourgogne,  depuis  dauphin,  en 
1697 ,  et  mourut  en  1713,  à  36  ans  : 
•on  caractère ,  son  esprit  et  sa  beauté 
faisaient  le  bonheur  de  son  époux. 
L*inclination  qu'elle  aVait  gardée  pour 
son  pays  fut  cause  d'une  partie  des 
malheurs  de  la  Fraince. 

MARIE-THÉRÈSE  D'AUTRICHE, 
fille  aînée  de  Philippe  IV,  roi  d'Espa- 
gne, née  à  Madrid  en  i638,  épousa 
i.ouù  XIV  en  1660,  et  mourut  en 
i683 ,  à  45  ans,  pleurée  du  roi  qui  dit  : 
n  Voilà  le  seul  chagrin  j^u'elle  m'ait 
donné.  »  Avec*  des  sentimens  élevés 
elle  menait  à  la  cour  la  vie  d^une  re* 
ligieuse.  C'est  de  son  chef  que  Philip- 
pe V  son  petit-fils  tenait'  son  droit  à 
la  succession  d'Espagne. 

MARIE- MADELEINE  DE  LA 
TRINITÉ ,  fondatrice  des  religieuses 
de  l'ordre  de  la  Miséricorde ,  avec  le 
père  Yvan ,  prêtre  deTOratoire ,  naqait 
a  A iz  en  Provence  le  3  juin  1616,  a  un 
père  qui  était  soldat.  Elle  fut  élevée 
avec  grand  soin  par  sa  mère ,  et  fat 
demandé*  en  mariage  à  Fâge  de  1 5  ans 
par  un  parti  avantageux  qu'elle  refusa. 
Dans  la  suite  elle  se  mit  sous  la  con- 
duite du  père  Yvan ,  qui  composa  pour 
elle  un  livre  intitule  Conduite  à  la 
perfection  chrétienne.  Etant  tombée 
malade  en  i63a,  elle  prit  la  résolution 
de  fonder  l'ordre  '  de  la  Miséricorde' 
pour  y  recevoir  des  filles  de  qualité 
sans  bien  et  sans  dot.  Marie-Afad.e- 
leine  exécuta  heureusement  ce  projet. 
Elle  établit  à  Aix  en  1637  la  première 
maison  de  son  ordre ,  dont  elle  fut  la 
première  supérieure,  et  mourut  sain- 
tement à  Avignon  le  20  février  1678, 
à  6a  ans,  après  avoir  fondé  plusieurs 
maisons  de  son  ordre.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  be  père  Croiset ,  Lyon ,  1696, 
in-80. 

MARIEDELINCARNATION.  fV- 

AVRILLOT. 

MARIE  DE  LINCARNATION,  cé- 
lèbre religieuse  ursuline  ,  nommée 
Marie  Guy ert,  naquit  à  Tours  le  18 
octobre  1599.  Après  la  mort  de  son 
mari  elle  entra  à  Tâge  de  3a  ans  chez* 
les  ursulines  à  Tours,  où  elle  composa 
,  pour  les  novices  un  fort  bon  livre  in- 
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ûtaUVEcole  chrétienne  JBXLepMSà  k 
Québec  en  1639,  où  elle  établit  un 
couvent  de  son  ordre ,  qu'elle  gouverna 
ayec  beaucoup  de  sagesse  et  de  pru- 
dence. Elle  y  mourut  le  3o  avril  167a, 
à  73  anji.  Outre  son  Ecole  chrétienne 
on  a  d'elle  un  vol.  in-4«  de  Retraite  et 
de  Lettres.  Dom  Claude  Martin  son 
fils ,  mort  en  1696 ,  a  publié  sa  Vie , 
1677  ,  in-4°  9  laquelle  a  aussi  été  écrite 
par  le  père  de  Charlevoix ,  jésuite , 
1734,  in-ia. 
MARIE  DE  GOURNAY,  roy.  Jabs. 
MARIETTE  (  PiBiaa-JsAii  ) ,  fils  de 
Jean  Mariette,  libraire  et  graveur  de 
Paris,  mort  en  1743,  et  libraire  lui- 
même  ,  avait  reçu  de  son  père  je  goût  de 
la  gravure,  et  l'avait  perfectionné  par 
les  voyages  qu'il  fit  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Pour  s^y  attacher  uniquement  il 
vendit  son  fonds  de  librairie  en  1 760,  et 
acheta  .une  charge  de  secrétaire  du  roi 
et  de  contrôleur  de  la  chancellerie. 
Alors  uniquement  occupé  du  recueil 
de  ses  estampes ,  qu'il  augmentait  et 
perfectionnait  sans  cesse ,  il  jouissait 
dans  la^vie  retirée  du  calme  intérieur 
et  des  plaisirs  de  l'esprit  oui  contri- 
buent le  plus  à  notre  bonneur*  Une 
maladie  longue  et  douloureuse  a  ter- 
miné ses  jours  le  10  septembre  i774< 
Il  a  donné  l'ouvraee  intéressant  du 
Traité  des  pièces  grattées  9  Paris,  1750, 
a  vol.  in-fol.  ;  Lettres  à  M.  de  Câylos; 
Lettres  sur  la  fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle  ;  les  descriptions  qui  se  trou- 
vent dans  le  Recueil  des  planches  gra- 
vées d'après  les  tableaux  de  M.  Crozat, 
1739,3  vol.  in-fol.  :  le  Catalogue  de  ses 
estampes  a  été  dressé  par  M.  Basan  , 
et  a  paru  en  1776,  in-o»;  c'est  un  des 
plus  complets.    . 

MARIGNY  (  l'abbé  Augier  de  ) ,  mort 
en  1763,  a  donné  une  Histoire  du  13* 
siècle  en  5  vol.  in-i3;  Les  Révehi- 
tious  de  V empire  des  arabes  y  1760, 
4.  vol.  in- 13;  l'Histoire  des  Arabes  y 
1760,  4  vol.  in- 13.  11  y  a  des  recher- 
ches dans  ces  deux  ouvrages ,  mais  le 
style  en  est  désagréable.    . 

MARIGNY  (E^ouERRA^DDE),  prin- 
cipal ministre  du  royaume  sous  le  roi 
Philippe-le-Bcl ,  éuit  fils  de  Philippe 
de  Marigny ,  d'une  noble  et  très-an- 
cienne famille  de  Normandie.  Il  s'a- 
*  vança  k  la  bour  par  ses  intrigues ,  et 
gagna  les  bonnes  grâces  du  roi  qui  le 
fit  chaaftbellon  de  France,  capiUine 
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du  Loutrre ,  intendant  des  finanéèB  et 
des  •  bâtimens ,  et  comte  de  Longue- 
Tille.  Enguerrand  de  Marigny ,  sur  de 
la  faveur  du  roi,  leva  des  sommes  exor- 
bitantes sur  le  peuple  et  sur  le  clergé, 
et  s'attira  tellement  la  haine  du  pu- 
blic ,  qu'après  la  mort  de  Philippe-le- 
Bel,  ar rivée  en  i3i49  il  fîit condamné 
par  ordre  de  Charles  de  Valois  à  être 
pendu  à  un  gibet  qu'il  avait  fait  lui- 
même  dresser  à  Montfaucon ,  ce  qui 
fut  exécuté  en  i3i5.  Il  était  alors  âgé 
d'environ  5o  ans.  Son  porti*ait  fut  mis 
dans  la  suite  au  palais  avec  ces  deux 
vers: 

Ckacan  soit  content  de  son  bien  ; 
Qui  n^a  saffisance  n'a  rien. 

Il  fut  condamné  sans  être  entendu  et 
contre  les  règles  de  la  justice.  Char- 
les de  Valois ,  qui  dans  ce  jugement 
s'était  vengé  d  un  démenti  que  Enguer- 
rand lui  avait  donné  en  plein  conseil, 
témoigna  en  mourant  de  grands  et  de 
justes  remords  sur  sa  mort.  Sa  mémoire 
fut  rétablie  et  ses  biens  rendus  à  ses 
héritiers.  Il  en  aurait  peut-être  été 
quitte  pour  le  bannissement  si  dans  le 
temps  qu'on  sollicitait  cette  grâce  on 
n'eût  trouvé  sa  sœur  et  sa  femme  Alips 
de  Mons  faisant  des  figures  de  cire 
pour  faire  mçurh*  le  roi  par  sorcellerie. 
Elles  furent  mises  en  prison  jmais  elles 
se  disculpèrent  en  disant  qu'elles  ne 
cherchaient  qu'à  porter  le  roi  à  la  dou- 
ceur. Elles  n'obtinrent  leur  liberté 
3 n'en,  1 325,  quoique  la  confiscation 
es  biens  d'Ênguerrand  eût  été  rendue 
à  sa  femme  dès  iSiÔ.  Les  cbanoines 
d'Ëcouis,  qu'il  avait  fondés  ,  obtinrent 
de  Louis  XI  la  permission  de  lui  éleTer 
un  tombeau  et  de  ne  point  parler  de 
son  su|)plice  dans  son  éçitaphe.  Sa  fa- 
mille était  connue  depuis  le  dousdème 
siècle.  Sa  postérité  masculine  s^étei- 
gnit  dans  ses  fils. 

MARIGNY  (Jacques  Carpestier 
DE  ),  natif  de  Marigny,  près  de  Nevers, 
se  disiti^gua  par  son  esprit  et  la  con- 
naissance qu  il  avait  des  langues  étranr 
gères.  Il  suivit  le  parti  du  cardmal  de 
Retz  durant  les  troubles  delà  France, 
et  celui  du  prince  de  Condé ,  qu'il  ac- 
compagna en  Flandre.  U  eut  [âusieu^s 
bénéfices,  et  Ton  recherchait  sa  con- 
versation parce  qu'il  débitait  agréa- 
blement les  choses  rares  et  curieuses 
.^P'il  avait  observées  dans  ses  voyages. 
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On  a  dé  lui  le  poëme  dnPain  bénit, 
1673 ,  in-ia ,  contre  les  mar|uilliers  de 
la  paroisse  de  Saint-Paul ,  qui  voulaient 
Fooliger  à  rendre  le  pain  bénit.  Il  fîxt 
un  des  principaux  auteurs  des  plaisatr- 
teries  qu'on  publia  contre  le*  cardinal 
Mazarin.Gui  Patin  lui  attribue  le  Traité 
politique  contre  les  tyrans",  Lyon , 
1698,  in-i6.  L'auteur  y  veut  prouver, 
par  l'exemple  de  Moïse ,  que  tuer  un 
tytan ,  titulo ,  fel  exercitio ,  n'est  pas 
un  meurtre.  Ce  livre  est  ironiquement 
dédié  à  Cromwel.  Il  mourut  à  Paris  en 
1670.  On  a  encore  de  lui  un  Recueil 
de  Lettres  pleines  d'esprit ,  1 673 ,  in- 1  a. 
Il  avait  voyagé  en  Suéde.  Son  humeur 
caustique  lui  attira  quelques  fâcheuses 
afQiires  :  son  père  était  gentilhomme  et 
seigneur  du  village  de  Marigny.  VofCT^ 
Alleit. 

MARIGNY  (Jeah  de),  successive- 
ment évêque  de  Sauvais,  et  archevêque 
de  Rouen,  tint  les  sceaux  en  13^9.  H 
fut  chargd  d'aller  déterminer  le  rdi 
d'Angleterre  à  faire  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte.  Ses  talens  ne  se  bor- 
naient' pas  à  la  négociation  ;  car  il  fut 
établi  lieu  tenant- général  en  Guienne  , 
pour  résister  aux  invasion?  des  An- 
glais. Il  mourut  le  a6  décembre  i35i , 
et  est  enterré  à  Ecouis  ,  ftuprès  de  son 
frère  Enguerrand. 

MARILLAC  ( Charles  de),  fils  de 
Guillaume  de  Marillac  ,  contrôleur-gé- 
néral des  finances  du  duc  de  Bourbon , 
oaauit  en  Auvergne  vers  iSio,  et  fut 
d'anord  avocat  au  parlement  de  Paris. 
Il  s'y  distingua  tellement  par  son  élo- 
quence et  son  savoir,  que  le  roi  Fran- 
çois I«r  le  chargea  de  diverses  ambas- 
sades importantes.  Il  devint  abbé  de 
Saint-Pierre  de  Melun ,  maître  des  re- 
quêtes, év^^e  de  Vannes^  puis  ar- 
chevêque de  Vienne  et  chef  du  con- 
seil pnvé.  Dans  l'assemblée  des  nota- 
bles ,  tenue  à  Fontainebleau  le  ai 
août  i56o,  il  se  fit  admirer  par  une 
b^le  harangjue  dans  laquelle  il  exhorta 
à  hi  réformation  des  désordres  de  l'état, 
et  prdposa'  des  moyens  popres  à  pré- 
venir les  troubles  qui  menaçaient  le 
royaume,  ce  oui  déplut  extrêmement 
aux  Guises^  Il  était  ami  intime  du 
chancelier  de  l'Hôpital  et  de  plusieurs 
autres  grands  hommes  de  son  siècle ,  et 
mourut  dans  son  abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Melun  le  a  décembre  i56o , 
2l  5o  ans.  ' 
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MABILLAC  (MicMSL  db),  ntyea 
éa  précédent  et  farde  des  sceaux  de 
France  »  Qaquit  le  (^  octobre  i.06â,  et 
fatauccessivenent  confeiUcr  au  parie- 
méat  ^  de  Pans ,  maître  des  requêtes , 
conseiller  d'état,  surintendant  des  fi- 
nances et  garde  des  sceaux  en  i6a6. 
Quatre  ans  après  il  eut  nart  à  la  dis- 

Îjràce  du  maréchal  de  tAarillac  son 
rère.  On  lui  fit  rendre  les  sceaux  le  i  a 
novembre  i63ot  puû  on  le  conduisit 
au  chÀteau  de  Caen  »  de  là  en  celui  de 
Cbàteaudun  ^  où  il  mourut  de  ch|igrtli 
le  7  août  i63a.  U  est  auteur  du  i  ode 
Mi  chou  :  c'est  TordonBaBce  de  16^ 
cju'il  avait  dressée  et  k  laquelle  op 
Gonna  son  nom  par  dérisioa  ;  quoi- 
qu'elle ne  fasse  pas  loi,  eUe  est  (aH 
sage  et  ménteniitplus  d'autorité  (  d'doe 
traduction  des  Psaumes  en  vers  fraa- 
çaâ»  i63o ,  iA-3o ,  et  de  «pielgues  nô- 
tres ouvrages.  Sa  famille  a  jpris  fia  en 
Jean-François  >  brifpdier  oes  arm^ 
du  roi,  gouvemeur  de  fiétbwM,  tué  )i 
k  bntajUe  d'Aochstet  en  «704  »  un  an 
âorèa  son  mariage. 

MABILLAC<Uoisi>B),frèr«d«  pré- 
cèdent  et  gentilkômme  ordinaire  de  la 
cUarabve  du  r^  Henri  1 V ,  se  signala  f>ar 
sa^aliBW  et  par  ses  beMes  actioMs^  soitf 
le  ràgne  de  te  pi»ce  et  «ous  ixèw  de 
LouisXIII.ll  devint  mariciMl  de  Fmnce 
en  i6i9^tfutan<étédanaleoanif  deFe- 
Itzzoen  Piémont  en  s^So,  fo«ir  avoir  of- 
fert de  toer  de  sa  propre  main  ie  car- 
dinal de  Jliçbelieu,  4onqu'iI  opina 
coptre  lui  dans  lassenUée  ifu'on  mom^ 
m  U  Journée  des  JDupet,  il  fut  «n- 
auite  condamné  par  des  commissaires 
ani  étaient  «es  ennemis»  le  8mai  ifi3», 
i  «voir  h.  tète  .tranchée*  ce  qm 
fut  exécolé  à  la  place  de  Orèv«  b  Pans. 
Sa  mémoire  lut  rétAbUe  par  arrêt  du 
INirlemttnt»  après  ia  ikiort  du  oardinal 
de  Aicbielien  >  leqnd ,  malgré  la  àaine 
qu'UtavMt  contre  lui.,  vrait  été  surpim 
^ue  ies  JHges  «iissevt  irotnréidaiiiiotilB 
font  le  eondamntr  à  ctiort,  Oe  marédldl 
ftut  enterré  doi^i  Ja  ^hapeile  de  sa  Ai* 
miUenuoL  .FeniUans.  L'histoire  de  eèn 
jugement  et  de  somexécntiotn  seitnmve 
dans  le  Jofntvial  do  canUnal  de  Aiohe» 
lieu  )  ««  dânSfSonHiistoiiiÊ ,  pnrJjécleve, 
de  J 'édition  de  i^&S ,  5  vci,   in»jia* 

MARm  (MioaBL•^AliG■),.néàJftifu 
seiUe  en  1697 ,  entra  dofns  l'ordM  det 
minimes  à  Tâge  de  16  ans  i  il  était  à 
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Mafteilk  quand  cette  ville  lot  affligée 
de  la  peste  ;8on  couvent  fut  choisi  pour 
faire  un  hôpital ,  et  il  fut  renfermé  avec 
jcs  confrères  dans  celui  des  Cannes. 
Le  père  Marin  profita  de  cette  retraite 

rir  méditer  1  Écriture  mintc  et  tous 
pères.  U  s'était  appliqué  à  1  étude 
de  la  langne  hébraïque,  dans  le  des- 
sein de  prêcher  Ja  controverse  aux 
|uifs  (  mais  un  crachement  de  sang  qui 
dura  18  ans  le  fit  renoncer  k  ce  pro- 
jet. Ce  fut  pendant  les  30  dernières 
années  de  sa  vie  qu'il  pnbfia  de  pieux 
romans  sur  tous  les  états  ;  IjM  LwidmU 
delà  sœur  Flnlet ,  Adélaïde  de  IVHsr 
hurfn  LaoarfuUereligUuiSf  Fsrginie, 
2  vol.';  Aies  des  Solitaires^  9  vol. 
in>  13  ou  3 in -4**  l  ^e  baron  f'an-Hes" 
éen ,  $  vol.  ;  T%éod»1e ,  in-16  ;  Ea  Far- 
failli,  in-i9  ;  Agnès  du  Sainî-^mour, 
9V0^.  ;  Angélique ,  a  viol.  :  La  marquise 
de  Lost^ieiuesp  a  vol.  Il  moarat  en 

*^. 
MAItIN  «  psipe.  iTof.  JHAarm  II  et 

M&ftTlS  lil. 

MARÏNB<SAT!rra),  vierge  de  fii- 
tliynie,  fiit  faussée  jeune  dans  fe  monde 
par  -son  père  nommé  Eugène ,  qui^  se 
vêtira  dans  on  monastère.  Dans  la  suite, . 
.  Sugène  eut  one  extrême  Inquiétude 
d'avoir  abandonné  sa  tiHe,  et  sûb  abbé 
•lui  ayant  demandé  le  snjet  de  sa  tris- 
tesse ,  iïlui  ditqu'dlîe  venait  du  regret 
d'avoir  laissé  son  enfant.  L'abbé ,  qui 
croyait  ^ue  c'était  nn  fils ,  loi  permit 
de  le  faire  venir  dans  le  monastère. 
Eugène  alh  quérir  sa  fille ,  lui  coup» 
les  cheveux,  et  lui 'donna  un  habit  de 
garçon ,  en  îqi  -rêcommamdant  de  gar- 
-der  le  «ecret  d\e  son  sexe  jn^u'I  sa 
«no».  EUe  fht  Veçae  dans  le  monas- 
tère ,  sons  le  nom  de  ft-ère  Marin,  et 
y  vécut  d"tttte  'manière  très-édifiaote. 
On  dit  qu'ayant  été  accusée  d'avoir 
sbttsé  dclaWle  tle  Théte  où  elle  al- 
lait quérir  les  provi^ons  pour  le  mo- 
«iffsftéfe,  elle  aima  miec^xsecl^arger  de 
eeite  fante  que  de  déceler  son  sexe. 
On  la  mit  en  pénîtence  -à  la  Aorte  du 
monastère ,  et  on  la  diargea  de  î'édn- 
^sitton'de  l'enfant.  Enfin  elle  mourut 
environ  t 
reconnu  1^ 
ffdtt  beaucoup 
tmitée  â  durement.  On  crOit  que  cette 
Batnte  vivait  au  B*  sièdc,  11  y  Avait  a 
9aris  une  -égKse  sons  ce  nonu 
MAMWBLW  (LiïtiAc»),  danevé- 
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nitienne  do  t^»  siècle ,  aViit  beAucoup 
d'e»prif.  Qb  ad*tU«  ^dques  oavra^s 
eo  italien^  dans  l'un  dcaaueb,  intitulé  • 
La  nobiUh  dUh  âhnncy  yeniae,  i6oi  » 
in-8»  ,  elle  MMhttent  U  préference  àt 
«00  sexe  au-^esaiis  des  hommes)  ttU*^» 
tU  Maria  ^ergine ,  en  iMrose  et  en 
rime,  Venise,  i6oa,  in-^'^ifiC-j  -^^ 
càéLafiiîcé^  i^bS,  iû-i^'^ÀMùté  ùut" 
moratô ,  Pâfmà ,  i(5i8 ,  in-4^ ,  rime  , 
i693,iB-ia. 

MARIIVELLO  (Jaiç) ,  médecin  ita- 
lien dtk^  16^  Siècle,  est  auteur  d*un  ou« 
vràge  intitulé  l!?/i  omantenti  délie 
donne  iratti  drdle  scràUtre  d'una  reina 
greca,  Venise,  1 574»  ih- 1  a.  11  est  aussi 
sous  le  titre  del^e  Medicine  parienenti 
atïe  infermîtà  délie  dorme, 

MARÏNl  ou  MAKIN  (  Jeau-Bap-* 
TiisT£)^  célébré  poèfe  italien,  connu 
8OUS  lé  nom  de  Cat^alier  Marin ,  na- 
quit k  tiTaples  le  18  octobre  i5i$9.  Son 
!)ère ,  qui  était  un  habile  jurisconsulte, 
l'obligea  d^étudier  en  droit  ;  mais  Ma- 
rini  quitta  son  père  pour  suivre  son 
goût  pour  la  poésie  ;  Manzi,  chez  gui 
il  s'était  retiré,  le  6t  entrer  chez  Ma- 
thieu ié  Câpoue ,  iprand-amiral  du 
rojràumede  Naples,  en  qualité  de  se- 
crétaire. Peu  de  temps  après  il  entra 
chez  le  cardinal  Âldobrandin  ,  neveu 
<Iapàt>e  Clémétkl  Vttt,  qui  le  mena 
âVefc  m  éà^s  èâ  lé^^ation  de  SavDié. 
Marini  plM  é^abord  ^eawcoop  à  la  cour 
de  Tttiîn  ;  Wkais  dans  la  suite  il  s*y 
Stdéis  ehnèihis,  «dcftit  le  tdus  furieux 
était  le  poète  G«»pa!rd  Mtfrtola ,  qui 
tira  sut  lui  6n  conp  de  piaftolet  qtii 
porta  à  feux,  et  blésM  nu  favori  du  duc. 
MM*in  «beint  sa  grâce ,  rt  n'en  ent  pas 
moin^  d*én«ieiïins.  Il  M  obligé  de  sor« 
«r  de  Tiirfn ,  ^  vihfc  à  Patl» ,  i  la  %ol- 
licifàfioh  dé  lai-èiûe Marié  de  Médicis. 
Il  y  publia  soïx  twëriïe  à* Adonis ,  i6a3, 
m-fol. ,  «  lé  dédia  an  roi  Louis  XHl  ; 
il  estriKfcrilpfriifaéà  ktostét-dam ,  Efeévïr, 
i65i,  i  vol.iùf-i6,  <$78,  4vol.in-a4, 
fif.  de  Leéléré.  Il  ^a  éhiruite  k  Rdnre, 
OQtl  firttriès-bitti  reçti ,  et  dé  là  à  Na- 
plés ,  où  H  teburut  le  ij  i  mars  i6a5  ,  à 
SSints.  -Oh  à  déM  uti  gr&nd  nombre 
cladfresiioésites,  entré  autres  le  poème 
àe  Strage  de  gtinhoctnti ,  Venise  , 
i«3f5,tej4^  «»«é,.3'pàttle»  in-16; 
La  Satnpo&ha  ,iO^,  ïA-ii  a  j  Kà  Mur- 
tntisldey  î^>îhw4i»,  et  depuis  in-ia  ; 
wtètif,  i6îi»7  ,  in^.  Oh  ttcwYe  <a 
Tie  à  la^téfle^e  ^és^oéiies.. 
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MiRlJffl  ( JfeÂM^AMSiiolsft) ,  auteur 
do  CkUùMndreJidèU ,  en  donna  la  ptt^ 
mière  édition  en  1641 ,  «ou«  le  nom  &b 
Cioumn  Màriéi  Indri»  Bonémo ,  et  en* 
suite  sous  celui  de  Dùrio  Grisimani  f 
(fui  sont  lés  an|i{[ramiBes  de  son  nom  : 
ht  première  édition  a  pour  titré  //  Ca- 
UandrQ  étonosciute  ,  (pi'il  changea 
dans  la  iuite  en  celui  à*Jl  Caloandro 
fod^e%  parce  que  dan»  la  première, 
éditioii  le  Caloandte  fiiisait  une  infi-- 
délilé  à  sa  maîtresse,  ce  qui  était  con- 
traire aux  règles  des  romans  d'alors. 
Fo«ilr  se  conftHtner  au  ^oùt  de  son  siè- 
cle, il  fut  obli^  dé  faire  d«s  change* 
AenI  tfui  ne  laissent  plus  que  lappa- 
féttc«  d'inMéHtë.  Le  fond  dé  llntri- 
g»e  eétla  haifi«  de  la  prince^e  de  Tré- 
bÎMndé  p^nr  Galoandre ,  fih  de  rem» 
pereur  deConstantinople,  qu^ellé  aimé 
sous  un  aut^ne  nom  ;  idée 'qui  Ait  em- 
plioyéé  si  heureusement  par  Thomas 
Corneille ,  dans  son  71mocntté,i^*elle 
fut  ^présentée  étendant  six  mois  de 
éuité  au  prix  double  ;  mais  elle  ne  dut 
son  succès  qu'à  la  nôuvcanté  de  Tidée  ; 
èaf  depuis  qu'elle  est  devenue  fami- 
lière,-céHfé  pièce  est  tombée  dans  un 
parfait  oubli.  Sctrdéri  avait  paraphrasé 
la  première  partie  de  ce  roman  ;  Bï.  de 
Cayliiis  Ta  traduit ,  et  sa  traduction  a 
patu  tn  174»,  S  vol.  in-ia,  ou  1760, 
a  Vol.  itt-ia.  Marini  est  encore  auteur 
d'un  autre  roman  dé  chevalerie,  in- 
titrfé  Le  Gart  dit"*  disfperati j  qui  a  été' 
ifraduit  par  M.  de  la  Serre ,  Sons  le  ti- 
tre de  Msespétés  ,  i^Sa,  a  vol. 91-1  a. 

MAillNIS  (  LioNiftD  DB  ) ,  célèbre 
dominicain ,  fils  du  marquis  de  Casa- 
MaggTore  ,  .d'une  ntA)le  famille  de 
Géne^,  naquit  dans  file  de  Chio  en 
t5o9.  ^^^  papes  lé  chargèrent  de  di- 
terses  affoircs  importantes ,  et  il  devint 
archevéqne  de  Landano.  Il  parut  arce 
éclat  au  concile  de  Trente,  et  ce  fut 
lui  qui  dressa  les  articles  qui  concer- 
nent le  sacrifice  de  la  messe  dans  la  aa« 
session.  Les  parpes  Pie  IV  et  Pie  V 
eurent  pour  lui  nne  estime  particu- 
lière ,  et  le  chargèrent  de  plusieurs 
nonciatures.  Il  s'acquit*  aussi  l'amitié 
dé  saint  Charles  Borromée,  et  mourut 
étant  évoque  d'kfbe,  lé  1 1  juiu  i573, 
à  63  ans.  C'est  l'un  des  trois  évoques 
ftùi  dressèrent  par  ordre  du  concile  de 
Trente  le  Catéchisme,  le  Bi-éviaire  et 
lé  Missel  romain.  Les  barnabites  lui 
doirént  heurs  conititutions. 
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liiARINIS(  JBA^-BAPTISTBDB),peiit- 

lieveu  du  précédent,  fut  secrétaire  de 
la  congrégation  de  ilndex ,  puis  géné- 
ral des  dominicains  y  et  mourut  le  6 
mai  1669,  ^  73  ^''fl' 

MARIJNIS  (DoMiMQUE  SB^  ,  frère  de 
ce  dernier ,  se  fit  aussi  dominicain ,  et 
devint  archevêque  d'Avignon ,  où  il 
fonda  deux  chaires  pour  son  ordre  ,  et 
où  il  mourut  le  3o  juin  1669.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas ,  Lyon ,  i663 ,  1666  et 
1668,  3  vol.  iu-fol. 

MARINONI  (  Jban-Jacqubs),  né  à 
Udine  dans  le  Frioul ,  fut  architecte 
et  astronome  ;  appelé  à  Vienne  pour 
réparer  .les  fortifications ,  il  j  mourut 
en  1755.  Parmi  ses  ouvrages  on  dis* 
tangue  Spécula  domestica  de  re  ichnO" 
graphicdr 

MARIO  NUZZI,  peintre,  natif  de 
Penna  ,  dans  le  royaume  de  Naples  , 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  Mario 
di  Fiori ,  parce  qu'il  excellait  à  pein- 
dre des  fleurs.  Ses  tableaux  ont  une 
touche  légère  et  un  brillant  coloris. 
11  naquit  en  i6o3,  s'acquit  une  grande 
réputation ,  eut  des  amis  puissans ,  et 
fit  une  fortune  considérable.  Il  mourut 
à  Rome  en  1673. 

MARION  (  SiMOK  ) ,  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  était  natif  de 
devers  ,  et  plaid»  pendant  35  ans  av£c 
une  réputation  extraordinaire.  Il  devint 
ensuite  président  aux  enquêtes  puis  avo- 
cat-général au  parlenient  de  Pari.<!  «  et 
mourut  à  Paris  le  i5  février  i6o5 ,  à  65 
ans.  On  a  de  lui  des  Plaidoyers  qu'il  fit 
imprimer  en  1594.  M.  de  Thou,  le 
cardinal  du  Perron  et  les  autres  sa- 
vans  de  son  temps  font  de  lui  les  plus 
grands  éloges.  Catherine  Marion  sa 
fiile  épousa  Antoine  Arnauld,  et  fut 
mère  de  20  enfans  célèbres.  Il  serait 
difficile  de  trouver  dans  l'histoire,  une 
femme  qui  ait  eu  un  aussi  grand  nom' 
bre  d'enf^ns  de  mérite.  Après  la  mort 
de  son  mari,  elle  se  retira  à  Port-Royal, 
dont  sa  fille  était  abbcssc  ;  elle  y  mou- 
rut saintement  en  1641,  à  68  ans. 
f^oy.  Arkauld; 

MARIOTTE  (  Edme  ),  très-célèbre 
physicien  et  habile  mathématicien  , 
natif  de  Bourgogne ,  était  prieur  de 
Saint-Martin-sous-Beaume ,  à  4  lieues 
de  Dijon,  et  membre  de  Tacadémie  des 
sciences.  Il  mourut  le  12  mai  i684.  On 
a  de  lui  d'excellens  ouvrages  siir  le 
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mouvement  des  corps  solides  et  i&i 
fluides,  sur  les  couleurs ,  sur  les  plante^ 
et  sur  d'autres  matières  physiques  et  de 
mathématiquos ,  imprimés  à  Leyde  en' 
1717  ,  3  vol.  iQ-4'*.  On  lui  attribue  ce 
b^au  distique  sur  les  conquêtes  rapides 
de  Louis  XlV. 

Una  dies  Lotkaros.  Ènrgondos  hebdonut  vna, 
Una  domat  Batavos  làaa  ,  quid  annas  erit! 

MARIVAULT.  /^oy.  Maeolles. 
MARIVAULT  (Jeah  db  l'Isliî  de), 
d'une  famille  qui  remonte  au  ii«  siè- 
cle,  et  qui  a  pris  son  nom'  dcTIsle- 
Adam ,  était  capitaine  des  gardes-du- 
corps  de  Henri  111  lorsque  ce  prince 
fut  assas«iné.  11  en  conçut  tantdedou- 
Jeur,  qu'il  s'àvança  vers  Paris,    pour 
défier  a  un  combat  singulier  ceux  oui 
oseraient  se  mesurer  contre  lui.  Ma-' 
roUes  s'offrit ,  et  le  tua ,  le  2  août  1589. 
F'oy.  Marollès.  Il  était  marié ,  et  ne 
laissa  pas  d'enfans  ;   mais  un  de  ses 
frères  continua  la  postérité  (  qui  sub- 
siste ).   La    terre   de  l'IsIe-Adam    fut 
vendue  en  i364  par  Isabelle,  qui   eo 
avait  hérité,  h  Pier  '.'  »  -  ^""'Mf^  "^   lans 
la  maison  duquel  elle  est  restée  ,a&- 
qu'à  ce  qu'elle  soit  passée  dans  ceije 
ae  Montmorenci. 

MARIVAUX  (  Pi«ERB  Cablbt  db), 
né  à  Paris  en  1688,  d'un  directeur  de 
la  monnaie  de  Riom  en  Auvergne, 
était  d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie. Ses  pièces  de  théâtre  soutin- 
rent long-temps  la  fortune  des  Italiens^ 
ainsi  que  ses  romans ,  elles  ont  un  fond» 
de  philosophie  ,  un  but  moral  ;  il  avait 
en  vyc  de  rendre  les  hommes  plus  jus- 
tes ,  plus  humains.  Il  avait  lui-même 
toutes  les  vertus  qui  font  aimer  dans 
les  sociétés  :  desintéressé ,  bienfaisant, 
modeste,  craignant  surtout  d'ofl'enser 
et  de  déplaire.  11  avait  été  reçu  à  l'a- 
cadémie française ,  et  est  mort  en  i663. 
Ses  pièces  de  théâtre  contiennent  5  vol. 
in-i2  :  on  distingue  'La  Surprise  de 
l'amour,  LeLe^s,  Là  Fausse  SuivanU, 
l'Ecole  des  mèresJJHomkre  travesti, 
2  vol.  in-12,  ne  lui  fit  point  d'hon- 
neur;./.«  Spectateur  franco^  9  2  vol. 
in-i2,  écrit  d'un  style  maniéré,  est 
estimable  par  les  pensées  fines  et  vraies; 
Marianne,  l^  vol,  in-12,  ou  12  parties, 
bon  roman  ;  Le  Paysan  parvenuy^  voL 
ni-i2,  plus  gai  que  le  précédent;  U 
Philosophe    indigent ,  a  'Yol.  '  in-ï2. 
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Pfiarmmon  ,   a  vol.  in*ia  ;.  rotHatis 
oubliés. 

MARIUS  (Caïos),  célèbre  général 
TomaiD ,  qui  fut  sept  fois  consul ,  était 
né  d'une  famille  ooscure,  dans  le  ter- 
ritoire d'Arpinum.  Il  passa  en  Afrique, 
ààm  son  premier  consulat,  107  avant 
J. -C. ,  et  vainquit  Jugurtha  et  Bocchus, 
rois  de  Mauritanie.  On  l'envoya  ensuite 
en  Provence  contie  les  Teutons  et  les 
Ambrons.  On  dit  •(u'il  en  tua  aoo,ooo 
en  deux  batailles  et  qu'il  en  prit  80,000  ' 
prisonniers.  En  mémoire  de  ce  triom- 
phe, Marius  fit  élever  une  pyramide  » 
dont   on   voit  encore  les   fon démens 
sur  le  grand  chemin  d'Aix  à  Sainte 
Maximin.   L'année    suivante    il  défit 
les  Cymbres ,  dont  on  dit  qu'il  y  en 
eut  100,000  de.  tués  et  do,ooo  prison- 
niers.  Marius  ,    étant   devenu  consul 
pour  la  sixième  fois    100  ans  avant 
J  -C. ,  eût  Sylla  pour  compétiteur  et 
pour  ennemi.  Ce  général  vmt  à  Rome 
a  la  tête  des  légions  quMl  commandait, 
et  l'obligea  de  se  cacher  dans  les  ma- 
rais de  Minturne  en  Campanie;    un 
soldat  gaulois  chargé  d'apporter  sa  tête 
le  découvrit,    mais  l'air  fier  et  auda- 
cieux de  Marius  lui  fit  tombcir  les  armes 
des  mains.  Il  ae  sauva  en  Afrique ,  où 
il  se  tint  caché.  Dans  la  suite  ,  ^yant 
été  rappelé  par  Cinna  et  Scrtorius ,  ils 
entrèrent  dans  Rome  à  main  armée  , 
où  ils  firent  mourir  leurs  plus  grands 
ennemis,  et  bannirent  les  autres.  Ceux 
qui  venaient  le  saluer  et  à  qui  il  ne 
rendait  pas  le  salut  étaient  tués  à  l'ins- 
tant Marius  se  fit  enfin  consul  pour  là 
septième  fois  86  avant  J.-C. ,  et  mou- 
rut 17   jours  après.  Ce  fut  le  premier 
des   Romains  tant  qu'il  eut  des  bar- 
bares k   combattre,  mais  il  ternit  la 
gloire  de  ses  belles  actions  par  sa  fé- 
rocité et  par  ses  cruautés  contre  ses 
concitoyens.  Marius-le- Jeune  son  fils 
s'opposa  ouvertement  à  Sylla;    mais 
dans   la  suite  il  fut  contraint  de  pren- 
dre la  fuite  ,    et  se  donna  la   mort 
dans  Preneste ,  où  Sylla  le  faisait  as^ 
siéger. 

MARIUS ,  jEquicola  ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  né  à  Alvete ,  bourg  de 
l'Abruzze  ,  qu'ilcroyait  être  le  pays  des 
jEgues  ,  fut  l'un  des  beaux  esprits 
de  la  cour  de  François  de  Gonzague, 
duc  de  Mantoue.  On  a  de  lui  un  livre 
de  la  nature  de  l'amour ,  in-80  ^  en  ita- 
lien, tractuifc  en  français  par  Chapuis, 

T.  m.  - 
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in-80,  et  d'autres  ouvrages  en  latin  et 
en  italien.  Il  ne  mourut  qu'après  l'an 
1624», où  parut  son  Histoire  de  Man- 
toue ,  in-4». 

MARIUS  YLéokard),  savant  théolo- 
gien ,  natif  de  Goes  en  Zélande ,  fut 
docteur  et  professeur  en  théologie  k 
Cologne,  vicaire -général  du  chapitre 
de  Harlem,  et  pasteur  à  Amsterdam. 
11  se  rendit  habile  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque ,  et  dans  l'Ecri- 
ture sainte,  et  mourut  en  1628.  On  a 
de  lui  1  o  un  bon  commentaire  latin  sur 
le  Pentateuque,  in-fol.  ;  20  la  Défense 
catholique  de  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que contre  M.  Ant.  de  Domînis  :  cet 
ouvrage  est  aussi  en  latip. 

MARIUS,  évéque   d'Avenche   dont 
il  transporta  le  siège  à  Lausanne  en  690, 
mourut  en  5p6,  à  64  ans.  Il  est  auteur 
d'une  chronique  que  l'on,  trouve  dans 
le  Recueil  des  historiens  die  France 
MARIUS.  Foy.  Siico^D  Everhabd. 
.  MARKHAM  (Gervais)  ,  auteur  an-  • 
glais ,  qui  vivait  sous  Jacques  !«'  et 
Charles  I*' ,   porta  les  armes  pour  le 
roi  pendant  ries   guerres  civiles  ;   car 
dans  les  guerres  de  parti  chacun  est 
soldat.  Eu  1622  il  fit  paraître  la  tragé 
die  d^Hérode  et  /întipater;  beaucoup 
de  livres  d'Agriculture  et  de  Maré- 
challerie;  La  Grammaire  du  saldat,  en 
i635. 
MARLROROUGH  (Jeak-Chcrchill, 
duc  de) ,  né  à  Ashe  dans  le  Devonshire 
le  2^  juin  i65o,  d'une  famille  noble  et 
ancienne ,  commença  à  porter  les  armes 
en  France.  Il  servit  avec  le  duc  de  Mont- 
mou  th  contre  les  Hollandais  en   1672. 
Marlborough ,  que  les  Français  appe- 
laient le  hel  jinglais ,  se  signala  telle 
ment  durant  cette  guerre  par  son  cou 
rage  et  par  sa  conduite ,  qu'il  s'acquit 
l'estime  du  maréchal  de  Tqrenne,  de 
ïiOuis  XIV  et  de  toute  l'armée.  De  re- 
otur  en  Angleterre    il  fut  fait,  lieute- 
nant-colonel d'un  régiment,  d'infante^ 
rie ,  puis  colonel  d'un  régiment  de  dra- 
gons. Charles   II  et  Jacques  II ,    rois 
d'Angleterre  ,    relevèrent  à  la  dignité 
de  baron.  Il  fut  fait  comte  sou3  le  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marie  en  ifiSg  , 
et  commanda  la  même  année  les  trou- 
pes anglaises  en  Flandre.  L'année  sui- 
vante il  commanda  en  Irlande ,  et  fut 
nommé  gouverneur  du  duc  de  Gloces- 
ter;  mais  il  fut  dépouillé  de  tous  ses 
emplois  en  169; ,  et  ne  rentra  en  gi*âce 
28 
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qu'ea  1701,  qu'il  coaunanda  les  trou- 
pes anglaises  en  Hollande  «  et  fut  am- 
iïaasàdeur  extraordinaire  et  plénipoten- 
tiaire à  la  Haie.  A  rayénement  de  la 
reine  Anne  au  tronc  d'Angleterre. 
Marlboroughfut  honoré  de  Tordre  de 
la  Jarretière,  nommé  ambassadeor  ex- 
traordinaire en  Hollande  ,  et  déclaré 
général  de  toutes  ics  forces  d*AAgl6* 
terre.  H  eut  le  commandement  en  chel 
de  Tarmée  des  alliés  dans  les  Pa^-Bas 
on  170a  f  et  fut  le  général  le  plus  fktal 
àla  France  qu'on  ett  vu  depuis  plusieurs 
siècles.  Il  gagna  avec  le  prince  Ëtigène 
la  célèbre  bataille  d'Hocbstet  en  1704» 
QsUe  de  Ramillics  en  1706,  celle  &e 
Malplaque t  en  1 709  Mais  la  reine  Anrtte 
ayant  chaugé  de  dessein,  et  la  paix 
ayant  été  conclue  avec  la  France ,  le 
duc  de  Marlborough  qui  s^y  opposait 
fut  disgracié ,  et  se  retira  à  Anvers.  ïl 
fut  rappelé  en  1714  «  à  TaVénettietit  du 
roi  Georges  à  la  couronne,  et  rétftbli 
dans  toutes  ses  char^s.  Quelques  an- 
nées avant  sa  mort  il  se  retira  deé  af- 
faires publiques ,  et  Mourut  coïkibil^ 
d'honneurs  et  de  grands  bieùs  k  Wind^ 
iM>ivLodge,  le  16 juin  1722,  à  78  ans, 
après  être  tombé  cl)  enfance  quelque 
temps  avant  s-a  mort.  Il  fut  enterré  ïiVec 
grande  pom|)e  dans  la  chapelle  du  toi 
Henri  VIH  l'abbaye 'de  Westnrinstcr. 
11  passe  avec  raison  pour  un  des  plob 
grands  généraux  et  des  pins  grands 
hommes  qui  aient  paru  en  Europe.  Il 
conservait  au  milieu  des  combats  lieè 
^us  saoglans  cette  tranquillité  de  cou- 
rage et  ce  sdng-froid  qui  caractérisent 
les  grands  capitaines.  Il  était  d*ailltéurs 
grand  politit^c  et  habile  négociateur^ 
et  réunissait  toutes  les  qualités  d'un 
homme  d'état  et  de  guerre.  On  lui  re- 
proche d'avoir  plutôt  trahi  que  quitté 
Jacques  II ,  dont  il  avait  été  l'ami  ]iis^ 
qu'au  point  de  favbrifer  l'inclination  de 
ce  prince  poiir  M^^»  Churchill  sa  sœtor, 
morte  en  1*7 15,  et  d'avoir  sans  éessie 
cabale  contre  la  reine  Anne  sa  bienfai- 
trice. Sa  veuve  n'est  morte  qu'en  1 744. 
MABLE  (Hbkri  Le  Cohgwe  ,  dit  de), 
passa  de  la  place  dé  premier  président 
a  celle  de  chancelier  en  141 3-  H  reçut 
en  1414  ^^  serment  que  fiiiebt  les 
princes  du  aiaiig  d'observer  la  paix  sn* 
les  divisohs  du  royaume  ;  mais  le  mal- 
henreùx  ëJtat  dû  roi  rendait  ces  ser- 
mens  inutiles ,  quand  un  grand  <:royait 
pouvoir  se  faire  justice  à  lui-même.  Le 
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seignenr  de  liste-Adam  surprît  pour  le 
duc  de  Bourgogne  la  ville  de  Paris  le 
39  mai  li^tS,  Le  chancelier ,  qui  avait 
toujours  été  partiifltk  d'Oléans,  ftiV 
inÎB  à  la  grosse  tôur  du  Palais;  mais  ïe 
12  juin  Ift  pfopulace  s'étant  Aintinéc 
rompit  les  prisons,  et  massacra  cruel- 
lement le  chancelier  et  son  fils  aîné. 
Il  avait  un  autre  fils  qui  continua  la 
ll'ostérité ,  qiii  est  éteinte. 

MAftLQE  (Chbistophe),  poète  dra- 
matique anglais  et  comédien,  cama- 
rade de  Shakespeare >  est  auteur  desit 
pièces.  A  sa  mort ,  arrivée  en  1  SgS ,  il 
avait  fort  avancé  un  poëmc  de  Léandre 
et  Héro ,  «li  a  été  achevé  par  Chap- 
Aiftn.  Wood  en  a  fait  la  peinture  d*un 
homme  sans  religion  et  sans  mœurs.  Il 
aurait  Vûidti  en  trouver  dans  touë  les  , 
états ,  jusque  dans  celui  de  cotticdien. 

MARLORAT  (  AugCSti!!  )  ,  fameux 
ministre  de  la  religion  préfebdue  ri-^ 
formée ,  naquit  en  Lorraiue  en  i566, 
«t  entra  jeune  chez  les  religieux  ao- 
gustins;  mais  ayaùt  embrasa  les  er- 
renrs  de. Calvin  il  sortit  de  son  mo* 
nastère ,  et  fut  fait  niinistre  en  plu- 
sieurs villes.  Il  sVcqmt  beaucoup  de 
réputation  dans  son  parti  par  ses  pré^ 
dications  et  par  son  saveir,  et  assista  au 
colloque-de  Poissi  en  1 56i .  Les  guerres 
de  religion  ayant  commencé  Tannée 
suivante  ,  le  roi  prit  Rouen  sur  les  cal- 
vinistes ;  et  Marlorat,  qui  était  ministre 
en  cette  ville ,  y  fut  pendu  le  3o  octobre 
)562,  à  fi6ans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  TEcriture  sainte  j  Thé- 
saurus locôrufn  commwtittm  sancM 
Scripturœ,  i574>  in-ft)l. 

MARLOT  (GriLLAtJBïE),né  àReiras, 
8e  fit  bénédictin ,  fut  grand-prieur  de 
Saint-Nicaise  à  Reims ,  et  y  mourut  en 
1(567.  lia  donné  Met  ropolis  JRemensis 
historia,  Lille,  1666,  et  Reims,  1679, 
a  vol.  in-ibl.;  Le  TTtédtre  d'hùnnenr  et 
de  magrUfiàencef  préparé  au  sacre  des 
rois  9  1654,  iii*-4®. 

MARMOL  (Loms) ,  célèBt-e  écrivain 
espagnol  du  i6«  éiècle,  natif  de  Gre- 
nade, porta  les  armes  en  Afrique  au 
service  de  la  couronne  d'Esbagne.  Il 
était  au  siège  de  Tunis  en  r536,  et  fut 
fait  prisonnier  dix  ans  après  par  les 
Africains  ,  qui  le  gardèrent  en  captivité 
pendant  huit  ans.  Le  principal  et  le 
plus  connu  de  8es  ouvrages  est  la  Des- 
cription généfale  de  l'Afrique ,  que  Ni- 
colas Perrot  d'Abfancourt   a   tmduit 
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d'espagnol  en  français ,   1667 ,  3  yol. 
in^4^  -  cet  ouvrage  est  estimé. 

MARNE  (Jsav-Bâptiste),  jésnite 
flamand,  mort  en  1^57,  a  donné  une 
Vie  de  saint  Jean*Néporaucèae ,  l'jii, 
in- 1  a  ;  une  Histoire  du  comté  de  Na- 
mur,  1754,  in-40. 

MARNIX  (Philippe  de),  seigneur 
du  Mont-Sainte-Aldegon  de,  habite  juris- 
consulte ,  naguit  à  Bruxelles  en  i538 
de  parens  nobles  et  originaires  de  Sa- 
voie. Il  fut  disciple  de  Calvin  à  Genève, 
et  devint  conseiller  ecclésiastique  de 
rélecteur  palatin  Charles- Louis.  Mais 
Guillaume,  prince  d'Orange,  le  rede- 
manda quelque  temps  après  ,  et  l'em- 
ploya avec  utilité  dans  les  a(&ires  les 
plus  importantes. Saiate-Aldcgonde  fut 
ensuite  consul  d'Anvers.  Il  défendit 
cette  ville  contre  le  duc  de  Parme  en 
i584,  et  mourutà  Leydc  le  i5  décem- 
bre 1 598,  à  60  ans ,  dans  le  temps  qu'il 
travaillait  à  une  version  flamande  de 
la  Bible.  On  a  de  lui  des  Thèses  de 
controverse,  Anvers,  i58o,  in-8»  ; 
des  Épitres  circulaires  aux  protestans  ; 
des  Apolo^es  ;  un  Tableau  des  diffé- 
rentes religions ,  où  il  tourne  en  ridi- 
cule r£glise  romaine ,  Leyde ,  i6o3  , 
et  i6o5,  a  vol,  in-89 ,  et  d'autres  ou- 
vrages. Ce  fut  lui  qui  dressa  le  For- 
Btiulaire  de  la  fameuse  confédération 
par  laquelle  plusieurs  seigneurs  des 
Ipays-Bas  s'engagèrent  en  i566  à  s'op- 
poser à  lodieux  tribunal  de  Tinqui- 
sition. 

MAROLLES  (  Claude  de  )  ,  gentil- 
homme de  Touraine,  parvint  par  sa 
probité  et  sa  valeur  aux  fdaces  de  gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi ,  lieutenant- 
.général  des  Cent-Suisses ,  et  maréchal- 
de-camp  ;  mais  rien  ne  l'a  plus  illustré 
que' son  combat  singuh'er  avec  Mari- 
vault  ,  le  lendemain  de  Fassassinat 
d'Henri  III.  MaroUes  était  ligueur, 
Marivault  royalistî  ;  celui-ci  reçut  le 
fer  de  la  lance  dans  l'œil  -,  il  mourut 
une  heure  après ,  disant  «  que  la  dou- 
leur de  survivre  à  son  roi  lui  aurait  été 
plus  sensible  quelamort.  »  MaroUes  fut 
ramené  en  triomphe  dans  Paris ,  et 
comparé  à  David  vainqueur  de  Go- 
Jiath.  Il  -servit  depuis  en  Italie .  en 
Hongrie  et  ailleurs ,  et  mourut  en  i633, 
à  69  ans.  C'était  de  ces  héros  de  che- 
'valerie  ;  il  ne  se  faisait  saigner  que  de- 
bout ,  appuyé  sur  une  pertuisane ,  di- 
sant «  q«'un  guerrier  ne  devait  répan- 
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dre  son  sang  que  les  armes  à  la  main.  )> 
MAROLLES  (  Michel  ds),  abbé  de 
ViUeloinv,  et  l'Un  des  plus  infatiga- 
bles traducteurs  du  17^  siècle,  était 
fils  du  précédent.  Il  publia  en  1619 
une  Traduction  française  de  Lucain , 
puis  celles  de  Plante,  de  Térence,  de 
Lucrèce,  deCatule,  Virgile,  Horace» 
Juvénal ,  Perse ,  Martial ,  i635 ,  a  vol, 
in-r8o ,  etc.  11  traduisit  aussi  Aurélius 
Victor,  Athénée,  1680,  in-40;  Am- 
raien  Marcelin  ,  Grégoire  de  Tours, 
a  vol.  in-80.  ;  le  Bréviaire  romain ,  4 
Toi.  in-8»,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres auteurs  ;  mais  toutes  ces  traduc- 
tions sont  barbares  et  pitoyables.  Ce 
fut  un  des  premiers  qui  recherchèreiit 
avec  soin  les  estampes,  dont  il  fit  un 
ample  et  excellent  recueil ,  qui  se  trou- 
ve a  présent  dans  le  cabinet  du  roi.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  mars  1681 ,  à  81 
ans.  Outre  ses  traductions  françaises 
qui  ne  sont  point  estimées,  on  a  de  lui 
i<^  deux  Catalogues  d'estampes,  cu- 
rieux et  recherchés ,  1666,  in-8*',  et 
167a,  in-ia  ;  a»  des  Mémoires  de  sa 
vie ,  in-fol. ,  où  l'on,  trouve  des  choses 
intéressantes:  ils  ont  été  réimprimés 
en  1755,  en  3  vol.  in-ia  ;  3®  l'Histoire 
des  comtes  d'Anjou,  1681 ,  in-40  -,  4^ 
une  mauvaise  suite  de  l'Histoire  ro- 
maine de  Coëffcteau ,  in-fol.  ;  5°  les 
Tableaux  du  temple  des  muses,  Paris, 
i655,  in-fol. ,  édition  effacée  parcelle 
d'Amsterdam,  1733,  in-fol.;  6°  la 
Bible ,  dont  il  n'y  avait  d'impi'imé  que 
la  (iienèse,  l'Exode,  et  les  23  premiers 
chapitres  du  Lévitique,  lorsque  M.  de 
Hariay  fit  arrêter  et  brûler  l'édition  , 
parce  que  l'abbé  de  Marolles  y  avait 
joint  les  notes  du  fanatique  La  Peyrère; 
7J  une  Histoire  de  France,  in-ia, 
assez  mauvais  abrégé ,  et  d'autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prosp ,  i(>73,  in-4®. 
L'abbé  de  Marolles  est  Tun  de  ces  au- 
teurs qui  prouvent  par  leurs  écrits 
qu'on  peut  être  très-honnête  homme 
et  faire  mal  des  vers  et  de  la  prose  ; 
car  il  ne  traduisait  pas  seulement  très- 
mal  de  très-bons  vers,  mais  il  en  faisait 
lui-même  de  très-mauvais  ;  et  en  par- 
lant de  l'injustice  du  siècle,  il  dit 
qu'en  dépit  du  public  il  a  publié  de 
compte  fait  1 33,  ia4  vers. 

MAROT  f  Clément  ) ,  très-célèbre 
poète  français ,  et  l'un  des  plus  beaux- 
esprits  de  son  siècle ,  naquit  à  Çahors 
en  149^»   de  Jean  Marot,  valet  de 
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chambre  de  François  l*',  et  poète  de 
la  reine  Anne  de  Bretagne,  mort  en 
i5j3  ,  à  60  ans.  Il  fut  comme  son  père 
ralet  de  chambre  de  François  !•'  et 
pige  de  Marguerite  de  France,  femme 
du  duc  d'Alençon.  Il  suivit  ce  prince 
en  i53i  ,  et  fut  blessé  et  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Pavic.  Clément 
!Marot  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
poésie,  et  s  y  rendit  infiniment  8uj)é- 
ricur  à  son  i>èrc.  Oe  retour  à  Pans  il 
fut  accusé  a'hérésie  et  mis  en  prison 
Fur  la  dcuoiiciation  de  sa  maîtresse , 
d  -vant  laquelle  il  avait  eu  Timbra- 
dence  de  manger  gras  un  jour  maigre. 
Il  en  sortit  par  la  protection  de  Fran- 
«;ois  I*^*";  il  se  retira  ensuite  chez  la 
reine  de  Navarre,  puis  auprès  de  la 
duchesse  de  Ferrare,  et  revint  à  Pa- 
ris en  i536;  mais  s  étant  avisé  de  re- 
tirer un  criminel  des  mains  des  archers, 
et  s'étant  déclaré  ouvertement  pour  le 
parti  des  calvinistes,  il  fut  obligé  de 
s'enfuir  a  Genève.  On  dit  mie  Marot 
débaucha  en  cette  ville  la  femme  de 
son  hôte ,  et  <jue  la  peine  rigoureuse 
qu'il  avait  raison  d  appréhender  fut 
commuée  en  celle  du  fouet ,  à  la  re- 
commandation de  Calvin.  Marot  sor- 
tit ensuite  de  Genève  et  se  retira  en 
.  Piémont.  Il  mourut  à  Turin  en  i5^^, 
à  5o  ans.  11  passe  avec  raison  pour  le 
meilleur  poète  français  de  son  siècle. 
Ses  vers  sont  agréables  et  d*un  style 
naïf  et  aisé,  mais  trop  licencieux.  La 
Fontaine,  qui  fait  gloire  d'être  son 
imitateur  et  son  disciple,  n'a  j^as  peu 
contribué  à  remettre  en  vogue  les 
OEuvres  de  cet  ancien  poète.  Marot  a 
aussi  traduit  en  vers  une  partie  des 
psaumes,  que  Bèze  a  continués,  et  que 
ceux  de  la  religion  prétendue  reformée 
ebantent  encore  aujourd'hui,  mais  avec 
des  cbangemens  si  considérables  qu'on 
n'en  a  conservé  proprement  que  le 
chant  et  la  même  mesure  de  vers. 
.  Cette  Traduction  fut  censurée  en  Sor- 
bonne,  et  le  roi  François  l*"'  la  cU'- 
fendit.  Les  OEuvres  de  Marot  et  celles 
de  son  père  ont  souvent  été  imprimées. 
.  Michel  Marot  son  fils  est  aussi  auteur 
éo.  quelques  vers,  mais  ils  ne  sont  pas 
comparaoles  k  ceux  de  Jean  et  de  Clé- 
ment Marot.  Les  OEuvres  des  trois 
.  Worot  ont  été  rcciK  illies  et  imprimées 
^en8/;mMe  h  la  Haie  en  lySi ,  en  4  vol. 
in-40  et  en  6  vol.  in-12,  par  h's  soins 
de  l'abbé  (.cnglet  du   Fresnoy.  11  y  a 
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une  belle  édition  des  OEuvres  de  Cl«^ 
ment  Marot,qui  consistenjb  en  Épitres, 
Ballades  ,  Rondeaux  ,  Épigraromes  , 
Complimens,  Étrennes, Élégies,  £glo- 
gues.  Traduction  de  quelques  psau- 
mes, Amsterdam,  1700,  q  vol.  in-i3, 
etc.  :  celles  de  Jean  sont  aussi  impri- 
mées séparément,  Paris,  i73a,  în-8*»  : 
il  a  été  imité  par  La  Fontaine  et  par 
Rousseau ,  et  il  est  le  modèle  de  ccnr 
qui  veulent  écrire  d'une  maniè-re  aisée 
et  naïve,  ce  qui  a  fait  dire  a  Boileau  : 

Imites  de  MarotT élégant  badinage. 

MAROT  (  FBA^çoIs),  peintre,  delà 
même  famille  que  le  précédent,  fut 
rélève  de  la  Fosse ,  et  personne  n'ap- 
procha plus  de  son  maître.  L'académie 
de  peinture  se  l'associa  en  1702;  il 
fut  ensuite  professeur,  et  mourut  en 
1719,  à  Ô-2  ans.  On  voit  un  tableau  de 
luià^otre-Dame,  dans  la  chapelle  dç 
Saint-Barthéleroi ,  Jésns-Christ ,  qui 
apparaît  aux  trois  Maries 

MAROT  (Jb\n),  arcUiterte,  mort 
au  commencement  du  i8«  siècle,  sest 
moins  distingué  par  la  construction 
que    par  des   dessins  d'architecture , 

3u'il  a  gravés  avec  son  fils,  au  nombre 
e  aaa  planches,  qu'on  réunit  en  un 
vol.  in-40. 

MAROZIË,  dame  de  qualité  et  con- 
cubine du  pape  Sergius  lll,  est  fameuse 
par  ses  débauches  »  par  ses  intrigues  et 
par  sa  politique.  Elle  Ht  déposer  Jean  X, 
fit  mourir  en  prison  Léon  VI,  et  plaça 
engSi  sur  le  trône 'pontifical  Jean  XI, 
qu'elle  avait  eu  d«  Sergius  III  :  elle 
avait  successivement  épousé  Adelbert 
et  son  fils  Guy  ;  celui-ci  étant  mort , 
Hugues,  roi  d'Italie  et  de  Provence . 
beau-frère  de  Guy,  l'épotisa  pour  être 
maître  du  château  de  Rome. 

MARQUARD  FREHER,  célèbre  jn- 
risconsuUe  alh^mand  ,  naquit  à  Augs- 
bourg  le  26  juillet  i565,  d'une  bonne 
famille.  Il  devint  conseiller  de  Télec- 
teur  palatin  et  professeur  de  droit  à 
Heidelberg.  Peu  de  temps  après  il  quitta 
sa  chaire  et  fut  employé  par  l'électeur 
Frédéric  IV  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  Ce  prince  l'envoya*  en 
qualité  de  ministre  en  Pologne ,  à 
Mayence  et  en  plusieurs  autres  cours. 
Freher  mourut  à  Heidelberg  le  i3  mai 
i(ji4,  à  49  ans,  laissant  deux  fils  et 
une  fille.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  estimés  :  les  principaux 
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sont  ï^  Le  re  monetavid  veteium  Ro^ 
manorum  et  hodierni  apud  Germa^ 
nos  imperiiy  in- 4';  a»  Rerum  bo- 
hemicarum  scriptcrres ,  excellente  col- 
lection, in -fol.  ;  3o  Rerum  germani" 
carum  scriplores,  excellent  recueil, 
1717,  en  3  Y0I.  in -fol.  ;  4^  Corpus 
historiœ  Franciœ  ,  in  -  fol.  ;  5o  Ôri" 
gines  palatinœ ,  in -fol.  ,  très-curieux 
et  savant,  etc.  ;  De  Inqmsitionis  pro- 
cessus 1679,  in-4°> 

MARQUE  (Jacques  de  la),  célèbre 
chirurgien,  natif  de  Paris,  est  auteur 
d'une  excellente  introduction  à  la  chi- 
rurgie ,  qu'il  composa  en  faveur  des 
commençans ,  et  d'un  Traité  des  ban- 
dages de  chirurgie,  Paris,  1662 ,  in-80.. 
Il  mourut  à  Paris  le  2a  mai  i6aa. 

MARQUET  (  FRA^çol8-NICOLA8), 
médecin  de  JNanci ,  mort  doyen  de  sa 
compagnie  en  1759,  à  72  ans,  a  pu- 
blié Observations  sur  la  guerison  de 
plusieurs  maladies,  1760,  in-i2;ii/e- 
thode  pour  apprendre  a  connaître  le 
pouls ,  par  les  notes  de  la  musique , 
1768,  in- 12. 

MARQUETS  (Akbb  de),  née  au 
comté  d*£u ,  d*une  famille  noble ,  fut 
religieuse  dominicaine  àPoissi,  et  y 
mourut  en  i588.  Elle  a  traduit  les  poé- 
sies cïe  Flaminius ,  Paris ,  1 56o ,  in-S»^ , 
le  latin  est  à  côté  ;  elle  a  aussi  traduit 
en  vers  français  ie  Commentaire  latin 
de  Claude  d'Espeûce  sur  les  Collectes 
des  dimanches ,  et  a  fait  des  Sonnets 
sur  les  dimanches ,  Paris,  i6o5,  in-80. 
Claude  d'Espence  était  lié  avec  elle ,  et 
lui  laissa  3o  livres  de  rente  par  son  tes- 
tament de  1671.  Elle  perdit  la  vue  deux 
ans  avant  sa  mort. 
.  MARRE,  ^or.  Mare, 

MARRlER(D4)MMARTiK),né  à  Paris, 
se  fit  bénédictin  au  monastère  de  Saint- 
Martin  -  des  -  Champs ,  dont  il  devint 
prieur -claustral  pendant  i5  ans  ;  c'est 
sous  son  gouvernement  que  furent  con- 
struit l'orgue  et  le  grand  autel.  Il  fa- 
vorisa beaucoup  Tintroduction  de  la 
réforme  de  Cluny  daus  ce  monastère, 
et  mourat  en  1644  «  ^  72  ans.  11  a  mis 
au  jour  Biblioiheca  Cluniacensis ,  Pa- 
ris ,  i6i4 ,  in-fol.  :  c  est  une  histoire 
des  hommes  illustres  de  cet  ordre  ; 
une  Histoire  de  Sain t- Martin -des - 
Champs ,  6n  latin ,  in^"»  etc. 

MARS,  dieu  de. la  guerre  chez  les 
païens,  était  fils  de  Jupiter  et  de  Ju- 
non,  selon  la  plus  cominuAe  opioion  : 
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d'autres  disent  qu'il  n'était  point  fiU 
de  Jupiter,  niuis  seulement  de  Junon 
qui  le  conçut ,  selon  la  fable ,  en  tou- 
chant une  fleur,  pour  se  venger  de  cu^ 
que  Jupiter  avait  produit  de  son  cer 
veau  la  déesse  Pallas.  Les  amours  de 
Mars  et  de  Vénus,  et  la  manière  dont 
Vulcain  les  enchaîna  et  les  exposa  à  la 
risée  des  autres  divinités ,.  sont  décrites 
dans  Homère  et  dans  d  autres  poètes. 
On  donne  à  Mars  plusieurs  femmes  et. 
plusieurs  enfans.  11  présidait  ù  la  chasse 
et  aux  jeux  des  gladiateurs  ;  les  Ro- 
mains surtout  avaient  établi  des  tem- 
ples et  des  fêtes  en  son  honneur  On  le 
représente  armé  de  pied  en  cap  et 
quelquefois  accompagné  d'un  coq  , 
parce  qu'il  métamorphosa  en  coq  Alec- 
tryon ,  qui ,  au  lieu  de  faire  sentinelle , 
le  laissa  surprendre  entre  les  bras  d^ 
Vénus,  f^oy,  Algipp£. 

MARSAIS  (CÉSAR  CHES^BA^,  sieur 
du),  né  à  Marseille  le  J7  juillet  1676, 
vint  à  Paris  à  1  âge  de  26  ans,  s'y  maria, 
et  s'y  fit  recevoir  avocat  le  10  janvici* 
1704I  II  se  chargea  successivement  de 
réducation  du  fils  du  président  de 
Maisons ,  de  celui  du  fameux  Law,  et 
de  ceux  de  M.  le  marquis  de  Baufr^ 
mont.  M.  du  Marsais  prit  «nsuite  une 

rnsion  au  faubourg  de  Saint- Victor 
Palis  ,  dans  laquelle  il  élevait  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  suivant 
la  méthode  dont  nous  parlerons  ci- 
dessous  ;  des  circonstances  imprévues 
l'ayant  forcé  de  renoncer  à  cette  pen- 
sion ,  il  se  borna  à  faire  quelques  le- 
çons pour  subsister.  Ce  fut  alors  qu'on 
Tassocia  au  travail  de  l'Encyclopédie 
pour  laquelle  il  fournit  un  grand  nom- 
tre  d'articles  sur  la  grammaire  fran- 
çaise ,  qui  sont  répandus  dans  les  shc 
premiers  volumes,  et  qui  le  firent  con- 
naître. M.  le  comte  de  Lauragais  lui 
assura  une  pension  de  1000  livres^dont 
il  a  continué  une  partiel  une  personne 
qui  avait  eu  soin  de  la  vieillesse  de  no- 
tre grammairien  philosophe.  Son  fils , 
qui  avait  fait  une  petite  fortune  au  Cap 
/rançais ,  lui  avait  laissé  l'usufruit  de 
son  bien  ;  mais  la  distance  des  lieux  et 
le  peu  de  temps  qu'il  survécut  à  son 
61s ,  lui  rendirent  ce  Ic^  presque  inu- 
tile. Quoique  M.  du  Marsais  eût  tenu 
pendant  sa  vie  des  discours  assez  libres 
sur  la  religion  ,  cependant  il  reçut 
le»  sacremens  avant  de  mourir, le  11 
juin  1756,   à  près   de  80  ans.    Cé^ 


438  MAR 

]aifc  UD  |)]ii]osù|)its  simple ,  qui  aimait 
los  louanges ,  mais  ne  les  voulait  aux 
dépens  de  personne.  Sensible  au  natu- 
rel ,  la  célèbre  Le  Couvreur  acquit  par 
ses  leçons  cette  déclamation  .  simple 
oui  fait  l'illusion  des  spectacles.  On  a 
ae  lui  1°  Exposition  d'une  méthode 
raisonnée  pour  apprendre  la  langue 
tatine ,  1 723 ,  in-i  3  ;  9°  la  préface  d'un 
autre  ouvrage  qui  devait  avoir  pour  ti- 
tre Les  véritables  principes  de  la  gram- 
maire ,  ou  nou,felle  grammaire  raison- 
née pour  apprendre  la  langue  latine , 
1739,  in-4^  ;  msiis  l'ouvrage  entier  n'a 
point  paru  :  il  en  détacha  seulement 
un  morceau  précieux  '^(u'il  fit  imprimer 
en  1730,  in-80,  sous  le  titre  de  Traité 
des  Tropes,  ou  des  diilérens  sens  dans 
lesquels  un  même  mot  peut  être  pris 
dans  une  mène  langue  :  ce  Traité  des 
Troues  y  réimprimé  en  1776,  in-ia ,  es- 
time, est  philosophique  et  bien  rai- 
sonné ,  mais  moins  agréable  que  le« 
Synonymes  français  de  labbé  (virard ; 
il  a  été  lent  à  vendre ,  c'est  ce  qui  a 
privé  le  public  de  la  grammaire  que 
l'auteur  avait  promise  ;  3»  il  publia  en 
1731  r  Abrégé  de  la  fable ,  par  le  père 
Jouvenci ,  disposé  suivant  sa  méthode. 
Si  nous  avons  quelque  chose  à  regretter 
de  M.  du  Marsais  ^  c'est  assurément  la 
publication  de  sa  Grammaire. 

MARSAN,  f^oy.  Guise. 

MARSH  (Narcisse)  ,  né  à  Hanning- 
ton  en  Weltshire  en  i638,  parvint  en 
1663  à  l'évéché  de  Leighlin  et  Ferns 
en  Irlande  y.  d'où  il  passa  à  l'arcfaevè- 
ché  de  Cashell  en  1690,  à  celui  de 
Dublin  en -1694,  et  enfin  à  celui  d'Ar- 
magh  en  1703.  Il  est  mort  dans  cette 
place  le  2  novembre  1713,  à  76  ans.  Sa 
sépulture  est  dans  l'é^^lise  de  Saiiit-^ 
Patrick,  près  de  la  bibliothèque.  Il  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  de  philo- 
sophie pour  les  collèges ,  en  latin. 

MARSHALL  (Thomas),  fameux  tbéo- 
logien  et  savarit  critique  anglais ,  né  à 
Barbey ,  dans  le  comté  de  Leicester,  «en 
1631  ,  se  déclara  ouvertement  pour  le 
rbi  dans  les  guerres  civiles.  Il  tn\  Ai- 
vcfs  emplois  in^portans  dabS  l'ËgKse 
afigHrane  ;  et  mourut  en  i685  dans  le 
collège  de  Lincoln  ^  dont  il  était  i^eic- 
teor.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  théologie  et  de  critique,  il  légua  en 
mouvant  SCS  livres  et  ses  manuscrits  à  là 
bâbliethèqoe  de  l'université  d'O&foi'd. 

Itf ARSHALL  (Nathawabl)  ,  célèbre 
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prédicateur  ahglais,  curé  de  Kcntisli 
en  1715,  chapelain  du  roi  en  1717, 
curé  de  Saint-Waast,  et  jcbanoinc  de 
Windsor  en  1731.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  une  édition  de  saint  Cy- 
prien  .  1717,  in-fol.  ;  Défense  de  La 
constitution  de  l'Kgliseet  de  V Etat  ^ 
1717,  in-»8o  ;  Sermons ,  1 73o ,  3  vol. 
.in-80. 

MARSHAM  (Jeak)  ,  chevalier  an- 
glais ,  se  rendit  très-habile  dans  l'his- 
toire ancienne  et  dans  la  chronologie. 
Il  devint  l'un  des  six  clercs  delà  cour 
de  la  chancellerie  ^  mais  au  commen- 
cement delà  guerre  civile  ,  ayant  suivi 
le  roi  et  le  grand-sceau  k  Oxford ,  il 
fut  privé  de  sa  place  par  le  pariement. 
Sur  le  déclin  des  aiTaires  du  roi  il  re- 
tourna à  Londres  ;  et  ne  pouvant , 
comme  la  plupart  des  autres  royalistes, 
avoir  aucun  emploi,  ii  se  renferma 
dans  son  cabinet ,  et  se  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  jusqu^à  sa  mort,  arrivée 
à  Londres  en  i6o5,  à  83  ans^  laissant 
devx  fils.  Ou  a  de  lui  deux  ouvrais 
fameux ,  dont  l'un  est  \ni\i\È\é Diatribu 
ehronôlogica ,  i64.5 ,  in-'4®  »  où  il  exa- 
mine avec  soin,  les  difficultés  qui  «e 
trouvent  dans  la  chronologie  de  l'An- 
cien Testailient  |  et  l'autre  Canon  chro- 
nicus  ^  regyptiacus  ,  hebrai'cus  ,  grœ* 
eus,  1673,  in^fol.,  où  il'éclaircit  rhis-* 
toire  et  la  chronologie  de  Tantiquité 
la  plus  reculée.  Il  y  a  néanmoins  des 
choses  hasardées ,  et  d^autres  fausses, 
telles  que  l'opinion  On  il  est  que  les 
Juifs  ont  pris  des  Egyptiens  la  cii^ 
concision  et  leurs  autres  cérémonies , 
et  que  raccomp]i9semcnt  des  70  semai- 
nes de  Daniel  finit  à  Antiochus  Epipha- 
nes.  Schucford)  Prideaux  et  d*autres 
savans  ont  parfaitement  bien  réfuté  ces 
deux  cireurs. 

MAHSIGLI  (LoDis-FERbiNAM») ,  fils 
du  comte  Charles-François  Marsigti, 
d'une  ancienne  maison  de  Bologne, 
naquit  en  cette  ville  le  le  juillet  t65d. 
■Il  se  rendit  très-habile  dans  les  mathé- 
matirrues ,  dans  l'histoire  naturelle  et 
dansTânatoniie.  Etant  allé  à  Gonstan- 
tinopieen  i679avec  LeBaiie,  qwe  V^^ 
nise  y  envoyait ,  il  s'informa  avec  soin 
de  l'état  des  forces  ottomanes ,  et  l'on 
a  de  lui  sar  ce  sujet  nn  livre  in-lbi. , 
1733,  en  français  et  en  italien,  qui  est 
trèsi^curieux  et  ti^é^-intéressant.  il  exa- 
mina en  même  temps  en  philosophe 
le  Boiphove  d«  Tbi^aee  et  sea  faoïMtix 


coiirans ,  -ce  qui  donna  lieu  au  Traité 
curieux,  in-4o,  du  Bosphore,  qu^il  com- 
posa en  italien  et  qu'il  déuia  tn  i68i  a 
la  reine  Christine  de  Suède.  Peu  après 
son  retour  tle  Constantinople  il  servit 
l'empereur  Lcopold  contre  les  Turcs , 
et  se  sigQala  par  sa  capacité  dans  les 
fortifications  et  dans  l'art  militaire  j 
mais  au  passage  du  Kaah  étant  tombé 
à  1^  tète  d'une  comps^nie  d'infanterie 
sur  les  Taf tares,  ii  y  fut  blesse  et  fait 
prisonnier  presque  mourant.  On  a  une 
Relation  touchant  sa  captivité.  Il  fut 
acheté  par  deux  Turcs  qui  étaient  frè- 
res et  très-pauvres.  Un  troisième  Turc 
qui  vivait  avec  eux  était  chargé  de 
1  enchaîner  toutes  les  nuits  à  un  pieu 
dans  leur  chétive  cabane.  Après  avoir 
recouvré  sa    liberté,  il  fut  employé 

four  fixer  les  limites  entre  les  états  de 
empereur,  de  Venise  et  du  sultan,  qui 
pensaient  à  la  paix ,  et  ces  trois  puis- 
sances furent  contentes  de  son  travail. 
Ayant  r/etrouvéà  cette  occasion  sur  les 
confins  de  )a  Dalmatie  vénitienne  les 
deux  Turcs  dont  il  avait  été  esclave, 
il  les  combla  de  présens  et  obtint  pour 
un  d'eu^  i^n  timar  assez  considérable 
du  grapd-visir.  J^xi  milieu  de  ses  tra- 
vaux il  lit  les  armes  h  la  main  une  infî- 
nité  d'observations  très-curieusès  sur 
la  nature  et  la  situation  du  p^ys ,  le 
cours  et  la  vitesse  des  rivières  ,  les  fos- 
siles ,  etc.  jLa  succession  d'Espagne 
ayant  i:aj}umé  le  feu  de  la  guerre  en 
1701^  le  comte  de  Marsigli  continua 
de  servir  avec  distinction  dans  les 
troujpes  d/c  Vempcreur  jusqu'à  la  prise 
de  Bris^ap  par  le  duc  de  Bourgogne 
le  6  septembre  i*jo3.  On  a.ccusa  alors 
le  comte  de  Marsigli  auprès  de  lempe- 
r^ur  de  n'avoir  pas  défendu  I4  place 
comme.il  le  devait,  et  il  fut  condamné 
en  j  704  à  être  dépouillé  de  tous  hon- 
neurs fit  charges  avec  la  rupture  de 
répéc.  JLe  comte  d'Arpo,  gouverneur 
4e  1*  place,  eut  la  tête  irancbéc;  on 
pensa  alojrs  que  Ton  avait  sacrifié  deux 
ipnQcens  pour  ne  pas  inculper  le  prince 
de  Bade,  qui  avait  mis  dans  unq  mau- 
vaise plaQe,avec  une  jgarnison  très-faible, 
une  artillerie  no  mbreuse.  Le  comte  de 
Marsigli  publia  des  Mémoires  pour  sa 
^justification ,  et  vint  en  France ,  où 
ayant  paru  à  la  cour  sans  epée,  le'  roi 
lui  donna  celle  qu^lil  portait,  et  Tas- 
aura  de  &efi  bonnes  gi'ices.  Il  alla  de- 
meurer k   Jtlarsoillc  pour    étudier  la 
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mer,  et  il  j  eut  occasion  de  racheter 
ie  Turc  qui  l'attachait  tputes  les  puiis 
4u  pieu  dont  nous  avops  parlé.  3es 
recherches  sur  la  mer  produisirent  $pn 
Essai  physique  sjjir  l'histoire  <jLe  Ifi 
mer,  1795,  in-fol. ,  4o  planches,  l^tant 
allé  h  Bologne  pour  des  affaires  domes- 
tiques, il  y  mourut  d'apoplexie  le 
!*«•  iiovembre  ijSo ,  à  72  ap.s.  U  était 
académicien  honpraire  de  l'académie 
des  sciences  de.  Paris  et  de  la  société 
royale  de  Londres.  L'institut  de  Bo- 
logne lui  doit  soiï  établissement.  Ou- 
tre les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé 
et  qui  sont  tous  estimés,  on  a  de  lui  la 
Besciiption  du  cours  du  Danube ,  de- 
puis Vienne  jusqu'^  Belgrade  y  ouvrage 
magnifique  en  6  vol.  in-fol. ,  où  il  a  mis 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  tqpograpbie  et 
h.  l'histoire  natiirelle  :  il  y  en  a  une 
édition  laùnc  et  une  française  ;  De  po- 
tione  asiaticd  Coffe ,  Vienne ,  i635 ,  ' 
in-i3;  J}e  fimgqrum  seneratione  , 
Borna; ,  1714  >  in-fol.  M.  de  Fontenelic 
a  fait  reloge  de  cet  illustre  savant.  Il 
avait  un  frère,  Antoine^Félix  Mar^i;)i , 
évêque  de  Pérousp,  mort,  en  17J10,  à 
61  ans ,  dont  op  a  Dç  ouis  cQfhlêa- 
rum  ,  1684  ,  in-40. 

MABSILE  DE  PAPOUE  .surnommé 
Menandrîn,  célèbre  jurisconsulte  du 
14*^  siècle»  dont  on  a  plusienrs  ouvra- 
ges contre  la  juridiction  des  papes  :  les 
principaux  sont  i»  JXcJefuor  pacis , 
c'est-à-d^e  Ip  Défenseur  de  la  paix, 
in-fol. ,  dédié  à  Louis  de  Bavière  ,  en 
.  faveur  duquel  il  ^t  fait  :  il  y  combat 
les  prétentions  du  pape  ^ur  lé  tempo- 
rel des  rois  ;  mais  il  étend  quelquetoit 
trop  loin  l'autorité  temporelle ,  ce  qui 
le  ut  condanmerpar  le  pape  Jean  XXlJ  ; 
20  un  traiié  De  transi a^ione  irrtperii 
romani .  etc. ,  qui  se  trQUV.e  dans  ia 
roonarcbic  do  Ooldast  j  3»  jU(i  traité 
De  jurisdiction^  itjf^periaU  in  çaji^s  ' 
matrimoaifiUbufi  ^  in-foj.  Marsi^e  de 
Padoue  étudia  et  CAselg^^  ^Qngsbemps 
à  Paris  ,  où  il  fi*t.recte^»r  ije  l'iiAÎvjy'- 
sité  en  i3.i2  :  il  s^  re;pd^  habile  dans 
les  beJUes^lettres,  la  tliéologie ,  le  droit 
.  et  la  mé^leci<ie.  U  exerçait  .cfîtte  der- 
nièr,e  sciencp  ,  et  il  était  fp.rt  lié  {^vçc 
Jean  de  Gand ,  aufai'c  docteur ,  qui 
l'aida  à  composer  son  Dejensor  paois. 

MABSILE  DE  IIVGHEN,  savant 
théologien  scolastique  4^  i4"  siècle  , 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance  , 
gui  est  un  bourg  dans  le  duché  de  Guel- 
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(ires ,  fut  cbanoine  et  trésorier  Je  Saint- 
André  de  Cologne ,  et  fondateur  du 
collège  d'Hcideiberg ,  ou  il  mourut  le 
30  août  i394-  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  Maitredes  sentences, 
Strasbourg,  i5oi  ,  in-fol,  et  d'autres 
ouvrages. 
MARSILLE  FICm.  Voj,  Ficiir, 
MAHSIW.   P-K^,  Mabchik. 
MâRSOLLIER  (Jacques)  ,  chanoine 
régulier  de  Sainte  -  Geneviève ,  puis 
prévôt  et  archidiacre  d'Uzès ,  8*est  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  par  un 
grand   nombre  d'ouvrages  bien  écrits 
en    français  :   les  principaux  sont   i<> 
I*Histoirc  de  l'inquisition  et  de   son 
origine  ;  exacte  et  très -curieuse ,  in-ia; 
30  la  Vie  du  cardinal  Ximenès  ,  a  yol. 
in- 13;  3«  la  Vie  de  M.  de  Rancé ,  abbé 
de  la  Trappe  ,  a  vol.  in- 13,  accusée 
de  faux  et  de  partialité  ;  4°  la  Vie  do 
saint  François  de  Sales  ,  3  vol.  in-i3; 
5o  celle  de  madame  de  Chantai,  3  vol. 
in- 13  ;  60  Histoire  de  Henri  VII,  roi 
d'Angleterre ,  3  vol.  in- 13  :  cet  ouvrage 
passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  Mar- 
sollier  ;  70  Apologie  ,  ou  justification 
d'Erasme,  in- 1 3  ;  8°  l'Histoire  de  Henri 
de  la  Tour-d'Auvergne ,  duc  de  Rouil- 
lon  \  3  vol.  in- 13  ,  etc.  M.  Marsollier 
.  mourut  k  Uzès  ,  le  3o  août  1^34  ,  à  78 
ans  ,  étant  né  à  Paris  en  1647 ,  d'une 
bonne  famille. 

MARSTON  (JEA^] ,  auteur  drama- 
tique anglais  du  temps  de  Jacques  I^', 
est  auteur  de  huit  pièces  j  il  a  aussi  com- 
posé quelques  Satires.  On  ignore  l'an- 
née de  sa  mort  ;  mais  il  ne  vivait  plus 
en  i633. 

MARSY  (Faavçois-Mabie),  né  à 
Paris  ,  entra  de  bonne  heure  chez  les 
jésuites  qu'il  fut  obligé  de  quitter.  Il 
se  couvrit  d'opprobre  avec  son  Analyse 
de  Bayle  ,  1 754 ,  4  vo*-  in-i  3,  dont  il  a 
paru  depuis  4  nouveaux  volumes  ;  c'est 
un  choix  des  ordures  et  des  impiétés 
répandues  dans  les  ouvrages  de  ce  phi- 
losophe :  le  livre  fut  proscrit  par  le 
parlement  de  Paris ,  et  l'auteur  ren- 
fermé à  la  Bastille.  Quand  il  eut  ob- 
tenu sa  liberté  ^  il  continua  son  His- 
toire moderne ,  et  mourut  en  1 763. 
Ses  ouvrages  sont  Pictura  carmen , 
1 736,  in- 1 3 ,  estimé  \  l'Histoire  de  Marie 
Stuart,  avec  Fréron,  en  1742,  3  vol. 
in-13  :  la  Traduction  des  mémoires  de 
Meivii  ,  3  vol.  in-13  ;  Dictionnaire  de 
pcintureict  d'architecture,  3  vol.  iu-ia; 
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îes  Rabelais  moderne,  8  vol.  in-id  ; 
le  Prince  de Frtt- Paolo  ,  in-ia  ;  les 
douze  premiers  volumes  de  l'Histoire 
moderne  d'Asie ,  Afrique,  yoy.  Marcy. 
MARSY  (  Balthasar  et  Gaspard  )  , 
fî'ères  et  sculpteurs ,  nés  à  Cambrai , 
ont  travaillé  ensemble  ;  et  tant  qu'ils 
ont  coopéré'  à  leurs  ouvrages  ils  ont 
été  beaucoup  plus  parfaits  que  lorsque 
Balthasar  s'étant  retiré  Gaspard  a  tra- 
vaillé seul  :  ils  étaient  l'un  et  Tautre  de 
l'académie.  Balthasar  mourut  en  1674» 
il  y  a  variation  sur  son  âge,  que  les 
uns  mettent  11  4^^'^'  ^^  d'autres  à  54 
ans.  Il  y  a  variation  sur  l'année  de  la 
mort  de  Gaspard ,  que  tes  uns  mettent 
en  1679  et  d'autres  en  1681  ;  mais  il 
n'y  en  a  pas  sur  son  âge  ,  qui  était  de 
56  ans.  L'ouvrage  qui  leur  a  fait  le  plus 


d'honneur  est  un  des  deux  groupes  des 
chevaux  du  soleil  dans  les  bains  a  A 
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lon  de  Versailles  ;  c'est  celui  où  l'un 
des  chevaux  mord  la  croupe  de  l'autre. 
Le  bassin  de  Latone,  la  fontaine  du 
dragon  à  Versailles,  est  de  leur  tra- 
vail commun ,  ainsi  que  les  décora- 
tions de  la  chapelle  souterraine  de  l^ab- 
baye  de  Montmartre ,  et  la  figure  de 
saint  Denis  à  genoux;  le  tombeau  du 
roi  Casimir  àSaint-Germain-des-Prés. 
Gaspard  a  fait  seul  pour  les  jardins  de 
Versailles  le  Midi,  figuré  par  Vénus, 
accompagné  de  l'Amour  qui  s'élève  sur 
ses  pieds  ;  le  Point  du  jour ,  ayant  pour 
symbole  une  étoile  sur  la  tête  et  un 
coq  à  scA  pieds  ;  l'Afrique  ;  Encelade. 
A  Saint-Denis  la  figure  de  la  valeur 
et  de  la  libéralité  au  tombeau  de  M.  de 
Turenne.  Dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries Orithve  enlevée  par  Borée. 

MARS  Vas  ,  célèbre  phrygien ,  excel- 
lait surtout  à  jouer  de  la  flûte ,  et  mit  le 
premier  en  musique  les  hymnes  consa- 
crés aux  dieux.  Etant  aiTivé  à  Nysa  avec 
Cibèle ,  dont  il  était  aimé,  il  osa  dispu- 
ter à  Apollon  le  prix  de  la  musique  j  mais 
il  lui  en  coûta  cher:  car  Apollon  ayant 
accompagné  sa  voix  du  son  de  sa  lyre, 
fat  déclaré  vainquenr  ;  pms,indigné  de 
la  témérité deMarsyas,(fni  avait  joué  de 
la  flûte,  il  le  fit  attacher  à  un  chêne  , 
où  il  fut  écorché  vif.  Apollon  le  chan- 
gea ensuite  en  un  fleuve  de  Phrygie . 
Î[ui  porta  le  nom  de  Marsyas ,  selon  la 
able. 

MARTEL  (Gabriel ),  jésuite,  mor. 
en  1 756 ,  à  76  ans  ,  est  auteur  .du  Girè- 
tien  dirigé  dans  une  retraite,  1757, 


MAR 

^  vol.  *in-ia  :  Tédition  de  1764  est 
augmentée  ;  Exercice  de  la  prépara- 
tion a  la  mort  y  i^aS,  in-ia,  f^oy. 
Charles.     ' 

MARTELIËRE  (Pierre  DB  la),  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Paris ,  et 
ensuite  conseiller  d'état ,  était  tils  du 
lieutenant  général  ,  au  bailliage  du 
Perche.  On  a  de  lui  un  Plaidoyer  qui 
eut  son  effet  en  faveur  de  l'université 
de  Paris ,  contre  les  jésuites ,  et  d'au- 
tres Plaidoyers.  Il  mourut  en  i63i. 

MARTE  LU,  nom  ^e  deux  poètes 
italiens  tlu  i6«  siècle,  l'un  nommé 
Louis,  dont  les  œuvres  sont  impri- 
mées à  Florence,  1648,  in- 8":  on 
trouve  dedans  la  fameuse  tragédie  de 
Tullia  ;  on  trouve  aussi  de  ats  poé- 
sies avec  celles  du  Berni.  L'autre,  nom- 
mé Vincent ,  dont  les  lettres  et  les 
poésies  sont  imprimées  à  Florence  , 
1606 ,  in-4®*  Il  y  a  un  troisième  Mar- 
telli  ,  nommé  Nicolas ,  dont  les  lettres 
sont  imprimées  à  Florence  ,  i546  , 
in-4®)  première  partie  seulement.  Éti- 
fin  il  y  a  un  Pierre-Jacques  Martelli ,' 
professeur  en  belles-lettres,  à  Bolo- 
gne sa  patrie  ^  dans  le  17*  siècle ,  dont 
les  oeuvres,  consistant  en  romans  et  en 
théâtres ,  ont  été  imprimées  à  Bologne, 
»7a9»  7  vol.  in-8<>. 

MARTENNE  (EDMo^D) ,  né  à  Saintr 
Jean-dè-Losne  au  diocèse  de  Langres 
en  1654 ,  se  fit  bénédictin  dans  l'abbaye 
de  Saint-Remi  de  Reims  le  8  septembre 
1673,  à  l'âge  de  18  ans.  Il  s'appliqua 
ensuite  avec  un  travail  infatigable  k 
l'étndeet  à  la  recherche  des  monumens 
ecclésiastiques,  et  publia  un  srand 
nombre  d'ouvrages  exacts  et  curieux , 
•dont  les  principaux  sont  i<*  un  Com- 
mentaire latin  sur  la  règle  de  saint  Be- 
noit, 1690,  in-4®;  2o  un  Traité  Dean- 
tiquis  monachorum  riiibua ,  1690 ,  a 
ToL  in -4*'»  et  1738,  in-fol.  ;  3»  un 
Traité  latin  sur  les  anciens  rits  ecclé- 
siastiques, touchant  les  sacremens, 
1700  et  1701  ^  en  3  vol.  în-4®.  Il  y  a 
an  tome  4  réimprimé  en  1706,  et  le 
tout  réimprimé  à  Milan  en- 1 736 ,  3  vol. 
in-fol.  ;  4<»  un  Traité  sur  la  discipline 
de  réglise ,  dans  la  célébration  des  of- 
fices divins,  iu-40  ;  5*  an  Recueil  d'é* 
cri  vains  et  de  monumens  ecclésiasti- 
ques ,  qui  peut  servir  de  continuation 
an  Spicilége  du  père  d'Achery ,  et  qui 
est  intitulé  Thésaurus  aneedotorum, 
1717,  5  vol.  in-fol.  ;6»  deax  Voyages 
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littéraires ,  1 7 1 7  et  1 724 ,  en  2  volumes 
in-4°  î  7®  F'eterum.  scriptorum,...  am- 
plissima  coHecUo ,  1734'  9  'Volumes 
in-fol. ,  etc.  Il  mourut  clans  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris  le 
30  juin  17^9,  à  85  ans.  f^oy.  Achery. 
MARTHE  (  Saiate  ) ,  sœur  de  Ma- 
-  rie  et  de  Lazare ,  était  une  fille  de  qua- 
lité ,  qui  demeurait  avec  son  frère  et 
sa  sœur  à  Béthanie ,  près  de  Jérusalem. 
Elle  avait  le  principal  soin  du  ménage  , 
et  logea  chez  elle  notre  Sauveur.  Après 
la  mort  de  Lazare  son  frère  ,  elle  alla 
au-devant  de  J.-G. ,  et  lui  dit  :  «  Sei- 
gneur ,  si  vous  aviez  été  ici ,  mon  frère 
ne  serait  pas  mort,  n  Jésus  lui  répon- 
dit :  «Votre  frère  ressuscitera.  j>  Marthe 
témoigna  ensuite  à  Jésus  qu'elle  le  re- 
co'nnaissait  pour  le  Christ  et  le  fils 
du  Dieu  vivant.  Elle  le  servit  à  table 
quelque  temps  après  a  Béthanie ,  dans 
la  maison  de  Simon- Ic-Lépreux ,  et  de- 
puis ce  temps  il  n'est  plus  parlé  d^elle , 
ni  dans  l'Évan^e  ni  dans  aucun  auteur 
des  premiers  siècles. 

MARTIAL(MARCus-VALÉRinsJ,  épi- 
grammatiste  latin ,  naquit  à  Bilbilis  en 
Espagne,  quelques  années  avant  le  ipi- 
lieu  du  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  vint  à  Rome  à  33  ans ,  sops 
l'empire  de  Néron ,  et  y  demeura  jus- 
qu'à celui  deTrajan.  La  faveur  de  Do- 
mitien  qu'il  se  concilia  par  des  flat- 
teries ,  réleva  à  la  dignité  de  trihun  : 
ce  qui  lui  donna  le  droit  de  siéger  paVmi 
les  chevaliers  romains  ,  quoiqu'il  n'eu 
eut  pas  le  revenu  ,  car  il  avait  peu  de 
biens.  Il  eut  pour  amis  et  pour  pro- 
tecteurs tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes 
distingués  à  la  cour  du  prince ,  et  les 
plus  célèbres  écrivains  ae  son  tem]>s , 
tels  que  Quintilien ,  Juvénal ,  Valérius 
Flaccus ,  Siiius  Italiens  et  Pline-le- 
Jeune.  Ce  dernier,  en  récompense  de 
quelques  éloges  ,  lui  fit  présent  d'une 
somme  pour  les  frais  de  son  voyage , 
lorsqu'il  voulut  retourner  en  Espagne. 
Martial  avait  environ  57  ans  à  son  dé- 


cueiletlui  donna  l'ordre  etla  forme  qu'il 
a  encore  actuellement.  11  n'est  pas 
certain  qu'il  ait  été  marié  k  une  danié 
espagnole  nommée  Marcella.  On  IM 
peut  fixer  d  une  manière  précise  l'épcw 
que  de  sa  mort  :  seulement  on  sait  qu'il 
atteignit  m  60*  année.  Les  épigrammea 
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le  Martial ,  divisées  e&  quatorze  li- 
vres,et  précédées  d'un  livre  sur  les  spec- 
tacles ,  c'est-à-dire  d'ane  coUectioa  de 
petites  pièces  sur  les  spectacles  pu- 
blics donnés  à  Rome  par  Titus  et  par 
Domitieo  ,  roulent  sur  toute  sorte  de 
sujets  et  offrent  une  grande  variété  de 
tons  et  de  manière.  Martial  lui-même 
semble  les  avoir  appréciées  à  leur  plus 
juste  valeur ,  lorsqu'il  a  dit  : 

Sont  bona  ,  cunt  qnadam  mediocria  ,  aiuit 
inala  plura. 

Parmi  les  bonnes  ,  il  en  est  d'excel- 
lentes,  pleines  de  sel  et  de  grâce,  et  où 
il  égale  et  surpasse  même  quelquefois 
Catulle  qu'il  reconnaît  pour  son  maître; 
nais  elles  sont  en  petit  nombre.  La 
plupart  des  autres  sont  défigurées  par 
les  pointes ,  les  jeux.de  roots  ,  Talfec- 
tation  ,  le  mauvais  goût  queTécole  his- 
pano-latine, en  grande  faveur  au  temps 
de  Martial ,  introduisit  dans  la  littératu- 
re romaine.  Toutefois  ces  peht$  ouvra- 
ges sont  précieux  parles  lumières  qu'ils 
i^urnissent  sur  l'histoire  et  les  usages 
des  anciens.  11  est  fâcheux  qu'on  yren- 
-  contre  trop  souvent  des  obscénités  gros- 
sières qui  en  rendent  la  lecture  dan- 
gereuse pour  les  mœurs.  La  malice  qui 
j  règne  pourrait  aussi  donner  une 
idéeddTavorabie  du  caractère  du  poète , 
«'il  ne  protestait  en  plusieurs  endroits 
qu'il  n'attaquait  jamais  oue  des  per- 
sonnages supposés  ,  et  qu  il  avait  pris 
pour  devise 

Parcem  penoais ,  4icere  de  vUiia. 
Il  existe  beaucoup  d'éditions  de  Mar- 
tial :  la  plus  aneieane  est  celle  de  Vin- 
delin  de  Spire  ,  Venise ,  i470>  ÎBrfoij 
Pierre  Scrivérius  en  a  donné  une  qui 
est  fort  estimée,  Leyde ,  1619 ,  in-ia  ; 
•On  recherche  aussi  celle  Cum  notis 
tuiriorum,  Amsterdam,  rô^o,  in-S»  ; 
celle  Adusum  delphimi,  Paris,  1680, 
211-4*  '  c^  enfin  celle  que  publia  Tabbé 
Le  Maserier ,  et  qui  fait  partie  de  la 
collection  dite  de  Barbou  ,  Paris ,  Ro- 
bustel  et  Leloup ,  1764 ,  a  voL  in-ia. 
Martial  a  été  traduit  d'abord  en  prose, 
et  ensuite  en  vera  par  l'inlaitigable  abbé 
de  MaroUes.  Onsait  que  Ménage  avait 
^ritsur  son  exemplaire:  Epigrummes 
fiontreMartial  :  on  pourrait  nommer  de 
«Béme  deux  autres  versions  en  prose 
qui  ont  par^i  depuis  ,  l'une  par  des  ano- 
nymes qm  se  disent  miHtaires  ,  Paris, 
Volland  ,  1806  ,  et  l'antre  par  E.  T. 


Siinonde  Troyes,  i8i9,tpvtes  dem 
en  3  vol.  in -80  :  ces  versions  sont  tel- 
lement médiocres  que,  si  celles  mii 
ont  été  laissées  en  manuscrit  par  TabDc 
de  Ponçol  et  par  M.  Kérivalant»  de 
Nantes ,  et  dont  on  annonce  la  \v^o- 
chaine  publication  ,  ne.  kur  soat  \m 
de  beaucoup  supérieures,  on  doit  met- 
tre Martial  au  nombre  des  anciens  au- 
teurs classiques  dont  notre  langue  fie 
possède  pas  encore  une  benne  traduc- 
tion. 

MARTIAL  (  Saikt  ) ,  évéqne  et  apô- 
tre de  Limoges  et  des  Limosins  au  3* 
siècle ,  sous  l'empire  de  Dèce  :  les  deux 
Epitres  qu'pn  lui  attribue  sont  suppo- 
sées ;  elles  sont  dans  la  Bibliothèque 

MARTIAL  DAUVERGMÊ,  poète 
français,  natif  de  Paris,  dontie  nom 
de  famille  était  Dauyergne ,  était  pro- 
cureur au  parlement,  et  notaire  au 
Ghàtelet  de  Paris,  et  moiiraten  iâo8. 
On  a  de  lui  1  o  Les  Arréu  d'amours, imité 
des  poètes  provençaux;  ils  sont  au  nom- 
bre de  53  :  ce  sont  des  pièces  ingénieuses, 
écrites  avec  une  grande  naïveté.  Be- 
noit de  Court ,  savant  iiirtsoonsnlte,  a 
fait  sur  ces  arrêts  un  Commentaire 
où  il  développe  très-j^ien  plusieurs 
questions  de  droit  :  ce  Gammentaire 
a  été  imprimé  avec  les  Arrêts  à  Lyon 
en  i533,  in-^o,  à  Rouen  en  1687, 
in-8«,  et  en  Hollande jen  i73i,iB-is>' 
2"  h  Amant  rendu  eordelier  à  l'ob- 
sen^ance  d'amour  ,  poeraede  a34  stro- 
phes ,  iB^i6  :  il  y  fait  vsoir  les  extrava- 
gances où  jette  la  passion  de  l'sfliour; 
la  scène  se  passe  dans  un  couvent  de 
cordeliers,  où  l'autear ,  transporté  m 
songe ,  voit  tout  ce  qui  s'y  passe  ;  3# 
Décotes  louanges  h  la  Fierge  àUrUy 
in-8»  ,  poème  historique ,  de  la  vie  de 
la  Sainte-Vierge,  rempli  dcfiddespiea- 
ses  ,  que  le  peuple  adofAait  alors;  4° 
eitfin  l'ouvrage  qui  a  acquis  de  fins  «e 
réputation  à  Martial  Dauvergne  «»' 
son  grand  poëne  historique  de  Cwj- 
les  VII ,  qu'il  a  intitulé  fl^es  de  U 
mort  du  roi  Otaries  fYT,  iMuee  q«  " 
Ini  a  donné  la  forme  de  l'oflicc  dele- 
glise  que  l'-om  <noraB>e  P^Uçiles  :  au  m» 
de  psaumes  ce  sont  des  récits  bisto»- 
oues  où  il  raconte  ies  grands  éséoe- 
^ens  du  règne  de  Oharies  Vil  ;  les  Ifi- 
cens  sont  des  complaintes  sur  la  in«* 
dé  son  héros  :  ce  poëme,qoi  à  plus  de 
six  mille  tws ,  a  de  l'invention  et  da 
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jugement  j  mais  la  versitication  n'en  est 
pas  exacte.  11  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  1724,  en  2  toI.  in-^o. 

MARTIANAY  (  Jbaw  )  ,  savant  bé- 
nédictin lie  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  naquit  à  Saint-Sever-Cap,  au 
diocèse  d'Aire,le3o  décembre  1647.  U 
s  appliqua  à  l'étude  du  grec  et  de  l'iié- 
brcu  ,  et  à  la  ciitique  de  l'Écriture 
sainte.  Il  donna  une  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  saint  Jérôme  ,  «693  et 
suivantes ,  en  ô  vol.  in-foL  ;  la  Déjnnse 
de  l'eiiaorité  et  la  Chronologie  du 
teate  hébreude  la  Bible,  contre  le  père 
Pezron ,  1689  et  1693,  a  vol.  in-ia; 
un  Nouveau  Teitatnent  français,  171a, 
3  vol.  in-ia  j  la  P^ie  de  saint  Jer6me^ 
Paris ,  1 706 ,  in-4**  î  f^^^  ^  Madeleine 
du  Saintes  a  clément ,  carmélite,  J  7 1 1 , 
in-ia ,  ouvrages  dans  lesquels  on  re- 
marque plus  d'érudition  que  de  juge* 
ment  et  de  saine  critique.  Il  mourut  à 
Paris,  dans  l'abbaye  de  Saint -Ger* 
main>dcs-Prés»  le  léjuillet  1717  »  a  70 
ans. 

MARTIGNAC  (Étibkke  Algai, 
sieur  de),  mort  à  Paris  en  1698,  à  70 
ans,  doat  on  a  i«  des  Traductions 
françaises  d'Horace,  de  Perse ,  de  Ju- 
vénal  ,  de  Virgile ,  d'Ovide  ,  de  trois 
comédies  de  Térencet  et  dt  Tlmita- 
tion  de  J.-C  :  ce«  traductions  ne  sont 
pas  estimées  5  celle  d'Ovide  en  9  vol. 
in-ia  ,  est  la  seule  complète  que  Ton 
ait  jusqu'à  présent;  a©  les  f^es  des  ar* 
chevéques  et  évéques  de  Paris  Ju  17® 
siècle ,  in-4*,  ouvrage  assez  estimé;  Mé- 
moires sur  V Histoire  de  France,  depuis 
1608  jusqu'en  i636 ,  in-i  a  :  ils  concer- 
nent Gaston  ,  duc  d'Orléans  ,  dont  il 
avait  été  secrétaire. 

MARTIN  (  Saikt ),  évéquc  de  Tours , 
et  l'un  des  plus  grands  saints  qui  aient 
paru  dans  l'église^  naquit  yors  3i6  à 
Sabarie ,  ville  de  Pannonio  ,  d'un  père 
qui  était  tribun  militaire.  Il  fut  élevé 
à  Pavie ,  et  engagé  malgré  lui  dans  la 
profession  des  armes ,  ce  qui  ne  Tcm- 
pébha  point  die  pratiquer  toutes  4es 
vertus  chrétiennes,  et  surtout  la  cha- 
rité. Ajpant  un  jour  reticontré  un  pan-* 
▼re  tout  nu ,  pehdatit  un  rude  hiver , 
aux  portes  d'Amiens ,  il  coupa  son  habit 
•n  éiexsx ,  et  en  donna  la  moitié  à  ce 
pauvre.  On  rapporté  que  là  nuit  même 
il<  eut  une  vision  dans  laquelle  J.^G. 
lui  apparut  revêtu  de  cette  moitié 
d*hàbit  i  «t  diMnt  aux  anges  qui  l'en* 
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vironnaient':  «  Martin,  qui  n'est  en- 
core que  catéchumène,  m'a  couvert 
de  cet  habit.  )»  Il  reçut  le  baptême  a 
Fàge  de  18  an8>  et  obtint,  quoiqu'avec 
peine  ,  de  l'empereur, la  permission  de 
renoncer  à  la  milice  séculière.  Saint 
Martin  passa  ensuite  plusieurs  années 
à  mener  une  vie  solitaire,  et  alla  trou- 
ver saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiers, 
atti  lui  conféra  l'ordre  d'exorciste.  11 
s  établit  près  de  Poitiers ,  où  il  rassem- 
'bla  un  grand  nombre  de  religieux  qui 
se  mirent  sous  sa  conduite.  Il  fut  en- 
levé de  force  de  son  monastère  vers 
374  y  et  ordonné  évêque  de  Tours  ,  aven 
l'applaudissement  général  du  clergé  et 
du  peuple.  Sa  nouvelle  dignité  ne 
changea  point  sa  manière  de  vivre  ;  il 
«oMerva  toujours  la  même  humilité 
dans  ses  actions  ,  la  même  pauvreté 
daus  ses  habits  et  dans  ses  meubles , 
et  la  même  charité  envers  les  pauvres. 
Ne  pouvant  soufiVir  les  visites  fréquen- 
tes qu'on  lui  rendait ,  il  bâtit  auprès 
de  la  ville ,  en|re  la  Loire  et  une  roche 
escarpée,  le  célèbre  monastère  de  Mar- 
moutier,  qui  subsiste  encore,  et  que 
l'on  croit  être  la  plus  ancienne  abbaye 
de  France.  Saint  Martin  y  vécut  à  la 
tête  de  60  moines  qui  retraçaient 
dans  leur  vie  celle  des  plus  austère 
anachorètes.  Il  fut  ensuite  comme  l'a- 
pôtre  de  toutes  les  Gaules,  dissipant 
l'incrédulité  des  gentils ,  détruisant 
les  temples  des  idoles  et  confirmant  le 
culte  du  vr^i  Dieu  par  des  miracles 
saUs  nombre  qu'il  opérait  en  public. 
L'empereur  Valentinien  '  et  le  tyran 
Maxime^  lui  témoignèrent  une  estime 
particulière.  Saint  Martin  étant  allé 
trouver  ce  dernier  à  Trêves  pour  ob- 
tenir la  grâce  des  priscillianistes  en 
386,  Maxime  ne  voulut  point  l'accor- 
der que  le  saint  évêque  ne  commu> 
niquât  avec  les  deux  prélats  d'Es- 
pagne  ,  Idacc  et  Ithace ,  qui  les  pour- 
suivaient. Saint  Martin  y  consentit  avec 
peine,  mais  il  s'en  repentit  aussitôt;  il 
quitta  promptement  la  ville  de  Trêves 
et  retourna  a  Tourà.  11  mourut  à  Can- 
des  le  8  novembre  397 ,  ou ,  selon  d'au- 
tres ,  le  1 1  novembre  de  l'an  4oo.  Saint 
Martin  est  le  premier  des  saints  èon- 
fesseurs  auxquels  l'église  latine  a  rendu 
un  culte  public.  Fortunat  son  disci- 
ple a  écrit  sa  vie.  On  trouve  de  lui 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  sa  pro- 
fession de  foi.. 
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MARTIN  I«r  (SAl^T),dc  Todien  Tos- 
cane, succéda  au.pap6  Théodore  le  5 
juillet  649»  et  tint  un  nombreux  con- 
cile à  Rome  ,  dans  leouel  il  condamna 
l'hérésie  des  raonothélites  avec  VEctèse 
d'Héraclius  et  le  Type  de  Constant.  Ce 
dernier  prince ,  irrité  ,  le  fit  conduire  i 
Constantinople ,  où  il  essuya  la  prison, 
les  fers,  la  calomnie  et  toutes  sortes 
d  outrages.  Constant  Texila  .  ensuite 
dans  la  Chersonèse ,  où  le  saint  pape 
mourut  dans  les  souffrances  le  16  sep- 
tembre 655.  11  a  laissé  plusieurs  Épi  très 
qui  se  trouvent  dans  les  Conciles  du 
père  Labbe ,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

MARTIN  II  ou  MARIN  !•%  archi- 
diacre de  l'Eglise  romaine ,  après  avoir 
été  trois  fois  légat  à  Constantinople , 
pour  Taffaire  de  Photius ,  succéda  au 
pape  Jean  VIII  en  88a.  Il  condamna 
Photius,  rétablit  Formose  dans  son 
siège  de  Porto  ,  et  mourut  au  mois  de 
février  884. 

MARTIN  III  ou  MARIN  II,  ro- 
main de  naissance,  succéda  au  pape 
Etienne  VIII  en  943.  Il  gouverna 
l'église  avec  zèle  et  avec  sagesse,  et 
mourut  le  4  août  946. 

MARTIN  IV,  français  de  naissance, 
appelé  auparavant  Simon  de  Brie, 
parce  qu'il  était'né  àMontpincé  en  Brie, 
fut  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours, 
puis  garde  des  sceaux  du  roi  saint  Louis 
en  1260,  ensuite  cardinal  en  ia6i , 
et  enfin  pape  le  aa  février  1381.  II. 
excommunia  Michel  Paléologue ,  com- 
me fauteur  du  schisme  des  Grecs  ,  et 
Pierre  III,  roi  d'Aragon ,  qui  s'était 
emparé  de  la  Sicile  ,  après  le  massacre 
des  Vépies  siciliennes ,  auquel  il  avait 
eu  grande  part ,  en  1  a8a.  Ce  prince 
tourna  en  dérision  les  anathèmes.du 
pape ,  ce  qui  irrita  tellement  ce  pon- 
tife ,  qu'il  donna  ses  royaumes  à  Phi- 
lippe-Ie-Hardi ,  pour  Tun  de  ses  fils , 
avec  un  décime  des  revenus  ecclésias- 
tiques ,  pour  faire  cette  guerre  sacrée. 
Il  était  aussi  étonnant  de  voir  le  pape 
donner  des  royaumes  qui  n'étaient  pas 
à  lui ,  que  de  voir  des  souverains  ac* 
cepter  ses  dons;  c'était  reconnaiti'e 
qu'il  en  avait  le  droit.  Cette  croisade 
n'eut  aucun  succès ,  et  le  pape  mourut 
à  Pérouse  le  a8  mars  ia85.. 

MARTIN  V ,  romain ,  nommé  au- 
paravant Otton  Colonne ,  cardinal  de 
l'ancienne  maison  des  Colonnes,. fut 
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élu  pope  au  concile  -de  Constance  le  1  f 
novembre  1417,  après  que  Grégoire  XII 
,j  eut  fait  une  abdication  volontaire 
du  pontificat ,  et  que  le  concile  eut  dé- 
posé Jean  XXllI ,  et  Fanti-pape  Pierre 
de  Lune  qui  se  faisait  nommer  Be- 
noit XIII.  Martin  V  présida  à  la  4a» 
session  du   concile  de  Constance  et 
aux  suivantes ,  et  n'oublia  rien  pour 
éteindre  le  schisme.  Après  la  mort  de 
Grégoire  XII,  il  reçut  humainement 
Jean  XXllI,  et  le  fit  doyen  des  cardi- 
naux.  L'antipape   Benoit  XllI   étant 
mort  à  Paniscola  en    i4p4>  '^^  ^^°^ 
seuls  cardinaux  qui  restaient  de  sa  fac- 
tion élurent  pape  Gilles^  de  Mugnos , 
espagnol ,  chanoine  ,  qui  se  fit  nom- 
mer Clément  VIII.  Cet  antipape  céda 
en  1439»  et  se  contenta  de  lévéché  de 
Majorque  :  ainsi  finit,par  la  prudence  de 
Martin  V ,  le  grand  schisme  d'Occident , 
qui  avait  causé  tant  de  maux  à  l'Église 
pendant  5i  ans.  Le  pape  voulut  aussi 
ramener  les  hussites  et  réunir  les  Grecs. 
Il   fit   une    constitution    célèbre    en 
faveur  des  ecclésiastiques  ,  contre  les 
juges    séculiers,   et  mourut    à  Rome 
d  apoplexie  le  ao  février   i43i  ,  à  63 
ans.  C'est  à  ce  grand  pape  que  l'Eglise 
fut  redevable  de  l'extinction  du  schis- 
me, l'Italie  de  son  repos ,  et  Rome  de 
son  rétablissement.  On  lui   reproche 
néanmoins  de  n'avoir  point  travaillé 
à   réformer  les  abus  qui  s'étaient  in- 
troduits dans  l'Église ,  comme  il  l'a- 
vait promis  dans  le  conclave  avant  son 
élection.  On  a  inséré  qu'il  avait  re- 
connu la  supériorité  du  concile  sur  le 
pape ,   qui  avait  été  décidée  dans  la 
5«  cession  du  concile  de  Constance, 
parce  que,  dans  une  bulle  qu'il  donna 
contre  les  hussites ,  il  enjoignit  à  ceux 
qui  seraient  suspects  d'hérésie  de  jo- 
rer  qu'ils  reçoivent  les  conciles  géné- 
raux ,  et  en  particulier  celui  de  Con- 
s  tance. 

MARTIN  (Saint  ),  célèbre  «yêaue 
de  Brague  en  PortugaI.au  6®  siècle, 
dont  nous  avons  un  livre  sur  les  quatre 
Vertus  cardinales ,  une  ccilection  de 
canons  et  d'autres  ouvrages,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Il  mourut  en 
58o. 

MARTIN  DE  POLOGNE ,  Martms 
Polonus ,  savant  dominicain ,  fut  noffl' 
mé  à  l'archevêché  de  Gnesne  par  '^ 
pape  Nicolas  III ,  et  mourut  à  Bologne 
lorsqu^il  allait  en  prendre  possession  le 
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?9  juin  1378.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nique qui  finit  au  pape  Jean  XXI 
inclusivement,  dans  laquelle  on  a  in- 
séré la  fable  de  la  papesse.  Il  se  nomme 
dans  cet  ouvrage  pénitcni;ier  et  chape- 
lalb  du  pape  :  rédition  la  plus  rare  est 
de  i477  ,  in-4®}  la  meilleure  eçt  celle 
que  Jean  Fabricius ,  prémontré ,  pu- 
blia à  Cologne  çn  1616,  in-fol.:  elle  est 
impimée  en  français ,  1 5o3 ,  in-fol. ,  go- 
thique. On  ade  lui  des  Sermons,  1484, 
in-4«. 

MARTIN  GONS A LVE,  hérétique 
du  i4*  siècle,  né  dans  le  royaiime  de 
Naples ,  attira  Nicolas  de  Calabre  dans 
son  parti  :  celui-ci  disait  que  Martin 
était  frère  de  saint  Michel  et  fils  im- 
mortel de  Dieu  ,'*et  que  leurs  prières 
sauveraient  les  démons:  ils  ajoutaient 
à  ces  extraTagances  des  erreurs  sur  les 
sacremens  et  la  Trinité  j  ils  n'eurent 
pas  de  sectateui-s. 
MARTIN,  MARTENS  etMERTENS, 
(Thi^rri),  natif  d'Alost  en  Flandre  , 
est  le  premier  qui  introduisit  l'impri- 
merie dans  les  Pays-Bas,  et  en  particu- 
lier à  Alost  et  a  Louvain  ;  il  exerça  aussi 
la  profession  d'imprimeur  à  Anvers ,  et 
mourut  k  Alost  le  28  mai  1 534 ,  selon 
la  pierre  sépulcrale  mise  sur  son  tom- 
beau. On  a  de  lui ,  outre  les  impres- 
sions de  plusieurs  livres  ,  quelques  ou- 
vrages de  sa  composition. 

MARTIN  (Ahdré),  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  mort  à  Poitiers  en  1696  ,  est  au- 
teur de  la  Philosophie  chrétienne, 
imprimée  en  7  vol. ,  sous  le  nom  â^Am- 
braise  f^ictor,  et  tirée  de  saint  Augus- 
tin ,  dont  ce  père  de  l'Oratoire  avait 
fait  une  étude  particulière.  On  a  en- 
core de  lui  des  Thèse?  fort  recherchées 
qu'il  fit  imprimer  à  Saumur,  iu-4®  » 
lorsqu'il  y  professait  la  théologie. 

MARTIN  f  DoM  Claude),  pieux  et 
savant  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur ,  naquit  à  Tours  le  a 
avril  i6r9,  d'une  mère  pieuse,  qui  fut 
dans  la  suite  première  supérieure  des 
nrsulines  de  Québec  ,  où  elle  mourut 
saintementj^Dom  Claude  Martin  se 
consacra  à  Dieu  de  bonne  heure ,  et 
devint  supérieur  du  monastère  des 
Blancs-Manteaux  à  Paris,  où  il  demeura 
38  ans.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  g  août  1696,  à  78  ans,  dans  l'ab- 
baye de  Mai*moutier,  dont  il  était 
prieur.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
*  de  piété ,   dont   les    principaux  sont 
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!•  des  Méditations  chrétiennes,  s  vol. 
in-4°  ;  20  La  pratique  de  la  règle  de 
saint  Benoit,  dont  il  y  a  eu  6  édi- 
tions ;  3®  les  Lettres  et  la  Vie  de  sa 
mère,  imprimées  en  1677,  in-4;  on  lui 
attribue  encore  des  Avis  importans  pour 
les  religieuses ,  etc.  Le  père  Martene  a 
fait  imprimer  sa  vie.  Tours,  1697, 
in-8«. 

'  MARTIN  (David),  l'un  des  plus 
savans  ministres  et  théologiens  protes- 
tans,  naquit  k  Revel  dans  le  dio- 
cèse de  Lavaur,  le  7  septembre  1639, 
d'une  bonne  /amille.  Il  se  rendit  ha- 
bile dans  l'Ecriture  sainte,  dans  la 
théologie  et  dans  la  philosophie ,  et  de^ 
vint  célèbre  parmi  les  protestans  Après 
la   révocation   de  Tédit  de  Nantes,  il 

âuitta  Téglise  de  Caune,  passa  en 
ollande  et  fut  pasteur  à  Utrecht , 
où  il  mourut  le  9  septembre  1731  ,  à 
8a  ans ,  laissant  trois  fils  et  a  filles.  On 
a  de  lui  1 0  une  Histoire  du  Vieux  et 
du  Nouveau  Testament,  imprimée  à 
Amsterdam  en  1700,  en  2  vol.  in-fol., 
avec  4^4  belles  estampes ,  dite  Bible 
de  Mortier ,  du  nom  de  son  impri- 
meur ;  il  faut  faire  attention  que  la 
dernière  planche  ayant  été  cassée ,  a 
été  rattachée ^vec  des  clous  qui  pa- 
raissaient au  tirage  :  quand  on  ne 
les  voit  pas ,  on  juge  que  ce  livre  est 
des  premières  épreuves  j  ao  une  édition 
du  Nouveau  Testament  de  la  traduc- 
tion de  Genève,  Utrecht,  1696,  in-40; 
3«>  des  Sermons  en  3  vol.  in-S®  ;  4©  mJ 
Traité  de  la  religion  naturelle,  1713, 
în-80;  5o  plusieurs  dissertations  sur 
différens  passages  de  l'Écriture  sainte , 
in-8«>  ;  60  Traité  de  la  religion  révé^ 
lée ,  où  Ton  fait  voir  que  les  livres  du 
Vieux  et  du  Nouveau  Testament  sont 
d'inspiration  divine ,  etc. ,  Amsterdam, 
1723,  en  a  vol.  in-80  ;  70  une  Bible, 
Amsterdam,  1707,  2  vol.  in-fol.  et  avec 
de  plus  courtes  notes ,  in-40  ,  etc 

MARTIN  (Gabriel),  libraire  de 
Pans,  mort  en  1761,  i'est  fait  hon- 
neur dans  la  connaissance  des  livres 
et  par  son  habileté  à  rédiger  les  Cata- 
logues de  Dufay,  Colbert,  Lancelot , 
Hoym,  Rothelin ,  de  Boze,  Barre,  etc, 

MARTIN  (DoM  Jacquks),  savant 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  né  à  Fanjaux ,  petite  ville  du 
Haut-Languedoc  ,  en  1694,  enseigna 
les  humanités  dans  quelques  petites 
villes  de  province,  et  vint  en  173»  ^ 
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Paris ,  où  il  ss  distingua  par  ses  ouvra- 
ges ,  par  ses  siagalarités  et  son  humeur 
cat]sti({ue.  Il*  y  mourut  dans  l'Abhayc 
de  Samt-Germain-des-Prés  en  1701. 
Il  est  auteur  de  deux  vol.  in-4<>  d'Ex- 
plications sur  les  endroits  difficiles  de 
TEcriture  sainte  ,  imprimés  en  i^Bo; 
d  un  livre  sur  la  religion  des  anciens 
Gaulois,  1737,  9  vol.  in-4^  ;  d'une 
Explication  de  divers  raonumens  singu- 
liers, 1 7^9, in-4® ;  ^/i/o«V^ des  Gaulois^ 
Paris,  1754,  2  vol.  in-4°  :  c'est  Dom 
Je-in-François  de  BreziJlac  qui  Ta  mise 
au  jour  ;  d'un  écrit  intitulé  Eclaircis^ 
semens  littéraires  sur  un  projet  de 
btblipt/ièaiie  alphabétique  ;  d'une  Tra- 
duction (les  confessions  de  saint  Au- 
gustin ,  1741  ,  2  vol  in-S"  avec  le  la- 
tin à  côté,  et  in-12,  et  de  quelques 
autres  ouvrages  :  il  y  a  dans  tous  de  l'é- 
rudition, de  la  critique  et  du  feu; 
mais  des  singularités  bizarres  et  hasar- 
dées ,  un  fiel  amer,  des  indécences  et 
beaucoup  de  forfanterie  et  de  vanité 
ridicule. 

MARTIN  rlUlMo^D),  célèbre  domi- 
nicain ,  et  l'un  des  plus  savans  hom- 
mes de  son  siècle  dans  les  langues  hé- 
braïque et  arabe ,  était  aatif  de Subirat 
en  Catalogne.  Il  fut  employé  en  1Q64 
par  Jacques  !«»•  ,  roi  d'Aragon,  pour 
examiner  le  Talmud ,  et  fut  envoyé 
vers  T268  à  Tunis ,  pour  travaillera  la 
conversion  des  Maures.  Il  avait  aussi 
beaucoup  de  zèle  pour  la  conversion 
«les  juifs.  Il  vivait  encore  en  ia86,et 
mourut  quelque  temps  après.  On  a  de 
lui  un  excellent  Livré  contre  les  juifs , 
intitulé  Pus^io  Jîdci  christîanœ ,  im- 
primé à  Paris ,  i65i  ,  et  à  Leipsick  en 
1687 ,  av«îc  les  savantes  notes  de  Jo- 
seph de  Voisin  et  de  M.  de  Maussac  , 
in -fol.  Oalatin  a  pillé  l'ouvrage  de  Rai- 
mond  Martin ,  sans  en  avertir. 

MARTIN  (JBA^-BAl>TlSTE) ,  dit 
des  Batailles  y  naquit  à  Paris  en  iôSq  j 
il  apprit  a  dessiner  sous  la  Hire ,  et  sui- 
vit le  maréchal  de  Vauban  en  oualité 
d'ingénieur.  Ce  grand  homme  le  prit 
en  amitié-,  et  le  plaça  chez  Vander- 
meulen ,  où  il  prit  son  genre  avec  de« 
progrès  étonnans.  11  a  représenté  les 
•  oelles  actions  du  duc  Charles  V  en  uuç 
vingtaine  de  tableaux  qui  sont  dans 
le  château  du  Lunéville.  Ce  peintre  est 
mort  en  1715. 

MARTIN  (Thomas),  célèbre  par  ses 
recherches  dans  les  antiquités  d^An*- 
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gleterrc,  était  né  à  Tbetfort  le  8  mars 
1697.  '^  se  maria  en  1722  et  mourut  le 
7  mars  1 77 1 .  Son  travail  a  servi  à  M.  Le 
Nève  pour  ses  Monumenta  an^licana  , 
publiés  en  1719.  Les  Antiquités  d«l<i 
ville  deThetfort  l'ont  occupé  une  bonne 
partie  de  sa  vie.  Ses  amis  lui  ont  élevé 
un  monument  sous  le  porche  île  l'é- 
glise de  Pal  grave ,  où  il  est  enterré. 

MARTIN  (Bb>#a>hw;,  né  en  1704, 
peut  passer  pour  un  des  premiers  ma- 
thématiciens de  ce  siècle  t  par  le  grand 
nombre  et  la  variété  des  Traités  qu'il 
a  (>ubliés  dans  le  Magasin  scientifique. 
Ce  malheureux  vieillard,  dans  un  mo- 
ment de  désespoir,  attenta  kses  jours: 
la  blessure  n'était  pas  mortelle  ;  mais 
elle  hÂta  sa  mort ,  qui  arriva  le  9  fé- 
vier  1782.  Il  a  laissé  une  collection  de 
fossiles  et  de  curiosités  de  toute  espèce,  j 

MARTINEAU  (Isaac^ ,  jésuite  d'An-  j 
gers,  mort  en  1720  à  80  ans ,  fut  le  i 
maître  de  philosophie  du  duc  de  Bour- 
bon ,  et  confesseur  du  duc  de  Bourgo- 
gne. On  a  de  lui  les  Psaumes  de  la 
pénitence  a»*ec  des  réflexions  ,  in-ia; 
Méditations  pour  une  retraite ,  in-i2; 
Les  Vertus  du  duc  de  Bourgogne  , 
in-40. 

MARTINELLI,  peintre  et  archi- 
tecte italien  ,  mort  en  1 718^  à  68  an3> 
était  conservateur  dç  l'apadémie  de 
Saint- Luc  à  Rome,  et  professeur  en 
perspective  et  en  aix:hitecturc.  Le  beau 
palais  de  Lichtenstein  à  Vieiijne  est 
bâti  sur  ses  dessins.  Il  a  fait  aussi 
construire  en  Allemagne  des  ponts, 
des  fortifications  et  des  palais  ,  dont  la 
symétrie  frappe  la  vue  ,  et  qui  réunis- 
sent à  la  solidité  des  anciens  Télégauce 
des  modernes. 

MARTINENGI  (Ascagke),  savant 
écrivain  du  i6«  siècle,  natif  de  Brenne, 
fut  chanoine  régulier,  abbé  et  général 
de  l'ordre  de  saint  Augustin ,  et  mou- 
rut en  1600.  On  a  de  lui  un  grand 
Commentaire  latin  sur  la  Genèse,  en  2 
vol.  in-fol.  ;..on  trouve  dans  ce  prodi-' 
gieux  ouvrage  toutes  les^  différentes 
éditions ,  les  phrases  et  le?[exi>ressions 
hébraïques ,  avec  les  explications  lit- 
térales et  mystiques  de  près  de  200 
pères. 

MARTINES  DEL  PRADO  (Jeas), 
fameux  dominicain  espagnol ,  natif  de 
Ségovie ,  d'une  famille  illustre  ,  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  théologie  avec 
réputation  dans  plusieurs   universités 
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d'Espagne ,  et  fut  provincial  dans  son 
ordre  cil  i66a.  S  étant  alors  opposé  à 
la  coutume  où  sont  les  prédicateurs  en 
Espagne  de  louet  l'immaculée  concep- 
tion de  la  Sainte- Vierge,  an  commen- 
cement de  leurs  sermons ,  et  ayant  pré- 
senté un  mémoire  à  cette -occasion  ,  il 
fut  relégué  par  ordre  de  Philippe  IV  à 
Péna  de  Francia,  et  n'obtint  ion  re- 
retour qu'ea  écrivant  aux  prédicateurs 
de  sa  province  de  *uiYre  l'exemple 
des  antres.  Il  mourut  h  fiégovie  le  aS 
février  1668.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'onvraçes ,  dont  les  plus  con- 
nus sont  a  vol.  m-fol.  sur  la  théologie 
morale ,  et  3  vol.  in-fol.  sur  les  sa- 
cremens. 

MARTINEZ-MONTAPŒZ  (Jeak), 
habile  sculpteur  de  SéVillc ,  mort  dans 
cette  ville  en  1640,  parait  n'avoir  tra- 
vaillé que  pour  les  églises  de  sa  patrie, 
où  l'oh  admire  ses  ouvrages. 

MARTINI  (MAnTI^) ,  habile  jésuite, 
natif  de  Trente  ,  demeura  long-temps 
à  la  Chine,  et  revint  en  Europe  en 
i65i.  Ses  principaux  ouvrages  sont  !<> 
De  bello  Tariarùs  inttr  et  Sinenses , 
Ouvrage  estimé  ;  a^  Historia  Sinensis , 
in-^o  et  in-8ô  :  cette  histoire  qui  est 
curiense  a  été  traduite  en  français  par 
Le  Pelletier,  169'j,  2  vol.  in-ii  j  3» 
une  Description  géographique  de  la 
,  Chine,  avec  des  cartes  qui  sont  esti- 
mées :  elle  a  pour  titre  C^i^a  illustraUL, 
in-fol.  ;  enfin  une  Relation  du  nombre 
et  de  la  qualité  des  chrétiens  chez  les 
Chinois  7  m- 1,2. 

MARTINIERE.  roy.  Bro2«n. 

MAKTÏNÏUS  (Mathias)  ,  né  f  rein- 
hague  dans  le  comté  de  Waldec  en 
1672,  enseigna  avec  réputation  à  Pa- 
derborh  et  à  Brème,  et  assista  au  sy- 
node deDordrecht.  Il  mourut  en  i63o, 
à  58  ans.  Son  principal  ouvrage  est  un 
Lexicon  philologique  latin  qui  est  es- 
timé, 1701 ,  2  voï.  in-fol. 

MARTINOZZI(A>ke-Marie),  nièce 
du  cardinal  Mazarin  ,  épowsale  prince 
de  Conti   au  mois  elfe    février   1664. 
toevenue  védve  en  1666,  elle  s'occupa 
de  l'éducation    de    ses  cnfans   et  de 
■     faire  du  bien  aux  pauvres.  Elle  mou- 
rut en  1672. 
'         MARTmÛSÏUS  (Gboroes),  célèbre 
cardinal  et  ministre  d'état  du  royaume 
de  Hongrie  1  est  comparable  aux  Xime- 
nés  et  aux  Bieheliea  par  sa  grande  ca- 
^     pacité  dans  là  science  de  gouverner.  II 
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naquit  en  Dalmatie,  se  fitbénédictin^ 
et  parvint  aux  premières  charges  de 
son  ordre.  Après  la  mort  de  Louis  II,  roi 
de  Hongrie  ,  les  catholiques  élurent 
pour  roi  Ferdinand  d'Autriche,qui  avait 
épousé  la  sœur  du  défunt  roi,  et  Ic.*i 
protestans  élurent  Jean  Zapol,  priiice 
de  Transylvanie.  Ces  deux  concurren» 
partagèrent  le  royaume  entre  eux.  Jeaû 
choisit  Martinusius  pour  son  ministre, 
et  le  laissa  en  mourant  pour  tuteur  ù 
son  (ils  Jean  Sigismond.  Ferdinand  pro- 
fita de  cette  minorité  pour  s'emparer 
de  la  partie  de  Hongrie  qui  obéissait  à 
Jean  ;  et  pour  la  conserver  it  ne  trouva 
pas  de  plus  sûr  moyen  que  de  faire  as- 
sassiner Martinusius  en  i55i.  Bechtt, 
chanoine  de  l'église  d'Uscz ,  a  écrit  ^sa 
vie  in- 12  ;  M.  de  Thou  en  parle  aussi. 
MARTYR  (Pierre),  d^Anghiera , 
ainsi  nommé  parce  que  sa  famille  était 
originaire  du  bourg  d'Anghiera  dans 
le  Milanez,  naquit  en  i455.  Il  se  ren- 
dît célèbre  par  son  savoir  et  par  sa  ca- 
pacité dans  les  négociations ,  et  fut  con  - 
seîller  de  Ferdinand  V  le  catholique  , 
roi  de  Castille  et  d*Aragon  ;  ce  prince 
lui  confia  l'éducation  de  ses  en  fans  , 
et  l'envoya  ensuite  en  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire  ,  d'abord  à 
Venise ,  et  de  là  en  Egypte.  A  son  re- 
tour il  eut  des  pensions  et  des  béné- 
fices eonsidérabies  ,  et  mourut  âgé  de 
'70  ans  en  i525.  On  a  de  lui  10  une  ea:- 
cellente  Histoire*  en  latin  de  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde,  intitulée  L^ 
navi^atione ,  f.i  terris  de  nouo  repen- 
tis, i587  >  if»-4°  ;  '^^  "ne  Relation  fort 
estimée  de  son  ajnbassade  en  Egypte , 
i5oo,  iii-foL;  3»  un  Recueil  de  lettre» 
très-curieux,  où  l'on  trouve  toute  l'hisi- 
toire  de  son  temps,  i53o  ,  in-fol. ,  et 
Amsterdam,  1^70,  in-fol.  Il  fautriî- 
marquer  néanmoins  que  la  plupart  de 
ces  lettres  ont  été  composées  loo^- 
'temps  après  les  événemens  qui  y  sont 
rapportes,  quoiqu'il  y  ait  feint  d'écriw 
les  affaires  de  son  temps  a  mesure 
qu  elles  arrivaient,  et  même  d'enpi^- 
voir  les  suites.  Cela  parait  par  la  date 
de  ces  lettres,  lesquelles  sont  quelque- 
fois adressées  à  dessous  qui  notaient 
plus  au  monde,  lorsqu'il  supposait  leur 
avoir  écrit.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Pierre  Martyr ,  espagnol ,  qui  a 
publié  Summarium  constitutionum  pro 
regimine  ordinis^  prœdicatorum ,  Parip , 
16 19,  in-40,  ni  avec  un  autre  Pierre 
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Martyr,  natif  deNoTorre  en  Italie»  qui 
est  auteur  d'un  livr.!  intitulé  i>0u/c0- 
ribus  et  vulneribus  eapitis ,  Ticini  , 
i584,  in-4^-  ^oy,  VsRifiLLi. 

MARTYRS  (BABTaiLBMY  dbs).  Foy. 
Baethélemt. 

BiARVELL  (AhDBé),  ingénieur  écri- 
vain anglais ,  natif  de  Kingston ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  très-esti- 
mes des  Anglais  :  l'un  des  plus  connus 
est  intitulé  Peiii  essai  historique  tow- 
chant  les  conciles  généraux ,  tes  sym- 
boles, etc.,  en  anglais.  11  inourut  le  16 
août  1678 ,  à  58  ans. 

MAR  VILLE  (Vlc^EDL  de),    ^oy. 

ABGOh>B. 

MARULLE  (Pompbb),  habile  gram- 
mairien de  Rome  ,  osa  reprendre  Ti- 
bère sur  uA  mot  que  ce  prince  avait 
avancé  ;  et  comme  l'un  de  ses  courti- 
sans soutenait  par  flatterie  que  le  mot 
de  Tibère  était  latin  ,  Marulle  répon- 
dit que  «  l'empereur  pouvait  bien  don- 
ner le  droit  ae  bourgeoisie  à  des  hom- 
mes, mais  non  pas  à  des  mots. 

MARULLE  TARCAGKIOTE  (Mi- 
gbbl),  ainsi  nommé  MaruUe  du  nom  de 
son  père ,  et  Tarcagniote  du  nom  de  sa 
mère ,  savant  grec  de  Constantinople , 
se  retira  en  Italie  après  la  {>rise  de  cette 
ville  par  les  Turc^,  suivit  ensuite  le 
métier  dei  armes ,  et  se  noya  dans  une 
rivière  de  Toscane  en  i5oo;  il  était 
marié.  On  a  de  ce  dernier  des  Epi- 
grammes,  et  d'autres  nièces  de  poé- 
sie en  grec  et  en  latin ,  Florence ,  1497, 
in-4"  :  on  les  trouve  avec  celles  de 
Jean  Second,  i58a,in-i6;ilfâru//tiVir- 
nùz,  |5i5,  in-80  ,  rare. 

MARULLE  (Marc)  ,  natif  de  Spala- 
tro  en  Dalmatie ,  dont  on  a  plusieurs 
ouvrages  recueillis  et  imprimés  en  un 
volume,  1601,  Anvers  :  le  principal 
est  un  Traité  De  religiosâ  vii^endi 
butitutione  per  exempta.  Tacite  Ma- 
rulle, poète  de  Calabre  au  5*  siècle  , 
présenta  à  Attila  un  poëme  ;  mais  ce 
prince  barbare  ^  loin  de  récompenser 
ce  poète ,  trouva  dans  son  poëme  des 
flatteries  si  outrées ,  qu'il  fit  brûler  le 
poème  et  châtier  le  poète. 

MAS  (Louis  DU  ) ,  fils  naturel  de  J.- 
L.  de  Montcalm  de  Candiac ,  né  à  Nî- 
mes en  16^6,  est  inventeur  du  bureau 
typographique  :  il  en  fit  l'essai  sur  le 
jeune  Candiac  avec  succès  ;  mais  cet 
enfant  était  un  prodiçc  d'esprit ,  il  au- 
rait aussi  bien  réussi  par  une  auti'e 
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méthode.  Son  élève  étant  mort  dan» 
sa  septième  année  en  1727,  il  pensa 
en  perdre  Tesprit.  Boindin  lui  donna 
une  retraite  et  calma  ses  transports; 
madame  de  Vau jour  lui  donna  ensuite 
un  asile  k  deux  lieues  de  Paris  où  il 
mourut  en  i744-  Outre  rinslruction 
sur  l'usage  du  bureau  typographique 
qu'il  a  donnée  in-4<*  »  il  a  encore  fait 
imprimer  l'art  de  trans|>orter  toute 
sorte  de  musique  sans  être  obligé  de 
connaître  le  temps  ni  le  mode,  1711  f 
in-40. 
MASACCIO,  peintre  célèbre,  mort 

en  i44^  *  ^  ^  ^"s- 

MASCARDI  (  Augustin  )  ,  néà  Sar- 
zane,  dans  Tétat  de  Gènes,  en  1691 , 
d'une  famille  illustre  en  uersonnes  de 
méritOi,  devint  camérier  a'honneor  du 
pape  ifrbaln  VIII ,  qui  lui  donna  une 
pension  de  5oo  écus,  et  fonda  pour 
lui  une  chaire  de  rhétorique  dans  le 
collège  de  la  Sapience  en  1628.  Mas- 
cardi  se  livra  tellement  à  Tétude  dc^ 
lettres  et  à  l'amour  des  plabtr»  qu'il 
vécut  toujours  dans  Undigence.  Il 
mourutkSarzane  en  1640,  à  49  ans.  On 
a  de  lui  des  Harangues ,  des  Poésies 
latines ,  i6a2 ,  in-4?  >  en  italien  ,  i663, 
in-ia,  et  divers  autres  ouvrages  en 
latin  et  en  italien  :  on  estime  beau- 
coup son  traité  in-4^»  DeU'arte  histo- 
rica;  La  Congiura  del  conte  Ltûgi 
de'  Fieschi ,  dont  on  »  une  traduction 
française,  1639,  in-80. 

MASCARENHAS.  roy.  Mok- 
tabhoyo. 

MASCARON  (  Jules  ) ,  fils  d'un 
fameux  avocat  du  parlement  d'Aix , 
naquit  à  Marseille  en  i634.  U  entra 
jeune  chez  les  prêtres  de  rOratoire,  et 
fut  chargé  dès  Tâge  de  aa  ans  d*ensci- 
gner  la  rhétoiique  au  Mans.  II  prêcha 
ensuite  à  Saumur  et  à  Paris ,  avec  un 
tel  applaudissement  que  la  cour  le  de- 
manda pour  l'a  vent  de  1666  et  pour 
le  carême  de  1667.  Le  père  Mascaron 
y  plut  tellement  que  Ton  disait  que  ses 
sermons  étaient  faits  pour  la  cour.  Quel- 
ques envieux  ayant  voulu  lui  faire  un 
crime  de  la  liberté  avec  laquelle  il  an- 
nonçait au  roi  les  vérités  sévères  de 
l'Évangile ,  Louis  XIV  prit  sa  défense 
en  disant:  «Il  a  fait  son  devoir ,  c'est  à 
nous  à  fiiire  le  nôtre.  »  Il  fut  nommé 
à  révêché  de  Tulles  en  1671 ,  et  trans- 
féré à  révêché  d'Agen  en  1678  ;  il  re- 
vint en  1694  prêcher  Tavent  devant  le 


MAS 

roi.  Louis  XIV  en  fut  si  latisfait  qu'il 
lui  dit  :  <t  11  n'y  a  que  votre  éloquence 
qui  ne  s'use  et  ne  vieillit  point.  »  De 
retour  à  Agen  il  y  fonda  un  hôpital  et 
y  mourut  le  16  décembre^  1700,  à  69 
ans.  On  n'a  imprim'é  de. lui  qu'un  Re- 
cueil de  ses  oraisons  funèbres ,  1 74^ , 
in-i2,  dont  on  estime  surtout  celles 
de  M.  de  Turcnne  et  du  chancelier 
Séguier.  Il  est  à  remarquer  que  M.  Mas- 
caron  ayant  été  ordonné  prêtre  par 
M.  deLavardin,  évéque  du  Mans,  et 
ce  prélat  ayant  déclaré  a  la  mort  qu'il 
n'avait  jamais  eu  intention  d'ordonner 
aucun  prêtre ,  la  Sorbonne  fut  consul- 
tée pour  savoir  si  les  ordinations  faites 
par  ce  prélat  étaient  valides ,  et  elle 
décida  qu'il  suffisait  qu'il  eut  l'inten- 
tion extérieure  de  faire  ce  que  fait  l'é- 
glise, et  qu*il  l'avait  eue  puisqu'il  la- 
vait fait  ;  qu'ainsi  il  ne  fallait  pas  réor- 
donner les  prêtres  que  ce  prâat  avait 
ordonnés.  Mais  nonobstant  cette  déci- 
sion M.  Mascaron  se  fit  réordonner  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  était  meilleur  pré- 
dicateur que  casuiste,  et  que  sa  con- 
science était  plus  scrupuleuse  qu  éclai- 
rée sur  ce  poiut. 

MASCLEF  (FrakçoisJ,  natif  d'A- 
miens ,  se  rendit  habile  principalement 
dans  l'hébreu.  M  de  Brou,  évéque 
d'Amiens,  le  tira  de  Raincheval,  où 
M.  Masclef  était  curé  ,  à  5  lieues  d'A- 
miens, et  le  chargea  de  la  direction 
des  jeunes  ecclésiastiques  de  son  dio- 
cèse. Il  devint  chanoine  d'Amiens 
avant  la  mort  de  M.  de  Brou ,  arrivée  en 
1706;  et  n'étant  point  du  gôut  de 
M.  Sabbatier,  successeur  de  ce  prélat, 
on  lui  ôta  le  soin  du  séminaire ,  et  près  - 
que  toute  autre  fonction,  publique. 
M.  Masclef  seiivra  alors  à  l'étude  avec 
une  nouvelle  ardeur  ;  mais  il  en  con- 
tracta une  maladie  dont  il  mourut  le  14 
novembre  1728,  à  66  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  fo  uAe  Grammaire 
hébraïque ,  en  latin  ,  selon  sa  i)Ouvcllc 
méthoae ,  Paris ,  1 7 16 ,  in- 1  â ,  et  réim- 

Ï)rimée  en  1780,  en  2  vol.  inri2,  par 
es  soins  de  M.  de  la  Bletterie ,  prêtre 
de  l'Oratoire ,  et  ami  de  M.  Masclef. 
Gomme  la  plupart  des  mots  hébreux 
n'onè  point  de  voyelles ,  et  que  les  juifs 
ont  inventé  plusieurs  points  pour  y 
suppléer,  M.  Masclef  imagina  de  met- 
tre après  .la  consonne  de  l'hébreu  la 
voyeUe  qu!elle:  a  dans  l'ordre  de  l'al- 
phabet. Par  exeiûple ,  pour  lire  le  mot 
T.  III. 
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hébreu  composé  de  ces  trois  lettres 
B  D  L.,  selon  M.  Masclef,  le  B ,  dans 
l'ordre  de  l'alphabet  hébreu,  se  pro^ 
nonçant  Beth ,  et  le  D  Daleih ,  il  faut 
suppléer  un  E  après  le  B  ,.et  un  A  après 
le  D  ,  dans  le  mot  hébreu  B  D  L  ,  et 
prononcer  Bédal,  et  ainsi  des  au-  - 
ti'cs  consonnes  hébraïques.  'Ou  ne 
supplée  point  de  voyelle  après  la  der- 
nière lettre  des  mots,  parce  que  la 
voyelle  qui  la  précède  suffit  pour  la 
faire  entendre.  Cette  méthode  de 
M.  Masclef  fut  approuvée  d'une  gran- 
de partie  des  savans ,  et  rejetée  par  le 
plus  grand  nombre  des  autres.  On 
trouve  dans  la  deuxième  édition  des 
réponses  à  toutes  les  difiïcultés  que 
le  père  Guarin  a  faites  dans  sa  gram- 
maire hébraïque  contre  cette  nouvelle 
méthode  de  M.  Masclef;  ao  Les  con- 
férences ecclésiastiques  du'  diocèse 
d'Amiens,  in-i2j  3°  Le  catéchisme 
d'Amiens ,  in-4'' ,  plusieurs  lettres  et 
autres  écrits  sur  la  bulle  Unigeni- 
tas,  etc. 

MASCRIER  (Jean-Baptiste  Le), 
de  Cacn  ,  mort  a  Paris  en  1 760 ,  h  63 
ans ,  a  ctc  l'éditeur  de  la  Description  de 
l'Egypte,  de  Maillet  ;  àr^  l'Idée  du  gou- 
vernement d^Kgypte  ,  1745,  in-i2  j 
des  Cérémonies  religieuses  ,  de  l'édi- 
tion de  Paris ,  7  vol.  in-fol.  Voy.  Pi- 
card et  Banier  ;  d'un  César  latin  et 
français,  1765,  in-12  ;  du  Tableau 
des  maladies,  deLommius,  i76o,in-i2  ; 
des  Mémoires  de  Feuquières-,  de  Vffis^ 
toire  de  Louis  X[P^,  de  Pelisson  ;  !ié- 
fiexions  sur  les  grandes  vérités  de  là 
foi  y  ^757,  in-12. 

MASENIUS  r  Jacques;,  né  à  Da 
len  ,  dans  le  duclié  dt;  Julicrs,en  1606, 
se  fit  jésuite  en  1619,  et  enseigna 
avec  distinction  l'éloquence  et  la  poé- 
sie à  Cologne.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  bien  écrits 
en  latin  ,  en  prose  et  en  vers  :  les  prin- 
cipaux sont  f*  une  espèce  d'Art  poé- 
tiqite ,  sous  le  titre  de  Palcesira  elo 
q^tentiœ  ligatœ ,  4  '^"^1.  iu-i2j  s*'  un 
•Traité  intitulé  Palest/ft  stvU  romani  ; 
30  Gretserus  redîv  vus^  4°  -^''•^  nova^ 
argy,tiarum  ;  S^  Nova  praxis  ortho- 
doxœ  fidei;  6*>  Anima  historiés ^  seu 
vita  Caroli  t^  et  Feràinandi ,  in-4°  ; 
70  des  notes  et  des  additious  aux  an- 
tiquités et  aux  annales  de  Trêves,  paj- 
Brower,  1670,  in-fol;  8°  Epitomt  aur 
nalium  Trei^ir^nsiupi  ;  9<*  Mediiata 
39 
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coneordiet  protettantium  y  10*  S^eu^ 
Iwn  imaginum  veritatis  per  symbotm  ; 
II»  Exercitationea  oratotia ,  -  etc  : 
mais  TouTrage  du  père  Masentas  qui 
a  fait  Je  plus  de  bruit  est  son  poëme 
intitulé  Sarcofis  ou  Sarcoihea , 
de  a^SÔ  vers  latins  ;  ce  mot  est 
cbmpdsë  de  99^1  chair,  et  Im  ,  déesse: 
Masenius  donne  ce  nom  h  la  nature 
humaine.  La  perte  de  Sareothée 
on  de  la  nature  humaine»  c'est-à- 
dire  la  chute  du  premier  homme ,  est 
le  sujet  de  ce  poemc.  M.  Lauder, 
écossais  I  dit  que  c'est  ce  poème  de 
Masenius  qui  a  donné  k  Mil  ton  l'idée 
du  Paradis  perdu.  Il  a  donné  le  poëme 
entier  de  Masenius ,  avec  une  traduc* 
tion  française  et  les  pièces  du  procès  , 
chez  Barbou ,  in- 12.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  fiittt  convenir  que  le  poëme  de  Mase- 
nius est  bien  au-dessous  du  Paradis 
perdu  de  Milton,  quoiau'il  renferme 
de  beaux  vers  latins.  La  traduction 
française  n'est  pas  toujours  exacte  ni 
assez  poétique. 

MASINISSA,  roi  d*iuie  petite  con- 
trée d'Afrique,  prit  d'abord  le  parti  des 
Carthaginois  contre  les  Romains  ,  et 
battit  deux  fois  Syphax,  roi  de  I^ami- 
die ,  a  1 3  ans  avant  J  .-C.  Quelque  temps 
après  Scipion  ayant  mis  en  déroute 
l'armée  d  Asdrubal,  renvoya  sans  ran- 
çon le  neveu  de  Masinissa;  ce  qui 
charma  tellement  ce  prince  que  depuis 
il  fut  toujours  ami  des  Romains.  Il 
épousa  Sophonisbe  sa  captive ,  de  quoi 
Scipion  lui  ayant  marqué  du  méconten- 
tement, il  s'en  débarrassa  avec  un 
breuvage.  Les  Romains, pour  le  conso- 
ler de  ce  sacrifice,  lui  donnèrent  la 
sOBveraineté  de  diverses  provinces  qui 
avaient  appartenu  aux  Carthaginois. 
n  mourut  à  90  ans,  149  ans  avant 
J.-C. ,  laissant  44  cn^^ns  àe  diverses 
femmes. 

MASIUS  (  AKDAé  ),  célèbre  docteur 
de  Louvain,  natif  'd'un  petit  village 

Srès  de  BruxeUes,  se  rendit  habile 
ans  la  philosophie,  dans  la  jnrispru-* 
dence  et  dans  les  langues  orientales.  II 
travailla  avec  Arias  Montanus  et  avec 
Le  Févre  à  l'édition  de  la  Polyglotte 
d'Anvers,  et  mourut  dans  les  états  du 
duc  de  Cléves ,  dont  il  était  conseiller, 
ail  mois  d'avril  1673.  On  a  de  lui  une 
Grammaire  et  Dictionnaire  syriaque  , 
iit-fol. ,  1571 5  un  savant  Commentaire 
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sur  le  livre  de  Josoé ,  in-fol.  >  et  d'au- 
tres ouvrages  ettiméi. 

•BfASIUS(<;iSBBaT),  tUustre  évèque 
de  Bois-le-Doc,  eut  beaucoup  de  zâe 
pourfeire  fleurir  la  vertu  et  la  science 
dans  son  diocèse.  U  publia  en  161  a 
d'excellentes  Ordonnances  synodales 
en  latin,  et  moamt  en  1614. 

MASO»  surnommé  Finiguerra^  lut- 
bile  orfèvre  de  Florence  au  i  ô«  siècle , 
auquel  on  attribue  l'invention  de  gra- 
ver sur  le  cuivre  les  estampes.  Cet  orfè- 
vre s'aperçut  que  le  soufre  fondu  dont 
il  faisait  usage  marquait  dans  ses  em- 
preintes les  mêmes  choses  qo*il  avait 
gravées,par  le  moyen  du  noir  que  le  sou- 
fre avait  tiré  des  tailles,  :  il  fit  des  essais 
et  Ait  bientôt  imité  par  d'autres.  On 
croit  que  cet  art  fut  inventé  en  1460 , 
peu  de  temps  après  l'invention  de  l'im- 
primerie. 

MASQUE  DE  FER.  yoy.  Vxaii ab- 
oois. 

MASQUIERE5  (  FaÀKçoiSB  ),  de- 
moiselle ,  morte  à  Paris  en  1 728 ,  se  dis- 
tingua dans  les  belles-lettres  et  dans  la 
poésie.  On  a  d'elle  une  Ode  sur  le 
martyre  ;  la  Description  de  la  galerie 
de  Saint-Gloud,  et  l'Origine  du  luUi, 
poésies  remplies  d'imagination,  de  dé- 
licatesse et  d'agrément,  dans  on  non- 
yeau  choix  de  pioésies ,  1 7 1 5 ,  in- 1 3. 

MASSE  (  Jbak-Babtistb),  habile 
peintre  en  miniature,  est  mort  en 
1767 ,  à  80  ans  ;  c'est  sur  ses  dessins 
qu  a  été  gravée  la  galerie  de  Versailles 
qui  a  paru  en  1753,  in-fol.,  avec  l'ex- 
plication in-80. 

MASSEVILLE  (Louis  lb  VavAssBna 
db)  ,  prêtre  du  diocèse  de  Coutances , 
mort  en  1  ^33 ,  est  auteur  d'une  Mis^ 
ioire  sommaire  de  Normandie ,  qui  a 
paru  en  1698  et  1704 ,  6  vol.  iii-13. 

MASSIËU  (Guillaumb),  câdsic 
académicien  de  l'académie  des  belles- 
lettres  et  de  racadémie  française,  né  à 
Caen  le  i3  avril  i665,  entra  cfaes  les 
jésuites ,  d'où  il  sortit  dans  la  suite 
pour  suivre  arec  plus  de  liberté  son 
goût  pour  les  bellesUettres.  M.  de  Sacy, 
de  Facadémie  française,  lui  confia  Té- 
ducation  de  son  fils  »  -et  il  fut  Donmié 
en  1710  professeur  en  langue  f^vecqus 
au  collège  royal.  Il  remplit  cette  place 
avec  distinction  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
à  Paris  le  36  septemlnre  173a.  On  a  de 
lui  10  plusieurs  belles  DisaertatioDs 
dans  les  Mémoires  des  Inscri|i|&ons,* 
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2i»  une  Préface  à  la  tête  de  rédîtion 
des  oeuvres  de  M.  de  Toureil  de  1731  ; 
3o  Histoire  de  la  poésie  française, 
in-ia  :  elle  est  curieuse;  4^  un  beau 
Poëme  latia  sur  le'café ,  inséré  dans  le 
recueil  de  l'abbé  d^Olivet. 

MASSILLON  (  Jeak-Bàptist»  ), 
évéque  de  Clermont ,  et  l'un  des  plus 
jgrands prédicateurs  du  i8«  siècle,  na- 
quit à  Hières  en  Provence  en  i663.  Il 
entra  chez  les  ^ères  de  l'OratcHre ,  où 
il  se  distingua  par  sefi  talens  ;  ce  qui  le 
fit  appeler  à  Paris.  Il  y  prêcha  avec 
un  applaudissement  universel,  et  ne 
fut  pas  moins  admiré  à  la  cour. 
Louis  XIV  lui  dit  après  avx)ir  entendu 
son  premier  avent  :  «  Mon  père,  )'ai 
entendu  plusieurs  grands  orateurs  dans 
ma  chaire,  j'en  ai  été  fort  content; 
pour  voas ,  toutes  les  fois  que  je  vous 
ai  entendu ,  )'ai  été  très-mécontent  de 
moi-même.  »  Le  père  Massillon  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Clermont  en  1 7 1 7, 
et  reçu  de  l'académie  française  en  1 7 19. 
Sa  douceur  et  ses  manières  aisées  lui 
faisaient  haïr  toute  espèce  d'inimitié  ; 
il  faisait  tout  son  possible  pour  conci- 
lier les  théologiens  Je  son  diocèse  op- 
posés de  sentimens.  11  lit  des  efforts 
matiles  pour  réconcilier  le  cardinal  de 
Noailles  avec  les  jésuites;  son  plaisir 
était  de  ^recevoir  dans  sa  maison  de 
.  campagne  des  oratorîens,  des  jésuites, 
et  de  les  faire  jouer  ensemble.  Il  mou- 
rut dans  son  diocèse  le  28  septembre 
1743»  à  79  ans.  Ses  sermons  et  ses 
autres  ouvrages  ont  été  imprimés  en 
1745  et  1746,  en  i4  vol.  in-12  :  on  y 
trouve  un  Avent ,  f  vol.  ;  un  Carême 
complet ,  4  "^o^'  9  ^^  petit  Carême  qu'il 
prêcha  devant  le  roi  en  1718,  i  vol.  ; 
des  Panégyriques  ,  1  vol  ;  des  Mystè- 
res ,  I  vol.  ;  des  Oraisons  funèbres , 
I  vol.  ;  des  Conférences ,  3  vol.  ;  des 
Paraphrases  sur  les  psaumes ,  2  vol. , 
et  pour  i5«  vol.  les  Pensées  en  petit 
caractère  :  ces  i5  vol.  n'en  forment  que 
i3 ,  parce  que  les  Conférences  n'en  ont 
qae  2,  et  les  Psaumes  i.  On  trouve 
moins  de  dialectique  dans  ses  sermons 
que  de  sentiment  ;  on  y  trouve  à  cha- 
que pas  du  pathétique ,  les  épan<;he- 
^mens  d'une  àme  pénétrée ,  une  grande 
connaissance  du  cœur  humain ,  des 
pensées  justes  et  défîcates,  des  idées 
brillantes,  des  expressions  élégantes, 
un  style  concis ,  vif,  nombreux. 

MASSINGËja  (Philippe),   célèbre 
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poète  anglais  au  17*  siècle,  fut  élevé  à 
Oxford  et  quitta  ensuite  l'université 
de  cette  ville  pour  aller  à  Londres ,  où 
il  se  livra  tout  entier  à  la  poéàe.^'Ses 
tragédies  et  ses  comédies  eurent  un  ap- 
plaudissement universel  :  il  les  compo- 
sait conjointement  avec  les  plus  grands 
poètes  an^ais  de  son  temps,  tel  que 
Fletcher,  Middleton  ,  Bowlei,  Fiel  et 
Decker  j  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
sa  réputation. 

MASSON,  habile  graveur  quia  sur- 
tout excellé  dans  les  portraits.  Ses  Dis- 
ciples d'Ëmmaiis,  le  portrait  du  duc 
d'Harcourt,  etc.,  passent  pour  des 
chefs-d'œuvre.  On  prétend  qu'au  lien 
de  conduife  sa  main  sur  la  planche  il 
tenait  sa  main  droite  fixée  et  conduisait 
la  planche  suivant  que  la  taiHe  l'exi- 
geait. 

MASSON  (INK0CB^T  Lb),  pieux  et 
célèbre  général  des  Chartreux,  naquit 
àNoyon  le  10  mars  1628.  Il  fut  élu  gé"- 
néral  le  i5  octobre  1675,  et  fît  rebâ- 
tir la  grande  Chartreuse,  qui  avait  été 
presqu'entièrement  réduite  en  cendres. 
11  s'acquit  une  réputation  extraordi- 
naire par  sa  vertu  et  par  ses  livres  de 
piété ,  et  mourut  le  8  mai  ï  703 ,  à  76 
ans ,  après  avoir  été  pendant  toute  sa 
vie  ennemi  déclaré  des  disciples  de 
Jansénius.  F'oy,  Guiouas. 

MASSON  (  A^TOI^■E),  pieux  et  sa- 
vant religieux  minime ,  mort  à  Vin- 
cennes  en  ^700  dans  un  âge  avancé 
est  auteur  i»  des  Questions  curieuses, 
historiques  et  morales  sur  la  Genèse, 
in-12  ;  2<'  de  V Histoire  de  JVoë  et  du 
Déluge  unit^ersel ,  in-12  ;  3»  de  V His- 
toire du  patriarche  Abraham  ,  in-12  ; 
4»  d'un  Traité  des  marques  de  la  pré- 
destination,  et  de  quelques  autres  écrits 
de  piété    Pey.  Latomus. 

MASSON  (Jbak),  ministre  réformé, 
mort  en  Hollande  au  milieu  du  i8«  siè- 
cle ,  est  auteur  de  l'Histoire  critique  dé 
la  république  des  lettres,  depuis  1712 
jusqu'en  1716,  16  vol.  in-12;  des  Vies 
d'Horace ,  d'Ovide  et  de  Pline ,  5  vol. 
in-8«  en  latin ,  et  de  la  Vie  de  Bayle  , 
attribuée  à  la  Monnoye. 

MASSON  DES  GRANGES  (Dambl 
Le),  né  le  14  octobre  1709,  fut  élevé 
au  sacerdoce*,  et  mourut  au  mois  de 
mats  1760.  Il  est  auteur  du  livre  in- 
*  titulé  Le  philosophe  moderne,  con- 
damné au  tribunal  de  sa  raison^  '7^9» 
in-ia  ,  réimprimé  en  1766  avec  des  ad- 
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ditiom .  M.  deMésenguy  ettimait  beau- 
coup cet  ouvrage . 

MAS$ON  (Bbsoît),  sculpteur  ha- 
bile ,  né  a  Bichelieu  ,  mort  le  S  octo- 
bre i684>  ^  fût  plusieurs  statues  en 
pierre  qui  décorent  les  terrasses  du 
chAteau  de  Versailles,  et  quelques- 
unes  en  marbre  dans  le  parc ,  entre 
autres  le  groupe  de  Plutus  monté  sur 
Cerbère 

MASSOULIÉ  (AsTOMif),  néà  Tou- 
louse le  38  octobre  i63a ,  se  fit  domi- 
nicain en  1647.  11  fut  prieur  dans  la 
maison  du  noviciat  à  Paris»  puis  élu 
provincial  de  la  province  de  Toulouse, 
et  enfin  assistant  du  général  de  son  or^ 
dre  en  16S6.  11  mourut  à  Rome  le  a  a 
janvier  1706,  à  74  ans.  Son  principal 
ouvrs^e  est  un  livre  latin  en  a  vol.  in- 
fol. ,  intitulé />ii/itf  ThomoM  SMii  inter" 
près,  c'est-à-dire  saint  Thonuu  inier- 
prête  de  soi-même,  dans  lequel  il  prouve 
que  les  sentimens  de  l'école  des  domini- 
cains sur  la  prémotion  physique,  la 
grâce  et  la  prédestination  sont  vérita- 
blement les  sentimens  de  saint  Thomas. 
On  a  encore  de  lui  deux  livres  en  fran- 
cs contre  le»  erreurs  des  quiétistes , 
m-ia  ,  1699  et  1703. 

MASSUET  (dom  Bbbb),  habile  re- 
ligieux  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  né  à  Saint-Ouen  de 
Macellei  au  diocèse  d'£ vreux le  3 1  août 
i665  ,  donna  en  1710  une  édition  de 
saint  Irenée  r  puis  je  5«  vol.  des  An- 
nales de  l'ordre  de  saint  Benoit.  Il  mou- 
rut lé  19  janvier  1716»  à  ôo  ans. 

MAST£LL£TTA(JBAN-Aiii>BÉ  Dos- 
Ducci,* surnommé) ,  peintre,  né  à  Bo- 
logne en  i577,  dont  on  a  plu- 
sieurs tableaux  séduisans ,  mais  con- 
traires au  bon  goût.  11  mourut  fort  Âgé 
dans  un  couvent  où  sa  mélancolie 
Tavait  conduit. 

MASUÇCIO,  MasuUus,  auteur  iU- 
lien ,  natif  de  Saleme ,  d'une  famille 
noble ,  a  fait  cinquante  nouvelles  à  l'i*^ 
mitation  de  Bocace ,  lesquelles  ont  été 
ittiprimées  plusieurs  fois  en  italien  :  la 


plus  rare  édition  est  de  Venise ,  14^4  » 
in-fol.  j  la  moins  estimée  est  celle  de 
i54i  9  in-80.  Cet  auteur  mourut  vers  la 
fin  du  iô«  siècle,  puisque  Jovianus 
ÏPontanus  lui  fit  une  épitaphe. 

MATAMORO.S(ALPnoK8B-GABCUs) , 
judicieux  critique  et  habile  chanoine 
de  SéviUe  sa  patrie,  au  16»  siècle,  fut 
professeur  d'éloquence  dans  l'université 
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d'Alcala ,  et  l'un  dessavansqui  contri- 
buèrent le  plus  à  rétablir  les  belles-let- 
tres en  Espagne.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  académies  et  des  hommes  doctes 
d'Espagne,  Alcala,  i553,  in-So,  et 
d'autres  traités  estimés. 
MATERNUS.  ^oy.  Fibmicus  Ma- 

TBBVCS. 

MATHA.  yoY'  Jbak  na  Matsa. 

MATH  AN,  prêtre  de  Baal,  qui  fut 
tué  par  ordre  du  grand -prêtre  Joîada 
l'an  du  monde  3ia6. 

MATHATHIAS ,  prêtre  de  la  famille 
de  Joaribe,  plus  connue  sous  le  nom 
de  famille  des  Machabées  ou  Asmo-^ 
néens,  voyant  avec  douleur  les  abo- 
minations qui  se  commettaient  à  Jéru- 
salem après  la  prise  de  cette  ville  par 
Antiochus  Epiphanes,  se  retira  avee 
cina  de  ses  fils  sur  la  montagne  de 
Modin ,  de  la  tribu  de  Juda ,  où  il  était 
né.  Ses  fils  étaient  Jean,  Simon,  Judas, 
Eléazar  et  Jonathas.  Ib  demeurèrent 
fermes  dans  le  seryne  de  Dieu ,  et  fa- 
rent  suivis  de  plusieurs  juifs  vers  l'an 
168  avant  J.-G.  Apercevant  un  Israélite 
qui  allait  sacrifier  aux  dieux ,  il  le  tua 
avec  l'officier  qui  l'y  contraignait  sur 
l'autel  où  il  allait  sacrifier  :  cette  ac- 
tion de  vigueur  l'obligea  de  former  une 
armée  des  Jui&  qui  l'avaient  suivi  ;  il 
parcourut  le  pays  avec  elle,  détruisit 
les  idoles  et  rétablit  le  culte  du  vrai 
Dieu.  Mathathias  mourut  après  avoir 
go4verné  Israël  pendant  un  an.  C'est 
par  lui  que  commença  la  principauté 
des  Assamunéens  ou  Asroonéens ,  qui 
rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu  et  qui 
dura  jusqu'à  Hérode.  La  souveraine 
sacrificature  y  fut  presque  toujours 
jointe. 

MATHER  (le  docteur  Cottok)  ,  sa- 
vant théologien  de  Boston  dans  la 
Nouvelle-Angleterre ,  y  était  né  en  fé- 
vrier i663.  Il  y  partagea  sa  vie  entre 
les  fonctions  du  ministère  et  la  coin- 
position  des  livres.  Il  savait  les  langues 
grecque  et  hébraïque  ;  il  .ipprit  encore 
le  français ,  l'espagnol  et  1  iroqoois  ,  et 
composa  plusieurs  livres  dans  ce  der- 
nier langage  pour  l'instruction  de  ces 
peuples.  Il  est  mort  le  i3  février  17:^8. 
On  a  de  lui  des  Sermons  \  Vlflst^ire 
ecclésiastique  de  la  JYoui^eller Angle- 
terre,  depuis  i6ao  jusqu'en  1698, 
in-fol.  ;  Discipline  des  frères  de  la 
jyouuelle  -  Angleterre  ;  Psautier 
américain)  etc. 
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MATHIAS  (Saiat).,  apôtre,  fut  élu 
en- la  place  de  Judas  l'an  33  de  J.-G. , 
comme  il  est  rapporté  dans  le  premier 
chapitre  des  Actes  des  apôtres.  On  croit 
qu*]l  prêcha  TËvangile  dans  la  Judée 
et  dans  une  partie  de  l'Ethiopie ,  et 
u'il  souffrit  le  marfyre  pour  la  foi  de 
.-C.  On  lui  attribuait  autrefois  un 
Evangile  et  un  Livre  de  tradition  jmais 
c'étaient  des  ouvrages  apocryphes  et 
supposés. 

MATHIAS,  empereur  d'Occident , 
était  IMs  de  Maximiiicn  II ,  et  frère  de 
Rodolphe  II.  Il  succéda  à  ce  dernier 
empereur  le  i3  juin  i6i3,  étant  déjà 
archiduc  d'Autriche  et  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème,  et  soutint  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  jusqu'en  i6i5,  qu'U  fît  la 
paix  avec  eux  pour  20  ans.  Il  mourut  à 
Vienne  le  10  mars  1619,  à  6a  ans, 
rongé  de  chagrin  contre  son  succes- 
seur qui  lui  avait  enlevé  son  premier 
ministre ,  et  disposait  de  tout  comme 
s'il  eût  été  le  maître.  Il  avait  eu  la 
faiblesse  de  signer  une  capitulation  bien 
différente  des  précédentes  :  les  électeurs 
s'étaient  réservé  le  droit  d'élire  un  roi 
des  Romains  si  le  bien  de  l'empire  le 
demandait.  Ferdinand  II  son  cousin 
germain  lui  succéda. 

MATHIAS  CORVIN,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème ,  et  l'un  des  plus 
0*ands  princes  de  son  siècle,  était  fils 
de  Jean  Huniade.  Son  frère  Ladislas  et 
lui  avaient  été  mis  en  prison  par  Ladis- 
las d'Autriche,  roi  dé  Hongrie  et  de 
Bohème.  Ladislas  avait  porté  sa  tète 
SUT  un  échafaud,  étMathias  était  encore 
en  prison  lorsqu'il  fut  élu  roi  de  Hon- 

frie  le  24  janvier  i458.  Le  roi  Ladislas 
tait  mort,  et  Georges  Podiebrack ,  qui 
lui  avait  -succédé  en  Bohème,  ayant 
rendu  la  liberté  à  Mathîas  ,  celui-ci  fît 
la  guerre  avec  succès  contre  les  héré- 
tîques*de  Bohème,  contre  les  Turcs  et 
contre  Tempereur  Frédéric  IV,  sur  le- 
quel il  prit  Vienne  et  Neustad,  avec 
une  grande  partie  de  l'Autriche.  Il  ai* 
mait  les  savans  et  les  beaux-arts,  et 
avait  à  Bude  une  très-belle  bibliothè- 
que. On  dit  qu'ilparlait  presque  toutes 
feB  lances  de  TËurope.  Il  mourut  d'a- 
poplexie à  Vienne  en  Autriche  le  6 
avril  1490.  Sa  valeur  et  ses  belles  ac- 
tions lui  méritèrent  le  nom  de  Grand, 

MATHIEU  (  SiiKT  ),  apôtre  et 
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évangéliste,  appelé  aussi  Léui,  était 
fils  d'Alphce  et  galiléen  comme  les 
autres  apôtres.  Il  exerçait  la  profession 
de  publicain  ,  c'est-à-dire  de  receveur 
des  impôts  à  Capharnaùm ,  et  avait 
son  bureau  hors  de  la  ville  ,  près  de  la 
mer  de  Galilée.  J.-C.  pissa  par  là,  lui 
dit  de  le  suivre  ;  saint  Matthieu  se  leva 
aussitôt ,  quitta  tout  et  le  suivit.  Il  re-* 
çut  ensuite  J.-C.  dans  sa  maison  avec 
ses  disciples ,  et  leur  fit  un  grand  fes- 
tin où  se  trouvèrent  beaucoup  de  pu- 
blicains.  Les  pharisiens  et  les  scribes, 
jaloux  de  la  gloire  de  J.-C. ,  s'adressè- 
rent alors  à  ses  disciples ,  en  disant  : 
(ic  Pourquoi  votre  maître  se  trouve>t-il 
ainsi  à  table  avec  des  gens  de  mau- 
vaise vie  ?  »  Jésus ,  qui  les  entendait , 
prit  la  parole  et  leur  dit  :  «Ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  sont  en  santé,  mais  les 
malades  qui  ont  besoin  de  médecin  ; 
je  ne  suis  pas  venu  appeler  les  justes  à 
la  pénitence ,  mais  les  pécheurs.»  Saint 
Mathieu  fut  élevé  cette  même  année  à 
l'apostolat ,  et  renonça  à  la  profession 
de  publicain.  Il  précna  penaant  quel- 
que temps  dans  la  Judée ,  après  la  des- 
cente du  SaintrEsprit  ;  et  voulant  aller 
annoncer  la  foi  en  aautres  pays,  il 
écrivit  par  l'inspiration  ^u  Saint-Esprit 
l'Évangile  qui  porte  son  nom  vers 
l'an  36  de  J.-C.  On  croit  qu'il  le  com- 
posa en  la  langue  que  parlaient  les 
Juifs ,  c'est-à-dii*e  dans  un  hébreu  mêlé 
de  jchaldéen  et  de  syriaque.  Les  Naza- 
réens conservèrent  long-temps  Vorigi- 
nal  hébreu  ;  mais  il  se  perdit  dans  la 
suite ,  et  le  texte  grec  que  nous  avons- 
aujourd'hui ,  qui  est  une  ancienne  ver- 
sion faite  du  temps  des  apôtres ,  nous 
tient  lieu  d'original.  On  dit  que  saint 
Mathieu  alla  ensuite  annoncer  l'Évan- 
gile du  côté  de  la  Perse,  et  qu'il  y 
souffrit  le  martyre.  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie assure  que  cet  apôtre  mena 
jusqu'à  la  mort  un  genre  de  vie  fort 
austère,  et  qu'il  ne  vivait  que  d^hcrbes, 
de  fruits  et  de  légumes. 

MATHIEU  DE  VENDOME,  cé- 
lèbre abbé  de  Saint  -  Denis  ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissi^ce ,  fut 
régent  du  royaume  pendant  la  seconde 
croisade  du  roi  saint  Louis ,  et  principal 
ministre  sôus  Philippe -le -Hardi.  Il 
jouit  aussi  d'une  grande  considération 
sous  le  règne  de  Philippc-le-Bel ,  à 
cause  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse , 
et  mourut 'le  a5  septembre  1286.  Olk 
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lui  attribae  une  Histoire  de  Tobie ,  an 
vers  ëlëpaques,  Lyon  ,  i6o5,  in-4^* 
MATHIEU  DE  WËSTMiMSTER, 
célèbre  religieux  bénédictin  de  l'ab- 
baye de  ce  nom  en  Angleterre  au  i4* 
siècle  ,  est  auteur  d'une  Chronique  en 
latin ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  Tan  i3o7,  Londres, 
iSyo,  in-fol. 

MATHIEU  (  PiBRRE  ) ,  bistoriogra* 
pbe  de  France,  né  à  Porentrui  le  io 
décembre  iô64t  et  mort  a  Toulouse 
le  la  octobre  i6ai,  à  67  ans,  laissant 
un  fils,  a  commencé  YJiUtoiis  de* 
choses  mémorables  arrwêes  sous  le 
règne  de  Jdenri-le'Giand,  1634 ,  in-8«; 
Vniâtoire  de  la  mort  déplorable  de 
^  Henn  IV^  i6ja,  in-8<*  ;  ï Histoire  de 
'  Louis  XI,  in- fol.  :  son  style  est  affecté 
et  de  mauvais  goût ,  mais  on  y  trouve 
des  faits  singuliers  et  curieux.  On  a 
encore  de  lui  de*  quatrains  sur  la  vie 
et  sur  la  mort ,  avec  ceux  de  Pibrac  ; 
LaGuisiade,  (ragédie,  in-80;  V Histoire 
de  France ,  a  vol.  in-fol. ,  et  d'autres 
ouvrages. 

MATHIEU  DEL  NASSARA,  ex- 
cellent graveur  en  pierres  fines ,  natif 
de  Vérone  ,  passa  en  France ,  et  fut  en 
grande  estime  auprès  de  François  I«' , 

2ui  l'employa ,  je  combla  de  ses  bien- 
itts,  et  le  fit  graveur  général  des 
monnaies.  Mathieu  del  ^(assara  était 
aussi  habile  dessinateur  ;  et  François  I"' 
prenait  plaisir  à  l'entendre  jouer  du 
luth.  U  se  maria  à  Paris  ,  et  y  mourut 
▼ers  i548. 

MATHILDE  (Saiktb),  on  MAllAUD, 
reine  d'Allemagne,  mère  (\p  l'empe- 
reur Othon ,  et  aïeule  maternelle  de 
Hugues  Capet,  était  fille  do  comte 
Thierri ,  prince  de  Westphalie.  Elle 
épousa  Henri  l'Oiseleur ,  roi  de  Ger- 
manie, dont  elle  eut  l'empereur  Othon  ; 
Henri ,  duc  de  Bavière  ;  Brunon ,  évé- 
que  de  Cologne,  et  plusieurs  filles. 
Après  la  mort  de  Henri^l'Oiseleur  en 
g66 ,  elle  fut  maltraitée  par  ses  fils ,  ce 
oui  l  obligea  de  se  retirer  en  Westpha- 
lie ;  mais  l'empereur  Othon  Isî  fif  re- 
venir et  se  servit  utilement  de  ie$ 
conseils.  Sainte  Mathildc  fonda  plu- 
sieurs monastères  et  un  grand  nombre 
d'hèpitauzy,  et  mourut  dans  l'abbaye 
deQuedlimbourg  le  i4  mars  968. 

MATHILDE, comtesse  de  Toscane, 
célèbre  par  sa  piété  et  par  son  courage , 
était  filic  de  Boniface,   marquis    de 
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Toscane.  Elle  soutint  avec  zèle  les 
intérêts  du  pape  Grégoire  VU  contre 
rem|>ereur  Henri  IV,  et  remporta  sur 
ce  prince  de  grands  avanfeges.  £Ue  fit 
ensuite  une  donation  solenneUe  de  ses 
biens  au  saint  Siège ,  et  mourut  le  04 

Î'uillet  1 1 15  ,  à  76  ans  :  elle  possédait 
a  Toscane  ,  Mantoue ,  Parme  >  Plai- 
sance ,  Heggio ,  Ferrare ,  Modène ,  une 
partie  de  TOmbrie ,  Spolette ,  VéroBe , 
presque  tout  le  patrimoine  de  saint 
Pierre,  Viterbe  et  une  partie  de  la 
marche  d'Ancône  ;  les  ero^wreurs  en 
reclamèrent  une  partie  ,  et  il  fallut  la 
leur  céder ,  comme  fiefs  d'empire. 

MATHO  ,  musicien  breton ,  mort  à 
Versailles  en  1 746 ,  était  de  la  musique 
du  roi.  Il  a  fait  la  musique  de  Tonk-a 
à'j4rion,  du  jf^ rince  de  Cathajr,  dans 
les  divertissemens  de  Seaux. 

MATHOUD(ClaodbHijgi7xs),  reli- 

f'ieux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
aint-Maur ,  naquit  k  MAcon  d'une^a- 
mille  noble.  On  a  de  lui  i»  une  édition 
des  Œuvres  de  Robert  PuUus  et  de 
Pierre  de  Poitiers  en  latin  :  cette  édi- 
tion est  estimée  ;  elle  avait  été  revue 
par  M.  de  Sainte-Beuve  ;  a*  De  verd 
Senonum  origine ,  in-A*»  ;  3o  un  Cata- 
logue exact  en  latin  des  archevèc[ues 
de  Sens ,  avec  TAbrégé  de  leurs  vies , 
in-4<>.  DomMal^ouil  s'acquit  tellement 
l'estime  de  M.  de  Gondrin,  qu'il  fut 
l'un  de  ses  grands-vicaires.  U  mourut 
en  1 7o5 ,  à  83  ans. 

MATHURIN  DE  FLORENCE,  ha- 
bile peintre,  lia  une  étroite  amitié 
avec  Polidore ,  et  ces  deux  peintres 
travaillèrent  de  concert.  Ils  firentune 
étude  particulière  des  anciens,  et  les 
imitèrent.  Il  est  difficile  de  distinguer 
les  tableaux  de  ces  deux  peintres ,  et 
de  ne  pas  confondre  ceux  de  Mathurin 
avec  ceux  de  Polidore.  Le  premier 
mourut  en  lôafi. 

IM^THURIN  rSAïKT) ,  piètre  tt  con- 
fesseur en  Gàtinois ,  au  4"  siècle.  Foy, 
JsAK  DB  Matra  et  Jeak  ns  la  Cob- 

CEFTION. 

MATHUSALEM,  fils  d*Hénoch, 
est  célèbre  par  son  grand  âge.  Il  fiit 
père  de  Lamech  et  aïeul  de  JSoé  ,  et 
mourut  l'année  même  du  déluge ,  aByg 
ans  avant  J.-C.,  à  969  ans. 

MATIGNON  (GoYOK  ns) ,. l'une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres  mai- 
sons du  royaume ,  est  originaire  de  Bre- 
tagne, et  s'est  établie  en  Normandie 
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▼ers  ran  i^Soi  elle  a  possédé  pendant 
plusieurs  siècles  la  ville  de  Matignon 
et  Iç  cfaâteaii  de  la  Rocbe^oyon ,  et 
a  donné  plusieurs  grands  hommes  à  la 
France:  les  plus  câèbres  sont  i»  Jac- 
ques II  de  Matignon  ,  printe  de  Mor- 
tagne,  comte  de  Thorigny>  etc. ,  qui  se 
signala  en  divers  sièges  et  combats.  La 
reine  Catherine  de  M édicis  lui  fit  don- 
ner la  heutcnance  -  générale  de  Nor- 
mandie ,  et  le  roi  Henri  III  le  fit  ma- 
réchal de  France  en  1679.  Il  rem- 
porta de  grands  avantages  sur  les  hu» 
guenots ,  et  fit  la  fonction  de  connéta- 
ble en  1594,  *^  9MCTe  de  Henri  IV, 
qu'il  avait  reconnu  roi  des  premiers.  Il 
mourut  dans  son  ehàteau  de  Lesparre 
l<^a7  juillet  1597 ,  à  79  ans  ,*  a^  Cbar- 
les->Augoste  de  Matignon  ,  comte  de 
Gacé  ,  etc. ,  sixième  nls  xie  François  de 
Matignon  ,  comte  de  Torigny  ,  et  ar- 
rière-petit fils  du  pi*éGédent ,  après  s'é* 
tre  signalé  en  diverses  occasions ,  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1 708 ,  et 
eut  le  commandement  des  troupes  que 
le  roi  fit  embarquer  pour  passer  en 
Ecosse.  Cette  expédition  n^ayant  pas 
réussi ,  il  revînt  en  Flandre ,  et  servit 
sous  le  duc  de  Bonrgo(;ne  au  combat 
d'Oudenarde.  Il  mourut  a  Paris  le  6 
décembre  i7a9>  à  83  ans. 

MÂTTEl  (UonA^Ro).  Foy.LiovxtiD 
n'UnisK. 

MATTHIOLE  (PmM-Anmi), cé- 
lèbre médecin  du  16s  siècle ,  natif  de 
Si^ine ,  se  rendit  très-habile  dans  les 
langues  grecque  ejt  latine ,  et  dans  la 
médecine  et  la  botanique.  Il  mourut 
en  1577.  On  a  de  lui  de  savansCom 
mentaires  sur  Dioscoride  ,  Venise  , 
i565,  in-fol. ,  avec  de  grandes  estam- 
pes en  bois  ;  on  estime  aussi  Fédition 
de  i583 ,  et  celle  de  Bàle  de  1698  :  il 
j  en  a  une  traduction  française  in>fol., 
dont  la  meilleure  édition  est  de  Des- 
■ooufins ,  Lyon ,  1 57a ,  in  -  fol .  ;  un 
Abrégé  des  plantes ,  des  Conseils  de 
médecine ,  et  d'autres  ouvrages  esti- 
més ,  en  latin. 

MATTI  (DoM  EmiIaaozl),  né  le 
1.9  janvier  ifi63 ,  a  Oropesa ,  réussit 
de  bonne  henre  dans  la  poésie ,  et  en 
fit  paraître  un  vol. ,  168a ,  in-4<>.  Cet 
heureux,  début  fit  naître  dans  le  cœur 
d'une  dame  de  *  très-haut  rang  des 
sentimens  trop  tendres  pour  notre 
jeune  poète  :  pour  s'y  soustraire  >  il  fit 
tui  voyage  &  Rome ,  où  il  ftit  reçu  dans 
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Tacadémie  des  Arcades.  Innocent  XII» 
pour  lui  donner  des  preuves  de  sa  sa- 
tbfaction ,  le  nomma  au  doyenné  d'A» 
licante,  où  il  est  mort  le  18  décembre 
1737.  Il  avait  aidé  le  cardinal  d'A- 
guirreà  faire  sa  Collection  des  conciles 
d'Espagne ,  et  l'on  a  réuni  ses  Lettres 
et  ses  Poésies  latines,  Madrid,  i735, 
a  vol.  in-i2 ,  et  en  1738,  a  voL  in-4«, 
à  Amsterdam. 

BfATY  (Mathibo)  ,  né  en  Hollande 
en  1718^  se  destinait  à  l'état  ecclésias- 
tique; mais  ayant  essuyé  quelques  dés- 
a^émcns  à  cause  des  sentimens  par- 
ticttliers  qu'il  avait  sur  la  Trinité ,  il 
se  tourna  du  côté  de  la  médecine.  U 
fut  reçu  docteur  en  1740,  quitta  la 
Hollande  pour  venir  à  Londres  en 
1749»  et  mount  en  1776.  Il  était  bi- 
bliothécaire du  Muséum  britannique , 
et  l'un  dessauteurs  du  Journal  britan- 
nique ,  qui  s'imorimait  à  la  Haie  ;  la 
Vie  de  Chesterneld ,  qui  est  à  la  tétc 
de  ses  Œuvres,  imprimées  en  1777, 
2  vol.  in-4'* ,  est  de  sa  composition. 

MATY  (Hekri)  ,  savant  critique  an- 
glais ,  secrétaire  de  la  société  royale  , 
et  sous-bibliothécaire  du  Muséum  bri- 
tannique, dounaen  1 784  une  forte  preu- 
ve de  son  amour  pour  la  liberté  :  quoi- 
qu'il no  jùt  pas  ricne  il  aima  mieux  rési- 
gner sa  place  de  secrétaire,  qui  lui  valait 
à  peu  pra  100  louis  par  an ,  que  de  res* 
ter  en  liaison  avec  M.  Banks ,  dont  il 
blâmait  les  principes  aristocratiques.  H 
est  mort  en  1787 ,  à  l'âge  de  4^  ans.  U 
a  traduit  de  l'allemand  un  Foyage 
d^ Allemagne  du  baron  de  Kiesbech  , 
a  vol.  in-S*  :  ce  qu'il  y  dit  du  théâtre 
allemand  donne  une  mauvaise  id^  du 
goût  de  cette  nation  ;  l'amour  du  dra- 
matique y  est  devenu  une  rage  ;  mais 
te  genre  n'y  est  agréable  qu'autant  que 
les  héros  d'une  pièce  sont  des  gens 
dans  le  délire ,  ou  des  voleurs  de  grand 
chemin,  des  foffoyeurs,  des  incendiai- 
res ,  des  parricides  :  n'auraient-ils  pas- 
pris  ce  goût  des  Anglais ,  qui  serait  de- 
venu mode  en  Allemagne  comme  en 
Franft. 

MATY.  Fox.  Baudbakd. 

MAUCHARD  (  Burchabd-David  ;  , 
né  à  Marboch  en  1696 ,  devint  roéde* 
cin  du  duc  de  Wirtèmberg,  et  pro- 
fesseur en  médecine,  en  chirurgie  et 
en  anatomie  à  Tubinge ,  où  il  mourut 
en  1751.  On  a  de  lui  10  un  grand 
nombre  de  Thèses  de  médecine ,  qui 


456  MAU 

sont  très-cstimées  ;  2»  une  Lettre  cri- 
tique dans  le  Mercure  de  France ,  sur 
le  Traité  des  maladies  des  yeux  de 
M.  de  Saint-YTes,  et  une  défense  de 
cfittc  lettre 

MAUCOMBLE  (  Jkà«  -  FmAHçois- 
Dibcdokkl},  né  h  Metz  le  i8  novem- 
bre 1730,  est  mort  le  30  novembre 
■1768.  11  <'»t  auteur  d'un  drame*  en 
CAiq  actes  intitulé  Les  amans  déses" 
pères  ;  Mis lo ire  abrégée  de  la  ville  de 
JVtmes,  1767  ,  in-8«;  Histoire  de  ma- 
dame d' S  rnei/ilie ,   1768,  in- la. 

MAUCliOIX  (FRAhçois  DEJ,  né  à 
Noyon  le  7  janvier  1619,  se  nt  rece- 
voir avocat  à  Paris ,  et  devint  chanoine 
de  Reiiiis ,  où  il  mourut  le  9  avril  1708, 
à  90  ans.  On  a  de  lui  un  giand  nom- 
bre de  traductions  françaises  qui  sont 
estimées,  et  des  poésies  diverses ,  que 
l'on  troQVe  dans  les  œuvi^  de  Mau- 
croix  et  La  Fontaine,  Paris,  i685,  a 
vol.  ,  et  dans  les  nouvelles  œuvres  de 
Mau croix ,  Paris ,  1 736 ,  in-ia.  Il  a  tra- 
duit les  Homélies  de  saint  Jean-Chri- 
sostôrac  au  peuple  d'Antioche,  1681, 
in-d«  ;  l'Histoire  du  schisme  d'Angle- 
terre, et  les  Vies  du  cardinal  Polns 
et  du  cardinal  Campef<;«,  1676  et 
1677  ,  a  voL  in-i3  ,  et  l'abrégé  chro- 
nologique 4ln  père  Petau  ,  Paris ,  i683 , 
3  vol.  in- 13  :  son  style  est  pir  et  élé- 
gant. 

MÂUDEN  (  David  di  ) ,  licencié  en 
droit  et  savant  théologien  du  17*  siè- 
cle ,  né  à  Anvers  en  1675 ,  fut  coré  de 
Sainte-Marie  à  Bruxelles,  et  doven 
dé  l'église  de  Saint-Pierre  à  Bréda. 
Il  mourut  à  Bruxelles  le  8  janvier  1641* 
à  G6  ans.  On  a  de  lui  cii  latin  i»  une 
Vie  de  Tobie ,  intitulée  Le  Miroir  de 
la  vie  morale,  in*fol.  ;  3  ues  Discours 
moraux  sur  le  Décalogue  ,  in-fol.  ;  3* 
TAléthologie,  ou  Explication  de  la  vé- 
rité   etc. 

MAubuiT  (Michel),  pieux  et 
savant  prêtre  de  l'Oratoire ,  natif  de 
Vire  en  Normandie,  a  composé  en  fran- 
çais des  analyses  sur  les  Evangiles , 
sur  les  Epîtres  de  saint  Paul  ,  sur  les 
Epîtres  canoniques  et  l'Apocalypse, 
8  vol.  in-i3f  des  Mélanges  de  diverses 
poésies  ,  Lyon,  1681  ,  in*i3  ;  les  Psau- 
mes en  vers  français  ;  un  Traité  de  la 
religion  contre  les  athées ,  etc. ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  1698 , 
in- 13  ;  (les  Méditations  pour  une  re- 
traite ecclésiastique  de  dix  jours,  in-13; 


MAU 

Dissertation  sur  la  goutte,  1689,  in-ia, 
et  quelques  autres  ouvrages  estimés. 
Il  mourut  à  Paris  le  19  janvier  1709, 
à  75  ans. 

MAUGIN  (JsAh) ,  littérateur  fran- 
çais, dit  le  Petit  jén^evin,  parce 
qu'il  était  d'Anjou ,  vivait  encore  en 
i566.  Il  s'était  occupé  de  tradacti<His 
qui  ont  eu  du  succà ,  et  qui  ne  sont 
pas  encore  remplacées ,  teUes  que  le 
Nouveau  Tristan  de  léonnais  ^  i554, 
in-fol.  ou  Lyon,  167^ ,  in-16/Âi/me- 
rin  d'Olive,  i546i  in-fol.  j  Histoire 
de  Mellicello  et  de  l'inconstante  Caia, 
i556 ,  in-80.  Il  a  mis  en  vers  des  His^ 
toires  de  l'yénden  Testament  9  i548, 
in- 8"  ;  V Apocalypse  ,  iâ47  ,  in-80  ; 
Les  Amours  de  Psyché  et  Càmdon , 
1546,  in-80.  n  est  auteur  du  Paran- 
gon de  vertu ,  ou  Miroir  et  Institution 
du  prince ,  imprimé  en  1673,  in-16, 
et  plusieurs  fois  auparavant. 

MAUGIRON.  fV  CATL0S. 

MAUGRAS  (Jeak-Fbakçois),  prê- 
tre de  la  doctrine  chrétienne,  né  à 
Paris  le  4  juillet  1681 ,  enseigna  avec 
succès  les  humanités  dans  les  collèges 
de  M  congrégation  :  il  prêcha  ensuite 
a  Paris  ivec  beaucoup  de  répatatu>n  ; 
mais  Tardeur  extrême  avec  laquelle  il 
se  livra  à  ce  saint  exercice  lui  causa 
un  crachement  de  sang  dont  il  mou- 
rut le  36  août  1736,  à  44  ^^s*  On  a 
de  lui  des  Instructions  chrétiennes, 
pour  faire  un  saint  usage  des  afBic- 
tions,  en  a  petits  vol.  in-13;  3»  une 
Instruction  chrétienne  sur  les  dangers 
du  luxe  ;  quatre  Lettres  en  forme  de 
consultation,  en  faveur  des  pauvres 
des  paroisses  y  les  Vies  des  deux  To- 
bies ,  de  sainte  Monique  et  de  sainte 
Geneviève ,  avec  des  réflexions  à  L'u- 
sage des  familles  et  des  écoles  chré- 
tiennes, etc. 

MAUGUIN  (Gilbert  ) ,  célèbre  pré- 
sident de  la  cour  des  Monnaies  à  Par 
ris,  se  rendit  habile  dans  la  connais  « 
sance  de  l'antiquité  ecclésiastique  ,  et 
publia  contre  le  père  .Sirmond  une 
Dissertation  intitulée  Plndicias  prœ- 
deslinatioms  et  sratiœ ,  qui  se  trouve 
dans  le  tome  II  du  livre  qu'il  a  donné 
sous  ce  titre ,  Feterum  aulorum,  gui  IX 
seculo  de  gratta  et  de  prœdestinatione 
scripsére  opéra,  Parisiis ,  i65o»  3 
vol.  in-4°  ,  dans  lequd  il  soutient  que 
Gotescalque  n'a  point  enseigné  rhéré- 
iie  prédestinatienne.    Il    mourut  en 
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1674,  laissant  tous  ses  livres  de  théo- 
logie, tant  imprimés  que  manascrits/^ 
aux  Âugustins  du  faubourg  Saint-Ger* 
main  à  Paris,  et  de  grands  biens  à' 
l'hôpital  général. 

-  MAULEON(AuGBR  de),  sieur  de  Gra- 
nier  ,  ecclésiastique  ,  natif  de  Bresse , 
se  fit  connaître  au  17*  siècle  en  donr 
nant  au  public  les  Mémoires  de  la  reine 
Maiigucrite  et  ceux  de  M.  de  Villeroy, 
les  Lettres  du  cardinal  d*Ossat ,  et  plu- 
sieurs autres  manuscrits  curieux.  Il  fut 
reçu  de  l'académie  française  en  i635  ; 
mais  on  l'en  retrancha  l'année  sui- 
vante. 

M  A  U  N  I  (  Gautibr  db)  ,  gen- 
tilhomme du  Hainaut ,  suivit  en  An- 
gleterre, en  qualité  d*écnyer  tran- 
chant, Philippe  de  Hainaut,  qui  allait 
épouser  Edouard  tll,  roi  d'Angleterre, 
en  1327.  Le  séjour  de  la  cour  le  forma 
dans  les  principes  de  cette  galanterie 
rafinée  ,  a  qui  Von  doit  les  beaux  faits 
des  guerriers  de  ce  temps.  Le  roi  se 
l'attacha  par  de  marques  de  distinc- 
tion ,  et  le  fit  chevalier  en  1 333  ,  à  la 
suite  de  son  expédition  d'Ecosse.  Ro- 
bert d'Artois ,  ennemi  de  la  France , 
saisissait  toutes  les  occasions  d'armer 
l'Angleterre  contre  sa  patrie  :  la  guerre 
civile  de  Bretagne  lui  eu  offrit  un 
moyen,  qu'il  ne  laissa  pas  échapper. 
Charles  de  Blois  avait  épousé  la  fille 
du  frère  aîné  du  feu  duc  de  Bretagne , 
mort  sans  enfans.  Par  droit  de  repré- 
sentation le  duché  lui  fut  adjuge  au 
préjudice  du  comte  de  Montfort  , 
deuxième  frère  du  feu  duc.  Montfort 
avait  voulu  soutenir  ses  droits  ;  mais , 
ayant  été  fait  prisonnier,  sa  femme  se 
mit  à  la  tête  des  affaires  et  les  rétablît. 
Le  roi  d'Angleterre,  dont  elle  avait 
sollicité  les  secours ,  lui  en  envoya  un 
considérable ,  sous  le  commandement 
de  Gautier  de  Mauni.  Rien  n'était  plus 
propre  à  enflammer  soo  courage  ,  quo 
ic  commandement  et  le  soin  de  dé- 
fendre une  héroïne.  Aussi,  quand  il 
ciit  déhairqué  à  Hennebond,  ^ue  la 
comtesse  de  Montfort  défendait  jus- 

au'à  l'extrémité,  et  qu'il  eut  vu  les 
ispositions  des  assiégeans  :  a  Que  je  ne 
sois  jamais  baisé,  dit41  à  la  comtesse, 
de  dame  ni  de  chère  amie ,  si  je  ren- 
tre en  aucun  château  avant  d'avoir 
étendu  par  terre  un  de  ces  gens-là.  »  Il 
Bort  à  rinstant  suivi  de  ses  chevaliers  , 
fond. sur  eux ,  les  ren-yerse  et  les  dissipe. 
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La  comtesse  descendît  alors  de  la  forte- 
resse et  frvint  baiser  Messire  Gautier 
de  Manni  et -ses  compagnons,  le» 
uns  après  les  autres,  deux  fois  ou 
trois  fois,  comme  vaillante  dame  ;  »  ex- 
pressions naïves  de  Froissart,  qui  font 
connaître  les  mœurs  du  temps,  plus- 
que  tout'  ce  qu'on  en  pourrait  dire.  Le 
siège  d'Hennebond  fut  levé  :  une  suite 
de  succès  et  la  mort  de  Charles  de 
Blois  laissa  le  duché  au  fils  du  comte 
de  Montfort.  Les  Anglais  transporté-' 
rent  la  guerre  en  Guyenne ,  où  Mauni 
continua  de  se  distinguer.  U  y  apprend 

3ue  le  roi  d'Angleterre  a  mis  le  siège 
evant  Calais  ;  impatient  de  s'y  rendre , 
il  demande  à  un  .chevalier  normand 
son  prisonnier  combien  il  lui  donnera 
de  rançon  ;  <i  3ooo  écus,  lui  dit-il  ;  — hé 
bien ,  lui  répliqua  Mauni ,  si  vous  vob- 
tenez  de  votre  roi  ou  de  votre  duc  un 
passeport  pour  moi  vingtième  jusqu'à 
Calais,  en  payant  partout  ma  dépense , 
et  ne  m'arrétant  qu'une  seule  nuit  dans 
chaque  endroit ,  je  vous  remets  votre 
rançon  ;  sinon,  vous  reviendrez  vous 
constituer  mon  prisonnier.  »  Le  cheva- 
lier était  favori  du  duc  de  Normandie , 
fils  du  roi  ;  il  obtint  le  passeport  -,  néan^ 
moins  il  est  arrêté  à  Orléans,  et  con- 
duit en  prison  ,  au  Châtelet.de  Paris. 
Le  duc ,  indigné  de  cette  violence ,  en 
porte  ses  plaintes  au  roi.  Philippe  lui 
répond  que  Mauni  est  son  plus  grand 
-ennemi ,  et  qu'il  veut  lui  faire  couper 
la  tête  ;  le  duc  menade  de  quitter  l'ar- 
mée, et -de  détouriner  tous  ceux  qui 
vK>udraient  y  venir.  Cet  emportement 
partait  d'un  motif  honorable;  le  roi 
mit  le  prisonnier  en  liberté,  le  r«mr* 
boursa  de  ses  frais,  l'admit  à  sa  table,, 
et  lui  fît  présenter  dons  et  joyaux ,  de 
la  valeur  dé  mille  florins.  Mauni  ne 
les  accepta  que  supposé  que  le  roi 
d'Angleterre  y  consentit  j  et ,  étant 
arrivé  à  Calais ,  il  les  renvoya.  Il  diri- 
gea ce  siège ,  et  se  trouva  à  toutes  les 
g  randes  occasions  que  présenta  la  guerre 
entre  la  France  et  l'Angleterre  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  J371.  II  ne  laissa 
qu'une  fille,  mariée  au  comte  de  Pem- 
brock.  Edouard  l'avait  décoré  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière. 

MAUPERTUIS  (PjBRRE-Louis  Mo- 
rs au  DE  ),  célèbre  académicien  de  l'aca- 
démie française  et  de  celle  des  sciences 
de  Paris  et  de  Berlin ,  était  né  à  S^int- 
Malo  le   17  septembre  1698.  Il  com- 
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mença  par  servir  dans  les  moQsqoe- 
taires ,  eideriat  mestre*de-Gamp  ;  mus 
il  quitta  le  service  pour  ne  s*occuper  que 
des  mathématiques.  U  fut  à  la  tète  des 
académiciens  qui  allèrent  dans  le  nord, 
par  ordre  du  roi,  pour  faire  des 
observations,  afin  de  déterminer  la  fi- 
gure de  la  terre.  Le  roi  de  Prusse  rap- 
pela pour  lui  confier  la  présidence  de 
l'académie  de  Berlin.  Maupertuis  suivit 
ce  monarque  à  la  guerre  ;  il  s'exposa 
couraf^eusement,  fut  iait  prisonnier  et 
conduit  à  Vienne ,  d'où  il  revint  peu 
aprèa,  comblé  de  marques  d'estime  de 
la  part  de  l'impératrice-reine.  Au  sein 
des  honneurs  et  des  plaisirs  que  lui 
prodiguait  le  monarque  prussien, il  ne 
put  vaincre  la  triste  inquiétude  de 
son  esprit.  Sa  dispute  avec  M.  Rsmig 
(  Voy.  ce  mot  ),  et  celle  avec  Voltaire, 
remplirent  sa  vie  d'amertume.Kanig  fut 
chassé  de  l'académie,  et  Voltaire  de 
Berlin.  Néanmoins  Maupertuis  s'y  dé- 
plaisait \  sons  prétexte  de  réparer  le 
mauvait  état  de  sa  santé,  il  vint  en 
France  en  1756,  il  y  resta  jusqu'en 
1768 ,  qu''il  alla  voir  ses  amis  MM.  Ber- 
nouilli ,  chez  lesquels  il  mourut  à  Bàle 
le  17  juillet  1759  ;  à  61  ans.  Ses  ouvra- 
ges aodt  I*  tafifpif  de  la  terre  dé^ 
Urminée,  in-80;  30  la  Mesuré  d'un 
d»gré  du  méridien  ;  3o  DiseourM  sur 
im  parailaxe  de  la  lune  ;  4"  Discours 
sur  lajigure  des  astres  ;  5«  Elémens 
de  géographie  ;  6«  Lettres  sur  la  co* 
mate  y  etc.}  7*  astronomie  nautique; 
8«  Elémmnê  d^astronomie  ;  90  Disser- 
tation physique  à  t occasion  du  nègre 
blanc,  ou  rénus  vhysique  ;  10»  ISs" 
soi  de  cosmographie  ;  1 1  »  Réflexion» 
sur  l'origine  des  langues;  la»  Essai 
de  phUosopMe  morale  ;  i3*  Lettres 
sur  le  progrès  des  sciences  ;  14*  Essai 
sur  U  formation  des  cérps;  !$•  Eloge 
de  M,  de  Monusquieui  16*  des  Let- 
treset  d'autres  ouvrages,  Lyon,  1767, 4 
vol.  in*69  :  on  remaI^que  dans  les  écrits 
de  M.  de  Maupertuis  de  Tesprit,  du 
feu  et  de  l'imagination  ;  mais  on  n'y 
trouve  pas  toujours  une  profonde 
science  des  mathématiques ,  ni  beau- 
coup de  solidité  et  de  jugement. 

MAUPERTUY  (Jba»-Bà*ti8t« 
DaotJST  ob),  né  à  Paris  le  17  juillet 
]65o ,  d'une  fiunille  noble ,  originaire 
de  Berri ,  eut ,  par  le  moyen  de  sonron- 
de  qiii  était  Cermier-général ,  un  em- 
ploiaonsidérable  dans  une  des  provin- 
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ces  du  n^aome.  H.  de  Maupertay ,  qm 
n'ayail  alors  que  aa  ans ,  se  reposa  sur 
d«s  commis  fidèles  et  laborieaz ,  et 
s'occupa  peu  de  son  emploi.  Il  se  livra 
au  plaisir  et  à  la  lecture.  Bien  loin 
d'amasser  du  bien ,  il  dissipa  son  patii- 
moine  et  revint  à  Paris  à  l'Age  d  envi-, 
ron  4o  ans.  Il  renonça  alors  subite- 
ment au  monde ,  et  après  une  solitude 
de  deux  ans  il  prit  l'habit  ecclésiastique 
en  16^  ,  et  alla  passer  cinq  ajis  dans 
un  séminaire.  Il  se  retira  ensuite  dans 
l'abbaye  de  Sept-Fonds ,  et  cinq  ans 
après  dans  une  solitude  de  Bem.  H 
devint  chanoine  de  Bourges  vers  170a, 
puis  alla  k  Vienne  en  Dauphiné ,  où  il 
prit  les  ordres  sacrés.  Dans  la  suite  il 
revint  &  Paris  et  se  retira  quelqiies 
temps  après  à  Saint-Germain-en-Laie, 
où  il  mourut  le  to  mai  1736.  On  a  de 
lui  I  •  un  très-grand  nombre  de  traduc- 
tions françaises,  dont  les  principales 
sont  celles  de  la  Providence  et  du  Ti- 
mothée  de  Salvien,  chacun  1  vol. 
in-ia;  des  Actes  des  martyrs,  recueil- 
lis par  dom  Ruinwrt,  a  toI.  in-S»  ou 
in-ia  ;  de  l'Histoire  des  Gothsde  Jor- 
nandM,  in- ta;  de  rEuphormion  de 
Bardai,  1711 ,  3  toI. ,  ou  i7i3,  k  roi. 
in-ia;  de  la  Vie  du  frère  Arsène  de 
Janson,  religieux  delà  Trappe , connu 
sous  le  nom  du  comte  de  Roaemberg , 
in-ia  ;  de  la  Pratique  des  exercices  s^ 
rituels  de  saint  Ignace,  in- ta  ;  du  traité 
latin  de  Lessius  sur  le  choix  d'une  re- 
lijpon,  in-ia;  a«  plusieurs  livres  sur 
différons  sujets  :  les  principaux  sont  Les 
seniimens  d^un  chrétien  touché  étun 
véritable  amour  de  Di^u,  in-ia  ,  fig., 
par  un  solitaire  de  Sept-Fonds  ;  V His- 
toire de  la  réforme  de  l'abbaye 
de  Sept-Fonds,  in-ia  :  cette  histou'e 
jfut  mal  reçue  et  accusée  d'infidélité  ; 
Y  Histoire  de  la  sainte  église  de  f^ien- 
ne,  in-4*  ;  le  Commerce  dangareux 
entre  les  deux  sexes  ,  in-ia  ;  La 
Femme  faible,  in-ia  ;  Pensées  chré- 
tiennes et  morales ,  in-ia ,  etc. 

BIAUR  (Saist),  célèbre  disd^e  de 
saint  Benoit,  mort  le'S  janvier  5S^.  D 
y  a  une  congrégation  de  bënédietins 
qui  porte  le  nom  de  saint  Maur  :  c'est 
une  réforme  approuvée  par  le  pape 
Grégoire  XV  en  ï6ai.  Cette  congréga- 
tion a  donné  à  rE|;lise  un  grand  nom- 
bre de  savans  religieux.  P^oy.  Goca. 

MAURAN  (Pierre),  chef  des  albi- 
geois en  Languedoc  ;  diéclara  devant  le 
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légat  que  le  pain  consacré  par  le  prêtre 
n'était  pas  le  corps  de  J.-C.  :  Mauran, 
déclaré  iïéréti que  y'ÏTut  mis  en  prison  et 
dépouillé  de  ses  biensv  Sur  la  promesse 
au'iljît  d'abjurer  ses  erreurs,  Tévéque 
de  Toulouse  et  l'abbé  de  Saint-^ernin 
rallèrent  preudre  à  la  prison  dont  il 
sortit  nu  et  sans  chaussiu'e  :  ces  deux 
prélats  le  conduisirent  en  le  fustigeant 
jusqu'au  pied.de  Tautel  où  il  se  pro- 
sterna aux  pieds  du  légat  ;  il  abjura  ses 
erreurs ,  et  il  fut  condamné  à  partir 
dans  4o  jours  poiilr  la  Terre-Sainte  et  y 
servir  les  pauvres  pendant  3  ans ,  au 
bout  desquels  on  lui  rendrait  ses  biens. 
Il  fut  condamné  en  outre  a  une  amende 
de  5oo  livres  pesant  d'argent  envers  le 
comte  de  Toulouse ,  à  rendre  le  bien 
des  églises  dont  il  s'était  emparé,  et 
les  usures  qu'il  avait  exigées. 
MAURE   (  SAtKTB  ).    f^oy,  Sairte 

MAUftE. 

MAURËR  (Gbbistophb),  né  à  Zu- 
rich en  février  i558,  fils  du  graveur 
Josias  Maurer,  a  gravé  entre  autres 
sujets  historiques  ceux  de  la  Bible.  11 
mourat  dans  sa  patrie  en  mars  i6i4- 

MAUREVERT  (FaAKçois-LouviER  ; 
dit) ,  capitaine  au  régiment  des  gardes 
françaises ,  était  an  mauvais  sujet  qui 
tua  en  traître,  lorsqu'il  était  page  du 
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les  Guises  ;  et  lorsque  le  parlement  eut 
mis  la  tête  de  l'amiral  à  prix ,  il  s'offrit 
4e  l'assassiner.  Pour  y  parvenir ,  il  fei-> 
gnit  d'étte  mécontent  des  Guises ,  et 
passa  dans  le  parti  des  princes.  Ne  pou- 
vant, venir  à  bout  de  son  dessein ,  il 
assassina  en  lôôgle  sdgneur  deMouy, 

5u*il  surprit  dans  un  jardin  où  il  était 
escendu  pour,  faire  ses  nécessités  ,  et 
se  sauva  sur  un  cheval  que  Mouy  lui 
avait  donné.  Il  obtint  facilement  sa 
grâce ,  et  blessa  l'amiral  de  Coligni  le 
23  aoik  iô')x.  Uç  de  ses  parens  lui  cassa 
le  bras  d'un  coup  de  pistolet  en  1 5 79  ; 
il  ûdlut  le  lui  coaper.  Il  fut  enfin  tué 
par  ClauderLonis  de  Vaudray ,  seigneur 
de  Mouy,  le  i4  avril  iôd3 ,  qui  vengea 
ainsi  la  mort  de  son  père;  maili  de 
Mouy  fut  tué  à  l'instant  par  un  soldat 
de  Maurevertr 

MAURICE  (Saiiit),  chef  delà  lé- 
gion Thébaine ,  était  chrétien  avec  tous 
les  piRciers  et  les  soldats  de  sa  légion ,' 
composée  de  660a  homines.  Ayant  été 
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mandée  en  Italie  pour  s'opposer  aux 
Bagaudes ,  «elle  obéit  et  se  joignit  au 
reste  des  troupes.  Saint  Maurice  ayant 
passé  les  Alpes  à  la  tête  des  troupes 
qa'il  commandait  >  l'empereur  Maxi- 
mien  lui  fit  entendre  au'il  voulait  se 
servir  de  lui  et  de  sa  légion  pour  dé« 
truire  les  chrétiens  qui  étaient  dans  les 
Gaules  ,  et  ordonna  à  Maurice  et  à  ses 
soldats' de  sacrifier  aux  dieux  avant  que 
de  marcher  à  ses  ennemis.  Cette  pro- 
position fit  horreur  à  Maurice  et  a  ses 
soldats.  L'empereur,  irrité  de  leur  ré- 
s'stance»  ordonna  que  la  légion  fut 
décimée  ;  mais  ceux  qui  restaient  pro* 
testant  toujours  mi'ils  mourraient  pin-' 
tôt  que  de  rien  taire  contr-e  leur  toi , 
Tempercur  en  fit  encore  mourir  la 
dixième  partie.  Enfin  Maximien  les 
voyant  persévérer  dans  la  religion  de 
J.-C. ,  ordonna  qu'on  les  fit  inourir 
tous ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  croit  que 
leur  martyre  arriva  à  Agaune  ,  dans  le 
Chablais,  le  23  septembre  a86.£xu- 
père  et  Candide  étaient  les  prkicipauz 
officiers  de  la  légion  Thébaine  après 
saint  Maurice. 

MAURICE  (Mauricivs  -  Tibbrivs  ) , 
empereur d'Onent, originaire  de  Rome 
et  natif  d'Arabisse  en  Cappadoce ,  se 
signala  dans  la  çi^nre  contre  les  Perses, 
et  succéda  à  Tibère  Constantin  le  i3 
août  58a ,  après  avoir  épousé  Constan- 
tine,  fille  de  ce  prince.  Lee  premières 
années  de  son  règne  furent  ^orieuses  ; 
il  rétablit  sur  le  trène  de  Perse  Cos- 
roès  II ,  que  ses  sujets  avaient  chassé, 
fit  la  guerre  aux  Avares,  en  fit  périr 
plus  ae  5o,ooo  et  fit  17000  pnson« 
niers  qu'il  renvoya  dans  leur  pays  en 
faisant  promettre  à  leur  roi  Chagan  d^ 
renvoyer  de  même  les  Romains  <|u'il 
détenait  ;  mais  ce  prince  infidèle»  abu- 
sant de  la  confiance  de  Maurice  >  tou^ 
lut  exiger  pour  les  prisonniers  romains 
4  oboles  de  rançon  par  tête  ;  sur  le  re- 
fus de  l'empereur ,  il  les  fit  tous  passer 
au  fil  de  l'épée ,  ce  qui  excita  un  ion- 
lèvemeut  dan^  le  peuple  de  ConstaÉtti-^ 
nople ,  qui  traita  l'empereur  de  crad  > 
d'avare  et  de  tyran.  Maurice  reconnut 
alors  sa  faute ,  s'en  repentit ,  fit  prier 
dans  toutes  les  églises  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  ;  ma/Il  il  était  trop 
tard.  Phocas,  qui  de  simple  centurion 
était  parvenu  aux  premières  dignité! 
de  l'armée,  se  fit  proclamer envpereur, 
massacra  la  femme  et  les  enians  de 
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Maurice  en  sa  présence  »  et  le  fit  égor^ 
ger  lui-même  auprès  de  Chalcédoine  le 
37  novembre  6o!i.  Ce  prince,  pendant 
cette  triste  exécution ,  répétait  souyent 
ces  paroles  de  David  :  «  Vous  êtes 
juste ,  Seigneur ,  et  votre  jugement  est 
équitable.  »  On  ne  lui  fait  d'autre 
reproche   que  d'avoir  été  avigr^. 

MAURICE  DE  NASSAU ,  prince 
d'Orange  et  un  des  plus  grands^. capi- 
taines de  son  siècle ,  était  fils  de  Guil- 
laume de  Nassau  et  d'Anne  de  Saxe 
sa  seconde  femme.  Après  la  mort  de 
son  père ,  tué  à  Dell  en  i584  »  il  fut 
dit  gouverneur  des  Provinces-Unies, 
et  remporta  un  grand  nombre  de  vic- 
toires sur  les  Espagnols.  L'archiduc 
Ernest ,  outré  de  ne  l'avoir  pu  vaincre, 
voulut  le  £iire  assassiner  par  un  de  ses 
cardes.  On  lui  fit  accroire  que  par  l'cf- 
ncace  d'une  messe  où  on  l'avait  fait 
assister,  il  disparaîtrait  a  la. vue  de 
ceux  qui  seraieut  présens  après  qu'il 
«urait  fait  le  coup.  Ce  malheureux  fut 
la  victime  de  sa  crédulité  ;  il  périt  par 
Je  dernier  supplice.  Ce  fut  lui  qui  con- 
traignit les  Espagnols  de  faire  la  trêve 
de  i5  ans  eu  1609;  à  son  expiration 
en  i6a49  Spinola  prit  Breda;  Maurice 
mourut  de  chagnn  de  ne  l'avoir  pu 
empêcher.  On  lui  reproche  d'avoir  fait 
mourir  Bameveld,pensionnaire  de  Hol- 
4ande  très-zélé  pour  la  liberté  de  sa  pa- 
trie. D  mourut  lui-même  à  la  Haie  le 
33  avril  i6a5 ,  et  eut  pour  successeur 
Frédéric-Henri  son  frère. 

MAURICE  DE  SAXE.  ^or.  Saxx. 

MAURICEAU  (Fa^xçois),  célèbre 
chirurgien,  natif  de  Paris,  se  rendit 
três-hdl>ile  dans  la  théoiie  et  dans  la 
pratique  de  la  chirurgie  ,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  accouchemei^^.  Il  fnt 
prévêt  de.Saint-Cême,  et  mourut  le  17 
octobre  1709.  On  a  de  lui  i«  un  Traité 
des  maladies  des  femmes  grosses  et  de 
celles  qui  sont  accouchée,  avec  des 
observations  sur  le  même  sujet ,  a  vol. 
in  4®<  Mauriceau  donna  lui-même  une 
Traduction  latine  de  son  Traité  qui  est 
très-estimé. 

MAUROLYCO  (  FaAKçois  )  ,  né  k 
Messine  le  16  septembre  i4949  fut  abbé 
de  Sainte-Marie-du-Port  en  Sicile.  Il 
enseigna  les  mathématiques  avec  répu- 
tation à  Messine.  U  s'exprimait  avec 
tant  de  clarté ,  qu'il  rendait  sensibles 
et  intelligibles  les  questions  les  ^plus 
abstraites.  Il  mourut  U ai  juillet  1575, 
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à  81  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
1  o  une  édition  des  Sphériques  de  Théo- 
dose ,  in-fol.  ;  ao  Cosmographia  de 
forma  y  Miiu  ,  numeroque  cetlorumele- 
mentorum  ,  in-4*  ;  3^  Opusctda  ina- 
thematicay  1675  ,in-4^}4°  u^rithmeù- 
cnnuulibriduo  ,iiï-S»  :  5o  Pkotismus 
de  lumine  et  umbrd ,  in-4*  ;  6«  Pro- 
bUmata  mechanica  ad  magnetem  et 
ad  pixidem  nauiicant  pertinentia  j 
in-40  ;  7<>  EmendaUo  et  restitutio  co- 
nicorum ,  Apollonii  Pergœi  ,  in-fbl.; 
80  Arehimedia  mohumerUa  onuiia, 
in-fol.  j  90  Euelidis  phenomena,  in-^**; 
it)«  âfartyrologium ,  in'4*  î  *  i«  *$Sfca- 
tiicarum  rerum  compendUun,  in-8*; 
Rime,  i553,  in-80. 

MAURUS.   ^OV.   TBEBKTIi.KU8. 

MAUSOLE.  roy.  Artbuiss. 

MAUSSAG  (PHiLippE-JACQnKs),rnn 
des  plus  judicieux  et  des  plus  habiles 
critiques  du  i7«  siècle,  lut  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse  sa  patrie, 
et  président  en  la  cour  des  aides  Me 
Montpellier.  Il  entendait  parfaitement 
la  langue  çrecque ,  et  mourut  en  1660, 
âgé  d'environ  70  ans.  On  a  de  lui  de 
savantes  Notes  sur  Harpocration,  et 
d'autres  opuscules  Irès-estimés. 

MAUTOUR  (  Pbilibbbt  -  Bbbkard 
MoBBAU  ub),  poète,  né  à  Beaune  en 
1654  9  fut  auditeur  de  la  chambre  diçs 
comptes  de  Pans ,  et  reçu  deracadéoiie 
des  inscriptions  et  bellês4ettres  en  1 70 1  ; 
il  mourut  en  1737.  On  a  de  lui  des 
Pièces  de  vers  dans  les  Mercnres  de 
France,  dans  le  Journal  de  Verdun  et 
dans  les  AmMuemena  du  eceur  et  de 
l'esprit;  une  bonne  édition  de  l'Abrégé 
chronologiaue  du  père  Petau ,  en  4  ^^^* 
in- 13,  et  plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  In- 
scriptions. 

MAXENCE  (Maxcos -AuBBLius- 
VA.iixaiU8  ) ,  fils  de  l'empereur  Maxi- 
mien  Hercule  ,  et  gendre  de  Galère 
Maximien ,  voyant  qu'après  l'abdi- 
cation de  son  père  il  n*avait  aucune 
part  au  gouvernement,  se  fit  déclarer 
Auguste  en  Italie  le  a8  octobre  3o6.  Il 
engagea  ensuite  son  père  à  reprendre 
la  pourpre ,  contraignit  Sévère  de  se 
renfermer  dansKavenne ,  et  le  fît  mou- 
rir quelque  temps  après,  contre  la  pa- 
role qu*il  lui  avait  donnée.  Galère 
Maximien,  qui  avait  marché  contre 
lui ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ;  ee 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.  On  crut 
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d'abord  qu^elle  allait  être  rompue  par 
les  démêlés  qui  s'élevèrent  entre  le 
pire  et  le  fils  ;  mais  Maximien  Hercule 
se  fît  chasser  de  Rome  à  cause  des  ou- 
trages et  des  violences  dont  il'  usa  en- 
vers son  fils.  Maxence  s'emnara  de 
r Afrique,  et  s'y  fît  détester  par  ses 
cruautés  et  par  les  persécutions  qu'il 
suscita  contre  les  chrétiens.  Ce  fut  alors 
que  Constantin  résolut  de  faire  la 
guerre  à  Maxence,  lequel  sortit  de 
Home  le  a8  octobre  3i2  pour  lui  livrer 
bataille.  Maxence  la  perdit,  et  le  pont 
sûr  lequel  il  passait  en  donnant  ses 
ordres  ayant  fondu  sous  lui ,  il  tomba 
dans  la  Tibre  et  s'y  no^a.  Le  lende- 
.  main  Constantin  entra  triomphant  dans 
Home ,  et  publia  un  édit  en  faveur  des 
chrétiens. 

MAXENCE  (Jean),  fameux  moine 
de  Scythie  au*  6«  siècle  ,  soutint  à 
Gonstantinople  devant  les  juges  du 
pape  Hormisdas  la  vérité  de  cette  pro- 
position «  un  de  là  Trinité  a  souffert.  » 
Il  eut  en  Orient  et  en  Occident  des 
partisans  et  des  adversaires, et  quoique 
le  pape  Hormisdas  lui  ait  paru  con 
traire ,  il  a  toujours  passé  pour  catho- 
lique sur  rincarnation.  Sa  proposition 
fut  approuvée  dans  la  suite  par  le  cin- 
quième concile  général  et  par  lé  pape 
Martin  I«'.  Il  composa  un  ouvrage 
contre  les  acéphales  et  fut  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin  ;  il  est  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

MAXIME,  se  fit  proclamer  empereur 
en  Angleterre  en  3o3 ,  et  passa  dans  les 
Gaules ,  où  les  légions  qui  étaient;  mé- 
contentes de  Gratien  le  recannurent. 
Il  établit  à  Trêves  le  siège  de  son  em- 
pire ,  passa  en  Italie  en  807 ,  et  y  fit  de 
grands  ravages  dans  Ir.  temps  que  Va- 
leotinien  et  sa  mère  Justine  s  étaient 
sauvés  à  Thessalonique  pour*implorer 
le  secours  de  Théodose.  Ce  dernier 
prince  marcha  contre  Maxime,  défit 
son  armée  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Aquilée.  Alors  les  propres  soldats  de 
Maxime  lui  coupèrent  la  tête  et  la  pré^ 
«entèrent  k  Théodose  le  26  août  388. 
Victor,  fils  de  Maxime,  fut  tué  par  la 
trahison  d'Arbogaste,  et  Andragathfi, 
général  de  son  armée  navale ,  se  jeta  de 
désespoir  dans  la  mer. 

Maxime  (Pétrone  ),  sénateur  et 
consul  romain ,  de  la' famille  du  précé- 
dent, indigna  de  la  violence  quel'em- 
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pereur  Valentinien  III  avait  faite  à  sa 
femme ,  conspira  secrètement  contre  ce 

Srince,etlefit  tuer  dans  le  Champ-de- 
lai's  en  4^^-  I^  se  saisit  ensuite  de 
Tempire ,  et  épousa  par  force  Eudoxie, 
veuve  de  Valentinien.  Il  créa  César 
son  fils  Palladc,  et  lui  fit  épouser  la 
jeune  Eudoxie ,  fille  de  l'empereur  qui 
avait  été  mis  à  mort  ;  mais  Eudoxie , 
mère  de  cette  jeune  princesse ,  appela 
pour  se  venger  Genséric ,  roi  des  v  an- 
dales ,  qui  passa  d'Afrique  en  Italie  et 
s'empara  de  Rome.  Maxime  fut  alors 
mis  en  pièces  et  jeté  dans  le  Tibre  le 
1  a  juin  455 ,  après  un  règne  de  77  jours. 

MAXIME  III  r  Saikt)  ,  évêque  de 
Jérusalem  ,  succéda  à  saint  Macaire  en 
33i.  Il  se  signala  durant  la  persécution 
de  Dioctétien ,  perdit  l'œil  droit  et 
une  jambe  pour  la  défense  de  la  foi , 
et  fut  condamné  aux  mines.  Il  assista 
au  concile  de  Nicée  en  325 ,  et  à  celui 
de  Tyr  en  335 ,  d'où  il  sortit  à  la  solli- 
citation de  saint  Paphnuce,  voyant 
que  les  aiiens  y  étaient  les  pliÂ  puis- 
sans.  Maxime  assista,  au  concde  de  Sar- 
dique  en  347,  «t  tint  deux  ans  après 
un  concile  à  Jérusalem ,  où  saint  Atha» 
nase  fut  reçu  à  la  communion  de  TE- 
glise.  Socrate  dit  que  les  ariens  furent 
si  irrités  du  résultat  de  ce  concile,  qu'ils 
déposèrent  saint  Maxime.  Il  mourut 
en35i. 

MAXIME  DE  TURIN  (Saint), 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  évéque 
de  cette  villeau  5«  siècle ,  est  célèore 
par  sa  piété  et  par  sa  science.  Il  nous 
reste  de  lui  un  grand  nombre  d'Ho- 
mélies, dopt  quelques-unes  portent  le 
nom  de  saint  Ambroise,  de  saint  Au- 
gustin et  d'Eusèbe  d'Ëmèse,  dans  la/ 
Bibliothèque  des-Pères, 

MAXIME  (Saint)  inartyr,  abbé  et 
confesseur  dans  le  7^'  siècle ,  était  natif 
de  Çonstantinople,  d'une  famille  no- 
ble- et  ancienne.  Il  s'éleva  avec  zèle 
contre  l'hérésie  des  monothélites ,  et> 
mourut  en  prison  le  i3  août  662,  des 
aoufirances  qu'il  endura  en  cette  occa- 
sion. Il  nous  reste  de  lui  un  Commen- 
taire sur  les  livres  attribués  k  saint 
Denis  TArécJpagiste ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  que  le  père  Combesis  a  don- 
nés au  public,  1075,  2  vol.  in-fol.  ,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

MAXIME  DE  TYR ,  célèbre  philo- 
sophe platonicien,  alla  à  Rome  l'an 
146  de  J.-C. ,  et   s'y  acquit  une  si 
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grande  répuUtioiL  que  l'empereur  Marc- 
Aurèle  voulut  être  son  disciple ,  et  lui 
donna  souTent  des  marques  de  son  es- 
time. On  croit  que  ce  philosophe  vécut 
jusqu'au  règne  de  1  empereur  Com- 
mode, n  nous  reste  délai  4 1  Discours, 
Cambridge»  i7o3,in-8«;  Londres, 
1740  9  in-4*f  traduits  en  français  par 
Formey,  Leyde,  1762  ,  in-ia. 

MAXIMIEN  HERCULE  ou  VA- 
LÈKË  MAXIMIEN  (  Marcus-Ackb- 
Lius-VALxaius-HBacoLiDs  ) ,  né  près 
de  Sirmich  vers  uSo .  de  parens  pau- 
vres ,  s'avança  |)ar  sa  valeur  dans  les 
troupes ,  et  lia  une  étroite  amitié  avec 
Diodéticn  qui  Tassocia  à  Tempire  le 
i**"  avril  280.  Ma&imien  Hercule  fit  la 
guerre  avec  succès  dans  les  Gaules ,  en 
Angleterre,  en  Afrique  et  en  Italie.  H 
exata  une  violente  perséciition  contre 
les  chrétiens ,  et  en  fit  mourir  un  nom- 
•  bre  prodigieux.  Diôclétien  ayant  quitté 
la  pourpre  en  3o5 ,  obligea  Maximien 
Hercule  d'en  faire  autant  \  mais  son  fils 
Maxence  lui  fit  re|>rendrele  titre  d'em- 
pereur quelque  temps  après  ;  ce  qui  fut 
cause  de  la  perte  du  César  Sévère. 
Dans  la  suite  Maximien  Hercule ,  ayant 
voulu  dépouiller  son  fils  Maxence  de 
l'autorité  souveraine,  fut  chassé  d'Ita- 
lie ,  et  se  retira  dans  les  Gaules  auprès 
de  (Constantin  qui  épousa  sa  fille  Faus- 
ta  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  fidèle  à  son 
cendre  qu'il  ne  l'avait  été  à  son  fils  :  il 
engagea  safiUe  h  trahir  sou  mari  en  lais- 
sant ouverte  la  porte  où  il  couchait. 
Fausta  en  avertit  Constantin  qui  fit 
coucher  un  eunuque  à  sa  place;  le 
meurtrier -entra ,  tua  Teunuque  et  cria  : 
il  Constantin  est  mort  !  »  Aussitôt  Con- 
stantin parait  environné  de  ses  gardes , 
poursuit  son  beau<^re,  l'assiège  dans 
Marseille,  et  le  contraint  de  s'étrangler 
en  3 10. 

MAXIMIEN  (  Galbrids  -  Y alseius), 
naquit  auprès  de  Sardiqtte  de  pa- 
rens si  pampres,  qu'il  fut  contraint 
dans  sa  jeunesse  de  garder  les  trou- 
peaux ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom d'Armentaire.  \\  parvint  par  sa 
bravoure  aux  premières  dignit^ ,  et  fut 
créé  César  en  Orient  le  premier  mar^ 
292,  par  Diodétien ,  qui  lui  fit  épouser 
sa  fille  Valéria.  U  défit  les  Goths  et  les 
Sarmates ,  et  eut  d'abord  du  désavan- 
tage dans  la  guerre  contre  les  Perses  ; 
mais  ayant  été  mal  reçu  de  Dioclétien: 
4  cette  occasion,  il  reprit  les  armes. 
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vainquit  les  Pênes,  et  les  obligea  pour 
obtenir  la  paix  de  lui  abandonner  cinq 
provinces  au-delà  du  Tigre.  Hpersécuta 
les  chrétiens  avec  fureur,  a  la  sollici- 
tation de  sa  mère ,  et  persuada  à  Dio- 
ctétien d'en  faire  de  même.  Après  l'ab- 
dication de  Dioclétien  et  de  Maximien 
Hercide,  Galère  Maximien  fut  déclaré 
Auguste  en  3^5.  U  gouverna  comme 
Néron ,  accabla  le  peuple  d*impôts ,  et 
l'efi'raya  par  ses  cruautés.  L'Italie  ne 
trouva  d'autre  remède  à  ses  maux  que 
d'élire  un  nouvel  empereur  ;  ce  fut 
Maxence  qui  chassa  Maximien  de  l'I- 
talie. Il  fut  peu  après  attaqué  d'un  ul- 
cère affreux ,  et  mourut  au  mois  de  mai 
3i  I  ,  après  avoir  associé  à  l'empire 
Licinius  son  ancien  ami. 

MAXIMILIEN  !•',  empereur  d'Alle- 
magne ,  était  fils  de  l'empereur  IPrédé- 
ric  IV  ,  le  Pacifique.  U  naquit  le  22 
mars  i4%>  ^*t  épousa  en  1477  Marie, 
fille  et  héritière  de  Charles-le-Témé- 
raire ,  dernier  duc  de  Bourgogne.  Il  fat 
créé  roi  des  Romains  le  16  février  i486, 
et  après  avoir  fait  la  guerre  à  la  France 
avec  divers  succès ,  il  succéda  à  son  père 
le  7  septembre  i493.  Il  épousa  en  secon- 
des noces  B]anche,fille  de  Galéas  Sforce, 
duc  de  Milan ,  qui  se  ligua  contre  Char- 
les yill  avec  le  pape  et  divers  autres 
princes,  dont  Tarmée  fut  défaite  k  For- 
noue  en  i495.L'empereuTMaxiniiliense 
ligua  dans  la  suite  aVec  le  roi  Louis  XII 
contre  les  Vénitiens ,  pois  avec  les  An- 
glais contre  Louis  XIZ.  Le  chef  du  corps 
germanique  n*eut  pas  honte  de  senir 
en  qualité  de  volontaire  sous  Henri  VUI 
et  de  recevoir  cent  écus  par  jour  pour 
sa  paie.  Jl  eut  le  chiinérique  dessein  de 
se  faire  élire  coadjuteur  du  pape  Ju- 
les II ,  et  mourut  à  Lens  le  1 2  janvier 
1 519,  à 60  ans.  Ce  prince  fut  presque 
toujours  malheureux  et  indigent.  II 
aimait  les  sciences  et  les  savans ,  corn- 

S  osa  quelques  poésies  et  des  Mémoires 
e  sa  vie.  Il  laissa  de  Marie  de  Bour- 
gogne Philippe,  qui  épousa  Jeanne, 
héritière  d'Espagne ,  et  qui  fut  père  de 
lempereur  Charles  V  et  de  Fetài- 
nana  !•'.  C'est  ce  bonheur  des  princes 
de  la  maison  d'Autriche  d'épouser  de 
riches  héritières ,  qui  a  donné  lieu  à 
ce  distique  : 

Bella  gérant  fortes ,  ta  btlix  Anstxia  nnbe , 
Nam,  qu«  Man  aliû,  dat  tibi  régna  Venns. 

G«  fut  Maximitien  qui  abolit  «ne  jn- 
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rldiction  connue  sous  le  nom  de  Judi" 
cium  occultum  Westphaliœ^  ou  juges 
secrets  qui,  après  avoir  parcouru  les 

Ïrovinces,  accusaient  et  condamnaient 
»  criminels  dont  ils  avaient  pris  note 
sans  les  entendre.  Les  prétendu»  cou- 
pables étaient  pendus  ou  assassinés 
sans  qu'on  en  sût  le  sujet. 

MAXIMILIEN  II,  empereur  d'Aile^ 
inagne,  fils  de  l'empereur  F erdinandl*'^ 
naquît  à  Vienne  le  i«'  août  i5a7,  et 
fut  élu  roi  des  fiomains  le  3o  novem- 
bre i562.  Il  avait  déjà  épousé  Marie 
d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Ghar^ 
les  V ,  et  se  fit  élire  roi  de  Hongrie  et 
-de  Bohème.  Maximilien  II  succéda  à 
l'empereur  Ferdinand  son  père  en  1Ô64, 
et  laissa  prendre  Ziget  par  les  Turcs. 
Ce  fut  aussi  par  sa  £iutc  qu'il  ne  monta 
point  sur  le  trône  de  Pologne.  Il  mourut 
a  Ratisbonne  le  12  octobre  iS^ô,  à  5o 
ans,  après. en  avoir  régné  i2.  Rodol- 
phe II  son  fils  aine  Ini  succéda. 

MAXIMIN  (  Sa«t  ) ,  évêque  de  Trê- 
ves au  4^  siècle ,  naquit  à  Poitiers  d'une 
famille  illustre  :  il  était  frère  de  saint 
Mai^ence ,  évéque  de  cette  ville  avant 
saint  Hilaire.  Il  assista  au  concile  de 
Nicée  et  à  celui  de  Sardique ,  et  reçut 
honorablement  saint  Aibanase  lors- 
qu'il fut  exilé  à  Trêves.  Il  mourut  à 
Poitiers  vers  35 1. 

MAXIMIN  (Caïus-Jolius-Vb- 
Hus  )  ,  empereur  .  romain  ,  surnom- 
mé Jijax  ,  natif  de  Thraco  ,  de 
simple  berger  parvint  aux  premiers 
grades  militaires ,  et  succéda  à  Tempe^ 
reur  Alexandre  Sévère  en  235.  Il  était 
d'une  taille  et  d'une  force  extraordi- 
naire ,  et  l'on  dit  qu'il  buvait  8  bou- 
teilles de  vin  et  q^ 'il  mangeait  4olivres 
de  viande  par  jour.  Il  commença  son 
règne  par  une'  sanglante  persécntioA 
«ontreles  chrétiens,  sous  ce  prétexte 
ridiade  que  les  tremblemeiM  de  terre 
et  les  autres  malheurs  arrivés  dans 
l'empire  venaient  de  la  tolérance  du 
culte  de  J.-C.  Maximin  exerça  des 
cruautés  si  inouïes  contre  les  ennemis 
qu'il  avait  vaincu»,  qu'on  lui  donna  le 
nom  de  Cyclope,  de  Busiris ,  de  Ty- 
phon, de  Phalaris,  etc.  Il  fit  mourir 
tous  ceux  qui  avaient  quelque  con- 
naissance  de  la  bassesse  de  son  extrac- 
tion ,  mém»  ses  amis  les  plus  intimes  , 
qui  lui  avûent  rendu  des  services  tm^* 
porlaas.  Enfin,  après  la  mort  des  deux 
Gordiens  en  Afrique,  le  sénat,  onieéde 
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la  barbarie  de  Maximin ,  nomma  vmgt 
hommes  pour  gouverner  la  république 
et  pour  la  défendre  contre  ses  cruau- 
tés. Ce  procédé  irrita  Maximin  ;  il  alla 
d'Allemagne  en  Italie  et  assiégea  Aqui- 
lée ,  qui  se  défendit  avec  courage.  Enfin 
les  soldats,  ennuyés  de  la  longueur  du 
siège ,  tuèrent  Maximin  avec  son  fils 
sur  la  fin  de  mars  de  Tan  238  :  leurs 
corps  furent  ensuite  exposés  aux  bétes 

.MAXIMIN  (  Galbbi'ds  -  Vaib- 
Rius  )  ,  surnommé  Daza  ,  natif  d'Il- 
lyrie  et  neveu  de-  Galère  Maximien 
par  sa  mère ,  fut  fait  César  le  i**'  mai 
3o5  ,  et  se  fit  proclamer  empereur 
en  3o8.  Il  fut  l'un  des  plus  grands 
persécuteurs  des  chrétiens,  et  l'on  dit 
même  qu'il  fit  la  guerre  en  3i2  aux 
peuples  de  la  Grande-Arménie,  parce 
qu'ils  étaient  chrétiens  ,  ce  qei  serait 
le  premier  exemple  d'une  guerre  pour 
cause  de  religion.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Maximin  entreprit  de  dépouiller  Lici> 
nius  de  ses  états ,  et  eut  d'aboi-d  sur 
lui  de  grands  avantages ";  mats  il  fut 
vaincu  en-  3 1 3 ,  et  se  sauva  k  Tarse ,  où 
il  mourut  misérablement  afnès  avoir 
régné  un  peu  plus  de  cinq  ans.  Tout 
cruel  qu'il  était ,  il  avait  ordonné  que 
l'on  n'elécutât  que  le  lendemain  les 
ordres  qu'il  avait  donnés  pendant  le 
rq^as. 

MAY  (Thomas),  célèlfre  poète  tt 
historien  anglais  au  1 7®  siècle ,  naquit 
dana  Je  Sussex  d'une  bonne  famille,  et 
fut  élevé  à  Cambridge.  Il  alla  ensuite  à 
Londres  où  il  se  fit  estimer  des  savans 
et  des  personnes  les  plus  distinguées. 
Dans  Je  temps  des  guerres  civiles  il  prit 
le  parti  du  parlement  et  en  fut  fait  se- 
crétaire Ilmoumt  le  i3noTv'>9tbre  i65o. 
Son  Abrégé  de  l'histoire  du  parlement 
a  été  imprimé  la  même  année.  L^ori- 
ginalde  cet  abrégé  est  une  Histoire  du 
parlement  de  1640,  Londres,  1647, 
m-fol.  U  a  fait  aussi  cinq  pièces  de 
théâtre,  L*HérHierj  Le  Juteux  couple  , 
comédies  ;  Cléopâtre  ,  AMtgone , 
Açripvine ,  tragédies  ;  un  poëme  sur  le 
roi  Eaouard'll,  i635;  la  traduction 
des  Géorgiques  et  de  Lncain ,  en  vers» 
i63o,  in-8*  :  il  a  continué  ce  dernier 
en  vers  latins  et  anglais  jusqu'à  la  mort 
de  César. 

MAYENNE  (Charliss  oe  Lorrainv, 
duc  de) ,  pair,  amiral  et  grand  cham- 
hellan  de  France^  second  fils  de  Pran« 
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^ois  de  Lorraine,  duc  de  GuÏMe,  et 
d*  Anne  d'Est,  naauitlc  a6  mars  i554< 
.11  se  signala  en  plusieurs  batailles ,  et 
commanda  les  armées  contre  les  pro- 
testans.  Après  la  mort  de  ses  frères  tués 
AUX  états  de  Bloisen  i588,  il  se  déclara 
chef  de  la  ligue ,  et  prit  le  titre  de 
lieutenant*général  de  l'état  et  cou- 
ronne de  France.  Henri  IV  le  défit  en 
glusieurs  combats,  et  le  reçut  avec 
onté  lorsqu'il  se  soumit  à  lui  en  i599. 
Depuis  ce  temjps  il  servit  avec  fidélité , 
et  mourut  à  Soissons le 3 octobre  i6i  i  ; 
sa  femme  Henriette  de  Savoie ,  fille  du 
comte  de  Tende ,  fomenta  par  son  am- 
bition les  projets  de  sod  mari ,  et  mou- 
rut quelques  )ours  après  lui  ;  leur  fils 
ilenri  mourut  en  i6ai ,  k  4^  ans,  sans 
postérité. 

MAYER(JBAi«-FEÉpéEic),  savant  lu- 
thérien ,  natif  de  Leipsick ,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  hébraïque, 
grecque  et  latine,  et  fut  professeur  en 
théologie  et  surintendant  des  églises 
de  Poméranie.  Il  mourut  en  171a.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
l'Ecriture  sainte ,  dont  les  principaux 
sont  10  la  Bibliothèque  de  la  Bible, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Rostock ,  en  1 7 13  ,  in-4'>  ;  a*  un  Traité 
de  la  manière  d'étudier  l'Ecriture  tain- 
te ,  in-4°  ;  3°  un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  des  endroits  impor- 
tans  de  la  Bible. 

MAYER  (N.)  ,  naquit  à  Médénts  en 
Moravie  le  ao  août  1719  ;  il  entra 
chez  les  iésuites  de  Mayence  en  1746, 
et  ce  fiit  quelques  années  après  qu'il 
se  livra  entièrement  à  l'étude  de  la 
philosophie, et  parlilièrement  de  l'as- 
tronomie. L'électeur  Palatin  l'attira  à 
l'université  d'Heidelberg ,  et  lui  fit  bâtir 
un  observatoire  magnifique  àManheim. 
Muni  de  tous  les  instrumens  nécessaires 
il  découvrit  le  premier  les  satellites  des 
étoiles,  découverte  si  neuve  qu'elle 
souffrit  contradiction;  mais  les  con- 
tradicteurs et  l'académie  royale  des 
sciences  furent  obligés  d'en  reconnaître 
la  justesse.  L'impératrice  de  Russie 
l'avait  choisi  pour  venir  observer  le 
passage  de  Vénus  ;  il  le  fit  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention,  et  publia  son 
travail.  11  eut  le  chagrin  en  1776  de 
perdre  ses  livres ,  qui  furent  consumés 
dans  un  incendie  qui  se  manifeste 
dans  son  observatoire.  Mayer.cst  mort 
des  suites  d'un  polype  au  nez  en  47^- 


'-  MAY 
Ses  principaux  ouvrages  sont  Bosis  pa" 
laùna  ,  ouvrage  utile  aux  astronomes 
et  aux  géographes;  De  transita  f^eneris: 
f)e  novis  in  cœlo  sidereo  phennmenis;. 
Charta  geographica ,  1783  ,  Octo  an- 
norum  obsen*ationei  astronomicœ , 
en  manuscrit. 

MAYER  (Tobib),  né   en    1723  à 
Marspak  dans  le  duché  de  Wirtemberg, 
fut  appelé  en  1760  par  Funivci-sité  de 
Gottingue  pour  y  professer  les  mathé- 
matiques. Il  mourut  en  1 762.  Ses  ou- 
vrages en  allemand  sont  Manière  de 
résoudre  les  problèmes  géométriques 
par  les  lignes,  xnl^i ,  in-S»;  Atlas  ma- 
thématique,  1748,    in-fol.;   Relation 
d'un  globe  lunaire,  1760,  in-4*»;  ses 
Tables  du  soleil  et  de  la  lune ,  qu'on 
trouve  dans  le  tome  II  des  Mémoires 
de  l'académie  de  Gottingue],  sont  plus 
exactes  qu'aucune  autre  ;  il  a  paru  à 
Gottingue  en  1776  le  tome  premier  de 
ses  œuvres  en  hitîn ,  in-fol. ,  ou  grand 
in-4°-  y^oy.  Maibb. 

MAYERBERG  (  Augustin  ,  baron 
de  ) ,  se  distingua  dans  son  ambassade 
de  Russie  sous  l'empereur  Léopôld  ;  il 
en  a  donné  la  Relation,  1661 ,  in-fol. 

MAYERNE  (Thbodobr  Tubqubt, 
sieur  de  ) ,  baron  d'Aubonne ,  et  Tun 
des  plus  fameux  médecins  de  son  siè- 
cle ,  naquit  a  Genève  le  28  septembre 
1672,  et  fut  l'un  des  médecins  ordi- 
naires de  Henri  IV,  roi  de  France. 
Après  la  mort  de  ce  prince  Mayernc 
fiit  appelé  en  Angleterre  pour  y  être 
médecin  du  roi.  Il  s'y  acquit  une 
grande  réputation ,  et  mourut  à  Chel- 
sey  près  de  Londres  le  1 5  mars  l655,  à  82 
ans ,  ne  laissant  qu'une  fille  de  deux 
mariages  :  elle  fut  mariée  au  marquis 
de  Cugnac ,  petit-fils  du  maréchal  de 
la  Force,  et  mourut  sans  enfiins.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  à  Londrcseo 
1700  en  un  gros  vol.  in-fol.  Il  était 
calviniste. 

MAYEUL  ou  MAYOL,  quatrième 
abbé  de  Cluny,  né  k  Avignon  ,  d'une 
famille  riche  et  noble,  fiit  chanoine, 
puis  arÂidiacre  de  Mâcon ,  et  se  retira 
en  943  dans  l'abbaye  de  Cluny  ,  dont 
il  fut  abbé  ■  après  Aimar.  L'empereur 
Othon  l'appela  auprès  de  lui  pour  pro- 
fiter de  ses  lumières.  En  passant  les 
Alpesil  fut  pris  ptfr  les  Sarrasins  et  ra- 
cheté malgré  Itii.  Il  refusa  la  thiare  et 
mourut  le  1 1  mai  9^. 
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|iiAYNARB(FRAi(çoi8),  bon  poète 
français  et  Tun  éea  40  àc  racaa^mie 
françaue,  était  âU  de  Geraud  Maynard, 
•a^ant  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse sa  patrie ,  dont  on  a  un  recueil 
d'arrêts  sous  le  titre  de  Bibliothéifue 
toulousaine  ,  Voiïlonae  ,  1751,  a  TTpl. 
in-iol.  Il  fut  secrétaire  de  la  reine  M«rr 
guente»  ami  de  Desportes  et  de  Ré- 
gnier, etdiseiptedeMblherbe.  N'aj^vint 
pu  rien  obtenir  de  la  cour  il  s'en  retira , 
et  mourut  le  a8  octobre  1O46 ,  k  64  ans. 
On  a  de  lui  des  épigrammes ,  des  chan- 
sons, des  odes,  un  poëme  d^environ 
3oo  vers  intitulé  Phiiandre  ;  des  Let- 
tres en  prose ,  i649,  etc,  in-4'^-  ^^  ^^ 
lui  qui  établit  peur  règle  de  faire  une 
pause  au  troisième  vers  dans  les  cou- 
plets de  six ,  et  d'en  faire  une  au  sep- 
tième dans  les  sitances  de  dix.  Il  fît 
pour  le  eardinal  de  Richelieu  les  fa- 
meuses stances  (fui  commencent  : 

Asm9pA,  râgf  a^iblit  mes  jwx.. 

Le  cardinal  ayant  entendu  les  quatre 
derniers  vers  où  le  poète  dit  en  par- 
lant de  François  1*'  : 

Alsûft'il demanda  à  quel  emploi 
Tn^  «^'sf  taon  datUnt  1«  inoxido , 
St  ijfi9}  liMtt  j,'ai  raça  de  p)i , 
<^oe  y)»ux-ta  ^ue  je  Ini  réponds  ? 

Il  répUqusr  par  ce  mot  barbare ,  rien. 
Majxiard  en  fut  si  irrité  qu'il  a  (Èfiamé 
ce  Ç4r4inal  dans  plusieurs  pièces  de 
vers.  Après  ^voir  (mitté.  la  çoiy:  il  fit 
mettre  sur  la  porte  de  son  cabinet  cettç 
inacription  : 

Las'd^spércir  et  de  me  plaindre 
Dca  moflea  »  dta  gïand»  et  du  aovt , 
Catt  ici  ^af etteodA  k  awrt» 
Sans  la,  dëârec  i^i  la  craindre. 

Il  a  en  plusieurs  enfans. 

MAYNE  (  JASPBa) ,  cél^re  poète  et 
théologien  anglais  au  17»  siècle,  fit  ses 
études  à  Oxlord  et  entra  dans  Fétat 
ecclésiastique.  Il  fut  prédicateur  du 
roi  d'Angleterre ,  et  s'acquit  une  grande 
réputation  en  Angleterre  par  ses  poésies 
et  par  ses  autres  ouvrais,  dont  les 
principaux  sont  |o  OXAOMAXIA,  ou 
ift  guerre  du  peuple ,  examinée  selon 
les  priaeipe»  de  la  raison  et  de  l'écris 
tore  ,  î|i4»rimé  en  i€47  >  in-4^  f  ^^  utf 
beau  poème  impriikié'  en  i6<^ ,  sur  la 
victoire  navale  remportée  par  le  duc 
T.  III. 
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d'Yorek  sur  les  Hollandais  ;  9^  une 
comédie,  une  titigi-comédie  ei d'autres 
ouvrages  en  anglais. 

MAYNWARING  (ARTauB)j  anglais, 
élevé  dans  l'esprit  des  partisans  du 
roi  Jacques  II ,  changea  de  sentimejçts 
par  ses  liaisons  avec  ies  ducs  de  Som- 
merset  ,  de  Dorset  et  de  Burlington. 
Il  devint  commissaire  delà  douane^en.- 
suite  auditeur  des  impôts  ,  pUce  qui 
vaut  jusqu'à  2000  livres  sterling.  Il 
mourutà  Saint-Albans  le  i  3  novembre 
171a ,  et  est  enterré  à  Chersey  ,  se- 
Bultùre  de  sa  famille.  On  connaît  îe 
lui  une  feuille  nommée  Ee  mélange: 
ces  écrits  périodiques  et  politiques  in- 
téressent beaucoup  les  Anglais  ;  mais 
aucune  n'a  acquis  chez  l'étranger  la 
réputatiou  du  Speotatïsur,  11  a  fait  aussi 
quelques  poésies  et  quelques  traduc- 
tions; THistoire  d'Anhibal,  qui  est  celle 
de  Marlborough,  et  de  quelques  géné- 
raux et  ministres.  Il  eut  un  fils  naturel 
d'une  actrice  nommée  Oldfield  ,  à  qui 
il  laissa  un  tiers  de  son  bien  ,  un  tiers 
à  son  fils  et  un  tiers  à  une  sœur  qu'il 
avait. 

MAZARIN  (Jules),  célèbre  cardinal 
et  premier  ministre  d'état  en  France , 
né  à  Piscina , 'bourg  del'Abruzze,  le 
14  juillet  i6oa  ,  eut  ordre  d'agir  avec 
Jacques  Pancirole  ,  nonce  en  Savoie , 
pour  la  conclusion  de  la  p^ix  dans  le 
Piémont.  Les  Espagnols  assiégeaient 
Casai ,  et  les  Français ,  qui  voulaient 
forcer  leurs  lignes  ,  étaient  prêts  à 
donner  bataille  le  26  octobre  i63o  , 
lorsque  Maza? in  sortit  des  retranche- 
mens  des  Espagnols,  et  fit  sieoe  auk 
Français  ,  de  la  main  et  du  chapeau , 
en  leur  criant  la  paix ,  la  ^ai>.  Ensuite 
ils^adressa  ^u  maréchal  de  Schomberg, 
qui  commandait  l'armée,  et  fit  des 
propositions  que  nos  générao:^  accep- 
tèrent ,  et  qui  furent  suivies  de  la  patx 
de  Quérasque,  conclue  le  6  avril  ip3i. 
Quelque  temps  après  ,  étant  venu  eh 
France  en  qualité  de  nonce  extraordi- 
naire ,  Louis  XIII  le  fit  nommer  car- 
dinal par  le  pape  Urbain  VIIÏ  en  i64 1 . 
Après  la  mort  de  Richelieu  ,  le  ror  lé 
fit  ministre  d'état,  et  le  nomma  i*u4k 
des  exécuteurs  de  son  testament.  Le 
cardinal  Mazarin  continua  de  prendre 
soin  des afiaires pendant  la, minorité  de 
Louis  XIV ,  sous  la  régence  de  la  reine 
Anne  d'Autriche.  Les  commencemens 
en  iiirent  heureux  ,  et  les  succès  de 
3o 
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nais  anD4^  acquirent i^a  cardinal  beau- 
coup de  gloire  ;  mais  daos  la  suite 
les  grandi  seigneurs  ,  jaloux  de  son 
élévation  ,  excitèrent  des  guerres  ci- 
viles ,  depuis  l'an  i(S49  jusau'en  i&S^t. 
Le  cardinal  Mazarin  tut  alors  obligé 
.de  sortir  du  royaume  pour  s'accommo- 
der au  temps  :.  on  donna  divers  arrêts 
Contre  lui^  on  mit  sa  tête  à  prix  ,  et 
l'on  vendit  )us<|u  a  sa  bibliothèque  ; 
mais  il  para  adroitement  tous  ces  coups 
tet  revint  à  la  cour  le  3  février  i653  » 
plus  puissant  qu'auparavant.  Il  con- 
tinua de  Vendre  les  services  les  plus 
.importans  ,  et  alla  lui-même  négocier 
la  paix  dans  l'ile  des  Faisans  en  1659, 
avec  don  Louis  de  Haro ,  ministre  du 
roi  d^Espagne.  Il  amena  cet  habile 
politique  à  la  conclusion  de  la  paix 
.et  du  célèbre  mariage  du  roi  avec  Im- 
fante  d'Espagne  ,  qui  acquit  à  la  cour 
,de  France  des  droiU  légitimes  et  vai- 
nement contestés  sur  une  des  plus 
puissantes  monarchies  de  l'univers.  Ce 
traité  de  paix  passe  pour  le  chef-d'œu- 
vre de  politique  du  cardinal  Mazarin, 
et  lui  mérita  la  confiance  la  plus  in- 
time du  roi  i  mais  son  application  con- 
tinuelle aux  affaires  lui  causa  une 
maladie  dont  il  mounit  à  Vincennes 
le  ^  mars  1661  ,à  5g  ans.  Il  laissa  pour 
héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens 
le  marquis  de  la  Mcilleraie ,  quiépousa 
Hortense  Mancini  sa  nièce  ,  et  prit  le 
titre  de  duc  de  Mazarin.  Il  avait  un 
neveu  qui  fut  duc  de  Nevers ,  tfojre» 
Ne  vers  ,  et  quatre  autres  nièces ,  l'une 
nommée  Martinozzi^  qu'il  maria  an 
prinre  de  Conti,  les  autres  nommées 
Mancini  au  connétable  Colonne  ,  au 
duc  de  Mcrcœur ,  au  duc  de  Bouillon. 
(Foy.  Colonne ,  Mancini.)  Le  cardinal 
Afazarin  était  doux  et  affable  :  un  de 
SCS  plus  grands  talens  était  de  bien  con- 
naitre  les  hommes  ;  il  pensait  que  la 
force  ne  doitiamaisêtre employée  qu'au 
défaut  des  autres  moyens  ,  et  savait 
jsrcndre  un  caractère  toujours  conforme 
aux  circonstances.  «  On  le  vit,  dit 
un  judicieux  écrivain ,  hardi  à  Casai, 
tranquille  et  agissant  dans  sa  retraite 
k  Cologne  ,  entreprenant  lorsqu'il  fal- 
lut arrêter  lesprinces  :  mais  insensible 
aux  plaisantcnes  de  la  Fronde,  mé- 
prisant les  bravades  du  coadjuteur, 
et  écoutant  les  murmures  de  la  popu- 
lace comme  on  écoute  du  rivage  le 
bioit  des  flots  de  la  mer.  Il  y  avait 
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dan»  le  cardinal  de  Richelieu  qnelcfur 
chose  de  plus  grand,deplus  vaste  et  de 
inoins  concerté,  et  dans  le  cardinal  Ma- 
zarin plus  d'adresse,  plus  de  mesure  et 
moins  d'écart.On  haïssait  l'un  et  l'on  s« 
moquait  de  l'autre ;maîs  tous  deux  furent 
les  maîtres  de  l'état.  Le  cardinal  Maza- 
rin  acquit  plus  de  deux  cents  million  s 
dans,  le  gonvernement  des  finances  en 
partageant  le  profit  des  armateurs  ;  en 
traitant  à  son  nom  et  à  son  profit  des 
munitions  des  armées  ;  en  imposant  par 
des  lettres  de  cachet  des  sommes  ex- 
traordinaires sur  les  généralités;  il 
posséda  en  même  temps  l'évêché  de 
Melzet  les  abbayes  de  Saint-Amould, 
de  Saint-Clément  et  de  Saint-Vin- 
cent de  la  même  ville  ;  celles  de  Saint- 
Denis  en  F/ance  ;  de  Cluni ,  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  de  Saint-Médard 
de  Soissons ,  jet  un  très-grand  nombre 
d'autres.  C'est  lui  qui  a  fondé  à  Paris 
le  collège  Mazarin ,  appelé  aussi  le  col- 
lège des  Qoatrc^Nations ,  on  Ton  voit 
son  tombeau.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  lettres ,  dont  la  plus  ample  édition 
est  celle  de  174^,  en  2  vol.  in- 12. 
On  a  recueilli  en  plusieurs  volumes  les 
pièces  faites  contre  ce  cardinal  dorant 
la  Fronde  j  et  l'on  nomme  Mazarinades 
ces  sortes  de  recueils,  dont  il  y  a  près 
de  cinquante  volumes  in-4*.  Il  y  a 
plusieurs  Vies  de  ce  cardinal:  celle 
d*Aubery  est  la  plus  estimée  ;  de  Cour- 
tils  a  fait  son  testament  politique.  Dans 
les  Mazarinades  on  trouve  une  farce 
dramatique  de  Mazarin  et  des  Mono- 
poleurs. 

MAZARIN  (Hoxt£K8£-Makciki  ,  du- 
chesse de) ,  l'une  des  plus  belles  et 
des  pins  spirituelles  femmes  de  son 
temps ,  épousa  en  1661  Armand- 
Charles  de  la  Porte  de  la  Meiileraie  , 
dont  le  caractère  caustique  et  Tespril 
peu  éclairé  n'était  pas  propre  a  fixer 
une  femme  aimable  ;  aussi  la  duchesse 
de  Mazarin  fit-elle  tout  ce  qu'elle  put 
pour  se  fkire  séparer  de  lui  ;  mais  n'y 
ayant  pas  lieu^  à  sa  séparation ,  elle 
ne  put  l'obtenir  $  elle  s'en  sépara  de 
fait  ne  pouvant  le  faire  de  droit, 
et  passa  en  Angleterre  en  1667  pour 
s'affranchir  de  son  autorité:  elle  fît 
les  délices  de  Londres,  où  Saint-£vre- 
mond  s'était  aussi  retiré.  Elle  autorisa 
son  séjour  en  Angleterre  de  sa  parenté 
avec  la  reine  ;  mais  quand  sa  majesté 
fut  obligée  de  passw  en  Fraoce  ea 
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t688,  $011  mari  la  fit  solliciter  de  re- 
pAoer  en  Ftance ,  et  sur  son  refus  il 
lui  intenta  un  procès'  dont  on  peut  ' 
voir  les  Mémoires  dans  les  oenvrcs  de 
SainVETremond.  Elle  fut  condamnée 
à  retoumet  avec  son  mari  ;  mais  elle 
persista  à  rester  en  Angleterre  ,  où 
elle  est  morte  le  a  juillet  1699  ,  avant 
Sun  mari  ,  qui  n*eèt  mort  qu'en  17 13. 
Ils  ont  laisse  postérité.  Les  Mémoires 
de  madame  Mazarin  se  trouvent  dans 
Saint-Ëvremond,  dans  Saint^Réal  et 
séparémeiit. 

MA2ARlN(PAtL),  mort  à  Rome  en 
^654 ,  était  de  Palerme ,  et  père  du 
cardinal  Mazarin.  Il  avait  un  autre 
filf  ,  Michel  Mazarin ,  né  en  1607  >  <P^ 
fntd*abord  jacobin ,  archevêque  d*Aix, 
et  enfînr  cardinal,  mort  à  Rome  en 
1^48. 'Une  fille,Laure-Marguerite,  qiii 
épousa  Hiérome  MartiD.>zzi  :  elle  en  eut 
deux  filles,  l'une  qui  épousa  le  duc  de 
Modène ,  et  l'autre  le  prince  de  Gonti. 
Voyez  Martiiïozzi.  Une  autre  fille  qui 
épousa  Michel-Laurent  Mancini.-^o;^. 
Màsciki. 

'  MAZEL  (DAvm),  ministre  français, 
réfugié  en  Angleterre ,  mort  à  Londres 
en  1735,  a  traduit  le  Traité  de  Sher- 
Itick  de  la  mort  et  du  jugement  dernier, 
in-6<»;Locke,surle  gouvernement  civil; 
la  Vie  de  la  reine  Marie  par  Burnct. 

MAZELINE  (  Pierre  )  ,  sculpteur , 
natif  de  Rouen],  dont  on  voit,  dans  les 
jardins  de  Versailles ,  Europe,  Apollon 
Pythien  ,  ouvrages  estimés.  Il  fut  reçu 
de  l'académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture en  166$  jk  et  mourtit  en  1708,  à 
^6  ans. 

MAZEPPA  (  Jeav  ) ,  gentilhomme 
polonais,  s'engagea  chez  les  (Cosaques , 

fui,  le  trouvant  mieux  instruit  queux 
ans  lart  de  la  guerre ,  le  choisirent 
pour  leur  ethman.  Gomme  ceux  qui 
pillent  n'aiment  pas  à  être  pillés ,  il 
commença  par  fortifier  ses  frontières 
contre  le»  Tartares  ;  et  croyant  se  ren- 
dre indépendant  de  la  Pologne  ,  dont 
tes  Gosaques  étaient  tribtitaires  ou 
même  sujets ,  il  se  mit  sous  la  protec- 
tion du  Czar.  Il  lui  resta  fidèle  p^i- 
dant  vingt-quatre  ans  ;  mais  au  bout 
de  ce  temps ,  et  à  Fâge  de  84  ans,  l'am- 
bition d'être  affranchi  de  toute  'supé- 
riorité lui  fit  embrasser  le  parti  de 
Charles  XII  en  1708.  La  malheureuse 
journée  de  Pultawa  ruina  ses  espé- 
rances ^  le  Czàr  s'empara  de  Bathiûin 
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sa  ca^tale ,  et  fit  mourir  dans  les  sup- 
plices un  grand  nombre  de  Cofaques. 
Pour  Mazeppa ,  il  suivit  Charles  Ali  à 
Bender'  ^  où  il  mourut  peu  après  en 
1709. 

MAZIERES  (Jeah-Simok),  né  à 
Pontoise  ,  entra -dans  l'Oratoire  ,  -et 
mourut  le  16  novembre  1761 ,  &  8a  ans. 
Il  a  publié  un  Traité  des  petits  to^r^ 
billons  de  la  matière  subtile ,  1 727  , 
in-4°.  Il  a  remporté  le  prix  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1726.  par  une 
Dissertation  sur  la  loi  ^u  enoc  des 
corps, 

MAZZOIfl  (Jacques)  ,  habile  et  ju- 
dicieux professeur  de  philosophie  ,. 
natif  de  Césène  dont  on  a  plusieurs 
ouvrages.  On  estime  surtout  celui  qui 
a  pour  titre  De  triplici  hominum  witd. 
Il  mourut  à  Ferrare  en  i6o3 ,  à  5o  ans. 

^O^.  MOZZOLIHO. 

MAZZUOLI  ,  ou  LE  PARMESAN 
(FRA^çoIS^ ,  célèbre  peintre  italien  , 
natif  de  Parme ,  eut  l'estime  du  pape 
Clément  Vil,  et  mourut  en  i54o,  h 
36  ans.  Il  excellait  surtout  à  peindre 
dffs  vierges ,  des  enfans  et  des  paysages. 
Il  s'attacha  tellement  aux  ouvrages  de 
Raphaël ,  et  à  imiter  sa  manière,  qu'on 
disait  qu'il  avait  hérite  de.  son  génie. 
On  admire  surtout  la  légèreté  de  ses 
figures  et  de  ses  draperies.  Son  talent 
pour  la  musique  le  détournait  souvent 
de  son  travail  ;  mais  son  goût  pour 
Talchimle  le  rendit  misérable  toute  sa 
vie. 

MAZURES  (Louis  des)  ,  poète  fran- 
çais ,  natif  de  Tournai ,  fut'  premier  se- 
crétaire du  cardinal  de  Lorraine  en 
1547.  '^  servit  ensuite  en  qualité  de 
capitaine  durantics  guerres  de  Henri  II 
et  de  Charles-Quint.  On  a  de  lui  quel- 
ques Tragédies  saintes,  Genève,  i$66 , 
in-80  :  elles  ne  sont  pas  e^mées. 

MÉAD  (Richard),  né  en  it573,  à 
Stepfaey ,  petit  village  près  de  Londres, 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
k  Padoue.  De  retour  en  Angleterre  en 
1696,  il  y  exerça  la  médecine  avec  suc- 
cès, et  publia  en  1702  des  Essais  sur  lef 
poisons ,  en  latin,  Lcyde,  1737  ,in-;8«, 
d'après  les  expériences  qu'il  avait  failM 
sur  des  vipères.  Il  devint  membre  d% 
la  société  royale  de  Londres,  et  fut 
agrégé  au  coUége  des  médecins ,  puis 
nommé  médecin  du  roi  en  1737.  Il 
passa  avee  raison ,  ncm-senlementpQur 
on  excellent  médecin,  maiê  aussi ^our 


u^'^xceUent  littérateur  et  po)ir  m 
kioa  citojep.  Il  e*t  mprt  en  17!»^ ,  )i  80 
aps.  Où  trouve  dwi  se?  JÛQifJua  et 
pr^epta  m^dica  ^  Londrfi,  1761, 
lu-o*',  an  traité  De  insanij,  ou  de  U 
fçH^p  dans,  lequel  il  prétend  que  le 
•^  dea  inacns^  est  épais  et  blanc,  et 
qu*en  disséquant  leur  cerveau  il  M- 
rait  ^ujours  sec  et  leujri  yaissef  u^  ^ui^ 
san^  poil*  qu^  coule  lentement  ;  on  j 
tfouve  aussi  une  Médecine  de  la  Blblf  • 
ou  traité  des  maladies  dont  il  ef  t  parle 
«Uns  la  Bible  :  ce  traité  est  fort  cu- 
rieux. On  aï  imprimé  ses  Opuscules  à , 
Pfl^s,  1757 .  2  vol.  in-3».  }À  De^p-^ 
tioQ  de  flioo  cabinet  a  été  imprimée  ^ 

"ÏJEÇÈÎÎB   (C.  Ctt^w).   célè- 
bre' fsvori    tl'4ugustQ    et    protecteur 
des  sa^ans  et  des  genf  de  lettres,  des- 
cendait des  anciens  ro^  de  Toscane. 
I^ aimait  l'oisiveté  et  les  f)laisirs|  etce- 
pe'i^^afit  lorsque  les  j^ffaires  le  requé- 
raient /  i)  «V  i^pp\iquâit  avec  une  acti- 
TÎté  çt  upe  Sfigéû^  admirables,  iluguste 
n  ay^it  point  de  favori  plus  cber    ni 
plus  ainr!^4b.le.  ^^u^que  assure  auc  le 
stjlq  dç  llécène  aurait  pu  être  donné 
ppur  exemple  en  éloquence ,  si  s^  for- 
tune ne  leùt  rendu  trop  mou  et  trop 
e^éminé.  Il   fut  ennemi  de  Pompée* 
E^on  Cafsius  rapporte  une  excellente 
harangue  qu'il  suppose  avoir  été  faite 
p^  Mécène  pour  persuader  à  Auguste 
dfi  ^f^lsAir  Tempire.  On  (Ut  que  ce 
prince  ,  rendant  un  jour  la  justice  ,  et 
ayant  dé'ik  condamné  un  grand  nom- 
bre de  crÂifîi^e^s,  %Q^e,  ne  pouvan^t 
approc^ier  de  lui ,  lui  jeta  se»  tablcttef 
A^ec  ce^  paroles  écrites  de  sa  main  : 
«  Leye-t^i ,  boun  eau ,  et  sors  de  là.  » 
Aumtf  Jl^e  s'offensa  point  de  cette  li- 
hcfy ,  et  sortit  8ur4e -champ-  Mécène 
îrotégea  Vi^fi  ^e  les  savans ,  surtout 
firgile  et  9oraçe ,  q|i*iljnit  au.  nombre 
éfi  s^  amis ,  et  dont  l'u^i  lui  dédi^  s/B9 
S^r^qoêf  *.et  Taulre  ses  odea.  Ç*est 
d^tte  prot^ion  /açcor<^e.  aux  Wa>^4 
par.  Mécène,  qui  ^  principalemei^it  im- 
ig^^lisé  son  nom  y  e]t  ^ui  a  4iit  don- 
i)er  iie.  nom  de  Méçènç^a  ceux  qui  £^- 
^IBiii^^çc^ tl.es  gens  de  lettref.  Il  se  coip- 
^t^  du  r^ng  de  cbeyalier  ,^  et  ne  vou- 
lut point  de  fiufl;  haute,  dig/aité.  U  mou- 
rut 8  ans  avaut  J.-C<  Il  avait  composé 
quek}ues  jpuvrages  qui  ne  spnt  point 
f^rvenus,  jusqu'à  nous.  On  en  (rpuve 
de*    Fragmens    dans  Corpus  pffUor 


mn  4e  MaîtM|ire.  f^oy.  k  Hf^çœn^f^ 
de  )fcibonius  ê^  1«  ton).  ^I  de  l^par 
déflue  d^  Inacriptioiu. 

H£D4.  Far,  4f 4K  P^  Mina. 

|l£DÀaQ(S4UT),natifduvjUfi^dç 
Salencjf  ,^  un^  ^^e  de^ïoyon ,  d  une 
fi^fniUe  noble  et  illustre,  fut  élu  évé- 
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dé  cionterver  ce  dernier  év^bé.  ^vec 
eçlui  de  Mojon ,  parce  qu'iii  jr  avait  ^r 
core  beaucoup  d  idolâtres  d^s  le  dio-  , 
c^  de  Tourna.  Le  fn^,  «ant  égard 
aux  besoiuf  dç  cette  égliiie»  lui  enjoi-^ 
gnit  la  u^énie  chose.  Sai^l  ¥é4ÇF<l  ^% 
aussitôt  ^nfer  dç  f^çte  au  4i9<^  ^ 
Tourqai  ;  puis  ay^nt  converti  les  idp- 
Utres  et  le^  libertin*,  il  retourm^  k. 
Noyon ,  où  il  mourut  le  9  i^i^  '  VÇ^ 
l'an  S45. 

M£D£  (Joi^ph),  liabile  tbéologiç^ 
anglais  .au  17"  siècle ,  natif  d'Çsse^  ^ 
fyt  membre  du  collège  de  Christ  à  CaiQ-> 
bridtie ,  e(  profev^eur  en  langue  grec- 
que. Il  mourut  en  i658,  k  5a  ans.  Ses 
ou vr«g9f  furent  imprimés  ^  l'Ondres  en 
1(5^ ,  en  ai  vol.  in-fol.  :  on  y  ^uvç  dç 
savantes  Pjfsert^tions  «urplusieuçspaa- 
sag^  de  l'Écriture  sainte  ;^n  grai^a  Qn- 
vrage  qu'i^  a  intitulé  /^  çUfdcV^ptk:' 
culxpsc  ;  un  Traité  Ptt  sanfûlaS^  rcr 
latU^d  ;  une  Dissertation  Utinç  sur  les 
70  semaines  de  Paniel  ;  une  autr^  sur- 
la  Prophétie  de  V^iot  Pierre  ;  de«  Dif- 
sert%,tioi|S  ecclésiastiques,  etc. 

MEDIAS  (lempire  des;  ,  fut  jun  dé- 
niembrement  du  premiç<^^  en^ire  de% 
Assyriens. 

*  Arbaces ,  pnucipal  auteur  de  la 
révolte  contre  Sardanapale  ea 
770  »  ne  put  sou  tenir  sa  révolte  j 
les  Mèdes  furent  assujettis  au 
jQtoMVeau  roi  d'Assyrie. 

*  Procès  se  l^t  d^.^rer  pK^wiçr 

roi  des  Mèdes.  «710. 

*  Phra4>i:t^,  VÂrpha^de  de  Ju- 
dith..   •  ^2 

*,  CyaxiUt:a,  l'AssuérAV.  deTobie..  635 

*.Astyagef. 5ft5 

*.  Cyru4  avec   Astyag^.     .    .     .  5bo 

^i^r*>p°v^^^^v'^AS[^i^^^^^^^ 

]9p£D£E ,  ç^lèbriÇ.  magicienne ,  était 
fille  d*AéAas,roi  deÇolchos,  quiposaé- 
daitla  Toison  d'or.  ÇUe  devint  ajiaou- 
reuse  de  «^iom*  m  de  Tbes^lîe^  chçf 
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^c  r«xpëditieii  des  Argonautes,  yen 
ta63  avant  J.-C  :  elle  lai  livra  ensuite 
|a.  Toison  d'or^  et  a'emburtfua  avec 
hai ,  afin  d'éViter  patir  «a  fViite  la  forear 
de  son  père.  Se  voyant  aiors  poursui- 
'vie  par  Aétas ,  elle  toit  en  pièces  pour 
1  arrêter  le  cei-pâ  de  son  frère  Absytte  , 
«t  sema  ées  menibres  imr  la  route. 
Lbrsqu'elle  fut  arrivée  en  Thessaltè, 
etieréjeuniHe  roi  £son ,  père  de  3tt- 
•on ,  éelon  la  fable  j  et  pour  Venger  son 
inarri  de  la  perËdie  de  Péliaé ,  qui  TâT- 
Tâlt  envoyé  à  la  conquête  de  la  'toi- 
âon  d*or  dans  rës|>ék>ance  ou'il  y  pé- 
rirait ^  elle  cohteifla  aux  filles  de  Ce 
prince  d*égorger  lettr  père ,  et  de  le 
faâre  bouillir  par  morceaux ,  leur  pro- 
mettant par  la  de  le  rejeutiir  ;  ce  qu'ei- 
I^  firent  inutileiaent.  Jason  indigné 
^ribàndonnti  cette  femme  détestable  , 
épobstf  Qlaucé  ou  Ct^use,  fille  de  Créon, 
Mi  de  Corinthe.  Médée  en  devint  si 
Ibrieuse  que  pour  tte  Venger  elle  eiii- 

rnaonna  Glaucé  et  Créon ,  et  se  sauva 
Athènes  tair  uà  char  trahie  dans  les 
àJrapflr  deux  dragons  ailés, et,  selon 
fa  Fable,  après  avoir  fait  mourir  les 
énftet  4|d'elle  avait  eus  de  Jàson.  Quel- 

rteibns  après  elle  épousa  Egée  ,  fils 
Panaion,  dont  elle  eut  Un  fils 
tfommé  Mëdiis.  Puis  ayant  été  chassée 
-d'Atbèlies  avec  son  fils ,  elle  retoûl'na 
i  GolchOs^  où  ayant  tl-odvé  ^ori  pète 
àétài  détrôné  par  soh  frère  Perses ,  elle 
léréteblitsi^ietrànè. 

MÉDICIS  (C6vE  DE>,  /e  GrdHd , 
Drére  de  Laurent  de  Médicis ,  était  fils 
ée  Jean  de  Médicis ,  gonfiilonier  de 
Fléirence,  mort  en  H^S,  Il  naquft 
en  1 399.  Il  gouverna  la  république  de 
Florence  avec  sagesse ,  et  amassa  des 
timbré  ittcrojrablei  par  le  grand  cote- 
iherce  ou'il  faisait  faire  de  tontes  parti. 
Ce  bonheur  suscita  contre  lui  àts  en- 
Vient  tfài  le  firent  cxîlet  avec  iàh 
Mte  par  leurs  intrigues  f  maij(  il  Ibt 
iPàppéié  quelque  temps  àprèi ,  et  reçu 
É^efe  un  applaudissement  universel  par 
tti  Florentins,  qui  lui  donnèrent  lé 
tlHe  de  Père  du  peuple  et  de  TJbé" 
HitdUr  de  la  patrie,  C6me  de  Iftédicis 
Éim^  lès  Sciences  et  lés  savant  ;  et  en 
Attira  par  ses  libéralités  Un  grand  nom- 
hrè  àui  ont  rendu  ^n  nonf  finmortel 
Ààni  léuré  ouvrages.  Il  rassembla  une 
Q^ès-bèllé  , bibliothèque,  don£  Cathe- 
Hae^  dé  Médicis  apporta  depuis  une 
partie  en  France  y  et  moorat  domfelé 
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d'honneors  et  de  gloire  en  1464  r  ^  ' 
ans.  Il  fût  l'un  deâ  plus  graiids  ham- 
mes  et  des  plus  grande  politiques  de 
sOli  «iècle.  Il  8*acquit  une  éi  grande  au- 
torité par  son  inérite ,  ^r  ëes  vertuê  et 
par  sa  capacité  dans  là  scienee  du  goo- 
vëmetoent  j  qùHl  ne  Itri  Manquait  <^ 
le  nom  de  roi ,  ddiil  il  éviât  la  fWiili- 
ttince. 

MËDtCIS  (  Là vÉfeKY  nt) ,  sliniolnnté 
le  Gtànd  et  le  Père  dès  leflre^i  était 
fils  de  Pierre,  peèit-fils  du  précédent, 
et  frère  de  Juheh  de  Médicii.  Ces  deox 
frèred  jouissaient. à  Florence  du  pou- 
voir absolu  que  leur  grand-père  avait 
mérité  par  ses  talent  «upérîeuri;  et  en 
usaient  à  la  satisfaction  deû  Flbtëtitih*. 
Cependant  ils  avaient  pour  enneltois  le 
roi  Ferdinand  de  Kaples  et  -le  bttpe 
Siite  IV  ;  le  premier,  pitrce  q0*fl  âe 
régnait  plus  h, ,  Florence  j .  le  second , 

rrce  que  les  Médicis  s^étaient  op^sés 
réiévâtion  de  son  iièvèh.  te  lut  a 
leur  in&tigâtion  que  les  Pa2zi  firent 
éclater  lèiir  èoUjUràiflon  Ife  96  avril 
i476.Ju}ièn'fut  assassiné  en  ehtêifdànt 
la  messe,'  Laurent  ne  fut  due  blessé  et 
Reconduit  à  ^on  palais  parle  peuple  et 
ati  milieu  de  aies  acclamations.  Il  se  fit 
teilèmcilt  aimer  dés  Florentins ,  qù^ih 
le  (iéchrrèrené  chef  de  leur  rëpubHqdé. 
dn  le  regarda  comme  lé  Métène  de 
son  siècle ,  et  le  protecteur  dès  Grecs 
exilés.  Il  attira  a  sd  cOiir  Un  grand 
hom'bi^e  de  siviins  par  sei  Khéràtités» 
et  envoya  Jean  Lascaris  dans  la  Grèce> 
pour  y  recouvrer  de$  manusèrits  dont 
il  enrichit  sa  biblièthëqùè.  Laurent  de 
Médicis  était  magnifique ,  fib'éral ,  ^né- 
rei^  stùx  et  si  universellement  éJl^é, 
que  lès  prince^  de  rEorope  se  Ibisàietft 
gloire  oe  le  nôtnmer  pour  arbitre  de 
leurs  dilfêrendé.  C'était  iine  cho^e 
auïsi  adttiirable  (|u*éloignéè  de  nos 
nfoèurs ,  de  voir  un  citoyen'  cdnthiucfr 
le  commerce,  recevoir  dés  ââîbàssà- 
deùrs,  et  embellir  Fldrencë  p^  des 
édifices  puhlics.  Il  soumit  y  dlterre, 
et  eut  des  démêlée  avec  lè  pfatoë  Sht- 
te  IT,qiii  ne  l'aimait  patf.  II  mourift  1<^ 
9  avril  149^  ,^44  ^^^  SÀ^paasiènpoûf- 
les  femâiëé  et  son  ifréllgjfdri  ienin-ént 
sàl  gloire.  Illâi^sa  dèui  fii^,  Jean,  qui 
fut  pape  s'oui^  lé  nota  de  Léèii  X ,  et 
Pierre  qui  lui  succéda  etqfel  fUtèhàéiBé 
^tVbttnté  en  1 1^4  9  Pierre  iliàttrut 
éïi  i5o4,  laissant  tàilrétrt,dc^nbém&le 
de  c«èCe  ^maht ,  ÉkùH  éti  tâiy,  pèr« 
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«le  Catherine  de  Méilicis,qni  épotfta 
Henri  II  (^o^r.CAiiiEBiNE-MAaiz;.  Ce- 
lui qui  fait  ïc  sujet  ilc  cet  article  a 
l'ait  des  poésies  italiennes,  Venise, 
i564»in*ia,  Canzone  à  ballo ,  Fi- 
renze ,  i56S ,  in-4®  î  -^a  coinpagnia 
del  ManteUaceio  ,  Beoni ,  avec  les 
Sonnets  de  BurchieUo ,  1 568 ,  in^«. 

MÉDICIS  (Laurbkt  ou  Làukbkgiv 
na^,  descendant  d'un  frère  deCôme- 
le-Grand ,  affecta  le  nom  àe.'Populaire, 
.et  fit  tuer  en  i537  Alexandre  de  Mé- 
dicis,  que  Cbftrles  V  avait  fait  duc  de 
Florence ,  et  que  l'on  croyait  fils  na 
tarel  de  Clément  VII,  ou  de  Laurent 
de  Médicis ,  duc  d*Urbin.  Celui  qui  fait 
le  sujet  de  cet  'article  mourut  sans 
postérité ,  et  cultiva  les  lettres.  On  a 
de  lui  Loiiteatif  Modène,  in-ia  ;  jéfi- 
dono  f   comedia ,    Florence,    iSqS, 

MÉDICIS  (C6mb  1er  oi),  peut 
neveu  du  précédent ,  fut  £iit  duc  de 
Toscane  par  Pie  V  en  1670;  il  prit  le 
parti  de  l'empereur  contre  les  Français 
dans  les  guerres  d'Italie.  C'est  à  lui 
que  l'ordre  militaire  de  Saint-Etienne 
est  redevable  de  son  établissement.  11 
aima  et  protégea  les  savans ,  gouverna 
avec  sagesse ,  fonda  l'université  de  Pise, 
et  mourut  en  1 674 ,  à  55  ans  ;  il  eut 
pour  fils  François-Marie ,  morten  1587, 
qui  fut  père  de  Marie  de  Médicis 
zemme  de  Henri  IV ,  roi  de  France , 
et  de'  Ferdinand  ,  qui  mourut  en 
i6oa:, 

;  MEDICIS  (CÔMB  II  db),  était  fils 
de  Ferdinand  qui  précède ,  et  lui  suc- 
céda dans  le  grand-duché.  C^était  un 
prince  de  mérite,  doux,  libéral  et 
pacifique.  Il  mourut  en  1631  j  son  fils 
Ferdinand  lui  succéda  et  mourut  en 
1674.  Côme  III  était  fils  de  Ferdinand, 
et  mourut  en  i7a3.;  Jean  Gaston,  son 
fils  et  son  successeur,  mourut  en  1737, 
sans  postérité.  La  reine  d'Espagne  Eli- 
sabem  Farnèie  avait  des  droits  sur  ce 
grand-duché ,  comme  descendante  de 
Côme  II  ;  elle  le  céda  à  la  France  en 
1/36,  pour  le  royaume  des  Deox-Si* 
ciles  9  qui  fut  donné  à  son  fils  Don 
Carlos.  La  France  échangea  ce  grand- 
duché  pour  la  Lorraine  ;  c'est  actuel- 
lement un  princ^  lorrain -autrichien 
qui  en  jouit.     .     ^ 

MÉDlCtè,  MÉDICI  ou  MÉDE- 
QUIN  (Jeam- Jacques  ) ,  châtelain  de 
Musse,  marquis  de  Marignan,  et  l'un 
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des  plut  grands  capitaines  de  sert  siè- 
cle ,  n'était  point  de  l'illustre  maisoti 
de  Médicis,  mais  fils  de  Bernardin, 
admodiateur  det  fermes  ducales  k  Mi- 
lan. Il  naquit  en  cette  ville  en  14^  » 
et  s'éleva  piir  sa  valeur  aux  premières 
dignités  militaires.  Il  se  sifpuala  d'abord 
dans  les  armées  de  François  Sforce ,  duc 
de  Milan ,  puj^  dans  celles  du  pape  Clé- 
ment VII,  et  enfin  dans  celles  de  i'empe-^ 
eurr  (Charles  V,  dont  il  commanda  sou- 
Tcnt  les  troupes  avec  honneur,  depuis 
i54a)U8qu*en  1 553,  qu'il  mourut  à  Mi- 
lan, à  58  ans.  D  était  tccre  de  Jean-Ja£- 
ques  de  Médicis,  qui  fut  pape  sous  le 
nom  de  Pie  IV  en  1 5;59. 

MEDICIS  (Jbak  db),  cousin  de  Lau- 
rent, ayant  le  germain  sur  lui,  et 
grand-  père  du  grand-duc  C6me  U^  , 
était  né  en  1498. 11  se  distingua  dans 
l'art  militaire  ,  servit  François  I*'  et 
le  -duc  de  Milan.  11  était  rentré  au  ser- 
vice du  roi ,  lors  du  siège  de  Pavie  , 
•où  Montluc  et  du  Bellay  s'accordent 
de  dire  qu'il  fut  blessé ,  et  qu'il  mourut 
de  sa  blessure  quelques  jours  après  à 
Plaisance  en  i5a6.  Il  commandait  trois 
mille  hommes  de  pied  et  trois  c^nto 
chevau -légers ,  qui  lui  étaient  si  fort 
attachés  qu'ils  en  portèrent  le  deuil. 
Horace  Baiihon  prit  le  comiuandcmes^l 
de  cette  troupe  vaillante,  qui  se  distin- 
gua dans  les  guerres  suivantes, sous  |e 
nom  de  5ancî?«/ioire^,  qu'on  leur  avait 
donné  à  cause  du  deuil  qu'elle  a  cop- 
tinué  de  porter. 

MEDINA  (  Jbak  ) ,  célèbre  théolo- 
gien espagnol,  natif  d'Alcala,  enseigna 
la  théologie  dans  l'université  de  cette 
ville  avec  réputation,  et  mourut  «o 
1546,  âgé  d'environ  56  ans.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  qui  sont  estiotës. 
Il  ne  £iut  pas  le  confondre  avec  Mi- 
chel Mcdina,  autre  savant  théologien 
espagnol,  de  Tordre  de  saint  Francis, 
dont  on  a  un  Traité  du  purgatoire , 
un  auti'e  de  la  foi ,  qui  est  estuné ,  -  et 
divers  autres  ouvrages  remplis  d'éru4i- 
tion ,  et  qui  mourut  à  Tolède  vera 
i58o,  ni  avt:c  Barthélemi  Médina,  ha- 
blie  théologien  espagnol  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  mort  à  Salaman<|ue 
en  i58i ,  a  53  ans.  On  a  de  ce  dernier 
des  Commentaires  sur  saint  Thomas  » 
et  une  Instruction  sur  le  sacrement 
de  pénitence.  C'est  a.  tort  <lu'on  Tac- 
cuse  d'avoir  introduit  l'opinion  de.  la 
probabilité* 
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MËDON,  surtkoiuHié  le  Bqileux , 
èlaâb  fils  de  Godrus ,  dix-septième  et 
dernier  roi  d*Atlièiies.  Â|>rè8  la  mort 
de  Codrus,  il  n'y  eot  plus  de  roi  à 
Athènes.  On  Icar  substitua  les^  jir- 
<hontes,  magistrats  qui  au  commen- 
cement gouvernaient  la  république 
ndant  toute  leur  yie.  Medon  tut 
premier  archonte  de  cette'espèce , 
-et  'fut  préféré,  à  son  frère  Nelée  par 
l'oracle  a  Delphes^vers  1 068  avant  J  .-G . 

MEOUS,  61s  d'Egée  et  de  Médée , 
fut  reconnu  par  sa  mère,  lorsqiielle 
pressait  Perses  de  le  faire  mourir,  le 
croyant  fils  de  Gréon.  Revenue  de  son 
«iTeur ,  elle  demanda  à  lui  parler  en 
particulier ,  et  lui  donna  une  épée  dont 
il  tua  Perses  et  remonta  sur  le  trône 
<le  Golchide ,  que  Perses  avait  usurpé 
sur  Aétas,  aïetu  de  Médus. 

MEDUSE ,  fiUe  aînée  de  Ceto  et 
•du  dieu  marin  Phorcus,  alla  avec  ses 
deux  sœurs  habiter  les  ilcs  des  Gor- 
gones, dont  elles  retinrent  le  nom. 
Neptune  ayant  conçu  de  l'amour  pour 
Meirlnse,  surtout  à  cause  de  la  beauté 
de  ac8  cheveux ,  Tenlevaetla  mena  dans 
le  temple  de  Minerve ,  où  il  eut  com- 
merce avec  elle.  Minerve ,  irritée  de  ce 
sacrilège  commis  dans  son  temple,  chan- 
gea les  cheveux  de  Méduse  en  serpens, 
et  fit  changer, en  pierre  tous  ceux  qui 
l'Cgardaient  Méduse.  Mais  Persee, 
muni  des  talonnières  de  Mercure  et 
de  répée  dont  il  avait  tué  Argus,  atta- 
qua Méduse  et  lui  coupa  la  tète  :  son 
sjm%  produisit  Pégase  et  Chrysaor,  se- 
lon la.  fable* 

MJbGALOSTfiATE.  Poy.  Alcmav. 

MEGAKGK  (FaAvçoif-DomKiQUB) , 
né  à  Menin ,  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique., et  devint  successivement 
archiprètre.  de  Rh^land ,  pusteur  à 
Schowen  et  ensuite  à  Leyde,  où  il 
est  mort  le  la  octobre  1776.  jl  a  eu 
l>cauoo«p  de  part  aux  actes  du  second 
concile  d^Utrecht  en  176$,  et  .à  la 
condamnation  qui  y  fut  prononcée 
contre  les  erreurs  du  sieur  Pierre  Le 
Clerc,  sous^iacredu  diocèse  de  Rouen, 
^élé  convulsioniste.  M.  Meganck  avait 
fait  un  ouvrage  latin  poc^  défendre 
les  propositions  condamnées  du  père 
Ouesnel ,  et  la  réfutation  du  dixième 
chapitre  du  Traité  du  schisme, 

MEGAPENTHE ,  fib  de  Proitus ,  roi 
de  Tyriuthe ,  changea  ses  états  contre 

eux  de  Persée,  quand  eehii^ci  €iit 
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tué  son  père  4cnse.  11  y  eut  un  autre 
Mégapenthe,  fils  de  Menélas.      ' 

MEGARE  ,  fille  de  Créon  et  femme 
d'Hercule ,  fut  massacrée  par  ce  héros , 
avec  les  cnfans  qu'il  avait  eus  d'elle , 
dans  un  accès  de  fureur  que  Junon  lui 
avait  inspiré  ;  sa' fureur  pouvait  avoir 
pour  objet  l'intrigue  quelle  avait  eue 
avec  Lycus. 

MÉGARIQUE  (Secte),  f^'oj,  Ec 

CL1DE; 

MEGASTHÈNE ,  célèbre  historien 
grec,  du  temps  de  Séleucus  JVicanor  , 
vers  29a  avant  J.-C. ,  composa  une 
Histoii'e  des  Indes,  qui  est  souvent 
alléeuée  par  les  anciens,  mais  qui  s'est 
perdue.  Annius  de  Viterbe  en  a  sup- 
posé une. 

MEGE  (Don  A^TOI^E-Jos£pH) ,  de 
Glermont  en  Auvergne ,  entra  chez  les 
bénédictins  de  Saint-Maur  eu  i643,  a 
18  ans ,  et  mourut  à  Saint-Germain- 
des-Prés  en  1691  ,  à  66  ans.  Unique- 
ment occupé  de  ses  devoirs,  il  employa 
les  momens'  de  loisir  que  lui  laissait 
Texercice  de  son  état  religieux  k  mé- 
diter la  règle  et  la  vie  de  saint  Benoit. 
II  a  pubUc  un  Commentaire  sur  cette 
règle,  Paris  ,  1687 ,  in-4»  ,  et  la  Vie 
de  saint  Benoit ,  1690  ,  in-4°  j  une  ' 
traduction  du  livre  de  la.  Virginité  de  * 
saint  Ambroise,  i655 ,  in-ia  ,  réim- 

Çrimée  avec  des  additions  en  1689;  dn 
seautier  de  dom  Antoine ,  Toulouse, 
1671  ,  ln-i6  ;  La  Sainte  montagne  de 
Notre  Dame  de  Rochefort ,  Toulouse, 
i67r,'in-ia;  une  Vie  de  sainte  Gei*- 
trude,,  167 1  ,  in-80. 

MEGlÈHE.  f^4>r.  FcniEs. 

MEHEGAN  r  Guillaume -Alex  a«- 
DEB  ),  oé  à  la  Salle  dans  les  Cévennes, 
mourut  à  Paris  en  1 766 ,  à  54  ans.  Il 
était  marié.  Ses  écrits  sont  pleins  d'af- 
féterie comme  sa  personne  :  on  a  de 
Idi  La  Marquise  de  Teruillei  Lettres 
d^jfspasie,  iJri^ine  des  Guèbres ,  qui 
tlenlt  de  la  philosophie  de  ce  siècle , 
Origine  de  r  idolâtrie  J  L' Histoire  con* 
sidérée  uis-à^uis  de  la  religion,  1767 , 
3  vol.  in-ia;  Tableau  dis  l'Histoire 
moderne f  1 766 ,  3  vol .  in- 1  a. 

MEIBOM  (  JEAK-HBhEi^,  habile 
professeur  eâ  médecine  à  Uelmstadt  sa 
patrie ,  et  ensuite*premier  médecin  de 
Lubeck,  est  auteur  d  une  Vie  de  Mé- 
cène, enktin,  i6ô3 ,  in-4°;  Oe  Cere- 
uisiis,  Helmstadii,  -1668,  in-4<*  ;  De 
uté  Jflagonan  in  n  medicd  et  vene-- 
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reàt  1670 ,  in-âo.  H  mounit  peu  après 
avoîi'  lionne  ce  Kvre. 

.MEIBOMIÛS  (Hi:sBi),fils  du  pré- 
cédent, né  à  LubieclL  le  39  juin  ioo8  ^ 
fût  professeur  en  médecine,  en  his- 
toire et  en  poésie  dans  TnniTersité  de 
HelJQstadt ,  et  mourut  le  26  mars 
1700,  à  6a  ans.  1|  avait  eu  sept  gar- 
çons et  trois  filleft.  Les  principaux  de 
Wê  ouvrages  sont   10  Chronieon  Ber~ 

fente,  li\re  utile  pour  Thistoire  de 
axe  ;  9P  Scriptoret  rerum  Germani- 
earùm,  1688  ,  3  vol  în-fol. ,  collection 
utile,  et  estimée,  commencée  par  son 
père  :  elle  contient  des  pièces  impor^* 
tantes  et  curieuses  sur  Thistoire  de 
Prusse ,  de  Saxe  et  de  BrunswiclL  ;  In- 
troductio  ad  Saxoniœ  inférions  histo^ 
riçm,  1687  ,  in-4»  ;  4**  JSota  in  f^o- 
gleri  iniroductionem  uniuersalem  in 
notitiam  cujuscungue  generit  scriptO' 
mm,  1700,  iu-i^o  •  5o  De  ahcestuuni 
internorum  nature  et  consUtutione  ; 
60  Ùisputationes-medicw f  i69Q,in-4**» 
etc.  Il  ne  faut  jsas  le  confondre  avec 
Heuri  Meibomius  son  grand-père  « 
mort  en  i6a5,  qui  est  aussi  auteur  de 
quelques  ouvrages  histoiiques  qui  se 
trouvent  parmi  les  Jierumgermanica" 
rum  scrmtoreé ,  et  séparément ,  Uolms- 
tadt ,  1080 ,  in-4o>  et  qui  était  savant 
médecin. 

KEIfiOMlUS  (Marc),  autre  homme 
de  la  même  famille»  mort  en  17 1 1 ,  qui 
publia  les  sept  anciens  auteurs  qui  ont 
écri  tsuria  musique»  Amsterdam,  1662, 
a  vol  in -4*  9  une  édition  des  anciens 
mythologues  grecs;  Vefahricâ  trire^ 
mium ,  Amsterdam ,  1671 ,  in-4^  >  etc. 
Ayant  été  appelé  à  la  cour  de  Suède 
par  la  reine  Christine,  à  laquelle  il 
avait  dédié  sa  Traduction  des  anciens 
auteurs  de  musique,  cette  princesse»  à 
la  persuasion  de  fiourdelot ,  son  méde- 
cin et  son  favori ,  l'engagea  un  jour  à 
chanter  un  air  selon  L  musique  cm- 
cieiine  qu'il  avait  publiée,  tandis  que 
Naudé  exécuterait  ces  danses  grec- 
ques et  romaines  au  son  de  sa  voix  ^ 
mais  css  deux  savant  s'en  acouittj^ient 
si  mal ,  que  les  spectateurs  éclatèrent 
de  rire  en  pleine  cour  »  où  la  scène  fut 
jouée.  Marc  Meibomius ,  qui  n'avait 
pas  la  voix  belle,. outré  de  cette  aven- 
ture, tomba  sur  Bourdelot»  cpi'il  retk<- 
contra  peu  de  temps  après ,  et  lui 
meurtrit  tout  le  visage  à  grands  coups 
de  poing.  Bourdelot  en  ayant  porté  ses 
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plaintes  à  la  reine,  Meibomius  fut  dîp- 
grfiçié  et  oblmé  de  quitter  la  Suède. 

MElGfeÈT  ou  MAIGRKt  (Loois), 
£imeux  écrivain  du  i6«  siècle,  natif  ae 
Lyon .  pu(>liaen  i54a,  io-4<»,  un  Traité 
sinf;ulier  sur  lor^ographe  franvaise, 
qui  fit  beaucoup  de  bruit ,  qui  eut  des 
partisans  et  des  adveitaires  \  il  était 
conforme  h  la  prononciatioii* 

MElLL^RAYBi  Veyt  Pomri. 

MEINDARTS  (^ibree-^sùt)  ,  fié  à 
Gfoningue  le  7  bovenibre  1684 ,  dé  ^- 
reUs  catholiques  ,  embrassa  fétat  ec- 
clésiastique et  fut  ordonné  pîrétre  â 
Dublin  en  IHànde.  De  retour  dans  lés 
Pays-Bas,  il  devintcuré  JeLeuWarde, 
et  succéda  en  789  à  Wf.  Van-der- 
Croon  ,  archevêque  d*Utrecbt  :  il  fut 
sacré  par  M.  Tévéque  de  Babylone  ; 
mais  il  ne  reçut  pas  Tapprobation  dii 
pape ,  non  plus  (|tie  le  concile  qa'il 
assembla  &  Utrëcht  en  1763 ,  dont  les 
Actes  ont  été  publiés.  Cependant 
M.  Meindarts  sacra  un  ^véqiie  de  Har- 
lem et  un  évéqué  dé  Déventer ,  qui  , 
quoique  fort  bons  catholiques  et  ré- 
connaissant le  pape  pour  chef  visible 
de  l'Eglise  ,  n*en  furent  pas  reconnus 
pour  évéques  \  mais  leur  conduite  ré- 
gulière et  leur  dignité  dégagée  du  faste 
leur  conservèrent  un  petit  troupeau  de 
fidèles.  M.  Meindarts mourutàutrecht 
le  4  novembre  1767. 

MEINGRE  (Jeak  U  ).  Foy.  Botrci- 

C4irT. 

MfiIR(JoftEr»),  savant  Mbbin  évk 

i6«  siècle ,  naquit  à  Aviron  en  149Ç. 
Il  suivit  son  père  en  Italie ,  et  t'établit 
aunrès  de  Gènes.  Il  niourat  après  l'an 
iâd4.  OAf  a  de  M ,  en  hébreu  ,  «n  ou- 
vrage rare  et  eurieiix,  im|»iméà  Ve- 
nise en  i5$4 1  ^  intitulé  JÊnkéées  des 
réis  de  France  et  d/t  ÏA  maison  effa- 
manâ  y  in-4<*. 

MEISrteR  (BALtBAàAR),  célèbre 
professeur  de  théologie  à  Wîttem- 
berg ,  mort  en  lOaS  ,  dotit  oti  a  une 
Anthropologie,  i653,  2  vol.  in-4*; 
ube  Philosophie  sobre,  f655,  S  vol. 
in-4°,  et  urji  Traité  du  purgatoire. 

MEISSONIËR  (Jusva-AuaàuB)^ 
dessinateur,  peintre,  sculpteur,  ar- 
chitecte etorflyre,  néà Turin  en  t6^^ 
se  distingua  dans  to^s  ces  genres ,  et 
obtint  le  brevet  d'orfèvre  du  roi,  et  la 
plaœ  ée  premier  d<»sina(â«r  de  son  ea- 


lùnetV^  H  moariit  à  Paris  eu  ijSo»  On  a 
dfi  lai  un  grandi  nombre  «le  dçcsîais 
ginTë^  ]}ar  Huquier. 

M£M.  jh>Y.,  Poif»o>i|T8  Mii.A. 

MELAMPÙS,  iuneuxdevinparmilM 
^anciens  païens  t  et  habile  médecii),  était 
ms  d'Âroytaon  et  d^Aglaltei  et  frère 
de  Bias.  Il  vivait  du  temps  de  Pro»» 
tu4 ,  roi  d'Argos ,  avant  la  guetffe  de 
'froie»  et  envirofi  i38e  an0  aVaiif 
J.-d.  Nelée ,  roi  de  Pyle  »  exigeait  de 
ceux  qui  voglaient  se  marier  avec  sa 
fille ,  qu'iU  lui  amenassent  des  boeufs 
d'une  grande  beauté ,  qu'ipbiçlul  notir- 
lissait  dans  la  Thelsalie.  MélampO^, 
jiqur  mettre  son  frère  en  état  de  faire 
a  Nalée  ee  présent ,  entreprit  d'énlè- 
-v^  ces  boBuis  :  il  n'y  réussit  p^s ,  et  liut 
mis  en  prison  :  mais  ayant  prédit  dân» 
sa  prison  les  choses  qu'Iphielus  désirait 
savoir ,  il  obtint  pour  récompense  les 
bœufs  qu'il  voulait  avoir ,  et  fut  ainsi 
cause  du  mariage  de  soit  frère.  Quelque 
temps  après  les  filles  de  Prœtus  et  letf 
autres  femmes  d'Argos  étant  deve- 
nues furieuses  ,  il  offrit  de  les  guérir , 
à  condition  .^e  Prœtus  lui  donxtefait 
le  tiers  d«  son  royaume  et  un  tiers  ht 
son  frère  Bias  La  maUdiè  s'augmeti* 
tant  dé  jour  en  jour.  Ton  consentit  à 
se»  conditions ,  et  Mélampos  «rérit  les 
Argiennes  en  leur  donnant  de  l'ellé- 
bore ,  qu'on  nomma  depuis  MéUm* 
podium.  Il  épousa  Ipbianaste,  Tune 
dc^  filles  de  Prœtus,  et  fut  le  pre^ 
naier  qui  apprit  aux  Grecs  les  cérémo- 
nies du  culte  de  Bacchns.  Dinslasmle 
on  lui  éleva. des  temples  et  on  lui  of- 
frit des  sacrifices.  Il  entendait,  selon 
la  fable,  le  langage  des  oiseaux,  éf  il 
afiprenait  d'eux  ce  qui  devait  arriver.  On 
feint  même  que  les  vers  qui  irongent  le 
bois  répondaient  à  les  questions.  Mous 
avons  sous  son  nom  plusieurs  Traités 
de  médecine  en  grec ,  qui  sont  ton* 
stamment  supposé  ;  Dwinatio  éxpal- 
pUaUonihusr  dans  l'Élien  grec  de  Borne, 
1 64^»  in-4^  f  J^<  nmvU  eorporis,  latine» 
Venise^  i55îii  in-4''* 

M^LAN  (CLAdna).  P^oy,  Mèllah. 

MELAMÛHTHON  (Philippe),  né  à 
Bretten  dans  le  palifcinat  du  BUn  le  1 6  fé- 
vrier i497ydMuigeasonnomde»Sc&i«rarf* 
aerdt ,  qiii  e»  allemand  signifie  terre 
noire,  en  celui  de  Méianoktkony  qui  si- 
gnifie lamèmë  dbese  en  grec.  Il  fit  tant 
de. progrès  dans  ses  études  qu'on  lui 
donM  ^  inatrotre  le  fils  d'un  contte  » 
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quot^'il  n'eût  encore  qne  i4  ^s-  H 
accepta  6n  iSiftla  cbairedeprofessehi» 
en  langue  grecque  dans  l'utiiversité  de 
Wittemberg»  que  J^^édérit:^  életteiir 
de  Saxe ,  lui  avait  otSerie  à  la  reeom- 
méndatioii  de  BeHchliii  km  aéd.  Lès 
leçctos  qu'il  fit  sur  Homère  et  sur  ïe  texte 
grée  de  l'éftStre  de  saint  Pâlil  à  Tite^ 
lui  attirèrent  une  grande  ieufe  d^andî-^ 
teurft ,  «t  eflacèrent  k  inépris  auquel  BtL 
taille  et  sa  mine  l'avaient  èxj^é.  Il  se 
forma  bientèt  uneliaisoti  intime  entre 
lui  et  Luther,  qui  eiiseignaii:  la  thé<4o-J 
gie  dans  la  nièmd  université  j  et  à  rige 
de  a4  AB*  il  publia  une  a|iolagie  de  là 
aeetrine.  de  Luther,  contre  la  censuré 
gue  les  docteurs  de  Paris  tstt  avaient 
faite.  II  rintitula  jédperâûs  Juriosam 
ParUiaruium  Logastronun  .dmeretum. 
Il  dressa  en  i53o ,  de  concert  avec  Lu- 
ther, la  Gonfelsiott  de  foi  coimue  sous 
le  là^m  de  Confession  d'jdugshoûtf , 
parce  qu'elle  fut  présentée  à  Femperéttr 
a  la  diète  àh  eetté  TÎUe.  Toutlemondfe 
convient  que  Ifelanehthon  était  un 
homme  paiùble.et  modeste ,  quiluustait 
les  dispute»  de  religion,  et  qui  eût  sa- 
crifié beaucoup  de  chows  pour  la  réu« 
nibn  des  profiestaitl  aveolescailuiliques. 
M^laUcfatfaoB  assista  ètt  iSîgauzcen- 
férenoes  de  Sphre.  C'est  pendant  ce 
voyage  qu'étant  allé  v»ir  sa  mère  à 
Bretten  j  cette  boiine  femme,  qui  était 
cathdique^hii  lécha  les  prières  qu'eUe 
avait  coutume  de  dire,  et  lui  demanda 
ce  qu'il  fiillait  qu*^e  trht^  au  inilieii 
de  tant  dé  diapotes  :  «  Gentiniies,  lui 
répondit-il ,  dé  croire  et  décrier  êenme 
vous  avea  laiC  juMpli  présent ,  et  ne 
vous  laisses  po^iit  troubler  par  lé  ccmflit 
des  disputes  de  religion.  »  Il  se  troura 
en  1541  ani  fameuses  conférences  de 
Batisbonne»  et  à  celles  qui  ae  tinrent 
en  1549  au  scnet  de  l'intérim  de  Char- 
les y.  Mékncktfaen  composa  la  centore 
dé  cet  murim^  avec  tod»  les  écrita  qui 
furent  ^ésentés  k  ces  conférences.  Il 
fut  extrèmemènttonchédeadisseasiont 
exritées  par  Flaeciis  IHyricoi .  Sa  det» 
nïère  conférence  aVec  le»  catholique» 
fut  celle  de  Worms  en  i557.  Il  mourut 
à  Wtttembetg  le  igarril  i56v,  1^04 
ans,  et  fut  enterré  proche  de  Lsthe», 
dans  le  temple  du  château.  Sa  fcMone 
était  morte  en  1 667  ;  il  en  avait  en  dem 
fils  et  deux  filles.  Oa  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d  ouvrages,  danslesquèl» 
on  rem«rqne  beaucoup  d'esprit,  de 


mode 
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Dodëntion  et  de  lecture,  et  uii«  sdence 
très-vaste  ;  mais  une  crÀiulitë  surpre- 
nante pour  les  prbdiges ,  pour  Tastrolo- 
gie  et  pour  les  songes,  avec  un  attache- 
ment presfjue  inconcevable  au  sdûsme 
et  k  riiérësie  de  Luther.  On  lui  reproche 
encore  son  tncbnttance  dans  la  doc- 
trine, et  Ton  prétend  qu'il  changea 
auatoraefois-desentimenssor  lajusti* 
ncation  ,  ce  qui  le  6t  appeler  /e  Bro- 
deguin  tfMiemagne.  On  a  prétendu 
avec  raison  qu'il  ne  croyait  point  à  la 
présence  réelle ,  ni  que  la  grâce  fut 
irrésistible.  Joacbim  Caraerarius  en  a 
donné  une  Vie  particulière  en  latin , 
la  Haie,  i655 ,  in-8o,  qui  est  estimée. 
Ses  ouvrages  sont  impimés  à  Wittem- 
berg ,  1601 , 4  ^ol.  in-^fol  :  il  y  en  avait 
une  plus  ancienne  édition,  iâ6i  et 
Btttrantes. 

MELA19IE  (Saiictb),  dame  romaine, 
illustre  par  sa  naissance  et  par  sa  piété, 
était  petite-aUe  de  Mareelm ,  tpaà  avait 
été  consul.  Après  avoir  perdu  son  mari 
et  deux  de  ses  fils,  elle  fit  un  voyage 
en  Egypte ,  et  suivit  en  Pakàtine  les 
évéques  ;  les  prêtres  et  les  autres  catho- 
liques que  les  ariens  y  f«saient  relé- 
guer ;  Enfin,  prêtre  d'Aquilée  ,  fut  de 
ce  voyage.  Us  allèrent  ensemble  à  Jé- 
rusalem, etMélanie  y  fit  bâtir  un  mo- 
nastère-, on  elle  rassembla  cinquante' 
vierges,  avec  lesqueUes  elle  mena  une 
vie  religieuse  et  pénitente  sous  la  di- 
rection de  Enfin.  Publicola,  (ils  de 
Méhnie ,  et  prétear  de  Eome ,  avait 
épousé  à  Eome,  une  femme  de  qualité 
nommée  Albine ,  dont  il  eut  une  fille 
nommée  aussi  Mélanie.  Vers  368 ,  cette 
jeune  Mélanie,  étant  âgée  de  18  ans, 
épousa  Pifiien,  fils  de  Sévère,  gouver- 
neur de  Eome ,  «t  en  eut  deux  enfiins 
qui  moururent  jeunes.  Après  leur  mort, 
elle  résolutde  vivre  dans  la  continence 
perpétuelle ,  du  consentement  de  son 
mari  Pinîen  »  et  en  écrivit  à  sa  grknd - 
mère ,  qui  fit  un  voyage  en  ItaHe  vers 
4o5  y  pour' la  confirmer  dans  sa  résolu- 
tion. L'ancienne' Mêlante  poissa  en  Si- 
cile avec  Albine  et  sa  petite-fiUe  en 
4to.,  lorsque  les  Goths  allèrent  assié- 
ger Eome^.  Elle  retourna  ensuite  à  Jé- 
rusalem ,  où  elle  mourut  saintement , 
40  jours  après  son  arrivée.  Albine,  Pî- 
nien  et  lajeane  Mélanie  passèrent  en 
Afrique,  y  virent  saint  Augustin,  et 
bâtirent  a  monastères  à  Tagaste ,  1-un 
poux  les  hommes  et  l'autre  pour  les  fiUet. 
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Six  ans  après  ils  allèrent  s'établira  Jéru- 
salem. La  jeune  Mélanie  y  mourut  ânnt 
une  cellule  du  mont  des  Oliviers  en  434* 

M£LANI0N,fil8  d'Amphidamas  et 
petit-fils  de  Lycurgue,  roi  d*Arcadie. 
On  lui  attribue  la  victoire  sur  Ata- 
lante ,  d'autres  l^attribuent  à  Hippo- 
mène,.  f^or,  Atixartb.  , 

MELANIPPE ,  fille  d'Eole ,  ent^eux 
fils  de  Neptune  qu'elle  avait  épousé  en 
secret  :  son  père  fit  exposer  ses  deax 
enfans  et  crever  les  yeux  à  Melanippe 
qu'il  renferma  dans  une  étroite  prison  ; 
ses  enfans  ,  nourris  par  des  bergers , 
délivrèrent  leur  mère  quand  ils  furent 
grands  :  Neptune  lui  rendit  la  vue ,  et 
elle  épousa  M étapente ,  roi  d*Icafîe. 

MELANIPPIOES  :  il  y  a  eu  deux 
poètes  de  ce  nom ,  l'un  qui  vivait  620 
ans  avant  J.-C- ,  l'antre ,  petît-filsdu 
premier  par  une  fille ,  vivait  60  ans 
après ,  et  mourut  â  la  cour  de  Perdi- 
cas  II ,  roi  de  Macédoine.  On  troutc 
des  frâgmens-  de  leurs  poésies  dans 
Corput  pottarum grttçorum.  Génère, 
ido6et  1614,  3  v«A.  in-fokv  -      • 

MELCHIADE  (SaiM-),  ou^îitùlôt 
MitTiADB,  succéda  au  pape  saint  £u- 
sèbe  le  4  juin  3 10,  dans  le  temps  que 
Maxence  avait  renda  la  piaix  aux  égli- 
ses d'Itahe.  Constantin ,  après  avoir 
vaincu  Maxence,  eut  une  estime pai^ 
ticnlière  pour  Melchiade,  et  lui  écri- 
vit pour  |uger  de  la  cause  de  Cécilien 
et  cfes  donatistes.  Cest  ce  que  fit  ce 
saint  pape  dans  un  concile  qu'il  tint  à 
Rome  en  3i3.  Il  ne  |)ut  les  engager 
à  se  soumettre  à  la  pénitente,  et  mou- 
rut le  16  janvier  3i4- 

MELCHISEDECH ,  c'est  -  à  -  dire 
roi  Je /ayiatice,  prêtre  du  Très-Haut 
et  roi  de  Salem,  alla  au-devant  d*A- 
braham ,  pour  le  féliciter  de  la  -vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter  sur 
Gbodorlahomor ,  1913  avant  J.-C.  11 
le  bénit,  et  lui  présenta  du  pain  et  du 
vin ,  avec  les  rafiaichissemens  néces- 
saires aux  vainqueurs.  Abraham  ofirit 
à  son  tour  à  Melchisedech  les  décimes 
de  toutes  lea  dépouilles  prises  sur  les 
ennemis.  L'Écriture  ne  parle  point  de 
la  généalogie  de  Melchisedech  ,  ne 
nomme  ni  son  père  ni  sa  mère ,  et  ne 
dit  point  en  quel  temps  il  finit  sa  prê- 
trise. Quelques  pères  grecs  ont  cru 
qu'il  était  païen  ;  ce  qui  n'est  pns  vrai- 
semblable :  d'autres  ont  dit  qu'il  étr.it 
le  même  que  Sem;  mais  sans  raison 
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l^tidbie.  Oriji^ne  a  cru  qu.*il  était  un 
ange ,  en  quoi  il  s'est  trompé ,  aussi 
hieiï  que  ceux  qui  ont  assuré  qu'il  était 
la  SaiVt-Ssprit.  Les  disciples  de  Théo^ 
clore  TArgentier  soutenaient  que  Mel- 
cbisedecbétait  J.-C.ou  une  vertu  céleste 
supérieure  à  J.-C  même;  ce  qui  les  fit 
condamner  comme  hérétiques  et  leur 
fit  donner ichùB^àemelcIiiâédéciens, 
Ou  voit  |>|iriB«int  Paul  que  ce  prêtre 
était,  la  figure  du  Messie,  qui  de- 
vait établir  un  nouveau  sacerdoce 
«t  un  nouveau  sacrifice  perpétuel 
sur  la  terre.  On  dispute  quelle  était 
cette  ville  de  Salem,  dont  Melcki- 
sedecb  était  roi  ;  la .  plus  commune 
opinion  la  prend  pour  celle  de  Jérusa- 
lein  :  d'autres  croient  que  Salem  est  la 
ville  deê  Sichlmites  »  dont  il  est  parlé 
dans  la  Genèse,  clmp.  33 ,  et  dans  saint 
Jean ,  chap.  3. 

MELCHTAL  (A«^olD  na),  natif 
du  canton  d*Underval  en  Suisse ,  irrité 
de  ce  que  Grisler.^uvemeur  pour  l'em- 
.pcreur  Albert  !«'  ,  avait  fait. crever  les 
yeux  à  son  père  Henri  deMelcbtal ,  se 
joignit  à  Werner  Stoufiacher ,  à  Wal- 
ter  Furstius  et  a  Guillaume  Tell,  tous 
vaillans  Suisses  ,  et  les  fit  soulever 
contre  la.  domination,  de  la  maison 
d'Autriche. Tel  futle  commencement  de 
la  liberté  et  de  la.  république  des  Suis- 
ses. Le  projet  de  cette  révolte  fut  formé 
le  i4  novembre  i3o7,  et  elle  ne  fut 
consommée  .  qu'au  bout  de'  60  ans , 
qu'une  trêve. ae  aoans  donna  à  cet  état 
la  consistance  qu'il  a  aujourd'hui-  f^'oy. 
Te?.!.. 

MELEAGRE,  MeUager,  fils  d'^E^ 
neiia»  roi  de  Calidon^  et  d'Althée, 
iiUc.de  Testius,  ne  fut  pM  plutôt  né 
que  les  Parques,  selon  la  fable ,  mirent 
un  tison  dans  le  feu  en  disant:  «Cet 
enfant  vivra  tant  que.ce  Mson  durera;» 
Les  trois  Parques  s'étant  retirées.  Al* 
tJiée  ôta  ce  tison  du  fçu  et  le  conserva 
avec  beaucoup,  de  soin.  Dans  la  suite 
Mcléagre  fit  paraître,  son  .courage  en 
tuant  le  fameux. sanglier  de  Calyaonic 
qui  désolait  tout  le  pa^s ,  et  en  offrit 
la  bure  h  Atalante,  qui. avait  porté  le 
premier  coup  au  sanglier.  Les  frères 
JAlthéc,  Plexippe  et  Toxée,  voulant 
avoir. cette  hure,  Méiéagre  les  tua  et 
épousa  Atalan^e ,  dont  il  eut  Parthé- 
nopéf  maisAltbée^pour  se  venger  de  la 
jiiort  de. tes  deux  frères,  mit  le  tison 
iatal  dans  le  feu  ;  ce  qui  causa  la  mort 


«  Méléagre.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
ivec  Méléagre ,  roi  de  Macédoine , 
aSo  avÏEint  J.-C. 

M£LEAGRE,fils  d'Ëucrate  et  poète 
grec ,  natif  de  Gadare ,  autremen  t  Se* 
Seucie  en  Syrie ,  florissait  sous  le  règne 
de  Séleucus  Vï»,  dernier  des  rois  de 
Syrie.  U  fut  élevé  k  Tyr,  alla  finir  ses 
jours  dans  Tîle  de  Coos ,  anciennement 
appelée  Mérope.  C'est  là  qu'il  fit  k> 
Recueil  d'épigrammcs  grecaues  que 
nous  appelons  Y  anthologie.  La  dispo- 
sition des  épigraromes  de  ce  recueil  fut 
'souvent  changée  dans  la  suite ,  et  Ton 
y  fit  plusieurs  additions.  Le  moine 
Planudes  le  mit  en  i38o  dans  l'état  où 
•nous  l'avons  présentement,  Francfort, 
i6oo,in-fol.  ,.„,,^„ 

MELECE ,  ou  plutôt  MELTCE  , 
Melicius ,  érêque  de  Lycopolis  en 
Egypte,  ayant  été  déposé  dans  un  sy- 
node par  PieiTe,  évéque  d'Alexandrie, 
pour  avoir  sacnfié  aux  idoles  durant  la 
persécution ,  forma  un  schisme  en  3oG:, 
et  eut  grand  nombre  de  partisans  mi'on 
appela  méléchnSy  et  qui  persécutèrent 
saint  Athanase.  Il  mourut  vers  3a6. 
L'abbé  Renaudot  a  fait  imprimer  son 
Traité  sur  l'eucharistie ,  avec  d'autres , 
Paris  ,  T709 ,  in-40.  : 

MÉLÈCE,  célèbre  évoque  d'Antio- 

che,  natif  de  Mélitilic,  ville  de  la 
petite  Arménie ,  éuit  un  hombic  irré- 
préhensible ,  juste,  sincère,  craigoant 
Dieu  et  d'une  douceur  admirable.  Il  fut 
élu  évéquede  Sébaste  vers  367,  et  ne 
pouvant  souffrir  l'indocilité  de  son  peu- 
ple, il  se  retira  à  Bcrée,  d'où  il  fut 
appelé  à  Antioche  et  rois  sur  le  8ie«c 
de  cette  ville  du  consentement  des 
ariens  et  des  orthodoxes  en  36o..  Quel- 
que temps  après,  ayant  dé^ml^  ^vec 
zèle  la  docttfne  catholique,  u  fnt  dé- 
posé par  les  ariens,  qui  ordonnèrent  à 
sa  place  un  des  leurs  nommé  EuzoWs, 
et  firent,  réléguer  Mélèce;  Lucifer, 
évéqùe  de  Cagliari,  étant  allé  à  Antio- 
che, y  ordonna  Paulin,  ce  qui  aug- 
menta le  schisme.  EnÇn  Paulin  et  Mé- 
lèce convinrent  qu'après  la  mort  de 
l'un  des  deux  le  survivant  demeure- 
rait seul  évêque  •  et  que  cependant  M» 
gouverneraient  l'un  et  l'autre  dans  1  e- 
4;lise  d'Antioche  ceux  gui  les  reconnais- 
saient. Mélèce  présida  ou  preinier 
concile  de  Constantinople ,  et  y  mourut 
«n  38o,  regretté  de  tous  les  évêques  ; 
mais  le  schisme  ne  fut  terminé  qu'en 
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398,  lonqiii&  sailli  Flafioi  dèllièlii* 
•eiil  évéque  d*Anlioche. 

MÉÛBCE  SYRÏGUB  »  l^m  été  fia» 
«aVMit  éenfùn$  greci  dv  17*  tiède  et 
plototyiicelle  de  le  grande  é^j^  de 
OMiaUntûioplc,  fut  envoyé  par  iM 
|iatriarclie  en  Meldarie  ^r  exàiliiBér 
vne  cOnfewioB  de  foi  conipMée  fMir 
l'égliiedeRawie.  Cette  eonletiioB  or- 
thodoxe ftit  àdopCée  en  id38  par  toutes 
les  éfliseï  d*Qnent  daoé  ié  coticile  dt 
CoBJUantinoplé  :  ette  ft  été  imprimée 
on  HoUaade.  Oq  a  encore  de  Mélèce 
SyHKue  une  Dissertation  que  Hichard 
Simon  a  fait  imiirimer  en  grec  et  en 
latin  à  la  fin  de  son  Traité  de  k 
.déance  de  l'élise  orientale  snr  la 
transsubstantiation.  L'abbé  Eenaudot 
l'a  fait  aussi  imt>rimer  atec  d'Autres , 
Paris  f  1709»  in-'i». 

MfiLfiS ,  loi  de  Lydie ,  succéda  à 
son  père  Aliarte,  7^7  ans  avant  i.-G.  , 
et  fol  père  de  Ga&dadle«le  dernier  des 
Héfacfidcs. 

MELICERTE.  ror.  Pauimo». 

MEIJ8SA  »  Bllede  Mélisséus ,  roi  de 
Crète,  eut  le  soin ,  avec  sa  sceur  Amal- 
tbée»  selon  la  faUe,  dte  nourrir  Japi* 
ter  de  lait  de  cbèvre  et  de  miel.  On 
dit  qu'elle  inventa  la  manière  de  piépar 
rer  lemiel;  ce  quia  dmméfieu  dé  fein- 
dre qu'elle  avart  été  chantée  en  abeille. 

MEL199US  DB  SAMOS,  célèbre 
pMloBophe  grec,  fils  d'hhagène  et  dis- 
tMé  de  Parmenide  d'ËI& ,  fnt  ami 
dlléraciite  vers  ^So  ans  avant  J.-C. 
Les  Ephériens  lot  donnèrent  la  cbai^ 
d'anàrâl  arvec  nn  pouvoir  eztraordi* 
naîre.  Melissai  prétendait  que  cet  inn> 
▼ers  ètt  infini,  nilnmable,  immobile < 
nniqne  et  sans  aucun  vide  ;  que  l'ons 
ne  pouvait  avenir  qii'une  oonnaislance 
inipalHkité  de  la  Divinité.  H  y  a  dppa* 
fonce  qne  ion  syftèoie  différait  peo  do 
sMfiotisme. 

MELITON  ($4»t),  célèbre  évè- 
q«.e  de  tardes ,  vivait  dans  le  9<  sî^e  j 
etprésènuran  171,^  l'empereur  Mare- 
AttrcSe-Antdtiin^  une  Afiologte  pour  \m 
cbrédéns,  dotft  Eosè^é  etletf  autrevan- 
CÎM5  écrivakfs  ecclésiastiipiés  font  an 
grafifd  éloge.  Cette  apologie  et  tous  les 
aofares  ouvrages  deMelitorn  ne  sont  point 
parveihii  fusqiX'à  nous.  Tertulliefi  et 
saint  Jérôme  parlent  de  lui  comme  d'im 
etceHe^t  oràtetfr  et  d'un  tfès-faabile 
écrivain.  Il  parâltpàir  tout  ce  qu'en  dit 
Fofyçrafe  que  HelHOn  était   dân«  lé 
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senttuiènl  des  Asiatiques  Mt  la  feâébrà^ 
tioB  de  la  Pâque.  Il  mourat  avant  l6 
nape  Victor.  U  ne  nous  reste  que  des 
trtf  mens  de  ses  nombreux  écnls  éàtik 
là  nbliotbèqno  dct  pères. 

MELlTUâ ,  cbétifoHIteiir  et  pftèè» 
|i«cqui  fut  lun  des  principmtt accu- 
sateurs de  Sobnitè,v«rs4oeavaiitJ.-C. 
Les  Atbémené ,  ayant  recottiia  l'innô^ 
ealice de  ce  philosophe»  fii«ftt  monrit 
Melitos. 

MELLAN  iQiUMùE),cémté  deMi- 
hateor  et  graveur  »  naqoit  à  Abbevifie 
en  1601  i  et  ibonrut  k  Paris  lé  ^  sep^ 
lembre  1668,  à  87  ans,  dans  nn  loge^ 
ment  que  le  roi  lui  avait  accordé  aot 
galeries  du  Louvre.  On  a  de  hri  un 
otttvre  conridérabie  dont  to  adnnrê 
surtout  le  portrait  dé  Juslimen,  celui 
de  Clément  VU! ,  la  galerie  Joétn 
ttienne  et  une  sainte  Face  ,  qui  est 
d'un  seul  trait  en  rond ,  oômdienfaiit 
par  le  bout  du  net  et  cbtttitiuailt  de 
cette  manière  k  mari|«ertous  les  traits 
du  visage.  Mellan  n'a  été  surpassé  par 
aucun  graveur  dan»  cette  manière  dé 
graver  d'un  seul  trait  dolit  il  6si  l'in- 
venteur. 

BfELLOfDtatJx  i»B),Mivlt Philippe- 
Auguste  à  la  Terre-Siiirite  ;  il  y  dbniA 
tant  de  preuve*  de  »  valeiir  que  te 
roi  le  fit  coanëtaMc.  Il  mourut  en  lail 
fta  fimnlle,  coimttèao  codonencemeat 
du  ia«  siècle ,  s'éteignit  vert  ^490. 

MELMOTH  (GunUtun)  ,  doyeii 
des  conseillère  de  lincèlhi'Iiin  ,  eU 
estime  des  Anglaii ,  pcmr  sod  etacfe 
probité  et  pour  avoir  publié  un  livre 
intitulé  La  grande  impàrtanee  de  la 
We  teiigieuie ,  dont  il  a  été  vénda 
^[oarante-deux  mille  copies  en  dix-hail 
ans.  Il  etft  moré  à  LinColn*s-tntf  le  S 
avril ,  à  77  ans  ,  et  soft  tbinbeàn  y  est 
décoré  d'une  épitàphè.  Un  dé  ses  fili , 
de  même  nom ,  a  traduit  PItifè  ci  les 
Lettres  de  Cicéron. 

MELON  (JBAn-Paâsçôis)  na^f  d« 
Tbllo^  alla  s'éUblir  h  Bordeani,  eè 
il  engagea  M.  le  duc  de  la  Force  à  fon- 
der ttné  académie.  Il  fàt  secrétaire  per- 
pétua de  cette  académile,  puis  ayant 
été  appelé  à  Paris  y  hi  cdiir  l'eitoilloys 
dans  les  affiitres  les  plus  irapôitkntei 
sous  U  régence.  Il  mo'nriti  S  Paris  lé 
34  janvieè  1738.  Son  prinrTpaf  ooVrage 
est  tmEèmi  voiia^fùè  sûr  le  éommerce, 
dont  U  seconde  édition ,  1736 ,  rn-ia« 
ôl  là  teeillèure  :  qu^qi^  eé  irtre  «it 
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Ï>9rado^8,  CQmmo  spii  opiaioo  sur 
ç  ^toigeio^nt  dç&  monn^ef  j  ils  ont 
été  yiveoient  combattuf.  par  M.  iluTot, 
4ans  sef  B^exianf  Âur  lesjlnunce;^  ^% 
lu  commerce,  i738,  S|  vol.  io-m  \  on 
a  eiicore  de  M.  M^on  plusieurs  Du- 
sertàtions  pourruçad^mie  de  Bordeaux, 
et  'JklahmiOud  le,  gasrtevide ,  in-So, 
avçc  dea  notes  ;  c'est  une  lûaitoire  allé- 
gorique de  ^  r^fevcfi  de  Al'  t^  d^« 
d'Orléans. 

Dijon  en  1697,/ fut  cboUj  en  <74i 
pour  être  garde  des  manuscrits  de  V. 
bibtïiotbèque  du  roi  ^  au  ea^atogue  des- 
uueU  il  a  trftVaiU^.  Il  ayaU  été  reçu 
deux  aAS  f^^a^it  2|  l'^çf  4é^(t^^  des  iu-r 
^riptionV,  et  o^rut  en  17^0.  Il  a 
do^ne  14  n(^uYell(ç  édition  de  rHistoire. 
4e  saixxt  LoMif  dç  Joinyillç  ,  1761  , 
Ctt-foi.  . 

MËLPOMËNE  ^  Tune  des  neuf  mu- 
«/ça,  Invçnt^'ice  de  la  tr^gédiç  :  on  la 
^représentait  avec  un  visage  sérieuj(  eJb 
de  jeunes  6Ue&  e^  l^abit  4e  théâtre  , 
tenant  4es  scçptrei^  et  de9  couronne^ 
d'une  main ,  et  u^  poignard  de  l'iMJitre. 

MELVÎ^  (  Sinon  DB  y,  seigneur  de  ^ 
Loui^,  ^e  Màrcbevifte,  etc.,  d'une 
maisQU  trèsi- ancienne»  féconde  ex^ 
ÇrancJU  bomixiQS»  était  fils  d'Adjanî  IIl , 
^icofite  de  Alelun.  Il  suivit  saint  Lpui^ 
^n  iii^aue  c;n  l^'jQf  et  se  trouva  au 
ai^e  d^  Tu^i^.  J^  '49g  retour  û  f^t  ùâ% 
âiaréchal  de  Fr^çe  ^  i:^3|,  et  fut 
tué  àU  bf^^)i%  de  Coujctr^i  1/é  1 1  juil- 
let i3o2. 

'  W^im  ( J^N  II  1^) ,  c«aite  dç 
T^^ç^ry\ïi^y  vicqmtç  de,  Melw ,  etc. , 
succéda  en  i35a  à  son,  père  Jean  I®^ 
dans  ^  cba^  4e  gri^id  cba^eUan  dp 
Franc(Ç^  Il  a^  trouva  a  la  bataille  dç 
Jpoitiert  avec  GaiUa.uine  >  archevêque 
de  Sens ,  son  fiere ,  et  a  la^ix  4e  Erer 
tîgnieii  i3$^.  Il  eût  part  à  toutes  les 
graji4^  a0ajLf:jçâ  4e.  «on  teoip»^  et  mou- 
rut en  1 38a. 

MÊI^VlL  (jAC^nas  Da)^ntilhomme 
écos^  ^iut  page  ,  p^s  conseiller 
pi^v4d^Xtai;iêStu4rt»  vçuvfi  de  Eran- 
çoiiU,  rpi  éeFrj^nçe.  Le^rçi  Jj^^ques, 
fils^^e  I^?rip,  le  n^t  d%na  ^n  conseU 
û(t  lui  c^plf»,  ^ra,crministratipn  de  ^ta 
I^Aances.  Cé  prince  vou^t  l'eimn^ener 
avec  lui,  l^mquW^  )a  n;iort  de;  la 
reine  Elisabeth  il  alla^  pi^n^dre  posse^;- 
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ilMiif  il  Ten  excMsa  et  obtint  la  peisnis^ 
sion  4e  viyve  4«^s  la  cetratle.  On  a  de 
^i  dei  M^spoires  imprimés  en  anglais, 
in-fol ,  et  en  frAoçais  pr  l'abbé  de 
Marsj,  en  i744>  ^"^ec  les  lettres  de 
llari^  Stuf^rt,  3  vo).  in»i»:  ijbfootesr 
timés  quoique  l'auUur  pousse  U  cré« 
dulité  jusqu'à  éire  persuadé  des  contes 
des  vieiUea  sur  le  «ahbat,  les  ser- 
vers ,  etc. 

MEMMI  (S<ifojf),  habile  peintre, 
n^tif  de  Sienne,  excellait  dans  lepor. 
tpai.t  et  peignit  celui  de  la  bçUe  Laure. 
)1  mourut  eo  |34S,  à  (iaaiis.  Il  était 
^mi  iutime  de  Pétrarque. 

Mf:]\AMlUS  (  C.  )  «  chevalier  ramaki, 
^ateur  et  poiète,  lut  gouvcrneuE  d« 
j^itbjnie.  Ayant  été  accusé  de  coacus- 
^ions,  César  l'envoya  en  exil  61  ans 
avant  J.- G.  C'est  à  ce  Memmûia  que 
Lucrèce  dédia  son  poëme. 

MËMNOI^,  lils  de  Tithoq  et  de  l'Au- 
rore ,  selon  la  fable ,  ayant  mené  des 
troupes  au  secours  de  Priam  pour  faire 
lever  le  «iége  de  Troie,  fut  tué  par 
Achille,  ^on  carps  ayant  été  mis  sur  un 
loucher  fut  changé  en  oiseau  à  la  prière 
^e  l'Aurore.  Auticlide  >  cité  par  Pline  s 
Uy.  7 ,  ch.  ^ ,  dit  que  Memnon  trouva 
l'invention  des  lettres.  On  dit  que  la 
Itatue  de  Memnon  rendait  des  sons 
harmonieux  quand  elle  était  fraj^iée 
des  rayons  du  soleil. 

MEMIïON/de  l'ile  de  Rhodes  et 
l'un  d^  généraux  de  Darius,  roi  de 
l'erse ,  conseilla  à  ce  prince  de  ruiner 
son  propre  pay$  pour  6ter  les  vivres  à 
Varmée  d'Alexandre-le-Grand  et  d'at*- 
taquer  ensuite  la  Macédoine  ;  mais  ce 
conseil,  qui  était  le  plus  sage,  futdésap* 

Srouvé  des  autres  généraux  de  Darius, 
[emuon  se  conduisit  en  habile  géné- 
ral au  passage  du  Granique ,  333  ans 
avant  J.-C.  Il  défendit  ensuite  ïa.  ville 
de  Milet  avec  vigueur ,  s'empara  des 
Iles  âfi  Chio  et  de  Lesbos,  porta  la 
erreur  dans  toute  la  Grèce,  et  aurait 
arrêté  Içs  conquêtes  d'Alexandre  s'il 
lie  fàt  mort  ffuelque  temps  aprè».  fiaiw 
jjine ,  yeuve  ae  Memnon ,  fut  iiùte  pri- 
sonnière avec  la  femme  de  Darius ,  et 
Alexandre- le -Gcand  en  eut  un  ,fih 
nommé  Hercule. 

Af^NADES,  femmes  transportées 
de  fureui:,  qui  suivaient  Baccims  et 
qp\  tuèrent  Orphée,  selon  la  fiible. 

MENAGE  (  Gu^LBS  ) ,  né  à  Ansers  le 
t5  apùl  A^ji3y  de  Guillaume  M&age; 
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avocat  au  roi  en  cette  ville.  Il  se  fit 
recevoir  «Tocat  et  pkifla  pepda^t 
crud^e  temps  à  Angert,  à  Paris  et  à 
Poitiers.  U  se  décoûta  ensuite  du  bar- 
reau ,  embrassa  Pétat  ecdéiiastigne , 
obtint  pluiieurs  bénéfices  qui  le  mirent 
dans  Taisance  et  lui  laissèrent  la  liberté 
de  se  livrer  tout  entier  à  l'étude  des 
beUes-lel  très  11  demeurait  dans  le  cloî- 
tre Notre-  Dame,  où  il  tenait  cbei 
lui  tous  les  mercredis  une  assemblée  de 
gens  de  lettres.  Il  avait  beaucoup  d'é- 
rndilîon,  jointe  à  une  mémoire  prodi- 
gieuse,  et  citait  sans  cesse  dans  ses 
conversations  des  vers  grecs ,  latins  , 
italiens,  français,  etc.;  ce  qui  le  fit 
souvent  tourner  en  ridicule  par  les 
beaux-esprits  sur  la  fin  de  ses  jours. 
Les  ouvrages  qu'il  composa*  en  italien 
le  tirent  recevoir  de  1  académie  délia 
Crytea  ;  et  il  eût  été  de  l'académie 
française  sans  la  pièce  en  vers  intitu- 
lée La  Requête  des  dictionnaires , 
écrit  ingénieux  et  critique.  M.  deMon- 
maur  dit  fort  plaisamment  à  ce  sujet 
que  «c'était  justement  à  cause  de  cette 
})ièce  qu'il  ftllait  condamner  Ménage  k 
être  de  cette  académie,  comme  on 
condamne  un  homme  qui  a  désbonoré 
une  fille  à  l'épouser.  »  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  33  juillet  169a,  k  79  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
vers  et  en  prose  :  les  principaux  sont 
1  o  OEw^res  mêlées  ,  i65a  ,  in  •  4*  » 
sto  Origine»  de  la  lanrue  française , 
in-4<» ,  ifiS4 ,  in-fol.  ;  M.  Jault  en  a 
donné  une  nonvflle  édition  fort  aug- 
mentée, 1760,  2  vol.  in-fol  :  il  y  a  de 
bonnes  étymologies  dans  cet  ouvrage , 
mais  il  y  en  a  un  grand  nombre  de 
fausses,  de  bizarres  et  tirées  de  loin, 
ce  qui  fit  tourner  Ménage  en  ridicule  : 
tout  le  monde  sait  la  plaisanterie  qui 
fut  faite  à  ce  sujet  :  «c  Alphana  vient 
dVii^HNi^sans  doutc,maisa  bien  cbangé 
sur  la  route  ;  »  3*  Origines  de  la  langue 
italienne,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Genève  en  i685,  in-fol.; 
4»  une  bonne  é4ttion  des  poésies  de 
Malherbe  avec  des  notes  ;  5»  une  ex- 
cellente édition  de  Diogènc  Laërce 
avec  des  observations  \  60  XAnù-Bail- 
Jet ,  2  vol.  in-i2 ,  et  un  in-4®  ;  7*  Rff" 
■marques  sur  la  langue  française,  a  vol. 
in-ia,  estimées;  8»  la  f^iéde  Mathieu 
Ménagr,  in -80  et  in-ia,  et  celle  de 
Pierre  Aymulty  in-4*,  C|n  latin;  g»  Poé- 
,sics  grecques ,  latines ,  italiennes  et 
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françaises ,  Amsterdam ,  ^  1687 ,  in- 12  ; 
ses  vers  italiens  sont  estunés  ;  ses  yers 
grecs  sont  assez  bons,  pais  ses  ^ers 
français  ne  valent  rien  :  il  avouait  lui- 
même  avec  raison  qu'il  n  avait  point 
de  naturel  à  la  poésie,  etqu^U  ne  faisait 
de  vers  qu'en  dépit  des  muscs  ; 
io«  V Histoire  de  Sablé ,  ifi86,  in-fol. , 
dont  il  a  laissé  une  suite  qui  est  en- 
core manuscrite;  11»  Menagiana  y 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
1715,4  ^*  in-i  a  »  dont  les  deux  der- 
niers sont  de  M.  de  la  Monnaie  ;  i  a»  Jii- 
rif  ciVi7l5  nmnfjsitafei,  Paris,  1667, 
in-8^ 

MÉNAGER  (  Nicolas  ) ,  né  en  1 658, 
à  Rouen,  d*one  famille  considérable 
dans  le  commerce  •  fut  choisi  par  ses 
compatriotes  pour  aéguté  du  commerce 
à  Paris.  La  manière  intelligente  dont 
il  négocia  avec  quelques  ministres 
leur  donna  une  haute  idée  de  son 
mérite;  et  lonqne  M.  Prior  vint 
«n  France  en  1711,  pour  concerler 
la  paix ,  M.  Ménager  fut  choisi  pour 
raccommgner  k  son  retour  en  Angle- 
terre. Ce  rut  dans  ce  voyage  que  M.  Mé- 
nager eut  l'honneur  de  signer,  le  8  oc- 
tobre 1711 ,  les  préliminaires  de  cette 
paix  tant  désirée  et  si  souvent  deman- 
dée inutilement  par  la  France.  Le  roi, 
en  considération  de  te  service ,  érigea 
en  171a  la  terre  de  Saint-Jean,. appar- 
tenante k  M.  Ménager ,  en  comté ,  et 
le  nomma  plénipotentiaire  à  Utrecht, 
avec  le  maréchal  d'Uxelles  et  le  cardi- 
nal de  Poltgnac.  Le  comte  de  Rechtc- 
rcn ,  fier  de  sa  noblesse ,  criit4>ouvoir 
insulter  M.  Ménager  et  sa  suite  ;  mais 
ce  ministre ,  ferme  et  prudent ,  obtint 
des  états  une  réparation  authentique. 
Les  états  désavouèrent  le  comte ,  gai 
donna  sa  démission.  M.  Ménager  ne 
jouit  pas  long-temps  de  la  gloire  d'a- 
voir contribué  à  la  pacification  de  l'Eu- 
rope. Il  mourut  &  Paris  le  iS  juin  i7i4> 
et  fut  enterré  à  Saint-Boch ,  où  l'on 
voyait  son  buste  et  son  épitaphe. 

MENALIPPE,  fut  tué  au  siège 
de  Thèlics  après  avoir  blessé  Tydée  ; 
(^ui-ci,  pour  assouvir  sa  vengeance, 
fit  apporter  la  tète  de  Mélanippe;  qn*if 
déchira  avec  sek  dents*  et  expira  en- 
suite. Cest  aussi  le  nom  de  la  fille  da 
centaure  Cfairon  qui  épousa  Eole,qaj 
fut  changée  en  juoient  et  placée  parmi 
les  constdlatîons.  ' 

•  MÈNANPïlE ,  très  i  câtLre  poctt 
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romique  et  i  un  des  plai  bcaui-esprits 
de  lancieimc Grèce,  était  fils  de  Déo- 
pèthe,  et  naquit  k  Athènes  ^^  ans 
avant  J.-C.  il  ftit  disciple  de  Théo- 
phraste  et  composa  loS* comédies,  dont 
Huit  remportèrent  le  prix,  et  lui  ac- 
(juirent  une  si  grande*  réputation  qu'il 
fut  nommé  le  prince  de  la  nouvelle 
comédie.  Plutarque  les  préfère  k  celles 
d'Aristophane  ,  et  tous  les  anciens 
auteurs  grecs  et  latins  les  citent  souvent 
avec  éloge.  Ménandre  se  noya  près  du 
port  de  Pyrée  293  ans  avant  J.-C.  ,  à 
5a  ans.  Il  ne  nous  reste  que  des  frag* 
inens  de  ses  comédies  qui  ont  été  re- 
cueillis par  M.  Le  Clerc,  1709,  in-80. 
Il  a  paru  des  Notes  sur  les  remarques 
de  M.Le  Clerc  eni7ioet  171 1 , in-80. 
En  comparant  ces  fragmens  avec  les 
comédies  de  Térence  on  voit  que  cet 
excellent  poète  latin  traduisait  souvent 
Ménandre  mot  à  mot. 

MENANDRE,  Tun  des  principaux 
disciples  de  Simon-lc-Magicien ,  était 
samaritain  ;  il  prétendait  préserver  de 
la  mort  ceux  qu'il  baptisait.  Il  eut 
beaucoup  de  sectateurs  à  Antioche. 
Basilides  et  Saturnin  furent  ses  princi- 
paux disciples. 

MENARO  (  Claude  ),  fut  lieutenant 
de  la  prévôté  d'Ansers  sa  patrie.  Etant 
devenu  veuf  il  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique ,  travailla  à  là  réforme  des 
monastères  de  l'Anjou ,  et  publia  THis- 
toire  de  saint  l>ouis,  par  Joinville, 
avec  de  bonnes  notes ,  1017 ,  in-4^  ?  'c> 
a  Livres^  de  saint  Aiigusti|i  contre  Ju- 
lien i  Histoire  de  Bertrand  du  Goes- 
clin ,  1618 ,  in-4® ,  et  d'autres  ouvrages 
dont  celui  qui  a  pour  titre  Recher- 
ches et  Mfis  sur  le  corps  de  saint  Jac^ 
ques'le- Majeur  est  fort  singulier.  Il 
mourut  le  30  janvier  1 652^,4^70^ m». 

MENARD  (  NicoLÀS-HuGUfis),  i>ieux 
et  savant  religieux  bénédictin  de  la 
con|[régation  de  Saint-Maur ,  natif  de 
Pans,  fut  Tun  des  premiers  religieux 
de  cette  reforme  qui  s'appliquèrent  à 
rétude  et  à  la  composition  d  ouvrages 
utiles  au  public.  Il  publia  un  Marty- 
rologe des  saints  de  son  ordre  ,  in-80  ; 
.  la,  P^e  de  saint BenoÙd*^niane,  3Lyec 
le  Traité  de  ce  saint ,  intitulé  Concor 
dia  regularum ,  in-40  »  et  le  Livre  dçs 
sacremens  de  saint  Gr^oire-le-Grand, 
in-4®  :  il  enrichit  ces  ouvrages  de  notes 
«avantes  et  curieuses  ,  et  mourut  k 
Paiis  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
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des^Prés,  le  ai  janvier  1644  t  à 69 ans. 
On  a  encore  de  lui  un.  Traité  intitulé 
Diatriba  de  unico  Dionisio  ,  in-d»  ,,  et 
des  Remarques  sur  l'épitre  attribuée  à 
saint  Barnabe ,  in-40. 

MENARD  (  Léon  ),  né  à  Tarascba 
en  1703,  fut  conseiller  au  présidiai  de 
Nimes  après  son  père  ;  il  fut  reçu  de 
l'académie  des  inscriptions  en  1749»  et 
mourut  en  1767^  le  i*' octobre.  11  est 
auteur  de  VHistoire  de  Nimes ,  en  7 
vol.  in-40  ;  du  roman  de  Callisthène  , 
1 765  y  in- 1  a ,  et  éditeur  du  Recueil  des 
pièces  fugitives  sur  l'Histoire  de  France, 
a  vol.  in-40,  qui  lui  avaient  été  com- 
muniquées par  le  marquis  d'Aubais. 

MENARD  (  Pierre  ;,  savant  avocat 
au  pariement  de  Paris ,  natif  de  Tours, 
après  s'être  distingué  dans  le  barreau 
retourna  k  Tours ,  où  il  se  livra  uni- 
quement à  l'étude  et  où  il  mourut  en 
1 70 1 ,  à  75  ans.  On  a.de  lui  VAcadémim 
des  princes '^Accord  de  tous  les  chro- 
nologues,  etc. 
MENARD.  For,  Matkard. 
MENARD  (Jean  de  la  Noë),  né  à 
Nantes  le  a3  septembre  1 65o ,  d'une 
bonne  famille,  se  fit  recevoir  avocat  à 
Paris;  il  embrassa  ensuite  l'état  ecdé 
siastique,  refusa  constamment  tous  les 
bénéhces  qu'on  voulut  lui  donner ,  et 
se  contenta  d'être  directeur  du  sémi- 
naire de  Nantes ,  emploi  qu'il  exerça 
pendant  plus  de  3o  anis.  On  lui  doit 
l'étabUssement  d'une  maison  du  Bon- 
Pasteur  pour  la  conversion  des  filles 
débauchées ,  dont  il  ne  voulut  cepen- 
dant jamais  être  supérieur.  Il  mourut 
dans  la  communauté  de  Saint-Clément 
de  Nantes,  le  i5  avril  17 17  ,  à  67  ans. 
On  a  de  lui  un  Catéchisme  de  Nantes 
qui  est  estimé,  in-8»,  et  dout  il  y  a 
eu  plusieurs  éditions.  Ses  ouvrages 
sont  restés  manuscrits.  Sa  Vie  a  été 
donnée  au  public  en  1734,  in-ia. 

MENASSEH  BEN-ISHAEL, célèbre 
rabbin  ,  né  en  Portugal  vers  16149  de 
Joseph  Ben-Israël ,  riche  marchand 
portugais ,  suivit  son  père  en  Hollande» 
où  il  fit  en  peu  de  temps  de  si  grands 
progrès  dans  la  langue  hébraïque  qu'il 
succéda  k  son  raaitre  Isaac  Uriel  à  fàge 
de  18  ans,  dans  la  synagogue  d'Am- 
sterdam. Ayant  épousé  Rachel ,  de  la 
famille  des  Abaroanel  *  que  les  juifs  s'i- 
maginent être  descendus  du  sang  royal 
'  de  David ,  ses  appointemens  ne  purent 
suffire  à  sa  subi^tance  et  à  celle  de  sa 
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i;  il  alk  iomdie  m  fféré 
Sl^nùôn  «  riche  mwchftiul  oai  s  ctait 
éUbli  à  Bàle ,  et  y  fil  le  négoce  par 
«p»  conveil.  Il  peasa  eo  Angleterre  sent 
le  protectorat  de  Cnunvel,  qui  le  re-* 
fat  If ès-bien ,  et  le  It  menger  un 
ymt  à  sa  table  avec  plusiaon  aa^ans 
Ibéologienf  ;  nais  n'eyaat  pmi|t  trouyé 
en  Angleterre  ee  qa^ilesnonil,  il  patia 
en  Xélaade,  et  nouryl  h  Middalbouag 
Ters  16S7  f  âgé  d'anviion  S3  ana.  Let 
juila  d'AmateAem  voulurent  avoir  aon 
eerpa  et  le  tirent  enterrer  k  lenra  d^ 
pena.  Ce  labbin  était  de  la  «acte  dea 
pberisiena;  ilaveitTeapiit  fort  tifetle 
lugenent  solide,  et  toutea  ka  Tertua 
eivilea  qu'on  peut  désiner.  Cbi  a  de  lui 
vn  grand  nembae  d'onyvagea  en  hé- 
breu ,  en  Utin,  en  eaMgnol  et  en  an- 
glaia  :  lea  prindpeux  ae  ceux  qui  ont 
été  iMibliéa  enletinaoni  1»  Canctliacor, 
m-4^  t  oavnige  aevent  et  cunçux  dans 
tei^iiel  il  concilie  lea  paasages'  de  l'Ë- 
cnture  qui  semblent  ae  contredire  ; 
a*  De  reêmrmetione  m^rtuorum  Ubri 
tnâ  9  in*â9  ;  3^0  J}ff  termino  Mtot  Ubri 
tfva,  in*i3î  4®  I>is9crtatio  defra^ 
btat9  kumané  ex  lapsu  ^dami ,  defte 
dwiao  in  bomo  opère  auxiàio ,  in-0o  ; 
So  ^s  Urmei*  in-rB».  Thomas  Pocock 
a  éciitaa  vie  en  anglais  i  la  tête  de  la 
traduction  anglaise  du  livre  du  Terme 
de  le  vie,  Londres ,  169^,  in-ia. 

MENCKE  (Loma  Otuoa),  Mous- 
kenius ,  né  à  Oldembourg  le  aa  mars 
1^44»^  JeanMenckey  marchand  et 
aéna^nrde  cette  vilie,  futprofcsaenr 
de  morale  k  Leipaiok  en  lâSo ,  et  rcn^ 
pUt  ce  poate  jusque  sa  mort.  U  fut 
cinq  (bis  recteur  de  Vunivenité  de 
oette  viUe,  et  sept  foie  doyen  de  la 
liculté  de  philosophie.  C'est  lui  qui 
«si  le  premier  eutew  du  iournal  de 
L^sici,  dont  il  y  avait  déià  3o  vo- 
lumes lorsqu'il  mourut  le  39  janvier 
1707,  à. 63^  «AA.  IX  donna  les  éditions 
de  pittsienn  savana  ouvragea ,  et  com- 
posa 19  un  Tmié  intitulé  Mieropoii" 
tÙL,  seu  txspublica  inmierocotmaeon- 
spicua,  Leipsici,  1666 ,  iil-4^;  a»  Jus 
majesiatis  circa  tfeaatioœm ,  1674, 
inf4^  )  et  d'autres  ouvrages. 

MËNCKË  (JeAv-Buacnian),  ûla 
da  précédent,  naquit  à  Leipaick  le  8 
avKÎi  1674.  U  fut  fait  pcofaueur  en 
histoire,  à  Leipaiok  en  1699.  Frédéric* 
Angoete ,  roi  de  Pologne  et  électeur  de 
Saxfi,  conçut  une  ai  grande  ealime 
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ponr  lui ,  qu'il  le  fit  aon  liiaU>k'|ogFa<' 
pfae,  puis  son  conseiller,  et  enfin  con- 
seiller  auHqne.  Il  mourut  le  i«'  avril 
i73a ,  k  58  ans.  Ses  prineipaux  on^a- 
■ea  aont  10  pn  Recueil  dea  historiens 
d'Allemagne ,  en  latin ,  1718  et  17S0  , 
3  vol.  in-fel.  ^  a»  deux  Disooura  en  la- 
tin ,  sur  la  chariatanerîe  des  aavans , 
Amsterdam  ,  1716 ,  in-ia.  On  en  a  une 
bonne  traduction  française  imprimée^ 
la  Haie  en  1731 ,  avec  des  Remarques 
critiques,  in-ia  j  3o  un  grand  nombre 
de  Oissertationa  aur  dea  aujets  impor- 
tena ,  etc.  Il  continua  le  Journal  de 
Leipaiok ,  aprèa  la  mort  de  aon  père  i 
et  en  publia  33  volumea.  Frédéric 
Othon  Mencàe ,  son  fila  aiaé ,  licencié 
en  droit ,  continue  ce  même  jonmal. 

AiKNDBZ-PlIfTO  (FaamiiASD), 
natif  de  Monte-  Mor-o-  Velho ,  après 
avoir  été  laquais ,  s'embarqua  pour  lea 
Indes  en  i53^ ,  pour  y  fiure  n>rlune. 
Il  y  futtémom  pendant  ai  ans  des 
|dua  gianda  événemesM,  accempa(^a 
aaint  Prançeia-Xavier  eu  Japon,  pdis 
le  père  Mekhior  Nunex,  jéauite,  et 
retourna  eu  Portugal  en  i5â8,  après 
avoir  été  treiae  fois  eadave ,  ^endu  aittw 
fois,  et  essuyé  un  grand  nombre  da 
naufrages.  U  publia  ensuite  on  portu- 
gais une  Relation  de  teê  voyages ,  qui 
a  été  traduite  en  français  par  Bernard 
Figuier ,  gentihomme  portugaÎB ,  Paris, 
1645,  in-^4*.  Cet  ouvrage  est  écnt 
d'une  manière  trèa-intérésaanteet  d'un 
atyle  au-dessus  de  la  eonditioa  d'un 
soldat,  tel  qu'était FerdinaBdliende»- 
Pinto.  On  y  trouve  un  grand  nombre 
de  particularités  remu^ablea  aur  la 
géo^aphie ,  l'hiatcnre  et  \m  mesura  des 
royaumea  de  la  Chine,  diu  Japon ,  da 
Brama,  de  Pegu,deSiam,  dAdien, 
de  Java,  etc. 

MëND02^  r  PiBaai-Go*aA.Lia  ni), 
célèbre  cudinal,  archevêque  de  Se" 
ville,  puis  de  Tnlède,  chancelier  de 
GastUle  et  de  Léon,  naquit  le  5  mai 
1438 ,  de  la  nuiison  delfendoza ,  Tune 
des  plus  illustres  d'Espagne,  et  des 
plus  fécondes  en  grands  hommes.  Il 
fut  chargé  des  plus  grandes  afl&ires , 
par  Henri  IV,  roi  de  Castille,  qui 
lui  procura  la  pourpre  en  i473,  et 
rendit  des  services  importan»  à  Ferdi- 
nand ot  à  Isabelle,  dana  la  guerre  con«r 
tre  le  roi  de  Portugal,  et  (hins  la  con^ 
quête  du  royaume  de  Grenade  sur  les 
Mamvea.    On    rappelait   I0   cardinal 
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ifKsp/rerne*  \\  mourut  le  i  i  jauvicr  ' 
149a.  jtfiego  Hurtado  de  ?<lemloza  son 
neveu  fut  aussi  cardinal  et  archevê- 
que" <§€  Séville,  pt  mourut  à  Madrid  le 
i4  octobre  i5o2  ,  à  58  ans.  PieiTC 
Gonzalez  de  Mcndozà ,  de  la  même 
maison  ,  fut  archevêque  de  Grenade , 
puis  de  Sara^ossc ,  et  moyrut  en  1 589.  ^ 
On  a  de  ce  dernier  quelques  ouvrag'Cs. 

MENDOZA  (FiiA>çois  de),  de  la 
même  maison  que  les  précèdent,  fut 
évêque  de  Burgos,  puis  cardinal  en 
1 544  >  ^^  gouverneur  Je  Sienne  en  Ita- 
lie pour  l'empereur  Charlcs-Quint.  11 
gouverna  son  diocèse  avec  sagesse,  et 
mourut  le  3  dt'cembrë  i566,  à  5o 
ans. 

MENDOZA  (  DiEGO-HuRTADo  de  ) , 
comte  de  Tendila ,  se  rendit  hî^bile 
clans  les  langues  et  dans  les  sciences 
L'empereur  Charles  V  se  servit  de  lui 
dans  les  armées,  et  l'envoya  ambassa- 
deur à  Rome,  puis  au  concile  dé. 
Trente,  où  il  fît  une  protestation  très- 
hardie  en  1 5^8.  .11  mourut  vers  1675, 
laissant  une  riche  bibliothèque ,  qu'on 
a  mise  depuis  dans  celle  de  TEscurial. 
Il  a  été  soupçonné  d'avoir  volé,  pen- 
dant qu'il  était  à  Venise,  les  meilleurs 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  publi- 
que. On  a  de  lui  quelques  poésies  es- 
pagnoles ,  1610 ,  in-40  ,*et  on  lui  attri- 
bue la  première  partie  de  Lazarille  de 
Xbrmes. 

MENDOZA  (FERD^^A^D  db),  delà 
même  maison  qiié  les  précédens ,  pu- 
blia en  1 589  un  ouvrage  De  conjîr- 
mando  concilio  llliberitano ,  ad  Cle- 
mentem  P^JJI,  i665,  in-fol.  11  savait 
les  langues  et  le  droit,  et  avait  beau- 
coup d'érudition  ;  mais  sa  grande  ap- 
plication à  l'étude  le  jeta  daus  une 
noire  mélancolie  qui  lui  (it  perdre 
l'esprit. 

MENDOZA  (Jeak-Gokzalez  de), 
porta  les  armes ,  puis  se  fit  religieux 
aiigustin.  11  fut  envoyé  par  Philippe  II, 
roi  d*Espagne,en  i58o,  dans  la.  Chine, 
dont  il  publia  une  histoire  qui  a  été 
traduite  en  français  par  Luc  de  la 
Porte,  Paris,  1Ô89,  in-8».  Il  devint 
ensuite  évéque  de  Lipari ,  et  fut  en- 
voyé en  1007 ,  dans  l'Amérique  en 
qualité  de  vicaire  apostolique.  Il  y 
eut  révéché  de  Ciappa,  puis  celui  de 
Popaïan. 

MENDOZA  (Aktoi«e-Hurtado  de), 
commandeur  de  Zurita,  dans  Tordre  de 
T.  IlL 
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Calatrava,  fut  eu  grande  réputation 
à  la  cour  de  Philippe  IV,  roi  d'Espa- 
gue.Ou  a  de  lui  des  Comédibset  dW- 
très  pièces  ingénieuses  en  espagnol. 

MENECÉE,  fils  de  Créon,  «-oi  de 
Thèbes ,  se  sacrifia  pour  la  patrie  en 
-se  tuant  volontairement  pour  satis- 
faire à  un  oracle  qui  exigeait  une  ef" 
fusion  de  sang  royal. 

MENECBATE  ,  médecin  de  Syra- 
cuse vers  36o  avant  J.-C.  ',  est  faniéui: 
par  son  habileté,  mais  encore  plus 
par  sa  vanité.  Il  se  faisait  toujours  <sui- 
vre  par  quelques-uns  des  malades  qu'il 
avait  guéris  ,  et  les  habillait ,  l'an  en 
Apollon ,  l'autre  en  Esculape  >  et  ua 
troisième  en  Hercule ,  etc.  Pour  lui  il 
se  faisait  appeler  Jupiter.  Il  écrivit 
une  letti'e  à  Philippe,  père  d'Alexan* 
dre-le- Grand,  avec  cette  adresse: 
«  Ménéciate-Jupiter ,  au  roi  Philippe, 
salut,  u  Ce  prince,  se  moquant  de  lui, 
l^i  répondit  :  «  Philippe  a  Ménécratet 
santé  et  bon  sens  :  »  et  pour  le  guérir 
d'une  manière  efficace,  il  l'invita  à 
un  grand  repas,  où  il  lui  fit  mettre 

four  tout  mets  ,  à  une  table  à  paît,  de 
encens  et  des,  parfums.  MénécrateÂit 
d'abord  transporté  de  joie  de  voir  sa 
divinité  reconnue  ;  mais  la  faim  lui  ût 
souvenir^  qu'il  était  homme,  et  il  prit 
brusquement  congé  de  la  compagnie» 
U  avait  composé  Un  livre  de  remèdes , 
qui  s'est  perdu. 

MENEDÈME ,  célèbre  philosophe 
grec,  natif  d'Erythrée,  fils  #le  Clis- 
thcnes  et  sectateur  de  Phedon  ,  fut 
très-considéré  dans  son  pays ,  et  exèr-^ 
ça  des  emplois  importàhs.  Il  défendit 
souvent  Erythrée  avec  valeur,  et  mou- 
rut de  regret,  lorsqti^Antigonus  s'cû 
fut  rendu  maitre«  Quelqu'un  lui  disant 
un  jour  :  «  C'est  un  grand  bonheur 
d'avoir  ce  que  l'on  désire.  »  Il  répon- 
dit :  <t  C'en  est  un  bien  plus  grand  de 
ne  désirer  que  ce  qiie  l'on  a.  »  Il 
vivait  vers  3oo  ans  avant  J.-C, 

MENEDEME,  fameux  philosophe 
cynique ,  dissiple  de  Colotes  de  Lamp- 
saque ,  disait  qu'il  était  venu  des  en- 
fers pour  considérer  les  actions  des 
hommes,  et  pour  en  faire  rapport  aux 
dieux  infernaux.  Il  avait  une  l'obe  de 
couleur  tannée,  avec  un  ceinturon 
rouge  j  une  espèce  de  turban  sur  la  tète , 
sur  lequel  étaient  marqués  les  douze 
signes  du  Zodiaque  ^  des  brodequin.9 
de  théâtre,  une  longue  barbe  et  un  bâ- 
31 
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ton  de  frine,  sur  leauel  îl  s  appnyait  de 
temps  en  temps,  lel  était  a  peu  près 
lli^bit  tirs  furies. 

MJÉNÉLAS^  Menelaus,  fils  d'Atrëe, 
et  frère  d'Agamemnon ,  régnait  à  Lacë- 
dèfflone  lorsque  Paris  lui  enleva  Hélè- 
ne son  épouse.  C'est  cet  enlèvement 
Îoi  fut  cause  de  la  fameuse  guerre  de 
*roie.  Selon  quelques-uns  il  ramena 
sa  femme  à  Lacedémone ,  où  il  mourut 
peu  après.  F'qy.  Rblènb. 

MENELAUS,  mathématicien  du 
temps  de  Tempereur  Trajan,  dont  il 
nous  reste  trois  livres  de  la  sphère ,  qui 
ont  été  publiés  par  le  père  Mersenne , 
et  depuis  par  Edme  Halley^à  Oxford, 
1768,  ij|-8«. 
MENES,  qneTon  croît  être  le  même 

3 ne  Misraîm  »  fils  de  Cham ,  fut  le  fon- 
ateur  et  l«  premier  roi  des  Egyptiens , 
et  fit  bâtir  Mempfiis.  Il  arrêta  le  Nil 
près  de  cette  ville  par  une  grande 
chaussée ,  et  lui  fit  prendre  un  autre 
cours  entre  les  montagnes ,  par  où  ce 
fleuve  passe  à  présent ,  cette  chaussée 
ayant  toujours  été  entretenue  avec 
rrand  soin.  On  dit  que  Menés  eut  trois 
nls,quipartag^ent  son  empire:  Athotis, 
<pii  régna  dans  la  haute  Egypte,  àTbis 
et  à  Thèbp»;  Curudès,  qui  eut  pour 
fmrtage  la  basse  Egypte ,  et  qui  fonda 
le  royaume  d'Héliopolis ,  autrement 
de  DioRpolis  ;  et  Thorsotheos  au  Ne- 
cherophes ,  qui  régna  à  Memphis ,  entre 
la  haute  et  la  basse  Egypte. 

MENESES  (  Alexis  de  )  ,  célèbre 
archevêque  de  Goa,  naanità  Lisbonne 
le  a5  janvier  iSôg,  d'Alexis  de  Mene- 
ses,  comte  de  Cataneda.  Il  se  fît  reli- 
gieux augustin ,  et  ayant  été  nommé 
archevêque  de  Goa ,  il  alla  dans  les 
Indes,  y  visita  les  chrétiens  de  Saint- 
Thomas  ,  dans  le  Malabar,  et  y  tint  un 
synode  connu  sous  le  titre  de  Sjynodus 
i)iamperensis.  A  son  retour  il  devint 
archevêque  de  Braque  et  vice-roi  de 
Portugal.  Il  mourut  à  Madrid  le  3  mai 
16 17,  LaCroze,  dans  son  Christianisme 
des  Indes  y  blâme  avec  raison  ce  prélat 
d'avoir  fait  brûler  les  livres  des  chré- 
tiens de  Saint-Thomas,  qui  n'étaient 
pas  de  sa  communion. 

MENESSIëB,  est  connu  par  son 
roman  intitulé  Le  vaillant  Percerai  le 
Gallois  y  Paris,  i53o,  in-fol.,  rare. 

MENESTHÉE,  descendant  d'E- 
r^chtée,  s'empara  du  trône  d'Athènes 
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pendant  l'absence  de  Thésée  ;  il  alla 
au  siège  de  Troie. 

MENESTH1EH  (CLADDE-FaAKÇois), 
jésuite  du  17*  siècle,  célèbre  par  son 
érudition  dans  les  belles-lettres,  l'his- 
toire ,  le  blason ,  les  devises ,  les  mé- 
dailles et  les  inscriptions  ;  il  avait  une 
mémoire  prodigieuse.  La  reine  Chris- 
tÎBC  y  passant  à  Lyon,  fit  prononcer  et 
écrire  en  sa  présence  trois  cents  roots 
plus  bizarres  les  uns  que  les  autres; 
le  jésuite  les  répéta  tous  de  suite  dans 
l'ordre  qu'ils  avaient  été  écrits.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dans  tous  les 
genres  de  littérature,  et  V Histoire  con- 
sulaire de  la  uillede  Lyon,  1O96,  in- 
fol.  ;  Méthode  du  blason,  Lyon  ,  1728, 
in-12,  et  depuis  in-8*  ;  la  Philosophie 
des  images  ,  1694,  in- 12.  11  mourut  à 
Paiis  le  ai  janvier  1706,  à  74  ^°' ' 
étant  né  à  Lyon  le  10  mars  i63i.  Son 
goût  pour  les  cérémonies  et  les  fêtes 
publiques  était  si  connu ,  qu'on  lui  de- 
mandait des  dessins  de  tous  côtés  ;  ih 
étaient  ordinairement  enrichis  d'une  si 
grande  quantité  de  devises,  d'inscrip- 
tions et  de  médailles,  qu'on  ne  se  lassait 
pas  d'admirer  la  fécondité  de  son  ima- 
gination. 

MËNESTRIER  (Claude  Le),  habile 
antiquaire,  natif  de  Dijon  ,  mort  vers 
1657.  On  a  de  loi  un  ouvrage  intitulé 
Symho/ica  Dianœ  Ephesœ  statua,.  . . 
exposita ,  in-4"« 

MËNESTRIER  (Jeak-Baptiste  Le), 
aussi  natif  de  Dijon ,  et  l'un  des  plus 
savans  et  des  plus  curieux  antiquaires 
de  son  temps  ,  mourut  en  i634,  à  7» 
ans.  On  a  ae  ce  dernier  1 0  Médailles , 
Monnaies  et  monumens  antiques  d'im- 
pératrices romaines ,  in-fol.  ;  a»  Mé- 
dailles illustres  des  anciens  empereurs 
et  impératrices  de  Rome,  in-4°.  On 
voyait  autrefois  peint  sur  une  des  vitres 
de  la  paroisse  de  Saint -Médard  de  Di- 
jon cette  épitaphe  bizarre  de  cesavant: 

Gy  gît  Jean  Le  MTénefitrier  ; 
L*an  de  sa  vie  soixante-dix , 
Il  mit  le  pied  dans  l'estrier , 
Pour  5*en  aller  en  paradis. 

MENGOLI  (Pierrb),  habile  profes* 
seur  de  mécanique  au  collège  des  n(H 
blés  à  Bologne,  se  distingua  par  la  so- 
lidité de  ses  leçons  et  parses  ouvrag^t 
On  a  de  lui  en  latin  une  Géométriel 
spécieuse  y  in-4°  ;_  une  Arithmétiqae 
rationale;  un  Traité  4"  cercle,  i6p, 
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in-4^  ;  une  Musique  •péculatÎTC  ;  un* 
Arithmétique  réelle,  etc.  ,  ouvrages 
estimés.  Il  vivait  encore  en  1678. 

MENGS  (  AKToiwB-R4PHAfiL  ) ,  na  -, 
quit  à  Aussig  en  Bohème  le  12  mars 
17:^8,  d'un  père  originaire  de  Lusace, 

Ïieintre  en  email.  Après  un  voyage  en 
talie ,  fait  en  1 740 ,  il  se  distingua  tel- 
lement dans  l'art  de  la  peinture ,  que 
le  roi  de  Pologne  le  nomma  son  pre- 
miei'  peintre.  Cela  ne  l'empêclia  pas 
de  retourner  en  Italie  et  ile  s'y  fixer;, 
Lej  pape  le  prit  en  1764  pour  un  des 
directeurs  de  iacadémie  de  peinture, 
•établie  an  Cafitole.  En  1761  le  roi 
4'Espagne  le  nomma  son  premier  pein* 
tre ,  et  le  fit  venir  à  Madrid ,  en  lui  as- 
signant 8,000  éc'us  d  appointemens  ^  sa 
maison  défrayée  et  un  carrosse  entre- 
tenu. M.  Mengs  avait  épousé  une  Ro- 
maine ,  qui  mourut  au  commencement, 
de  17 79;  il  la  suivit  quelques  mois  après, 
le  29  juin  de  la  même  année,  à  Rome  » 
où  il  était  pour  lors.  Deux  iUs  et  trois 
filles  qu'il  a  laissés  Jouirent  chacun 
de  4^0  écus  de  pe|ision  que  leur  fit  la 
cour  d^Ëspagne.  Mengs  a  réuni  dans 
sa  manière  toutes  les  beaujtés  des  an- 
ciens artistes.,  et  Ton  peut  lui  donner, 
a  juste  titre ,  le  nom  de  Raphaël 
d,' Allemagne-  Il  n'était  pas  jnoins  sa^ 
vant  .dans  la  théorie  ^ue  dans  la  pra- 
tique de  son;  art.  M.  Jansena  traduit 
en  français  ce  qu'il  avait  écrit  sur  \s^ 
peinture',  Paris,  1781,  in-S®.  Toutes 
ses  œuvres  traduites  de  l^talien  en  fran- 
çais sont  en  2  vol.  in-4®>  1787,  nou- 
velle date  seulement. 
MÊNIL.  F'oT^  Me^ml. 
MENIN ,  ne  <à  Paris ,  fut  conseiller 
au  parlement  de  Metz  ,  et  est  mort  au 
moiâ  de  février  1 770.  Ses  ouvrages  sont 
Traité  du  sacre  des  rois  de^  France  , , 
1 723  ,  in- 12  j  Abrégé  de  la  jurisprw 
dence  des  eaux  et  jo rets  \  Anecdotes 
de  Samos  et  de  Lacédémone ,  1 744  » 
•ivol.in-ia;  Turlubleu,  i745,in-i2; 
Cléodamis  ,  1 746 ,  in-i  2. 

MENINSKI  (Frakçois  de  Mbsgmek), 
a  publié  Thésaurus  lin^uarum  orien- 
talium,  Vieanae  Anstriae,  1680  à  1687, 
5  vol.  in-fol.,  rare. 

MENJOT  (Aktoike)  ,  habile  méde- 
cin français ,  dont  on  a  un  livre  inti- 
tulé V  Histoire  et  la  guérisondes fièvres 
malignes ,  avec  plusieurs  Dissertations,  - 
en  .quatre  parties ,  Paris ,   1674  »  3  vol.  . 
in-4°'-;    ses   Opuscules,   Amsterdam, 
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169^,  m-^"*.  Il  était  calviniste,  et  mou- 
rut à  Paris  en  i685. 

MENIPPË,  &n»eux  philosophe  cyni- 
que, natif  de  Phéni^ie,  était  esclave  ; 
mais  ayant  gagné  de  quoi  se  racheter , 
il  devint  citoyen  de  Thèbes  et  se  fit 
usurier^  Les  reproches  qu'un  lui  fit  à  ce 
sujet  le  choquèrent  tellement  qu'il  se 
pendit  de  desespoir.  Il  avait  com]30sé 
treize  livres  de  Satires  et  de  Railleries , 
qui  ne  sontpoint|)arve^us  jusqu'à  nous. 
Quelques-uns  attribuaient  ces  ouvrages 
à  Denys  et  à  Zopjrre. 

MENJVON  SIMONIS  ,  prêtre  frison 
qui  se  loignit  en  iô36  aux  anabaptistes, 
appelés  de  ^on  nom  mennonites  ;  leurs 
sentimens  sont  épurés. 

MENOCHIUS  (Jacques^,  natif  de 
Pavie ,  se  rendit  si  habile  dans  le  droit 
qu'on  le  surnomma  le  Balde  et  le  Bar^ 
tôle  de  son  siècle.  Il  professa  le  droit 
en  Piémont,  à  Pise  ,  à  Padoue ,  et  en- 
fin à  Pavie.  Philippe  II ,  roi  d'£spagne> 
le  fit  conseiller,  ensuite  président  au 
conseil  de  Milan.  XI  mourut  le  10  août 
1^07 ,  à  75  ans.  On  a.  de  lui  De  reçu- 
perandâ  possessione.  De  adipiscenàd 
possessipne ,  in-80  »  dfi  PrœswmptiQni^ 
bus,  Genève,  1670,  2  vol.  in-fol.;  D« 
arbitrariis  judictim  quœstionibus  ^  et 
causés  coi^iliorum ,  in-fol. ,  £t  d^autres 
Quvi'ages  estunés.    ,  , 

MENOCfllUS  tJsAK-ETiEKKB),  fils. 
4u  précédent,  naquit  à  Pavie  en  1676, 
et  se  fit  jésuite  en  1 693 ,  à  l'âge  de  1 7 
^ns.  Umourutà1iomele4févriçr  i656, 
à.  80  ans.  On  a  de  lui  i  o  des  Institutions 
politiques  et  économiques,  tirées  de 
rÈcriture  sainte  j  2*»  un  bon  Traité 
de  la  république  des  Hébreux  ;^  3^  un 
fort  bon  Comntentaire  sur  l'Écriture 
sainte,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  du  père  Tournemine,  jésuite, en 
1.7 19 ,  2  ^vol.  in-foL:  tous  c^s  ouvrages 
sont  en  latin.  , 

MENOT  (Michel)  ,  fameux  prédi- 
cateur cordelier^  estauteui:  d'un  .grand 
nombre  ie  Sermons  ren^lis  de  bouf^ 
founeries  ridicules ,  et  écrits  d'un  style 
burlesque.  Les  éditions  les  plus  recher- 
chées de  ses  Sermons  sont  celles  de 
ï 5 19  et  1625,  4  P^4*es  in-8°.  Le  vo- 
lume de. ses  Sermons  prêches  à  Paris  > 
t53o  ,  in^o  ,  est- moins. recherché  que 
les  autres.  Il  mourut  en  i5i8r.   ,•    . 

JVJENOUX  (Jacques  deJ,  jésuife,^ 
né  à. Besançon,  devint  su|[^érieur  du 
séminaire  d'«  Nanci,  prédicateur  du 
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roi  de  VtHofae ,  et  trsi  mort  le  4 1  fé- 
vrier 176^»  à  71  ans.  IléUit  de  r«ca* 
demie  de  Nancî.  On  a  de  luiNotiont 
philoêophiquÊS  âe$  vérUéê  fùndmmen» 
taies  de  la   religion  ,    1708.)  iii-8*. 

MBNTEL  (JbaiO>  gentilhomae  a!- 
leniaad,  était  natif  de  Strasbourg.  Jlic- 
que»  Mentel  /docteur  en  médecine  à 
Paris ,  mort  en  1671  ,  et  de  la  Camille 
de  Mentel  de  Strasbonrg,  loi  attribue 
rinrentien  de  rimprinerie  vers  144^9 
daof  son  traité  As  venf  typographie» 
origine  f  imprimé  en  i65o,  in-4«.  Il 
prétend  que  Jetfn  If  entel  a  donné  con- 
naissance de  eet  art  à  cçux  qui  en 
sont  regardés  comme  les  inventeurs  ; 
mais  ce  ne  sont  que  des  allégations 
sans  preuve. 

MENTOR,  était  un  des  plus  fidèles 
amis  dUl^rsse,  et  celui  auquel  il  laissa 
le  soin  de  sa  maison  sons  les  ordres  de 
LaCrte  en  partant  pour  le  siège  .  de 
Troie. 

MENTZELIUS  fCnaiSTiAv),  né  à 
Fnrstenwald  en  t6as,  mourut  en  1701. 
n  était  de  l'académie  des  corieum  de 
hk  nature.  Il  a  doBfné  Index  nominum 
plantammy  Berohni,  1696,  in-fol. , 
i^impimé  en  1715.  On  a  imprimé  à 
Leyoe,  in-4«  ,  leones  pUsntarum  à 
Raio  y  JUentzelio ,  alHofuç  deêeripta^ 
non  sed  non  delineatarum ,  ut  et  ani* 
mttlhunperegrlnorum. 

MBNTSEIl  (BâLTASia'),  fameus 
théologien  luthérien  ,  pasteur  et  pro- 
fesseur en  théolo^e,  natif  d'AUendorf 
dans  le  landgraviat  de  Hesse-Cassel , 
mourut  en  1627 ,  k  6a  ans,  aiirès  avoir 
été  marié  trrns  fois.  On  a  ae  lui  une 
Explication  de  la  confession  d*Aus- 
bourg ,  et  plusieurs  autres  ouvragesi 

MËMZIEOW   (  Albxahdhb;,   gar- 

Sn  pâtissier  sur  la  place  du  palais  de 
oscou ,  parvint  à  plaire  au  C2ar 
Pierre ,  oui  l'éleva  aux  pins  éminentes 
dignités  ae  son  emjpire.  Il  commanda 
en  Pologne  en  1708  etlefl  années  sui- 
vantes; mais  en  1713  il  fiit  accusé  de 
pécnlat  et  condamné  à  ûne^  amende  de 
joo  mille  écus.  Le  czar  lui  remit  l'a- 
mende et  lui  rendit  ses  bonnes  grâces 
en  1719.  Il  renvoya  commander  en 
tJkraine,  et  en  ambassade  en  Pologne 
en  1713.  B  découvrit  alors  i(  qui  le 
czar  destinait  sa  succession  à  la  cou- 
jronne.  Le  prince  lui  en  sut  mauvais 
gré  et  le  dépouilla  delà  principauté  de 
PlMCoflTpar  punition.  Mais  sons  la  cta- 
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fine  Catherine  il  fat  plus  en  faveur 
que  jamais ,  et  cette  priacessc,  en  àé^ï^ 
gnant  kon  fils  Pierre  H  pour  son  suc- 
cesseur, ordonna  qu*il  épouserait  la 
fille  de  Menzikow  et  que  son  fils  épou- 
serait la  sceur  du  czar.  Les  époux  furent 
fiancés;  Menzikow  fut  fait  duc  de 
Cozel  et  grand-maitre  d*hôtel  du  c^r  ; 
mais  ce  comble  d'élévation  fut  le  mo- 
ment de  sa  chute.  Les  Dolgorouki 
s*emparèrent  de  l'esprit  du  czar  et  le 
firent  exiler  avec  toute  sa  famîll*  à 
a5o  liehes  de  Moscou ,  dans  une  de 
ses  terres.  Il  eut  la  permission  d*emme- 
ner  ce  qu'il  voudrait ,  et  il  eut  l'im- 
prudence de  partir  de  Moscou  avec 
tout  l'attirail  et  la  splendeur  qui  rac- 
compagnaient ordinairement.  Ses  enne- 
mis en  profitèrent  pour  aogmenterrin-- 
dignation  du  czar.  A  quelque  distance 
de  Moscou  il  rencontra  un  détache- 
ment de  soldats  dont  l'ofiicier  le£t  des- 
cendre de  ses  voitures  qu'il  renvoya  à 
Moscou  ,'  et  le  fit  monter  lui  et  toute 
sa  famille  sut  dies  chariots  couverts. 
Arrivé  au  lieu  de  son  exil  il  croyait  au 
moins  y  vivre  tranquille ,  lorsqu'il  re- 
çut Tordre  de  partir  Dour  la  Sibérie.  Le 
commandant  du  détachement  qui  de* 
vait  l'y  conduire  le  fit  vêtir  d'une  robe 
de  paysan  let  d'un  <touvrechcf  de  peau 
de  mouton  ,  sa  femme  et  ses  enfans  en 
curenf  autant ,  et  on  les  fit  monter  sur 
des  chariots  découverts  pour  être  con- 
duits au  lieu  de  leur  nouvel  exil.  Son 
épouse  ne  put  supporter  son  malheur; 
eilemourut  et  fut  enterrée  d'ans  la  route. 
Un  officia  qui  avait  autrefois  vu*  Men- 
zikt)w  dans  sa  gloire  et  qUi  était  parti 
depuis  quatre  ans  pour  accompagner 
le  capitaine  Bering  dans  ses  découver- 
tes ,  retournait  à  Moscou  rendre  compte 
de  sa  commission  ;  il  rencontra  Meto- 
EÎkow  dans  une  maison  de  paysan  où 
il  se  reposait.  Menzikow  le  reconnut 
aussitôt,  et  le  tirant  à  l'écart  se  décou- 
vrit k  lui;  il  lui  dit  de  plus  que  ce 
jeune  homme  et  ces  deux  filles  qu'il 
YO^it  couchés  par  terre ,  trempant  du 
pain  noir  dans  du  lait ,  étaieift  ses  en- 
fans  ,  que  l'une  d'elles  était  fiancée  au 
czar  Pierre  II  actuelleknent  régnant. 
L'ofiicier  ne  put  le  croire  que  quand 
le  commandant  de  l'escorte  le  lui  eut 
confirmé;  maif  comme  il  n'était  pas 
permis  alors  en  Russie  de  plaindre  les 
malheureux,  par  raison  d'état,  il  retint 
les  sentimens  de  compassion  que  cette 
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<>hute  éiiornie  lui  inspirait.  ÏAâtt2lkûiv« 
arrivé  a  Tobolsk. ,  reçut  Ta  l-gent  nécea- 
saire  pour  s'acheter  ce  ciont  il  avait 
besoin  dans  le  désert  où  on  le  conduis 
«ait.  Il  se  pourvut  d'outi Js  et  de  grains 
pour  vivre  et  pour  semer  ,  et  partit  pour 
«oo  lieues  plus  loin  ,  bmx  environs  de 
Jeniscea.Six domestiques  quin'av^iept 
p^8  quitté  cfitte  mallseureuse  iamiUfi 
coupèrent  du  boispoijr  construire  une 
cabane  qife  Menziko  w  ût  partager  en 
quatre,  outve  un  pc tit oratoire  qu^il fit 
construire  ;  le  malheur  lui  avait  ins- 
piré de  la  confianrx:  «n  Dieu.  A  leur 
arrivée  on  leur  anriena  des  vaches  et 
des  brebis  pleines, avec  de  la  vomiU, 
sans  qu'ils  aient  pn  jamais  savoir  à.  qui 
ils  étaient  redev;ibles  .de  ce  bienfait , 
qi;|!lls  attribuèrent,  mais  «ana  preuve, 
à  Tofficier  qui  les  avait  rencontrés  dans 
la  route.  Men72ikow  eut  la  douleur  de 
voir  périr,  une  de  ses  filles  de  la  petite- 
xérole  ;.  ses  deu$  autres  cnfans  atta- 
qués de  la  même  maladie  eu  revin- 
rent. Il  succomba  lui-même  le  2  no- 
vembre 1729,  et  fut  enterré  dans  son 
oratoire  auprès  de  sa  fille.  Les  deux 
enfans  qui  restaient  eurent  un  peu  plus 
de  liberté  après  sa  mort  ;  l  officier  leur 
permit  d^aller  à  l'office  à  la  ville  le  di- 
manche,  mais  non  pas  ensemble  :  l'un 
y  allait  un  dimanche,  et  l'autre  y  aUait 
le  dimanche  suivante  Un  jour  que  la 
fillje  revenait ,  elle  s'entendit  appeler 
par  un  paysan  qui  avait  la  tète  à  la  lu- 
carne d  une  cabane ,  et  connut  avec  le 
plus  ^and  étonnement  que  ce  pavsan 
était  Dolgorouii,  la  cause  du  malneur 
de  aa  famille,  qui  était  plongé  dans  un 
semblable.  Elle  vint  apprendre  cette 
jiouvelle  à  son  frère,  qui  ne  pûts'cni- 
pécher  d'en  témoigner  de  la  ]oie  ;  mais 

3ui ,  sur  les  remontrances  de  son  gar*- 
ien ,  vint  à  le  plaindre.  Peu  après 
Men^ikow  et  sa  sœur  furent  rappelés  à 
Moscou  par  la  czarine  Anne  ;  ils  laissè- 
rent à  Dolgorouki  leur  cabane  aui  était 
en  bon  état ,  et  se  rendirent  à  la  cour. 
Le  fib  j  fut  capitaine  des  gardes  et  re- 
çut le  cinquième  des  biens  de  son  père; 
la  fille  devint  dame  d'honneur  de  l'im- 
pératrice rt  fut  mariée  avantageuse* 
ment,  ayatitpour  dot  les  sommes  que 
«on  père  avait  placées  sur  les  banques 
de  Venise  et  d'Amsterdam  :  les  enne- 
mis de  Menzikow  n'avaievt  pu  retirer 
ces  sommes  ;  les  direeteura  de  ces  ban^ 
ques  répondirent  qu'ila  ne  les  d«n- 


MER 

uaient  pas  tant  que  le  propriétatreii'é* 
tait  pas  libre. 

MJSTiZlNi  (BivolT  ),  célèbre  poète 
italien,  natif  de  Florence ,  fut  profes- 
•enr  d'éloquence  au  collège  èe  la  Sa- 
pience  k  Rome ,  où  il  mourut  en  1704. 
Sea  œuvres  sont  imprimées  à  Florence 
en  1 73f ,  1  vol.  itt^»  :  elles  cont^ennen  t 
I»  un  Art  poétique  ;  a»  des  Satires  , 
Naples,  1763,  in-4<^  ;  des  Elégies,  des 
Hymnes  ;  lès  LatUentations  de  Jéréfuie, 
ou  régnent  la  grâce  du  slrvle,  la  beauté 
des  pensées  et  tout  1  enihoosiasme 
•poétique;  Aoademia  tuseulana,  ou- 
vrage m41é  de  vers  et  de  prose  qui 
passejpour  son  chef-d'œuvre ,  etc. 

MëRBES  (Bov  dk)  ,  savant  prêtre, 
natif  de  Montdidier ,  dont  on  a  une 
Somme  de  théologie  morale >  Paris, 
i683,  en  a  voL  in-fol»  en  krtia^  qui 
est  estimée.  11  mourut  &  Paris  le  à  août 
1684 ,  à  86  ans.  H  avait  été  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire. 

MËRCADO  ,  JHercatus  CLomsDï  ), 
célèbre  médecin  du  i6«  siècle,  natif 
de  VaUadolîd ,  dont  im  a  divers  ou- 
vrages, Francfort  y  1620,  3  vol.  in4bl. 
11  était  premier  raAectn  de  Philippe  II. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Michel 
Mercado,  natif  de  San-Mincalo  en 
Tosoane ,  et  premier  médecin  du  pape 
Clément  Vlll.  Il  mourut  en  169^,  à 
^3  ans.  On  a  de  lui  des  Dissei^tationt 
et  d'autres  ouvrages  très-estimés» 

MEaGATI(MicaBL),  médecin  de 
pluûeurs  papes ,  et  intendant  du  Jar- 
din des  plantes  du  Vatican ,  y  forma 
un  beau  Cabinet  de  métaux  et  de  fos- 
siles y  dont  la  description  a  été  donnée 
à  Rome  en  17 17,  in-fol. ,  aVecun  Ap- 
pendix  de  53  paçes  ierf  1319,  par  Lan- 
cisius,  sous  le  titre  de  mtallotheea, 
Mercati  est  mort  en  iSgd ,  li  52  ans. 
On  a  de  lui  De  gli  ohelUchi  di  R€ma , 
i58g,in4o. 

MERCATOR  (  Mamvs  )  .célèbre  au- 
teur ecdésiastique  du  5*  siècle,  était 
»mi  de  saint  Augustin.  Il  écrivit  con- 
tre les  nestoriens  et  leif  pélagiens ,  et 
mourut  vers  45 1*  Tousses  ouvrages, 
qiii  se  trouvent  dans  les  Conciles  du 
-père  Labbe  et  dans  la  Bibliothèmie 
des  Pères^  furient  publiés  éh  1073 
B»r  le-  père-Garnier ,  jésuite ,  avec  de 
longues  Dissertations,  a  tomes  en  un 
vol.  in4oL  M.  Balnzeéri' donna  une 
nouvelle  édition  à  Parift  eii^  <684t 
in.8%  •         *  ^ 
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MERCATOR  (GBKi.Bi>),  né  à  Ru- 
remonde  le  5  mars  i5ia,  Ait  cosmo- 
gi'aphe  du  dac  de  Julien.  11  gravait 
lui-même  ses  cartes ,  les  enlominait  et 
se  Élisait  admirer  dans  les  moindres 
choses.  U  mourut  à  Duisbourg  le  a  dé- 
cembre i594«  À  83  ans.  11  travailla  à 
l'Atlas  de  Josse  Uondius  ,  et  l'on  a  de 
lui  une  Chronologie ,  in-fol.  ;  des  Ta- 
bles géographiques  dans  le  Ptolomée  de 
Beriius  ;  une  Harmonie  des  évangélis^ 
tes;  un  Traité  de  la  création  et  de  la 
fabrique  du  monde,  qui  fut  condamne 
À  cause  de  quelques  propositions  hété- 
rodoxes sur  le  péché  originel ,  et  un 
grand  nombre  d  autres  ouvrages. 

MERCATOR  (Isinoas).  yoye^lor 

:doab. 

MERCATOR  (Nicolas), savant ma- 
thématieien  du  17*  siècle,  natif  du 
Holstein  ,  se  retira-  en  Angleterre ,  où 
il  demeura  jusqu'à  la  mort.  On  a  de 
lui  nne  Cosmographie  et  d'autres  ou- 
Trages  eatimés.  Il  était  de  la  société 
royale  de  Londres. 

MERCI  (OïDBE  BB  la).  A^O/'.PlBaAI 

KOLASQVB. 

MERCI.  Voy,  Hmct. 
.  MERCIER,  Meroenu  (  Jsav  La  )  , 
savant  protestant  ^  savait  la  jurispru- 
dence et  les  langues  grecque ,  hébraï- 
fue,  chaldajque.^  11  succéda  à  Vata- 
le  dans  la  chaire  d'hébreu  au  coU^ 
royal  à  Paris  en  i549.  Dans  la  suite 
il  fut  obligé  de  sortir  du  royaume  pen- 
dant les  guerres  civiles  ^  et  se  retira  à 
Venise,,  auprès  d'Arnoul  du  Ferrier, 
ambassadeur  de  France,  son  ami.  Il 
revint  en* France  avec  le  même  «unbas- 
sadeur,  et  mourut  à  Usez  sa  patrie  en 
iS^'-'.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
remplis  d'érudition.  Les  plus  connus 
sont  de»  Leçons  sur  la  Genèse  et  les 
prophètes^  Genève,  1698,  in-fbl. ,  et 
des  Commentaires  sur  Job,  sur  les  Fro- 
Terbes ,  sur  TEoclésiaste ,  sur  le  Can- 
tique des  cantiques,  iS^djavoLin-rfol;, 
qui  sont  estimes  ;  Tamdt^  m  çramm^t" 
ticam  chaidaïcamt  Paris»  i55o,  iu-^^ 
des  éditions  de  Fagiùn.  .  ••  , 

MERCIER  (JosiÀS  Lm),  «on  ûh, 
était  habile  critique.  Jl  mout^U  le  $  dé- 
cembre 1636.  Oa  a  de  iuioune  exc^- 
lente  édidon  dé  JSfonkus^JUareéUM^  ; 
de&  Notes  sur  Aristenète-^^sur  TaciAe» 
gur  Diçtys  de  Crète  et  sic-  U  livre  .A'A- 
puléeZic  p^p^icicrfiti^  l'ElogejdeJPieree 
rithcHi,  et  des  Lettres  dans  le  Recueil 
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de  Goldast»  Claude  de  Saumaisc  était 
son  gendre* 

MËKCIER  (Nicolas)  ,  habile  régent 
de  troisième  au  collège  de  Navarre  à 
Paris ,  était  de  Poissi  ;  il  mourut  en 
1657.  On  a  de  lui  un  Manuel  des  gram- 
mairiens, in-13  ;  un  Traité  de  Tépi- 
gramme,  in-8o'  une  édition  des  Col- 
loques d'Érasme ,  avec  des  notes  judi- 
cieuses ,  et  d'autk^s  ouvrages  estimés. 

MERCIER  (Jacqhes  Le^,  habile  ar- 
chitecte du  temps  de  Louis  XllI  et  de 
Louis  XIV ,  a  eu  la  conduite  des  prin- 
cipaux bâtimens  qui  s«  sont  faits  de 
«on  temps  :  la  Sorbo  Aoe,le  Palais-Royal , 
Saipt-Roch  .  l'hôtel  de  la  Rochefou> 
cault,  le  Val-de  Oiâcc,  sur  les  des- 
tins de  Mansart,  à  Paris,  et  le  château 
de  Richelieu  en.  Poitou. 

MERCOEUR.    f'oy.   Philippe-Em- 

MAIfUBL. 

MERCURE ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Maia,  et  le  messager,  des^ dieux,  selon 
la  fable,  portait  des  ailes  h.  son  cha- 
peau et  ù  ses  talons ,  et  un  caducée  à 
la  main.  Les  païens  s'imaginaient  qu'il 
conduisait  les  âmes  dos  morts  aux.  en- 
fers ,  et  qu'il  avait  le  pouvoir  de  les  en 
retirer.  Ils  le  feisatent  inventeur  de 
•plusieurs  arts,  et  Thonoraient  comme 
dieu  de  l'éloquence  ,  du  commerce  et 
des  voleurs.  Mercure  tua  Argus,  déroba 
les  bœufs  d'Apollon ,  métamorphosa 
Battus  en  pierre  de  touche ,  eut  Her- 
maphrodite de  Vénus,  et  phiaieurs 
autres  enfans  de  différentes  femmes.  H 
délivra  le  dieu  Mars  de  prison ,  atta- 
cha Prométhée  «ur  le  Caucase ,  et  fit 
diverses  autres  actions,  que  Ton  peut 
voir  dans  les  poètes. 

MERCURE  TRISMÉGISTE,  c'est- 
à-dire  trois /ois  grand,  fameux  philo-* 
apphe  égyptien,  que  Ton  croit  avoir 
vécu  vers  1600  ou  1900  avant  J.-C., 
était  en  même  temps  prêtre  et  roi. 
•On  lui  attribue  deux  Dialogues  ,  l'un 
intitidé  Pimander ,  et  l'autre  uiscle- 
piuM ,  Trévise,  1471  >  in-fol.  ;  mais 
-ils  sont  d'un  auteur  qui  vivait  au  plus 
.tôt  «u  3'  siècle  de  l'Eglise  :  on  dit  qae 
-c'est  cc'Mercnre,  ou  son  fils  Thot, 
•qur  inventsr  les  lettres  de  Talphabet. 
•D'autres  écrivains  prétendent  queMer- 
•■eu^CtTrismégiste  ne  fut  point  roi ,  mais 
-seitlenient  conseiller  dlsis,  femme 
'd'Osiris.  Oa  trouve  sous  ce  nom  dans 
iiix':  Recueil  d'opuscules  d'alchimie , 
-Lyon ,  1557  ,  in-iQ,  ou  Paris ,  ifiil. 
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in -80-,  La  Table  d'émeraude  -,  et  le 
président  d'Espagne ,  dans  la  philo- 
«ophic  naturelle,  1 65 i,in-8o,  adonné 
îe  Traité  de  l'ouvrage  secret  de  la  phi- 
losophie d'Hermès. 

MERCURIALIS  (Jérôme),  célèbre 
médecin  ,  natif  de  Forli,  enseigna 
avec  réputation  à  Padouc,  à  Bologne 
et  à  Pise  ,  et  mourut  à  Forli  le  i3  no- 
vembre 1606,  à  7(5  ans  ,  laissant  un 
fils.  On  a  de  lui  quatre  Livres  De 
A  rie  gymnasticâ ,  Veiietiis  ,  1 687  ^ 
in-40  ,  et  Amsterdam,  1672  ,  in-4"  } 
un  Traité  De  morbis  mulierum,  et' 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
estimés ,  recueillis  à  Venise,  1644» 
in-fol. 

MERCY  (Frakçois  de  )  ,  général  de^ 
l'armée  du-  duc  de  èavière ,  était  de 
LrOngwy  en  Lorraine.  11  se  signala  en 
diverses  occasions  ,  prit  Rotweil  en' 
1643 ,  et  Fribourg  en  i644'  Peu^  ^^ 
temps  après  il  perdit  la  bataillé  don- 
née proche  de  cette  ville ,  et  fut  blessé 
à  celle  de  Nortlingue  le  3  août  1645  ; 
il  mourut  de  ses  blessures  peu  de 
temps  après.  Il  avait  la  réputation  d'a- 
voir toujours  prévii  et  prévenu  les  ré' 
solutions  de  ses  ennemis. 

MERCY  (  Claude  -  FLORiMOiiD  , 
comte  de),  petit-fils  du  précédent, 
naquit  en  Lorraine  en  1666 ,  et  se  si- 
gnala téllentent  par  sa  valeur  dans  les 
larmées  impériales,  qu'il  devint  feld- 
maréchal  de  l'empereur  en  1704.  L  an- 
née suivante  il  força  les  lignes  de  Pfaf- 
fenhoven ,  et  fut  vaincu  en  Alsace  par 
le  comte  de  Bourg  en  1709.  Le  comte 
de  Mercy  s'acquit  dans  la  suite  beau- 
coup'de  gloire  dans  les  guerres  de  l'em- 

{)ereur- contre  les  Turcs.  Il  fut  tué  à 
a  bataille  de  Parmele29  juin  1734.  Le 
comte  d'Argenteau,  colonel  impérial , 
qu'il  avait  adopté ,  fut  son  héritier. 
MÈRE  (Igkàce  Le)  ,  né  à  Marseille  , 

3uitta  Tordre  de  Malte  pour  entrer 
ans  l'Oratoire ,  où  il  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce. Un  dérangement  de  santé  le 
força  de  voyager.  Il  était  à  Rome  lors- 

Î|uc  le  pape  Innocent  XI  donna  la 
amcusc  constitution  Unigenitus ;  il 
crut  remarquer  dans  cette  afiaire  des 
intrigues  qui  lui  donnèrent  de  Féloi- 
gnement  pour  l'accepter.  Quoique  le 
pape  connut  ses  scntimens  ,  il  ne  Ten 
considéra  pas  moins  ,  et  lui  fit  présent 
de  son  portrait.  Vers  172a  ,  i|  vint  se 
fixer  à  Paris ,  où  le  duc  d'Orléans  lui 
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donna  le  titre  de  son  conseiller .  Il  se^  < 
vit  même  souvent  d'aumônier  à  ma-^ 
djame  d'Orléans  ,  fille  de  Louis  XIV , 
dans  le  monastère  de  Traisnel.  M.  Le 
Mère  demeurait  sur  la  paroisse  dd 
Saint-Antoine ,  quand  il  mourut  le  28 
mars  17 62,. à  75  ans.  Privé  des  sa- 
cremens  par  l'obstination  du  père  Boue- 
trin  ,  le  parlement  décréta  ce  curé  tur- 
bulent ,  et  il  Jie  reparut  plus  à  la  pa- 
roisse ;  mais  il  a  eu  l'abbaye  d'Oigni  , 
dans  le  diocèse  d'Autun.  M.  Le  Mère  a 
traduit  les  Homélies  de  saint  Chîrysos- 
tome  ,  1741  , 4  ^^^'  in -80  ;  Théodoret, 
de  la  Providence  ,  1740  ,  in-S».  Il  est 
auteur  de  Pensées  morales  et  chré- 
tiennes sur  la  Genèse  ,  1734»)  2  vol. 
in-i2. 

M£RÉ  f  GsoRGss  Brossi5  ,  chevalier; 
marquis  de  )  ,  natif  du  Poitou ,  d\ine 
famille  des  plus  illustres  de  cette  pro- 
vince ,  se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  grecques,  latines  et  françaises, 
et  se  distingua  par  son  esprit  et  son 
érudition.  Après  avoir  fait  quelquies 
campagnes  sur. mer,  il  parut  à  la  cour 
avec  distinction.  Sur  la  Ifin  de  sa  vie  il 
âe  retira  dans  une  belle  terre  qu'il  avait 
en  Poitou  ,  et  il  y  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé ,  sur  la  fin  du  1 7®  siècle. 
Ses  ouvrages  sont  i  o  Conifersation  de 
M.  de  Clerambaut  et  du  chet*aîier 
de  Meré ,  in- 12;  2»  deux  Discours,  l'un 
De  V esprit ,  et  l'autre  De  la  conversa- 
lion  ,  in- 12  ;  3o  Les  agrémensdu  dis- 
cours ;  4**  des  Lettres  ;  ô»  Traité  de  la 
Vraie  honnêteté  ,  de  l'éloquence  et 
de  l'entretien ,  publiés  par  1  abbé  Na- 
dal ,  avec  quelques  autres  oeuvres  post- 
bumes,  in- 12.  Tous  les  ouvrages  du. 
chevalier  de  Meré  sont  ingénieux, 
pleins  d'esprit  et  d'agrémens  ;  mai» 
souvent  il  les  afiaiblit  et  les  exténue  k 
force  de  les  polir,  et  il  y  court  trop  après' 
l'esprit.  ' 

MERIAN  (Marie  -  Sibylle)  ,  fille,  à- 
ce  que  l'on  croit ,  de  Mathieu  Merian , 
habile  graveur  allemand  qui  a  donné 
les  Collections  topographiques  en> 
3i  volumes,  in-fol.,  Florilegium  » 
Francfort,  1641  >  in-fol.,  naquit  à 
Francfort  en  1647.  E^*  s®  rendit  cé- 
lèbre par  Tact  arec  lequel  elle  sut  pein- 
dre ,  en  détrempe  9  les  fleurs  et  les  in- 
sectes ,  et  fit  plusieurs  voyages  pour 
voir  les  collections  des  curieux  sui: 
cette  partie  de  l'histoire  naturelle.  E11& 
mourut  à  Amsterdam  en  1717.  On  es-^ 
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time  beaucoup  ses  deasias  et  ses  notes 
MUT  les  chenilles ,  leurs  métamorphoses 
et  les  plantes  clout  elles  se  nourrissent, 
en  hollandaises  partie*  en  un  vol.  in-4'*: 
ses  noies  sur  les  insectes  trEurope  ont 
été  traduites  en  français,  et  imprimées  à 
Amsterdam,  ijSo  ,  in-ful.  ;  celles  de 
Surinam  en  latin  ,  Amsterdam,  i^oS, 
in-fol.,  réimprimées  en  latin  et  en  fran- 
çais en  1726,  avec  douze  planches 
d'augmentation.  L'édition  de  1706  se 
recherche  pour  la  beauté  des  épreuves; 
en  1768  il  en  a  paru  uue  nouvelle 
édition  latine  et  française,  par  Heur- 
Uut. 

MERIAN  (Mathiid  ) ,  né  à  Bide  en 
i5q3,  apprit  le  dessin  de  Théodore 
Meyer  et  la  gravure  de  Théodore  de 
firy ,  dont  il  devint  le  gendre.  Il  est 
mort  aux  eaux  de  Schwalbach  en  i6â  i  ; 
c*est  un  des  graveurs  les  plus  féconds 
qui  aient  existé  ,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  figures  qui  ornent  sa  1  o- 

Pograpbic  de  l'univers ,  principalement 
Allemagne,  en  3i  vol.  in-fol.,  et  son 
Fiorilegium,  Francfort ,  164 1 ,  in-fol. 
Il  a  outre  cela  gravé  des  sujets  tirés 
de  TEcriture  sainte ,  des  paysages ,  etc. 
Il  eut  un  fils  graveur ,  nommé  Gaspar, 
un  autre  Mathieu ,  dit  le  Jeune  y  peintre 
célèbre.  Ce  dernier  eut  un  fils  ,  Jean 
Mathieu  ,  habile  peintre ,  qni  mourut 
k  Francfort-sur-le^Mcin  en  1716,  con- 
seiller de  l'électeur  de  Mayence. 

MERILLE  (£]>MOAD),néà  Troycsen 
Champagne ,  enseigna  le  droit  à  Bour- 
ges avec  une  réputation  extraordinaire 
et  mourut  en  1647 ,  k  68  ans ,  laissant 
quelques  enfans  et  divers  ouvrages  , 
«aples ,  1720 ,  a  vol.  in-4*. 

MERION,  fils  de  Molus,  était  de 
Crète;  il  mena  desvaisseauxàlaguerre 
de  Troie.  Il  conduisait  le  char  d'Ido- 
ménéc ,  et  se  signala  par  sa  valeur  en 
diverses  occasions  II  y  a  un  autre  Me- 
rion ,  fils  de  Jason  ,  célèbre  par  ses 
richesses  et  son  avarice. 

MERKLINUS  (Geobois-Abraham), 
médecin  de  Norembei^g  ,  mort  en 
1 700 ,  à  58  ans  ,  a  donné  un  Traité  de 
la  transfusion  du  sang ,  1679 ,  in-80  ; 
une  nouvelle  édition  de  Vander-Lin  - 
den  De  scriptis  medicis ,  1687 ,  in-4''  ; 
De  incantamentiê ,  1716,  in-4"' 

MERLAT  (Elie)  ,  savant  et  célèbre 
théologien  de  la  religion  prétendue 
réformée  ,  naquit  à  Saintes  en  i634  , 
et  y  fut  ministre  pendant  dix-nenf  ans; 
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mais  ayant  lait  une  Réponse  au  livre 

de  M.  Amauld ,  intitulé  Le  rentier- 
sentent  de  la  morale ,  etc.  ,  on  l'obli- 
gea de  sortir  de  France  en  1680.  Il  se 
retira  alors  à  G^'*iiève  et  de  là  à  Lau> 
sane ,  où  il  fut  pasteur  et  profes- 
seur, et  où  il  mourut  en  1706.  Outre 
Touvragc  dont  nous  avons  parlé,  on 
a  de  lui  i»  plusieurs  Sermons  ;  a»  un 
Traité  d^  l'autorité  des  rois;  3°  un 
autre  traité  De  conversione  pecca- 
toris. 

MERLIN  ^Ambboise)  ,  fameux  écri- 
vain anglais  de  la  fin  du  ô«  siècle ,  qu'on 
a  regardé  long-temps  comme  un  grand 
magicien  ,  et  dont  on  raconte  des  cho- 
ses surprenantes.  Plusieurs  auteurs  an- 
glais ont  écrit  sérieusement  qu'il  avait 
été  engendré  d'un  incube,  et  qu'il 
avait  transporté  d'Irlande  en  Angle- 
terre les  grands  rochers  qui  s'élèvent 
en  pyramide  près  de  Saiisbury.  On 
lui  attribue  des  prophéties  extrava- 
gantes et  d'autres  ouvrages  ridicules  , 
sur  lesquels  quelques  auteurs  ont  fait 
des  Commentaires  remplis  d'une  cré 
dulité  puérile  :  on  les  trouve  avec  son 
Boman  ,  Paris,  i53o,  3vol.  in-fol. ; 
la  traduction  italienne  ,  Florence  , 
i495f  in-40,  est  rare  ^  les  éditions  de 
Venise,  1 539  et  iô54  *  in-8*,  sont  aussi 
recherchées. 

MERLIN  (Jacquis),  savant  docteur 
de  Sorbonne ,  natif  du  diocèse  de  Li- 
moges ,  fiit  curé  de  Montmartre ,  puis 
chanoine  et  grand-pénitencier  de  Paris. 
Ayant  prêché  contre  quelques  person- 
nes de  la  cour,  François  I«'  le  fit  met- 
tre en  prison  dans  le  château  du  Lou- 
vre en  i5a7  ,  et  Tenvoya  en  exil  à 
Nantes,  d'où  il  revint  à  Paris  en  ]53o. 
Merlin  fut  fait  grand-vicaire  de  Paris 
et  curé  de  la  Madeleine.  Il  mourut  le 
26  septembre  i54i.  C'est  le  premier 
qni  a  donné  une  collection  des  Con- 
ciles. Il  y  en  a  eu  trois  éditions  ,  et  Ton 
y  remarque  beaucoup  d'exactitude  et 
de  sincérité.  Merlin  a  aussi  donné  des 
éditions  de  Richard  de  Saint- Victor  , 
de  Pierre  de  Blois ,  de  Durand  de  Saint- 
Pour^in  .  et  d'Ongène.  Il  a  mis  à  la 
tête  des  OEuvres  de  ce  père  une  Apo- 
logie daLs  laquelle  il  entreprend  de 
justifier  Origène  des  erreurs  qu'en  lui 
impute,  surquoi  il  eut  une  furieuse 
dispute  avec  Noël  Beda. 

MERLIN  ÇOCCAIE.  f^oyez.    Fo- 
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MERLON.  f^q/.  HoRSTiDs. 

MERODACH-BALADAN,  roi  de  Ba- 
bylone ,  que  l'on  croit  être  le  même  que 
Màrdocempade,  l'un  des  descendans 
de  Nabonassar ,  monta  sur  le  trône  vers 
721  avant  J.-C.  11  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Ezéchias ,  roi  de  Juda ,  pour  le 
congratuler  sur  le  rétablissement^ de  sa 
santé  ,  et  peut-être  aussi  pour  «Infor- 
mer du  célèbre  miracle  dont  parle  le 
prophète  Isaie ,  savoir ,  que  l'ombre  du 
soleil  rétrograda  de  dix.  lignes  dansThor- 
loge  d'Achaz. 

MEROPE ,  fille  d'Atlas  et  de  Plëïon , 
et  Tune  de  sept  Pléiades ,  rendait  une 
lumière  assez  obscure  ,  selon  la  fable, 
parce  qu'elle  avait  épousé  Sisyphe  , 
nomme  mortel  ;  s^u  lieu  que  ses  soeurs 
avaient  été  mariées  à  des  dieux. 

MEROVÉE  ou  MEROUÉE ,  roi  de 
France,  succéda  à  Clodioji  en  44?  »  ^^ 
combattit  Attila  la  même  année.  On 
dit  qu'il  étendit  les  bornçs  de  son  em- 
pire depuis  les  bords  de  la  Somme  jus- 
qu'à Trêves ,  qu'il  prit  et  qu'il  saccagea. 

11  mourut  vers  4^^-  Sa*  valeur  a  fait 
donner -à  nos  rois  de  la  première  race, 
le  nom  de  Mérovingiens,  Childéric  I^' 
son  fils  lui  si^céda. 

MEBRE  (PiEBRE  Le),  habile  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  et  professeur 
royal  en  droit-canoii ,  se  rendit  très- 
habile  dans  les. affaires  ecclésiastiques, 
et  publia  en  1687  un  Mémoire  intituté 
JustificaUon  des  usages  de  Fr/ince , 
sur  les  mariages  des  enfans  de  fa- 
mille ,  faits  sans  le  consentement  de 
leurs  parens;  et  un  autre  intitulé «S'om- 
niaire  touchant  la  juridiction  ,  1706, 
in-fol.  Ilestinort  en  1723,  laissant  un 
grand  nombre  d'autres  excellens  Mé- 
moires sur  le  droit-canon  ,  qui  n'ont 
point  encore  été  imprimés.  C'est  lui 
qui  a  donné  les  Mémoires  du  clergé , 
continués  par  son  fils,    17 16  à  1760, 

1 2  vol.  in-lbl.  ;  une  Table  en  1752, 
réimprimée  en  1764  j  les  Itarangues 
en  1 740  ;  les  Procès- ver  baux  que  l'on 
y  joint  commencent  au  Colloque  de. 
Poissi  en  i56i  jusqu'à  présent:  les  plus 
rares  sont  1625,  in-4°  ,impriviés  jus- 
qu'à lâpage448;  i635  et  i636.  in-fol. , 
1645  et  46,  in-fol. ,  i65i,  in-fol. ,  i655 , 
^6,  57 ,  in-fol.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  manuscrits  :  on  en  a  imprime  un 
Abrégé  en  6  vol.  in-fol. 

MERRE  (Pierre  Lh),  fils  du  précé- 
dent, avocat  comme  son  père ,  a  aus^i 
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U'availlc  aux  Mémoires  du  clcKgé  ;  il  est 
mort  en  1763.  • 

MERSENNE  (Marin),  né  au  Maine, 
dans  le  bourg  d'Oysé ,  le  8  septembre 
1 588 ,  étudia  k  la  Flèche  en  même 
temps  que  Descartes,  avec  lequel  il 
contracta  une  étroite  amitié  qui  per^ 
sévéra  jusqu'à  la  mort.  Il  vint  ensuite 
à  Paris ,  et  entra  chez  les  Minimes  en 
161 1  j  il  apprit  la  langue  hébraïque,  et 
se  rendit  très-habile  dans  la  pniloso- 

I)hie  ,  dans  les  mathématiques  et  dans 
a  théologie.  Le  père  Mersenne  vivait 
sans  ambition  ;  u  était  d'une  humeur 
douce ,  tranquille ,  honnête  et  enga- 
geante. On  le  chargea  d'enseigner  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  le  cou- 
vent de  Nevers  ;  ce  qu'il  fil  avec  répu- 
tation ,  depuis  i6.i5  jusau'en  1619.  Il 
devint  ensuite  supérieur  cie  ce  couvent; 
mais  voulant  s'appliquer  à  l'étude  avec 
plus  de  liberté ,  il  renonça  à  tous  les 
emplois  de  son  ordre ,  et  voyagea  en 
Allemagne,  en  Italie  et  dans  les  Pays- 
Bas ,  où.  il  se  fit  extrêmement  considé- 
rer. Il  mourut  à  Paris  le  i*'  septembre 
1648,  à  60  ans,  d'un  abcès  au  côté, 
que  les  médeciqs  ne  connurent  pas.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'excellens 
ouvrages:  les  principaux  sont  Question 
nés  célèbres  in  Genefini,  ifisS,  in-fol.: 
le  père  Mersenne  avait  fait  l'énuméra- 
tion  des  athées  de  son  temps ,  depuis 
la  colonne  669  à  676  ;  on  la  lui  a  fait 
supprimer ,  et  remplacer  par  deux  car- 
tons 'j  il  est  rare  de  trouver  les  cartons 
originaux  ;  jnais  la  table  qui  n'est  pas 
changée  y  renvoie.  Traité  de  Vharmo- 
nie  universelle  t  Paris,  1 636  et  1637  ,  a 
tom.  in-fol. ,  l'édition  latine  est  de 
1648  ,  in-fol.  ;avec  beaucoup  de  chan- 
gemens.,  ouvrage  excellent }  Cogitata 
physico-ntathematica  ,  ïtl-\o  ;  la  Pué- 
rile des  sciences ,  in-i2;Ze5  Questions 
inouïes ,  in-4'*  J  L'Optique  et  la  catop- 
trique  dans  laperspecUt^â  de  IVicéron, 
etc.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  père  Hi- 
larion  de  Coste ,  in^-S». 

MERVEILLEUX  (David-F rakçois 
DE  )  ,  conseiller- interprète  du  roi  près 
les  Ligues  Grises  en  i7lo,mort  vers 
1740,  est  auteur  des  Âmusemens  des 
bains  de  Bade  en  Suisse,  Londres  , 
1739,  in-12;  Réflexions  sur  l'entre^ 
tien  politiaue  des  treize  cantons ,  1 739, 
in-80.  Il  était  neveu  de 

MERVEILLEUX  (DAyID-FRA^çoIs 
de)  ,  de  Neuchâtel,  ingénieur,  et  capi« 
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taine  au  service  de  Hollande,  morl 

en  171a,  qui  a  laissé  une  Introdurtion 

h  la  géographie  uniferselie  ,    1694  1 

in-8o. 

BIERVESIN  (Joseph),  religieux  de 
Cluni  non  réformé ,  obtiat  le  prieuré 
de  Barrct ,  et  mourut  à  /pt  sa  patrie  , 
delà  peste,  en  1731.  II  est  auteur  de 
rhistoire  delà  poésie  française,  Paris, 
1706,  in-i2. 

MERVILLE  (MicHBLGuyoTDE) ,  né 
à  Versailles  du  maître  de  la  poste  aux 
chevaux ,  s'établit  libraire  à  la  Haie  , 
et  y  composa  un  Journal  qu'il  débitait 
lui-même,  et  dont  le  premier  volume 
parut  ^n  1 726.  Il  mourut  en  1 765  , 
d'unecolique  de  miserere,  sur  le  grand 
chemin  de  Genève ,  près  dn  village  de 
Coppenet.  Outre  les  six  volumes  in-ia 
de  son  Journal,  intitulé  Histoire  litté- 
raire,  on  a  de  lui  F'oya^e  historique 
d'Italie,  1729,  a  volumes  in- 12.  Plu- 
sieurs Comédies  qui  ont  été  représen- 
tées sur  je  tliéàtrc  français  et  italien 
avec  succès  :  les  principales  sont  i^Les 
Mascarades  amoureuses]  20  Les  Amans 
assortis  sans  le  sauoir;  3o  Achille  à 
Scjrros,  tragi-comédie  ;4<'  Les  Epoux 
réunis 'j  5o  le  Consentement  forcé  ; 
60  L'Apparence  trompeuse  ,  etc.  , 
réunies  à  Paris,  1766,  3  vol.  in-12. 

MERULA  (Georges)  ,  natif  d'Alexan- 
drie delà  Paille,  s'acquit  une  grande 
réputation  entre  les  savans  de  son  temps, 
par  ses  leçons  et  par  ses  ouvrages.  Il  en- 
seigna n  Venise  et  à  Milan  ,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1494.  On 
•  a  de  lui  im  grand  nombre  d*ouvrages: 
les  principaux  sont  l'Histoire  des  vi- 
comtes de  Milan  ,  in-fol.  ;  la  Descrip- 
tion du  mont  Vésuve  et  du  Mont-Fcr- 
rat;  des  Commentaires  sur  Martial, 
Stace,,  Juvénal ,  Varron  et  CoUimelle  j 
des  Epîlrçs  ,  etc.  On  lui  reproche  avec 
raison  d'avoir  suivi  son  penchant  h  la 
médisance  ;  ses  rnisonnemens  ne  sont 
pas  toujours  justes ,  et  les  faits  qu'il 
rapporte  ne  sont  pas  toujours  exacts. 

MERULA  (Vjlvi.)  ,  né  À  Dort  en  Hol- 
lande ,  se  rendit  habile  dans  le  droit , 
dans  l'histoire ,  dans  les  langues  et  dans 
les  belles-  lettres.  Il  fut  professeur 
d'histoire  dans  l'université  de  Leyde , 
après  Juste  Lipse,  pendant  quinze  ans, 
et  mourut  à  Rostock  le  î8  juillet  1607, 
B  49  ans ,  laissant  quelques  enfans.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  les  frag- 
mens  d'£nniu9 ,  in-4° }  une  édition  de 
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la  vie  d'Erasme,  in-4®>  et  de  celle  de 
Junius ,  in-4<*  ;  une  Cosmographie ,  ou- 
vrage savant  et  utile  pour  1  ancienne 
géographie,  Amsterdam,  i636  ,  6  vol. 
in-i2  ;  un  Traité  de  droit ,  et  d'autres 
ouvrages  estimés  ,  en  flamand  ;  Opéra 
posthuma,  Lcyde,  1684,  in-4". 

MERY,  Medericus  (Sairt),  abbé  de 
Saint-Martin  d'Autun  sa  patrie,  vou-^ 
lant  vivre  en  simple  rehgieux ,  quitta 
son  monastère  et  vint  à  Paris ,  où  il 
mourut  au  commencement  du  8« siècle. 
MERY(Jeas),  né  à  Vatan  en  Berry 
le 6  janvier  i645,  devint  chirurgien  de 
la  reine ,  femme  de  Louis  XIV,  ensuite 
chirurgien-major  des  Invalides ,  et  en- 
fin premier  chinn^en  de  rHôtel-Dieu 
de  Paris ,  oÀ  il  mourut  le  3  novembre 
1722,  à  77  ans,  étant  de  l'académie 
des  sciences.  On  a  de  lui  plusieurs  sa- 
vantes Disserta^ons  dans  les  mémoires 
de  cette  académie  j  des  Observations  sur 
la  manière  de  tailler ,  par  firère  Jacques, 
1 700 ,  in-i  2 ,  et  des  Problèmes  de  phy- 
sique sur  le  Fœtus ,  in-4'». 

MESANGE  (  Mathieu  J  ,  né  à  Ver- 
non,  fut  garde  de  la  bibliothèque  de 
Saînt-Germain-des-Prcs ,  et  mourut  à 
Paris  en  1768.  On  a  de  lui  Tarif  de  la 
maçonnerie ,  1 746»  in-8<»  ;  Traité  de  U 
charpenterie  et  bois,  i753,2Vol.in-8»; 
Calculs  tout  faits,  in-12. 

MESANGUY  (Fbançoij-Phii.wpe)  , 
né  àBeauvais  en  1672,  professa  pen- 
dant plusieurs  années  les  humanités 
dans  le  collège  de  cette  ville.  Il  vint  en- 
suite au  collège  deBeauvais,  où  le  prin- 
cipal ,  M.  Coflin  ,  le  choisit  pcmr  son 
coadjutcur ,  et  le  chargea  d'enseigner 
le  catéchisme  aux  pensionnaires.  Ce 
fut  pour  eux  qu'il  écrivit  son  Exposition 
delà  doctrine  chrétienne,  en  6vohimes 
ih-i2 ,  réimprimée  en  4-  Son  zèle  con- 
tre la  constitution  Unigerùtus  ayant 
indisposé  la  cour  contre  lui ,  il  quitta 
le  collège  de  Beauvais  en  1728  ;  le  fruit 
de  sa  retraite  fut  V Abrégé  de  l'histoire 
et  de  la  morale  de  V Ancien  Testa- 
ment, irf-i  2;  V Histoire  de  l'AneienTes- 
tameitl,  10  vol.  in-12;  un  Nouveau 
Testament  avec  des  notes  en  3  vol. 
in-12  et  en  un  seul  ;  la  Constitution 
Unigenitus  avec  des  Remarques ,  in-12  \ 
Entretiens  sur  la  religion;  f^ies  des 
maints ,  in-12.  Il  mourut  en  1763,  à  86 
ans  ;  Louis  XV,  qui  l'avait  vu  se  prome- 
ner dans  la  forêt  de  Saint-Germain  , 
avait  été  frap|)é  de  sa  figure  respecta- 
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ble  ,  et  s'intéressait  à  lui  ;  lorsqu'il  fut 
informé  de  sa  dernière  maladie ,  il  en- 
voya savoir  de  ses  nouveUes.  Cette  con- 
sidération luiétaitdue  pour  ses  vertus, 
et  pour  les  travaux  d'une  longue  vie 
qu'il  consacra  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse et  à  l'avancement  de  la  religion. 

MESCHINOT  (JBA^),maitre  d'hô- 
tel de  {)lusieurs  ducs  de  Bretagne  et 
de  la  reine  Axine ,  mourut  en  i  SoQ  ;  il 
est  auteur  de  quelques  poésies  inti- 
tulées les  Lunettes  dss  princes ,  i  ÔSg , 
n- 16,  gothique. 

MESGRmCPAULSTUieRTDB  Sai>t-), 
favori  de  Henri  III ,  avait  toute  la  va- 
nité qu'inspire  la  faveur  d'un  souve- 
rain, il  osa  se  vanter  d'ètie  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  duchesse  de  Guise, 
peut-être  moins  pour  la  vérité  du  fait 
que  pour  mortifier  le  duc  de  Guise  , 

Su'il  haïssait  parce  qu'il  était  l'ennemi 
e  son  maître.  Sans  doute  que  le  duc 
aurait  dû  mépriser  l'ofiense;  mais  il 
s'en  trouva  tellement  choqué  ,  qu'il  le 
fit  assassiner  à  coups  de  pistolet  le 
ai  juillet  i5^8  ,  en  sortant  du  Louvre. 
Henri  III  lui  fît  dresser,  a  Saint-Paul , 
un  tombeau  avec  ceux  de  Caylus  et 
Maugiron^queles  ligueurs  détruisirent. 
Son  frère  continua  la  postérité. 

MESGRIN  (Jacques  de  Stuert  de 
Caussadede  Saiht-),  après  avoir  seivi 
le  roi  en  Catalogne>  dont  il  fut  vice- 
roi  ,  et  ailleurs  ,  fut  fait  lieutenant-gé- 
néral en  i65o,  puis  capitaine  des  che- 
vau  -  légers ,  à  la  tête  desquels  il  fut 
tué  au  combat  du  faubourg  Saint- An- 
toine le  2  juillet  1662.  Louis  XIV,  qui 
le  vit  mourir  sous  ses  yeux ,  et  pour 
«on  service  ,  le  fit  enterrer  à  Saint- 
Denis,  lui  fit  faire  un  service  pom- 
peux ,  et  permit  à  sa  famille  de  lui 
élever  un  monument  ;  ce  ani  n'a  été 
exécuté  qu'en  1761  :  il  est  de  la  façon 
dn  célèbre  Slodts* 

MËSLÉ(Jbav)  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  mort  en  1766,  à  76  ans,  est 
auteur  d'un  bon  Traité  des  minorités , 
tutelles  et  curatelles ,  1 762 ,  in-4'>. 

MËSLIËR  (Jean),  curé  du  village 
d'Etrepigny  en  Champagne,  mort  en 
17S3,  à  55  ans,  est  malheureusement 
trop  fameux  par  un  livre  rebutant  pour 
le  style,  mais  impie  au  suprême  degré, 
intitulé  Testament  de  Jean  Meslier  ] 
c^est  une  grossière  déclamation  contre 
les  dogmes  de  la  religion.  Il  a  couru 
long-temps  manuscrit.  Enfin  il  a  fini 
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par  être  imprimé  avec  d'au  très  ouvrages 
dépareille  sorte,  dans  \c  Recueil  néces- 
saire,  1765,  in-8o» 

MESMES  (Jeak-Jacques  de)  ^^  che- 
valier ,  seigneur  de  Boissy ,  etc.  l  na- 
quit le  1 1  mai  1 490  ,  d'une  maison  il- 
lustre. La  faiblesse  de  son  tempérament 
le  fit  renoncer  au  parti  des  armes ,  suivi 
par  ses  ancêtres  ;  il  s'appliqua  à  l'étude 
des  bcllc6-letti*es  et  de  la  jurisprudence^ 
Il  n'avait  pas  vingt  ans  qu'il  fut  chargé 
de  professer  la  jurisprudence  à  Tou- 
louse. Il  fut  ensuite  conseiller  de'^  Ca- 
therine de  Foix,  reine  de  Navarre,  qui 
l'envoya  en  qualité  d'ambiissadeur  à 
l'assemblée  de  Noyon  ;  ce  qui  le  fit  con- 
naître du  roi  François  P'.  Ce  prince 
lui  offrit  la  charge  d'avocat-géneral  au 
parlement  de  Paris ,  dont  il  voulait  dé- 

{)otiillcr  Jean  de  Huzé  ;  mais  de  Mesme 
a  refusa,  en  protestant  «  qu'il  n'accep- 
terait jamais  la  place  d'un  homrhe  de 
bien ,  qui  seivait  utilement  son  roi^  et 
sa  patrie.  »  Le  roi  le  fit  lieutenant-civil 
au  Châtelet ,  puis  maitre  des  requêtes 
en  1 544  >  et  enfin  premier  président  au 
parlementdeNormandie.Mais  Henri  II, 
successeur  de  François  I*',  le  retint 
dans  son  conseil ,  et'le  chargea  des  af- 
faires les  plus  importantes.  Il  mourut 
le  23  octobre  1669,  à  79  ans. 

MESME  (  He»hi  de),  fils  aîné  du 
précédent,  cultiva  les  sciences  et  les 
telles-lettres  à  son  exemple.  Il  excella 
surtout  dans  la  jurisprudence.  Il  de- 
vint conseiller  au  grand  conseil,  mai- 
tre des  requêtes ,  conseiller  d'état , 
puis  chancelier  du  royaume  de  Navarre, 
garde  du  trésor  des  Chartres,  et  enfin 
chancelier  de  la  reine  Louise ,  veuve 
de  Henri  III.  Il  eut  part  aux  grandes 
affaires  de  son  temps,  et  fut  cause, 
avec  le  maréchal  de  Birdn  ,  du  traité 
fait  avec  les  huguenots  en  1576,  qu'on 
appela  la  Paix  boiteuse  et  mal  assise  , 

Earce  que  le  maréchal  de  Biron  était 
oiteux ,  et  que  Henri  de  Mesmes  pre- 
nait le  surnom  d'une  de  ses  terres  ap- 
{)elée  Aîal  assise.  Il  mourut  en  iSgo, 
aissant  un  fils  unique  appelé  Jean-Jac- 
ques dé  Mesmc,  qui  mourut  doyen 
des  conseillers  d'état  en  1642. 

MESME  (Clatjde  de  ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  comte  d'Auaux ,  était 
second  fils  de  Jean- Jacques  de  Mes- 
mes ,  et  d'Antoinette  de  Grossaine.  Il 
fut  d'abord  conseiller  au  grand  conseil, 
maître  des  requêtes,  ensuite  conseiller 


4;p  MLS 

(i'état  on  i6àZ.  Le  mi  IVnvoya  en 
1627  ami)aMadeur  à  Venise ,  puis  a 
Koinc ,  à  Mantouc ,  u  Florence  et  à 
Turin  ,  et  de  là  en  Allemagne,  où  il 
vit  la  f  lupart  des  princes  de  Pcmpire. 
A  son  retour  le  roi  fut  si  satisfait  de  ses 
négociations ,  qu'il  TenToya  peu  après 
en  Danemarck  ,  en  Suède  et  en 
Pologne.  Il  fut  plénipotentiaire  au 
Traité  de  Munster  et  d'Osnabruck, 
conclu  en  1648,  et  eut  une  telle  ré- 
putation de  probité ,  que  dans  les  cours 
où  il  négociait,  sa  parole  valait  un 
serment;  faisant  voir  par  sa  conduite 
que  la  politique  et  la  probité  la  plus 
exacte  ne  sont  point  incompatibles , 
puisque  ces  deux  qualités  étaient  réu- 
nies en  lui  dans  un  deçré  éroinent.  Le 
comte  d'Avaux  fut  aussi  ministre,  sur- 
intendant des  6nances  et  commandeur 
des  ordres.  Il  mourut  à  Paris  le  9  no- 
vembre i65o.  On  a  de  lui  d'excellent 
Mémoires  sur  ses  négociations. 

^MESMES(Jsak-Aktoii«r  db),  comte 
dAvaux  et  marquis  de  Givri  son  ne- 
veu ,  eut  comme  lui  de  grandes  qualités 
et  de  grands  talens.  Il  tut  conseiller  au 
parlement,  puis  maitre  des  requêtes, 
conseiller  d'état],  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  Venise  ,  plénipotentiaire  à  la 
paix  de  Nimègue,  ou'if  conclut  heu- 
reusement ,  puis  ambassadeur  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre  et  en  Suède.  Il 
mourut  à  Paris  le  1 1  février  1 709 ,  à  69 
ans.  Ses  négociations  sont  imprimées 
en  175a,  6  vol.  in-iâ. 

•MESMIN,  Maximinui  (Saikt), se- 
cond abbé  de  Mici,  près  d'Orléans,  en 
5 10,  mort  le  1$  décembre,  vers  Sao. 

MES5ARDIERE  (  Hyppoute- Jules 
PiLLBT  DE  LA  ) ,  né  il  Loudun  en  1610, 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine ,  et 
soutint  dans  son  7Vaf{«£ia  la  mélanco- 
lie y  in-8«» ,  contre  Duncan  ,  médecin 
écossais ,  la  réalité  de  la  possession  des 
religieuses  de  Loudun.  Ce  livre  lui  ac- 
quitta protection  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  le  fie  son  médecin  ordi- 
naire. La  Mcsnardière  acquit  ensuite 
les  charges  de  maître  d'hAtel  et  de  lec- 
teur du  roi ,  et  fut  reçu  de  l'académie 
française  en  i655.  U  mourut  à  Paris 
en  i663.  Son  principal  ouvrage  est  sa 
Poétique ,  i65o,  in-40,  qui  n'est  pas 
achevée  ,  et  qui  ne  traite  que  de  la  tra- 
gédie et  de  rélégie.  On  a  encore  de  lui 
Alinde  et  la  Pucellts  tfOrléam,  tra- 
gédie ;  une  traduction  paraphrasée  du 
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pni'gynque  de  Trajan  ;  un  Recueil  de 
poésies ,  m-fol.  ;  Traité  de  la  mélan- 
colie y  relativement  aux  possédées  de 
Loudun  ,  i635 ,  in-8«  ;  Relations  de 
guerre  ,  Le  secours  df^rras  ,  etc. , 
in-80  ,  et  d'autres  mauvais  ouvrages. 

MESMER,  prêtre  ,  mort  k  i5  no- 
vembre 1761  ,  est  anteor  du  famenx 
problème  :  «  mii ,  dtn  jésaites ,  de  Lu- 
ther ou  de  Calvin  ,ont  le  plus  oui  à 
l'Eglise,  »  1758,  a  vol.  in-ia  ,  réim- 
primé en  ijSù.  Dans  cette  dernière 
édition  se  trouve  une  addition  où 
l'on  rétiitele  bref  de  rinqnisition  con- 
tre cet  ouvrage.  On  voit  nien  au  titre 
que  c'est  un  livre  de  parti  ;  si  les  jé- 
suites existaient  encore  ce  livre  aurait 
de  la  vogue  ;  mais  il  est  tombé  avec 
eux. 

MESNIL  ((Jean-Baptiste  du)  ,  cé- 
lèbre avocat  du  roi  au  parlement  de 
Paris,  sous  les  règnes  de  Henri  II,  de 
François  II  et  de  Charles  IX  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  sa  probité  , 
par  son  savoir  et  par  son  éloquence , 
et  mourut  k  Paris  le  a  juillrt  1.569,  à 
5a  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  qui 
sont  estimés,  et  dont  quelques-uns  se 
trouvent  dans  les  Opuscules  de  M.  Loi- 
sel.  Du  Mesnil  est  le  premier  qui  ait 
fait  des  harangues  aux  ouvertures  du 
parlement,  ce  qui  s'est  continué  de- 
puis. Son  zèle  pour  le  bien  public  lui 
faisait  négliger  ses  propres  anaires  ,  ce 
qui  lui  faisait  souvent  dire  par  sa  fem- 
me :  «  Je  voudrais  que  les  affaires  pu- 
bliques fussent  les  vôtres,  et  qn.?  les 
vôtres  fussent  les  publiques.  »  Michel 
de  l'Hôpital  fit  de  beaux  vers  sur  sst 
mort. 

MESNIL  (JEA^-BAPT^STE  Dxj)»  dit 
Rosimond^  comédien  de  la  troupe  du 
Marais  ,  a  fait  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre :  Le  Duel  fantas<fue ,  Vuàvocat 
savetier  y  L'Avocat  sans  étude^Le  Vo- 
lontairey  Le^  Trompeurs  trompéfy  La 
Dupe  amoureuse  ;  toutea  pièces  en  uq 
acte  et  en  vers  ;  Le.QuiproquOf  en  trois 
actes,  et  Le  noiweau  Festin  de  Pierre, 
en  cinq  actes.  A  sa  mort ,  en  16^ ,  il 
fut  enterré  sans  luminaire  dans  le  ci- 
metière de  Saint^Sulpi^ ,  à  Tendroit 
où  Ton  enterre  les  enfans  morts  sans 
baptém^  ;  il  avait  cependant  fait  une 
Vie  des.  Saints ,  Rouen ,  iftSo ,  in-4«  ,' 
il  avait  tvfHluit  do  raoj^lais,defiui'net , 
la  Vie  de  Matbieu  Haie  ,  graad-jurti- 
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cîcr  d'Angleterre ,  Amsterttara  ,  iGSS  , 
in- 12. 

MESRAIM  ou  plutôt  MïSRAIM, 
fils  de  Cham  et'fpetit-fils  de  Noé ,  ré- 
gna en  Egypte  j  c'est  ce  qui  fait  que 
l'Egypte  est  appelée  Terre  de  Misraïm 
dans  r£criture  sainte.  C'est  de  Mis- 
raïm que  sont  sortis  tous  les  dif- 
férens  peuples  qui  ont  habité*  l'Egypte 
«t  les  pays  voisins  ,  comme  les  Ëthio- 
pieu&^  les  Phatrusiens  ou  habitans 
de  1&  Thébaïde ,  les  Libiens ,  les  Ana- 
méens ,  les  Nasaraones ,  etc.  On  ne 
sait  point  au  juste  en  qçel  temps  il 
commença  à  régner  en  Egypte,  mais 
il  y  à  tout  lien  de  croire  que  ce  fut  au 
temps  du  patriarche  liéber ,  environ 
191  ans  après  le  déluge,  et  vers  2188 
avant  J.-C.  Plusieurs  savans  croi^t 
qu!il  ejstlç  même  que  Menés,  premier 
roi  d'£gyptc.  Misraïm ,  après  sa  mort , 
fut  adore  .comme  dieu,  sous  le  nom 
d'Osiris ,  d'Apis  ou  Sérapis ,  et  d'A- 
donis. 

MESSALI3SE  (VaUris),  femme 
de  l'empereur  Claude, .  est  fameuse 
dans  l'histoire,  à  cause  de  ses  dé- 
bauches. Elle  osa  épouser  C  Silius, 
olievalier  romain  ,  du  vivant  même  de 
l'empereur  ;  mais  ce  prince  la  fit  mou- 
rir l'an  4^  de  J.-Ç, 

MESSENIUS(Jeah),  fameux  his- 
toriographe de  Suède ,  donj:  on  a  le 
Théâtre  de  la  noblesse  de  Suède,  en 
latin,  1616  ,  in-fol. ,  et  plusieurs  ou- 
vrages estimés.  Il  fut  décapité  en  164S, 
avec  son  fils' Âgé  d'environ  1 7  ans ,  pour 
avoir  fait  des  satires  violentes  contre  ia 
maison  royale  de  Suède  et  contre  les 
ministres  d'état.  L^esj^rit  de  sédition  et 
une  fin  trafique  étaient  en  quelque 
sorte  héréditaires  dans  la  famille  de 
Messénius.  Son  père  mourut  en  prison, 
et  son  grand  père  eut  la  tète  tranchée 
l>our  avoir  excité  des  troubles  dhns 
rétat.  I^ov.  PÉRIKGS1.10LD. 

MESSIE.  For.  Mexia. 

MESTREZAT  ( JeaO  ,  fameux  théo- 
logien et  ministre  de  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  naquit  à  (Genève  en 
1593 ,  et  mourut  tn  1657 ,  ne  laissant 
qu'une  fille*  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges et  des  Sermons  ,  in-8°  ,  plusieurs 
volumes.  Philippe  Mestrezat  son  ne- 
vea  fut  aussi  un  fameux  ministre  ,  et 
enseigna  la  théologie  à  Genève  avec 
réputation.  On  a  de  lui  un  Traité  con- 
tre Soetn  ï  et  d*aut^res  ouvrages. 
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MESUA.     P^OY.  JtAA. 

METASTAS10  (  Piii^r^  -  <^rto!kk- 
DoMiMQVE  -  Bo^AVERïDRE  -Tbapassi  , 
depuis  dit  ),  naquit  a  Rome  le  3  jan- 
vier 1698,  de  Félix  Trapassi  d'Assise 
et  de  Françoise  Golastri*  de  Bologne. 
Le  cardinal  Pierre  Ottoboni  le  tint  le 
9  janvier  sur  les  fonts  de  baptême , 
dans  la  paroisse  de  Saint-Lorenzo  de 
Domaso.  11  entra  de  fprt  bonne  heure,, 
avec  son  frère  aine  Léopold  ,  dans  la 
maison  de  Jean-Vincent  Gravina,  qui , 
frappé  de  la  facilité  qu^avait  le  jeune 
Metastasio  à  faire  des  vers  à  l'im- 
promptu, dès  1  âge  de  dix  à  onze  ans  , 
donna  aux  deux  frères  les  meilleurs 
maîtres.  Gravina  les  destina  a  la  juria-  ^ 
prudence,qu'il  pensait  pouvoir  leur  pro-  ^ 
curer  une  subsistance  honnête.  L'ainé 
s'est  distingué  dans  cette  carrière  \  le 
radet.  sans  l'abandonner  entièrement, 
se  livra  k  son  penchant  pour  la  poésie  » 
qu'une  impulsion  irrésistible  le  for- 
<^ait  de  suivie.  Dès  l'âge  de  14  ans 
il  composa  sa  tragédie  11  Ùiusjiinoi  et, 
pour  n'être  pas  tracassé  par  les  embar- 
ras de  la  vie  civile,  il  se  destina  a  l'état 
ecclésiastique ,  et  reçut  les^  quatre  or- 
dresmineUrs  en  1717  Gravina  institua 
Metastasio  son  héritier  \  ce  legs  ,  qui 
lui  procura  ud  fonds  de  3o,ooo  flo- 
rins,, le  tira  d'inquiétude.  Ilputsuivire 
son  goût  à  son  gré ,  et  donner  à  ses 
ouvrages  la  perfection  convenable^  La 
pièce  qui  commença  sa  réputation , 
sa  Didone  abhandonata,  n^  fut  repré- 
sentée pour  la  première  fois  à  Naples. 
qu'en  1724.  En  1729  Metastasio  fut 
appelé  à  Vienne  pour  y  occuper  la  place 
de  poète  impérial ,  qu*avait  Apostoîo 
2^éno ,  et  que  celui-ci  cédait  de  bon 
coeur  à  un  jeune  homme  moins  savant 
mais  plus  poète  que  lui.  LVmpereur, 

Î»6ur  se  rattacher  et  le  fixer  à  Vienne , 
ui  assigna  une  pension  de  4000  florins 
en  1780.  Ce  souverain,  François  !•' 
son  successeur  qui  protégeait  singuliè- 
rement Metastasio  ,  et  l'impératrice 
Marie  -  Thérèse  ,  lui  donnèrent  sans 
cesse  des  témoignages  de  satisfaction  , 

g  a  ries  beaux  présens  quMIs  lui  firent. 
tétastasio  menait  la  vie  la  plus  uni- 
forme ,  s'amusait  de  la' musique  et  du 
clavecin  dans  la  maison  de  M.  Mar- 
tinès ,  où  il  demeurait.  Il  fréquentait 
habituellement  la  maison  de  la  prin- 
cesse d'Althan,  née  princesse  Pigna- 
telli,  chez  laquelle  il  allait  et  d'où  il 
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revenailk  des  heures  réglées.  Tout  chez 
lui  et  sur  lui  respirait  Tordre ,  et.  il 
disait  souvent  qu'il  ne  craignait  l'enfer 
que  parce  que  c'est  un  lieu  ubi  nullus 
ordo  sed  sempitemus  horror  inkabi» 
tau  Sa  manière  de  vivre  lui  conserva 
l'usage  de  ses  sens  jusqu'à  la  (in  de 
ses  jours  ;  il  se  plaignait  seulement  de 
quelques  tiraiUemens  de  nerfs  qui  ne 
lui  étaient  pas  sa  gaS  té  naturelle.  Quoi- 
qu'il ait  vécu  5o  ans  à  Vienne ,  il  ne 
savait  d'allemand  que  ce  qu'il  en  fal- 
lait pour  commander  à  ses  domesti- 
ques; mais  il  parlait  le  français  et 
1  espagnol ,  ce  qui  lui  suffisait,  n'ayant 
de  société  qu'avec  des  gens  de  qualité 
ou  des  personnes  de  son  pays.  Une  fic- 
^  Tte  violente  qui  ne  lui  donna  de  relâche 
^ue  pour  remplir  ses  devoirs  de  chré- 
tien remporta  le  12  avril  1782,  Il  est 
enteiTé  dans  l'église  de  Saint-Michel. 
Métastasio  avait  institué  M.  Martinès 
pour  son  héritier  :  ses  hiens  mon- 
taient à  i3o, 000  florins, sans  y  com- 
prendre un  mobilier  immense.  On  a 
de  lui  des  Opéras,  des  Chansons,  etc. 
Ses  Opéras  lui  ont  fait  un  honneur 
infini  par  la  diction  naturelle^  Fin- 
vention  n'est  pas  ce  qui  y  bnlle  le 
plus  ;  il  a  mieu]^  aimé  imiter  les  Fran- 
çais. Mais ,  pour  accommoder  ses  pièces 
au  goût  italien  ,  il  s'est  tenu  lom  de 
ses  modi  les  :  les  bienséances  sont  mal 
gardées  j  les  filles  qui  se  jettent  à  la 
tête  des  hommes  sortent  de  la  vrai- 
semblance, ou  choquent  les  mœurs  ré- 
sei'vées  qu'elles  doivent  avoir  pour 
plaire.  Cependant  c'est  le  poète  a  la 
mode  chez  les  étrangers  ,  peut  -  être 
par  la  facilité  qu'on  a  à  l'entendre  , 
et  encore  plus  parce  que  les  bons 
auteurs  dramatiques  italiens  sont  pins 
rares  que  les  français.  Ses  OEuvres 
ont  été  fort  bien  imprimées  à  Paris, 
en  1755,  9  vol.  petit  in-80  ,  auxquels 
onen  a  jointun  dixième.  On  en  a  refait, 
en  1782,  une  superbe  édition  in-80  et 
in-40  j  il  y  en  a  «fie  traduction  fran- 
çaise en  douze  volumes  petit  in-12. 

METEL  (Hugues),  abbé  de  Saint- 
Léon  deT  oui,  ordre  de  Prémontré, 
se  distingua  dans  le  i3«  siècle  par  ses 
connaissances  dans  les  matières  ecclé^ 
siastiques  :  nous  avons  ses  Lettres 
in-fol. ,  publiées  par  l'abbé  Hugo. 

METELLI  (Augustin)  ,  peintre  ,  né 
à  Bologne  en  1609,  excellait  à  peindre 
h   fresque  "rarchitectnrc  et  les    orne- 
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mens ,  et  travaillait  ordinairement  de 
concert  avec  Ange-j&lichel  Colonna, 
autre  peintre  habile  en  ce  genre.  Il 
mourut  k  Madrid  en  1660. 

METELLUS  CELER  (Quistus-Ce- 
ciLius),  consul  romain,  Tan -58  avant 
J.-C,  fut  préteur  l'année  da  consulat 
de  Cicéron  ;  il  rendit  des  services  im- 
portans  k  la  républiqne ,  en  s'opposant 
aux*  troupes  de  Catiuna  qui  voulait  en- 
trer dans  la  Gaule  Cisalpine,  et  obtint 
après  sa  préture  le  gonvemement  de 
cette  province.  U  épousa  ii  sœur  de 
Claudiuf ,  qui  le  désnonora  par  ses  im- 
pudicités  et  l'empoisonna.  C'est  elle 
qui,  sons  le  nom  de  Lesbia ,  est  si  dé- 
criée par  CatttUtti  Cicéron  perdit  un 
bon  ami  par  la  mort  de  Metellus ,  ar- 
rivée 57  ans  avant  J.-C. 

METELLUS  (Lucius-CÉciT.it7s),  tri- 
bun du  peuple ,  lorsque  César  se  ren- 
dit maître  ae  Rome,  eut  plus  de  cou- 
rage que  tons  Tes  autres  magistrats  qui 
se  soumirent  comme  s'ils  avaient  été 
accoutumée  depuis  long-temps  an  joug 
de  la  servitude.  Le  seul  Metellus  osa 
s^'opposer  i  César ,  qui  voulait  se  saisir 
du  trésor  que  l'on  gardait  dans  le  tem- 
ple de  Saturne ,  et  lui  en  refusa  les 
clefs.  César  ordonna  alors  qu'on  rompît 
les  portes  ;  et  comme  Metellus  allé- 
guait les  lois  et  renouvelait  son  oppo- 
sition ,  César  menaça  de  le  tuer ,  en 
disant:  «  Jeune  homme,  tu  n'ignores 
pas  qu'il  me  serait  plus  facile  de  le 
faire  que  de  le  dire.  »  Le  tribun  ne 
résista  plus  et  se  retira.  César  a  enliè- 
^^mcnt  déguisé  ce  fait  dans  son  His- 
toire des  guerres  civiles. 

METEREN  (Emmakuel).  Voy. 
Mf.tirew. 

MKTÉZEAU  (CLÉME^T),  architecte 
du  roî  Louis  XIII ,  était  natif  de  Dreux. 
Il  a  immortalisé  son  nom  par  la  fa- 
meuse digue  de  la  Rochelle,  qvCïl  en- 
treprit et  qu'il  exécuta  avec  Jean  Te- 
riot,  maître  maçon  de  Paris ,  appelé 
depuis  le  capitaine  Teriot.  On  grava 
dans  le  temps  le  portrait  de  Métézeau, 
avec  ces  vers  au  bas  : 

Dieitttr  Archimeiles  tetTam  potnisse  movere; 
JEqvkon.  çpii  potait  sistere  non  mînor  est. 

MÉTÉZEAU  (Paul),  ^rère  du  pré- 
cédent, naquit  k  Paris ,  embrassa  1  état 
ecclésiastique,  et  seconda  le  cardinal 
de  Bérulle  dans   l'établissement  de  la 
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.congrégation  de  l'Oratoire.  Il  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  prédications ,  et  fut 
caase  que  la  direction  de  plusieurs 
collèges  fut  donnée  aux  pères  de  l'O- 
ratoire. Il  mourut  à  Calais  en  i632,  à 
5o  ans.  Il  était  licencié  de  Sorbonne , 
de  la  maison  de  Navarre.  On  a  de  lui 
lo  un  corps  de  Théofll^ic  propre  aux 
prédicateurs ,  intitulé  Theologia  sacra 
juxta  formant  evangelicœ  prœdica- 
tionis  aistributa,  etc. ,  i6'i5,  in-fol.  ; 
20  un  autre  ouvrage  qui  a  pour  titre  De 
sancto  sacerdotio,  ejus  dignitate  et 
Jiinctionihus  sacriSf  etc.,  in-80. 

METHOCITITE  ou  METOCHITE 
(TnioDOBE) ,  logotliète  de  Constanti- 
nople,  et  l'un  des  plus  savans  Grecs 
du  i4'  siècle,  eut  des  emplois  censidc- 
rables  sous  l'emperçur  Andronic  l'An- 
cien, et  mourut  en  1 332.  Son  érudi- 
tion le  fit  appeler  une  Bibliothèque 
vivante.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés  :  les  principaux  sont  i»  un 
Abrégé  de  l'Histoire  romaine,  depuis 
Jules -César  jusqu'à  Constantin  -  le- 
Grand  ,  in-4**  ;  20  THistoire  sacrée  , 
en  2  livres ,  traduits  par  Hervé  ,  Paris, 
1 555 ,  in-40  ;  3o  rHistoirè  de  Con- 
stantinople ,  etc. 

METHODIUS  (Saikt),  surnommé 
EuhuliuSt  célèbre  évêqoe  de  Tyr  en 
3ii,  et  martyr  peu  de  temps  après, 
avait  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  il  nô  nous  reste  que  celui 
qui  est  intitulé  Le  festin  des  Klergest 
Rome,  i656,  in-S»» ,  Paris,  i657 , 
în-fol.  Les  autres  livres  qu'on  attribue 
à  ce  saint  martjrr  sont  SHp'posés ,  et  se 
trouvent  avec  le  saint  Amj)hilophe  de 
Gombéfis ,  Paris  ,  1644  >  in-fol.  ,"  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  avec 
SCS  autres  ouvrages. 

METHODIUS  I",  pieux  patriarche 
de  Constantinople ,  et  l'un  des  plus 
zélés  défenseurs  du  culte  des  saintes 
images,  mourut  le  14  juin  846.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Mé- 
thodiu^,  ni  avecMcthodiusIÏ,  patriar- 
che de  Constantinople  en  1240. 

METHODIUS  ,  de  Thessalonique  , 
se  fit  dans  le  ^®  siècle  une  grande  ré- 
putation parmi  les  Bulgares.  Les  Russes 
lui  font  honneur  des  caractères  es- 
clavpns ,  et  de  la  traduction  de  la  Bible 
dont  ils  se  servent. 

METIREN  ou  plutôt  METEREN 
(Emmanuel)  ,   habile  historien  ,    natif 
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d'Anvers,  dont  on  a  une  Histoire  des 
Pays-Bas,  la  Haie,  i6i8  ,  in-fol, , 
qui  est  cslimce.  Il  mourut  en  1612. 

METIUS  SUFFET1US,  dictateur 
delà  ville  d'Albc  ,  sous  le  règne  de 
Tullui  Hostilius ,  roi  des  Romains, 
étant  obligé ,  après  le  combat  des  Ho- 
races  et  des  Cuiiaces  ,  du  mener  du  se- 
cours aux  Romains,  qui  faisaient  la 
guerre  aux  Veïcns ,  promit  à. ceux-ci  de 
quitter  son  posîe  pendant  la  bataille  , 
ce  qu'il  Gt  eiFectivcment  ;  mais  TuIIus 
Hostilius  ayant  emporté  la  victoire  non- 
obstant cette  peifictic,  fit  attacher  Mé- 
tius  entre  deux  chariots,  et  le  fit  tirer 
par  de  puissans  chevaux,  qui  le  mirent» 
dit-on»  en  pièces  a^x  yeux  de  tout^ 
l'armée,  vers  669  avant  J.-C.  ^ 

METIUS  (Jacques),  habile  hollan- 
dais ,  natif  d'Alcmaër,  inventa  les  lu-^ 
nettes  d'approche  on  télescopes  ;  il  en 
présenta  aux  états-généraux  en  1609. 
On  se  servait  depuis  long-temps  de  tu- 
bes à  plusieurs  tuyaux ,  poui*  uirigier  sa 
vue  vers  lés  objets  éloignés  et  la  ren- 
dre plus  nette  ;  mais  ces  tubes  n'étaient 
Koint  garnis  de  verre ,  et  c'est  Jacques 
[étius  qui  le  premier  a  joint  le  verre 
aux  tubes.  On  dit  qu'il  tiouva  cette 
invention  par  hasard  , .  ayant  observé 
des  écoliers  qui,  en  se  jouant  en  hiver  . 
sur  la  glace,  se  servaient  du  dessus  de 
leurs  écritoires  comme  de  |;ubes,  et  qui 
ayant  mis  en  badinant  des  morceaux 
de  glace  aux  bouts  de  ces  espèces  dé 
tubes,  étaient  fort  étonnés  de  voir 
que  par  ce  moyen  les  objets  éloignés  se 
rapprochaient  d'eux.  Adrien  Mctius 
son  frère,  natif  d'Alcmaër,  enseigna 
les  mathématiques  en  Allemagne  avec 
beaucoup  de  réputation.  On  a  de  ce 
dernier  divers  ouvrages  de  mathéraati-. 
ques.  Il  mourut  le  16  septembre  i635. 

METKERKE  (Adolphe)  ,  célèbre 
littérateur  ,  historien ,  philologue  et 
jurisconsulte  protestant,  natif  de  Bru- 
ges ,  mort  à  Londres  le  4  novembre 
1691 ,  a  travaillé  aux  Vies  des  Césars,, 
aux  médailles  de  la  grande  Grèce,  et 
aux  Fastes  consulaires  qui  ont  été  pu- 
bliés par  Goltzius.  Il  a  traduit  quelques 
épigrammes  de  Théocrite  ,  Moschus 
et  Bion ,  sur  lesquels  il  a  fait  aussi  de 
bonnes  notes  j  et  il  a  donné  un  rc 
cueil  d'actes  de  la  paix  conclue  à  Co- 
logne en  1679.  On  a  encore  de  lui 
des  poésies  latines,*  un  Traité  latin  de 
la  Ycritabîe  prononciation  de  la  lan- 
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gi^  grecque,    iS^G,  in-S»;  an  autre 
des  iétcs  de  Pégiise  romaine ,  etc. 

METOCHITE.  Voy-  Methochitb. 

METON,  Meto^  célèbre  niathë- 
maticien  d'Athènes ,  piibiia  ,  l'an  43a 
ayant  J.-C. ,  ton  Énneadecateride , 
c'e«t-à-dire  son  cycle  de  19  ans,  ou 
le  Nombre  d'Or,  par  lequel  il  pré- 
tendait ajuster  le  cours  du  soleil  k 
celui  de  la  lune ,  et  faire  que  les  an- 
nées solaires  et  lunaires  commençassent 
an  même  point.  Il  avait  Euctémon 
pour  compagnon  de  ses  observations 
solaires. 

METRA,  611e  d'Erysichthon ,  tbcs- 
saKen ,  se  résolut  de  faire  le  métier 
jàe  courtisane  ,  pour  gagner  de  quoi 
'  soulager  la  faim  prodigieuse  de  son 
père.  Elle  prenait  de  ses  amans  un 
znouton,  un  bœuf,  un  cheval ,  ou  quel- 
que autre  animal  j  ce  qui  donna  lien 
'aux  poètes  de  feindre  qu'elle  avait 
reçu  de  Neptune,  dont  elle  était  aimée, 
le  pouvoir  de  se  transformer  en  ce 
qu*elle  vouloit ,  puis  se  faisait  vendre 
afin  de  fournir  ae  l'argent  à  son  père 
pour  ses  besoins. 

METRIE  ou  METTRIEr  JuLiBîi 
Offrot  de  la.),  né  à  Saint-Malo  en 
1709,  alla  en  Hollande  étudier  la 
médecine ,  sous  le  célèbre  Boerhaave, 
et  vint  ensuite  à  Paris ,  où  il  fut  placé 
auprès  du  duc  de  Grammont ,  colonel 
des  gardes  françaises  ,  qui  lui  6t  don- 
ner le  brevet  de  médecin  de  son  ré- 
giment. La  Mettrie  accompagna  ce  sei- 
gneur à  la  ^erre,  et  se  trouva  avec 
lui  à  la  bataille  de  Dettingen  et  au 
siège  de  Fribourg,  où  il  tomba  dan-»» 
gereusemcnt  malade.  L'Histoire  natu- 
relle de  lame, traduite  deCharp,  174^, 
in-ia,  ouvrage  impie,  qu'il  publia 
peu  de  temps  après  sa  convalescence , 
lui  aurait  attiré  le  châtiment  qu'il  mé- 
ritait ,  sans  le  crédit  de  son  protecteur  ; 
mais  le  duc  de  Grammont  ayant  été 
tué  d'un  coup  de  canon,  La  Mettrie 
perdit  sa  place ,  et  n'en  devint  pas  plus 
BAge.  L'ouvrage  de  Pénélope,  ou  Afa- 
chiduel  en  méditation,  1748,  3  vol. 
in-i2,  libelle  calomnieux,  cynique  et 
grossier  qu'il  fit  paraître  quelque  temps 
après  contre  ses  confrères,  l'obligea 
de  se  retirer  à  Leyde,  où  avant  donné 
au  public   V Homme  macltine,  livre 

Ïiitoyable  ,  où  il  entreprend  de  prouver 
e  matérialisme  de  l'âme ,  il  souleva 
contre  lui  les  hautes  puissances ,  qui 
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ordonnèrent  qu'on  se  saisit  de  sa  per- 
sonne. II  allait  èb'e  puni  pour  avoir 
osé  publier  nn  livre  si  abominable, 
lorsqu'il  se  sauva  au  péril  de  sa  vie  et 
avec  précipitation.  Après  avoir  erré 
assex  long-temps,  il  se  rendit  à  Berlin 
en  1748*  y  fu^eçu  de  l'académie,  et 
y  mourut  poW  s'être  fait  baigner  et 
saigner  huit  fois  dans  une  indigestion 
en  1761.  On  assure  qu'il, se  convertit 
avant  sa  mort,  et  qu  il  fit  paraître  en 
mourant  de  grands  scntimens  de  piété. 
On  a  encore  de  lui,  outre  les  ouvrages 
.dont  nous  avons  parlé ,  recueillis  en  a 
vol.  in-ia  ou  un  vol.  in-4®,  i75.5,  la 
traduction  des  Aphorismes  de  Boer- 
haave, 10  vol.  in -I a,  et  autres  ou- 
vrages de  Boerhaave. 

METRODORE  ,  célèbre  médecin 
grec ,  natif  de  Chio  ,  disciple  du  philo- 
sophe Déraocnte ,  et  maître  d'Hypo- 
cratc  et  d'Anaxarque  ,  pensait  que  le 
monde  est  éternel  et  infini.  Il  vivait 
444  avant  J.-C.  ;  ses  ouvrages  se  sont 
perdus. 

METRODORE,  excellent  peintre 
et  habile  philosophe,  fut  choisi  par 
les  Athéniens  pour  être  envoyé  à  Paul 
Emile ,  lequel  ayant  pris  Persée ,  roi 
de  Macédoine,  leur  avait  demandé 
deux  hommes,  l'un  pour  instruire  ses 
enfans ,  et  l'autre  pour  peindre  son 
triomphe ,  témoignant  en  même  temps 
désirer  d'avoir  poiir  précepteur  de  ses 
enfans  un  excellent  philosophe.  Les 
Athéniens  lui  envoyèrent  Métrodore, 

3ui  excellait  dans  la  philosophie    et 
ans  la  peinture  j  Paul  Emile  fut  très- 
content  de  leur  choix. 

METRQPHANE  ,  célèbre  évêque 
de  Bysance ,  et  confesseur  ,  mort  vers 
l'an  3ia. 

METROPHANE  CRITOPULE  , 
protosyncelie  de  la  grande  église  de 
Gonstantînople ,  fut  envoyé  par  Cy- 
rille Lucar  en  Angleterre,  pour  s'infor- 
mer exactement  de  l'état  et  de  la  doc- 
trine des  églises  protestantes.  Crito- 
pule,ayant  débarqué  à  Hambourg ,  par- 
courut une  partie  deTAllemagne ,  et  y 
composa  une  Confession  de  foi  de  l'é- 
glise grecque,  imprimée  à  Helmstad,  en 
grec  et  en  latin,  en  1661  :  cette  con- 
fession de  foi  favorîse  en  quelques  en- 
droits la  doctrine  des  protestans,  mais 
'  elle  est  exacte  en  d'autres  endroits ,  et 
l'auteur  j  raisonne  en  théologien  et  en 
habile  critique. 
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METROPHÀMË,  évéque  de  Smyrns 
dans  le  9*  siècle ,  s'oppoia  au  turbu- 
lent Photius ,  et  consigna  ses  senti» 
tnens  pacifiques  dans  une  lettre  qui  se 
tFoave  dans  la  Collection  des  con- 
ciles. 

METZ  (  Glaudb-Barbibr  du)  «lieu- 
tenant-général de  l'artillerie  et  des  ar- 
mées do  roi  y  naquit  à  Rosnay  en  Cham- 
pagne ,  le  i«*  avril  i638.  Il  se  si- 
^ala  tellement  dans  les  guerres  de 
Louis  XiV  depuis  16Ô7  ,  jusqu'à  la  ba* 
taille  de  Fleurus ,  où  il  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  en  1690,  qu'il  passa, 
pour  un  des  meilleurs  omciers  du 
royaume.  Il  perfectionna  Fartillerie, 
et  la  fit  servir  presque  avec  la  même  di- 
ligence que  la  mousqueterte.  Sa  mort 
excita  les  regrets  de  toute  Tarmée,  et  du 
roi  même,  qui  dit  à  M;  du  Metz,  son 
frère  :  «  Vous  perdez  beaucoup,  mais  je 
perds  encore  aavantage  par  la  difficulté 

Sue  j'aurai  à  remplir  sa  place.  1»  Ida- 
ame  la  dauphine  ,  ayant  un  jour 
aperçu  cet  officier  au  diner  du  roi,  dit 
tout  basa  sa  majesté  :  u  Voilà  un  bom- 
me  bien  laid.  —  Et  moi,  répondit 
Louis  XIV,  je  le  trouve  un  des  plus 
beaux  hommes  de  mon  royaume,  parce 
que  c'est  un  des  plus  braves.  » 

METZU  (GAïaiBL  ) ,  excellent  pein- 
tre en  petit  naquit  à  Leydc  en  161 5,  et 
mourut  dans  la  même  ville  en  i658.Se8 
tableaux  sont  en  petit  nombre ,  et  très- 
recherchés  pour  la  finesse  et  la  légèreté 
de  sa  touche ,  la  fraîcheur  du  clair- 
obscur  et  Texactitude  du  dessin. 

MEVIUS  ouMifiVIUS  ,  poète  latin 
que  Virgile  et  Horace  tournent  en  ridi»- 
cule.  Il  vivait  du  temps  d'Auguste. 

MEVIUS  (  David  )  ,  célèbre  juris- 
consulte, conseiller  privé  du  iDi  de 
Suède,  et  président  du  conseil  souve- 
rain de  Wismar,  fut  employé  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  ,  et  mourut 
vers  i685.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  droit  de  Lubek  ;  des  Dé- 
cisions ;  un  traité  de  l'Amnistie  ;  une 
Jurisprudence  universelle,  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  estimés. 
ME  UN  (Jejlts  de),    f^oy.  Clownel. 

MEURISSË      (  HSKRI-ËMHANVEI,   }  , 

habile  chirurgien  de  Paris ,  natif  àt 
Saint-Quentin,  mort  le  17  mai  1694  » 
dont  on  à  un  Traité  de  la  saignée  / 
in-is  ,  qui  est  très-estimé. 

MEURISSË   (Martin),  deRoye, 
lut  dominicain  et  évéque  de  Madaure* 
T.  III, 
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Il  a  fondé  les  bénédictins  de  Mouti- 
gny  près  de  Metz,  et  est  mort  en 
1644  7  .rHistoire  des  évêques  de  Metz, 
1684  )  in-fol. ,  est  de  sa  composition.  • 

MEURSIUS  rJsAK),  néàUirecht 
en  1679,  alla  étudier  le  droit  à  Or- 
léans wayecies  fils  de  Barheveld,  qu'il 
accompagna  dans  leurs  voyages.  De 
retour  en  Hollande  il  fut  fait  pro- 
fesseur d'histoire  à  Leyde  en  1610  ,  et 
ensuite  professeur  en  langue  grecque. 
Sa  réputation  s  augmentant  de  jour  en 
jour,  Christiern  IV,  roi  de  Danemarck, 
le  fit  professeur  en  histoire  et  en  poli- 
tique dans  l'université  de  Sora  en 
i6a5.  Meursins  remplit  cette  chaire 
avec  une  estime  universelle ,  et  mou- 
rut en  1639 ,  à  60  ans.  On  a  de  lui. 
un  grand  nombre  de  savans  ouvrages , 
dont  plusieurs  regardent  l'état  de  l'an- 
cienne Grèce ,  comme  De  populis  jet- 
ticœ  ;  Atiicarum  lectionum  libri  VI', 
Archontes  athenienses  ;  Foriana  al- 
tica  ;  De  Aihenarum  ùrij^ne  ;  De-fes- 
tis  Grœeorum  \  De  Aihenarum  anti- 
tatibusi  Creta ;  Cyprus,  etc.,  qoî  se 
trouvent  dans  les  Reciieils  de  Graevius 
et  Gronovius.  On  a  encore  de  lui  //û- 
toria  danica ,  ï638 ,  ih-fol. ,  très-es- 
timée }  Athena  Batauae ,  ou  Histoire 
de  Taniversité  de  Leyde ,  1626 ,  ïfl-4®  ; 
des  Commentaires  sur  Lycophroii ,  et 
d'autres  auteurs^  etc.  Jean  Mcursius 
son  fils  est  aussi  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  :  Arboretum  sacrum,  siue  de 
arborant  consert*atione  ,Lejàe  f  1642, 
in-80.  fW.  CHoaiE». 

MEU  S  NIER  (Philippe),   habile 

rintre,  né  à  Paris  en  i6ô5  ,  excellait 
peindre  l'architecture.  Il  fut  visité 
dans  son  atelier  par  Louis  XIV  et  par 
Louis  XV,  et  en  reçut  de  justes  éloges. 
Il  obtint  une  pension  avec  un  loge- 
ment aux  galeries  du  Louvre ,  et  fut 
trésorier  de  l'acadéitiie  royale  de  pein- 
ture. Il  mourut  en  1734.  Il  entendait 
parfaitement  la  perspective  et  réussis  - 
sait  surtout  dans  l'architecture. 

MEXIA  ou  MESSIA  (Pierre), ha- 
bile écrivain  espagnol ,  natif  de  Séville, 
mort  en  1 502 ,  dont  on  a  divers  ou- 
vrages estimés,  entre  autres  ses  Diver- 
ses Leçons,  in-8o^traduites  en  firànçais, 
in-80. 

MEY  (  Jeaw  de  ) ,  natif  de  Zélande», 

lut  docteur  en  médecine ,  et pasteuï'  dt 

ni^ofesséuF  en  théologie  à  Micidelboui^. 

b  mourut  en  1678 ,  à  69  ê.ns^  Os  a 

3a 
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de  lui  dei  Commenuires  phjsiooet 
tor  le  Pentateuque  et  le  Nouveau  Tel- 
tament ,  etplusieun  ouTrages  flamands 
qui  ont  été  réuDÎi  en  un  vol.in-fol. 

MëYER  ,(  GoKBAD  )  f  habile  peintre 
et  graveur,  né  k  Zurich  le  3  octo- 
bre 1618,  est  mort  en  1689. 

M£Y£R  (DiBTRicH  ou  Tbibeei), 
célèbre  peintre,  né  à  Eglisan  en  iS^jn, 
mourut  a  Zurich  le  la  décembre  i6â8. 

ME YER  (  Faux) ,  habile  peintre  de 
paysages,  né  en  id53«  à  Wutertour^ 
y  est  mort  en  1713. 

MEYER  (RonOLPBK),  fils  de  Dié» 
trich ,  excellent  graveur ,  dont  on  a», 
entre  autres ,  les  figures  de  VNeluetia 
sansia  de  Murer,  mourut  à  Zurich  le  ift 
août  i638. 

MEZEI9TIUS, roi  des Tyrrhéniens, 
£usait  mourir  ceux  qui  ne  lui  plaisaient 
pas  en  les  faisant  attacher  oouche  à 
iMouche  à  des  cadavres  ;  ses  peuples  se 
révoltèrent,  et  Enée  le  défit. 

MEZERA Y  (  Faakçois  -  Ennis  m  ) , 
né  à  Rv  y  village  de  Rasse-Mormandie, 
entre  Argentan  et  Falaise  ,  en  1610 , 
d'un  père  qui  était  chirurgien  dans  ce 
village ,  s'appelait  Eudes  du  nom  de  sa 
famille ,  et  prit  le  surnom  de  Mézeray, 
d'un  hameau  voisin  de  Ry.  11  vint 
à  Paris ,  où  il  s'appliqua  à  la  poésie 
avec  une  ardeur  presque  incroyable; 
mus   Des    Yvetaux  lui  conseilla   de 

Î[uitter  l'étude  de  la  poésie  pour  se 
ivrer  à  l'histoire  et  à  la  politique , 
et  lui  procura  dans  notre  armée  de 
Flandre  l'emploi  d'olEcier  pointeur, 
que  Mézeray  exerça  pendant  deux 
campagnes  ;  il  se  renferma  ensuite  au 
collée  de  Sainte-Barbe,  au  milieu  des 
livres  et  des  manuscrits ,  pour  travail- 
ler à  l'Histoire  de  France  ;  mais  sa  trop 
grande  application  au  travail  le  jeta  dans 
une  grande,  maladie.  Le  cardinal  de 
Richelieu  ayant  alors  appris  son  nom , 
ses  projets  et  sa  maladie,  lui  envoya 
«ur-le-champ  cinq  cents  écus  dans  une 
l>ourse  ornée  de  ses  armes.  Animé  par 
cette  libéralité,  Mézeray  publia  en 
1643  le  premier  volume  de  l'Histoire 
de  France ,  in-fol. ,  n'ayant  encore 
qne  3a  ans.  Son  second  volume  parut 
en  1646,  et  le  troisième  en  i65i.  Ces 
deux  derniers  volumes  valent  mieux 
que. le  premier;  il  faut  prendre  garde 
SI  les  cartons  s'y  trouvent  ;  on  1^  re- 
connaît quand  le  portrait  à%  Gfaarle- 
ma^e  est  double  >  et  que  les  mé- 
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doilies  de  la  mœ  Louise ,  toyu:  ni  f 
page  683,  s'y  trouvent.  Mésnray  «ur 
passa  dans  cet  ouvrage  tous  ceux  qui 
avaient  écrit  l'histoire  de  France  avant 
lui  ;  et  le  roi ,  pour  le  récompenser , 
lui  donna  une  pension  de  4000  liyres. 
Dans  la  suite ,  aidé  des  conseils  de 
M.  de  Launoi  et  de  M.  Dupuy ,  il  don- 
na un  Abrégé  de  l'histoire  de  France 
en  1668,  en  3  vol.  in-4***  dontla  der- 
nière édition  est  de  1755,  i4yol.  in-ia; 
on  y  a  joint  les  endroits  de  l'édition  de 
1668  qui  avaient  été  supprimés,  la 
continuation  de  Limiers  et  une  bonne 
table  des  matières.  Cet  abrégé  est  plus 
correct  que  la  grande  histoire ,  et  il 
fut  très-bien  reçu   du   public;  mais 
comme  Mézeray  y  avait  inséré  l'origine 
de  toutes  nos  espèces  d'impdU,  avec 
des  réflexions  fort  libres,  M.  Colbert 
s'en  plaignit.  Mézeray  promit  de  se 
corriger  dans  une   seconde  édition  ; 
mats  ses  corrections  n'ayant  paru  être 
que  de  vraies  palliations ,  le  ministre  fit 
supprimer  la  moitié  de  sa  pension^  Mé- 
zeray en  murmura,  et  n'obtint  pour  ré- 
ponse que  la  suppression  de  Tautre 
moitié.  Chagrin  de  cet  événcanent ,  il 
résolut  d'écrire  sur  des  matières  qui 
ne  pussent  plus  l'exposer  à  de  pareils 
revers,  et  composa  son  Traité  de  TO- 
rigine  des  Français ,  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur  et  qui  est  rempli  de 
recherches  curieuses.  Il  fut  élu  secré- 
taire perpétuel  de  Facadémie  fi-ançaise 
après  la  mort  de  Conrart,  et  mourut 
le    10  juillet  i683,  à  7$  ans.  Outre 
l'histoire    de  France   réimprimée  en 
i685,  3  vol.  in-fol. ,  on  a  encore  de 
lui  !•  une  continuation  de  THistoire 
des  Turcs,  depuis  161  a  jusqu'en  1649, 
in-fol.  ;  ao  une  Traduction  française 
du  Traité  latin  de  Jean  Sarisbéry,  in-  1 
titulé  les  Fanités  de  la  cour,  x64o, 
in-40  ;  3o  on  lui  attribue  plusieurs  Sa- 
tires contre  le  gouvernement ,  et  en  par- 
ticulier celles  qui  portent  le  nom  de 
Sandricourt  ;  Histoire  de  la  mère  et 
du  fils ,  Amsterdam ,  1 73o  ,  in-40  »  ou 
a  vol.  in-ia  :  son  esprit  était  aussi  iné- 
gal que  son  style ,  quoique  vrai  et  hardi 
comme  Tacite ,  et  souvent  ausi  éner- 
•j|ique,  mais  moins. fécond  en  expres- 
sions   heureuses  que    Tauteur  latin. 
Mézeray    avait    deux    frères  ,    dont 
Tainé,  nommé   Jean  Eudes,  fut  io- 
stitiiteur  des    eudistes. .  f^oy,  ErnE*. 
Le  second  était  plus  jeune  qiie  Mé- 
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aeray,    el   fut  hajbiie    chirurgien  ac- 
coucheur. Il  s'at^pelait  Charles  Eudes  , 
et  prit  le  nom  de  'Douay.  P^oy.  sa  vie ,  * 
par  La  Roque,  in- 12 ,  ou  dans  l'Abrégé 
d«  1755; 

MÉZIRIAC.  Voy,  Bachet. 

MICARIN.  Voy.  Beccafumi. 

MICÉTIUS,  évêc^ue  de  Trêves,  dans 
le   6<^  siècle ,   a  laissé  un  Traité  des  • 
veilles   et  de  la  psalmodie,  que  l'on* 
trouve  dans  le  Spicilége  de"  Dachery , 
avec  deux  de  ses  Lettres. 

MICHAELIS  (  Sébastien),  religieux 
dominicain,  célèbre  par  sa  piété,  na- 
quit à  Saint-Zacharie,  petite  ville  du 
diocèse  de  Marseille ,  vers  ï543.  Il  in- 
troduisit la  réforme  dans  plusieurs 
maisons  des  dominicains  de  «on  ordre, 
et  obtint  dé  la  cour  de  Rome  que  les  re- 
ligieux de  cette  réforme  composeraient 
une  congrégation  séparée ,  gouvernée 
par  u  n  vicaire-général.  Le  père  Michaelis 
tut  le  premier  vicaire-général  des  reli- 
gieux de  cette  réforme ,  et  mourut  à 
Paris  le  5  mai  161 8  ,  à  74  *°s ,  étant 
prieur  des  dominicains  de  Paris ,  rue 
Saint-Honoré.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages ,  entre  autres  VHi$f.oire  des 
trois  Jilles  possédées  ^  Paris,  i623,  a 
vol.  in-80, 

MICHAUT  (PierrkJ  ,  secrétaire  du 
duc  de  Bourgogne ,  Cnarles-le-Témé- 
raire  ,  e^  auteur  du  Doctrinal  du 
temps,  ifPfol.,  gothique,  plus  rare  que 
l'édition  intitulée  Doctrinal  de  Court, 
de  1 523 ,  in-80,  et  de  la  Danse  aux  at^eu- 
gles,  Lyon,  i543,  in-8<» ,  réimprimée 
en  1 74'9,  in-8«  ;  Tun  et  l'autre  en  prose 
et  envers. 

MICHAUT  (Jean  Bebnard),  né  à 
Dijon  le  18  janvier  1707,  fut  contrô- 
leur ordinaire  des  guerres  en  Bour- 
gogne ,  et  s'occupa  beaucoup  de  litté- 
rature. Il  est  mort  en  septembre  1770. 
On  a  de  lui  quelques  Éloges  de  gens 
savans,  qui  se  trouvent  dans  le  père 
Kiceron  et  dans  M.  Papillon  ;  derEloge 
de  TabbéLenglet,  qui  a  été  imprimé 
séparément;  des  Mélanges  historiques 
4^1  philologiques ,  1764,  2  Vol.  in-12. 
Il  a  été  1  éditeur  des  Lettres  choisies 
<lc  M.  de  la* Rivière,  1761 ,  2  vol.  in-12. 
Ses  rechercheslittérairessont  agréables. 

MICHÉE ,  le  6e  des  douze  petits  pro- 
phètes ,  natif  de  Morastie ,  bourgade 
de  la  tribu  de  Juda ,  prophétisa  pen- 
dant près  de  ôo  ans ,  soUs  les  règnes 
de  Joathan ,  d'Achazet  d'Ezéchias,  de- 
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puié  740  jusqu'à  724  avant  J.-C.  jes 
Prophéties  sont  en  hébreu  e^  contien- 
nent 'sept  chapitres ,  dans  lesquels  il 
reprend  avec  un  style  sublimé  les  dé-  ■ 
réglémens  des  Israélites,  prédit  leur, 
captivité ,  et  les  console  par  l'espérance 
d'une  délivrance  future.  Cest ,  de  tous 
les  prophètes,  celui  qui  a  prédit  le  plus 
clairement  la  naissance  du  Messie  clans 
Bethléem.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  prophète  Michée,  fils  de  Jemla, 
qui  vivait  du  temps  d'Achab  et  de  Jo- 
saphat,  environ  i5o  ans  auparavant  , 
c'est-à-dire  897  aûs  avant  J.-C.  C'est 
de  ce  dernfer  dont  il  est  parlé  dans  le 
3e  livre  des  Rois,  chap.  22. 

MICHEL  (Saint),  archange,  dont 
il  est  fait  mention  dans  l'Epltre  de  saint 
Jude,  V.  9,  était  le  protecteur  du 
peuple  juif,  comme  nous  le  lisons  dans 
Iê  chapitre  12  de  Daniel.  L'Eglise  cér* 
lèbre  sa  fête  le  29  septembre. 

MICHEL  (  PiBRRE  ) ,  né  à  Toul  le  5 

mai  1 703 ,  en  est  devenu  maire ,  et  est 

•mort  le  24  mai  1755.  Il  est  auteur  d'un 

Système  chronologique  sur  les  trois 

textes  de  la  Bible,  1733,  in-4°. 

MICHEL  les  CUROPALATE,  em- 
pereur d'Orient,  surnommé  Rangabé, 
épousa  Procopic,  soeur  de  Staurace,  et 
se  fit  CQuronner  empereur  le  2  octobre 
811.  Il  était  libéral  et  zélé  pour  la  reli- 
gion catholique  ;lisdiminuales  impôts , 
et  répara  autant  quHl    put  les   maux 

Sue  la  cruauté  de  Nicéphore  son  pré- 
éccsseur  avait  faits  à  l*empire  ;  il  défit 
même  les  Sarrasins  par  Léon-l'Armé- 
nien ,  et  fut  moins  heureux  contré  les 
Bulgares.  Léon  en  profita  pour  se  ré- 
volter ;  Michel  l'ayant  appris  ne  voulut 
pas  faire  répandre  le  sang  de  ses  sujets, 
il  se  réfugia  dans  une  église  avec  Pro-^ 
copie  et  ses  enfans  en  8i3;  là  ils  firent 
couper  leurs  cheveux  et  prirent  l'habit 
monastique.  Le  nouvel  empereur  leur 
épargna  la  vie ,  et  pourvut  à  leur  sub- 
sistance dans  le  monastère.  Cependant 
Théophylacte,  seul  fils  de  Michel  Cu- 
ropalate,  fut  privé  des  marques  de 
son  sexe  par  ordre  de  Léon  pour  n'a- 
voir rien  a  craindte  de  lui.  ^ 

MICHEL  II,  le  Bègue,  natif  de 
Phrygie,  plut  à  l'empereur  Léon-l'Ar- 
ménien,  qui  l'avança  dans  ses  troupes 
et  le  fit  patricien.  Dans  la  suitç  Mi- 
chel, ayant  été  accusé  d'avoir  conjui-^ 
contre  l'empereur ,  fut  mis  eu  prison. 
Léon  l'examina  lui-même ,  et  le  cou- 
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daanfl  à  être  brûlé  en  m  prétenee  ;  et 
qm  aurait  étif  exécuté  le  même  Jour  , 
Teille  de  Noël,  si  l'impératiice  Théo- 
dosie  n*eùt  représenté  à  l'empereur 
gue  c'était  manquer  de  respect  pour  la 
Kte.  Léon  différa  Texécution  ;  mais  la 
nuit  même  de  Noël  il  fut  assassiné 
dans  son  palais  >  et  Michel  fut  tiré  de 
prison  et  salué  empereur  d'Orient  en 
.830.  Michel  rappela  aussitôt  ceux  qui 
avaient  été  exilÀ  pour  la  défense  des 
saintes  images;  mais  quelque  tempi 
après  il  persécuta  les  catholiques  et 


MIC 

fit  asMtsiner  MicheLle  a4  septembre 
867  •  et  régna  après  lui.  Ce  pnnce  est 
un  des  monsbes  qui  ont  désnonoré  le 
siège  de  l'empire.  Le  meurtre  j  l'inces- 
te, le  parjure»  sont  les  voies  par  les- 
quelles il  6t  sentir<«a  puissance  à  ses 
sujets  ;  inattentif  aux  intérêts  de  l'état, 
il  s'associa  successivement  Bardas  et 
Basile  pour  se  décharger  de  ce  soin  sur 
eux  et  ne  s'occuper  que  de  son  plaisir. 
MICHEL  IV,  Paphlagonien^  ^nû 
nommé  parce  qu*il  était  né  à  Papbla- 
gonie,  de  parens  obscurs,  succéda  à 


surtout  les  moines.  Son  règne  hit  très-  1  Romain  Ar^re,  empereur  d'Orient,  en 
'  '  fit  déclarer     io34»  par  les  intrigues  de  Timpératrice 


malheureux.  Euphème  se 

empereur  en  Sicile ,  et  se  mit  sons  la 

Ï>rotection  des  Sarrasins.  Geux-ci,aprèf 
a  mort  d'Euphèmeys'emnarèrent  ne  la 
Sicile,  de  la  Fouille  et  ae  la  Calabre. 
Michel  ne  s'en  livra  pas  moins  à  tous 
les  vices  que  lui  suggérait  sa  cruauté , 
•on  intempérance  et  sa  lubricité.  Il 
mourut  le  le'  octobre  829  {  Théo- 
pbile  son  fils  lui  succéda. 

MICHEL  III,  le  Batteur  ou  Vlvro^  , 
fme ,  empereur  d'Orient ,  succéda  à 
Théophile  son  père  en  84a ,  sous  la  tu- 
telle et  la  régence  de  Théodora  sa  mère. 
Cette  vertueuse  princesse  rétablit  la 
même  année  le  cuite  des  image»,  et  mit 
fin   à  l'hérésie  des  iconoclastes,  que 
Léon  Ylsaurien  avait  introduite  lao 
ans  auparavant.  Théodora   renouvela 
le  traité  de  paix  avec  Bogoris ,  piince 
des  Bulgares,  en  844»  et  lui  rendit  sa 
sœur,  laquelle,  pendant  sa  captivité, 
étant  devenue  cnrétienne ,  procura  la 
conversion  des  Bulgares  en  800.  Bardas, 
frère  de  Théodora ,  voulant  avoir  seul 
toute  Tautorité,  s'empara  tellement  de 
l'esprit  de  Michel  en  favorisant  ses  dé- 
bauches ,  que  ce  pnnce ,  par  son  con- 
seil ,  obligea  sa  mère  Théodora  de  se 
faire  couper  les  cheveux  et  de  se  ren- 
fermer dans  un   monastère   avec  ses 
filles.  Saint  Ignace ,  patriarche  de  Con- 
stantinople,  n'ayant  pas  voulu  la  con« 
traindre  d'embrasser  rétat  monastique, 
on  le  chassa  de  son  siège ,  et  Photius 
frit  mis  à  sa  place  en  807 ,  .année  que 
l'on  peut  regarder  comme  l'époque  de 
l'origine  du  schisme  qui  sépare  fégUse 
grecque  d'avec  la  latine.  Michel,  après 
avoir  laissé  régner  Bardas  avec  le  titre 
de  César ,  le  fit  mourir  le  29  avril  866 , 
parce  qu'il  lui  était  devenu  suspect,  et 
associa  Basile  à  l'empire.  Basile ,  crai- 
finant  d'avoir  k  même  sort  que  Bardas , 


Zoé,  laquelle ,  ayant  pour  lui  une  ps- 
sion  criminelle ,  avait  fait  mourir  1  em- 
pereur son  mari.  Michel  tomba  peu  de 
temps  après  en  démence.  Il  eut  néan- 
moina  de  bons  intervalles ,  et  fit  la 
guerre  avec  succès,  par  ses  deux  frèrec, 
contre  les  Sarrasins  et  contre  les  Bul- 
gares. Il  avait  été  l'autorité  à  l'impé- 
ratrice Zoé  dès  le  commencement  de 
son  règne.  U  se  retira  dans  un  niona- 
stère  en  1 04 1 ,  y  prit  l'habit  monastique, 
et  y  mourut  avec  de  grands  sentimens 
de  piété  le  10  déceinpre  de  la  même 
année. 

MICHEL  V,  Calaphate,  son  ne- 
veu, lui  succéda  après  avoir  été  adopté 
par  l'impératrice  Zoé;  mais,  quatre 
mois  après,  craignant  aue  ^Ue  prin- 
cesse ne  le  fît  périr ,  il  1  exilMlans  File 
du  Prince.  Le  peuple,irrité  d'une  telle 
action ,  se  souleva  contre  Michel.  On 
lui  creva  les  yeuX  et  on  le  renferma 
dans  un  monastère.  Zoé  et  Théodw^  sa 
sœur  régnèrent  ensuite  environ  trois 
mois  ensemble ,  et  ce  fut  la  première 
fois  que  l'on  vit  l'empire  soumis  à 
deux  femmes. 

MICHEL  VI ,  StralioU^ue  y  c'est-à- 
dire  euerrier ,  empereur  d'Orient , 
succéda  à  l'impératrice  Théodora  en 
io56  ;  mais  éUnt  vieux  et  n'ayant  pas 
le  talent  de  gouverner  il  fut  obhgé 
de  céder  son  trône  à  Isaac  Coranène  en 
1067 ,  et  de  se  retirer  dans  un  mona- 
stère. 

MICHEL  VII ,  Parapinace,  emp^ 
reur  d'Orient ,  fils  de  Constantin  Du- 
cas  et  d'Eudoxie ,  succéda  à  Romain 
en  1071  :  c'était  un  prince  incapable 
de  régner.  Nicéphore  Ëotoniate  se  sou- 
leva contre  lui  et  s'empara  de  Constan- 
tinople  avec  le  secours  des  Turcs  ea 
1078.  Alors  Mkhel  fut  rd^é  daoj  It 
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mnastère  de  Stude  pour  y  mener  la* 
l'ie  àionastiqae.  Il  en  iiit  retiré  peu  de 
temps  après  pour  être  fait  archevêque 
d'Ephèse.  C'était  un  prince  faible  qui 
laissait  le  gouTernement  à  ceux  qui 
"voulaient  s*en  saisir.  Ses  ministres  en 
abusèrent,  et  il  fut  accablé  de  leur 
mauvaise  administration. 

MICHEL  VIII  ;   Paléologue,  ré- 
gent de  Tempire  d'Orient  durant  la  mi- 
norité du  jeune  empereur  Jean  Las- 
caris  ,  fit  crever  les  yeux  à  ce  prince, 
le  relégua  à  Magnésie ,   et  se  nt  cou- 
ronner empereur  à  Nicée  en  i  a6o.  L'an- 
née suivante  il  reprit  la  ville  de  Con- 
stantinople   sur   Baudouin  II ,  après 
qu'elle  eut  été  occupée  par  les  Français 
pendant  58  ans  3  mois  et  ii   jours. 
Michel  Paléologue  agrandit  son  em- 
pire ,  fit  la  guerre  contre  les  Vénitiens 
et  travailla  à  réunir  Féglise  grecque  avec 
la  latine.  Il  signa  lacté  de  cette  réunion 
au  mois  d*avril  de  Tan    1277  ;  mais 
n'ayant  point  paru  sincère  à  Nicolas  III, 
ce  pape  l'excommunia  comme  fauteur 
de  l'hérésie  et  du  schisme  des  Grecs,  le 
18  novembre  1281.  Michel  Paléologue 
était  arable,  libéral  et  magnifique.  Il 
aimait  les  sciences  et  les  savans ,  et  fit 
fleurir  les   lettres   à  Constantinople. 
De  tous  les  princes  du  Bas -Empire 
c'est  l'un  de  ceux  qui  eurent  les  plus 
belles  qualités.  Il  mourut  le  1 1  décem- 
bre i2o3,  à  58  ans,  après  en  avoir 
régné  24*  Andronique  Paléologue  son 
fils  lui  succéda. 

MICHEL  (Jean),  natif  d'Angers, 
fot  médecin  de  Charles  VIII ,  qui  lui 
donna  une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement. Il  mourut  en  i495i  laissant 
une  fille  mariée  à  Pierre  Le  Clerc  du 
Tremblay,  un  des  aïeux  du  père  Jo- 
seph ,  capucin.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  dramatiques  qui  furent  jouées 
avec  de  grands  applauilissemens  sous 
le  nom  de  Mystères  de  ta  natii^ité,  de 
la  Passion  ,  dont  les  éditions  les  plus 
rares  sont  celles  de  i480,  1490 >  if99  > 
in-fol.  Les  éditions  in-40  du  16»  siècle 
sont  moins  rares  j  celle  de  Lyon ,  Ri- 
gaud,  in-4«,  sans  date,  lettre  ronde, 
est  différente  de  toutes  les  autres  ^  De 
la  Résurrection  y  Paris,  Verard  ,  sans 
date,  in-fol. ,  est  l'édition  la  plus  rare  j> 
celle  de  i5o7,  in-fol,  est  plus  com* 
plète.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  évéque  d'Angers  de  ce  nom ,  mort 
en  1447  n  dont  on  a  des  Statuts  et  dibs 
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Ordonnancet  pour  la  diidplme  dans 
•on  diocèse. 

MICHEL-ANGE  DESBATAILLESf, 
habile  peintre ,  naquit  à  Rome  en  i6oa 
de  Marcello  Cerquozzi,  joaillier.  On 
lui  donne  le  surnom  des  BaUdlles ,  à 
cause  de  son  habileté  à  peindre  ces 
sortes  de  sujets;  il  eut  aussi  le  nom  de 
Michel-Ange  desBambochades,  à  cause 
de  son  maître  Pierre  de  Laer,  dit 
Bamboche,  dont  il  imita  la  manière 
de  peindre  des  firuits ,  des  marchés,  dès 
pastorales ,  des  foires  et  des  animaux. 
Son  caractère  enjoué  et  facétieux, 
joint  à  sa  grande  réputation ,  attirait 
beaucoup  de  monde  dans  son  atelier. 
Il  amassa  des  biens  considérables ,  et 
mourut  à  Rome  en  1660.  F'oy.  Bona- 

EOTA,  CaEAVAGB.. 

MICHEL  CERULARIUS,  pat«ar 
che  de  Constantinople ,  succéda 
Alexis  en  io43.  11  se  déclara  contr® 
l'église  romaine  en  io53,  dans  une 
lettre  qutl  écrivit  à  Jean ,  évéque  de 
Tr|ini  dans  la  Pouille,  afin  qu'il  la 
communiquât  au  pape  et  à  toute  l'é- 
glise d*Occident.€ette  lettre  ayant  été 
portée  à  Léon  IX ,  ce  pape  y  fit  faire 
réponse ,  et  envova  des  légats  à  Con- 
stantinople qui  excommunièrent  Mi*- 
chel  Cerularms.  Ce  patriarche  les  ex- 
communia à  son  tour,  et  depuis  ce 
temps -là  réglise  de  ConsUntinoplc 
demeura  séparée  de  l'église  romaine. 
Michel  Cerularius  étant  devenu  sus- 
pect à  l'empereur  Isaac  Comnène,  à 
cause  de  la  grande  autorité  qu'il  s'était 
acquise  ,  ce  prince  le  fit  arrêter  et  dé- 
poser en  10Ô9.  Nous  avons  les  3  Lettres 
de  ce  ptriarche  contre  les  latins,  dans 
Baronms. 

MICHEL  DE  LA  ROCHEMAIL- 
LET  (  Gabriel)  ,  né  à  Angers  en  1 562, 
fut  avocat  à  Pans ,  et  y  mourut  en  i64a. 
Il  a  donné  de  bonnes  éditions  de  Fon- 
tanon ,  du  Goutumier  général ,  etc. , 
et  a  fait  un  Théâtre  eéo graphique  de 
la  France ,  Paris ,  i63a  ,  m-fol. 

MICHELI(PIBRBE-A^TOIHI!), habile  • 
botaniste ,  natif  de  Florence,  de  parens 
pauvres,  a  fait  un  grand  nombre  de 
découvertes  et  d'observations  curieuses 
dans  rbistoire  naturelle  et  dans  la  bo- 
tanique. Il  devint  botaniste  du  grand- 
duc  de  Toscane ,  et  mourut  le  2  janvier 
1737 ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  un  écrit 
intitulé  Noua  plantarum  gênera ,  Flo* 
rentia,  1729,  in-fol.,  io8|^nehw, 
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dont  k  «ayant  DocrhAavc  fait  un  grand 
éloge  ;  HUtoria  plantarum  horti  Far- 
nesiani ,  Florentiae,  1 74^  >  in-fol.  ;  Ob- 
4ervatienes  Uinerariœy  manuscritesyre- 
latives  à  la  botanique  ;  Relaticne  dell 
erha  orobanche  ^  in-tt*». 

MICHELI  DU  CREST  (  Jacques- 
Barthélemi),  originaire  de  Lucques  , 
naquit  à  Gencyc  en  1692.  A  lage  de 
16  ans  il  entra  au  service  suisse  en 
France,  jusqu^en  1^38,  qu'il  se  retira. 
Il  fut  fort  employé  par  le  maréchal  de 
Puységur  ,  et  par  M.  d'Angcrvillcrs  , 
parce  qu'il  était  grand  géographe,  bon 
ingénieur  et  architecte  habile.  Ses  écrits 
politiques  sur  le  gouvernement  de  Ge- 
nève le  forcèrent  \  s'en  éloigner  pour 
jamais  en  1780.  Il  se  fixa  à  Paris ,  où  il 
imagina  la  graduation  de  son  thermo- 
mètre, dont  le  terme  du  tempéré  est 
zéro,  au  lieu  que  M.  de  Réaumur  prend 
le  point  de  congellation  pour  zéro  \ 
différeoce  avec  celui  de  Réaumur,  dix 
degrés  quatre  dixièmes.  D^s  intérêts 
de  famille  l'engagèrent  à  retourner  à 
Genève  j  la  France  y  avait  ménagé  son 
retour  ^  mais  il  ne  voulut  pas  s'avouer 
coupable.  Il  imagina ,  en  1 745 ,  d'en 
appeler  aux  boui^çeoisies  de  Zuricb  et 
de  Berne ,  dont  il  prétendait  que  le 
peuple  réuni  faisait  la  souveraineté.  Il 
îêtait  venu  en  Suisse  pour  y  soutenir 
ses  idées  ;  mais  il  y  fut  arrêté,  et  ren- 
fermé au  château  d'Arbourg.  Au  bout 
de  dix-huit  mois  ^  il  eut  la  yille  de 
Berne  pour  prison.  Pendant  son  séjour, 
il  se  forma  un  parti  dans  Berne  ^  Mi- 
cheli  fut  accusé  de  l'aToir  su  sans  le 
révéler,  et  fut  de  nouveau  renfermé  au 
château-  d'Arbourg,  où  il  resta  dix-huit 
ans.  Il  en  sortit  enfin,  à  la  sollicitation 
d'un  de  ses  neveux ,  et  mourut  deux 
méis  après ,  à  ZoDfingcn ,  en  mars  1 766. 
Du  château  d'Arbourg  il  a  mesuré  la 
hauteur  des  glaciers  de  Suisse,  dont  il 
a  donné  les  mesures. 

MICHON.   A"0V.  BOUKDKLOT. 

MICHOL  ,  fille  de  Saiil  ,  épousa 
David ,  I  o63  avant  J.-C .  Deux  ans  après, 
Saiil  Toulant  surprendre  David  dans  sa 
maison  pour  le  faire  mourir,  Micbol 
le  fit  sauver  la  nuit  par  une  fenêtre  , 
«ubâtituant  en   sa    place  une  statue 

Ïi'elle  habilla.  Dans  la  suite ,  lorsque 
avid  fut  sur  le  trône ,  elle  ne  put 
fouifrir  de  voir  ce  prince  danser  de- 
vant Varehe  et  l'en  railla  j  en  punitioii 
•Ha  deyint  stérile. 
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MICIIU  (H*^OITi,  habile  peintre  sur 
>erre,  à  qui  l'on  doit  les  peintures  du 
cloiti'e  des  Feuillans  à  Paris ,  une  pai> 
lie  de  celles  de  la  chapelle  de  Ver- 
sailles et  des  Invalides.  Il  peignit, 
en  1726,  les  armes  de  M.  le  cardinal 
de  ^ioaiUes  ,  dans  la  grande  rose  de 
Notre-Dame,  du  côté  de  l'archevéch*^. 

MICIPSA  ,  roi  de  Numidie  en  Afri- 
que, était  fils  de  Massinissa,  qui  l'a- 
vait préféré  à  ses  deux  autres  fils.  Il 
mourut  vers  120  avant  J.-C. ,  laissant 
deux  fils  ,  Adberbal  et  Hiemsal,  que 
Jugurtlia  fit  périr  ,  et  sur  lesquels  il 
usurpa  le  royaume  de  JVumidie. 

MlCRiELlUS(JEAK),  célèbre  littér 
rateur,  philosophe  et  théologien  lu- 
thérien du  17*  siècle,  naquit  à  Kolin 
dans  la  Poméranic  le  i©'  septembre 
1697. 11  fut  professeur  d'éloquence,  de 
philosophie  et  de  théologie ,  et  mourut 
le  3  décembre  i658.  Il  avait  été  marié 
trois  fois.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
i»  Lexicon  philçsophicuvL ,  1661  , 
in-4*^ }  ^°  Syntagma  historiaruni  mundi 
et  ecclestœ  ,  in  -S»  ;  3°  Ethnophro- 
niiim  contra  gentiles  de  vrincipiis 
religionis  chriatianœ  ,  1674»  in-4°  J 
4°  Tractatus  de  çopid  verborum; 
5»  j4reheologia;  6°  Regia  poliiici 
scientia;  v7*  Orlhodoxia  lulherana 
contra  Bergium  ;  80  Historia  ecclesins- 
ticoy  Lipsiae,  1699,  a  vol.  in-4°;  9^  ^^- 
tus  Ponte rania ,  2  Yol.  in-4o ,  en  alle- 
mand ;  10°  des  Notes  sur  Aphton  et 
sur  les  offices  de  Cicéron  ;  1 1®  des  Co- 
médies et  d'autres  pièces  en  yers  et  en 
prose. 

MICYLLEouMOLTZER  (Jacques), 
célèbre  humaniste  et  poète  latin  ,  ne  à 
Strasbourg  le  6  avril  i5o3,  mourut 
à  Heidclbergle  28  janvier  i558.  On  a 
de  lui  10  JOe  rç  metricd ,  Francfort, 
i5f)5,  in-80  ;  2»  des  Scolies  sur  Ho- 
mère ,  Ovide,  Martial,  Lucien,  etc. 
Jules  Mic3'lle  son  fils  fut  jurisconsulte 
et  chancelier  de  l'électeur  Palatin. 

MID  AS ,  fils  de  Gordjus  et  fameux 
roi  de  Phrygie ,  ayant  reçu  Bâcchus 
chez  lui  avec  beaucoup  de  magnificence; 
ce  dieu  par  reconnaissance  offrit ,  selon 
la  fable ,  de  lui  accprdcr  ce  qu'il  de- 
manderait. Midas  demanda  que  tout 
ce  qu'il  toucherait  se  changeât  en  or. 
Bacchus  lui  octroya  sa  demande,  et 
Midas  éprouva  avec  un  plaisir  extrême 
nue  toutes  les  choses  qu'il  touchait  se 
ouiyertissaient  en  or  :  mais  il  eut  bieni 
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tA  iiea  de  «e  l'epentir;  car  Ayant  voula 
prendre  de  quoi  boire  et  de  quoi  man- 
ger,  les  alimens  qu'il  touchait  se  chan- 
geaient en  or ,  ce  qui  l'obligea  de  re- 
courir à  Baccbud  pour  le  prier  de  le 
remettre  dans  son  premier  état.  Ce 
dieu  lui  ordonna  de  s'aller  baigner 
dans  le  Pactole,  et  depuis  ce  temps-là, 
selon  la  fable,  ee  fleuve  produisit  du 
•abïe  d'or. Quelque  temps  après,  ayant 
été  choisi  pour  )uçe  entre  Pan  ou  Mar- 
«ias  et  Apollon,  il  donna  une  autre 
marque  Je  son  peu  d'esprit  et  de  son 
mauvais  goût  en  préférant  le  chant  de 
Marsyas  à  celui  d'Apollon.  Ce  dieu 
irrité  lui  mit  des  oreilles  d'âne. 

MIDDELBOURG  (  Paul  -  Gbbmaw 
9>b),  éyéque  de  Fossombrone,  mort 
en  1534,  est  auteur  du  livre  De  rectâ 
paschœ  celebratione  et  de  die  pasaio- 
nis  J, - C ,  Fojsombrone,  1 5 1 3 ,  m-fol. , 
et  d'un  autre ,  De  numéro  aiomorunk 
totius  unwersif  Rom»,  i5i8,  in-40. 

MIDDENDOBP  (Jacques),  cha- 
noine de  Cologne ,  natif  d'Olaenzçel , 
4evint  recteur  de  l'université  de  Colo- 
gne ,  et  y  enseigna  avec  tant  de  réputa- 
tion, que  divers  princes  le  choisirent, 
pour  être  leur  conseiller  ordinaire.  Il 
mourut  le  i3  janvier  16 11,  à  63  ans. 
Qn  a  de  lui  un  traité  De  acadamii» 
orbis  universi  lihri  3»  1594?  in-B^, 
et  d'autres  ouvrages. 

MIDDLETON  (HuauBs),  person- 
jiage  en  vénération  dans  la  ville  de 
Londres  ,  pour  avoir  tenté  en  1606 
de  faire  venir  de  bonne  eau  dans  la 
ville  }  ses  succès  furent  si  heureux , 
aue  Charles  I^'  lui  donna  une  rente 
ae  5oo  Hv.  par  an,  sur  les  profits  delà 
compagnie  des  eaux,  par  une  patente 
du  grand  sceau  du  18  novembre  i636. 

MIDDLETON  (Convers),  célèbre 
théologien  anglais,  était  ne  à  Yorck 
le  27  décembre  i683.  Il  ne  pouvait  pas 
mieux  se  concilier  l'estime  de  ses  com- 
patriotes, qu'en  publiant  en  1729  une 
Lettre  datée  de  Bome  ,  où  il  était , 
4ur  la  conformité  de  la  religion  ro- 
maine ayeo  le  paganisme ,  ou  la  reli- 
gion des  Romams  actuels  dérivant  de 
celle  de  leurs  ancêtres  païens.  Il  en 
publia  une  nouvelle  édition ,  augmen-  • 
t^  en  i74'  >  in-80.  Beaucoup  d'ijn.jure8 
contre  le  pape  et  sa  religion  font  la 
fortune  d'un  livre  en  Angleterre.  Il 
semble  <{ue  les  Anglaisaient  besoin  de 
l|pa$  qui  les  rassurent  dans  leur  défc«- 
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tion/  il  obtint  en  i73r  la  cliaire  de 
Woodward  à  Cambridge ,  se  maria 
deux  fois ,  et  mourut  le  a8  iuillet  1 760. 
On  a  encore  de  lui  une  Réfutation  de 
Tindal';  Germana  guœdam  antiquita" 
tis  erudita  monumenta ,  1747  i  in-4°  î 
mais  ce  qui  l'a  plus  fait  connaître  parmi 
nous  est  sa  Vie  de  Cicéron,  2  vol. 
in-4**  ,  souvent,  réimprimée  in-4<*  et 
in-80  ;  et  la  traduction  des  Lettres  à 
Brutus ,  que  l'abbé  Prévost  a  traduites 
en  français ,  5  vol.  in- 12.  Ses  OEuvres 
diverses  furent  recueillies  en  1 7  52 , 4  vol. 
in-4*  ou  5  vol.  in-80  :  on  y  trouve  en- 
tre autres  une  Dissertation  sur  l'origine 
de  l'imprimerie  en  Angleterre  ;  De  la-* 
tinanim  litterarum  pronuntiatione  ; 
Discours  sur  les  miracles,  etc. 

MIDDLETON  (RicHABD  de),  Ricar- 
dus  de  Media  Pilia ,  fameux  théolo- 
nen  scolastique  du  i3e  siècle,  natif 
a'AngleteiTe  ,  était  cordelier.  Il  sedis- 
ttn^a  tellement  à  Oxford  et  à  Paris  , 
qu'il  fut  surnommé  le  Docteur  Solide 
et  abondant  y  le  Docteur  très -fondé  et 
autorisé.  Il  mourut  en  i3o4.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  le  Maître  des 
sentences ,  et  d'autres  ouvrages.  , 

MIEL  (  Jeak)  ,  célèbre  peintre  fla- 
mand ,  né  à  Ulœnderen  à  deux  lieues 
d'Anvers  en  1699,  et  mort  à  Turih  en 
1664  '  ^^^  A^B  9  il  excellait  surtout  dans 
le  coloris.  Il  a  orné  plusieurs  églises  de 
grands  sujets ,  mais  son  goût  le  portait 
à  peindre  des  pastorales ,  des  paysa- 
ges ,  des  chasses ,  des  bambochades. 

MIERIS  ( François  et  Guillaume), 
nom  de  deux  peintres.  François,  sur- 
nommé le  F'ieuxy  naquit  à  Leyde  en 
i635  :  il  excellait  à  peindre  des  étoffes, 
et  se  servait  d'un  miroir  convexe  pour 
arrondir  les  objets.  Ses  tableaux  sont 
très-rares  et  d'un  grand  prix.  Il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge,. étant  en 
prison  pour  dettes  à  Leyde  en  i683. 
Guillaume  Mieris  son  fils ,  surnommé 
le  Jeune  pour  le  distinguer  de  son . 
père ,  fut  aussi  peintre,  mais  de  beau- 
coup inférieur  a  son  père.  Il  laissa  un 
fils,  peintre  comme  lui,  appelé  Fran- 
çois Mieris. 

MIGNARD  (Nicolas),. peintre  cé- 
lèbre, natif  de  Troyes ,  était  fils  de 
Pierre  Mignard,  ofEciei;^  dans  les  ar- 
mées de  France.  Après  avoir  appris  à 
Troyes  les  élémens  de  la  peinture  il  ' 
alla  en  Italie  ^  perfectionner.  Il  se 
m»ria  à    Avignon  en   retenant  €n , 
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France  -,  ce  oui  le  fit  appeler  Mignard 
d'Avignon.. Il  fut  ensuite  employé  à  la 
cour  et  à  Paris ,  et  devin^  recteur  de 
l'acadéniie  de  peinture.  Il  esweilait  sur- 
tout dans  le  coloris,  et  Ton  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  portraits  et.de  ta- 
bleau^L  d'histoire.  Il  mourut  d'bjrdro- 
pisie  en  1668. 

MIGNARD  (Pisaas),  frère  du  pré- 
cédent ,  surnommé  le  Romain  à  cause 
de  son  long  séjour  à  Rome^  succéda 
en  1690  à  M.  Le  Brun  dans  les  charges 
de  premier  peintre  du  roi  et  de  di- 
recteur et  chancelier  de  l'académie 
royale  de  peinture.  Il  rooiii^ut  le  iS 
mars  1695,  à  S4  <^>-  Oki  a  de  lui  des 
portraits  d'une  grande  beauté.  C'est 
lui  qui  a  peint  la  coupole  du  Val-^de*- 
Grâce.  Il  manque  do  correction  dans 
ie  dessin  et  de  feu  dans  ses  composi- 
tions ^  mais  son  coloris  est  d'une  fraî- 
cheur admirable ,  sea^camations  Yraies. 
/l  exprimait  non-seulement  la  ressem- 
i»lance  des  personnes ,  mais  même  leur 
caractère  et  leur  tempérament.  Il  ex- 
cellait aussi  à  copier  tes  tableaux  des 
S  and  s  maîtres.  L'abbé  Mazièrc  de 
on\iIle  a  publié  sa  yie  en  i^So, 
in-ia. 

MIGNAULT  (Clauss),  avocat  du 
loi  an  bailliage  d^Ëtampés»  plus  connu 
dans  le  monde  savant  sous  le  nom  de 
iMinos,  était  natif  de  Talant  »  ancien 
château  des  ducs  de  Bourgogne  y  à 
trois  quarts  de  lieue  de  Dijon.  11  pro- 
fessa pendant  plusieurs  années  la  phi- 
losophie au  collège  de  Reims  à  Paris  / 
et  passa  ensuite  dans  le  collège  de  la 
Marche ,  puis  dans  celui  de  Bourgogne. 
Il  fut  ensuite  doyen  de  la  faculté  de 
droit  en  1597.  Il  était  ami  intime  du 
docteur  Richer,  fut  nommé  avec  lui 
pour  travailler  à  la  réforme  de  l'uni- 
versité, et  il  Faida  à  composer  V Apolo- 
gie du  parlement  et  de  Vuniversité  , 
contre  le  Paranùmus  de  Georges  Crit- 
ton.  Il  mourut  vers  i6o3.  On  a  de  lui 
10  les  éditions  d*un  grand  nombre 
d'auteurs,  avec  des  savantes   Notes; 

1>lusieurs  Discours  en  beau  latin  sur 
^éducation,  1675,  in-8»  ;  plusieurs. 
Ecrits  en  vers  et  en  prose  9  un  entre 
antres  sur  l'entreprise  du  duc  de  Lor- 
raine contre  le  Grand-Turc ,  poëme 
latin,  1573,  in-4<*  i  le  même  en  vers 
français,  1672,  in-4».  Le  cardinal  Bona 

L  rappelle  avec  raison   /^ir  multœ  le<' 
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^  MIGNON  (A bkaham),  peintre  cé- 
lèbre, né  à  Francfort  en  1640,  s'ac^ 
qnit  une  grande  réputation  par  Tart 
avec  lequel  il  représentait  les  fleurs  , 
les  fruits,  les  insectes,  les  papillons  , 
les  mouches ,  les  oiseaux  et  les  pois- 
sons. La  rtsée  répandue  sur  les  fleurs 
est  si  bien  imitée  dans  ses  tableaux , 
qu*on  est  tenté  d'y  porter  la  main, 
son  coloris  est  admirable.  Il  mourut 
en  1679,  laissant  deux  filles,  qui  ont 
peint  daus^son  goût. 

MIGNOT  (ETnKVx),  docteur  de 
Sorbonne ,  né  à  Paris ,  et  mort  en  1 7  7 1 , 
est  auteur  du  Traité  des  préu  dm  com- 
merce ,  1767 ,  4  '^ol  in-ia  ;  des  Droits 
de  l*éUU  et  du  prince  sur  les  biens  du 
cierge,  6  voL  in*ia  ;  de  V Histoire 
des  démêlés  de  Henri  H  twee  saint 
2%omas  de  Caxiorhéry,  iofi'i^  ;  de  la 
Réception  du  concile  de  Trente  dans 
las  états  catholiques  ^  3  vol.  in-i2f 
d'une  Paraphrase   sur   les  psaumes  > 

1 755 ,  in- 1  a  }  sur  les  livres  Sapientiaux, 
C754,  a  Tol.  in-ia;  sur  le  Nouveau 
Testament,  1754,  4  ^^1.  in-ia  ;  de 
YAnalise  des  vérités  de  la  religion 
chrétienne,  t^Sà,  in*ia^des  Réflexions 
sur  les  connaissances  préliminaires  du 
christianisme  y  in*i3;  d'un  Mémoire 
sur  les  libertés  de  l'église  gallicane , 

1756,  in-ia. 

MILAN  ouMILANOIS(Jxakdb). 
Woy.  Jbazc  MfLAKOis. 
.  MILBOURNE  (  Lee  )  ,  recteur  de 
Saint-Etlielburg ,  et  lecteur  de  Saint- 
Léonard  ,  mort  le  i5  avril  1720,  a  tra- 
duit les  psaumes  en  vers ,  169B,  et  pu- 
blié des  Sermons.  On  trouve  de  lui  une 
Pièce  de  vers  latins ,  sur  la  mort,  de 
Henriette ,  duchesse  d'Orléans ,  dans 
LacrYMte  cantahrigiensss  ,1690.  II  s'a- 
visa de  critiquer  le  Virgile  de  Dryden , 
et  ses  propres  traductions  étaient  au- 
dessous  de  tout  ce  que  l'on  peut  dire. 

MILE  (  FBAKCiSQfis} ,  professeur  de 
l'académie  royale  de  peinture,  était 
né  à  Anvers  en  i644>  Il  fut  bon  dessi- 
nateur et  grand  paysagiste  ,  mais  mau^ 
vais  coloriste,  et  mourut  à  Paris  en 
1680.  On  voit  deux  grands  tableaux 
de  lut  duis  l'église  de  Saint-Nieolas- 
du-Cbardoonet. 

MIL£T(  Jacqoks))  licencié  ès-droits 
et  poète  français  du  i5«  siècle,  ne  nous 
est  connu  que  par  son  espèce  de  tra- 
gédie intitulée  Destruction  de  Troie  la 
grant ,  mise    par  personnages   en  4 
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journées,  Lyon,  i485,  in  4*'>etplu8iear« 
fois  depuis ,  cependant  peu  commune. 
MILETUS ,  roi  de  Carie,  était  fils 
d* Apollon  et  d*AcacaIlis,fille de  Minos. 
Il  passa  de  Gfète  en  Carie ,  où  il  s'ac- 
quit par  son  mérite  et  par  son  courage 
1  estime  du  roi  Eury  tas  ,  qui  lui  donna 
sa  611e  Idothée  en  mariage.  Il  succéda 
au  roi  Ëurytus  et  fit  bâtir  la  ville  de 
Milet ,  capitale  de  Carie.  Il  eut  un  fils 
nommé  Caunus,  oui  est  célèbre  dans 
la  fable  ,  et  une  nlle  nommée  Byblis. 
MILICHIUS  (  Jacques  J  ,  savant  doc- 
teur et  professeur  en  médecine  à  Wit- 
temberg,  était  né  à  Fribourg  en  Bris- 
gaw  le  ai  janvier  i5oi.  Il  mourut  d'une 
trop  grande  application  à  l'étude,  le  lo 
noyembre  iSôg.  On  a  de  lui  i»  des 
Commentaires  sur  le  second  livre  de 
Pline.le  naturaliste  ,in-4°  ;  a®  des  Dis- 
cours latins  sur  les  vies  d'Hippocrate , 
de  Galien  et  d'Avicenne;  3°  un  Traité 
De  considerandd  sympathid  et  anii- 
pathid  in  rerum  naturd  ;  4®  ^^  "''^^ 
medicâ,  etc. 

MILIEU  (  AsTOïKB  ) ,  jésuite ,  né  à 
Lyon  en  1673,  après  avoir  enseigné 
long-temps  les  humanités,  la  rhétorique 
et  la  philosophie,  fut  recteur  de  la  Tri- 
nité de  Lyon ,  puis  provincial  de  son 
ordre.  Il  publia  à  Lyon  en  1 636  et  en 
1639  ^'^  poëme  mixivXé  Moyses  viaior , 
ieu  imago  militantis  ecclesiœ  mosat'- 
cis  peregrinatuibus  srnagogœ  typis 
adumbrata ,  a  vol.  in-o©.  Le  père  Mi- 
lieu mourut  à  Rome  le  1 4  février  1646, 
à.7Q  ans. 

MILL  (Jkaw),  célèbre,  théologien 
anglais ,  fut  élevé  dans  le  collège  de  la 
Reine  à  Oxfort,  et  devint  chapelain 
ordinaire  de  Charles  II ,  roi  d'Angle- 
terre. On  a  de  lui  une  excellente  édi- 
tion du  Nouveau  Testament  grec  9  qu'il 
publia  un  peu  avant  sa  mort, en  1707. 
Milla  recueilli  dans  cette  édition  toutes 
les  variantes  ou  diverses  leçons  qu'il  a 

Fu  trouver.  Elles  ont  été  mises  dans 
édition  de  Kuster  ,^710,  i^-foL 

MILL  (  Hekri  )  ,  écuyer  ,  'lavant 
mécanicien  et  hydraulicien  anglais, 
eut  pendant  long  -  temps  le  soin  de 
j  la  conduite  des  eaux  à  Londres,  qu'il 
;  y  amena  en  plus  grande  quantité.  Il 
était  membre  de  l'église  d'Angleterre , 
fort  régulier  dans  le  culte  public ,  mais 
sans  aigreur  contre  ceux  qui  se  com- 
portaient autrement.  Il  est  mort  le  a6 
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décembre  1770.  Sa  femmelui  a  survécu, 
jusqu'en  1780.. 

MILLENAIRES,  ^o^.  Pàpias. 
MILLER  (  Lady  ) ,  auteur  des  LeUres 
sur  l'Italie,  pendant  les  années  1770 
et  1771  »  Londres,  1776,  3  vol.  in-8®, 
est  morte  à  Bristol  le  a5  juin  1781. 
Son  mérite  lui  avait  fait  des  ennemis  ; 
mais ,  par  ses  vertus ,  elle  vint  à  bout 
de  se  les  concilier  ;  et,  quand  elle 
mourut ,  elle  fut  sincèrement  pleurée 
des  riches  et  des  pauvres. 

MILLER  (  Jacq^ues),  poète  anglais, 
né  en  i7o3,  s'est  adonné  principale- 
ment au  théâtre.  Il  a  cependant  fi^it 
des  Satires  et  d'autres  Poésies.  La  pre- 
mière de  ses  pièces  de  théâtre  parut  en 
1 709,  et  la  sixième,  qui  est  une  imitation 
du  Mahomet  de  Voltaire ,  fut  jouée 
en  1743  ,  année  delà  mort  de  l'auteur. 
MILLES  (  JÉRÔME  ) ,  théologien  an- 
glais, neveu  de  Tévéque  de  Water- 
ford  ,  commença  par  avoir  tine  pré- 
bende dans  sa  cathédrale  ;  il  fut  ensuite 
curé  de  difierens  endroits  ,  chantre 
d*Exéter  ,  puis  doyen  de  Carlisle.  II 
entra  dans  la  société  royale  en  1741  9 
ensuite  dans  celle  des  antimiaircs ,  et 
mourut  le  i3  février  1784 ,  a  yi  ans , 
laissant  des  enfans  de  la  fille  ée  l'ar- 
chevêque Polter,  qu'il  avait  épousée. 
On  trouve  plusieurs  de  ses  Recncrches 
dans  le  premier  volume  de  V^rchmo" 
logia.  Il  a  aussi  fait  imprimer  quelques 
Sermons. 

MILLETIERE  (  Théophile-Bra- 
CHET ,  sieur  de  la) ,  après  avoir  étudié 
à  Heidelberg,  vint  à  Paris,  où  il  se  fit 
recevoir  avocat.  Il  quitta  ensuite, le 
barreau  pour  s'appliquer  à  la  théolo- 
gie ,  et  suivit  le  parti  des  calvinistes 
avec  tant  de  zèle,  qu'ils  le  chargèrent 
de  plusieurs  commissions  importantes. 
On  l'arrêta  à  Toulouse  en  i6a8  , 
pour  avoir  publié  un  livre  dans  le» 
quel  il' autorisait  la  prise  d^armes  pour 
le  soutien  de  la  religion  prétendue 
réformée.  On  lui  fit  son  procès,  et 
on  le  retint  en  prison  penaant  4  ans. 
La  Milletière  chercha  ensuite  les- 
moyens  de  réunir  les  calvinistes  avea 
les  catholiques ,  et  publia  à  cette  oc- 
casion des  ouvrages  qui  déplurent  aux 
uns  et  aux  autres  .11  se  réunit  àréglise 
romaine ,  et  il  fit  abjuration  publique 
du  calvinisme  en  i645.  Depuis  ce 
temps-là  il  écrivit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  contre  les  protestans^  et 
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JBournt  au  mois  déniai  i665  ,  h  69 mu, 
laissant  une  fille.  On  trouve  dans  les 
ouvrages  de  la  Milletière  plus  de  dé- 
clamation et  de  zèle  que  de  science  et 
de  jagement. 

MltLlËT  (  J£Ak-Bapt»tb)  ,  né  à 
Paris  le  28  octobre  1 745 ,  fut  attaché 
à  la  bibliothèque  du  roi ,  et  mourut 
le  i5juillet  1774.  Il  a  continué  en  1771 
les  Kl  rennes  du  Parnasse  ,  commen- 
cées en  1770,  et  en  a  publié  i5  vol. 
iii-i3.  V jélmanack des  Muses  a\ ait  fait 
cclore celui-là,  comme  bien  d'autres. 

MILLOT  (  Claude -Frarcois-Xa.- 
visa  ^ ,  ancien  grand-vicaire  de  Lyon , 

Crcdicateur  du  roi ,  naquit  à  Besançon 
:  5  mars  1736.  Il  était  des  académies 
do  Lyon  et  de  Nancy,  lorsque  l'acadé- 
mie française  l'admit  en  1778.  Il  est 
tnort  h  Paris  en  mars  1786.  Les  prix 
qiril  remporta  à  Tacadémie  de  Dijon , 
€n  1755  et  1759,1e  firent  connaître; 
mais  sa  réputation  augmenta  par  la 
traduction  des  Harangues  des  anciens 
auteurs ,  a  vol. ,  et  par  les  Élémens  de 
l'Histoire  d.e  France ,  3  vol.  ;  ceux  de 
rHistoire d'Angleterre,  3  vol.  ;  ceux  de 
l'Histoire  ancienne  et  moderne,  9  vol. 
in- 1  a  ;  les  Mémoires ,  rédiges  d'après  les 
manuscrits  de  M.  de  Noaillcs ,  6  vol.  j 
l'édition  de  l'Histoire  des  troubadours 
de  M.. de  Sainte-Paiaye ,  3  vol.  in-ia. 
Set  Histoires  passent  pour  exactes  ;  ses 
véilexions  ne  conviennent  pas  toujours 
à  Téducation  de  la  jeunesse. 

MILLY  (  Nicolas- Christierm  db 
Thv,  comte  de),  né  le  18  juin  1738  , 
d  une  famille  ancienne  et  illustre  du 
Beaujolais,  suivit  le  parti  des  armes. 
Après  la  bataille  de  Minden  en  1769, 
il  passa  au  service  du  duc  de  Wirtem- 
bergy  allié  de  la  France,  où  il  parvint 
.au  grade  d'adjudant-général,  chambel- 
lan et  chevalier  de  TAigle  rouge.  La  fin 
de  la  guerre  lui  permit  de  s'occuper  de 
la  chimie ,  où  le  portait  son  goût  pour 
les  secrets  ;  mais  ces  recherches  ont 
avancé  le  terme  de  ses  jours.  Indépen- 
damment du  régime  pythagoricien  au- 
quel il  s'était  assujetti ,  il  avait  la  bonne 
foi  de  ne  conseiller  lusage des  remèdes 
qu'il  combinait  qu'après  les  avoir  es- 
sayés sur  lui-même.  Ces  différentes 
épreuves  altéi^èrent  une  santé  qu'il  avait 
naturcliement  robuste,  et  il  y  succom- 
ba le  17  septembre  1785,  à  56  ans.  Il 
était  des  académies  de  Madrid  et  de 
Harlem ,  associé  libre  de  celle  des  scieo» 
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ces  de  Paris ,  et  surtout  grand  fr«ic-' 
maçon.  On  a  de  lui  l'uirt  de  la  Porce- 
laine ,  parmi  ceux  de  l'académie. 

MILON  .fameux  athlète  de  Crotone, 
avait  tant  de  force,  qu^il  porta,  ditron, 
aux  jeux  olympiques,  un  boeuf  sur  ses 
épaules ,  et  qu  il  le  tua  d'un  coup  de 

Î»oing.  Il  vainquit  les  Sybarites,  et  ruina 
eur  ville,  5i  a  avant  J.-C.  Peu  de  temps 
aprèSfétant  dans  un  bois  et  voulant  sé- 
parer en  deux  un  chêne  qu'on  avait 
déjà  fendu  avec  des  coins  de  fer,  ces 
coins  étant  tombés  par  Teffort  qu'ail  et , 
le  chêne  se  remit  en  son  état  naturel, . 
et  lui  serra  tellement  les  mains ,  que 
ne  les  pouvant  retirer,  il  fut  retenu 
dans  ce  lieu  désert  et  fut  dévoré  par 
les  bétes  sauvages.  Il  avait  remporté 
sept  victoires  aux  jeux  py  thiens ,  et  sis 
aux  jeux  olympiques. 

MILON  (  Titus-Annius  MiLo  ) ,  f^ 
meux  Romain,  adopte  dans  la  famille 
des  Anniens,  brigua  le  consulat  et  sus- 
cita à  cette  occasion  dans  Rome  tant 
de  factions,  que  1q  sénat  se  détermina 
à  nommer  Pompée  seul  consul  ^  avec 
un  pouvoir  de  s^elire  lui-même  un  col- 
lègue. Durant  ces  brigues  ,  Milon  tua 
Clodius,  tribun  du  peuple,  53  ans 
avant  J.  C.  Il  fut  accusé  et  condamné 
à  l'exil,  malgré  l'excellent jplaidoyer 

Sue  Cicéron  prononça  en  sa  faveur.  On  ~ 
it  que  Milon  Tayant  lu  à  MarseiUe , 
durant  son  exil ,  il  s'^écria  ;  O  Cicero  ! 
si  sic  egisses  ,  barhatos  pisces  Milo 
non  ederet  I  c'est-à-dire  :  «  O  Cicéron  ! 
si  vous  aviez  fait  et  prononcé  cette  ha- 
rangue, telle  qu'elle  est  à  présent.  Mi-, 
Ion  ne  serait  pas  obligé  de  manger  des 
barbeaux  à  Marseille!  »  voulant  mar- 
quer par  là  que  Cicéron  avait  retouché 
et'  corrigé  sa  harangue,  avant  que  de 
la  publier. 

MILON , ,  célèbre  religieux  bénédic  - 
tin  ,  précepteur  du  fils  de  Charles-le- 
Chauve,  mort  dans  PAbbaye  deSaint- 
Amand,  au  diocèse  de  Tournai,  en 
872,  est  auteur  de  plusieurs  pièces, 
dont  Ijinetest  intitulée  Ze  Combat  du 
prinuimps  et  de  l'hiver,  dans  Tou- 
vrage  d'Oudin  sur  les  auteurs  ecclé- 
siastiques; la  Vie  de  saint  Amand,  en 
vers ,  dans  Surius  et  Bollandus. 

MILTIADE,  l'un  des  plus  célèbres 
g('néraux  athéniens  del'ancienne  6  rèce, 
vainquitlosThraces, et  défit  avec  laooa 
hommes. plus  de  3oo,ooo. Perses  ^  à  la 
célèbre  bataille  de  Marathcai,  4qo  axa^t 
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J  .-C.  11  8*empat'd  ensuite ,  en  les  pour- 
suivant, de  plusieurs  iles  de  rArchi- 
rvel  j  mais  n^ayant  pu  prendre  celle  de 
J^aros ,  à  cause  de  ses  blessures ,  il  se 
retira  à  Athènes ,  où  ses  concitoyens , 
oubliant  les  sei*vices  importans  qu'il 
leur  avait  rendus,  le  condamnèrent  à 
une  amende  de  5o  talens.  Miltiade,  n« 
rayant  pu  payer,  fut  mis  en  prison,  et 
y  mourut  de  ses  blessures ,  489  avant 
J.-C.  Son  fils  Cimon  fut  obligé  de 
payer  les  5o  talens  pour  avoir  la  per- 
mission d'enterrer  son  pèçc. 

MILTON  (  Jean  )  ,  très  -  célèbre 
poète  anglais ,  descendait  d'une  noble 
et  ahcienne  famille  du  même  nom , 
|>rès  d'Abingdon,  dans  la  province  d'Ox- 
ibrd ,  et  naquit  à  Londres  le  9  décembre 
1 608.  Dès  Fâge  de  1 2  ans  il  s'accoutuma 
il  veiller  jusqu'à  minuit ,  malgré  la  foi- 
hlesse.de  sa  vue  et  ses  fréqucns  maux 
detétc.  A  l'âge  de  i5  ans  il  paraphrasa 
quelques  psaumes.  Il  composa  à  17  ans  . 
plusieurs  Pièces  de  poésie ,  les  unes  en 
anglais  et  les  autres  en  latin  ,  et  toutes 
d'un  caractère  et  d'une  beauté  fort  au- 
ide^us  de  son  âge.  En  i634,  il  publia  son 
écrit  intitulé^d  Masque]  et  en  1637,  son 
Ixycié^s  et  Cornus  y  opéra  et  mascara4e. 
Sa  Bière  étant  morte ,  il  obtint  de  son 
père  la  permission  de  voyager  ;  mais 
Ayant  appris  les  commencemens  des 
troubles  de  l'Angleterre,  il  s'en  re- 
tourna en  Angleterre  vers  le  temps  de  la 
«econde  expédition  du  roi  Charles  I*^* 
.contre  les  Écossais.  U  publia  en  1641 
son  Traité  de  la  réformation  de  l'église 
anglicane  ,  et  des  causes  qui  l'ont  em- 
pêchée jusqu'ici  ;  et  quatre  autres  Trai- 
.  tés  Air  le  gouvernement  de  l'église  en 
Angleterre.  Milton  épousa  en  1643 
Marie  Powèl,.  fiUe  d*un  gentilhomme 
de  la  province  d'Oxford.  Cette  jeuue 
femme  le  quitta  au  bout  d'un  mois , 
et  s'en  alla  demeurer  chez  son  père. 
Milton ,  après  avoir  publié  plusieurs 
écrits  en  faveur  du  divorce ,  se  prépa- 
rait à  un  second  mariage,  lorsque  sa 
femme  le  supplia  si  ardemment  de  la 
reprendre ,  qu'il  se  laissa  attendrir.  Il 
eut  une  fille  un  an  après  cette  récon- 
ciliation, et  puis  bien  d'autres  enfans. 
Cette  fcmiiie  étant  morte  en  couche , 
il  en  épousa  une  autre,  qui  mourut 
(le  la  même  manière  au  bout  d'un  ao. 
Il  demeura  veuf  quelques  années .  et  ne 
se  remaria  en  troisièmes  noces  qu'après 
h   rétablissement  de  Charles  .-^lî ,    et 


MIL  507 

Tamnistie  qu'il  obtint  de  ce  monarque. 
Milton  publia  en  1644  «ne  pièce  sur 
l'éducation  des  enfans ,  et  son' Areopa- 
gitica,  ou  Discours  au- parlement ,  en 
faveur  de  la  liberté  d'imprimer  toutes 
sortes  de  livres ,  sans  demander  la  per- 
mission des  examinateurs.  11  se  retira 
ensuite  dans  une  petite  maison  à  Hol- 
brun,  où  il  continua  de  se  livrer  à 
rétude,  jusqu'après  la  mort  de  Char- 
les I«',  qui  fut  décapité  «en  1649.  1' 
publia  alors  son  livre  intitulé  *Te- 
nure  (c'est-à-dire  le  droit  des  rois 
et  des  masistrais  ,  où  l'on  prétend 
prouver  qu  un  tyran  peut  être  mis  en 
justice,  déposé  et  mis  à  mort,  et  plu- 
sieurs autres  écrits  sur  le  droit  général 
des  peuples  contre  les  tyrans.  Milton 
devint  ensuite  secrétaire  du  conseil  d'é 
tat,  établi  par  le  parlement ,  et  ne 
voulut  se  charger  de  cet  emploi  qu'à 
condition  qu'il  ne  recevrait  et  n'écri- 
rait aucune  pièce  ni  aucune  lettre 
3u'cn  langue  latine.  Le  livre  intitulé 
con  regia  ayant  paru  en  1649,  peu 
après  la  mort  de  Charles  1er,  auquel 
on  l'attribuait,  quoiqu'il  eût  été  com- 
posé par  le  docteur  Gauden ,  évêque 
d'Excester ,  Milton  le  réfuta  à  la  solli- 
citation de  Cromwel,  par  un  ouvrage 
intitulé  Iconoclastes.  Saumaise  prit 
la  défense  de  Charles  1er  dans  sa  De- 
fcnsio  regia.  Milton  s'engagea  à  y  ré- 
pondre, quoiqu'il  eût  presque  perdu 
uti  œil ,  et  que  les  médecins  lui  prédis- 
sent comme  certaine  la  perte  de  l'au- 
tre s'il  s'y  engageait.  Sa  réponse  parut 
en  i65i,  sous  ce  titre:  Pro  populo 
anglicano  defensio.  Elle  fit  grand 
bruit ,  et  fut  brûlée  à  Paris  et  à  Tou- 
louse par  la  main  du  bourreau.  Milton 
devint  aveugle,  comme  les  médecins 
le  lui  avaient  prédit.  Cela  ne  l'empêcha 
pas  de  publier,  en  ^  i654 ,  son  écrit 
intitulé  Defehsio  secunda ,  et  l'année 
suivante  ,  Defensio  pro  se  ,  contre 
Morus ,  auquel  il  attribuait  le  livre  qui 
a  pour  titre  :  Clamor  regii  sanguinis 
aduersus  parricidas  Anglos ,  quoique 
ce  livre  fût  de  Pierre  dp  Moulin  le  fils. 
Milton  vAut  fort  à  son  aise  sous  l'u- 
surpation de  Cromwel,  et  publia  en 
1659  son  Traité  de  là  Puissance  civile 
dans  les  matières  ecclésiastiques ,  et 
d'autres  ouvrages.  Par  le  crédit  de  ses 
amis  il  ne  fut  point  inquiété  ni  recher- 
ché après  le  rétablissement  de  Char- 
les n>  Il  se  tint  néanmoins  renfermé , 
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et  ne  te  montra  qu'après  la  prédama- 
tion  de  ramnlstie.  11  obtint  des  lettres 
d'abolition ,  et  ne  fut  soumis  qu*à  la 
peine  d*étre  exalii  des  charges  pub]»» 

Jues.    Milton   publia    en    1667    son 
oëme  épiaue  sur  la  tentation  d'£ve 
et  la  chute  de  l'homme ,  en  vers  anglais 
non  rimes ,  intitulé  le  Paradis  perdu , 
ouvrage  immortel ,  dont  M.  Dupré  de 
Saint-Maur»  maître  des  comptes,  et 
l'un  des  4o^e  l'acadëmie  française,  a 
donné  une  [belle  Traduction  en  notre 
langue,  ainsi  que  M.  Racine,  en  3  vol. 
in*ia.  Milton  donna  en  1671   un  se- 
cond Poëme,  mt  vers  anglais  non  rimes, 
sur  la  tentation  de  J.  C.  et  la  répara- 
tion de  l'homme ,  qu'il  intitula  le  Pa- 
radis recouvré ,  ou  le  Paradis  recon- 
quis. Il  faisait  plus  de  cas  de  ce  second 
poëme  que  du  premier  ;  mais  il  n'est 
pas  si  bon  à  beaucoup  prés ,  et  l'on  n'y 
trouve  point    les  grandes  idées,  les 
images  frappantes ,  ni  la  sublimité  du 
génie ,  ni  la  force  de  Tiniagination  q|ue 
l'on  admire  dans  le  premier  ;  ce  qui  a 
fait  dire  de  ces  deux  poëmes ,  que  Ton 
trouve  bien  Milton  dans  le  Paradis  per- 
du, mais  non  pas  dans  le  Paradis  re- 
couvré. Le  père  Pierre  de  Mareuil, 
jésuite ,  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise du  Paradis  reconquis ,  in-i3.  Mil- 
ton  publia,  en   1670,    son   Histoire 
d^Angleterre  ;  elle  s'étend  jusqu'à  Guil- 
laume-le-Conquérant.  L'année  suivante 
il    composa    un»    tragédie    intitulée 
Samson ,  dont  le  sujet  est  tiré  de  TË- 
criture  sainte ,  et  dont  le  célèbre  Han- 
del  a  fait  une  espèce  de  poëme  lyrique 
pour  le  théâtre  anglais.  Milton  donna 
en  167a  son  ^rtis  Icfgicœ  pleniorirt" 
stitutio  ad  Rami  methodum  accommo- 
da ta^,  et  en  167$ ,  son  Traité  de  la  vraie 
religion,  de  l'hérésie,  du  schisme,  de  la 
tolérance,   et  des  meilleurs    moyens 
qu'on  puisse  employer  pour  prévenir  la 
propagation  du  papisme.  Il  publia  la 
même  année  plusieurs  pièces  de  poésie, 
en  anglais  et  en  latin ,  sur  divers  su- 
jets. Enfin  ,   après  avoir  fait  imprimer 
en  1674  ses  Lettres  familières ,  en  la- 
tin ,   et  quelques  autres  oiAages ,  il 
mourut  à  BunhiU  le    1 5  novembre  de 
la  même  année  1674,  à  66  ans ,  laissant 
une  succession  considérable  à  ses  héri- 
tiers. Il  avait  été  puritain  dans  sa  jeu- 
nesse ;  il  prit  le  parti  des  indépendans 
et  des  anabaptistes  dans  sa  vinlité ,  et 
se  détacha  de  toute  sorte  de  commu- 
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nions  et  de  sectes  dnraht  sa  vieillesse, 

n'ezduant  du  salut  aucune  société 
chrétienne  »  excepté  les  catholiques 
romains ,  comme  on  le  voit  dans  son 
livre  de  la  Vraie  Religion.  Toutes  les 
œuvres  de  Milton  forent  recueillies  et 
imprimées  k  Londres  en  1699,  3  vo- 
lumes in-fol.  On  mit  dans  les  deux 
Sremiers  ce  qu'il  a  écrit  en  anglais ,  et 
ans  le  troisième  ses  traités  latins.  On 
trouve  ht  la  tête  de  cette  édition  la  Vie 
de  Milton  par  Toland.  Thomaa  Birch 
en  donna  une  meilleure  et  plus  ample 
édition  ,  à  Londres,  17^8,  en  3  volu- 
mes in-fol.,  avec  le  portrait  de  Milton  à 
la  tête.  La  plus  belle  édition  dé  son  Pa- 
radis perdu,  en  aurais,  est  celle  de 
Birmingham,  par  BaskerviUe,  en  1760, 
a  volumes  in-00.  Les  Foulis  en  ont  don- 
né une  jolie  édition  à  Gal^ow;  ses  Poé- 
sie séparées  Ibnt  deux  volumes  in- 1  a. 
M.  PecJiL  publia  k  Londres ,  en  174^  > 
in-4^  9  de  nouveaux  mémoires  anglais 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  noétiques  de 
Milton  f  avee  des  écrits  ae  ce  célèbre 
écrivain  ,  qui  sont  curieux. 

MIMT9ERME ,  célèbre  poète  et  mu- 
sicien grec ,  florissait  du  temps  de  So- 
Icas ,  et  s'acquit  une  réputation  ktunor- 
telle  par  ses  Élégies.  Properc^  dit 
qu'en  matière  d*amour  les  vers  de  ce 
poète  valaient  mieux  que  ceux  d'Ho- 
mère. 

PI1U  in  amofje  valet  BfimnenniyeTsnsHoiiiero. 

Horace  parle  aussi  de  Mimnerme  avec 
éloge.  Il  ne  nous  reste  de  cet  ancien 
poète  -que  des  fragmens,  dont  Tun 
des  plus  considérables  se  trouve  /lans 
Stobée  ,  et  avec  d'autres  lyriques  , 
i568,in-8o. 

MINARD  (  AwTOïKE  ) ,  président  au 
parlement,  ^ov.  Bourg  (Anne  du). 

MINELLIUS  (  Jkah  )  ,  habOe  hu- 
maniste hollandais  ,  mort  vers  i683, 
dont  on  a  des  Notes  courtes  et  fort 
claires  sur  Téi'ence,  Sali uste,  Virgile, 
Horace ,  Florus ,  Valère  Maxime ,  etc. 
Le  père  Jouvenci ,  jésuite,  s'est  beau- 
coup servi  de  ses  notes. 

MINERVE   ou   P ALLAS,    célèbre 

déesse  de  la  sagesse  ,  des  arts  et  de  la 

guerre,  chez  les  païens,  naauîtdu  cer- 

'  veau  de  Jupiter ,  selon  la  table ,  sans 

le  secours  a'aucune  femme.  Elle  dis- 

Ïtuta  à  Neptune  l'honneur  de  donner 
e  nom  à  la  ville  de  Cécropie,  et  Ton 
conyint  que  celui  qui  ferait  naître  la 
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choie  la  plas  utile  aux  hommes  aurait 
cet  avantage.  Neptune,d'uii  coup  de  son 
trident ,  fit  naître  le  cheval  ;  et  Minerve 
fit  sortir  Folivier  qui  fut  jugé  plus  utile, 
parce  qu'il  est  le  symbole  de  la  paix. 
Elle  appela  cette  ville    Athènes,  oui 
est   le  nom   grec  de  cette  déesse.  Mi- 
nerve changea  en  araignée  Arachné  , 
qui  se  piquait  de  travailler  mieux  qu'elle, 
en  tapisserie.  Elle  combattit  les  géans, 
éleva  Ericthonius,   favorisa  Gaamu8> 
Ulysse  et  les  autres  héros ,  et  refusa  d'é*- 
pouser  y  ulcain,  aimant  mieux  vivre  dans 
le  célibat.  On  lui  attribue  Tinvention 
de  raritfamétiaue  et  de  la  plupart  des 
sciences.  Les  Komains  célébraient  les 
Mineryales, fêtes  instituées  en  l'honneur 
de   Minerve.  Les  écoliers  pendant  ces 
fêtes,   c'est-à-dire  le    3  janvier  et  le 
19  mars,  portaient  à  leurs  maîtres  leur 
lionoraire,  oui ,  pour  cette  raison ,  était 
appelle  le  Mioerval.    On    représente 
Minerve  avec  un  casque  sur  la  tête, 
régide  au  bras,  tenant  une  lance  , 
comme  déesse  dç  la  guerre,  et  ayant 
auprès  d'elle  une  chouette ,    et  divers 
instrumens  de  mathématiques ,  comme 
déesse  des  sciences  et  des  arts. 

MINIANA  (Joseph-Emhaiiubl),  né 
à  Valence  le  i5  octobre  167 1 ,  entra 
dans  l'ordre  des  religieux  de  la  Rédemp- 
tion des  captifs,  professa  la  rhétorimie 
à  Valence ,  et  mourut  le  27  juillet  1 700. 
Il  a  continué  l'Histoire  de  Mariana  jus« 
qu'en  1600  ,  et  cette  continuation  se 
trouve  dans  l'édition  latine  de  Mariana , 
La  Haie,  iy33,  4  vol.  in-fol.  Le  con- 
tinuateur n  est  pas  exempt  des  préjugés 
d'un  Espagnol  et  d'un  m^ne  espagnol. 
Il  avait  aussi  écrit ,  en  latin ,  une  Rela- 
tion de  la  guerre  de  l'archiduc  dans  le 
ro:jraume  de  Valence }  mais  elle  n'a  pas 
été  imprimée. 

MIWIMES»  Voy,  Frakçois  d« 
Paule. 

MINORET  (  Guillaume  ) ,  l'un  des 
quatre  maîtres  de  musique  de  la  cha- 
pelle du  roi ,  a  fait  plusieurs  Motets , 
dont  on  estime  surtout  ceux  des  psaumes 
Quemadmodiim  desiderat  cpruas  ad 
jontes  aqumrum..,  Lauda  Jérusalem 
pominum,,.  Fenite  exultemus  Do- 
mino . . .  Nisi  Dominus  œdificauerit  do- 
mum,  etc.  Il  mourut  en  1717. 
»  MINOS  I«',roi  de  Ctète,  était  fils  de 
Jupiter  et  d'Europe,  qui  fut  enlevée  par 
ce  dieu  métamorphosé  en  taureau.  Il 
commença  à  régner  243a  avant  J.-C. , 
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bàlit  plusieurs  villes  dans  Tile  de  Crète , 
donna  des  lois  aux  Cretois ,  et  eut  un 
fils  nommé  Lycaste ,  duquel  naquirent 
Minos  II ,  roi  de  Crète ,  Eaqne,  Rada- 
manthe ,  qui  exercèrent  la  justice  avec 
tant  de  sévérité ,  que  cela  donna  lieu  à 
la  fable  de  les  regarder  comme  les  juges 
des  enfers.  Il  avait  épousé  Pasiphae , 
F^oy.  Dédale ,  et  était  père  d'Andro- 
gée,  f^oy.  Androgée,  et  mourut  en 
Sicile  ,  f^o^.  Dédale.  Minos  III ,  de  la 
même  famille  crue  les  précédens ,  ré- 
gna aussi  dans  l'île  de  Crète.  11  imita 
la  sévérité  de  ses  ancêtres,  dans  Tad- 
ministration  de  la  justice,  et  fit  plu- 
sieurs lois  qu'il  pré  tendait  avoir  reçues 
de  Jupiter. 
MINOS,  F'oy.  Migkault. 
MINTURNI  (  AI.TOI^B-SÉBASTIEIr  ) , 
professa  la  rhétorique  dans  le  i6e  siè- 
cle ,  futévêque  d'Ugento,  puis  de  Cro- 
tone  dans  la  Calabre.  Il  a  donné  des 
Lettres,  Venise,  1 549,  in- 12  ;  VAmore 
inamorato,  i559,  in-12  :  ce  livre  est 
approuvé  par  Sixte  V ,  avant  d'être 
pape,  L* Ane Poetica i  i563,  in-4^; 
et  a  Naples  ,  1726 ,  in*!^. 

MINUTIUS  AUGURINUS  (M.). 
consul  romain  ,  et  frère  de  P.  Minu- 
tius,  aussi  consul,  fut  aussi  bien  que 
son  frère  chef  d'une  famille  qui  donna 
à  la  république  plusieurs  illustres  con- 
suls et  de  granas  magistrats.  Il  vivait 
490  avant  J.-C.    ^ 

MUSfUTIUS  FÉLIX  ,  célèbre  ora- 
teur romain ,  sur  la  fin  du  2e  ou  au 
commencement  4"  3*^  siècle,  dont  nous 
avons  un  excellent  Dialogue ,  intitulé 
Octaifius,  dans  lequel  il  introduit  un 
chrétien  et  un  païen  qui  disputent  en- 
semble. M.  Rigault  donna  en  1643  une 
bonne  édition  de  cet  agréable  dialogue, 
qui  se 'trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  dans  les  œuvres  de  saint  Cy- 
pricu,  imprimées  en  1666.  Il  y  en  a  une 
édition  cum  notis  wariorum,»  Leyde," 
1672,  in -8°,  et  d'au  très  ;|(!ambrig(fe, 
donnée  par  Da vies,  1707,  in-^«;  leyde, 
1709,  in-80.  Lactance  et  saint  Jérôme 
font  avec  raison  de  ce  Dialogue   un 
grand  éloge.  Perrot  d'Ablancourt  en   a 
donné  une   traduction  française.  On 
croit  que  Minutius  Félix  était  né  en 
Afrique.  \ 

MIPHIBOSETH ,  fils  de  Saûl  et  de 
Kespha  ,.  fut  mis  à  mort  par  David.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Miphiboseth  ,   fils    de  Jonathas    et 
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petit-fiif  *de  Saûl,  oue  David  traita 
comme  un  prince  de  la  maison  royale  » 
yers  1040  avant  J.-C. 

MIR ABAUD  (  JEA^-BAPTISTE  db  )  , 
secrétaire  de  l'académie  française ,  mort 
en  1 760,  à  85  ans,  était  provençal  ;  iJ  a 
donné  ^Iphabeth  de  la  fée  gracieuse  ^ 
1734,  in- 13,  des  Traductions  estimées 
du  Tasse ,  2  volumes,  et  de  TArioste  en 
4  volumes  in- 1  a.  On  a  imprimé  sous  son 
nom  le  Système  de  la  nature,  1770  , 
a  volumes  in-8«  ,  auquel  il  n  a  jamais 
pensé. 

MIRABELLE  (Vwce»t),  né  d'une 
famiUe  française  qui  frétait  établie  à 
Naples  vers  i4oo,  est  mort  à  Morica 
en  Sicile  en  1624*  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage rare  et  rechegehé ,  intitulé.  Di- 
chiarazione  dtlla  planta,  délie  andche 
Syracuse ,  et  di  alcune  scelte  Medaglie 
àli  esse ,  é  dei  princlpi  che  <juelle  pos^ 
sedettero  ,  Napoli  ,  161 3,  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  diminué  de  prix  depuis 
qu^on  Ta  réimprimé  avec  1  Antica  Sy- 
racusa  Ulustrata  di  Giacomo  Bonanni , 
Palermo ,  1717,  2  vol.  in-fol.  L'ouvrage 
de  Bonanni  avait  été  imprimé  h  Mes- 
sine en  1624*  in-4«. 

M1RAM10N(Marie-Bo>»eau,  dame 
de)  naquit  à  Paril  le  2  novembre  1629, 
de  Jacques  Bonneau  ,  seigneur  de 
Bubelle.  Elle  fut  mariée  en  i645  à 
Jean-Jacques  de  Beauharnais ,  seigneur 
de  Miramion  ,  lequel  mourut  la  même 
anné^,  la  laissant  grosse  d'une  fille, 
dont  elle  accoucba  cinq  mois  après. 
Comme  elle  était  jeune,  riche  et  d'une 
grande  beauté ,  plusieurs  partis  la  re- 
cherchèrent, et  M.  de  Bussi  Rabutin  alla 
même  jusqu'à  la  faire  enlever;  mais 
elle  résista  constamment  à  un  second 
mariage,  et  fit  vœu  de  chasteté,  en 
1649.  Après  avoir  marié  sa  fiUc ,  en 
1660,  à  Guillaume  deNesmond,  inaitre 
des  requêtes,  elle  fonda  la  maison  du 
Refuge,  pour  les  femmes  et  les  filles 
débauchées  flue  l'on  enfermerait  mal- 
gré elles,  eMn  maison  àe  Sainte-Pélagie 
pour  e^les  qui  s'y  retireraient  de  bonne 
volonté.  Elle  établit  aussi,  en  1661, 
une  maison  de  12  filles  destinées  à  te- 
nir les  petites  écoles ,  à  panser  les  bles- 
sés età  assister  les  malades.  Cette  petite 
communauté ,  nommée  la  Samte-Fa- 
mille  j  fut  réunie  quelque  temps  après 
à  la  communauté  des  filles  de  Sainte» 
Génetnèt^e ,  qui  avait  le  même  objet. 
Madame  de  Miramion  conduisit  cette 
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communauté  avec  une  prudence  et  une 
régularité  admirables ,  en  qualité  de 
supérieure.  Elle  donna  an  séminaire  de 
Samt-Nicolas-du-Chardonnet,  sa  pa- 
roisse, 17000  livres,  pour  y  entretenir 
trois  ecclésiastiques  à  perp«Uuité  ,  et 
mourut  saintement  le  24  mars  1696  ,  à 
65  ans.  Ses  Remèdes  sont  fort  renom- 
més. M.  l'abbé  de  Choisy  a  écrit  sa 
Vie,  in- 12. 

MIRAINDE,  ou  MIRÂNDOLE. 
f^oy.  Pic. 

MIRAUMONT  (  Pierre  de)  né  à 
Amiens ,  fut  conseillei'  en  la  chambre 
du  trésor  à  Paris  ,  et  lieutenant  de  la 
prévôté  deTHôteL  11  mourut  le  8  Juin 
161 1,  à  soixante  ans;  ses  ouvrages  sont 
estimés.  Origine  des  cours  souve- 
raines ,  Paris  ,  1612,  in-80  ;  Mémoire 
sur  la  préi*6té  de  l'Hôtel  ,  i6i5  , 
in -8°  ;  Traité  des  chancelleries  ,- 
i6io,in-8«., 

MIRE  (AuBERT  LY)MirœuSy  habile 
chanoine ,  puis  doyen  et  grand-vicaire 
de  l'église  d'Anvers ,  naquit  à  Bruxelles 
en  1673.  Albert,  archiduc'd'Àutriche,  le 
fit  son  premier  aumônier  et  son  biblio- 
thécaire. Le  Mire  était  neveu  de  Jean 
Le  Mire,  évêque  d'Anvers.  Il  devint 
doyen  de  cette  cçlise  en  1624,  et  tra- 
vailla toute  sa  vie  avec  zèle  pour  le 
bien  de  l'Eglise  et  de  sa  patrie.  11  mou- 
rut à  Anvers  le  19  octobre  1640,  à 
27  ans.  On  a  de  lui  une  Bibliothèque 
Ecclésiastique,  1639  et  1649,  2  volu- 
mes in^fol.  ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  sur  l'histoire 
ecclésiastique ,  Bruxelles ,  1 733  ,  4  vo- 
lumes in-fol.  ;  Opéra  historica  et  di- 
plomatica  :  c'est  un  recueil  de  chartes 
et  de  diplômes  concernant  les  Pays-Bas, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
1724,  en  2  volumes  in-fol.  par  Fop- 
pens,  qui  y  a  mis  des  notes,  des  correc- 
tions et  des  augmentations.  U  y  a  deux 
volumes  desupplémens,  1734  et  1748. 

MIREVELT  (  Michel  -  Jaksok  )  , 
peintre  célèbre  du  17*  siècle  ,  né  à 
Delft  en  i588,  et  mort  en  1641.  Il  a 
principalement  réussi  dans  le  portrait; 
il  a  aussi  représenté  des  sujets  historié 
ques,  des  bambochades,  des  cuisines 
pleines  de  gibiers. 

MIRIS  (  FRA^çols  ).  F^oy.  Miiiais. 

MIRIWEYS  ,  fils  d'un  unir  qui  s'é- 
tait rendu  souverain  de  la  province  de 
Candahar,  se  révolta  êontre  le  Sof)lii  en 
17^2,  sous  prétexte  de  le  contraindre 


^.quitter  la  secte  <i'Ali  pour  celle 
d'Omar^  son  fils,  aidé  du  Tuft  et  du 
Mogol ,  s'empara  d^Ispaban  ;  Miriweys 
continua  ses  succès  même  après  que  le 
Turc  se  fût  déclaré  contre  lui  ;  mais 
ayant  enlevé  la  femme  d  un  seigneur 
de  Cadanhar ,  le  fils  de  cette  femme 
le  tua  en  1 725. 

MIRON  (  CHAîitEs  ) ,  fils  de  Marc 
Miron,  premier  médecin  du  roi  Henri  III, 
d'une  famille  noble,  originaire  de  Cata> 
logne,  qui  a  produit  plusieurs  personnes 
illustres  dans  la  robe,  fut  nommé  par 
Henri  Hl  à  l'évéchéd  Angei'sen  i588  ,  à 
l'âge  de  18  ans,  et  en  prit  possession 
l'année  suivante  ,  malgré  les  opposi- 
tions du  cbapitre«  Miron  fut  très-atta- 
ché sifi  roi  Henri  IV ,  et  prononça  en 
1610  son  oraison  funèbre,  qui  fut  fort 
coûtée.  Il  se  démit  de  son  évécbe  en 
16 16,  en  faveur  de  Guillaume  Fouquct 
de  la  Varenne  ;  et  après  la  mort  de 
Guillaume  Fouquet,  en  16a i ,  Miron 
fut  nommé  derechef  à  l'évèché  d'An- 
gers. Il  prêcha  fortement  contre  les  ap- 
Î>els  comme  d'abus ,  et;il  excommunia 
'archidiacre  de  sa  cathédrale,  painre 
qu'il  avait  appelé   conime  «l'abus   des 

Î)rocédure3  faites  contre  lui  par  ce  pré- 
at  j  mais  le  parlement ,  par  arrêt  du 
3o  juin  i6a3  ,  le  condamna  à  révo(]uer 
et  à  rétracter  cette  excommunication  , 
ordonna  que  son  temporel  fût  saisi,  et 
lui  défendit  de  procéder  à  la  venir  par 
telles  voies.  Miron  ,  mécontent  de  cet 
arrêt,  eut  recours  à  Rome,  dont  il  obtint 
un  bref  qui  fait  un  cas  réservé  au  saint 
Siège  du  recours  aux  juges  séculiers  par 
les  ecclésiastiques  ;  mais  ce  bref  fut  sans 
effet.  On  ti'ansféra  ce  préldt  en  1626 
à  l'archevêché  de  Lyon  ,  où  il  mourut 
le  6  août  1628 ,  étant  alors  le  plus  an- 
cien des  prélats  de  France. 

MIRON  (Fbakçois),  célèbre  prévôt 
des  marchands  de  Pans ,  et  lieutenant 
civil ,  était  un  homme  de  cœur  et  de 
probité ,  qui  n'avait  d'autre  intérêt  que 
son  devoir  et  l'honneur  de  sa  charge. 
Il  était  lieutenant  civil  depuis  i5(^ , 
lorsqu'il  fbt  nommé  prévôt  des  mar- 
chands en  i6o4*  Il  ne  le  fut  que  deux 
ans  ;  cependant  il  est  incroyable  com- 
bien il  a  fait  de  choses  pour  l'embeilis- 
senient  de  Paris  en  si  peu  de  temps.  Ce 
fut  lui  qui  acheva  Fhôtel-de-villej.  qui 
rangea  dans  un  coin  la  Croix  du  Tra- 
Boir,  qui  était  au  milieu  de  la  rue  ;  qui 
a  fait  conduire  l'eau  dans  plusieurs  fon-' 
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laines,  ete.  En  i6oô ,  le  roi  cli^rchait 
k  supprimer  les  rentes  de  rhôtêl-de-* 
ville ,  pour  lesquelles  il  n'avait  pas  été 
donné  de  fonds ,  et  à  racheter  ceUcs 
qui  avaient  été  vendues  à  vil  prix.  Les 
intéressés ,  qui  les  avaient  achetées  de 
bonne  foi,  prévoyant  leur  ruine,  eurent 
recours  au  prévôt  des  marchands ,  qui 
en  est  le  conservatenr.  Miron  prit  Vaf- 
faire  avec  chaleur ,  parla  fermement 
dans  rhôtel  de-ville,  et  en  écrivit  au 
roi,  à  Fontainebleau.  Les  gens  du  con- 
seil ,  à  qui  sa  fermeté  déplnisaib ,  lui 
firent  un  crime  de  ce  T}ue,  dans  quel- 

3ues-uns  de  ses  discours,  il  avait  parié 
e  Néron ,  et  insistèrent  fort  auprès  du 
roi^  pour  qu'il Ife  fît  arrêter.  Mais  le  roi , 
qui  n'attribuait  pas  à  un  vice  de  cœur 
un  mot  échappé  dans  le  fea  de  l'action  , 
temporisa  ;  et  il  eut  la  satisfaction  de 
prévenir  larmenient  des  bourgeois,  qui 
auraient  défendu  ,  malgré  lui ,  celui 
qu'ils  appelaient  leur  père^  de  voir  les 
rentiers  remettre  leurs  intérêts  à  sa 
bonté  j  et  Miron ,  s'expliquant  en  sujet 
respectueux,  obtint  la  cessation  de  cette 
recherche.  Cet  estimable  magistrat  mou- 
rut à  Paris  le  4  juin  1609,  et  est  enterré 
à  Sainte-Marine. 

MIRON  (  Robert  ) ,  frère  du  précé- 
dent, fut  nommé  prévôt  des  marchauds 
en  1614»  et,  en  cette  qualité ,  il  présida 
le  tiers-état  aux  états  de  1614  et  i6i  5. 
Les  discours  qu'il  fit  en  cette  oc^ion 
lui  firent  le  plus  grand  honneur.  Iravait 
été  conseiller  au  parlement  en  1 5g5 , 
président  aux  enquêtes,  ensuite  il  fut 
ambassadeur  en  Suisse,  depuis  1619 
jusqu'en  1624.  Il  était  intendant  de 
Languedoc,  quand  il  est  mort  en  1641» 
à  72  ans. 

MISERICORDE  (les  filles  de  la). 
P^ojr.  Marie- Madeleike  de  la  Tai- 

KITÉ. 

MISRAIM.  roy.  Mesraim. 

MISSON(MAxiMiLiBi^y,  après  avoir 
brillé  au  parlement  de  Paris  par  son 
esprit  en  qualité  de  conseiller  pour  les 
réformés ,  avant  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,  se  retira  en  Angleterre ,  où 
il  fut  zélé  protestant,  et  où  41  mourut 
le  16  janvier  1721.  On  a  de  lui  10  uii 
livre  intitulé  IVouueau  voyage  d'Italie^ 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
la  Haie  en  Vjoi,  3  vol.  in-12  :  cet  ou- 
vrage est  curieux ,  plein  d'agréniens  et 
d'érudition ,  mais  ,  ainsi  que  tous  les  , 
iiutres  de  Misson,  il  est  rempli  de  contes 
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ridicult^  et  pito^jrables,  touchant  la 
croyance  de  Vëglise  romaine.  Addisson 
y  a  ajouté  un  4*  vol.  auquel  Miaton 
nV  eu  aucune  part.  On  a  encore  de 
llisson  Lt  ihédm  sacré  deê  Céven/» 
nés,  ou  récit  des  prodiges  arrit^és 
dans  cette  partie  du  Languedoc,  et  des 
j^etits  Prophètes,  Londre*  ,  1707  , 
in-80 ,  ouyrage  rempli  de  fanatisme  et 
de  contes  ridicules  ;  Mémoires  d^un 
yoyageur  en  Angleterre ,  in-ia. 

MISSY  (GisAR  dk),  né  à  Berlin  le 
a  janvier  1708,  fut  appelé  à  Londres 
en  1731 ,  pour  être  ministre  de  la  Sa- 
voie. L'évéqne  de  Londres  le  nomma 
aussi  chapelain  français  du  roi  en  176a. 
Il  est  mort  le  10  août  i^5.  On  trouve 
de  lui ,  dans  différens  journaux  de  Hol- 
lande, de  France  et  a  Angleterre ,  jus- 
3u'en  1 7a  I  >  quelques  Pièces  de  poésie , 
es  Essais  sur  la  littérature  sacrée  et 
profane ,  des  Extraits  de  livres ,  Mémoi- 
res et  Dissertations  souscrits  C.  D.  M. , 
et  plus  souvent  anonymes.  On  en  trouve 
aussi  dans  la  magnifique  édition  dn 
Nouveau  Testament  grec  de  Westein , 
et  dans  la  Vie  d'Ërasme  de  Jortin. 

MITCHELL  (  JosxPH  ) ,  fils  d'un  Uil- 
leur  de  pierres,  était  né  en  1684.  Quoi- 
\  que  SCS  talens  pour  la  poésie  lui  eussent 
procuré  la  faveur  du  comte  Robert  Wal- 
pole  y  ses  dissipations  continuelles  le 
mirent  dans  de  fâcheux  états.  Un  de 
ses  amis ,  nommé  Aaron  Hill ,  Tavait 
assisté  d  argent  plusieurs  fois,  lorsqu'il 
imagina  de  lui  être  utile  d'une  autre 
manière  ;  ce  fut  de  le  faire  jouer  sur  le 
théâtre ,  dans  une  comédie  d'un  actein« 
tituléc  La  Fatale  extravagance.  Elle 
parut  sous  le  nom  de  Mitchell ,  et  k  son 
profit.  Le  succès  de  la  pièce  le  mita  son 
aise  en  1731.  La  même  pièce  fut  aug- 
mentée en  i7a5.  Mitchell  est  mort  le 
6  fëvrier  1738.  Ses  poésies  ont  para 
en  1720,  a  vol.  in-S». 

MITH RID43rE ,  célèbre  roi  du  Pont 
et  le  jpïvLs  cruel  ennemi  des  Romains, 
après  Annibal ,  succéda  à  Mithridate 
son  père  l'an  laS  avant  J.-C, ,  à  l'âge 
d'environ  i3  ans.  Ayant  fait  mourir  les 
deux  enfans  que  Laodice  sa  sœur  avait 
eus  d'Ariarathe  ,  roi  de  Cappadoee, 
il  s'empara  de  cette  province ,  et  en  fit 
déclarer  roi  son  fils  âgé  de  8  ans ,  au* 
quel  il  donna  le  nom  d*Ariarathe,  et 

2 u 'il. disait  être  fils  du  dernier  roi  de 
lappadoce.  Mais  Nicomède  ,    roi  de 
Bithynie,  craignant  Mithridate,    su- 
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borna  «a  jeune  kommie,  afin  qull  se 
dit  troisième  fils  d'Ariarathe,  et  que  ses 
«leiix  aînés  avaient  été  tués  par  Mi- 
thridate. Le  sénat ,  pour  les  accorder , 
6ta  la  Cappadoee  à  Mithridate  ,  et  la 
PapUagonie  à  Nicomède  ,  et  déclara 
libres  les  peuples  de  ces  deux  provin- 
ces. Mais  les  Cappadociens ,  ne  voulant 
point  jouir  de  cette  liberté ,  choisirent 
pour. roi,  avec  la  permission  des  Ro- 
mains ,  Ariobanane,  qui  dans  la  suite 
s'opposa  aux  grands  desseins  que  Mi- 
thridate avait  sur  toute  l'Asie.  Telle 
fut  l'origine  de  la  hame  de  Mithridate 
contre  les  Romains.  Il  engagea  Tigra- 
ne,  roi  d  Arménie,  k  faire  la  guerre  à 
Ariobarzane ,  lequel  ayant  été  vaincu , 
Ariarathe  fut  rétabli  sur  le  trône  ,  90 
avant  J.-C»  Ariobarzane ' obtint  un 
puissant  secours  du  peuple  romain  pour 
rentrer  dans  ses  états ,  et  se  ligua  avec 
Nicomède,  roi  de  Bithynie,  qui  fit  de 

Srands  dégâts  sur  les  terres  de  Mithri- 
ate.  Celui-ci  s'en  plaignit  au  sénat, 
et  n'en  ayant  point  obtenu  la  satisfac- 
tion qull  demandait,  il  leva  une  puis- 
sante armée,  chassa  de  nouveau  Ârio- 
barzane  de  la  Cappadoee ,  défit  Pf  ico- 
mède,  s'empara  de  la  Phrygie,  de  la 
Mysie,  de  la  Carie,  de  la  Lycie,  de  la 
Pamphylie,  de  la  Paphlagonie  et  de 

Eresque  toutes  les  provinces  d'Asie,  et 
t  égorger  en  même  temps  tous  les  ci- 
toyens romains  qui  étaient  en  Asie. 
AquUias  ,  personnage  consnlaire  ,  fut 
conduit  k  Pergame,  on  il  lui  fit  verser 
de  l'or  fondu  dans  la  bouche ,  pour 
venger,  disait-il,  les  Pergamiens  de 
l'avarice  des  Romains.  Ensuite  ayant 
passé  la  mer  il  se  saisit  de  la  Thrace, 
de  la  Grèce,  de  la  Macédoine,  et  em- 
porta plusieurs  villes  considérables ,  et 
en  particulier  Athènes ,  87  avant 
J.-C.  U  menaçait  déjà  Tltalie  lorsque 
Sylla ,  qui  avait  été  envoyé  pour  lui 
fiiire  la  guerre,  reprit  Athènes  et  battit 
ses  généraux  ;  ce  qui  l'obligea  de  faire 
la  paix  avec  1^  Romains  ,  84  avant 
J.-C.  Mithridate  recommença  aussitôt 
la  guerre  et  remporta  d'abord  de  grands 
avantages  ;  mais  LucuUos  lui  fit  lever 
le  siège  de  Cyzique,  et  le  défît  en  plu- 
sieurs occasions.  Il  se  retira  chez  Ti- 
grane,  qui  ne  voulut  pas  le  voir,  de 
peur  d'irriter  les  Romains.  Ce  fut  alois 
que,craignant  qne  les  vainqueurs  n'at- 
tentassent à  l'honneur  de  ses  femmes 
et  de  ses  sœurs,  il  leur  enToya  signi- 
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bet  de  M)  dod&cr  la  mort,  f^oy*  Mo>" 
nime.  Il  se  rétablit  cependant  après  le 
départ  de  Lucullus;  puis  ayant  etédé> 
fait  et  mis  en  fuite  par  Pompée  65  ans 
avant  J.-C. ,  il  se  retira  en  Arménie 
auprès  de  Tigrape  son  gendre  *  lequel 
ayant  aussi  été  yaincu  par  Pompée , 
Mithridate  s'enfuit  vers  le  Bosphore 
Cimmerien  sans  qu'on  pût  l'atteindre. 
Enfin ,  a  jant  appris  que  son  fils  Phar- 
imoe  s'était  fait  aeclarer  roi«  il  lui  de- 
manda la  permission  de  se  retirer  hors 
de  ses  états  qu'il  venait  de  lui  ravir. 
Son  fib  lui  refusa  cette  grâce  en  pro- 
nonçant ces  horribles  paroles  :  Qu'il 
meiire.Mithridate,  transporté  de  rage, 
fit  avaler  du  poison  à  la  reine  et  se  tua 
de  désespoir,  64  ans  avant  J.-C»  après 
avoir  éprouvé-  que  le  poison  auquel  il 
8''était  accoutumé  ne  lui  pouvait  donner 
la  mort.  C'était  un  prince  d'une  valeur 
et  d'un  eourage  extraordinaires,  capa- 
ble de  former  et  d'exécuter  les  plus 
grands  desseins.  |l  avait  beaucoup 
voyagé,  était  savant»  aimait  les  gens 
de  lettres,  et  parlait  plusieurs  langues. 
Il  avait  cpmposé  un  Traité  De  areanit 
morborum,  que  Pompée  fit  portera 
fiome  et  que  son  afi'ranchi  Lselius  tra- 
duisit en  latin.  C*cst  lui  qui  comiposa 
cette  espèce  de  contrepoison  qui  de 
son  nom  s'appelle  encore  Mithridaie, 
Son  humeur  sanguinaire  noircit  l'éclat 
de  ses  belles  qualités. 

MIZAUD  (  A^TOI^B  ) ,  enlatin  Mizah^ 
duSf  médecin  ,  natif  de  Montluçon 
dans  le  Bourbonnais  ,  au  lieu  d'exer- 
cer sa  profession  s'appliqua  aux  mathé- 
maticrues ,  à  l'astrologie  et  à  la  rechei» 
che  des  secrets  de  la  nature.  Il  mourut 
à  Paris  en  1^78.  On  a  de  lui  i^  Phœ^ 
noniena  aeù,  temporwn  signa,^  in-So,. 
traduit  en  français  sous  le  titre  de 
Mirouer  du,  Umps,  1 547,  in^ô®  »  a**  P/a- 
netologia  ,  in^^  ;  3®  Comeiographia  5 
4®  Harnkonia  cœlestium  corporwn  et 
humanorum  ,  traduit  en  français  par 
de  Montlyard,  i58o  ,  in- 16  ;  6»  De 
arcanis,  naturœ ,  in-8a  ;  60  Epkeme^ 
rides  aeris  perpétuée  9  in-S»  ;  7*^  Me» 
thodicape&tisdeseripùo  ,ejus  prœcaur 
tio  et  sddutari^  curatio,  traduit  en 
français,  i562,in-8«  ;  Opusculade  eé 
medicâ ,  Coloniae ,  1 577 ,  v  in-S*^ ,  etc. 
On  remarque  dans  tous  les  ouvrages  do 
Mizaud  une  crédulité,  aveugle  et  une 
démangeaison  extraordinaire  à  débiter 
des  fadaises.  Il  est  lr^«-bien  peîntdans 

T.  m.  ■ 


MOD  5i3 

0e  ven  da  Mascnraf  de  Naudé  : 

Qualibetà  ^uoris  mendftnaeredprvpromp* 
ta». 

MNEMOSY^nS,  nymphe  que  le» 
poètes  regardent  comme  la  mère  de» 
muses.  Son  nom  en  grec  signifie  Mé^ 
moire.  Jupiter  eut  d'elle  les  neuf  mu^ 
ses  dont  elle  accoucha  sur  le  mont 
Piérius. 

BINESTHÉE  ouMENESTEE.filsde 
Petée ,  deyint  roi  d'Athènes  ^  dont  il 
se  rendit  mattre  par  le  secours  de  Ga»« 
tor  et  PoUux»  qui  en  chassèrent  Thé- 
sée. Il  mourut  dans  Tile  de  Mélos,  au 
retour  de  la  guerre  de  Troie>vers  1 183 
avant  J.-C. ,  après  un  règne  de  23  ans. 

MOAB,  c'est-à-dire  //«  de  mon 
pète  ,  chef  des  Moabites  qui  habi- 
taient Il  l'orient  du  Jourdain  et  de  la 
mer  Morte ,  naouit  de  l'inceste  de  Loth 
avec  sa  fille  ainee ,  1897  avant  J.-C- 

MOCENIGO  (Akdkb;,  qui  vivait 
en  iSaa»  mania  avec  succès  les  affîdres 
de  Venise.  On  a  de  lui  La  Guerra  di 
Cambrui ,  1 5oo  et  1 5 1 7  ^  Venise ,  \  544» 
in-^o.  L*abbé  duBos  en  a  profité  nour 
faire  son  Histoire  de  la  ligue  de  dam- 

MOCEMGO  (Lévi)  ,  doge  de  Ve- 
nise en  1570  f  gouverna  la  république 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  bon- 
heur. Ce  fut  soiîs  son  administration 
que  les  chrétiens  vemportèr^nt  la  fa- 
meuse bataille  de  Lepante  en  1571.  Il 
mourut  en  1576. 

MOCENIGO  riioms- SEBASTIEN  )p 
descendant  du  précédent ,  fut  élu  doge 
en  1722,  après  avoir  passé  par  les  prin- 
cipales charges  de  la  république.  Il 
mourut  en  1732. 

MODEL  (N.)»  néà  Neustadt  en 
Franconîe,  se  fit  recevoir  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine^  et  passa 
en  JElussie  en  1737.  Il  eut  la  direction 
des  apqthicaireries impériales,  fut  reçu 
de  plusieurs  académies ,  et  mourut  à 
Pétersbourg  le  2  avril  ^775,  à  64  ans. 
U  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  chi- 
ipie  et  d^économie  que  M.  Parmentier 
a  traduits  en  français  sous  le  titre  de 
Récréations  physique9yéconomiques  et 
chymiques,  Paris,*  1774»  2  vol.  iu-8«>, 

MODENE.  ^oy.  Alfokse,  Este. 
,  MODESTUS,  évéque  de  Jérusalem 
vers  Tan  620,  avait  composé  plusieurs 
Homélies  ou  Sermons  ,,  dont  Photius 
Importe  dès  extraits  dans  sa  biblio- 
33 
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thèque. 
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Ifeéestiit  dîtdaiM  Uvre 
de  ces  extraits  me  Marie>Maaeleine , 
de  laquelle  J.-U  avait  chassé  sept  âé> 
mons ,  était  une  vierge  ,  et  qu'elle 
souffrit  le  martyre  k  Ephèse  ,  où  elle 
était  aHée  trouver  saint  Jean  l'Ëvan- 
géliste  après  la  mort  delà  Sainfte*Tierge. 
Gela  fait  voiroue  du  temps  de  cet  évé* 
qae  de  Jérusafem  l'on  ne  s.'était  p<Mnt 
encore  imaginé  que  Marie^Madeleine 
fut  la  même  personne  que  la  femme 
pécheresse  dont  il  est  pailé  dans  TE- 
vannle. 

MODREVIUS  ( AADfti  Faicirs  )  ,scw 
crélaire  de  Sigismond  Auguste,  roi  do 
Pologne,  au  milieu  du  i6»  siède, 
donna  dans  le»  nouvelles  opinions  et 
faranssx  les  luthériens  et  les  antitHni- 
taires.  Il  t^availla  beaucoup  à  réunir 
toutes  les  sociétés  chrétiennes  en  une 
mémo  communion  :  r»  son  principal 
.ouvrage  est  imiiolé  Bé  repuhlieét 
emendandâ,  en  5  livres.  Bile,  i559, 
in-M.  :  cel  ouvrage  le  fit  chasser  de 
Pologne  et  déponillei*  do  ses  bien»;  ii 
dorînt  vagabond ,  odieux  aux  catholi- 
ques et  aux  pfe-otestans;  a»  Oeoriginali 
juttcato  f  etc. ,  i5dd ,  in^«. 

MOEBIUS  (  GzoRGxs },  fameux  théo- 
logien luthérien ,  né  à  Laucha  en  Thu- 
ringe  le  18  décembre  1^16,  Ait  doc- 
teur et  professeur  en  théologie  k  L«p^ 
sick,  et  mourut  lis  a8  novembre  1697. 
On  a  de  lui  un  grand*  nombre  d'ouvra- 
ges en  latito ,  dcmt  le  plus  connu  est 
son  Traité  de  l'origine  ^  de  la  propa- 
gation et  de  là  dtorée  des  oracle»  des 
païeits-,coatro  Vandale.  Le  pêne  Baltmi* 
a  beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  duil«> 
sa  réfutation,  db  Traité  des  oradesd^^ 
M.  de  Fontenelle. 

M6SBIUS  /6o!»&iiRoi) ,  professeur 
de  médecine  a  léne,  numiit  ci  Lauehà 
en  Thurin^  en  161  f.  u  (le vint  pre^ 
ii»îer  médecin  de  Frédéric»Guiilâ«Hiie, 
âecteur  dé  Bramiieboai<g  ;  d'Auguste , 
duc  de  Saxe,  et  de  GmNisume ,  du<  dé' 
Saxc-Weiuiar.  Il  monriH  k  Hall  en  Sa«e 
en  1664  >  ^  ^^  ^^^'  ^^  ^  de  lui  pkii^ 
sieurs  ouvrages  de  médecine  oui  sotit 
estimés  :  les  principaux  bout  l©  lêS- 
J?ondcmens  nhysiologiqiie»  dé  là  mé- 
déeinVè ,  fS'jé ,  in-40  j  2»  De  l'tfsag^  du» 
foie  et  de  fei  bile;  ^  Abrégé  des  éic- 
mens  d^  médecine ,  in-fol.  ;  4*  «»*  au- 
tre Abî^teé  seloft  le  système  d^tîs  mo- 
dernca,  in-fôl.  ;  5o  Abrégé- de  médo- 
cine  pratique,  in-fol.  ;  60  Ëxamelxdc 
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r«s«ge  des  pMie»;  7*  âttaton^  do 
camphre  y  10*^0;  8«  Tables  synoptr- 
qoes  f  eic;.  :  lou»  ccs^  ouvrages  «mt  en 
latin.  Godeiroi  Mctbiu»  son  Gk  était 
aussi  an  habile  médecin*  - 

MOBNIUS  (  CÀfes) ,  célèbre  consul 
romaîi»,  vainquit  les  a«ciens  Latins, 
et  fut  lé  premier  qui  attacha  près  de 
la  tribune  aux  harangues  les  bées  et 
les  éperons  àts  navires  quHi  avait  pris 
à  lafMitaffiâ  d'Antinm,  338  ans  avant 
J.*€.  ;  ce  qui  fit  donner  k  ce  Keu  le 
nom  de  Êtéstra, 

MdBSTLiN  (  Mmbml  ) ,  célèbrepro- 
fesseur  de  maCbématîqaes  à  Heidd- 
bergenr  i6do. 

MOGOL  (za)  ,  «v«t  pour  empe- 
reur un  desben<kint  de  Tamerlan, 
nommé 

Babomr,  qut  nourat  en  .     .  r53o 
Houmaiour iSSa 

*  Mahomet-GaiadinonHaiLbar  i6o5 

*  Gdianghir     ......  1^27 

Sehuh^efaan. i65S 

*  Aurengb-Zeb  ou  Alem^^i  .  1707 

Sehah-Alem i7ra 

Mahoraet-Sehak 1764 

Alemghirll,  est  tué  en  .    .  1760 

yoy,  rifistoireuniverselle  d'une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  de  Londves  , 
38  vol.  inH|«.  P^oy,  l'Histoire  moderne 
commencée  par  Tabbé  de  Mafrsy,  it9 
vol.  in-i3f  Voyage  de  Bernier. 

MOINE  (ETisKins  Lb)  ,  savant  minis- 
tre de  la  religion  prétendue  réformée , 
naquit àCaen  en  16a4.Il se  rendît  très- 
habile  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine, et  dane  les  langues  orientales, 
professa  la  théolo^e  à  Ley  de  avec  beau- 
ddup  de  réputahon,  et  monrat  en 
cette  ville  le  3  avril  1689  ,  à  65  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  dissertations 
imprimées  dans  son  Recueil  intitulé 
f^arkmaûra ,  i685,  a  vol.  in-4*,  et 
quelques  autres  ouvrages.  C'est  lui  qui 
pnUm  le  premier  le  livre  de  Nilo» 
Etoxopatrius ,  touchant  les  synodes. 

MOINK  (  AsRAHiîH  La),  né  en 
France,  se  réftigia  en  Anf^terre  où  il 
exerça  le  lUiDistère  et-oû  il  mourut  en 
rTëo. il  a  traduifren  français  les  Lettres 
pàstorales^  do  l'évéque  de  Londres  -,  le» 
vénioins  de  la  résurrection,  in-isj 
rUsBge  et  le»  fins*  de  la  prophétie  de 
Sherlock-,  iti-««. 

'  MOINE  (  Frarçois  Le),  l'un  des 
plus  excellens  peintres  du  r8»  siècle , 
naquit  h  Paris  en   1888,  et  fut  ^evê 
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^anà  Tarfc  de  la  peinture  par  fit.  Qallo- 
che ,  professeur  de  l'académie  de  peia- 
tiire.  11  deviat  lui-même  professeur 
dans  cette  académie.  C'est  lui  qui  a 
|>eint  le  grand  salon  qui  est  à  Tentrée 
des  appartemens  à  Versailles  et  qui 
représente  l'apothéose  d'iïercule.  Xe 
9^oiae  fut  quatre  ans  à  peindre  ce 
saloa.  Le  roi ,  pour  lui  eii  marquer  sa 
satisfaction  ,  le  nomma  en  17^6  son 
premijsr  peintre ,  et  lui  donna  quelque 
temps  après  une  pension  de  3ooo  liv.  ; 
il  en  avait  déjà  une  de  600  liv.  Le 
chagrin  le  fit  tomber  dans  un  accèa  de 
folie- durant  lequel  il  se  perça  de.  plu- 
sieurs coups  d'épée ,  dont  il  mourut  le 
4  juin  1737,  à  49 ans. 

Mpm^  (JjBAu  L«),  éyéque  de 
Meaux  et  cardinal ,  natif  de  Grécy  en 
Ponthiec^t  fut  en  grande  estime  auprès 
difpape  BonjUiiace  VIU,  qui  Tenvoya 
l^t  en  France  en  i3o3  ,  pendant  son 
démêlé  avec  le  roi  Philippe-le-BeL  Le 
cardinal  Le  Moine  fonda  à  Paris  un 
collège  de  son  nom ,  et  mourut  à  Avi- 
l^non  en  i3i3^  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  Décrétales. 

MOINE  (  PisiAB  Lb),  né  à  Chau- 
rnont  enBwignien  t6o2,d'une  bonne 
laoûUe,  entra  chez  le^  jésuites  à  Nanci 
en  16 10.  U  mourut  à  Paris  le  22  août 
1671 ,  à  70  abs.  Le  j^lus  considérable  de 
tous  ses  poèmes  estintituléiSamt  Louis, 
ou  la  sainte  cowo/me  reconduise  sur 
lesi  infinies.  Toutes  ses  poésies  furent 
imprimées  à  Paris  en  1671,  in-foL  II 
y  a  du  feU|  de  rknaginationet  de  l'en- 
thousiasme, mais  trop  de  faux  bril- 
lant, d'esagération  y  de  figures  ou- 
trées )  etQ<  j  ce  qui  fit  que  Boileau  étant 
interrogé  pourquoi  il  n'avait  pas  parlé 
du  père  Le  Mome  :  «  C'est ,  répondit-i 
il ,  qu'il  était  trop  fbu  pour  en  dire  du 
bien,  et  trop  poète  pour  çn  diie  du 
mal.  »  On  a  encore  au  père  Le  Moine 
i^  la  Fïe  du  cardinal  de  Richelieu  , 
manuscrit  ;  20  un  livre  intitulé  La 
DéyoUon  aisée ,  imprimé  à  Çaris  en 
4  ()52 ,  in*^o  :  ce  livre  fit  grand  bruit , 
aussi  bien  que  ses  Pensées  morales  ; 
on  en  peut  voir  la  critique  dans  les 
neuvième  et  dixième  Lettres  pro- 
vinciales; 3»  nn  petit  Traité  de  l*fûs- 
ioire,hi^i^f  où  il  y  a  des  tcaits  sin- 
guliers et  curieux,  ;  4°  ^*  Pensées, 
morales ,  mêlées  de  vers  et  de  pro^e, , 
aussi  bien  que  l'Etrille  .  du  Pégase, 
janséniste;  le  Tableau  des  passions^ 
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et  la  Galerie  des  femmes  fortes» 
in-foL  et  in-12 ,  qui  sont  aussi  du  père 
Le  Moine  :  5«  un  Manifeste  apolo^tp^ 
que  pour  les  jésuites ,  in-8« ,  etc. 

MOISANT  (Jacçjtjbs),  sieur? de 
Brieux,  con9eilla>  du  parlement  de 
Metz ,  poète  latin,  natif  de  Çaeh,  dont 
on  a  des  épigrammes  estimées  et  un 
excellent  Poëme  sur  le  Coq,  imprimé 
avec  ses  autres  oeuvres  poétiques  en  2 
yol.  in^i2,  1641  et  1669  ;  elles  sont 
médiocces.  £1  mourut  en  1674,  à  60  ans. 
On  a  encore  de  lui  Origine  de  quel- 
ques anciennes  façons  de  parler  trir 
uiâles ,  1 6712 ,  in- 12. 

MOINE  (Jeam-Lodis  Le),  habile 
sculpteur  de  Paris,  mort  en  1755,  à 
90  ans,  a  fait  beaucoup  de  bustes ,  pour 
lesquels  il  avait  un  talent  particuher. 

MOnmS  (  JsAir-BAPTisTE  Le),  naquit 
à  Paris  lé  i5  février  1704,  de  Jean- 
Louis  Le  Moine ,  sculpteur  du  roi ,  et 
d'une  fille  de  Monnoyer,  célèbre  peintre 
de  fleurs.  Lw  révolutions  du  système 
ayant  renversé  k  fortune  de  son  père, 
quoiqu'il  fût  atUché  k  M.  le  duc  d'Or- 
léans, le  jeune  Le  Moine  iiit  obligé  de 
seconder  son  père ,  dont  les  infirmités 
lui  étaient  presque  les  moyens  de  tra- 
vailler. S^il  donnait  quelque  temps  à 
l'étude,^  il  le  prenait  sur  son  sommeiL 
l^  artistes  les  plus  célèbres  de  Paris 
s'empressèrent  de  l'aider  de  leurs  avis , 
et  iljut  si  bien  en  profiter  »  qu'ayant 
concmirn  une  seule  fois  pour  le  prix  de 
sculpture,  il  l'emporta.  Il- fut^ nommé 
pour  aller  à  Rome  en  qualité  d*élève  ; 
mais  il  ne  put  abandonner  son  père,  et 
remercia.  Il  n'avait  que  26  ans,  lorsque 
Fautel  de  Saint-Jean  en  Grève  apprit 
au  public  l'étendue  de  ses  talens.  Il  fut 
chargéde  la  statue  équestredéLo^is  XV, 
qui  était  à  Bordeaux ,  de  la  pédestre  , 
qui  était  à  Reims,  et  de  celle  qui  était  en 
mai'bre  à  l'Ecole-Militairc.  Le  tombeau 
de  Mignard ,  aux  Dominicains  de  la  rue 
Saint^Honoré ,  celui  du  cardinal  de 
Flcury ,  à  Saint-Louis  du  Louyre ,  et  la 
chapelle  de  la  Vierge ,  qui  est  vis-à-vis  , 
sont  de  sa  façon.  Ces  ouvrages  publics 
l'avaient  fait  aimer  de  Louis  XV,  qui 
se  plaisait  à  voir  les  chefs-d^œuvre  des 
arts ,  et  M.  Le  Moine  avait  pour  lui 
rattachement  le  plus  sincère.  A  l'arri- 
vée de  lia  reine ,  alors  daupbine,  le  roi 
le  chargea  d'en  faire  le  buste,  dont  il 
fit  pféiept  àFimpcratricr-reine,  qui  mit 
le  cOiTil^le  à  sa  satisfaction  ayec  autant 
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de  bonté  que  de  générosité.  Les  Cigates 
de  saint  Crrégoire  et  de  sainte  Thérèse , 
sons  le  dôme  des  Invalides ,  sont  aussi 
de  lui.  L*académie  française ,  qui  avait 
reçu  de  lui. plusieurs  bustes  d*acadénii- 
ciens ,  lui  en  a  témoigné  sa  gratitude  et 
son  estime  par  mie  médaille  d*or  qui 
contient  Téloge  le  plus  flatteur.  Le 
Moine  était  de  TacaGémie  de  peinture 
et  de  sculpture  ,  des  académies  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen, 
Toulouse  et  Dijon.  Il  est  mort  à  Paris 
le  a4  mai  1 778 ,  laissant  plusien»  ea^ 
fans. 

moïse.  Foy.  Motsb. 

MOITORELDE  BLAINVILLE(Ak* 
ïoiiiB  ) ,  habile  architecte  et  géomètre, 
natif  «le  Pichange,  à  quatre  lienes  de 
Dijon,  fut  arpenteur  et  jaugeur  royal 
du  bailliage  et  de  la  vicomte  d4  Rouen . 
où  il  mourut  le  4  janvier  1710,  Agé 
d'environ  60  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
du  jauge  universel  I  et  d*aatres  ouvra* 
gcs  estimés. 

MOITHEY  (  M4uaicB-A»T0TKB  )  , 
ingénieur-géographe  da  roi,  né  à  Paris 
le  a^  mars  173a ,  v  est  mort  en  1777. 
Il  a  donné  unPlannistorique  de  la  taille 
de  Paris,  et  desReckerches  historiqueê 
sur  les  uUleâ  de  Reimi  ,  d^OHéûns  et 
df Angers,  1 7 74  »  in-4^ • 

MOIVRE  (  Abbaham),  né  à  Vitry 
en  Champagne  en  166^ ,  fîit  obligé  de 
s'expatrier  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Londres  fut  la  nouvelle  patrie 
qu'il  choisit;  il  y  continua  l'étude  des 
mathématiques  dont  il  devint  un  grand 
maître  et  qu'il  enseignait  pour  subsis- 
ter. La  société  royale  de  Londres  et 
l'académie  des  sciences  de  Paris  l'admis 
rent  dansjeur  corps.  Il  niourot  à  Lon* 
dres  en  1764.  Il  a  fait  un  Traité  des 
chances ,  en  anglais ,  fort  estimé,  1 788 , 
in«4°  :  c'est  une  espèce  d'analyse  des 
jeux  de  hasard,  combinés  par  des  prin- 
cipes difTérens  que  ceux  de  M.  de  Mont* 
mort.  Il  a  fait  aussi  un  Traité  des  ren- 
tes viagères,  i75a,  in-S»,  dans  les 
ménii^s  principes.  Il  avait  été  un  des 
commissaires  qui  avaient  décidé  on 
faveur  de  Newton  la  dispute  de  ce 
grand  homme  avec  Leibnits  sur  la  dé- 
couverte du  calQil  différentiel,  que 
peutétre  tons  deux  avaient  découvert 
sans  avoir  connu  le  travail  de  l'autre. 

MQLA  f  Jjban-Ea.ptistb  ^,  né  vers 
i6ao,  étudia  dans  l'école  de  Vouet  (à 
Paris,  ot  se  perfectionna  à  Bologne 
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chcB  TAlbane.  Ce  peintre  a  réussi  dantf 
le  paysa|;e  ;  il  entendait  la  perspective 
et  réussissait  moins  dans  le  coloris  :  sa 
manière  de  feuiller  les  arbres  est  ad- 
mirable. 

MOLA  (Pibrrb-Fbavçois),  habile 
peintre ,  né  en  163 1 ,  à  Coldré  dans  le- 
Milaiiez,  reçut  les  premiers  élémens  de 
la  peinture  de  son  père,  qui  était  pein- 
tre et  architecte,  et  lut  ensuite  disci- 
ple de  Josepin  ,  de  l'Albane  et  du 
Guerchin.  Il  excellait  dans  le  coloris , 
le  dessin,  le  pavsage  et  les  sujets 
d'histoire,  et  fut  chef  de  l'académie  de 
Saint-Luc  à  Borne ,  où  il  mourut  de 
chagrin .  étant  sur  le  point  de  venir 
en  France  en  1666. 

MOLAC  (  Jbav  ns  Cabcaso  ,  ou  dk 
KBBCAno  db),  brave  guerrier  et  séné- 
chal de  Bretagne,  étut  issu  d*nne  des 
meilleures  et  des  plus  anciennes  mai- 
sons  de  cette  province.  Après  avoir 
rempli    avec   honneur  les  premières 
charges  et  les  plus  grands  emplois  à  la 
cour  des  ducs  de  Bretagne  et  s  être  dis- 
tingué en  plusieurs  combats  ,  U  passa 
au  service  dn  roi  François  I*' ,  dont  il 
fut  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre et  capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes. A  la  fameuse  bataille  de  Pavie 
en  15^5,  un  arquebusier  allant  tirer 
sur  le  roi,  le  sénéchal  de  Molac  se 
précipita  au^ievant  dn  coup,  se  fit 
tuer,  et  sauva  ainsi  la  vie  à  Francis  l«r 
par  le  noble  sacri6ce  de  la  '  sienne. 
C'est  de  lui  qne  descendent  les  sei- 
gneurs de  Kercado  de  Molac ,  dans  la 
maison  desquels  la  charge  de  çrand 
sénéchal  de  Bretagne  est  héréditaire  et 
inféodée  depuis  un  temps  immémorial, 
et  même ,  k  ce  que  l'on  croit ,  dès  le 
1 1  •  siècle.  Cette  maison  a  produit  un 
grand  nombre  d'autres  personnes  de 
mérite ,  et  en  dernier  lieu  le  sénéchal 
René* Alexis  de  Kercado,  marquis  de 
Molac,  colonel  du  régiment  ée  fierrî  , 
infanterie.  Ce  seigneur  s'acquit  dans  la 
campagne  de  Bohème  l'estime,  l'amitié 
et  la  confiance  du   feu  maréchal  de 
Saxe  et  de  M.  le  maréchal  de  Broglie. 
Il  donnait  les  plus  hautes  et  les  plus 
justes  espérances ,  lorsqu'il  ftit  tué  à  la 
fameuse  sortie  def  Prague*,  le  3a  'août 
1 74a ,  à  39  ans ,  de  sept  coups  de  fosâi , 
dont  le  moindre  iiit  jugé  mortel. 

MOLAN  (Jbar),  savant  doctenr  et 
professeur  de  théologie  ,  chanoine  à 
Louvain ,  natif  de  Lille,  mourut  le  18 
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tseptembre  i585 ,  à  5a  ans ,  après  atoir 
publié  des  Notes  sur  le  Martjrologe 
d'Uzuard,  in-8o;  Mîlitia  sacra  du- 
eum  ac  principum  Brabanûa ,  in-So, 
et  d'autres  ouvrages  estimés.  Il  oe  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  Molanus , 
recteur  de  l'école  de  Bremeu ,  mort  en 
i585 ,  dont  on  II  des  Poésies  et  d'autres 
Ecrits,  ni  avec  Gérard-Wolter  Mola- 
nus ,  savant  luthérien ,  mort  le  7  sep- 
tembre 17221 ,  à  89  ans. 

MOLAY    ou  MOLE    (Jacques}, 
bourguignon,  fut  le  dernier  grand- 
maitre  des  ^empUers.  Ces  chevaliers , 
par  leurs  richesses  et  par  leur  orgueil, 
s'étaient  attiré  l'envie  des  grands  et  le 
murmure  des  peuples.  L'an  1 807 ,  sur 
la  dénonciation  de  deux  scélérats  de 
l'ordre ,  Philippe-le-Bel ,  du  consente- 
ment du  pape  Clément  V ,  fit  arrêter 
tons  les  chevaliers  qui  élaient   dans 
flon  royaume ,  et  s'empara  du  Temple 
Il  Paris  et  de  tous  leurs  titres.  Le  pape 
manda  au  grand-mai  tre  de  venir  en 
France  se  justifier   des   crimes  dont 
fion  ordre  était  accusé.  Molay  faisait 
alors  la  guerre  vaillamment  aux  Turcs 
en  Chypre  ;  il  vint  à  Paris  suivi  de  60 
chevaliers  des  plus  qualifiés,  du  nom^ 
bre  desquels  étaient  G  uy, frère  de  Hum- 
bert,  dauphin  de  Viennois,  et  Hu^es 
de  Péraldc.  La  plupart  des  chevaliers 
périrent  par  le  feu ,  et  Tordre  fat  ^boli 
en   i3ii  par  le  concile   de   Vienne. 
Molay ,  Guy  et  Hugues  furent  retenus 
en  prison  jusqu'en   iSiS,  qu'on  leur 
ilt  leur  procès.  Soui  une  fausse  espé- 
rance de  liberté  ils  convinrent  de  tous 
les  crimes  dont  ils  avaient  été  accusés 
et  qu'ils  n'avaient  pas  commis.^  On  se 
servit  de  leurs  aveux  pour  justifier  les 
j  ngcmens  rendus  contre  les  chevaliers, 
et  on  les'  fit  brûler  eux-mêmes  dans 
Tile  du  Palais  le  11  mai  iSi3.  Molay 
parut  en  héros  sur  le  bûcher  ,se  rétracta, 
et  parut  innocent  à  tout  le  monde  ;  il 
ajourna  le  pape  a  paraître  devant  Dieu 
dans  40  jours ,  et  le  roi  dans  l'année  : 
en  effet  ils  ne  passcrctit  pas  ce  teriiie. 
Kor*  Geoproi  de  Saikt-Ombr. 

Mole  (  Joseph-Bokiface  dsla)  ,  fa- 
vori du  duc  d*Alençon,  entra  dans  U 
projet  d'enlever  de  la  cour  le  duc  d'A- 
Jençon  avec  le  roi  de  Navarre,  pour  les 
mettre  à  la  t^te  des  mécontcns.  Il  fut 
décapité  en  1574,  mais  sa  mémoire  fut 
rétablie  en  1576. 

MOLE  (  Matmiiiu    )    seigncui-    de 
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Laay,  de  Chatnplatreoz ,  etc., etc.,  pre- 
mier président  au  parlement  de  Pajjs ,  , 
naquit  en  cette  ville  en  i584,  d'une 
noble  et  ancienne  famille ,    originaire 
de  Troyes  en  Champagne ,  qui  a  donné 
un  grand  nombre  d'excellens  magistrats 
à  la  France.  Il  fut  reçu    conseiller  au 
parlement  en  1606 ,   devint  président 
aux  requêtes  du  palais ,  ensuite  procu- 
reur-général,  et  enfin  premier  prési- 
dent   en    1641.  Il  mourut    garde  des 
sceaux  le  3  janvier  i656,  à  72  ans, 
après  s'être  fait  généralement  estimer 
par  sa  probité  ,  par  ses  talens  et  par  son 
zèle  pour  le  bien  public  et  pour  la  gloire 
de  l'état.  Dans  le  temps  des  barricades, 
en    1648,   le  peuple  s'étant  attroupé 
pour  l'assassiner  dans  son  hôtel,  il  en  fit 
ouvrir  les  portes ,  en  disant  «  que  la 
maison  d'un  premier  président  devait 
être  ouverte  à  tout  le  monde.»  Il  dit 
à  un  mutin  qui  l'insultait  dans  la  rue 
de  Condé,  qu'il  le  ferait  pendre;   et 
quand  on  lui  représentait  qu'il  ne  de- 
vait pas  tant  s'exposer  à  la  fureur  du 
peuple,  il  répondait  que  <{  six  pieds  de 
terre  feraient  toujours  raison  au  plus 
grand homAie  du  monde.»  Ce   fut  lui 
qui  engagea  du   Ciiesne  à  faire  une 
collection  des    historiens  de    France. 
Edouard  Mole  son  fils ,    et  Louis  Mole 
son   petit-fils,  se  distinguèrent  aussi 
par  leur  probité  et  par  les  services  qu'ils 
rendirent  au  i)ublic.  M.  Mole ,  ancien 
premier    président    au  parlement   de 
Paris  ,  soutint  avec  distinction  la  gloire 
de  cette  illustre  maison.  C'est  sur  les 
conclusions  d'Edouard  Mole,  père  de 
Mathieu ,  procureur-général  du  parle- 
ment pendant  la  ligue,  qu'a  été  donné 
l'arrêt  qui  déclara  «  que  la  couronne  ne 
pouvait  passer  ni  à  des  femmes  ni  à  des 
étrangers.  •  Il  fut  président  à  mortier 
en  1012,  et  mourut  en  161 4- 

MOLESWORTH  (  Eobbrt  )  ,  était 
attaché  au  roi  Jacques  ;  mais  quand  il 
vit  le  roi  Guillaume  en  possession  du 
trône  il  abjura  le  premier.  Le  nouveau 
roi  lui  accorda  son  estime,  et  l'envoya , 
en  1693  ambassadeur  en  Danemarck  \ 
ce  qui  lui  donna  lieu  d'écrire  l'Etat  de 
Danemarck ,  qui  a  été  traduit  en  fran 
çais  ,  Amsterdam  ,  1697,  in-ia.  Il  en- 
tra dans  le  conseil  du  roi ,  fut  créé  pair 
d'Irlande  sous  Georges  I«' ,  et  mourut 
le  22  mai  I7a5.  Il  a  traduit  en  an- 
glais le  Franco  •  Gallia  d'Hotinan  ». 
1721  ,  in-80.  ■ 
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MOLEZIO  r  Joseph)   MoUthu.cé- 
lébre  t>hilotopKc,  médecin  ci  mathé- 
maticien du  i6«  «iècle,  natif  de  Mes- 
sine, dont  les  principaux  ouvrages  sont 
des  Ephémérides ,  iu-4^  >  tt  des  tables 
qu'il  nomma  Grégoriennes,  in-io:ces 
tables  servirent  beaucoup  à  la  réforma- 
don  da  calendrier  par  Grégoire  XIII.  Il 
moanitàPadooe,  oà  il  était  professeur 
de  mathématiques,  en  i58d,  à  67  ans. 
MOLIERE  (  JsAti-BAiTisTx  Pocque- 
i^iir^  dit) ,  né  à  Paris  en  i6ao ,  d'un  père 
qui  était  valet  de  chambre  tapissier  du 
roi,  ne  connut,  jusqu'à  Tâgcae  i4ans., 
que  la  boutique  de  son  père  ,  qui  était 
en  même  temps  marchand  fripier ,  et 
qui  obtint  pour  lui  la  survivance  de  sa 
ciiarffe;  mais  son  grand-père  Tayant 
mené  quelquefois  k  Ëi  comédie  à  Thétel 
de  Bourgogne ,  il  connut  de  l'aversion 
pour  sa  profession ,  et  te  pria  déporter 
son  père  à  le  faire  étudier;  il  l'obtint  en<^ 
fin.  On  le  mit  dans  une  pension,  d'bù  il  al- 
lait en  classe  chez  les  jésuites.  Il  y  connut 
Armand  de  Bourbon ,  premier  prince  de 
Conti,qui  était  alors  au  coIlége,et  lia  ami- 
tié avec  Chapelle  et  Bemier,  qui  y  étaient 
écoliers.  Cette  liaison  lui  procura  la  con- 
naissance du  célèbre  Gassendi,  qui  lui  ap- 
prit laphilosophie  de  même  qu'à  ses  deux 
condisciples,  et  sous  lequel  li  eut  soin  de 
s'instruire,  lorsqu'il  fut  sorti  du  collège. 
Son  père  étant  devenu  infirme ,  il  fut 
obligé  d'exercer  les  fonctions  de  son  em- 
ploi auprès  du  roi  Louis  XIII,  qu'il  suivit 
dans  son  voyage  de  Narbonne  en  164 1 . 
De  retour  à  Paris,  il  résolut  de  se  livrer 
tout  entier  à  la  comédie,  pour  laquelle 
il  avait  une  extrême  passion,  etsasso-* 
eia  quelques  jeunes  gens  qui  avaient  du 
talent  pour  la  déclamation.  Ils  jouaient 
au  faubourg  Saint-Germain  et  au  quar- 
tier Saint-Paul ,  et  Ton  appelait  leur 
société  rUlustre   Théâtre,    Pocquelin 
prit  alors  le  nom  de  Molière ,  et  fit  de 
petites  comédies  pour  les  provinces.  La 
première  pièce  régulière  qu'il  composa 
fut  V Etourdi ,  en  5  actes.  II  la  repré- 
senta à  Lyon  en  i653 ,  et  joua  aussi  Le 
Dépit  Amoureux  et  Les  Précieuses  ri" 
dicules  ,  en  présence  du  prince  de  Conti, 
qui  tenait  les  états  du  Languedoc  à  Bé- 
liers. Molière  avait  alors  34  ans  ;  et  sa 
troupe  fut  honorée  de  la  présence  du 
prince  de  Conti,  qui  voulut  se  l'atta- 
cher en  qualité  de  secrétaire  ;  mais  Mo- 
lière aima  mieux  se  livrer  au  goût  qu'il 
avait  pour  le  théâtre  ;  et  comme  «es 
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amis  le  blâmaient  d'avoir  refusé  un  cra- 
nloi  fi  avantageux  :  a  Hé ,  teeteieurs  , 
leur  disait-il,  ne  nous  déplaçons  jamais  i 

{'esuis  un  passable  auteur,  si  j'en  crois  ^ 
a  voix  publique  ;  et  je  puis  être  un  fort 
mauvais  secrétaire.»  De  Grenoble  il  alla 
à  Rouen  ,«n  î658^  et  vjpt  ensuite  à  Pa- 
ris ,  où  il  obtint  la  protection  de  Gaston 
dePranêe,  qui  le  présenta  au  roi  et  à  la 
reine^m^e.^il  joua  en  présence  de  leurs 
majestés,  obtint  la  permission  de  s^établir 
à  Paris ,  et  de  jouir  de  la  salle  des  gardes 
dans  le  vieux  Louvre  j  on  hii  accorda 
ensuite  celle  du  Palais -loyal  ,  où  il 
joua  ses  comédies  en  1660.  Moli^e  eut 
une  pension  de  1000  livres  en  i663. 
Enfin  sa  troupe  fut  arrêtée  au  service  du 
roi  en  i66ô.  Ce  fut  alors  que  lH)n  vit  ré- 
gner le  vrai  goût  de  la  comédie  sur  le 
théâtre  français.  Molière  y  attaqua  et 
y  tourna  en  ridicule  les  précieuses,  les 
petit^maîtres ,  les  faux  dévots ,  les  mé> 
decins  ignorans ,  les  vices  et  les  défauts 
de  son  siècle.  Il  était  aussi  bon  acteur 
quVxcellent  poète.  Il  se  surpassa  lui- 
même  dans  la  représentition  du  Jlfa- 
lade  imaginaire  ,  qui  est  s^a  dernière 
pièce  -j  mais  comme  il  était  malade  effec- 
tivement, il  ne  put  achever  qu'avec 
de  grands  efibrts  la  quatrième  représen- 
tation ,  et  s'éfant  mis  au  lit  en  sortant 
du  théâtre,  sa  toux  redoubla,  il  se  rom- 
pit une  veine,  et  mourut  le  n&éme  jour, 
1 7  février  16 j3 ,  à  53  ans.  On  eOt  beau- 
coup de  peine  d'obtenir  de  Tarche- 
vêque  de  Paris  la  permission  àc  mettre 
son  corps  en  terre  Ai  nie.  Il  fut  enterré  à 
Saint-Joseph,  qui  dépend  de  la  paroisse 
de  Saint-Éustache.  Sa  veuve,  fille  de  la 
Béjart ,  fameuse  comédienne ,  se  rema- 
ria au  comédien  Gué  rin ,  et  mourut  en 
1 700.  Son  mari  ne  mourut  qu'en  17^8 , 
à  9a  ans.  Entre  les  comédies  de  Mo- 
lière, £e  Misantrope  ,  Le  Tartufe ,  Les 
Femmes  sauantesy  Vui%fareyLe  Festin 
de  Pierre,  Le  Bourgeois  gentilkommè^ 
et  Les  Précieuses  ridiûuïes  ,  sont  àes 
chefs  -  d'ceuvre  qui  rendront  sa  mé- 
moire immortelle.  U  n  jour  qu'on  jouait 
Les  précieuses  ridicules  ,  un  vieillard 
s'écria  du  milieu  du  parterre  :  «Courage, 
courage,  Molière,  '^oilà  de  la  bonne  co- 
médie. »  Les  qualités  de  son  cœur  n'é- 
taient pas  moins  estimables  que  les 
talens  de  son  esprit.  Il  était  doux, 
complaisant,  généreux  et  compatissant. 
Un  pauvre  lui  ayant  un  jour  rendu 
une  pièce  d'or  qu'il  lui  avait  doimce 


"pàl-  mépÊÎâe  :  aOù  k  ifeitii  va-<-«Ue  «e 
nicher  r  s'écria  Molière;  tiens,  mon  ami, 
en  yoîià  une  autre.  »'0n  assure  c[u'U 
lisait 'ses  comédies  à  uae  vieiile  ser* 
Tante  >  et  qu!û  corrigeait  Je^laisalite- 
ries  dont  elle  n  avait  point  été  frap* 
ipée.  11  faisait  ^lussiveair  les  ^itfans  des 
ooteédiens ,  ipoiir  tirier  des  cottiectur^ 
•de  leurs  mouTeîâiens  naturels  à  la  lec- 
ture de  ses^piècos.  fihfin  il  n'oublia 
'mn  pour  donner  à  ses  «omédies-toate 
la'  peffeotkm  dont  il  étadt  «apable ,  et  il 
y  réussit.  Les  éditions  les  plus  estimées 
^esOEu^res  de 'Molière  «ont  !«  celle 
-d'Amsterdam ,  1 699 ,  5  yol. «b-  1 2 ,  avec 
ta  Vie  '  de  Tauteur  ,par  Léonor  Le  QaI- 
lois,sieuT  de  Girimarest  :  eette  Vien'ett 

rs  eitUnée;  9«  cette  de  Paris,  1^34  > 
vol.  in-4*  :  o'tst  MT  «ette  édition 
qu'ont  été  faites  celle  -de  Paris ,  ij^i 
«n*6  icpl.'in^-ta  y  etles  saiTantes.  M.  Btet 
<n^  donné  vnef' édition  ayèc^des  JN^oites, 
sPalris,  1778  ,*6'Tui.  ki-8«»,  fig. 

MOLÏBRESi(.JosEro  Privât  dbJ, 
^é  à  'T'afaaeott,  en  1677,  d'une  t»- 
Mi^iiobleet  ancienne,  entra  cHez'les 
pèi^-  de  l'Oratoire ,  ^t  fut  disciple  du 
|>èffe>liaiebi^»die.  Il  sortit  de  l'Oratoire 
;aprèstla  mrortde-ce  célèbre  philosophe, 
et  se' livra  tout  «niier  ''à  l'étude  de  la 
f>4iysÛ!fae  et  des  mathématiques.  Il  s'y 
rendit  très-babile ,  et  devint  professeur 
«dephflosophie  an  collège  Royal  en  17123, 
tpWiB  tBett»»re.4e-  l'académie  des  scien- 
4<es  en  .i^«s9.  II  tnonrut  à  Paris  'te 
-1-a  mai  î  743'  ^^o»  principal' ouvt<age  est 
Aeùong  d&phyitique,  en  >4  vol.  In- 1*2  , 
«dans  i  les^fuelles  il  explique  les  lois , 
ta'méeafiique  et  les  -  mouvemens  di»8 
tou  t4»Uo>ns  célesteS)  pour  en  démontrer 
<}a  possibilité  et  rexistence  dansle'sys- 
tèiue  du  plein.  Son  système  est  celui 
'<ie  Oe9éartes,mais  corrigé  par  les  prin- 
cipes'de  Ne^/vton.  On  a  encore  de  lui 
10  des  Leàons  de  Malhémfttiques  , 
•in-iQ  j'2o  1»  première  partie  des  Blé^ 
mens  de  géométrie ,   m- 1 2 . 

MOLiJVA  (  Louis  ) ,  natif  de  Cuenea, 
d'une  famille  noble ,  entra  chez  les)é- 
Buitûs  en  i553,  à  Tâge  de  18  ans.  Il 
-enseigna  pendant  20  ans  la  théologie 
dans  l'université  d'Kbora  avec  réputa- 
tion, et  mourut  à  Madrid  le  laocto- 
tà)bre  ï6oo ,  à  65  ans.  Ses  principaux 
ottvrages  -  sont  i<»  :des  Commentaires 
sur  la  première  partie  de  la  somme  de 
saint  Tiiomas  ,  «n'-Utin  ;  2»  un  grand 
traité^  î»ejfUilé«W  et  jure  j   3o  un  Hvre- 
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de  k  concorde  de  la  grâ^oe  -et  du  libre 
arbitre,  imprimé  à'Lisbonne  en  l'SSS, 
in «4^,  en  latin ,  à  la  fin  duquel  se  doit 
trouver  un  Appendix,  imprimé  en  1 Ô89: 
c'est  une  apologie  de  Molina  contre 
ceux  qui  taxaient  d'hérésie  quelques 
-propositiens  deson  livre  :  c^eslee  der- 
nier ouvrage  qui  a  fait  tant  de  brmt 
dans  réglise  j  ^ui  a  potage  Içsdomini- 
oains  ek  -lés  jésuites  tn  thomistes  et 
en  iBOlinfstes ,  et  «rai  suscita  des  fa- 
'meuses  disputes -sur  la  grâce  et  sur  la 
'prédestination.  Le  pape* Clément  VIII 
institua  pour  les  terminer ,  en  1697  , 
la  eélèbre  con^égation  -  qu'on  appelle 
ZMtfuxi/uj;  maisaprès  plusiéursassem- 
blées  des  consulteurs  et  des  -icardi- 
»aux  ,  où  les  dominicains  et  'les  )é- 
«uites  disputèrent-  contradictoirément 
pendantneufans ,  en  présence  du  pape 
«t.  de  la  cour  de  Rome ,  il 'ne  fut  rien 
décidé  j  et'lepapePaul'T',  sous  lequel 
«es  disputes  avaient  été  continuées ,  se 
contenta  de  donner  utt décret,  le  3i 
«oùt  1607,  par  lequel  II  défendit  aux 
partis  -de  se  noter  ou  censurer  mutuel- 
lement ,  et  énioigmt:aùx'snpérieurs  des 
tJéux  ordres  deputiir  sévèrement  ceux 
qui  contreviendraient  à- cette  ^fense. 

MOLINA  (  Aktoikb),  célèbre  char- 
treux espagmjl ,  naquit  à  Villa-^ueva- 
de-los-Infantes  dans  -laCastillc.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  f  instruction  des  prê- 
tres, traduit^iïfi'ançdisi  i677,in-6o,  où 
il  y  a  dés  principes  qui  semblent  favo- 
riser les  ^easuistes  relàéhés,  et  d'autres 
ouvrages  estimés.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  le  21  septembre,  vers  1612; 

MOLINA  (Loris),  savant  juriscon- 
sulte espagnol ,  fut  employé  par  Plû- 
•  Hppe  n,  roi  d^Ëspagne,  dans  les  conseils 
des  Indes  et  de  Castille ,  et  composa  un 
excellent  traité  De  -Hispanorum  pri- 
'  mog&nîorum  origine  elnaturd ,  in-fol. 

MOLINA  (Dominique),  célèbre ,re- 
UgicQx  'dominicain ,  natif  de  Séville , 
publia  en  1626  un  Recueil  des  bulles 
■des  pap€S,  concernant  les  privilèges  des 
ordres  religieux. 

MOLINET  r  Jean),  chanoine -de  Va- 
lenciennes,  ne  à  Desurcnnesydans  le 
diocèse  de  Boulogne ,'  fût  aumônier  et 
bibliothécaire  de  Mîargiierife  d'Autri- 
che, gouvernante  de^  Pays-Bas,  et  mou- 
-  ruten  1607,  laissant  dtvers  ouvrages  en 
prose  et  en  vers,Hlont  le  j^hts  connu 
^t  itttitiïlé' Les  dits-  eV  faits  àe  Aïoli- 
rtet ,'  en-  IÔ3i ,  l'ii^l.  ,•  i54o ,  iin*8o,  et 
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véimpriinë  atec  la  Idaeiule  de  Failba , 
Parif ,  I7a3,  la^ia.  Oîn  a  encora  de  Iid 
une  Paraphiase  ca  proee  do  roman  de 
la  Rose 9  in-fol.  ;  Le  temple  de  Mars, 
dans  un  recueil  de  poésies,  1 535,  in-^o. 

MOUNET  (  Claudb  du)  ,  chanoine 
régulier  et  procureur-général  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Geneviève ,  et  l'un 
des  plus  savans  antiquaires  du  1 7*  siècle» 
naquit  à  Châlogs  en  Champagne  en 
1620,  d^unefamUle  noble  et  ancienne. 
Il  amassa  un  cabinet  considérable  de 
curiosités  >  et  mit  la  bibliothèqne  de 
Sainte-Geneviève ,  à  Paris ,  dan»  un 
état  qui  Ta  rendue  célèbre.  Il  mourut 
le  a  septembre  1687,  li  67  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  i''  une  édition  des 
£pitres  dXtienne ,  évoque  de  Tournai , 
avec  de  savantes  Notes  y  a»  l'Histoire 
des  iNipes  par  médailles ,  depuis  Mar- 
tin V  jusqu'à  Innocent  XI,  1679,  in-* 
fol. 9  latin,  peu  estimée;  3»  desit^- 
/lexioru  sur  t origine  et  VanUquUé  dêè 
chanoines  téeulierê  et  réguliers ,  in<4°) 
4<>  une  Dissertation  sur  la  mitr^  dee 
anciens;  une  autre  Dissertation  sur  une 
tête  d'Isis  s  eftc«  ^  5<>  le  Cabinet  de  la 
hiblioihèque  de  Sainte  -  GeneiHè^e , 
1699 ,  in-foL ,  livre  curieux ,  etc. 

MOUNET'TI  (A^TOIKH),  célèbre 
médecin ,  natif  de  Venise ,  enseigna 
et  pratiqua  la  médecine  à  Padoue  «veo 
une  réputation  extraordinaire ,  et  mon- 
rut  à  Venise  vers  1676.  C'était  un  des 
plus  habiles  anatomistes  du  i7«  sièclt;* 
Oi}  estime  beaucoup  son  Traité  en  latin 
des  sens  et  de  leurs  organes  $  imprimé 
à  Padoue  en  1669,  in-4*'' 

M0LINEUX{GT7iM/AimK>.  f^oyex 

.   MOLTKBUX. 

MOLINIER  (jBAR-BAPTisra),  né  à 
Arles  vers  1675,  entra  dans  la  congre^ 
galion  de  l'Oratoire  en  1700»  et  prêcha 
dans  la  suite  avec  applaudissement  à 
Âix,  à  Toulouse,  à  Lyon,  à  Orléans 
et  à  Paris ,  où  il  mourut  le  1 5  mars  1 745, 
âgé  d'environ  70  ans.  11  avait  été  in ter^ 
dit  par  M.  de  Vintimille ,  archevêque 
de  Paris ,  à  cause  de  son  opposition  à 
la  bulle  Ûnigenitus,  On  a  de  lui  i4  vol. 
de  Sermons,  in-13.  On  estime  surtout 
son  sermon  du  Ciel,  qui  passe  pour 
son  chef-d'œuvre.  Il  est  encore  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  piété ,  dont 
les  principaux  sont  i»  Exercice  du  pé- 
nitent et  office  de  la  pénitence ,  in- 1 6  ; 
30  Instructions  et  prières  de  pénitence, 
in- 1 3 ,  pour  seryir  de  suite  au  Directeur 
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dos  Aanei  péniteDtea  du  père  Vau^a  j  3« 
Prièreê  mt  pensées  chrétiennes  ,  etc. 
Etienne  Molinier ,  docteur  et  prédica- 
teur ,  natif  de  Toulouse ,  mort  vers 
.i65o,  a  êonné  10  vol.  ih-8»  de  Ser- 


MOLINOS  (MicHBL^,  fameux  prêtre 
espagnol  »  naquit  dans  le  diocèse  de  Sa- 
ragosse  en  1627.  Il  allas'établir  à  Rome, 
où  il  eut  ia  réputation  d'un  grand  direc- 
teur ,  et  Alt  en  grand  crédit  auprès  des 
personnes  les  ]^s  illustres  »  et  même 
auprès  des  ppes.  Il  enseigna  une  nou- 
Yelle  doctrme  sur  la  mysticité,  et  fit 
tout  ee  qu'il  put  pour  la  répandre 
en  Italie.  Ses  disciples  furent  appelés 
ouiétistes ,  parce  que  le  principal  point 
de  leur  doctrine  était  que  «  l'on  doit 
t'anéan  tir  soi-mêmepour  s'unir  à  Dieu^ 
et  demeurer  ensuite  dans  une  ps^faite 
quiétude,  c'est-à-dire  dans  une  ample 
contemplation  d'esprit  jans  faire  au- 
cune réflexion»  et  sans  se  troubler  en 
aucune  sorte  de  ce  qui  peut  se  passer 
■dans  le  corps.  Quelques-uns  ajoutent 
que  Molinos  et  ses  disciples  poussaient 
U^  choses  pins  loin,  et  qUib  ensei- 
gnaient en  théorie  et  dana  la  pratique 
que  l'on  peut  sans  pécher  s'abandon- 
ner à  tentas  sortes  de  déréglemens» 
pourvu  que  la  partie  supérieure,  c'est- 
à-dire,  l'àme  demeure  unie  à  Dieu  par 
l'oraison  de  quiétude.  Mais  d'autres 
soutiennent  que  cela  est  ayancé  sans 
preuve.  Quoi  qu'il  en  soit,  Molinos 
renferma  sa  doctrine  dans- un  livre  es- 
pagnol et  qu'il  intitula  la  Conduite 
Spirituelle,  où  il  inséra  son  oraison 
e  quiétude.  Ses  ouyrages  ayant  été 
déférés  à  l'inquisition  de  Rome  en 
1687 ,  Molinos  nit  mis  en  prison  et 
son  procès  lui  fut  fait.  Tous  ses  livres 
et  tous  ses  écrits  furent  condamnés  par 
le  pape  à  être  brûlés,  et  l'inquisition 
déclar«,par  un  décret  du  28  août  de  la 
même  année,  que  Michel  Molinos  avait 
enseigné  des  dogmes  faua  et  pernicieux, 
et  que  son  oraison  de  quiétude  était 
contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglise  et  à 
la  pureté  de  la  piété  chrétienne  ;  elle 
condamna  en  même  temps  68  propo- 
sitions extraites  de  ses  écrits  comme 
hérétiques,  scandaleuses  et  blasphé- 
.matoires.  Molinos  fat  obligé  de  faire 
abjuration  publique  de  ses  erireurs  sur 
un  échafàud  dressé  dans  l'église  des 
Dominicains,  où  le  sacré  collège  était 
assemblé.  On  le  oondajDna  ensuite  à 
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une  prnon  étroite  et  perpi^tuelle ,  où 
il  mourut  le  39  décembre  1696.  Il  était 
Âgé  de  60  ans  lorsqu'il  fut  pris ,  et  il  y 
avait  aa  ans  qu'if  répandait  à  Rome 
sa  pernicieuse  doctrine.  On  a  traduit 
en  latin  sa  Conduite  spirituelle  et  son 
Traité  de  la  communion  journalière, 
Leipsick,  1687,  in- 12  ;  chacun  de  ces 
écrits  est  muni  de  plusieurs  approba- 
tions. 

MOLITOR  (Ulrich  ),  est  auteur 
d'un  livre  rare  intitulé  De  prthànicis 
mulieribus ,  Conatsaiûx y  i4^,in-4o. 

MOLLERUS  (HsKRi), célèbre  théo- 
logien protestant ,  natit  de  Hambourg» 
mort  en  i  Sdg ,  dont  on  a  des  Commen- 
taires sur  Isaie  et  sur  les  psaumes, 
in- fol. ,  et  des  Poésies  latines,  était 
très-savant  dans  la  langue  hébraïque. 

MOLLERUS  (  DsMS- Guillaume  ), 
natif  de  Presbourg,  après  avoir  appris 
les  langues  orientales^oyagea  <lans 
tontes  les  parties  de  llËurope  et  fut 
professeur  en  histoire  et  en  métaphysi- 
<^ue  et  bibliothécaire  dans  Tuniver- 
sité  d'Altorf,  où  il  mourut  Je  2S  fé« 
Trier  171a,  à  7e  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  principaux 
sont  i<»  Meditatiode  hungaticis  qui- 
busdam  insectis  prodigiosis,  ex  aère 
un  à  eum  mue  in  agro  delapsis ,  1673, 
în-ia;  a<*  Opuscula  ethica  et  proble- 
matico  crîlica  ;  3«  Opuscula  medico- 
historieo-phUologica ,  4**  àfensa  poe- 
tica  ;  5©  Indiculus  medicorum ,  pnilo- 
logûrum  ex  Gemianid  oriundorum  } 
60  Lusus  metrici  de  bubùld  ;  7°  Me- 
ditatiù  Moioa  de  condUione  temporis 
prœsenUsfioMeditationumsanctiPauli 
eaputi,  ad  Romanos  sine  prof anorum 
nutorum  maxime  Petronii  cognitiône 
inlelllgi  queat  ?  90  une  Dissertation  sur 
la  connision  des  langues  à  la  tour  de 
Babel ,  et  plusieurs  autre»  Dissertations 
en  latin ,  etc. 

MOLLERUS  (  Jean  )  ,  natif  de 
Flensbourg  dans  le  duché  de  Sles- 
Mrick,  recteur  du  collège  de  sa  patrie 
on  170 1,  se  renfdit  très-habile  dans 
l'histoire  littéraire,  surtout  des  pays 
septentrionaux,  et  mourut  à  Flens- 
]>ourg  le  ao  octobre  i^aS,  à  64  ans. 
.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  Cim^ 
bria  litterata,  1744»  ^  ▼ol.  in  fol.;  il 
contient  Thistoire  littéraire ,  ecdésias- 
*  tique,  civile  et  politique  de  Dane- 
niarck ,  de  Sleswick  ,  de  Holstein ,  de 
Uamhonif ,  de  Lub«ck  <^   des  pays 
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voisins.  On  a  encore  de  lui  isagose 
adhistoriamChersonisGmbricœfm-i'*, 

3 aï  renferme  un  détail  circonstancié 
e  ce  qu'il  faut  lire  pour  l'histoire  de 
ces  provinces.  De  cornutis  et  herma- 
phroditis,  Berolini,  1708,  in-4».  Sa 
Vie  a  été  donnée  par  ses  fils  en  latin  , 
Sleswick,  1734,  in-40. 

MOLLOY  (Charles)  est  autenr  de 
plusieurs  ouvrages  périodiques ,  -Po^^s 
Journal  ;  Common  Sensé.  11  était  fa- 
vorable au  ministre  Walpole  ;  mais ,  à 
sa  disgrâce,  en  1743,  ses  feuilles  n'eu- 
rent plus  de  cours.  11  a  travaillé  au 
Crafumann  9  et  a  fait  trois  pièces  de 
théâtre.  Il    est  mort  le  16  juillet  1767. 
MOLOCH ,  c'est-à-dire  rot ,  fameux 
dieu'dies  Ammonites,  à  l'idole  duquel 
ils   sacrifiaient  des  enfans  et  des  ani- 
<  maux.  On  dit  que  c'était  un  buste  ou 
demi-corps  d'homme   qui  avait  une 
tête  de  veau  et  tenait  les  bras  éten- 
dus. Ce  demi-corps  était  posé  sur  une 
espèce  de  four   où  l'on    allumait  un 
grand  feu  ;  on  faisait  passer  les  enfans 
par  ce  feu  pour  être  purifiés  par  cette 
cérémonie;  et  de  peur  quel'onn  enten- 
dh  leurs  cris  on  taisait  un  grand  bruit 
avec  des  tambours  et  d'autres  instru- 
mens  qui  étourdissaient    les    specta- 
teurs. L'Ecriture  sainte  reproche  sou- 
vent aux  Juifs  de  faire  ces  sortes  de 
sacrifices  à  Moloch. 

MOLORCHUS,  vieux  pasteur  du 
pays  de  Cléone  dans  le  royaume  d'Ar- 
gos,  reçut  honorablement  chez  lui 
Hercule  qui  passait  par  là.  Ce  héros 
par  reconnaissance  tua  en  sa  faveur  le 
lion  néméen  qui  ravageait  tous  les 
pays  des  environs.  C'est  en  faveur  de 
ce  bienfait  qu'on  institua  en  l'honneur 
de  Molorchus  les  fêtes  appelées  de  son 
nom  Molorchéennes. 

MOLSA  ou  MOLZA  (Framçois-Ma- 
aius  ),  l'un  des  plus  célèbres  poètes  du 
16e  siècle,  natif  de  Modène,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  ses  vers  la- 
tins et  italiens,  et  aurait  fait  une  for- 
tune considérable  dans  le  monde  s*il 
eût  mené  une  conduite  plus  régulière 
et  plus  prudente.  Il  mourut  de  dé- 
.  baucheen  1544*  On  estime  surtout  ses 
Elégies  et  sa  Pièce  sur  le  divorce  de 
Henri  VI II,  roi  d'Angleterre,  et  de 
Catherine  d'Aragon.  Son  Capitolo  in 
.  Iode  defichi^  commenté  par  Annibal 
Caro ,  poète  italien  ,  est  rempli  d'ob- 
«céDiit^  sous  le  titre  delà  Ficneide  d$l 
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pcdré-tieeo  col  eomtmU  ser  agreéto , 
A^9i  ia-4*.  Ses  poésies  italiennes  se 
trouTeot  AVec  celles  du  Berni  ou  sépa- 
rément, iÔi3,  in-8^  •  17^0»  3  vol. 
in->8*f  arec  celles  de  Tarquinia  Moka 
«a  petite-fiUe.  Ses  poésies  latines  se 
trouveat  éumDeliciœ  poetanun  itn- 
lontm,  Voy.  GauTsa, 

MOLSA  on  MOLZÂ  (Tabqoikib  )  , 
petite-fille  du  précédent,  ajantperau 
«on  mari  sans  en  avoir  eu  aucun  en- 
fant, neyoulnt  point  se  remarier.  Elle 
se  livra  entièrement  à  Tétude  et  se 
rendit  habile  dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  langues  grecque,  latine  et 
hébraïque.  Elle  fut  en  grande  consi- 
dération à  la  cour  d'AIfonsc  II ,  duc 
de  Ferrarej  et  le  sénat  de  Rome  Tlio- 
nora  en  1600  pour  elle  et  pour  toute 
sa  fiinnille  du  droit  et  des  privilèges 
des  citorens  romains. 

MOLTOEUX  (GûKLAviiB),  né  à 
Dnbltn  en  1656»  fut  institutetir  d*a]ie 
société  de  savans  à  Dublin  ,  semblable 
à  la  société  royale  de  Londres,  et  eut 
des  emplois  considérables.  Il  était  ami 
intime  de  Locke ,  et  mourut  de  la 
pierre  le  1 1  octobre  1698.  On  a  de  lui 
ttn  bon  Traité  de  dieptriaue,  in-4*, 
cfn  latin  ;  la  Desertption  latine  d*un 
télescope  de  son  invention  ,  et  d'autres 
«ouvrages  estimés. 

MOM^ITIUS  (  BoMKus  ) ,  poète 
du  i5e  siècle,  natif  de  Milan ,  dont  on 
a ,  outre  des  poésies  assez  etoCimées ,  les 
ActesMes  saints,  en  a  vol.  in-fol. 

MOMUS ,  dieu  de  la  raillerie  selon 
la  fable,  était  fils  du  Sommeil  et  dte'la 
Nuit.  Il  tournait  en  ridicule  les  dieux 
^X.  les  hommes.  On  représente  ce  dieu 
levant  le  masque  de  dessus  un  visage 
et  tenant  une  marotte  à  la  main. 

MONALDESCHI,  fawri  et  écuyer 
'^e  la  reine  Christine  de  Suèd« ,  com- 
posa en  secret  un  libefie  où  il  dévoi- 
lait toutes  ses  intrigues;  Christine  se 
saisit  de  cette  occasion  pour  se  défaire 
cFun  aràant  qu'elle  n'aimait  plu».  Qlle 
ordonna  au  capitaine  de  ses  gardes  de 
le  tuer.  Ce  malheureuz^oui  pressentait 
sa  disgràce,s'était  cuirassé  ;  il  fallut  l'as- 
sommer. Christine  jouissait  de  ce  spec- 
tacle àvingtpàsde  là,  et  lui  porta  un 
deraier  coup.  Cet  attentat  fut  commis 
-k.  Fontainebleau  ^en  1667.  Le  roi  fit 
•  prier  Christine  de  se  retirer  de  France. 
Vor.  Bsi.  (Le). 

MONANTHÉUIL  (HBiym  oe),  néà 
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Reims,  fut  professeur  de  matfaéfliiatiqlies 
au  collège  royal ,  t>ù  il  s*atcira  im  grand 
nombre  d'écoliers  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée eli  1606,  à  70  ans,  laissant  on 
fils  et  deux  fiUes.  On  >a  de  lui  quelques 
ouvMgéi  de  mathématiques  et  dies  Dis- 
cours latins,  in-80. 

MONARDES  (NicorÀS^,  célèbre 
médecin  espagnol  an  i6«  siede,  nalîf 
de  Séville ,  dont  on  a  un  Traité  dès 
drogues  de  l'Amérique;  Séville,  1674  > 
in-d«  ,  traduit  en'françats  .par  Colin  , 
L^n,  1619,  in-i^^^j  AsfoAJ,  Antuer- 
pue ,  i564 ,  in-^*  ,  et  plusieurs  antres 
excellons  ourrages.  Il  nvouruten  1577. 

MONBfiON  (FooGMtET  m^,.  de 
Péronne ,  mort  en  1760 ,  se -fit  «es  en- 
nemis par  son  stjrle  mordant  et  eaas- 
tique  .On  a  de  lui  La  ffênriade  traces- 
tie;  Présôrt^tif  contre  V anglomanie  ; 

Uê  i  Hfaraot  ta  r&paaàçMme;  £e  Sofa 
eouleur  de  rose  ;  Dh^ùurs  tur  ta  uo^ 
luptéi  La  Voix  des  pêrs^cotëa,*  toutes 
petites  brochures. 

MONCE  (PnoiHATro  oeXha),  peintre 
et  architecte,  né  k  Mauich  en  1678 , 
visita  la  France  et  ritaliepottr  se  per- 
fectionner dans  son  art ,  par  la  vue  des 
grands  modèles.  lise  maria  à  OrmM^le, 
et  vint  se  fixer  à  Lyon ,  où  il  a  bâti  le 
portail  de  Saint-Juste,  l'HèteM^ioa,  etc. 
Il  a  aussi  fait  le  deS^n  de  plusieurs  vi- 
gnettes destinées  pour  'des  liwes. 

MONCEAUX  (  Fravçois  de),  en  la- 
tin Moncœuê,  jurisconsulte ,  |»ète  et 
fécond  écrivain  du  i6«  «ièole,  natif 
d'Arras,  était  seigneur  de'Ftidelvalet 
fut  envoyé  en  ambassade  versHonri  IV, 
roi  de  France.  On  a  de  lui  1  •  Buco- 
Uca  sacra ,  et  d'aotres  Poésies ,  Paris , 
1689',  in-8*  ;  a*  Aaron  purgatus,  sipe 
de  uUido  aureo  ,  non  'vitulo ,  in-8« , 
livre  îqui  a  été  réfuté  par  Robert  Visor  ; 
3«  une  Paraphrase  sur  le  Psanme  44  » 
in-  4';  des  Lucubratîons  sur  les  premier 
et  troisième  chapitnîs  duCamtique  dos 
cantiques;  5°  lliistOfreidesappaunLtions 
divines  faites  à  Moîse,  i69t>,in-i2,  etc.: 
tous  ces  ouvrages  sont  en  -latin. 

MONCHESNAY  (Jacques  LAme  de), 
né  à'  Paris  en  1666,  d'un  père>qui  était 
procureur  au  parlement,  se  fit  Recevoir 
avocat  et  se  livra  à  la  po^ie.  Il  ti-a- 
vaitla  pour  le  théâtre  itdiilen  et  il  j 
dotina  La  Cause  des  fe'mnib^  ;  la  Cri- 
tique de  cette  pièce  ;  iW^néfti"»- ,  granii 
sophi  de  Perse  ;  Le  PhéMx ,  et  Les 
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Sozth-aHs,^ièce»  remplies  de  traits  d'es- 
prit et  cfiii  «e  trouTent  dans  le  Recueil 
de  Gberafdi.  Dan  s  la  suite  il  se  dégoûta 
du    théâtre   contre  lequel  il  fit  uiïe 
Satire,  et  «n  écrtrit  à  Ëoileau  dont  il 
était  ami  ;  mais  ayant  fait  imprimer 
quelqises  Satûfe»  que  <^  célèbre  poète 
De  goârta  |>as,  htir  lialscm  "se  refroidit. 
«  Il  ttie  Tient  y<Âr  rartbttienft ,    dièatt 
Boîlearu ,  parce  tqoe  quand  il  est  avec 
moi  il  est  toujours  embaritteé  de  son 
mérite  et  du  mien.i)  MbnÊhesnay  avait 
ëpoufié  use  -demoiselle  de  Chartres  :  sa 
fortùtie  étant  diminuée  ù  se  retira  en 
1 720  à  Chartres ,  ou  il  mourut  en  fj^o, 
dans  sa  76*  année.   Flusiettrs  de  ses 
poésies ,  qui  consistent  en  Epîtres ,  en 
Satires  et  en  Epigraâirtes  Imitées  de 
Mairtîal,  n*ont  pas  vu  le  jour.  Il' est 
encore  auteur  au  Bolœana,  ouvrage 
qui  n^est  point  eâtimé. 

MONCHY*(  GHÀIH.11S  DK  ) ,  marquis 
d*Hocquincourt  et  maréchal  de  France, 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  d'Hoc- 
miincourt ,  était  fils  de  Georges  de 
MoncLy,  grand-prévôt  de  Thôtel  du 
roi ,  d^une  noble  et  ancienne  famille 
de  Picardie,  féconde  en  personnes  de 
mérite.  Il  se  signala  par  sa  valeur  et 
par  èes'  belles  actièijs  en  plusieurs  sièges 
et  ccfmbats ,  commanda  l'aile  droite 
de  Farinée  *françaiibe  à  la  bataille  de 
Rethel  le  1 5  décembre  i65o,  et  fut  fait 
maréchal  de  France  le  5  janvier  ^5i. 
Il  défit  les  Espagnols  en  Catalogne  et 
força  leurs  lignes  devant  A rras;' trials 
sur  quelques  mécontentemens  qu'il 
prétendait  avoir  reçus  de  la  cour ,  u  se 
jeta  dansleparti  dé^  ennemis  ,  et  fut 
tué  devantDun^erque  le  i3  juin  i658, 
en  voulant  recofinaitre  les  Hgnes  de 
l'amiée  française. 

MONCHY.  roY.  movcnr,  » 
MONCK  (GEokGEs),  doc  d'Alber- 
marle  et  général  des  armées  d'Angle- 
terre ,  naquit  le  6  décembre  ï6o8  , 
d*tinc  famille  noble  et  ancienne.  Il  se 
signala  dans  les  troupes  de  Charles  le', 
roi  d*Angleterre  ;  mais  ayant  été  fait 
j^risonnier  par  le  chevalier  Fairfax ,  U 
Tut  mis  en  prison  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. 11  n*èn  sortit  que  plusieurs  années 
nprèspour  conduire  un  régiment  con- 
tre les  Irlandais  catholiques.  Après  la 
mort  tragique  de  Charles  le*  Monck 
<Hit  le  commandement  des  troupes  de 
Oromwel  en  Ecosse.  11  soumit  ce  pays  ; 
et  la  guerre  de  'fibllande  étant  surve- 
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nue  il  remporta  en  i653  une  tictttire 
contre  la  flotte  hollandaise ,  où  l*aniiral 
Tromp  fut  tué*  Cômwel  étant  mort  eu 
i^ôôS,  le  général  Moncfc  fît  proclamer  à 
Edimbourg  Richarâi,  fil^  de  CromweU 
protecteur,  suivatit  les  'ordres  du  con- 
«eil   d'An^eterre  ;   mais  ayant   reçu 
dans  le  même  tehips  des  lettres  de  la 
part  du  roi  Chaînes  11  <Jui  Véicitaient 
a  prendre  sàn  parti ,  il  forma  aussitôt 
le  dessein  de  rétablir  ce  prince  sur  le 
trône  ;  et  après  avoir  dissimulé  quelque 
temps  pour  prendre  des  itiesures  plus 
efficaces  et  venir  à  bout  plus  sûretnent 
d'une  entreprise  si  dangereuse ,  il  dé- 
clara son  dessein  à  son  armée ,  qui  en 
iît  des  acclamations  de  joie.  Il  marèha 
ensuite  droit  à  Londres,   y  cassa  le 
parlement  factieux ,  en  convoqua  un 
autre  qui  entra  dans  ses  vues ,  et  pro- 
dama roi  Charles  II  le  *8  niârs  1660.  Le 
général  Monck   partit  alors  de  Lon- 
dres pour  aller   aXi-devàrit  du  roi  a 
Douvres.  Ce  prince,  pour' lui  donner 
des  marques  singulières  de'  ^sa  recon- 
naissance et  de  son  affection  ,  l'em- 
brassa, le  fit  général  de  ses  armées, 
son  ç-and-écuyer ,  conseiller  d'état , 
trésorier  de  ses  finances  et  duc  H'Al- 
bermarle.  Le  général  MoncK.  continua 
de  rendre  les  services  les  plus  impor- 
tans  au  roi  Charles  II,  et  mourut  com- 
blé de  gloire  et  de  biens  le  3  janvier 
1679.  C'était  un  homme  d'un  air  grave 
et  majestueux.    Il  avait  Te'sprit  peu 
"bnUant ,  'mais  solide ,  ferme  et  égal.  Il 
aimait  la  vertu  tt  ne  pouvait  souffrir 
rinjustice,   même  daûs  les    soldats', 
répétant  souvent   «(Ou^ûYie  armée  ne 
doit  point  servir  d'àsile  aux  voleurs  et 
aux  scélérats.  »    Sa  Vie  ,  '  écrite   par_ 
Th.  Gurabe ,  a  été  traduite  en  français 
par  Gtii  Miege ,  in- 12, 

MONCIC  (W.  MoLEswoRtH ,  épouse 
dé  Georges),  écuyer,  se  distingua, par 
ses  études,  dans  les  langues  française, 
italienne  et  espagnole,  et  par  ses  talens 
pour  la  poésie.  5ès  Poésies  et  ses  Tra- 
ductions ont  paru  en  1716,  in-80,  un 
an  après  sa  mOrt. 

MONCÔNYS  (  Balthasar  ),  fameux 
Voyageur,  était  fils  du  lieutenant-cri- 
minel de  Lyon.  Après  hvoir  étudié  en 
cette  ville  et  en  Espagne  la  philosophie 
et  les  mathématiques  il  voyagea  dans 
rOrient  pour  y  chercher  des  livres  «Je 
Mercure  Trisrnégiste  ou  de  Zoroastre  ^ 
n^ayafnt  pas  trouvé  de  quoi  ï" arrêter  îj 
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remit  on  France  et  se  fil  eHimer  des 
•ayans,  surtout  des  amateurs  de  la  chi- 
mie. Il  mourut  k  Lyoa  sa  patrie  le 
a8  ayril  i665.  Ses  Voyages  ont  été  im- 
primés en  3  vol.  in-40  et  en  5  vol.  in- 1  a  : 
lis  contiennent  des  choses  curieuses , 
mais  ils  sont  mal  écrits. 

MONCRlFrFaAKçois.AoovsTiif  ?▲• 
KAnis  nx  ),  de  racadémie  française, 
lecteur  de  la  reine ,  est  mort  à  Paris 
le  la  novembre  1770^  à  83  ans.  Il  est 
auteur  de  L'Jrt  de  plaire ,  et  de  quel- 
ques autres  ouvragées  agréables,  recueil- 
lis en  1 761, 4  vol.  in- 13;  Lettres  sur  les 
chats ,  in -80. 

MONDEJEU.  p^ùY.  ScHULaiiBiao. 

MONDONVILLE  (  Jearke  de  ) , 
fille  d*un  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse ,  épousa  en  ioi6  M.  de 
Turles  ,  seigneur  de  Mondonville  , 
lequel  étant  mort  sans  enfans  cinq 
ou  six  ans  après  ,  sa  yeuve  se  con- 
sacra aux  œuyres  de  piété ,  sous  la 
conduite  de  Tabbé  de  Ciron.  Elle  tint 
quelque  temps  chez  elle  des  écoles 
gratuites ,  et  travailla  k  Tinstruction 
des  nouvelles  converties ,  et  au  soula* 

Sèment  des  pauvres  malades.  Madame 
e  Mondonville  forma  ensuite  le  pro- 
jet d^employer  ses  biens  à  la  fondation 
d'une  congrégation  qui  perpétuât  ses 
œuvres  de  charité.  Son  dessein  fut  ap- 
prouvé par  M.  de  Marca ,  archevêque 
de  Toulouse  ,  et  l'abbé  Giron  fut 
nommé,  en  1661  pour  dresser  les  sta- 
tuts et  les  réglemens  de  ce  nouvel  in- 
stitut, qui  fut  approuvé  i^'ar  un  bref 
d'Alexandre  Vil  en  166a  ,  et  autorisé 
de  lettres-patentes  en  1 663.  Peu  de 
temps  après  ces  constitutions  furent 
imprimées,  avec  Tapprobatién  de  18 
évéques  et  de  plusieurs  docteurs.  C'est 
cet  institut  qui  est  si  connu  sousle  nom 
de  Congrégation  des  filles  de  TEnfance, 
et  qui  a  fait  tant  de  bruit.  Il  y  en  avait 
déjà  des  établissemens  dans  plusieurs 
diocèses,  lorsqu'on  prétendit  que  ses 
constitutions  renfermaient  des  maxi- 
mes dangereuses  ;  et  sur  Favis  de  M.  de 
Harlai ,  archevêque  de  Paris,  de  M.  le 
marquis  de  Châteauneuf,  du  père  delà 
Chaise,  jésuite,  et  deM.  Cheron,  officiai 
de  Paris,  qui  avaient  été  nommés  com- 
missaires en  cette  affaire  par  Louis  XIV , 
la  congrégation  de  l'Enfance  fut  suppri- 
mée par  arrêt  du  conseil  de  1686,  et  par 
une  ordonnance  de  M.  de  Montpezat , 
archcTêque  de  Toulouse.  Madame  de 
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Mondonville  fbt  reléguée  dans  le  cou- 
vent des  hospitalières  de  Contances  ,  et 
rivée  de  la  lil^erté  d'écrire  et  dejparler 
aucune  personne  de  dehors.  Elle  y 
mourut  avec  de  grand»  sentimens  de 
piété  en  1 7o5.Les  fiUct  de  l'En&Bce  fu- 
rent dispersées,  et  les  jésuites  achetè- 
rent leur  joaisoj»  pour.y  placer  leur 
séminaire.  Il  ^  a  eu  sur  cette  suppres- 
sion et  sur  rhi«toire  de  cette  congréga- 
tion beaucoup  d'écrits  qui  méritent 
d*étre  lus.  For,  Juliard, 

MOIVDONVII.LE(Jba«-Josepb  Cas- 
fÀKXADx  ),  connu  par  ses  grands  talens 
pour  la  musique,  était  né  à  Narbonne.  Il 
devint  maitre  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle du  roi,  et  mourut  k  Belleville  près 
Paris  le  8  septembre  .177a.  Il  est  au- 
teur des  paroles  et  de  la  musioue  de 
Daphtdset  Alcimadure ,  et  de  la  mu- 
sique à^Jsbéi  éta  Carnaval  du  Par- 
nasse,deTUhoa  et  l* Aurore,  des  Fêtes 
de  Paphos, 

MONESTIEB  (  Blaisb  ) ,  jésuite  , 
professeur  de  mathématiques  à  Cler- 
mont ,  était  né  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont  le  1 8  avril  1 7 1 7 ,  et  es t  mort  en  1 7  76. 
On  a  de  lui  Principes  de  piété  chré- 
tienne, Ï756,  a  vol.  in-ia  ;  La  f^raie 
philosophie ,  1 774  >  in-^" ,  qui  a  eu  plus 
de  succès  que  le  précédent,  mais  moins 
que  la  philosophie  ^e  l'anteur  de  l'Imi- 
tation. 

MONET  (  Philibbbt  )  ,  jésuite  ,  né 
en  Savoie  en  1 566 ,  mort  à  Lyon  en 
1643,  a  donné  dlfférens  ouvrages  sur 
la  géographie  et  le  blason ,  et  un  dic- 
tionnaire latin-français  sous  le  titr« 
d^Inuentaire  des  deux  langues,  PaLtis, 
i636 ,  in-fol. 

MONETA(Pierrb),  dominicain  ce 
lèbre  du  1 3«  siècle  par  sa  science  et  son 
zèle  cçntre  les  hérétiques  de  son  temps. 
Onaréimpriméà  Romecn  i743,in-fol., 
son  Traité  contre  les  Vaudeis  en  latiii. 

MONFORT.  roy,  Montfort. 
MOKGAULT  (NicoLAa-HuBBRT  de), 
fils  naturel  de  M.  Colbert-Pouanges , 
naquit  à  Paris' le  6  octobre  1674.  H 
entra  à  l'àgc  de  1 6  ans  dans  la  congréga- 
tion des  prêtres  de  l'Oratoire,  et  en  sor- 
tit en  1699.  ^'  Colbert,  archevêque  de 
Toulouse,  lui  procura  en  1698  le  prieu- 
ré des  Ulmes  Saint-Florent ,  et  l'ap- 
pela k  Toulouse  j  M,  le  duc  d'Orléans, 
depuis  régent  du  royaume,  lui  confia  en 
1710  l'éducation  de  M.  le  duc  de  Char- 
tres son  fils,  puis  duc  d'Orléans,  mort  k 
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Paris  en  1752.  Il  fut  ponrva  dei'abbaye 
le  Gbartreuve  en  1714»  et  de  celle  de 
VilleneuTc  en  1719.  L'académie  fran- 
çaise et  ceUe  des  inscriptions  le  choi- 
ûrentpour  un  de  leurs  membres.  M.  le 
1  ucde  Chartres  étant  devenu  colonel- 
général  deTinfanterie  française,  choi- 
sit Fabbé  de  Mongault  pour  rem{)lir  la 
place  de  secrétaire-général  ;  il  lui  con- 
fia aussi  celle  de  secrétaire  de  la  pro- 
vince du  Dauphiné  ;  et  après  la  mort 
de  M.  le  régent  son  père,  il  lui  donna 
une  des  deux  charges  de  secrétaire  des 
bommandemens  et  du  cabinet.  Son  am- 
bition ne  se  trouvait  pas  encore  satis- 
faite :  Tenvie  qu'il  portait  aux  gens  en 
place  lui  donna  des  vapeurs  dont 
il  fut  tourmenté  toute  sa  vie.  Il' mourut 
à  Paris  le  i5  août  1746.  On  a  de  lui 
10  une  excellente  Traduction  française 
de  THistoire  d'Hérodien ,  174^}  in- 12; 
aoiuie  Traduction  française  des  lettres 
de  Cicéron  à  Atticus,  avec  d'excellentes 
Notes,  Paris,  1714»  6vol.  in- lai  cette 
traduction  est  très-estimée. 

MONGINfEDMB),nrécepteurdeM.  le 
duc  de  Bonroon  et  ac  M.  le  comte  de 
Charolais/  fut  reçu  de  l'académie  fran- 
çaise en  170$,  et  fait  évéquede  Basas 
en  1724;  il  mourut  en  174^»  ^  So  ans. 
Ses  ouvragçs  ont  été  imprimés  en  1745 
in-4"  •  on  y  trouve  l'Oraison  funèbre  de 
Louis  I*",  roi  dEspagne. 

MONGOMERI  (Gabriel  de  Lorgb, 
comte  de  ) ,  gentilhomme  français ,  ca* 
pitaine  de  la  garde  écossaise  du  ^-oi 
Henri  II ,  est  fameux  dans  l'histoire  de 
France  par  ses  malheurs  et  par  sa  bra- 
voure, rendant  le?  réjouissances  que 
Von  fit  pour  les  noces  de  Marguerite  de 
France  avec  le  due  de  Savoie ,  le  roi 
Henri  II ,  frère  de  cette  princesse ,  vou» 
lut  jouter  contre  le  comte  de  Mon- 
gomeri ,  qui  excellait  à  mftnier  les  ar- 
mes daAs  les  tournois.  Ce  comto  fit  ce 
qu'il  put  pour  s'en  excuser  j  mais  le  roi 
mi  commanda  si  absolument  qu'il  fi4 
contraint  de  lui  obéir.  Le  comte  ayant 
rompu  sa  lance,  oublia  d'en  jeter  le 
tronçon  qui  alla  frapper  le  roi  si  fort  a 
l'œil  droit  qu'il  en  tomba  par  terre 
sans  connaissance  ,  le  3o  juin  i559  ,  et 
<^u'il  en  mourut  1 1  jours  après.  Il  avait 
ordonné  avant  sa  mort  de  ne  point  in- 
quiéter de  Lorge  ,  qui  était  innocent  de 
ce  malheur  ^cependant  le  comt£  crut  dc- 
Yoirse  retirer  en  Angleterre,  d'où  il  re- 
vint en  France  pendant  les  guerres  ci- 


MON  525 

vlies.  Il  se  sigiSàla  par  sa  vakur  dans  le  , 
parti  des  calvinistes,  et  leur  rendit  des 
services  très-importans.  Mais  le  seigneur 
de  Matignon  ,  depuis  maréchal  de 
France,  1  ayant  fait  prisonnier  de  guerre 
à  Domfront ,  lui  fit  espérer  sa  liberté , 
s'il  engageait  son  gendre  ,  la  Colom'^ 
bière,qui  commandait  à  Saint-Lô,  à  re- 
.metti^e  la  ville:  Mongomeri  le  refusa 
d'abord ,  mais  1  amour  de  la  vie  le  con- 
duisit sur  le  bord  du  fossé  de  Saint-Lô  f 
pour  faire  ce  ^ù'on  exigeait  de  lui.  «Je 
me  retire,  lui  dit  la  Colombière ,  pour 
n'être  pas  plus  long  -  temps  témoin 
de  votre  faiblesse;  j'ai  appris  de  vous 
comme  il  fallait  vaincre,  je  vous  montre- 
rai comme  il  faut  mourir.  »  Matignon  le 
remit  à  regret  entre  les  mains  de  la  reine 
Catherine  deMédicis,  qui  lui  fit  faire 
son  procès.  11  fut  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée  en  place  de  Grève ,  et  sa 
postérité  dégradée  de  noblesse  ;  ce  qui 
fut  exécuté  à  Paris  le  26  juin  1574.  11 
mourut  avec  beaucoup  de  constance  ^ 
laissant  neuf  fils ,  tous  braves  et  vail- 
lans  capitaines.  Sa  mémoire  fut  réhabi-  • 
litée  dans  la  suite  en  1676.  Courbouzon 
son  -frère ,  célèbre  dans  les  guerres  du 
iG*'  siècle  ,  laissa  un  fils  nommé  Louis 
de  Courbouzoï^Mongomeri ,  dont  on  a 
plusieurs  ouvrages. 

MOJSIME  DE  MILET,  célèbre  pour 
sa  beauté  et  pout  sa  chasteté,  pluttelle^ 
ment  àMithridate  que  ce  prince  employa 
tous  les  moyens  imaginables  pour  la  faire 
consentir  à  sa  passion  ^  mais  elle  ne  vou- 
lut jamais  se  donner  à  Ini  qu'il  ne  l'é- 
pousàt.  Cette  vertueuse  princesse  fit 
une  fin  tragique,  car  Mitnridate,  qui 
l'aimait  éperuument ,  ayant  été  vaincu 
par  Luculius ,  et  craignant  qu'elle  ne 
tombât  entre  les  mains  des  ennemis, 
lui  envoya  ordre  de  mourir.  Elle  tenta 
de /étrangler  avec  son  diadème,  lequel 
s'étant  rompu  ,  elle*  le  jeta  par  terre  , 
cracha  dessus,  et  tendit  la  gorge  à  Bac- 
chides,  cd  nuque  de  Mithridate,  et  por- 
teur des  ordres  de  ce  prince  barbare. 
Bacchides  lui  coupa  la  tète  63  ans 
avant  J.  C  Mithridate  avait  donné  le 
gouvernement  d'Ephèsc  à  Philopœ- 
meon,  pcre  de  Monime. 

MONIN  (  Jisar-Edoijabd  dxj),  natif 
de  Gy ,  dans  le  comté  de  Bourgogne , 
publia  un  grand  nombre  de  pièces  de 
poésies  latines,  1678  et  i5^9,  2  vol. 
in-8<^,  et  françaises,  i582  ,  in-12,  sous 
le  règne  de  Henri  111 ,  et  fut  regardé 
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comme  Tun  des  plus  beaux  génies  de 
son  siècle.  11  fut  assassiné  en  i58G,  à 
39  ans,  pour  quelques  satires  qu'il  avait 
faites.  Quoique  ses  poésies  aient  été  fort 
estimées ,  elles  sont  sans  goût  et  sans 
agcémens.  Il  est  encore  auteur  de  deux 
Tragédies ,  l'une  intitulée  La  Peste  de 
la  peste ,  qui  se  trouve  dans  un  volume 
in -4'^'  imprimé  à  Paris  en  1684,  ^^^ 
le  titre  du  Carême  de  du  Monin  \  Tautre 
intitulé  Orbec-Oronte ,  dans  le  PhuCr 
nix  de  du  Monin  >  i585>  in-ia. 

MONIQUE  (  Saiktk  ),  mère  de  saint 
Augustin  ,  naquit  en  33a  ,  deparena 
chrétiens  ,  et  fut  mariée  à  Patrice , 
bourgeois  de  Tagaste  en  Numidie,  dont 
cUe  eut  deux  fils  et  une  fille.  Elle  con- 
vertit son  mari  y  qui  était  païen;  et 
après  avoir  obtenu  par  ses  ptieces  et  par 
ses  larmes  la  conversion  de  saint  Au- 
gustin son  fils  aîné ,  oui  était  engagé 
dans  les  plaisirs  du  siècle  et  dans  les  er- 
reurs du  manichéisme ,  elle  mourut  à 
Ostîe ,  en  s'en  retournant  en  Afrique^ 
l'an  38;. 

MONMORENCY.  To^ex  Moktjio- 

XBKCY. 

MONMQBEL  (Chaulks  Lb  Ooubg 
de),  aumônier  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgo^e  en  1697,  ^  ^^^  ^^  ^^ 
noy ,  se  distingua  par  le  talent  de  la 
prédication.  Sâ  Homélies  contiennent 
f  o  vol.  in- 1  a ,  quatre  {>our  les  domini- 
cales, un  pour  la  ]^ssion,  deux  pour 
les  mystères ,  et  trois  pour  le  carême. 

MONMOUTH,  f^oy,  Moktmouth, 

MONNEGRO(Jear-Baptiste),  ha- 
bile architecte  et  sculpteur,  qui  a  fait 
bâtir  TEscurial,  était  natif  de  Madrid  ; 
il  y  est  mort  en  iSqo,  dans  un  âge  Ibrt 
avancé. 

MONNIER  (PiERRK  Lb),  professeur 
de  philosophie  au  collège  d  Harcourt 
à  P^ris ,  et  membre  de  Tacadémie  des 
sciences,  est  auteur  d'un  Cours  de  plii- 
losophie,  en  latin ,  6  vol.  in-ii.  Il  mou- 
rut le  27  novembre  1 767 ,  à  8a  ans. 
Pierre-Charles ,  et  Louis-Guillaume  Le 
Monnier  se»  deux  fils ,  le  pr^ier  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  Royal, 
£t  savant  astronome  ;  le  second  méde- 
cin ordinaire  du  roi  à  Saiat-Germain- 
cn-Laye ,  tout  deux  de  Pacadémie  des 
sciences,  se  sont  distingués  par  leurs 
ouvraçjes. 

MONNOYE  (  Bbrkaud  de  la),  poète 
français,  et  l'un  des  plus  habiles  et  des 
l^lus  judicieux  critiques  de  son  siècle , 
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naquit  à  Dijoivle  i5  juin  1G41-  U  se 
fit  recevoir  correcteur  en  la  chambre 
des. comptes  de  Dijon  le  zt  maxs  1672, 
et  l'exercice  de  cette  charge  ne  lem- 
pécha  point  de  se  rendre  habile  dans 
les  langues  grecque ,  latine ,  italienne 
et  espagnole ,  dans  l'histoire  et  dans  la 
littérature.  11  remporta  le  prix  de  l'aca- 
démie française  en  1 67 1 ,  par  so  n.  poëme 
4u  Duel  aboli ,  qui  fut  le  primer  de 
ceux  que  l'académie  a  distribués.  11 
remporta  plusieurs  autres  prix^  U  fut 
reçu  de  racadémie  française  en  1713, 
et  mourut  à  Paris  le  i5  octobre  1 7.28, 
à  88  ans  ;  sa  femode  était  morte  en  1 736. 
SeB  principaux  ouvrages  ,  outre  ceux 
dont  nous  avons  parlé^  sont  1  **  des  Poé- 
sies françaises»  mnpriméea  en.  1716  et 
en  i^ai ,  in-8®  :  2«  de  QOu,y elles  Poé- 
sies, mapriméesà  Dijon  en  174^  in^S''; 
3o  des  Remarques  sur  les  Jugemens  det 
iauans ,  de  Baillet ,  et  sur  V^uUbaillet 
de  Ménage  ;  4*^  des.  Remarqua  aur  le 
MenagUina^  de  l'édition  de  1715,  en 
4  vol. ,  avec  une  dissei^tation  Q^rieuse 
sur  le  hvxc  De  trUfus  impostoribwu ,  et 
un  autre  sur  le  livre  du  Mojren  dç  par- 
venir \  5«  des  Noëls  bourguignons ,  que 
l'on  regarde  conime  son  chef-d'œuvre, 
1720,  in-80,  réiouurimés  en  1737;  G-' 
des  Notes  sur  la  JBibliothèaue  choisie 
de  Calomiés  ;  70  d'cxcelleiftes  Poésies 
latines,  insérées  dans  le  Recueil,  de 
l'abbé  d'Olivet  ^  So  des  Notés  sur  le 
Çymhalum'  mutidir^  ^ur  l'édition  de 
Rabelais ,  dç  1 7  i5,  etc.  En  1 769  a  paru. 
le  Recueil  de  ses  œuvres ,  ^  yoL  in- 18. 

M^O  N  N  O  Y  E  R  (  Jxak  -  Baptiste  j, 
peintre ,  ué  à  Lille  en  i635 ,  avait  ua 
talent  admirable  pour  peindre  Iss  fleurs, 
ce  qni  le  fit  recevoir  aussitôt  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture  à  Paris.  Mi- 
lord  Montaigu  l'emmena  ensuite  à  Lon- 
dres ,  et  l'employa  à  décore^  son  hôtel.. 
Monnoyer  mourut  en  ^ette  dernière 
Tille  en  ï6^, 

MONOPHlLE ,  eunuqine  de  Mitfari- 
date.  Ce  roi  lui  confia  ta  princesse  sa 
fille ,  et  le  château  où  il  l'avait  renfer- 
mée pendant  la  guerre  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  Pompée.  lifanlius  Priscus 
le  somma  de  rendre  ce  château ,  de  la 
part  de  Poz^péc ,  qui  venait  de  gagner 
une  bataille  sur  Mithiidate  ;  mais  Mo- 
nophile  poignarda  la  princesse  et  se  poi- 
gnarda lui-même,  pour  oe  point  sur- 
vivre à  la  honte  de  Mîthri^ate.  Aro- 
uiiea  Marcelliu  j^apportc  ce  fait  oomn^t* 
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un  trait  digne  «l'être  traiumit  klapos^^ 
téiitéw 

MONOTHEUTES.  Voy.  Sebgivs. 

MONPENSIËR.  Viyf,  IVLdntpbksibr. 

MONPEA  (Josbvb),  peintre  paysa- 
giste de  l'école  flamande»  né  sur  la  fin. 
du  seicièrai  siècle»  a  moins  fini  ses  ta- 
bleaux «pie  les  autres  peintsesflamands  ; 
cependantyVos  de  loioyils  font  un  gramd 
eHet.  Le  voi  de  Pl^aone  a  de  ses  paysage» 
dans  sa  collection. 

MONBO  (  Albxavobb)  ,  fils  d'un  chi- 
rurgien d^fidiKrilKMirv ,  mais  originaire 
du  comté  de  Ross.,  était  né  à  Londres 
au  mois  de-septembre  1^7.  Après  aToir 
appris  lespremierséiémens  de  l'état  qu'il 
devait  embrasser  dans  la  capitale  de 
l'Ecosse,  il  visite  les  écoles  de  Londres , 
de  Pari»  et  de.Leyde ,  où  il  fit  connais- 
sance arec  le  célèbre  Bo<vbaaTe ,  qui 
pressentit  se  gloire  fiitore.  A  sq«  retonr 
à  Edimbourg  ii  fut  nommédémonstra- 
teuT  aux  écoles  de  cbinii]^.  M.  Monro 
le  père  fit  adopter,  dans  runiyersité 
d'Edimbourg  ,  des#  professeurs  qui  y 
manqiMient,  ei  un  hôpital  pour  voir 
pratiquer.  Déasooscriptions  pourvurent 
promptement  à  cet  établissement,  sous 
le  Bom  dtTïï^rmerie  roirale,  Monro  le 
fils  en  Alt  un  des  poKsseofs  de  chi- 
rurgie et  d'anatoteie  jusqu'en  t^5^  , 
qu 'décéda  sa  chaire  à  son  fils  aine.  Il 
avait  épousé  en  1 726  une  demoiselle  de 
Macdcôal ,  qui  lui  avait  donné  huit  en- 
fa«is  >  dont  quatre  moururent  en  bas 
a^€.  Quand  il  fut  déchargé  des  soins  pé- 
nibles de  sa  chaire,  il  ren^lit  les  places 
de  directeur  delà  banque  d'Ecosse,  de 
juge  de  paix,  d'inspecteur  des  grandes 
routes  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le 
I  o  Jtriilet  1 767.  CNn  a  publié  ses  (ouvres, 
Londi^es ,  1 781 ,  in-4^  >  qui  contiennent 
son  Ostéologie,  qui  est  traduite  en  fran- 
çais ;  sa  Description  du  suc  kcté  et  du 
conduit  thoracnique  ;  son  Anatomie  des 
ner£i,  et  des  Mémoires  qui  avaient  paru 
parmi  ceux  de  la  société  d'Edirabourgi 

MONS  AURËUS.  For-  Mokt-d'or. 

MONSON  (GeiLiAtyiiB) ,  brave  ami- 
ral anglais ,  né  en  1 669 ,  suivit  le  comte 
de  Cumberland  et  le  comte  d'Essex 
dans  leurs  expéditions  contre  les  Espa- 
gnols. Malgré  les  services  q[u'il  avait 
rendns  à  sa  patiie,  il  fut  rentermé  h  la 
Tour  en  1616;  mais  en  1617  il  rentra 
en  faveur,  etfot  appelé  au  conseil  privé'. 
Son  avis,  contraire  au  doc  de  Buckin- 
gham  sur  l'entic^prise  projetée  contre 
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ks  Algériens,  ou'il  taxait  do  téméraire,, 
le  fit  éloigner  au  commandement  daiH 
le»  expéditions  de  Cadix  en  1626',  efr 
de  l'île  de  Rhé  en  \6^  ;  raais'en  i€35 
il  eut  le  commandement  de  la  flotte 
contre  les  Français  et  les  Hollandais. 
Il  mourut  en  lévrier  1643.  On  a  im- 
primé de  lui  un  Traité  de  navigatiim , 
i^2,in-fol. 

MOJSSOREAU.  royr.  Chablbs  db 
Frakcb,  duo  de  Guienne. 

MONSTIER(ABTe8Du),  né  à  Rouen, 
fit  ];M?ofesBion  chea  les  récollets,  et  passa 
le  temps  que  9e»  exercices  de  religion 
Itti  laissaient  libre  à  travailler  sur  l'his- 
toire de  sa  province  :  il  en  a  fait  5  vol. 
in-fo). ,  dont  le  troisième ,  qài  traite 
des  abbayes,  a  paru  à  Rouen  en  ifi63, 
in^fol. ,  sons  le  titre  de  JSeustria  pia  , 
livre  rare.  L'auteur  était  mort  en  i66a 
pendant  qu'on  impnraait  ce  volume, 
ce  qui ,  sans  doute ,  a  empêché  les  au- 
tres deparaitre.  Les  deux  premiers  trai- 
tent des  archevêques  et  des  évèques , 
soos  le  titre  de  JSeustria  okristiana; 
le  quatrième  des  saints ,  sons  le  titre 
de  I^eustria  sancta ,  et  le  cinqltîème 
de  difféKns  objets,  sous  le  titre  de 
Neustria  misaellanea.On  a  encore  dti 
père  du  Monstier,  De  la  sainteté  de  la 
monarchie  française,  des  rois  très» 
chrétiens  et  des  enfans  de  France, 
Paris,  i638,  in-8";  La  piété  française 
envers  la  Stânte^f^ierge,  Notre-Dame 
de  Liesse t  Paris ,  i637,  in-8«>. 

MONSTRELEf  (E>GtiB»HAKD  de)  , 
gentilhomme  de  Cambrai  au  1 5"  sic- 
ele,  est  auteur  d'une  Chronique  ou  His- 
toire des  choses  mémorables  arrivées 
de  son  temps  ,  savoir ,  depuis  l'an  1400 
jusqu'en  1467»  dont  la  plus  ample  édi- 
tion est  ceâe  de  1 672,  en  a  vol.  in-fol.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  que  l'édition  de 
Verard,  en 3  vol.  in-fol.,  gothique,  est 
plus  ample  :  cet  ouvrage  est  curieux 
et  intéressant.  Monstrelet  descendait 
d'une  noble  et  ancienne  famille  ;  il  était 
gouverneur  de  Clambrai  j  et  comme  cette 
ville  était  neutre  ;  tft  ne  prenait  ni  le 
parli  de  la  France  ni  cel-ui  de  PAn- 
gleterteetdc  la  Bourgogne,  Monstrelet 
pouvait  écrire  avec  toute  la  liberté 
qu'exige  l'hïsloire.  On  l'accuse  néan- 
moins d'être  trop  partial  en  faveur  de. 
la  maison  de  Bourgogne. 

MONT.  f^oy.  DuMOKT. 
M03STAGNE  (  Michil  db  ),  gentil- 
homme, de  Pétigord,  et  l'un  des  pli». 
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célèlne»  écrlvftinsda  i6»4iM«,  naquit 
dant  le  chAteau  de  Montagne  le  ao  fé- 
▼ricr  1 533.  U  était  le.traisième  des  enfiuia 
de  Pierre  Eyauem^écayery  seigneur  de 
Montagne,  élu  maire  de  la  ville  de 
Bordeaux.  Son  père  loi  apprit  le  latin 
en  le  lui  faisant  parler  dès  Tenfance  » 
comme  on  apprend  le  français  ans  an- 
tres enfans ,  de  sorte  qu'il  le  parlait  ai- 
sément à  TÀge  de  5  ans.  On  lui  apprit 
aussi  le  grec  par  forme  de  divertisse- 
ment. Montagne  devint  conseillerait 
parlement  de  Bordeaux,  charge  qu'il 
exerça  pendant  quelque  temps ,  et  qn*il 
quitta  ensuite  ,  n'ayant  aucun  goàt 
pour  cette  profession.  U  voyagea  en 
France ,  en  Lorraine  et  en  Allemagne , 
et  se  retira  ensuite  dans  son  cbAteau 
de  Montagne ,  où  il  commença  la  com* 

r»sition  de  ses  Essais.  Montagne  alla 
Rome  en  i58i ,  où  son  mérite  lui  fil 
donner  des  lettres  de  bourgeoisie  ro- 
maine. U  fut  honoré  du  coUier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel  par  le  roi  Char- 
les IX ,  et  il  se  trouva  aux  états  de 
Blois  en  i588.  Il  avait  été  élu  maire  de 
Bordeaux  en  i5di  ^  il  en  fit  les  fonc« 
tiens  avec  un  tel  applaudissement  des 
Bordelais,  qu'après  ses  deux  ans  d'exer- 
cice il  fut  continué  pour  deux  autres 
années,  en  i5â3.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  à  Paris ,  où  il  était  venu  pour 
faire  imprimer  ses  Essais,  qu'il  lia  une 
étroite  amitié  avec  mademoiselle'  de 
Gournai  ,  qui  l'adopta  pour  son  père. 
U  mourut  dans  son  château  de  Gour- 
nai le  i5  septembre  i59a,  à  60  ans. 
Il  avait  épousé  Françoise  de  la  Chas* 
sagne ,  fille  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  dont  il  eut  une  fille, 
mariée  au  vicomte  de  Gamache.  Les 
meilleurs  éditions  des  Essais  de  Mon- 
tagne sont  celles  de  Bruxelles  ,  1669 , 
3  vol.  in-ia,  de  Londres,  >7a4  ,  en 
3  vol.  in-^o ,  avec  des  Notes  de  Pierre 
Costeet  un^upplément,  Londres,  174^' 
in-4<>,  et  celle  ac  Londres,  ou  plutôt  de 
Trévoux,  en  1739,  na  G  vol.  in- 13. On 
a  encore  de  Montagne  une  Traduction 
française,  in-8«,  delà  Théologie  natu- 
relle de  Raimond  de  Sebonde,  savant 
espagnol,  et  une  édition  in-80  de  quel- 
ques Ouvrages  d'Etienne  de  la  Boëtie, 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux , 
son  intime  ami.  Les  Essais  de  Monta- 
gne sont  écrits  avec  beaucoup  d*esprit, 
de  sens  et  de  pénétration  ;  le  style  en 
est  natui^l,  naif  et  agréable,  ce  qui 
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lei  &iiflitflnpder ,  par  te  caidiiiftl  du 
PerroQ,  le  bréviairt  des  honnêtes  geiUj, 
En  efiet  l'auteur  s'y  peint  comme  un  ph»- 
losophejqoi  a  lait  des  réflexions  proton- 
des sur  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  et 
dans  le  cœur  des  hommes ,  et  dans  le 
ommerce  du  monde;  mais  il  jra  dea  sen- 
timens  trop  libres  «  et  il  fait  paraître 
trop  de  vaiiité  et  de  bonne  opinion  de 
soi-même ,  au  jugement  du  pëie  Male- 
branche.  En  177a  on  a  donné  les 
f^oyages  de  ifofil#i^ne,in-4® »  ou  3  vol . 
io-i 2.  C'étaient  des  notes  qu'il  n*anrait 
pas  faites  noar  voir  le  jour,  aussi  cet 
vrage  a-t-il  eu  peu  de  auccèa. 

MONTAGU  (  Jmh  na  ) ,  vidame  da 
Laonais ,  seigneur  de  MontagiMsn-Lajre 
et  de  Marcoussii  près  de  Montlhéri  , 
chambellan  du  roi  et  (jprand-maitre  de 
France ,  était  fils  de  Girard  de  Mo»- 
tagu ,  seorétaire  du  roi  Chades  V ,  tré- 
sorier de  ses  Chartres ,  et  maître  dea 
comptes  9  mort  en  iSqi.  Il  fut  en 
grande  estime  auprès  de  Charles  V  » 
et  Charles  VI  le  fit  surintendant  dea 
finances,  et  lui  donna  la  principale 
administration  de  ses  afiaires.  Mon- 
Ugu  éleva  et  enrichit  sa  fiimiUe  ;  il 
obtint  l'archevêché  de  Sensjwur  Jean 
de  Montagu  son  frère ,  qui  fut  aussi 
chancelier  en  i4o5,et  Févéchéde  Pa- 
ris pour  Gérard  de  Montagu  son  au- 
tre frère  ;  mais  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  roi  de  Pïavarre  ,  qui  ne  l'aimaient 
point ,  entreprirent  de  le  perdre ,  et 
ses  ennemis,  se  servant  delà  coD}onc- 
ture  de  la  maladie  du  roi ,  l'accusèrent 
de  divers  crimes,  et  le  firent  arrêter  le  7 
octobre  1409.  Montagu  eut  la  tête 
tranchée  aux  halles  de  Paris  ,  le  17 
du  même  mois ,  et  son  corpa  fîit  atta^ 
ché  au  gibet  de  Montfaucon  ;  mais  son 
fils,  Charles  de  Montagu, fit  réhabili^ 
ter  sa  mémoire  trois  ans  après  ,  et  fit 

Porter  son  corps  en  cérémonie  dans 
église  des  Célestins  de  Marcoussis,  où 
il  fut  enterré.  Ce  Charles  de  Montagu 
fut  tué  en  i4i5àla  bataille  d'Azin- 
court  ,  étant  chambellan  du  duc  de 
Guicnne. 

MOIN  TAGUE  ou  MONT  AIGU 
(Charles),  comte  d'Halifax  ,  qua- 
trième fils  de  Georges  Montagne , 
comte  de  Korthampton ,  naquit  le  16 
avril  1661.  Il  rendit  de  grands  services 
da^sia  chambre  des  commune?  àGuiU 
laume  III,  roi  d'Angleterre  ,  qui  lui 
dQUiia  une  peiisiunet  le  fit  concis- 
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sair^  :dii  trétor  eu   i^^iv   Montague  > 
d^â^int' cUanceiier  de.  rKchiquier  et 
SQtts- trésorier  'en  :  1694-  C'est  Jui  qui. . 
fut  ifauteuc  dos  biUets  de  l'Échiquier 
si  commodesL  dans  le  commerceide  rAn-** 
l^lefcerre.  11  i'ut-disgtacié.sous  la  reine  ^ 
Anne  f .  saais.  îL  n'en  perdiX  rien  de  sa  !. 
fermeté,  etdéiendil  constamment  le 
parti  des .  ^igks;  ;  Après  la  mort  de  cette 
princesse   il  fut  l'ua  des  régens  du  - 
royaume ,  jusqu'à  i^arritée  tlu  r.oi  Geor- 
.ges  I«%rqui  le  noinm&aasaitôtconite  de 
Halifaat ,  conseiller  privé ,  ^ibexaàier  de 
la  Jaia:etièce,et  premier  commissaire  du  . 
trésor.  îl  conserva  tous.  ce&  emplois  ju^-r 
qu'à  sa,  mort  ^  amvée  le  3o  mai  1715.  ^ 
On  a  de  lus unpoème intitulé;riiomme  1 
(l'iiO|ineur ,  et^d'auAres  ouvrages  en  an- 
glaés  ,  en  vers  et  en  prose. 

MONTA  IGU  (  GiiBRtjv  Di  ),  i4^ 
gralid^^makine  deTordrè  de.Saint-*Jean 
de  Jérusalemfy.qui  résidai*  alors  à  Ho- ; 
lémaïde ,  fut  élu  en  1206.  Il  mena  du 
secours  au  roi  d'Arménie  contre  lès 
Safrasins ,  se  signala  à  la  prise  de  Da- 
ii^tta^en  1219,  et  mourut  en  1 2^0  ; 
regretté  de  tous  les  priiices' chrétiens. 

MOJVTAIGU  (  GiLiEs-AiciiLiN  de  ) , 
cvéque  de  Térouane  ,  chancelier  de- 
France  et  proviseur  de  Sorbohne  sous 
le  règne  du  iroi  Jean ,  qu'il  suivit  en 
Angleterre  pendaat  sa  prison.  Ce.  prince 
1  e    disgracia  •  parce  qu'il    refusait  '  de 
sceH'er- les.  '  donf  qu'il  faisait  aux  sei~ 
gUQues  anglais  f  mais  il  le  rappela  en  > 
1 36b,  et  lui  procura  le  cfafLpeau  de  car-  ' 
dinal  ^  par  le  Jpikpé  Innocent    V I  ^n 
i36i.  Il  rendrt  des  ser vices, iniportans'> 
à  là^.Flpàncè'pàr  .sa  .prudence  et  par 
sa     saf^sâe  , \i  fut  .  chargé  ,  par    Ur^ 
bain    Vi  .  de.  traVidSler  à  la   réfoKmQ  : 
de  rumv,crsité  de  Pans  ,  et  mourut' 
à  Avignon  en.  1378.  Pierre    dô  Alnn.-'  , 
tftigcL'^son  frérei  ^   appelé   le   cardmal 
dër'LaDn,^  fut-  prosiseur  de  Sorbonne 
apvès'lui,]:établit;le  collège-  de  Mdn-  . 
tâigu  ,  qui  tenàbait  ert ruiné)  «et  mon-  ' 
r  u  t>  'à  iParis  :  lei  8 . .  novembre    -i -STSg.  G  e 
celiége  avait  étéioadé  à  Paris  ,.en  1 3 1 4,  ' 
paar^X^illes  'Aiociiotdé  Montai^i,  arche(-<v'i 
vdque  de;fioiien  »■  'de  la  méino -fa ir^i Ile 
que  .les  précédcbs.r  mort. en»  i3i8.  ■    . 

>.MO(NTAlGtî-{  fticHii.»D!DB.),-théo-'; 
lo^d>  énglfliis',  fat'cnc^randé)  esti'me  ' 
nifprés  im  tpirjîuc^tfs  feî^  quilefbâf-il 
gea-d4(  fiurgqir;;rHii*CTOé:  ecclésialstiqu^Jv- 
BtobaM  d^  Môhtai^ii  publia  ^len  1632^ 
fiok-  litre* intiicfléi'i^fiiiZâfUr  eocle^iei&r,' 
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tioamm  eûcèrcUaiionum  ,  io^fol.  ■  Son 
ouvrage  intitulé  ^ftpeU^  Cœsatem 
lui  JÈLt  des  affaires,  mais  il  en  sortit 
heureusement.  Il  '  devint  évéque  de 
Chichester  en  1628,  puis  de  Worwich 
en  J.633,  et  mourut"  au! mois  d'avril 
i64u  II  était  habile  dans  la  langue 
grecque.  Il  traduisit  en  latin  2 14  l(^ttt-és 
de  saiiit  Basile  y  et  toutes  celles  du  pé- 
triarchO;  Photius.  On  a  de -lui  d-'afutres 
ouvrages.  "II. se  -rapprochait  beaucoup 
des'  sentimens  des'  théologiens  catUô- 
liques.  ' 

MONTALBANI  (Ovide)  ,  profes- 
seur en  médecine  et  astronome  du  6<V- 
nat  de  Bologne  ,  mourut  en  1672).  kt^o 
ans  environ.!  On  a  de-  lui  Index,  ptûii" 
tarum^  iQ^^yiik-^*'.^iF^mitdan€(>  eèO" 
nomtoo,  sou&Ienom  de  Bnmàldi^  i654« 
in-4**  î I^'UafitioiogiA  6  uerodelVam^r^ 
di'sestessOf  j659.,iH44'*,  etc,  '» 

MOMTALEMBERT  -{  Akdré  de  i)  , 
seigneur  d'Essé  et  de  PanvilUers,  se 
signala  par  sa  valeur  «ous  les  règnes  cd« 
François.  1^"  et  de  Henri  IL  II  était  né 
vers  i483y  de  l'ancienne  maison  d'Essé 
en  Poitou.  Il  devint  chevalier  de  l'or^ 
di:â  du  roi,  Heutenant-général ,  et  pre- 
mier-gentilhomme de  la  ehambi^e  :  ce  ' 
qui  donna  lieu  aux  courtisans  de  dire 
te  qu'il  était  plus  pi^opre  à  donner  une 
camkade  à  !l'ennemi  que  la  chemise 
au  rçi.  »_  Ayant  été  envoyé  en»  Ecosse- 
en  1548,  il  vainquit  les  Anglais  ,  et  jBt)^ 
prisonnier  leur  général ^  mais  sa  hàu- 
tenr  lui  ayant  aliéné  les   grands.*  dU'^ 
roySauiâe  ,   Henri    III   fut^.obligéi'de  :> 
le  eappeleren  1 549,  et  d'y  envoyer  le" 
maréchal  de   Termes.  De  retour  «en 
France  il  continua  de  se  faire  estimer  -  ■ 
par  sa  valeur  et  par'  sa  pruxleaseé:  11  y 
languissait  d'une  mortelle  jatiinissé  lors^- 
qu'il  reçut  ordre  -ile  s'allftr  > jeter  dans'  < 
Térôoape  pour  la  défendre  oontî-e  Far- 
mé&de  TeriipBreur  ^  alors,  transporté*, 
de  joie  ,  il  'dit  à  ceux  qui  renvaton- 
naient  '  ^  ;  «  Mes-  amis  ,  •V'OiJà  le  comble 
de  mçs  soithaits  ,•  puisque,  je  vais  nwu-  '^ 
rir  en :uix:  honorable  lieu  i^'iie  èi^aiguant'  - 
rien:,  tant  que  de  mourir  dans>inon  lit.  '> 
DaîiiiÊ  jdumsse  n'aura^point  cdt  honneur 
dewttô'twer,  5>En  prenant  ^ccAigé  du    • 
roi  ,*  ili'assiira  que  (r;si'lîfcr<iuané  «tait   i 
prise  (  Esçéfeerait  jnort  i'  et  piir  .cansé-  :  : 
quent  guéri  'de  sa  jautiisèe;  »  11  tint  pà-  - 
rôles  et  fut  .tué:  le,  la- Juin  m  553  »sur  la-^- 
brèche  de  Térouane.    Brantoraç<rao-*« 
porté  que  François' l^ç  disait  sûiivcht;* 
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u  1^0128  sommes  quabre  gentilshommes 
de  U  GuteoDe,  qui  combattons  en 
lice  contre  tous  les  allans  et  Yenans  : 
moi,  Sansac ,  d'Essé  et  Ghataigncvaye.» 

MOJMTâMI  (OiouE  D  Aaçlais  dk), 
né  à  Montami  en  basse  Normandie , 
fut  premier  maitre-d'hôtel  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare»  et  est  mort  le  8  février  i'fià, 
k  62  ans.  IL  a  traduit  la  Lithogéogaosie 
dePott,  1753»  a  vol.  in-ia.  lia  com- 
posé un  Traixé  des.  couleun  pour  la 
peinture  en  émail  et  sur  la  porcelaine  p 
1765, in- 12, 

MOINTAN ,  fameux  hérésiarane  du  ' 
a*^.siècle,natif  d*Ardeban  dans  la  Mysie, 
feignit  qu'il  avait  de  nouvelles  révéla- 
tions ;  qu  il  était  inspiré  du  St-Ësprit»  et 
3u*il  prophétisait  Tavenir.  Deux  femmes 
ePhrygie,  nommées  Priscille  et  Maxi- 
mille,  se  joignirent  à  lui,  et  se  donnèrent 
aussi  pour  propbétcsses.Montan  refusait 
la  communion  à  tous  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  des  aimes ,  soutenant  que 
les  évéques  et  les  prêtres  n'avaient  pas 
le  pouvoir  de  la  leur  accorder.  11  con  " 
damnait  les  secondes  noces ,  comme 
clés  adultères,  et  enseignait  d^autres, 
erreurs  qui  ont  été  réfutées  par  les  pères 
de  l'église,  li  eut  un  grand  nombre  de 
disciples  en  Orient  et  en  Afrique  ,  qui 
prirent  le  nom  de  raonta'nistes.  ApoUir 
naired'Héraclécfnt  leur  principal  ad-* 
versaire. 

MONTAN  ,  archevêque  de  Tolède 
vers  53o ,  est  célèbre  pour  sa  doctrine 
et  pour  sa  piété.  On  dit  qu'ayant  été 
accusé  d'impudicité,  il  prouva  son  in- 
nocence en  tenant,  penclantla célébra- 
tion des  saints  mystères ,  des  charbons 
ardens  dansson  aube ,  sans  qu'elle  en 
fût  brûlée.  Il  nous  reste  de  lui  deux 
ïjpitres  qui  sont  estimées. 
JViONTAN  (Phiuppk),  ou  plutôt 
PHILIPPE  DE  LA  MONTAIGNE, 
savant  docteur  de  Sorbonne  ,  natif 
d'Armentièrcs  ,  était  bon  critique,  et 
se  rendit  lubile  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  Il  revit  avec  soin  les 
ouvrages  de  saint Ghrysos tome,  et  di- 
vers traités  de  Théophylacte,  imprimés 
en  1554.  U  enseigna  Je  grec  avec  répu- 
tation dans  rnniversité  de  Douai ,  oik 
îl  fonda  troi^  bourses  pour  de  pauvres  : 
écoHers,  et  où. il.  mourut  vers  i57À. 
Brasme  était  son  ami ,  et  parle  de  lui 
ayec  éloge. 

MÛNTAN  (  JsAiirBAPTisTE  ),  très. 
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célèbre  médecin,  né  à  Vérone  en  i493f 
enseigna  la  médecine  à  Padoae»  et  lapra- 
tiqua  en  Italie  avec  tant  de  réputation, 
qu'il  fut  regardé  comme  on  second  Ga- 
iien.  Il  mourut  le6  mai  i55i .  Sespnnci- 
paux  ouvrages  sont  1  ^  Âtedicina  unit^er- 
sa  ;  v»Opuicula  paria medica^iortoh  ; 
3o  De  gradibus  et  faeultatibus  medi- 
camentorum,  in-o"*;  4"  J^^^ones  in 
Gaienumet  Avicennam  9  in^* ,  etc. 

MONTANARirOnuKiAno  ) ,  célèbre 
astronome  et  mathématicien ,  natif  de 
Modène  ,•  enseigna  les  mathématiques 
à  Bologne  avec  réputation ,  et  y  mou- 
rut vers  la  fin  du  17*  siècle.  Il  pen- 
sait à  peu  près  comme  Gassendi ,  mais 
il  n'avait  pas  son  génie.  On  a  de  lui 
i<^une  Dissertation  swrlescomètes  ;  a* 
quelques  Discours  sur  les  expériences 
physiques  ;  3«  un  Discours  sur  les  étoi- 
les fixes  qui  ont  disparu ,  et  sur  celles 
qui  ont  commencé  V  paraître;  et  d'au- 
tres ouvrages  estimés. 

MONTANUS.  ^or.  Amas. 

MONTAIiGON  (RoBxmT-FmAvçois), 
dit  le  père  Hyadntne  de  l'Assomptio», 
était  augnstin  réformé  ;  sentaient  pour 
la  prédication  lui  procura  le  titre  d'au- 
mônier dn  roi  Stanislas.  Il  pént  dans 
la  crue  d'eau  qui  survint  À  Plomfalères, 
la  nuit  du  ai  au  aS  iuiUetvi77oj  il 
était  âgé  de  65  ans.  S«m  prificipâl  ou- 
ouVage  est  le  Dictionnaire  apttstolique, 
i3  vol.,  ifkf^P,  auquel  on  joint  la  Biwo- 
théque  portative  de*  pères  de  Tticalet, 
^  vol.  in-8*..  On  a  encore  do  |»ère 
Montargon,  Histoire  d^la fête  du  saint 
Sacrement f  in- ta.  ', 

MONTABROYO  MASCARENÉAS 
(  l^kxYKB  DE  ) ,  célèbre  littérateur  jM^r* 
tugaia,  naquit  k  Lbbonne  en  1070, 
d'une  fiàmiile  noble.  Il  voyagea  dans 
presque  toute  l'Ëuropp^y  et  servit  en- 
suite en  qualité  de  capitaine  de  cava- 
lerie depuis  1704  jusqu'en  1714».  II 
quitta  le  métier  de  la  guerre  pour  .se  li- 
vrer à  l'étude,  futdeiix  fois  président 
de  l'académie  des  Anonymes,  puisse- 
crqtaire  et  maître  d'orthographe  dans 
celle  desAppliqués.  ILmeoait  vessi  73o. 
Les  prinapaux  de  >  ses  ouvrages  sont 
1*"  les  Mégoctation&  de  la  paix  de  Ris- 
vrich,  a.vokitttâP  ^  &^  Rela^tion  de  la 
bataille  d'Oudenacdef  35>  Relstion  de 
la  moA  de  Louis  XIV ,  .inr4«»  f  4»  His- 
toire naturelle,  chrmMÏlbgiqfMa  et  poli- 
tique da  monde;  5*  la  Qoftqn^te  de» 
Onixei,  peuple  du.  Bis&iK  in^^^'i  ^"^ 
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Relation  dé  ia  batélile  de  Peterwa- 
fadin  ,  in-4°  ;  T  ^^itemens  terribles, 
arrivés  en  Europe  en  17 17,  in-4";^ 
Relation  d*un  monstre  sauvage  mort' 
dans  le -voisinage  de  JéruBalem ,  in'4**  t 
9^  Détail  des  progrés  faits  par  les  Rus- 
ses contre  les  Turcs  et  les  Tartares, 

iB-4'*»  €tc- 

MONTAUBAN  (Jacques  PotrssBT  nfi), 
avocat  et  échevin  de  Paris ,  wort  en 
i685,est  atiteurde  quelques  pièces  de 
théâtre;  Zénobie,  Séleunua  ,  Inde^ 
gonde  ,  Panurge  ,  etc.  Il  était  lié  avec 
Despréaux  ,  Racine  et  Chapelle  ,  et 
travailla  à  la  (comédie  des  Plaideurs. 

MONTAUliT  (Philippe  de  ),  duc  de 
Navailles ,  pair  et  maréchal  de  France, 
était  père  de  Philippe  de  Montault ,  ba* 
Ton  de  Bénac,  gouverneur  et  sénéchal' 
de  Bigorre.  Il  fut  reçu  page  chez  le  car^ 
dînai  de  Richelieu  en  i635,  à  Tâ^e  de 
i4  ans ,  où ,  après  avoir  été  instruit  par 
ce  célijbre  cardinal ,  il  abjura  la  religion 
prétendue  réformée.  Il  parvint  ensuite^ 
aux  premiers  grades  militaires ,  et  fut- 
toujours  très -attaché  au  cardinal  de 
Richelieu  et  au  cardinal  Mazarin.  Il 
commandait  l'aile  gauche  de  l'armée' 
française  à  la  bataille  de  Senef,  et  fut  &it 
maréehal  de  France  en  lôjS.  Il  mou- 
rut k  Paris  ie  5  février  1684,  à  65  ans. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  imprimé»  en- 

1701,  in-ia.  Us  -sont  bien  écrits,  mais 
peu  intéressans. 

MO^TAUSIER.   roj'.  SâiHtb** 

MA.t7RE. 

MONTBAZON  (Marie  n'A vàuootJti 
DE  BnBTAGKE  ^  socoude  femme  d^Hei^ 
cule  de  Rohan ,  duchesse  de  ) ,  descen* 
dait  d'un  bâUrd  de  François  II,  dtfr* 
nier  due  de  Bretagne.  C'était,  suivant 
le  cardinal  de  Retz,  une  femme  d'une 
grande  beauté ,  à  qui  cependant  la  m»* 
destiê  manquait.  Son  air  tranchant  et 
son  jargon  eussent  suppléé  à  son  peu 
d'espnt  dans  un  temps  calme,  mais  ne 
suffit  pas  dans  les  intrigues  dont  elle^e 
mêlait.  Elle  eut  peu  de  foi  dan»  laga- 
lanterie ,  était  nulle  dan?  les  affadres  ; 
-  elle  n'aimait  que  son  plaisir,  et  ai^des-* 
sus  de  son  plaisir  son  intérêt.  L'atta- 
chement qu  avait  pour  elle  le  duc  de 
Beaufbrt ,  qu'elle  tournait  à  «on  gré ,  la 
fit  entrer  fort  avant  dans  les  intrigues 
de  la  Fronde.  Elle  s*en  servit  avamt»* 
geu8**ment  pour  ses  intérêts.  Son  man 
avait  60  ans  quand  elle  répousaen  11638^ 
et  elle  n'en  avait  que  10.  Elle  en  eut 
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trois  enfanSi  François  de  Rohan,  ti|e'         , 
de  la  maison  de  St)UDise,  éteinte  en  1 787, 
^t  des  cardinaux  de  Rohan  ;  une  abbesse         { 
de  la  Trioité  de  Caen  qu'on  trouvera  \ 

à  l'article  lion  an  (  Marie-Eléon0t>e  ) ,  et 
Anne  de  Rohan ,  qui  fut  Ift  seconde 
femme  du  duc  de  Luynes  fils  du  con- 
nétable. La  duchesse  de  Môntbazon 
mourut  de  la  rougeolele  28  avril  1667, 
à  4^  ans*  Son  mari  était  mort  en  1654. 
L'époque  de  sa  mort  et  de  là  conversion 
de  IVibbé  de  Rancé  se  rencontrant ,  ont 
fait  dire  à  quelques-uns ,  mais  sans 
preuve  ^  que  c'est  le  chagrin  qu'il  con- 
çut de  cette  mort ,  qui  opéra  sa  conver- 
sion. Quoique  belle -mère  de  la  du- 
chesse de  Gnevreuse,  qui  était  fille  du 
premier  lit  de  son  mari ,  elle  avait  i  a  ans) 
de  moins  ;  ce  qui  peut  sertir  à  faire 
cettipreitdre  lès  niotifs'  dé 'là  concur- 
rence-de  ces  denx  intrigantes. 

MONTBERON  (Jacquïs  de)  ,  «eryife 
le  roi  et  le  duc  de  Bour||ogne  ;  mais , 
dans  les  divisions  qui  survinrent,  il  prit 
décidément  le  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne et  du  roi. d'Angleterre  y  qui  lo 
pourvurent  de  la  charge  de  maréchal  4e 
France  en  i4^i-  II  est  mort  en  i4%a« 
La  filiation  de  sa  famille,  remonte  ^u 
i.2«  siècle ,  et.subsisté.  ^  t 

MONTBRUN  (  C«arles  ntf  Pétt,'  dit 
le  Bpai/e) ,  né  catholique^'  fuf  perverti 
par  Théodore  de  Beze^  et*  rendit  de 
grands  service»  an  parti  calviniste  par 
sa  bravoure^  mscis  sa  'vigdiiren^e  résit- 
Uxkte  &  toutes  les  troupes  q«i  furent 
envoyées  contre  lui  <  lui  attira*  tant 
d'enneQns  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer 
à^ Genève»  avec  sa  femme  ç  leur  maison 
fut  rasée  deus  ancr  après/  Il  revint  en 
France,  fit  la  gueiTO'attx.catholJSqoes 
dans  le  Dauphiné  et  la  Prevence  ;  ^e 
trouva  aux  bataille)  de  Jarnac  et  de 
Moncontour,  et  défit  M.  de  Gordcn  en 
1570:  Il  eut  la  haT|||iesse  dé  marcher 
centre  Tàrmée  de  HenripIIl  ^  qui  faisait 
le'siégede  Livroo ,  et  dé  piller  les  ba- 
gages du  roi  eni  574«'>En£[nie  marquis  de 
Qordes  marcha  contre*luî  en  1 570  et  le 
vainquib  Mbntbren  poossaifoa  ckcral 
,  £3itijguépour sauterie canàld'unfnpuUn, 
mais  il  tomba  et  serennit  la  ciAtse;  il 
fat  rapporté  à  Garenoble4e  90  juUlpt  »  et 
ceodamné  à  la  mert ,  qu'il.80sfTitavce 
beaucoup  de  constaiiqe  le  <9i*aoât. 
Son  '  honneur  •  fut  >Téhabiiité  en'  1576. 
Goy  '  AHard  a  donné  sa  Vie  vavec  celte 
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du  baron  desJ^drcU  et  ^*  Calîgiioo, 
Grenoble,  1675,111-12. 

MUJNTCALM  (  Loois-Josxph-Gozob 
DB  Saist-Vkaak  ,  marquis  de),  naquit 
en  1 7 1  a,  d  unefamilie  de  Rouersue  dont 
était  le  fameux  Gozon ,  grand-maitre 
de  Rhodes ,  qui  tua  le  dragon  qui  d<i^ 
solait  cette  Sle.  11  porta  de  bonne  heure 
les  armes,  et  fut  fait  colonel  du  régi- 
ment 4'Auzecrois  en  174^;  il  fit  la 
canipag^e  4e  174^,  fut  blessé  à  la  ba* 
taille  de  Plaisance  en  1 747  »  fat  fait  bri- 
gadier des  armées  et  mestre-de-camp 
du  régiment  de  son  nom  en  1 749*  Û 
parvint  au  grade  de  maréchal-de^camp 
et  de  commandant  des  troupes  Iran* 
çaises  en  Canada  en  1756. 11  y  soutint 
pendant  quatre  ans  avec  de»  succès 
Leureux  la  4^tinée  cbyncelaote  de  la 
colonie  franç^fse  {  mais  enfin ,  engagé 
malgi'c  lui  à  jivrer  le  combat  à  une  ar- 
mée supérieure  sous  Ouebec ,  il  y  fut 
tué  en  '1758.  Il  avait  été  &it  lieotenant» 
génétal  en  i^Së. 

MONTGHAL  (Cbablbs  ni),  célèbre 
et  savant  archevêque  de  Toulouse,  na- 
tif d'Annonai  en  Vivarais  ;  était  fil» 
d%n  aipotbicaire ,  çt  mourut  en  i(S5i. 
On  «  ae  lui  1**  des  Mémoires  imprimés 
k  (Roterdam  en ■  1 7 1 8 ,  en  a  vol.  ra-i3  ; 
ao  quelque^  Lettres  publiées  par  le  père 
Lt  Quren«< dominicain,  dans  son  édi- 
tion de  saint  .Jean  Damascéne^  3<^  on 
l«i  attribue  enpore  une  Dissertation  oà 
il  entrepretwl  de  prouver  que  u  les  puis- 
sances séculières  ne  peuvent  imposer 
aur  les .  biens  de  l'Erse  aucune  tax« 
sessle^onsetatementdu  clergé».,  dans 
ÏEuropm  a^canfe,  novembre  1716.  m* 

MONT/CRE.TiJEN  DE  VAXTJB» 
V  IL  LE'  (^A«TOiHB  DB  ),  poète  français j 
doçit  ou  B.plttsieurs  volumes  de  Poésies 
OUI  ne  sont  ([mxïX  estimées ,  était  fils 
aun.apothii2aire  de. Falaise.. Ses  intri- 
gues et  son  humeur.queiieUense  lui  at- 
ttrèrenb  de  «mauvaises  affaires.  Attaqué 
par  le  ibaron  da  Genouville  j  son  Irere 
'Ct  son  bûeauhfrère ,  .Mootcbréticn  mit 
ilépéoià  la  main^  «majs  accablé  par  le 
^lottbre.  il.fiit  laissé  pour  mort;  J*aa- 
JCoraÉiodcment  de<ortte  affaire  lui  Va* 
lut  -laveeoiliTicB.  IL  sollicita  ensuite  lo  . 
^ocè^'un&dfonei contre  son.  mm»  et 
finit  {(ar  l'épouser  ;-mais  il  fut  obligé  de 
a'enfttir  pea  après  en  Ad  gleterre,  à  cause 
d'ttB:mairtÉe  qu'il:  avait  commia.  Jao- 
dtres  J<»*  jnékiagea  son  retour  en  France  \ 
il  vint  ouvrir  une  bouti<}ne  de  lunettes 
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à  Paris.  lIn.soupç9ii  de  h^Mfi  momuia 
le  jeta- dans  le  partîmes  religionnaires. 
Il  levait  du  monde  pour  euix  lorsqu'il 
fut  «urpris  k  TourncUcs ,  à  5  lieues  de 
Falaise ,  par  le  seigneur  du  lieu ,  et  fut 
tué  en  se  défendant  î  son  corps  fut 
porte  à  DomfroDt,  où  les  juges  le  firent 
rompre  et  brûler  en  i6ai.  Ses  poésies 
renferment  des  Tragédies,  des  Sonnets, 
un  poëme  intitulé  Sutanne  ,  ou  la 
Chasteté,  etc. ,  in-ia  ou  in-8o|  Traité 
do  l'JEconomie  poiitigue ,  in-4''* 

MONT-D*OR  (  Pi&aEB)  ,  en  laUa 
ATofu  Aureu$ ,  natif  de  Paris ,  et  con- 
seiller f  ou  selon  d'autres  maître  d^s 
requêtes,  fut  cbassé  d'Orléans  à  cause 
de  son  attacbement  au  calvinisme.  Il 
se  retira  à  Sancerre  »  où  il  mourut 
en  1670.  On  a  de  lui  un  docte  Com- 
mentaire sur  le  dixième  livre  d'Ëuclide. 
Le  chancelier  de  l'Hôpital  fit  de  beaux 
vert  sur  sa  mort. 

MONTDORGE  (Gauthier  db),  né 
à  Lyon ,  fut  maitre  de  la  chambre  aux 
deniers  .du  roi.  11  mourut  à  Paris  en 
1768.  Il  est  auteur  de  quelques  opéras  : 
ViU  do  Paphos  /  Z.es  Fêtes  d'ffébé,  ou 
les  Talons  Ijrriquos  ;  L'Opéra  do  so- 
oUtéf  l'jQ^i  JJ Art d*imprimor  les  ta^ 
blooMàX  on  trois  oouUurs ,  1 766,  inr-S**  j 
Itottnss  d'une  j^uao  voûtée  au  chet^alier 
do  Luteinçourt. 

MONTÉCLAIR  (  Micbbl  ) ,  célèbre 
musicien  français,  naquit  en  1666,  à 
Andelot ,  bourg  du  Bassigni ,  à  3  lieues 
de  Chaumont.  Il  se  fit  nommer  Mon- 
téclair  ^  du  nom  4*un  vieux  château 
ruiné,  voisin  d'Andçlot,  et  vînt  à  Pa- 
ris, où  il  se  distingua  |)ar  ses  talens,  et 
où  il  enseigna  la  musique  avec  répu- 
tation. Montéclair  fut  le.  premier  qui 
joua  de  la  contrebasse  dans  Torphestrc 
de  l'opéra.  11  mourut  proche  Saint-De- 
nis en  France  en  1737.  On  a  de.  lui 
une  benne  méthode  pour  apprendre  la 
musique ,  des  Principes  pour  le  violon , 
des  Trios  de  violon ,  des  Cantates,  des 
lifotets  et  une  Messe  de  Jlequiem,  C'est 
lui  qui  a  fait  la  toiusique  des  Fêtes  de 
Vété  y  et  du  célèbre  opéra  de  Jephté. 
.  .MOJVTECUCULLl{RAY«io*nDE),na. 
quit  dans  le  Modénois  en  i.â>8 ,  a  une 
famille  distbguêe.  Ern/est  Montécn- 
cuâli  soaoBcle,  général  dans  1-artillerie 
dans  les  armées  imoériales,  le  fit  pas- 
ser par  tous  les  degrés  de  la  milice  avant 
<|ue  d'être  élevé  au  coo^mandement. 
Le  premier  exploit  du  Jeune  Montécu- 
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cuHi  fut  de  surprendre,  à  la  tête  de 
3O0O  chevaux,  en  1634»  10,000  Sq^ 
dois  qui  assiégeaient  Nameslau  en  Si- 
lé&ie ,  de  s'emparer  de  leurs  bagages  et 
de  leur  artillerie  ;  mais  peu  de  temps 
après  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  par 
le  général  Bannier.  Ayant  obtenu  isa 
liberté  an  bout  de  deux  ans,  il  joignit 
ees  troupes  à  celles  de  J.  de  Wert ,  et 
défit  en  Bohème  le  général  Wrangel^ 
iqni  fut  tué  dans  le  combat.  L'empereur 
le  fit  maréchal* de^camp- général  en 
1667,  et  1  envoya  au  secours  de  Jean 
Casimir,  roi  de  Pologne.  Montécuculli 
vainquit  Ragotzi ,  prince  de  Transilva- 
nie ,  chassa  les  Suédois ,  -et  se  signala 
exti'émemcnt  contre  les  Turcs  dans  la 
Transilvanie,  et  dans  la  Hongrie  en 
gagnant  la  bataillé  de  Saint-<Gothard 
en  1664»  ^^'  commanda  les  armées  im« 
pénales  en  1673  contre  les  Français'; 
et  la. prise  de  Bonn,  précédée  aune 
marche  pleine  de  rases  pour  tromper 
M.  de  Turenne,  lui  fit  beaucoup  d'hon-* 
neur.  On  lui  6ta  néanmoins  le  corn* 
mandement  de  cette  armée  Tannée 
suivante  ;  mais  on  le  lui  rendit  en  1675, 
pour  aller  sur  le  Rhin  faire  tête  au 
grand  Turentte.  Montécuculli  eut  bien- 
tôt à  pleurer  la  mort  d'un  ennemi  si 
wdoutabie ,  et  fit  de  lui  l'éloge  le  plus 
magnifique.  «  Je  regrette ,  s'écria -t^il , 
et  ne  sauvais  trop  regretter  un  homme 
ftu^dcssus  de  l'homme ,  un  homme  qni 
faisait  honneur  à  la  nature  humaine.  » 
Le  grand  prince  de  Condé  pouvait  seul 
6tcr  à  Montécuculli  la  supériorité  que 
lui  donna  la  mort  de  M.  de  Turenne^ 
Ce  prince  fut  envoyé  sur  le  Rhin ,  et 
arrêta  le  général  impénal,  qui  ne  laissa 
pas  de  regarder  cette  dernière  campa» 
gne  comme  la  plus  glorieuse  de  sa  vie  ; 
non  qu^il  eut  été  vainqueur ,  mais  pour 
n'avoir  pas  été  vaincu,  ayant  en  tête 
Turenne  et  Condé.  Il  passa  le  reste  de 
sa  vie  à  la  cour  impénale ,  occupé  des 
belles-lettres.  C'est  a  ses  soins  quel'a- 
Cadémie  des  Curieux  de  la  nature  doit 
son  établissement.  11  mourut  à  Lintz, 
le  16  octobre  1680,  à  72  ans*  On  a  de 
lui  des  Mémoires ,  dont  la  meilleure 
édition  française  est  de  Strasbourg,  en 
1 735,  à  laquelle  celle  de  Paris,  en  1 746, 
in- 12,  est  conforme  :  ils  traitent  de  l'art 
militaire,  et  sont  cxcellen s. 

MONTEÇUMA,  MOJSTEZUMA,  ou 
MOTEZUMA ,  puissant  et  dernier  roi 
du  Mexique ,  perdit  ses  états  et  sa  li.-> 
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herté  aprèb  avoii!  reçu  dans  sa  aapitale 
les  Espagnols, commandés  par  Fernandr 
Cortez.  Les  Mexicains ,  indignés  de. 
l'esclavage  de  leur  souverain ,  allèrent 
assiéger  le  palais  où  il  était  retenu  ;, 
mais  les  Espagnols  l'ayant  contraint  de 
se  présenter  à  une  fenêtre  dnpalais^ponv 
apaiser  le  tumulte ,  il  fut  blessé  d'on 
coup  de  pierre,  dont  il  mourut leix 
1020.  Âpres  sa  mort,  dens  de  ses  fils 
et  trois  de  «es  filles  embrassèrent  la  rû' 
Kgion  catholique.  L'alné  re^t  le  bap- 
tême avec  la  reine  «a  :  mère^  Charlea^ 
Quint  lui  donna  des  terras  et  dea 
revenus  avec  le  titre  de  comte  de  Motf- 
teziuna.  Il  laissa  une  postérité  qui  tubf 
sis  te  encorç  en  Espagne.     ;• 

MONTEGUT  (JxA  vKB  DE  Sboi.ai>b% 
née  à  Toulouse  le  35  octobre' i7<3n9  , 
épousa  un  trésorier  de  France.  Les  soins 
de  sa  maison  ne  l'occupèrent  pas  telle* 
ment  qu'elle  ne  pût  suivre  son  goût 
pour  la  poésie.  Ses  ouvrages  lui  donné-* 
rent  une  grande  réputation  ^  elle  devint  , 
même  maîtresse  des  Jeu&  fior^ux,^dans 
le  recueil  desquels  on  trottve  beâueoup 
de  pièces  de  sa  façon  ;  mais  sa  réputa-' 
tion  n'est  pas  sortie  de  sa  province. 
Quoiqu'on  ait  imprimé  le  Recueil  de  ses 
ouvrages ,  en  2  vol.  in-80 ,  ils  ont  été 
vos  ailleurs  avec  indifférence.  Cette 
dame  auteur  est  morte  le  4  juin  1762. 

MONTE  J  AN  (Rem6  ni),  pïutàFi^n- 
çois  !«'  par«a^  témérité  à  la  gtierre  ;  elle 
ne  lui  était  cependant  pas  fafvorable , 
car  il  fut  pris 'trois  fois,  dont  deux 
étaient  de  sa  faute.  François  I*'  fie  le 
fit  pas  Jikoins  maréchal  de  Ft-anoe  en 
1 5â8 ,  et  renvoya  commander  dans  le 
Piémont.  H  eut  la  vanité  d'envoyer  des 
ambassadeurs  en  son  nom  dans  diffé- 
rentes villes  d'Italie,  ce  qui  lui  attira 
une  sévère  réprimande  et  des  railleries 
piquantes  de  la  part  du  roi.  Il  Inourut 
sans  enfans  en  r577. 

;MONTB^ MAJOR  (Gkohges  de), 
célèbre  poète  castillan ,  ainsi  nommé  de 
Monte-Major,  lieu  de  sa  naissance,  au- 
près de  Gonimbre^  excellait  dans  la 
musique ,  #t  suivit  quelque  temps  le 
parti  des  armes  et  la  cour  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  et  mourut  jeune  vers 
i56o.  On  a  de  lui  des  poésies  sous  le 
titre  de  Gz/icionero,  i5S4',  2  vol.  in-80, 
et  une  espèce  de  roman  intitulé  La 
Diane,  1602,  in-8o'.  11  y  a  dans -ces 
ouvrages  de  l'espvit  et  de  la  délicatesse. 

MOKTERCHI  (Josern},  loinaîo^né 
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vers  i63o ,  mort  au  eoiiimenceiiiciit  du 
i8«  «iècle,8e  rendit  habile  dans  les  an- 
tiquités, et  devint  hibliolbécaire  du 
cardinal  Campana.  U  a  donné  un  livré 
estimé,  intitulé  Sc^lta  de*  medagUom 
piû  rari  del  cardinale  Cûmpagna , 
Roma,  1679,  in»4®. 
MÛI«iT£M£AU,ouD£MONTRfiUIL 
(PmmBDJi),  fameux  architerte  fran- 
çais ,  aue  r«B  croit  avoir  bâti  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris ,  celle  du  château  de 
Vincenncs,  et  plusieurs  autres  beaux 
édifices  à  Paris  et  aux  environs.  U  fut 
employé  par  le  roi  saint  Louis ,  et  mou- 
rut en  1366  )  il  fut  enterré  dansai  ab- 
baye de  Saint-Germain-des^Prés»  où 
Tou  voit  sa  tombe.  U  y  est  représenté 
tenant  une  règle  et  un  compas  «à  la 
main.  Quelques  écrivains  le  nomment 
Eudes  de  Montreuil ,  et  le  font  mort  en 
1289. 

MONTESPAN.  i^oj^tfs  Bocu- 
cnovAET. 

MONTESPA^.  roy^'^àXùLVLLkii. 

MONTESQUIEU,   (Chablbs   Su- 
coBOAT  9  baron  de  la  Brede  et  de  },  na- 

3uit  au  château  de  la  Brède,  prèi  de 
ordeaux,  le  18  janvier  1689,  de  Jean 
Gaston  de  Secondât,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Bordeaux  ;  il  fit 
des  progrès  si  rapides  dans  la  jurispru- 
dence, que  dès  l'âge  de  20  ans  il  pré- 
parait déjà  les  matériaux  de  V Esprit 
des  lois,  par  un  extrait  raisonné  des 
immenses  volumes  qui  composent  le 
corps  du  Droit  civil.  Il  fut  reçu  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux  le 
a4  février  1714»  puis  président  à  mor- 
tier au  même  parlement  le  i3  juillet 
1716.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fut 
chargé  en  1722  de  présenter  au  roi 
des  remontrances  à  l'occasion  d'un 
nouvel  impôt'  dont  il  obtint  la  sup- 
pression. Ses  Lettres  persanes ,  qui  pa- 
rurent en  1721 ,  commencèrent  sa  ré- 
putation. Cet  Outrage  ingénieux  et 
très-bien  écrit,oùrègnent,80us  des  per- 
sonnages simulés,  une  satire  fine  de  nos 
mœurs ,  une  critique  délicate  de  nos  ri- 
dicules ,  de  nos  travers  et  dmpos  vices , 
et  une  discussion  profonde  d'un  grand 
nombre  de  nos  préjugés ,  le  firent  dé- 
sirer à  l'académie  française ,  et  il  se 
présenta  pour  y  remplir  la  place  va- 
cante par  la  mort  de  IL  de  Sacy  ;  mais 
il  y  trouva  des  obstacles  de  la  pit  du 
cardinal  de  Fleury,  parce  quil  était 
'auteur  des  Lettrej  persanes,  M.  de 
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Montesquieu.sensibtcmentaffligé  d  une 
telle  exclusion ,  alla  voir  le  ministre  et 
le  pria  de  lire  son  livre  lui-même  pour 
en  juger.  Le  cardinal  de  Fleury  ,  à  la 
sollicitation  du  maréchal  d'Être,  pro- 
tecteur de  Tacadémie ,  prit  le  parti  de 
lire  'les  loutres  persanes  ;  après  les 
avoir  luesf  il  les  trouva  f4u8  arables 
que  dangereuses,  vt  en  aima  l'auteur, 
qui  fut  reçu  de  l'académie  le  a4  î^^' 
vier  1738.  Le  discours  ^u'il  prononça 
selon  Tusage  à  sa  réception  est  un  des 
meilleurs  qui  aient  été  Éiits  en  pareil 
cas.  Le  nouvel  académicien  s*était 'dé- 
fait peu  aupanvant.  de  sa  charge  de 
président ,  pour  se  livrer  entièrement  à 
son  génie  et  l  son  goût ,  et  pour  tra- 
vailler sans  distraction  â  1  ouvragp  qu'il 
méditait  9  afin  de  le  rendre  umn  aux 
différentes  nations  de  TËurope  ;  il  en- 
treprit d'aller  lui-même  étudier  leurs 
moeurs  ,  leurs  coutumes ,  leurs  lois  et 
leurs  constitutions ,  d'observer  le  phy- 
sique et  le  moral  de  leurs  différens  cli- 
mats, et  de  s'entretenir  avec  leurs  sa- 
vans  ,  leurs  écrivains ,  leurs  artistes 
célèbres ,  et  sartout  avec  ces  hommes 
rares  et  singuliers  qui  sont  accoutumés 
à  penser  profondément  eft  à  tout  obser- 
ver. Après  avoir  tout  observé  en  ces 
différens  pays ,  M.  de  Montesquieu  se 
retira  i)endant  deux  ans  à  sa  terre  de 
la  Brède,  où  il  mit  la  dernièie  main  h 
son  ouvrage  sur  Les  causes  delà  gran- 
deur et  de  la  décadmice  des  Romams, 
oui  parut  en  1734»  in-ia.  Ce  livre, 
fruit  d'une  étude  sérieuse  et  réfléchie, 
est  profond ,  solide  et  curieux.  Un  as- 
sez petit  volume  a  suffi  à  M.  de  Montes^ 
qoieu  pour  développer  un  tableau  si 
vaste  et  si  intéressant  ;  mais  il  a  su  en 
habile  peintre  renfermer  en  très-peu 
d'espace  un  grand  nombre  d'objets  dis- 
tinctement aperçus,  et  tellement  ]jré- 
sentés.,  qu'en  laissant  beaucoup  voir  il 
laisse  encore  plus  à  penser  à  son  lec- 
teur. Quelque  réputation  que  M.  de 
Montesquieu  se  fût  acquise  par  les  ou- 
vrages qu'il  avait  fait  paraître,  il  n'a- 
vait fait  que  se  frayer  le  chemin  à  une 
jAus  gi*ande  entreprise,  dont  l'exécu- 
tion lui  coûta  20  ans  de  travail.  Je  veux 
parler  de  V Esprit  des  lois,  qu'il  fit  im- 
primer à  Genève  en  1760,  en  a  vol. 
in-40,  par  les  soins  du  savant  M.  Ver-  ^ 
net.  Dans  cet  important  ouvrage,  où  ' 
l'on  voit  k  chaifue  page  l'esprit  du  ci- 
toyen qui  l'a  dicté,  et  le  désir  de  voir 
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les  hommes  heureux  »  Tauteut  traite  de 
Ja  constitution  et  de  la  nature  des  états, 
de  leurs  progrès,  de  leur  puissance,  de 
leur  conservation ,  de  leur  décadence 
et  de  leur  ruine.  Il  les  compare  les  uns 
avec  les  autres,  et  répand  des  principes 
lumineux  sur  toutes  lea  parties  et  sur 
toutes  les  espèces,  de  gouvernement.  De 
toutes  les  critiques  de  V Esprit  des  lois 
aucune  ne  toucha  plus  M.  de  Montes- 
quieu que  celle  de  l'auteur  des  Non* 
celles  ecclésiastiques ,  qui  reprochait 
à  cet  ouvrage  des  principes  de  déisme 
et  dlrréligion.  M.  de  Montesquieu  pu- 
blia aussitôt  la  Défense  de  l* Esprit  des 
lois ,   brochure  ingénieuse ,  qui  peut 
passer  pour  un  modèle  de  fine  plaisan- 
terie, et  dans  laq.uelle  il  tourne  son 
adversaire  en  ridicule.  Le  censeur  y 
répliqua  ;  mais  M.  de  Montesquieu  crut 
devoir  mépriser  cet  écrivain  ténébreux, 
pour  ne  s^occuper  que  de  la  censure  que 
la  faculté  de  théologie  méditait  de  faire 
de  son  ouvrage  ;  il  présenta  des  Mémoi- 
res. JNéanmoins ,  la  Sorbonse  jugea  qu'il 
y  avait  dans  V Esprit  des  lois  plusieurs 
propositions  contraires  à  la  religion  et 
a  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique ,  et 
elle  en  fit  une  censure  détaillée  ;  mais 
ayant  rois  au  nombre  des  propositions 
censurées  quelques  maximes  délicates 
concernant  la  juridiction, sur  lesquelles 
les  docteurs  n*avaient  point  été  d'ac- 
cord, et  dont  la  Censure  n'était  pas  du 
f;o6t  de  la  cour;  et  d'ailleurs  M.  de 
Montesquieu  ayant  promis  de  donner 
11  ne  nouvelle  édition  de  son  livre  où  il 
corrigerait  ce  qui  avait  paru  contraire 
à  la  religion ,  cette  censure  de  la  Sor- 
bonne  contre  ï Esprit  des  lois  ne  parut 
point.  On  ne  peut  disconvenir,  en  exa- 
minant de  bonne  foi  et  sans  préjugés 
cet  ouvrage  immortel ,  qu'il  n'j[  ait  de» 
principes  de  déisme  et  d'irréligion,  des 
maximes  dangereuses  et  des  paradoxes. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  d'idées  qui  ne  sont 
point  neuves.  Son  Sjrstème  des  climats, 
par  exemple',  est  pris  tout  entier  de  la 
Méthode  d'étudier  l'histoire  de  Bodin , 
et  du  Traité  de  la  sagesse  de  Charon, 
sans  qu'il  lésait  cités.  Les  faits  rapportés 
par  Montesquieu  ne  sont  pas  toujours 
exacts.  Il  ne  prouve  pas,  par  exemple, 
qu'il  naisse  plus  de  filles  que  de  garçons 
en  Orient.  11  n'y  a  que  les  gens  riches 
aui  ont  plusieurs  femmes  et  filles  dans 
1  Orient ,  et  le  plus  grand  nombre  des 
habitans  de  ces  vastes  contrées  sont 
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dans  la  pauvreté.  Ces  filles  renfermées 
ne  sont  pas  originaires  du  pays,  ce  sont 
des  esclaves  étrangères  que  les  Tartares 
enlèvent  dans  leurs  courses.  D'ailleurs 
les  eunuques  ne  compenseraient-ils  pas 
le   nombre    des    femmes    qui    parait 
excéder  le  nombre  des  hommes.  Ce  que 
M.  de  Montesquieu  avauce  sur  les  sui- 
cides, qu'il  n'y  avait  contre  eux  chez  les 
Romains  aucune  peine ,  n'est  pas  exact , 
puisqu'il  est  constant  qu'ils  étaient  pri- 
vés de  la  sépulture  sacrée  et  religieuse. 
On  voit  dans  Y  Esprit  des  lois  une  cou 
naissance  éclairée  des  gouvernemens  de 
l'Europe ,  mais  on  y  retrouve  tous  lef 
préjugés  faux  et  populaires  sur  le  gou 
vernement  de  la  Chine  et  des  autres 
pays  de  l'Orient.  Ce  livre  a  donc  ses 
défauts  et  ses  imperfections  ;  mais  d'un 
antre  côté  on  en  est  bien  dédommagé 
par  les  grandes  beautés  ,  et  par  les 
maximes  admirables  qu'il  ^  développe 
nour  le  bonheur  de  la  société.  M.  dç 
Montesquieu  s'y  peint  lui-même  comme 
un  ami  des  hommes ,  qui  cherche  sans 
cesse  et  avec  zèle  à  les  rendre  heureux. 
Un  grand  génie,  une  science  profonde 
du  gouvernement ,  un  style  enchan- 
teur, des  expressions  vives,  des  idées 
neuves  et  frappantes  ;  en  un  mot,  tout 
ce  qui  caractérise  le  génie,  le  savant 
et  le  grand  écrivain ,  se  fait  admirer 
dans  cet  ouvrage.  M.  de  Montesquieu 
n'était  pas  moins  estimable  par  les  qua- 
lités de  son  cœur  que  par  celles  de  son 
esprit.  11  gagnait  l'amitié  par  la  douceur 
de  son  caractère,  par  la  sûreté  de  son- 
commerce  et  par  sa  modestie  et  sa  can- 
deur. Il  était  afiable ,  officieux,  préve- 
nant, et  faisait  les  délices  des  bonnes 
compagnies.  Sa  santé,  qui  était  natu- 
rellement délicate ,  ayant  commencé  à 
^'affaiblir ,  il  envisagea  les  approches  de 
la  mort  avec  une  constance  héroïque. 
Il  reçut  les  sacremens  avec  édification , 
et  se  tournant  vers  ceux  aui  l'assis- 
taient k  la  mort  :  «r  J'ai  toujours,  leur 
dit-il,  respecté  la  religion  :  la  morale 
del'Ëvangile  est  une  excellente  chose, 
et  le  plus  beau  présent  que  Dieu  pût 
faire  aux  hommes.»  Paroles  qui  peuvent 
être  regardées  comme  une  rétractation 
de  ce  qui  est  contraire  à  la  religion  dans 
ses  Lettres  persanes  ttA^Lniion  Esprit 
des  lois,  dont  il  avait  déjà  donné  une 
nouvelle  édition  corrigée,  et  dont  il 
avait  promis  une  autre  édition,  oiVil  cor- 
rigerait ce  qu'il  y  avait  de  répréhensiblc 
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daps  les  préctidcntes.  Il  mourut  à  J^atis 
1«  lofévner  i755,à66an8.Ilavaitépoasé 
en  1 7 15  M^l*"  .Jeanne  de  Lartigue ,  fille 
de  PÂerre  de  Lartigue  «  Heatenant-^oicH- 
Djel  au  régiment  de  Maulévrier ,  dont  il 
a'  eu  deuJL  ûlica  et  un  tiU ,  qui ,  par  son 
earartère,  sa  probité  et  ses  savans  ou- 
vrages, s'est  montré  digne  d'un  tel  père. 
M^  de  Montesquieu  avait  fait  aussi  des 
corrections  aux  Lettres  persanes,  et 
coifLOie  les  jésuites  qui  l'assistaient  à  |a 
moi-t  le  pressaient  de  leur  confier  ces 
corrections,  il  remit  son  manuscriià  ma- 
dame la  duchesse  d'i^ignillon>  en  disant  : 
<c  Je  yeux  tftut  sacrifier  à  la  raison  et  à  la 
religion,  mais  rien  à  la  société;  consultez 
Byix  mes  amis,  et  décidez  si  ceci  doit 
paraitre.  »  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avoos  parlé,  on  a  encore  de  lui  Le 
Temple  </e  Gnide,  qu'il  publia  peu 
après  les  Lctt  -es  persanes.  C'est  un  pe- 
tit ouvrage  ingénieux,  où  il  peint  d  un 
st3  le  animé  et  poétique  la  naïveté  de 
lumour  pastoral.  Le  tout  a  été  réuni 
d*Mis  l'édition  de  Paris,  1767,  3  vol. 
in-40,  où  l'on  trouve  ses  lettres  fiimi- 
liùres.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  Frag- 
roens  d'une  Histoire  de  Théodoric,  roi 
dus  Ostrogotbs  ;  des  matériaux  de  Vli^s- 
vrît  des  lois ,  et  quelques  autres  écrits. 
Il  avait  aussi  compose  une  Histoire  de 
Louis  XI,  qu^on  dit  qu'il  jeta  au  feu 
par  mégarde.  Il  était  des  académies  de 
Bordeaux  et  de  Berlin.  Les  Anglais  fu- 
rent si  cbarmés.de  la  description  qu'il 
fit  de  leur  gouvernement  duna  l'Esprit 
des  lois,  qu'ils  firent  frapper  une  mér- 
daille  en  .son  honneur   par   Dassier. 
M.  d'Alembprt  a  faitson  éloge  à  b  tête  du 
cinquième  volume  de  l'Encyclopédie. 
MOr^TESQUIOU     DAKTAGNAN 
(PiERABOf),    mai'écbal   de  France, 
chevalier  des  ordres  du  l'oi ,  gouver- 
neur d'Arras',  lieutenant  général  de  la 
province  d'Artois  ,  etc.  Après  s'être  si- 
gnalé eu  divers  sièges  et  combats,  com- 
manda  l'infaiiterie  française  à  la  ha» 
taille  de  Ramillics  et  à  celle  de  Malpla« 
quet.  Il  eut  trois  chevauxtués  sous  lu«. 
à  cette  dcfiiicre  bataille,  et  reçut  deux 
coups  dans  sa  cuirasse.  Le  roi  le  récom^- 
pensaenle  faisant  maréchal  de  France  le 
20  septembre  1709.  Il  eut  beaucoup  de 
part  aux  avantages   remportés   par  les 
Français  en  171 2,  et  mourut  le  12  août 
1725,   à  85   ans.  De  la  même  famille 
étaient  le  maréchal  de  Montluc  et  son 
Irèrc,  l'évêcjue  de  Valence,  et  cçlui 
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^iii  tua  le  prince  de  Condé  en  1669; 
•mais  ce  dernier  n'e^tpas  désigné  clai^ 
rement  dan^  l'histoire. 
•     MON^EZtnvlA.  P^oy.  MorrBçifMA. 
MOJNTFAUCON  (BKa»A»D  i>k)  ,  na- 

3uit  au  château  de  Soulage  en  Langue- 
oc  le  17  jaiwienfi655,  d'une  famille 
noble  et  ancienne.  11  prit  le  parti  des 
arines  ,*  et  servit  en  ipalité  de 
cadet  dans  le  réj^ment  de  Perpignan  ; 
mais  ta  mort  de  ses  paréns  Tayant  dé- 
goèté  du  monde ,  il  se  fit  bénédictin 
diitis  la  congrégation  deSaint-Mauren 
1675.  11  s'y  apuliqua  aussitôt  à  l'étude 
avec  ardeur.  Il  nt  un  voj^age  en  Italie  en 
1698,  pour  y  consulter  les  bibliothèques, 
cty  chcrcfaier  d'anciens  manuscrits  pro- 

Eres  au  genre  de  travail  qu'il  avait  em- 
rassé.  Pendant  son  séjour  à  Éome,  il 
exerça  h.  fonction  de  procureur  de 
son  ordre  en  cette  cour  ,  et  y  prit  la  dé- 
fense de  l'édition  des  ouvrages  de  saint 
Augustin,  donnée  par  plbsieuirs  habiles 
religieux  de  sa  «congrégation  ,  et  atta- 
quée par  diflférens  libelles.  De  retour  à 
Paris,  le  11  juin  1701  ,  dom  Bernard 
de  Monfaucon  publia  en  170ÎS  unere- 
la  ûon  curieuse  et  savante  de  son  voyage, 
sous  le  titre  de  Diarium  iUtUcurn,  in-4"- 
11  fut  nommé  en  1719  afcadcmicien ho- 
noraire surnuméraire  de  Tacadémie  des 
inscriptions  et  belles- lettres  de  Paris, 
et  mourut  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-dcs-Prés  le  21  décembre  1741  ,  îi 
87  ans.  11  avait  une  mémoire  prodi- 
gieuse, et  s'était  Tcndu  habile  dans  les 
aatiquités  sacrées  et  profanes.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  i*  un  volume 
rn-4°  d*Analectes  grecques,  1688,  avec 
la  tt-a duc tion  latine  et  des  Notes ,  con- 
.  jointemeht  avec  dom  Aptoine  Pougct 
et  dom  Jacrpies  Lopin  ;  a^  La  F'érité 
de  Vhisipire  de  Judith,  in- 12,  ou- 
vrage très  -  estimé  ;  3»  une  nouvelle 
édition  des  œuvres  de  saint  Athanase, 
en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  Notes , 
1698,  3  vol.  in-fol.  j  ^''wn  Recueil  d'ou- 
vrages d'nncicns  éa*ivains  grecs,  1706, 
en  2  vol.  in-fol.,  avec  là  traduction  la- 
tine ,  des  Préfaces ,  des  Notes  et  des 
Dissertations*  Ce  Recueil  -coii tient  les 
Commentaires  d*Eo8cbe  de  Césarée,siir 
les  psaumes  et  sûr  Isaïe  ,  quelqiics 
Opuscules  de  saint  Athanase,et  la  To- 
pographie de  Côme  d'Egypte  j  S^juno 
Traduction  française  du  livre  de  Philon, 
de  la  vie  contemplative ,  avec  des  ob- 
servations et  des  lettres ,  011  le  pè»<?  de 
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J\}onU^ucon  t'çffoi-ce  de  |>rouv0r  que 
les  Xiiémpeutes  dont  parle  >Pl>ik>n  , 
étaient  icbrëCiens.;  eo  quoi  ila-étéré* 
futë  parle  président  Bouhieri;  6°  un 
excellent  livre,  .intitulé  Palœo^à^ 
phia  grasca ,  1 708,  .in>*foLy  dans  lequel 
il  doi^ne  desj exemples  des  diiiîirentes 
écritures  grecques  dans  tons  les  siè*- 
c]es  ,  eteotreprendde.faireponrlegr(!e 
ce  que  le  savant  pircLMal)illon  a'£4it 
pour  le  latin  dans  sa  Miplomati^us  ; 
70  deux  volumes  iurfoL  de  ce  qui  nous 
re6t$^ ,  des .  Hexaples  d'ûrigène,  1 7  u3  | 
8**  JSihliotJieca  Coisliniar^a  v  in-ioL  j 
9°  L'uintiçiHité.expliquée  >.  en  latin  et 
en  français >avec  figurées  »  1719,  en  10 
vol  in>fpl^aiwqu«b  il  a)outa. ensuite  un 
suppléflaçut  en  1.724  »  5  vol.  in-fol.*  ; 
lo*»  les  Monumens  de  la  monarchie 
française ,  1 729  j  5  V.ol/iuribl.  «i  av^c 
figures;  i  i^.deux. autres vplumesin-foL, 
sous  le  titre  de  BWlkotheàa,  biblwtlte^ 
carum  manuscriptoruni  nat^e ,  17^^; 
ia°  une  nouvelle  édition. des  œuvre^jde 
saint  Jean-Cbrysostôme  ,  en  grec  et  en 
latin  ^  avec -d^  Préfiice*,  »dcs  Notes', 
des  Dissertations, 4  171^  ,  en  .1 3.  vol. 
in-fol.^  etc.  Le  père  deMonj|faucou>  joi- 
gnait à  une  vaste  érudition  et  à  une 
mémoire  .prodigieuse  une  modestie,, 
une  douceur  cle  carÀqtèré ,  une  simpliv 
cité  et  une  candeur  admirable,  ll^était 
compatissant,  buoi^în.  et  Uès-gonéreux  ; 
ce  qui- ]e  fit  généralement  ai^iier  et 
cstiwer  dp  tous  ceux  qui,  le,: connais- 

'  MONTFLEUBjY  (iZacharie-Jacob  , 
surnommé  ),  natif  d'An  jou ,  d*une  far. 
niiUc  no.Ide  ,  fut  mis  page  chez  le  due 
ilc.  Guise  'f  et  peu  de  temps  après  il  con~ 
ç ut, une 41  violente  passion  ponrlaco>- 
inédie ,  qu'il  suivit  une.  troupe  de  comé- 
diens qui  couraient  les  provinces  , 
quitta  le  nom,  de  Jacob,  et  prit  celui 
de  Montfleury.  11  devint  bientét  célè-r 
bre  par  son  talent  pour  la  déclamation 
du  méàtre,  et  fut  admis  dans  Ja  troupe 
de  l'hôtel  de  Bourgogne-  Montfleury 
joua  dans  les  premières  représentations 
du  Cid,  en  1637 ,  et  mourut  au  mois  de, 
décembre  1667 ,  des  violen s  efforts  qu'il 
fit  eu  jouait  le  rôle  d'Oreste  dans  l'An- 
dromaque  de  Racine.  Il  est  auteur  de 
la  tragédie  intitulée  La  Mort  à*A&- 
drubal ,\i\iicc  de  mauvais  goût.  Ce  fut 
lui  qui  forma  le  célèbre  Baron,  et  qui 
lui  apprit  la  tlétlauialion.  .. 
]\4uNTF^IiUUY  (  AMoiMi-JAcoB  ), 
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fils  da  précédent ,  naquit  à  Paiis  en 
1640,  et  fut  élevé  avec  soin*  Son  père 
le  destinait  au  barreau ,  et  le  fit  raênie 
recevoir  avoflat  j  mais  Montfleury  se 
dégoûta  bieirtôt  de  cette  étude  pour  se 
lin*er  au  plaisir  et  au  théâtre.  11  mou- 
rut'en  1(385.  On  a  de  lui  iin  grand 
nombre  de  comédies ,  '  dohtlcs  phw 
estimées  sont  La  femme  juge  et  par- 
tie ,  La  Fille  capiMffie ,  LaSùear  fi^i"- 
cule ,  Le  Mari  satiÉ  femme  ,  Le  bon 
Soldat,  et  Crispin  Gentilhomme^  Ses 
œuvres  ont  été  recueillies  en  1 739, 3  ^  ol. 
.  in-ï2;  elles  sont  médiocres. 

MONTFORT  (  Simom  ,  comte  de  )  , 
IV«  du  nom  ,  surnommé  le  Fort  et  le 
Maehabée ,  était  fils  de  Simon  111  , 
seigneur  de  Montfort,  petite  ville  à 
dix  lieues  de  Paris,comte  d'Evreux,etc. , 
d'uiMi  maison  illustre  et  florissante  dès 
le  lo*-*  siècle.  Après  avoir  donné  des 
marques  de  sa  bravoure  dans  un  voyage 
d'outremer  et  dans  les  guerres  contre  les 
Allemands  et  contre  les  Anglais  ,  on  le 
choisit  pour  chef  de  la  croisade  contre 
les  Albigeois  en  1209.  Simon  de  Mon- 
fort  se  rendit  très-célèbre  dans  cette 
guerre.  Il  prit  Beziers  et  Carcassonne  , 
fit  lever  le  siège  de  Castelnau  ,  et  rcm- 
pprta  une  grande  victoire  en  I2i3  sur 
Pierre ,  roi  d'Aragon ,  sur  Raymond  , 
comte  de  Toulouse  ,  et  sur  les  comtes 
de  Foix  et  de  Cominge.  Le  pape  Inno- 
cent III,  et  le  4**  concile  général 
de  liatran  lui  donnèrent  en  121 5 
1  investiture  du  comté  de  Toulouse, 
dont  il  fit  hommage  aii  roi  Philippe 
ioigviste.  Simon  de  Montfoii:  fut  tué 
au  siège  de  cette  ville  ,  Je  25  juin 
i2i8»,  d'un  coup  de  picire  lancée  par 
une  femme.  Les  violences  et  les  cruau- 
tés qu'il  escrça  contre  les  Albigeois 
déshonoreront  à  jamais  .sa  mémoire 
aux  yeux  des  gens  de  bien. 

MONTFORT  (  Amauri  de  ),  fils 
du  précédent  et  d'Alix  de  Montmo- 
rency,- voulut  continuer  la  guerre 
contre  les  Albigeois  ;  mais  n'ayant  pas 
assez  de  force  pour  résister  à  Raymond- 
le-Jeune ,  comte  de  Toulouse  ,  il  céda 
à  Louis  VUI ,  roi  de  France,  les  droits 
qu'il  avait  sur  le  comté  de  Toulouse  et 
sur  les  autres  terres  situées  en  Langue- 
doc. Le  roi  saint  Louis  le  fit  connétable 
de  France  en  i23i  ;  puis  ayant  été  en- 
voyé en  Orient  au  secours  des  chrétiens 
de  la  Terre-Sainte,  il  f\it  fait  prison- 
nier dans  un    combat  donné  devant 
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<jaz|i,rt  oienéà  Babylonc.  11  eo  fut  de- 
livre  en  1241  »  €t  mourut  k  Otrantela 
même  année ,  en  revenant  eu  France. 
MONTFOKT  (BmmKjmm  pe)  »  grand*- 
tante  de  Simon,  quitta  son  mari  Foul- 

Sues  Recbin  ,  comte  d  Anjou ,  de  qui 
lie  avait  en  un  fils  ,  pour  aller  vivre 
avec  Philippe  I*',  roi  de  France ,  qui  en 
était  devenu  éperdument  amoureax. 
Quoique  excommuniée  'elle  reçut  av«c 
Philippe  jusqu^à  sa  mort,  en  1 108.  Son 
mari.  Foulques,  mourut  en  1 109;  après 
quoi  elle  retourna  en  Anjou ,  où  elle  lut 
toujours  traitée  de  reine.  £lle  fonda 
en  1 1 1 5  le  monastère  de  Uautc-Bruyère, 
où  elle  est  enterrée.  Les  enfans  au  elle 
eut  du  roi  Philippe  furent  réputûs  bâ- 
tards. 

MO^TGAILLARD  (  BiavAaD  db 
PsaciK  ns  )  ,  né  en  iôiS3 ,  d'une  mai- 
son noble  et  illustre,  entra  dans  l'ordre 
des  FeuiUans,  où  il  mena  une  vi« 
très-pénitente ,  et  prêcha  dans  les  pro- 
vinces et  à  Paris  avec  tant  d'édifica- 
tion et  de  succès,  au*il  convertit  un 
nombre  prodigieux  die  pécheurs*  Il  fut 
entraîné  quelque  temps  après  dans  le 
parti  de  la  ligue,  et  y  fit  beaucouapar* 
ier  de  lui  sous  le  nom  de  petit  Feuil- 
lant. 11  fut  appelé,  selon  Maimbourp , 
le  laquai*  de  la  li^uct  parce  qu^ilaHait» 
venait  et  se  trémoussait  sans  cesse  pour 
riotcrôt  des  ligueurs  ,  quoiqu*il  fut 
boiteux.  Le  pape  Clément  VI  il  le  iit 
passer  chez  les  bernardins ,  et  lui  or- 
donna de  se  retirer  en  Flandre.  Dom 
Bernard  de  Montgaillard ,  après  avoir 
édifié  pendant  6 ans  le  peuple  d*Anveri, 
fut  appelé  à  la  cour  de  l'archiduc  Al- 
bert , ,  en  qualité  de  prédicateur  ordi- 
naire. Ilsuivitce  prince  en  ABemagne, 
'  en  Italie  et  en  Espagne  ,  et  fut  pourvu 
à  son  retour  de  l'abbaye  de  Nizelle , 
puis  de  celle  d'Orval  en  1695.  Il  intro- 
duisit dans  cette  dernière  abbaye  une 
léforme  très-austère  ,  qui  se  maintint 
avec  édification,  et  qui  était  assez  sem- 
blable à  celle  de  la  Trappe.  Ilmonrut 
h  Orval  le  8  juin  1638,  à  66  ans,  après 
avoir  brûlé  tous  ses  éciits ,  par  humi- 
lité. Il  eut  une  joie  extrême  en  appre- 
nant la  conversion  de  Henri  IV ,  et  la 
publia  le  premier  dans  les  Pays-Bas.  Il 
avait  refusé  l'évêché  de  Paris  ,  celui 
d'Angers  et  l'abbaye  de  Morimond.  11 
lut  injustement  et  calomnieusemcnt 
accusé  d'avoir  trempé  dans  an  attentat 
contre  la  vie  de  Henri  IV. 
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MONTGAILLAHD  (Pmaa-JiÂS- 
FaAsçois  ne) ,  évèqu«  de  Saint-Pons , 
naquit  le  29  mars  iGS3.  Il  était  fils  dn 
baron  de  Montgaillard ,  Pierre  Pol  de 
Mercin ,  mestie-de-camp  d*infant€rie , 
et  gouverneur  de  Brème  dans  le  Mila- 
nez ,  lequel  ayant  rendu  cette  place , 
liMite  de  munitions  >  eut  la  tête  tran- 
chée ;  mais  sa  mémoire  ayant  été  réta- 
blie dans  la  suite,  le  roi ,  pour  consoler 
sa  famille  ,  4lonna  révêclié  de  Saint- 
Pons  à  son  second  fils.  Ce  prélat  se  ren- 
dit habile  dans  l'antiquité  ecclésiasti- 
que ,  et  fit  parai tre  beaucoup  de  zèle 
pour  la  pureté  de  la  nairale  et  de  la 
ducipline,  et  pour  la  coA^ersion  des 
liérétiques.  11  mourikt  le  i>3  mars  1713. 
On  a  «e  lui  un  livre  intitulé  Du  Droit 
et  du  Devoir jieê  é¥équeè  de  régler  les 
ùfficoê  divins  dam  leur»  diocèses^  sui- 
vant la  traditiom  de  tous  les  siècles , 
defnds  J.^G»  jusqu'à  présent,  in-Bo,  et 
d*a«tres  ouvrages. 

MONTGEBON(Loui8-Basil«  Cabbe 
m)  naquit  à  Paris  en  1686,  de  Gui 
Carte ,  maître  dei  requêtes.  Il  n'avait 
que  aS  ans  lorsqu'il  acheta  une  charge 
déconseiller  au  parlement,  où  il  s'ac- 
quit une  sorte  de  réputation  par  son 
esprit  et  par  ses  Qualités  extérieures. 
Plongé  dans  rinctedulité  et  dans  tous 
les  vices  qui  la  font  naître ,  il  alla  le  7  sep- 
tembre 17S1  au  tombeaa  de  M.  Paris , 
diacre,  avec  cette  foule  de  peuple  qui 
s'y  assembUitpardifTérent  motifs.  ATen 
croire,  il  n'y  était  allé  que  pour  exami- 
ner, avec  les  yeux  de  la  plus  sévère  cri- 
tique, les  (prétendus)  miracles  qui  s'y 
opéraient  ;  mais  il  se  sentit,  dit-il ,  tout 
d  un  coup  Irappé  et  terrassé  par  mille 
traits  de  lumière  qui  Téclairèrent ,  et 
aussitôt  d'incrédule  il  devint  chréticD. 
Livré  depuis  ce  moment  au  fanatisme 
des  fameuses  convulsions ,  avec  la  même 
fureur  et  la  même  impétuosité  de  carac- 
tère qui  Tavait  plongé  dans  les  plus  hon- 
teux excès ,  il  lit  bientôt  parler  de  lui  ; 
il  lut  exilé  avec  MH.  des  enquêtes 
en  173a.  C'est  pendant  cet  exil  qu'étant 
en  Auvergne  il  forma  le  projet  de  re- 
cueilir  les  preuves  des  (prétendus)  mi- 
racles de  M.  Paris ,  d'en  faire  -ce  qu'il 
appelait  la  démonstration,  et  de  les  pré- 
senter au  roi.  De  retour  à  Paris,  il  se 
prépara  à  exécuter  son  projet ,  et  il  alla 
a  Versailles  le  29  juillet  1 737,  présenter 
au  roi  un  vol.  in-4*  magnifiquement 
selié,  qu'il  accompagna  d  un  oiscours. 
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Cette  démarche  le  fit  renfermer  h  la 
Bastille,  et  reléguer  quflcfueff  mois  après 
<Ians  une  abbaye  de  bénédictins  du  dio- 
cèse et 'Avignon ,  d'où  il  fut  transféré  j^u 
de  temps  après  à  Vif  iers ,  et  de  Va  ren- 
fermé dans  la  citadelle  de  Valence,  où 
il  mounit  en  1754»  à  6S  ans.  L^ouvrage 
qu'il  présenta  au  roi  estintitulé  La  kc- 
rite  des  miracles  opérés  par  l'interces- 
sion de  M.  de  Péris ,  etc. ,  in-4".  Ce 
premiar  volume  de  M.  de  Montgeron  à 
été  suivi  de  deux  autres ,  dont  les  excès 
et  les  défauts  sont  si  frappana ,  que  les 
appclans  eux-mêmes  eoont  relevé  avec 
force  plusieurs  principes  dangereux ,  et 
un  grand  nombre  de  méprises  considé- 
rables. On  assure  que  ce  magistrat  en- 
thousiaste a  laissé  aussi  en  maniiscnt  un 
ouvrage  qu'il  avait  composé  dans  sa  pri- 
son contre  les  incrédules.  F'ny,  Paris. 
MONT aO MER I.   Foy.  Mokgo- 

KBBI. 

MONTHOLON-fFaAKçois  dk),  fils 
de  Nicolas  de  Mon tholon,  lieutenant* 
général  d*Autun,  puis  avocat  du  roi  au 
parlement  de  Dijon ,  plaida  en  i5a2  et . 
en  1623  en  faveur  de  Charles  de  Bour- 
bon ,  connétable  de  France ,  contre 
Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I»', 
Tune  des  causes  les  plus  célèbres  qui 
aient  jamais  été  agitées  au  parlement  de 
Paris.  Ildevintavocat-général  en  i538, 
puis  garde  des  sceaux  en  i54a ,  et  mou- 
rut à  Villers-iCottercts  le  12  juin  i543. 
S.  M.  lui  ayant  donné  les  200,000  francs 
^ueles  rebelles  de  la  Rochelle  avaient 
etc  condamnés  à  payer,  il  ne  les  accepta 
que  pour  fonder  un  hôpital  dans  cette 
ville. 

MONTHOLON  (  Je ak  de  ) ,  frère  du 
précédent ,  fut  chanoine  de  Saint-Vic- 
tor ,  et  est  auteur  du  Promptuarium 
jîtris  dii'ini  et  utriusquehumani ,  Paris , 
IT«:nri  Etienne,  1620,  2  vol.  in-fol.  :  c'est 
un  espèce  de  dictionnaire  de  droit.  -Il 
avait  été  nommé  au  cardinalat  \  mais  il 
mourut  en  1621  ,  avant  que  d'en  rcccr 
\  oi  r  les  honneurs,  et  fut  enterré  à  Saint- 
Victor. 

MONTHOLON  (  Frakçois  de  ) ,  (ils 
de  François,  était  avocat,  et  fort  es- 
timé des  ligueurs,  quand  Henri  III, 
pour  leur  complaire,  lui  remit  les  sceaux 
4ti  i588  ;  mais  après  la  mort  de  ce  roi 
ii  les  remit  à  Henri  IV,  de  peur  que  ce 
riii  oelc  contraignit  de  sceller  auelqne 
(i:iUt  favorable  aux  huguenots-  il  mou- 
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rut  la  mémeannée  1590.  Sa  faroilir*  tii*?  t 
encore  un  rang  honorable  dans  la  r4>b<'. 

MONTI  (Joseph),  professeur  de  1m> 
tanique  et  d'histoire  naturelle  à  Bo- 
logne ,  a  donné  en  1 7 1<)  Pmdromtts 
catalogi  planlarum  agri  bnnoniensis , 
in-40  ;  Plantarum  varii  indices^  »  724 , 
in-4"  ;  Exoticorum  Infiices  ad  usum 
horti  bononiensis,  1724  ,  in-4". 

MONTIS  (Pierre  de),  est  auteur 
d'un  livre  espagnol  que  G.  Ayoraone  a 
traduit  en  latin ,  De  dignoscensis  ho- 
minibus  ,  Mediolani ,  1492  »  in-fol. 

MONTIGNI  (  FRA^çols  de  la 
GRA^G£  ,  dit  le  maréchal  de),  servit 
parmi  les  catholiques  à  la  bataille  de 
Contras  ,  où  il  fut  fait  prisonnier. 
Henri  IV,  qui  commandait  dans  le  parti 
opposé ,  lui  rendit  la  liberté  sans  ran- 
çon. Il  continua  depuis  de  servir  ce 
prince  avec  distinction  ,  et  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  161 5,  plutôt  par 
crainte  de  le  mécontenter  que  par  en- 
vie de  le  récompenser.  11  commanda 
contre  les  rebelles  daus  le  Niverncis 
en  1617  ,  et  mourut  la  même  année, 
à  63  ans. 

MONTIGNI  (FRAîvÇOlSDaLAGRASCB 

D'AR(yJIK^  de),  se  distingua  à  la  jour- 
née de  Coutras,  et  refusa  toujours  d'en- 
trer dans  le  parti  de  la  ligue.  Henri  IV 
le  ftt  lieutenant  de  roi  dans  les  Trois- 
Évêclîés ,  et  l^ariede  Médicîs  le  fit  ma- 
réchal de  France  en  1616.  Il  eut  le 
commandement  de  l'armée  royale  con- 
tre les  mécontens  en  1617,  et  mourut 
la  même  année.  Ce  maréchal  n'eu  t  qu'un 
61s,  qui  mouiut  sans  postérité  mascu- 
line ;  mais  il  avait  un  frère  qui  continua 
la  postérité  ,  et  qui  eut ,  entre  autres 
enians ,  Henri  ,  marquis  d'Arquien  , 
dont  la  fille  ,  Marie-Casimirc  ,  cpousa 
Sobieski ,  qui  devint  roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  sa  mère ,  elle  procura 
le  chapeau  de  cardinal  à  son  père,  qui 
mourut  en  1707  à  Rome,  où  il  s'élait 
retiré  avec  sa  fille.  En  1714  elle  revint 
en  France ,  où  le  roi  lui  donna  pour 
demeure  le  château  de  Blois  j  elle  y 
mourut  en  1716,  à  77  ans  ;  ses  en  fans 
ne  succédèrent  pas  au  royaume  de  Po- 
logne. 

MONT-JOSIEU  (Louis de),  en  la- 
tin Den\pntfosius  ,  gentilhomme  de 
Rouergue  au  |6«  siècle ,  se  distingua  par 
sa  science  et  par  ses  ouvrages.  Il  apprit 
les  mathématiques  à  Monsieur,  frère 
du  roi ,  et  accompagna  le  duc  de  Joyeuse 
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à*  iiumc  €n  1 583.  De  retotu  en  France 
il  s'y  ruina  dans  Fen (reprise  de  nettoyer 
Paru  jdes  immondices  ,  et  finit  par 
épouser  une  méchante  feroine  qui  fut 
cause  de^a  mort.  Il  composa  cinq  livres 
d'antiquités  qu'il  dédia  au  pape  SixteV, 
intitulés  GiûLus  Roma  hospes ,  Romœ , 
i585,  in-4^  # ouvrage  qui  contient  un 
Traité  en  latin  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  des  anciens,  qui  a  étéréim- 
priaié  dans  le  Vitruve  d'Amsterdam , 

|6;9,  ÎD-fol. 

MONTLUC  (  Blaish  nx  ) ,  célèbre 
maréchal  de  France  ,  chevalier  des  or- 
dres du  roi  >  et  lieutenant  -  général  au 
gouvernement  de  Guyenne,  porta  les 
armes  dès  l'âge  de  1 7  ans  ^  et  se  signala 
eu  plusieurs  occasions  importantes, 
sous  les  règnes  de  François  1"%  de 
Henri  II  et  de  Henri  111.  Ce  dernier 
[irincc  le  fit  maréchal  de  France  en 
1 574*  Montluc  s'était  surtout  distingué 
k  Iji  défense  de  Sienne;  il  fut  contraint 
de  Tabandonner ,  mais  il  refusa  de  ca- 
pituler par  lui-même ,  par  une  morgue 
de  Gascon.  Il  lit  alissi  une  rude  guerre 
an\  calvinistes»  pendant  près  de  20  ans, 
uvoc  des  succès  glorieux  pour  lui  ;  on 
loi  reproche  néanmoins  trop  de  cruauté, 
li  mourut  dans  sa  terre  dËstiOac,  ^ 
^génois,  en  1677  ,  à  77  ans.  11  nous  a 
laissé  dos  Mémoires  ou  Commentaires 
de  sa  vie  et  des  affaires  mémorables  de 
son  temps,  dont  lameillbuvc  édition  est 
de  Paris,  1760»  4  '^^l*  f  in^i:ii:  ils  sont 
curieux  et  intéressans.  Henri  IV  les  ap- 
pelait lu  Bible  des  soldats*  P^oy.  Cka- 

VA  IL. 

MONTLUC  (Jbaic  de),  frère  du 
précédent,  se  fit  religieux  dans  l'ordre 
d('3  dominicains ,  et  s'y  distingua  par 
fon  esprit,  par  son  savoir  et  par  son 
éJoquencc.  Ayant  fait  paraître  du  pcn- 
ciiant  pour  le  calvinisme»  la  reine  Mar^ 
gucrite  de  Navarre  le  fit  sortir  des  Ja- 
cobins, le  mena  avec  elle  à  la  cour,  et  le 
fit  employer  eu  diverses  ambassades. 
Jean  de.Montluc  réussit  très-bien  dans 
celle  de  Pologne,  où  le  roi  Charles  IX 
l'avait  envoyé  pour  Télection  du  duc 
d'Anjou  son  frère.  II  fut  aussi  ambas- 
sadeur en  Italie ,  en  Allemagne  ,  en 
Angleterre ,  en  Ecosse  et  à  Constanti- 
noplc.  Il  se  conduisit  partout  en  homme 
savant  et  spirituel,  et  en  haBile  politi- 

?[ue.  Ayant  reçu  les  orcîl*es  sacrés ,  il 
ut  fait  évécjisc  de  Valence  et  de  Die , 
ce  qui  ne  l'cnipécha  point  de  favoriser 
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les  cahinistes  et  de  se  marier  secrète- 
ment avec  une  demoiselle  nommée 
Anne  Martin ,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
naturel  ,  dont  îi  sera  parlé  danf  l'ar- 
ticle suivant.  Cette  conduite  le  fit  con- 
damner par  le  pape ,  comme  hérétique, 
•or  les  accusations  dti  doyen  de  Va- 
lence ;  mais  e^ui-^i ,  n'ayant  pu  don- 
ner des  preuves  anàienti ques  *  de  son 
accusation, fifft  obligé  de  Ini  taire  amende 
honofable  par  arrêt  du  14  octdlire  i56o. 
Jean  de  Montluc  revint  de  ses  erreurs 
dans  laanite,  professa  de  bonne  foi  la  re- 
ligion catholique ,  et  monmt  à  Toulouse 
avec  de  grands  sentîmens  de  piétés  le 
1 3  avril  1 579.  On  a  de  lui  idiverses  pièces 
d'éloquence  qui  méritent  d'être  lues  , 
des  Instructioits ,  trois  Epitres  au  clergé 
et  au  peuple  de  Valeooê  et  de  Die  ,  des 
Ordennancea^ynoëàles  et  des  Sermons, 
imprhnés  k  Paris,  en -a-'Vol.  in-8*»  ,  Tun 
en  1559,  et  l'autre  en  i56f. 

MONTLUC  (  JEAif  DE  )  ,  fils  naturel 
du  précédent,  seigneur  de  Balagnj 
et  maréchal  de  France ,  lut  légitimé  en 
i5&7,  et  s'attacha  au  duc  d^Alençon  . 
qui  le  fît  gouverneur  de  Cambrai  en 
JÔ81.  Après  la  mort  de  ce  prince  il  se 
jeta  dans  le  parti  de  la  ligue  ^  mais  Re- 
née de  CÎerroont  d'Amboise  son 
épouse,  digne  sœur  du  brave  Bussj 
dAmboisc,  étant  allée  trouver  en 
1 693  le  roi  Henri  IV  à  Dieppe,  négocia 
si  utilement  pour  les  intérêts  de  son 
mari ,  que  ce  monarque  lui  laissa  Cam- 
brai en  souveraineté,  et  le  fit  inaréclial 
de  France  en  1 694.  Balagny  tint  une  si 
mauvaise  conduite  à  Cambrai,  que  les 
habitans ,  pour  se  délivrer  de  Toppre^ 
sion ,  ouvrirent  leurs  portes  aux  Espn- 
gno]s,qui  se  rendirent  maîtres  delà  vific 
et  delà  cita  délie  en  i595.  La  dame  de  Ba- 
lagny ,  après  avoir  défendu  la  ville  en 
■  vrai  héroïne,  entra  dans  son  cabinet  lors- 
qu'elle vil  qu'on  allait  capituler,  et  mou- 
fût  de  déplaisir  avant'la  fin  de  la  capi- 
tulation. Son  mari  souffrit  cette  chute 
avec  assez  d'indifférence.  Il  se  remaria 
avec  Diane  d'Estrées  ,  et  '  mourut  en 
i6o3. 

MONTMAUR  (  Piebbe  i>b  ),  natif 
do  Limosin  ,  se  fit  jésuite  ,  et  fut  en- 
voyé à  Rome ,  où  il  enseigna  la  gram- 
maire pendant  trois  ans  avec  beaucoup 
de  réputation.  Il  sortit  ensuite  des  Jé- 
suites-, et  s'érigea  en  vendeur  de  dro- 
gues à  Avignon,  ce  qui  lui  procura  bean- 
coup  d'argent.  Qiiehfue  temps  api  es» 
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étruii  V«DU  à  Paris ,  il  fréquenta  le  bar- 
reau ,  qu'il  quitta  ensuite  pour  se  livrer 
à  la  poésie;  raais  il  donna  dans  les  ana- 
grommes^et,  dans  les. jeux  démets;  en 
quoi  il  fit  paraître  son  nftauvais  goût. 
Cela  ne  Tempécha  point  de  succéder  " 
à  Goulu ,  dans  la  cuaire  de  professeur 
royal  en  langue  grecque,  ce  qui  le 
fit  surnommer  Montmaur  là  Grec,  11 
jouissait  de  6000  livres  de  rente  »  et 
n^ea  faisait  pas  moins  le  métier  de 
parasite  par  avarice.  Comme  il  met- . 
tuit  tout  son  plaisir  à  railler  les  savans 
par.  des  satires  ,  des  bons  mots  et  des 
sarcasmes ,  en  faisant  souvent  des  allu- 
sions à  leurs  noms  propres  , .  tirées  du 
grec,  ou  du  latin,  on  les  appela  Mont- 
mauriâmes  ;  les  savans  à  leur  tour  ne 
répargnèrent  pas  dans  leurs  écrits.  Ils 
le  diffamèrent  à  Tenvi  les  uns  dei 
autres.  Ils  Taccnsèrent  d!avoir.  assas- 
siné le  portier  du  collège  de  Boncourt: 
il  fut  mené  en  prison ,  et  à  peine  lavé 
de  ce  crime  imaginaire ,  ils  Taccusèrent 
de  crimes  pbis  infâmes  les  uns  que  les 
autres.  Ménage  donna  le  ton,  et  fei- 
gnit une  vie  de  Montmaur  ,  qu*il  pu-; 
blia  en  i636,  en  latin  ,fiOusie nom  de 
Gargilius Mamurra,  Lqs  autres  suivi-, 
rent  son  exemple ,  «t  M.  de  Salengre 
donna  en  1 716,  sous  le  titre  d'Histoire 
dQ  Montmaur ,  un  recueil  curieux  et 
agréablQ  ,  en  2  vol.  in-8° ,  concei^ 
nant  les  écrits  contre  Montmaur,  et 
ceuK,qu'iI  a  faits  avec  des  critiques.  Il 
était  à  la  vérité  mauvais  poète ,  mais  il 
avait,  une  mémoire  extraordinaire ,  et 
n'était  pas  si  méprisable  que  la  plupart 
des  auteurs  le  représentent.  U  mourut, 
en  164s,  à  74 ans. 

MONTMEJVL  F'oy.  Sagb  (Le). 

MONTMIRÀIL  (  Charles  -  FRi.K- 
çois-CisAH  LE  Tbllibb,  marquis.de  ), 
né  en  1 734,fut  colonel  des  Cent-Suisses, 
sur  la  démission  du  marquis  de  Cour- 
taavâux  son  père.  Dans  la  campagne 
de  1757,  il  devint  aide-de-camp  de 
son  oncle  le  maréchal  d'Ëstrées.  £n 
1768  il  devint  mestre-de-camp  du  ré- 
giment de  Roussillon,  fut  fait  briga- 
dier des  armées  en^  176a,  et  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis;  l'académie  des 
sciences  lui  .donna  ime  place» d'hono- 
raire en  1761,  et  il  mourut  en  1764,. 
laissant  pour  veuve  la  marquise  de 
Lanmary  qu'il  avait  épousée  en  1 768. 
MONTMORENCY.  (  Mathieu  I" 
db)^  descendait  de  l'illustre  et  ancienne 
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maison  de  Montiu9rency,si  fccoudc  eu 
grands  homipes  et  en  personnes  de  mé- 
rite ;  il  eut  grande  part  aux  ailaircs  de 
son  temps,fut  coq^étable  sousLouis-le- 
Jeune,  et  mourut  en  1160.  11  avait 
épousé  Aline,  fiHe  naturelle  de  Hen- 
ri !«' ,  roi  d'Angleterre ,  dont  il  laissa 
postérité,  et  en  secondes  noces  Alix  de 
Savoie ,  veuve  de  Louis  VI  et  mère  de 
Louis  VII ,  dont  il  n'eut  pas  de  posté- 
rité ,  mais  qui  contribua  beaucoup  à  la 
grandeur  de  sa  maison. 

MONTMORENCY  (Mathieu  II  deJ, 
surnommé  le  Grand,  petit-fils  du  pré- 
cédent,, accompagna  en  i2o5,  en  qua- 
lité de  chevalier,  le  roi  Philippe-Au- 
guste au  siège  dli  Château -Gaillard 
près  d'Andcly,  où  il  signala  son  courage 
auui  bien  qu'à  la  prise  de  '  diverses 
places  qu^on  emporta  en  Normandie 
sur  Jcan-sans-Terre ,  roi  d'Angleterre. 
Il  contribua  beaucoup  au  gam  de  la 
bataille  de  Bouvines  en  1214,  et  fit 
Tannée  suivante  avec  succès  la  guerre 
en  Languedoc  contre  les  Albigeois.  Le 
roi,  pour  récompenser  ses  sei'vices,  le 
fit  connétable  de  France  en  1218,  et 
l'employa  dans  les  afiaires  les  plus  im- 
portantes. Matliieu  de  Montmorency 
prit  BcUème  en  1228,  sur  le  duc  do 
Bretagne.  Il  poursuivit  les  princes  mc- 
contens  jusqu'à  Langres,  contraignit 
les  plus  puissans  à  demander  pardon  au 
roi,  et  mourut  le  24  novembre  i23o. 

MONTMORENCY  (Mathieu  IV), 
mena  du  secours  à  Charles ,  roi  de  Na- 
ples,  et  suivit  Philippe -le -Hardi  en 
Aragon  lan  1286.  Il  fut  chambellan 
de  Philippe-le-Bel,  c^t  amiral  eu  1296. 
li  servit  dans  la  guerre  de  Flandre  en 
i3o3,  et  mourut  en  i3o4  ^^^  i3o5. 

MONTMORENCY  (Charles  deJ, 
petit-fils  du  précédent ,  chambellan  au 
roi ,  pannctier  et  maréchal  de  France , 
eut  beaucoup  de  part  auxaflaircs  de  son 
temps.  Il  fut  fait  maréchal  de  France 
en  1 343 ,  et  eut  la  conduite  de  Tarmée 
que  Jean,  duc  de  Normandie,-  mena 

I  année  suivante  en  Bretagne,  au  se- 
cours de  Charles  de  Blois  son  cousin. 

II  combattit  vaillamment  à  la  bataille 
de  Crécy  en  i346,  et  fut  établi  gou- 
verneur de  .Picardie ,  où  il  rendit  de 
bons  services.  11  contribua  aussi  beau- 
coup au  ti'aité  de  Bretigny^,  conclu  le 
8  mai.  i36o.  Il  fut  en  grande  estime 
auprès  du  roi  Charles  V,  qui  le  choisit 
pour  être  parrain  du  dauphin,  qui  fut 
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eofuitc  roi ,  sous  le  iiûm  de  Charles  VI. 

Il  mourut  Je  1 1  9epteiM)re  1 3b  i . 

MONTMGREJNCY(A^^K  db),  fiUde 
rarrière-petit-tih  du  prëc^f^lent,  pair,  ma- 
réchal et  connétable  de  France,  etc.,  et 
l'un  des  plus  grands  capitaines  du  i6«  siè- 
cle, défendit  en  1 62 1  la  ville  deMézicres 
contre.'  l'armée  de  l'empereur  CbarJes  V, 
et  obligea  le  comte  de  Nassau  de  leyer 
bonteuseroent  le  siège.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  l'année  suivante.  En 
i5uâ  il  suivit  en  Italie  le  roi  Fran- 
çt>is  1*',  etfut^pris  avec  ce  prince  à  la 
bataille  de  Pavic ,  qui  avait  été  donnée 
contre  son  avis.  Les  services  importans 
qu'il  rendit  ensuite  à  l'état  furent  ré- 
compensés par  lëpée  <le  connétable  de 
France,  que  le  roi  lui  donna  le  10  fé- 
yiicr  i538.  Anne  de  Montmorency  ^t 
d  isgrucié  quelque  temps  après  pour  avoir 
conseillé  à  François  1"  de  s'en  rappor- 
4cr  h  la  parole  de  Charles-Quint,  le- 
(|uol  étant  en  France  avait  promis  de 
rendre  Milan.  11  rentra  en  grâce  trois 
ans  après  sous  le  règne  de  Henri  II, 
qui  tut  pour  lui  une  conâance  par- 
ticulière. Le  connétable  prit  le  Bo- 
lonais en  1 55o,  et  Metz ,  Toul  et  Ver- 
dun en  i55a.  Il  fut  disgracié  de  nou- 
veau, à  la  sollicitation  de  Catherine 
de  Mcdicis,  sous  le  règne  de  Fran- 
çois H  ;  mais  on  le  rajipela  k  la  cour 
lie  CbarleslX  en  i56o.  il  se  réconcilia 
alors  uvec  les  princes  de  Guise,  et -se 
déclara  avec  force  contre  les  calvinistes, 
li  gagna  la  bataille  de  Dreux  le  19  dé- 
cembre 1Ô62,  et  y  fut  cependant  fait 
prisonnier.  La  liberté  lui  ayant-été  ren- 
due, il  prit  le  Havre  sur  les  Anglais  en 
i563,  et  gagna  la  bataille  de  Saint- 
Denis  le  10  novembre  1667  j  mais  il  y 
fut  blessé,  'et  mourut  de  sa  blessure 
deux  jours  après,  à  74  ans.  On  dit  qu'un 
cordcliér  l'ayant  voulu  exhorter  à  la 
mort,  lorsqu'il  était  tout  couvert  de 
sang  et  dû  blessure^,  après  la  bataille 
de  Saint -Denis  :  «  P'ensez  -  vous ,  lui 
<lit-il  d'un  ton  ferme  et  assuré,  qu'un 
homme  qui  a  vécu  près  de  8ô  ans  avec 
honneur ,  n'ait  pas  appris  à  mourir  un 
nuart-d*heure?  »  On  lui  fit  à  Paris  de» 
f une  railles   presque   royales ,   car   on 

f)orta  son  effigie  à  son  enterrement, 
lonoeur  qu'on  ne  fait  qu'aux  roi»  et 
aux  eufans  des  rois^  C'était  un  de»  plu» 
grands  hommes  de  son  siècle ,  tant  par 
sa  valeur  et  par  sa  prudence ,  que  par 
son  attachement  à  la  reli^^ion  catho- 
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lique.  Il  s'était  trouvé  eh  huit  batailles , 
dans  quatre  desquelles  il  avait  eu  le 
souyerain  commandement ,  toniours 
avec  beaucoup  de  gloire,  souvent  avec 
peu  de  fortune. 

MONTMORENCY  (Frxkcoi»  de), 
duc  et  pair,  maréchal  et  grand-maitre 
de  France ,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  de  k  ville  de  Pari»  et  de  Tile  de 
France ,  était  fil»  aine  du  précédent.  11 
se  signala  en  divers  siège»  et  combats , 
et  fut  contraint  dan»  la  suite  de  céder 
sa  dignité  de  grand-maitre  au  duc  de 
Guise  :  on  lui  dettna ,  comnie  eo 
échange ,  le  bâton  de  maréchal  de 
France ,  et  le  gouvernement  du  châ- 
teau de  Nantes.  Il  fut  envoyé  en  157-i 
ambassadeur  en  Angleterre  auprès  de 
la  reine  Ëli»abeth,  oui  lui  donna  le 
collier  de  son  ordre  de  la  Jarretière.  A 
»on  retour,  ayant  été  accu»é  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  Saint- 
Germain  -  en  -  Laye,  dan»  laouelle  on 
avait  résolu  d'enlever  le  duc  d  Alençon 
le  10  mars  i574,  il  alla  à  la  cour  pour 
s'y  justifier;  mais  il  y  fut  arrêté  et  ren- 
fermé à  la  Bastille.  Ses  ennemie  et  la 
reine  Catherine  de  Médici» ,  qui  n'ai- 
mait point  la  maison  dé  Montmorency, 
aTaient  résoin  sa  perte;  mais  cette  prin- 
cesse le  fit  sortir  de  prison  en  i575, 
ayant  besoin  de  lui  à  cause  du  crédit 
qu'il  avait  sur  l'esprit  du  duc  d'Alen- 
çon ,  qui  était  sorti  de  la'couir.  Le  ma- 
réchal de  Montmorency  porta  -en  effet 
le  duc  d*Alençon  à  un  accommode- 
ment, et  le  fit  revenir  à  la  cour.  11 
mourut  au  chiàteau  d^Ecouaa  le  6  nsai 

'  ftFôNTMORÉNCY  {C«i.Ri.K»  de), 
frère  du  précédent,  pair  et  amiral  de 
France,  lieutenant- général  de  la  ville 
d»  Paris  et  de  l'Ile  de  France ,  et  eo- 
lenel-général  de»  Suisses,  était  le  troi- 
sième fils  d'Anne  de  Montmorency.  Il 
se  signala  sous  les  règnes  de  cinq  rois  ; 
et  sa  baronnie  de  Damyllle  fut  érigée  en 
duché-pairie  par  Louis  XIII  en  1610.  U 
mourut  en  1612,  à  76  ans. 

MONTMORENCY  (Hbkbi  I"  de), 
duc ,  pair,  maréchal  et  connétable  de 
France,  godvemenrdn  Languedoc,  etc., 
était  le  second  fil»  d'Anne  de  Montmo- 
rency. Il  se  signala  du  vivant  de  son 
père  sous  le  nom  de  seigneur  de  Dam- 
ville,  et  fit  prisonnier  le  prince  de 
Condé  à  la  bataiUe  de  Dreux  en  i.^s- 
Dans  la  suite  ayant  été  disgracié  ,  à  U 
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sollicitation  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis  ,  il  se  retira  à  la  cour  du  duc 
<lc  Savoie,  et  devint  chef  des  mccon- 
tens  en  Languedoc  sons  le  règne  de 
Henri  111.  Le  règne  de  Henri  IV  lui 
tut  plus  favorable.  Cç  grand  prince  le 
fit  connétable  de  France  et  chevalier 
du  Saint-Esprit  en  i59i.  Le  connétable 
de  Montmorency  mourut  f^^rt  âgé  dans, 
la  ville  d'Agde  ,  le  i«*^  avrU  1614. 

MOMMOHEWCY  (Uls^Rl  11  d«). 
duc ,  pair  et  maréchal  de  France ,  gou- 
verneur de  Languedoc,  etc.,  fils  du 
précédent,  naauit  le  3o  avril  i595,  et 
fut  fait  amiral  de  France  dès  Vkge  de 
18  ans.  Ayant  été  envoyé  en  Langue- 
doc contre  les  calvinistes ,  il  leur  enleva 
diverses  places;  il  battit  ensuite -sur  mer 
les  Hochellois  en  i6'25,repvit  sur  eux  ÏUe 
d'Oleron,  et  remporta  un  avantage  con-t 
sidérable  sur  le  duc  de.Hoha^.en  i6a^« 
Le  duc  de  Montmorency  fut  envoyé 
peu  après  dans  le  Piémont,  en  qualité 
de  lieutenant -général,  l^/y  défit  1« 
prince  Doria ,  le  prit  au  combat  dû 
Veillane  en  i63o ,  et  contribua  à  la  le- 
vée du  siège  de  Casai.  Des  services  si 
importans  furent  récompensés  par  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  que  le 
roi  lui  donna  le  1 1  décembre  de  la 
n^éme  année.  Ce  duc  faisait  espérer  de 
plus  grandes  ch^oses,  loi^squcmecootent 
du. cardinal  de  Hicheiieu ,  il  fit  soulever 
contre  le  roi ,  en  faveur  du  duo  d'Or- 
léan»,  tout  le  fias-Languedoc,  et  s'ez* 
posa  témérairement  au  combat ,  près 
de  Casteln^udari,  contre  le  maréchal  de 
Sfhpmberg.U  y  fut  blessé  de  deux  coups 
de  pistolet  et  fait  prisonnier  le  i«'  de 
septembre  i63a.  Le  roi ,  exfoilépar  la 
cardinal  de  lUchelieu,  le  fit  conduire. à 
ToulQU8e,où  le  parlement  le  condamna, 
comme  criminel  de  lèse  -  majesté ,  à, 

1>erdre  la  tête ,  ce  qui  fut  exécuté  dans 
a  maison  de  ville  deToulouse»)  Ip  3o 
octobre  de  la  même  année.  Oa  trouve  , 
la  relation  de  son  jugement  et  de  sa 
niovt  dans  le  Journal  du  cardinal  de 
Kiclielieu,ou  dans  sa  Vie,  par  Le  Clerc, 
de  Tédition  de  i753,  en  5  voL  in- 12. 
Toute  la  France  témoigna  une  douleur  < 
«•xtrdrae  de  cette  perte;  et  il  est  rare*  , 
ment ,  arrivé  qne   les  Français  ajent 
dooiié  plus  de  larmes  à  la. mort  d*uo 
grand  seigneur,  et  plus  de  louanges  k  sa  . 
vertu.  Son  corps  fut  iran^pocté  dans  , 
l'église  de  la  Visitation  de  Moulins, 
va  Marie  Félice  des  Ursin^  son  épouse , 
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dame  illustre  par  sa  vertu  et  par  sa 
piété,  lui  fit  dresser  un  magnifique 
tombeau  de  marbre.  Le  sieur  du  Cros 
a  écrit  sa  Vie,  j643,  in-4**-  H  y  en  a 
une  autre,  1699,  in-12.  Cotolendi  a 
fait  celle  de  la  duehesse, morte  en  1666,. 
Paris ,  1684  ,  in-S<*.  Les  biens  de  cette 
maison  passèrent  dans  celle  de  Condé  » 
par  la  sœur  du  duc  de  Montmorency» 
Chanàotte-Marguerite  ;  oui  avait  épousé 
Henri  II,  prince  de  Condé.  Elle  mourut 
en  i65o.  Mais  il  subsiste  des  branches 
de  cette  maison  dans  les  Pays-Bas  et 
en  France,  qui  jouissent  d^une  gloire 
égale  à  la  branciic  précédente,  f^ojr. 
Luxembourg. 

MON TMORT  (  Pibbrb-Rémo5d  de  ), 
né  à  Paris  le  27  octobre  1678, d'une  fa- 
mille noble,  étudia  en  droit  par  ordre 
de  son  père  ;  mais  son  père  étant  mort 
en  1699,  M.  de  Montmort,  alors  maître 
de  luirméme  et  d'un  bien  assez  consi- 
dérable, n^étudia  plus  que  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques,  suivant 
en  tout  les  conseils  du  père  Malebran- 
che.  Quelque  temps  après  il  embrassa 
Tétat  ecclésiastique  et  accepta  un  ca- 
nonicat  de  Paris ,  que  son  frère  cadet 
lui  résigna.  Mais  il  quitta  l'état  ecclé- 
siastique en  1706 ,  et  se  maria  avec  ma- 
demoiselle de  Romicourt ,  petite-nièce 
de  minian^  la  duchesse  d'Angpuléme. 
Depuis  ce  ten^ps  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  sa  terre  de  Montmort. 
11  mourut  à  Paris  de  la  petite*vérole , 
le.  7  octobre  17  i9,à  4i  ans.  11  avait  été 
reçu. de  la  société  Aoyale  de  Londres  en 
1715,  et  de  Tacadémie  des  Sciences  de 
Paris  en.  1716.  On  a  de  lui  un  savaAt 
ouvrage-  intitulé  Essai  d'^uialyse  sur 
hs  jeux  de  hasard,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  I7i3,  in-4^  F'oy.  Hat» 

BBRT. 

MONTMOUTH  (Jacques,  duede), 
fils^  naturel  de  Charles  11,  roi  d* Angle- 
terre )  et  de  Marie  Barlow ,  naquit  à 
Rotterdam  le  9  avril  1649  »  i^  ^ut  mené . 
en  France  àTàge  de  9  ans  et  élevé  dans 
la  religion  catholique.  Le  roi  son  père 
ayant  été  rétabli  dans  ses  états  en  i^Go^ 
le  fit  venir  à  sa  cour,  le  créa  comte 
d'Orkney  (Litre  qu'il  changea  ensuite 
en  celui  de  Montmouth  ) ,  le  fit  duc  et 
pair  du  royaume  d'Angleterre ,  cheva-  . 
lier  de  Tordre  de  la  Jarretière,  capitaine 
de.  «es  gardes  «  et  Tadmit  dans  fon  con- 
seiL  Le  duc.  de  Montmouth-  passa  en  > 
France  en  167a  >  avec, un  r^imentan.- 
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giais;  il  9C  sîgnaU  contre  îr»'Hollnn- 
daû,  ïut  fuit  lic^itena-nt-^cfUTal  Avh 
armées  tic  France.  De  retour  en  An- 
{(leterrc ,  il  fwt  envoyé  on  167g  en  qna- 
lit(5  lie  pénéral  contre  les  rebelles  d'E- 
cosse. U  les  défit  ^  ni«is  peu  de  tempa* 
après  il  se  joignit  avec  les  factieii>i  et 
tiempa  même  dans  une*  conipiiation 
ibrmée  pour  assassiner  le  roi  Cliailes  1[ 
son  père,  et  le  duc  d'Vorck  son  ofeclc 
Sa  majesté  ne  laissa  pas  de  lui  j^tfitlon* 
neret  lui  don  nazies  letlres  d'abolition:' 
mais  k  peine  les  eut-it  reçues,  fjn'ii» 
conspira  de  nouveau.  £n6n,  ayant  ap- 
pris en  Hollande  que  le  duc  d'\orck 
son  frère  avait  été  proclamé  roi  soiir 
l£  nomde  Jacques  II ,  af>rès  la  mort  de 
Charles  II ,  il  passa  aussitôt  en  Angle- 
terre pour  y  faire  révolter  les  peuples  ^ 
et  ayant  rassemblé  des  troupes. ,  il  ha- 
sarda le  combat  contre  celles  du  légi-' 
time  souverain  ;  mais  il  fat  défuit ,  et 
ti'ois  jours  après  la  bataille ,  ayant  été 
trûtivé  caché  dans  une  haie ,  il  fut  mené 
à  la  tour  de  Londres ,  et  «ut  ^a  tète 
tranchée  le  ^5  juillet  i685. 

MONTPENSIER.  U  y  a  eu  dcHx 
branches  de  la  maison  de  Bourbon  qni 
ont  port^  ce  nom  :  foy.  pK>ur  leurs  an- 
cêtres ,  fiocRBON.  La  première  eut  pour 
ti^  Louis  de  Bourbon ,  troisième  tils  de 
Jean  I«',  duc  de  Bourbon ,  il  moanit  en 
14^'  Son  (ils  Gilbert  se  dbtingua  sous 
Loois  XI  et  Charles  VIII,  qu'il  suivit 
à  Naples  ;  Ferdinand  d'Aragon  le  força 
dams  le  château  Neuf  de  Maples,  et  it 
mourut  à  Pouzol  le  5  octobre  i49^* 
Son-  fils  Charles  fat  tné  au  siège  de 
BMae  en  4537,  h  53  ans,  uoy.  Chaklbs  ;  • 
il  n'avait  pas  d'enfans ,  mais  sa  soeur 
Louise,  morte  en  1 56 1,  épousa  Louis 
de- Bourbon,  prince  de  la  Bocbe-sur^ 
Yon ,  fils  de  Jean,  comte  de  Vendôme. 
Ce  prbiee -commença  la  seconde  bran- 
che de  Montj^ensier  ;  il  eut  Louis,  duc 
de  Montpensier ,  Pey,  Lotus  :  sa  femme  • 
Jacqueline  do  Longwiq',  morte  en  i55i, 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Fran- 
çois !<*>',  d'Henri  II  et  de  Catherine  dé 
Médtcis-;  sa  seconde  femme  Catherine- 
Marie  de  Lorraine,  morte  en  1696,  à 
45  ans,  ne  figura  pas  moins  dans 'la 
ligue^  à  laquelle  elle  était  fort  attachée, 
•à  cause  de  son  frère  le  duc  de  Guise  ,  ^ 
qoiifut  assassiné  à  Bloi»  :  il  n'en  eut  pas 
d'enfans,  mais  de  sa  première  femme 
il  avait  eu  François,  iwy.  Frarçois. 
Le  lils  de  celui-ci,  nommé  Henri,  mOrt 
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en  f6o8 ,  avoir  épouse  Henriette-Ca- 
therine de  Joyeuse,  cpii  se  remaria  au 
duc  de  Guise  en-  161 1  ,et  mourut  en 
i656,  a  71  ans;  mais  elle  avait  en  du 
diic  d<;  Montpensier  Marie  de  Bourbon 
qui  épousa  Gaston,  ducUrOrléans ,  et 
mourut  on  161*7  »  ^^^c  eut  pour  fille  : 

MONTPENSIER  (Am^e-Marib- 
Looisjs  n'OftLBAKs  )  ,  connue  sons  le 
nom  de  mai^leraoiselle ,  était  fille  de 
GasfaHi  d'Orléans.  Elle  naquit  à  Paris 
en  1627  ;  ce  fut  elle  qui  fit  tiret  le  ca- 
rton de  la  Bdstille  sur  l'armée  du  roi 
son  cousin  qui  assiégeait  Paris,  ce  qui 
lit  dite  au  «cardinal  Mazarin,  qui  sa- 
vait le4ésir  qu'elle  avait  d'épouser  une 
tête  couronnée  .*  a  Ce  canon-là  vient 
de  tuer  son  mari.  »  En  effet  la  cour  lui 
ùt  manouer  dftns  la  suil^  plusieurs  al- 
liances honorables,  eirdui  présentant 
toujoars 'd^aotres  prinees ,  dont  cette 
pVincesse  ne  Vo»ilatt  pas'.  Et  la  petite- 
fille  de  Henri  IV,  qui  avait  refusé  tant 
de  princes ,  s  abaissa  à  l'âge  de  44  ^"' 
jusqu'à  vouloir  épouser  le  comte  de 
Lauaun,  simple  gcntilhemme.'  Ayant 
obtenu  le  consentement  du  roi,  et  les 
pvinces  du  sang  l'ayant €ait  révoquer, 
elle  épousa  Lauzun  en  secret.  Celui-ci, 
s'étan  t  emporté  con  tre  madame  de  Mon- 
tespan ,  fut  enfermé  à  Pjgnerol ,  et  n'en 
sortit  que  dis  ans  après,  à  condition 
que  Mademoiselle  céderait  au  duc  du 
Maine  la  souveraineté  de  Dombes  et 
le -comté  d'Eu.  A  qfuoi  ayant  consenti , 
elle  eut  la  permission  de  vivre  avec  son 
mari' j  mais  elle  ne  tarda  pas  à  sVn  repen- 
tir, par-'^es  ontrages- continuels  iqu  elle 
eut  a  esStiyer  de  la 'part  de  Lauzun.  On 
dit  qu'il  poussa  t'ibtolence  jusAqu*^Li  ce 
point  ou-'il  lui  dit -un  jour  en  revenant 
de  la  chasse  :«'Hehrietée  de  Bourbon , 
tire-moi  mes- botte?  «,'  et  qne  s'ëtant 
récriée,  il  fit- un  moutement  du  pied 
pOur'là  fi'âippcr.  Four  lors  Madeilioiselle, 
reprenant '1  air  et  le  ton  d'autorité  que 
sa  naissance  lui  donnait,  défeiidit  à 
Lnuzun  de*  parai  tre  désot*mais  en  sa  pré- 
sence. ËUè  mclurut  en  i6$3.  On  a  d'elle 
des  Mémoires  templîs  de  détails  cu- 
rieux. L'édition  la  plus  complète  de 
CCS  Mémoires  est  celle  d'Amsterdam , 
1735,  8  vôï.  in-iîs,  oui  renferme' les 
amours  de  raadenfoiseHé  et  -du  comte 
de  Lauzun  ;  u»  Recueil  ^le  portraits  du 
roi ,  de  la  reine  et  ll*s  autres  pefsonnes 
de  la  cour;  deuixft^ôâiaAs  c(^n)^osé8  par 
Mademoiselle  ;  •  l'on'  itrtitrtié  La  ke- 
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talion  de  VÛe  imaginaire  ^  et  Tautre 
La  Princetse  de  Paphlagonie.  Ils  sont 
pleins  de  goût  et  de  fine  critique.  Lé 
Cyras  du  dernier  roman  est  M.  le 
prince,  mort  en  1686,  et  la  reine  des 
Amazones  est  mademoiselle  de  Mont- 
pensi.er.  Elle  a  fait  aussi  deux  livres  de 
dévotion  ;  car  après  avoir  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les  intri- 
gues ,  elle  se  livra  ensuite  aux  œuvres 
de  piéîé  et  de  religion,  f^oy.  Bourbon. 
MONTPENSIER  (la  duchesse  de^, 
Catherine  de  Lorraine,  sœur  du  duc  de 
Guise,  était  née  en  i552;  elle  fut  la 
seconde  femme  de  Louis  II  de  Bourbon , 
duc  de  Montpensier ,  qu'elle  épousa 
en  1570,  et  dont  elle  resta  veuve  en  1 583, 
sans  enfans.  Il  n^est  pas  étonnant  que 
sa  famille  étant  k  la  tête  de  la  ligue ,  elle 
ait  montré  un  zèle  outré  pour  cette  fac- 
tion. Il  était  inutile  d'aller  lui  chercher 
un  motif  d'inimitié  personnelle  contre 
Henri  III ,  fondé  sur  ce  que  ce  prince 
Tayant  trouvée  difforme  sous  le  linge, 
l'avait  méprisée  jusqu'à  lui  cracher  sur 
le  corps ,  et  avait  ensuite  publié  l'affront 
mi'il  lui  avait  fait.  Henri  III  n'aurait  pas 
été  si  discourtois  envers  une  dame  qu'il 
ne  devait  pas  croire  exempte  de  diffor- 
mité, puisqu'elle  boitait.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ayant  manqué  de  faire  enlever  le 
roi,  elle  fit  revenir  à  Paris  son  frère  le 
duc  de  Guise,  et  pendant  que  ce  pré- 
somptueux bravait  le  roi  dans  Paris ,  la 
duchesse  de  Montpensier  laissait  pendre 
à  son  côté  une  paire  de  ciseaux,  qu'elle 
destinait,  disait -elle,  à  lui  faire  une 
couronne  monacale.  Mais  quand  elle 
eut  appris  l'assassinat  de  ses  deux  frères 
à  Blois ,  elle  ne  mit  plus  de  bornes  à  sa 
fureur  ;  eUe  la  porta  même ,  suivant 
quelques-uns ,  jusqu'à  accorder  les  der- 
nières faveurs  au  moine  qui  assassina 
Henri  III,  pour  l'y  engager.  C'est  en- 
core la  de  ces  anecdotes  bien  suspectes  ; 
car  si  Jacques  Clément  croyait  faire  une 
bonne  action  en  assassinant  le  roi ,  et 
mériter  par  là  le  paradis,  aurait-il  pu  le 
croire ,  s  il  eût  fait  précéder  cette  action 
d'un  crime  ?  A  la  nouvelle  de  la  mort  du 
roi ,  elle  témoigna  une  joie  effrénée  ;  elle 
prit  et  distribua  des  écharpes  vertes , 
excita  les  Parisiens  à  faire  des  réjouis- 
sances publiques ,  et  le  clergé  à  publier 
que  Jacques  Clément  était  un  saint  ; 
niais  enfin  toute  sa  haine  ne  put  empê- 
cher la  ruine  de  son  parti.  Son  animo- 
sité  contre  Henri  Fv  n'avait  d'autre  mo- 

^     T.  m. 
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tif  que  do  voir  confondre  les  grande» 
espérances  qu'elle  avait  conçues  pour 
sa  famille  ^  elle  prit  fin  quand,  elle  le  vit 
entrer  dans  Paris.  Aussi  le  roi  lui  fit-il 
d'assez  grandes  avances  pour  l'apaiser. 
Il  alla  lui  rendre  visite ,  lui  demanda  la 
collation  ;  et  comme  il  vit  qu'elle  s'em- 
pressait de  goûter  de  tous  les  mets  avant 
qu'il  en  mangeât  lui-même  ^  il  lui  dit  que 
cette  précaution  était  inutile  ;  qu'elle 
était  d'un  sang  qui  n'avait  jamais  em- 
poisonné personne,  et  qui  savait  trou- 
ver bien  a'autres  moyens  de  se  venger.  ' 
Elle  mourut  à  Paris  le  6  mai  iSgo,  à 
45  ans ,  et  fut  enterrée  dans  le  chœuc 
de  Saint-Pierre  de  Reims. 

MONTPEZAT  {Aktoikb  des  Pmz 
de)  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Pavie,  ce  qui  fit  sa  fortune.  François  V^ 
paya  sa  rançon  et  l'envoya  porter  de 
ses  nouvelles  à  la  duchesse  d'Angou- 
léme  sa  mère,  et  vers  l'emp^eur.  II 
servit  au  siège  de  Naples  et  dans  le  Pié- 
mont; quoiqu'il  eût  manqué  le  siège 
de  Perpignan  en  z 542,  cela  ne  lem- 
pécha  pas  d'être  maréchal  de  France  en 
1543.  Il  mourut  peu  de  temps. après. 

MONTPER(Josse),  peintre  flamand 
du  17^  siècle,  qui  a  excellé  dans  le 
paysage. 

MONTPLAISIR(N.  dbBruc), 
oncle  de  la  maréchale  de  Créqui ,  mort 
vers  1673,  lieutenant  de  roi  à  Arras, 
eut  beaucoup  de  part  aux  ouvrages  de 
la  comtesse  de  la  Suze ,  à  laquelle  il 
était  très-attaché.  On  a  de  lui  Le  Tem- 
ple de  la  gloire ,  et  d'autres  poésies 
estimées,  1759,  in- 12.  Il  était  d'une 
famille  illustre  de  Bretagne:  il  se  dis^ 
tin^ua  à  la  guerre  par  sa  valeur,  et  à 
Pans  par  la  beauté  et  les  agrémens  de 
«on  esprit.  Il  y  a  encore  un  autre  poète 
nommé  Caillavet  de  Montplaisir,  avq- 
cat  au  parlement  de  Bordeaux,  dont 
les  Poésies  ont  été  imprimées  pour  la 
deuxième  fois  en  i634,  temps  où  il  vi- 
vait encore. 

MONTREUIL  Voy.  Monterbau. 

MONTREUIL  (Eudes  de),  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Pierre  de  Mon- 
treau  ,  était  architecte  du  temps  de 
saint  Louis.  S'il  a  fait  de  grands  bâti- 
mens ,  ilsm'ont  rien  de  séduisant  :  l'é- 
glise de  THôtel-Dieu  ,  de  Sainte-Croix- 
dc-la-Bretonncrie ,  des  Mathurins ,  des 
Cordeliers ,  des  Chartreux ,  sont ,  dit- 
on»  de  lui.  Les  fortifications  qu'il  fit  à 
Jaffa  sQnt  si  éloignées ,  qu'on  ne  peut 
35 
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juger  de  son  talent  dans  cet^  partie , 
d'autant  plus  çpi^on  ny  voit  aujour- 
d'hui que  des  ruines.  Il  mourut  en  1 289. 
MONTBEUIL  (  Mathii»©*), 
Poi\e  français,  natif  de  Paris,  se  fit 
Inentôt  connaître  par  les  vccs  qu'il  avait 
soin  d'insérer  dans  tous  les  recueils  qui 
paraissaient  de  son  temps.  Boiieau  cri- 
tiqua cette  affectation  par  ces  deuiL  vers 
de  sa  7"  satire  ; 

On  ne  to.H  point  mes  rers  ,  à  l'enTÎ  de 

M^ntMaily 
Grossir  ônponément  les  fenilleU  d^«n 

v«cu«U>    • 

Montreuil  aynnt:  dépensé  la  moitié  de 
son, bien  en  voyagea  et  en  plaisirs ,  fut 
secrétâii'è  de  M.  de  Cosnac ,  évoque  de 
Valence ,  çt  le  suivit  à  Aix,  oà  il  mou- 
rut en  1693  ;  à  71  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs pièces  de  poésie.  Personne  n'a 
mieux  ^ussi  dans  le  madrigal.  C'était 
lin  de  CCS  écrivains  agréables  çt  faciles 
qui  réussissent  dans  le  genre  médiocre. 
On  trouve  dansleRccucil  de  ses  œuvres, 
1666,  în-i2,  qO*il  a  recueilli  Ini-méme, 
une  Lettre  pleine  dVsprit  et  de  délica-r 
(esse  sur  le  vo^apc  de  la  cour  de  France 
vers  les  £rontii»rrs  d'Espagne ,  ppur  le 
mariaprc  de  Louis  XIV. 

MOKTREUIL  Qu  MONTEREUIL 
(BÉnVA-npiii  de)  ,  célèbre  jésuite,  est 
auteur  d'une  excellente  Vie  de  J.-C;  j^ 
revue  et  retouchée  par  lepèreBrignori. 
Cette  Vie  petit  tenir  lieu  d'une  bonne 
concorde  des  érangilcs.  Elle  a  été  réim- 
primée à  Paris  en  1741  »  en  3  volumes 
in-12. 

MONTfiEtîX  (KicbCÀs  Dfî) ,  qui  prit 
le  nom  à'Ollenix  du  Mont  sacre  ^ 
était  manccdu,  et  mourut  vers  1608,  h 
48  ans.  Il  a  composé  plusieurs  pièces  de 
tbéàlrc ,  Athlète  ^  Diane  , .  Isabelle  J" 
Cléopàtrà ,  Ari.mène  ,  Sophonî'sbe  j 
Joseph  le  chaste  }''û,3i  fait  aussi  des' 
raiiï cln5, ''Cr?/?i7o7^  et  Lydie,  ïn-80  ; 
Cléànd're-  et  ïh^îf/hilé  ,'iA-V3  î'-j^ej 
Se  r  certes  fie  ^Juliette  y  5  Vpl.  in-80  j 
Histoire  des  'Ptircé,  r^8. ,  in-4**- 

MUNTfcEAriÇL.  roy.  Baume. 

MONTROffS  (J>icQUEs-'ÇnAHAM, 
comte  et  dnc  de),  généralissime  et 
vicc-rôi  dÉcossè pour  Charles  I««" ,  roi 
d'Angleterre ,  défendit  généreusement 
ce  princo  contre  les  rebelles  de  son 
royaume.  Il  prit  Perth  et  Aberdeen  en 
1644  î  battit  le  comte  d'Argylc ,  et  se 
endit  maître  d'Edimbourg.    Dans  la 
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suite  ,  le  roi  Charles  I«»  setant  remis 
entre  les  mains  des  Écossais ,  ils  lui 
firent  donner  ordre  au  maraais  de 
Montross  de  désarmer;  ce  grand  Jiomme 
obéit  à. regret,  et  abandonna  TEcosse 
Il  la  fureur  des  rebelles.  Peu  de 'temps 
après  il  se  retira  en  France ,  et  de  là  en 
Allemagne,  où  il  signala  son  courage  à 
la  tête  de  12,000  hommes  en  qualité 
de  maréchal  de  l'empire.  Le  roi  Char- 
les II ,  voulant  faire  une  tentative  en 
Ecosse,  le  rappela  et  l'envoya  avec  un 
corps  de  ^4  ^  i5,ooo hommes.  Le  comte 
de  Monttoss  s'y  rendit  maître  des  îles 
Orcadcs;^  et  descendit  à  terre  avec 
1^,000  hommes  ,  mais  ayant  été  défait, 
il  fut  obligé  de  ,se  cacher  dans  des  ro- 
seaux, déguisé  en  paysa^i.  La  faim  le 
contraignit  de  se  découvrir  à  un  Ecos- 
sais nommé  Brime,  qui  avait  autre- 
foi$  servi  sous  lui.  Ce  malheureux  le 
Vendit  au  général  Leslcy,  qui  le  fit 
conduire  a  Edimbourg,  où,  couvert  de 
lauriers ,  et  victime  de  sa  fidélité  envers 
son  souverain ,  il  fut  pendu  et  écartelc 
au  mois  de  mars  i65o.Le  roi  Charles  II, 
étant  parvenu  à  la  coyronne,  rétablit 
la  mémoire  de  ce  fidèie  et  gcocrcux 
sujet. 
'  MOIMtVIERGE,  congrégation.  A^qv. 

GriT.LAUME. 

MGOR  (A^TolKE)  ,  habile  peintre  , 
natif  d'Utrecbt,  alla  se  perfectionner 
en  Italie ,  et  se  fit  désirer  *  par  les  cours 
d'Espagne,  de  Portugal  et  d'Angleterre, 
ïl  mourut  à  Anvers  en  j  697 ,  à  56  ans. 
ïl  excellait  dans  lè.  portrait  et  dans  les 
sujets  dMiistoirc*.  Ses  tableaux  sont 
rares  et  fort  chers. 

MOORE  (Phili1pp.b),  curéde  Kirt- 
bride,  et  chapelain  de  Douglas,"  a  revu 
les  traductions  de  rEcnture  sainte  et 
les  Communes-Prières  pour  Tusage  du 
diocèse  de  Man.  ïl  est  mort  dans  cette 
île  le  23  janvier  t'783;  fort  réglette  du 
clergé,  à  ^«i'îl  dbnhàil  tousses  soins 
pour  le  h^Gji  instruire.  Il  est  enterré 
danS  l*ép;Hsç  de  Kirchbraddon. 

.TtfOÔRÈ  (Jacques),  gentilhomme 
qui  changea  son  nom,  avec  permission 
au  parlcniènt ,  en  celui  de  Smy tb ,  qui 
était,  celui  de  sa  femmç,  est  mort  en  1 704. 
Pope  et  divers  journaux  parlpnt  de  lui, 
à' l'occasion  de '^  comédie  intitulée 
i^he  Riual  modes,  1727,  in-S*». 
MOORtON.  P^ôj.  MoRxo^'. 

\  MOPINOT  (SimÔk);  savant  bénédic- 
tin de  la  congr^ati(fti  de  Saint-Maur, 


oë&Beim6es^'^635,  et  mort  ea  i7a4» 
k  39  ^ns,  a  £sà,\,  quelques  hymnçs  la^ 
tÎQ^s  fort  esl^écs,  et  a  travaillé  avec 
^omCon^ta^tà  ia  CoUcctioi;!  des  let- 
tres 4eiB  p^p^;,  ^ôjit  il  a  faitrépUred^' 
dieatoire  e\  la.  prëface.  Cette  préfaça 
ayant :dépl^  il  la  cour  de  Borne,  doi^ 
Mopinot  V  défendit  par  p^usieiys  Lçt- 
tr^e?^  Il  a  i^it  elicore  l'épitre  déçUcar 
toi|:0  qui  ^^\  If,  Xa  tête  du  Tlie^f^urus 
n^ecdotarufft i  jet  il  avait  acncvé  le  Sjeç- 
fiqnà  volùiae  ^eliaCollection  de3  lettcçs 
4^$i)ape$,  lorçqiril  moprut. 

MOPSUE$Tfî,  jr^iy,  TflÉo.DORE. 

MOPSUiJ,  ÇÛA  d'Apollon  et  de  Manto, 

G^  fameyx  dev^n-  du  paganisme,  vivait 

4»  tiemps  de  Chalch^is ,  autre  célèbre 

deyio ,  qui  suivit  les  Gi^ecs  au  siège  i\ç 

Troie.  '  . 

]^0(14BIN  (  Jacques  ) ,  i^crétaire  du 
IJLjejutçna.nt.rg^^r^V^l^^  pplice  a  Paris, 
iétàit  de  la  Flpçhe  ;  il  mo^^ut  en  17^2^ 
Il  [|.  doni^é  la  traduction:  des  livres 
de  la  Divination  de  Cicéron,  in-ï2; 
l'Histeirc  dôTExil  dtî  Cicéron  ,  10-125 
qelîede  Qcéroji,  iji^  ,  a  vol.  in-4"  î 
Dfqmffiçl^t^r  Clçcronianus  ^  1 767  , 
in- 12  ;  Traiti  4ei|a  Consolation,  1763, 
«ft-»2, 

]M(OaAl^|!^$  (Aijbboise),  pieux  et 
savant.  pr/^jireç§pagnol,  natif  de  Çor- 
jdPL^e.^Vi  «G*-'  sicpje,  et  Tun  de  ceux 
<jni  tw^îftiljèrçn.t  le  plus  \^  rétablii:  le 
^ùt  d^e^.beiles-letti'cseu  ^ispagnc,  cn- 
«gigna  4^ns  rupiversité  d'Alcala  avec 
répvtatio^  ^  et  devint  bisto  rie  graphe 
Ue  iPbilipf>e  II  y  rx^L  d*Esî)agnc.  Il  mou- 
rut à  Akal^  pn  1 590 ,.  à  77  ans.  On  a 
de  lui  pJ^u^cUjT?.  Quvragcs  sur  les  anti- 
•quités  d'Espagne,; fit  d'autres  livres  qui 
sont  estinï4».  "...les  PY'ncip*"^  sont  10 
la  èbrqniqu^  gtUTétale  d'Sspagne,  qui 
avait  été  commencée  par. Fiorian  de 
Ocampo  de  HJamora»  r533  et  i58G, 
2  vol.  in-fol. ,  en  espagnol  :  clic  est  es- 
sentielle pour  riiistoire  d'Espagne  ;  2° 
les  Antiquités  d'Espagne ,  in-fol. ,  en 
espagnol,  ouvrage  cyrieux  et  impor- 
tant; 3o  des  $cholic8,  en  latin,  sur 
le»  ouvrage*  d'Jîuloge  ;  la  Généalogie 
de  saint  Dominique,  otc.  Il  avait  été 
dominicain ,  mais  il  avait  été  obligé 
4e  sortir  de  cet  ordre,  parce  qu'une 
piété  mal  entendue  lui  avait  fait  imi- 
ter l'acAion  d-Origène. 

MORAND  (PiERjRB  D£j,  né  à  Arles 
en  1701 ,  d'nne  ^iUe  noble,  fîtpa- 
raitse  dé  bonne  neure  beaucoup  d6 
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ie.  Dans  1^  suite ,  s*^ 
tant  brouillé  avec  sa  belle-mère  j  il  a^ban- 
donna  se  £^nune  et  ses  bien? ,  et  yint  à 
Paris,  où  i\  fiÇ  i:epré,sen^çr  ,  en  17^7, 
Je^/w»  tragédie  qui.eut  quelqiiç  suo 
ces.  Il  doni]^a  ensuite  C^i^aeV/c  ,  qutre 
tragédie ,  qu'une  plaisai^tene  du  paf- 
terre  fit  tomber  j  car  dans  la  reprcscD^ 
.tation  dVne  des  plus  belles  scènes  de 
la  pièce,  un  moine  déguisé  ai3crce^ 
vantun  acteur  qui  venait  avec  une  let- 
tre ^  ia  main ,  et  qui  s'efforçait  de  se 
faire \jou^  à  travers  de  la  foule ,  s*é- 
cria  :  «  Place  au  facteur.  »  Cette  mau- 
vaise plaisanterie  exciî^  un  tel  éclat  i% 
rire ,  que  les  comédiens  nç  purent  plus 
se  faire  entendrcv  La  belle  -  mère  d« 
Morand  .lui  ayant  intenté  un  procès, 
et  ayant  publié  contre  lui  un  factum 
très- diffamant ,  le  poètp  «en  vengea  par 
sa  comédie  intituli^t.-  f^' Esprit  de  di~ 
yorcCf  où  il  tournai  iu  b(*llp-mère  en 
ridicule  ,  sous  le.  nom  de  madame  On- 
gon.  C'est  une  de  ses  meilleures  |)iècç5. 
Morand  fut  pendant  18  mois  corres- 
pondant'iiUci  aire  du  roi  de  Prusse.  Il 
mourut  sans  biens  et  épujsé  par  ses  i\&- 
bauclies  en  ^767.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  en  3  vol.  jn-i^;  outre  ïçs 
poésies  qji'eUes  renferment ,  il  y  a  quel- 

Sues  écrits  en  prosp  ,.  entre  autre  un 
'iscour^  ingénieux  sur  le  plaisir  qu'il 
y  a  de  (aire  du  bien.  Morand  peut  pa^ 
ser  pour  un  assez  bon  poète  dans  le 
genre  médiocre.  .  .  .  -  . 

MÔlUND(SAuvEDn-FRA>çois),  fils 
de  chirurçien  et  chirurgien  lu,i-inéme, 
parvint  par  son  habileté  à  tontes  les  dis- 
tinctions où  un  homme  de  son  état 
peut  parvenir.  Membre  de  l'acâdomîe 
des  sciences  en  173?  ,  U  ^c  devint  de 
celle  de  Londres  et  de  beaufçoup  d'au- 
tres. Comme  los  vrais  .«avuiis  sont  ceux 
qui  savpiit  qu'ils  ont  beaucoup  h  ap- 
prencfre,  M.  Morand  passa  en  Angle- 
terre en  1729,  pour  s'instruire  de  la 
pratique  du  fameux  ChescUlen  ,  sur- 
tout dans  Topération  dq  la  taille.' 
L'hommage  qu'il  rendit  à  ce  grand 
boromc  lui  fut  rendu  avec.usurc  par  le 
grand  nombre  d'élèves  qui  le  prièrent 
de  les  diriger  dans  leurs  études.  Il  fut 
successivement  pren^ie^*  chirurgien  de 
la  Charité  et  chirurgien-major  des  gar- 
des-françaises, directeur  et  secrétaire 
de  sa  compagnie  ,  enfin  décoré  du  cor- 
don de  l'ordre  du  Roi  en  i75i.  Il 
mourut  le  ai  juillet  1773,  laissant  un 
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lils  médeciii.  On  trouve  pliuicon  ée  m* 
Mémoires  dans  ceux  de  Tacadémie 
'des  sciences  et  clans  ceux  do  Tacadé- 
mie  de  chirurgie.  C'est  de  lui  qu^est 
le  charbon  de  terre  dans  les  Arts  de 
l'acadtémie^  et  plusieurs  pièces  fagi- 
'tives  sur  la  médecine;  telles  que  la 
maladie  delà  femme  Supiot,  dont  les 
os  s'étaient  amolis ,  sur  celle  d'une  fille 
•deSaint-Geomes,  etc. 

MORAND  (JKAH-FaAvçois-CLi- 
'MBKf  ),  fils  de  sauveur-François,  écuyer, 
docteur-régent  de  la  faculté  de  méde-> 
cine  ,  et  'pensionnaire  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Paris ,  y  est  mort 
le  i3  août  1784  ,  à  58  ans  ,  étant  né 
le  29  avril  1726.  11  a  plutôt  effleuré 
toutes  les  sciences ,  qu'il  n'en  a  appro^ 
fondi  aucune.  L'histoire  naturelle ,  les 
antiquités ,  l'histoire  des  maladies  sin- 
gulières, entre  autres  le  ramollisse- 
inent  des  os  de  la  femme  Supiot,  les 
épidémies,    des  recherches   anatomi- 

Sues  sur  les  rats  lui  ont  fait  écrire  des 
ettres ,  des  Observations  qui  se  trou- 
vent dans  diflférens  Recueils.  Le  princi'- 
pal  de  ses  ouvrages  est  ce  qu'il  a  écrit 
^ur  le  charbon  de  terre ,  qui  fait  partie 
des  Arts  de  l'académie. 

MORAND  (Aktoihe),  habile  méca* 
nicien  ,  qui  a  fait  en  1706  l'horloge 
qu'on  voyait  danslappartemen  t  du  roi  à 
Versailles ,  sur  laquelle  sont  deux  coqs , 
qui ,  à  chaque  heure ,  chantent  et  batn 
tent  des  ailes  jusqu'à  trois  fois  ;  en- 
suite une  porte  s'ouvre;  une  fisure  de 
Louis  XI Y  sort ,  et  une  victoire  aescend 
le  couronner  pendant  un  joli  carillon  ; 
enfin  tout  se  retire ,  et  la  porte  se 
ferme. 

MORANT  (Philippe)  ,  membre  de 
la  société  des  antiquités,  a  possédé  plu- 
sieurs bénéfices  ,  récompense  des  gens 
de  lettres  en  Angleterre.  En  1768  il 
fut  nommé  secrétaire  du  sous-comité 
de  la  chambre  des  pairs ,  pour  préparer 
la  copie  des  registres  du  parlement ,  à 
imprimer.  Il  est  mort  le  a5  novem- 
bre 1770.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages 
ont  trait  à  la  théologie  ,  mais  la  plus 
grande  partie  à  l'histoire^  entre  autres 
la  traduction*de  l'Histoire  des  Turcs , 
du  prince Can ternir,  1735,  in-fol.;  l'His- 
toire de  l'invasion  desÉspagnols  en  1 588, 
1^39,  in-fol. ,  fig.;  celle  de  Colchester, 
1748,  in-fol.,  réimprimée  en  17685 
celle  d'Essex ,  1 760  et  1 768^  en  2  vol. 
n-foL 
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MORATA  (OLTMPiA-FiTtTU),  (faine, 
célèbre  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
par  la  beauté  de  son  esprit,  naquit  \ 
Ferrare  en  i526.  Ayant  embrassé  le 
luthéranisme ,  elle  épousa  Gruntler, 
et  le  suivit  en  AUemagne.  Ih  eurent  le 
malheur  de  se  trouver  dans  Schwein- 
fvirty  quand  elle  fut  prise  d'assaut  et 
saccagée  :  ils  échappèrent  tout  nus  de 
la  main  des  soldats.  Hs  eurent  beau- 
coup à  souffrir  jusqu^à  ce  qu'ils  fussent 
arrivé  dans  le  comté  de  Remeck,  d'où 
l'électeur  Palatin  appela  Gruntler  pour 

Srofesser  la  médecine  k  Heidelberg. 
[orata  enseigna  ensuite  publiquement 
en  Allemagne  les  lettres  grecques  et 
latines ,  comme  Gassandre  Fideiis  les 
avait  enseignées  en  Italie.  Elle  moumt 
le  2$  octobre  i555.  On  a  d'elle  des 
vers  grecs  et  latins,  qui  sont  estimés 
^es  savans  et  qui  furent  donnés  par 
Gcelius-Curion,  i563 ,  in-8«. 
MORAVES  (les  frères).  Foy.Z^^- 

CBKDOBF. 

MORDAUNT  f  Cha.bi.ss  ) ,  comte  de 
Péterborough,  né  en  i658,  servit  dans 
la  marine  en  Afrique.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  déterminèrent  le  roi  GuiUaume  à 
passer  en  Angleterre  y  le  succès  de  soa 
conseil  lut  valut  la  confiance  du  prince. 
Son  crédit  ne  diminua  pas  sous  la  reine 
Anne ,  qui  l'envoya  commander  en  £»• 
pagne  pendant  la  guerre  de  la  succès- 
fiion.  Elle  le  nomma  ensuite  ambassa- 
deur k  Vienne  et  en  diverses  cours 
d'Italie  en  1 710,  I7i2eti7i3.  En  ini4 
il  fut  chargé  du  gouvernement  de  1  ile 
Minorque.  Georges  I«»  lui  confia  le 
commandement  àei  forces  maritimes 
d'Angleterre ,  qui  lui  fut  continué  par 
son  successeur,  il  mourut  en  passant  de 
Lisbonne  à  Londres,  le  25  octobre  1735. 

MORE.  f^oy.  MoEus. 

MORE  AU  (Etibkne),  poète  fran- 
çais, né  à  Dijon  en  loSo,  est  auteur 
de  plusieurs  Pièces  de  poésie  qui  sont 
estimées  à  cause  de  leur  élégante  sim- 
plicité :  elles  se  trouvent  en  divers  re- 
cueils. Il  mourut  en  1^99.  Ses  pre- 
miers vers  ont  paru  sousle  titre  de  f^owt- 
if  elles  Fleurs  au  Parnasse  yljjùn^  1667. 

MOREAU  (Jacques),  habile  mé- 
decin, né  à  Ghâlons-sui^Saône  en  1647, 
fut  disciple  et  ami  du  fameux  Gui-Pa- 
tin. 11  s'attira  la  jalousie  et  la  haine 
des  anciens  médecins  par  les  thèses  pu- 
bliques qu'il  soutint,  et  justifia  ensuite 
ces  thèses  par  de  bons  écrits.'  Il  mourut 


MOR 

fort  âgé  en  172^.  On  a  de  lui  i<>  des 
Consultations  sur  les  Rhumatismes; 
ao  un  Traité  chimique  de  la  véritable 
connaissance  des  nèvres  continues , 
pourprées  et  pestilentielles  ,  avec  le 
moyen  de  les  guérir  ;  3<»  nne  Disser- 
tation physique  sur  Fhydropisie  ,  et 
d'autres  ouvrages  estimés. 

MOREAU  (Jeàk-Baptistk),  musi- 
cien françaiSjUatif  d*Angers,  étant  venu 
à  Paris  pour  chercher  fortune,et  ayant 
appris  que  madame  la  dauphine ,  .Vic- 
toire de  Bavière  j,  aimait  la  musique  » 
il  trouva  on  ne  sait  comment ,  quoique 
mal  vêtu  et  avec  un  air  provincial ,  le 
moyen  de  se  glisser  à  sa  toilette,  et  eut 
la  hardiesse  de  tirer  cette  princesse  par 
la^  manche  et  de  lui  demander  la  per- 
iHssion  de  chanter  un  petit  air  de  sa 
Anposition  ;  madame  la  dauphine  se 
mit  à  rire  et  lui  permit  de  chanter. 
Alors  le  musicien ,  sans  se  déconcerter, 
chanta  et  plut  à  la  princesse.  Cette 
aventure  parvint  aux  oreilles  du  roi , 
qui  voulut  entendre  chanter  Moreau. 
Sa  Majesté  en  fut  si  contente  qu'elle 
le  chv^ea  de  faire  un  divertissement 
pour  Marli.  Moreau  fut  aussi  chargé 
de  faire  la  musique  des  intermèdes 
à^Esther,  d*^thalie,  de  Jonalhas  et 
de  plusieurs  autres  pièce?  pour  la  mai- 
«on  de  Saint^yr.  11  était  ami  du  poète 
Lainez ,  qui  lui  fournissait  des  chan- 
sons et  de  petites  cantates  qu*il  met* 
tait  en  musique.  Il  mourut  à  Paris  en 
1 733 ,  à  78  ans.  On  dit  qu'aucun  mu- 
sicien ne  pendait  mieux  que  lui  toute 
Tcxpression  des  sujets  et  des  paroles 
qu'on  lui  donnait. 

MOREAU  (Rbké)  ,  habile  docteur  et 
professeur  royal  en  médecine  et  en 
chirurgie  à  Paris,  uatif  de  Montreuille- 
Bcllai  en  Anjou,  mort  le  17  octobre 
i656,  à  69  ans,  laissant  un  fils,  est  au- 
teur de  divers  ouvrages  estimés ,  entre 
autres  d'une  Ecole  de  SaUrnSy  1626, 
în-8«  j  d'un  Traité  du  chocolat.  Pari», 
1643,  in-*4<». 

,  MOREAU  DE  BRASEY  (Jac^ques)  , 
né  à  Dijon  en  1 663,  fut  capitaine  de  ca- 
valerie, et  mourut  à  Briançon  à  Tâge  de 
60  ans.  Il  est  auteur  du  Journal  de  la 
campagne  de  Piémont, en  1690  et  1691  ; 
des  mémoires  politiques ,  satiriques 
et  amusans,  17 16,  3  vol.  in- 12  ;  et  de 
la  suite  du  Virgile  travesti,  1706, 
in- 12,  imprimé  en  Hollande. 

MOREAU  DE  BEAUMONT  (  Jeak- 
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Louis)  ,  né  à  Paris  le  28  octobre ^171 
d  un  président  au  parlement ,  'com- 
mença sa  carrière  par  exercer  les  fonc- 
tions d*avocat  pendant  2  ans.  £n  1736 
il  fut  reçu  conseiller  au  parlement,  et 
en  1 740  maître  des  requêtes.  Son  amour 
pour  le  travail  lui  fit  confier  successi- 
vement les  intendances  de  Poitiers ,  de 
Franche-Comté  et  de  Flandre,  dans 
chacune  desquelles  il  fut  regretté  en 
les  quittant.  En  1756  le  roi  le  nomma 
intendant  des  finances ,  et  en  1760  son 
commissaire  à  la  compagnie  des  Indes*. 
Le  projet  de  réformer  les  finances,  qui 
tvLt  conçu  en«  1763  ,  fit  entreprendre  à 
M.  de  Beaumont  le  détail  des  imposi-. 
tiens  de  l'Europe  et  de  la  France,  qui 
devait  être  soumis  à  un  comité  qui  n^eut 
jamais  lieu  :  mais  pour  que  ce  travail  ne 
fût  pa|  perdu ,  le  roi  le  fit  imprimer  au 
Louvre ,  en  4  ^oh  in -4°  \  un  pour  les 
impositions  de  toute  rÉurope,  et  trois 
pour  celles  de  la  France.  On  en  a  fait 
une  nouf  elle  édition  en  1787.  A  la  sup- 

Sression  des  intendans  des  finances 
[.  de  Beaumont  fut  nommé  président 
du  comité  qui  les  remplaçait ,  et  il  a  eu 
Favantage  a  être  loué,  à  ce  sujet,  dans 
le  Compte  rendu  d*un  ministre  des 
finances  que  la  France  révère.  En  1781 
IMT.  de  Beaumont  fut  admis  dans  le  con- 
seil des  dépêches.  Ce  surcroit  d'occupa- 
tions acheva  de  détruire  une  santé  que 
dnquante  ans  de  travail  avaient  déjà  al- 
térée. Il  mourut  le  22  mai  1785,  dans  sa. 
terre  de  Mesnil ,  près  de  Mantes.  Il  avait 
épousé  en  1 742  mademoiselle  de  laRe^-. 
nière ,  dont  il  n*a  pas  eu  d'ènfans,  et 
qui  lui  a  survécu. 

MOREAU  DE SAINT-ELTER  (Louise 
Majlo),  frère  de  M.  de  Maipertuis,  et 
abbé  dç  Géneston ,  est  mort  le  1 5  mai. 
17549  à  53  ans.  Il  est  auteur  d*Un  Trai^^ 
de.  la  communication  des  maladies  et 
des  passions,  in^SfinS^. 

MOREL  (Frédéric)  ,  célèbre  impri- 
meur du  Roi,  et  son  interprête  dans 
les  langues  grecque  et  latine,  était  natif 
de  Champagne.  Il  fut  héritier  de  Vas- 
cosan*,  dont  il  avait  épousé  la  fille  ,  et 
mourut  à  Paris  le  7  juillet  i583.  Frédé* 
rie  Morel,  l'un  de  ses  enfans,.  se  rendit 
encore  plus  célèbre  que  lui.  Il  fut  pro- 
fesseur et  interprète  du  Roi,  et  son 
imprimeur  ordinaire  pour  l'hébreu  , 
le  greo ,  le  latin  et  le  français.  11  avait 
un  si  grand  amour  pour  l'étude  , 
que  lorsqu'on  lui  vint  annoncer  que 
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sft  femme  était  yur  le  poiot  de  toonrir , 
il  Qe  '?v>nlat  fk>hit  quitter  la  plume 
qu'il  û'eût  fini  la  pnf ase  qu  a  avait 
commentée.  li  ne  Tarait  pas  achevéie , 
qu'oïl  lai  revint  direque  sa  femme  était 
morte.  «  J'en  suîA  marri,  répondit-il 
froidement,  c'étaiénnebotaile  itrame.» 
11  mourut  h  27  juin  ï63o  ,  k  76  ans. 
On  a  de  lui  un  ^and  nombre  d'édi- 
tions qui  Font  Voir  qu*il  savait  les  lan- 
gues ,  et  qu'il  était  habile  homme.  Il 
a  traduit  plusieurs  Traites  de  saint 
Fasile,  do  Thëodoret,  de  saint  Cy- 
rille, etc. ,  avec  deà  Notes.  Son  fils  et 
1^3  petits-fils  se  distinguènmt  aussi  dans 
la  littérature,  et  soutinrent  la  gloire 
qu'il  s'était  acquise  par  son  impri- 
merie, 

MOREL  (Claude),  fils  du  précé- 
dent ,  était  bon  imprimeur  et  m^'ant 
dans  les  langues  grecque  et  latine  ;  il 
Gst  surtout  connu  par  une  édition  es- 
timée devint  Grégoire  de  Nyssc,  iC58, 
5  Tohimc  in-fol. 

MOREL  (GurLLAUME),né  an  Tilleul, 
dans  le  comte  de  Mortain  ,  savant  pro- 
fesseur royal  en  grec ,  et  directeur  de 
Timprimerie  royale  à  Paris ,  mourut  en 
1 564.  Où  a  de  lui  im  dictionnaire  î^rcc  , 
lâtin -français,  1622,  in-4'' ,  et  d'nu- 
tressavans  ouvrages.  Ses  éditions  grec- 
cïues  sont  très -belles.  Il  n'était  point 
ac  la  famille  des  précédens,  mais  il 
avait  un  frère  nommé  Jean  qui  mou- 
rut en  prison  où  il  était  retenu  pour 
crime  d'hérésie,  et,  qui  ayant  été  dé- 
terré ,  fut  brûlé  le  37  février  iSSg;  il 
avait  environ  20  ans. 

MOREL  (Ai^DRÉ  )  ,  l'un  des  plus  ha- 
biles antiquaires  du  17*'  siècle,  natif  de 
Berne,  se  fit  extrêmemen,t  CvStlmer  h 
Paris.  On  lui  offrit  la  place  de  garde 
du  cabinet  des  médailles  du  roi  ,  à 
condition  qu'il  embrasserait  la  religion 
catholique  ;  mais  il  ne  voulut  point 
accepter  cette  condition.  11  était  alors 
à  la  Bastille,  ou  M.  de  Louvois l'avait 
fait  mettre ,  parce  qu'il  s'était  plaint 
avec  trop  de  liberté  qu'on  ne  le  ré- 
compensait pas  du  travail  dont  il  avait 
été  chargé  par  Louis  XIV.  Morel,  étant 
sorti  de  la  Bastille,  se  retira  en  Alle- 
magne ,  et  mourut  à  Arnstad  le  1 1 
avril  1703,  laissant  un  fils  ministre  à 
Berne,  Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé Thésaurus  Morellianus  ,  s'we 
j  familiarum  romanarum  numismata 
\   omnia  ,  etc.,  1734,2  volumes  in^fol.  : 
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il  est  estimé*,  Spécimen  rèi  nuhimariœ, 
Lipsrée  ,  i6g5  ,  a  vol,  in-8<». 

MOKEL  (Robeut),  bénédictin  de 
Saint-Maur  ,  né  à  la  Cfraise-Dieu  en 
i653 ,  fut  fait  bibliothécaire  de  Saint-  *  • 
Germain-des-Prés  en  1^0.  En  169^ 
il  se  retira  k  Saint-Denis,  oà  il  mourut 
en  1731  :  c'est  dans  sa  retraite  qu'il  a 
composé  Effusions  de  crœur,  sur  les 
pSaunies,  3  volumes  în-12;  Médita- 
tions iur  ia  règle  de  saint  Benoît,  in- 
12  ;  Entretiens  mr  les  myStèrei ,  1720, 
4  volumes  in-iti^  Préparation  à  la 
mort ,  1721  ,  în-i2  ;  Entretiens  sur  le 
sai/rt  Sacrement,  in-f2;  Imitation  auéc 
dès  effusions  de  cceur  ,  '7*^3,  in-12  ; 
MéditaiionM  sur  les  E\fàngiîes,  1726, 
3  volumes  in- 1  a  ;  Bonheur  d'un  simple 
religieux,  in- 12^  t*etraiie  de  dix  jours 
sur  lés  devoirs  de  la  vie  religieuse  , 
1728,  in-i2;  De  VEspé tance  chré- 
tienne ,  1 725 ,  in-i2. 

MOUES  (EnwARii  ïlowrs),  né  àTuns- 
tall ,  dans  le  comté  de  Kent ,  le  i3  jan- 
vier 1 730 ,  fut  directeur  perpétuel  de  la 
société  des  Antiquaires  de  Londres,avec  # 
foo  liv.  sterling  de  pension.  A  peine 
était-il  sorti  de  l'enfance,  qu'il  travailla 
à  corriger  les  épreuves  de  là  Concor- 
dance hébraïque  de  Calasio,  qui  parut 
en  1747,  en  2  vol.  in-fol.  En  1^4^  il 
pid)lia  Abomina  et  insignia  nobilium 
sub  Edwardo  I  militantium ,  in-A**.  Il 
fil  paraître  une  nouvelle  édition  de  la 
Paraphrase  du  SaxonCaedmon  sur  la  Ge^ 
nèse,  avec  figures,  1 764,  in-4°.  ïl  dVessa 
eiisuîte  l'Histoire  de  sa  société ,  et  mou- 
rut le  28  novembre  1778 ,  à  49  ans.  Da 
grand  Recueil  d'antirtuités  qu'il  avait 
fait,  on  a  imprimé  celles  de  Tunstall  j 
les  autres  sont  restées  manuscrites. 

MOUET  (Jeak),  habile  imprimeur 
d'Anvers ,  épousa  la  fille  de  Plântin ,  et 
sjiccéda  à  son  beau-père  dans  son  im- 
primerie. Il  mourut  en  1610, 

MOKET  (Balthasar),  fils  du  pré- 
cédent ,  lui  succéda  dans  cette  fameuse 
imprimerie,  et  mourut  en  1641.  Juste 
Lipse ,  à  qui  il  avait  été  confié  dans  sa 
jeunesse ,  eh  avait  fait  un  bon  littéra- 
teur. Ses  neveux  ont  continué  de  con- 
duire cette  fameuse  imprimerie,  qui  est 
une  deijtlus  belles  de  l'Europe. 

MORGAGNI  (Jsan-Baptiste)^  né 
à  Forli  dans  la  Romagne  en  1682  ,  fut 
pro fesse  urd'anatomie  à  Bologne  ,  puis 
à  Padoue  avec  deux  mille  écus  d'or 
d'àppointemens ,     correspondant    de 


Yac^àëttàe  '  àea  6cieitçe6  de  Parts ,  et 
monrùtcn  1771  ,  laissant  un  fil*.  On- a 
de  lui'  i®  Aduersatia  Atiaiohïica , 
Padoue,  17 19,  in-4*',ou  Leyde,i74i  > 
m-4°  ;  celte  derrière  édition  a ,'  dé  plae 
que iei  préc(Me!ntes' :  JY^Vn  inJstitutio- 
nutii  ihedicanmt:  îiicà'  ;  â«  Épistolée 
anàtomiccBi  Leyi}bJ\'jûS  y  irl-^^  J  3* 
Be  sedihus  et  cattsts  morborum ,  Pa- 
àovtt,  1 76oi  2  Volumes  iA-ibl., oti  Lou- 
vain  ,  1 766 ,  2  voluthes  în-4*.  ■ 

MORERI  (Louis),  docteur  en  t*iéo- 
logic ,  très-celèbre  par  le  gï»and  -dic- 
tionnaire historique  qui'  porte  son 
nom,  rikquit  à  Bàrg'enliont  le  25  mars 
1643,  d'une  bonne  famille.  Il  traduisit 
d'espagnol  en  français  le  liVre  de  là 
Perfection  chrétienne  de  Rodriguefc  ; 
qu'il  publia  en  i  667  ,  et  ayant  pris  les 
ordres  sacrés,  il  prêcha  à.  Lyon  la  coiï- 
troverse  pendant  cinq  ans  avec  beau-^ 
coup  dfe  fruit.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour en  cette  ville  qu'il  forma  ou 
plutôt  iqu 'il  exécuta  le  dessein  de  com- 
poser un  nouveau  dictionnaire  histo- 
rique qui  contînt ,  par  êrdre  alphabé- 
tique, ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  l'histoire  sacrée  et  profane.  Mo- 
reri  publia  ce  grand  ouvrage  à  Lyon  en 
1673,  en  un  volume  in- fol.,  n  ayant 
alors  que  3o  ans.  Il  suivit  l'évêquè 
d^Apt  a  Paris  en  1676.  Trois  ans  après 
il  entra  chez  M.  de  Poinpone ,  secré  - 
taire  d'état;  mais  ce  ministre  ayant 
quitté  sa  charge  sur  la  lin  de?  Pannée 
1679,  Moreri  en  prit  occasion  de  se 
retirer  dans  sa  maison  ,  pour  ne  plus 
s'appliquer  qu'à  donner  une  nouvelle 
édition  de  son  dictionnaire.  Il  avait 
déjà  fait  impHmer  le  premier  voluihfc 
de  cette  nouvelle  édition  lorsque  sa 
trop  grande  application  lui  causa  une 
înaladie  dont  il  mourut  à  Paris  le  10 
jnillet  1680,  à  38  ans.  L^impresslon  du 
second  volume  lie  fut  achevée  qu'en 
i68i.  Plusieurs  savans  ont  travaillé 
depuis  à  perfectionner  ce  diction- 
haire  ;  mais  il  eàt  moralement  inmos- 
sible  qu'un  livre  d'une  si  grande  eteti- 
due  ,  et  dans  lequel  il  est  parlé  de  tanl 
de  matières  différentes ,  ne  soit  rempli 
de  fautes  ;  ee  qui  n'émpéche  point  qu^il 
ne  soit  d'un  grand  usage,  et  môme 
d'une  grande  utilité,  pourvu  que  Ton 
ne  s'en  serve  que  comme  d'un  indice 
C[ui  met  sur  la  Voie,  et  que  l'on  ne 
8  en  rapporte  point  aveuglément  à  son 
autorité.  Les  éditions  les  plus  estimées 


en  dktiootiah^  de  Mor«ri/«oat  celle  v 
de  17^8  >  en  5  Vtolumes  in»  fol.  ;  celle 
dé  1725,  6  volumes  in-fol.j  et  celleide 
173^  ,  aussi  en  6  volumes  in-fol.  j 
rÂbbé  Goujet  a  donné  4  volumes  in- 
roi.  de  Suppléniens,  que' Ton  a  re- \ 
fô^u^'donsUncnouvcHc'éditiôn  en  10 
V(>l«mcfe  in-foL  ,  i^6^*Mtfrei*i  est  eA- 
fedre  auteur  du  Pàyi'  d^^thoUt',  du- 
^k^e  allégorique,  ïjir'il|)wblia  dièsTâfge 
de  1 8  ans  ;  des  Hhuob  plsùfri  ^e  la 
■Pèéslêjm-  i  û*  de  l'édilio*  des.Rtelati«né 
nouvelles  du  Ltevant,'  dfe  ©abwel  de 
Ohition  ,'  «apweiïi  i  avelc  iijiê  longue 
préface  in- 12  j  et  de  quelques  t  autres 
ouvrages,  f^oy.  GAi5.ï,AtiD. 
-  M  O  R^E  T  (  ATfTOïKfi  n»  ^BotruisôTr, 
comte  de  ) ,  fils  naturel  de  Htnri  IV 
et  de  Jacqueline  de  BèiiU  ,  èomtesse 
de  M.oret',  ri'éen  Î607 ,  fu^labbé  de  iSa- 
vigny  ,  de  Saint-Etienne  de  'Caen  ,  de 
Saint- Victor  de  Marseille  ô*  de  Signy. 
il  n'en  suivèrit  pas  moins  Je-  parti  dies 
ormes,  et  était  dans  lo  parti  des 
méeontens  quand  il  f^it  tué  au  combat 
de  Castelnatidarien  i63a  ;  d-'autres  di- 
sent qu'il  s'en  échapp*  et  passa  lé  teste 
de  ses  jours  dans  l'ermitage  deà  Gar- 
delles  près  Saumur  qu'il  avait  établi , 
et  où  il  mourut  en  légi.  F'oy'.  Vie  du 
frère  Jean-Bàptiste  par  Grandet.) 
MORET  DE  BOUftGHENU.  ^oy, 

BOUKCHEWU.  7 

:  MORGUES  ,  ou  plutôt  MOURGtES 
(  Mathieu  de  )  ,  sieur  Vie  Saint-Ger- 
niain  ,  prédicateur  oi^inâlrc  du  roi 
Louis  XI!  I ,  et  premier  aumônier  delà 
reine  Marie  de  Médicis  ,  était  natif  du 
Vellaien  Languedoc.  Il  se  fit  jésuite  , 
et  régenta  quelque  temps  à  Avignon.  Il 
quitta  ensuite  la  société ,  et  vint  à  Pa- 
ris ;  où  il  prêcha  avec  une  grande  repu- 
tatibr>.  Il  fut  quelque  temps  curé  d'Au- 
berviiliers,  et  le  cardinal  de  Rfchelieu 
se  servit  de  sa  plume  contre  ceux  qui 
avaient  ôté  à  la  reine-mère  l'éducation 
de  ses  enfans  ,  ce  qu'il  fit  en  1620, 
«lans  son  livre  intitulé  Lés  Mérités  chré^ 
tiennes,  ouvrage  ïn-8°,  que  l'on  nomma 
le  manifeste  d'Auffers.  ft  cotiiposa  aussi 
^uis  d'un  théologien  sans  passion , 
j6i6  ,in-8o,  contre  plusieurs  écrivains^ 
étrangers ,  qtii  attaquaient  dans  leurs 
écrits  le  cardinal  de  Richelieu  ;  mais  ce 
cardinal  voyant  ensuite  l'attachement 
de  Mourgues  pour  la  reine-mère,  il  em- 
pêcha qu'il  n  obtint  à  Rome  les  bulles 
pour  l'évêché  de  Toulon  ,  auquel  I  e 
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roi  {.onis  XIII  r«Tait  nommé.  Le  liear 
de  Saint-Germaio  fat  obligé  de  renon» 
cer  k  cette  nombation  ,  et  od  lui 
donna  une  pension  sur  cet  étéclié.  Il 
nlla  joindre  la  reine-mère  à  Bruxelles» 
et  afirès  U  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lieu il  revint  k  P^Hs.  Il  mourut  dans 
la  maison  des  Incurables,  où  il  s'était 
retiré  depuis  leng^temps,  en  décembre 
4^0  »  k  88  ans.  On  a  encore  de  lui 
i*"  £a  Dé/ente  de  la  reine-mère  f  en  a 
▼ol.  in-fol.»  ouvrage  curieux  et  intéres* 
«ant  9 contre  le  cardinal  de  Richelieu, 
inais  où  il  y  a  trop  de  passion  et  de  par* 
tialité  ;  a«  une  Réponse  véhémente  aux 
trois  écrits  d'Antoine  Lebrun,  intitulé^ 
JPruni  âDongia ,  in-4®  $  3»  des  Ser- 
mons, i665,  in-4*',  etc 

MORHOF(DAKUL-GsoiiGss),  cé^ 
lèbre écrivain  du  17*  siècle,  naquit  k 
^ismaf  ,dans  le  duché  de  Meckelbourg, 
le  6  fétrier  i63g,  U  devint  professeur 
de  poésie  à  Rostock,  ensuite  professeur 
d'éloquence ,  de  poésie  et  d  histoire  à 
Kiel,  et  bibliothécaire  de  l'université 
de  cette  ville.  Il  mourut  à  Lubec  le 
do  juillet  1691,4153  ans,  laissant  deux 
fils.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  le  plus  connu  et  le  plus  estimé 
çBt  inûtvàé  Polyhistory  swe  de  notitid 
auctorum  et  rerutn  :  la  meilleure  édir 
tion  de  cet  ouVk'age  est  de  Lubec  en 
173a ,  a  vol.  in-4<'9  Dissertations,  1699, 
in'4*'  ;  Opéra  poetioa ,  1694  9  i&*9.^  i 
Orationes,  1698,  in-8p. 

MORIGE  D£BAUBOIS(HTAcniTBs), 
né  à  Quimperlai  en  1693,  entra  dans 
la  congrégation  de  Saint-Maur  et  s'y 
fit  un  nom  par  sa  grande  érudition.  Il 
a  composé  VHistoire  de  Bretagne  , 
174a,  a  vol.in-fol.,  et  les  Preui/es,  en 
3  vol.  ;  dom  Taillandier  l'acheva* 

IVfORILLOS  (  Bàrth^lisii  ),  né  à 
SéviUeen  i6i3,  s  appliqua  à  la  peinture 
avec  succès.  Il  fit  un  Yoyage  en  Italie, 
où  il  étonna  les  amateurs  par  la  beauté 
de  son  génie  et  parla  fraîcheur  de  son 
pinceau.  De  retour  dans  sa  patrie, 
Charles  II  voulut  le  nommer  sou  pre- 
mier peintre;  Morilles  s'en  excusa  par 
modestie ,  et  mourut  en  i68S. 

MORIN  (ËTixvKE  )  ,  sayant  ministre 
de  la  religion  prétendue  réformée  à 
Caen,  et  académicien  de  cette  ville  au 
ip^  siècle ,  est  auteur  de  huit  Disserta? 
tions  latines ,  savantes  et  curieuses^  sur 
des  matières  d'antiquité  ,  imprimées  à 
Genève  en  iQ83  ,  inr8%  puis  à  Dorr 
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drecht  en  1700,  in-8<*  ;  cette  dernière 
édition  est  la  meilleure  Après  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes ,  Etienne 
Morin  se  retira  h  Leyde  et  ensuite  k 
Amsterdam,où  il  fut  professeur  en  lan- 
gues orientales  et  où  U  mourut  en 
1700,  à  75  ans..  Henri  l{orin  son  fils, 
mort  à  Caen  le  1 6  juillet  1 7a8,à  73  ans, 
était  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles^lettres  de  Paris.  On  a  de  luijdur- 
sieurs  Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  cette  académie. 

MORIK  (Jkjlv)  ,  célèbre  père  de 
^Oratoire  et  Tun  des  plus  savans  hom- 
mes du  17*  siècle,  naquit  à  Slois  en 
1591 ,  de  parens  calvinistes.  Il  fut  con- 
verti à  la  religion  catholique  par  le  car. 
dinal  du  Perron,  et  entra  quelque 
temps  après  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  que  le  cardinal  de  Berulle 
venait  d'instituer  en  France.  Le  père 
Morin  se  fit  bientôt  connaître  par  son 
érudition  et  par  ses  ouvrage*.  Ces  cvê^ 
ques  le  consultaient  sur  les  matières  les 
plus  importantes  :  et  sa  réputation  étant 
parvenue  jusqu'à  Rome  ,  le  pape 
ubainVIII  l'appela  en  cette  Tille  et 
l'employa  pour  la  réunion  de  l'église 
grecque  avec  la  latine  ;  mais  le  cardi- 
nal de  Richelieu  obligea  ses  supérieurs 
de  le  faire  revenir  en  France.  J-e  père 
Morin ,  de  retour  à  Paris ,  continua  de 
se  livrer  tout  entier  à  l'étude.  Il  était 
très-habile  dans  les  langues  orientales, 
et  fit  revivre  en  quelque  sorte  le 
Pentateuque  samaritain,  en  le  publiant 
dans  la  Binle  polyglotte  de  M.  Le  Jay. 
Il  mourut  à  Paris  le  a8  février  1659 ,  k 
68  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
l*»  ExereilaùeneibiblicçBj  i6j5o,in-foI., 
ouvrage  dans  lequel  il  ne  ménage  point 
assez  l'intégrité  dik texte  hébreu  j  a<»  un 
excellent  Traité  des  ordinations,  en  lar 
tin,  avec  de  savantes  Dissertations, 
i655,  in-foK;  3<»unTraité  latin  de 
la  pénitence^  i65i ,  in-fol.,qiii  est  esti- 
mé; 4"  ui^c  nouvelle  édition  de  la  BU)le 
des  Septante ,  avec  une  version  latine 
de  Nobilius,  1628, 3  vol  in-fol.  5  5°  des 
Lettres  et  desDissertationssous  le  titre 
de  Antiquitaies  ecclesiœ  orientalis, 
168a,  inr8o  ;  fio  une  If istoire  de  la  dé- 
livrance (Je  VEglise  nar  Vempereur 
Constantinf  et  du  procès  de  la  souve- 
nànété  des  papes  par  la  piété  et  la  libé- 
ralité de  nos  rois  ,  1629,  in-foL ,  eu 
firançais;  n^  Des  fautes  du  goufeme- 
ment  de  l  Oratoire,  i653,  ia-8a,  satire 
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qui  lui  donna  du  chagrin  :  Id  père  Des- 
marets  en  a  donné  un  abrégé  sous  le 
nom  de  la  Tourelle  ;  8"  Opéra  posthu- 
ma,  1703,  m-4**,  etc. 

MORIN(Jxàk-BàptisteJ;  médecin, 
naquit  à  Villefranche  en  peaujolaisie 
25  février  1 583.  Après  avoir  voyagé. en  , 
Hongrie  pour  faire  des  recherches  aur 
les  métaux  ,  il  revint  à  Paris ,    et  s'ap- 
pliqua entièrement  à  l'astrologie  judi- 
ciaire 9  ce  qui  lui  donna  accès  chez  les 
grands  et  chez  les  ministres.  Morin  ob- 
tint une  chaire  de  professeur  royal  de 
mathématiques,  et  une   pension    de 
2000  livres  du  cardinal  Mazarin.  Il  at- 
taqua le  systèmç  de  Copernic  et  celui 
d^Épicure.  On  lui  fit  voir  qu'il  se  trom- 
pait lourdement  dans  ses  horoscopes  et 
dans  ses  prédictions,  et  qu'il  n'avait 
point  trouvé  le  problème  des  longitudes, 
comme  il  s'en  flattait  dans  sontraité  in- 
titulé Longitudinum  cœlestium  et  ler^ 
restrium  noua  et  optata  scientia ,  i634> 
in-4°  »  ce  qui  alluma^sa  bile.  11  mourut 
à  Paris  le  6  novembre  i656  ,  à  ^3  ans. 
On  a  encore  de  lui  un  livre    intitulé 
1"  Astrologia  gallica ,  la  Haie ,  1661 , 
in-fol.  j  2°  mundisublunaris  anatomia, 
1619,  in-80,  ouvrage  qu'il  composa  à 
«on  retour  de  Hongrie ,  et  dans  lequel 
il  prétend  que  les  entrailles  de  la  terre 
sont  divisées,  comme  l'air,  en  trois  ré- 
gions j  30  une  Réfutation  du  système 
4e8  Préadamites ,  1657  >  in-12  ;  4*^  '^^' 
tronomia  a  fundamentis    i  ntegrè   et 
exacte  restituta ,    1640 ,  in-4°;  5*»  plu- 
sieurs écrits  sur  le  mouvement  et  le  re- 
pos de  la  terre ,  etc.  Sa  vie  a  été  im- 
primée en  français,  Paris,  1660,  in-ia. 
MORIN (Jeak)  naquit  à  Meun g,  près 
Orléans,  en  i7o5,  professa  la  philoso- 
phie à  Chartres,  et  fut  successivement 
chanoine  de  Saint-André  et  delà  cathé- 
drale. Il  mourut  en  176a ,  à  5g  ans.  On 
a  de  lui  Mécanisme  universel,  in-ia> 
<;[uiest  un  canevas  de  ses  leçons  de  phy« 
sique,  et  un  Traité  de  l'électricité,  1 748, 
in- 12,  avec  une  Défense  de  son  système 
contre  les  difficultés  de  l'abbé  I^^Uet. 

MORIN  (Pierre),  l'un  des  plus  sa- 
vans  critiques  et  des  plus  habiles  écri- 
vains du  16®  siècle ,  naquit  à  Paris 
en  i53i.  Le  goût  des  belles-lettres  le 
fit  passer  en  Italie,  où  le  savant  Paul 
Manuce  l'employa  à  Venise  datis  son 
imprimerie.  Il  enseigna  ensuite  le  grec 
et  la  cosmographie  a  Vicence ,  d'où  il 
fut  appelé  par  le  duc  de  Fcrrare  en  1 565. 
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Dans  la  suite  il  s'acquit  l'estime  de  saint 
Charles  Borromée  ;  et  les  papes  Grégoir 
re  XIII  et  Sixte  V  l'employèrent  àTédi- 
tion  de  la  Bible  grecque  des  septante , 
i587  :  la  traduction  latine  est  de  i588 , 
in-fol.  ;  et  à  celle  de  la  Vulgate,  i590y 
in-fol.  p^cy.  Sikte  V.  Pierre  Morin 
était  habile  dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  langues.  On  a  de  lui  un  excel- 
lent Traité  du  bon  usage  des  sciences , 
avec  ses  Opuscules  ,  1675 ,  in-12 ,  et 
d'autres  ouvrages  estimés.  Il  mourut 
en  1608. 

MOBIN  (  SiMov  ) ,  ûmatique ,  :  né  à 
Richemont  près  d  Aumale  en  1623 , 
chassé  de  son  pays  par  la  misère,  vint  à 
Paris,  où  il  se  jeta  dans  les  rêveries  des 
illuminés.  Il  fut  mis  en  prison,  et  en 
sortit  dans  l'espérance  <}u  une  situation 
plus  commode  rétablirait  la  faiblesse  de 
son  cerveau.  Il  vint  lo^  chez  une  frui- 
tière, dont  il  suborna  la  fille,  qu'il  fut 
obligé  d'épouser.  La  maison  de  sa  belle- 
mère  était  une  espèce  d  auberge  :  il  se 
mit  à  prêcher  ceux  qui  y  logeaient  ;  des 
ignorans  augmentèrent  le  nombre  des 
auditeurs  ;  de  sorte  que  pour  faire  cesser 
ces  conventigules  il  fut  mis  en  prison  ; 
il  en  sortit  au  bout  de  deux  ans.  Ce  fut 
alors  qu'il  débita  ses  erreurs  dans  un 
écrit  intitulé  Pensées  de  Marin.  Il  as- 
surait aue  J.-C.  s'était  incorporé  en  lui 
pour  réformer  l'église.  Le  curé  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  lui  ayant  demandé' 
s'il  pensait  au  châtiment  que  méritait 
un  sentiment  si  impie  :  «  Je^  ne  crains  , 
répondit-il ,  ni  menaces  ni  supplices  ; 
je  ne  serai  jamais  assez  lâche  pour  dire  : 
Transeat  à  me  calix  iste,  n  Mais  ayant 
été  renfermé  une  seconde  fois  à  la  Bas- 
tille, sa  fermeté  prétendue  l'abandonna, 
et  il  fit  imprimer  une  rétractation.  Il 
n'eut  pas  plutôt  recouvré  sa  liberté  qu'il 
dogmatisa ,  et  fut  renfermé  à  la  Con- 
ciergerie ,  où  il  fit  une  autre  abjuration  , 
et  une  profession  de  foi  catholique,  qu'il 
désavoua  dès  qu'il  fut  libre.  Enfin  il  fut 
arrêté  sur  la  dénonciation  deDesmarets 
de  Sain t-Sorlin,  autre  fanatique,  qui 
était  jaloux  de  lui ,  dans  le  temps  qu'il 
composait  un  discours  qu'il  voulait  pré- 
senter au  roi ,  et  qui  débutait  par  ces 
mots  ;  Le  fils  de  {'homme  au  roi  de 
France,  Il  fut  brûlé  vif  à  Paris  pour  ses 
impiétés  le  i4  mars  i663.  On  dit  qu'a- 
près la  lecture  de  son  jugement ,  M.  le 
premier  président  de  Lamoignon  lui 
ayant  demandé ,  en  raillant ,  s'U.était 
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écrit  quelque  part  oue  le  nouyeau  Mes- 
sie dut  éprouver  te  supplice  du  feu , 
Mbrlii  lui  cita  pour  réponse  ces  paroles 
du  psaume  16  :  Igné  me  examinasti, 
«<  non  est  intenta  in  me  inlquitax.  11 
létracta  ées  cireurs  avant  son  supplice. 
8on  petit  livre  de  Pensées,  1O47,  ih*-8», 
éonttent  ^76  pages  :  il  est  trrs-rare,  tt 
dbit  étr^  précédé  de  trois  Oraisons  et  dé 
quatre  Epi  très.  Les  pièces  de  son|>Wcéï 
i«c l'on  y  joint  ordiilairemcnt  sont  un 
nctnmoè  se  trouvent  l'analyse  de  ses 
pensées ,  sa  déclaration  sur  la  révbca- 
tiôivdij  «tîsptensées  j  déclaration  dr  Mo- 
rih ,  de  sa  fotnme  et  de  la  Malherbe  j 
procès-verbal  d  éxecution,  et  Tarrét. 

MOhlNOE  fGtnARD),  savant  théo- 
logiôn  du  16=  siècle,  natif  de  Bommel 
dan»  la  Gueklre,  fut  docteur  et  pro- 
ftëseur  de  thëol^e  dans  l'université  de 
LôUVain  ,  puimbanoine  et  cbrë  de 
Saint-Tron  dans  le  diocèse  de  Liège , 
où  il  ilimirtit  le  9  octobre  1 556.  On  a  de 
lui  la  Vie  de  satnt  Au^iistin  ;  celle  de 
saint  Tron  j  celle  du  pape  Adrien  VI , 
itt-4"  5  Chronicon  Truaonense  depuis 
l'an  1410;  des  Commentaires  sur  TËc- 
«lésiaste  ,  etc.  • 

MORINIERE.  f^oY.  Fort. 
'  MORISON  (  Robert),  habile  méde- 
cin et  célèbre  botaniste ,  naquit  à  Aher- 
d«eB  en  1620 ,  se  battit  vaillamment 
dans  le  combat  donné  sur  le  pont  d'A- 
berdeen  e;itreles  habitans  de  cette  ville 
et  les  troupes  presbytériennes  j  il  y  lut 
blessé  dangereusement  à  la  tét'c.  Dès 
qu'il  fut  guéri  de  cette  blessure ,  il  vint 
«n  France,  où  Gaston  de  France,  duc 
d'Orléans,  l'attira  à  Blois,  et  lui  confia 
la  direction  du  jardin  royal  de  cette 
ville.  Morison  dressa  une  houvelle  mé- 
thode d'expliquer  la  botanique,  qui 
J>lut  au  duc.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
il  retourna  en  Angleterre  en  1660.  Le 
roi  Charles  II ,  à  oui  le  duc  d*Orléan| 
l'avait  présenté  Ji  Blois  ^  le  fit  venir  à 
Londres ,  et  lui  donna  le  titre  de  son 
médecin  et  celui  de  professeur  royal  de 
botanique,  avec  une  pension  annuelle 
de  200  liv.  sterling.  Le  Prœludium  ho^ 
tanicum  que  Morison  publia  à  Londres 
ietr  1669,  in-12  ,  lui  acquit  tant  de  ré- 
fHitation  ,  que  l'université  d*0xf6rd  lui 
ioffrit  une  chaire  de  professeur  en  bota- 
nique. Il  l'accepta  du  consentement  dïl 
roi ,  et  enseigna  dans  cette  université 
ÀVec  un  applaudissement  universel.  Il 
mounit  à  Londres  en  i683 ,  k  63  ans. 


On  a  de  lui  Hortus  Biesénsis ,  Parts  , 
i635,  in-fol. ,  réimprimé  dans  sûn  Preé 
ludimn  boianicum  ;  la  seconde  et  la 
troisième  partie  de  son  Histoire  '  des 

{liantes  ,  1680  et  1699  »  in-^ol. ,  dans 
aqticllc  il  donne  utlc  nouvelle  méthode 
très-cstimée  des  connaisseurs.  La  pre- 
rtjére  partie  de  cet  exctflent  ouvrage 
ti'i  point  été  imprimée,  et  l'on  ne  sait 
c*fc  \|u*cl!e  est  devenue  ;  ce  qui  en  lient 
lieh  est  intitulé  Plantariim  unibetll- 
Jarum  distrihutio  noua,  1672  ,  in-fol.  9 
mais  comme  ce  Traité  est  réimpritné 
avec  la  troisième  partie ,  on  ne  prend 
l'édition  de  1673  qu'à  cause  delà  beauté 
des  épreuves.  La  première  partie  devait 
contenir  la  description  des  arbres  et  ar- 
brisseaux. On  a  mis  a  cet  ouvrage  l'in- 
dication d*Oxford,  1716.     . 

MORISOT    (CLAUDE-BARTrtÊLÉÎll)  , 

écrivain  du  17e siècle,  natifdcBijon,  est 
auteur  d*un  panégyrique  de  Henri  IV, 
intitulé  //enricus  magnusy  in-Ô"  :  c*est 
peu  de  chose  j  a©  d'un  livre  singulier  in- 
titulé Perus^iana ,  Dijon  ,  j645 ,  in-i** , 
avec  une  conclusion  de  35  pages  ,  im- 
primé en  1646 ,  où  sous  des  noms  allé  - 
goriques  il  fait  l'histoire  des  démêlés  du 
cardinal  de  Richelieu  avec  la  reine  Ma- 
rie de  Médicisetavec  Gaston  de  France, 
duc  d*Orléans  j  3o  d'un  livre  in-fol. 
intitulé  Ovbis  niarilimus,  \643  ; 4°  d'un 
grand  nombre  de  Lettres  latines  sur  dif- 
fércns  sujets  ;  5°  enfin  ,  d]une  satire 
contre  les  jésuites ,  sous  le  titre  de  f^<p- 
ritatîs  lacrymcty  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
éditions  :  celle  de  Genève ,  en  1626  ; 
in- 1 2 ,  est  dédiée  à  ces  pères ,  Pntnhus 
jesuitis  sanitatem.  Il  mourut  en  1661. 

i\jORtEY  (Georges),  célèbre  évé*- 
que  anglican ,  naquit  à  Londres  le 
27  février  1 697  ,  de  François  Morley , 
écuyer ,  et  de  Sara  Deham.  ïl  devint 
chanoine  d'Oxford  en  1641  >  et  donna 
les  revenus  de  son  canonicat  'au  roi 
Charles  I««^ ,  qui  était  alors  engagé  dans 
la  guerre  contre  les  troupes  du  long 
parlement.  Quelque  temps  après ,  ce 
prince ,  étant  prisonnier  à  Hampton- 
court,  employa  le  docteur  Morley^, 
pour  engager  Tuniversité  d'Oxft^rd  à 
ne  point  se  soumettre  à  une  visite  illé- 


gleterre  et  se  rendit  à  la  Haie  ,  où  il 
attendit  l'arrivée  du  roi  Charles  II , 
dont  il  fut  très-bien  reçu.  Ce  monar- 
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ane  ,  après  sô&r^tablisJemeiity  Je  fit 
(lo^n  de  l'ëglise  de  Christ  ^i puis  iyÀ- 
qttede  WdrcBster,  et  ensuite  deWin- 
ccstcr  :  Morlcy  fit'  de  grandes  répara- 
tions dans  ètt  évécbé  ,  et  mourut  au 
château  de  Pabnbaih ,  lé  zêc^  octobre 
1664, i  ^Tians:  On  a  de  hh\  liesSerjnons 
et  d'autres  écrits. • 

MORlvlÈRË   (  J'AGQDIsik-ÂÙGbSTE   »B 

LA.),  dcj  Grenoble,  était  chevalier  de 
rordre  deChrist  en  Portugal,  et  ah- 
cicD  mbbsquetairc  j  ii  est  mort  à  Paris 
au  mois  de  février  1786.  Ses  ouvraç^à. 
sont  trois  àomédics  :  Le  Gouverneur^eji 
3  actes  ,  1761  ;  Jtn  Créole  ^  en  an  acte', 
1754  5  t'At/iant  déminé ,  en  2  actes  , 
17585  des  Lettres  critiques  siir  diffé- 
rentes tragédies ,  et  des  Romans  qrii  se 
r<^S8entcnt  de  Tétat  qu'il  professait  lors- 
qu'il les  a  composés;  Le  ôiége  de  Tûtir-^ 
nai ,  1 745  »  in  - 1 2  ;  Angola ,  1 746  , 
2  vol.  ;  Milord  Stanley,  ou  le  Criminel 
vertueux,  1749  j  Les  Lauriers  ecclé- 
siastiques ;  Mirza-Nadir,  où  se  trouvef 
la  relation  des  dernières  expéditions  de 
Thamas  Kouli-Kan ,  1749, 4 ''^^^•'''"*^* 

MORLIN  (  Jérôme  ),  napolitain  ,  est 
auteur  de  Nouvelles,de  Famés  et  d^une 
Comédie,  imprimées  à  Naples  ,  i520  , 
in-4°  ,  ratte ,  1 10  feuillets. 

MORLOT  (CLÀtjnfe),  reçu  libraire 
et  imprimeur  à  Paris  le  4  octobre  1618 , 
avait  pour  enseigne  le  soleil  au  milieu 
des  brouillards ,  et  un  vaisseau  en  mer, 
avec  ces  mots  :  Int^eniet  uiàni  aiit  fa- 
ciet ,  épigraphe  qui  cadre  bien  singu- 
lièrement avec  son  aventure  de  Tan- 
née 1649.  ïl  avait  été  surpris  imprimant 
un  libelle  contre  la  reine ,  intitulé  La 
Custode  du  Ut  >  qui  commençait  par  ce 
vers  : 

Peuples,  n^en  dontez  ^lus ,  il  est  vrai. .  .  . 

Il  fut  condamné  a  être  pendu  ;  le  peuple 
jetîi  des  pierres  aux  archers,  qui  se  sau- 
vèrent, ainsi  que  le  bourreau ,  et  le  pa- 
tient fut  délivré. 

MORNAC  (Antoine)-,  célèbre  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  et  savant 
jurisconsulte  ,  natif  dé  Toors  ,  fré- 
jiienta  le  barreau  près  de  40  ans ,  et 
tnourut  à  Paris  en  1619.  Ses  œuvres 
?ur  le  droit  civil  ont  été  rérmpri- 
miVs  à  Paris  en  1 724  ,  en  4  volumes 
in-fol. }  Mornac  était  aussi  bon  poète 
(atin  }  et  l'on  a  un  Recueil  de  ses  vers  , 
;ous  le  titre  de  Feriœ  forensés ,  in-^B»  ; 
ïarce  qu'il  les  av«iit  faits  ponr  s'amti- 
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ier'  petfdànt  lés  racatiohs  da  pa- 
lais :  ce  sont  des  éloges  des  gens  der 
robe  qui"  se  sont  distingués  eh  Frâttcç 
depuis  l'an  i5oo. 

MORNAY  (  Vivtiiii  »e),  évéffnè  d'Dr^ 
l'éàns,  pUisd'Auxerr'é,  moft  cWahceliét* 
de  France  en  i^ofi ,  était  'fd^  tlfe  Grtiilw 
laùmexle  Mornay,  tige  detctté  famille. 
Piètre  de  Mornay  AVàit  un  fiière ,  dont 
descendait,  au  8«  diegréi  le  suivant. 

MORNAtY  (PHltiP^B  nw  )  ,  Sfeigheitr 
du  PlèSsis-Mai-îi ,  gouvérheur  de  Sab-' 
mur,  et  l'un  des  plue  célèbres  protes- 
tans   et    des  meilleurs  capitaines  de 
France ,  naquit  à  Buhi  en  Vexin  le  5 
novembre  1649,  ^^^^  faihille  noble , 
ancienne ,  et  féconde  en  homrhes  illus- 
tres. Oii  le  destina  d*abord  à  l'église  ; 
dans  l'espérance  que  Philippe  dn  Bec 
son  oncle  maternel ,  alors  évêmie  de 
Nantes,  et  depuis  archevêque  defteiins,. 
Itti  procurerait  deS  bénéfices ,  aussi- 
bien  que  ses  autres  parehs ,  qui  avaient 
beaucoup  de  crédit  à  la  cour  ;  mais 
Françoise  du  Bec,   dame  dn  Plcssis- 
Marli' sa  mèi-e,  c[oi  avait  donné  dans 
les  nouvelles  opinions,  l'y  attiM  dès 
l'âge  de  9  a  10  ans.  Philippe  de  Mornay 
voyagea  en  Italie^  en  Allemagne  ,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Atigletei-te.  Il  était 
à  Paris  en    1672,  au  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi.  Sedan  lui  servit  de 
retraite  jusqu'à  la  mort  de  Charles  IX.' 
En  1675  il   épousa  la  vcuye  du  mar- 
quis de  Feuquières ,  dont  il  eut  nn  fils 
qui  mourut  avant  lui  en  1606.  Il  était 
très-attaché  au  roi  de  Navarre ,  qui  fut 
det)uis  Henri-le-Grand.  Ce  prince  l'en- 
voya exécuter  une  commission  en  An- 
gleten'e  auprès   (^Elisabeth;  il  défé- 
rait beaucoup  à  ses  sentimens ,  et  le  fit 
conseiller  d'état  en  iSgo.  Dû  Plessis- 
Mornay  lui  rendit  les  services  les  plus 
iniportans^,  et  fut  l'un  des  seigneurs 
qui   contribuèrent   le  plus  à  le  faire 
monter  sur  le  trône.  Il  était  comme 
le  chef  et  l'âme  des  protestans  ,  avait 
toute  Iciy  confiance,  et  s'était  acquis 
une    grande  réputation  pàtmi  eux   à 
cause  de  sa  science  ,  de    sa  valeur   et 
de  sa   probité  ;    ce  qui  le  fit   nommer 
le   Pape  des  huguchols.    Il   s'opposa 
tant   qu'il  put  à  la  conveision  du  roi 
Henri  IV}  mais  cette  conversion  s'étant 
faite  en  1 692,  il  se  retira  peU  à  peu  de  la 
cour  ,  et  travailla  à  son  grand  ouvrage 
de  rÉucharistie  :  c'est  ce  livre  qui  fut 
le  sujet  de  la  fameuse  conférence  de 
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FonUÎDebleau,  le  4  mi  1600,  entre 
du  Plessis-Mornay  et  du  Perron.  On  a 
de  du  Pieuis  et  du  cardinal  du  Perron 
des  relations  de  cette  conférence,  où 
le  premier  fut  mal  mené.  Du  Plessis 
se  retira  à  Saumnr  après  la  première 
conférence,  et  continua  de  soutenir  le 
pard  des  calTÎnistes  par  ses  écrite 
Louii  Xin  lui  ayant  6té  le  pouveme- 
meot  de  Saumur  en  16a  1 ,  use  retira 
dans  sa  baronnie  delà  Forét-sur-Seure 
en  Poitou ,  où  il  mourut  le  1 1  no- 
yenîbre  1G2S,  à  74  ans.  On  a  de  lui, 
outre  son  fameux  ouvrage  de  l'Eucha- 
ristie, 1604»  in-fol. ^.lo  un  Trailé  de 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne  f 
iiiH^o  ',  a»  un  livre  intitulé  Le  mystère 
d'iniquité,  in-fol.;  3»  />e  la  inesure  de 
la  foi,  du  concile <,  des  méditations; 
4**.  un  Discoure  sur  le  droit  prétendu 
par  ceux  de  la  maison  de  Guise,  in-^«; 
50  des  Mémoires  instructifs  et  curieux, 
depuis  iSna  iusqu*en  1639 , 4  volumes 
in-4''  ;  6°  des  Lettres  écrites  avec  beau- 
coup de  force  et  de 'sagesse,  etc.^  David 
des  Liques  a  composé  sa  Vie ,  in-4°.' 

MOKNAY  (Etimvs  db),  parent  de 
Pierre,  chanoine  d'Auxerre  et  de  Sois- 
sons  ,  doyen  de  Sain^Martin  de  Tours , 
fut  d^abord  chancelier  de  Charles ,  duc 
de  Valois ,  puis  chancelier  de  France 
en  i3a5 ,  place  qu'il  ne  garda  pas  long* 
temps.  Il  est  mort  en  1 33a. 

MORON  (  JaAif  Ds  ) ,  évéaue  de  Mo- 
dène  ,  était  fils  du  comte  Jérôme  Mo- 
ron,  chancelier  de  Milan^,  et  l'un  des 
plus  grands  politiques  de  son  temps.  Il 
fut  envoyé  nonce  en  Allemagne  en 
i54a ,  et  engagea  les  princes  de  TEm- 
pire  à  souscrire  à  la  convocation  d  un 
concile  général.  L9  pape  Paul  Ul , 
charmé  d'un  tel  succès,  récompensa 
Moron  par  le  chapeau  de  cardinal ,  et 
le  nomma  légat  à  Bologne ,  et  prési- 
dent au  concile  indiqué  à  Trente. 
Jules  III  renvoya ,  en  qualité  de  légat , 
à  la  diète  d'Ausbourg,  où  il  empêcha 

3ue  l'on  n*y  traitât  rien  au  désavantage 
e  la  cour  de  Rome.  C'était  un  homme 
d'une  grande  pénétration,  adroit,  ré- 
.'«olu  et  intrépide;  mais  naturellement 
\bon  et  honnête,  favorisant  le  mérite 
partout  où  il  le  trouvait,  aimant  la 
justice  ,  et  prenant  même  le  parti  des 
protcstans  ,  lorscju'il  était  pei'suadé 
qu'ils  avaient  raison.  Cependant  ses 
envieux  lui  firent  un  crime  de  cette 
équité  et  de  cette  modération  j  et  le 
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pape  Paul  IV  le  fit  arrêter  le  a3  mai 
i555.  Mais  Pie  IV,  ayant  snccédé  à 
Paul  rv ,  prit  hautement  la  défense  du 
cardinal  Moron ,  et  le  fit  président  du 
concile  de  Trente ,  qui  fut  heuren- 
semënt  terminé  le  3  décembre  1 563. 
Après  la  mort  de  Pie  IV,8aint  Charles 
Borromée  crut  Moron  digne  d*ètre 
pape ,  et  lui  donna  sa  voix.  Gvégoire 
AlU  renvoya  légat  à  Gênes,  puis  en 
Allemagne.  U  mourut  à  Eome ,  à  son 
retour ,  le  premier  décembre  i58o ,  à 
7a  ans. 

MOROSIPÎI,  très-noble  et  trè»-an- 
cienne  maison  de  Venise ,  célèbre  par 
les  grands  hommes  qu'elle  a  donnés  à 
la  i^publique ,  comme  Dominique  Mo- 
rosini  (Jlfaavoce/iiis) ,  élu  doge  de  Ve- 
nise en  II 48;  Marin  Morosini,  élu 
doge  en  1249  $  qui  soumit  Padoue  à 
la  république  ;  Michel  Morosini  ,  qui 
mourut  en  i38i ,  quatre  mois  après 
son  élection,  et  après  avoir  soumis  Vile 
de  Tenedos  ;  Marc  et  Nicolas  Moro- 
sini ,  tous  deux  évêoues  de  Venise  ,  le 
pnemier  en  ia35,  et  le  second  en  1 338; 
9ean  -  François  Morosini  ,  patriarche 
de  Venise  en  i664;  le  cardinal  Pierre 
Morosini ,  l'un  des  plus  habiles  juris- 
consultes de  son  temps ,  qui  travailla  ï 
la  compilation  du  6®  livre  des  Décré- 
tales  ,  et  mourut  le  1 1  août  14^4  >  Jean- 
Françrâs  Morosini ,  cardinal  et  amabas- 
sadeur  de  la  république  de  Venise  en 
Savoie  >  en  Pologne,  en  Espagne  ,  en 
France,  et  à  la  cour  de  Constantino- 
ple ,  auprès  du  sultan  Amurat  III.  II 
mourut  dans  son  évéché  de  Brescia 
le  14  janvier  1696,3  5o  ans. 

MOROSINI  (André),  passa  par  les 
charges  de  sa  république ,  et  mourut 
en  1618 ,  à  60  ans.  Il  avait  été  chargé 
de  continuer  THistoire  deVenise  de  Pa- 
ruta ,  qu'il  continua  jusqu  en  161 5  :  elle 
fut  imprimée  en  1623 ,  in>fol. ,  et  réim- 

Srimée  dans  la  collection  des  historiens 
e  Venise,  17 18  et  suivante,  10  vol. 
in-4^  i  Opuscïda  et  Epîstolœ  ,  i6a5, 
in-80. 

MOROSINI  (  Frahçois  )  ,  doge  de 
Venise ,  de  Fillustre  maison  des  ppécé- 
dens  ,  naquit  à  Venise  en  1618.  Il  se 
signala  sur  une  des  galères  vénitiennes 
dès  Tâgé  de  ao  ans ,  et  remporta  sur  les 
Turcs  des  avantages  continuels  ;  ce  qui 
lui  mérita  le  commandement  de  U 
flotte  en  i65i.  Il  prit  sur  les  Turcs  ud 
grand  nombre  de  places,  et  fut  dcdart 
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généralissime.  11  défendit  en  cette  quo* 
lité  l'île  de  Candie  contre  les  Turcs ,  et 
y  sooffrit  plus  de  cinquante  assauts.  Il 
fut  néanmoins  oblige  de  capituler  an 
bout  de  28  mois,  en  1669,  et  retourna 
à  Venise ,  où  il  fiit  d*ai)ord  trës-bien 
reçu  ,  puis  arrêté  par  ofdre  du  sénat  ; 
mais  s'etant  pleinement  justifié  )  on  lui 
coipfii'ma  la  charge  de  procurateur  de 
Saint-Marc.  Quelque  temps  après,  la 
guerre  s'étant  renouvelée   contre  les 
Turcs ,  Morosini  fut  élu  généralissime 
des  Vénitiens  pour  la  troisième  foit, 
en  1684*  Il  8*empara  de  plusieurs  Iles 
8ur  les  Turcs  ,  remporta  sur  eux  une 
victoire  complète  en  1687,  près  des  Dar- 
danelles ,  et  prit  Corintne ,  Sparte , 
Athènes ,  et  presque  toute  la  Grèce. 
Takit  de  succès  le  firent  élire  doge  le 
3  avril  1688,  avec  des  applaudissemens 
universels  de  tout  le  peuple,  et  le  firent 
élire  généralissime  pour  la  quatrième 
fois  en  1698 ,  quoique  âgé  de  75  ans.  Il 
mit  plusieurs  fois  en  fuite  la  flotte  des 
Turcs  ;  mais  il  tomba  malade  de  fatigue, 
et  mourut  à  Napoli  de  Remanie  le  6  jan- 
vier 1694.  Le  sénat  lui  fit  élever  unsu- 
^perbe  monument. 

MORPHÉE ,  l'un  des  ministres  du 
diea  du  sommeil ,  selob  la  fable ,  exci- 
tait à  dormir ,  et  représentait  diverses 
formes  dans  les  songes.  Ovide  le  décrit 
tdans  le  1 1<*  livre  des  Métamorphoses. 
MORTIER,  roy.  Martiw. 
MORTO  {Lovu ) ,  peintre italieA  du 
«  5«  siècle ,  natif  de  Feltro ,  est  regardé 
4ïomme  le  premier  qui  s*est  appliqué  à 
peindre  des  figures  grotesques ,  bizarres 
et  ridicules. 

MORTON  ou  MOORTON  (Tho- 
aiA&) ,  savant  évéque  anglais  ^  fut  élevé 
au  collège  de  Jean ,  à  Cambridge ,  où  il 
enseigna  la  logique  avec  réputation.  Il 
eut  ensuite  divers  emplois,  et ^t  nommé 
à  révécbé  de  Chester  en  i6i5,  jpuis 
transféré  à  celui  de  Lichfield  et  de  Con* 
•  ventry  en  1618,  et  à  celui  de  Durham 
en  i63a.  Il  s'y  fit  extrêmement  estimer 
jusqu*à  Touverture  du  parlement,  le  3 
novembre  1640.  La  populace  se  souleva 
alors  contre  lui ,  et  on  lui  donna  des 
gardes  pour  le  mettre  à  Tabri  des  in- 
sultes et  des  violences.  Il  conserva  une 
parfaite  santé  jusqu'à  Fâg^  de  96  ans  , 
auquel  il  mourut.  On  a' de  lui  jipolo- 
gia  catholica ,  in-fol.  ;  De  autoritate 
principum,  in-4® ,  et  divers  autres  ou- 
vrages estimés  des  Anglais.  H  ne  faut 
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nas  le  confondre  avec  le  cardinal  Jean 
Morton  ou  Moorton ,  archevêque  de 
Cantorbery,  conseiller- prhé  aes  roi» 
Henri  VI  et  Edouard  I V,  chancelier 
d'Angleterre  sous  le  roi  Henri  VII.  H 
était  habile  jurisconsulte ,  et  mourut  an 
mois  d'octobre  i5oo. 

MORUS  ou  MORE  (Henri),  ce-  ^ 
lèbre  théologien  et  philosophe  anglais , 
né  en  1614  à  Grantham  dans  le  comté 
de  Lincoln ,  passa  sa  vie  à  Cambridge  , 
dans  le  collège  de  Ghriët,  où  il  avait 
été  agrégé.  U  refusa  plusieurs  béné- 
fices ,  et  même  des  évéchés ,  et  mourut 
en  1667.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  philosophie  et  de  théologie  très^sti- 
més  des  Anglais ,  et  recueilli»  en  un  roi. 
in-fol.,  Londres,  1.675. 

MORUS  (Alexàkdae  ) ,  né  à  Castres 
en  i6t6,  d'un  père  qui  était  écossais ,  et 
principal  du  collège  que  les  calvinistes 
avaient  çn  cette  viUe,  emporta  la  chaire 
de  professeur  en  grec ,  ae  Grenève ,  au  , 
concours.  Il  l'exerça  environ  pendant 
trois  ans  avec  applaudissement,  et  rem- 
plit ensuite  la  chaire  de  théologie  et  la 
fonction  de  ministre  à  Genève.  Sa  pas- 
aion  pour  les  femmes ,  et  sa  conduite 
peu  régulière ,  lui  suscitèrent  un  grand 
nombre  de  censeurs  et  d^ennemis  ;  ce 
qui  porta  Saumaise  à  l'appeler  en  Hol- 
lande. Morus.y  fut  nommé  professeur 
de  théologie  à  Middelbourg ,  puis  d'his-' 
toire  à  Amsterdam.  Il  remplit  ces  places 
en  habile homme>  et  fit  un  voyageasses 
long  en  Italie  en  i6ô5.  C'est  durant  ce 
voyage  qu^il  fit  un  beau  poème  sur  la 
défaite  de  ^a  flotte  turque  par  les  Véni- 
tiens. Ce  poème  lui  valut  une  chaîne 
d*or,  dont  la  république  de  Venise  lui 
•fit  présent.  De  retour  a  Amsterdam ,  il 
essuya  quelques  chagrins  des  synodes 
wallons ,  vint  ensuite  à  Paris ,  et  fut 
ministre  deCharenton.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Daillé ,  et  fut  accusé  en 

{>lusieurs  synodes ,  dont  il  eut  bien  de 
a  peine  à  se  tirer.  Sa  manière  inimi- 
table de  prêcher,  qui  consistait  en  des 
saillies  d  imagination  et  en  dés  allu- 
sions ingénieuses ,  lui  attirait  une  f(^le 
d'auditeurs  et  des  2q)plaudissemen^  6iL>« 
traordlnaires.  Il  mourut  à  Paris ,  dans 
la  maison  de  la  duchesse  de  Rohan  ^  lé 
30  septembre  1670 ,  sans  avoir  été  fna- 
rié.  On  a  de  lui  un  traité  De  Graliâ  et 
libero  avhitrio ,  in-4®  j  un  autre  De 
Scripturd  sacra»;  un  Commentaii'e  sur 
le  chapitre  53  d'Isaïc  ,  in -4'' }  de  belles 
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JUaraagiMBj  iit-4*  i  ^^^^  PoCnu»  enia^ 
iip ,  et  une  réponse  «  Milton ,  intitulée 
,Alexandri  Mori  fide^  fful^ica^  in-S^, 
J^oy.  MaTOK.  Ce  que  Ton  a  imprimé 
des  SeriinoQs  de  Morus  ne  rcpond  point 
^  Ifk  réputation  qu  il  s'était  acqiiific  en 
ce  genre. 

Mpfi,US  (Thomas),  naquit  à  Lon- 
dresca  i4So,d'gn  pè^cquicU^tavoca^ 
consulta nt dan»  cette  ville,  itenri  VllI, 
roi  d'Aiigle^e]TÇ|]*employ^  avec  succès 
^n  diverses  afnbassade&  et  né^sociations 
m  portantes,  et  surtout  k  lu  paix  de 
iÎ4p)l>rai  on   ^539,  on  Morus  «outin^ 
.«gak'inent  ks  inléiéts  et  la  r/'putation 
de  son  maître.  De  retour  en  Angleterre, 
Ufvt^^itg'An^l-cbanccIier  du  royaume  ; 
mais  Henri  VIII  sVtnntsoulevé  c{uelquç 
tempff  api'èacpntre  rÉglisc  romaine  pour 
p\»'pwiç$  ei^porjeuitius  de  la  passion 
criminelle  quil  avait  pour  Anne  de 
Boulen ,  Morus  se  démit  de  sa  charge 
d«  chancelier  en    i53i,  et  se  retira 
'  dftns  sa  maison  pour  y  vivre  twuiquiUe- 
ment  ayoc  ses  Uv;rcs.  La  roi  le  flatta  d'a- 
bord pour  obtenir  son  approbation  ; 
mais  ce  grand  bomme  ne  voulut  point 
se  diésbonorer  par  une  lâche  complai- 
sance ;  il  fut  arrêté  et  mis  en  prison. 
On  employa  contre  lui  pendant  quatre 
mois  toutes  sortes  de  violences  ;  on  alla 
même  jusqu^k  lui  6ter  S£S  jivrcs,   qui 
étaient, son  unique  consolation  :  maii 
une  conduite  si  ininiroaine  ne  put  chan^ 
ger  ni  le  c«iir  ni  l'esprit  de  Morus  ;  il 
demeura  inflexible,,  et,  p^rpist^nt  k 
refuser  de  reconnaître  H cnH  VllI  pour 
4ihei  de  l'église  anglicane,  il  eut  la  tête 
tmotcbéeie^.jmHet  i535,  ^rà^e.d'en- 
•YÛ'Q»  ^2  lasis.  11  avait  été  raarié  deux 
lois ,.  et  avait  eu  un  fils  et  deux  filles. 
£omme  on  lui  représentait  qu'il  ne  de- 
vait pas  -être  d'une  opinion  diiTérente 
de  celle  du  grand  conseil  d'Angleterrec 
<  Si  )*i$lais  seul,  répondit^l,  contre 
tout  lei  patlenienit,  .),e  ™«  défierais  df 
jnpi<*mème'^  mais  j'ai  pour  moi  -toute 
rÉglise.,  qui.  est  le  grand  conseil  des 
cbréties».  A  un  évéque  de  votre  parti, 

Î'  e  puis  en  opposer  cent  qui  jouissent  de 
a  gloire  céleste.  Le  noaidsrc  des  mar- 
-tyrs  et  des  confesseurs  dont  je  'suis  le 
sentiment  vaut  bien  celui  delà  noJblesse 
d'aujourd'hui,  et  la^ puissance  de  tous 
les  conciles  généraux  équivaut  sans 
doute  à  CKîlle  dn  parlement  d* Angle- 
terre. D  Sa  femme  le  conjura  de  ne  la 
point  abandonner  ni  ses  enfanà,  Morus 


lui  damoiida  combien  de  teiz^  il  1 
rait  encore  vivre  selon  le  cours  d^  t^^  tia- 
tur'e  :  «Vingt  ans,  répoQdii^eViB^r  «cN'y 
aurait-il  pas  de  la  folie,  répliqua  Mo- 
Eus ,  de  préférer  vingt  ans  4  l'éternité.  » 
On  a  de  lui  un  livre  utile,  et  agréable 
intitulé  {/fopitf ,  Glascow ,  i75d,  in-S^, 
Oxford,  ï6o3,  in-80,  traduit  çp  fran- 
çais par  Gueudcville ,  1 780 ,  in-i a.  Cest 
le  plan  d'une  répubj(ique  à  Vimitation 
de  celle  de  Platon.  Ses  ouvrées  latins 
•ont  imprimés  à  ^Quyain    en.  i566, 
în-fol.  On  y  trouve  de  beUes  Prières; 
l'Histoire  de  Richard  III ,  roi  d^Angle- 
terref  cc^e  d'Edouard  Y  j  uneVcrsion 
latine  de  trois  dialogues  de  Lucien; 
une  Réponse  trè^-vivf  k  Luther;  un  Diar 
logu^  intitulé  ÇuàtimarsprQfidefu' 
gfenddnof}  tit;  des  i.ettres,dc8  Épigram- 
mes  où  il  y  du  feu  ;  Progymn4isinaia, 
etc.  Tous  los  aavans  fomt  ks  éloges  les 
iduiç  magnifiques  de  sa  probité,  de. sa 
vert»  Ht  de  ^on  mérite.  Mangueri  te  Mo- 
rus sf  aile  était  habile  dans  li»  belles- 
lettres  et  dans  la  connaissajace  des  lan- 
gues; ^ile  fonsola   son  père  dans  les 
tors,  racheta  sa  tête  de  1  exécuteur  de 
la  justice,  la  conserva  précieusement^ 
et  eUe  ùil  entetrée  alveccUe  à  Canton 
bery,  dans  TégliBede  Çaint-DuBstaa;  son 
corps  avait  été  enterré  daBS.réiglise  de 
Chelsci.  Cette  ûllc  généreuse 'passa  le 
rcste.de  ses  jours  à  > la  lectui»  et  à  la 
composition  de  divers  ouvrages.   Son 
atfîèce-pëtit^ilfl,  Xhomas  Morus,prétre, 
mort  à  Rome  en  1605^  a  fait  la  vie  de 
fto|»;^jBaïeul  en  anglais,  Londres,  1627, 
i9-4<',  00  172^111-8*'. .      '      . 

MORVILLE.  Foy.  Fleubiau. 
-  JWORVILLlfiBS  (  JsAs  oe)  ,  né  à 
Blois  en  i5b7,  fiit«dahQ!rd  lieutenant- 
général  dé  Bourges,  pui&  «loyeu  de  h 
cathédxaie  de  eette  ville  >  r»tiseiller  aa 
grand-conseil ,  maître  des  requêtes ,  et 
assbaçsadeur  à  Venise.  A  son  retour,  le 
roi  le  nomma  à  Tévêché  d  Orléans  en 
i55a',  et  garde  des  sceaux  en  i568.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
eut  part  aux  afiaires  de  sou  temps ,  et 
mourut  à  Tours  le  îl3  octobre  1577, 
à  70  ans. 

MORVILLIERS  (  Pierrb  db),  fot 
chancelier  sous  Louis  XI  en  i4^i.  C'é- 
tait un  homme  dur,  tel  qu'il  le  fallait  au 
roi;  aussi  le  choisi  t-U  pour  aUer  signi- 
fier au  duc  de  Bréta^e  de  ne  point 
battre  monnaie ,  de  ne  point  Lever  de 
taillor  d  de  ne  point  se  qfnalifier  due. 
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par  la  ^rdce  de  Dieu.  Par  une  suite  de 
SCS  dilïcrçnds  avecle4ûcde  Bretagne, 
le  roi  voulut  faire  enlever  son  agent 
au{)rès  du  dupde  Bourgogne;  mais  ses 
émissaires  ayant  été  pris ,  le  roi  envoya 
Morvilliers  les  réclamer  ;  celui-ci  le  fit 
-avec  des  paroles  si  impérieuses  et  si  dés*- 
obligeantes ,  que  le  comte  de  Charo- 
lais ,  fils  du  duc,  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire  «  que  le  roi  se  reprocherait  de 
lui  avoir  fait  porter  de  telles  parolps.  ^ 
En  effet,  ce  fut  la  caisse,  de  la  guerre  ili* 
hion  public  en  1^6^,  touis  Xï  s'étant 
réconcilié  avec  lu  comte  de  Charolais , 
et  s'entretenant  avec.  îui  devant  tout  le 
;monde,  dit  «  ^u'il  n'avait  aucune  parf 
à  ce  qu'avait  dit  CC  fou  de  Morvilliers  ;  » 
et  pour  donnef  satisfaction  au  comte ,  il 
le  destitua.  Morvilliers  mourut  ej^  1476. 
Il  n'était  pas  de  la  même  famille  que  le 
précédent, 

MOSGA  (SiMOK  de),  architecte  et 
sculpteur  italien  ,  né  à  Settignano,  est 
mort  eu  io54,  a  58  ans.  On  voit  de  ses 
ouvrages  dans  plusieurs  villes  d'Italie. 
Sou  fils ,  François  Mosca ,  surnommé 
Il  Moschino ,  étonn;>  par  les  statues 
q*^'il  commença  des  l'âge  de  16  anf 
pour  le  dôme  d'Orviette. 

IVIOSCHION;  On  trouve  quatre  sa- 
vaçis  de  ce  nom,  cités  par  Galien,  So- 
ranus ,  Pline  et  Plutarque.  On  ne  sait 
duquel  sont  le;5  vers  qui  se  trpuventdans 
♦îs  poètes  grec^  de  Pkntin,  1 568 ,  in-80, 
ni  le  livre  De  muliebrihus  cffeciilfus^ 
auquel  CGasner  adjoint  des  scholies, 
et  que  Gaspard  Wolphius  son  discipla 
ûl  panîtrc  en  grec  à  Bâle ,  1 5l^ ,  in-4?>, 
et  qii^lsraël  Spachius  a  donné  en  gr<?q 
et  en  latin,  aans  Gynmviarupt,  Ubri; 
Strasbourg,  1590,  in-foL     . 

MOSC)tIOP^]LUS(EMMA^.uE^},naw 
dç  deux  écrivains  grecs,  dont  lèpre- 
jnier,  qui  T^vait  au  14^  siècle,  était  njv^ 
tif  dp  Candie  ,  et  a  laissé  un  livre  inti- 
tulé QuesUpn  de  prqjii.mait'e ,  1 545  / 
in;4V  Le  second  était  neveu  du  premier. 
H  passa  en  Italie  vers  1455,  lors  de  îa 
prise  de  Constantinople ,  et  compp^a 
un  Lexicon  grec  ou  Recueil  de  mots 
attiques,  i545,  in-4.0,  '< 

MOSCHUS,  célèbre  poète  bucolique 
grec,  vivait  du  tcrap&de  Ptolomée  PUi- 
ladejphc,  aussi  bien  que  Tliéocrite  ot 
Bion.  Il  nous  reste  de  lui  quelques  poé- 
sies pleines  de  goût  et  de  déricatesse, 
qui  ont  été  imprimées  avec  celles  de 
Théocritc  chez  Commclin,  i6o4,  ïn-40. 
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Perrault^  tq^i,  comme  onçait,  n'ëtaU 
pas  adw^irateur  des  anciens ,  ^t  cftpfeai. 
dant  qpq  l'idylle  de  Moschus  intitulée 
L'uàmQMP  fu^ifif  <i  est  une  dés  plus 
agréablçf  poésies  qui  se  soient  jamais 
faitw ,  et  quelle  ne  se  ressent  point  de 
«00  antiquité.  »  Lonçepierre  lés  a  tra*- 
4uites  en  vers  français tivcc  Bion. 
.  MOSCHUS  (Jka»)  ,  pieux  solitaire  et 
prêtre  du  monastère  de  Saint-Tbëodèse 
a  Jérq^alein ,  an  7»  siècle,  visita  les  mow 
naslôrcs  dQrient  et  d'Égypto ,  et  alla  à 
Borne  i^voc  S<>phrone  son  disciple.  !t 
mourut  en  619,  On  a  de  lui  u»  oim-age 
célèbre  intitulé  £^  PréspiriùUél,  d^ani 
la  feibliothèque  des  Pères,  'efe  dédié  à 
son  disciple  Sophrone  :  il  cpn^ftient  la 
vie ,  les  actions ,  les  sentences  et  les  mi- 
racles des  moines  de  différens  pays,  te 
style  en  est  simple  et  grossier,  en  grée; 
M.  Arnaud  d'Andilly  en  a  donné  une 
belle  tjradnctiou  française  dao*  tes  Vies 
des  pères  des  déserts.  * 

MOSEUAN  (Pierre),  L'uta, des  plus 
«avans  hommes  du  i6«5  siècle ,  tétait  fils 
d'un  vigneron  de  Protog,  iprè*  4e  Cbj 
bleptz,  et  fut  l'un  des  principftu*oi»Bé- 
mens  de  l'université  de  Leipsick  iO{i\\ 
mourut  le  19  avril  1524.  On  a  de  ïiri 
divers  ouvrages  de  grammaire,  et  des 
Notes  sur  des  auteurs  latins.-    .  :  '     '  • 

MOSER  (  ^jÊijs-JACQUfis  >,  toOBseîUer 
dctat  du  roi  de  Danemarck ,  savait 
pubhciste,  qui  a  donné  différens  om 
yrages  sur  le  dro^t  public  et  riiislôire 
d  Allemagne ,  est  mort  à  Stuttgdrd'lè 
3o  septembre  1785 ,  à  85  ans       ' 

MOSHEIM  (JeIn  LaJé^ï),  h^^ 
çn  1695,  agirait  pu.,>  pahsa.itai#9aric^i 
parvenir  aux  premiers  emplof^J  '  mtfiè 
son §:oiUpftîwr  la  littérature  ei  son  ièfe 
pour  la  religion  le  firent  entrci^  dans^lfe 
saint  ministère.  Les  universités  d'Allë^ 
magne  le  comblèrent  d'honïi^urs.'  15^ 
CopenUague,  il  vinéà  Helmstadt,  dans 
le  duché  de  Brunswick,  pû  il  euilS 
chaire  de  théologie.  Il  fat  enmte  thm- 
celier  de  l'université  de  GottiWgiie ,  où 
i\  est  mort  en  i755,.à  61  ans.  C'ëstlfil 
jjui  a  traduit  en  latin  et  mis  d*é  noti^s 
a  l'ouvrage  de  Cudworth.  Ilpublî&;4P«- 
bord  les  Elémens  de  l'histoire  du  ehfisi 
ttanwme  ,  2  vol.  in-i2,'à  l^isage  dés 
professeurs  d'histoire  ecclésil^s tique', 
pour  donner  de  l'ordre  à  leurs  leci)ns , 
dans  lesquelles  ils  n  avaient  qu'à  éten- 
dre ces  élémens,  et  les  accompagner 
•de  réflexions.  C'est  ce  même  otitrage 
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qo*iI  a  ùâï  parattre  sous  le  titre  à'Instà' 
tMiliones  historiœ  ecclesiasticce  antiq\uB 
et  recentioris,  Helmstadii,  1 755,  in-4^9 
dont  la  dernière  édition  est  de  1704. 
jirchibald  Bladaine  l'a  traduit  en  an- 
glais y  avec  des  notes  ,  et  cette  traduc- 
tion a  été  mise  en  français ,  et  ioiprimée 
à  Maestricht,  1 776, 6  vol.  in-^o.  Comme 
luthérien ,  Mosheim  n*est  pas  favorable 
aux  pratiques  des  catholiques  ;  il  cher- 
che foccasion  de  les  blâmer,  parce  qu'il 
croit  en  trouver  l'origine  dans  les  pra- 
tiques du  paganisme ,  comme  s'il  y  avait 
du  mal  à  sanctifier  certaines  pratiques 
indifiérentes  en  elles-mêmes ,  en  faisant 
faire  pour  le  vrai  Dieu  ce  que  les  païens 
faisaient  pour  les  dieux  qu*ils  imagi- 
naient. On  a  encore  de  luiDissertationes 
sacrœ,  Lipsias,  i733,  in-4°  ;  Historia 
Michaelis  Serveti  y  Helmstadii,  17^8, 
in-4^  ;  des  Sermons  en  allemand,  qui  le 
font  regarder  comme  le  Bourdalouc  d*AI- 
lemagne  ;  et  d'autres  savans  ouvrages. 

MOSMËR  (Ja^ir),  peintre,  né  à 
Blois  en  1600,  est  mort  en  1657.  Son 
père  lui  avait  appris  k  peindre  sur  verre  ; 
il  fit  beaucoup  d'ouvrages  à  Florence , 
d'où  iirevint  en  1635,  k  Blois ,  k  Tours, 
à  Chivcrni ,  où  il  peignit  l'histoire  de 
D.^  Quichote.  11  eut  un  fils  peintre  du 
roi  et  professeur  de  l'académie ,  dont 
on  voit  un  ex-voto  k  Notre-Dame  pour 
le  gain  d'un  procès.  On  y  voit  le  par- 
lement assemble ,  et  dans  une  gloire 
saint  Yves  qui  întefcède  Notre-Sei- 
gneur. 

MOSS  (  Robert  ) ,  né  k  Gillioghnra , 
dans  le  comté  de  Nortfolk ,  eut  diffé- 
rentes places  de  prédicateur,  de  curé , 
de  chapelain  du  roi  ;  il  devint  enfin 
doyenaËIy,  et  mourut  le  76  mars  1 729, 
à  63  ans ,  sans  laisser  d'enfans.  Il  est 
enterré  dans  le  presbytère  de  la  cathé- 
drale d'Ely.  Outre  ses  Sermons  et  Dis- 
cours moraux ,  imprimés  k  Londres  en 
8  vol.  in-8* ,  on  a  de  lui  quelques  Poé- 
sies latines  dans  des  Recueils. 

MOSTANG-BILLAH  ,  22«  calife  de 
la  race  des  Abassides,  succéda  kson  père 
Moctasi,  Tan  1 160  de  J.-C  ;  son  trère 
sut  gagner  ses  femmes,  qui  devaient  le 
poignarder  ;  mais  Mostang ,  ayant  été 
averti ,  fit  empriscmncr  son  frcre  et  sa 
mère ,  qUi  étaient  de  la  conspiration , 
et  jeta  ses  femmes  dans  le  Tigre.  11  était 
sévère  observateur  de  la  justice;  un  jour 
il  refusa  deux  mille  écus  d'or  pour  la 
délivrance  d'un  calomniateur ,  en  oL 
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f  rant  dix  mille  k  celui  qui  lui  remettrait 
un  homme  aussi  pervers.  Il  mourut  en 

'  *SoTHE-HOUDANCOUR(Philippb 
DB la) commanda  Tarmée  française  en 
Piémont  après  la  mort  du  cardinal  de 
la  Valette,  arrivée  le  27  septembre  1639. 
Il  prit  Quiers  k  la  vue  de  l'armée  espa- 
gnole ,  et  défendit  avec  valeur  Tarriere- 
garde  de  l'armée  française  contre  le 
marquis  de  Léganez.  Il  commanda  en 
Catalogne  en -164 1 9  défit  les  Espagnols 
devant  Tarragone,  prit  Villefranche, 
et  leur  enleva  diverses  places.  Le  roi  , 
pour  récompenser  des  services  si  impor- 
tans,  lui  donna,le  la  avril  i64a,le  bâton 
demaréchal  de  France,  avec  leduché  de 
Cardone,  et  la  dignité  de  vice-roi  en 
Catalogne.  Le  maréchal  de  la  Mothe- 
Houdancour  remporta  encore  de  grands 
avantages  sur  les  Espagnols  eu  i643  ^ 
mais ,  ayant  manqué  de  prendre  le  roi 
d'Espagne  kla  chasse,  et  de  l'envoyer 

I>risonnier  en  France,  par  respect  pour 
a  reine-mère»  et  ayant  été  défait  devant 
Lérida  en  i644>  il  ^t  arrêté  et  renfermé 
dans  le  château  de  Pierre-Encise ,  k 
Lyon,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  mois  de 
septembre  1648,  après  que  son  inno- 
cence eut  été  pleinement  justifiée  au 
parlement  de  Grenoble.  Le  roi  le  fit  une 
seconde  fois  vice- roi  de  Catalogne  en 
i65i  :  il  y  força  les  lignes  des  ennemi^ 
devant  Barcelone  le  23  avril  i65a ,  dr 
continua  de  rendre  des  services  impor- 
tans  k  l'état.  Il  mourut  k  Paris  le  24 
mars  i653 ,  k  52  ans.  Il  n'a  laissé  que  des 
filles,  dont  l'une  fut  duchesse  d'Au- 
mont  ;  la  seconde  duchesse  de  Venta- 
dour ,  gouvernante  de  Louis  XV  et  de 
ses  enfans,  morte  en  i744y  ^  9^  ^^^  i  ^^ 
troisième  duchesse  de  la  Ferté-Sene- 
terre  :  mais  il  avait  un  frère  qui  a  conti- 
nué la  postérité. 

MOTHE-LB-VAYER  (Frakçois  de 
tA.),  naquit  k  Paris  en  i588,  de  Félix 
de  la  Mothe-Le-Vayer ,  substitut  du 
procureur-général,  dont  on  a  plusieurs 
ouvrages.  Il  devint  précepteur  de  Phi- 
lippe ,  duc  d'Anjou ,  depuis  duc  d'Or- 
léans ,  frère  unique  de  Louis  XIV ,  fut 
fait  conseiller  détat  ordinaire,  et  fut 
reçu  de  l'académie  française  en  1639,^ 
n  mourut  en  1672 ,  k  85  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  re- 
cueillis en  1662 ,  2  vol.  in-fol.,  et  1684 , 
1 5  vol.  in- 12  ;  en  dernier  lieu  à  Dresde , 
i4  vol.  in-So,  Dans  aucune  de  ces  cdi- 


MOT 

tioDs  ne  se  trouvant  le*  dialognie»  d*0- 
rasius  Tubero ,  Francfort ,  1600  (faussé 
date^,  a  tom.  en  1  vol.  in*4°>et  en  17 16, 
2voL  in-ia,  ni  VMexanteron  rustique, 
petit  Tol.  in- 12.  On  y  voit  que  la  Mothe- 
Le-Vayer  donnait  beaucoup  dans  les 
opinions  des.  sceptiques  et  des  pbyr- 
rhoniens.  Il  avait  un  fils  qui  se  distin- 
guait par  son  esprit  et  par  ses  talens, 
lorsquil  mourut  en  1604»  à  35  ans. 
-C*eflt  à  ce  fils  que  Boileau  adresse  sa 
quatrième  satire  : 

D'où  vient ,  cher  Le  V«y»r»  etc. 
Il  est.  auteur  d'unetraduction  de  Flo- 
rus  avec  d'exceilentas  Notes.  Son  père 
se  reiBariaà  78' ans. 

MOTHB-LE-VAYER   DE    BOU- 
TIGM  (  PraUç^is  de  la  ) ,  maitre  des 
requêtes ,  de  Ift  tnème  famille  que  les 
precédens,  publia  en  1669  un  Traité 
de  l^autoriié  du  roi   touchant    tâge 
nécessaire  à  la  proj^sion  religieuse  , 
iA<-i2  ;  on  a  de  lui  une  Dissertation 
sur  Vautùrité  légitime  des  rois  en  ma- 
tière de  régale,  qui  fut  réimprimée  en 
1 700  ,  sous  le  aom  de  M*  Talon ,   avec 
ce  titre ,   7\aité  de  Vauitorité  des  rois 
touchant  Vkid/ninistration  de  la  jus- 
tice ,  réimpîrîmé^  en    1763  ,    sous  son 
nom^  in-i^»  M.  Le  Vayer  de  ïioutîgni 
monrat^tant  intendant  de  Soissons,  en 
i685.  On  a  encore  de  lui  le  roman  de 
Darsis    et  Zélie  ,  en  5  volumes  in-80 
on  3  volumes  in-i 2,  ou  1774»  3  vo-1. 
ia-8*»  ;  la  tragédie  du  grandSelim,in-4'' 
MOTHE-LE-VAYBR  (  jEAK-FaAh- 
çoia  DB  la),  conscillei' Honoraire  au 
parlement,  maître  des  requêtes -de  Fhô- 
tel  9  mort  le  Ô  juin  1764 ,  a  été  l'éditeur 
de  l'édition  de  VAuttjrilé  du  roi, de  1  j56. 
Il  a  publié  Essai  sur  les  moyens  d  en- 
couragetvragriculture ,  1 763  j  in- 1 2  ;  Es- 
sai sifr  la  possibilité  d'un  droit  unique, 
1764',  in-i2. 
MOTHB,  P^oy.  Grosteste. 
MOTIN(PiEiaB),pocte  français,  na- 
tif de  Bourges ,  et  mort  vers  1640  ,  a 
laissé qnelqfuét) poésies ique  Tontrouve 
dans  les  recueils  de  son  temps. 

MOTTE- (AnTOitiE  HoTJDARr  de  la), 
né  à  Paris  le  17  janvier  1672,  d*un 
marcbasd  chapelier  ,  étudia  en  droit 
et  se  livra  tout  entier  à  la  poésie  et  aux 
spectacles  :  sa  première  pièce  intitulée 
i^é!S-  OriginauXiOti  l^Italien ,  représen- 
tée en.  1693  sur  dé  théâtre  italien  , 
n* ayant  pas  eu  tout  Yû  succès  quïl  en 
espérait ,  il  se  retira  à  Tabbaye  de  là 
T.  lU. 
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Trappe  ,  et  y  vécut  plusieurs  mois  en 
de  grandes  austérités  j  mais  sa  ferveur 
s*étant  évanouie  il  revint  h  Paris  et  se  li- 
vra die  nouveau  au  théâtre  pour  lequel 
ilVravaillii  tout  le  reste  de  sa  vie.  Il  fut 
reçu  de  Tacadémie  française  en  1710, 
et  tint  long-temps  un  rang  distingué 
parmi  les  beaux  esprits  et  les  gens  de 
lettres;  mais  il  survécut  h  la  grande  ré- 
putation qu'il  s'était  acquise ,  et  mou- 
rut à  Paris,  étant  aveugle,  le  26  décem- 
bre 1 73 1,  à  59  ans.On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
dont  on  a  donné  une  édition  en  1754-, 
en  1 1  vol  in-i2  j  il  y  en  a  de  grand  pa- 
pier :  on  y  trouve  i  «>  4  tragédies  :  Les 
MachabéeSfJiomulus,  OEdipe,Ir7ès  de 
Castro  :  cette  dernière  a  eu  le  plus 
grand  succès  j  2°  six  comédies  :  Z,'^- 
mante  difficile ,  Minutolo  ,  Le  Calen^ 
drierdes  uieillardsj  Le  Talisman,  La 
Matrone  â^Evhese  et  Le  Magnifique , 
qui  est  la  seule  qui  se  soit  conservée  au 
théâtre;  3*  des  opéras  estimés  ,  qui 
sont  Ij  Europe  c^ (liante ,  Issé  ,  la  meil- 
leure de  SCS  piistoralcs  ;  VArnadis  de 
Grèce  ,  Le  triomphe  des  ans,  Mar^ 
thesie ,  Canente,  Omphale ,  Le  Cama^ 
val  et  la  folie,  La  Vénitienne,  uélcione, 
Semelé  ,  Scanderberg  et  Le  ballet  des 
âges;  4°  ^cs  Odes ,  dont  quelques- 
unes  sont  estimées  ,  des  Cantates  ,  des 
Hymnes,  des  Psaumes  et  d'autres  pièces 
lyriques ,  infiniment  inférieures  à  celles 
de  Pindare,  d'Anacréon  ,  d'Horace  et 
de  Rousseau;  S^  vingt  Églogues,  qui  lui 
font  honneur  j  6°  des  Fables  ,  où  il  y  a 
de  rinvention ,  mais  où  l'on  ne  trouve 
ni  le  naturel  et  le  naïf ,  ni  la  noble  et 
élégante  simplicité  qui  caractérise  ce 
genre  de  poésie  ;  7°  sa  Traduction  en 
vers  français  de  llliade  d*Homèrc ,  qui 
est  si  pitoyable  qu'il  estdKKcilc  de  con- 
cevoir comment  elle  a  pu  avoir  des  par- 
tisans parmi  les  gens  de  lettres  ;  8»  plu- 
sieurs discours  en  prose  très-bien  écrits. 
M.  de  la  Motte  a  fait  aussi  des  Requêtes, 
des  Factums,dcs  Mandemcns  d'évéqucs 
et  autres  pièces  qui  n'ont  pas  été  insé- 
rées dans  l'édition  de  ses  ouvrages.  En 
général  ses  écrits  sont  pleins  d'esprit  et 
de  pensées  neuves  ,  mais  il  y  a  trop  d'i- 
dées métaphysiques  et  alambiquécs,  .. 
de  faux  jugemcns,  de  paradoxes,  de 
minuties  •  et  même,  de  galimatias.  Sou 
style  ,  joint  à  son  caractère  simple  , 
adroit  et  insinuant  ^et  sa  démangciiism 
à  décrire  les  anciens  "et  à' se  faire  tics 
3G 
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prosi'lytety  étailcapable  do  faircpa'dre 
aux  Françaû  le  bon  goût  et  la  Baine  cri- 
tique, si  Racine , Despréaux,  Rousseau» 
madame  Dacier ,  Pabbé  des  Fontaines, 
et  les  autres  personnes  de  goAt  et  de  lo- 
gement ,  n*cn  avaient  fait  sentir  le  dan- 
ger et  le  faux  brillant.  Boindin  Taccuse 
d*avoir  compo8«^  avec  Malafaire  et  Sau- 
rin  les  horriLles  vcrsqu^ils  attribuèrent 
faussement  a  Rousseau  par  un  complot 
affreux,  et  dont  ce  grand  poète  ,  que 
la  Motte  regardait  comme  un  rival  dan- 
gereux ,  fut  la  triste  victine. 

MOTTE  (Louis>FaA>cois-GAaRUBL 
n*0aLB4vs  ni  la}»  naquit  a  Carpentras, 
d'une  famille  noble,  en  iG83.  Il  avait 
été  administrateur  do  diocèse  de  Sencs 
pendant  la  détention  de  M.  Soancn , 
qui  en  était  évèque,lorsqu*îl  futnommé, 
en  1 733 ,  k  révéché  d'Amiens.  Sa  con- 
djoite  dans  le  diocèse  de  Senez  lui  avait 
donné  trop  de  droit  à  la  reconnaissance 
de  ceux  qui  disposaient  de  tout  alors 
dans  réglise  de  France ,  pour  ne  pas 
s'attendre  à  cette  élévation.  Mais  on 
peut  dire  oue  jamais  protégé  n*a  moins 
cherche  à  flatter  ses  protecteurs  en  les 
imitant ,  que  l'évéque  d'Amiens  ;  doux , 
simple,  ennemi  de  Tintrigue»  ne  quit- 
tant jamais  son   diocèse ,   charitable 
iusqn  à  se  reprocher  son  nécessaire ,  al- 
liant la  vraie  piété  avec  la  |>laisanterie 
honnête,  il  força  ses  ennemis  mêmes  à 
respecter  ses  vertus.  Quoiqu'il  eût  91  ans 
quand  il  mourut ,  le  10  juillet  1 774  >  ^^ 
cliocésains,  en  le  perdant,  ressentirent 
ta  douleur  que  nous  éprouvons  de  la 
perte  d'une  personne  qui  nous  est  chère, 
et  que  nous  nous  flattions  de  pouvoir 
conserver.  On  a  donné ,  depuis  sa  mort, 
un  Recueil  de  ses  lettres ,  in- 1  a  ;  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  sa 
vie,  a  vol.  in-rj:  enfln  sa  Vie,  par 
l'abbé  Pwnrart ,  1 788 ,  in- 1  a. 

MOTTËUX  (  PiExas  -  Aktgias  )  , 
gentilhomme  protestant ,  né  à  Rouen 
(!n  16G0 ,  ps»a  en  Angleterre  à  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes,  et  y  est  mort 
le  19  février  171B;  Fan^lais  lui  devint 
si  familier  qu'il  traduisit  Don  Qui- 
chotte, et  composa  des  Chansons  et 
autres  Poésies  dans  cette  langue. 

MOTTEVILLE  (  FBA^çolsB  Baa- 
TAVD ,  dame  de  ),  fille  de  Pierre  Ber- 
taud ,  seigneur  de  Noisy  et  g^til- 
homme  ordinaire  de  la  chambre  du  roL, 
et  de  Louise  de  Bessin  de  Mathonville, 
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fut  élevée  k  la  cour  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  atfi  honorait  sa  mère  de 
son  amitié  et  de  ta  confiance,  et  die  sut 
plaire  h  cette  reine  par  ses  manières  ai- 
mables et  par  son  esprit.  Dans  la  suite , 
ayant  été  enveloppée  dans  la  disgrâce 

3ui  fut  commune  à  toute»  les  favorites 
'Anne  d*Antriche ,  elle  se  retira  avec 
sa  mère  en  Normandie  ,  où  elle  épousa 
Nicolas  l^nglois ,  seigneur  de  Motte- 
ville  ,  premier  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Normandie,lequel  mou- 
rut deux  ans  après.  La  reine  étant  deve- 
nue régente ,  après  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu,  rappela  k  la  cour  madame 
de  MotteviUe  ,  et  la  retint  toujours 
auprès  d'elle,  en  qualité  de  dame  em- 
ployée sur  Tétat  de  la  maison  de  la 
reine-mère  y  après  la  dame  d'honneor 
et  la  dame  d'alours.Madame  de  Motte- 
ville  fut  très-attachée k  cetteprincesse 
et  k  la  reine  d'Anrieterre ,  He&riette- 
Marie  de  France,  Elle  mourut  k  Paris 
le  29  décembre  1689,  k  74  ans.  On  a 
d'elle  des  Mémoires  pour  servir  k  l'his- 
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toire  d'Anne  d'Autriche,  imprimés  k 
Amsterdam  en  1723  ,  en  5  vol.  in-ia  : 
on  y  trouve  beaucoup  de  petits  faits 
écrits  avec  un  grand  air  de  sincérité. 
Il  y  a  eu  depuis  d'autres  éditions  de  ces 
Mémoires  ;  celle  de  1 760 ,  S  vol.  in-i  a, 
a  une  bonne  table. 

MpTTLEY  (  Jbav),  gentâlhomme 
anglais ,  auteur  de  quelques  Farces  et 
d'une  Vie  du  caar  Pierre  9  est  mort 
le3o  octobre  1750. 

MOUFET  (  Thomas  ) ,  médecin  de 
Londrc8,mort  vers  1600,  s'est  lait  con- 
naître par  son  Theatrum  imectorwan  , 
Londini,  i634,  in-fol.  Foy,  Votton 
(Edouabd). 

MOUCHY  ou  MONCHY  (Artoibb 
DB  J,  célèbre  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Demochares ,  était  natif  du 
Bourg  de  Ressions,  diocèse  de  ^eau- 
vais.  Il  fut  reçu  de  la  société  de  Sor^ 
bonne  en  i  ô3o,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1540 ,  et  devint  aussitôt  pro- 
fesseur de  Théologie  dans  les  écoles  de 
Sorbonne.  Il  fit  paraître  un  grand  zèle 
contre  les  calvinistes  9  et  fut  nommé 
contre  eux  inquisitetnr  de  la  foi  en 
Fraace.  Ce  n'est  pas  de  son  nom  qu'on 
appela  mouches  ou  mouchards  ceux 
qui  épient  les  actions,  des  autres  $  mais 
ceux  qu'il  employait  pour  découvrir 


naquit  en  Normandie  vers  161 5.  ElVc^  les   sectaires  ne  servirent  pas  peu  à 
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fortifier  cet  ancien  sobriquet  qui  est 
resté  aux  espions  de  la  police.  Ce  zèle 
lui  attira  la  haine  des  hérétiques ,  qui 
le  décrient  souvent  dans  leurs  ouvra- 
ges. Il  devint  chanoine  et  pénitencier 
de  Noyon ,  fut  l'un  des  Jugçs  du  fa- 
meux Anne  du  Bourg,  et  parut  avec 
éclat  au  colloque  de  Poissi ,  au  concile 
de  Trente,  et  a  celui  de  Reims  en  1 564- 
Il  mourut  à  Paris,  étant  sénicur  de 
Sorbonne,  le  8  mai  1674,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  la  Harangue  qu'il  pro- 
nonça au  concile  de  Trente  ;  un  Traité 
du  sacrifice  delà  Messe  en  latin,  in-80  • 
et  un  grand  nombre  d^autres  ouvrages 
où  il  y  a  de  l'esprit  et  du  feu ,  mais 
peu  de  critique. 

MOUHY  (Charles  de  Fieux ,  che- 
valier de  ) ,  né  à  Metz  en  ,1 702 ,  a  passé 
sa  vie  à  faire  des  romans.  Il  est  mort  à 
Paris  le  29  février  1 784.  Ses  romans  sont 
La  Paysanne  parvenue  y  12  parties, 
en  4  vol.  in- 13  5  Mémoires  posthumes 

du  comte  de ,  açfant  son  retour  à 

Dieu,  2  vol.  in- 12;  Lamékis ,  2  vol. 
in- 12  ;  Mémoires  de  Fieux ,  Paris,  ou 
le  Mentor  a  la  mode  ;  Le  Mérite 
ven^é ;  Le  Papillon,  ou  Lettres  pa^ 
risiennes ,  4  "^ol*  }  -^^  Mouche ,  ou 
^i^entures  de  Bigand,  4  v*^^*  »  J^^^^- 
peaux  motifs  de  cont^ersion  ;  Mémoires 
de  Mo  ras  ;  Vie  de  Chimène  de  Spi- 
nelli ,  2  vol.  ;  Mille  et  une  Faveurs , 
8  vol.  :  c'est  le  plus  recherché  de  ses 
romans,  parce  qu'il  est  le  plus  licen- 
cieux; Art  delà  Toilette  ;  Lettre  d'un 
Génois  a  son  correspondant  de  Mar- 
seille ;  Mémoires  d'une  Jille  de  qua~ 
lité,  4  vol.  ;  Le  Masque  de  fer,  ^  par- 
ties ;  Tablettes  dramatiques ,  in-8°  , 
qu'il  a  données  depuis  sous  le  titre  de 
dictionnaire  dramatique ,  3  vol.  in-8**  ; 
Les  Délices  du  sentiment,  6  vol.  ;  Let- 
tres du  commandeur  de ,  2  par- 
lies  5  Mémoires  de  Béna^idez  ,  4  Par- 
ties j  L'Amante  anonyme  ;  Le  Finan- 
cier, 5  parties.  Ses  romans  ont  eu  un 
court  succès ,  et  sont  parfaitement  ou- 
bliés. Son  érudition  dramatique  u*a  pas 
même  fait  réussir  son  Dictionnaire  des 
théâtres. 

MOULIN  (  Charles  dti)  ,  naquit  à 
Paris  en  i5oo,  d'une  famille  noble 
et  ancienne  ,  originàtre  de  Brie ,  qui , 
selon  Papyre  Masspn ,  avait  l'honneur 
d'appartenir  à  ElÎ8abeth,reine  d'Angle-  • 
terre  ,  du  côté  de  sa  mère.  Il  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris  en  1 622, 
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et  plaida  pendant  quelques  années  au 
Chatelet  et  au  parlement.  Mais  Voyant 
qu'il  ne  réussissait  pas  selon  ses  désirs  , 
parce  qu*ayant  la  langue  grasse  il  ne 
.puovait  prononcer  nettement ,  il  s'ap- 
pliqua à  la  composition  des  excellent 
ouvrages  qui  ont  rendu  sa  mémoire 
immortelle,  et  qui  le  font  passer,  avec 
raison ,  pour  le  plus  grand  jurisconsulte 
français ,  et  pour  l'un  des  plus  beaux: 
génies  de  son  siècle.  Il  publia  en  i539 
son  Commentaire  sur  les  matières  féo- 
dales de  la  coutume  de  Paris ,  et  en. 
i55i  ses  Observations  sur  l'édit  du, 
roi  Henri  II  contre  les  petites  dates  z 
ce  dernier  livre  fut  très-agréable  à  la 
cour  de  France  ;  mais  il  déplut  beau- 
coup à  celle  de  Rome.  On  pula  sa  mai- 
son à  Paris  en  i552,  et  se  voyant  ea 
danger  d'être  maltraité ,  parce  qu'on  le 
soupçonnait  de  donner  dans  les  opi- 
nions de  Calvin ,  il  se  retiy  en  Alle- 
magne, où  il  fut  rete(L«PS>nze  mois  . 
par  les  luthériens  dans  les  prisons  de 
Montbéliard  et  de  Blamont,  parce  qu'il 
ne  voulut  pas  suivre  leurs  avis  dansr 
ses  consultations.  Il  passa  ensuite  à 
Bâle,'  s'arrêta  quelque  temps  à  Tu- 
binge ,  et  alla  à  Strasbourg ,  à  Dole  et 
à  Besançon ,  travaillant  toujours  à  ses 
ouvrages  et  enseignant  le  droit  avec 
une  réputation  extraordinaire ,  partout 
où  il  faisait  quelque  séjour.  Il  revint 
à  Paris  en  i557  ,  d'où  il  sortit  encore 
en  1 562  pendant  les  guerres  de  la  re- 
ligion. Il  se  retira  pour  lors  à  Orléans  , 
et  revint  à  Paris  en  1664.  Trois  de  ses 
consultations ,  dont  la  dernière  regar- 
dait le  concile  de  Trente ,  lui  suscitè- 
rent de  nouvelles  affaires.  11  fut  mis  en 
prison  à  la  Conciergerie  ;  mais  il  en 
sortit  peu  de  temps  après  avec  hon- 
neur. 11  avait  épousé  en  i538  Louise 
de  Beldon ,  fille  du  greffier  des  présen 
tations  du  parlement ,  dont  il  eut  deux 
fils  et  une  nlle.  Elle  mourut  en.  i556. 
Du  Moulin  la.regretta  beaucoup ,  parce 
qu'elle  avait  un  grand  mérite,  et  qu-'elle 
1  animait  dans  se«  études.  Charles  du 
Moulin  refusa  une  charge  de  conseiller 
que  le  parlement  lui  offrait ,  croyant 
ne  pouvoir  en  même  temps  remplir  cette 
charge  et  s'occuper  à  composer  des  li- 
vres. 11  était  consulté  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ,  et  Ton  s'écartait 
rarement  de  ses  réponses  dans  les  tri- 
bunaux tant  civils  qu'ecclcsiajtiques. 
Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  abandonna-  en- 
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tîèremcnt  le  parti  et  la  doctrine  des 
protcstans,  pour  laquelle  il  avait  eu 
oeaacoup  de  penchant ,  et  mourut  à 
Paris  avec  de  grands  scntimens  de  pieté 
et  de  soumission  à  l'église  catholique  , 
en  i5^,  à  66  ans,  en  présence  de 
Claude d'Espensc^habile  théologien, de 
François  LcCoart,curé  do  Saint-Andrc- 
des-Arcs  sa  paroisse ,  de  René  Boncl , 
principal  du  collège  du  Plessis,  et  de 
Jeanne  du  Vivier  sa  seconde  femme. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1681 , 
.  5  Volumes  in-fol.  On  les  regarde  ,  avec 
raison  ,  comme  les  plus  excellcns  ou- 
vrages que  la  France  ait  produits  en 
matière  de  jurisprudence.  On  reproche 
-néanmoins  à  ce  célèbre  jurisconsulte 
de  s'être  donné  trop  de  louanges ,  et 
d'avoir  eu  ,  sur  l'usure  et  sur  quelques 
autres  points  importans  ,  des  opinions 
qui  ne  sont  point  conformes  à  la  saine 
théologie.  Brodoau  a  écrit  sa  vie.  Char- 
les du  MouUA  son  fils  mourut  à  Paris 
d'hydropisicTen  1670.  Sa  fille  Anne  du 
Moulin,  qui  avait  épouse  Simon  Bobé, 
fut  assassméc  avec  toute  sa  famille  en 
l'absence  de  son  mari ,  le  19  février 
1572  ,  par  des  voleurs  qu'on  ne  put  ja- 
mais découvrir. 

MOULIN  (  Pierre  du),  fameux 
théologien  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée, de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  naquit  au  château  de  Buy 
dans  le  Vexm  ,  au  mois  d'octobre 
i568.Il  enseigna  la  philosophie  à  Leyde, 
fut  ensuite  ministre  à  Charenton  ,  et 
entra  en  cette  qualité  auprès  de  Ca- 
therine de  Bourbon  ,  princesse  de  Na- 
varre, sœur  du  roi  Henri  IV  ,  mariée 
en  1 590  avec  le  duc  de  Bar.  Du  Moulin 
avait  1  esprit  délicat  et  brillant ,  mais 
très-satinque.  Il  alla  en  161 5  en  An- 
gleterre ,  a  la  sollicitation  du  roi  delà 
Grande-Bretagne ,  et  il  y  dressa  un 
plan  de  réunion  des  églises  protestan- 
tes; il  présida  au  synode  des  calvinistes 
tenu  à  Alais  en  1620.  Quelque  temps 
après,  ayant  roou  avis  par  Drelincourt 
que  le  roi  voulait  le  faire  arrêter  ,  il  se 
retira  à  Sedan  ,  où  le  duc  de  Bouillon 
le  fit  professeur  en  théologie  et  ministre 
ordinaire.  Il  fut  employé  dans  les  aifai- 
rés  les  plus  importantes  de  son  parti, 
et  mourut  à  Sedan  en  i658 ,  à  90  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  i<»  TA- 
natomie  de  l'arminianisme  ,  en  latin  , 
Leyde ,  1619,  in-fol.j  2°  un  Traité  de 
la  pénitence  et  des  clefs  de  V Église; 
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3o  Le  Capucin ,  ou  l'Histoire  de  ces 
moines;  4°  Le  Bouclier  de  la  foi ,  ou 
défense  des  églises  réformées  ,  in- 80, 
contre  le  père  Amoux^  jésuite  ,  et  un 
autre  livre  contre  le  même  jésuite, 
intitulé  Fuites  et  évasions  du  sieur 
utrnoux;  5o  Du  Juge  des  controverses 
et  des  traditions,  in-80  ;.6o  ^natomie 
de  la  messe  ,  Sedan,  i636,  in- 12  :  il  y 
en  a  une  seconde  partie  imprimée  à 
Genève  en  1640  ;  cette  Anatomic  est 
moins  rare  qu'une  autre  Anatomie  de 
la  messe  dont  l'original  est  italien , 
i552,  in-ia:il  fut  traduit  en  fran- 
çais et  imprimé  avec  une  épître  dédi- 
catoire  au  marquis  del  Vico ,  datée  de 
Genève ,  1 555.  Oans  la  préface  du  tra- 
ducteur l'auteur  italien  y  est  açpelé^n- 
toine  d'jédam.'Dans  la  traduction  latine 
de  i56i  ,  172  pages  in-80 ,  et  ig^ pages 
d'errata  et  de  table  ,  l'auteur  y  est  ap- 
pelé jintonîus  ah  Aedam  ;  suivant 
Gesner ,  c*est  un  Augustin  Mainard  j 
mais  un  Jean  Lefevre  de  Moulins,  doc- 
teur en  théologie  de  Paris ,  qui  en  a 
publié  une  réfutation  en  i563 ,  l'at- 
tribue a  Théodore  de  Beze.  L'édition 
française  a  été  réimprimée  en  i562, 
in-i6  ,  par  Jean-Martin  ,  sans  nom  de 
lieu  ;  70  Nouifeauté  du  papisme  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  i653 , 
in-40,  cet  ouvrage  est  plein  de  raille- 
ries indécentes  et  de  déclamations 
outrées  et  satiriques  ;  8<»  Le  Combat, 
ch  rélien  f  in-8«  ;  De  monarchie  pon- 
tificis  romani  f  Londres ,  161 4  ,  in-8^  j 
il  y  a  dans  tous  ces  ouvrages  beaucoup 
d'esprit ,  de  feu  et  d'érudition ,  mais 
trop  de  satires ,  d'injures  ,  et  quelque- 
fois d'emportemens. 

MOULIN  (Pierre  du  ) ,  son  fils  aîné , 
fut  chapelain  de  Charles  11 ,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  chanoine  de  Cantorbery, 
ou  il  mourut  en  1 684  >  ^  ^4  ^^^'  ^°  ^ 
de  lui  10  un  livre  intitulé  La  Paix  de 
l'âme  ,  qui  est  fort  estimé  des  protes- 
tons, et  dont  la  meilleure  édition  e&i 
cc^Ie  de  Genève  en  1729,  in-12  ;  2»  un 
livre  intitulé  Clamor  regU  sangtUnis , 
in-i 2 ,  que  Milton  attribuait  mal  à  pro- 
pos à  Alexandre  Morus  ;  3<»  une  Dé- 
fense de  la  religion  protestante  en  an- 
glais. Louis  et  Cyrus  du  Moulin ,  frères 
de  ce  dernier ,  le  premier  médecin  et 
l'autre  ministre  des  calvinistes,  sont 
aussi  auteurs  de  plusieurs  otivrages. 
Louis  fut  un  des  plus  violens  ennemis 
du  gouvernement  ecclésiastique  an^li- 
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can ,  qu'il  attaqua  et  outragea  dans  sa 
Parcénesisadœdificntores  imperii ,  in- 
4s  dédiée  à  Olivier  Cromwel,  dans  son 
Papa  ultvajectinus ,  et  dans  son  livre 
jLntitulé  Patronus  bonœfidei.  11  mourut 
en  1680,  à  77  ans.  Cyrus  du  Moulin  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse, Pierre  !«'  du  Moulin  avait  eu  ces 
trois  fils  de  Marie  Colignon ,  qu'il  avait 
épousée  le. 5  juin  1599.  ^^  ^^  maria  en 
secondes  noces  avec  demoiselle  Sara  de 
.Geslay,  dont  il  eut  Jean  ,  Henri  et  Da- 
joiel  du  Moulin.  Ce  Daniel  du  Moulin 
alla  s'établir  en  Bretagne  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Pierre  du  Moulin  son 

Eère.  Sa  famille  subsiste  encore  avec 
onneur.  Elle  est  alliée  aux  meilleures 
jnaisons  du  royaume ,  et  remonte  jus- 
qu'au 14®  siècle. 

MOULIN  (  Gabriel  do  )  ,  curé  de 
Mannevaï ,  est  auteur  des  Conquêtes 
des  JS^ormands  dans  le  royaume  de 
JYaples  et  de  Sicile,  depuis  lOoZ  jus- 
giffe/2  IU2,  Rouen,  i658,  in-fol.  j  de 
L. Histoire  générale  de  Normandie  , 
depuis  l'an  800  Jusgu  en  i36i ,  Rouen, 
i63i ,  in-fol.:  1  une  et  l'autre  histoires 
SQnt  estimées  ;  mais  comme  l'histoire  de 
JVormandie  concerne  plus  directement 
la  France,  elle  est  plus  rare  que  l'autre  : 
l'année  de  l'impression  de  ses  ouvrages 
iadique  le  temps  où  il  a  vécu. 

MOULINS  (GuYAR  des),  prêtre  et 
chanoine  d'Aire*tn  Artois ,  est  le  pre- 
inier  qui  a  traduit  toute  la  Bible  en 
français.  Il  commença  cette  traduction 
çn  1291,  k  l'âge  de  ^o  ans,  et  la  finit 
4  ûïis  après.  Il  fut  fait  doyen  de  son 
chapitre  en  1297.  ^^  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne  un  manu- 
scrit de  cette  traduction.  Guyar  des 
Moulins  s'en  dit  l'auteur  dans  la  pré- 
face ;  ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  l'ont 
attriouée  a  Nicolas  Oresme  se  sont  trom- 
,  pés.  Elle  a  été  imprimée  à  Paris  chez 
Verard,sans  date,  2  vol.  in-fol.,  go- 
thique, ^n  1490. 

MOULINS  (  Laurent  des ) ,  prêtre , 
poète  français,  natif  de  Chartres,  dont 
on  a  un  poëme  moral  intitulé  Le  Ca^ 
tholicon  des  malai^isés ,  autrement  dit 
ZfC  Cimetière  des  malheureux ,  Lyon, 
i5i3,  in -80,  et  i534.  Il  vivait  au 
commencement  du  i6«  siècle. 

MOUNTFORD  (Guillaume},  acteur 
anglais  célèbre-,  et  auteur  de  six  Pièces 
dramatiques,  est  mort  en  1692. 

M0URÉT(Jeah- Joseph),  célèbre 
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musicien  ,  naquit  à  Avignon  en  1682  , 
et  se  fit  connaître  par  ses  talens  dès 
l'âge  de  20  ans.  Son  esprit ,  ses  saillies 
et  son  goût  pour  la  musique  le  firent 
rechercher  des  gmnds ,  et  il  devint  in- 
tendant de  là  musique  de  madame  la 
duchesse  du  Maine,  directeur  du  con- 
cert spirituel,  et  compositeur  de  la  mu- 
sique de  la  comédie  Italienne  ;  mais  sur 
la  fin  de  sa  vie ,  ayant  perdu  en  moins 
d'un  an  toutes  ses  places  ,  qui  lui  va- 
laient environ  5ooo  liv.  par  an,  et  ayant 
essuyé  d'autres  infortunes ,  son  esprit 
en  fut  dérangé ,  et  il  mourut  k  Charen- 
ton  près  de  Paris  en  1738.  On  a  de 
lui  fo  les  opéras  intitulés  Les  Fêtes  de 
Thalie. ,  Les  amours  des  dieux ,  Le 
Triomphe  des  sens  ,  Les  Grâces , 
Ariane  et  Pirithous  ;  2°  tiois  livres 
d'Airs  sérieux  et  à  boire  }  3o  des  Diver- 
tissemens  pour  les  théâtres  Français  et 
Italien  ;  des  Sonates  à  deux  flûtes  ou 
violons  j  un  livre  de  Fanfares }  des  Can- 
tates et  des  Cantatilles  françaises  ;  de 
jpetits  Motets ,  et  des  Divertissemens 
donnés  à  Sceaux;  Ragonde, 

MOURGUES  (Michel),  habile  jé- 
suite ,  enseigna  la  rhétorique  et  les  ma- 
thématiques à  Toulouse  avec  réputa- 
tion. Il  mourut  en  1713  ,  à  70  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  10  Plan  théo- 
logique  du  pjrtha^risme  ,M  vol.  in-80, 
estimé  j  2°  ParaUcle  de  la  morale 
chrétienne, av^ec  celle  des  anciens  phi- 
losophes, in-12,  bon  ouvrage;  3o  un 
Traité  de  la  poésie  française  ,  in-12  ; 
4®  un  Recueil  de  bons  mots  en  vers 
français  ;  >  Traduction  de  la  Théra- 
peutique de  Théodorct  ;  6°  Nouveaux 
élémtns  de  géométrie  ,  in-12. 

MOUTIER  (du),  habile  dessina- 
teur, dont  on  a  des  portraits  estimés. 
MOUY.  Foy.  Maurevert. 
MOYA  (  Mathieu  de  )  ,  fsftneux  jé- 
suite espagnol  au  17*^  siècle,  fut  confes- 
seur delà  reine  Marie-Anne^' Autriche, 
douairière  d'Espagne,  et  publia  en  1664, 
sous,  le  nom  d'yémadeus  Guimenius  , 
un  opuscule  de  morale,  in-12  ,  qui  fit 
grand. bruit,  et  qui  fut  censuré  par  la 
Sorbonne  en  1660^  On  ne  fit  dans  cette 
censure  que  rapporter  les  premiers  mots 
de  la  plupart  des  propositions  censu- 
rées ,  «  de  peur,  dit  la  Sorbonne ,  d'of- 
fenser la  modestie  et  la  pudeur  des 
oreilles  chastes  ,.cn  copiant  des  propo- 
sitions honteases ,  scandaleuses,  impu- 
dentes, détestables ,  qui  doivent  être 
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abolies  entièrement  de  i 'église  et  de  la 
nicmoiredcshommep.  »  Le  pape  Alexan- 
dre VII  ayant  rasst^  et  annulé  cette 
eenmrc  de  la  Sorbonnc  par  une  buUe, 
le  parlement  de  Paris  fit  défense  de  pu- 
blier cette  bulle  ,  en  oppela  comme 
d'abus ,  maintint  la  faculté  de  théologie 
dans  le  droit  de  censurer  les  livres , 
l'exhorta  à  continuer  avec  le  même 
zèle ,  et  manda  les  jésuites ,  auxquels  il 
fit  défense  de  laisser  enseigner  aucune 
des  propositions  censurées.  Alexai)* 
dre  Vil ,  instruit  de  cette  fermeté , 
changea  alorsde  conduite,  et  condamna 
plusieurs  des  propositions  qui  i^vaieQt 
été  censurées  par  la  Sorbonne. 

MOYLE  (GAVTiaa) ,  naquit  dans  la 
province  deCornouaiUes  en  1672*  Tout 
ce  au 'il  a  composé  a  été  bien  reçu  des 
Anfpais ,  parce  qu*il  était  très-atUché  à 
la  constitution  ecclésiastique  et  civile , 
aussi  contraire  aui;  catholiques  romains 
qu^aux  volontés  absolues  des  princes.  Il 
est  mort  le  9  juin  i^at.  Ses  (ouvres 
ont  été  publiées  à  Londres,  1 726 ,  a  vol. 
in-8" ,  contenant  un  Essai  sur  le  gou- 
vernement de  Rome  ;  Examen  du  mi- 
racle de  la  légion  fulminante;  Essai  sur 
le  gouvernement  romain  ,  et  sur  celui 
de  Lacédémone  j  Xénophon ,  sur  les 
revenus  d'Athènes  comparés  à  ceux 
d'Angleterre ,  etc.  On  lui  a  reproché  de 
l'irréligion  ;  onpeuile  faire  à  bien  d'au- 
tres de  sa  trempe  ;  car  tous  ces  poli- 
tiques qui  ne  révent  que  gouvernement 
ne  songent  guère  à  autre  chose. 

MOYREAU  (  Jskv  ) ,  giaveur  fran- 
çais, mort  le  27  octobre  1 762 ,  à  7 1  ans , 
a  gravé  87  pièces  d*après  les  meilleurs 
tableaux  de  Wouvermans ,  des  sujets  de 
chasse  et  autres,  d'après  divers  peintres. 
,  MOYSE ,  prophète  et  législateur  des 
Jiiife,  fils  d'Amram  et  de  Jocabed ,  na- 
quit 1531  ans  avant  J^C.  Le  roi  d'E- 
gypte ayant  ordonné  de  faire  mourir 
ious  les  cnfans  mâles  des  Hébreux,  Jo- 
cabed le  tint  caché  pendant  trois  mois, 
et  l'exposa  ensuite  sur  le  Nil  dans  un 
panier  de  joncs.  Thermutis ,  flUe  de 
Pharaon ,  l'ayant  trouvé ,  Marie ,  sœur 
de  ce  petit  enfant ,  lui  demanda  si  elle 
"voulait  une  nourrice  des  Hébreux  pour 
lui  donner  du  lait.  La  princesse  y  con- 
sentit ,  et  Moyse  fut  ainsi  remis  à  sa 
propre  mère.  Trois  ans  après  cette  prin- 
cesse l'adopta  pour  son  fils  et  le  lit  éle- 
ver avec  grand  soin  daris  toutes  Icsscien- 
\    ♦  C5  rîcs  Egyptiens.  L'hisforicn  Joscphe 
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et  EuSc'be  racontent  que  Moyse  étant 
devenu  grand  commanda  les  armées 
de  Pharaon  dans  la  guerre  de  ce  prince 
contre  les  Ethiopiens ,   qu'il  dent  ces 
peuples,  prit  Saba  leur  capitale,  cl 
donna  en  cette  guerre  toutes  les  preuves 
de  courage  et  de  conduite  que  l'on  peut 
attendre  d'un  grand  capitaine  ;  mais 
l'Ecriture   sainte   ne    faisant  aucune 
mention  de  cette  guerre  on  doute  avec 
raison  de  ce  récit.  Moyse  ayant  atteint 
l'Age  de  40  ans  quitta  la  cour  de  Pha> 
raon  et  alla  visiter  les  Hébreux.  Ajrant 
rencontré  un  Egyptien  qui  maltraitait 
un  Israélite ,  il  le  tua  et  se  sauva  dans 
le  désert  de  Madian,  où  il  épousa  Se- 
phora ,  fille  d*un  prêtre  nommé  Jéthro, 
lequel ,  selon  Attapan  ,  cité  par  Eusèbe, 
était  roi  dans  l'Arabie.  Il  en  eut  deux 
fils ,  Gerson  et  Eliezer.  Dieu  lui  apparut 
dans  un  buisson  ardent  vers  la  mon- 
tagne d'Horeb ,  tandis  qu'il  faisait  paî- 
tre les  troupeaux  de  ton  beau-père,  et 
lui  déclara  qu'il  l'avait  choisi  ponr  dé- 
livrer les  Israélites  de  roppression  des 
Égyptiens.  Moyse  8*excusa  sur  son  in- 
capaciti!'  et  sur  la  difficulté  qu'il  avait 
à  parler  ;  mais  Dieu  lui  dit  qu'Aaron 
lui  servirait  d'interprète.  Moyse  obéit, 
et  s'étant  présenté  devant  Pharaon ,  il 
lui  ordonna  delà  part  de  Dieu  de  lais? 
ser  sortir  le  peuple  d'Israël ,  pour  aller 
sacrifier  dans  le  désert  ;  mais  ce  roi  im- 
pie se  moqua  de  cette  demande  et  des 
piiraclcs  *nie  fit  Moyse  pour  prouver  sa 
mission.  Cette  dureté   fut  cause  des 
dix  places  miraculeuses  dont  Dieu  af- 
fligea le  royaume  d'Egypte  ,  savoir  : 
10  celle  des  eaux  changées  en  sang, 
2°  celle  des  grenouilles ,  3®  des  petits 
insectes  piquans  ,  4°  des  mouches ,  5» 
de  la  peste  ,  6°  des  ulcères  et  des  pus- 
tules, 7»  de  la  grêle  ,*8«  des  épaisses 
ténèbres ,  9®  des  sauterelles ,  lo**  enfin 
celle  de  la  mort  des  premiers  aés  des 
hommes  et  des  bétes.  Tant  de  plaies  ' 
obligèrentcnfin  Pharaon  à  laisser  partir 
les  Hébreux,  l'an  1491  avant  J.-C  ; 
inais  à  peine  furenl>ils  partis  ,  qu'il  les 
poursuivit  jusqu'à  la  mer  Rouge ,  où 
il  fut  submergé  avec  son  armée ,  les 
Israélites  l'ayant  passée  à  pied  sec.Moysc 
composa  à  ce  sujet  et   fit  chanter  en 
action  de  gr/ice  un  Cantique  qui  est 
un  chef-  d'œuvre  de  poésie  et  d'élo- 
quence.   Il*  conduisit    ensuite  les  Is- 
raélites   dans  le  xlcsert ,  il   y  fit  un 
grand  nombre  de  miracles ,  rcçtit  la 
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loi  de  Dieu  sur  le  mont  Sinai  ,  récla 
tout  ce  qui  concernait  le  Tabemade, 
la  consécration  des  prêtres  et  le  culte 
du  vrai  Dieu ,  yainquit  les  rois  qui  8*op- 
posaient  à  son  passage  ,  et  réprima  les 
séditions  des  Israélites.  Étant  ensuite 
arrivé  auprès  de  Nébo,l>ieu  lui  ordonna 
de  monter  sur  le  sommet  de  cette  mon- 
tagne,d*où  il  lui  fit  voir  laTerre  promise. 
Moyse  mourut  sur  cette  montagne  un 
instant  &pi^  9  i4^i  avant  J.-C. ,  à  120 
ans ,  et  fut  enterré  dans  une  vallée  de 
Moaby  sans  que  depuis  on  ait  pu  dé- 
couvrir le  lieu  de  sa  sépulture.  C'est 
lui  qui  est  auteur  du  Pentateuque, 
c*e8t-à-dire  des  cinq  premiers  livres  de 
TAncien  Testament,  que  nous  avons  en 
ancien  hébreu  ,  tels  quil  les  composa 
dansle  désert  par  Tinspiration  du  Saint- 
Esprit.  Ils  contiennent  les  lois  et  la  re- 
ligion des  Jm&.  Quelc[ues  écrivains  lui 
attribuent  encore  le  Livre  de  Job;  mais 
ce  livre  parait  plus  ancien  que  Moyse , 
o/oj-.  JoB.  Quoique  Moyse  ait  vécu  plus 
de  2^00  ans  depuis  la  formation  du 
premier  homme ,  on  conçoit  néanmoins 
qu'il  a  pu  savoir  d'une  manière  cer- 
taine 1  nistoiredela  création  du  monde 
et  des  événemens  qu'il  rapporte  dans 
le  livre  de  la  Genèse  j  car  entre  son 
ptère  Âmram  et  Adam ,  il  n*y  a  que 
six  personnes  »  savoir  :  Lévi ,  Jacob , 
Isaac,  Abraham,  Sem  et  Mathusalem, 
dont  chacun  ayant  vécu  un  grand  nom- 
bre d'années  avec  son  prédécesseur ,  a 
^  pu  apprendre  facilement ,  et  laisser  par 
tradition  les  événemens  qui  sont  rap- 
portés dans*  la  Genèse.   Moyse ,  par 
exemple ,  avait  6a  ans  ^uand  son  père 
Amram  mourut»   ainsi   cet  historien 
sacré  a  pu  savoir  d'Amram  ce  qu'Am- 
ram  avait  appris  de  Lévi ,  et  l'on  peut 
remonter  de  la  sorte  Jusqu'à  Adam,avec 
lequel  Mathusalcm  avait  vécu  plusieurs 
siècles. 

MOYSE  (  Saikt  )  ,  célèbre  solitaire 
et  supérieur  d'un  des  monastères  de 
Sçcthé  en  Egypte  au  4**  siècle ,  mourut 
a  7a  ans.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  M<rjrse  ,  prêtre  de  Rome  et 
martyr  vers  aô  i ,  durant  la  persécution 
de  Dèce. 

MOYSE  BARCEPHA,savantévéque 
des  Syriens  au  io«  siècle,  dont  nous 
avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
un  grand  Traité  sur  le  Paradis  terrestre, 
traduit  de  syriaque  en  latin  par  André 
Masius. 


MUE  567 

MOYSE  MAIMONlDE.  roy.  Mjii- 

MORIDE. 

MOYSE  (Gaçtibr)  ,  savant  écrivain 
anglais  du  18*^  siècle ,  descendait  d'une 
noble  et  ancienne  famille  de  Gornouail- 
Ic,  où  il  naquit  en  1673. 11  se  rendit  ha- 
bile dans  les  sciences  et  dans  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  d'Angleter- 
re ,  et  Alt  quelque  temps  membre  du 
parlement.  Il  publia  en  1697  un  Écrit 
pour  prouver  qu'une  armée  qui  sub- 
siste en  Angleterre  est  incompatible 
avec  la  liberté  du  eouvernement ,  et 
détruit  entièrement  la  constitution  de 
la  mcmarchîe  anglaise.  La  cour,  irritée, 
empêcha  son  avancement  ;  ce  qui  l'en- 
nigea  de  se  reti|£f  en  ses  terres ,  où 
U  se  livra  à  Tétuoe.  Il  mourut  à  Bake, 
lieu  de  sa  naissance,  le  9  juin  1721  ,  a 
49  ans.  Ses  ouvrages  furent  imprimés  a 
Londres  en  1726 ,  en  a  vol.  in-00. 

MOZOLINO  (  SiLVSsras  ) ,  savant 
religieux  dominicain  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Silvestre  de  Prierio ,  parce 
qu'il  était  natif  de  Prierio ,  village 
près  de  Savone ,  dans  l'état  de  Gènes. 
C'est  le  premier  qui  écrivit  avec  quel- 
que étendue  contre  Luther ,  dans  Ro- 
oaherti  bibliotheca.  Il  devint  maître 
du  sacré  palais  et  général  de  son 
ordre ,  et  mourut  dé  peste  en  i  SaS.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  i*»  la  Somme 
des  cas  de  conscie/ice ,  appelée  Syl- 
festrine  ,  in-fol.  ;  a*»  sa^Rose  d'or ,  ou 
exposition  des  Evangiles  de  toute  l'an- 
née, Hagenoae,  i5o»,  in-4**;  3»  Ve 
itngimagarum  demonumque  prœsii- 
giis  f  Rom»,  i5ai  ,  in-40' 

MUCIË ,  Mutia  ,  troisième  femme 
de  Pompée  ,  était  fille  de  QuinUis  Mu- 
tins Scevola ,  et  soeur  de  Quintus  Me- 
tellus  Celer.  Elle  se  plongea  dans  la 
dissolution  avec  si  peu  de  retenue 
pendant  la  guerre  dfc  Pompée  contre 
Mithridate ,  que  son  mari  fut  contraint 
de  la  répudier  à  son  retour  ,  quoiqu'il 
en  eût  trois  enfans.  Mucie  se  remaria 
à  Marcus  Scaurus  et  lui  donna  des  en- 
fans.  Auguste  eut  pour  elle  beaucoup 
d'égards  après  la  bataille  d'Actium. 

MUDEE  (Gabriel)  ,  célèbre  juris- 
consulte du  i6«  siècle,  natif  de  Brecht; 
village  situe  auprès  d'Anvers  ,  mourut 
à  Louvain  le  21  avril  i56o.  Oa  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages. 

MUET  (PiBRRK  Lk  ).  ingénieur  et 
architecte  du  roi ,.  naquit  à  Dijon  le 
7  octobre  iSqi  ,  et  mourut  à  Paris  le 
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a8  leptembrc  1Ç69 ,  à  76  ans.  li  a  tva- 
vaille  aax  fortiGcations  de  pluaieuis 
▼illés ,  et  a  fini  le  Val-de-mice.  Ses 
ouTrages  sont  Les  cinq  ordres  d'areki^ 
tecturti  dont  se  sont  servis  les  attciens , 
1 77 1  ,  |n-8"j  les  Règles  des  cinq  ordres 
d'architecture  de  rignole,  1 700,  io-S*»; 
La  Manière  de  bienhdtir,  1^1,  in-fol. 

MUGNOS  (GiLLBs;,  savant  doc- 
teur en  droit  canon  et  chaaoiae  de 
Barcelone,  succéda  à  Tantipape  Be- 
noit XIII  en  li^i,  et  se  fit  nommer 
Clément  VIII  j  mais  il  se  soumit  dans 
la  suite  avec  joie  au  pape  Martin  V , 
et  mit  fin  par  son  abdication  volontaire 
en  14^9  au  grand  schisme  d*occident , 
qui  avait  divisé  TÉglise  pendant  cin- 
quante ans  ,  depuis  Urbain  VI  et  Clé- 
ment VU.  Martin  V,  pour  le  dédom- 
mager, lui  donna  Téviché  de  Major- 
que. 

MUIS  (SmioK  ob)  ,  Tun  des  plus  sa- 
vans  jet  des  plus  judicieux  interprètes 
de  rÉcriture  sainte ,  était  natif  d*Or- 
léans.  n  devint  archidiacre  de  Sois- 
sons .  et  fut  nommé  en  1614  profes- 
seur d^hcbrcu  au  collège  royal  à  Paris. 
Il  mourut  en  1644 1  ^  67  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  dont  le  princi- 
pal est  un  Commentaire  sur  les  psau- 
mes, i65o,  iu-fol. ,  qui  passe  avec  raison 
pour  le  meilleur  commentaire  que  nous 
ayons  sur  ce  livre  de  TEcriture  sainte. 
On  j  trouve  aussi  Paria  sacra  ,  où  il 
explique  les  passages  les  plus  difficiles 
de  TAncien  Testament ,  depuis  la  Ge- 
nèse  jusau*au  livre  des  Juges.  U  eut 
avec  le  célèbre  père  Morin  de  l'Oratoire 
une  dispute  très-vive  sur  Tauthenticité 
du  texte  hébreu  ;  ce  qui  Tempécba 
d  achever  ses  PTaria  sacra, 

MULLER,    ou    REGIOMONTAN 

gSAH),  célèbre  astronome,  naquit  à 
oningshoven  dans  la  Franconie  en 
1436.  Il  s'acquit  une  grande  réputation 
en  publiant  l'abrégé  de  FAlmageste  de 
Ptolomée,  que  Purbach  avait  com- 
mencé. Ayant  relevé  plusi^rs  fautes 
dans  les  traductions  latines  de  Georgca 
de  Trcbisonde,  les  (Us  de  ce  traducteur 
Tassassinèrent  dans  un  second  voyage 
qu'il  fit  à  Rome ,  où  le  pape  Sixte  IV, 
qui  l'avait  pourvu  de  Tévéché  de  Ratis« 
bonne,  1  avait  appelé  pour  travailler  à 
la  réforme  du  calendrier,  en  1476.  D'aur-, 
tres  assurent  qu'il  mourut  de  ta  peste  à 
4p  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
d*astronQ.mie. 
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MULLEa  (AKDEi),  natif  de  GraiCen- 
hago,  dans  la  Poméranie ,  se  tendit  très- 
habile  dans  les  languesone&tales^^ans 
la  littérature  chinoise,  il  «vail  prends 
une  clef  de  la  langue  chinoise ,  par  la- 
quelle une  femme  serak  en  état  de  la 
kre  en  un  an  j  mais  U  brAla  dans  on  «c- 
ces  de  folie  cet  oavrage  peut-être  chi* 
mériqoe.  11  mourut  le  a6  octobre  t€^. 
On  a  de  Ini  un  ^and  nomiyre  d'ouvrages 
remplis  d'ërudsti«n  :  il  travntta  à  la  Po- 
lyglotte deWakosi.ll  y  a  on  très-grand 
nombre  d'autressaTansdanom  de  Mul- 
1er,  tels  que  JacqnesMnlier,  célèbre 
médecin,  né  en  1Ô94  à  Torgaw  en 
Misnie,  et  mort  en  so37 ,  dont  on  a 
plusieurs  éctits  de  médecine  :  Jean  Mnl- 
ler ,  pasteur  de  Hambourg ,  mort  doc- 
teur en  théologie ,  en  1673 ,  laissant  des 
en£ins  de  deux  lits;  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  et  de 
théologie  :  Henri  Muller,  savant  profes- 
seur de  théologie  à  Hambourg,  puîj 
surintendant  des  ^lises  de  Lubeck  sa 
jiatrie ,  mort  en  1075 ,  dont  on  a  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  Jean  Sébastien 
Muller,  secrétaire  du  duc  de  Saxe-Wei- 
mar ,  auteur  des  excellentes  Annales  de 
la  maison  de  Saxe.  Il  monrut  en  1708. 

MULLER  (  JiAN  et  HamuAN  ),  exccl- 
lens  graveurs  hollandais,  dont  on  ad- 
mire les  estampes.  Ils  vivaient  dans  le 
dix-septième  siècle. 

MULLER  (Jx4k),  professeur  de 
théologie  à  Zurich ,  où  il  mourut  le 
16  décembre  1684 ,  à  56  ans ,  est  auteur 
de  Disêertatio  de  erroribus  historicis 
circa  passionem  Christi  ;De  evangelicd 
Maganun  historid. 

MULLER  (G3aH)LaD-Pait»iaic)  ,né 
en  1 7o5  à  Herford  en  Westphalie ,  s'éta- 
blit en  Russie  sous  le  règne  de  Cathe- 
rine !'• ,  et  fut  reçh  peu  après  de  l'aca- 
démie des  sciences.  L'impératrice  Anne 
le  chargea  en  1731  défaire  un  voyage 
au  nord  de  l'empire  en  Europe ,  qui 
l'occupa  plusieurs  années  ;  il  ne  revint 
k  Pétersbourg  mie  sons  le  règne  d*Eli> 
sabeth.  L'imporatrice  régnante  le  fit 
conseiller  d*état  et  garde  des  archives  \ 
Moscou.  Il  a  ramassé  dans  ses  voyages 
une  quantité  de  matériauY  pour  la  géo- 
graphie'et  l'histoire  de  Russie,  dont  il 
a  publié,  en  allemand,  plusieurs  par- 
ties, depuis  1732  jusqu'en  1764-  ^  'P" 
})ératrice  a  acheté  sa  collection  aooo  liv. 
sterling,  et  Ta  décm^é  de  l'ordre  de 
Saint-Uladimir.  Il  est  mort  le  23  oc- 
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\eure  en*  me  pension. 

MULMANN  (JSAK  ;)  savant  théolo- 
den  latihérien,  nacrait  à  Pegaw  en 
Mistiié  ie  218  jnm  lO^S.  Ce  lut  un  ce- 
lèbreprôfessenr  de  théologie  à  Leipsick. 
Il  movrut  le  14  noyettibre  f6i3 ,  lais- 
sant deseafans  de  deux  lits.  On  a  de 
lui  en  latin  10  un  IVaitë  de  la  cènèf; 
a»  «n  antre  de  la  divinité  de  Jésns- 
Cluirt,  contre  les  ariens;  3o  Disputatio- 
nés  de  yerboDèi  scripte;  &9FlageUum 
mela/uhôlicutn;  6^  un  Comnientaire 
sur  Josué ,  et  d^autres  ouvrages.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean  Mul- 
mann ,  Ikmeux  jésuite  aHefenand,  mort 
en  i65i ,  qui  est  auteur  de  quelques  li- 
vres de  controverse,  »i  avec  Jérôme 
Mulmatin ,  frère  du  précédent,  jésuite , 
qui  est  aussi  auteur  de  quelques  ouvra- 
ges de  controverse,  et  dui  mourut  en 
1666. 

MUMMIUS  (Lucivs-AcRÀictTs),  con- 
sul romain  qui  prit  et  rasa  Corinthe, 
Tan  Son  de  nome  :  il  vivait  encore  Tan 
616. 

MUNCER  rTHOMAs  ) ,  l'un  des  pîu« 
fameux  disciples  de  Luther,  était  de 
Zwickaw  dans  la  Misnie.  Après  avoir 
répandu  dans  la  Saxe  les  erreurs  de  Lu- 
ther, Use  fit  chef  des  anabaptistes  et 
des  enthousiastes,  et  prêcha  que  Dieu 
ne  voulait  plus  souffrir  de  souverains  ni 
de  magistrats  sur  la  terre.  Il  souleva  par 
ses  discours  un  nombre  prodigieux  de 
paysans,  dont  il  composa  une  armée  qui 
fit  de  terribles  ravages  en  Allemagne; 
mais  les  rebelles  ayant  été  taillés  en  piè- 
ces, Muncer  et  Son  associé  Pfeiffer ,  qui 
étaient  à  leur  tête,  furent  faits  prison- 
niers ,  et  eureoi4a  tête  tranchée  a  Mul- 
hausen  en  i525. 

MUNCK.ER  (Thomas)  ,  savant  litté- 
rateur allemand  du  1 7*  siècle ,  est  prin- 
cipalement connu  par  Tédition  de  My- 
toffraphi  latini,  cum  no  lis  tmriorum , 
168 1 ,  2  vol.  in-8°  ,  reimprimés  à  Ley de 
en  1 742 ,  2  tom.  in-4<>  ;  et  par  ses  notes 
sur  Ilygin,  cum  notis  variorum,  Ham- 
bourg ,  1674,  in-80. 

MUNDAY  (Aktoise),  poète  drama- 
tique anglais ,  a  publié  différentes  Piè- 
ces, depuis  i58o  jusqu'en  1621.  Il  dé- 
couvrit en  i582  la  conspiration  d'Ed- 
mond Campian. 

MUNICH  (  Burchabd-Christophis  , 
comte  de),  fils  dun  officier  danois,  na- 
qiiit  dans  le  comté  d'Oldemboarg  le  9 


mai  1^3,  '  H  servit  d'^dtd  àJàxis  \^ 
troupes  deH'esse ,  au  siège  de  Landau,^ 
à  la  bataille  de  Malplaquet  en  17  lù.' 
H  fut  blessé  et  laitprisonmer  V  Denaîn  ; 
un  an  après  il  nit  remis  en  liberté/ 
JËn  1710  il  passa  au  sel^viee  de  Po- 
logne ;  le  comte  Flemming  Vayant  mal-* 
traité  en  172^1  ^  il  se  retk'a  è%  Russie , 
où  Pierre  i<*  Télevà  aux  grands  emplois 
politidues  )et  militaires.  L'impératrice 
A&ne  le  fit  maréchal  et  ministre  de  I3 
guerre  ;*il  fit  preuve  de  ses  talées  mili- 
taires dkns  les  campagnesd^i  787  et)  ^38 
contre  les  Ttircs.  À  la  mOrt  de  Timpét 
ratrice  Anne ,  il  8U];>planta  Biren ,  et  de- 
vint premier  minisjtre  de  la  régente 
Anne.  Son  ambition  ne  fut  pas  satis^ 
faite ,  parce  qu  il  n'avait  pas  (été  nommé 
généralissime  ^  il  donna  la  démission  de 
ses  en^lois,  et  fut  pris  «u  mot.  Il  eut 
rimprudênce  de  rester  eh  Russie,  au 
lieu  de  passer  au  service  d'une  autre 
puissance.  Le  6  décembre  1741  il  fnt 
arrêté  par  ordre  de  Timpératrice  Elisa- 
beth et  conduit  en  Sibérie.  On  attri-r 
bua  cette  disgrâce  au  conseil  qu'il  avait 
donné  à  l'impératrice  Anne  de  nom- 
mer iwan  pour  son  suc4;^sseur  ;  mais  en 
effet  ou  dit  que  ce  fut  par  ressentiment 
de  ce  que  Munich  s'était  chargé ,  par 
ordre  de  l'inipératrice  Anne ,  d'arrêter 
un  amant  d'Elisabeth  :  ce  sont  de  ces 
petites  anecdotes  de  cour  qui  ne  mé- 
ritent pas  grande  ^oi.  Pierre  III  rappela 
le  comte  de  Munich ,  qui  arriva  à  Saint- 
Pétersbourg  le  24  mars  1 762.  L'impéra- 


sa  confiance ,  et  il  mourut  le  16  octo- 
bre 1765,  dans  sa  SS**.  année. 

MUNSTER  (Sébastibk)  ,  célèbre  et 
laborieux  écrivain  du  16»  siècle  ,  na- 
quit à  Ingelheim  en  i4^>  ^  se  fit 
cordelier  ;  mais  ayant  donné  dans  les 
erreurs  de  Luther  ,  il  quitta  le  froc  en 
(529 ,  se  maria  ,  et  se  retira  à  Heidel- 
berg  ,  puis  à  Bâle  ,  où  il  enseigna  avec 
réputation.  C'était  un  homme  simple ,. 
d'une  grande  candeuir  et  sans  ambition. 
Il  se  rendit  si  habile  dans  la  géographie, 
(Jans  les  mathématiques  et  dans  l'hé- 
breu ,  qu'on  le  surnomma  VEsdras  et 
le  Strahon  d'Allemagne.  Ses  Traduc- 
tions latines  cîcs  livres  de  la  Bible  sont 
très-estmices.  On  a  de  lui  un  Diction-^ 
naire  et  une  Grammaire  hébraïque , 
ïn-B"  ;  une  Cosmographie ,  in-fol. ,  et 
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fnflcnn  aafrei  oorragei.  Il  moutiit 
e  lapciteàfiAle,  lea3iiuu  i55a  ».  à 
<S3  ans. 

MUNTING  (Abkàbaii)  ,  médecin  et 
profetiear  de  botanique  a  GroniBaue» 
moanit  en  i683  ,  lauiant  deux  &»  et 
une  fille  ;  il  a  donné  une  belle  Deicrip- 
tion  des  plantes  en  flamand  ,  in4bl. , 
traduite  en  latin ,  Amsterdam ,  1713 , 
^4^  fig.  »  et  en  1727  ;  De  hcrhâ  Bri" 
taimici^  1681 ,  in -4*  9  Aloes  kUtoria, 
1680  »  in-4«. 

MURALT  (  N.  . . .  sa  } ,  écrivain  , 
natif  de  Suisse  ,  est  auteur  des  Leures 
sur  Us  Français  et  les  Anglais ,  1 726, 
a  Tol.  in-ia,  et  de  quelques  autres 
ouvrages:  ces  Lettres  sont  estimées. 
M.  de  Murait  est  mort  au  milieu  du 
18*  siècle. 

MURAT  (la comtesse  de).  Fbyex 

CÀtTELVAU. 

MURATORl  (Loois-Avtoiitb)  ,  né  à 
Vignoles  dans  le  territoire  de  Bologne 
en  1673,  embrassa  par  goût  Tétat  ec- 
clésiastique. Il  avait  à  peine  aa  ans 
2u*il  devint  bibliothécaire  de  la  bi- 
liothèque  Ambroisienne  à  Milan.  Le 
duc  de  Modène  son  souverain  Tap- 
pela  ensuite  (en  1700)  pour  le  £iire 
(    son  bibliothécaire  y  et  lai  donna  la 

farde  des  archives  de  son  duché. 
f .  Muratori  remplit  ce  double  emploi 
avec  une  réputation  extraordinaire  le 
reste  de  sa  vie  ,  et  n  eut  point  d*autrc 
bénéfice  que  la  prévôté  de  Sainte-Marie 
de  Pomposaen  1716.  La  faiblesse  de 
sa  santé  Vobligea de  la  quitter  en  1733. 
11  devint  associé  des  académies  des 
Arcades  de  Rome ,  délia  Crusca  et  de 
Colomberifl  de  Florence ,  de  Tacadé- 
raie  Etrusque  de  Cortone,  de  la  société 
Royale  de  Londres ,  et  de  l'acadcmie 
Impériale  d'Olmutz.  Il  mérita  les  éloges 
les  plus  flatteurs  du  savant  pape  Be- 
noît XIV,  et  mourut  en  1760  ,  a  77 
ans.  Il  fut  enterré  dans  Téglise  de  sa 
prévôté .  avec  cette  courte  inscription 
sur  sa  tombe  : 

Hic  jacentaiortales  «xnvia  IndoTici  Antonii 
Mnratorii ,  immortalis  memoria  riri. 

On  a  de  M.  Muratori  un  très  -  grand 
nombre  de  savans  ouvVages  qui  ren- 
dront sa  mémoire  immortelle ,  et  qui 
le  mettront  parmi  les  savans  au  rang 
des  Péteu  ,  des  du  Canee ,  des  Ma- 
biiion ,  des  Martcnne  et  des  Monifau"» 
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con  :  les  principaux  sont  1*  .^aeeJoCa, 
ou  Recueil  de  pièces  tirées  de  la  bi- 
bliothèque  ambroisienne  ,    1697  et 
1698 ,  a  vol.  in^""  9  avec  des  Notes  et 
des  Dissertations  savantes  ;  a»  un  Traité 
italien  delà  patfidte  poésie  italienne , 
17069  a  voL  in-4*î3^  uinecdota  grœea^ 
1709  »  1710  et  1713  y  3  vol.  in-4*'  >  avec 
de  savantes  Notes  et  Dissertations; 
i(o  un  Traitéitalien  sur  la  peste  »  i7  i4  > 
in^«;  5«  une  excellente  Généalogie 
historique  delà  maison  de  Modène» 
1717  et  1740  9  a  vol.  in-ibl.  ;  un  ex- 
cellent Recueil  des  écrivains  de  Vliis- 
toire  d*Italie»  I7a3  k  1738  ^aS  tomes 
en  a8  vol.  in-ibl. ,  avec  de  savantes 
Notes  ;  7<>  un  autre  Recueil  en  6  vol 
in-fol.  >  sous  le  titre  dJnUi^uitaU*  ùa- 
liom  9    1^38  à  174^  »  ^^  ^^  Recueil 
d*anciennes  inscriptions ,  sous  le  titre 
deiVofus  Thésaurus  inscriptionwn  ^ 
Milan  ,  1739  k  17^3  ,  6  vol.  in-fd.  ; 
9«les  Annales  dltsllie,  i  ^44  etsuivantes, 
en  la  vol.  in-4'*  »  ta  italien;  lo""  un 
Traité  De  Paradiso  ,    1738  ,  in-4» , 
dans  lequel  il  réfute  Tonvrage  de  Bur- 
net  De  statu  mortuorum  ;  ii«  la  Vie 
de  SigoniuSy  à  la  tôte  des  ouvrages  de 
cet  auteur,  de  l'édition   de   Milan; 
celle  de  Francisci  Torti ,  à  la  tête  des 
ouvrages  de  ce  savant  médecin  italien, 
et  plusieurs  autres  Vies  particulières  ; 
ia<>  un  Panégyrique  de   Louis  XIV; 
des    Lettres ,    des  Dissertations ,  des 
Poésies  italiennes;  i3o Liiurgia  romana 
uetus  ,  iniS  ,  a  vol.  ;  i^**  De  mgenio- 
ruin  moderatione  in  reli^ionis  nefoj 
tiof  1 7 14  »  in-4'*  >  "^®  Edition  de  Pé- 
trarque, 1711  ,  in-4*^  :  on  a  traduit  en 
français  son  Traité  du  bonheur  public, 
Paris  ,  1 77a  ,  a  vol.  in-jka ,  etc. 

MURCIE  ,  déesse  de  la  paresse  chez 
les  païens  :  ses  statues  étaient  toujours 
couvertes  de  poussière  et  de  mousse; 
pour  exprimer  sa  paresse  et  sa  négli- 
gence. Elle  avait  un  temple  à  Borne 
au  pied  du  mont  Aventin.  On  croit 

Î[uY*llc  fut  appelée  Mucie  ,  du  mol 
atin  Murcus  ou  Murcidus ,  qwi  si- 
gnifie stupide  ,  sot ,  morne  ,  lâche  et 
paresseux. 

MURE  (  Jbak-Marib  dk  la  ) ,  doc- 
teur en  th(^ologie  et  chanoine  de  Monl- 
brison  ,  s'est  fait  connaître  [jar  deux 
bons  ouvrages  historiques  qu'il  a  pu- 
bliés Tun  en  167 1,  Histmre  ecdésia^^ 
tique  de  Lyon  ,  in-4'*  j  Tautrc  en  1674, 
Histoire  de  Forez ,  in-4®- 
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MURËKA  (  Lucius-LiciMcs  )  ,  con- 
sul romain  ,  oa  avant  J.-C. ,  se  signala 
en  Asie  ,  et  renouvela  la  guerre  contre 
Mithridate.  Cicéron  prit  sa  défense 
devant  le  sénat  >  par  cette  belle  haran- 
gue intitulée  Pro  Murena. 

MUBfT  (  MARc-AKTOiifK  ) ,  né  au 
bourg  de  Muret,  près  de  Limoges,  le  12 
jHfril  1626,  avait  de  si  heureuses  disposi- 
tions pour  les  belles-lettres,  que  sans  le 
secours  d^aucun  maître ,  et  par  la  seule 
force  de  son  génie,  il  acquit  une  parfaite 
connaissance  des  langues  grecque  et  la- 
tine. Muret ,  après  avoir  enseigné  quel<- 
que  temps  en  province  ,  vint  à  Paris  , 
et  fut,  suivant  quelques-uns  ,  profes- 
seur de  troisième  au  collège  du  cardinal 
Le  Moine.  Plusieurs  auteurs  ont  avancé 
qu'ayant  été  accusé  d'un  crime  abo- 
minable, il  fut  mis  au  Ghâtelet  ,  et 
qu  'il  n'en  sortit  que  par  les  vives  8olli«« 
citations  de  ses  amis ,  mais  ils  n'appor- 
lent  aucune  preuve  d'un  fait  si  désho- 
norant. Muret  alla  ensuite  à  Toulouse, 
où  il  fit  des  répétitions  de  droit.  On  dit 
qu'ayant  été  soupçonné  des  mêmes  abo- 
jTiinations  qu'à  Paris ,  il  prit  la  fuite  sur 
l'avis  que  lui  donna  un  conseiller  au 
parlement,  qui  lui  écrivit  ce  vers  de 
Virgile  : 

Heu  fnge  ernddes  terras ,  fuge  littns  «varam. 

Mais  ce  fait  est  encore  avancé  sans  preu- 
ves» De  Toulouse  Mnret  passa  en  Ita- 
lie ,  en  1 554  ,  et  s'occupa  pendant  six 
ans  à  instruire  la  jeunesse  à  Padoue  et  à 
Venise.  Joseph  Scaliger  dit  que  Muret, 
étant  a  Venise,  commit  les  mêmes  cri- 
mes dont  il  avait  été  accusé  en  France  ; 
mais  Lambin  le  justifie ,  et  il  ne  faut 
tenir  aucun  compte  des  accusations  de 
Scaliger;  on  sait  qu'il  était  ennemi  de 
Muret,  parce  qu'ayant  composé  Quel- 
ques vers  latins  sous  le  nom  de  Traoeas, 
et  les  ayant  publiés  comme  trouvés  tout 
récemment ,  Scaliger  en  fut  la  dupe , 
et  les  cita  dans  son  Commentaire  sur 
Varron  comme  un  fragment  de  Trabeas, 
poète  comique.  Dans  la  suite  ,  ayant 
reconnu  la  tromperie ,  il  se  vengea  de 
Muret  par  ce  distique  : 

Qni  rigide  flammas  eraserat  antè  Tolose , 
Maretus,  fumos  rendidit  ille  mihi. 

Ainsi ,  quoique  d'autres  auteurs  s'accor- 
dent en  cela  avec  Scaliger,  il  nous  scm- 
Wc  qu'on  ne  doit  pas  croire  aisément 
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des  accusations  aussi  horribles ,  et  qu'il 
en  faudrait  avoir  de  bonnes  preuves  , 
surtout  ayant  été  justifié  dans  le  temps 
par  Lambin,  et  ayant  mené  à  Rome  une 
conduite  irréprochable.  Il  s'y  acquit 
l'amitié  du  pane  et  des  cardinaux  ;  y 
devint  en  i56o  professeur  en  droit , 
en  philosophie  et  en  histoire ,  et  ayant 
j'eçu  l'ordre  de  prêtrise  ,  il  en  remplit 
pendant  neuf  ans  les  devoirs  avec  édi- 
fication. Est -il  vraisemblable  due  si 
les  crimes  dont  il  avait  été  ^cusé 
avaient  eu  quelque  fondement ,  on  se 
f&t  conduit  de  la  sorte  à  son  égard.  ? 
Il  mourut  à  Rome  le  4  juin  1 585 ,  à  69 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  i© 
d'excellentes  Notes  sur  Térence  ,  Ho- 
race ,  Catulle ,  Tacite ,  Gicéron  ,  Sa- 
luste ,  Aristote ,  Xénonhon ,  etc.  ;  a« 
Orationes  ;  3®  Fariœ  tectiones  ;  Poe- 
mata  ;  KYmni  êacri ,  16a  i ,  in  -  4°f 
Odœ;  ^^Disputationesin  libro  i  Pan- 
dectarum;  De  Origine  jurU  ;  De  Leg^- 
bus  et  Senatusconsulto;  de  Constitutio- 
nibus  principum ,  et  de  Officio  ejus  cm 
mandata  estjurisdictio;  5|*  Epiitola, 
Juvenilia  Carmina ,  1 55a ,  in-S" ,  réim- 
primés en  i5go ,  etc.  Tous  les  ouvrages 
de  Muret  sont  très-bien  écrits  en  latin , 
et  l'on  y  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion, d'esprit,  de  goût  et  de  délicatesse^ 
mais  on  n'y  trouve  ni  invention ,  ni 
force  de  génie ,  ni  éloquence ,  ni  élé- 
vation ,  ni  les  autres  dualités  qui  carac- 
térisent les  grands  poètes  ou  les  grands  • 
orateurs.  Ils  ont  été  presque  tous  re- 
cueillis dans  rédition  de  Vérone ,  en 
1727  et  suivantes,  5  volumes  in-80. 

MURET,  auteur  d'un  Traitédes/eê- 
tins  des  anciens ,  i68a ,  in-ia,  et  des 
Cérémonies  funèbres  des  anciens,  1 675, 
in-ia  ,  était  de  Cannes  en  Provence, 
et  prêtre  de  l'Oratoire.  II  a  fiiit  l'Orai- 
son funèbre  du  maréchal  de  Vivonne  y 
et  s'est  distingué  à  Paris  par  ses  prédi- 
cations. 

MURILLO  (  Babthélbmi  ) ,  célèbre 
peintre  espagnol ,  naquit  à  Pilas ,  près 
deSéville ,  en  161 3.  Il  fut  disciple  de 
Jean  del  Castillo  son  oncle ,  et  s'acquit 
une  telle  considération,  qu'un  ministre 
des  affaires  étrangères  voulut  s'allier 
avec  lui  en  épousant  une  de  ses  sœurs. 
Il  mourut  à  Sévillc  en  i685.  Ses  to- 
bleaux  sont  recherchés  ;  le  coloris ,  les 
carnations  et  le  clair  obscur  en  font  le 
mérite;  son  dessein  n'est  pas  correct; 
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les  figures  manquent  de  choix  et  de 
ikoblesse. 

MUBMIUUS  (  Jejlv  )  ,  de  Rure- 
monde ,  professa  les  belles-lettres ,  et 
mourut  à  Deventer  en  1617 ,  laissant 
im  fils.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
Grammaire  et  des  Notes  sur  d'anciens 
auteurs;  Epistolœei  Carmina,  in-4®*. 

MURRA I  f  Jacqubs  ,  comte  âe) ,  né 
en  Ecosse  »  trère  naturel  de  la  reine 
marie  Stuart,  prit  les  armes  conti'e  sa 
sœur  sous  prétexte  de  venger  la  mort 
de  son  mari  Henri  Stuart.  Il  chassa  le 
comte  de  Bothwel ,  fit  la  reine  prison- 
nière ,  fit  couronner  son  fils  Jacaucs  VI , 
<;  ai  n^avaît  qu*un  an ,  et  se  fit  élire  ré- 
gent du  royaunfe.  Mais  se  promenant  à 
cheval  dans  les  rues  de  LimmericL ,  il 
y  fut  tué  d*un  coup  de  pistolet  en  1670, 

MURTÛLA  (Gaspaa),  poète  italien , 
natif  de  Gènes,  ayant  publié  sonpoëme, 
l)ella  Creatione  del  mondo  ,  m^ia  , 
Mariai  le  critiqua  par  quelques  sonnets 
satiriques ,  intitulés  La  Murioleide, 
Murtola,  pour  s*en  venger,  composa  La 
Marineide,  Tun  et  l'autre  in-ia.  Non 
content  des  paroles ,  Murtola  tira  un 
coup  de  pistolet  sur  Marini ,  et  fut  ar~ 
rété  comme  assassin  j  mais  le  poète  Ma- 
rini son  ennemi  lui  obtint  sa  pràce. 
On  a  de  Murtola  d'autres  Poésies  en 
vers  italiens,  in-ia  ,  et  en  vers  latins. 
Il  moufut  en  1634. 

MUSA  (Aktomus)»  affranchi,  puis 
médecin  de  Temjpereur  Auguste ,  était 
^rec ,  et  frère  d'ffuphorbe ,  médecin  de 
uba ,  roi  de  Mauritanie.  Muda  guérit 
Fempercur  Auguste  d'une  maladie  très- 
dangereuse  t  et  ne  put  guérir  le  jeune 
MarceUus.  Cette  guérison  d'Auguste 
procura  aux  médecins  de  grands  privi- 
lèges ,  et  Musa  obtint  celui  de  porter 
un  anneau  d'or  ;  ce  qui  jusque  la  n*a- 
"vait  été  permis  gu'aux  personnes  de  la 
nremière  conditioti.  Le  peuple ,  seloii 
Suétone ,  fit  élever  à  ce  médecin  une 
statue  auprès  de  celle  d'Ësculape  ;  Ho- 
race ,  épi  t.  1  «  i5  ,  parle  de  Musa  et  des 
bains  a'eau  froide  que  ce  célèbre  mé- 
decin lui  faisait  prendre  au  plus  fort  de 
l'hiver.  On  a  de  lui  deux  petits  traités 
De  herbd  betonicd  ;  De  tuendâ  voie- 
tudine ,  cum  medicis  antiguis ,  Vene- 
tiis,  1547,  in-fol. 

MUSCULUS  (  WoLFANGus),  fameux 
ministre  luthérien  du  16*^  siècle ,  na- 
quit à  Dieuze  en  Lorraine  en  149  7»d'un 
père  qui  était  tonnelier,^  et  se  fit  béné- 
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dictin  dans  le  Palatinat,  à  Tàge  de 
i5  ans.  Ayant  embrassé  les  erreurs  de 
Luther,  il  quitta  le  froc  en  i537,  et  se 
maria.  Il  mena  quelque  temps  une  vie 
assez  misérable ,  jusqu'à  ce  que  Buccr 
l'ayant  pris  pour  son  copiste ,  il  devint 
ministre  à  Strasbourg ,  j^uis  ministre  à 
Augsbourg  en  i53i  ;  mais  ayant  été 
obligé  d'en  sortir  pendant  Vinterim 
en  1 547>  il  devint  professeur  en  théo- 
logie à  éeme  ,  où  il  mourut  le  29  août 
1Ô63,  à  66  ans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  TEcriture  sainte ,  in-fol.  ; 
Loci  communes  ;  in-fol.  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  controverse. 

MUSCULUS  (Akdrb)  ,  autre  fameux 
luthérien ,  natif  de  Schenebergen  Mis- 
nie ,  professeur  de  théologie  à  Franc- 
fort-su r-l'Oder,  mourut  en  i58o.  On  a 
aussi  de  ce  dernier  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  par  lesquels  on  voit  qu'il 
élait  un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
l'ubiquité ,  et  quMl  donnait  dans  des 
visions  chimériques. 

MUSÉE,  Musœus,  très -célèbre 
poète  grec,  que  l'on  croit  avoir  vécu  du 
temps  d'Orphée  et  avant  Homère ,  en  - 
viron  1 180  ans  avant  J.-C.  Jules  Scali- 
gcr  lui  attribue  le  poème  de  Léandre  et 
de  HérOjdaos  Corpus  poetaram  grœco- 
ruiR,Genève,  1606  et  1614,  î^  vol.  in-f., 
et  séparément ,  grec  et  latin ,  Paris , 
1678 ,  in- 8°,  traduit  en  français ,  1 774, 
.  in-8°.  Mais  il  est  constant  gue  ce  poëme 
est  d'un  autre  Musée  qui  vivait  après 
.  le  4*  siècle ,  et  qu'il  ne  nous  reste  aucun 
écrit  de  l'ancien  Musée. 

MUSES ,  déesses  des  sciences  et  des 
arts ,  selon  la  fable ,  étaient  filles  de 
Jupiter  et  de  Mnémosyne.  Homère  et 
Hésiode  en  comptent  neuf ,  savoir  : 
Clio ,  Euterpe  ,  Thalie ,  Melpomène , 
Terpsichore ,  Erato ,  Polymnic  ,  Ura- 
nie  et  Calliope.  On  attribuait  l'histoire 
à  Clio,  la  tragédie  à  Melpomène ,  la  co- 
médie à  Thalie ,  la  flûte  à  Euterpe,  la 
harpe  à  Terpsichore ,  la  lyre  et  le  luth 
h.  Erato ,  le  poëme  épique  à  Calliope , 
l'astronomie  a  Uranie,  et  la  rhétori- 
que à  Polymnie.  On  représentait  les 
Muses  jeunes,  fort  belles,  et  ornées  de 
guirlandes  de  fleurs.  On  les  faisait  habi- 
ter avec  Apollon  sur  le  mont  Parnasse 
et  sur  rHelicon ,  et  on  leur  consacrait 
l'Hippocrène,  le  pahnier,  le  laurier ,  et 
divers  autres  arbres  et  fontaines. 

MUSGRAVE  (Guillaume),  docteuf 
en  médecine  d'Oxford,  était  né  en  1657. 
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Il  était  secrétaire  de  la  société  roy.ile 
«n  1684  ;  et,  en  cette  qualité ,  il  a  pu- 
blié les  n«»  167  h.  178  des  Transactions 
philosophiques.  Il  fut  choisi  par  la  ville 
d*Exéter  pour  y  pratiquer  sa  profes-" 
sion  ,  et  mourut  le  23  aécembre  1721. 
On  a  de  lui  De  Arthritide  symptoma- 
ticd  et  Anomald ,  in-80  ;  des  Lettres 
sur  différentes  antiquités. 

MUSITAN  (Charles)^,  célèbre  mé- 
decin italien ,  né  en  i63d  à  CastroTil- 
larK  petite  yillc  de  Calabre ,  et  mort  à 
Naples  eh  1714,  à  80 ans,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  imprimés  à  Genève 
en  1716,  en  2  vol,  in-fol  :  ils  sont  esti- 
més. Il  était  prêtre ,  et  les  guénsons 
friéquentcs  qu'il  opérait,  surtout  h  l'é- 
gard du  mal  de  Naples ,  qui  faisait  alors 
de  ^ands  ravages ,  lui  ayan t  attiré  de» 
envieux  et  des  critiques ,  il  obtint  du 
pape  Clément  IX  une  permission  ex- 
presse d'exercrt*  la  médecine ,  quoiqu'il 
fût  prêtre.  Son  Traité  de  la  maladie 
vénérienne  a  été  traduit  par  de  Vaux 
en  français  en  1711 ,  2  vol.  in- 12. 

MUSONIUS  (Caïtjs-Hufus;,  célèbre 
philosophe  stoïcien  du  ii«  siècle,  fut 
envoyé  en  exil  dans  l'ile  de  Gyare  sous  ' 
le  règne  de  Néron ,  parce  qu'il  criti- 
quait les  mœurs  de  ce  prince.  Il  fut  rap- 
pelé par  l'empereur  Vespasien.  Il  était 
ami  d'Apollonius  de  Tyane  ,  et  l'on  a 
publié  les  Lettres  qu'ils  s'écrivaient  l'un  ' 
a  l'autre. 

MUSSATUS  (AtBERTiKus),  fameux 
poète  et  historien  du  14**  siècle,  natif 
dé  Padoue ,  fut  ministre  de  l'empereur 
Henri  VII ,  et  n'oublia  rien  pour  réta- 
blir les  lettres  et  les  sciences  en  Italie. 
Il  mourut  le  3i  mai  1329.  On  a  de  lui 
De  gestis  Henrici  P^ll  imperatoris  ; 
De  gestis  itatorum  posl  Henricum ,  et 
d'autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose , 
Venise  ,  i636 ,  in-fol. 

MUSSÇHEMBROCK  (Pierrï:  de), 
professeur  de  physique  et  de  mathéma- 
tique à  Utrecht  sa  patrie ,  et  ensuite  à 
Leyde ,  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris ,  est  mort  en  1 761 .  Ses  Essais  phy- 
siques ont  été  traduits  en  français,  Pa- 
ris ,  1 769 ,  3  vol.  in-4" ,  par  M.  Sigaud 
de  Lafond  j  ils  sont  estimés  par  rapport 
aux  eipéricnces  ;  Tentamina  experi- 
ntèntorum,  Lugd.  Batav. ,  i73i,  in -4°; 
Institutlones  physicœ  ,  Lcyde^  *74^i 
in-80';  Compendium  physicœ  expert" 
mentalis  ,  1 762 ,  in-8''  j  la  {traduction 
de  sa  physique  donnée  par  M.  Sigaud 
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de  Lafond ,  Paris ,  1769  , 3  vol.  in-^^', 
est  la  plus  estimée.  ' 

MUSSO  (CoRKEtio),  naquit  à  Plai- 
sance en  i5i  I ,  et  entra  chez  les  çorde^ 
lîers  dès  Tâge  de  9  ans.  Paul  III  l'appela 
à  Rome,  et  lui  donna  Tévêché  de  Bcr- 
tinoro ,  puis  celui  de  Bitunto.  Il  assista, 
avec  éclat  au  concile  de  Trente^  et 
mourut  à  RoAie  le  9  janvier  1674  i  >ât| 
63  ans.  On  a  de  lui  des  Sermons  et 
d'autres  ouvrages ,  dans  lesquels  il  y  à'. 
plus  de  brillant  que  de  solidité. 

MUSTAPHA  !«'  ,  empereur  des 
Turcs  ,  succéda  à  son  frèi^e  Achmet* 
en  1617  ;  mais  il  fut  chassé  deux  moi» 
après  et  mis  en  prison  par  lès  janis^ 
saircs  ,  qui  placèrent,  sur  lé  trône  Osf 
manI«*son  neveu.  Ils  se  révoltèrent 
contre  Osman  en  1622,  et  rappelèrent' 
Mustapha  qui  fit  mourir  Osmaii  j  mais 
après  avoir  régné  16  mois,  il  fut 
déposé  de  nouveau  ,  et  remis  dans  iiné 
prison  perpétuelle.  Amurat  rV  ,  frère. 
d'Osiman  ,  fut  reconnu  empereur  aprè» 
cette  déposition. 

MUSTAPHA  II  ,  empereur  dçft 
Turcs ,  (ils  de  Mahomet  IV  ,  succéda  à. 
Achmet  II    son  oncle    en  1695.     Les^ 
commencemens   de  son   règne  furent' 
heureux  j  il  battit  les  impériaux  dcr 
vânt  Temeswar  en  1696  ,  lit  la  guerre, 
avec  succès  contre  les  Vénitiens ,  le». 
Polonais  et  les  Moscovites  ;  mais  dan» 
la  suite  ses  armées  ayant  été  battues,  it. 
•fut  contraint  de  faire  la  paix  avec  ces 
différentes-  puissances  ,  et  se  retira  à, 
Andrinoplc ,  où  il  se  livça  à  la  volupté 
et  aux  plaisirs.  Cette   conduite  excita' 
une  des  plus  grandes  révoltes  qui  aient;' 
éclaté  depuis  la  fondation  de  Tempirç 
ottoman  ,  durant  laquelle  Mustapha 
fut  déposé  au  mois  de  septembre  i7o3  ', 
et  mourut  de  mélancolie  6  mois  ^prèsl 
Achmet  m  son  frère  fut  placé  sur  le 
trône  immédia temment  après  sa  dépo', 
sition  ,  en  1 7o3. 

MUSTAPHA  ni ,  fils  d'Achmct  III  ,^ 
né  en  17 16  ,  parvint  an  trône  le  29  no- 
vembre 1757  ;il  était  renfermé  depuîsi\ 
la'dcposition  de  son  père  en  1730.  Inca-  ^ 
pablc  de  régner  par  lui-même,  il  h'â 
eu  d'autres  part  aux  évémcns  de  son 
empire  que  d'y  donner  une  date  de 
son  règne  j  ses  ministres  ont'  régné  sous  , 
son  nom.  La  guerre  funeste  qui  s^ éleva 
sous  son  règne  entre  la  Russte  etla  Porte  • 
relativement  aux  troubles  de  la  Polo- 
gne le  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte,. 
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ci  il  mourut  le  ai  janvier  1774  ,  avant 
d'en  voir  la  fin.  La  seule  chose  crai  ait 
appartenu  à  Mustapha  dans  Tadmini- 
•tration  est  Téconomie  :  malgré  les  dé- 
penses occasionnées  par  une  guerre  rui- 
neuse» il  a  laissé  dans  son  trâor  60  mil- 
lions de  piastres.  Son  fîrère  Abdul-^Ui- 
mid  f  qui  lui  a  succédé ,  a  eu  la  satis- 
faction de  donner  la  paix  k  ses  états  au 
commencement  de  son  règne,  le  t4 
fuillet  1774* 

MUSTAPHA  ,  fils  aîné  de  Soliman, 
empereur  des   Turcs  ,  était  Tun  des 

8 rinces  les  plus  accomplis  de  son  siècle.^ 
t  fut  gouverneur  des  nrovinces  de  Ma- 
ffoesie ,  d*Amasie ,  et  aune  partie  de  la 
Mésopotamie  oà  il  se  fit  aimer  et  res- 
pecter àe»  peuples  ;  cependant  Roxe- 
tane.  Tune  des  femmes  deTempereur, 
craignant  que  ce  prince  ne  montât  sur 
le  trône ,  et  voulant  faire  régner  ses 
enfans ,  Taccusa  de  tramer  une  rébel- 
lion contre  Fempereur.  Soliman  le  fit 
venir  devant  lui  ,  et  sans  Técouter  le 
fit  étrangler  inhumainement 

MUSURUS  (  Marc  )  ,  natif  de  Can- 
die, enseigna  le  grec  à  Padoue  avec 
une  réputation  extraordinaire  et  alla 
ensuite  à  Rome,  où  il  fit  sa  cour  k 
Léon  X.  Ce  pape  lui  donna  Tarchevé- 
ché  de  Malvasie  dans  la  Morée ,  mais  . 
il  mourut  d'hydrooisie  peu  de  temps 
après,  en  i5i7,  à 36  ans.  On  a  delui  des 
Ëpigrammes  et  d'autres  pièces  en  grec  ; 
un  Dictionnaire  grec  étymologique  , 
Venise ,  §499  >  in-fol. ,  rare,  réimpri- 
mé àHeidelberg,  iSq^^,  in-fol.  :  cest 
lui  qui  donna  le  premier  les  éditions 
d'Aristophane  et  d  Athénée. 

MUTIAN  (JÉRÔME  ) ,  célèbre  pein- 
tre italien  ,  naquit  au  territoire  de 
Bresse  en  Lombardie  ,  l'an  lÔsS. 
Les  cardinaux  d'Est  et  Farnèse  et  le 
pape  Grégoire  XIII,  eurent  pour  lui  une 
estime  particulière,  et  l'employèrent 
beaucoup.  Mutian  se  servit  du  crédit 
que  ses  talens  lui  donnaient  auprès  de 
sa  sainteté ,  pour  fonder  à  Rome  l'aca- 
dj&mie  de  Saint-Luc  dont  il  fut  le  chef, 
et  que  Sixte  V  confirma  par  un  bref.  Il 
excellait  surtout  dans  le  paysage,  dans  le 
portrait  et  dans  les  sujets  d'histoire. On 
admire  aussi  son  coloris  et  ses  dessins. 
11  rooumtàRome  en  1690. 

MUTIO  (JÉRÔME  ),  en  latin  Mutins, 
né  k  Capo-d'Istria,d*où  lui  vient  le  nom 
de  Justmopolitain,  s'appliqua  d'abord 
à  la  poésie    et  k  la  littérature  \  mais 
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scandalisé  de  l'apostasie  de  son  évéque 
Vergerio ,  et  des  propositions  scanda- 
leuse d'Ochin ,  il  donna  en  ouvrages  de 
controverse  DellûF'ergeriane,  lib.  IV, 
in  -  80  ;  Lettere  cathoUche  ,  in  -  4''  > 
Difesa  délia  mcssa  ,  Pesaro  ,  1 568  , 
in-3^  ;  Le  âfentite  ochiniane,  Venise  , 
i55i  ,  in-80  ;  Rime ,  i55o  et  i55i  ,  2 
tomes  in-80;  l^  Faustinôt  i56o,  in-S*". 
MU  nus  (  C.  ) ,  surnommé  Cordas, 
puis  Scepola  ,  de  l'illustre  famille  ro- 
maine des  Maliens ,  rendit  son  nom  ce 
lèbre  dans  la  guerre  de  Porsenna ,  roi 
des  Toscans ,  contre  les  Romains.  Ce 

Ç rince,  voulant  rétablir  la  famille  de 
'arquin-le- Superbe  ,  alla  assiéger 
Rome,  l'an  607  avant  J.-C.  Mutins,  ré- 
solu de  se  dévouer  pour  le  salut  de  sa 
patrie  ,  entra  dans  te  camp  des  enne- 
mis ,  et  tua  le  secrétaire  de  Porsenna , 
au'il  prit  pour  Porsenna  même.  On 
1  arrêta  aussitôt  et  on  l'amena  au 
roi  ,  lequel  lui  ayant  demandé  ce 
qui  l'avait  porté  k  une  telle  action,  il 
ne  répondit  rien  aux  questions  qu'on 
lui  fit  i  et  pour  faire  voir  que  les 
tourmens  ne  lui  arracheraient  pas  la 
vérité  ,  il  laissa  brûler  sa  main  droite 
dans  un  brasier  ardent  qui  était  .Ik. 
Porsenna ,  étonné  de  l'intrépidité  de 
ce  jeune  homme ,  lui  fit  rendre  son 
épee ,  qu'il  ne  put  reprendre  que  de  la 
main  gauche  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Scevola  ,  qui  signifie  gaucher. 
Mutins ,  pour  répondre  a  la  gàiérosité 
du  roi ,  lui  dit  :  «  Sache ,  Porsenna  , 
que  nous  sommes  3oo  jeunes  Romains , 
qui  avons  juré  devant  les  dienx  de 
Idourir  tous  ,  ou  de  te  poignarder  au 
milieu  de  tes  gardes  ;  le  sort  a  voulu 
que  je  fusse* le  premier  nommé  pour 
rentreprise  ,  je  l'ai  manquée,  un  autre 
y  réuissira  mieux  ;  mais  )e  t'en  avertis  y 
parce  que  je  te  crois  plus  digne  de  l'a- 
mitié du  peuple  romain  que  de  sa 
haine.  »  Le  prince  toscan  nt  sa  paix 
avec  les  Romains. 

MUTIUS  SGÉVOLA  (  Q.  ) ,  sur- 
nommé V  Augure,  fut  un  excellent  ju-  ' 
risconsulte ,  et  enseigna  le  droit  de  Ci- 
céron ,  qui  parle  souvent  de  lui.  Il  de- 
vint prâeur  en  Asie, puis  consul  ,117 
avant  J.-C. ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices a  la  république.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Quintus  Mutins  Scé- 
vola  ,  autre  jurisconsulte ,  qui  fut  pré- 
teur en  Asie ,  tribun  du  peuple  et  en- 
fin consul,  95  ans  avant  J.-C  U  gou- 
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verna  FAsie  avec  tant  de  prudence  et 
d'équité ,  qu'on  le  proposait  pour 
exemple  aux  gouverneurs  que  Ton  en- 
voyait dans  les  provinces,  uicéron  dit 
de  lui ,  «  qu^il  était  l'orateur  le  plus 
éloquent  de  tous  les  jurisconsultes ,  et 
le  plus  habile  jurisconsulte  de  tous  les 
orateurs.  »  Il  fut  assassiné  dans  le  tem- 
ple de  Vesta  ,  durant  la  guerre  de  Ma- 
rius  et  de  SyUa  ,  82  ans  avant  J.-C. 

MUTIUS  (Ul»icJ  ,  savant  professeur 
de  Bâle,  au  i6«  siècle  ,  dont  le  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Histoire  d'Alle- 
magne ,  Bâle  ,    1539,  in-fol.   Voyez 

MUTIO. 

MUTUNUS  ou  MUTINUS ,  infâme 
divinité  des  Romains ,  assez  semblable 
au  Priape  des  Grecs.  Les  nouvelles  ma- 
riées allaient  prier  devant  sa  statue , 
et  7  célébraient  des  cérémonies  scan- 
daleuses, que  les  saints  Pères  repro- 
chent souvent  aux  païeAS. 

MYAGRE  9  dieu ,  c'est  le  même  que 
Deelzébut. 

MYCÈNES  ,  fut  fondée  par 

*  Persée  qui  en  ftlt  le  premier  roi 

en 1348    av.J.C. 

Stenelus i337 

*£unsté 1329 

*  Atrée  et  *  Thyeste 1291 

^A^memnon 1226 

*Egiste '   .     .  .,     1210 

*  Oreste 1202 

Tisamène. ii32 

Pcniile  et  Comètes.     .     .     .     1129 

Ils  furent  chassés  par  les  descendans 
d'Hercule.  Mycènes  recouvra  la  liberté 
et  fut  ensuite  soumise  aux  Argiens. 

Ployez  comme  à  Argos. 

MYDORGE  (Claude),  savant  ma- 
thématicien du  1 7«  siècle  ,  né  à  Paris 
en  i585,  dont  on  a  quatre  livres  des 
Sections  coniques  et  aautres ouvrages. 
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H  était  ami  et  zélé  défenseur  de  Des- 
cartes.  H  mourut  en  1647. 

MYRON,  excellent  sculpteur  grec, 
vivait  vers  44^  avant  J.-jC.  La  vache 
qu'il  représenta  en  cuivre  étuit  un 
ouvrage  admirable.  Elle  a  servi  de  sujet 
à  un  grand  nombre  de  belles  épigram- 
mes  grecques. 

MYRRHA ,  mère  d'Adonis  et  fille  de 
Cinyras ,  roi  de  Chypre  ou  d'Assyrie, 
et  de  Cenchreis ,  conçut,  selon  la  fa> 
ble,  une  passion  criminelle  pour  son 
père ,  que  Vénus  lui  avait  inspirée  pour 
se  venger  de  sa  mère .  qui  avait  mis  la 
beauté  de  sa  fille  au-dessus  de  celle  de 
Vénus.  Sa  nourrice  lui  procura  le  moyen 
de  se  satisfaire  ;  mais  dans  la  suite  ce 
prince,ayant  reconnu  son  crime, voulut 
la  tuer  ;  ce  qui  obligea  Myrrha  de  s'en- 
fuir en  Arabie ,  où  elle  mit  au  monde 
Adonis  ,  et  fut  métamorphosée  en  cet 
arbre  qui  porte  la  myrrhe.  Plusieurs  sa- 
vans  croient  que  cette  fable  est  tirée 
de  l'Histoire  de  Cham  ,  filsdeNoé ,  ou 
de  celle  de  Loth. 

MYRSILE  ,  ancien  historien  grec 
dont  il  ne  nous  reste  que  devfragmens 
recueillis  avec  de  Bérose ,  Manethon 
et  autres. 

MYRTILE.    f^Ojr.  HlPPODAMlB.       . 

MYRTIS  ,  femme  grecque,  distîn- 
;guéeparses  talens  poétiques,  enseigna 
l'art  de  faire  des  vers  a  Corinne ,  à 
Thèbes .  elle  vivait  peu  avant  Pindare. 
On  trouve  des  firagmens  de  sea  Poésies 
avec  ceux  d'Anyte. 

MYSCILE ,  habitant  d' Argos ,  ayant 
appris  de  l'oracle  qu'il  devait  bAtir 
une  ville  dans  un  endroit  où  il  serait 
surpris  par  la  pluie ,  alla  en  Italie  où 
il  trouva  une  courtisane  qui  pleurait  ; 
H  s'appliqua  le  sens  de  l'oracle  en  cette 
conjoncture ,  et  y  bâtit  la  yille  de  Gro- 
tone. 


FIN   DU  TROISIEME   VOLUME. 
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